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PRÉFACE 


DE  LA  DËUXI^.ME  ]^:D1TI0N 


Celle  deiitièinc  vilitinn  de»  Notireaiix  Eléments  de  Physiohf/ie  hti- 
main- A  subi  dos  chan^oinonls  cl  rc^-u  ili'!t  additions  (|iii  porlmil  a  U 
fois  sur  If  plan  (.•Isur  li-s  détails  du  livre. 

La  première  (tarlie,  Proie ffomciies,  a  été  peti  inodifiée.  On  y  trouvera 
•ii'iilemcni  (jiti'ltuu'*  para^rrapliei*  nouveaux  îiispiiTS  surtout  par  li-  heau 
liiTL'  diî  a.  Bt-rnurd  sur  /es  phmnmèntt  de  la  vie  1 1). 

La  chimie  phjsiologitjue  n  éti'  profoiidcmi-ril  rumaiiiiit'.  J'iii  rejelfi 
\i~f  Vu\\t\Af^  et  les  tissus  di^  rorpniiisiin'  dans  le^  chapitres  «orrespon- 
danU  de  la  physiologie  *péeialc,  et  j'ai  réservé  cette  partie  k  l'éUide  dcc 
divers  priiK'ipe<:du  corps  luimaiii.  de  leur  pnnuiiaiice,  de  l^urs  triiiis- 
Torm^itions  et  de  leur  desliniitimi.  Malgré  quelques  erititpies  adressées 
il  la  première  édition  de  re  livre  ennire  la  trop  jrraiide  exlensimi  atlri- 
l>u<*e  il  lu  eliiniie  pliy-^iolo^iipie.  j'ai  ern  devuir  iiiaiiileiiirninii  opitiiun: 
il  «si  impos5ilde  aeliiellenienl  d'a|iprof(indir  la  physiologii;  de  la  nutri- 
tion si  l'on  n'a  pas  des  notions  précises  il  <'nni|di-tes  de  celle  pallie  de 
lii  chimie  organique,  et  j'ai  |hi  reconnaître  jiar  expérience  cuiiibieii  la 
plupart  des  étudiants  sont  peu  fiiiiiilieis  avec  elle. 

Dnns  la  troisième  partie,  utie  première  sectian  comprend  \d.physii}- 
loyie générai f  :  mnfi.  Ivmplie  et  cinle,  physiologie  cellnliiire.  physio- 
logie des  tissus,  jdiysioloirie  |.'énérale  de  l'ori^aiiisme.  Cette  partie  a  reçu 
liraucHup  (le  développements:  la  physiolojçie  jfénérulc  est  en  effet  In 
li.i-sir  de  la  physioliifîie  spéciale  qui  n'en  est,  en  quel(|ue  sorte,  que  la 
mise  eu  eetivre  et  l'apjilicalion, 

Les  addiliomi  les  plus  nonibrcuscs  concernent  la  Pliysiahgie  spéciale. 
S.ins  entrer  dans  les  détails,  je  me  ronlenterai  de  menlionner  les  points 

fl)  CUnitfl  Bnrnird.  t^am  m-  irs  pli<^n:<m'n-i  île  ta  vie  coaiiawu  aux  anmiHX  et  aut 
t'yitaHt.  P«rif,  IStn-lSÎU.  î  ml.  in-8  aïoc  pi. 
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W  plus  îinporluiib,  Ids  ([lie  la  sécrôlion  pancri^alit]iii\  lir|ioiiU.  les 
nerfs  siidoripnivs,  l'innorvulion  ilu  c<pur,  Ips  pro('i!(l('s  d ■expL'iiiiifii la- 
lion  sur  les  ccnlres  nerveux,  la  |iliy*ioIO|çie  des  liihercules  quadrijn- 
moau\,  k's  localisalîoTis  cérébrales,  etc..  olc, 

Dnns  celte  partir  dn  livre  un  gnnd  nombrn  d'appareiU  iioiiveiiux 
ont  fftô  décriU  et  figurés  d'appfes  Cl.  Bernard.  Marey.  François-Franck 
cl  quelques  autres  pliysiolnj^iislcs  (I), 

1^  qualri<'nt(!  partie.  Physiolof/ie  de  Cespéee,  a  reçu  peu  de  modifiea- 
tions. 

La  cinquième  [lartie.  consacn-e  :i  la  Tec/iiiiftie  p/iysio/oçi^tte,  formait 
l'introduction  de  la  premii^rc  édition. 

Knlin  le  livre  fe  termine  par  un  Appmdice  qui  conlieul  :  I*  une 
liste  alplialièlique  y\cs  earaclères  des  principes  conslilnanls  du  corps 
humain,  liste  qui,  dans  la  première  édition,  se  trouvait  dans  la  chimie 
physiologique  :  i*  un  résumé  des  recherche''  de  l'auleur  avec  quelques 
détails  trop  spcciau\  pour  trouver  pince  dans  le  courant  de  l'ouvrage. 
A  la  liu  de  cliai[ue  paragraphe  une  Lihliogr'tphte  étendue  donne  les 
travaux  les  plus  importants  parus  Jus(|ii'i^  ce  jntir  sur  la  quL-sliun. 

En  compnmnt  celte  seconde  édition  U  In  première,  le  lecteur  s'aper- 
cevra facilement  que  si  le  plan  primitif  du  livre  a  été  modifié  sur  plu- 
stcm'S  points,  il  n'y  a  en  réalité  qu'une  répartition  difrèrcnte  des  sujets 
el  que  r.iutcnr  est  resté  fîdéle  aiiK  principes  qui  l'avaient  guidé  dons  \ti 
première  édition  el  qui.  croit-il.  avaient  conirihné  pour  une  grande 
part  il  son  succès,  ("est  ce  succès  mémr  qui  l'a  encouragé  à  donner  à 
sou  livre  plus  d'extension  et  dedéve|opp4>ment.  J'ai  cherché  à  présen- 
ter un  lahlcAu  exact  el  aii«»i  complet  <|iie  possible  de  l'étal  .-ictuci  de  la 
pbysi<dogic:  tous  ceux  qui  suivent  .illenliveiuenl  l'évolution  si  rapide 
et  si  complexe  de  celle  scirnce  se  rendmiil  cnmplc  dn  la  ilifliculté  qu'il 
y  avatlii  snisir  celle  évolution  il  un  moment  donné  pour  en  fixer  tous 
le»  détails.  Je  n'espère  pas  y  avoir  complèlement  n-nssi.  mais  j'espère 
avoir  asseiE  approché  du  but  pour  que,  sous  sa  nouvelle  Tonne,  celte 
deuxième  édition  rencontre  l'accueil  favorable  qui  a  été  fait  h  la 
première. 

|i)  J'*i  k  r«(ii»rfit<r  MU.  Marc;    ei   Prinçoît-Praixt  û«  l'obligeance  inc  )w|voUa  Utoirt 


Naney,  t"  dikMntoo  IhRO. 
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RÉFACE 


DE   LA    PHEMIËHB    ÉDITION 


Cet  ouvrage  se  divise  on  quatre  parties. 

Dans  la  pr^init^i'O.  inliUiléi;  Prolégomènes,  nonl  trailies  la  iiyxeaVxonfi 
^Hliêrnles  qui  scrvctil  (l'iiili'oiluctioii  à  la  pliysiolojjîi.-  humaine,  telles 
4]ue  celles  de  la  con-élation  des  forces,  des  caractères  des  êtres  ni- 
Kants,  vU. 

Ln  s«condii  esl  allriliucv  lotit  uDlitin;  k  la  cAimie  jihysiol4>gique. 

\.A  troisième  et  la  plu»  (.-onsidêrable  est  consacrée  à  la  physiologie  de 
t'individu  ;  une  pi-cmi«>i-e  section  comprend  la  phijsiulotjie  générale^ 
fjhysiologir  cellulaire,  physiologie  des  tissus,  physiologie  générale  de 
torganisnte;  une  seconde  iteclion  comprend  la  physiologie  spéciale, 
c'csUû-dir«  les  fonctions  de  forganitme  humai». 

i^iilin.  la  dornièru  parlic  traite  de  \n physiologie  de  fespèce. 

Ce  plan,  tel  que  je  viens  de  te  rc^umei-  d'une  tai^on  succincte,  je  )'ai 
déjA  Kuivt  dan»  mes  cours  et  mes  conférences,  soil  h  la  Faculté  de 
Slrasbour^r  connue  agrégé,  soil  à  la  Kncullé  de  Nancy  comme  [trofes- 
seur  de  pliysinlogie,  et  j'en  m  déjà  iudi({uc  kï  traits  principaux  dans 
Dion  Programme  rie  physiologip. 

Ce  n'est  pas  cependant  sans  de  longues  hésitations  que  je  l'ai  trans- 
porté du  cours  an  livre  et  que  je  me  suis  décidé  à  rompre  avec  l;i  tra- 
dition classique,  malgré  lautorité  de  noms  tels  que  ceux  de  Hicliat, 
Bérard,  Longet,  etc.  Mais  on  ne  manque  pas  de  respect  aux  mnîtres 
de  la  science  en  changcaiil  les  divisions  qu'ils  ont  élablies.  quand  ces 
divisions  sont  devenues  insullisuntes  cl  iiicomplclcs  ;  on  ntani|uerail  fi 
lu  science  en  les  conservant. 

Depuis  réfwquc  &  laquelle  écrivait  Biclial,  la  physiologie  s'est  tran^ 
formée  ;  deux  grandes  lois,  celle  de  la  corre'latioH  des  forces  et  celle  ds 
Vévolulian  des  êtres  viimnls  {transformisme),  sont  venues  révolulionner 
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les  sciences  physique»  el  naturelles  et  opi^renl  ntijourd'huî  U  in^m<- 
râroliiliaii  dans  la  iihysiologie  liiini.iine  ;  <l«s  chapitres  noiivenux  se 
sont  ujoulés  iiuv  uncîens  ;  la  chimie  physiologique  a  accumuk*  décou- 
Terles  sur  découvertes  ;  le  microscope  nous  a  réTélé  tonte  une  physio- 
logie inconnue  autrefois,  celle  de  la  cellule  et  des  cléments  anatomi- 
quiK,  etc.  Ces  décourertes,  ces  idées  nouvelles,  le  physiologiste  doit  les 
accepter  et  il  sérail  puéril  de  TOuloir  immobiliser  la  science  dans  un 
moule  de  convention  parce  que  ce  moule  a  été  créé  ]).-tr  Bichal. 

Les  matériaux  nmassés  dans  ces  dernii^rcs  années  sont  tellement 
nombreux  qu'il  est  souvent  peu  nï&é  de  choisir  entre  des  faits  parfois 
contradictoires,  d'interprétation  difficile,  et  dont  ta  valeur  scientifique 
dùpoiiil  de  lu  valeur  ui^me  de  Tobservaleur.  La  science  est  encombrée 
d'eipcriences  douteuses,  de  faits  mal  étudiés,  de  conclusions  fausses. 
de  théorie*  prématurées;  tout  le  monde  est  un  peu  physiologiste  au- 
jourd'hui, et  co  n'est  pas  chose  facile  que  de  déblayer  tous  ces  maté- 
riaux el  que  de  distinguer  le  vrai  physiologiste  du  physiologiste  de 
rencontre.  K\\^\  n'ai-je  pas  la  prétention,  incompatible  avec  la  nature 
même  de  ce  livre,  d'avoir  été  complet  :  je  crois  cependant  n'avoir  rien 
omis  d'essentiel  et  avoir  utilisé  tous  les  travaux  Kéricus  et  intcressants. 
Quant  aux  autres,  te  lecteur  ne  pourra  se  plaindre  s'ils  ne  sont  même 
pas  mentionnés.  Dans  les  questions  encore  à  l'étude,  comme  celle  des 
nerfs  v.t^culaires,  pur  exemple,  pour  n'en  citer  qu'une,  je  me  suis  limité 
i  l'expusiliuii  împartinlu  des  faits,  car  dans  l'étal  actuel  dr  nos  cou- 
naissances,  il  esl  impossible  do  les  rattacher  i\  une  théorie  satisfaisante; 
ces  questions  douteuses  son!  nonibr^-uses  en  pli\8iolo)^îe  ;  mais  le  lec- 
teur ne  doit  [ins  s'en  étonner  ;  ces  imperfections  sonl  inévitables  dans 
une  science  en  voie  de  formation. 

1^  chimie  physiologique  a  re^n  des  dévcloppemeiils  en  rapport  avec 
l'extension  prise  par  cette  partie  de  lu  science.  J'ai  même  cru  devoir 
réunir  toutes  ces  notions  dans  un  chapitre  spécial  pour  mieux  faire 
saisir  le  lien  étroit  qui  les  rallache  toutes  ensemble.  Malheureusement, 
malgré  lu  niulll|dicité  des  reclierche«,'les  résulluls  positifs  sunt  encore 
peu  nombreux,  ut  si  l'on  entrevoit  confusément  qucl(|ues  lueurs  de  la 
ïérilé.  il  nous  est  impossible  de  nous  faire  une  idée  nette  des  transfor- 
mations chimiques  ([ui  se  pa»><>nl  dans  l'organisme  vivant;  il  n'y  u 
pas  un  seul  principe  orgunique  qu'on  puisse  suivre  depuis  son  entrée 
jusqii'iV  s.isortie,|Nis  un  seul  organe  dont  la  chimie  nous  soit  réellement 
connue.  Dansée  chapitre,  lepointdevue  chimique  cède  toujouis  le 
pas  au  [wiiit  de  vue  physiologique,  et  les  données  chimiques  ne  sonl 
alilisées  qu'autant  qu'elles  peuvent  être  appliquées  a  la  physiologie. 

La  physiologie  cellulaire,  cette  base  fondamentale  de  lu  physiologie 
S|H''crulc,  a  été  l'objet  d'une  attention  iiarticulièi'e  cl  un  paragraphe  dis* 
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lînci  a  été  consacra  à  I  Vtiidc  do  la  cellule  ol  tic  ses  pnrlics  conslitimntcs. 
L'outillage  physiologique  s'est  pcrfcL-lioniui  dans  ces  derniers  lcni[ts, 
ri  te  nombre  dex  appareil:^  et  des  inMruments  s'est  consi(]t>i'al)trm(!nl 
Dilgini'iilé.  11  élait  rriipossiljle  do  les  décrire  Ion*;  il  a  rnllti  forrênienl 
faire  un  irhoîx;  luaî-*  les  plus  i  m  portants  ont  été  décrits  et  ligure*  diin* 
|p  cours  de  l'ouvrage,  et  tous  ceux  qui  ont  une  certaine  valeur  ont  èlé 
mentionnés  avec  l'indication  tiililio^rapliiquc  qui  permettra  au  lecteur 
de  recourir  uu  travail  orijfinal. 

Les  questions  générales,  trop  négligées  aujourd'hui  dans  les  ouvra- 
ges classiques,  ont  été  Irciilées  le  plus  brièvement  possible,  mais  aver 
assez  (le  développement  pour  en  faire  ressortir  toute  l'importance  et 
en  indiquer  Iw  traits  principaux.  C'est  ainsi  qne  le  lecteur  trouvera. 
dans  les  Prolégomènes,  des  éludes  sur  la  forc"  et  le  mouvement,  \ea 
rtrratlém  df  la  vif,  les  différences  dvs  animaux  et  des  vé^étaiur.  In 
(dace  de  (homme  dans  la  nature,  cl  que  les  questions  de  Xe-iijcce  el  de 
M>n  origine,  de  Vorigine  de  l'homme,  de  V homme  primitif,  olc,  sont 
exposées  dans  l'esprit  des  théories  modernes. 

L'auleur  n"u  pas  cru  non  plus  que  la  pliysiolngie  di'il  laisser  de  côté, 
pour  l'alKindonner  aux  philosophes,  la  pitrtie  |isyrholngique  de  la 
phytiohgie  cérébrale  ;  jiour  lui,  en  cfrel,  ii  l'exemple  de  l'école  anglaise, 
la  psycholof^ie  trouve  dans  la  physiologie  %a  base  1»  plus  si'ire  el  la  plus 
solide:  aussi  n'a-t-il  pas  craint  de  lraiter.cn  s'appuyaiit  sur  les  don- 
nées ph;siolngique.s.  les  queslionsdes s«wa/i»Hs,  des  idées,  du  langage, 
de  la  comcience.  do  la  rolitiik-,  etc..  et  si  les  limile*  do  ce  livre  lui  ont 
interdit  de  s'étendre  sur  ces  sujets,  il  esptiro  en  avoir  SEsez  dit  pour  cD 
préciser  nettement  les  points  essentiels. 

J'appellerai  maintenant  raltcnlion  du  lecteur  sur  quelques  innova- 
tions introduites  dans  t-e  livre. 

Deux  sortes  de  earacléresoulétc  employés.  Le  gros  texte  comprend 
les  notions  courante»  indispensables;  le  petit  texte  n  été  i-éservé  pour 
les  descriptions  de  procédé»  el  d'appareils,  lo»  théories,  les  dévL'lo])pc- 
nu-nls,  le*  nuitièrcs  «liriicilcs  ou  encore  peu  connues,  les  (|ueslioiis  gé- 
nérales, bref,  pour  tout  ce  qui  s'écarte  un  peu  de  la  phy.Mnlogie  ordi- 
naire. Kn  un  mot,  pour  une  premii^n>  lecluiv,  le  délmtiinl  poiu'ra 
laiSHCrdecAlé  tout  le  jielil  texte  ol  se  borner  a  étudier  dans  le  gros  texte 
U  physiologie  élémentaire  ;  puis,  h  une  seconde  lecture,  lo  petit  tcxt« 
l'initiera  aux  diflicultés  et  aux  parties  ardues  de  la  science. 

En  (été  de  chaque  chapitre,  ii  l'iniitalion  do  ce  qui  se  pratique  dnnt 
les  traités  d'unatomie,  un  paragraphe  donne,  ou  jietit  texte,  la  descrip- 
tion dos  procédés  et  des  appareils  employés  pour  étudier  les  questions 
traitées  dans  le  chapitre.  Il  m'a  semblé  prérérahle  de  suivre  relie  mar- 
che au  lieu  de  placer,  dans  le  courant  uit^inc  du  texle,  dcâ  descri|dioDS 
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«l'iippnreiU  souvonl  longues,  fnslidiotiaes  el  dinicilcs  à  suivr»  iiK^ine 
avec  un  fi  figure. 

Un  fhiipili'f  iiréliininairL'  iiilitiiU'-  :  le  Lnhorntiilrf  <lf  p^t/tiohifif,  fnil 
«'otiiiiillrt-  )n  (lisposiLion  gi-néi-ali;  et  l'insliilliitinii  d'uu  luboniloire;  il 
m'a  senililé  i]ii'il  y  avnil  \h  une  idée  iilile  A  emprunter  fi  ctTlains  trai- 
lè-i  de  fliiiiiic.  J'iiurai*  voulu  ini'inc  donner  l'i  cetir'  intrndiu'lion  une 
pxicnsion  plus  grande,  iH  diin«  le  pliin  primitif  le  iL'clour  y  aiir.iil  trou- 
vé lit  desi*ripliou  succincte  des  I a li oratoires  |)rincipiiu\  de  la  Kranee  ot 
de  l'étranger,  mais  les  exigences  matérielles  de  romnigu  n'nnt  pas 
permis  de  donner  suite  à  celte  H\èe.  A  la  fin  de  ce  chapitre  cl  smis  le 
lilrt'  de  :  Laborutoire  de  /'étudiant,  j'indique  commciil  un  iludianl  peut 
se  monlcr.  a  peu  de  frais,  un  petit  laboratoire  de  pliysïolofîie,  cl  pour 
rncililerMD  travail  j'ajoute  quelque*  planclie*  reprcsenlanl  l'anatoniie 
de  ta  gn>nouiltc,  l'animal  le  plus  facile  à  se  procurer  el  avec  lequel  on 
petit  répéter  la  |)lnparl  des  expériences  fondamentales  de  la  physiologie. 

Connaissuiilla  facilité  avec  laquelle  s'ouhlicnt  les  formules  et  les  réac- 
tions des  principes  organiques  et  l'embarras  qui  en  résulte  pour  l'é- 
ludiaiil  quanil  il  rencontre  des  termes  dont  il  a  oublié  la  sigtiiliealion, 
j'ai  donné  dans  mon  appendice  el  par  ordre  alphabétique  les  formules, 
les  onclères  el  le«  réactions  principales  de  huiles  les  suhslnnces  de 
l'urganisme  ;  le  lecteur  aura  doue  immédiateuu'nl  sous  la  muiu,  eu  cas 
d'ouhli,  les  renseignements  qui  lui  fout  défaut  el  n'aura  besoin  de 
recourir  h  tni  traité  de  chimie  ijue  quand  il  voudra  se  livrer  h  une 
élude  plus  approfondie. 

Un  court  chapitre  de  .toxicologie  |diysiolngique  résume  radian  des 
anesttiésiqncs,  du  curare  cl  des  principaux  toxique»  usités  en  pliysi»- 
logte. 

Un  grand  nombre  de  liguras  originales,  dessins  d'appareils  cl  d'îns- 
Irumenbi,  régions  analomiqnes.  ligures  schéma lî(|ucs.  ont  été  gravées 
(intir  ce  livre;  un  certain  nombre  de  ligures  ont  été  empruntée:^  aux 
ouvmges  de  Cl.  Uertiard,  Poul  Rert.  G.  Colin,  Kûss  et  Matliias  Duval, 
MandI,  Marey,  Ch.  Ilobin,  Wundi,  etc. 

pour  toutes  les  notions  nnnlnmiques  que  nécessite  la  lecture  d'un 
Irailé  de  physiologie,  je  renverrai  le  lecteur  aux  \onvemtx  Élément* 
d'analomie  fiumame  et  tlembrtjolo^it,  par  II.  Beauniscl  A.  Bouchard. 


Septombra  K1L 
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PKOLEGOUENES 


t.    —    []£    LA    FORCE    ET    DU    MOU\'EMENT. 

La  physiologie  e^^t  la  science  de  la  vie. 

Qu'est-ce  que  la  vie  ?  AvaDt  d'en  essayer  une  «lénnilioii,  avnnt  de  tracer 
1»  caractères  ess^eiilieU  àa*  corp*  vîvanU  et  de  montrer  en  quoi  ils  diffèrent 
des  corps  brut»,  il  me  puriiïl  indispensable  de  résumer  on  quelques  lignes 
les  idéeii  les  plus  g^D^rnlcmunt  admises  sur  la  constitution  de  la  mati^^e  et 
des  corps,  et  sur  leurs  manirestations.  C'est  de  la  physique  puro;  mais  1» 
physiologie  est  si  ^Irnilenient  liée  aux  sciences  physico-chimique^',  que  cette 
(liiesUon  est  le  pi-£Uminaire  oblîgi^  d'un  traité  de  physiologie.  J'ettayerai 
«UNuilo  de  prf-ciscr  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mut  force  si  usité  aujour- 
d'hui cl  de  montrer  que  la  Torrc  n'csl  qu'un  mode  de  mouvement,  la 
physiolo^e  une  branche  de  la  dynamique  générale,  et  la  vie  ellâ-miJme 
une  forme  ilii  mouvement  universel. 

Plusieurs  hypothèses  onl  été  faites  sur  la  constitution  do  la  matière.  La 
plus  plausible,  celle  qui  répond  II-  mieux  li  l'élal  de  la  science,  est  l'hypo- 
thèse  atomique,  «n  peut  la  résumer  ainsi  :  la  matière  se  compose  en 
dernière  analyse  d'atomes,  c'est-à-dire  de  particules  indivisibles,  impéné- 
trables, dislanlr»  les  unes  des  autres  et  agi&sant  h  distance  les  unes  Gor 
les  autres  de  faijon  bi  raodilier  leurs  mouvement*  réciproques. 

Ces  atomes  sont  de  doux  espèces  et  l'on  admet  deux  espèces  de  matière  : 
l'Ia  malièrt  fiondfrable ,  dont  tes  atomes  s'attirent  en  raison  inverse  du  carré 
de  la  distance  (lui  de  rallraction  universelle  de  Newton}  ;  2"  une  mitière  l'i'i- 
pvndérabit  ou  éi/itr,  dont  les  atomes  se  repoussent  suivant  une  loi  encora 
ioconnuo.  Si  l'èther  avec  sa  répulsion  atomique  n'existait  pas,  les  atomes 

B«*«xih  —  Plij-»iulu|fii>,  !•  éditiun.  t 
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pondérables  so  Irouvoruicnt  entraînés  l'uii  vlts  l'uiilre  i)3r  l'attraction, 
et  le  cosmos  ne  rormcrait  plus  qu'une  masse  cohérente  oii  tout  mouTe- 
meul,  autrement  dit  tout  phénomène,  serait  impossibli'. 

Qiiel<liips  esprits  ont  cependant  poussé  plus  loin  cette  s^-nthHe  {ibysiquc. 
Ainsi  Sccchi,  dans  son  livre  :  De  l'Vniti  dtt  forces  fihy-iqittt,  i^hercbe 
à  expliquer  tous  les  phénomènes  matériels  par  l'étber  et  pjir  les  mouve- 
ments de  ses  atomes.  Il  n'y  aurait  plus,  dans  ce  cas,  qu'une  seule  espèce 
de  matière,  la  matière  impondérable  ou  étber,  dont  les  mouremeols  expli- 
queraient la  chaleur,  la  lumière,  li  gravitation,  l'électncité,  etc. 

D'après  h  théorie  atomique  le»  corps  simples  sont  constitués  de  la  Taçon 
Euitante  :  chaque  atome  malériul  est  entouré  par  ime  atmosphère  d'ato- 
mes d'élbcr  do  densité  décroissante  à  mesure  <[u'on  s'éloigne  du  centre  : 
c'est  à  ce  petit  ensemble  d'atomes  que  lledteiibacbcr  a  donné  le  nom  de 
dynamidei.  Les  corps  composés  sont  formés  par  des  agrégations  de  dyna- 
midcs  ou  jnotécu/et,  plus  ou  moins  complexes  suivant  le  nombre  de  dyna> 
mides  qui  entrent  dans  une  molécule. 

Dea  atoinea.  —  Les  auleun  >duI  loin  de  donner  la  même  signlQcaiion  à  ce  mot 
d'atomes,  fi  souvent  etnploy6  niijuiird'liui,  et  h  ce  point  de  vue  il  r^giie  une  i:er- 
tainc  confusion  diin:t  le  liingnp-  wirntifltjuc. 

l'ouf  In  |>lupnrl  de*  ph;«ii'iiîii»cl  de*  i:liinn»lr«,  C*  «ni  de»  particules  matérielles 
tndit-ieibles  par  les  moyen*  phytiquc*  d  chimiijiirs  dont  nous  disposons.  C'est  U 
plus  petite  quantité  d'un  rorp*  «impie  qui  pnltso  Taire  partie  d'un  composé.  Evi- 
demment, ici.  l'indii  isibilité  des  atomes  n'est  que  relative. 

Pour  d'autres,  cette  indivisibililâ  est  absolue,  ces  particules  mati^rielles  sont  f.n 
réalite  les  dernières  particules  des  corjis,  et  en  poussant  uu  peu  luiu  l'anulyM.',  il 
M  aérait  pas  dinidle  de  recoiinullre  que  pour  certains  parUsans  de  cette  opinion, 
ce*  partknles  auraient  des  Tormes  detenninécs  et  spécIBqaes. 

Quelques  auleiin,  bissant  de  c6lé  cette  quc.xiiou  de  tu  divisibilité  ou  de  la  non- 
diviftibililé  des  atomes,  le*  considèrent  comme  des  particules  d<int  ta  grandeur  ne 
change  pas  et  dont  la  distance  seule  varie. 

D'autres,  regardant  In  niJiti^rc  comme  iniJi-finimenl  divisil»!^,  W-duisenl  lea 
atomes  ft  des  points  malhAmatiques,  tout  en  leur  conservant,  par  une  contradiction 
assez  dtrSdle  h  comprendre,  leur  carairtere  miilfrirl.  EnBii.  pour  quelques  phy* 
tieiens,  tes  atomes  ne  sont  plus  que  des  centres  de  force  sans  C-tendue,  de  simple* 
monades  dynamiques  ;  l'idée  de  matière  s'évanouit  pour  faire  plare  t  uu  pur 
djnamiame  immatériel. 


Des  corp».  —  («s  corps,  au  point  de  vue  de  leur  constitution  intime,  peuvent 
être  considérés,  d'âpre»  l'hypothèse  atomique,  comme  formés  par  la  reuuioit 
d'atomes  de  matière  potidératila  entre  lesquels  se  trouvent  des  atomes  de  matière 
lm|iondérable  ou  éther.  Ces  derniers  sont  continuellement  en  mouvement  et  ec 
sont  ces  mouvements  dont  U  forme,  la  vitesse,  l'amplitude,  [teuvent  vnrii-r,  qui 
empe<4ient  les  atomes  pondéraUes  de  se  rapprocher  en  vertu  de  leur  nttrnclîou 
réciproque.  I.es  conditions  qui  déterminent  le*  dilTérenl*  i-iat*  des  corp*,  ivilidc, 
Hquidc  et  gaieui,  sont  au  noml>re  do  trois  :  I-  rnllrnction  des  atomes  pondérables 
les  uns  pour  les  autres,  ou  nhfsion  ;  f  l'attraction  de  chacun  de  oes  alomeFi  ou  des 
groupe*  d'atomes  vers  le  centre  de  la  terre  ou  pfionl/vr  ;  3*  les  mouvemetils  des 
atomes  élhérés  qui  leur  sont  ioterpotéa  [>Vpu/(ù>n). 


^H  DE  L\   PUHCB   KT   DU  MOtlVElH  EKT-  S 

Uuis  les  CAq»  tolidtt,  tes  mouvt^ninnl*  dnc  iiIomCK  ^Ihcrés  xont  Irop  Taibles  pour 
que  la  dUtnnn«  des  atonies  imndt^rnblc*  IcJt  uns  pnr  rnppoU  :iii\  uulres  pulsae 
dËpuuer  une  cortaine  limilc:  û  celle  Hmilc,  l'iittriclion  rociproigue  dos  atomes 
pood^rukW  peut  encore  *'r\<'rcor  avec  nseez  de  force  pour  conIre-bi> lancer  l'iti- 
Oiiencc  (le  la  pceniilciir  Mir  chaque  aloine  pondâralile  ou  sur  chaque  gruupu 
d'alomcH  poodératii«e.  1.0  sj^Iîrine  eutler  [orme  donc  une  masse  coliérenle  doiil  la 
forme  et  U  grandeur  peuvent  bien  varier  dans  d(^  certaines  limites,  mais  dont  Itrs 
atomes  pondérables  conservent  les  niâmes  rappurl»  de  silualioii  les  uns  otcc  les 
MttM,  de  Ea^ûu  ([ue  la  pesanteur  e[  les  ai^lloni  ijui  s'exorceni  sur  tnus  les  pciinlv 
ia  corps  peuvent  élre  n'pn^enlf»  comme  agUianl  sur  uu  point  idéal,  centre  di' 
f/ratitida  corp».  f>n  pmit (■vpriinrrnd  l'Ulun  dÎMiul  ijue.dans  les  solides,  ta  cohé- 
don  fait  équilibre  à  la  répiihiuu  cl  h  l'nclion  moléculaire  de  la  pesanteur. 

Omis  les  90:,  les  monvrments  des  atomes  Ëthérts  sont  assci  intenses  pour  pro- 
duire uu  écarlemenl  des  atomes  pondi^Tatiles  tel  qu'A  cette  distance  l'altraclion  de 
ces  alomen  pondérables  )c^  uns  sur  les  autres  ne  puisse  s'e\ereer  :  ces  atomes  pon- 
dérables soûl  bi«n  soumis  encore,  ctiucun  pour  soi,  A  l'iiillueuce  de  lu  pesanteur, 
nais  celle  influence  seule  ne  peut  sunire  pour  maintenir  leurs  rapports  rl-d- 
proquu;  Us  ne  peuvent  donc  apposer  aucun  obstacle  sut  mouvements  des  atomes 
étUrts  qui  les  lancent  dans  lotîtes  les  directions  [expansion  de»  ^01].  On  peut  dire 
41I6  dans  les  gax  la  n-pubion  l'emporte  sur  bi  cnhc^Jon. 

Dans  l«s  liquiiin.  les  miiutenimls  des  iitonics  éthéréx  ont  n«Kn  d'intensité  pour 
écuter  les  atome^^  pond^-rables  les  uns  des  autres  plus  que  diui»  lc«  solidct  ;  mais 
ttt  écsrtement  n'e»l  pas  assez  conhidcrablc  pour  que  l'atlrnction  ri''ciproquc  de  ces 
atomes  pondérables  ne  puisse  encore  s'c\e[cer.  Mais  si  celte  cohésion  peut  faire 
équilibre  à  lu  répulsion,  clic  ne  peut  cependani  pascontre-balancer  l'influence  de 
la  pesanteur  iur  les  atomes  ou  le«  groupes  d'ulnmes.  Dans  ce  cas,  ces  atomes  et 
ces  groupes  d'atomes  ue  conaencnl  plus  les  niâmes  rupiiorls  de  situation  les  uns 
avec  les  aulrei>;  mais  ces  rapports  se  modifient  ii  chaque  inslunt  sous  l'inlluence 
de  la  pesanteur  et  des  actions  CAtÉriitures,  et,  suivant  l'inlfusilé  plus  ou  moins 
gnnd«  des  mouvemculs  des  atomes  Alhérés,  utte  inslnbilîLé  est  plus  ou  moins 
f(0O0DC4^e.  On  pourra  donc  ri>ncontrcr  toutes  les  transitions  cntri;  l'Alnt  solide  nt 
l'étal  liquide  d  une  purt.  ciilrc  l'élat  liquide  et  l'état  gazeux  de  l'aiilrc.  I.i-s  liquides 
peuvent  (Ire  compares  h  une  agglomération  de  petites  particules  solides  Ii'è«  nm- 
bdes  les  unes  sur  les  autres  et  dont  la  grandeur  varie  suivant  la  coli&tion  des 
•tomes  pondénibles  des  corps  que  l'on  considùre. 

Si  rftt.1l  phjsiiiue  des  corps  est,  eu  grande  partie,  déterminé  par  l'intensité  des 
mouvemouts  des  atomes  lïihérAs  contenus  dans  cet.  corps,  il  on  résultera  qu'en 
aucmenlAnl  pi-ii  à  peu  le»  mouvements  de  ces  atomes  »n  pourra  faire  passer  successl- 
vcRienl  un  corps  ili.^  l'i-tiit  i^nlide  â  l'élat  liquide  et  de  l'fttat  liquide  k  l'i-tut  (;a/eiiv  et 
vit*  vtna.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive  quand  on  ihanffe  u»  corp»  ou  qu'on  le 
refroidit.  La  chaleur  n'est  pas  autre  chose,  en  reulile,  qu'une  variation  dans  les 
mouvemenlB  des  atomes  éthérés  des  corps. 


Permanence  de  la  matiàre.  —  Uni)  dos  lois  lus  iiiicui  éUblies  de  la 
physique  moderne,  et  c'est  h  Lavoisier  (1712-1775)  que  revient  la  gloire  tie 
l'avoir  le  premier  scienlillquenienl  démontri^e,  c'est  celle  de  la  permanence 
ie  la  matière,  fleew  ne  se  crée,  rien  ne  se  perd;  la  matiSre  ne  peut  pas  plus 
lortir  <le  rien  que  rentrer  dans  le  néunl  :  quand  elle  semble  disparaître,  elle 
ne  fait  que  se  Iransformor,  que  changer  d'étal,  que  passer  d'une  combi- 
naison à  une  autre.  La  cbicnic  scientifique  quantitative  a  éié  cré6e  le  jour 
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oii  ce(t£  loi  a  été  formulée,  e(  la  tii«f.  c'est  rejeter  dans  le  taçue  la  rhimie 
pt  Knitej  1m  sciences  ([ai  en  dépendent. 

Permaoeocc  de  la  rorc«.  —  L'idée  de  force  e*l  Inséparable  de  l'idée 
de  matière,  el,  comme  on  te  TCrra  plus  loin,  noos  ne  les  connais- 
sons toutes  deux  que  par  le  moaveroent.  De  uiéme  qae  aoos  aTons  *□  la 
(juaulité  de  matit're  re&ter  invariable,  nous  sommes  riMigés  d'admettre  la 
permanence  de  la  force,  et  c'est  lleimbolli  (|ui  pu>a  le  premier  ce  principe 
corréUUr  du  principe  poiié  par  Lavoi»ier.  Pa*  pluit  que  la  mali^^e,  Iv  mou- 
vement ne  peut  ni  %r  créer  ni  s'anéantir  ;  il  or  peal  que  se  transformer; 
les  recherches  de  Sieyer,  de  Joute.  d«  Uim.  l'ont  démontré  jusqu'à  l'éti- 
dence.  Quand  le  mouvenaent  semble  disparaître,  cVst  que  la  force  tire, 
atnssante.  %e  Iraoforme  eu  force  de  ten^ion,  le  mouvement  extérieur  appa- 
rent CD  mouvement  moléculaire. 

|je  principe  de  la  «mtmalian  dt  la  fàm  a  ét^  formulé  dans  ces  termes  par 
Helmlïolli  l'ii  ItliT  :  La  quantité  ie  force  capalile  d'agir,  qui  existe  dans  la  nature 
Inorganiqtie.  ecl  Mernelle  cl  inTarialiIe.  Ion!  aani  bien  que  la  mati^rv. 

Forces  vives  et  rorc««  de  MoaJoa.  —  (juand  an  poids  c«|  mainlena  par  une 
corde  à  une  certaine  dt<tancc  du  sol,  il  est  immobile  «4  n'accomptil  aucon  travail 
mécanique  apparenl  autre  ipip  la  leosion  de  la  corde  qoi  le  retient  ;  si  je  coupe  la 
corde,  il  lombe  el  p«ul  dam  sa  chulc  produire  uu  Irvnil  eilérieur,  par  exemple 
(aire  marcher  une  machine.  Il  a  donc,  pendant  qu'il  «l  en  l'air,  la  pooslbiliie  de 
produire  du  Irafall,  mais  il  ne  le  produit  pas  :  il  u  ce  qn'oa  appelle  t'fntryit  peten- 
tklk,  en  r^Mrvf  :  il  a  en  hil  la  force,  mais  à  l'èi>i  de  (rniMui.  ôaand  il  tombe,  il  a 
Vàur^  metuetti.  dffttumiqai  ;  sa  Cm»  n'est  plu»  à  l'ctul  da  lenHoo,  c'ert  une  /bre* 
vmtriot,  nue  ft>nt  rne. 

Principe  de  la  corrélation  des  forces.  —  Les  forces  vives  se  trans- 
forment en  force»  dv  tciinion,  et  vw  terta;  les  forces  vives  se  transforroenl 
le*  unes  dauii  les  .iiiIix-n  :  ainu  le  mouvement  mécanique  se  transforme 
en  chaleur,  la  chaleur  en  mouvement,  et  ainsi  de  suite.  Dans  un  système 
quelconque,  s'il  n'internent  aucune  action  exlérieiire.  la  somme  des  force» 
de  tension  et  dc^  forces  vives  reste  toujours  la  même  ;  il  ne  peut  y  avoir 
que  des  tmiisformiitions  de  forces  de  tension  en  force*  vives  ou  de  force* 
vives  en  forces  de  tension.  Depuis  longtemps  on  connaissait  des  exemples 
populaires  de  ces  transformations  ;  on  savait  que  le  frottement  produit  do  Lt 
chaleur  :  miiis  on  n'nvait  pas  étudie  la  question  scientifiquement,  l.ocke 
avaitdéjà  dit  dans  une  phrase  remitrqii.iblo  :  ••  La  chaleur  e^t  une  très  vive 
•I  agitation  des  parties  insensible»  de  l'objet  qui  produit  en  nous  la  sensa- 
•  tion  qui  nous  fait  dire  que  cet  objet  est  chaud  :  de  sorte  que  ce  qui,  dans 
«  notre  sensation,  est  de  la  chaleur,  it'etl  «/ans  Tobjtl  çue  ilu  mouv'mfnt.  » 
Oavy,  dans  ses  .V^moim  el  dans  sa  PhUntopliif  rirmi^ie,  avait  aussi  con- 
sidéré la  chaleur,  non  comme  une  mnti^re,  le  calorique,  mais  comme 
UD  mouvement;  mais  c'est  seulement  en  I84i  que  Meyer,  d'ileilbronn. 
arriva  par  le  calcul  à  déterminer  l'équivalence  de  la  chaleur  et  du  mouve- 
ment. Joule,  on  1841,  répétant  dans  des  conditions  plus  précises  une  expé- 
rience déjili  faite  par  Itumford,  rechercha  l'échaulTement  de  l'eaii  par  une 
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fouc  muft  par  U  chute  d'un  poids  et  trouva  ainsi  Yèçuivalent  mécaniçue  de  ta 
chaleur.  Cel  é(|iiivalBnl  peut  être  évalua  à  tâS  kiloRrammèlres,  ou,  «n 
d'aulr«s  termes,  la  même  force  qui  él^vc  -i^5  kilogrammes  à'eà»  à  un  mètre 
de  bautour,  en  «ne  seconde,  éltvera  la  température  do  I  kilogi-ammc  d'eau 
de  1  degré  centigrade. 

Les  ^([uivalcnts  mécaniques  de  la  hiniibre,  do  l'éloclricité,  n'ont  pu 
encore  être  évalués  k  cause  des  difRcultés  de  respériroenlalion  :  mais  il 
n'y  a  pas  de  doute  aujourd'hui  que  la  lumière  et  l'électricité  ne  soient  des 
mode»  de  mouvement,  et  des  exemptes  nombroux  montrent  aussi  qu'iU 
kpouvent  $c  transformer  l'un  dans  l'autre.  C'est  là  ce  qu'on  a  appelé  la 
emr^lioH  des  fortes  fihi/êiçues. 

De  Im  force  et  do  monveinent,  —  11  ne  rnut  ('npciidniil  jiiui  sc  in^prcudra  nir 
If  Minsdu  mut  for<',  eli\  y  »  sur  le^iijcUinc  lellcconru^ion  ilnii*  lu  tangage  «^oa- 
lîAque,  que  la  rjucstion  mcrlle  dVIrc  «tamin<i-c  do  prè^  cl  di»cuti.'c  à  fond. 

Qu'eel-oe qu'une  force.'  Si  l'on  se  coiitenlede  con»iiJérer  la  force  uu  poinl  de  vue 
de>  réAullals  qu'elle  produit,  La  léponse  est  facile  «t  presque  iniurialilenieiit  lii 
iRéfne,  quelles  que  soient  lu  classe  d'esprits  et  la  cati^gorie  scienlîQque  k  laquelle  on 
s'ddresae  :ui«  foive  tit  unt  cauit  Je  moupemiiit.  Mnis  si  l'on  considère  non  plus 
l'ctrel,  muiibi  nature  du  la  force,  leii  ilivi-rgeuceHCommeiicenl.  Aulmit  de  système-, 
«utuitt  d'idri!»  dîllcri-iilos.  contraint';  nifini>,  coniprlscii  toutes  suu^  cette  i-tiiiuelte 
aie  de  farcr.  Uutt*  \v  liuigngc  urdiiiiiiru,  ce*  confutionit  ont  peu  d'iniporlatice  ; 
mai»  dans  le  langugc  »cicntitiquc  il  n'en  est  plus  de  mCme;  kI  un  môme  nuit  cor- 
lesfiond  &  des  id6es  dilTérentes,  la  concision  s'introduit  peu  il  peu  dan»  lu  science. 
et  do  langage  elle  passe  rapidement  dans  les  idôos  :  la  forme  vicie  le  fond.  L'his- 
toire du  mol  furet  et  des  idi^es  groupées  sous  ce  mot  est,  sous  ce  rapport,  une  dff 
fia*  iiialruclives.  Knlre  la  force  k  laquelle  les  spiriluQlistes  donnent  te  nom  de  Dieu 
«(  «  U  masse  inuti-rinlle  animai!  de  mouvement  "  que  le  malb6nmlicien  appelle 
i  une  force,  quelle  distance  n'y  a-t-il  pus  I 

C'eyl  l.eilmitx  qui,  eu  m'unt  \a  dijuamii/af,  introduisit  dune  la  science  l'idée  de 
force  :  mai*,  au  lieu  d'en  faire  nimplcmenl  une  caute  de  mouvement,  il  voulut  aller 
au  deh  de»  fnil»  et  en  lit  quelque  chow  de  plu*.  -■  I.a  force,  ilit  A.  Jneqne»  diins  m'ui 
"  Introdur.thn  aur  Œuvres  ik  Liitint:.  est  donc  CMcnlielIcment  »imiilu  cl  une, 
X  identique  et  inaltérable,  spirituelle,  iminatériellc.  Parlant  cUo  est  impi^rl^j^able, 
■  parce  que  cela  seul  qui  est  composé  peut  périr  iiaturcllcmctit  par  la  dissolution, 
•  qui  est  la  seule  mort  naturelle,  l.u  force  ne  commence  donc  que  par  création  et 
••  ne  peut  flnir  que  par  anuihibition,  c'est-à-dire  par  miracle.  ■ 

Chert-lioiis  doue  ce  qu'il  y  aau  fond  de  cette  idée  de  force,  et  pour  cela  eommeu- 
^n.i  par  le»  force-»  dilt-.i  ^liyakii-chimiqua. 

Soil,  pur  exemple,  t'uttraclion  de  deux  corps  l'un  pour  l'autre.  I)iin%  ce  phéiio- 
mène,  dit  d'nltroctiuu,  que  (rouvonx-nous  en  l'uniilvitant  l'i  fond?  lu  mouvement, 
«I  pas  autre  chose.  Mais  l'ospril  humain  ne  s'est  pas  contenté  de  celle  c-ouî<tii talion 
pure  el  simple  :  il  a  voulu  l'étudier  de  plus  prts  et,  en  analysont  ce  mouvement,  il 
y  a  trouvé  trois  choses  :  l'un  mouvement  ;  U"  un  mobile  ou  corps  mû  ;  3->  un  moteur 
ou  une  cause  de  mouvement.  Etaminons  de  plus  prés  ces  trois  chose*  : 

I*  l'n  moiicenunl.  C'est  Ml  on  réalité  lu  seule  chose  appréciable  et  indisculahle; 
c'est  un  fait  de  conscience;  nouineconuaissousle  monde  extérieur  et  nous-mêmes 
qu'i  l'aide  du  mouvement,  d  cette  idée  de  mouvement  se  r^^duil  en  dernière  una< 
Lljac  &  une  succession  de  sensations,  v\.:  sensation*  musculuirc»,  connue  quand 
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aoat  (Dirons  de  l'cri)  tin  oitcnu  qui  toU;  tenutlions  culanèes  (aciiles,  comme 
^aai  on  corfis  touche  succefisivemet]!  des  point»  dilTérunt-i  ùe  lu  ppnu,  etc. 

f*Int  mobtle.  SU  ;  a  mouremeiit.  t/utlque  chose  »<■  moul;  ce  iwlqut  ehote,  on 
tâfflMe  eorpt,  oijH  maUriet;  mais  nous  ne  sommes  d^jii  plii«  en  pn^scnoc  d'un  Ul 
inrfÎKnIable  ooinnie  tout  1  l'heti»  ;  riiilclligetice  dépasse  ici  lu  limite  de«  fuila  ;  lu 
pnntv  en  eil  que  ce  quelque  choie  quf  m  raeal  et  que  vous  appolci  matière, 
4'ëMrtn  en  feroal  quelque  ch»»e  d'immatériel,  dui  points  sans  étendue  ou  des 
etnlrei  de  forer*  mini  dimc»sion». 

hn^owitrh,  en  effet,  fait  cohmiUit  lu  ninli^ri"  en  jHjiiil»  inditisibli'.*  et  in*, 
trndus  (■;,  et  il  a  Mé  soiti  en  cela  par  Ampère.  Farudat.  T^ndiill  et  U'aucoup 
4'aalres  phjsiciens.  On  voit  donc  que  Vidée  de  mobile  n'in)pliqul^  pas  nécesMi- 
mnenl  l'Idée  d'une  sulislance  matérielle. 

M«b  admelloiis  même  pour  un  iustuni  ta  réalité  de  la  matière  en  nous  ba«anl 
«r  l'eïiïtence  du  inouTenienl.  Que  Irouïons-uous  au  fond  de  celte  idée  de 
inaliert!  f  i:(>mFncnl  rap|ir<>cionH-noii!(  t  l.ii  propriété  essentielle  de  la  matière.  ceDe 
uni  laquelle  U  niiiti^re  e*l  inconcetalilo.  c'i-^T  Vimpénélrubililé.  Qu'est-ce  que 
c  ul  que  cette  impénétrubiltlé  ?  P^a  outre  choKC  quir  lu  résbtauce,  <<  La  preuve 
-  4enii4re,  dit  Herbert  Spencer,  que  nous  avons  Vexistcnco  de  la  matière,  c*est 
■  ^n'ellfl  ni  capable  de  résister.  "  Or,  celle  rési»lnnce  de  la  matière,  nou*  ne 
pooTons  l'appMcler  que  par  l'effort  que  nous  faisons  contre  celle  malien;',  nuire 
nient  dit  par  un  mouvement  musiruluire  et  piir  la  sen^ntion  qui  l'accompaRiic 
pl  dont  nou»  mon*  la  conx-lenre.  Donc  Ifi  nous  trouvons  encore  un  mouvement 
ttl  ttur.  u-nMlioii  comme  tout  à  l'heure,  et  le  eorpt  mii  se  n^duil  en  dernier  Ueu  è 
un  mouvement. 

Ilanit  l'hypotlit'M;  de  Raskowilch  et  de  Faraday,  la  matière  s'évanouit;  il  ne 
nuta  plu*  dan»  le  monde  phv»ique  que  des  forcer  impersonnelles;  mais  au  fond 
ht  réMiHat  n'est-tl  pas  le  même?  Force  ou  matière,  n'e*l-cc  pas  toujours  du 
mouvement  T 

3*  Un  iHOttur.  Ici  nous  touchons  u»  vif  de  la  question.  A  tout  phénomène 
l'iMpril  bunuiln  attribue  une  cauae,  et  erlle  crovance  baai^c  sur  une  mullilud» 
d'obMrrvaliotis  est  fortement  implantée  dnn.«  l'Inlelligence .  Tuul  mouvement 
COlUUlé  noui  fait  admellrc  quelque  chose  d'antérieur  au  mouvement  et  qui  Vm 
pfwtait.  Ce  quelque  chuxe.  ce  moteur,  quel  est-il  ?  Kn  n^nlitê,  et  en  nllunl  au  fund 
iIm  dMMCi,  on  trouve  toujours  un  mouvement  comme  cause  d'un  mouvement. 
••  n  «tt  ohourde,  dJt  In  I'.  Sec«bi,  d'admellre  que  le  mouvement  dans  U  matière 

•  bnilfl  pidwie  avoir  d'autre  origine  que  lu  mouvement  lui-même.  » 

Qu'on  prenne  n'importe  quel  phénomène  de  niouvemi'nt,  et  de  proche  en  proche 
on  rrnionlera  par  une  série  de  mouvement*  jounnt  tour  ii   tour,  l'un  par  rappor 
k  l'autre,  le  rAle  de  cau.HUl  effet,  on  remoiiliTii,  JU-je.  il  un   mouvement   inili«11 
en  detk  duquel  l'esprit  humuin  .sera  obligé  de  s'arrêter,  ne  Irouvimt  plus  le  inini-l 
veitieni  antérieur:  ce  serii,  pare\emplc,  l'ntlr'vtion  ;  mnis  celle  altmclion,  qu'eat-M-^ 
autre  tliooe  qu'un  mouvement  dont  nousconnaissonsleslDis,rinten<iité,  la  direction? 
•eulemenl.  nnu*  ignorons  le  pourquoi  de  ce  muuiemenl,  nou«  ignorons  rt  qui  l'a 
préM-dé  et  produit,  ce  qui  en  détermine  les  condition»;  niiùs  pourquoi  fjiïrc  inter- 
venir dcm(To  celle  allracllon  «ne  force  allrucUve  dont  iwni«  ne  pouvons  connaîtra 
en  rien  la  niilui%  el  mémerexlntence?  Si  le  mol  :  n  force  allraclirr~,  ne  signlfle  que 
ta  constatation  d'un  mouvement.  Il  est  tniililc  el  superflu  ;  s'il  (igniSo  quelque 
choM  da  pli»,  quelque  cboie  de  surajtmlé  au  mouremetil,  il  est  indémonM  el 
IndènoDlrable. 


{!)•  MaiwiOM  eatutaalem  punciis  prorsuv  lingaUrilius,  lndi«<ilbiiil*o»  et  iuexteimi..^ 


DK  U  FORCR  ET   DL'   HOUVECMENT. 


^ 


Cctto  idée  de  force  n'ett,  en  t^ulilù,  iiu'iinc  forme  d'mithrapomoriiliiHine.  Nous 
De  faimRB  plus  du  vent  un  ItorL^e,  di-  In  mer  Ncpliinc,  du  suldl  A|i(i11on,  mais, 
MHS  noud  eo  dûutiT  pput'f  [ri\  nnus  fiiiKonn,  en  ndiiptnnl  6e*  torceî  physiques, 
un  ruiMnneniiinl  du  menu-  ordir,  igiioîi^uc.  moins  grossier  c(  mniii*  enfantin,  ^ous 
soulevons  une  pierre  ;  nous  faisons  pour  coin  un  certain  mouvement  ;  ce  mouvo- 
menl  s'itccompngne  d'une  scnsnlioii  d'cfforl  plus  ou  moins  conâdérablc  «uivani  le 
^iits  de  la  pierre  :  en  outre,  ce  mouvement  est  prt^cédé  d'un  acte  intellectuel, 
il  eut  vDlonlnirc  ;  il  y  a  Ik  un  fait  de  conscience  au  deU  duquel  d'autres  états  de 
cnni^ieucc,  imprécisions,  sensations,  jouent  bien  le  rôle  de  pri?  dé  censeurs,  voire 
nti^nie  de  causes  déterminantes  ;  niaii  l'acte  volontaire  du  mouvement  reste  pour 
■louK  la  chose  essentielle,  car  U  j'accompngne  d'un  certain  effort.  Nous  nou» 
•entons  U  cause  du  mouvement,  In  forer  qui  le  produit.  De  là  A  l'idée  de  forcca 
ailiMes  au  dehors  de  nou.t  cl  produisant  tout  1r>  phi-ngmtnc»  qui  uouj>  entourent, 
i;il  n'y  avait  qu'un  pua,  et  ce  pun  fut  vite  Tninchi, 

I.'origiue  cic  la  notion  de  force,  dit  A,  Jacques  dnns  ton  Introduction.  ■  c*cM  U 
••  cotiNCience  cluirc,  ininu'diatc,  directe,  que  j'ai   de  moi-nii>mc  comme  force; 

■  Iliomnte,  lu  moi,  e«t  uviint  tout  une  force,  une  force  libre,  inlelligcntc,  ('clair6c, 

■  vu  tiicotuela,  lui  patent,  sut  molrix;  il  le  sait  quand  il  agît,  il  le  savait  avant 
K  TMlion  et  ne  cessera  pas  de  le  savoir  quand  à  l'action  aura  succMi^  le  repos. 
«  Dans  cette  conscience  immédiate  et  permanente  de  ta  force  personnelle,  l'esprit 

■  humain  puise  l'idée  de  CLin>>e,  et  il  ne  lu  pui^e  que  la  ;  ailleurs,  il  ne  voit  qu9 
•  des  phénemèueï,  dci  pruduit^,  dea  effets  ;  les  rnu.iM  <f  Ut  forces  ttam  la  tnondi 
y  ri  Ua  sappou  et  le»  y  fait  à  l'imayi:  et  *ur  le  modèle  ik  la  forte  qu'il  est.  sauf  h  leur 
a  retirer,  Klairé  par  h  nature  de*  effets,  la  lilK^rlé  qu'il  trouve  eu  lui  et  l'Inlelli- 

■  ^ucc  qu'il  N'attriliue  pour  ne  Urur  laisser  que  le  ciirHdorn  de  furcivi  aveuglen  et 
,«  fiitale*.  " 

En  résumé,  on  voit  que  l'idùo  de  force  «sa  source  en  noua-mAmCKct  quec'ettlpar 
un  vice  de  raisonnement  et  de  langage  que  de  la  force  que  nouf  sentun*  en  nou* 
■t  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard,  nous  concluoas  à  des  forces  naturelles 
attstant  dans  les  corps  brûla. 

Le«  rurecs  physico-chimiquca  ne  sont  pn*  autre  chose  qae  des  modes  de  mou- 
vement :  la  correlulion  dc.i  forces  phy^ique.->  ne  concilie  pas  eu  autre  chose  qu'en 
de;  Irinsformatiou'i  de  mouvement. 

|)i>nc  lea  trois  cbose»  que  l'esprit  humnin  trouve  dans  les  phénomènes  de  la 
nature  bnilc,  mouvement,  mobile  ut  moteur,  »c  rëdnîseni  à  une  chose  unique  :  le 
mouvement. 


Si  de  la  nutun^  lirule  nous  passons  li  la  nature  vivante,  nous  retrouvons  encore 

K  fT6tctniae*  toTce',  força  vitalfë.  Que  fiiul-il  en  penser?  Parlons  d'ubord  des 
Wp'tnïi%. 

Tous  le«  phénomènes  de  la  vie  vègi^tale  sont  des  phénomAncu  de  mouvement, 
composition  cl  décomposition  chimiques,  accroissement,  etc.,  qui  remontent  de 
proche  en  proche  jusqu'il  la  radiation  molaire,  c'est-fl'dlre  tt  un  mouvement  do  ta 
ma iR-re  brute.  Je  ne  trouve  U  que  de^  phénomènes  de  mouvement  comme  tout 
i  l'heure. 

Huis,  dira-l-en,  cc:<  mouvements  se  font  dnuK  un  certain  ordre,  d'après  certaines 
loin  délerminéc*,  v,irialik's  suivant  chaque  espèce  ;  n'âlc«-vuu*pa.'i  obligé  d'admettre 
«ne  force  directrice  de  CCS  monvemcnts,  une  force  vitale,  en  un  mol,  annexée  à 
la  matière  végétale  T  Mais  n'y  a-t-il  pas  aussi  des  lois  délermiiu^es  pour  tu  formation 
des  cristaux,  et  cette  formation  ne  varie4-clle  pas  suivant  tu  nature  du  composé 
cnslallin  ?  Si  tu  d«1ormi nation  des  phénomènes,  si  leur  évolution  rfgulicrc  sont  des 
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molifs  [tour  ndmcltrc  des  furce^  ilUlinclGS,  tm  Torces  devrsienl  aussi  ttre  admisci 
pour  les  torps  brulK  coRime  pour  Im  COrpS  livniiU  ;  cur  il  n'v  a  qu'une  lUITércnce 
de  ie$Té  qu'explique  assoi  liicn  In  complexité  di-  In  imiltculn  oi-t,'aniquG. 

Puis  que  d'hypolh^scB  «ucceSMveB  h  admcUrc  kî  vont  iidmcllex  crtle  rom^  viinlu 
régGluliTe  !  U'oii  vleiil  celle  force  viUle  î  Elle  c:tisluil  diin*  In  griiinn  de  In  piniilc  cl 
proi-enuil  de  lu  plunle  mAre  ;  celle  force  s'est  donc  d^luchAo  d'une  nuire  force 
comme  un  friiil  *e  dt-lnclic  d'un  arbre.  Puis  In  pUnle  croit,  c'csl-d-dirc  que  celte 
force  agit  Mir  Im  purliu*  les  plus  loimeit  pour  leur  donner  leur  forme  el  leur 
CompoKÎlion,  sur  l'ciixemlile  pour  lui  donner  sou  uiiilË:  celle  planta  fournil  une 
multitude  de  gTninc!>  louici  ddu^c^  de  ne,  c'etil-h-dire  qu'elle  se  divise  en  une 
InOnilé  de  forces  di^tinclcn  qui,  rr<cniid(''c"  par  le  pollen,  doniienl  nuUsunc«  à  ilefl 
piailles  nouvelles.  Il  fiiul  donc  admettre  une  se^nK^nliilion  de  fgn-cs,  une  itivision  tn 
jMTtintlt  iwltjue  chose  qui  n'a  pat  d'H-ndtte.  Et  dans  In  greffe  vi-fii-tnlc,  ce  n'sst  plu» 
une  segmentation,  c'est  une  futionde  forces  qu'il  fiuil  admettre.  L'esprit  se  refuse  k 
concevoir  cette  segmealallon  cl  celle  fusion  de  forces;  il  ne  peut  mf  me  s'en  faire  une 
idée.  Je  puis  me  faire  une  idée  de  ce  que  c'est  qu'un  mouvement,  et  même  «pproii* 
mutivemeiit  de  cft  qne  c'est  que  lu  matière*,  des  tliéohes  eiislent  qui  font  com- 
prendre la  constitution  de*  corps  ;  sans  eire  sûr  de  lu  réalité  de  ces  atomes  et  d« 
ce«  molécule*,  on  peul  du  moins  interpréter  assez  facilement  «vec  leur  aide  les 
phénomènes  naturel*  ;  mai»  quelle  idée  se  faire  de  ces  forces  vitale*  «t  de  toutes 
leur«  prétendues  actions  ? 

Et  puis,  dernière  dîmculté  encore,  la  plante  morlc,  qiie  détient  »n  force  vitale  T 
Dans  cette  litpotb^se,  on  se  heurte  de  tous  cAlés  11  l'impossibilllé,  su  vague  et  à 
la  cootradiclion. 


Si  do  la  force  vitale  Tégélative  nous  passons  b  la  force  vitale  des  animaux,  nouK 
rencontrons  la  même  incertitude,  et  si  nous  laissons  <Ie  cûlé  les  phénomènes  de 
contciencc,  que  nous  étudierons  plu»  loin,  nous  retrouvons  les  mêmes  objections 
et  lu  mêmes  diflicullés  que  tout  ii  l'beun!.  I.'udmi.'-Mou  d'une  force  ou  de  forces 
vitale»  n'ajoute  rie»  h  nos  connaissanees  ;  elle  ne  nous  fuit  pu»  fuii'C  un  pas  de 
plu»;  nou«  (ic  faisons  ainsi  qu'ajouter  l'inconnuissnble  à  l'incounu,  liuexiilicable 
à  l'inexpliqué. 

I,es  phénomènes  nerveux  eux-mftme»  ne  sont,  en  réotité.  que  des  phénomènes 
de  mouvement.  Lorsque  vous  piucot  la  patte  d'une  grenouille  décjipitéc  cl  que 
celle  patio  se  contracte,  quelle  explication  vient  douucr  cette  force  vitale  de  celle 
succession  de  phénomènes? 

Nous  arrivons  aux  phénomènes  de  conscience,  h  ces  forces  auxquelles  on  h 
donné  chei  l'homme  le  nom  ii'<Xmt,  fon:e«  personindle*.  individuelles,  considéK-c» 
en  général  comme  abiolumenl  di»tincle.H  de  lu  maticrc. 

Ici  nous  marchons  t^ur  un  terruiii  dangereux  ;  l'équivoque  règne  en  maîtresse 
«t  il  importe  pour  In  clarté  de  lu  di^euKsiun  de  hien  préciser  les  termes  du  problème, 
ce  qui  n'est  pas  cho«e  facile. 

Tant  qu'il  s'agit  de  l'Ame  hamaine.  il  n'v  a  pas  la  moindre  difflcultè  cl  l'école 
spirilunlisle  présente  la  plus  complète  unanimité.  L'tlme  est  une  substance  récll«, 
immatérielle,  immortelle,  une  intelligence  itrvie  par  dea  urgune».  Auivant  l'cKprcs- 
ïion  de  de  llonald.  ie  laisse  de  cillé  les  question!!  «ur  lesquelles  le*  philosophes 
gardent  un  sileni-e  prudent,  telle»  que  l'origine  de  l'-'Vme,  l'époque  de  %an  apparition, 
son  siège,  son  rAle  dame  les  phénomènes  d'hérédité,  son  existence  dans  certains 
monslrea  duuttle»,  elr ,,  etc.  Je  ne  m'occuperai  ici  que  de  ses  facultés,  telles  qu'elles 
sont  iidmi»e.ii  par  la  généralité  de»  psychologues.  Mais  une  grande  partie  de  ces 
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facutU»  «lislenl  aus&[  rbejt  l'anîmul  i-l  il  n*y  a  plus  aujourdltui  un  seul  phîlo- 
ai^hc  i|ui  ooftl  MUlcnir  déricu^emciil  r;iiitc>niuli.'>ino  îles  bfdrs;  il  ti'*  «urnil  pal 
ImtRic  lieu  d(!  chrrchcr  à  ti>  roiiTiiiiicn:,  cnr  U  ne  vou»tp«il  pas  Clro  «omnincii  ; 
pour  iiiii  •  obscn4^  Icn  iiiiimiiuv  »nn«  pnrli  pri«,  Tniiiiiial  perçoit,  se  souvient, 
compare,  ta^sile,  juge,  te  déci<lG,  en  un  mal  il  a  de  commun  arec  l'homme  pré»- 
que  toutes,  «inon  toutes  les  opérations  de  r»prit.  On  pourra,  bI  l'on  veut,  lui 
reruMr  lu  géni^rallitatjon,  l'abUraclion  ;  mais  qu'importe,  s'il  a  une  partie  seule- 
ment, quelque  minime  qu'elle  soit,  des  fueulli-s  qui.  d'aprèa  l'éeole  philiisephique, 
mm!  l'apanage  de  l'esprit,  d'un  prineipe  iiniiiult-rid.  d'une  linm  en  un  mot?  Il  ne 
peut  j  avoir  de  àcgré  entre  la  Tiiuti^rc  l'I  l'espril.  Ou  lu  itii-moire,  le  jutiement, 
l'attention,  sont  des  nvles  intelleelueU  qui  impliquent  lu  ph-nenco  d'un  prindpe 
iinmaliMcl,  e(  comme  ces  actes  ne  pirutcnt  «hnnger  de  nature  et  (tre  produits  rhei 
lltomme  pur  l'Ime,  ehci  l'uninml  pur  la  muti^re,  on  est  oblÎRi)  d'ndm'-llrc  une  Ame 
f  hei  l'animnl  comme  ehei  l'homme  ;  ou  ce<  actes  pcuïcnl  *>lre  produits  pur  l'orga- 

EniâMlion  mutériaile  »eiileet  indil'pendammeut  d'un  principe  imniut^riel,  Otceta  ausNi 
llleii  cbes  t'bomme  que  chex  l'animal.  Il  n'y  a  pas  ù  sorlir  de  ti  :  uu  lu  peruée  im- 
^M[De  l'existence  d'un  principe  inuiiutériel,  elles  iininiuuv  ont  une&ine  :  ou  la  ma- 
tière peut  pemer,  et  ulursquc  devieiil  l'i\nie  liuniuîne^ii  tniil  qu'orK»nede  la  pensive*? 
Si  la  matière  eM  *u»:eplible  de  penner,  comment  concetoir  ccll'!  pensive  autre- 
ment que  comme  un  niouvcmcnl,  mouvenionl  qui  dilTércruit  de»  mouvements  phy- 
sique» et  vitaux  par  le  mode  nii^mc  du  mouvement  cl  pnr  la  compoMtion  plus 
complexe  de  Vorgane  penïanl.Je  ne  m'olendrai  pas  plus  longlomps  sur  i;cltc  hjpo- 
Ibèse  -,  si  U  pensée  esl  un  mouvement  malérlel,  il  n';  «  pas  lieu  d'admollre  une 
force  pensante. 

Mais  examinons  de  plus  près  l'hypothèse  opposite,  dan*  Imiuelle  la  pensée  est  le 
fait  d'un  principe  immatériel,  d'une  Ame,  c'csi-.'i-dire  d'une  ri>rce. 
^^     Je  taiMe  de  côté,  pour  le  moment,  les  phénomj'ue^  moraux  et  (ouf  m  71/1  rfoiw  ((* 
^^Bic(»  ptj/chiquM  *iiMc  rxcliitif  à  l'komtite,  ul  J'emploie  le  mot  dme  c^umme  comprc- 
^^"tHDl  toun  If»  ph'^nomèuc»  psychique*  commun»  b  l'homme  el  it  l'animnl.  ('.herclion* 
cil  I  a  lieu  d'admettre  cette  Ame,  d'admettre  une  force  spil^eiale.  force  pf^ychique 
H  quelles  raisons  on  peut  invoquer  pour  et  contre. 

Pour  cela  éludions  un  des  phénomènes  les  plus  simples  de  lu  sensibilité  et  de  la 
volonté,  anal;sons-le  le  plus  rigoureusement  ponsllile^soit,  par  exemple,  l'action  de 
Idocor  une  pierre,  el  suivons  un  a  un  la  série  des  phénomèncâ.  I.a  pierre  est  lan- 
cée; quelle  est  la  cause,  la  Toice  qui  u  mis  cette  pierre  en  mouvement?  Mon  brus. 
Huis  mon  bras  lui-mfime  qn'a-t-il  fait  ?  Il  u  enéculé  un  mouvenieni  rapide  et  s'est 
éli^ndu.  t.a  force  qui  a  lanci-  ta  pierre  est  donc  un  mouvement.  Ce  mouvcnicnt  de 
>no«  bras,  qui  l'a  causé?  Ici  la  M.'-ne  chnngc  un  peu;  j'ai  voulu  ce  mouvement  de 
non  bro»;  je  ne  trouve  pas  autre  chose.  Je  trouve  donc  comme  fait  initial  la  vu- 
lonl6.  c'e»t-à-dire  une  force  personnelle.  Donc  la  série  des  phénomènes  de  l'acte 
■it  lancer  une  pierre  se  décompose  ainsi  : 
I*  Volonté  d'étendre  le  bras  ; 
a*  Extension  du  bras  ; 
3'  Projection  de  la  pierre. 

Je  néglige  A  dessein,  pour  ne  pas  compliquer  le  raisonnement,  quelques  autres 
mouvententi,  tels  que, l'et tension  de^  doigts  el  l'ouverture  de  la  main,  qui  laissent 
la  pierre  libre. 

!.««  deux  derniers  actes,  2'  el  3",  sont  évidemment  des  mouvemonls  ;  le  premier, 
non,  et  le  phénomène  parait  d'un  tout  autre  ordre.  Cependant  undysons  le  phéno- 
i6no  de  plus  près  el  voyons  Jusqu'où  on  peut  aller, 
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Jusqu'à  pr6fQi>t  II  n'y  a  rion  eiilre  l'acle  de  1h  vo1oiiI6  et  lu  inouvemenl  du  bias. 
I.'uii  6i-iiib1i^  pn^cédifr  l'uulre  imniôdiukmcnl.  Osl  niniii,  en  cITcl,  que  la  chose  a« 
pii&snru  pi>ur  un  curiiiil  mi  titi  linminc  igiinrunl.  Il  mil  (jiril  a  voulu  iin  mouvement 
cl  iiui!  ce  muuii^iiiPiil  s'est  produit:  voiLi  Iriul.  Miii*  qu'il  melle  piir  had,iird  l'atitrc 
niiiin  Kur  son  brus  nu  moment  où  ce  bra»  e\6culc  le  moutcmenl,  il  sentira  la  chair 
dureJr  cl  ko  gonfler,  ot  il  on  conclura  que  le  mouvement  du  hrus  s'nccompDgno 
d'un  chani;emcnl  i]nn«  Iok  parties  iii1<>ri<!ures  qui  le  composent  ;  cl  s'il  interroge 
un«  ponoiine  phii  inslruilo.  il  apprendra  que  dans  smi  lirns  il  y  u  des  muscles 
dont  la  conlrocliou  a  produil  le  mouvement  du  bras.  Voilb  donc,  ititerposiy  cnire  la 
volonté  et  le  mouvement  du  bras, un  nouvel  arlc  dont  il  n'avaîl  pas  conscience,  une 
contraction  musculaire  qui  comble  parlirlUmfnt  U  lacune  ciiislant  entre  le  mouve- 
monl  du  bras  et  la  volonti^.  Il  se  passe  donc  en  nouH,  dans  lu  sphtre  de  la  volonté, 
de»  mouvement»,  mdine  IrJ-a  grossiers,  dont  nuns  n'uvons  pas  conscience  k  moins 
d'une  observation  purliculiêri!.  Mais  ce  nVat  pna  tout  :  le  pbvsiolo^iate  intervient,  et 
pnr  des  expériences  précises  il  ri;runnnll  qu'un  orKime  .-«[leciul.  un  ner(,  se  rend  k 
ces  miisclen,  et  que  ce  nerf  transmet  nut  muscle*  une  excitation  nui*  luqnelle  la 
contraction  miu>culuirc-ne  «c  ferait  pas,  et  que  celle  Irnnxmlssiun  s'acconipugns 
de  ccrltûii*  phénomènes  qui  indiquent  un  mouvement  molËculniro.  VoilA  donc 
encore  un  mouvement,  dont  nous  n'avions  pas  conscience,  d  ajouter  fi  la  ^érle  dos 
mouvements  dèjb  mcnlionnèb.  et  la  lacune  entre  l'extension  du  bras  et  la  volonté 
se  rétrécil  de  plus  en  plus.  Ce  nerf,  d'autre  pnrt.  aboutit  à  un  organe  ou  centre  ner- 
veux composé  lui-même  de  plusieurs  oritiine.i;  miii!<.  pour  simpUBer,  admettons 
seulement  un  centre  moteur  ;  U  se  pin-m  encore  une  modUlculion,  un  mouvement 
moléculaire  qui  détermine  lu  transmission  dan»  le  nerl.  Nous  avons  donc,  ni  nous 
reprenotiii  toute  lu  nértii,  la  «ueccssiun  suivante  : 

^^  l*r'ijeciion  de  lu  pierre  ; 

S"  Mouvement  du  l)ra.*; 

3'  (Contraction  inuw:uinirc: 

*•  Transmission  nerveuse  motrice  ; 

ti'  Uodificnliun  du  centre  nerveux  moteur; 

6"  Volonté. 

Si  nous  exnminons  quel  esl,  par  rapport  à  lu  conscience, !c  degré  de  eonnaituMw 
de  chacun  de  cck  acte»,  nous  avon«  le  rùiullnt  suivant  : 

1"  Projection  de  la  pierre,  mouvement  connu  ininiediulcmenl  [mr  l'uliservolion  In 
plu*  simple  ; 

V  Mouvement  du  lims,  connu  imint^^liatenienl  pnr  les  scn»alioiis  qui  l'accom- 
psftnent  ; 

:i'  Mouvement  musculaire)  Inconnu  immédiatement,  mui!t  connu  racUemenl  par 
une  observation  grossière  -, 

i*  Transmission  nerveuse  ;  ne  peut  (Ire  connue  qu'ti  l'nide  d'une  analyse  ptijsla- 
loglque  délicate  1 

S*  HodlUcation  du  centre  neneux  moteur  ;  ne  peut  être  connue  que  pur  une  ona- 
l}*e  plus  délicate  encore  ; 

tl*  Volonté,  connue  immédiatement,  niui*  pus  connue  comme  mouremenl. 

Il  ;  a  til  quelque  chose  de  singulier;  nous  trouvons  en  nnu*-mémc«  queJqufl 
chostequi  ne  se  riHMi'  pus  à  nou»  comme  mouvement,  moi»  comme  cause  de  mou- 
vement. Hais  continuons  notre  anaivse  et  reprenons  la  chose  d'un  nuire  c4té. 

Quelqu'un  me  luncc  une  pierre  ;  elle  vient  frapper  nin  ligure  ;  j'éprouve  une  vive 
douleur  au  point  frappé  ;  do  colère  j'en  ramasse  une.  el  je  la  lance  k  U  ligure  d« 
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mon  advcnaira.  Va;c»ni  brièvement  quelle  esl  U  tiucccMHioii  dct  phénomènes  el 
Ifiir  degré  Ae  fonnititvtili' : 

I-  C)i>ic  du  U  ]itcrrc  coiilre  un  potnl  diMermiiié  do  la  peau,  connu  immCdIatc> 
ment  par  la  «cnsalion  do  doiilctir  qui  l'iici:oni pagne  ; 

^  TnnfmÎHsiori  iierrcuse  Ben>'lliTe.  mouvement  motMulaire  d'un  nerf  «eiiHilif 
connu  fleul«mcnl  par  une  analyse  délicate: 

V  HodlScalion  d'un  contre  nerveui  senaltif  connu  seulement  par  une  «iialyso 
plus  délicale  encore  ; 

4*  Seusaliou  de  douleur \ 

S*  Ijil^ni  Wrïnd'ieM  drtantdoBntMnui  >ainMUUnim',Bi«lt 

*•  Hoditlcaltoii  du  centra  nortcui  moteur,  connue  seulement  par  une  analf» 
4*l>calc  ; 

8*  TruismiBsioTi  nerveuse  motrice,  idem  ; 

9'  Houveinenl  musculaire,  connu  pur  une  anaUse  grossière; 

lO"  Extension  du  lirua I 

II*  Projecllon  dr  In  pierre ) 

Hoiie.  dan»  celle  rn^rie  itc  ptii-nomènos,  onlro  In  modillcation  du  centre  nerveux 
seni>itif  i.f)  cl  celle  du  centre  nervcii\  moteur  (V)  se  trouve  interposée  une  série 
d'iÉClet  psychiques  qui  ne  sont  pus  reconnus,  même  pnr  une  analjse  dËUcate, 
comme  des  phénomènes  de  mouvement,  mais  qui  soûl  reconnus  comme  apporte* 
niinlaumoi.face  mi>nin  moi  qui  sent  cl  qui  veut.  Uals,  d'un  autre  cAté,  je  remaripie 
que  tes  pbenonipni--->  de  lriinsmi>.-iion  nerteu«e,  qui  sont  ineonle-itableinenl  des 
modes  de  mouvcmcnl  mnlérirl,  ne  sont  pu*  i'iinnu.-<  pur  lu  conMMrnce,  et  in'il  faut 
une  analifc  tré»  rigoureuse  et  1res  difticile  pour  le*  ronMiilef .  J'en  conclus  qu'il  *c 
pii«se  nii  dedans  de  nous,  dans  les  centres  oervent  en  purlicnlier.  des  phi>noménos 
de  inouvemeni  dont  nous  n'avons  pas  conscience  el  qui  n'en  existent  pourtonl  pas 
miûns,  et  que  ces  phénomènes  de  douleur,  de  colère  el  de  volonté,  pourraient  bien 
*lfa  au^si  du  mdmc  ordre,  el  n'être  uulre  chose  que  des  mouvements. 

Ea  outre,  *\  rex  ph^ïnoméno*  piyrhiqucs  ne  sont  pn.->  un  niouvemenl  maléricl, 
que  délient  le  mouvement  inoleculnire  ilégng*-  ilans  le  rentre  nerveux  »ensilif.  et 
d'où  ri*nl  le  mouvement  produit  dans  le  centre  ncncux  moteur?  D'après  la  lui  de 
corrélation  dite  des  Corccs  phjsiques,  le  premier  ne  pont  disparaître  qu'en  m  trani< 
fonnanl,  el  le  second,  ne  pouvant  être  créé  rx  niAi/o,  no  peut  être  qu'une  Irantror- 
nulion  d'un  niuuvenieiit  antérifur.  N';  a>l'll  donc  pas  lieu  de  fuppoi«er  que  ce* 
phénomènes  psicliiques  ne  Hont  qu'un  mode  de  mouvement  (mode  tout  purtiaitier 
li  l'on  xeulj  provenant  de  la  Iransformatioii  du  mouvement  molùculaire  du  centre 
tensltlf  et  se  tranEfumiunl  en  mouvement  moléculaire  du  centre  moleurT  Ce  qui 
donne  plu»  de  poids  â  celle  h;poUie»e,  c'eut  que  lorsque  tia  phénomènes  sont  por- 
tés 4  un  dejrri^  très  puiKsani.  cieniplc  :  la  i-olèri^,  on  iicnt  en  soi  quelque  chose  qu'en 
oe  peut  comparer  qu'a  un  moutemeni  ;  ta  coidrç  me  moHie  à  'a  iHe,  dil-on  quelque- 
foi*,  o<  ce  langnge  n'e<.t  peut-être  pas  aussi  fi-jui^  qu'il  en  a  l'air. 

Enfin  tous  ces  ocle*  psichiques  supposent  des  organes  nerveu»,  organes  dont 
l'activité  n'est  qu'un  mode  de  mouvemi-nt.  Quel  besoin  alors  de  siirnjouler  à  ce* 
orgaiies  une  force  dmiucte  et  «pédale  qui  iw.  peut  entier  en  action  siin*  eux?  l.a 
biiiton  qui  niti.ile  entre  certain*  organes  nerveu\  el  de»  actes  que  nous  ne  reoon- 
nai^Mu.i  comme  phénomènes  de  mouvenicnl  que  par  imc  unuivse  très  délicate,  ne 
noua  ■utorii'c-1-clle  pas  à  croire  que  lu  rnèmc  liaison  existe  entre  la  volonté  el  ccr- 
lauift  centres  nenoux,  et  qu'il  n'y  a  la  qu'un  mouvement  moléculaire  dont  nous 
■l'aTons  pas  conscience?  Il  est  évident  que  la  preuve  absolue  ne  sera  fuite  que  le  jour 
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od  la  volonliï,  la  mémoire,  le  jugement,  etc.,  où  tou«  les  nclc»  psvrhiquos  ùmple* 
auront  6t^  <K-icnlifî<|u«inent  rupparll^s  &  un  centre  nerveux  et  îi  uii  ni  ou  vc  ment  molé- 
culaire, commt-  la  lriin»rnii»ion  n>'rveu5e  esl  rapporli-o  A  nn  niouveniciit  molécu- 
laire d'un  cordon  nerveux  ;  iniiis  Jiim|iii:  lu  n'«  a-i-il  pa»  au  moins  une  Irts  lorte  |if*- 
somption eu  Tavcur de  cette  b}poth«*e,  cl  la  Micnti-  ne  uiurrlie-l-elle  pas  de  plu*  en 
plus  dans  celle  vois? 

Le  reproche  essentiel  qu'on  peut  faire  h  l'hjiiolh^i'c  de  la  proilurtion  mati^riclie  de 
In  pensée.  c'e-.\  que  certains  fail»  ne  sont  p/is  encore  prouva'",  que  henucoup  wiil 
encore  îm^xpiitini-s  el  inetplicaliles,  C'eM  vrai;  mais  n'en  c»(-i1  pus  de  mOme  de 
l'hjpothtse  i'diih-jire?  Kl  île  plua,  daus  l'udmis^ion  d'une  force  pcnsanlc,  les  diltlcul- 
t£s,  au  lieu  d'Alrit  réiiuliies,  uugnienlonl. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  i|uu  si  l'un  udniel  celle  force,  celle  Aiuc  ]>eneaule 
chez  l'homme,  il  faiil  l'admcllrc  auisi  ihez  l'aniiiiul.  Mais  où  cela  condiiil-U?  Ces 
forces,  ces  Urnes  unimalcji,  conci-valile*  a  lii  ri!;ii(!ur  pour  les  uniniiiiu  lei  plus  rap- 
prochés de  lespècG  humaine,  que  dcvicnitcnt-cUeschei  les  animaux  inri-ricuru?  On 
feni-t-on  ilnlr  l'aulomalismc  el  coninicnccr  lu  voloiilé  ?  A  qm-l  dcfiri-  «'arriMeni-l-on 
dana  lu  série?  Esl-c«  qu'ua  malhisqiie  n'a  pas  des  sensulions,  dos  mouvcmcnl*  vo- 
lontaire:), des  souvenira,  des  comparaisons?  Que  sera  l'dme  des  poljpes  ogr^nC'. 
l'Ame  des  hvdres  que  l'on  coupe  en  deu\  el  dont  chaque  moitié  forme  nn  individu 
diirtrcnl?Piiis  celte &me animutu,  qu'en  reru-l-on?Je  ne  deniunde  plus:  d'où  vtenl- 
elle?  Huis  que  deTicnt-ellcî  Ki>l-eile  inniiorliOle  comme  l'ftme  humaine?  Que  de 
qtMSiioD*  autqucllc«  il  esl  impofMMe  di-  n'pontlre  ! 

Hais  cette  Ame  bumiiinc  clli-n n'unie,  iiiiclle  est-elle?  On  la  fait  riWtr  et  immorifUr, 
c'est-à-dire  qu'un  lui  ullriliue  le  lini  d»ns  h  p,is«é,  l'inHai  dans  l'avenir.  Qufilie 
inconsi^qiicnce  !  Mai*  celle  cN'iitiun  de  forces  esl  encore  plui^  inconcevable.  Coninienl 
expliquer,  ddns  l'hvpolhtse  d'une  cri^alian,  une  foule  de  faits  phj»^iologiqiics  cl  on 
particulier  l'hi-rcdiic?  Conimcnl  expliquer  la  Iransiiiission  de  cerluins  caractères 
intellecluels  qiu,  quelquefois,  suulenl  plusieurs  gtniTiitioiis?  Kl  les  fuit*  d'ulienalioo 
ineiilule  1  el  l'habitude,  etc.?  Et,  si  l'Ame  csl  immortelle,  que  peut  élre  une  ktne  pri- 
vée de  cerveau  et  qui  n'aura,  jutr  conséquent,  ni  sensations,  ni  fuuvenin,  ni  auain 
de»  «^l^ments  de  la  pen»ec  (I)? 

I.uquclle  choisir  de  ces  deux  hvpolhèses  coniradicloircs?  L'une  nous  pornlt  réunir 
plus  de  preuves  en  r*  faveur  que  l'autroielle  nous  parait  plus  scie uti&qno,  plu» 
proifrcssivc;  mais  il  n'y  a  pas  de  certitude  absolue  :  c'est  une  nfTatrc  de  croj/anet  per- 
sonnelle. 

En  résumé,  ou  la  pensée  est  un  mode  de  mouvement,  et  dans  ce  ras  la  inallère, 
SOUscortAJneft  condilious,  devient  susci-ptible de  sentir,  de  vouloiri:!!  de  pen»er;  il  y 
aurait  alors  dans  lu  iiuture  deux  espèce*  de  ininivemenls  :  le  moiivivifnt  iiieoiiKieitl 
fthyiieo-ehimiqut  el  le  mouvtmrnt  ^ui  *r  vonnall,  ou  mourrmcnt  pfj/rliique  ;  ou  bien  la 
matière  etl  incapable  de  penvr,  et  il  y  a,  chci  les  animaux  comme  chci  l'homme, 
une  force  personnelle  CI  consciente  distincte  de  la  matière. 

Uai.«,  dans  l'enscinltto  des  U4;tes  psjchiques  qui  appartiennent  ti  ce  qu'on  appelle 
l'Ame  humuinc,  il  n';  a  pas  seulement  do  la  sensation,  de  la  volonté,  de  l'iDlellU 


(t)  ■  Msl*  «'il  en  «st  ainti,  lu  duui«  le  plus  grave  viont  envaUlr  l'imo  H  ta  j«ier  dam  un 

•  «btinn  d«  mOlincotique  réTorj«.  Si  le  ccrt«*u  est  t'argsna  d«  l'jinaglnsllon  et  de  U  mé- 

•  moi»,  cumine  l'uiptri«nee  semble  t)i«n  riiidiquer  ;  %i  rtmo  ni  peut  panier  tans  lignes  et 

•  ssn*  ini>BH«,  e'ORl-t-dlee  uni  cer<e*<i,  '|u'ad«ioi>I-il  le  Jour  où  Is  mort,  vensnl  s  disiouJre 

•  non-ieulameiii   t<«  antiimt  de  la  île  vvi^lilive.  mais  ceux  de  la  lie  de  rt'Islion,  dv  la 
■  tentiblliW,  do  ■■  »oloiil^.  d*  Is  m^nioire,  tvinble  détruire  ces  conditions  inévitaUat  da 

•  louie  coiiscicOM  el  do  tnui«  p«n>«*Ti>  tPaut  Itmt,  k  Crrvfau  ri  la  Ifn***,  ptfn  ITI.) 
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B^ncc;  it  jfa  autn  chott,  ol  c'etil  pnr  Ifi  tiirloul  que  l'homme  s'écaiU  de*  nnimaiu 
pliii  «ni-oro  igiio  p^r  le*  fncult£-s  inli-Ucctiidles  :  ce  quelque  cboite,  c'e*l  c.o  que  j'ap- 
[if:IIer>i  ilii  nom  âtt  moratilc,  c'tm\-h-àire  l'engeiiiMe  du  i;uract<'!ri!  tnoml  qu\  a  pour 
ftxpres«ivn  l'idée  du  devoir  c[  In  responRabililéjndiiiJuelle.l^  qlle^ti(>[|  dr  Riivoir  »l 
coite  moratilé  dépend  d'or^nncs  nerveux  el  n'est  qu'une  formo  pcrTcinionnée  des 
pasatans  et  des  ioslincts  de  l'animal,  ou  ^i  elle  est  liiltribiit  d'une  «ubtlnnce  supé- 
rieure, d'une  force,  ne  peul  ôUe  Iruil^^e  duns  les  limilox  de  co  litre.  Ou1l  me  suffise 
d(!  dire  que,  pour  ma  part,  croyant  à  l'origino  miilÉrielle  do  la  pensée,  c'est  k  cet 
en^nittte  de  qiiiitilés  moruli-»  qiiy  y:  rfi.vTïrmis  le  nom  d'iJuie  exclusivement  altri- 
IftiiS  alors  it  l'homme,  -laii^  mcroiinnllro  c'^pcndimt  les  objections  sérieuses  aux< 
qnrihïs  elt<ï  peut  diinm^r  lien,  et  qui  n^raJent  en  grande  parlie  les  mdmeii  que  celle» 
énoncée»  pr^ctdemmiMit,  mais  arec  moins  de  Toice  et  d'autorilC. 
'    Eh  résume,  nous  nous  trouvons  en  fece  de  deux  grandes  doclrinrs  opposées  : 

r  1^  doctrine  dualùle,  qui  admet  l'existence  fûnultum'e  de  la  matière  el  de  la 
[force,  forces  personnelles  ou  impersonnelle*;) 

ï*  Im  diiclrine  tinhitit,  on  mieux  moniitt,  qui  n'admet  qo'ime  seule  chose  :  les  ma 
if*  foritcK,  les  auiret  La  matière  ;  les  deux,  en  réolité,  se  réduisent,  pour  nous,  au 
monvcmenl. 

Entre  le  dunlisinc  el  le  monisme,  le  choix  ne  nous  parnti  pas  douteux  en  ce  qui 
concerne  les  phénomènes  physiques  el  vitaux  :  dans  les  deuv  eus.  il  n'y  u  cjue  du  moU' 
vement.  Ledoute  peut  exister  pour  les  phénomènes  psychiques,  niuisils  noii.t  parai  *• 
senl  être  au*ïi  réductibles  au  mouvement  eher  l'hoiume  comme  chex  les  animaux. 
Enfin,  pour  les  phénomènes  inorHUX,  pour  la  ciuixe  preniii-n^  du  mouvemcnl,  la 
science,  JUM]U 'il  nouvel  ordre,  m'  peut  que  re-'lt^r  dans  lu  n'-ierve;  c'est  une  alTitiro 
ic  crojiince  :  l'exislenie  d«  l'urne  morale,  l'exislenrc  de  Dieu,  ne  sont  susceptibles 
ni  de  démoniilriilion  ni  de  ri^rulution  rigoureuse. 

KoQS  arrivons  donc  Ix  celte  conclusion  que,  dnns  les  sciences  physiques  el  phy> 
aiologïques,  l'admission  de  forces  distinctes  est  inutile  el  ne  fuil  qu'eniburru^ser  lu 
langage  scientifique.  Tous  ks  phfnoménfi  que  ini-r't  humain  i>tut  coinjirmdre  sont 
ért  pMnomiiies  tte  mouTiemail,  et  lii  fiiree  ne  peut  êli-e  admise  qu(^  pour  le»  phéno- 
ntpiies  qui  di^piisseul  les  bornes  de  tiutre  inlidiii^tnc:^  ;  plii>noinen<^i  de  moralili  duns 
le  sens  jndiqni^  plti^  liaul  et  cau.îo  premiiire,  quelle  qu'elle  soit,  du  niouvenienL 
mais  loul  ce  qui  dépu-Mc  notre  intelligence,  Ame  cl  Dieu,  êtiinl  en  dehors  de  la 
Kience,  ne  doit  pus  nous  occuper  ici.  En  restant  dans  les  limites  de  la  science,  U 
b';  a  que  du  mouvement. 

Le  mouvement,  daus  ses  dllÏÏ'reutes  munifestalions,  physiques,  vitales  el  (pour 
nous  du  moins)  psychiques,  eonstiluo  le  elianip  commun  de  toutes  les  sciences; 
mais  il  doit  aussi  élre  étudié  <-u  lui-même  et  dans  ses  caractères  essen  lie  U,  indê- 
;peadanimcnl  de  sci  différents  moden. 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle  du  nipos  el  du  mouvement.  Ce 
^'^SBSge  du  repos  au  mouvement  et  du  mouvement  au  repos  est  une  des  questions 
ii|ui  ont  occupé  longlenipE  les  philosopher,  et  forme  encore  aujourd'hui  une  des 
ferres  d'achoppement  de  la  mélaphysique  moderne. 

Voici  comment  l'expose  Herbert  Spericet  : 

•  Nous  voilii  encore  en  face  de  la  vieille  énigme  du  mouvement  el  du  repos.  Nous 
■■  consla1on«  tous  les  jours  que  les  olijeU  qu'on  loncc  avec  lit  muin  ou  autrement 
•>  sulàsseni  un  ralentissement  graduel  el  RnalemenI  s'arrôlcni.  et  nouK  con«liilon* 
H  aussi  souvent  le  pus^uge  du  repos  au  mouvement  par  l'appliriilion  d'une  I'or<:c. 
"  Hais  nous  Irouvoui  qu'il  est  impossible  de  se  représenter  par  la  pensée  ces  trun- 
■  silions,  En  effet,  une  violation  de  la  loi  de  continuité  y  semble  nécessairement 
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••  impliquée,  et  nous  ne  pouvons  pas  concevoir  une  violslion  Je  celle  loi.  Un  coq» 
«  TojQgcnnt  nv«c  tine  viles^e  doiUK-u  ne  peiil  è[te  mitiené  Ji  nn  étal  de  n'pon  ni 
<•  changer  àc  vitesse  sun^  puMi^r  par  tuutc.i  U^s  lileHKeH  iiitcriiu-diiurea.  A  prcini^ro 
«  vue, il  seinblc  que  rien  n'esl  plus  ui^i^  i|ui-  <l(*  riiiiugincr  |lu.■>^unl  de  l'un  ii  l'iinlro 
H  de  ces  étnte  siicuesMrs.  On  prut  penser  (|ii<^  m>ii  nuiiivi-iiionl  ilîniinuc  in^cn^ible- 
«  meut  jusqu'à  devenir  iiilinitisinnil,  cl  bciiuc^mp  iruirunl  (ju'il  e^l  poisiblo  de 
••  passer  par  la  pcnsÉe  d'un  niouTcinent  itiQiiili-viniul  à  un  inotivcmenl  ^gal  A  i^ro, 

■  Mais  c'est  une  erreur.  Suivei  autant  que  vous  votidrci  par  la  pensée  une  vîtesu 

■  qui  décroît,  il  reste  encore  '[utique  vite<.!.e.  Prenci  la  moili>^  el  en^^uile  la  inotliA 
"  de  la  somme  du  mouvenieni,  et  cela  à  rinilni,  le  nioutemenl  existe  encore,  et  l« 
<■  mouvement  le  plu*  pelit  est  sepure  de  xéro  mouvemenl  jiur  un  ablmr  infriimlii*- 
H  sable.  I)''  mi>mn  qu'une  rhose, quelque  lùimc  qu'u-tle  sait.  L'^l  iiilliiitnciit  grunilc  i-u 
H  coinparsiïon  de  rien;  de  ni^uic  encoru  li-  inouviimenl  te  inniiiH  lonccvable  vi 
•  infini  en  compiirniiion  du  repoo.  ■■(Prirnim  Principi-t,  trad.  pur  ilii/idlc*.  page  OV.) 

La  réponse  semlile  fueilc  A  la  vieille  éninmc  ;  imint  de  cIktitIkt  Jt  CApliquer  ce 
passage  incoinpi'éhenMble  du  n^[iosiiu  mouvement  ol  ilu  mourcmcnl  nu  ivpos, 
il  faudrait  d'iibord  se  poser  celle  quenlioii  :  le  repos  exislc-1-il  ?  I.c»  données  de  lu 
»dcnce  moderne  penncIlcrU  de  n'pondrc  hnrdimenl  à  cette  question.  Si  par  repus 
ïouï  uiitcndei  l'ininioliiliie  de  musse  d'un  corps,  oui,  le  repos  existe  ;  mais  ce  n'est 
qu'un  repOit  apparent.  I.cs  molécules  du  corps  qui  parait  le  plus  stable  el  le  ])lus 
dxe  sotil  en  Mut  de  eiiutinuelk  insUbilite*,  le  mouieincnl  est  partout,  seulement  il 
n'est  pus  toujours  nuisible  à.  nos  sens  et  à  nos  in^lrninf^nts  ;  mais  il  u'cn  existe  pn* 
moins.  Suppoïci  qu'un  microscope  puisse  grossir  dérnesuri^merit  les  objet*  cl 
agrandir  le  eliiimp  de  l'intelligence,  diai^uu  de  ces  corps  qui  nuu«  juirall  invariable 
nous  purnltrnil  xumible  ù  cliuque  instant  comme  les  uuuges  du  uiel  ;  tout  esl  mou- 
vement, el  le  pa^uge  du  mouteinent  au  repos  n'est  que  le  puisage  du  mouvcmciil 
de  masse  au  moin  ['ment  moléculaire. 

VA  méine  c«  repos  des  corps,  c«ltc  innnobililé  de  masse  n'cxi«tcnl  jamais  en 
réalité.  La  terre  n'emportn-l-elle  pu»  dun«  son  mouvement  de  rotation  tout  ce  qui 
est  à  su  surface,  et  n'c^l-cUe  pas  cllc*inénie  cnirutnée  dnne  le  mouvement  de  noire 
Hjst^me  solaire  à  travers  l'espace  ?  Et  de  même  que,  sur  un  bateau,  la  pierre  que 
nous  lançons  en  avant  de  nous  ne  passe  pas  du  repos  au  mouvement,  mais  du 
mouvementé  un  mouvement  plus  rnpide  ;  de  m^me  le  passage  apparent  d'un 
corps  du  n'[)os  au  mouvement  el  du  mouvement  au  repos  n'est  autre  chose  qu*une 
acctiU'Tulion  el  un  lalentisscmenl  du  mouvement. 

11  resterait  muinleiiunt  b  ehcr<'liei'  les  lui?*  gen/'rales  du  mouromcnl.  Je  ne 
m'tlendrai  pas  nur  ce  sujet  dont  l'étude  exigerait  des  di'-veloppemenls  ma1hènia> 
tiques  qui  me  Mint  interdits.  Je  me  contenlerai  de  quelques  lignes.  Ces  lois  sont  au 
nombre  de  trois  :  In  transmission,  la  nAcesMté  et  l'egulilé  du  mouvement. 

i*  TianfmUsibiliK  li»  mouvemi'il.  Tout  mouvement  a  pour  uiiléeédenl  un  mouvc- 
meul  el  pour  cousiïquence  un  mouvement. 

2*  Ni€e$tiU  ttu  mouveinfiil.  ËlanI  données  toile*  rotidilions,  tel  mouvenicitl  *e 
produit  iiëceasairement  dans  une  direr-lion  el  avec  une  intensité  déterminées.  Itn 
pourra  donc,  si  on  connaît  ces  conditions,  prévoir  ce  mouvement  el  le  Taire  naître 
si  l'on  petit  reproduire  ces  conditions. 

3*  JSgK/M  du  mouvement.  Les  quantités  du  mouvement  transmis  el  du  mout«> 
ment  communiqué  soûl  égales  l'une  fa  l'autre  sous  quelque  forme  que  ee  moure- 
meat  se  préMule.  C'est  la  loi  connue  mhis  te  uoin  d'équivalence  un  corrélation  de* 
forces. 

Toute*  ces  lais  s«  réduiseiil  en  somme  fa  une  seule  toi   générale  dont  elles 
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dérivent,  c«ll»  do  la  pmistance  du  mouvtmcnt  {loi  de  lit  contcnation  de  la  furei 
dltilmhoUi). 

C'eal  avec  les  r^crves  faites  ci-dessus  que  les  mots  force  et  matière  scroni 
eiDjitojés  daiiB  ccl  ouvrage. 

Des  corps.  --  Si  lu  m;lli^^c  e^l  permanente  et  fi,  dans  le  domaine 
scîentiHqiii',  il  c»t  impossible  do  lui  nssiguor  ni  commencement  ni  fin,  il 
n'en  est  pas  do  mdmc  des  corps  (}iii  iil<  sont  que  des  fragments  du  grand 
tout.  I>es  corps  ont  une  évohilton,  c'est-à-dire  une  origine  ou  un  comment 
cément,  une  existence  et  une  Un. 

Donc,  pour  connaître  un  roips.  il  fnudra  <^tiidier: 

1*  Ses  caractères,  au  triple  point  do  vue 

De  In  matière;  groupement  des  atomes,  «les  dynamides  et  des  molé- 
cul>!S  :  c'est  ce  qui  constitue  la  chimie  de  ce  corps  ; 

De  la  força  ou  du  mouvement  :  dynamique  ; 

De  la  forme  :  morfihoto'jie. 

3*  Son  origine,  son  apparition  el  les  conditions  de  celte  apparition  ;  sa 
^|eûff,  en  un  mot  ; 
^^BoD  évolution,  c'est  &-diro  les  mutations  «in'il  subit  dans  le  cours  do 
ton  existence  :  mutations  du  la  matière,  mutations  de  la  force,  mutation^ 
<e  la  forme; 

t'Sa  disparition  ou  sa  lin  et  les  conditions  de  celte  disparition. 

Biais  ce  n'est  pas  louL  ;  un  corps  ne  peut  être  isoli  des  corps  qui  l'entou- 
rent, de  toutes  les  conditions  qui  agissent  sur  lui  pour  niodillcr  ses  carac- 
tères ou  son^Tolution  :  il  faudra  donc,  pour  connaitcv  un  corps  coniplèle- 
ment,  étudier  encore  : 

5'  L'action  de»  milieux  sur  ce  corps. 

■Iblloffrnpbl*.  —  H.  Bosïo.  itcii  ■  TUeorin pliilosophia  naluiaht  reducta.  nU-1.  —  Mitkd, 
IM  0'--janÏKllf  Bru-tgitH'j  m  ihi-'in  /.luammenhiinye  mit  dein  SiiiffUrrliftl,  IKIS.  —  J,  T. 
JocL*  !  On  (A(  «jiff'Hrc  o/"  "Il  'i/iiicilmt  rirtaliaii  tiftwftn  htat  anit  tlit  ordiaanj  fumi 
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II.   —   CAHACTlvBE3   CÊX^RAUX   Ul!«   CORPS   VIVASTS, 


La  première  division  qui  se  présûiito  h  l'esprit,  quand  on  examine  les 
différents  corps  de  la  nature,  c'est  celle  de  corps  bruts  et  de  corps  vivants. 
?<ùus'allons  passer  nipidoment  en  revue  les   caracl^rcs  principaux  des 
corps  vivants,  et  cette  élude  noui  conduira  directcmenl  à  la  déflnition 
aemedela  vie- 
Caractères  maiérlels  des  corps  vivants.  —  Parmi  les  corps  simples 


rneMiiînR  pariii;.  —  phoi.CqomKni'.s. - 

qui  entrent  dans  Li  coni position  de»  corps  vivimls,  on  trouvi^  cd  premièro 
ligne  l'oxygène,  l'hydrogène,  laïolc  et  le  tarbonc  ;  h  ces  (|iintre  corps 
tiennent  «'ajoiitor  le  soufre,  le  phosphore,  le  chlore,  le  potassium,  le  so> 
dium.  k'  fer  et  le  magnésium.  Beauroiip  d'animaux  contiennent  en  oulro 
du  Quor,  du  manganèse,  (iucl(]ucs-un«  du  cuivre.  Beaucoup  de  plantes 
renrerment  du  silicium,  quelquos-unus  du  l'iode,  du  brome  et  de  l'alu- 
niiniiim. 

Parmi  les  corps  composés,  l'eati  est  une  des  substances  les  plu»  împoi^ 
tantes  de»  corps  vivants  et  constitue  plus  des  trois  quarts  de  leur  ma&sc. 

Les  composés  ternaires  et  quaternaires  nonl  fsscntiellomcnt  i.'araclérisés 
par  leur  instabilité  chimique  ;  elle  est  surtout  prononc^^u  pour  les  maliëres 
azotées  (albuminoides)  et  paraît  duc  h  l'azole  qu'elles  contiennent.  L'azot« 
en  elTel  transmet  anx  composés  dans  lesquels  il  entre  une  instabilité  par- 
ticulière, comme  on  le  voit  pour  les  coips  ezplosibles  [poudre,  nitroglycé- 
rine, etc.),  qui  »ont  tous  atolés.  On  sait,  du  reste,  avec  quelle  diflicullé  se 
conservent  les  substances  albuminoldos. 

La  molécule  organique,  surtout  d;)ns  les  composés  quaternaires,  possède 
une  très,  grande  romplexilé.  11  n'y  a.  pour  s'en  rendre  compte,  qu'à  jeter 
les  yeux  sur  les  rorniules  des  albuminoïdes. 

Les  corps  vivants  contiennent  une  très  forte  proportion  de  evUoidtt, 
colloïdes  que  Graliam  appelait  éfal  dynamique  lie  la  matièrt,  et  qui  ne  lais- 
sent  traverser  par  l'eau,  l'oiyg&nc  cl  les  crislalloides.  Cet  état  colloïde 
n'est  pa:«  spécial,  il  est  vrai,  à  Ib  matière  organique,  puisqu'il  se  présente 
dans  la  silit:c  et  le  peroityde  ilo  for,  par  exemple,  mais  il  jaul  a>marqiier 
que  ces  deux  corps  entrent  précisément  ilaiis  la  cuntilitution  de  beaucoup 
d'organismes  vivants. 

La  •substance  des  corps  vivants  est  héléroghie  :  qu'on  prenne  l'urgiinism» 
le  plus  inférieur  ou  l'élément  le  plus  petit  d'un  organisme,  on  le  trouvera 
toujours  coniilimé  par  l'assemblage  d'eau,  de  colloïdes  et  de  cristalkttdes, 
assemblage  fait  dans  certaines  proportion^  el  avec  un  arrangement  défloi. 

La  vie  est  une  chaîne  de  transformations  chimiques  excitées  et  entretenues 
par  les  înHuences  extérieures.  Les  organismes  vivants  sont  continuelle- 
ment  )e  siège  d'une  surcession  de  décompositions  et  de  recompositions 
[lùvrbillon  ritat  Au  Gurier).  Ces  décompositions  et  recompositions  successi- 
ves ont  pour  cuntliliou  une  rénovation  incessante  des  mok'cules  de  l'orga- 
nismo;  une  partie  dus  molécules  décomposées  est  remplacée  pardes  molé- 
cules venant  de  l'extérieur  :  la  matière  brute  devient  matière  vivante  et  la 
matière  vivante  devient  matière  brute  ;  il  y  a  un  perpétuel  échange  entre 
l'organique  et  l'înorganiqne;  o'e^t  1.^  ce  qu'on  a  appelé  la  drcuiatiot%  de  la 
matirit.  Le  mode  mf'me  par  lequel  ces  molécules  nouvelles  pénèlrent  dans 
l'organisme  fournit  encore  un  caractère  distincUf;  tandis  que,  dans  un 
cristal,  par  exemple,  les  molécules  nouvelles  ne  font  que  s'appliquer  sur 
la  surface  du  rrisîal  déjiV  formé  ;  dans  les  corps  vivanl%  i  lies  pénétrent 
dans  l'intimité  même  de  l'organisme,  euire  (et  non  pas  tur)  les  molécules 
déjii  existantes  :  c'est  ce  qu'on  a  exprimé  en  disant  que  les  corps  rivants 
t'accroissent  par  inlustuireption,  le»  corps  bruts  par  apinnilion. 
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Ici  se  pi^unle  une  que^^lioii.  he^  (|iianlit{s  relatives  île  mali^ro  brale  et 
de  matîtrc  vivante  sont-flto»  inv.innl>le«?  Ou  bien  la  <iiiaiitilé  de  matiitre 
Tjvaulv  :iu^rnenlc-l-«lle  inilélininicnl  .lux  diïp«ns  ilv  la  mnli^re  Imite  ?  Il  e^t 
évideol  qu'à  partir  de-  lu  prcmièn-  apparition  <lc  la  viu  sur  le  gloln*,  la  quan- 
tité de  la  Difllièro  vivanti:  s'csl  accrue  graduellement;  mais  cet  nccraisse- 
miïnl  est-il  arrClé  à  une  certaine  «époque  ou  continne-l-il  encore  actuelle- 
méat  ?  Dans  l'étal  de  la  science,  le  problëine  me  paraît  insoluble. 

Caractères  dynamiques  des  corps  vivants.  —  Les  fttres  vivants 
<lc;;a};ent  <tes  forces  vives  (chatpiir,  miiuvpmenL  nn'caniqiic,  etc.).  Cr  dégu- 
genieiit  de  forces  vives,  coiuinuel  chez  le*  animaux,  t'.-,l  souvonl  i  peine 
marqué  chez  lu«  v^<^élaux;  mais  il  n'en  existe  pas  moins  el  devient  très 
tcnsiblc  à  cerlaiiioï  pliuscs  de  l«ur  yxislaiici?.  (Iloraison.  germination,  etc.). 
Les  corps  bruts  composés  no  produisent  guère  de  chaleur  qn'a»  moment 
de  leur  formation  nu  de  leur  destruction.  H  y  .t  un  rapport  déterminé  enlre 

Ek  quantité  de  forces  vivfls  prndnilf  par  un  organisme  et  h$  mutations  ma- 
l^rielles  do  cet  organisme;  h  unir  qiiautitù  donnée  de  uiouvenient  corres- 
[>ond,  par  exemple,  une  quantité  donnée  de  carbone  o.tydé. 
Les  organismes  sont  des  transformateurs  de  forces  ;  les  animaux  Irans- 
[i>rment  surtout  des  forces  de  tension  en  forces  vivei>,   les  végétaux  de» 
force*  vires  en  forco-i  ili'  tension.  Ue  mCme  qu'il  y  a  un  échange  inci^isanl 
des  molécules  de  la  matu'ru  brute  et  des  molécules  de  la  matière  vivante, 
de  même  il  y  a  un  échange  perpétuel  entre  les  forces  extérieures  et  les 
!S  intérieures  de  l'organisme:  comme  le  carbone  de  l'acide  carbonique 
'le  l'air  entre  dans  la  constitution  de  la  graisse  de  la  plante  uu  de  l'animal, 
■imi  la  lumière  solaire,  la  chaleur,  l'électricité,  reparaisscnl  clans  le  corps 
,linnl  sous  forme  de  mouvement  musculaire,  de  chaleur,  d'innervation  ;  les 
jUTemenU  vitaux  sont  les  corrélatifs  des  mouvemenls  physico-chimi- 
les  forces  dites  vitales  les  équivalentes  des  forces  physiques. 

Caractères  morphologiques  des  corps  vivants.  —  Les  corps  vivants 
[sont  M-tjaniséi,  c'est-.'i-diru  qu'ils  sont  composés  de  parties  dissemblables 
Vou  distinctes  arrangées  dans  un  cerUin  ordre  ;  ce  caractère  existe  même 
idHzles  Otres  imiceliulaires.  chesi  lesquels  on  retrouve  toujours  un  noyau 
[OU  au  moins  dits  granulations;  c'est  V/iéléivr/étéUé  organique,  qu'il  ne  faut 
rp&s  confondre  avec  l'hétérogénéité  chimique  mentionnée  plus  haut. 

La  forme  extérieure  des  ôlres  vivants  olfrc  toujours  une  certaine  cons- 

l]Ui>ce  ;  chaque  organisme  est  construit  sur  un  type  morphologique  dont  il 

loe  peut  s'écarter  que  dans  des  limites   restreintes  dans  le  cours  de  son 

existence.  An  début,  sauf  dans  ces  organi.«mes  rudimentatres  réduits  h  une 

.masMi  de  protoplasuin  [voir:  physiologie  du   proloplasma),  celte  forme- 

'type  est  toujours  on  presque  toujours  la  forme  «phériquc:  puis,  peu  &  peu, 

le  type  propre  à  l'organisme  se  caractérise  et  se  dessine  dans  le  cours  du 

son  développement.  Cette  forme  sphérique  se  retrouve  non-seulement  an 

début  de  la  vie  d'un  organisme,  mais  aussi  dans  la  plupart  des  éléments 

primitifs  dont  so  compose  cet  org:uiismc. 
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t^  ««JUUCM   VkWnS-  —  PROl-EGOUeKES. 

«.vtUuUua  dMat  corps  vivants.  —  LYvolulion  des  corps  vîvAnls  est 

>H«  .  ilnwul  un  i.'onaittuconieut,  une  esislence,  unv  iln;  iU  pircou- 

.   .     icA  t^lUMMi  U4ttm«s  qui  so  succJxlenl  l'éf^ilièrement  et  dans  un  certain 

ttldW'  tiu  ei'i^Ud,  un  composa  (.'liin>i<iuciii>Uibli>,  poiiri-.iient  |»eiit-Olr«,  sutis 

cv  '  t| I    oUv  cuuipar6s  à  un  urguniinit;  vivaril;  mai»  ih  M'en  diïlinguent 

>,.,.  0  tl'usun  et  de  n^paralion,  par  la  Hxilé  do  leurs  molfcules  pen- 

Omui  ••>  1IU11.V  tU>  It'Ur  Évolution.  Il  y  a  cependant  (]iiel<|ues  r^senes  &  fiiifc 
tui'  vu  \twM  :  ainsi  quand  ini  ahUX  a  Hé  brii^é,  et  qu'on  le  replace  dans 
t'v4U-ui^r«.  ti  p)irtti)  brisic  se  répare. 

L«»  Miv»  ^ivants  ont  une  individualiti^  propre  ;  ils  conUituent  desindiri- 
du»  ùid(^|Hni(taiits  ou  des  afiréjzaltons  d'individus  dont  chaque  membre  jouit 
l|*UH«  t'urtnino  indépendance  vis-à>yis  du  tout;  mais  ce  earjict^re  n'est  pa^ 
Ahuolu  fl  disparaît  presque  daii.s  certaines  cla»»ei>  d'animaux  et  de  planlo» 
|iour  faire  pluco  à  une  solidarité  intime. 

'l'ouï  leA  organismes  vivants  naissent  d'un  germe  ou  d'un  parent  auK- 
rleui'  doué  de  vie,  et  comme  corrélatil  un  de  leurs  i-aractères  essentiels  est 
('«ptiludo  h  reproduire  des  être»  plus  ou  moins  semblables  au  générateur, 
(in.  pDuroKpnnicr  la  mémo  pensée  tou»  une  forme  plus  f:énéralo,  Upoot- 
liililé  pour  des  parties  détacliées  du  tout  de  vivre  d'unu  existence  indépco- 
ilinte.  Co  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  question  si  controTorsée  de  la 
génération  spontanée  ;  elle  trouvera  sa  place  dans  un  autre  cbapitrc. 

Les  Otres  vivants  lorment  donc  une  série  continue,  et  on  peut  remonter 
ainsi  d'eire  en  être  jusqu'à  l'apparition  de  la  vie  sur  la  surface  du  globe. 
Une  autre  conséquence  de  cette  propriété  générale  de  reproduction,  c'est 
que  les  produits  possèdent  des  caraetj-res  (en  plus  ou  nioin«  grand  nombre) 
semblables  &  ccux  do  leurs  ascendants,  soit  direed,  mt  dam  ta  térie;  c'est 
l.t  ce  qui  constitue  ['AéréiîU  et  Yafavûmr.  Ces  caractères  héréditaires  appa> 
raissent,  les  uns  dès  la  naissance  de  l'organisme  (caractbres  dits  h  tort 
mnâ,  innéiié),  les  autres  pendant  le  cours  do  révolution  de  l'organisme 
{hérédité  proprement  dite). 

La  constitution  chimique  de  l'être  virant  varie  <iux  diverses  phases  de 
son  évolution;  il  n'y  a,  sous  ce  rapport,  <[u'A  examiner  les  analyses  com- 
paratives de  la  graine  et  de  la  plante  iV  laquelle  elle  donne  naissance,  de 
ïœuf  et  de  l'animal  adulte.  Otto  variation  des  principes  conslitutirs  de 
l'organisme,  suivant  l'Age,  porte  k  la  fois  sur  la  quantité  et  sur  la  qualité, 
et  la  plus  remarquable  est  la  diminution  progressive  de  la  quantité  d'eau  du 
corps  par  l'cCTet  de  l'Age  ;  il  semble  qu'à  mesure  que  leur  évolution  appro- 
che de  sa  lin,  les  organismes  vivants  se  rapprochent  du  monde  inorgani- 
que (ligneux  des  plante-*,  incrustations  calcaires  des  cartilages  des  vieil- 
lards). 

La  production  des  forces  vives  change  aus»i  pendant  la  durée  de  l'évo- 
lution ;  habituellement  cette  production  décroit  après  avoir  atteint  son 
apogée  (maximum  d'activité  vitale);  d'autres  fois  elle  présente  des  alter- 
natives de  diminution  et  de  recrudescence  très  remarquables  dans  quel- 
ques espèces  ;  ainsi  certains  êtres  |>.a»sont  par  des  phases  successive»  de 
repos  et  de  mouvement  (eukystement  des  infusoires,  métamorpho!«s  de» 
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insectes,  animaux  biburnnnU,  etc.);cnltn,  dans  certnins  cak,  cIIu  parall 
Iniil  h  Tnil  Riispeadiie,  et  les  organismes  vivants,  comme  \tt  graines,  les 
rotirères  dc^ii^chés,  semblent  en  état  de  mort  apparente;  la  vie  est  à  l'état 
latent. 

La  Torme  des  organismes  n'est  pas  moins  variable  ;  sphi'rifiiie»  ou  sphÉ- 
rnldaux  h  l'origine,  ils  se  modillL'nl  peu  à  peu  jns(]ii'.t  oe  rin'iU  aient  alletnt 
le  type  [norphologi([ne  qui  caractérise  le  groupe  auquel  ils  appartiennent; 
('csl  aiiiiit  que  cette  Tortne  spltfriquc  devient  radiée,  btlatt^ralc,  spî- 
rolde,  etc. 

Ce  changement  do  forme  s*accompagne  de  deux  phénomènes  corrélatifs, 
me  angmentation  de  la  masse  de  l'organisme,  et  un  déreloppetnent  de  son 
organinlion. 

L'augmentation  de  mitssi-  ou  l'acrroisscment  a  Itcu  pondant  la  première 
p^riodi!  fie  l'évolution,  pondant  la  périodit  progressive;  puis,  à  un  moment 
donné,  spécial  el  déterminé  pour  chaque  groupe  d'êtres,  elle  subit  un 
arrêt.  I^s  raiises  de  cet  arrél  d'awroissemeiU  sont  assex  obscures  ;  elle» 
doivent  être  cherchées  surtout  dans  la  rupture  des  rnpjiorts  entre  l'usure 
de  l'organiame  et  »a  réparation.  Un  dégagement  trop  grand  de  fori'vs  vives, 
une  réparation  insurilsanlu  sont  dos  conditions  d'arrêt  <tc  l'accroissement  ; 
or  il  arrive  forcément  un  moment  où  la  «iparalion  est  insiiriisanle.  Un 
exemple  le  fera  comprendre.  Soit  un  cube  de  1  mètre  de  cAlé;  il  aura  une 
Htrfactt  de  6  mètres  carré*  el  une  masse  de  )  mfttre  cube;  supposons  un 
cube  double  dehAUlcur;  il  aura  21  métrer  carrés  de  surface  et  8  mètres 
cubes  de  masse  ;  en  doublant  de  hauteur,  la  masse  sera  K  fois  plus  considé- 
rable, la  surface  quadruple  seulement.  Au  lieu  d'un  cube  prenons  un  orga- 
nisme, les  conclusions  seront  les  mêmes;  quand  l'organisme  aura  une 
htuleur  double,  sa  masse,  sur  Inquelle  porte  l'usure  et  doivent  porter  lc« 
réparations  alimentaires,  sera  8  fois  plus  considérable;  »a  surface,  par  la- 
quelle s'introduisent  les  matériaux  de  réparation,  ne  sera  que  quadrupléo; 
Û  Tiendra  d"nc  un  moment  ofi  ces  matériaux  ne  seront  plus  inlroduils  en 
qoanlité  snlltsante  pour  subvenir  à  la  réparation.  l£n  d'autres  termes,  l'ti- 
•ure  de  l'organisme  croît  comme  le  cube  et  la  réparation  ne  croit  que 
comme  le  carré.  11  y  a  bien,  en  outre,  une  affaire  à.'innéiti  (entendue  dans 
11?  sens  qui  sera  expliqué  plus  tard  1  propos  de  l'hérédité)  dont  il  faut  tenir 
compte;  chaque  être,  en  elfet,  suivant  l'expression  d'Hcrburt  Spencer, 
commence  son  évolution  biologique  avec  un  co {lital  y'iivA  dilTértrnl. 

Le  développement  de  l'orgniii^aliim  marche  en  général  de  pair  avec  l'ac- 
croissement de  la  masse.  11  y  a  d'abord  une  dilTérentialion  morphologique 
qui  porte  primitivement  sur  les  éléments  cellulaires  intérieurs  et  exté- 
rieurs; puis  peu  à  peu  les  tissus,  les  organes,  les  appareils,  paraissent  et  se 
distinguent  les  un»  des  autres  ;  en  un  mot,  l'organisation  se  perfectionne  et 
s'achève. 

La  mort  vient  enitn  terminer  nécessairement  cette  évolution  vitale,  et 
liirer  l'organisme  à  l'action  pure  et  simple  des  milieux  extérieurs;  mais  il 
hol  distinguer  la  mort  de  l'organisme  en  tant  qu'individu  et  la  mort  des 
parties  el  des  éléments  isolés  qui  le  constituaient.  l£n  général,  dans  les 
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oryimisnics  complexo».  U  mort  ilii  tout  cl  lu  niorl  d«4  parties  ne  colucïdcnt 
pas  :  t^aiil'  ilaii»  Afn  cas  tri»  rare%  (riit^tiralion,  p.ir  exempte  i,  la  mort  totale, 
lOMali^iie,  pi-écHv  1-1  mort  moléculaire  ou  do>  partie». 

Actions  des  milieux.  —  l.c  milieu  fournit  les  matériaux  ilv  la  vif  ;  la 
matière  linitn  devient  matière  vîviinl«:  il  Tonmit  les  mouvements  indis- 
pensable»  aux  manifesta ItonN  vitales.  Itimiërc,  chaleur,  elr.  ;  il  modiRi-  In 
forme  dos  organismes  (inRiience  de  la  pe»anleur  «ur  la  végétation). 

Le  milieu  agit  Mur  l'organisme  à  chaque  in»lant  do  son  évolution  ;  celle 
action  du  milii'u  est  laulAt  ailjuvanl«.  lanlAt  drstniclivo.  Aussi  Ions  les 
fitro  \ivants  possMenl-ils  la  far(o6*/*f#  dans  corl-iitics  limites,  et  cette 
variabilité  est  la  condition  de  leur  existence.  Chaque  action  extérieure  est 
suivie  (l'une  réaction  interne  do  l'orKanisme  qui  lui  correspond  exactement 
cl  la  vie  n'est,  eu  réalité,  qu'une  série  cuntiniielie  cl'iidaplalions  des  réac- 
tions intérieures  aux  actions  extérieures,  uu,  cuiiime  le  dit  llerberl 
Spencer,  des  relations  internes  aux  relalions  L'slernes. 

V.n  rénumé,  les  caractères  essentiels  de  la  vie  sont  les  suivants  : 

1*  Complexité  moléculaire,  hélérogénéilé  et  instabilité  chimique  dos 
composés  organiques  ; 

2°  Usure  et  réparation  incessante  des  matériaux  organiques: 

.1"  Production  de  forces  vives  et,  en  particulier,  de  mouvement  miScani- 
que,  de  chaleur  et  d'électricité  ; 

\*  Organisation; 

5*  Évolulion  déterminée  de  l'origine  h  la  mort  ; 

6*  Origine  d'un  élro  vivant  antérieur  et  possibilité  de  reproduction  ;  . 

7*  Variabilité  et  adaptation  aux  milieux  et  aux  forces  extérieures.         ^H 

En  réalité,  une  partie  de  ces  caractères  sont  sou»  la  dépendance  les  oni" 
des  autres;  la  complexité  et  l'instabilité  chimique  de  ta  molécule  organique 
rendent  possibles  l'usure  et  la  réparation  de  l'organisme,  et,  d'un  autre 
cAté,  le  dégagement  de  forces  vives  est  lié  intimement  à  cette  usure  et 
oécessilo  celte  réparation;  l'adaptation  au  milieu  A  son  tour  n'est  autre 
chose  qu'une  production  de  forces  vives,  de  réactions  correspondant  aux 
actions  cxlériourcs.  Les  trois  premiers  caractères  contenus  déjà  l'un  dons 
l'autre  w  trouvent  aussi  implicitement  contenus  dans  le  septième,  et  l'on 
pourra  donc  déllnir  la  vie.  en  prenant  seulement  les  caractère:^  essentiels 
«l  jusqu  Jt  un  certain  point  indépendants,  de  la  façon  suivante  : 

La  vit  Cil  l'ivaltHiùn  détermittét  d'un  corpi  oi-gamté  lusetptièk  dt  m  r^fust- 
iluire  ri  dt  t'adapler  à  tan  mUieu. 

Pas  plus  que  toutes  les  définitions  données  auparavant,  cette  déllnilion 
n'est  i  l'abri  de  toute  objection  ;  et  cela  s'explique  facilement,  si  l'on  réOé- 
ebit  qu'une  distinction  abiotue  entre  les  corps  bruts  et  les  corps  vivants  est 
imp<  lisible. 

Déflnltioaa  et  théories  de  la  vie.  —  C'est  ici  le  lieu  de  mppeler  les  princi- 
pales déQnilion*  de  la  vie  données  par  les  aiilcure.  I.e  lecteur  n'aura  i|u'^  M 
reporter  au\  cnnict^rcs  essoiilîH»  des  êtres  viviuit»,  i-aractéres  qui  ont  élè  donnés 
plus  kuul.  pour  voir  par  quoi  piïchenl  ces  déHnilion». 
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AusTOTi!  :  Lft  ri«  CM  l'onspinltle  des  opérklions  de  nuirilion,  de  t'riHMaiico  ei  du 
deftrticliAfi  {ï>ntil-r[v  Tir> Tp^fi»  ut  d^Mtiui  9i:ai<). 

LaKiiu  k  :  La  vm-  àMii  I«!)  parties  d'un  rorpe  >|ui  lu  p»ij*^tfl  esl  roi  Alut  de  ebos«s 
i|iii  *  pemiËl  les  inauvGiiieiKs  orgaiii4|ue».  <f\  rm  mi>uTei)i«nis  qui  coitEUttieiit  la 
«ic  active  r^stiltcnt  d'nne  i-A»**  slimulantP  qui  ks  cxcik. 

ItirjUT  :  I*  vie  cd  l'en-vriiililo  des  rnni-tioDn  qui  rV-tiiiimt  h  In  morl, 

nii;nit3*ND  :  Li  tie  est  UD*  coUcclinii  de  phéiiuiiiAnos  i|ui  m  sucotdetil  fii'iiilanl 
DO  temps  limili- dnn«  un  corp*  orgniti^é. 

Lmuiit  :  1^  vie  c«l  l'alliani'e  leniporaire  du  sen«  intime  et  d«  l'nin^irat  inalériel, 
«lUanee  eimenlèe  par  uii  Fn^a»  ou  cause  de  niouTeineiil  dont  t'essoitce  est  inconnue, 
CHie  detinIliDu  ne  «'aftpli^ue  qu't  l'homme. 

B^LtkD  :  La  \ir  i-u  l'ârg:aiii»iition  en  action. 

Uri:Ë^  :  T.,a  xie  cil  l'iirltt  ité  niifri^inle  ites  cor\t»  argani»^*. 

TitKViat^it*  :  l,a  vi>>  o-%t  l'unircinnilé  constiinte  des  pbi^notiiènes  avec  la  divenllè 
de»  iiill»  Client  e\lcheurv<. 

P.  BtHARB  :  La  rie  est  la  manière  d'exixler  des  Atros  organiai-s. 

Db  Blai.'IVILLB  :  La  rie  C8l  le  double  moiivmnetil  inlenie  de  composition  et  de 
decoiuposillon.  à  U  fois  gént^ral  et  continu. 

Ftotihex^  :  l.a  vie.  c'est  une  forme  servie  par  la  miiti^re. 

Cu.  K'>ui\  :  Iji  vie  est  la  inanifeslation  des  proprii-(i^»  inlic-rcnlea  et  api^riair*  ti 
La  snbatnnee  i>r{^jiii^c  neiilL>menl.  Kl  uilli-urs  :  On  donne  le  non)  iVorganifaliion  k 
relatai  de  diviolntion  et  d*u[iioii  iwiipleM!  que  pn'rycnlcnl  les  miilii^res  demi- 
Mlide»,  t(neli|iiefi>ii'  liiiniilc  on  nolidea.  forini-eH  de  principe*  immcdiiits  d'ordres 
divers  Cl  provcnatil  d'un  Aire  qui  »  eu  ou  a  une  existonco  sApuréo.  [bietiomunrc  dt 

LtirnA  :  l^i  vie  e'I  l'ilut  d'iicliviie  de  la  substance  organisée.  (UittiMUimW.) 

U.  LtvES  :  Ln  vie  est  une  série  de  changBmenls  dâllnis  et  suoceuùrn.  tt  la  fois  de 
slracture  «l  de  composition,  qui  se  pn^senieiil  cbei  un  individu  miu  dcinilri'  «on 
idenlJlé. 

HtaaKAT  !vi<Kxr.Kn  :  1^  vie  est  liicanilnniii«on  di^finîede  i^liungemonUt  hél6roF(<'nes. 
i  la  fois  nimultuncK  et  sm-cesaif».  en  corrïrbilien  avec  le»  coeiiilcnccs  ut  le»  Mie- 
asMons  anlimcures  (m  corrfj/ioti 'lettre  with  rxicrnat  Eu-rxitinnet*  and  M'iurncf*),  ou 
plus  brièvement  :  la  vie  est  l'aduplniion  coulinuellc  dus  rvlulions  inlcrnos  aux  rola- 
lions  citernes. 

Kis^  :  Le  vie  est  tout  ce  que  ne  peuvent  expliquer  ni  k  physique  ni  la  chimie. 

Beh'Mi  :  La  vie  esl  t'âvûlulioii  délemilnee  d'un  corps  organisé  suaceplible  de  se 
rtprciduin-  et  de  a'adapler  h  squ  milieu. 

(Ihacnne  du  Cit-i  drfitiitiitnH  »n  rattache  de  près  ou  de  loin,  •ciemment  ou  inM-lom- 
ment,  a  une  des  théories  de  la  vie.  l'es  Ihéorics  penvAul  *o  nmp'r  en  Irulii  ttriMipes; 
il  <uIBrn  de  1rs  indiquer  d'une  façon  gi-nérnlc  sans  entrer  dan»  ime  discus-^ion  qui 
«  di>jA  été  faite  en  partie  nu  début  dos  prolégomènes. 

r  Théorie  'miiniste.  —  DansTanijoi^^mc  pur  de  Slahl  cl  de  quelques  modernes, 
Time  [kâî)  agit  sur  le  corps  sans  intermédiaire  pour  diriger  louius  les  nclions 
vitalea.  Mais  la  plupart  de»  uuteuri  modernes,  reculant  devuni  les  conséquences 
d'un  juireil  »;»lème,  ont  adnii»  nn  iuilmianie  mili),'é  dans  lequel  l'âme  n'agît  que 
iur  une  l'iirUine  ciiir-[;ori'?  rl.i  pUrnomcnc.'»  nervuux,  le  re»le  de"  actes  vilauv  étant 
Kdudibk  à  d«i  actes  phy^icu-chiniiqucs  ou  soumis  fi  une  ron:e  vitule.  La  part  de 
rime  dans  les  actes  viuii\  cvi  du  reste  plus  ou  moins  réduite  suivant  lea  opinioni 
Individuelles.  Les  végétaux  cl  les  animaux  inférieurs  ne  peuvent  AvidommiMlt 
trouver  place  dans  celte  théorie  et  rentrent  alors  soit  dans  la  théorie  TJlalisIe,  soit 
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dans  lit  Ihéorin  mécanique.  Pour  le>  animaux  supérieurs,  la  plupart  dcn  onimiate* 
roft"^^"'  '"  '|ti<^^'ion  roinn)G  Irop  euiIxirruv-Haute,  cor  ils  Éviloiil  du  *f  prononcer 
caté'gori<|iicnicni. 

S*  TMorte  vttalûli:  —  Enlre  Vilmc  cl  le  rorp»  *b  Irouve  imc  force  vilnle  qui  sert 
d'intermédiaire  El  dirige  les  acIcH  viliiux  [délltiilion  de  l.iirdnt).  Cel\e-  (otfo  vilulc 
existe  seule  chei  les  niiiinuu\  et  les  végiMaux.  Les  vilnliMcs  ne  se  proiioneent  pni 
ftiir  l'essence  et  lu  itnlnro  de  cette  Toree  vilalo.  Le  vilalisme  de  D^irlhei  est  un  >itii- 
ll*ine  mitigé  ;  Eturlliei  adjuel  des  Tiirees  vitales,  mnis  provisoirement.  I.o  prélendii 
viluli^me  de  Itichat  ii'esl  qu'une  Tonne  de  niAmnisme. 

3*  Théorie  ?nécurtique.  —  U'uprti  ceitu  Iheorie.  les  actes  vitaux  se  Tont  d'ii[iri'9 
loniAmes  lois  que  1»  actes  pli)sico-cliimiquc!!  ;  ce  ne  sont  au^i  que  des  modes 
de  mouvenu'nl,  plus  complexes  seulement  cl  plus  difficiles  A  inter|>rrter.  Dun*  In 
Ihëorie  nU-cinique.  on  pcul  distinguer  deux  opinions  bien  dilIV-n-ntes  :  1*  le  nffa- 
nitme  pro'IaUU  (hnrmonte  prf  oublie  de  l.eilinilt).  dnns  lequel  l'orgnnisnic  est  con- 
sidéra connue  im  mftcjinisme  cnV"  cl  .igcnc*  pfir  une  inlcUigencc  suprême  et 
marchnul  en  vertu  d'une  impulsion  première;  '2"  le  m^ciiniéme acci'ienirl  ou  fivjtu- 
tionntl,  duns  lequel  les  actes  vitaux  sont  sous  In  dépendance  immédiate  ou  éloigni-e 
des  milieux  et  des  nctions  extérieures  ;  c'est  la  vraie  théorie  moderne  ;  la  xie  n'eat 
qu'un  modi;  de  niouvcmeiil,  toujours  provoque,  jamais  spontanË.  et  la  scienca  de 
la  vie  n'<!Sl  qu'un  chapitre  de  lu  dvuiunique  géuéi-ule. 

Blbllocrn pille.  —  Staki  :  Opéra;  ipfditemenl  :  Tkroria  meitica  i-ira,  1177.  —  J.  B*»- 
TùK  i  Snurfoux  ÊHmriiU  ilf  la  iritntf  lie  l'humme,  iBOO.  —  X.  Uicuit  :  ArcAervAn ;iAjr- 
tialuf/i'iiiri  tur  l-i  lie  el  la  'norl.  IKOO,  An/ilomk  gfnéralr,  1B01,  —  F.  Trii-EMi^x  ;  Fhgêi*- 
lor/ir  lif  l'/iommf  ;  irkd  |»r  JotiniK,  1831.  — l.nnnii  i  Ètnifiir  dit  l'Iaii  'l'un  IroiU 
eomplrt  lie  fihi/iioliiijie  Inimame,  \9i\.  —  HinuiiiT  SeKNCTA  :  t'iiuriyl'-s  o/  iwtayy,  IS<t- 
61,  lr*it.  pur  Ciir.n.ts,  Itll.  —  P-  i:iui<rrini>  :  /,i  Vir,  ifllS.  —  Cl,  Ufnntno:  Lrpuu  tur 
iet phtnominet  de  ta  vie.  Ptrls,  II7B. 


m.  —  cuucrtnss  DisimcTti^  dbs  vëgëtaux  et  des  ammaux. 

La  vie  se  maniresU)  sous  doux  formes  principnic»  :  In  pltintc,  l'Animal. 
GepAndant  la  limite  entre  les  deus  formes  n'est  pas  iiiis^i  tranchée  (|u'on  le 
croyait  géDéralement,  et  lorsqu'on  de&cend  aux  degréh  inTi^rieurs  de  la  série 
on  rencontre  des  Aires  dont  les  manifestations  vitales  laissent  l'esprit  dans 
l'indi^cision  et  rappellent  .iust<i  liien  in  plante  que  Tanimnl.  \\im  bcaiicotip 
de  naluralisles  ont-ils  admis  un  rt-gne,  non  pas  intermédiaire,  mai»  infé- 
rieur, sorte  du  souche  commune  d'oii,  par  une  bifurcation,  seraient  nés  les 
deux  embranchements  (i»oto:oaiyes,  proUuet  d'Hacckcl).  Mais,  ces  réserves 
faites,  des  différences  nolal>Ie.i  n'en  existent  pus  moins  entre  le  r^gne  cégé- 
tal  et  le  régne  animal  ;c'e3lce  que  fuit  rcs-'iortlr  facilement  une  comparaison 
rapide  des  deux  W-giics. 

La  plante  poitiédc  les  mCmcs  éléments  chimiques  fondamentaux  que 
l'animal  :  oxygène,  hydrogène,  carbone,  azote  ;  seulement  le  carbone  y  do- 
mino. Elle  est  plus  riche  en  substances  non  axolées  (hydrocarbonés,  amidon, 
cetltilose).  La  proportion  des  sels  minéraux  varie  auisi  dans  les  deux  règnes  ; 
les  alcaliit  sont  en  plu»  grande  proportion  dans  les  p1anle-<,  les  plu)^|ili»tC4 
chei  l'animal.  Mai«  ce  qui  caractérise  chimiquement  lu  plante,  c'est  la  pré- 
sence d'une  matière  colorante,  la  chioi-ofi/igl/e,  principe  qui  joue  un  rAle 
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Si  dans  la  vie  de  la  plante  ;  il 
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a  paurtanl  jius  ih  un  car.tct(ro 
absolu:  car  toute  une  dn.is(!  àe  plantes,  les  champignons,  est  dépoiirvae 
de  chlorophylle,  et  on  en  trouve  chen  ccrtiiins  animnus,  tels  sont  l'hydre 
»erle,  Veugl^ta  viri'Hs,  \e  sfentor  pn/r/moi-phtis.clc. 

La  plante  a  plti<i  de  stabilité  chimique  tjne  l'animal  et  le»  mutations  ma- 
térielles y  ïont  moins  actives.  Ces  mutations  sont  de  deux  ordres  ;  assi- 
milation d'une  part,  désait^imilation  de  l'autre. 

Par  Vassimilation.  l'ori^ani-çme  emploie  vl  utilise  pour  sa  propre  substance 
les  matérLiux  qui  lui  riennonl  du  dehors.  l'our  la  plante,  ces  nialfriatix 
qu'elle  emprunte  &  l'air  et  au  sol  sont  l'eau,  l'acide  ciubonique  et  l'ammo- 
niaque ;  c'c*t  avec  ces  matériaux  qu'elle  forme  l'amidon,  la  graisse  el  l'albu- 
mine do  SCS  tissus;  cette  a^Kimilaljim  ne  se  fait  que  dans  les  parties  vertes, 
à  chlorophylle  el  sous  l'inllucncc  de  la  lumiËre  cl  l'elTet,  ultime  est  une 
réduction  et  une  élimination  d'oxyjrJne.  C'est  ce  processus  qui  a  été  appelé 
improprement  respiration  eégi^ifik.  Chez  l'animal  l'assimilation  ettt  beaucoup 
moins  complexe,  puisqu'il  utilise  des  malériaux  (albuminoldes.  graisse, 
amidon],  déjà  transformés  piu*  la  plante  et  qui  n'ont  guiïre  plus  &  subir 
qu'un  simple  virement  physiologique  plutôt  <iu'uni;  préparation  réelle  (1). 

La  détaitimilalt'on  au  contraire,  liée  nu  dégagement  de  forces  vives,  est 
une  usure  des  matériaux  de  l'organisme,  dont  les  deux  termes  extrêmes 
sont,  d'une  part,  une  introduction  d'oxygène,  et  d'autre  part  une  élimina- 
lion  d'acide  carbonique,  de  vapeur  d'oaii  et  de  substances  de  déchet  ;  c'est 
ce  qui  constitue  la  respiration  (introduction  d'oxygène  et  élimination 
d'acide  carboniquel  et  l'excrétion.  Ce  processus,  inverse  du  processus  d'aa- 
iiimilatiou.  se  présente  avec  bien  plus  d'intensité  chez  l'animal,  mai^k  il  n'en 
L'xistc  pas  moini>  cher,  la  planle  ;  ainsi  toutes  les  parties,  vertes  ou  non,  du 
végétal  absorbent  de  l'oxygiïnc  et  éliminent  de  l'acide  carbonique  aussi 
bien  à  la  lumière  qu'à  l'ubscurité  et  la  i-effiirafwn  vftjHnk  est  itleniiçuo  à  la 
rapirathn  animale;  mais  dans  les  végétaux,  la  respiration  (introduction 
d'oxyg^ne  et  élimination  d'acide  carbonique)  est  inférieure  h  l'assimilation 
(introduction  d'acide  carbonique  et  dégagement  d'oxygène),  de  sorte  ijue 
l'effet  lofai  est  une  absorption  d'acide  carbonique  et  un  dégagement  d'oxy- 
gène, et,  à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  qu'il  y  a  antagonisme  entre  la 
planle  et  l'animal.  En  elTet  : 

Ia  plante  absorbe  do  l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque; 

—  /'limine  de  l'oxygène; 

—  épure  l'air,  appauvrit  le  sol; 
— '  est  un  appareil  de  réduction. 

Vtmi'mal  absorbe  de  l'oxygène  ; 

—  élimine  de  l'eau,   de  l'acido  carbonique   et  de   l'ammoniaque 
(urée) ; 

—  vicie  l'air,  enrichit  le  sol  ; 

—  eM  un  appareil  d'oxydation. 


Il'  Vc-  pIiniM  «snt  cti1i>ro|iliïll>',  commo  lo»  rliitn pignons,  sent  an  gjii£ii1  parMiic»  ot 
Milnlltiil  comme  det  aiiimsiii. 


J 
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L«s  principes  néco!>saires  à  la  vie  de  la  plante  (eau.  aciàe  rarlioni()Ufi, 
ammoniaque!  «ont  préci»énient  cem  que.  l'animnl  élimine  commi.-  dernier 
Urme  de  la  désassimilalinn,  cl  il  y  a  donc  entre  le  *■»]  l-1  l'air,  la  planter  el 
l'animal,  une  corrélation  el  une  sotidarité  inlinifs  qui  w  traduisent  par  des 
échanges  continuels,  par  une  véritable  cirr-ulalion  matMelie.  0*1  celte 
action  «ombinée  de  la  plante  et  de  l'animal  <|ui  maintient  h  constance  de 
ta  quantité  d'acide  carbonique  de  l'air.  La  vie  végétale  et  la  vio  animal« 
sont  Tonction  l'imtv  de  l'autre. 

La  proportion  relative  de  matière  végétale  et  de  matière  animale  reste- 
t-eile  constante?  A  l'origine,  il  n'en  a  pas  été  ainsi;  à  l'époque  où  l'atmos» 
phére  terrestre  était  surchargée  it'acidfî  cnrlmniquc,  la  vie  végétale  étaîl 
seule  possible;  puis,  quand  la  viu  animait-  a  j'.iit  $on  apparition,  les  doux 
quantités  ont,  b  première  décru,  la  deuxième  augmenté,  jusqu'à  un  mo- 
ment où  les  deux  quantités  sont  probablement  devenues  stationnaires,  de 
fa<;on  &  amener  l'équilibre  qui  existe  aujourd'hui,  équilibre  qui.  du  reste, 
peut  être  troublé  ik  chaque  instant  (ainsi  dans  une  grande  ville]  et  dont  il 
est  difllcile  d'aflirmcr  le  maintien. 

Le  dégagement  de  forces  vives  est  beaucoup  moins  intense  dans  la  plante 
que  dans  l'animal  et  ne  se  laisse  constater  chez  la  première  qu'à  certaineft 
phases  dit  son  existence  (chaleur  dans  la  germination  et  dan»  la  norai»on)i 
et  dans  ccrtaiuN  cas  spéciaux  (mourements  de  la  tcnsitive,  par  «xemple).. 
Lv«  pbntcs  transforment  plutôt  des  Forces  vives  (chaleur  et  lumière  solairo) 
on  forces  de  tension,  les  animaux  des  forces  do  tension  en  forces  \iv«s. 

L'organisation  végétale  est  moins  compliquée,  la  division  du  travail  phy- 
siologique y  est  poussée  moins  loin  que  chez  l'animal;  cependant,  1&  en- 
core II  n'y  a  qu'une  diflérence  de  degré,  et  l'organisation  des  animaux 
Inrérieun  n«  dépasse  guère  celte  de  certaines  plantes.  La  symétrie  sphéri- 
que  ou  bilatérale  existe  aussi  bien  chez  la  plante  que  chez  l'animal  :  mais 
la  forme  générale  de  l'organisme  emprunte,  chez  la  première,  aux  condi- 
tions h.ibitueltes  de  son  existence  un  caractère  particulier.  La  plante  osl 
ordinairement  lixéo  au  io\  et  cette  Qxation  lui  imprime  mw  forme  qui  se 
retrouve  jusqu'à  un  certain  point  chcx  lc4  animaux  qui  so  trouvent  dans 
les  mémos  conditions  (polypiers). 

Chez  l'animal,  un  facteur,  sinon  nouveau,  du  moins  essentiel,  le  mouve- 
ment locomoteur  apparaît,  et  ce  mouvement  d6t«rmine  la  distinc4ion  de 
l'organisme  en  p,irtie  antérieure  et  partie  postérieure  (avant  et  arriére), 
partie  dorsale  et  partie  ventrale,  el  donne  h  chacune  de  ces  parties  un  ca- 
rftclèro  morphologique  spécial  en  rapport  avoe  leur  mode  de  fonclion- 
Demont. 

D'une  manière  générale,  l'évolution  de  la  plante  est  moins  bien  définie 
que  celle  de  l'animal  ;  l'individiialisation  y  est  plus  rare  et  la  formation  de 
colonies  ou  d'agrégats  d'individus  (fiulyzuhmf)  beaucoup  plus  fréquente 
que  ckes  l'animal,  où  elle  est  l'excepLion.  L'accroissement  de  la  plante  en 
particulier  est,  sinon  indéllni.  du  moins  ne  présente  p.-is  cet  arnït  qui  sur- 
vient cbei  l'animal  h  une  période  donnée  de  son  existence  ;  la  plante  s'ac- 
croît presque  cuntinucllement  jus(|u'à  sa  mort;  il  n'y  a  pai  chez  elle,  en 
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elTet,  c«lt«  usure  et  co  dégagemoiU  <le  forces  rires  qui  sont  si  prononcé* 
chez  r.tnimiil  t^tsonl,  comme  on  l'a  vu  plii«  hniil.  if»  ratiscx  principales  de 
cet  urr^l  dan«  l'ace roissem ont  qui  se  pruditil  chuz  co  dernier. 

La  plante  trouve  &  peu  près  parloul  les  matériaux  de  son  existence,  eau, 
acide  cartioniqiie  et  ammoniaque;  l'animal,  au  contraire,  ne  trouve  pa» 
partout  *es  aliments  :  il  doit  le»  chercher,  el  Lindis  que  la  promitre  est 
forcée  de  subir  le  milieu  où  les  circonstances  l'ont  jotôe  cl  de  s'y  adapter 
ou  do  périr,  le  second  peut  changer  de  milieu  ;  aussi  la  variabilité  des  vé- 
gétAUX  est-elle  plus  considérable  que  celle  des  animaux  et  cenx-ri  pré- 
sentent-ils beaucoup  plus  d'indt^pAndance  vis-ft-vis  Ata  milieux  exti^rieur^. 

^_     Les  principaux  caraettrcs  di»lincUr»  de  la  plnnlcct  de  l'animal  prirent 

^^Ettre  résumés  de  la  fai;on  suivunle  : 


Pl.»ST£. 


Présence  dn  U  chlomplivllc. 
■■ràdomiiiutiiru    de  l'ii^sîmilulion  sur  la 

disaoKimitiiiion. 
PAlMorpliun  d'eu»,  d'mide  carbonique  et 

d'amiTioni;i(|uiv 
Uiminalion  d'uxygùni.-. 


Ammai.. 

Alisencc  do  la  chlorophvtle. 
l'n'doiiiinurica  de  la  d<:sassimilnlion  sur 

l'assimilation. 
Absorj>lion  d'oxygf'ne. 


Dégajremcttl  Ui^i  Tnihle  de  force*  vivc« 

(mou(«iiti-iU  el  ■Jinli-iir'. 
[Traiisfiiriii'ilioii  ite  rgrcc*  vive»  en  forces 

de  letisiiMi. 

I  de  ItiiTiiiDOlioii , 

ide  sen^iliilili-. 
lOrgoniuilion  tnuins  compliqui-e. 
I  Tend  uni  V  II»  pul«xoi^nio. 
f  A(j'rois»ciii''ni  presque  indéSni. 

VuriabiliW  plus  grande. 


Ëliminalioii  d'eau,  d'acide  cart>onique  et 

d'uni  niuiiiaquQ  (urée), 
nri^iigetiieiit    intense    de    forces    vives 

(mouvement,  cliiilciir,  innervation.) 
TniuNrornmlion  de  furces  de  Icuiiiou  en 

furrc»  vivi-s. 
Loroniollon  volonluirc. 
Sensibililë. 

Orgnnisatioti  plus  complexe. 
Tendance  a  l'inrlividnalisolion. 
AciTotssenient  s'arri^lanl  A  un  moment 

doniu'. 
VuriabilltË  plus  faible. 


Maiii,  connue  on  l'a  vu  di^jù,  nucnn  de  ces  caractères  u'fsl  nlisolu  ;  ni  riihxeni'c 
de  rlilorophillc.  ni  le  mouvement,  ni  la  sensibUilL-,  ni  la  digestion,  ni  In  rcpimlion, 
ae  fournisseiil  do  cnraciere  Irimchi^,  et  il  n'y  a  pas,  &  vrni  dire,  de  crileriuin  i«at 
de  ranima It te. 

Plu»  on  pendre  uu  contraire  duns  l'Élmle  approfundie  des  pUi^nointnes.  plus  on 
Ijtroave  d'analogica  enlre  la  \if  nuinmlu  et  la  vie  vit^^'H.iIc  et  plu»  les  théories  dun- 
Istesdela  lie  perdent  du  lerrinn.  .\  diuque  inMuntdu  fuib  curieux  et  iuallcndns 
viennent  multiplier  le^  points  de  ronlaet  entre  le»  deux  ri^gnn».  C'est  ainsi  que 
cerlains  arlire»,  le  pnlo  'U  vue^i  de  Sin<-t.ni-\a  farbre  de  la  vache),  le  miuaramiulia 
du  Brésil  rournis«ent  un  *iic  qui  pur  «en  proprirlè»  physiques  et  sa  composition 
chinni]u«  -le  rapprni-lic  Jjeniu'oup  du  hil.  Le»  plmiiei  ramivafs  pn-senlent  un 
rvempli'.  cnrorr  plus  .iiriciiN  ;  les  recliei'ibos  de  Durnin  et  de  quelques  autres 
iialuraUsiei  nni  ruonlvLWjuc  cerlninespliintes,  et  en  particulier  les  'ironi'crtci'M,  fiuir- 
niuont  un  sue  qui  a  la  propriété  do  digérer  les  Inaeclea  et  les  mali6res  animales 
ijui  »onl  en  coulact  a<ee  leurs  feuilles. 


SO  i'HI^UlRKI!  PARTIR.  —  PltûLÉGOSExES. 

Il  parait  y  avoir  dni»  (K'it  coi),  iioiMculcmi'iit  une  simple  dUsolution  mais  une 
dlgeslion  Tèrilablc  cl  <|Ui  xonilili!  {triilllnr  à  U  iiulrilioii  de  lu  pluute.  Frati<;ii 
Durwîn  u  fait  des  expier! on cc^x  cunipnrativt*»  sur  la  llronra  rolumUfol-a  ;  il  a  «ti  que 
le*  plantes  nourries  ainsi  nvcr  de  In  viiimlc  «uile  d<-pas<'tc  sur  Ici  rnuillM  Haicnt . 
plus  Tîgoureuse»  que  les  plantes  li  la  diiiu  ol  rontcniiîent  nn  poiils  do  Rniine«' 
prsïquo  quadruple.  Goru|)-Be6tmei  a  conMnli^  diiu*  les  grnitics  iv  vesce.  de 
(atmabit  (ud'tu,  de  linum  usiltitiaiTuum,  dan»  le  iniill.dnn»  le  suc  des  urnes  de 
uipenthis,  U  pr^cncc  d'un  fcrnienl  qui  digiïre  les  atliuminoldes  e(  serait  identique 
A  la  pepsine. 

Blbllocmphle.  —  TnlOD.  ni  Sti^tiint  :  Becli.  etiîmiqun  tui-  la  vtffilatùm,  ISOt.  —  Gn- 
■UD  ;  Annalfi  dn  sûrtti:**  nnturdtn.  \ili\,  \V.  —  DonMixotii.i  ;  Com]ittf  rrmlut  rit 
i:Uadfniir.  dri  icimcrt,  1861.  ~  1.  hi<.il>  :  Vlti/tioUigif  Vigéla/t,  mi.  p»r  M1eIi«II,  IHM. 

—  Cl.  Rfliuod  :  Pln'iKimihie'  du  In  rif  fomiiiun<  aiij' nnimam  rtauxvtgéiniix.  ■>irl>.  ISIR. 

—  CoM^ulsixn  !  La  vérilolU  mpit-ation  dn  rfi/ffanr  [Bnnin  *clRi>liH<tan.  llH)-—  IlAiiWls; 
Lt*  Mimtei  tamivorfM,  llî*.  —  (ioniii'  llriiUM  ;  Vrbrr  ilBt  Vorkanimrn  ràiet  diattatiifhtn 
Hnd  pfplnnMdniden  Fermfnlei  in  dm  Wirkentamen  'N.  Hop.  t.  Pliaimic.,  IST6).  —  Id.  ; 
lI'ri/i-fT  Milthrilungfit  tic.  [\.  Btp.  !.  Pliarm,,  IM7U).  —  Coniv-BraJtiEt  ul  II.  IViil  t 
Forfgrietirte  Brotarlitungen  âlitr  pept'iiitildfiide  Fermentf  in  Pftanzmreirhe  [S,  Rep.  f. 
Plurrri.,  ItTU).  —  Oous»ii«.iULT  :  Complfi  rmdm  de  VAcad,  drt  (ci'rnrM  {tilanc*  du 
11  aoat  ISlaj. 

IT.  —  iES  FORMES  DS  LA  VIE. 

\jei,  manircstutions  de  l'iictivité  vilak-  sont  loin  do  pr^K«nter  In  mAme 
énergie  dans  tous  les  organismes.  A  mosnie  qu'un  a'éiôve  dans  la  série  des 
êtres,  on  voit  i>eu  h  peu  la  vie.  de  latente  qu'elle  éLiit  dans  la  graine  par 
exemple,  se  d^^gagcr  gritdueliemenl  romme  dnns  la  plante,  s'affranchir  de 
plus  on  p1u«  de»  conditions  extérieure»  qui  la  duminenL  et  uequi^rir  enHii 
dans  les  animaux  supérieurs  un  maximum  d'intensité  et  une  indépendance 
relative.  Un  peut  donc,  à  ce  point  do  vue.  tout  en  n'oubliant  pas  que  la  vie 
passe  d'une  forme  à  l'autre  par  des  transitions  insensibles,  admettre,  avec 
Cl.  Bernard,  troU  Tonnes  principales  de  la  vie,  la  vie  lattnle,  la  vie  laciKante 
isi\tivieci>iuiantt. 


l"Vle  latente.  —  I..a  graine  nous  donne  un  exemple  de  cette  première 
forme.  La  vie,  en  effet,  existe  fu-liuUtment  <lan«  la  ({raine  ;  elle  s'y  trouve 
tn  puitMncc,  mais  elle  ne  s'y  inanifcsto  pas.  Tant  que  U  graine  n'est  pas 
cxposéo  ik  certaines  conditions  do  chaleur,  d'bumidilé,  etc.,  elle  reste  dans 
le  mCmc  état  qu'un  corps  brut,  une  pierre  par  exemple  qui  ne  »er.-iil  pas 
attaquée  par  les  agents  extérieurs.  Il  y  a  là  une  sorte  A'élnl  indiffèirnl  qui 
n'est  NI  la  mari  }xi  ia  vie,  ni  la  mort,  puisque  celle  );raine  est  susceptible d« 
germer  dan»  des  circonstances  données,  ni  la  vie,  puisque  les  expériences 
les  plus  délicates  ne  peuvent  faire  constater  ni  variation  de  poids,  ni  ab- 
sorption d'oxj-gène,  ni  quoi  que  ce  soit  qui  rappetlu  ie.>  phénomf'nrit  <le  I» 
vio.  Cet  étal  a  reçu  le  nom  de  fie  hlenU  [vi(aiilf  dormanle  des  auleurs  an- 
glais). Cet  éUil  peut  se  prolonger  pendant  des  mois,  des  années,  des  siècles 
même,  sans  que  lu  graine  perde  »on  aptitude  à  vivre  et  à  germer.  Mfime 
en  écartmt  les  faits,  peul-étre  un  peu  douteux,  de  germin.ilionde  graines 
recueillies  dans  le»  hypogées  d'Égj-ptc  ou  dans  les  hatiilations  lacustres,  il 
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reste  encore  Je*  preuves  corlainei  de  conservation  de  graines  enroiiies  de- 
puis des  centaines  d'années. 

Les  rermenls  HgHrés.  ta  levure  de  bîfere  ci»  parliculiep,  présentent  ces  plié- 
nomfciie*  de  la  vie  latente  avec  une  trts  grando  iiUensité,  et  ilan*  ce\.  état 
iU  possèili-nl  un  pouvoir  de  résistance  énergique  aux  agents  fitéricurs. 
Ainsi  Claude  Bernard  a  vu  de  la  lovûrc  de  bière  conservée  dcus  uns  cl  demi 
dans  l'ateool  absolu  produire  encore  la  fermentation  alcoolique, 

Chez  les  animaux,  les  exemples  du  vie  latente  no  sont  pas  rares  el  sont 
peut-être  encore  plus  curieux  que  chei  les  plante».  Ils  se  présentent  *urlout 
clie«  los  infuïOirc»,  mais  on  les  observe  aussi  chez  dos  Cires  bien  plus  élevés 
dans  léchelle  animale.  Parmi  les  infusnires,  les  colpo'/fg  ont  suptoul  élé 
bien  étudiés  par  0)5lc.<:i'ibi;  et  Balbiaui.  Ce  sont  des  infuBoires  ciliés  pour- 
rus  d'une  bouche,  d'une. puL'he  tlo< 
macale  et  d'un  cslomae  [Hg.  I,  e). 
Ouand  on  observe  ces  colpndes  dans 
une  infusion,  on  les  voit,  au  bout 
d'un  certain  temps,  s'enkyster  (7)  cl 
devenir  tout  Â  t'ait  immobiles  dans 

!Iear»  kyste*.  Sans  les  suivre  dans  leurs  transformations  ultérieures  qu'il 
est  facile  du  reste  d'étudier  sur  la  ligure  1,  il  sufitra  de  dire  qu'à  l'étal  de 
kystes,  ils  peuvent  être  desséchés  et  conservés  indéllniment  dans  cet  état: 
puis,  dés  qu'on  les  humocle  avec  un  peu  d'eau,  ils^reviennent  à  la  vie.  Les 
ttnguiUuJ'^  du  blé  niellé  {fig  âjulTrcnl  les  mêmes  particularités.  Daker  en  a 
L'onserïé  Jt  l'étal  sec  pendant  vinRl-sept  ans  sans  qu'elles  aient  perdu  la 
.possibilité  de  revivre.  Spallaniani  a  pu  les  dessécher  et  les  ressusciter  jus- 
qu'à seize  fois.  Les  ratifh-es  (lig.  3)  ont  élé  le  sujet  d'expériences  nombreuses 
sur  la  question  qui  nous  occupe;  ce  ionl  des  animaux  du  1/2  à  !  millimè- 
tre de  long,  appartenant  h  la  classe  des  crusLacés  et  qu'on  trouve  dans  les 
mousses  qui  couvrent  les  toits  ;  quand  l'humidité  vient  à  leur  manquer,  ils 
se  desstcbent,  prennent  la  forme  qu'on  leur  voit  dans  la  ligure  4  vt  restent 

i't  9,  •'.  t.  t,  CDlpod»  te  diiiiiiui  <li[r>  l'iDltiirur  ^r  leur  liitlit.  —  il,  (ulptiili  Kiruiil  tl«  «n  kjilca  — 
I,  rglpudr  Jtbr«.  —  /.  eultindc  ciikvilt.  _  D'*|i(ri  (A.  Btniiril. 
i"j  ^.  (.niât  d«  lil«  oiill«.  —  U.  Oiupr  ilt  irnlii  iilillg  luulctiinl  il*i  taguillulti  (JulUi,  fnui  t  bit 


Fig.  I.  —  Co/f«)i/rt  i*J. 


yiB,  :.  —  A'iauUtulf*  dt  bti  melU  1"). 


PftElieRE  PARTIE.  —  PROLEGOMEMCS. 

M  immohîlM  javin'h  et  (jne  la  pluie  Tiranc  les  nmeaer  k  U  rit  aclire. 
Im  laréifnda  (flg.  S!,  aracbaide*  de  la  famille  des  acariens,  qui  rirsob 
éÊùÊ  leamlaïucondiUoas  qii«  les  roiiftrw  el  *onl  -vouitits  aux  in^mea  êl- 


wi$.».-m4ifirtri. 


Pif.  4.  -  Hoti/irr  iienM4  (-j. 


lematÎTcs  dtiiimidiU  et  de  s^hcrest^e  présentent  une  org:ani>ation  tri» 
coaiplJ(|Ué«,  pniw|u'ili  [WssMenl.  comme  le  inontrcnt  le»  fl);iires  G  et  7.  un 
sylt^me  musrulaire  el  nerveux  et  da  organes  àif^eiHh 
complttcmenl  développés. 

Dans  tous  ces  cas.  la  condition  esuotiellc  pour  l'jta* 
bltftMmenl  et  le  maintien  de  la  rie  latente,  c'est  la  dcs- 
>ie«ation  de  rnrganismv.  dcssicatîon  qui  ne  va  pas  lou- 
joum  Jusqu'à  la  privation  absolue  d'humidité,  car  la 
graine  contient  toujours  une  certaine  proportion  d'eau, 
mais  qui  doit  toujours  (tr«  poussée  a^sex  loin  (1).  Ouel- 
ques  rails  semblent,  il  est  vrai,  en  contradiction  avec 
cette  «uertion  ;  ainsi  on  a  pu  faire  germer  des  graines  enfouies  depuis 
longtemps  dans  la  terre  ou  immer^iées  dans  l'eau,  mais  dans  ces  cas  il  est 
probable  qu'une  cause  non  déterminée,  un  enduit  ou  un  tégument  protec- 
teur empêchaient  la  pénétration  do  l'eau  d^ns  l'intérieur  de  la  ^ine. 


ri,,  i. 


i*  Via  oscillante.  —  Dans  l'état  auquel  Cl.  Boniard  a  donné  le  nom  de 
vie  mrillanU,  l'activité  vitale  n'e«t  Jamais  suspendue  complètement  comme 


(I)  Vtptt*  4*  Froa>«ntcl,  qaind  la  d«uicc*Uoo  ut  porif«  ir*p  Iota.  I*  r4riTil1c4Uon  n« 
■'op^  r'"*- 

n  I.  OtfÊmn  dH*.  —  1,  tafci  T*iftrMai(*,  —   i,  (pn>*>l  wriloiMr.  —  4.  iaMMfa.  —  t.  «Mcatt 
MMnMd.  —  ■.  «itk*.  —I,  fanal  ^aiMlwB.  -■  O'BpiM  a.  hcw^. 

(**]  I,  Otm*  rtUInr.  —  t.  }hi.  —  t.  appuvd  mxMtUr»i.  —  i,  iMcMiB. 
(^  TM«f nd*  {Kmfémm  Uttwdr'l  triBpuU  lut  »  (»•■  «t  hM*. 
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4lim  U  tie  latente  ;  ollv  n'i-ït  que  ralentie,  et  ces  rnli^ntisscmontï  xoiit  en 
générât  en  rapport  avec  le»  condition»  extérieures  auxquelles  c^l  soumis 
l'organisme.  C'est  ftinMi  que  pendant  l'hiver  le»  plantes  présentent  une 
«orte  d'engourdissement  pendant  \eqtw\  les  pbénomèues  de  nutrition  et 


Fi<.  6.  —  Î^Cui*  muiculairt  H  nfnieus  Klj.  '..  —  Appartil  ilis«*tif  itun  tardigratlef"}' 
(fwi  lartUgrade  ("). 

d'accroissement  sont  ri-duits  au  minimum.  Ces  Taits  d'hibernation  végétale 
ont  leun  analogues  chez  les  animaux.  Bi!aucoiip  d'entre  eux  otTrcnt  ees  al- 
ternatives de  repos  et  d'activité  ronctionnoUe  ;  tel  est  l'exemple  si  connu 
des  animaux  hibernants,  comme  la  marmotte,  le  hérisson,  etc.  C'est  ce 
(]u*oo  voit  aussi  chex  un  grand  nombre  d'invertébrés,  mollusques,  insectes, 
arac  hnîdes,  etc . ,  qui,  soit  h  l'état  parfait,  soit  à  l'état  de  larve  ou  de  nyrapbe, 
s'enroncenl  dans  la  terre  ou  dans  la  vase  dans  la  saittnn  l'roido.  Beaucoup 
d'animaux  du  reste,  san»  entrer  précisément  en  étal  d'hibernation  propre- 

^  Sitlfmr  mubculalfv  «I  nfrx^ui  4'tin  IsrdlfriiJf  (.Vt/i/rkuin  tarittgnéuiA'^  ^  A-  TprminalAtfD  il'mi  oetf 

[""  iFij^Uiac  ,li(iiirf  Ju  J/iliii-i.t.»i  MrrtVjipoi(«m.  —  6,  floucUt.  —  ((*,  (riuilct  »liittir«t,  —  (1,  Ha  •lit<ill(. 
—  •».  oiitot>  —  •*,  •«onle  Mirlirtli.  —  D'iprM  Dsjèrc. 
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ment  (tîte,  sont  suji^U  pcnd-itil  la  saixoit  (l'hiver  K  une  sorte  dA  Aomitolonce 
ou  de  (nrpeiir  qui  s'en  rapproche  siiigulitrcmenl  (ours,  grciiouillfs.  elc). 

Lx  phase  lie  ijiminulion  d'activité  fonclionncHi;  ne  correspond  pas  tou> 
jours  il  la  siiiïon  froide.  Dans  certaines  ré(;ions,  au  lieu  d'une  hibernation, 
c'est  une  vérilablf  rdivaiion  tju'on  obscrrc  sous  l'influence  de  la  chaleur  et 
de  la  sécheresse.  Cc^l  ainsi  qu'Adan^on  a  ru,  ati  Sénégal.  les  gastéropodes 
s'enfoncer  sous  terre  pendniit  l'été  et  fenner  l'oriflce  de  leur  coquille  par 
un  opercule  comme  ils  le  fout  daus  nos  pays  pendant  l'hiver;  ce  sommeil 
d'été  a  été  aussi  observé  chea  les  amphibies  et  les  serpents  ;  on  te  i-eirouvo 
cbez  le  UjiiJwireix  (poisson  dormeur  des  naturels)  qui  ^^i  <lan«  la  rivière 
de  Gnmbie  qui  est  à  sec  une  rooilié  de  l'année  et  même  chez  des  mammi- 
TiTCS  rommo  le  Mniec. 

De  m^me  que  le  sommeil  annuel  hibernal  ou  estival,  le  sommeil  journa- 
lier peut  so  rattacher  aux  phénomènes  de  la  vie  oscillante  Tout  le  monde 
connaît  les  faits  décrits  sous  le  nom  de  tùntmeil  des  plante*  (Linné,  1775)  ; 
on  sait  qu»  beaucoup  de  feuilles  et  de  (leurs  {Arntidé^.  mitnatért.  daturû 
etratoeauta,  etc.)  se  ferment  au  crépuscule  pour  se  rouvrir  &  la  lumière. 
Quoique  ces  phénomènes  soient  lr^fi-probablement  dus  à  des  dilTérenccs 
de  tension  des  tissus  végétaux,  on  peut  cependant  les  rapprocher  de  ceux 
qui  se  présentent  avec  bien  plus  d'extension  dnns  le  régne  animal.  D'une 
façon  générale  la  nuit  diminue  cbei  presque  tous  les  êtres  l'aclîvilé  de$ 
fonctions  et  tes  plonge  dans  un  état  do  torpeur  relative  qui  constitue  le 
sommeil,  état  dont  les  conditions  p.irliculiéres  seront  étudiées  plus  laid. 
11  y  a  pourtant  d'assez  nombreuses  exceptions;  pour  toute  une  catégorie 
d'animaux,  antmaux  nortumet,  la  période  de  repos  correspond  au  jour,  la 
période  d'activité  i,  la  nuit.  Il  en  est  de  même  pour  quelques  plantes:  il  en 
est,  comme  le  mfsembrr/anl/iemtim  nortiflorwn,  dont  les  fleurs  se  lennent 
pendant  le  jour  pour  s'épanouir  itu  crépuscule. 


'i'  Vie  constante  on  libre.  —  Cette  troisième  forme  caractérise  les  ani- 
maux supérieurs  et  spi'cialement  les  animaux  dits  à  sanjir  chaud.  Chez  eux 
ta  vie  est  de  moins  en  moins  soumise  h  l'influence  des  agents  cosmiques; 
l'organisme  s'isole  de  plus  en  plus  du  milieu  qui  l'entoure;  sa  température 
propre,  la  quantité  d'eau  qu'il  contient,  sa  composition  ne  varient  que  dans 
des  limites  très  restreinlus  qui  assurent  la  constance  de  son  fonclionne- 
nienl  ;  e»  un  mut  l'urg-inismo  est  constitué  de  telle  sorte  que  les  variations 
du  milieu  extérieur  ne  puissent  l'inQuencer  d'une  façon  profonde.  C'est 
qu'en  effet,  et  Cl.  Bernard  a  insisté  avec  raison  sur  culte  idée  fondamentale, 
entre  les  éléments  do  l'organisme  et  le  milieu  extérieur  dans  lequel  celui-ci 
est  plongé,  se  trouve  un  mitint  int&ieto;  le  sang,  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  deux.  Gr&ce  h  ce  milieu  intérieur  dont  la  Uxité  de  composition, 
dp  temiiérature,  etc.  e»t  assurée  par  dos  dispositions  qui  seront  étudiées 
plu*  tard,  l'organisme  est  suivant  une  heureuse  expression  de  Cl.  Bernard, 

•  /iVacrf  comme  tn  itrre  cftandt;  les  changements  pcrpétueU  du  milieu  co>- 

•  mlquc  ne  l'atteignent  point  ;  il  ne  leur  est  pas  CDchainé;  il  est  libre  et 
"  indépendant.  » 


LES  CONDITIONS  PHVSIQttES  DE  LA  VIB. 


31 


Mais  il  nv  Tant  pus  oublier  que  celte  indépendance  a'esl  que  rolalivc,  el 
là  encore  on  voit  la  confirmation  de  colle  grande  loi  de  l'évolution  qui  rat- 
tache les  orgaiiixi»^*  su|iérieuis  et  t'iiomme  luimôme  aux  Ctres  les  plus  in- 
iinio».  1)  esi  Tacilc  en  ell'et.  île  rL'Connaîtri;  dans  l'évolution  biologique  île 
rhutnino  Itfs  trois  rorinos  de  la  vie  que  nous  venons  d'énumérer.  Au  début, 
lorsque  l'oTiile  vient  d'être  mis  en  liberté  et  expulsé  de  la  véiticule  de 
de  Giaar,  il  est  en  réalité  A  l'état  de  \ie.  Intente  telle  qu'on  l'observe  dans 
la  tontine  ;  il  ne  s'y  pa^se  aucun  phénomène  vital,  il  ne  change  pas  de  vo- 
lume, il  est  isolé  et  indépondant  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  l'imprégnation  des 
spermaloioidcset  viennt!  alors  se  greUV-r  sur  l'organisme  maternel:  et  cet  étal 
de  vie  latente  de  l'ovule  peut  se  prolonger  jusqu'il  dix  jours  et  pIuK,  comme 
on  a  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le  conslaler.  La  vie  osdllanto  se  retrouve 
dam  les  alleniative«  de  diminution  el  d'aufçniL-ntulion  du  l'aelivilë  vitale 
qui  correspondent  aux  variations  de  température  el  de  lumière  des  raisons 
et  dos  jours.  Elle  se  retrouve  encore  d'une  façon  bien  plus  saisissante  si  au 
lieu  de  considérer  l'organisme  humain  dans  sa  totalité  on  considère  les  Élé- 
ments qui  le  composent.  La  vie  de  la  plupart  do^  éléments  analomiques, 
uerr».  muscles,  glandes,  etc.,  consiste  en  eirel  en  une  succession  sans  lin 
de  pbases  Contraires,  on  un  passage  perpétuel  de  l'activité  au  repos  et  du 
repos  .M'nclivIitS. 

Illblln|r>|>lil4>.  —  SvA[.i.t?iii<ii  :  Opiuaili-i  ilr  phijfiqur,  loran  II,  It'.'i.  —  DotCKK  :  Ann. 
dr%  wurncrt  nniurrllei,  IMO-lïtl.  ri  :  TUiic  ilc  ts  h'iculié  d<?i  icicncct  dn  Pirl>,  I8il.  — 
Dit  ttKt  :  Mém.  de  la  fioc.  dt  biologie,  IHàO.  —  Bnou  :  l\appoTl  lur  Ut  animaux  iftuti- 
citatitt  Him.  de  1*  S«cittË  d«  biologie,  IBUO).—  Cl.  DKn»Aniii  Lfçonitwr  la  pAtnomtna 
detaifie,  IttS. 

V.  —  LfiS  CONDITiaSS  PUISIQUES  DE  U   VIE. 

L'élude  des  trois  formes  de  la  vie  nous  a  montré  sous  quelle  dépendance, 
même  chez  les  animaux  .'iujiérieurs,  la  vie  «e  trouve  des  condition»  e.it6* 
Heures  et  du  milieu  cosniiquc.  Sans  outrer  dans  des  détails  qui  seront  trai- 
tés plus  tard  h  propos  de  l'actiuu  des  milieux,  il  importe  de  passer  ici  ra- 
pidement en  revue  les  conditions  extérieures,  cbalvur,  lumière,  etc., 
indispensables  à  la  nianifestation  de  la  vie. 

1.  Ckalenr. 


Tou»  1m  phénomènes  de  la  vie,  tous  les  mouvements  de  la  matière  or- 
ganique uni  leur  oiigiuc  dans  la  radiation  solaire,  La  ladtatioa  solaire, 
sous  forme  de  chaleur  ou  de  lumière,  est  la  condition  essouttelle  de  toute 
vie  végétale  et  animale.  Au  fond,  la  chaleur  n'agit  pas  autrement  sur  les 
organiamcs  que  sur  les  corps  bruts,  sur  le  mercure  d'un  thermomètre  par 
exemple  ;  mais  tandis  igue  ibuis  le  mercure,  dont  les  molécules  sont  toutes 
identiques,  elle  ne  produit  pasaulre  chose  qu'un  écartemenl  de  ces  molé- 
cules et  une  dilatation  totale  consécutive,  dans  les  organismes,  dont  lc« 
molécules  ont  des  propriétés  chimiques  diiféronies,  elle  produit,  non-seule- 


» 
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m^nl  lYcirtement  do  ces  molécules,  muU  vncore  elle  en  change  les  rap- 
ports ^£ciproqui!^  de  taçou  qu'elles  petivenl  donner  nais>aiire  à  de  non< 
velles  combinaisons  chimique*. 

Chaque  ph4!-llum^nc  viut.  qu'on  prenne  un  organisme  enlit-r.  ou  chacun 
de  «Ci  élémeDls  et  du  ses  tissus,  l>sI  compris  entre  une  hmite  minimum  et 
UDO  limite  maximum  de  température,  au-des&ous  et  au^essus  desquelles 
l'activité  vitale  ne  peut  plus  se  nianiri^^tcr.  Ln  plupart  dos  planter  ne  cam- 
mencenl  1  végéter  que  lorsque  la  température  monte  A  quelque»  dejjrés 
au-dessus  de  0*  cent.,  et  ne  peuvent  rivre  quand  cette  température  dé- 
pane pendant  quelque  temps  50°  cent.  Il  y  a  bien  quelque;  exceptions  sou- 
vent citées:  beaucoup  de  mousses  et  de  lichens  supportent  des  gelées 
excessives  ;  la  Soldantila  alpina  fleurit  sous  la  neîgu  et  te  Piviorocfus  nicati» 
et  quelques  autres  algues  donnent  h  h  neige  celte  coloration  ronge 
qu'on  observe  quelquefois  dans  les  régions  alpines.  D'autre  paH  un  a  con- 
lilaté  l'existence  d'algues  et  de  couTerves  dans  des  sources  chaudes  mar- 
quant itâ"  et  dans  l'air  ou  des  vapeurs  A  74°  cent.,  et  même,  d'après  Ehren- 
lierg  cl  Lander-UnJsay,  h  dci  température»  encort'  plu*  élevées.  Pour  les 
animaux  le  champ  île  l'aclivité  vitale  est  encore  plus  étendu  L'homme  en 
particulier  peut  supporter  pendant  quelque  temps  des  températures  allant 
de^  5G°,7  [Fort  Helianee)  jusqu'à  -j-  53'à  l'ombre  (Sénégal).  Expérimenta- 
lement, ces  limites  ont  clé  encore  dépassées.  DIagden  a  pu  séjourner  huit 
minute»  dans  une  étuve  sèche  chaulTée  k  -f-  1 31*'.  Il  e*t  vrai  que  dans  ces 
CA«  la  température  intérieure  du  corps  varie  peu.  Mais  il  n'en  e»!  pas  de 
mCme  pour  les  organismes  inTérieurs  qui,  vu  leur  petit  volume,  se  met- 
tent rapidement  en  équilibre  de  température  avec  le  milieu  ambiant.  Or  il 
semble  résulter  des  expériences  de  Doyère  que  les  tardigrades  et  les  rolift- 
rcs  desséchés  peuvent  supporter  des  températures  de  -|-  Utt  el-{-  iiï>°.  lien 
«t  de  mfime  des  germe»  de  bactéries  et  d'un  certain  nombre  d'organismes 
végétaux  inférieurs  chez  lesquels  la  vie  n'est  pas  abolie  pardeslempératures 
supérieurcsà  l'ébulliliou. 

On  a  cherché  aussi  k  déterminer  expérimentalement  les  limites  inférieu- 
i-e>  de  refroidlsaemenl  compatibles  avec  ht  vie.  On  a  pu  refroidir  arlillcieU 
lenient  ju^qu'À  -}-  SO"  de-^  lapins  et  jusqu'à  -]-  1*  des  animaux  hibernant» 
(température  intérinure  du  corps;,  sans  déterminer  la  mort. 

La  résistance  des  animant  au  froid  paraît  mémo  pouvoir  Mre  portée  en- 
core plus  loin.  Un  a  cité  souvent  dei  faits  de  retour  à  la  vie  après  la  congé- 
lation, observés  sur  des  sangsues,  et  même  des  crapauds,  des  grenouilles 
et  des  seri>ents  (J.  Uary,  Joly,  Gamier.  etc.).  D'après  P.  A.  Poucbel,  au  con- 
traire, toutes  les  fois  que  la  congélation  de  l'animal  est  totale  ou,  quoi* 
que  partielle,  est  atsci  étendue,  la  mort  est  inévitable  et  tout  retour  à  la 
vie  impossible.  Dans  ce  cas,  la  mort  serait  due  k  l'altération  des  globules 
sanguins.  Je  dois  cependant  dire,  on  opposition  avec  l'opinion  de  Pouchet, 
que  j'ai  constaté  une  fois  le  retour  il  la  vie  de  têtards  complètement  em- 
prisonnés dans  la  glace;  le  bocal  qui  les  renfermait  était  resté  dehors  par 
une  nuitd'biver  très  froide,  et  la  faible  quantité  d'eau  qu'il  contenait  était 
entièrement  prise  en  glace.  Vu  la  petitesse  de  ces  animaux  il  est  difDcîle 
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d'admuUro  que  dans  ce  cas  la  congi^lnlmndc  ces  tfilardsn\-iilpas  ^16  lolalc. 
i  Prisch  sérail  arrivé  Ik  di^^  résultais  L>ncori^  plus  étonnants.  Il  a  pu  soumoLlro 
I  i  des  troiàa  de  —  H7°  (évapornlioii  du  l'acidu  carbonique  soliile)  de&  bact6- 
[ries  eldes  bxctéridies  sans  enlr-iver  leur  développement  ultérieur. 

Ce  qui  vicinl  d'être  dit  pour  ]ps  oriçanismes  prî*  en  totalité  peut  s'appli- 
quer aussi  utix  tissus  cl  aux  éli^incnls  ((ni  le»  ronipo«cnt  ot  à  k'urs  diverses 
I  Tonclions.  Lh  aussi  on  trouve  un  minimum  et  un  maximum  de  tcmpérit* 
tune  que  In  vie  no  pent  rrnncbir.  C'est  ainsi  que,  pour  une  esp^ce  végétale 
donnée,  A  tel  degré  seulement  commence  la  formalinn  du  |)rinci|)c  colo- 
rant do  la  cliluniplivlle.  à  tel  ;iulro  la  germination,  l'k  Ici  autre  la  Uuraî- 
son,  etc.  Chacune  des  ph;i*es  de  la  vie  végétale  occupu  un  des  degrés  suc- 
1  cessifs  de  réchello  lherniométri(iue.  Pour  les  animaui,  il  en  est  de  même. 
Les  nionvemenls  du  protoplasma  sont  arrêtés  par  un  l'ioîd  trop  rignureux 
ou  par  une  température  de  +  10»  cent.  L'irritabililé  musculaire,  l'excitabi- 
lité ncnousc  se  trouvenldans  le  m^me  cas,  et  il  »eraitfacite  d'en  multiplier 
les  exemples. 

Ce;-!  donc  entre  un  minimum  ol  un  maximum  de  température  que  te 
<!£|>loie  l'activité  vitale.  Quoiqu'il  soit  impossible  d'établir  une  proportion 
exacte  entre  l'énergie  de  relte  activité  et  le  degré  de  température,  on  pent 
cependant  dire  que,  irunc  fa<;on  générale,  l'intensité  des  actions  vitales 
Cfx>it  jusqu'à  un  maximum  correspondant  à  ime  augmentation  de  tempéra- 
ture déterminée  :  puis,  à  partir  de  ce  point,  l'énergie  décroit  peu  .'i  peu  jus- 
qu'au moment  oîi  tout  phénomène  vital  disparaît  quand  la  tem])ératuro  dé- 
passe une  certaini'  liinile.  Quoiqu'il  ait  été  Tait  peu  de  reiherrhes  précises 
suivies  sur  ce  point,  les  expéfience»  de  Nnigeli  sur  le  prutoplasma.  de  l>u- 
rhartre  et  Sachs  sur  la  croissance  des  cellules  11),  colles  de  Marcy  et  de  plu- 
»icurt  autres  physiologistes  sur  la  eontraclion  musculairL',  etc.  etc.,  met- 
tent ce»  fait*  hor»  de  doute.  Mais  il  n'est  pas  mémo  besoin  de  lecoiirir  pour 
cela  aux  expériences  précises.  I-es  Tails  abondent  et,  pour  ne  parler  que  des 
plus  Trappants.  l'arrCt  dcliivégélalîondansla  saison  fruide.  les  cas  d'hiber- 
nation et  d'estivaliou  signalés  dans  le  paragraphe  précédent,  la  répartition 
géographique  des  espèces  végétales  et  animales,  montrent  dans  toute  leur 
extension  la  puissance  de  ces  inUnenees  thermiques.  Quoique  les  animaux 
et  principalement  le»  animaux  supérieurs  possèdent,  comme  on  l'a  ^  u  plus 
haut,  nnc  certaine  indépendance  vis-ik-vis  des  conditions  extérieures,  l'ac- 
tion de  la  chaleurnu  s'en  fait  pas  moins  sentir  sur  la  plupart  de  leurs  Tnnc- 
lions,  telles  que  la  circulation,  la  respiration  cutanée,  Ks  sécrétions  et  tant 
d'autre*,  et  chci  l'homme  ml^me  les  actes  qui  sont  en  apparence  les  plus 
libres,  les  mariages,  les  suicides,  le»  attentats  ne  se  dérobent  pas  à 
celte  iniluence  et  sont  en  relation  intime  avec  la  température  extérieure. 

ï.   I.amlèpe, 

La  vie  végétale,  envisagée  au  point  do  rue  le  plus  général,  est  sotis  la 
dépendance  de  la  lumière.  C'est  sous  son  influence  que  les  partie*  veries 

(I>  Voir  S»dit,  Plii/tifihsle  végétale,  p.  't. 

Buvn*.  —  l'Iiyilalogln,  V  cdlL  3 
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den  plant«x  Himinenl  de  l'oxygi^oe,  Iran^rormonl  l'acide  carboniqno, 
IV.1II.  vie,  cil  rnmtiiiinisonï  moins  oxygénées  et  fubriquent  ainsi  les  siib»- 
lancos  orgiini([itfrs  aux  dopons  destinellc»  vivent  les  planlci  piirntiUii  tans 
chloropliylk-  ^l'Ii.iniiiignon»),  et  les  .-iniiinuix  lierbivure*;  on  voit  donc  que 
direclcnionl  ou  iiidircettmenl  toulc  vie  v(;gétale  ou  unimalo  a  son  origino 
dans  la  hiniii^re  comme  dans  In  chaleur  solaire. 

L'inOiieni-c  de  l.i  lllmi^^o  sur  les  planles  i)c  se  borne  pas  h  l'ucUon 
»ui-  l'aitMiiiiliitiim  ipii  vient  d'dUa  mentionnée,  t'est  elle  eiicai-«  qui,  sauf 
dans  les  cotylédons  des  eonîr^res  et  les  rejetons  des  fougères,  déivrniine 
U  formation  do  la  chlorophylle  et  l'apparitiou  de  l'amidon  dans  son  inté- 
rieur. La  forme  vsiérîuiire  des  piaules,  la  croissance  de  leurs  cellules.  les 
dilTércnces  de  tension  qui  produisent  l'héliotropisme  positif  ou  négatif,  la 
sensibilité  et  les  mouvements  de  VOxaiis,  de  la  Mùtttaa  pudica,  etc.,  sont  co 
relation  intime  nvvc  la  lumière  (1). 

Dans  tous  ces  ca»',  comme  on  l'a  vu  pour  la  chaleur,  chaque  pliénomàne 
est  favorisé  dans  sa  manifestation  par  un  degré  déterminé  d'inteusité  lumi- 
neuK;  c'est  aintî  que  l'intensité  lumineuse  qui  suffît  pour  la  formation  de 
la  chlorophylle  ne  suftit  pas  pourl'appanlion  d«  l'amidon;  mais  le  manque 
de  procédés  oxacts  de  pholométiie  a  euipiiclié  Jusqu'ici  toutes  ruchorchos 
précises  sur  eu  point. 

Chez  les  animaux,  l'inRuenco  directe  de  la  lumière  snr  la  vie.  quoique 
bien  nioius  prononcée  que  cbex  les  végétaux,  n'en  existe  pas  moins,  et  se 
fait  senlir  lant  sw  l'organisme  pris  dans  sa  totalité  que  sur  l«  tégument 
externe,  abslraclion  faite  de«  sensations  visuelles  qui  seront  étudiées  dani  la 
physiologie  spéciale.  Tous  les  animaux,  presque  «ans  exception,  raAme 
ceux  qui  sont  dépourvus  d'organes  visuels,  sont  sensibles  à  la  lumière,  et 
depuis  longtemps  Tremblay  avait  remarqué  que  les  hydres  d'eau  douce, 
qui  sont  tout  il  fait  dépouriues  de  points  oeul,itres,  quand  on  les  place  dans 
un  vase  éclairé  seulement  on  un  point  se  dirigent  rapidement  vers  l'endroit 
éclairé. 

1^  coloration  dos  téguments  est  en  rapport  avec  l'inlonsilé  lumineuse 
<t  laquelle  esl  soumis  l'animal,  sans  qu'on  puisse  expliquer  d'une  façon 
iiotic,  dans  la  plupart  des  cas,  l'action  de  la  lumière.  Un  sait  par  eiemple  que, 
cbcz  rhommo.la  (ùgmcntation  de  la  peau  et  mCme  celledes  paKios  profondes 
angmenk-nt  par  une  inHolatiou  prolongée,  et  les  exceptions  citées  souvent  no 
peuvent  infirmerie  fait  (fênéral  L^es  oiseaux  de«  tropiques  préseulenl  les  cou- 
leurs les  plus  variéesct  les  plus  brillantes,  et  on  a  remarqué  que  chez  beaucoup 
de  mollusques  maritimes  la  coloration  de  la  coquille  dépend  jusqu'à  un 
ccriain  point  de  laprofondciirJk  laquelle  ils  vivent,  et  par  conséquent  du  plus 
ou  moin$  d'abnorplion  de  la  lumière  par  l'eau.  Ainsi  pour  le»  élatobrauches, 
jusqu'à  trois  brasses  de  profondeur  on  rencontre  les  couleurs  les  plus  écla- 
tantes; de3&  âO  brasses,  c'est  le  bleu  et  le  vert  qui  dominent  ;  de  SO  &  35 
le  pourpre  ;  plus  profondément  le  rouge  et  le  jaune  ;  de  76  &  lt)5  brasses  le 


(I)  U'«pi4«  le*  redicrchci  rtcx-nln  dn  llcri.  cri  pliénontnM  de  Uiulon  MmtMtt  du 
k  lliiidnuiïou  du  t«  giycuii!  qui  te  r»(iii«r>it  *su>  l'utHuenca  de  1*  liiinibre  «  da  nyoa* 
JawiM  ei  M  dtinilrftii  daiu  l'otucuritt. 


I.E3  CONDITIONS  PIIYSIQUBB  DK  U  VIE. 

n>tif;c-bnin  :  onllii  de  Iflfi  à  SIO  brass««.  on  ne  rcnconlrGiviil  plu»  gatit 
i]ii(!  )<•  WaiiP  mat.  Ceiinidanl  e.c-i  fiiils  no  pfiivonl  fttro  accuoiUis  qii'nvoc  rfi- 
scrviï  ;  fiiv  ,\lilm;-K(l\v;irili  a  Iroiivfi  dans  la  M édil<M  ruinée,  Jt  milk-  brasses  de 
profundctir.  un  Pecleu  opfrcularit  aiu  couleurs  vives,  cl  dans  les  drngiiages 
prjliqiics  h  burd  du  Vkalltnijfr.  on  a  relire  d«s  in^mi-s  profondeur»  dos  a(- 
tyiinrth-et  remarquables  par  la  beauté  ilc  leurs  couleurs.  Les  variations  da 
coloration,  si  curieuse»  et  si  souvent  citiîus,  du  cnmêliVm.  s'cxtiliqut-nt  plus 
(acilvnicnl  par  ta  conlrai:tililé  et  la  sensibilité  à  la  lunli^rl'  des  coIIuIps  ou 
ehi\nKaii>i>liorft  qui  cunliL'nncnt  les  granulations  pigmciilnires,  Cependant  à 
celle  iicliun  diructc  de  la  lLiiiiii'>rc  sur  les  i^lémcnl^  pignientiH  vient  se  join- 
dre une  action  inilireclu  par  l'eiilremîâu  de  1  organe  visuel,  roinme  l'ont 
montré  les  expériences  de  G.  Pouchel  sur  les  poissons  cl  les  cruslucés.  e(  de 
Ik'rt,  sur  le  e-imi^li^on.  G.  Pouchel  a  vu  que  les  changomerits  do  coloration 
prisvnl'-s  par  les  lurbols.  le*  homards,  elc,  sulvaiil  toTund  sur  lequel  ils  re- 
posent, ne  se  produi»aient  plus  aprts  l'ablation  des  yens,  et  Berl  a  conslati 
chez  le  caméléon  qu'apiès  l'extirpation  d'un  a>il.  le  c6l(ï  correspondant  du 
corp»  lie  changeait  presque  plus  de  couleur  sous  l'inllnenco  de  la  lumière. 
Lji  lumière  parait  avoir  nus.ii  une  certaine  inlluenco  sur  le  di^vcloppc- 
metil  et  raccroisscnient  de»  animaux  ;  ain^i  W.  Edwards,  dans  une 
s^rie  (t  ex  pt.^  rien  ce  s  comparulivcs,  a  vu  des  teufs  et  dus  tôlards  de  gre- 
nouille se  d^^veluppcr  plus  nipidemenL  .'lia  lumiÎTu  que  dans  l'obscurilé, 
Ioli.  Déctard  a  obtenu  les  mftniex  résultais  sur  des  leuTsile  mouche.  Du 
reslo,  Molcïchritl  et.  apr&s  lui,  Selmi  et  Piaccnloni.  Fubini,  ont  con- 
stata que  la  qiianlil):  d'acide  carbonique  exhalée  par  les  grenouilles  était 
plu.TCon*idêrabIc  ù  la  lumière  que  dans  l'obscurité,  et,  malgré  les  rochcrebes 
contradictoires  dcRiddcret  Schmidt,  il  a^i  dirncilc  d'admettre  que  celte  siir- 
aotivitr  de  la  nutrition  soit  duc  uni<|uemeut  h  l'action  de  la  lumière  sur 
l'urgatie  visuel.  Quoique  l'inllueiice  phy^ii^logiipiu  du  l'ciposition  h  lu  lu- 
mière ail  été  peu  étudiée  sirieulillqucment.  relto  intluenco  ne  peut  ecpon- 
datil  Mre  niée,  et  l'iusolalion  a  été  préconisée  par  quelques  médecins  dans 
cerUnui»  cas  de  débilité  el  dans  quelqu<!S  maladies.  M.iisc'e.sl  surtout  sur 

»l'»r|;ane  t  isuel  que  s>e  monlre  dans  toute  sou  énergie  l'action  do  la  lumière  ; 
ainsi  chez  les  animaux  qui  vivent  dans  une  obscurité  rompIMe  dans  les  ca- 
vernes souterraines  de  la  Caniiole  cl  du  Tyrol,  les  organes  visuels  nian- 
qiicnl  complètement {//F/(>//'ï"/rf'i'V.  etc.)  ou  sont  tout  à  fait  rudimenlaires 
t/'fofeci  tmij»iMii].  i^  mémi!  f.tit  a  été  observé  dans  lesdraguagcsdu  t'hal- 
trHs<r  sur  un  grand  nombre  d  e«p<ïces  vivant  dans  les  piorundeurs  de  la 
mer.  Un  exeuqite  Trappanlde  l'inltuencedela  himiiTosur  lu  développement 
de  l'œil  est  fourni  par  un  crustacé  marin.  Vt'i/iufa  yranulula;  à  li  surface  de 
ta  mor  il  a  des  organts  visuels  bien  conformés  ;  cnlrulll^elSjl)  brasses,  les 
yeux  sont  encoru  portés  par  un  pédoncule  mobile,  mais  ils  soûl  remplacés 
par  une  masse  calcaire  arroudio  ;  enliu  enlre  5UU  et  "îtH)  brasses,  le  pédon* 
culc  se  change  en  un  appendice  pointu  el  immobile  qui  sert  do  rostre.  Du 
niale  chex  tes  animaux  nocturnes,  la  rétine  a  une  structure  particulière 
(n>ir  ;  Vitim) . 
Dans  cette  action  de  la  lumière  sur  les  élres  vivants,  tous  les  rayons  du 


r«ENitiiE  PAnns.  —  noLtao*tKts- 

liftmH  ptà  l»  mPmi:  part  d'inSuenre.  Ainsi  ce  sonl  stirtoiit  les  nyotix 
ifé  ^ro4aU«nt  U  rurmation  de  la  chlorophylle  et  rèlimination  de 
JritfyiMMwi par  Im  pirlic*  vrrtvs.  L.'hHtotropt»me  »u  contrains  cl  les  mouve- 
tfniiilf»  pnraK^cnl  pliitAt  d^u-rmin^'S  parb  liiinij-rt-  bleuoct  vio- 
r^npr^*  le*  rtrcherrhr»  de  llert,  les  rayons  jsuqcs  et  roii;;es  >ont  san& 
fnVf)  «ur  lr«  ■■hromii(n(»hare«  du  caméléon,  tandis  que  les  rayons  Meus  el 
ft/i^u  pir<diii«i<iil  npiitcmcnt  un  ohiingemenl  de  oolonlion.  C  Bouchard  a 
ftm»iai^  aiioi  ■!<■■'•  <'"<>''  '''"  ph^ll■■lIl^llc»  d^lormiDéi  sur  la  peau  humaine 
pur  rilii<iUII"ii,  ■■  pli>«  grande  purt  rovicnlatix  rayons  bleus  et  violais. 

(jtiDiil  mil  Mpp'irl*  di-  lu  Iiuniôre  avec  la  dislribulioti  )rfographi(iue  ou 
l"lX'll">phli|ii«  itii*  ««pf'iTH  uiiiniales,  on  du  sali  rien  de  précis. 


■Clvrlrlrlt^  almoaphi^Flqiie. 


J 


ti'éM  ^|m<lHi|ili<  de  l'alnuKipheiv  et  du  snl  varie  cnnlinuellenient,  Pi  le* 
Mfh»  tlïiillU  •"»!  riintliMH'lIrmt'iit  exposés  !i  ce%  variation*  et  doivent  en 
itutHiUr  }>'»  i*iri)ti>.  Miil*  liiH  riirJKrri'lii's  iiiiinqueiil  presque  compIMement 
•llf  fin  >lljlil<  Oïl  i\  Itifii  i^tuiliiS  l'iirlion  dus  couranu  el  des  décharges  élec- 
ltl(|<li>««lti'  1)1*  i'oti(ru><li»iiiidn  |ii-oti>plnsma  iniimal  et  vt^gélal,  sur  les  mou- 
tiijlK'iil*  iU<  U  Kdiiiltlvti  et  i)i'  ipK'iiiue»  aiilri\s  [ilaiilc.'';  l'excitation  électrique 
illii  itlilK'li'*  <''  '(<'■  i)''il')iiM>tJi)iirrii'l]('iiieiil  employée  dans  le»  laboratoires  et 
ilHltilii  |ii'iilli|iii)  iiiéilli'alt'  :  Inlli^jllNl|u  Api-ésunl  il  est  dilltcile  do  coordonner 
IdlllM  •*!'•  l'iixllpriiiem  dit  raqnn  &  on  tirer  des  conclusions  un  peu  générale». 
Iir-|i't(idiitil  iliiti»  rt>N  iloriiierH  temps  il  a  été  Toit  dans  celUi  direction  des 
ll'MVHitt  litli*r<'">iaiil*'  tiranileau  dans  une  »érie  de  recherches  sur  I«  Ubac. 
\u  iiiiii*  «Auiil  l'I  If  blé  (Ihiddain  a  constat  l'inllucncc  de  l'état  éleclrtque  de 
l'Mtiuoiijiliéni  «iir  l'aolinilalion  ;  les  plantes  soustraites  il  l'inQuencu  de  \'à- 
liM'trli'llé  iilJiii»ipl)éri<|ueVtlat>or.iienl  TM\  (Wpour  IL'O  en  moins  de  inaliJ>res 
viviinid»  ipix  celle*  igiii  emissatent  dans  les  conditions  ordinaires.  Les  faits 
il*  mitUtIM/ià'aiiii' i}\t*crnéfi  depuis  t»nglcm|iï  par  Btircqet  courirnié*  récem- 
ment parpliitieurti  pby»i»lo)tisle«  xonl  venus  prouvcrnussi  que  de  faibles  ten- 
■Inni  AliM'-lriqiie*  peuvent  ti'Hn*  pas  sans  action  sur  les  organismes  animaux. 

Ln  poianteiir  a  une  Influence  considérable  sur  la  forme  des  organismes. 
A  r.v  point  de  vue,  on  peut  dire  que  la  vie  lullc  continuellement  contre  la 
lendance  qu'ont  les  molécules  d'un  orgtnisnie  à  suivre  les  lois  de  la  pesan- 
teur, 4*1  que  la  Torme  de  l'organisme  est  la  résultante  de  ce  conflit.  Les  i-e- 
t'tieh'lipt  de*  botanistes  el  en  particulier  celles  d'IIofmeistcr  oui  prouvé  qac 
lu  ppunnleur  est  une  des  eondilions  essentielles  qui  délcmiincnl  la  direction 
il»  lu  llgfl  et  de*  racines,  celle  des  feuille*  et  des  branches,  el  qu'elle  eulre 
«n  )*u  «Ion*  un  grand  nombre  de  fonctions  végétales.  I>lu5  1%  plante  ang- 
niiutln  de  taille.  plu5  on  voit  les  parties  dures,  li{çiieu>e»  {Ironr,  bran- 
t'bei,  iilc)  «'nccroKre  en  proportion  des  {uirlies  bcrbacé'es  auiqudles  «Iles 
«M>*«(lt  ileauuUeu,  el  II  y  a  une  relation  intime  entre  la  taille  d'un  végéUl  et 


PLACK  DE  L'BQHME  DANS  U  NATCHU. 

intilé  <lo  bois  qu'il  contient,  comme  on  le  voit  en  passant  des  herbea 
aux  tam-arlirit$taux,  aux  arlnatn  et  aux  aibres.  Les  Tunt^ères,  herbncéei 
dans  nos  «iimats.  acquièrent  sous  k's  ti'i.ipii]iic.t  une  hauteur  convidtïrablc 
el  un  tronr  ligneux  (^lipu)  i]ui  peut  siippuiicr  le  puidï  de  la  ptaiilc  cl  <Iu 
faÎMrea»  de  feuilles  qui  la  termine.  Les  tiges  volubïlcs,  les  vrillus,  les  griO'es 
Aet  plantes  »armciilouses  el  grimpantes,  sont  autant  de  dispositions  parti- 
culières qui  amènent  lemPme  rt^sultat. 

Chez  les  animaux,  la  sulistancf  fie  i^ouiien  siliceuse,  calcaire,  cartilagineuse 
on  osseuiu)  joue  le  mCmc  rûle  que  le  ligneux  des  pIallll^s.  La  carapace  et  li» 
■rbarpenle»  xilicvuses  ou  calcaires  des  rhimpodes,  des  rudiolaîri»,  des, 
éponges,  les  polypiers  des  coralliaires,  les  cirtilaRes  céphatiques  des  anné- 
lidcs  tubicoles,  le  tégument  calcaire  de^  âchlnodermes,  l'enveloppe  chili- 
noiue  des  articulés,  les  coquilles  des  mullusque»,  le  squelette  cartilagineux 
on  os&ciix  di'*  vertébrés,  etc.,  etc..  nous  reprtscnlcul  autant  de  Turmet 
Tjrii'c*  ayant  tontes  pour  résultat  de  lutter  contre  lu  pesanteur  pour  main- 
tenir la  forme  animale 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'inlluence  spéciale  de  la ;wwsi'û«  atmosphérique, 
itiir:  Aetmn  dtt  milieux. 


Dlbllacrnpbin.  —  \\ .  FlKH.inpt  ;  Infliii-we  iIfi  «'jtnl>  phi^ntqwn  •«''  'a  vtt,  ISÎt.  —  Mi- 

<-.r.Miii  :  /.<v,,ni  iur  In  /•li'iiiim^Ht»  ili-  la  fi',  ISi2.  —  i.  Sir.iii'  ;  l'h-isiolnijie  vf'jflalf,  IHUS. 

—  Hit.'ii-KuH  inn»  ;  tffons  lur  In  pht/iialogic  cl  l'analomie  comparée.  —  IIori'K'ScrLtit  : 

PkytiologiKhf  Cliemie,  ld:7. 

Cbalear.  —  Joli  :  Armalrs  c/et  icimefi  naturel  et.  llliâ.  —  Coijuna.  s  Sote  lur  la  habi- 

Iwiri  tfei  Trnrtei  (R-r.  tDologl<|iifl.  isis).  —  Dovcnr  :  Ana.  des  ictenres  noIuitHei,  1810- 

IMI.  —  MiMiixi-T.iiiMiK  :  llùloire  nal-ftlie  riet  niollv/iiet,  |g^3.  —  I  U   BihKaiiP  :  Plig- 

^«iV'19^  etj-^rhrinil'it'.  l»i'j    —  VjII.e^ti*  :  Ileîtrâge  tui'  Kennl»iM  lift  Winirvel-laft  der 

^VurmrUkiri-e  1  Miil"»cliiiti'>  Illerniirliiinnvii.  ISS;!.  —  F.  loiifi  :  ['cAri-  die  A'ge-i  im  kaiU- 

Sfiital'l,  ISRÏ.  —  U.  ScHliLTflK  :  (Ml  Fi-oliiiili'mn,  \Ki\,\.  —  WtLTIIin  :  Iié/yi-)*'Vlion 

iritf  ilet  «iitHimii  [Arch.  dy  Huïi:ln«ri,  ISOà.l.  —  A.  Poiiciirt,  tterh.  eipéi:  sur  la  wn- 

'jflitfiwit  il'i  animaui  (Joiira.  ilo  I'bum.,  mtid).  —  HonvATn  :  Xw  Alikûhluiu)  ilrr  warni- 

b'.iliyt:!  Tliirft  ii:rMn'i\i\iH\  fDr  dlu  uiflillc.  Wivifiiiicliiift''0,  ll>7ll.  —  lloKVtrH  :  /.lie  Luhre 

nnt    ll'iHleri(l,litfr  1  Ci'illrBtblal',  1S7;).  —   IIoiiïaTii  ;  Ue/ier  ilns    Vevlialleii  'li-r  h'n'MicM 

•jryen  die  tilllr  (CIMoU..  18:3),  —  Cl-  llrrînnn  ;  /,';'oni  mr  la  chaleur  ilnii'inle.  IHUI.  — 

llnaittii  È  Znr  AAkùliliins  àtf  WarmIAiilrr  lArcli.  i1p  I'HOcct.  lHli'l-  —  A.Knicu  ;  i'ebrr 

iUm  EiHputi  nietlerni  TemiieratiireiH'tifilte  tf'.mj/iI/ufftîiV  </cr  Kni/ï''"i  (Widiicp  Ac»di!ni, 

Siiiurii»W'r,  l*;:i.  —  TïMi»i,t,  ■  Vn  heol  m  a  tw.mVrrf  iPrurrril,  royal  Sock-ty.  1.  XXV). 

—  Viitr  aiu^i  lii  liil}lii<Kra|iliJH  Jm  fermrllIiili^H»  "t  <!■'  I»  Xiénèi-olion  tiiontiaiti: 

Laml^r*-.  —  V.  I  iiiriiii;  Silmnijibn-ielile  <I.  XVii  Aktvl..  IN.'ii.  —  J.  il^.bt.tnji  :  Infl.  île  la 

tanit>rr  »irr  lei  iniituiUX  iC«iii)ite*  irr\'lin  ilr  l'Ain<l.  des  triencet.  ISaSi.  —  G.  PuWliïTî 

Jnurail  lie  FAïuiImnie,   IBl!  cl  11(1(1.  —  SilmI  fil  I'ijk.kmIM  :  dem.  Cenlrall'tatl,  IBÎÏ.  — 

HiK  !  CwiV'f"  renduf  de  l'Aead.  i/ei  àciences,  IK7â,  ol:  Krvut  tHfHtîfiiue,  ISIS,  n'  *!.  — 

.^■■■■•l  IluNuii  :  CoiapM  rmttai.  \^'», 

KI*vtFl«ll^.  ~  rnimiuv  :  Cum/iffi  rendui.  iStt.  —  Bvnui  Mflollolhirapit  (GsieKc  mi- 

didi,-  depirii,  m;»;, 

VI.  —   PLACK  DE  L'uOUMK  DANS  U  NATVmE. 

RAsultatsde  la  comparaison  de  la  plante  etde  l'animal.  —  La  plante 

Iriiiivi-  \f,  iii;iU''ri.iuxdc  sun  aci:roi>M.'MU'iit  dans  l'iiiret  dans  le  sol.  c'ost-à- 
iW  .^  peu  prûs  purti>ut  ;  il  n'y  a  doni;  pas  pour  elle  nécessité  de  déplace- 
Dwnt.  L'animul  ne  les  trouve  pus  partout  ;  il  doit  donc  *e  déplacer,  c'esl-i- 
diiTW  mouvoir,  et  ce  mouvement,  qui  n'est  qu'un  dégagement  de  forces 


PnENlËRK   fARTie.  —  CROLCCOMENES. 


i^BM,  «st  lié  à  ane  oxydation;  ccltfi  oxydation  ne  peol  !«  fnre  que  pir 
Hmmik  de  U  6Ul»Unce  mtaie  de  l'or^anisnie  animal,  et  cette  onre  amène 
à  âifoe  testant  U  nfce»ité  d'une  réparation  orgaoiqne  M  W  bcMÏa  de 
ndareb»*' ^e»  aliments  approprias;  l'anininl  t>eut  tes  beMÔts et cWrdw I 
1b*  uUJbfaiii:.  ei  il  exécute  en  \uù  de  leur  »ali»faction  des  moDretoMiis  com- 
hiitfi  et  voloDlaircG  :  il  senl,  il  sait  ei  il  teut.  Le  nombre  àes  acie»  lilaax  6a 
ranimât  mta  donc  beaucoup  pins  considérable  que  ceux  dr  la  plante. 

A  cJjacune  des  actions  vitales  de  l'aniotal  correspond  mcfoiictkia:  loco- 
nulion,  digektiou,  rKipiration.  elc.  Chet  les  animaox  »Dp^^'^  cki^e 
foni'lion  a  pour  instrument*  de*  organes  ou  des  appareils  déterminés:  mais, 
cbet  les  tltv»  inivricurf .  il  n'en  eut  plus  de  mAme  ;  c'est  la  mtake  soksIUMW 
qui  se  contracte,  sent,  digère,  excrète,  se  reproduit:  puis,  inkessre^a'oa 
ï'él^ve  dans  la  série  animale,  la  spécialisation  se  fait  et  b  masse  viTaotc  te 
s«gment«  et  se  différeade  en  parties  alTérenles  à  cbaqne  foactioa  :  e*est  b 
division  du  traratl  ca  fhpioio^t.  suivant  l'expressioa  de  Sliloe-Cdwards. 

Cette  division  du  travail  physiologique  a  les  mêmes  avantages  que  dans 
rinduslrie  :  en  se  localisant  et  se  spécialisant,  U  fonction  se  précise  et  se 
perfectionne  ;  mais  en  même  temp»  chaque  organe,  rbaqoe  partie  de  Tor- 
gaolsme  devient  indispensable  k  la  vie  du  tout  qui  périt  quand  cette  partie 
se  trouve  profondément  atteinte. 

Mais,  mCroc  cbex  les  animaux  supérieurs,  tous  les  actes  vitaux  ne  se  lo- 
calisent pas  dans  des  organes  et  dan*  des  appareils  di'-lermînés  ;  h  ct>té  des 
fonction^  spéciales,  comme  la  digestion,  la  circulation,  l'inneriaticn,  il  en 
est  d'nutret,  plu^  générales,  qui  ont  pour  siège  tontes  les  parties,  tous  les 
élénu'utsdi'  l'organisme;  tels  sont  l'ace roissem eut.  ta  nutrilioo.  U  produc- 
lioQ  do  cbalcur.  Ces  actes,  essentiels  i  U  vie,  ne  méritent  pas  le  nom  de 
haelioDS.  qui  doit  être  réserré  aux  actes  combinés  ot  coordonnés  pour  m 
but  délemiiné,  comme  la  digiatioB. 


BpàcInJlté  et  perfectlosnemeat  snocessirdes  oi^anlsmes.  —  Si  l'oo 
<'i.iiniiic  S.V  M-iio  .t  m  maie  depuis  les  êtres  les  plu  ainples  josqu'aoxMres  les 
|ilii>  n<iii|iti'xi'»,  on  vnit  l'ofEanisation  $«  perteoUoBDer  pca  k  pea  par  trao- 
«tllons  |ire»qM»  insensibles. 

Tnul  ft  rjiil  eu  Im>.  m  prenant  d'abord  les  organismes  unicellulaîres,  on 
Inniie  des  éirvs  (oui  i  fait  buoiogènes  tma^iri  d'Ilirrlieli  et  cttnstitués 
|uir  unit  »im|ilK  masse  de  protoplasma;  1  un  d^gré  pins  élevé,  la  couche 
la  plui  esl^rieure,  la  surface  limitante  de  cet  orfaaism*  mdimenlaira 
iii't)nieri  une  rnmistance  plus  grande  que  nOe  de  U  masM  intérieurv; 
bleul*M    i-i-lUiuri    [inrlics    se  dilTérencirOt  pour   servir    1    une    fonctîoa 


ilétertuin^e  ;  trlle  i-ït  l'aftparition  d'organei  loconolenrs,  soit  temporaii 
{fmml^lnUtn  th*  tt^latm),  suit  pertnaoeata  (cil»  tibralîles  des  infosoù 
Cillât  ;  (•■llovrtoalladesiwfaaesreprodnrtenrs.DOirauetnDdéole,  cbexTf? 


Italie     < 


inruvttn-K. 

Dan*  le»  animaux  mulUcetlulairas,  cette  spéctalisatîoo  se  continue.  La 
spécialisation  ne  porte  d'abord  foe  sur  les  titoMOts  caUiilair«s:  puis  elle 
sclcnd  plus  loin;  Ue  ^niable*  nrgtoa  lw*ntinc»l,  cavité  digrsliv». 


PLACE  DE  L'HOMME  DANS  U  KATUBK. 


tnuM^les,  et  ces  organes  etix-mëmes  Unissent  par  se  grouper  en  nppnrcils 
correspondnnl  aux  principale»  fnnrlionK. 

Si  DOus prenons  le  degr^  «tipérieurdu  spËcialisatîoii  roncttoniiuUo  lel  qu'il 
se  présente  chez  l'hommi*,  pur  exeinplL-,  nous  pouvons  cuncevoir  l'orgn* 
nisme  de  la  Taçun  suivante,  en  1o  réduisant  scbèmaliquenicnl  h  sa  plus  sim- 
ple expression  [Iliç.  8). 

U  c»l  constitué  par. 

I*  Dos  organes  proronds,  organes  de  mouvement  ou  muscles  (Hg.  8]  il), 
et  organes  nerveux  (3); 

3'  Des  organes  supcrllciels  qui  isolent  l'organisme  du  milieu  extérieur; 
snrfaces  épîlhéliales,  qui  se  divisent  en  a,  surfaces  d'introduction  (5)  pour 


Fig.  S.  —  Schéma  rfe  l'organwne  ("l. 

l'oxygène  et  les  matériaux  nutritif,  et  h)  surfaces  d'flimination  (6)  des 
déchets  ; 

3*Desagents.  sang  et  globules  sanguins  (4).  qui  portent  l'oxygène  elle»  ma- 
IJrùiiix  nutrilil's  des  surrarres  d'introduction  aux  organes  profonds  et  portent 
Iw  matériaux  de  déchet  di-  ces  organe*  profonds  aux  surfaces  d'élimination  : 

I'  Un  organe  reproducteur,  mille  ou  femelle  (3)  ; 

5*  Une  masse  de  remplissnsu  et  de  soutien,  substance  conncetivc  (7). 

Otte  spécialisation  d'organes  cl  de  fonctions  peut  se  suivre  non  seule- 
iDentdansIa  térieniais  aus»i  dans  l'évolution  même  d'un  organisme.  Uu'on 
prenne,  par  exemple,  l'homme  tout  à  fait  h  sa  naissance;  on  le  verra 
d'abord  constitué  par  une  seule  cclUili;  ou  oviiltt;  il  représente  k  cette  pre- 
mière  phasi!  de  son  existence  un  animal  unicellulairc:  puis  cette  cellule  so 
wgmente  et  se  multiplie  en  plusieurs  cellules  ;  il  devient  agrégat  pluricel- 

nA*  vitIb»  d'uirr.i4liii-UoD.  —  U,  ttirfqcfi  il'dLîrniuïLf*pi,.  -^  I,  ^t^mp^nL*  mtiicaLulrfli.  ^  t.  éUmanik  ntr^ 
•«M.  —  l,«lMDrul  rr)!  rail  lie  l'Uf.  --  t.  glubulvi  kinttilut  al  uni.  —  1.  <><ili<^nl>  «t">l>'''>"l  il'ibitiiiilicu. 
-  I,  Mtairali  *|ût1>fl<^ui  d'rlfiiiintUufj.  -  '.  (IrnicuU  cooacelifi.  —  La  ilincllou  .In  Ufotict  ludique  k 
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i>llK»lP.IIE  l'ARTIEI 


l'IlVl-EGONSNES. 


lulairGi  loules  les  cellules  qui  coraposenl  TBiubryon  h  cette  période  sont 
i(Ienlii|iie<!,  et  l'œuf  ^e^miMild  ressemble  !i  ud  i-hizopniic  dt^potirvu  de  pseii- 
dûpoilies.  Hientdl  une  pnrlii'  d«  ces  cellule»  »l'  dilTéruiicic  de»  autres  ;  trois 
feuillet»  »c  Tormeiit  qui  donneront  naissance  &  tous  tes  orgsnes,  et  chacune 
de»  étapes  parcourue  par  l'honuuc  dans  son  dcvcloppenicnl  rappelle  unCtro 
inférieur. 

L'analogie  est  encore  pins  frappante  si,  au  lien  de  cuDipnror  les  divers 
stades  de  développement  de  l'Iiomme  aux  aiiimunx  complMement  déve- 
loppée, ou  les  compare  aux  divcr:<  sUidus  de  dévcloppcmciil  ùm  animaux  ; 
CD  n'est  méini;  plus  de  l'iiualugie,  c'est  presque  de  I  identité  (voir  aussi  sur 
ce  sujet  If*  cliapilrcs  :  (iéthmion  el  Hepri-dueiion  de  la  physiologie  générale 
de  l'individu  et  le  chapitre  :  Oe  l'urigîue  dn  vx/if-ces. 

Place  de  l'homme  dans  la  nature. — Si  l'on  suit  pour  l'homme  les  prin- 
cipes qui  guident  le.-i  ualiirali«lcs  dans  leur»  da.->.4ilii'ati<)ns.  il  ne  peut  y  avoir 
de  doute?  >iir  la  place  qu'il  Taul  lui  ns>)^'n«'r  dau^  la  Aéric  nniniale.  Anatoml- 
quemmi  t  et  physiologiquoniL'ut,  riiouiuio  apparlienl  il  l'ordre  des  prtinofi't  il) 
dont  il  constitue  la  première  rainillo.  et  même  le*  eartictères  sur  lesquels 
on  se  hase  pnur  le  séparer  des  singes  anthropomorphes  sont  loin,  au  point 
de  vue  zoologiquc,  de  juslidor  cette  séparation,  car  il  y  «  certainement 
entre  li-saiilhropiiinorphes  cl  les  singes  iud'rieiirs  des  caraclérei  diiïéiviiliels 
plus  imporliiiils  que  ceux  qui  exi»tL■Illl'ntrltk■^authrupunl^^plll■«et^honlnle. 
Il  suffira  piiurlcprouvi-rde  passer  rapidement  en  revue  les  caractères  com- 
muns A  ces  deux  «'oupts  ul  les  caractères  qui  les  distinguent. 

Caractères  communs.  —  Non  seuli>mcnt  l'organiiialinn  des  sin);ea  «n-       _ 
thropomorphes  est  ronslruite  surle  plan  général  de  l 'organisation  humaiDO<]^| 
mais  le»  rf»*eml)lanccï.  se  continuent  jusque  dans  lis  plus  pelit*  détails;^" 
aussi,  pour  nu  pas  loinl)L<r  dans  uueéuuniér.ition  inutile,  ju  nio  contenterai 
de  rappeler,  iiaitui  te>  tfiraelrmcniimwt,  ceux  ieulemenl  dont  son'  dé/iourviu 
Ui  u'nges  'nfc  ieur$. 

La  colonne  vertébrale  du  gorille  et  du  chimpanKé  (lig.  0)  possède  le  même 
nonibre  de  vertèbres  que  celle  de  l'homme  ;  ou  a  admis,  il  e«t  vrai,  chez  le 
gorille,  treize  vertèbres  dorsales;  mai»,  en  réalité,  la  verli-bru  comptée 
comme  treizième  dorsale  est  simplement  la  première  lombaire  dont  l'apo- 
physu  costifnrme  s'est  détachée  et  altouRee  do  façon  à  former  une  treixîème 
c6te,  anomalie  qui  n'est  pas  1res  rare  clivi  l'homme.  Le  bassin  i/i^.  10,  B,  il), 
quoique  ptu.i  étroit  et  plus  allongé,  a  la  l'orme  générale  du  bassin  humain, 
tandis  que  clie2  les  autres  i»ingc>  il  se  rapprocbctlti  bassin  des  quadrupèdes. 

(!)  L'oi'ilr--  d<:*  priotata  ut  aluti  compoif  -. 

I"  Uniillv  :  homme. 

ïTiiiiitlv:  uH'jf'  imtKrvpfimirjihftivUteigfitirtw  twiWv,  cliiinpiiiié,l*rli(|[0, ur(iie.Kit>lHi*' 

S*  (sriiilt'r  1  filhan-initiu  ou  liit^r"  "/'  Viinnrn  fmlinrnl;  ^vntvt  :  »uinnu|illlitque,  coli>ti». 
«rcoiiiiliemu-,  ii«Cii|un,  migm,  ifïiir)ri'|.litlv. 

t*  (inilll^  1  ptatgrrltàn't—  ox  lingei  du  Hom-rtiu  cnnlinml;  c-nmi  :  alouiio.  aiilo,  ligo- 
Irlclic,  Ci'bu»,  piiliAcli,  bncli>UT>is,  ciliilrîrlip,  ikiniln,  njcllpilli^uo,  arctaplllitqur. 

y  («iiiilk  :  tfmurùm;  pmrot  :  inil'i.  propii)ii'(|<ii-.  inrll,  liijiaicmur,  cliiro^ilmi,  luri, 
pOUo,  ii>i(ro»ii<ii,  ft\»BP,  Uidvr,  cli'liuiiivt  (c«i  il«at  dcrnk-rs  gpara*  lonl  souiciil  contl- 
dtfrtt  Muune  ruroiaiu  àm  (ainitle*  dl*(iiieic»l. 


L'IIOMSIE  DACtS  l\  KATURB. 

1^  torsion  de  rhumérus  t-st,  comme  chez  l'homme,  île  IRO  degrés,  cl  \'o\6- 
cranc  càl  apluliu  d'avant  en  arriîrci,  au  lieu  de  l'ôtre  transversalement, 
comme  clici:  tous  les  autres  maRiaiifèrcs  (Marlins).  La  ressemblance  se  re- 


llive  dans  lesqtielotlo  de  lu  main  el  du  pîcd  (Hg.  H),  malgré'  le  nom  si 
justifli^  dv-  f/'iainfnanes  donné  aux  singes  par  Unfl'on   el   Govier,  el 
Iluxlc)'  a  prouvé,  d'une  Taçon  irrériitablc,  tju'eii  réalité  les  sinf^us  sont, 
Comme  nous,  liipèdcs  et  bimanes. 


U'  PBBUrKnE  PARTIE.  —  PHOUGOMÊNES. 

Le  OSTTUO  do  l'homme  et  dos  anlbropomorpht.-s  {fig.  ii)  présente  les 
quslTM  cnrsctèrcs  »nivniiU  qui  n'esistenl  que  chez  eux  et  font  déraut  <-hez 
tous  les  autres  mammifôrcs  :  i-  lobe  oiraclifnidimentairo;  2"  lobe  f.<»l^- 
riour  recouvrant  complitoment  le  cervelet  ;  3'  existence  d'une  scisiure  de 


"f  t  f 


n^  10.  —  l'UM  At  fiKr  ti  de  ^614  du  tanin  dr  Fliomme,  du  gorillt  ri  du  •jri'&iM, 

d'vprii  Uuxtnt. 

Sylviusblen  dc&sinée  ;  4*  présence  d'une  corne  p(»l£rEcur«  dans  le  veatri- 
cole  liiléral. 

Le  sy&IJfmo  musculaire,  saut  une  ou  dvUK  exct-plionsquî  seront  menlion> 
nées  plus  loin,  otTrc  la  ni<^me  disposition  dans  les  deux  groupes,  et  ce  qu'il 
y  adcsîgnificalir,  rVstqu'un  muscle,  le  muscle  acromio-basilaire,  qui  existe 
cliei!  tii  plupart  des  singes  non  anlliropomorplics,  manque  cliex  le  gorille 
comme  cbcz  l'homme. 


Flg.  11.  —  Pi«ù  iCkommt,  de  gorille  t(  ifomiiff  (']. 


H|.  It.  —  Cervma  rT/iomrnt  rt  <!e  e/ûmpant^  ("j. 

ontlarormede  l'ongle  hiini<(in;lc:i  organes  des  sens  ont  la  mGmc  structure. 

(*t  «I.  takiLiittiin.  '-  ai.  nt»n|iilc.  —  ic,  ictpholilc,  —  an',  mlFrltgni'  Ui'tu-miMaUn'Fii.  —  tb-,  iuli^rliung 
•M«bn»phil>s(l>n.  —  te',  llifiir  jiiipianl  1»  cili^mil^i  ilci  l[»i>i<iii>ii>  pn-luiif».  —  li'g|>iii  lluili']. 


(**)  L%*rHi«|4hfir«  àt^tii  n  M6  on  ^nrlir  rnl^Tiï  ^n\l^r  Inlh^dr  luir  le  veulriculc  latéral  itit  oitine  EÛté.  -*< 
A.  I«b«  pMKriciu.  —  à,  loolriguli  tDltnl.  —  c.  «anii  iwiliU'iiu».  —  »,  p<ltl  hiptWFuniii!. 
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PHBSaiEtlB  PARTIE.  —  PilOLËGOMENES. 


Il  en  est  de  xotmc  des  organes  contenus  4).iiis  les  dcuK  cni-îtés  splanchoî- 
quc«;  l'appendice  vernik-ubirv,  qui  manque  clli-K  les  autres  singes,  existe 
rbez  les  nnttiruporoDrplies  :  le  foie,  nouveau  trait  de  séparation,  est  con- 
slruil  sur  le  type  humain,  les  poiimon-i  aussi,  et  le  lobe  axygos  impair,  <|ui 
existe  chez  les  tinges  inrérieiirs,  niaiicjuti  chcx  eux  comme  chex  l'hoimnc. 

La  station  est  bipède  (fig.  0)  et  l'atlilude  du  corps,  légèrement  oblique, 
se  rapproche  plus  de  la  verticale  que  de  l'hurixontale,  tandis  que  chez  les 
Autres  «inges  l'atlilude  vsl  rtanchement  horizontale;  les  anthropomorphes 
sont  des  bipÈdes  imparfaits,  mais  ce  sont  des  bipèdes.  Dans  la  marche  ils  ne 
sa  servent  de  leurs  membres  anti.Srleur->  ([u'accessoirement  cl  pour  se  sou- 
tenir: ils  u'iippuienl  janiai»!  sur  In  paume  de  la  main,  niais  toujours  sur  la 
face  dorsale  des  doigts  légèrement  Uéchis,  seul  cxomplo  dans  les  vertébrés  ; 
lu  face  palmaire  de  la  main,  comme  le  dit  Itroca,  ne  devient  jamais  plan- 
taire. Les  mouvements  des  membres  supl^rieurs  sont  analogues  aux  mou- 
vcmenls  des  bra^  de  l'homme,  el  l'excursion  de  la  supination.  (|ui,  cbex  les 
autres  sîagos,  n'est  que  d'un  an^^lu  droit,  est  chex  eux  du  IHn  degrés. 

La  ressemblance  des  singes  anthropomorphes  avec  l'homme  est  surtout 
marquée  d.ins  le  jeune  Ai;e  ;  un  l'œtus  do  singe  ressemble  à  s'y  méprendre, 
sauf  la  laille,  h  un  riT>lu>  humain.  ApnH  la  naissance,  non  seulement  les 
jeunes  chimpunxés  et  lus  jeunes  orangs  sont  plus  doux,  plus  curessanU,  plus 
totolligcnts,  mais  encore  leur  squelette,  et  en  piirticulierleur  crAue  présente 
les  caruclërus  du  crâne  humain  ;  puis  peu  A  peu,  avec  la  puberté,  les  ca- 
ractères besti-ius,  tant  physiques  que  psychiques,  se  dessinent  de  plus  en 
plus  el  finissent  par  prédominer.  L.i  même  remarc[ne  a  éL<^  faite  pour  les 
diTcr»es  races  humaines  :  le  négrillon,  par  exemple,  est  viT,  intelligent  et 
apprend  aussi  t'acilenient  qu'un  enfant  européen:  mais.  <i  la  puberté,  il  se 
fait  un  changement  notable,  de  sorte  que  l.i  dilTêrence  entre  un  nègre  et  un 
blanc  adultes  est  bien  plus  grande  qu'entre  deux  enfants  de  ces  deux  races. 
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Caractères  dlstinctlf^.  ^  La  capncilédu  crflne  est  plus  faible  chez  les 
singes  anthropomorphes  que  chez  l'bonimc  :  le  plus  faible  chiffre  observé 
chez  l'homme  par  Norton  a  été  de  970  cciilimMres  cubes;  le  plus  grand 
cliilTre  trouvé  chez  le  gorille  est  de  530  centimètres  cubes  :  il  y  a  donc  entre 
les  deux  une  différence  de  131  centimètres  cubes:  mais  cette  dill'érencc  perd 

Lde  son  înq)orl»ni'e  si  on  considère  qu'on  a  trouvé  de*  crAnes  humains  d'une 
capacité  de  l,Ttil  ccnlimélres  cubes  ;  il  peut  donc  y  avoir  entre  des  crAncs 
humains  des  différences  de  811  centimCilres  cubes,  bien  supérieures,  par 
conséquent,  1  la  différence  de  4'll  conlimi^lres  cnhes  qui  existe  entre 
l'homme  el  le  gorille. 
lie  trou  occipital  (lîg.  13,  itjcil  situé  ohe?.  le  gorille  dans  le  tiers  postérieur 
du  lu  base  du  crlnu;  les  os  de  la  face,  spécialement  les  os  maxillaires,  pré- 
dominent sur  le  crÂno  propremenldit  (sauT  cependant  chez  le  rhrysotbris, 
qui  n'appartient  pas  au  groupe  des  anlhroputnuriibes':  les  arcades  sour- 
ciliëres  sont  épaisses,  saillantes  et  recouvrent  lu  rebord  orbitalre.  L'angle 
facialdeCamper.doTOi  80  degrés  chez  1  homme,  descend  iV  *0*,35  el  30  de- 
grés chez  les  anthropomorphes,  sauf  dan»  le  jeune  Age  ot'i  il  peut  atteindre 
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GO  degrés;  dans  lo  t^brysolhnx  il  monlu  h  G6  ou  (16  degrés.  L'angle  alvéolo 
condylien  (i),  très  vû)»m  de  0  degré  chex  l'homme,  e»tde  pliisdn  19  degrA« 
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FIf»  13.  —  CrtJffM  i-iiiitj'uiv*  tVAuttiQltm  rf  tfr  (//i'f5  «rVrfff^,  daprh  Huxity  l'J- 


(1)  L'iniElo  «trfolo-condyHi^n  ctl  compi-U  entre  k  plan  alvéolo-coiidykhn  et  \e  i^lan  détor* 
nùié  far  Im  d«ut  u»  arbltairci. 

("f  Four  «ibulfr  k  r^ppoit  ■■«  li  ThCl'  nu  rrAui*.  «Jaitt  Ip*  "ii  ri^iirri  !■   ea^iTd  r^rhaunnf  n   U  ni4-mc<  lon- 

«rBl<  r«lc  do  lr«U  «ctit*iUl,  Ia  h^no  t.  paf|H'udiduUiri!  ■  A,  iijilii|uii  ilo  rfiii'Up<i]iio.qihL^  \v  ecr  vcau  J^Luidc  Ip 
kthIH.  LVt|ifeic  u<cii|fd  par  le  ««nvlrf  duu  II  ci*ilC  pTAjiithuf  cil  luit^iic  ro  noir»  ^  Lf  Hf^rfri  rti 
i'4lov*lr.  Ir  «AryiflfApur.  Je  ulJiiJi-l. 
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en  moyenne  cbox  lo  gorille.  0<iant  à  l'angk-  de  Daiibcnton  (t),  il  est  trop 
variable  pour  rotirnir  un  cni-aclëre  di^lincliriBroCâ). 

Un  a  voulu  Tnire  de  l'absence  de  l'os  intcrmaxillaire  une  cnnirl^ristiqu? 
de  rhnniini.':  mai»  il  est  bien  prouvé  aujourd'hui,  par  les  recherches  d« 
Gœtbe  et  de  Vit'qd'Aïyr,  confirmées  p;ii'  le»  recherche*  modernes,  que  cet  os 
intermiixillaire  oxisU-  aussi  cbnic  lui  ;  seulement  *.i  souduru  t-st  plus  précoce. 

L'ordre  de  soudnre  des  sutures  crflniennes  présente  aussi  quelques  dilTé- 
renccs  :  chcx  l'homme,  les  sutures  de  In  base  du  crdoe  se  ferment  avant  les 
sutures  de  la  voûte,  >périnlement  la  suturt^  frontale;  ce  sernit  le  cuntrairu 
rhi'ï  les  sintçf's  .intliropoiiiorphe»  ;  la  suture  trontalis  se  Termer^iil  très  vile, 
arrêtant  ainsi  le  développement  du  rervcau.  cl  le-^  >ulures  de  la  bas«,  res- 
lant  plus  longtemps  ouvertes,  permettraient  le  déveluppemcnl  prédominant 
de  la  fa'-e. 

La  dcnliliiiu  oITre  aussi  quelques  faits  h  signaler.  Les  canines  »nnt  cail- 
lantes, en  forme  de  défenses,  cl  se  placent  dans  un  intervalle  {t-arre  ou  Jia- 
irh'ic)  de  l'an'ade  dunltitrc  oppo&éc.  L'éruplion  de»  dents  persîslanles  ne  se 
ferait  pas  non  plus  dans  lo  mCmo  ordre  que  chi-Jt  l'homme  ;  chez  le  gorille, 
les  canine»  paraissent  apr^s  la  deuxième  et  la  troisième  molaire,  tandis  que 
chez  l'homme  elles  (>araissonl  avant;  m.iis  ce  caractère  est  loin  d'(lre 
const.iut. 

I#ci  circonvolution»  cérébrales  »ont  moins  développées  chez  Ips  anthro- 
pomorphes. D'nprts  Biïchofl',  la  disposition  des  plis  encéphaliques  ne  serait 
pas  la  même  chez  l'orangct  chez  l'homme,  et,  pour  retrouver  l'analogie,  il 
faudrait  com{Kirer  le  cerveau  de  l'orantf  au  cerveau  d'un  firLu'^  hiuii.iiu  de 
la  seconde  moîlié  du  huiliëmo  mois.  En  outre,  le  tec  de  /'r»r<7j/rfi/f,  saillie 
du  lobe  antérieur  qui  correspond  h  la  fossette  olfactive,  existerait  chcx  lus 
anthropomorphes  et  ferait  défaut  chex  l'IioniEue.  (iratiolel  aduieltait  que  le 
cei'veau  de  l'humnie  dans  son  développiMui-ut  suivait  un  ordre  inverse  de 
celui  qui  4lait  suivi  par  le  corvi>au  des  singes  ;  cbex  l'homme  les  circonvolu- 
tions antérieur)-^  apparaîtraient  les  premi^i^ii,  tandis  que  cliex  le»  singes 
elles  ,'ippitraissL-nt  tes  derni<''i-i's.  Mais  les  faits  sont  loin  d'élre  d'accord  avec 
la  loi  posée  parGralinlet,  et  d'ailleurs  les  occasion»  d'examiner  des  ccrveaui 
de  fwlus  d'anthropomorphes  ont  été  trop  rares  jusqu'ici  pour  que  l'on 
puisse  formuler  des  c< 'ne I usions  absolues. 

Hn  régime,  ces  caractères  distinrtifs  se  réduisent  en  somme  h  très  p«u 
de  chose  et  ne  Juiitillcnt  pas  la  dénomiualion  d'archencéphnles  admise  par 
Oncn  pour  le  premier  groupe  des  primates  et  la  séparation  do  ce  groupu 
d'avec  les  autrl•^  mammifères  dans  sa  cb»ificution  {i). 

La  Riiiin  rcssenililu  il  Ui  main  humaine  ;  le  pouce  vsl  sculomenl  plus  petit, 

* 

11)  L'ini^  da  Diiitinntoii  nu  anglo  ocrlplul  i^ti  «onMiiiii:  pir  diiui  plant  ;  I*  le  pUn  4m 
Irou  occiptui  :  l' lin  plan  ()»ï  pisiic  par  iv  boni  pou  jrifiur  du  trou  oeriplul  nt  le  bof  d  in- 
rtrifur  du  l'urbiie. 

{t)  Oit.'ii  parusu  In  maminirtm  en  i|iiilre  claw»  ;  1*  lot  «rtittit^pHitlei.  qui  eoin|inti»- 
liant  In  «nul  g«'ire  lioinma.  1*  Ini  gyrrnrjplutfet.  ilont  la  cervea-i  pm  ri-'cauivrl  de  drconvo- 
lutioni;  3*  Ir*  littmr^iihalri,  dont  la  Mrr^aii  vu  liito)  1'  les  l^riK^fihattt,  dont  IM  dMi 
liAinl*pUf«>  ne  MOI  [lU  riuiiis  pu  un  coirs  callent. 
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surtout  cIiQx  Torang,  oii  II  prétienLe  qucUpicroi»  celle  tin^çiilarité  d'Mrc  àé- 
ponrvud'oii)cl()  nux  mvmbrus  po^^lûrk-iirs;  le  c<irpu  dd  l'orHii);  pos^èdo  aussi 
lin  ns  siiniiinicrairo,  ruiiis  la  main  du  gorilld  csL  loul  k  Tait  l'analogue  de  la 
nnin  de  rbonimo  et  s'en  rapproche  btiauconp  plus  que  de  celle  do  Torang. 
Les  pli»  do  llexion  de  la  paume  ont  une  disposition  trop  variable  pour  qu'on 
puisse  en  tiii-r  quelrjiie-'i  cuncliisious. 

Même  re«cmbl;uico  p^iir  le  pii-i),  avec  cette  iouli:  diffcrciice  que  l'arlicu- 
lation  du  gios  ortnil  esl  plus UcIid  cl  que  lu  premier  niélfl tarsien,  au  lieu  de 
«'articuler  avec  la  face  antérieuru  du  premier  cunéirorme  comme  choï 
l'iiomuie,  ît'ailirule  avep  la  parlîe  interne  de  cet  os,  ce  qui  permet  un  cer- 
tain degré  décartemcnl,  mais  non  un  véritable  moiivemcnl  d'opposition  du 
gros  orlotl. 

Pour  te  système  musculaire,  il  y  a  h  signaler  chcx  tous  les  anthropomor- 
phes nn  muscle  (|ui  Tait  di-faut  chez  Ibomuic,  sauT  dans  les  cas  d'anomalie  : 
c'est  un  Taisceati  qui  part  du  london  du  grand  dorsal  et  se  rend  à  l'épi* 
troctiléc.  En  outre,  le  muscle  fléchisseur  propre  du  pouce  e*t  atrophié  chex 
le  gorille  et  le  chimpanxé.  et  manque  tout  k  Tait  cticx  l'orang  et  lu  gibbon. 
Le  long  aécbisscur  du  gros  orteil  manque  au«si  chez  l'orang,  mais  il  existe 
cbei  le  gorille  cl  le  chimpanzé. 

Le  gorille,  le  chimpanzé  cl  l'urang  possèdent  des  sacs  laryngiens  qui  ron- 
Torcent  la  voix;  mais  ce  qui  allcnuc  la  valeur  de  ce  caracli'-rp,  c'est  qu'ils 
s'implantent  ïur  les  ventricules  de  Morgagni  dont  iN  Kunt  des  diverticulcs  ot 
qui  ezistenl  aussi  chez  l'homme;  c'est  qu'ils  ne  »c  produisent  qu'après  la 
naissance,  sous  l'inlluenco  des  clTurls  vocaux,  et  qu'onOn  ils  manquent  chez 
le  gibbon. 

Les  orf^nes  (;énttanx  offrent  quelques  diiïéreiices  pins  marquées.  L'os  de 
U  Tergo  Misle  ohei  tous  les  anthropomorphes.  Le  piïni*  do  l'orang  s'éloigne 
te  moins  du  type  humain  ;  le  gland  est  bien  cylindrique,  il  est  vrai,  au  lieu 
d'filre  conique,  mais  ilcst  entoura  à  sa  ba»e  d'un  petit  prépuce  pourvu  d'un 
frein  (Duvernoy).  Le  chtoriscstplus  volumineux  que  dansl'espèce  bnmaine. 

Enfin,  pour  terminer,  les  proportions  des  membres  supérieurs  et  infé- 
rieurs soul  dilI'O rentes.  Voici,  d'après  Huxley,  les  longueurs  relativs  du  bras, 
de  la  jambe,  de  la  main  cl  du  pied,  en  égard  A  la  longueur  de  la  colonne 
Tcrlcbralc  supposée  égale  à  MO  (comparez  fl  ce  sujet  la  ligure  0)  : 

Eu.ru|rfcn. 

Colonne  rerlibnle 100 

Bra»....! se 

Jsnbe 117 

Haïti !0 

Ptod 3i 

QiieU  sont  donc,  en  résumé,  ces  caractères  distincUrs  7  Capneité  crânienne 
plus  faible  ;  recul  du  trou  occipital  ;  angle  facial  plus  petit  ;  précocité  de  la 
soudurt.-  frontale  cl  relard  des  soudures  de  la  base;  développement  des 
canines;  brièveté  du  pouce;  articulation  ptusUche  du  gros  orteil;  bec  do 
l'encéphale;  un  muscle  de  plus  et  nu  muscle  atrophié  ;  sacs  laryngiens;  os 
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de  la  verge;  volume  «lu  clituris:  dilTi^rcncc  de  proporlion  des  membres. 
Mai*  lians  tous  ces  coraflÈrts.  y  vn  a-t-il  un  seul  qui  ail  o0i.-cUveinent  une 
inipoi'tance  raiiilale  ?  Pour  résoudre  la  question,  il  siifllM  de  mellro  en  re- 
gard le»  curai'ltTcs,  bien  autremenl  imporlanU,  qui  dislingui^nt  le»  »ingc» 
anlhroponior|)lie.s  de*  ïingos  inrérieiirti.  CrAne  plus  i^loigni^  du  crâne  des 
sÎDgcs  anlbroponiurplics  que  celui-ci  ne  l'esl  du  crinc  humain  (sauf  pour  le 


Fig.  H.  —  DentUie»  dn  primntt*  (•> 

ebryfiothrix)  ;  Tormule  dentaire  difTérente  ;  30  dents  de  lait  au  lieu  de  31  ; 
36  dents  permanentes  au  lieu  de  'A'î  ;  squelette  eonslitué  pour  l.i  statiou  ho- 
riionlale  et  la  marche  quadrupède;  main  appuyant  par  sa  face  paJmairc 

(*)  A,  tonmi.  —  II.  carillf.  —  i,  «)oin<ff>l>ilr.  —  |i.  reliui  -  f..  ehciron}».  ~-  (.  iscIiItm  )  —  «,««■ 
aluni  —  pa.  prilifi  oulunti  — n<,fninwK  |t«itt  noIaUt;—  n),  draïUnt  (totic  ouUifci  —  w»,  tf»l- 
tito*  ((««M  mtldn. 
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dans  la  marche;  absence  des  iinnlrc  ciiriiclères  céri^hraux  îniliqiil^s  plus 
baiil  :  absence  d'nppeniiictf  vrimiculairc  ;  Toio  et  poumon  coi)f>lriiits  sur  un 
tool  atitrc  type  ;  présence  du  lobe  pulmonaire  azygos. 

Lh  Hgnre  1 1  donne  !a  vue  latérale  do  la  mflrhoire  supérieure  de  l'homme. 
du  goriltc,  du  cynocéphale,  du  cebu)(,  et  du  cheiromys.  et  permet  de  voir 
d'un  coup  d'œil  le  nombre  et  la  disposition  des  dcnls  dans  ces  dilTérentes 
Titmilles.  C'est  ce  rju'indiqucnt  aussi  les  formules  dentaires  suivantes. 


CM    PH     c      I      c     l>M    GU 


»  3     î 

ttommt — - — — 

c-"' 44 

C«6w 


! 

S 

2 

3 

1 

S 

ï 

:i 

t 

» 

) 

i\ 

.1 

3! 

-Xî 


Tous  ces  faiu  ni'  pronvenl-l-ils  pas  qu'il  y  a  plus  de  dislance,  au  point 
de  vue  de  rorganisatiou,  entre  k-s  singes  înréricurs  et  les  imthmpomor- 
phes  qu'entre  ccui-ci  et  l'homme?  el,  quelque  organe,  quelque  partie  qu'on 
prenne,  oti  arrivera  toujours  au  même  résultat. 

Aiutlomùfutitifnl ,  il  seruitplus  Tarile  de  faire  un  homme  d'un  ti;oriI)e  qu'un 
gorille  d'un  cynocéphale. 

Reste  l'inloUigcuco  ;  il  y  a  là  une  question  d'un  tout  autre  ordre.  Per- 
sonne ne  nie  la  supériorité  d'intelligence  de  l'homme  sur  le  singe;  mais 
dans  une  classi  lien  lion  d'histoire  naturelle  l'inlelligenci?  ne  peut  outrer  en 
ligne  de  compte  et  ne  doit  pas  intervenir  comme  caractère  distinclif  es- 
sentiel. Ce  sérail  bouleverser  toute  elassiflcalion  et  introduire  le  rhaos  dans 
U  science  ;  le  temps  n'est  pas  venu  encore  ofi  la  classillcation  organique  el 
physiologique  pourra  faire  place  à  une  classillcnlion  psychologique. 

Il  n'y  a  donc  pas,  au  point  de  vue  analomique  et  phyMologiquo,  de  li- 
gne du  démarcation  tranchée  entre  l'homme  el  les  singes  anthropomor- 
phes; quant  A  savoir  si  cette  ligne  de  démarcation  doit  être  cherchée 
dans  les  fonctions  psychiques,  c'est  une  question  qui  a  déjft  été  traitée 
dans  le  premier  chapitre  et  qui  reviendra  à  propos  des  fonctions  ciré- 
bnlea. 

L'bomme  continue  donc,  en  la  terminant,  la  "érie  ininterrompue  des 
Ctras  qui  s'élève  peu  â  peu  des  orgiinisuics  inférieurs  ju!>qu'it  lui;  il  ne 
peut,  par  conséquent,  £trc  isolé  du  reste  des  êtres  vivants,  et  les  phéno- 
mène» de  la  vie,  pour  être  étudiés  avec  fruit,  doivent  (^tre  étudiés,  non  pas 
chcK  un  seul,  mais  comparativement  chcs  tous.  Les  fonction»  ne  s'exécu- 
tent pas  autrement  ctic.  l'aninuil  et  chei  l'homme  et  les  différences  qu'elles 
présentent  s'expliquent  par  des  différences  d'organisation;  mais  au  fond  les 
actes  Titaux  essentiels  sont  les  mêmes.  Ainsi  la  marche  de  l'homme  diffère 
de  la  marche  de  tel  ou  tel  animal,  mais  la  contraction  musculaire  se  fait 
cfaex  tous  de  la  mOmo  façon  et  d'après  les  mêmes  lois.  Il  y  a  mCmc  sou- 
vent avantage,  pour  connaître  les  fonctions  de  l'homme,  A  s'adresser,  non 
pas  aux  êtres  les  plus  voisins  de  lui  dans  la  série,  mais  au  contraire  aux 
Dumil*.  —  fliynioloçic,  V  iàVi.  4 
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êtres  les  plus  éloignés,  aux  ori;aiiisiiie»  iiiri^riuiii^,  ohox  lcs<]iu-U  1p!>  actv» 
vitaux  sont  moins  complexes.  plusTucilumenl  ohEcrviibk-s  el  pi-uvL'tiliiuMi, 
grAc«  au  microscope,  6tre  constatés  directement.  Mais  l'observation  seuk' 
lie  sunit  pa«  m  pliysiologie.  Do  ra^mo  ({(le  le^  rhitiii^tt!.>i  iilai^enl  ]e%  rnT\K 
qu'il»  veulent  étudier  dans  ccrlainux  ronditiun»,  ilc  riii;on  h  loprucliiiro  des 
réactions  déjà  observées  ou  à  en  prodiiiro  de  nouvelle»,  le  phy«iologi»te 
cherche  h  déterminer  dans  tinellos  conditions,  sous  quelles  iuUiiL'nces  t» 
produit  tel  ou  tel  acte  vital,  et  pour  cela  il  reproduit  les  condiLions,  il  Tiil 
agir  loi  inlluence»  qu*il  suppose  pouvoir  déterminer  rel  acte  nu  en  faire 
varier  le  ca^acl^re;cn  un  mot.il  exp^imentt^.  C'est  h  l'cxpérimc-nt^itiOD 
(|ue  la  physiologie  csl  redevable  des  pr»gi-&:f  immL'iises  qu'elle  a  Tuits  dani^ 
ces  dernières  années,  cl,  quels  que  soient  les  repiorbes  faits  à  certaines 
méthodes  d'expérimentation  et  en  particulier  aux  vivisections,  il  y  a  \h  une 
ui^cexsilé  qui  s'impose  aujourd'hui,  comme  le  massacre  des  animaux  de 
boucherie  est  un  résultat  nécessaire  de  l'alimentation  humaine.  I.e»  vivi- 
sections sont  aussi  indispenïablci  aux  progri-s  de  la  phy-^iuli>gie  que  le^ 
autopsies  aux  progrts  du  lu  médecine.  On  peut  proscrire  el  attaquer  l'abus, 
mais  on  doit  en  permettre  l'usage,  sinon  toute  recherche  scienlillque  <je- 
viendrail,ini  possible. 

niblIvKTapklr.  —  lli  »i.tt  :  ti»  iilarr  tic  l'htnnmr  itani  la  rnitinr,  irailiiil  p«r  Diu  t,  ItM. 
—  Diino  :  l.'aiilrr  lirt  firitnaln  (Biillnllni  dn  la  SofiAli'  'r.iilllirii|ii>)OK'^.  1KG0  .  —  flliJ- 
U'ita  dr  la  SocUti  itnnthropologie,  paium,  i-t  Hmirt  m  J^umauj'  itanlhrof-olngit. 

Vil.   —   US  PHIKCIFRS   l>K    LA    rllISIOLOUIIC. 

En  résumé,  deux  grandes  loi:>  dominent  aujourd'hui  lus  sciences  physi- 
ques cl  nalurelles;  l'une  est  la  torrélation  dite  des  fortt»  yh^iqurs,  l'auln- 
est  l'éi'otulion  dn  être»  dcants.  Ces  deux  lois  >»nl  applicable?  au»si  A  lu 
physiologie,  et  c'est  par  elles  qu'on  arrive  fi  trouver  les  principes  essen- 
liols  de  cette  science. 

Appliquée  h  la  phvr^iologie,  la  première  loi  peut  se  formuler  ainsi  :  T'eut 
les  pMnomhiei  pliyiioloijifjuet  ne  sont  que  des  ij/iàuttnèim  de  tiiouiement  el  ne 
tout  que  des  trauiformalioHS  det  muut^menls  iiInjuFurhimiijws  ;  en  un  mot,  il 
y  a,  non  seulement  corrélation  de»  forces  physiques,  mais  corrélation  des 
fwtts physiques  et  des  fnrtet  vHates,  pour  employer  les  termes  usuels. . 

Cette  loi  étiint  posée,  il  vu  ressort  cette  cooséi|ucncc,  que  les  mouve* 
ments  vitaux  doivent  présente^  les  caractère»  es.-«!ntielH  des  inouvcmeots 
physiques.  Or,  dnns  les  faits  de  ce  dernier  ordre  le  lait  est  loiijour»  corré- 
latif A  sa  cause:  étant  donné  tellei  et  telles  conditions,  le  phénomène  se 
reproduit  toujours  né<Mr»<siiiremcnt  ;  quand  il  ne  se  produit  p.i8,  quand, 
par  exemple,  une  réaction  chimique  no  réussit  pas,  on  n'invoque  pa.N 
une  qualité  occulte,  une  spontanéité  de  la  substance  chimique;  on  on 
conclut  simplement  que  les  conditions  de  l'opération  ne  so  sont  pas  réa- 
lisée* toute*,  et  on  recherche  ce  qui  a  fuit  manquer  Icxpérience.  Quand 
ces  conditions  sont  multiples,  il  arrive  souvent  que  quelque»-unca  d'entre 
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elles  nous  ôofaappenl;  on  n'en  conclu!  pas  pour  cela  ^iifi  l'ucUvilé  chimiqiio 
du  coq»*  qu'on  l'x^irniiie  l'st  ^ponluiii^o.  l'oiirqiHii  Tnire  pour  1m  niouvc- 
monU  vîla>i\  ce  qu'on  ni?  Tail  pus  pour  \c^  nunivi-meiiU  pli^siquvs? 

En  réalité,  il  n'y  a  pus  plus  de  spoul:inéil<i  viluk*  qtio  de  spuiitanéilé 
chimique.  Cette  prétendue  spontanéité  n'est  qu'un  produit  de  notre  iina* 
iniiAlion.  qui  nnu»  ^cvl  h  mnsqtu-i'  nnlie  if;nnr.inre  el  (]uiH'évj)iiouit  devant 
uu  onamcn  attentif.  L'aftirili-  rilalr  Ktl  linijui'i-*  pi-orinjuri',  Jnmeià  tpantanéf, 
rt  ce  principe  fondamental  se  confirme  piirtoul,  duns  t'èléinenl  anntomi- 
qne.  dans  le  tissu,  dans  l'organe.  Si  on  irrite  une  cellule  contractile  nn  une 
llbrv  niuiculairi!,  «Ile  exécute  un  ntouvcmonl.  nue  contraction,  cl,  tant 
qu'elk'  e»tviv;iulc,  zv  nioinenicnl  no  l'i-pmduit.  ipiclle  qiicsoil  l'encilalioi], 
mécanique,  cliiuiique  ou  pliy^iquc,  pourvu  que  la  cellule  soit  seilsibi»  au 
mode  d'e.icitaliuu  employé.  Toute  excilaliou  produit  donc,  néeeMahemenl, 
tiiiit  que  l'élément  se  Irnuve  dans  des  conditions  normales,  une  manifea- 
bition  de  l'activité  vitale,  el ,  inversement,  toute  manire^^lntion  de  l'aclivité 
vitale  uc  *e  pi-mluil  qu'à  la  condition  d'une  irritation  ;uUécédcnle.  et  «Ile  se 
produit  nécL-vsairL-UK'nt  vuiume  st;  produit  une  réaction  chimique  quand  on 
met  dens  sulislances  convenables  on  présence. 

La  seconde  loi  est  celle  de  Vécoliiriti'i  rf«  êtres  viranfi   Si  l'on  examine  la 

rie  des  (très  vivants  depuis  le»  plus  infimes  jusqu'aux  plu^  élevé»,  on 
trouve,  en  étudiant  liMirslruclure,  de*  rcs-'emblanccs  i-t  do»  anulogict  tel- 
les, qu'il  n'cït  pa^  un  élrc,  l'i  quelque  degré  de  lu  série  animale  ou  végétalu 
t|u'on  le  prenne,  qui  puisse  être  isolé  du  reste  do  la  création  el  qui  n'ail 
des  afllnîté*aTec.  d'antres  ^tres.  Cette  parenté  s'étend  plus  ou  moins  loin 
et  c'est  eiie  qui  a  permis  de  classer  et  de  grouper  le*  être»  vivant*,  autre- 
ment dit,  de  les  rapprocher  d'apr&s  les  cai-aotéres  qui  le  ressemblent,  de 
les  diviser  d'apif's  les  caractères  qui  les  distinguent 

Celle  parenté  eolro  les  dilTérents  élres  n'est  niée  aujourd'hui  |>ar  per- 
«oDDe.  Seulement  les  uns,  comme  Cuvier  et  la  plupart  de*  naturalistes 
Trao^aîs,  plus  Trappes  de  ce  qui  distinguo  que  de  ce  qui  rappruclie,  parta- 
gent les  étre>'  vivante  en  catégories  bien  Irancliée*.  qui,  ïuivanl  leur  éten- 
due, portent  les  uums  de  règne,  du  classe,  du  l'umillc,  d'espace,  ul  se  rclii- 
seot  h  admettre  lout  passage  possible,  dans  le  temps  ou  dans  respacc. 
■l'une  espèce  à  1  au  ire. 

Les  iiulres,  plus  Trappes  des  ressemblances  el  des  analogies  ([ue  des  dif- 
térenees,  voyant  plul6l  cv  r|ui  rapproche  que  ce  qui  dislingue,  regardent 
tout  lus  êtres  comme  rtillncliés  entre  eux  par  dos  liens  intimes  et  les  consi- 
dèrent coniuiu  conslruils  sur  uu  plan  dont  les  v.irialions  innombrables  no 
paraissenl  être  que  les  développements  d'un  type  primurdial.  VA,  en  elTet, 
plus  la  BcifiDce  progresse,  plus  les  intervalles  qui  réparaient  les  divers 
groupes  »e  comblenl  el  se  rélrécisscnl,  et  le»  formes  du  tiansilion,  négli- 
gées autrefois,  mieux  étudiées  aujourd'hui,  se  luultipiieut  de  jour  en  Jour, 
réuniManl  ainsi,  par  des  traits  d'union  inattendus,  les  Tamilles  et  lv&  eipfe- 
ces  qui  paraissaient  les  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

Comment  expliquer  maintenant  cette  i-es^eniblance  et  ces  «fllnités  entre 
tous  les  fitres  vivants?  Deux  Ihéorîei  conlraires  sont  on  présence»  l'une 
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que  j'jippellorai  In  llii^iy-ifi  de  Videnlilê  de  type,  l'autre,  la  Uiéoric  de  IW^n- 
litc  ittiii'gine. 

Dans  la  théorie  lie  \' identité  d«  ty/)r,loiis  Ici  Cires  ont  fit  rrC^spnrlacauiM; 
l>remitre,  mais  d'aprt)}  un  plan  unique  phi«  ou  moin*  ilivcrsilli.  Si  tous 
Ic4  ëlres  vivants  xe  rattachent  U-s  uns  uns  autres,  cVst  d'après  une  loi 
d'Imrmnnie  univoi%clle,  In  cause  premi&re  ayant  dans  la  série  des  créalionA 
successives  répéta  le  nièmo  ly|ic  sous  des  formes  variables.  La  ressemblance 
d«S  être»  vivants  tiendrait  it  l'unité  dp  l'idée  ei-énlrice. 

Duns  la  IhAorie  de  l'iV^fHfWr  r/'nr-ijjr/nf',  cette  ressemblance  ne  tient  pas  à 
une  simple  liarmoiiio  «iipi^rieure;  elle  limit  H  une  communauté  rM\t^  d'o- 
rigine :  si  tons  tes  Cire'*  se  ressemblent  dans  de  ccrlainesUmites.  c'est  qu'ils 
sont  liiiis  issus  de  la  même  souche  primitive.  C'est  cette  théorie,  si  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  iVévùliilian  ou  de  transfurmitme ,  qui,  formulée 
par  uu  naturaliste  Trançais,  l.nm.iik.  a  été  reprise i-t  développée  par  Daruia; 
c'est  elle  qui,  dan«  l'état  nrtuel  de  lu  science,  mo  paraît  la  seule  acceptable. 
L'exposition  de  cette  théorio  trouvera  sa  pLieo  dans  un  antre  chapitre  dn 
livre  ;  ici  le  soûl  pomt  à  faire  ressortir  est  la  parenté  iihytologique  qui  existe 
entre  l'homme  et  les  autres  êtres  vivants.  Les  phénomènes  vitaux  de  l'or- 
ganisme sont,  dans  leurs  tr.iitf  esnenticls.  identiques  aux  phénomènes  vitaux 
qui  se  passent  chcx  l'animal  ;  il  en  résulte  une  conclusion  iniportiinte.  et 
c'est  un  des  principes  »ur  lesquels  s'nppnic  la  physiologie,  c'est  que  Ut 
e^nf'ijuetieet  lirèes  rfcf  uhtervaliimii  et  de*  expërieacei  failet  t'ir  let  animitu 
pfiivvHt  ftit  Ugi'lhnement  apfili^ii(es  li/a  fihy%i<}lo'j'f  humaine.  C'est  depuis  que 
celle  vérit*  est  entrée  dans  les  esprit»,  que  la  pbyMologte  a  fait  les  progrès 
immenses  qn'clli!  a  accomplis  d.ius  ces  dernières  années. 

Ea  résumé,  les  deux  lois  qui  viennent  d'fitre  développées,  appliquées  à 
la  physiologie,  révèlent  les  principes  essentiels  de  celte  science. 

La  picmiére  loi  est  la  eon-^laiit/n  det  laouvem'uh  jitiy%i^uet  et  des  mouvt- 
infiUt  vitaux.  On  en  lire  ce  principe  que  Vaciivitè  vilalmt  foujuun  provoquée, 
jamait  t/tonloHée.  Ce  principe  donne  la  méthode  n  suivre  dans  l'élude  de  la 
physiologie.  Tout  problème  physiologique,  en  elTet,  se  pose  do  la  façon 
suivante  :  élanl  donne  on  phénomène  vital,  déterminer  les  conditions  qui 
lui  onl  donné  naissance  ;  étant  données  telles  et  telles  conditions,  délermU 
ner  le  phénomène  vital  qui  ^e  produira. 

La  seconde  loi  est  celle  do  Vti'ofulmn  det  itret  vivaHli.  Elle  conduit  à  ce 
second  principe  que  l'homme  ne  peut  étiv  isole  du  nsie  des  êtiTS  vivants  et  que 
let  aeiioru  vitale»  de  l'organisme  humain  sont  identiques  à  celles  de  tor^anitme 
animal.  Ce  principe  nous  donne  les  procédés  à  emphyrr  dans  l'élude  de  la 
physiologie.  Le  pmhlème  se  pose  pratiquement  do  la  façon  suivante  :  étant 
donné  tel  phénomène  vital  à  étudier,  choisir,  pour  l'observer,  l'organisme 
qui,  Jt  ce  point  de  vue,  se  rapproche  le  phis  de  l'organisme  humain. 

■Ibllorrapblc.  —  BurKis  :  Ltt  primàptt  itt  la  fJ^gilohsit,  IBT&. 
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:<'éludo  (ks  tlilI6r«nU  principe»  do  l'organismo,  de  leur  origine,  de  leurs 
transform niions,  nécessile  la  counnUsance  des  principes  ^^néraux  de  b 
chimie  organique  et  e.n  ji.-triiculier  de  la  théorie  atomiiiiie  d'autant  plus  <|ue 
c'est  1»  nolalion  atomigiie  qui  c»l  employée  dans  cet  ouvrage.  Qiioicjuc  ces 
notions  m  Iruurcnl  (liln^  Inns  les  Iraité-t  de  cbimic  organique  i-l  de  cliimiB 
pbysiologiqut.',  il  ma  puni  utile  de  les  condenser  ici  el  d'en  présenter  un 
résumé  Tait  osïonlictlcracnt  nu  puint  de  vue  physiologique. 

Idée  c^n^rnlc  <If  lu  thrArlp  atamlaiur.  —  l.'iiloiuf  ehiltiique  OSl  line  mnMO  de 
molii-rc  continue,  in<livi<^ibk.  nécc^'-aircmi^nl  simple  ;  c'vU  la  plus  petite  quuulllË 
d'un  corps  simple  qui  pui«4e  faire  partie  d'un  composé.  La  malôcule  est  la  plus  petite 
perth!  d'un  corps  simple  on  cun>posé(|ul  puisse  exister  à  l'^'lat  de  Uterlt^. 

Dan»  les  corps  simples,  l'uloine  n'est  jamais  libre-;  ainsi  dan»  l'hvdragône,  pur 
n«mpl«,  l'atome  d'hydro^'èiie  est  luujuum  juxtaposé  &  uu  autre  atome  d'h\ilriig6iiu 
pour  consllluer  utie  molécule  d'hydrogène,  qu'on  pourra  repr'^Nenler  uinHi:  Il  -|-  11 
OU  2  ■  Il  en  est  de  mdmc  pour  le  chlore,  le  lirome,  etc.  \lj.  Dans  les  corps  compo- 
•As,  un  ulome  d  un  corp?  simple  est  juxtaposé  A  un  ou  plusieurs  alomcs  d'un  auire 
CDrp«  simple  \  ainsi  dans  l'acide  chlorhjdi'iquc,  pnr  exemple,  un  atome  de  chlore 
est  juxtaposé  à  un  atome  d'hydrogène  Ol  peut  s'écrire  ainsi  HCl.  Cette  maulère 
d«  coticeiroir  la  constitution  des  corps  simples,  rondomentule  pour  la  theiirie  ato- 
mique, s'appuie  sur  les  lois  de  (lay-l.ussac,  sur  les  proposiliuns  d'Ariiiièri!  cl  sur 
in»  L■on■^id<.-^allons  euiprunlËea  il  certains  fuils  cUimiquci,  pour  lesquetit  je  ren- 
iDie  aux  ouirat^H  spéciaux. 

Si,  conime  le  dit  lu  prop»«ition  d'Ampère,  les  gnx pris  sausIc  nifime  Tolume  con- 
tiennent. 1  la  mime  Icnipérnlurc  cl  û  lu  mCnie  pression,  le  même  mimlire  de  m»' 
lêculc»,  il  en  ré^nllc  fortimcnl  que  les  molécule*  des  fini  simple*  cl  com[)rtsé» 
■uronl  le  même  volume,  el  comme  on  a  choisi  pour  unité  de  volume  raU)me  d'hy- 
drogène, une  molécule  d'hydrogène  occupera  deux  volumes  (puisqu'elle  esl  com- 
posée de  deux  atomes},  et  les  molécules  des  gai  simple»  et  composés  occuperont 
•Btt]  deux  volume*. 

(l)  Il  f  *  bien  ijuclqu»  oicnpUoiii.  AintI,  ]«  niolâculQ  (in  pboipliore  el  il'«r««aic  serait 
CBinpMda  de  itUNire  alaravf.  I.i  malâcalc  de  niDrcure  «il  compotfic  d'un  «uni  ilemc. 
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[.'hydros^DC,  -pri*  i-iminie  uiiitc  de  volume,  «  ^1i^  pri»  aussi  cotnnu!  unidS  d« 
]uiids.  I.'iitnitio  d'hydrof^^iii'  pi'sn  I  :  In  moléciib  d'Iiydru^'i^n»  pb^e  1.  I.n  poidt  it(o> 
miiittr  d'il»  r(irp>'  KJnipli!  rtl  le  priids  d'un  votiime  de  ci^  ciirpi  nipporlt-  îiu  [Krids  I 
d'un  ^giil  (uliimc  d'hydrogène.  Iji  moli^ciilc  d'imcorpK  xlnrilei^luiil  compotée  d« 
d('u\  ntomcs.  le  p'itdt  «wArculairt  »om  k  duiiMe  du  poids  nlomiiiue. 

Il  y  a  une  relntioii  inlïme  «nlre  lefi  \ni\A*  iiluini(|iics  et  les  poids  mol4culairo>  des 
gu  et  leur  den»ili>.  Seulement,  pour  loi  puldn  iilomiqucs  cl  moléc<itiiire:<.  cYnt  l'hy- 
drogène qui  est  pris  pour  uniti^;  pour  \k<  deii.-<il6s,  i^'c^l  l'ulr  alFnosphérîque.  1^ 
densili^  do  l'air  «'■tant  1,  d'Ile  de  l'IiydniKi-ne  mth  0,06»a.  cW-ii-dire  que  Ihjdro- 
gène  Cil  lt.il  Tui.iplu^  li-gi-r  •\up  l'iiir.  On  iiurn  doiK-  la  donsili^  d'un  corps  purrai»- 
|it>rl  il  l'bjdriigrni-  vu  niiillipliiinl  pur  I  i,Vt  "tx  di'n^ili*-  pnr  rapport  â  l'air. 

Ou  u  vu  plus  haut  i|ur  te*  nlumi'ii  tw  peuvent  exister  k  l'ôlul  libre.  Us  onl  une 
tejidanci!  (ufflnité,  poluiitê,  euptidli'  de  eoinhinainou)  à  m  combiner  soit  à  un  autre 
alomt!  du  méuii!  carpx,  f-in\  \i  un  ou  pliitieur*  nlnines  d'un  aiilro  corps  simple.  Si 
l'OH  prend  mnintennrit  la  bérie  des  eocnliiniiihon*  que  pi'Ul  présenter  l'hidrogêne 
pur  exemple,  on  lerra  qu'il  peut  former,  eu  se  conildnnut  nu  chlnre.  de  l'nddcjj 
l'Iiliirhydrliiue  ;à  l'oxygène. de  l'eau  -.àl'itiote.deraunnuniiique;  an  earli»ne,  du  | 
de<  tnnrai»,  elc.  Ilans  ces  qutilre  contblnaisons.  les  atomes  d'h;dro^no  d'une  part, 
el  les  atomes  de  eliWe,  d'ovvgéne,  d'axolc,  de  carbone,  d'autre  pnri,  se  trouvent 
dans  les  propiirtiun*suimnte»: 

\cl<l(i  cldarlifdrii|uo llCt  I  •tome  do  Cl  poar  t  aiome  d«  H 

Eiu lliQ  1       _       0     —    ï       -       Il 

AinniontU|ii« M'At  I        —        Ai    —     1        ~        Il 

Gu  du  maraiii II'C  1        —       V.     —    \       —       H 

On  exprime  ces  laits  eti  disant  i[ue  le  chlore  et  l'hidroRi-ne  sont  mmanltwiiijiun,' 
Voxyg^ue  dialomiqar,  l'iixute  irîiilomi'iur,  le  earbone  UlriUimique.  ce  qui  revient  k 
dire  que  le  chlore  et  l'hydro^nn  peuvent  ilxer  un  élément  monoalomique,  que 
l'oxygène  eu  peut  fixer  2,  l'axotc  3,  le  carbone  1.  .^u  lieu  de  mono,  —  bi,  —  Iri,  — 
tèlratomiigue,  on  emploie  auMÏ  les  termes  moitornfnif,  hietiUnt,  tiivnlrnl,  etc.,  et 
l'on  dit  que  l'hjdrofténc  possède  une  vnUnfr  ou  une  iilamkHi,  roxj-gène  ileu» 
i-nlencr*  ou  deux  ntomirilff,  etc. 

Lorsque,  dans  une  eombinolsoii,  toutes  les  atomieil'^s  ou  valenee_i  »ont  »nli*- 
riiite*,  comme  dans  l'IiydrogÈne  llll,  l'acide  chlorbjdrlque  IICI.  l'eau  ll'O,  l'animu- 
utiique  .\zll',  le  fat  des  marais  Cil',  et  lorsqu'elle  ue  peut  plue  fixer  d'atomes  nou- 
xeaux,  la  combluNison  est  dite  nitnire;  ainsi  dans  CIH.  (il  monoatomique  a  Hxé  un 
atome  de  H  ;  !t  ne  peut  un  fixer  davantni;i'-  Uuand  uu  eonlruîre  une  ou  plus'ietirs 
ntornidl^s  n'ont  pn«  èlê  utilisées,  elles  restent  disponilile!).  el  le  corps  peut  m  com- 
biner h  dos  alomen  nouveaux  dont  le  nombre  eorrespund  un  nombre  dea  alomt- 
cités  disponibles  jusqu'il  ce  que  U  saturation  se  fa^se. 

Xotahon  «lo?ni<]ur.  —  l'our  lixer  les  idée*,  on  peut  n'pn'-seiitcr  graphiquement 
ces  valences  ou  alomicilùs  par  des  apostrophe  s  ou  pur  des  trait»  aceulûs  à  in  lettre 
qui  flKure  lo  «ymtiole  du  corps.  On  aura  ainsi  pour  le^  quatre  cuq)s  que  l'on  xK^it 
de  voir  lu  nuLalion  «uivanio,  chaque  Iniil  ou  chaque  apostrophe  tiguillant  une  va- 
lence : 

n'        ou       II. 

0*       ou       0=        «11       Ji. 

Ai*    0"       A^      o,i       a*. 

r."       ou       C         °a        sCs       ou       .C- 


l-RIXCIPES  GRNERUIX  DE  CIIIMIK   l-tlTStOl^GIQUE. 


»S 


Leun  combinaisons  poarront  alors  l'i^ciirc  iiitlilTi^remiiicnl  <lcs  racon*  siii- 
vitnlcs  : 
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(>?s  4ivi>r#  iiKnlrs  de  notntioti  coiistiluciil  >e  qu'on  nppcllc  les  fonnuln  de*  eotii- 
hiliaUoit!>.  Uni*  ci-''  formulps  pt^uvonl  varier  ^uivaiil  I<>  poîiil  da  vu«  auquel  on  con- 
sidère la  cniriliiriahon.  Soil  l'ucide  ncèli<|ii[',  jiur  ovcmple:  fil  on  Vanaltse,  on  trouve 
i]i]i'  pour  |(l<J  pnriie'  en  poid«,  il  continiit  en  nK)yenii«  VCi  |i.  100  de  carbone,  U.UT  d'hy- 
•Itvig^ne  et  33  d'oxigi^iic.  Si  on  ilivisc  diucuii  d^  n-»  nombres  par  le  poids  alo- 
iniqu<!  (t«  C,  Il  «t  0,  ces  (lUuliunlH  iiiiliqnenl  ItMc  riijijiporb  diins  ksi[uclH  los  ntomM 
aie  C,  (I  ri  0  M  trouTdnt  dunit  ït;  composé  ;  ci-*  (|ii(>licntii,  rciluils  aux  nombres  les 
pins  simples  pi)»«il)li',  dutincnl  ce  qu'on  nppf^llo  In  forrault  cf  <mi'/iii;  du  rompos^, 
<■!  puurlea'iiMinufll  drriicidoocéliquû,  CIIH).  Mai*  1«»  rappoi'U  de*  iilotiici  ne  cliun- 
genl  pa-»,  si,  uu  lien  ilc  prcndn;  pour  fnrtmilo  CH'O  on  prcnJ  C.'H'O'.  i;'II'(l*,  i-lc. 
Ou«l1«  ff»l,  de  ce»  dix-rses  Torinulcs.  celle  qu'il  faul  choisir?  Sun»  entrer  diin*  des 
détail*  pitr<rnicii(  cliiniii[uc4,  il  <^umrii  tl<^  dire  i;u''in  y  arrive  cii  i.nah^iinl  le*  pro- 
duits que  rotirnil  le  corp»  et  en  ulilUnnl  ei-rtuine»  ppDpri<-los  physiques  l'cvcmpir  '. 
■len&itA  d«s  vapeurs).  On  trouve  iiinsi  ijue  lu  Furinule  de  lucide  ucétique  doit  ^Iro 
doublée,  et  es [  en  n'alil'^  ll'Il'O';  c'est  ee  iiuViniippelle  lu/in/nn/t  moléculaire. 

La.  formule  nioteculnire  dduiie  liinplemeul  le  munlire  et  1»  pi-iipnrlion  îles  aloincs 
fll  des  niuléeuloi,  sans  rien  dire  *ur  lenr  nioile  de  ftrciupiimeut,  f)r,  l'étude  des 
conipoMliuns  el  des  rlécumjwsilions  chimiques  iriuntre  que,  ilnus  un  composé,  les 
ahunoa  «ont  unis  entre  eux  arec  des  différences  de  cohé*ion.  et  rormenl  des 
groajwmenln  d»nt  ehnnin  peut  nin^i  sortir  d'une  cnmhinniïuu  ou  y  entrer  tout  en 
gKrdaiil  une  cerininc  Individualité.  On  peut  donc  nltribuer  h  c1ini|ue  Kroupe  nnu 
formule  spéciale,  et  l'cnsemlik'  da  ces  formules  con»lilucra  lu  f"i-miiW  ratmnnf.lh  du 
composé.  Ainsi,  lu  formule  molêculuire  de  l'ulcool  ordinaire  léthylique)  est  CH*l). 
Bn  le  Irnituiil  par  le  sodium  .\'a,  on  olilieni  un  corps,  C'Il'ONu,  dans  lequel  Na  s'c»l 
Bulrslilué  a  un  aloniï- d'hydrogène  ;  dans  »:etteri^aclioii,  le  groupe  C'H'O  reste  inva- 
riable. On  peut  de  mémo,  pur  une  série  de  réactions  successives,  décomposer  l 'al- 
cool ^lh;lii[Ue  en  plusieurs  )ti'"U])i"^  di^lirtels  qu'on  peut  sepnrer  dans  la  formule  ra- 
tion ncllc  soit  pur  dc«  points,  soil  pur  dos  trailt;  cvvmples  : 


c'il'fl  [rornniln  molfculdro  brute). 
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Ou  voiL  piir  cet  e\eiitple.  qu'oa  peut  coDi'cioïr  de  diTers««  (açoDs  le  mode 
ifaiwembLige  Je  l'e^  groupe meoU,  et  aiotrp.ir  coosêquent  pluàrar»  formnle^ra- 
tioaniflle^  pour  un  m^nie  l'onipo^e.  Ou  choisit  alors  nUt  qui  e:>t  U  plus  probable  : 
fitrmnU  -U  oiKitituti-m  ou  -U  ttrwetiav.  HabitoeUirmeDt.  Atas  ces  formules,  chacun 
ée»  groupes  oomposauts  s'ei'rit  es  abrégé  pour  ne  pus  donner  trop  d'éteadoe  k  la 
BoCation  ;  il  snOit  que  les  différents  groi^cs  soient  dLîtinpiM  Cacilnaent.  ainsi  que 
leurs  t:unueuuaâ  m-iproques. 

Mon»  l'eumple  préiWent.  ou  a  pu  dei-ompo^er  pîir  t'analise  chimiqne  un  conv 
pude  eu  un  certùn  nombre  de  groupe:?,  CliH>.  C^*.  Clf.  CH*.  OB.  etc.  Ces  groupe:* 
ciHutitaeut  ce  qu'on  uppielte  des  r.iJii'uiLr:  les  ndicaiti  reprvseDtrnl  donc  autant  de 
■Mmhn»  disjointe  Juu  i.-orp«  cuaipix>e.  Duto»  ci^  ndii:ia\.  il  mte  (onjoors  une  on 
plBsicim  nleuL-es  non  satbfaite^.  de  sorte  que.  «uiiant  le  nomt»?  d'alomicilte 
&hre9>  on  les  dit  m-iitixitltnts.  bn'iUmts,  eh:.,  eomme  les  atomes  eu-m^mes.  Ainsi, 
iu»  le  radical  OB  ,o\ihidrile  ou  h;droAiIe  .  Fatome  d'oiigéne  dîalomique  a  une 
atoaiii:ite  stti»(aite  par  un  atoote  dltidrogèoe  moaoiitomîqne,  et  il  reste  une  ato- 
nuKité  IIbct^  ;  il  s'ei.-rir.i  donc  iM-.  l^nand  le  i*dii:«t  «.-uotieat  du  caihone.  il  prend 
le  nom  de  nvibriU  ttrytarimi!. 

hoc  Tutr  L'ommeut  sont  eoosUtués  bs  cuniptKw»  org^uùqnes.  nous  poaioas 
pisidi«  comme  eumples  les  cvMubÛMboos  du  cuboa«  et  de  Iliifdro^êne,  en  par- 
tant des  plu»  iioiples. 

fvai  1  atome  de  c^irlMoe.  il  ;  a  une  seule  coaibiuaisoa  possible,  saturée,  c'esl- 
a-dire  ou  [es  quiitiv  atomicités  du  «rbooe  soieut  s.uis£iites  : 


a — c— a        j"        eu* 

u 

Pour  i  3hinie»  de  cirboae.  oa  peut  vvoceioir  tbifonqnement  W  trois  com- 
binoisuos  suivantes  Jans  lesquetb»  toutes  les  Atoniicttes  d«s  i  atomes  de  carbone 
sont  Miuree»  : 
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4l«  felBUituro  que  le  nombre  iti-stilumft»  d«carl)iiiic  uiigiiuitiU',  lu  iioniLira  des  cum- 
bîulBODs  poEHliIos  uugiiicnietliins  ik-s  propurlitiiisL'oiisidi-riiItti'^.  Maisbparlir  de 
3  <tlo«ie>  de  corboiif.  un  ninivnnu  modo  de  groupement  derienl  posaiblc.  Jus- 
qu'ici, les  atomes  de  cnilionc  élaicnl  supposés  plnc^ïs  ^ur  une  seule  ligne  el  constl- 
^^^     lunieol  c« qu'on  appelle  une  chiiint  ouverte  : 

I  mai 
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mai»,  dos  qu'il  y  n  Iroia  ntonius  ut  plus,  ils  pcuveiil  0lrc  contidéri:»  eomme  iivuni  U 
disposition  stiitanlo  et  ounslilunnt  nnc  ehalne  firmie  ; 
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Alotl  pour  5  atomes  de  carbone,  on  peut  nmir  trois,  chaînes  ouvertes  el  sept 
eh^eeRBrmées;  en  tout  ili\  conililnoisons.  Si  l'on  rédëchJt  muinteiiant  que  dans 
ces  combinaisons  chaque  valence  disponible  peut  ttre  salisralle  non  seulement  par 
I  alome  d'hjdrog^iic  ou  d'un  autre  corps  simple,  mais  par  un  rudical  monoato- 
lulque,  on  ne  a>tu  pus  étonne  de  la  quantité  presque  indt^linie  de  compûne.t  orga- 
nique». 

On  cflniprend  diino  que  des  corps  pourront  avoir  In  mOniC  formulii  Ki^nËrule, 
tout  i-n  iiiiml  une  dis])i>~ilîou  diiïi'renlede  leurs  iitomM  et  dr>  leurs  niiilËcule»,  ol 
fur  suiti;  ile4  propriclés  diirèrcnlcs  ;  on  distingue  i\  ce  point  de  vue  la  pol^imèrv; 
la  métarafrie  el  Vifomfrle. 

Dans  les  corpi poti/màes,  les  rapports  des  utonios  no  changent  pas;  exemples  : 

CIIH>  runtiul'!  In  plus  timpte  (llidgrii|ut-]. 

C'II^O'  ni'iilti  scMlino. 

C'II'O'  neiilo  iBCliquo- 

C*f|iio«  |[luco*a. 

Dans  les  corps  aiHamén's,  les  rnrnuiles  mok-culaîrcs  sont  identiques,  mais  les 
radicaux  organiques  didèreut.  Soit,  pai-  exemple,  la  formulu  moléculaire  C*il"Ai  ; 
Hle  pourra  s'appliquer  aux  corps  suivant»: 
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Di«l)i]rUmiBf. 
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Les  corps  Uûmèret  peuvei]|  pri'»enler  deun  espèces  d'îsométies,  isomtrie  de  sfciK- 
turt  et  Uomirit  du  pétition.  Kn  voii^i  desexotnpks  : 
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41«MlMi'Btlan  <!•■  rorpa  orv^ai^nva.  —  lj>s  corps  organiquoi'  pputriit  iHrt> 
vUh»'!  i'Ii  »ii  rcriiiiii  iioiiilin-  <lo  groupe»  ou  de  cult-gArît^s  (funclion*  i'liinii(|U4->|, 
l)pi-i  f»ii()aincntiiu\  qui  coniprcnDenl  tous  les  corjiscHiinus  jusqu'ici. 

JViwiiV/v  ctiiiie,  —  CiirbtiTes  d'hydrogène.  —  Ils  sont  farnic'-s  par  deux  H^menU 
utukmonl,  carlione,  hiilrogtnc,  ele'csi d'eux  que  dérivrtii  lou»  les  compo»**  ofga- 
nlquesi.  Cet  curluires  fornu-ut  une  m-rin  hotncilngitc  ilnns  Inquiïlle  duqu^  composé 
L'anllont  (,  'i,  3,  l,  eu-.,  ali»»e>  du  cartii»ii',  et  t.  li,  S,  10,  cli-.,  nlomes  d'hvilrog^iie. 
1^  conipo*!'  If  [iIh^  «iriiple  eM  le  mHkaiif,  (!II',  ri  le»  cinnponH  suivants  se  forment 
pur  l'addition  de  CIP  nu  carluire  procèdent,  l.a  strie  a  pour  formule  générale 
OlI*  +  S,  Ijet  carbure*  d'hjdrogi^no  n*exi»lent  pa?  dans  l'orgaiii^nif  ;  mais  iU  sool 
la  luse  in^inv  d«  In  chimie  org.-iiii^tic  cl  physiologique,  el  leur  connai<4nnci>  ^»1  in- 
diftpensable  pour  romprendre  les  n^actiouf  qui  se  pn^senl  iluns  les  actes  intime»  de 
la  nulrition.  C.'etl  k  ce  lilre  que  je  donne  ici  le  luMeau  de  la  série  des  rarbarrN 
d'htdrog^ne  de  la  série  C*H'°  +  S  a%ec  les  radicaux  mono  — ,  dl  —,  et  trinlofniqur* 
correspondante. 
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thnuiéme  dasu.  ~  Mcoolt.  —  l.c»  nloonl*  son!  formé*  par  l'union  d'un  radical 
d'altuul  uitrc  rax;lt]drile  011.  Ainsi  le  radical  alcoolique,  mélhvle,  CH*.  ri  l'oijbj- 
drile,  011,  donnent  l'alcool  méihïliqtui,  CIl'.OII  ;  ou  bien  cncoru  il»  déritcol  des 
Oirhurv»  d'hydrogène  en  ïuli«Iilunnl  le  radical  011  ft  I  alome  d'hjdrog^ne.  Ona 
donc  une  Kérie  d'alcools  i;orre«pondanls  k  U  série  de^^  carbures  d'bvdrogcne,  alcools 
mono. —  di,  —  Irîatomtques.  etc..  sulvaut  qu'it.>  i^oniicnuent  I,  'i.  3o\ihvdriIesumg 
A  un  r«dtcal  niono,  —  di,  —  ou  tria  lu  mi  que.  I.r>  akoi>t^  peuvent  'Mre  con^idérAs 
comme  dérivant  de»  «kools  qui  les  précèdent  dnns  U  si^rie  par  la  nubstilulion  d'un 
radical  alcoolique  A  un  ou  plusieun  atonie»  d  hjdros^iw.  Ainni,  l'élhvUlcool  dérive 
do  mélhyUIcool  p^ir  la  Milutilulioii  du  radical  alcoolique  mélhvtc,  Clf*,  4  I  atome 
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l^f  alcools  sDiil  ilils  prânitiTM,  ucoaitairef  cl  Urtinirm,  siiivaiil  qui*  1,  S,  3  alarBM 
d'hîdrog/'iie  sonl  rcmphré-  pur  1 ,  i,  3  rndicnm  iilrotillciiic."  ;  cl,  rumnio  on  poul  te 
loir  <-i-dr<.:otis,  ks  gruiipvtiiciits,  CII'OII,  CII.UII  et  CHU,  tant  coracléri&liquee  de 
charun  de  ces  alcool». 
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Oii  rencontro  dans  l'orgAiiisme,  comine  on  le  verra  plus  loin,  un  rerlain  nom- 
bre d'atcoola. 

Troisième  elattt.  —  Andet.  —  I.e^  nciili'îi  orgaiiiqucv  «Irrheiil  ilcis  jili^ools  piir 
uxydation.  Vn  ntotnc  d'oxygène  rwnplairc  2  atomes  d'hj'<!rog*nn  dn  nidîrul  al- 
coolique et  dotinn  nuiwnnw  h  un  radirnl  d'iindc,  dontriifide  e»i  un  h»dralp.  Ain*i 
le  radial  nlraoliquc.  •^Ilijlc,  C'IP,  rnpcriliinl  ^  iitoniirs  d'il  l-I  gii(;[iniit  I  nlome 
il'O  derieiit,  VarH^lt,  C'II'O,  radiciil  dncide  c\u\  iivec  rovvhjtlnle  OH  donne  I  hy- 
drate, l'ofide  arcticguc,  K'Il'O.OIl.  Conime  les  alcool*  dont  il*  JérWcnt,  le»  acides 
peuvent  être  mono-  ou  [)ol}atonit(]ues,  Le  gronpemenl  CO.  OH  esl  caraclérisltque 
dcâ  oi'ldei  :  aiiiïi  lucide  iici^llquc  fe'écrirj  <ni*.C00li. 

Quatrième  cintit.  —  Ellirn.  —  Les  L-thers  sont  des  comliinaUons  de  S  radicaux 
•I  alcoiiU  avec  I  «lonic  d'(i\vgi^ne  ou  eneore  des  alcools  dont  l'hydrogène  de  l'hv- 
droxjle  «  ^l^  n-nipl;iei-  par  un  radical  irnli-uol  ;  IVriher  i'>l  fimple  ipiand  les  dini\ 
radicaux  d'alcools  i>on(  idenliiinc*,  miJ-lr,  ijnanil  iN  sont  ililTéreiil.*.  Ain^ii  l'i-th;!- 
<mier<é1her  ordinMÎrc)  peut  i'irc  i-onsiden'i  comme  forniÈ  p.n-  la  comliînaixon  du 
t  rooliïculeB  d'eihyl«  C'H*  avec  l'oxjgt^ne,  ou  par  lo  remplneomenl  d'un  atome 
de  H  de  l'hvdroxjle  de  l'alcool  élhylique  C'IP.OII  par  nne  moltïeule  d'i^lhylo  Cil'. 

On  donne  l#  nom  i'ithen  saliin  a  des  étliers  Tornit^s  ]iar<les  acides  et  dan^les- 
c|itr-U  rhydn>i;éne  busir|uc  de  l'acide  e^l  reinplaci^  pur  I  ruilical  ajcooUijue,  Ceiiv 
(|ui  di^riienl  des  arides  oxygéner  peuvent  t'lrn  regardi'"»  comnie  de»  aletiols  dont 
l'hydrogenf  de  rovyhjdi'ile  »  l'-lé  remplnri*?  par  I  radical  d'at'ide.  Ainsi  soit  l'6tber 
««Clique  C'H'O.  Ol'.'ll';  il  pourra  provenir  «oil  de  t'acidi^  acétique 

Cil' 

I 
CO.OH 

par  «ulH>titntion  du  nidi'id  iileoolique  t^lhylc  T'II*  à  l'd  du  groupe  011  : 

en* 
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dont  l'H  de  l'oxyhydrile  est  remplacé  par  te  radical  d'acide,    acétjle,  C'l]*0. 

C'II' 
I 

o.c'h*o 

Cinquième  classe.  —  Aldéhydes.  —  Les  aldéhydes  dérivent  des  radicaux  alcoo- 
liques diatomiques  ;  les  deux  atomicités  libres  de  ces  radicaux  sont  saturées  par  un 
atome  d'oxygène  bivalent ,  Ainsi  l'élhylène  C'H'  se  transforme  en  aldéhyde  C'H*0. 

Il     il  II    11 

Il  II 

II— C— C=  H— C— C=0 

I  I 

H  H 

Élhjlcne.  Aldthjdi. 

On  peut  aussi  les  considérer  comme  des  hydrurei  de  radicaux  d'acides  : 

Ciï'  CE" 

I  I 

CO  CO.H 

Ac«tile.  AldAvdt. 

On  voit  que  le  groupement  —  CO.H  est  caractéristique  des  aldéhydes. 
Sixième  classe.  —  Acétones.  —  Les  acétones  sont  formées  par  la  combinaison  d'un 
radical  d'acide  avec  un  radical  d'alcool. 

CH>  CH»        métliyle  (radicil  d'ileoulj. 

CTIK)  C'HK)  acétyle  (r»dic«l  didde). 

AC«Mt. 

Elles  peuvent  donc  être  considérées  comme  constituées  par  l'union  du  groupe- 

I 
mentdiatomiqueCO  avec  2  radicaux  alcooliques. 

CE* 

I 

CO 

J    . 
CH* 

Septième  classe.  —  Aminés.  ~  Les  aminés  sont  des  composés  qui  dérivent  de 
l'ammoniaque,  et  dans  lesquels  1,  2,  3  atomes  d'H  de  l'ammoniaque  sont  rem- 
placés par  I,  S,  3  radicaux  d'alcools. 

,B  /CE'  ,cn'  /CE' 

Al^B  Ai^H  A»^CH*  Aï^CE' 

^H  ^B  H  ^CE' 

Aaao«iti|E«.  IKlbylwaiH.  DiBtlli)l>Dmc.  TrimëlhiUiniM. 

Quand  le  radical  alcoolique  est  diatomique,  alors  chacun  des  2  atomes  de 
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cnrl>oti(>  sé  subslilue  ù  I  alottic  ilhidrogùix!  d'uiio  molécule  irnmmonitque,  el  lu 
nxlicul  slruuliqiit!  lixi.-  uliirs  'J  iiii>li'-i:ulihi  .d'animonîaque ,  CC  «Ont  les  diantiats. 
Soil,  pur  exemple,  le  rtidicral  dialumiquc  CMl^on  nurn: 


II*C— AiH' 
I 

ii'c— Ami' 


\ 


Il  11 


/ 


Uti  nurii  do  in^inedc«  IriainiiKS.  tilramlnts,  etc. 

I^e  aniîiic6  pouvpnl  s'unir  aux  acides  sans  éltminallon  il'i^au. 

On  en  rencontre  un  oseex  gi-antl  nombre  dans  l'organisme,  el  die*  ont  la  plu- 
part une  grande  iniporlance  plivaiologlque. 

Hutliime  ctiau.  —  Araidtt.  —  Les  amides  sont  des  «jmiiOîié*  ijui  dérivent  de 
I  uinmoniaque,  duns  lesquels^  1,  S,  3  alome&  d'iiidrogène  an  l'aninioniaquo  sont 
reiiipbctï»  par  1 ,  S,  3  ndicjiiiv  d'adde*  : 


A»f  U 
^11 


/C*ll'0     (ACitjlO).  yC'll'û 

Ai~H  Air-C'U'o 


\ll 


yC'HO' 

ti^C'H'O 

^c'u'o 


fin  leur  doiin«  lo  nom  d'imijet  quand  2  atonie*  d'IivdroBônu  d'une  molécule 
,d'ii[nmoiii«qiie  Hont  r«mplan''x  pur  un  radical  d'nli'ool  dinloiiiiqur.  On  nppclle 
itlotlumidts  ou  aminff-'imUt't  \ç.*  comp<i«âs  qui  dérivent  de  l'-Knmiinijiquc  [inr  «uh- 
«lilution  i>  3  iaume«  d'hydrogène  a  la  Toi*  d'un  radical  d'alcool  el  d'un  radical 


d'acide  : 


^ai' 
A»^n 

IUtb}lu«i  mille. 


Cil'     métliyle  (radlcil  d'ulcool;. 
l^'U'O  ncflyla  (radlcil  d'aeide). 


'ifrmitme  rUtit.  —  Compoifs  oTomaU'iuei.  ~~  Tous  ces  compoete,  qui  ont  pour 
tjpe  l«  beiuinc  ou  bcuio),  C'H*,  sont  formi^s  par  iiu  uovau  carbonfi  de  tt  atomes  de 
carbone,  possédant  ^n  atomlcllé»  libres,  ut  qu'on  pcul  considérer  comme  conili' 
tuanl  unK duilne reniK^e  hexu);uni>le  iKokulé]  [t). 


^ 


— c=c— 

/   \ 

~c         c— 

s    / 

— c— r.— 

3lv|kU  AKiindTJiLur< 


11— c 


0— n 


H— c— c— H 

UeuiM. 


H^-^tl 
IK     \n 


I»»(L%  U  beiuîne,  ces  six  atomicités  libres  sont  suluréas  par  tl  «lomcs  d'hfdro- 
{cnni  touM  \e*  autres  i:otnpoaé!i  aromaliqucd  dérivent  àf  lu  bentine  par  suLsIllu- 
Uon  il  un  OH  plusieurs  iilnrne^  d'hidrog^ne  d'un  radical  ou  d'un  groopcmonl  mono- 
ktomiquc.  On  verra  plui  loin  que  l'organisme  rcnfunni;  iiu  corluin  oombrn  de 
l-nn^sé»  aroma  tiques  (S). 

(I)  Yorr  Its  Ukités  iJ«  ctilml»  poar  Ici  toniiditriiloiiiaur  laft!|unll<:iK'appu<«etfUtli4qrlc> 
(S)  Psar  IMt  0»  igai  concnrnr  Ii  tli^orie  *loniltju<?,  loIr  let  Irniti's  géuéraux  de  dihnta  M 
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CHM'ITHi:  Il 


l'BINCIPES    Cit.NSTlTl'ANTS    1)1'    COUPS    IICMAIN. 


I.  —    Citrpa  Hlniplrn. 


Mob 

I.dI» 

Pi.iib 
Mgnilqu. 

llydroittna.  ..• 

U. 

c. 

Vz. 

I.UO 
lî.OO 
It.OU 

thye*n« 

O. 

JG.00 

S. 

33,00 

Pliotpliora.  ... 

l'h. 

JI.OO 

FI. 

a. 

19.00 

Oi.m 

ZtM 

Huuwtaui 

K. 

33.00 
Ol),00 

Ct. 

lO.Ol) 

Lliliiuiii 

Li. 

r». 

îl.OO 

7,110 

&II.01I 

Mn. 
Cu. 
Pb. 

5S,M 
ltJ.40 
SUI,00 

Se  reiieonlni  ilani  loui  les  iîmus  o(  tou>  l«s  lii]iiidM. 
Si-  runcontrc  dini  luiii  ks  listu»  ui  tout  lo*  It'iuidM. 
Dans  iiii'!  icranila  |iirlie  dea  liuqti  «ti  lolullon  dana  1 

li'|iii(let  du  rarfcïiiiam?. 
ban»  luiii  lettitaua;«n  «oliiilon  dana  l«a  lii|uidpf  il<i  l'or 

Siibtuiieox  nlhiimliioIilM;  ■•'ig;  auc   dm  iluiia;    *fer4- 

tionii. 
Sang;  lubkiancR  nervQiitit;  oa;  denu;  liquida*  de  l'orp- 

iijsmv. 
Oi  ;  tlunii  ;  ung  (tmcoi^ 
l'uui  les  litsiis .  (OUI  lus  liiuidci  anîmauv. 
Clivvi'ux  :  aaiiK  1  liilii:  iiriii<>  (tr>c»1  :  Aiiitlunnu;  aatita: 

vo  (7>. 
Smir  ;  touici  lea  aécrjilona  ;  mic  du*  tlaaua. 
Mu'Cin*;  Klohuka  Timgn,;  MibatanM  n«fir»DiA;  glande*; 

Cola  ;  lAcr^iiont;  IkIii  Ji<inn  do  ftsuf. 
'l'oui  IcK  organn*.  «urlout  o*  ni  dnnla;  iiquldcia  de  ror|>a- 

iiiimii. 
Accoiiipignn  In  culciiiin, 

^■"■>clu>  :  ta"g'.  lait  (traroi.  par  l'analjso  appctralo). 
Uatitru  rotorantu  du  aang;  liUei  urino)  cliylu;  lyni|ilM; 

sueur;  lait;  Jaiiiio  de  l'atiif. 
Acruiiipa|:<i>>  lu  r«r> 
Foie  M  Iule. 
Acconi|ia);iie  le  culvro  ((). 


L'eau  tte  roiiroiilre  flam  toute»  te»  pflrii»  (le  l'orf^aiiUnic,  miïmc  lo«  plus  d»ri-«, 
romnie  t'iïinail  de*  ilunl»  (voir  plus  loin,  puge  'S). 


Acide  clilorlifdrilqu. 


S.  —  f*arpa  t-ampaa^, 

I'    'XIRP^    0>)ll'lt«ltK   IXOR(^J»ll}CID>. 


a.   —  gJIV. 


A.  —   aCIDEt  IKoaCAMel'K>. 


IICI 


—  fluorli)r(lrl(|u« MM 

—  plio*|iliDri(|ue PlillK)^ 

-■    luiruriqno SHH)» 


V.n  c  0  in  binait  n  11  aiac  la  loudn  à  pou  pria  p«KoiU. 
i.lbrc  tltns  le  suc  BnMri'|UR  [loic  »uc  gailriqan). 
Oi  et  de  ni». 

Ose)  dents;  luus  Ins  liiguidus aiiïinaïu. 
Sani^:  auc  deaiiaautei  atcréticnt;  lait. 


4 


4 


en  parUculicr  :  Uuru.  la  7A^aWe  atcmi^ut.  ISU;  voir  aUMl  pour  lea  crlll>iaoa  d«  la  tli4orit 
Biumlquo  :  Benlielvi  :  U  S^nlHéM  diminue,  mc. 
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Aetd#  ■lllci^iM Sic         Clioieut:  tpi(l»rffl«;  m;  *sns;  ttUtt;  blU;  uriDs 

[tncp*;. 

r.  •  BAtKa  i^OKiiiKlui  Ht. 

*•■** "• ■''"O  Siiia;  bile;  urlni-;  iiir  (""icréiHqoc ;  «^crttlan*. 

P"*»"»*"-* •■ **  MiihClu»;    «lubiilM    raiitv*;   «uImuiiw   n«nvui>fl; 

l&ll  :  técréiiDi». 

AwDODiaiqae A>H>  Shhk  n[  uriiii)  Itrui-s). 

C*«»« CaO  fîrganriJi,  turtmit  01  nt  donU;  ll<|aidoi  aiiliukui. 

■ip»*"i« MkO  AccompngnqU  clitiu. 

rf.  —  *ti». 

CHonm  déMilluin \ai;l  Tous  ImDmux  ot  lous  1c!i  lli|ul<l«s. 

—  dn  iioUMiaro...  k<:i  Globules  du  lang:  miiicko;  luhtbnce  luTvuuii:. 

—  iTdiamonlum. ..       AiUHII         En  iii^iice  qiianlIU  d»in  la  «uCgaMri'iac.  rurliie,  Ii 

MlivM  (psi  coiisianil. 

Ihcnuc  d«  nlctuin CtFI  O*:  dunii;  **ne. 

L    PbNi'Oi    ,  ^        , 
Hmph»iP  de  sodium.  ...     l>l,\a'IIO'  '  '^".".î  '"  """»«'  "*»  liimdM.  »urioutruriii*  el  !■ 

*  iii\»ii>o'  '      "■■ 

—  ik  uiuûuiii   f    PliK'HO'    '  *<!«"™t"B'">l«pln»pl"iH'  d<!  «ondes  eu»C«suHou( 

'    HiKHW   '       ''"'*  '"'  b'"'"'"''»  toug*i. 

—  du  ciilciuin PbC»"HO>  I  Totts  les  Uirti^  cl  liquidai,  lurtoui  at.  m  deiil». 

'    riiCall>a>  I 
j_  ™.»„x.i  .~  t    PIiMk>0'    (  Ton»  la»  ll"ii«  et  lii|iiid.-«  [Ipaces,,  »Drtout  miisclet 

—  d*  fer PliO'Fi!        Mlle. 

^Ihin  àt  sodiuii tiO'NBi        I-»  l'IupiTt  df^t  tii»»  cl  di»  liquides  [stufle  Isli,  |t 

bilo  L-t  le  lUC  sBilri<|uc). 

—  d«  potautuin M'K  Li  plupart  duii  tiMni  vidpi  liquidât  (»suri«  liiE.  Is 

bilu  ui  le  suc  (iiiiriqii'^]. 
InWMlfltc de  sodium...       Sift'Vi         L'rmo  'clitlt  ut  cbiciisL  Sclimicdoberg). 

—  do  polsssiani SiO'K         Uriiii:  [disli  vt  cliiut»  :  Scliiiiic<i<.'bRrBJ. 


2*  LDKfOsfa  oM),i.-flQOes. 
r.(iHi>o*£(  onaxsiqi'Bs  nmi  »Mtt». 
I.  —  Acida  orgaii'ii"'. 


Acld*  lorinlquo ■ 

—  tcf(l>)a« 

—  pfap4oiùque 

—  VlUfrique 

—  talddqiio 

Mproique 

»pr)U<ine 

etpriiiu« 

ptlmilique 

sUariqae 

kds  11  Mri*   glTwIiquf. 

jbouique 


CH'O" 
C'HK)' 


r»H<»0' 

C'H'tO» 
C'»IIjH>» 


naiv;nitiBd»;pBiicri!>»!tliyinus;  suour  |Tj; 
1311^  Ivoc^mi'iiic :  curvi-*u;  mine. 

R.nlp;  inunclri. 

Siiïtiri  bile  :  lue  |[»itrii|iiu  {?);  uriuc  (f). 
Ilslu  1  muscles  :  tueur:  urine;  taugi  con- 
tenu de  l'ostumu  «t  dos  iniMtins  1  exai- 
ninuti. 

FoKt'l  uriiiM  pmhologlqani. 

Suour:  sang:  faic^s. 

Suour;  sang:  fu-cËt. 

Sneurj  tsng;  foicèi. 

Graisse;  sérum  dn  sang. 

Grtisso  ;  sérum  ilu  sanR. 

Sang  ei  la  pluptrt  dos  liquide»  (absorbd  t 
l'état  de  cat]i  Ds  gi  dents. 


^f^eT              sKviitii 

lE  PAIiriK.   —  cniMIB  PHYSIOfJWlOUE.                               ^H 

OH'ty  Suc  do»  gUnda;  Diln«;  Ull;  lu^iirt  »iie 
gutriq'<«(?j:  Ole  :  ilijmu»;  fak.  pan- 
cré»i  gUiidn  ilijrroldo,  paamoni;  ccr- 
veiii.  «le. 

':)1l*0t             Suc  miiaculair*  ;  foie. 

<71ti()t             Vrinn  [i  l'dui  d'axataia  de  caldum;  i  fooè*. 
CHKl^             l<rl[i«  ;  me  ;  tlijimu»  ;  tlijnide  ;  Mai[. 

C>"lliK>>           GriliMt  ;  thjtii.                                           ^H 

C'H>O.SO>II>       tirinc 
C*llt(Cil>J.SO»ll  Urine. 

CHHtOQi            Coninnu  de  l'iatMlia  -,  r«cè>. 

CH*PliO"            SiibiOnce  nurvenic  «  ptnout  où  ic  «■«. 
roetre  la  I4citliiii«  (en  corabinaiMnatec 
U  niiriM  M  lea  acldei  ^ra*). 

n.  —  Àleooli. 

C'H'O               rHiie;  lait  (BMiampi. 

(.^I)"0.l1i0         llll<»:  l'frutii  Miitiiiiii  lympbei  Cliyleif;!»- 

buloa<lu»aiic:iiub(tance  nerrcoM:  nie; 

tnailtra  atbacfe;  cani*nu  de  riniettin: 

Jaune  d«  rtnuf. 

CHIKt*              Caal«nu  <t«  rtntctUn  grtln  (inua)  ;  grata- 

eea  (1  l'éui  du  cuiatiiniUon]. 
C*1I*0             t:«atenu  rie  l'iiiieeUn;  r«<è*;  urine. 

ut.  —  Glarmrt  ri  Jrar*  mAp/rùlri. 

C*H"0*            8w«:<b]r>ei  Ijnnpbe;  foie;  liisn  miMn- 

laip!'.  Uirmus;  urin«(T} 
ClliKt*            Ti»<a  mntnitolra  (HelMner). 
CiHiiQ*             CobMu  da  l'InWalln  grtte  (apr**  llncM.          \ 

il«n  du  auere  de  caaiM). 
C*1]»0*            MoMtoi,  aitrtoui  le  ctaar  ;  nlnt  ^  foie  ;  po<a- 

iMna;  pancN»;  r«i«:  «pMl«*  noté- 

nalea;  ceneau;  mftelle;  teaUcule;  aang; 

urine  t 
iCm-(^fi          Foi*  :  Muadei  ;  Rtoibule*  blaan  ;  ptecatt  ; 

■nnioa  ;  beaucoup  de  U*t«*  ei  d'organe» 

«•nbrjrennamia  ;  nrtuc  dUbéUi«a. 
[Ctil<*0>;i            Sang  ;  ntutct». 

i(.  —  SoMAareM*. 

Cituuo"            Uli  :  nrine  (d«b«t  et  Ba  de  la  tuuUon). 

* 

V.  —  Corpt  fra$. 

OHVo'('"!w^  \  ïïritMr:  t«H  les  Uiaui'i  loui  Im  Ibjuldw 
G'll»iO.C'«H'»0}'   '      «"f  lartno. 

n.  —  Sattmu 

r  Sufi  Iraph*.  chjto;  blla;  naMM  da 

(      1-lMatln  (rtle. 

t 

> 

1 Aviili»  de  la  Urie  ntill^ar. 

^H                  Ao\àm  dti  l4  tiritùWqnt* 

^H               —    pliotpltogtji^riqac.  . 

1 

S«b*U»M  %\jtot^av..   .... 

^H          Tripataîuica  de  wii4a  m 

^^^^^^M 

IPES  COMSTlrUA 
ïll.  —  Ctirpt  don 

A.    —    CONI'MiS  0 

t.  — 

CAxH8 
CO'.UIIO 

CMIM«'0 

C'H'At'O" 

(;«H'Aï>0 
(TH'Ai'O* 

i:*H>AiO> 
C"A"A<SO' 

II.  —  Corpi  îiiai 
..      Ck'HWAil>liO« 

O'H-Af'PI.O" 

C1'H"A»0' 

m.  — 
CH'.U'O 

C»H*A.'0' 
C'H'Ax'O" 
{>H"Aj'f]k 

tï.    —    ÀB 

VMUXtat 

nS  DU  CORPS  HUMAIN.                          U          ^H 
f«iix  ou  non  i4riiu                                                  ^^H 

SalivR  ptrotldlonne  ;  hk  (t).                                ^^H 

Kola:  ntir;  jinumont;  ptnei'Aat;  corvciu;  ^^H 
muicks  :  uiig;  urino.                                          ^^^| 

Miuclci;  rtlDi  ton:;  capiul«s  aurrénalnt;  ^^H 
tliyrDldn;  morllc  des  oi; cerveau;  rvinii,           ^^H 

Urina;  (mu;  nl«;  p«ncri^a.i:  tliymui;  cei^  ^^H 
vuau  1  muielcB  :  lliyi'uldu  ;  ruiiis.                         ^^^| 

Pmicrêii;  foii?i  poumon».                                         ^^^ 

liurail  du  itiaiid<?.                                                             1 

tlrine  dai  horbivares.                                               ^^H 
DIlH    uriim  (tràous).                                                  ^^H 
Hllo;  urino  ttncD»).                                            ^^H 

Suc  muKultlm.                                                                M 
Urine.                                                                        ^H 

{■ratqun  tout  tn*  liquidât  ;  cnliuln*  on  « oia                 1 

do  ddvcloppcmvnt I  lubiuncnnervcuin; 

«parmaioiolili-i  ;   glubului  rauf;ci  ;    glu- 

bulrM  bUiii;9  L  jaune  Ae  l'œiir. 
l'ri's'jue  loui  lui  lï'tnidpa  ;  subatancu  nor- 

v«u>e(  siiennaloioidtit. 
SiibttaiicH    ii«rv(iiit«  ;   kIo'^"''**    rou);i>»  k 

noya'i  i  s)iorinaiaioide(:  jaunu  de  l'oitir. 
Suluiaiicc  nervouitf. 

Àmidu. 

Urinn;  saiigi  tyniph«i  Cbylei  transsnditi ; 

sueur;  fuîu  i   ruiu:  rat>|  poumani;  ccr* 
veau  (T{  i  cri^illmi  curi»  vilrél  bunicur 
■qiioute  ;  li<iuidi]  dv  l'amiilul. 

Urine. 

Lrino  :  «au  d«  l'amniot. 

Urino  lun  csal  ;  iniicui  iiitesliDai  (un  cm). 

Urino  ^Biuintlark;, 

linu-di-iWci, 

Miiarl»»;  lubaUnca  oervtott;  wa.%;  tMtï> 
ciilf^:  iruiHudaU;  liquida  dn  l'unnJOB. 

PuiK-n^ii.  ;  ratn;  tliytnui;  iliyrold*;  Rl'ndo» 
lahvilrni  i  foie  ;  rcini  ;  capnulini  lurri- 
iialo*;  •ubtiancn  nerrcaiR:  Klandoi  lym- 
pliaiiquo*  ;  coiiii^iiu  du  l'iniottln. 

1         Acide  sullbcyaiibxdrlque. 

AlotlAoUIfti. 

Aridn  BOB  Mriii. 

—    crrptoplii  1  liq  uo . . , 

t 

UfM»  oiapeMo. 

^^L                  UuUMf.  —  fliytlologli?,  :■  l'dlt. 

PfllKCirEâ  CONSTITUANTS  DU  CORPS  HUMAfH. 


CriAPITRE    III 

l'IlYSIOLOGIB  Dl»  l'IlINCtPES  CONSTITUANTS  DU  CORPS  HUMAIN. 

I.  —  filÉKIWTS  DD  COIli'»  ÉlUMAUl. 

Parmi  ces  éléinenU,  dont  rénuméralinn  m  trouve  page  6â,  loti»  n'ont 
pas  la  mému  imporlance.  Les  plus  cs»CMlifls,  les  principes  fonilamcnlaux 
{H)ur  iiinsi  dire,  soni  Iv  carbone,  l'bydiDg&iie,  l'oxygÈoe  etTiiiote;  pitU 
viennent  le  sourre,  qui  Tuil  partie  de  loiileti  le»  *tibslancc3  aJbuniiuoIde»,  le 
pbosphoto,  le  cliloi'i:!,  le  Huiliiiin,  le  potassium,  le  calcium  cl  le  fur. 

Lo  tableau  suivaiil.  emprunté  ii  A.  VV.  Volkmann,  donne  les  proportions 
pour  100  d'eau,  de  carbone,  d'hydrogène,  d'axole,  d'oxygènn  et  de  cendres 
pour  les  diirèrents  organes  du  corps  humain. 


I 


oncxMS. 

p.  ion. 

c 

f.   100. 

U 
p.  IM. 

p.  IW. 

Il 
p.  IML 

l.LMlIll.3 

p.  loa. 

Sqiirk'HO 

1.0  .UU 
7\00 
7n..iu 

Ifi.l» 
iHr.<!ii 

sn.i:. 

10.00 
1F.00 

TS,» 

(11,18 
111.711 
1&,S8 

ii.in 

ll.'U 
«.73 
It.OO 
11.13 
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Les  gaz  dti  corps  humain  consistent  en  oxygOne,  acide  carbonique,  aiote, 
hydrogène,  hydrogène  carboné  et  hydrogène  suirnrë.  Ce:^  gax  peuvent  se 
présenter  sous  trois  étals,  soit  jt  l'état  libre  dans  certaines  cavités  du  corpi 
(Toies  aériennes  et  voies  digestives),  soit  ù  l'étal  de  dissolution  dans  le< 
liquides  du  l'organisme,  Miit  JL  l'état  de  combinaison  chimique. 

Oxygène  0. 

I*  L'oxyiftne  se  rencontre  fi  Véfal  de  iiberlé  dans  les  voies  aériennes  (et 
leuTk  dépendances)  ut  dan»  le  tube  intestinal.  L'oxygène  des  voies  aériennes 
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provient  dîrectoDient  de  l'atr  alinosph<ïriquc  inspiré  ;  c«lui  d»  tube  digestif 
provient  de  l'air  ingéré  avec  le*  aliments  et  le»  boissou»;  il  »"y  trouve  tou- 
jours en  très  petite  quantité. 

â*  A  l'étal  de  ditsnlutio»  «Impie,  l'oxygène  «e  trouve  dans  le  plasma  du 
nang  cl  dan»  presque  tou»  Im  liquidas  de  l'organisme.  Cependant  lloppe- 
Seyler,  en  se  servant  de  l'hémoglobine  comme  réactir  de  l'oiygène  (voir 
plus  loin),  d'b  pu  en  constater  la  présence  dan«  la  bile  et  dans  l'urioD  (urine 
de  chien  prise  dans  l'uretère).  A  l'état  de  dissolution  l'oxygène  suit  les  lois 
phy»ique3  de  l'absorption  des  gai  (voir  :  Sang). 

3*  Ënlln  l'oxygène  existe  dans  le  sang  en  «imbinama  Ucbe  avec  l'bémo- 
glohine  des  globules  rouges  à  l'état  d'oxy- hémoglobine.  A  cet  étal  l'oxy- 
gène, comme  on  le  verra  dans  l'étude  du  sang,  n'est  plus  soumis  aux  loi» 
physiques  d'absorption  des  gai,  mais  il  esl  soumis  aux  lois  de  l-i  diuaciation 
chimique  (I).  Il  semble  qu^,  d.iii»  l'oxy-hémoglubine,  l'oxygène  existe  soit 
k  rétat  d'oione,  soit  dans  un  état  moléculaire  particulier,  de  manière  à  lui 
communiquer  dos  propriétés  oxydantes  énergiques  à  la  température  du 
sang  (voir  :  Sang  et  Hémoglubme), 

Le  râle  essentiel  de  l'oxygène  résulte  d«  son  affinité  pour  le»  substances 
organiques.  Grâce  k  celte  afllnîté,  il  oxyde  ces  substances  et  c'est  >i  ces  phé- 
nomènes d'oxydation  que  se  rattache  la  production  de  chaleur,  de  tra- 
vail musculaire  et  d'innervation,  en  un  mot  toute  la  production  des  forces 
vives  de  l'organisme.  La  question  de  savoir  où  se  fooL  ces  oxydations,  dans 
le  sang  ou  dans  les  tissus,  et  dans  quelle  proportion  elles  contribuent  aux 
actes  intimes  de  la  nutrition,  sera  traitée  plus  loin;  il  suffira  ici  de  les  men- 
tionner cl  d'en  constater  l'importance. 

I.,e3  oxydations  intra-organiques  portent  sur  les  albuminotdes,  les  grais- 
ses, le*  hydrocarbonéi,  etc..  et  donnent  lieu  \  une  série  de  produits  d'oxy- 
dation qui  s»  retrouvent  dans  les  excrétions,  Ces  produits  ultimet  nuit  pour 
les  albuminoldcs  :  l'eau,  l'urée  et  l'acide  cariionique  ;  pour  les  hydrocarbonés 
cl  les  graisses:  l'eau  et  l'acide  carbonique,  et  ce*  différents  produits  sont 
éliminés  par  les  diverses  voies  d'excréliun,  poumons,  pvati,  reins,  etc. 

La  théorie  de  la  combustion  directe  par  l'oxygène  des  substance» organi- 
ques du  corps  vivant  a  cependant  perdu  du  terrain  dans  ces  derniers 
temps  et  on  tend  Jt  lui  .substituer  du  plus  en  plus  uno  tliéorie  basée  sur  les 
dédoublements  chimiques.  Dans  cette  hypothèse  la  chaleui'  et  les  forces 
vives  de  l'organisme  seraient  produites  par  un  processus  analogue  h  celui 
des  fermentations,  et  l'oxygène  interviendrait  plutôt  comme  agent  d'exci- 
tation que  comme  agent  d'oxydation  dans  les  phénomènes  de  la  vie  (voir  le 
chapitre  :  Itéacliant  rhimitiur»  dans  l'orgaHnmf  viva»!  ;  et  le  chapitre  Fer- 
mmlatioiu). 

Atride  carltoNique  C0>.  ^^M 

1  Vaeide  eai-bonigue  existe  k  l'état  de  liberté  dans  les  poumons  et  dans 

(I)  L«  urm«  «/iMOcrâriM  l'sppliqM  siti  corpi  qai  iq  (l£coaipai«nl  inoiiKnlanèinonl  «mi 
llnéiMM*  il*  la  diiliBr  ou  d'iiM  dintiniulon  ds  pnMlan,  oi  s«  recoupoteni  qawid  rcpa- 
nisMiu  !•■  CMdltloa»  pHmlLitei  de  lempéniura  et  ér.  prusMon. 
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le  tube  digestir.  Voici  les  chittccs  donnés  pur  Chcvrcul  ;  eslomac,  14  p.  lOO; 
inleslin  grtle,  21,3»  —  40.00  —  2.1.00;  gros  inleslin.  l.t,SO  —  70,00;  cœ- 
ctiin,  13,^;  rectum,  i2,Sti.  Sn  proportion  augmenta  dan»  le  gros  intestin. 
Pour  les  poumons,  il  prnvieint  presque  on  lolalité  des  dl^composilîontt  chi- 
miques qui  so  passent  dans  le  sang  ot  dans  los  tissus.  Pour  les  cavités  intes- 
tinales, il  en  vient  aussi  do  celte  ioiirc^e  ;  mais  la  plus  grande  quiinlité  est 
(lue  sans  doute  aux  décompositions  du  contenu  du  tube  inteslinul.  La  pro- 
portion d'acide  carbonique  dans  l'air  normal  est  Irop  insignifiante  pour 
qu'il  y  ait  lieu  à'ea  lenircompte. 

2*  A  V^iot  ctf  dimlutiMi  simple,  l'acide  carboniiiuo  existe  dans  tous  les 
liquides  du  l'organisme.  Ccpondanl.  pour  le  sang  en  parLii^ulier,  il  y  aurait 
lieu  peut-ôtre  de  Taire  quelques  réserves,  el,  d'après  des  recherches  récentes, 
U  plus  grande  partie  île  l'aride  carbonique  du  sauf;  et  des  liquides  serait 
non  pus  i  l'étal  libre,  mais  en  combinaison  avec  les  alcalis  b.  l'état  do  car- 
bonates et  do  phospho-carbonales.  D'apr6s  Berl  m(>me.  tout  l'acide  carbo- 
nique du  sang  et  des  tissus  serait  h  l'éLal  de  combinaison. 

3*  Enlln.  l'acide  carbonique  ne  trouve  encore  A  l'élat  de  rombinainnn, 
comme  ou  vient  de  le  voir  plus  haut.  (Voir  pour  coltc  question  :  Sang  et 
Gaz  du  sang). 

L'acide  carbonique  est  un  de*  produits  ultime»  de»  transtformations 
[oxydations  ou  dédoublements)  qui  se  passent  dans  l'organiscnc  (sang  et 
liuui). 

La  principale  roie  d'élimination  de  l'aride  carbonique  produit  dans  l'or- 
ganisme so  Irouïe  dans  les  voies  pulmonaires  ;  la  peau  el  le  lube  digeslirne 
tiennent  qu'en  seconde  ligne.  Ainsi  un  homme  adulte  élimine  par  jour 
environ  900  jtrammes  d'acide  carbonique  p-ir  les  poumons  et  4  à  10  grammes 
seulement  par  la  peau. 

Vacide  carbonique  parait  agir  comme  escilant  sur  certains  centres  ner- 
veux, par  exemple  sur  les  centres  respiratoires,  les  centres  vaso-moteurs. 
les  centres  d'arrêt  du  cirur  et  probablement  encore  sur  d'autres  centres 
nerveux.  (Voir  :  hnnvation  en  générât  et  Innrrvation  tpMnIe). 

Azote  Kt. 

!•  A  Vêlai  de  tibertâ,  Vniofe  existe  dans  les  poumon*  el  dans  le  tube  diges- 
tif el.  comme  l'oxygène,  provient  de  l'air  atmosphérique  inspiré  ou  dégluti. 
Chevreul,  chex  un  supplicié,  a  Irouvf ,  pour  100  volumes  de  gax,  71,45  vo- 
lumes d'aiote  dans  l'estomac  ;  80,8  —  R.85  —  66.60  dans  l'intestin  grete  ; 
67,50  dans  le  cœcum,  31 ,03  —  l«.lf)  dans  le  côlon  ;  45.H0  dans  le  rectum. 
Le  gros  intestin  en  contient  ordinairement  plus  que  l'inleslin  grélc,  ce  qui 
temble  indiquer  qu'une  partie  au  moins  de  l'axole  provient  d'une  autre 
iourco  que  l'air  atmosphérique  ingéré,  K,  Rugo  l'a  trouvé  augmenté  dan» 
le  gros  intestin  nprës  l'alimentation  par  la  viande. 

î*  A  XHal  df  dmiiltilirtn.  il  se  rencontre  en  KtH  petite  proportion  dans  tous 
1»  liquides  do  l'organisnii;  et  provient  de  l'azote  de  l'air  atmosphérique  în- 
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troduit  par  la  rcsplnitinn.  Il  est  possible  ce|)iïn<l.inl  <itrune  Taiblu  parlic  do 
l'azole  du  sang  proviuiinc  de  décoinpo§ïtionE  chimique*. 
L'éliminalion  do  l'azote  se  Toit  par  les  poumons,  los  intcslint  et  I»  peau. 


Hydriti/r-ne  H. 

!•  A  Vélai  de  Ulierié.  \'liydr»<ji-m  a  ixi  trouvé  en  lr^«  petite  (|uanti((  dan* 
l'air  expiré  :  miiis  il  so  renconlrc  surtout  dans  lu  tubt  intcslinal.  Chevrctil 
doDne les cbilTres suivants  ;  estomac,  3,55  p.  tOO;  intestin  Rr&lo,  ."t.lù  II, G: 
grog  intestin,  7,5.  Sa  présence  dans  l'cttomac  n*n  pu  être  constatée  par 
d'aiitrc-s  chimistes.  S.i  iiropftrlion  dan*  lo  gros  inte^xlin  .tugntcnte  par  In 
régime  lacté;  elle  est  nu  minimum  aprts  l'ingestion  do  viande.  Pcltcnkofer 
l'a  trouvé  dans  les  produits  gaxeux  de  la  perspiration  cutanée.  L'h>'dr<%ènu 
paraît  ^trc  un  produit  de  décompo.sitiun  rbimiiiue  et  est  dA  probablement 
t  \mv  rcrmontalion  butyrique  du  contenu  de  l'iulcçlin  ;  il  pat^e  dan^  le  «itRg, 
et  do  lit  dans  les  produits  de  la  respiration  et  de  lu  perspiralion  cutanée. 

3°  A  YtHat  de  dt'unlulwn,  il  n'a  été  rencontré  que  dans  nn  liquide  patholo- 
(;iquc.  h  pus.  On  a  signtité  sa  présence  dans  le  sang  veineu-x  ;  il  proviendrait, 
dan»  ce  cas.  de  l'bydrogtne  de  l'intestin,  absorbé  par  le  sang  pour  *lrc 
éliminé  par  les  poumoDs  et  par  la  peau. 


HytIrMj'nif  tarhtin^  CH* 
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VliydfMjime  rarbotié  se  trouve  k  Vélat  libre  dans  le  gros  intestin,  qui  en 
contient  5,S  à  M  .3  p.  100.  Il  auf^mcnte  par  l'ingestion  de  légumineuses  el 
tombeau  minimum  par  l'alimentation  lactée.  Il  provient  probablement  do 
la  décomposition  des  matières  contenue*  dans  l'intestin.  Hégnault  en  a 
constaté  des  traces  dans  l'air  expiré.  C.  D.  Ilofmann  n'a  pas  trouvé  de  gai 
des  marais  cbez  les  lapins  nourris  de  haricots  et  de  pois.  Comme  sa  pré.seaC4 
a  été  constatée  d*une  Taçoa  poiilive  chet  l'homme  par  Planer  l'1  Iluge.  il 
croit  qu'il  existe  dans  l'intestin  dcrboinine  un  Ferment  qui  lui  donne  nais* 
cance. 

titfdriigène  sulfuré  H*S, 

A  Vi(at  de  liberiè,  Vliydroghte  sulfuré  se  rencontre  en  faible  quantité  dans 
rinlesitin,  surtout  par  le  régime  animal  (Planer).  Il  ehl  dû  prubablvmonl  à 
la  décomposition  di>  mntifres  cunli'iiiint  dti  soufre,  substances  alhuminoldei 
ou  leurs  dérivés  sulfiiiés,  produits  sulfurés  de  la  bile.  Kégnault  en  a  trouvé 
aussi  des  traces  dans  l'air  eipiré  ;  mais  il  venait  sans  doute  de  la  d(-cnmpo- 
sition  de  parcelles  alimentaires  restées  dans  la  cavité  buccale. 

Les  deux  tableaux  suivante  donuuul  k's  qualités  de  gaz  contenus  dans  les 
principaux  liquides,  le  premier  par  rapport  à  100  ^entim^tre&  cubes  de  li- 
quide,  le  second  par  rapport  à  100  contîm&tres  cubes  de  gax  : 
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TABLEAU  1.  —  Quantité  de  gaz,  en  centimëirefi  cubes,  contaniit 

dam  lOQ  centimètres  cubes  da  Uipiide. 

■r 

a 

* 

> 

■  C 

al 

■ 

D 

S 

a 

H 

IT 

4     a 

B 

•■ 

■ 

* 

u 

-; 

< 

A 

iO 

ao 

4a,uo 

î.iii 

n,03 

I8,0S 

7J.Î8 

CU«.. 

ni.oii 

10.01) 

M,81 

i:.,iu 

û6,:<; 

ht.... 

■> 

4 

n 

1,07 

II. Il) 

I.II6 

(i,:n 

0,i! 

o,nî 

r.îi 

1,9(1 

3,n 

-,ill 

a.... 

:o 

ta 

l.t' 

0,13 

0,11 

(l.ll 

(1,00 

0,11! 

O.iiS 

0,10 

0,U0 

î,3i 

It 

II. .. 

> 

A 

t 

u 

l> 

'• 

g 

B 

■ 

II 

w 

:i,iG 

«Î.Ot 

Tot»l- 

lî 

CS.^T 

iB,:i> 

in:l,31 

1 1 , 1  n 

8,1  i 

■,\.:..< 

10,.'.0 

111,10 

10,39 

7Ï.81 

TABLEAU  II,  -~  Quantité  de  gai.  en  centîmitres  cubes,  contenue 

dans  lOD  centimètres  cubes  de  goi. 
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Ces  analyses  sont  empiunlk-s  ili  Rliithieti  et  L'rbain  (albumine,  pus), 
E.  Pflilger  (lait,  bilo.  salive,  urine).  ll;immiT»ton  (lymphe),  Planer  (.lérositô), 
Tûu»  l«t  chiffres,  pour  les  rendre  comparables,  ont  été  réduits  à  0'  et  il 0.76 
(le  pression.  Pour  les  chiffre*  des  gax  du  sang,  voir  :  Sang.  Ces  tableaux  ne 
sont  donnés  que  sous  toute»  réserve»  ;  le»  analyses  de  ces  différents  liquides 
wnl  encore  trop  peu  nombreuses  pour  qu'on  puisse  on  tirer  des  conclu- 
sions positives. 

■Ibllocratihle.  .—  Pour  i'oxift/^iie  et  i'aiiil*  ctirhoiifiiie,  voir  :  fin:  dn  mni)  m  Hrijii. 
nUiiM.  —  Ciiiiheii).  i  ,V<Hivmu.r  hiilMuu  ili  la  SnftH-i  iiltiloinati^ui-,  I8IU.  —  nti.%tui,t  ci 
titntt  t  Compin  rtmiui  <lf  l'Anf/rn'ir  dn  t'irncci,  i.  XXVI.  —  (àir.viu.ot  :  Journal  d/f 
/Aimù  médîmlf,  l.  V.  —  ["i.ANUi  ;  Wifurr  .iltml.  Silsiuiijibrrielil.  ilallirni,  nolarieisiriiehl . 
ila»f.  XUI.  —  Iliinr  :  Ibid..  XI.IV.—  M.  Vr-ntaxotru  i  .Viinchim.  Akail.  !^H:ung»fjrricfil., 

IMl.   —  C.  B.  Uof«»Mi  :   l'i^er  Hir    Zmmamemtlzumi   der  pirrmgair  (H'jk.wc  metlk. 

Mi»tmif*,,  I87î>.  —  lj>\rt  :  Pa  ga:  dr  fintmlin  ijrflr  i-l  'le  l'itlomoc  (C«î.  mtditalt  de 
ftirU.  tmih 
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ni-  —  ooiivs  notnvRS,  solides  ou  bn  msgolutioh.  —  corps  moiiGAtiiQun 


Ettu, 

L'eau  rorme  environ  les  dciu  tiers  i3ti  poids  do  corps;  un  homme  du  poids 
de  75  kîlograromes  contient  Si  kilogrammes  d'enu.  Cette  qunnlilé  vnric  du 
reste  suivant  les  races,  suivant  les  individus  et  surtout  suirant  l'âgff.  Ui 
proportion  d'eau,  trfrs  forte  chez  l'embryon,  diminue  peu  \  pou  à  mpsure 
qu'on  avance  en  Age.  Le  l'orps  d'un  ndullu  contient,  d'aprj-s  Discholf, 
385  pour  1000 d'eau  et  415 de  matitres  solides:  celui  du  nouveau-n6  con- 
tient GOtt  p-irlics  d'enu  et  33r>  de  mati^res  &olidc».  I^*  proportions  d'eau 
diirtreul  au^»i  suivjuit  U>>  orfîanes.  Le  Inlileau  suivant,  emprunté  en  partie  i 
(îorup-Besîmcx,  donne  les  quuntiti^  d'eau  (pour  1000)  contenues  dans  In 
principaux  organes  et  liquides  du  corps  humain  (!}. 
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On  voit  de  suite,  par  ce  tableau,  que  la  proportion  d'eau  n'est  pas  toujours 
BQ  rapport  avec  l'plat  solide  ou  liquide  des  diverses  parties  de  l'orfianismc, 
puisque  le  sang,  liquide,  contient  moinx  d'eau  que  le  rein  ou  \a  substance 
grise  do  l'icorce  du  cerveau.  Ce  fait  s'explique  par  la  présence  dans  le  sang 
de  corpuscules  solides,  globules  sangnins. 

(I)  V.ilkinann  ■  donné  de*  cliitTroi  uni  sVorlenl,  tur  ijaHiiiP»  points  «le»  tlitirro^ 
BiMhnH.  Il  a  lxiui'4  un  rooyenna,  clici  l'idokL-.  'a.'>7  pour  liiUO  d'oiiii  |>iiiif  U  loidliéj 
corpt,  «1  donna  pour  lot  diicn  or)(inei  lut  chllTr«H  luiianu  (pour  1000  p*rtl<w)  :  -^ 
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L'MB'W  Irouro  dnns  l'orgittiisme  soi»  trois  éuts  : 

I*  Comme  véhicule  de  siibstancct  <liisoulPt)  oit  en  suipensinn,  clic  consti- 
'lu^  la  ma&fie  principale  de«  liquides  de  rorjjiinifirue,  sang,  tymphu,  cliyle, 
urine,  etc. 

2'  Comme  cuu  d'Imbibltîon,  elle  p^n^trcles  subalAnces  solide*  dol'orga- 
ni&mo  et  Tait  ainsi  partie  ial^graiite  des  élËmenls  et  dès  tissus  du  corps. 

3*  r.iomme  enu  de  comtiinaison,  elle  entre  dana  la  eonslilution  même  de 
certaines  «ubslance»  organiques.  Tait  partie  de  leur  molécule  chimi(]ii«  et 
correspond  hcc  qu'on  appelle  en  chimie  eau  de  cristallisation.  La  quantité 
d'eau  ainsi  combinée  dans  l'org-iiiisme  eîl  tr^s  l'aible  eu  égard  à  la  quantité 
qui  ie  trouve  dans  les  dcu.t  élat^  précédents.  Knlln  une  eerlaine  proportion 
d'eau  (mais  qui  ne  peut  Ctre  considi^rée  comme  rniitant  partie  de  l'organisme) 
se  rencontre  encore  h  l'état  de  vapeur  dans  les  voies  aénonnos,  poumons, 
bronche»,  etc. 

l>'eau  qui  existe  dans  le  Corp.<  provient  pour  la  plus  grande  partie  ds 
l'alimeulation.et,  quoique  cette  quantité  Viirie  (suivant  lus  individus  et  qui^I- 
qui>rois  dans  des  limites  considérables,  elle  présente  cependant  une  certaine 
constance  chex  im  individu  donné  et  peut  Mre  évaluée  en  moyenne  à 
un  litre  et  demi  h  deux  litre»  pour  les  bois»ons  et  h  un  demi-litre  pour  l'eau 
contenue  dans  les  aliments  solides. 

En  nuire,  une  petite  quantité  d'eau  parait  être  Torméc  dans  l'organisme  : 
on  est  en  droit  de  le  supposer  d'après  les  considérations  suivantes.  La 
quantité  d'acide  carbonique  éliminée  dans  l'expiration  ne  correspond  pas  h 
la  quantité  d'osygéuo  introduite  par  l'inspiration  ;  il  est  donc  probable  que 
cet  excédent  d'o.xygène,  non  employé  Jila  formation  de  l'acide  carbonique, 
lert  h  t'oiydation  des  grai^ve^  et  se  combine  avec  leur  hydrogène  pour  for- 
mer de  l'eau,  Kn  outre,  l'eau  est  avec  lacidy  carbonique  le  dernier  degré 
d'oxydation  des  substances  organiques.  Mais  cette  aiydation  n'est  peut- 
^tri;  pas  la  seule  source  de  production  d'eau  dans  l'organisme,  et  il  est  très 
probnblo.  comme  on  le  verra  par  la  suite,  qu'il  peut  s'enTormep  au*.«i  par 
dédoubtemenl,  comme  on  en  a  un  exemple  dans  l'union  do  l'acide  bcnxolquo 
et  du  glycocolle  pour  former  de  l'acide  hippurique  et  de  l'eau. 

L'élimination  de  l'eau  en  esct-s  dan*  l'organisme  se  fait  par  quatre  voies  : 
ks  reins,  la  peau,  les  poumons  (et  lus  voies  aériennes)  cl  l'inlostin  et  se 
[.répartit  ainsi  :  reins,  1500  centimètres  cubes  ;  intestin,  100  centimètres 
cubes  :  peau  et  poumons,  800  à  000  centimètres  cubes.  La  quantité  d'enu 
ainsi  éliminée  correspond  à  peu  de  chose  prts  ii  la  quantité  d'eau  introduite 
dans  l'organisme,  de  fai;on  que  les  organes  et  les  tissus  du  corps  contiennent 
toujours,  au  moins  dans  de  certaines  limites,  les  mêmes  piopoitions  d'eau. 
Quand  ces  proportions  d'eau  subissent  une  hai.sse  ou  une  hausse  trop  con- 
tidérable,  l'activité  vitale  diminue  et  peut  mCme  être  abolie.  C'est  ainsi 
qu'on  a  ru  plus  haut  la  dessiccation  empêcher  la  germination  des  graines  et 
ramener  h  l'étal  de  vie  latente  les  rolifëres  et  les  lardigrades.  (Voir  page  28.) 
Mais  la  privation  d'eau  n'a  pas  besoin  d'être  portée  si  loin  pour  amener  des 
troubles  graves.  Les  lésions  produites  dans  ce  cas  uut  été  bien  étudiées  par 
Th.  Cbossat.  Cet  observateur  a  constaté,  sur  des  grenouilles  privées  d'eau 
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(jnAy/A-mW),  pu  Ifs  plaçant  sous  des  cloches  avec  du  rhiopurc  île  ralriiiin.iles 
troubles  de  In  circulation  et  de  la  respiration  (dyspnée.  ni)ciili»«cinent  des 
battemenls  ilu  ca>iir),  de  la  diminution  de  la  M'iii'ibililé,  des  contractions 
l<^laniques,  etc.,  et  la  mort  arriv.iil  quand  l'animal  av.iit  perdu  environ 
3S  pnnr  100  de  son  poids.  A  l'antopsie  il  trouva  i)es  allérations>  en  rapport 
avec  la  diminiilion  d'eau  etspfcinlement  de;  allérationKdcsglobulos  rouges. 

L'introduction  do  l'eau  en  excès,  comme  t'ont  prouvi^  les  expériences  de 
Palketde  Picot.détermine  aussi  des  accidents  qui  peuvent  devenir  mortels. 

La  quantité  d'eau  de  l'organisme  et  du  sang  en  particulier  doit  donc, 
présenter  uno  certaine  confiance.  Quand  celte  quantité  diminue  et  tombe 
.lu-dessoiis  d'un  minimum  non  encore  déterminé,  nous  ressentons  une  sen- 
sation parliciilière,  la  soif,  qui  se  localise  principalement  dans  le  pharynx 
«•t  l'arrièrc-gorge,  et  s'accompagne  d'un  iontimcnl  de  séchere-tw  des  mu- 
queuses buccale  cl  pharyngienne.  Mais  cette  sensation  locale  no  fait  que 
traduire  un  état  général  de  l'organisme,  la  iliminulion  d'eau  ;  l'humectalion 
directe  de  la  muqueuse  n'apporte  dans  ce  ras  qu'un  soulagement  momen- 
tané, tant  que  de  l'eau  n'esl  pas  absorbée  cn  quantité  Eufllsante,  cl  d'un 
autre  cAté  les  injections  d'eau  dans  les  veines  calment  immédiatement  la 
soif.  (Magendie,  Dupuylren.) 

On  vok  par  ce  qui  précède  que  le  rA1e  physiologique  de  l'eau  'biit  être  des 
plus  importants,  l^e  rùte  pout  f^lre  considéré  li  plusieurs  points  de  vue.  Elle 
est  indispensable  aux  phénom^nes  chimiques  qui  se  passent  dans  l'orga- 
nisme, soit  qu'elle  y  intervienne  simplement  en  dissolvant  les  malériitux 
qui  doivent  entrer  dans  les  combinaisons  et  ceux  qui  doivent  en  sortir,  soit 
qu'elle  y  contribue  directement  comme  dans  certains  dédoublements  ou 
dans  les  fermentations.  Aussi  la  quantité  d'ean  d'un  tissu  ou  d'un  organs 
Mt^lle  en  général  en  rapport  avec  «on  degri^  d'activité  vitale,  et  on  peut 
OOnatatar  facilement  le  Tait  cn  se  rcporlanl  au  tableau  de  la  page  13. 
Comme  e»u  d'imbîbilion,  elle  détermine  en  grande  partie  les  propriétés 
pliysiquesdc  consistance,  d'élasticité,  de  transparence.etc.,  des  tissus.  (Voir: 
Chevreul.  Mimovet  du  Muiéum,  1.  Mil,  18I'J.) 

C'est  elle  encore  qui,  par  son  évaporalion  k  la  surface  de  la  peau  et  des 
poumon*  et  le  refroidissement  qui  en  est  la  suite,  régularise  la  tempe* 
rntui-o  du  corps.  Entin,  quoique  dans  ce  cas  son  utilité  ne  puisse  qu'£lre 
supposée,  elle  conduit  ces  courants  électriques  qui  se  Tormont  continuel- 
lement dans  l'organisme,  courants  dont  l'existence  est  aujourd'hui  incon- 
leslable,  quoique  leur  râle  physiologique  soit  encore  indéterminé. 

Blblluir»pblp.  —  E-  DiscHorr  :  Z*iHfJirifl  f6r  ralionfllr  Urdifiti.  B.  XX,  ï*  »irl«.  — 
J.  CHoskii  :  Hfi'fri-hri  iiir  la  rontmtrallan  'tu  tiiiijr  rlie:  Ift  halrarirai  (Arcb,  du  pliyslo- 
lo^io,  MCI'',  —  y.  \.  F*IR  1  Kin  Bfilraij  :iir  l'hf/iiologir  itr»  W'enert  tZHU<lirlrt  fÙr  Mo- 
l0E>*>  >■  ^'III  «I  IX}.  —  Picot  :  tii-rh.  ^TfiéHmmtalf*  mr  l'artttiu  i/<  frati  înjtcttt  dam  tit 
■yijir*  (C«nipt«»  rviiilut.  i.  LXXIXj. 
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Siilislances  m'miraht. 

ToDS  les  organes,  lou!«  le»  liquiiie»  du  corps,  hnns  exception,  contiennent 
unu  rertatnvi  quantité  di^  principes  niinl^raux,  et,  l'onime  nous  on  perdons 
eonlinuellcment  parlt-s  diverses  voies  d'escrâtion,  il  Tautdo  loulo  néces- 
sité que  oes  perleti  soient  compensée»  par  des  substances  apportées  du  de- 
hors par  l'alitnentâlion.  Quand  on  prive  un  animal  dn  sels  minéraux,  on 
n'en  retrouve  pas  moins  des  matières  minérales  dans  les  excrétions,  et 
dans  ce  cas  elles  sont  fournies  par  l'organisme  lui -mtmo.  Mais  cott« 
lUminiraliiation  do  rorgani.^me  ne  se  produit  pas  sans  troubles  profonds 
qui  portent  surtout  suricsysttmo  iicrveuj;.  (Forster.) 

La  proportion  de  principes  minéraux  dans  les  organes  et  dans  les  li- 
quides est.  du  reste,  loin  dVtrc  lu  même,  comme  le  montrent  les  tableaux 
iiiivants. 

I.  —  Tftbleau  doi  proportions  des  prinoipes  minâraui  dans  les  organM 

et  les  liS5Ut  [pour  l,i>((i)  ponintl  M). 
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DELiXIÉtIE  PARTIE.  —  CRIMIR   PinsiOLOGIOUE. 

II.  —  Tibliau  da>  proportioi»  dsi  princip»  mlntr aux  dans  Ui  llqaidei 

et  les  eicritioni  de  l'orgBniime  (punr  1,000  puriiei). 
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Sur  fiïncréBiinuv  ifliiulci  tomponiru*: 

fine  pancréutque(Hniila»parniinenius; 

Lo»  HilîéruTitos  subslances  minérales  se  répartissent  d'une  façon  tri» 
variable  dans  le»  orftanes  et  les  liquides  de  l'organisme.  C'est  ce  qui  ressort 
des  tableatm  suivants. 


ni>  ~  Tableau  des  proporttona  relativei  dei  principei  mlnéranx  eontenni 
dan*  det  organifincs  entier*  (pour  KK)  piiilfs  de  ri^mlrci;  i,lj. 
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Onvoitimmédijiletnent  par  ro  tableau  (pie  l'acide  phospboriqueetlachaux 
con»lituenl  environ  les  trois  quarUi  de  la  totalité  des  substances  minérales 
de  l'organisme,  ce  qui  se  comprend  facilement,  puisque  ce  sont  ces  prin- 
cipes qui  entrent  pour  une  grande  part  dans  la  composition  du  squeleltu; 
et  encore  ici  le-*  analyses  portent  sur  des  animaux  h  la  mamelle  dont  le 
squelette  n'est  pas  encore  développé.  Si,  au  lieu  do  prendre  Torgiuiisme  en 

II)  Cet  aatlysoi  aont  ion  i  Baitgt  {XtiMiri/l  f6r  Bloroyit.X)H  portent  lurdet  n*m- 
mirèree  ncMivoau-nf*. 
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tolalilé,  on  prend  les  organe»  et  \e»  liquides  uo  particulier,  on  trouve  la  ré- 
(larlition  siiivante  des  principes  minéraux, 

IV.  —  T)bl««u  d«t  proporiioni  r*Utiv«s  dsa  prlocipot  mintraui  iant  nn  otrlaia 
DDDibr«  d'orgeuai  et  de  tUius  (puur  10'  pmiiet  tli)  couda'»). 
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T.  —  Tablaan  dei  proportions  rolntivei  dai  principei  inindraui  daD>  un  cartaln 
nombre  de  liquides  et  d'eiorétioni  (pour  lUO  parlies  de  cendres]  (IJ. 
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{il  L'unal^ie  du  sérum  et  du  caillot  pane  sur  du  »«ng  d«  cliertl,  celle  do  1*  bile  lur  U 
blla  de  biBuf. 
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D'une  ffti^on  );ëiiëralc,  les  substance»  miii^rHlcs  ogissent  ea  acUranl 
phénomèDOs  do  niilrilion;  il  y  a  l<i  un  siiiipk-  ph^nomi'nn  phy^iigue: 
criitalloldei,  faciletnent  diOlisibles,  Tavorisant  le  passagu  du  l'vau  ik  ti'4 
l<!s  ntembranea  nnimuivs.  En  outre,  chacun  des  principes  minéraux  i 
rôle  particulier  cl  entre  plus  spécialemetil  dans  la  rondlîUition  do  tel  oi 
organu,  do  tel  ou  tel  tiïsti.  Nou»  allifiis  le*  pa&M-r  aucce^sivetnenl 
revue.  I 

Sodium  et  sets  de  sonde.   —  Combiné  è  l'acide  cblorbydrique 
sodium  se  reuconln^  ilaiis  tou<^  lc«  tissus  et  dan»  ton»  le»  litiuides  de  I 
gatiisnie,  mais  spécidlemenl  dans  le  plasma  sanguin,  la  lymphe,  la  1 
le  suc  pancriatiquo,  l'urine.  La  quanlîKÏ  de  chlorure  de  isodium 
existe  aiusi  dans  le  corps  Immain  peut  6tre  évalui^  à  300  grammes 
viron. 

Le  tableau  suivant  donne  les  quantités  de  chlorure  de  sodium  et  de  cl 
rtire  do  polassium  contenus  dans  les  principaux  liquides  de  l'organii 
{pour  1000  parlies). 
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L«  ckliM-Hrt  de  loiiwm  provient  en  totalité  de  ralimeolation,  et  c'est . 
limcntiition  qui  introduit  dans  l'organisme  une  quanlîté  de  sel  ma 
équivalente  Jt  lelle  qui  est  perdue  journellement  par  k-s  excrétions.  C 
l'homme,  cette  perte  peut  être  évaluée  il  15  à  iO  grammes,  et  se  fait  pi 
la  phi»  yrand*-  partie  par  l'urine,  pour  le  nvle  par  le*  excréments,  la  sue 
la  silive,  le  mucu»  nasal.  11  doit  mf  me  y  atuir  dans  l'alimontalion  ud  ex 
de  sel  marin  ;  en  effet,  une  partie  du  chlorure  de  sodium  ingéré  subit  i 
tnnsTorma lions  d.in*  l'organisme  ',  ainsi  il  fournil  son  chlore  au  chlorure 
potassium  des  globules  nuKcs  L-t  de  la  libre  mu^ulaire,  JL  l'acîde  cbl 
hydrique  du  soc  gastrique,  sa  soude  &  la  btle,  sans  qu'on  puisse  préci 
exacleroeot  le  sorpl»  de  cbtorurr  de  sodium  décomposé.  Chex  les  cami' 
na  la  quantité  da  wl  coatenu*  dan»  le»  aliment»  Miflit  |»onr  faire  face  i 
hUKJa»  de  l'organisme.  Nais  cbes  Thoromc  et  surtout  chex  le»  herbivor 
cette  quantité  ne  sul&t  plus  et  il  e^l  presque  indi'^pensablG  d'ajouter  v 
certaine  quantité  dt  se)  i  ralinientatio».  ] 
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1  éié  explitjtié  par  Bunge  de  In  (iK^on  suivante  :  des  sels  de  po- 
t.is»c  (carbuiiatcK,  ptiosphati!!;  cl  siiiratcs}  sc  trouvent  en  très  grande  pro- 
porlîoD  dans  la  nourriLuro  des  burbivurcs  ;  eus  scU,  arrivas  dans  le  snng, 
ie  décomposent  et  donnent,  avec  le  chloriira  de  sodium  du  plasma,  du 
i;hlnrure-de  potassium  et  des  iibu^phatcs,  carbonates,  etc.,  de  soude,  sels  qui 
se  trouvent  alors  eu  escts  dans  k'  sang  et  sont  Éliminés  par  le»  uriner^  ;  du 
chlorure  de  sodium  se  trouve  ainsi  enlevé  au  plasma  sanguin  et  il  doit  en 
Ctre  introduit  une  (junntité  égale  par  l'alimentation.  Cbez  Ira  rarnivori's, 
au  contraire,  la  quantité  de  &ë1s  de  polas^c  d.'iu^  ralimentatiun  est  beau- 
coup plus  faible  vt  la  quantité  do  cblorure  do  sodium  contenue  nalurelle- 
menl  dans  leurs  aliments  suini  pour  maintenir,  sous  ce  rapport,  la  corn- 
pt>«ition  normale  du  sang,  (juiind  on  »upjirimi>  le  sel  dans  l'alimentation  ou 
i|u'on  le  remplace  par  du  chlorure  de  potassium,  il  surviiinl  des  troubles 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  décrits  plus  haut  h  propos  de  la  deiiiinéralaa- 
(«M  de  l'organisme.  Zv  qui  semble  indiquer  l'impûrLancc  du  sel  marin, 
cV-st  la  ténacité  avec  laquelle  le  retiennent  le  sang  et  les  tissus,  quand  on 
donne  ft  un  animal  des  aliments  dépourvus  de  sel;  le  chlorure  de  sodium, 
d'après  les  recherches  de  Voit,  disparaît  peu  h  peu  des  urines. 

L«  chlorure  de  sodium  parait  surtout  jouer  un  rôle  dans  les  phénomènes 
dedidusion  qui  se  passent  dans  l'organisme.  Si  ou  iujccto  dans  le  rectum 
d'un  animal  de  l'albumine,  cette  albumine  n'est  pas  absorbée  ;  elle  l'est  au 
contraire  t\  on  y  ajoute  un  peu  de  sel  marin.  Si  on  plonge  dans  l'eau  un 
tube  formé  par  une  membrane  et  contenant  une  »oluliun  concentrée  de  sel, 
cette  solution  aspire  l'eau  avec  une  grande  rapidité  ;  tel  paraft  élre  le  mode 
d'action  des  purgatifs  salins:  ils  contiennent  plus  de  sels  que  le  plasma 
Mngoin,  et  attirent  par  conséquent  l'eau  du  sang  qui  passe  dans  les  intes- 
tins. Quand  l'eau  ingérée  au  contraire  contient  moins  de  sels  que  le  plasma 
Hnj^uin,  cette  eau  est  absorbée  par  le  sang.  L'inlluonce  du  chlorure  de 
todium  iur  la  nutrition  parait  aussi  incontestable,  son  ingestion  augnituile 
ladésassimihtiun  de  l'albumine  et  la  quantité  d'urée  éliminée  par  les  urines. 
Il  est  vrai  qu'elle  augmente  en  même  temps  la  quantité  totale  d'urine  et 
<|u'on  pourrait  rattacher  l'excès  d'urée,  au  moins  pour  une  certaine  part,  h 
rotto  dernière  cause;  on  sait,  en  elTet,  que  toutes  chose»  égaler  d'ailleurs, 
U  proportion  d'urée  augmente  avec  les  proportions  d'eau  éliminées  par  les 
urines.  Du  reste  cette  augmentation  dans  la  quantité  d'urine  après  l'inges- 
tion du  s«l  marin  n>>tpa>  due  seulement  aux  boissons  prises  en  plus  grande 
ipiaolité  sous  l'inllueuco  de  la  soir,  car,  d'après  les  recherches  de  Falk, 
elle  se  montre  aussi  après  l'injection  de  chlorure  de  sodium  dans  le  sang. 
Ce  qui  vient  d'être  dit  du  chlorure  de  sodium  peut  s'appliquer  à  peu  près 
en  tolalilé  aux  trh  de  Mnde.  Gependant  la  soude  n'est  pas  unie  partout  A 
r»cido  cblorbydriquc.  Ainsi  dans  le  sang  une  partie  du  sodium  est  unie  à 
l'icide  carbonique  (voir  :  Carbonatts),  et  probablement  une  autre  partie  aux 
nutières  albuminoides,  et  il  en  est  sans  doute  de  même  dans  les  organes 
*IIn  tissus.  Le  phosphate  de  soude  se  rencontre  ikpeu  prè«  partout  avec  le 
dilorure  de  sodium  (voir  :  flimphates).  Dan»  la  bile  on  trouve  la  soude  en 
Gombiitaison  avec  les  acides  biliaires,  otc. 
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D'après  les  recherches  de  Btinge,  les  pi-oporliuii»  île  ^oude  et  de  poU^u^ 
de»  organisme»  varient  aux  dilFérenls  ipes.  Pendant  l'plat  embryonnaire 
et  chei  le  uDii veau-né,  k-s  organe»  sont  plus  riches  tïn  nrimlciju'à  une  époque 
plus  avancée  de  la  vie.  Ainsi,  pour  1  kilogramme  d'animal,  il  a  trouvé  le» 
cbiirre»  suivants  pour  la  soude  et  la  potasse: 


Embryon  de  Upiii . 
l.ipin  da  1 1  Jour*. . 

Ctiai  da  I  Jour 

Chat  <li<  19  Jour*. .. 
a>ti  do  l'IljDura... 
Cliïcil  da  1  jour*... 
Sriurit  iduliR  


.>>  (I 


ko 


1.1» 

3,«W 

1,610 

3,B0T 

3,S6S 

3,G9I 

Î,î8i 

3.190 

1,233 

3,081 

t,&80 

I,U1 

1.700 

3,7»0 

Potassium  et  sels  de  potasse.  —  Lo  chlorure  de  potassium  accom- 
pagne presque  p.^rloul  le  chlorure  de  sodium,  ou  pluldl  on  a  l'habitude  de 
rattacher  au  cbluniit:  <Ic  potassium  la  quantité  <le  potasse  qui  cnrre:>pond 
au  chlore  non  employé  pour  former  du  chlorure  de  sodium-  Mais  tandis 
que  la  soude  domine  principalement  dans  les  liquides,  la  potasse  so  reo- 
coiitre  surtout,  comme  on  peut  le  voir  par  les  tableaux  précédents,  dans  les 
éléments  organique^  et  spécinleuienl  duns  les  plus  importants  de  ces  élé* 
meuts,  globules  sanguins,  libre  musculaire,  tissu  nerveux,  etc.  Le  chlorure 
de  potassium  et  les  sels  de  potasse  proviennent  en  partie  de  l'alimentation, 
tioit  directement,  soit  indirectement,  par  décuinpusiUon  du  chlorure  de  so- 
dium, par  exemple.  La  nécessité  des  sels  de  potasse  dans  l'alimentatioD 
résulte  d'eipérîenres  faites  dans  ces  derniers  temps,  il.  Kemmerich  nourrit 
deux  chiens  de  six  semaine*  avec  la  même  quantité  de  résidu  d'extrait 
de  viande  (viande  dépourvue  de  sels],  en  ajoutant  pour  le  premier  du  cliltK 
rure  de  sodium  seul,  pour  le  second  du  chlorure  de  sodium,  plu»  de»  sets 
de  potasse;  au  bout  de  quelque  temps,  le  premier  chien  était  maigre,  faible 
et  dans  un  élat  déplorable  ;  le  second,  au  contraire,  fort,  vigoureux  et  d'une 
musculature  trËs  développée.  Cependant  Panum,  dans  des  expériences  faites 
avec  une  préparation  particulière  (l'extrait  de  snn^  puritlé)  qui  ne  co'ïitioat 
que  i  p.  100  de  cendres,  est  nirivé  h  des  réiultat^  diiïérents.  Il  a  constata 
que  l'addition  des  sels  de  viande  et  principalement  de  phosphate  de  potasse 
n'augmentait  pus  la  valeur  nutritive  de  l'extrait  de  sang.  Il  en  conclut  donc, 
avec  FArsler,  que  la  quantité  de  phosphore  et  de  potassium  nécessaire  pour 
l'organisme  est  certainement  beaucoup  plus  faible  que  ne  le  croient  Liebigt 
Kemmcrich  et  J.  Lehmano.  Dans  ce  cas  l'action  de  la  potasse  sur  l'orga- 
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nismo  ferait  plulftt  unu  acUoo  slimuluiitc  qu'unt-  vérilnblc  action  nutriLive, 
alisiraction  laite  de  U  (iu;iDlilii  nécessaire  pour  la  constiliition  des  éléments 
analomiques.  A  faible  dose,  les  sels  de  potasse  excitent  l'acllvité  circuln- 
toii-tf  ;  il»  éltvenl  lii  nre»si(in  sanguine,  accélèrent  et  renforcent  le»  cunlrac- 
lions  du  curur.  DuprOs  les  rL-cliercLex  du  K<;inni(.>ricli.  Atiticrt,  Dohn,  etc., 
l'action  stiiutilnnle  du  café,  du  thé.  du  bouillon,  de  l'extrait  de  viande,  etc, 
devrait  être  rjpporlée  aux  sels  de  polasse.  Mais  celle  action  cesse  rapide- 
ment de  se  maintenir  dans  les  limites  physi<ilogiques  et  la  dose  Loxiijne 
*  »els  de  potasse  est  vite  atteinte.  [Cl.  Iternai-d,  fîrandeau.) 
Pvut-Gtre  vst-cc  ici  le  lieu  du  i'nppeloi'4[iio,  d'après  Knapp,  la  rcrmcnta- 
tion  du  sucii!  a  lieu  plus  vile  suus  riiilluence  des  »els  de  pulassc  ut  spécia- 
lement du  chlorure  de  potassium  à  5  p.  100  qu'avec  des  doses  égales  de 
chlorure  de  .sodium, 

Lc«  aiealis  (soude,  polasse)  et  en  particulier  les  alcalis  du  sang  doivent 
remplir  un  rôle  impurlanl  dans  les  oxydations  qui  se  pas-ieut  dan«  l'orjça- 
Disme.  On  sait,  en  cQ'cl,  qui;  beaucoup  de  combinaison!'  organiques,  indif- 
rérent«s  vis-à-vis  de  t'oxygène  dans  les  conditions  ordinaires,  s'oxydent  très 
vite  en  présence  i|'un  alcali,  comme  l'oxydation  du  glucose  dans  la  réaction 
do  Barrcswill  nous  eu  donne  un  exemple.  Piolmwsky,  el  Magawly  ont 
montré  que  les  acides  organiques  libre»  sont  beaucoup  plus  dirilcilemcnl 
osydabltis  el  passent  en  partie  inaltérés  dans  l'urine,  tandis  que,  quand  ils 
forment  avec  la  soude  el  1h  potasse  des  sels  alcalins,  ils  sont  oxydés  1res 
rapidement  et  transformés  en  carbonates  (Wiihler).  D'après  quelques  phy- 
siologistes, les  alcali)  ravuriseraienl  encore  la  saponification  et  l'oxydation 
ultérieure  des  graisses. 


Ammoniaque  et  sels  ammonlaca-nx.  —  On  a  constaté  la  présence 
de  l'ammoniaque  dans  l'urine,  l-i  sueur.  \p.  suc  gastrique,  l'air  expiré.  C'est 
princ[p«1ement  dans  l'ininc  que  «on  existence  a  élé  mise  hors  rie  doute  par 
Hcinlt,   Boussingault  el  Ncubauer.  En  vingt-quatre  heures,  un  homme  en 

|iUminerait  0",T.  Il  est  probable  qu'elle  s'y  trouve  on  combinaison  avec  le 
phosphate  de  soude.  E.  Salkowski  a  montré  que  la  quantité  d'ammonia- 
qui!  est  plus  faible  dans  l'iirinedes  herbivores  que  dans  celle  des  carnivores. 

^Ainsi  dam  l'urine  normale  acide,  le  rapport  de  l'ammoniaque  h  l'azote  total 
du  l'urino  otl  1  :  17  ou  I  :  20,  3.  tandis  que  dans  l'urine  alcaline  de  lapin, 
il  est  1  :  tti  ou  1  ;  S7.  L'ingestion  d'acides  augmente  la  proportion  d'ammo- 
niaque de  l'urine;  [Schroiedeherg  et  Waller),  et  au  conlrnira  en  rendant 
l'arine  d'un  chien  alcaline  par  une  nourriture  végétale,  on  voit  baisser  pou 
i  peu  la  quantité  d'ammoniaque  de  l'urEne.  {R.  Ssikowsky  et  !.  Munk.) 

L'ammoniaque  de  l'urinu  pourrait  être  attribuée  d'abord  h  la  décompo- 
sition de  l'urée  (voir  Crée);  mais  si  celte  provenance  est  certaine  pour  l'urina 
qui  a  subi  soit  dans  la  vessie,  soit  après  son  émission,  la  fermentation  dite 
ammoniacale,  il  n'en  est  pins  de  m&me  pour  celle  qui  so  rencontre  dans 
l'urine  normale.  Il  est  plu*  probable  qu'elle  provient  d'une  petite  quanltlé 
d'uré«  déversée  dans  l'intestin  avec  les  sécrétions  digeslives,  puis  décom- 
posée un  peu  plus  loin  et  qui,  résorbée,  passe  dans  le  sang  et  s'élimine  par 
BsAi'Kit.  —  Phyiiologle.  î"  *illt.  ft 
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tes  iii'in(.>s.  Le  carltoiialc  (l'aitiiiioninquc  qu'on  Irouvedans  In  suetir,  <1ant 
l'air  Mpir*  ((J*',(j87  h  tK'.lii  par  jour  ;  chifii)  pout  «voir  aussi  la  mémo 
origine,  à  moins  qu'il  n'y  ait  là  une  décomposition  sur  pluco  de  prin- 
cipes iixolés  et  en  parlicnlier  fl'urée. 

Il  v«l  iliriicile  (l'admettre  que  cette  production  d'ammoniaque  puUs«  se 
faire  dans  le  sanf;  aux  dépens  des  subslauces  albuminoîdes  et  de  leurs  dif- 
férents produits  (lu  di^sassiniilntion  dont  clb  représente  \o  dernier  terme. 
On  trouve  liien  des  Iraces  d'ammoniaque  dans  lo  siing;  mais  h  l'élal  nor- 
mal il  o«l  douteux  que  la  désaïsimilalion  des  albuminoldes  aille  jusqu'à  la 
production  d'ammonia<|uc,  el  on  verra  pluK  loin  h  cpiels  produits  intermé- 
diaires s'arrûle  eolle  désassiniiliiLion.  F.n  oulro.  Fellz  cl  Killer,  dan*  leur* 
expéril' ncu»,  n'ont  pas  constaté  de  transfurmalion  d'urée  en  carbonate  d'am- 
moniaque dansie  sang,  niCniu  en  injeclunt  du  fermentammouiacal.  Il  faat 
cependant  mentionner  ici  des  faits,  qui  reviendront  plus  loin  k  propos  de 
l'urée,  et  desriuels  il  résullorail  que  l'urée  peut  se  former  d.ms  l'organisme 
par  l'union  directe  de  l'ammoniaque  avec  un  autre  faeleur  azoté,  ammonia- 
que qui  dans  cc  cas  proviendrait  de  la  désusiiimilation  de  certains  principes 
azotés. 


SelB  de  obaox.  —  Les  sels  de  chaux  se  trouvent,  dans  l'organisme,  h  l'étal 
de  lluornre,  de  phosphate,  de  rarbonato,  de  sulfate,  d'urate  et  o'oxalate 
do  calcium. 

A  Vélat  de  lluorurc  on  en  trouve  dans  les  os  et  surtout  dans  l'émail  des 
dents,- Dans  ces  derniers  temps,  on  en  aurait  aussi  constaté  des  traces  dan« 
le  sang,  lu  lait,  le  cen'Oau  (Wilson,  llorfurd}  ;  mais  la  chose  es4  encore 
donleuse- 

1^  phosphate  de  calcium  a  une  bien  autre  extension  dans  l'organisme.  Il 
existe  en  cfTet  dans  tous  les  lissus  et  dans  tous  les  liquides.  Tous  les  Usstis 
du  corps  bissent  par  l'incinéraliun,  à  l'exception  des  tissus  élastique»,  un 
résidu  qui  consiste  principalement  en  phosphate  de  calcium;  cc  qui  porte 
à  penser  que  le  phosphate  de  calcium  des  tissus  n'est  pas  seulement  à 
l'état  de  dissolution  dans  le  liquide  qui  les  imhibe,  mais  se  trouve  uni  chi- 
miquement h  la  substance  albuminoTde.  Mais  c'est  surtout  dans  les  os  et 

it  Iw  dents  qu'il  se  trouve  en  plus  grande  proportion,  puisque  ces  or- 
mes OQ  contiennent  jusqu'&  60.  70  et80  p.  100,  Le  phosphate  de  ralcium 
paraît  exister  dans  les  os  à  l'état  do  phosphate  triealcique  (PtiO*)'Gt* 
(Ueintz],  plutAt  qu'&  l'état  de  phosphate  neutre,  comme  l'admettent  V. 
Recklingbauseo  et  Wildl. 

Dans  l'urine  acide  des  carnivores  et  des  omnivores,  dans  celle  do  l'homme 
en  particulier,  le  phosphate  de  calcium  se  trouve  à  l'état  de  dissululioai 
tandis  que  dans  celle  du>  herbivores  il  no  se  trouve  qu'A  l'êLat  du  suspen* 
sion  et  en  très  petite  quantité. 

Le  carbonate  de  calcium  se  rencontre  h  l'état  solide  dans  les  olotitbes 
(Bg,  13)  de  l'oreille  interne,  dans  l'urine  et  dans  b  salive  dos  herbivores, 
etaccompagnelopbosphatedechauxdanslesos,  les  dents,  les  cheveux,  elc 
-.  L'ezUteuco  du  sulfate  du  colciuia  dans  l'organisme  est  douteuse,  qaoi> 
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qu'on  l'ait  coosUlé  dans  le  sang,  le  suc  pancn^atiquc,  lc$  os.  Mais  il  est 
probable  que  dnn;  ce  cns  le  soufre  provient  d'une  décompoMlion  des  sub* 
stances  aitiuminoldeii.  Ouaul  aux  urales  et  anx  oxaktea  de  oaldum,  ils  ne 
te  prisenteut  qu'il  l'état  solide  dans  les  sédînienls  et  les  dépôts  uriDairi's. 
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Flg.  li.  —  Ololil/iei. 

La  plus  grande  qu.inlil6  dos  sels  de  calcium  de  rorg.-iui.snie  provient  de 
ratimcntation.  Les  alimunls  végétaux  conticuuciit  pour  la  plupart  des  scia 
de  chaux,  surtout  A  l'étal  de  carbonalc.   et  les  substances  alimentaires 
d'origine  animale,  les  viandes,  les  nlbnminoïdes,  pour  ne  pus  parler  des  os, 
renferment  toujours  de^  proportions,  appri^riables  de  chaux  sous  Torme  de 
phosphate  et  de  carbonate.  L'eau  de  boisson  en  conlient  aussi  Jk  l'élat  de 
liicarbonat«.  Houssingaull  a  montré,  en  nourrissant  des  porcs  avec  des 
pommes  de  terre.  Irts  pauvres  en  chaux,  que  la  pruporlion  de.  cbaux  con- 
lenue  dans  l'eau  de  boisson  suTlIt  pour  fournir  t  rorganisme  toute  la  cbaux 
«101  lui  est  nécessaire.  D'après  les  expériences  de  Risell,  il  esl  probable 
qu'une  partie  du  carbonate  de  cliaux  ingéré  par  l'alimenlnlion  se  riécom- 
pAsedans  le  lube  digestif  en  donnant  naissance  en  présence  itespliospbalea 
adde«  &  du  phosphate  de  ehaux  qui  passe  dans  le  sang  et  de  Ifi  dans  les 
tissus.  Il  est  possible  encore  que  cette  transformation  do  curbouate  en  phog- 
flûte  de  calcium  se  Casse  aussi  dans  le  sani;  el  dans  les  tissus.  Valentiu  a 
Iroufé  en  effet  que  les  os  nouvclU-ment  formés  élaient  plus  riche*  en  car- 
bonate de  calcium,  et  que  cgIuî-cI  faisait  peu  h  peu  pince  su  phosphate  do 
(«Icium  dans  le  cours  du  développement  :  le  mémo  fait  se  conslale  si  on 
compare  l'œuf  non  fécondé  à  l'embryon  de  poulet.  Une  partie  des  acides 
organiques  introduits  dans  l'.ilimenlation  |)eut  aussi  donner  nai.is.mce  ft  de 
Tacide  carbonique  et  contribuer  h  lu  furmnlîon  de  carbonate  do  chaux. 
L'élimination  des  seU  de  chaux  se  fait  en  partie  par  les  urines,  en  parlie 
par  les  excréments.  U  y  a  sous  ce  rapport  une  did'ércnco  Irts  grande  entre 
les  herbivores  et  les  carnivores;  chez  les  premiers,  les  sels  de  cbaux  en  excès 
l'fUminent  surtout  par  l'inteslin,  chez  les  seconds  par  les  urines  ;  chos  les 
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uns  ils  $0  ronconiroDl  surtout  à  l'état  <lo  phosphates,  cliei  les  autres  à  l'état 
de  carbonates. 

Le  rAledes  sel»  de  chaux  parait  (Ire  essentiellement  àe  donner  aux  tiMus. 
eten  particulier  aux  os,  la  résistance  et  la  soliililé  nécessaires  ;  &  ce  point 
de  vue  Iciception  qu'on  rencontre  pour  le  ti»»u  (lasliiiue  est digiic  do  re- 
marque. Ce  rdic  se  voit  snrloul  bien  dans  les  ratnolliKscmcnls  osseux  qui 
turi'ionncnt  quand  le  squelette  no  reçoit  plus  la  quantité  nécessaire  de  sets- 
de  chaux,  soit  que  ces  sets  se  tronvent  détournés  vers  d'autres  parties  de 
l'organisme  comme  dansia  grossesse  ou  aumomeotde  la  dentition,  M>ilque 
les  aliment»  n'en  introduisent  p.is  une  proporlton  suffisante,  commu  dans 
certains  cas  do  radiilii'me  (irifiniihn  miniraU  de  Uusart).  Cependant  d'âpre» 
les  recherches,  citées  plus  haut,  de  Boussingault,  celte  dernière  cause  doit 
être  cxcessiTemcnl  rare,  et  Zaleski,  Webke  et  Wildl  ont  cherché  4  prouver 
que  la  proportion  de  chaux  de  l'alimentation  est  sans  iuOuenre  sur  la  for- 
mation du  tissu  osseux,  conclusion  contre  laquelle  s'élève  J.  Porstcr;  ce 
dernier  ob»en-atcur  a  vu  en  elTel  la  chaux  diminuer  dans  les  os  et  dans  le» 
muscles  par  une  nourriture  dépourvue  de  chaux  (résidus  d'extrait  do  viande, 
graisse  et  amidon).    . 

S«ls  de  magnésium.  —  Le  pkoipAùU  de  magnnium  {PbO*)*Mg'  accom- 
plie Jt  peu  près  partout  le  phosphate  de  ralcJum  ;  on  en  trouve  donc  daii» 
tous  les  ti»sus  el  tous  les  liquides  de  rorgaiii>me,  mais  en  quantité  très 
faible,  saur  dans  les  muscles  et  te  thymus  où  sa  proportion  dépasse  celle  di> 
phosphate  calciqui-  (Gorup-Desancz).  Il  provient  des  aliments  qui  en  ren- 
ferment toujours  une  certaine  quantité. 

La  magnésie  est  éliminée  en  partie  par  les  urinet,  en  partie  par  l'intestin. 
Chez  les  carnivores,  elle  s'y  trouve  A  l'état  de  phosphate  dissous  \  la  faveur 
de  l'acidité  do  l'urine,  chei  les  herbivores  soit  A  l'état  de  carbonate  prove- 
nant de  la  double  décomposition  des  phosphates  de  magné»c  de  l'alimen- 
tation et  des  carbonates  alcalins,  soit  &  l'étal  de  phosphate  de  ma(;nésium 
et  de  phosphate  ammoniaco-m-ignésien  en  suspension  dans  l'urine.  Les 
excréments  et  surtout  ceux  des  herbivores  contiennent  la  magnéMO  sous 
forme  de  phosphates  simples,  de  phosphates  doubles  d'ammoniaque,  eL 
de  palmitates  et  de  stéarates  de  magnésie. 

Le  r61e  physiologique  de  la  magnésie  est  inconnu. 

nr.  —  ha  frrse  rencontre  surtout  dans  le  sang,  dans  les  globules  rouges 
rà  il  conUibue  ik  former  la  matière  colorante  de^  globules  (voir  Hévtogto- 
Mie).  Malgré  l'assertion  contraire  dePaquclinel  Joly  qui  croient  la  matière 
colorante  du  sang  dépourvue  de  fer.  etconsidérent  le  fer  comme  existant  dans 
les  globules  à  l'étal  de  phosphate  tribasîque  de  protoxyde,  il  paraît  certain 
que  le  Ter  est  combiné  avec  une  suh^tanco  albuminolde  pour  constituer  l'hé- 
moglobine. Le  sang  de  l'homme  contient  environ  3  gramme>  de  fer. 

On  trouve,  en  outre,  de  très  petites  quantités  de  fer  (et  probablement  & 
l'état  d'oxyde  ou  de  phosphate)  dans  le  chyle,  la  lymphe,  la  bile,  le  lait, 
l'uriae.  le  suc  gastrique  (où  il  est  k  l'état  de  chlorure),  dans  le  pigment  de 
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Vœil,  le»  cheveux  el  tous  tes  organes  cuntcnani  de»  vaisseaux  snnguins.  La 
te,  d'après  Picard,  lîii  cou Ucnd rail  plu«  que  le  sang  (0*',2-l  pour  iOO  vo- 
lumes chez  l« chien)  et  surail  uni!  vi'rilablc  ri;si>ivc  de  for  pour  l'organisine. 
Le  fer  provient  de  l'alimontation,  ([iii  en  renferme  toujours  une  ccriaino 
quanlilé,  surlout  à  l'étal  de  phosphate  de  fer. 

Soi)  élimination  se  fait  pi-incipalement  par  les  f&cos  sous  forme  de  sul- 
fure de  Ter. 
Le  rOlc  physiologique  du  fer  sera  étudié  h  propos  de  rhémo};lobiuo, 
La  n>anganète  accompagne  en  généra!  le  Ter  dans  l'organisme  comme  il 
Tacconipa^e  à  peu  près  partout  dans  la  nature.  On  en  a  trouvé  dans  lo 
sang,  la  bile,  les  cheveux. 

Le  ruitv'.  le  plumh,  le  zinc  ont  tlk  aussi  rencontrés  dans  le  sang,  la  bile 
«t  surtoul  le  foie  ;  mais  ils  ne  sont  probablement  que  lo  rfsultnt  d'une  in- 
troduction Bccidenlelle  dans  l'organisme. 

Acide  ofalorhydrique  et  chlorures.  —  "[.'afide  chhfbtfdnque  n'existe 
il  l'eut  libre  que  dans  le  --iii'  ^asliique  [voir  Sue  rjoiliit/ue),  et  provient  du 

t chlorure  do  sodium  des  glandes  «lomacalcs  décomposé  dans  l'acte  de  la 
•écrélioa.  Apr&s  avoir  sQr%*i.  comme  on  le  verra  plus  tard,  h  la  digestion  dei 
«Iburoinoldes,  il  se  comhini>  dans  l'intestin  grêle  avec  In  soude  de  la  bile  ou 
du  carbonate  de  soude  introriuit  par  ralimenlation  et  se  retrouve  ainsi  i 
l'filat  de  chlorure  de  sodium  qui  est  en  grande  partie  ré*orbé  dans  l'intestin 
«I  repa^'oe  dan»  le  »ang. 

A  l'étal  de  combinaison  avec  la  potasse  et  surtout  avec  la  soude,  l'acide 
chlorhydriquc  se  roncontro  dans  tous  les  liquides  et  dans  tous  les  organes. 

ILa  quantité  de  chlorure  de  sodium  qui  existe  ainsi  dans  le  corps  bitmaiu 
peut  6tre  évaluée  h  HVi  grammes  environ  :  celle  de  chlonirn  de  potassium 
f»t  moins  considérable.  Enltn  ou  trouve  aussi  dans  le  suc  gastrique.  l'urine, 
et  quelquefois  la  siilivo  une  piililo  quantité  du  chlorure  d'ammonium. 
Dans  tous  ces  liquidos,  los  chlorures  existent  à  l'état  de  simple  dissolution  ; 
et  c'est  probablement  aussi  dans  le  mémo  état  qu'ils  se  trouvent  dans  les 
■,anes,  c'est-fl-dire  dissous  dans  leur  eau  d'ImbibiUon. 

Adde  phOBphorique  et  phosphates.  —  Le  phosphore  se  trouve  à  l'état 
d'acide  phospborique,  ?faO*.  dans  trois  substances  organiques  qui  présen- 
ttint  une  trts  grande  importance  physiolugiiiue,  la  lénithine,  la  nudéino 
et  l'aride  phosphoglycérique,  subslances  qui  seront  étudiées  pbis  loin. 
|D'aprés  Iloppe-Scyler.  les  principes  albiuniimides  ne  contiennent  pas  de 
phosphore,  et  le  phosphore  qui  leur  est  attribué  provient  simplement  de 
h  lécitbîno  ou  de  la  nueléîne  dont  il  est  difficile  de  les  débarrasser. 

L'acide  phosphorique  se  tintive  en  outre  dans  l'orgnitlsmo  ^  l'étal  de  corn- 
^bioai^on  avec  la  soude,  la  pota'sse,  la  chaux  et  la  magnésie,  comme  on  l'a 
vu  iAu>  haut  A  propos  de  ces  dill'érentes  bases,  et  ce  qui  a  été  dit  fk  leur  sujet 
peut  s'appliquer  en  bien  des  points  aux  phosphates.  On  a  vu  que  les  phos- 
phates prédamiuent  dans  le  sitng  des  carnivores,  tandis  que  ce  sont  les  car- 
bonates dans  le  sang  des  herbivores,  et  que  do  même  que  la  potasse,  l'acido 
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pbosphoriqno  se  rencontre  de  préférence  dan^  les  globules,  les  muscles,  l« 
ceneau,  etc.  Ënlliic'c»!  lui  ([ui,  uni  il  lu  chuui,  constiluo  la  mineure  partie 
de  la  matière  inorganique  dc-s  os  cl  des  dents. 

Lcï  phosphates  qu'on  trouve  dans  l'organisme  sont  principalement  les 
suivants  : 


Phopbiita  dn  nonilR PhO*  Xt'.PIiO*  Ni'If.  PliO*  Nill*. 

—  d«  poiuiium PUO^  K* .  PbO*  Ki|<  .  PliO'  Ktl'. 

—  de  cilcjuin ;(PhO')  Ca'  .  î{PJiO')  C»ll'. 

—  de  magnésium 3[PliO')  Mg>. 

—  ■minanlico-niignitieii . .  PliO*  Mg>(A(l]-}  +  WO, 

Tout  l'acide  phospboriquc  de  l'orgunismc  provient  de  ralimcntalion  ;  en 
outre  une  certaine  quantili^  d'acide  phosplioriquo  peut  se  former  dan*  l'or- 
ganisme par  la  décompoMtion  de  la  lécilbine  el  des  autres  substances 
pbosphorécs,  acide  pbo.«phoglycérique  et  nucléine. 

L'élimination  des  pliosphnles  »e  fiiil  prineipalcmenl  par  deux  voies, 
l'urine  el  les  excréments.  L'homme  élimine  on  une  journée  par  l'urine 
environ  S<',5  à  y, 5  d'acide  pbosphorique.  Chez  les  carnivores,  te  chie». 
par  exemple ,  un  treizième  seulement  de  l'acide  pbosphorique  excrété 
l'en  va  par  les  excrément»  à  l'étal  de  phosphate  de  calcium,  de  magnésium 
el  de  fer  fBischoHj  ;  le  reslo  s'élimine  par  les  urines  &  l'état  de  phosphate 
acide,  PhO*NaI]',  il  la  faveur  duquel  les  phosphates  terreux  éliminés  par 
celte  voie  sont  tenus  en  dissolution.  Chez  les  herbivores,  au  contraire,  les 
phosphates  sont  remplacés  dans  l'urine  par  les  cnrbonalos,  el  c'est  rinte).lin 
qui  est  leur  voie  principale  d'élimination. 

Le  rôle  physiologique  des  phosphates  est  très  important,  comme  l'indi- 
que leur  présence  dans  tous  les  lis!>us  et  leur  prédominance  dans  les  glu> 
butes  sanguins,  les  muscles,  les  nerfs  et  les  éléments  en  voie  de  formation. 
Il  semble  en  elfel  que  les  éléments  organiques  nient  une  sorle  d'aflinité 
pour  l'acide  pho*phorique  ;  ainsi  les  muscles  des  herbivores  en  conticnuout 
autant  que  ceux  dos  carnivores,  quoique,  chez  les  premiers,  le  sang  et  les 
alimoals  ingérés  renferment  beaucoup  moins  de  phosphates  que  chez  les 
carnivores. 

En  outre,  tes  tissus,  ou  du  moins  un  grand  nombre  d'entre  eux  produi» 
sent  par  leur  fouctionnemenl  même  des  acides  organiques  qui  décompo- 
sent les  phosphates  neutres  ou  basiques  fournis  par  le  sang  cl  les  transfor- 
ment en  phosphates  acides. 

Dans  lu  sang  les  phosphates  alcalins,  et  en  particulier  le  phosphate  de 
soude,  contribuent  à  en  maintenir  l'alcalinité  et  favorisent,  comme  l'ont 
montré  Liebig  el  Prerichs,  la  dissolution  des  albuminoldos  et  les  phéno- 
mènes de  ilifTusion  ;  ils  tiennent  eu  dissolution  les  urales  et  les  oxalales  qui 
peuvent  exister  daus  ce  liquide  ut,  comme  on  le  verra  plus  loin,  exercent 
□ne  inlIueDce  sur  l'absorption  de  l'acide  carbonique  par  le  sang.  Associé  A 
la  chaux  et  à  la  magnésie,  l'acide  phospborique  maintient  aussi  la  solidité 
cl  la  résistance  de»  os  cl  des  dents,  et  une  partie  des  résultats  mentionnés 
à  propos  des  tels  de  chaux  peut  s'appliquer  aux  phosphates,  quoiqu'il  y 
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ait  encore  des  divergences  entre  W  expérimentateurs  au  sujet  de  t'nlimen* 

talion  pbospbatf  u  et  de  l'inHucnce  qu'elle  exerce  sur  la  nutrition. 

* 

Carbonates.  —  I,i'>  earbonairn  alcalins  »c  rencontrent  dans  les  condres 
do  presque  tuute-s  !<"<  tii;ilu^rc$  orjtiiiiiqucs  animales;  iiiiiit,  dans  laplupnrt 
des  cas,  cet  acide  carbonique  pruviciil  du  lu  d^conipositioii  des  ncides  orga- 
niques qui  existaient  dans  ces  substances.  Cependant  le  sang  el  l'urine  des 
herbivores  contiennent  des  carbonates  alcalins.  proh,ihlpnienl  k  l'tflal  de 
bicarbonates,  CfV'N,!  HelQO^KU.  On  en  n  trouvé  aii:<si  dan»  la  lympbc  et 
la  salive  parolidienne  de  ijuclques  herbivores.  Unnslesanget  riirine  des 
carnivores,  les  carbonates  ^unl  en  grande  partie  remplacés  pnr  des  phos- 
phates, h  moins  qu'une  alimentation  vi'^RêtalG  n'ait  introduit  une  certaine 
[iroporlion  d'acides  organiques  dans  le  corps. 

Quant  &  Texistenoe  dnns  l'organisme  dos  carbonates  de  chnnx  et  de  ma- 
gnésie, et  du  carb'iunto  d'ammoniaque,  tout  ce  qui  le»  noncerno  a  été  iQuo- 
lionné  à  propos  de  ces  diverses  bases. 

L'acide  carbonique  provient  de  l'alimentation,  soit  directement,  snit  in- 
directement, en  ce  sens  que,  les  acides  végétaux,  comme  les  acides  maliqne, 
citrique,  etc..  une  fois  introduits  dans  le  corps,  y  sont  décomposés  el  trans- 
formés en  acide  carbonique  qui,  avec  In  soude  et  la  potasse,  donne  des  car- 
bonates alcalins.  Les  acides  organiques  formés  dans  l'organisme  mfime, 
comme  l'acide  lactique  par  exemple,  peuvent  dunncr  lieu  aux  m&mes  dé- 
compositions ;  l'acide  carbonique,  en  eirut,  représont»»  avec  l'eau  le  degré 
ultime  de  la  destruction  des  principes  non  aïolés;  à  ce  point  de  vue,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  arides  organiques,  mais 
encore  les  graisses,  les  bydrocarboncs.  et  même  les  albuminokles  (par  leurs 
produits  do  désassimilation  non  azotés],  qni  peuvent  contribuer  à  la  Torma- 
lion  des  carbonates. 

L'élimination  de*  carbonates  se  fait  principalement  par  le»  urines. 

Le  rAle  physiologique  des  carbonates  alcalin^  a  été  déjft  vu  en  partie  h 
propos  de  la  soude  el  de  la  potasse.  Ils  paraissent  en  outre  Tavoriscr  ta  dis- 
solution de  l'albumine  dans.Ie  sang  el  les  liquides  qui  imbibent  les  tissus, 
etesiTcerune  cerl.tine  inlluencesur  les  phénomènes  de  diirusion.  Ou  a  vu 
])li»baiit  quel  rôle  les  carbonates  peuvent  jouer  dans  l'absorption  et  ta  lixa- 
tion  de  l'acide  carbonique  dans  le  sang. 

Soafre  et  sulfates.  —  Letoufre  est  un  des  éléments  constituants  des 
matières  albuminoldes;  aussi  ces  substances  donnent-elles  toujours,  par 
l'iDcinération,  do  l'acide  suUurique  qui  s'unit  aux  bases  des  carbonates  et 
des  autres  sels  alcalins;  ta  présence  des  suUates  dans  les  cendres  d'un 
lisïu  ou  d'un  liquide  ne  suflll  donc  pas  pour  afOrmerta  préexistence  de  l'a- 
cide sulfurique  dans  ce  tissu  uu  dans  ce  liquide;  cependant  l'acide  sulfu- 
lîquQ,  à  l'étal  de  sulfates  alcalins,  paraît  se  rencontrer  normalement  dflns  le 
uni;  et  dans  la  plupart  des  tissus  et  des  liquides  de  l'organisme,  &  l'exception 
du  lait,  de  la  bile  et  du  suc  gastrii[ue.  Cet  acide  sulfurique  provient  en  par- 
tie de  l'alimenlalion,  qui  conlicnl  toujours  une  certaine  quantité  de  sul- 
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fttes.  Il  s'en  forme  en  outre  dans  l'orgnnismc  m*me  par  l'osydalion  du  sou- 
fre des  substance!*  aUiuminnldos.  U'apii's  Parki's  ni^iui.-,  les  deux  ti«rs  des 
sutfales  éliminas  par  l'iiiine  proviendraient  de  cotlo  dernière  source.  La 
possibilité  de  l'oxydation  du  souTre  dans  i'orf^anisme  est  aujourd'hui  dé- 
montrée ;  A.  Krause  et  ICtzingcr  ont  trouvé  une  an^mentation  des  sulfates 
de  Turino  apri"*  l'ingestion  de  soufre,  et  M.  Hegensliurgcr  n  confirmé  ces 
observations.  Du  re*te  Vogel,  Clare,  B.  Juni?s  ont  constaté  qu'une  alimen- 
tation de  vinndo  riche  en  albuminoïdes  fait  hausserr  la  proportion  de  sul- 
fates dans  l'urine,  taudis  que  cuttL-  prnportiou  bHÎsse  pnr  une  alimunt^ittoQ 
végétale,  et,  quoique  ces  faits  aient  été  ni^s  pnr  Pnttenkofer  et  Voit,  il  parait 
difllcile  de  les  mettre  en  doute;  d'Ilpr^A  le^  rccberrhcs  de  KilnkH,  00  à 
70  p.  100  du  notift-o  ingéré  comme  pnriie  cunstituanli'  des  aihumiiioldes  de 
l'abnicnlation  se  retrouveraient  A  l'état  de  sulfates  dans  l'urine.  Il  est  dirilcilo 
de  dire  si  l'ulbuniine  des  tissus,  comme  l'albumine  de  l'alimentation,  four- 
nit  aussi  des  sulfates  par  sa  désassimilation  et  quelle  part  revient  dans  cetta 
formalion  h  chacun  dos  deux  processus  ;  mais  un  fait  intéressanl.  observé 
par  Iteneke  et  Beain,  c'est  que  l'élimination  de  l'urée  et  celle  des  sulfatas  se 
suivent  parallèlement,  et,  d'après  l^nftelmann,  les  sulfates  mieux  encore 
que  l'uréu  et  que  les  phosphates,  donneraient  la  mesure  et  traduiraient 
exactement  l'intensité  de  la  désn^stmilalion  des  albnminoldes. 

La  taurine,  d'après  les  expériences  de  Ë.  Saikowski,  ne  parait  fournir 
qn'une  trts-faible  partie  de  l'acide  siilfuriquc  existant  dans  l'urine  h  l'état 
de  «iilfate.  Ohex  le  lapin,  une  petite  partie  est  décomposée  et  donne  des 
sulfates,  mais  chcx  l'homme,  chez  le  chien,  elle  ne  fournit  qu'un  acide 
particulier  qui  se  retrouve  dans  l'urine,  l'acide  tauro-carbamique  (rçir  : 
Taui-ine). 

Les  sulfates  sont  éliminés  principalement  par  l'urine.  Un  homme 
adulte  en  excrète  ainsi  par  Jour  l<',30  h  â",50  ;  cependant  tout  lo  soufre 
éliminé  pir  les  urines  n'existe  pas  à  l'étal  de  sulfates.  Serloli,  puis  Ldbitch 
•t  E.Salkowiiki  nvaient  constaté  dans  l'urine  la  présence  de  corps  contenant 
du  soufre.  Baumann  a  montré  que  ces  corps  n'étaient  autre  chose  que  des 
acides  dans  lesquels  l'acide  sulfurique  était  uni  \  un  autre  corps  pour  for- 
mer des  acides  sulfo-cunjugués,  qui  suus  l'inlluence  des  acide»  minéraux 
forts  mettent  en  liberté  l'acide  sulAirique;  le  plus  important  de  ce«  acides 
est  l'acide  phénoliiilfnrique  (voii{:  Aeides  tJitfo-covjugutt).  La  quantité  do  COS 
acides  éliminée  par  jour  serait  d'après  Reinbardl  v.  Velden  de  C.iTB?. 
Schmiodeberg  a  constaté  aussi  dans  l'urine  de  chats  et  de  chiens  la  pré- 
sence d'Ay/j<iïK//f(«  airafim,  et  S.-i1kon<ki  admet,  sans  que  la  chose,  il  est 
vrai,  soit  encore  démontrée,  qu'une  cerlaino  quantité  d'acide  liyposulfu- 
reux  peut  se  produire  par  réduction  dans  rinleslîn. 

L'urine  n'est  pas  la  sente  voie  d'élimination  du  soufre.  Les  fèces  en  con- 
tiennent à  l'état  de  sulfure  do  fer,  et  la  décomposition  des  albuminoldc»  de 
certaines  substances  alimentaires  riches  en  soufre  donne  naissance  dans 
l'inteslin  &  do  l'hydrogène  sulfuré. 
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OîtMrt.  Biwiit  —  Id,  T  (Arcll.  f.  Pliytiolcpo,  l.  II..  —  Pli,  Ftt»  ;  tïii  Bnlrug  srir  f*v'-  <'<' 
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IT.  —  COHFOSës  ORGARIOtES. 

a,  —  COMMMt*  OnOjklCIQCKS  non    AIOTil, 

I.  —  Aeidti  organique". 
Ari<H  de  l«  a^rl*  acttlaD*.   Farnaile:  C.'W'O'*. 

Ces  nrîdct  sont  rotmoalomiinies  et  monobasiques.lls  sont  tout  Tortnés 
par  l'union  (l'un  radicat  d'alcool  nvec  le  groiipemi-nt  CO.OII  (fayilrale  de 
carljoxyliO-  Ces  iicidcs  forment  une  sùric  continue  dont  le  premier  terne 
réprésenté  par  \'acid«  acétique  est  constitué  pur  CO.OH  uni  au  mélhylu, 
CH*.  I^s  acide»  siiivaiils  sont  constitués  p.ir  l'uddilîon  de  CII>  à  l'acide  qni 
les  p^éc^de  dans  In  série  ou.  ce  qui  revient  au  mt^uie.  par  l'union  du  grou- 
pement CO.OU  successivement  aux  radicaux  d'alcool,  élhyle.  propyle,  bu- 
tyle,  «le.  Ordinairement  Yaciiie  fùrm'qiie  est  considéré  comme  le  premier 
terme  de  la  sériu  acélîque,  mais  dan»  ce  ca»  le  groupement  CU.OU,  au  licit 
d'être  uni  à   un  rudicat  d'alcool,  est  uni  h.  l'Iiydrugénu. 

Le  tableau  suivant  donne  la  série  de  ces  acides. 
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tfin> 

RAUICHIX  DALMOIJ. 

ACIDES. 
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(1)  L'Midc  nittiulque  partit  tin  bd  il 

npla  iDtltnijc  d'ulrle  pilmitiquc  «t  •l'tctil 

e  llttf  kquF. 

On  Toil,  d'aprâs  k's  formtitos  bruU"i  du  eus  scidcs.  ([u'iU  contii-iincnt  tous 
S  d'oxygène  et  que  li;  cbilTrc  Ao  l'hydrogène  esl  loujours  lu  double  de  celui 
du  carbone. 

Ud  grand  nombre  de  ces  acides  ont  été  rencontrés,  (n.iis  toujours  en 
petite  quantité  dans  les  liquiduti  de  l'organlsmo,  spécialement  le  sang,  la 
tueur  et  l'urino,  et  dans  lu  suc  de  certains  tissus.  Lus  plus  élevés,  acides 
palnitique,  margarique  et  stéarique  entrent,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
dans  la  constitution  des  graisses  et  de  quelques  autres  substances  or- 
paique*. 

Au  pomt  de  vtu  phytiologique,  la  Tormation  de  ces  .«cides  dam  l'orga- 
l^ime  peat  se  comprendre  du  deux  fugons  dilTérentes  : 
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1*  Ils  peuvent  «trc  produits  par  roxytlnlion  des  acides  organîqutt,  dfla 
b>'drocarboné«.  des  grai«scis,  des  a1buiiiinu!di.>s  ai  do  cerlaines  substances 
amtées  comme  la  glycncûUe  el  siirloiiL  la  leuctne.  K,n  outre  chacun  de  cm 
acides  peut  prendre  namance  par  l'oxydalion  de  l'acide  qui  Tient  immé- 
diatement apr^s  lui  dan**  In  série  en  donnant  de  l'acide  carbonique,  comme 
le  monlrcnt  k-s  runuulcs  snivaiiti.*i  : 

CH*  c;h* 

I       ^.    30    =       I  -1-  COI  +  HIO 

,         rjl"  œ.oii 

CO.OIl 

Ui)  H 

I  +  SO  =    t  4-  CO»  +  H»0 

rjO.OH  CO.OIl 

Enfin,  l'acido  formiquo,  le  premier  terme  de  la  série,  se  décompose  p«r 
l'oxydation  en  acide  carbonique  et  en  eau  : 

R 

I  +  O  =  COI  +  it»o. 

CO.OIl 

s*  Le*  acides  gras,  au  moinfl  un  certain  nombre  d'entre  eux,  peuvent 
encore  être  produits  non  par  osydnlion.  mais  par  dédoublement,  par  fer- 
mentation. C'esl  ainsi  qu'on  a  constaté  d'une  façon  positive  la  présence 
non  seulement  d'-^cide  butyrique,  mais  d'acides  propioniqiie,  acétique, 
formique,  etc..  dans  certaines  fermenUitinns  glucosiques  (voir  :  Ftrmrnta' 
tiotu). 

Il  est  prubiitile  que  les  acides  gras  formés  dans  l'organisme  doivent  nais- 
sance, suivant  les  cas.  tantùt  h  des  oxydations,  tantAt  à  des  fermentations, 
sans  qu'il  soit  possible  encore  de  déterminer  avec  certitude  dans  la  pitiparl 
des  cas  si  l'on  a  aifaire  h  tel  ou  tel  mode  de  formation. 

Les  acides  palmitique,  margariquc  et  »téari([UO  sont  mis  en  liberté  par 
le  dédoublement  des  graisses,  comme  dans  l'action  du  suc  pancréAtique  ; 
il  ne  peut  donc.  pourceui-U,  s'agir  d'une  oxydation  ;  e'est  un  simple  dé» 
doublement  en  acides  gr.-is  et  glycérine  ;  ces  acides  mis  en  liberté  »'unU* 
sent  ensuite  aux  alcalis  en  présence  desquels  ils  se  truuvenl  pour  constituer 
des  savons  solubles. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  ta  destruction  des  acides  de  la  série  acé- 
tique paraît  se  faire  surtout  par  oxydation  avec  formation  d'acide  carbo- 
nique et  d'eau.  Mais  cette  décomposition  peut  se  faire  encore  par  un  autre 
mode,  par  fermentation,  au  moins  pour  les  derniers  termes  de  la  série. 
Ainsi  l'acide  acétique  et  plus  facilement  encore  l'acide  formique  peuvent  se 
transformer  sous  l'inlluonce  do  l'eau  en  acide  carbonique  avec  dégagement 
d'hydrogène  (voir  fermentations). 

Une  certaine  quantité  d'acides  gras  rolatils,  spécialement  les  acides  acé- 
tique el  butyrique,  sont  éliminés  à  l'état  de  sels  par  les  fèces,  s.inx  avoir 


ÎJcomposés  :  il  en  est  de  mUtnc  pnur  les  acides  palmilique  el  stiSariqUft 
qu'on  reirouve  dans  les  selles  à  l'état  de  savons. 


A«ld«a  ilo  In  a^Hc  KiTcolIque.  Formule  :  C-H^O^ 


I 

^P  Ces  acides  correspondent  h  ceux  de  la  série  acétique.  Il»  dérivent  de  ctt 
airide»  parle  rcniplncemi-nt  ii'i)n.itonic  d'hydrojçiine  d«  rudiciil  d'alcool  par 
le  radical  liydroxylc,  011.  Ce  «ontdes  acides  (liutomifiiics,  iiionobusiquo^, 
dan»  lesquels  on  trouvL-  le  groupement  CO.OH,  caraclértBiiqne  des  acides, 
et  le  groapvmeQl  CH'.OII,  caracKïristiqiie  des  alcools.  On  considère  souvent 
racide  carbonique  comme  le  pi-emier  terme  de  la  série.  Le  tableau  suivant 
donne  {Mirallèlemcnt  les  deux  séries  d'acides. 


tcnni  ^E  n  fitur.  AdtriQDB' 

ACIDU  C0nilXIPD\n4KTS  bK   L>  SÉRIK   Bl.trOLIOUK. 

1 

Fonnlftan. . . 

H 

CO.OH 

C«rbonlqn«ou  oiy-formiqiio. 

OH 

CO.OH 

CH"OJ 

î 

\ciiliiui'.... 

1 

Glycollc|un  ou  oiy-acâiiijiir. 

CH",OH 

CO.OH 

CïH'O» 

CO.OH 

] 

PropIanl>|UD. 

CH) 
CUI 
CO.Ott 

I.«Gtii|ueaiioiy-propioiiii|up, 

cm  OH 

CH" 

1 

CO.Otl 

CH'O' 

P   * 

BaljrriqiK. . . 

CU> 

(CH"]" 
CO.OH 

CBt.OH 
1 

C»H>01 

(CII>)> 
CO.OH 

& 

Valfriquo-,  . 

CH" 

É 

Oiy-viliiiqno 

CH'.Oil 

(CH')" 
1 

C'Hi'O' 

(OH'j" 
CO.OH 

CD  OH 

c 

Coprol<)u<^. . . 

CH' 

1 

Oiy-caprDtquo  eu  loucîqiia 

CH'.OH 

ICH'J' 
CO.OH 

CtH'iO» 

(CHi)' 

CO.OH 

Od  Toit  que  ces  acides  ne  dillî^rcnt  des  acides  correspondants  de  la  série 
'«céUque  que  par  un  atome  d'ox,vg^nc  en  plus.  A  partir  de  l'aride  lactique, 
tes  acides  peuvent  avoir  des  isomères  dont  le  nombre  aut^menle  avec  le 
nombre  d'atomes  de  carbone  qu'ils  contiennent. 

Au  point  do  vue  pI)y»iologique,  tes  seuU  acides  de  ce  groupe  qui  pré- 
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sentent  de  l'importance  sont  l'acîde  glycoUque,  l'acido  lactique  et  l'acida 
leucique. 

Acide  t/lijeoligue  C'ïi^OK 

L'acide  glycotique  ou  oxy-aciliqw 
% 

ai«.OH 

CO.OH 

n'eiisle  pas  dans  rorgnnUino.  Mais  il  a  des  rapports  intimes  avec  une 
substance,  le  j/li/eocolle,  triïs  importante  au  point  de  rue  physiologique.  Les 
deux  corps  ne  difTâronl  que  par  la  Mibstitution  du  radical  AiU>  k  l'hy- 
druxyle  OH  de  l'acide  glycolique  : 


CH'.OH 
CO  .OH 

ciM.Aim 

CO  -OH 

A  t.  flyeellqu*. 

CI  •toc»!  le. 

Acide  lactique  CMI"0'. 

L'acide  lactique  se  présente  sous  deux  £tats  isomérîques,  l'acide  lacliqutt 
ordinaire  ou  de  rcrmentalion  et  l'acide  paralactique  (1}. 


CH* 

CIP.OH 

CH.on 

CRI 

1 

ro.oii 

CO.OH 

A*,  lullqus  snlinàl  r*. 

ke»   pAnïuiiqut 

Ces  deux  acides  se  rencontrent  dans  l'organisme.  L'scîde  lactique  ordi- 
naire existe  dans  le  suc  gastrique,  dans  le  cbyme  intestinal  (après  ua« 
nourriture  amylacée),  dan«  le  bit  qui  a  sutiî  un  commencomenl  de  fer- 
mentation, dans  le  sang  leucémique,  le  pus,  etc.  L'acide  paralactique  se 
trouve  dans  le  tissu  musculaire  Mfse  et  strié,  ce  qui  lui  avait  Tait  donner 
le  nom  d'acide  sarcolaeiique ;  mais  Wisltcenus  a  montré  que  cequ'on  appe- 
lait acide  sarcolactiquc  n'est  qu'un  mélange  d'acide  paralactique  et  d'une 
tr{!s  petite  quantité  d'actde  lactique  de  Termcnlation. 

On  a  trouvé  encore  l'acide  paralactique  dans  la  bile  de  boeuf  et  le  liquide 
des  kystes  do  l'ovaire.  On  rencontre  aussi  de  l'acide  lactique,  mais  dont 
la  nature  n'a  pas  encore  été  déterminée,  dans  une  foule  d'organes,  tels  que 
la  rate,  le  thymus,  le  foie,  le  pancréas,  la  glande  thyroïde,  les  poumons,  le 
cerveau,  l'urine  de  cheval,  le  liquide  de  l'allantolde,  etc. 

Dans  la  plupart  de  ces  liquides  cl  de  ces  organes,  l'acide  lactique  est  à 


(1)  D'tprd*  B.  Oofuiann,   ricldo   pir«Ucliqu«  luriit  h  mfm«    oanKltutlon    que    l'acidt 
liMique  ordinilre,  el  U  rorni'it«  donn^n  ici  (luur  l'ieiilu  part  lie  tique.  CIPOU  —  CH'CO.OH 
doTr«It  tus  *ilrlbu6a  t  ridd«  liciiquo  jthyl^niquo  qui  etiBlunit  auMJ  en  potiM  q«tnliU 
la  MIC  inu*ciil«lre  (lelr  Tutu  ntuicutairt). 
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l'état  (te  mI,  de  Inrlale  alcalin,  sauf  dans  (]tic]que«  cas  où  il  se  renrontre  k 
l'élal  de  KOl  do  clinux  (urinu  du  cituviil)  d  pcut-4ti-o  de  sel  rie  fer  {ratu  ; 
Scbirer).  Maïs  on  le  trouve  aussi  h  l'étal  de  liberté  dans  le  suc  gastrique, 
dans  te  duodénum  et  probablement  aussi  dans  le  tissu  musculaire. 

L'acide  laclique  provientde  deux  sources  :  1*  il  s'en  forme  une  certaine 
quantité  dans  l'intestin  aux  dépens  des  hydrocnrbones  et  spécialement  des 
matières  sucrées  ilc  rnliment^ition  ;  dans  co  cas  sa  formation  a  lieu  par  uiio 
téritable  ffmionlatiou.  fermentation  lactique  ;  3»  il  s'en  forme  aussi  dans 
les  Li&sus.  et  plus  particulièrement  dans  le  tissu  musculaire.  Est-ce  là  aussi 
pftr  fermentation  aux  dépens  des  bydrocaibones  contenus  dans  le  muscle, 
ou  qui  lui  sont  apportés  par  le  sang  (sucre  musculaire,  substance  K'y(^ogi>nc, 
lljrcose).  ou  bien  provienl-il  ries  produits  de  dédouble  ment  des  substaucos 
■U)uminoldes  des  tissus?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider.  Cepen- 
dant d'après  les  recherches  de  R.  Maly,  la  formation  d'acide  paralactiquo 
|iar  fermentation  est  possible  non  seulement  aux  dépens  de  l'iuosite.  fait 
dfjik  démontré  depuis  longtemps,  mais  aux  dépens  de  Inglycuse. 

Une  fois  fomié,  l'acide  lactique  n'est  pa:i  éliminé  (cl  quel,  ou  du  moins  on 
■'en  retrouve  que  de  très  faibles  quantités  dans  les  excrétions.  Il  est  donc 
1res  probable  que  la  plus  );rande  partie  du  l'acide  lactique  qui  a  pris  nais- 
sance dans  les  tissus  se  détruit  soit  sur  place,  soit  dans  le  sang,  et  cola  avec 
ono  très  grande  rapidité.  Quinze  minutes  après  l'ingestiou  de  IS  grammes 
it  lactatc  (le  soude,  Hh^mann  a  vu  l'urine  devenir  alcaline  et  a  trouvé  des 
tirbonalos  dans  ce  liquide,  et  le  même  résultat  se  produisait  au  bout  de 
5  minutes  quand  le  laclate  de  soude  était  injecté  dans  la  veint^  jugulaire 
d'en  chien.  Il  semble  donc  que  la  destruction  do  l'acide  lactique  se  fasse 
principalement  dans  le  sang,  et  que  cette  destruction  se  fiisce  par  oxydation 
toit  que  l'acide  lactique  se  transforme  directement  en  aciric  carbonique  et 
«a  eau,  soit  que,  ce  qui  est  plus  probable,  il  donne  naissance  &  des  pro- 
duits intermédiaires,  acides  gras  volatils,  pour  aboutir  A  la  production  Unale 
d'icide  carbonique  et  d'eau,  comniu  on  peut  le  voir  par  les  formules 
isiii'antcs  : 

îO  =  c«n»o>  f  îCO<  h  ÎHK) 


!C'ii*a>  -i 

Ac  Uctù|ue- 


Ac.  Lui]ii<)ue. 


Oa«0»  +  30  =  CHW  +   to>  +    H»0 

Xt,  to4llqua. 

C»H'0»  +  «O  =  3C0'  +  3II>0 


Cependant  d'après  f>piro,  le  sang  veineux  ne  décomposerait  pas  l'acide 
lactique:  après  une  forte  létanisation  dos  muscles  (chien  et  lapin],  on 
trouve  dans  le  sang  une  quantité  assex  notable  d'acide  sarcolat- tique,  et 
il  a  constaté  chez  rbonimo  apr6s  un  exercice  violent,  la  présence  dans 
l'nrine  d'un  corps  ayant  les  caractères  d'un  laclate  de  une. 

Du  reste  il  se  pourrait  aussi  que  la  décomposition  rie  l'acido  lactique,  au 
lieu  de  se  faire  par  oxydation,  se  fit  par  fernicntalion,  du  fai^on  h  donner 
uiMancsàderauide  carbonique,  ik  du  l'bydrogÈne  et  à  des  produits  doréduo 
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tiou  comme  l'acidu  l)iityri(|iie  t'I  l'ucidi!  pnipioniqiie;  el  il  e*\  liien  pos^ble 
qu'une  partie  d«  Ixcidu  lactique  de  l'inte^lin  nubiiio  culte  rorniuiiUition. 


Ac/rftr  leucique,  C'H"0» 
Vaeide  Uiicique  oti  oxif-raproiqut: 

CJIi.OH 

CO.OH 

n'exislo  pas  dans  rorgani^mc.  Mais  il  a.  bvgc  une  subslanco  d'une  grand» 
iniporlance  physiologique,  la  leucinc,  les  mêmes  rapports  que  l'acide  gly- 
culique  avecle  glycocolle  (%'oir  plus  haut);  le  radical  hydroiyte  OU  do 
l'acide  Icuciquc  csL  remplacé  dans  In  leucine  par  lo  radical  Aztl*  : 


CHi.OII 

I 
(r.ii»)t 

I 

CO.OH 


(CH',' 
CO.OH 

Lfiuln*. 


F 


L'acide  leiicique,  par  la  rcrmciilation  putride,  donne  de  l'acide  cuprolque, 
tandis  qu'une  autre  partie  se  d^duulile  en  acide  butyrique  et  acido  acétique 
avec  déj;agenient  d'ac:idc  carbonique,  d'eau  ut  de  gai  des  marni» 
(SlolnikolT.) 

A«IilM  de  In  a^rle  oiallqu*-.  Formule  :  CII^^^O'. 

Ces  acides  ronri-rment  doux  fois  le  groupement  CO.OB,  caractéristique 
des  acides.  Ils  sont  dialomiques  et  monobasiques.  Leur  Tormule  générale  est 

CO.OH 

CHi. 
( 
CO.OH 

Ils  dérivent  par  oxydation  des  acides  gras  voUlih  et  des  acides  de  l« 
série  );lycoIiiiue,  et  ont  rbaruTi  leur»  correspondants  dan»  ces  deux  série», 
comme  le  montre  le  tableau  de  la  page  suivante  : 


L'ofide  oxalique 


Acide  oxalique.  CHVO* 


CO.OH 
CO.OH 


se  rencontre  dans  l'urine,  principalement  après  une  alimentation  végétale 
et  surtout  après  l'ingestion  d'oseille,  de  boissons  mousseuses,  bière,  vin,  etc. 


1 -^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^_ 

H 
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Il   s'y  trouvci  \  l'él-il  d'oxalatc  de   cilciiim  (flg.  16)  et  est  mnintcnu  en 
dissent utioii  ]>ar  le  phosph.ile  ncide  (In  sodium.  Il  existe  en  plus  grande 
quantité  dans  l'urini'  àes  huibivores.  On   peut  en  tiouTcr  aiisû  dans  les 
sHIes  quand  tes  aliments  contenaient  de  l'acide  oxalique. 

f 

t 

nVIBk. 

dtlt»  tCfcTI^Ij'K. 

(iRIK   ULVCOUqCC. 

iiait  oiAUorK. 

1 

^ 

_ 

M4nf|ue. 

1 

r.H' 

r.H<.OH 

co.on. 

A(-  icljeuUquo, 

COOH 

1 

00.  OH 

co.on 

A«.  iUll1l|NC 

1 

1 

CH" 

UI'.Oll 
1 

<:0.0H 

CIK 

1 

r.ii> 

Cl|l 

1 

CO.OH 
Ac.  pp«piaiii<|ii« 

t:o.oii 

\ 

CIP 

CIII.OII 

1 

CO.OIt 

1 

(ÇU>,' 

î'Hi^* 

m*j> 

i 

UO.OH 

A4,  butiriqu». 

I.O.OH 

Ac.  oi)-liuljtii)u». 

CO.OH 

Ae-  tuccmlijiic. 

i 

• 

CH> 

<CIM)» 

Manque. 

CO.OH 

É 

(ÇH»j» 
CO.OH 

Ac.  pilMlillH. 

CUl.OII 

Ac-  <iT44nthjtiL|u<^. 

H 

Cil» 

1 

Manque. 

CO.OH 

1 

(CIli)* 

Q 

(non 

Ae.  eiprj'llfiiii. 

œ.OH 

Ae.  tubcrii)!». 

10 

(CHV* 
CO.OII 

Af.  «ppri-inF- 

MaiK)uo. 

CO.OH 

(UIP)" 

CO.OH 
Ac.  itliwlqiia. 

1 

C«  trait  dpmicrt  leldnt  »a  farmcnl  dan*  l'oiydallon  d(i«  for 
Ir  ra  gnupa  qui  ne  r«ncanlrciit  dui>  rorpnUmc  tonl  In*  a 

m  |tra>.  Lpi  HQUlt  «ciilo» 
Jds*    oxaliqUR   et  tuccl- 

■ 

fiGAL'XU.  —  Pli}>iuloKii^,  ï'  6ilit.                                                                             ï 

€3© 


Fin.  1». 
OMUate   (U   dilcium. 
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L'uciile  oxalique  )i(nit  provenir  de  fleiix  sources:!*  De  rnlimonUitioa; 
les  substances  qui  coiitifiiiu'iil  du  l'ncidi' ox<i1ique  nu  sonl  pas  Ict  seules 

qui  fassent  apparaître  cel  acido  dans  l'urine  ; 
certains  acides  organiques  peuv«nt  encore  en 
fiff    **J      "V  Ac        Toiirnir,  comme  U.  Muller  el  Kulliker  l'ont  con- 
"^  stJtléiiprf'S  rudininislnilion  d»  l'acide  citrique. 

2*  L'iicida  oxalique  peut  se  former  en  outre 
dnns  l'organisme  mônre.  An  point  de  vue  chi- 
mique,  l'iicide  oxalique  se  rencontre  en  effet 
parmi  lc«  prodiiib  (Je  décomposition  de  prct^quo 
nJp   t^         y%  tontes  les  substances  organiques  aïolées  ou  non 

•w  e^J.  ^Îtim  aïol^es,  albuminoldes,  graisses,  hydrocarbonés, 
acides  gras  vftlaliU.acirfcs  gras  delà  série oléique, 
glycérine,  acide  urique,  etc.  'riiéoriqucment.  il 
est  possible  qu'il  prenne  naissance  aux  dépens 
de  cesdiiïérenls  principes,  mais,  en  fait,  on  ne 
sait  presque  rien  de  po^itiT.  Cependant  de«  ex- 
périences semblent  indiquer  qu'il  peut  so  Tonner  par  l'oxydation  de  l'acide 
urique,  et  principalcmonl  quand  cehii-ci  est  soumis  à  une  oxydation  in- 
complète. Wnhler  etFrerichs  ont  vu  l'ingestion  et  l'injection  dans  le  sang 
d'uctdc  urique  et  d'urales  augmenter  la  qnanliliS  d'uxalnle  de  calcium  Ava's 
l'urine:  l'acide  nriquc  accompagne  souvent  l'acide  oxalique  dans  les  cal- 
culs urinaires.  On  sait  d'autre  part  que  l'acide  urique  par  l'oxydation  donne 
de  l'urée,  de  l'allantolne  et  de  l'acide  oxaliqiii?  ci  que  l'allanlotne,  à  son 
tour,  peut  dunner  de  l'acide  oxalique.  Il  e^t  vrai  que,  contrairement  Jk 
W<'ihler  cl  jl  Frerichs,  Zabclin  n'a  pas  constaté  la  présence  d'allanlolne  et 
d'acide  oxulique  aprts  l'ingestion  d'acide  urique  (chez  le  chien):  m.iis  il  est 
possible  que  dans  ce  cas  l'oxydation  de  l'acide  urique  ait  été  poussée  jusqu'au 
bout  (formation  d'urée)  sans  s'arrêter  aux  termes  moins  avancés  de  l'oxy- 
dation, il  semble  cnetTetque  l'acide  o.xalique  se  montre  surtout  dans  les 
cav  ot'i  les  oxydations  sont  incomplètes  et  entravées  par  une  cause  ou  par 
une  autre.  (Voir  aussi  :  Acide  uriqut.) 

Schunk  le  fail  provenir  do  Varide  oxatwiçue  (voir  plus  loin),  qui  se  trans- 
rornictail  dans  l'urine  en  acide  oxalique  et  en  urée;  mais  cette  opinion  ne 
s'appuie  sur  aucun  fait. 

H.  Bngel,  se  ba>niit  sur  ce  que  la  ^/ycoro//?  donne  de  l'acide  OXAiaiqne, 
qui  se  tran'<rornie  facilement  en  acide  oxalique,  croit  que  la  ^jcocolle  s'éli- 
mine &  l'élat  d'acide  oxahqne;  mais  les  expériences  il  l'appui  manquent, 
et  il  est  prouvé  au  contraire  que  la  glycocolle  ingérée  est  éliminée  <\  l'état 
d'urée. 

Une  certaine  quantité  d'acide  oxalique  parait  pouvoir  se  former  aussi  par 
réduction.  Kn  dehors  de  l'organisme  cette  formation  a  été  réalisée  par 
Urecbsel  en  faisant  agir  le  sodium  sur  l'acide  carbonique. 


3C0>  -i-  1N«  = 


I 

m  OS» 


PRINCH-BS  CONSTITUANTS  OU  CORPS  OUMUN. 

C'pst  ainsi  (|iie  dans  rorRanismo  l'acide  oialique  poul  se  protlnife 
aux  dépens  de  l'acide  carbonique  des  boissons  gaxcuscs  cl  des  bicarhonnles 
«Icaliiif. 

L'acide  oxalituio  s'éliminp  h.  l'plnl  d'oialali?  de  calriiim  par  l'urine.  Mais 
la  plus  grande  partie  est  ordinairement  dccoinpo*('o  pour  fornidr  do  l'ncido 
cart>n«ique  el  de  l'eau  qui  s'^liminenl  par  les  voies  babitnelles. 


1:0.0a 

I 

W.OH 


0  =  2ro«  +  H'O 


Acfile  mccini^iie.  C*lt*0*. 
l.'a«We  tueûinique  (fig.  17) 


i:il>-r.o.0ll 

I 


CO.OII 
[Ctl«,i 

co.on 


Fi((.  IT.  —  Aciiir  tuoiiiiitiie. 


se  trouve  en  pcliti;  quanlilé  dans  l'u- 
rine, spi'cia  loin  eut  apn*-»  l'ingestion 
d'aliments,  fruits,  légumes,  asperges, 
etc.,  contenant  des  acide.t  organiques 
el  parliculifTemenl  de  l'acide  niali- 
que.  On  en  a  cunslatù  la  présence 
dans  le  suc  de  la  rate,  du  thymus,  de 
la  glande  thyroïde  el  dans  un  certain 
nombre  de  produils  palhulogiqucs.  Il 
existe,  d'apri's  Meissncr,   dans   l'urine 

de  cbien  après  une  riche  alimcnlation  do  viaude  et  de  graisse:  cependant, 
s'il  faut  en  croire  Salkow^ky,  il  du  s'y  rencontrerait  pas  d'une  façon 
ronslanle.  Mcissner  et  Shepard  l'auraionl  trouvé  dans  la  sueur,  la  salive, 
l'urine  après  l'ingestion  d'acide  beniolque.  Dans  tous  ces  cas,  il  est  proba- 
blement &  l'état  do  succinale  alcalin. 

L'acide  succiniiimt  provient  en  premier  lieu  de»  nlimenls,  non  pas 
directement,  puisque  les  aliments  n'en  contiennent  pus.  mais  indirecte- 
ment, par  transformation  de  certains  acides  organiques  ou  de  certaines 
Kibstances  qui  y  sont  contenues  el  en  parlicutier  do  l'aride  maliqne  et  de 
Fasparagine  (Diluer).  Cette  transformation  peut  s'opérer  en  debors  de 
l'organisme  et  s'accomplit  tle  la  même  façon  dans  son  intérieur.  Cetto  in* 
Duenec  a  été  surtout  étudiée  par  Meissner  et  Koch  :  ils  ont  constaté  qnc  le 
■alale  derliaux  et  l'asp.iragine  mis  h  l'étnve  en  di(;estiQn  artillrîelic  avec 
le  suc  gastrique  donnent  de  grandes  quantités  d'aride  succiniqne,  et  qu'il 
m  est  de  même  avec  la  pepsine  non  aciditiée,  el  en  concluent  que  la 
Iransformalion  se  fait  déjà  dans  les  premières  voies.  Ils  n'ont  cependant  re- 
IrouTé  dan»  l'urine  qu'une  petite  quantité  d'acide  succiniqne  très  intérieure 


(00 


DRUXl^MB  PARTIE.  —  CKIMIR  PHYSIOLOGIQUE 


&  la  quantité  d'acidu  maliqiK!  ing6r6  et  admoltcnt  qn'tinc  partît!  de  l'aciili; 
Hucciniqiie  formé  et  résorbé  a  été  oxydée  dans  le  sang.  Bar.  t.  Longo  croit 
mPme  que  tntit  l'aride  siicciniqiie  formé  est  décomposé  dans  l'organisme  ; 
car,  contrairement  aux  assertions  de  llilger,  il  n'a  pu  retrouver  d'aride 
succinique  dans  l'urine  après  l'ingifstian  d'asparaginc,  d'acide  aspartiqne 
etde  siicoinale  de  soude.  Celte  transformation  des  acides  organiques  en 
aride  succinique  parait  consister  soit  en  un  simple  dédoublement,  comme 
le  montrent  le»  Tormules  suivantes  pour  l'ucidc  malique  : 


CO.Olt 

I 

CH' 
9      I 

CH.OII 

CO.OH 

Ik»,  Rnilqn. 


=    î 


CO.OH 

in. 

«O.OII 


CH« 

IM.OH 


+    (10*    4-    HiO 


Ac.  latciDlqa*.    Ao.  «Mliqua. 


soit  plul6t  en  une  réduction,  comme  le  montrent  1c-«  exemples  suivants  : 


CO.OH 

CB> 

1  f    îtt    = 

Cil.  on 

eu.  OH 
te.  naliqiM. 


COOH 
CB> 

I 

i:o  ou 

Ac,  >B»lalqu. 


-I-   v*o 


CO  011 

CH.OIt 
I 
ICH.OH 

CO.OH 

kt,  luIrlqiM. 


(     *H    = 


CO.OH 

I 

Clli 

I 

(:il> 
I 
CO.OR 


Ae.  (urcliii>|<i«. 


-f    SilH) 


Mais  ce  n'est  probablement  pas  I&  la  seule  sourco  d'acide  succinique 
dans  l'organisme;  on  sait,  en  eiïet,  qu'il  :<'en  produit  dans  la  fermenUi- 
tion  alcoolique,  dans  l'oxydation  des  graisses,  dans  la  décomposition  des 
albuminofdes  (de  la  caséine  en  particulier),  dont  un  des  produilt,  l'acide 
ai^ftarlique,  se  transforme  facilement  en  acide  succinique,  et  il  est  probable 
que  les  traces  du  cet  acide,  qui  ont  élé  trouvées  dans  les  sucs  de  plusieurs 
organes,  ont  la  même  origine. 

En  tout  cas,  l'acide  succinique,  une  fois  formé,  est  tr^s  probablement 
détruit  en  grande  partie  dans  l'organisme.  Presque  tous  les  expérimen- 
Utcun,  en  olTet,  ont  vu  que  l'acidv  succinique,  ingéré  dans  un  but  expéri- 
mental, ne  reparaissait  pas  dans  les  urines,  k  moina  qu'il  n'eAt  été  intro* 
duit  en  quantité  trop  considérable.  L'acide  succinique  est  donc,  sans  doute. 
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décomposé  en  acide  carbonique  et  en  eau,  soit  que  cette  transformation 
soit  directe  et  se  Tasse  par  oxydation, 


CO.OH 

I 

CHi 

I  +    -O    =    iCO»    +    3H«0 

CH< 

I 

CO  OH 

soit  que  cette  décomposition  soit  précédée  de  la  formation  d'acides  gras 
volatils  et  en  particulier  d'acides  propionique  et  butyrique,  et  que  la 
formation  d'acide  carbonique  et  d'eau  ne  soit  qu'en  partie  secondaire. 

CO.OH 

I  CHi 

CHi  I 

1  «     CH'         +    C0> 

cm  I 

I  CO  OH 

CO.OH 

Ae.  ueelBJqaf.     Ae.  propionligiia. 

CO.OH  CH> 

CHI  CH* 

I  +    H«    —      I  +0» 

CH'  CH« 

I  I 

CO.OH  CO.OH 

Ac.  iiieciniiiiit,  Ar.  baljriqn*. 


AcMm  d«  1«  «érlv  olélmie  CH*"— 20*, 

Ces  acides  correspondent  aux  acides  gras  volatils  de  la  série  acétique 
C*U**0*;  seulement  deux  atomes  d'hydrogène  disparaissent  et  sont  rem- 
placés par  un  atome  d'oxygène  du  groupement  CO.OH,  de  sorte  que  le 

groupement  caractéristique  de  ces  acides  est  ■      comme  le  montre  le  ta- 

COH     - 
bleau  suivant  : 


TABLEAU. 


1PÎ 


DEUXIÈME   rABTlE.   —  CHIMIE  pnV&IOLOClQUE. 


cir. 

wrwoê  lia  liBfr«<. 

s£lllX  AC^IQL'K. 

llillUl   OI.&1VI-R. 

3 
4 

S 

CH* 

ha* 

1 

i:O.OII 

i;h> 

U^ 

1 
CH* 

(-.0.011 

Ai",  tiuUr^in^, 

OP 

(f,H«j. 

Cil» 
1 

CO.OH 
\c,  iil«ni)ut. 

CO.OII 

\r.  ■lArutijn'. 

t 
00 

1 
CUH 

Ad.  0cri1ti|iiv. 
€H> 

ha* 

00 

1 

(»H 

Ar.  TrvIk'iM^Dc, 

CH* 

(!:«»,« 

co 

con 

At^   ti>|>41lijii«. 

CHI 

((iHtJit 
CD 
):0H 

De  toas  ms  acides.  Vacide  uUiçue,  corrospondant  de  l'acidv  sl^ariqiie,  ett 
1c  seul  qui  existe  dans  l'orgaiii«ni(>  cl  dans  les  m(*mcs  conditions  à  peu  près 
(juo  eu  dumiur.  En  oOtit,  cumme  (ui  il  fait  partie  àes  graKuaaBUlves  et  des 
savons  (voir  :  Gmine).  Cependant  on  en  a  trouvé  à  l'était  de  tiborté,  niaittcn 
trH  petite  «luantité,  dans  le  sang,  la  bile  et  <iueI(i(JC^  liquide»  pathologiques, 
CD  plus  furie  proportion  dans  les  f&ccs  et  dans  l'inleslin.  Cù  dernier  pro- 
vient évidemment  des  graisses  dt^compos^cs  dans  la  digestion,  spécia- 
lement dans  la  digestion  puncréu tique.  C*est  aussi  ù  la  décomposition  de.t 
graisses  neutres  contenues  dans  le  sang  et  les  liquide»,  qu'il  faut  attribuer 
le*  pi'lilus  qiianlilé.«  d'acide  ol^ique  libre  qu'on  y  a  constatées. 

Par  sa  décomposition,  l'acide  uléiquc  fournil  dos  acides  de  la  série  acé- 
tique, de  l'acide  «ébacique,  des  carbures  d'bydrogène  et  de  l'acide  carbo- 
nique. Par  la  pola^^w  il  ^e  dédouble  en  acide  acétique  et  acide  paluiitiqoe. 
Qci  corps  et  leur*  dérivés  se  retrouveront  dans  les  produit»  de  di^^assimila- 
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lion  des  graisse»,  et,  en  elTot,  une  partie  de  ces  subttancet  esfslciit  dans  tes 
dilTérvnles  excrétions. 
Pour  les  acides  tutfo-conjuguKS,  voir  :  Phénol. 


I 
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tMI«gntpbl«.  —  Cn.  Wili.:  FforiT[/'i  Sotiieii.l.  VU.  —  Joi.  PunKO''iti,\  :De  luoi-uirufain 

afidcrum  arjniiit'u'-U'i    m  (iiyjiiiniiu   lAiinano  mutnlianiiui.   Dim.  Durpil,   INM.  —  J. 

HtRik'i.T  1  Of  ntliu'"; 'l'ta  iiijiiiiii'li  'ni'"'  nitjit'tia  tt  iiiior'jilnki  in  trticlu  inlrstinali  tnll- 

tantur.  DU».  l)ur|iaT,IKâG.  —  UfHTHiiM  ;  I.Viir  </<n  l'rrlflfrn  tiiiiiirr  S'iûrrii  un  IHierhclieti 

OrgoMiiMiJu  (Ani).  d.  (Jiflnil»  ii.  I>l>«rm«cli',  l.  XCMi).  ~  Bit.hiibi»  :  Vr.Lfrâen  Vfbvrgang 

WntyiT  nr,janiitrtfr  Saûrrti  m  'lui  llnrn  (Arclilv  «on  pliyalol.  Ilftllkunili*,  U  I). —  W.  KtliNi: 

/w   Mfl-tuK-rji/inif  i(rr  Bfrinlrini^iiii-i-  lArcli.  Tnr  piihul.  Aiiût.  imd    Pliytlot.,  L  Ml),  — 

SlUCKCk  :  IrrU'iin'IlNiiy  itrr  PltiM-hmil'-htnitie  in  ijrw6hnlithr  ilili-tiHimelAnn.  il.  Chonilo 

«id  ('liarnu-ie,  I.  CV).  —  Nxinaiîih  :  L'eier  die  Orijtlation  ilri  Lentiiu  unit  tiniger  tilinter 

4rr  Saurerrilie  fAnnalD  d.  lUirinie  u.  Plmrniacle.  t.  CV]).  —  |d,  :    Ve/ier   OcaUaurcIttl- 

itimy   L.ircli.  f.  Kiiapn.   Il  ail  k  un  il--,  i.  1V|.  —  W.  IUllwioiis  :  tVAfi'  iten  Vrliti-^any   lier 

Ufrmtontiiiirt  i*ri  tien  Hiirn  tAiin.  il,  Chriiiipu.  Pliirmicii^   I.  CMI).  —  E,  m>  Buis  HtvvuKu: 

Bf  fiKrr  m'ocuttirin  i-tarUmir.  B«rlMi.   l'iO.  —  J.  ï.  I.IIHIU  ;  O'ifr  'hr   iii-jeblirlieiiiure 

Kratlmn lif'  Mii^kflfl'itfhn  (Aii'i.il,(:h''ml»ii.Phiirinnrio. t.  III}.  — G.\iiTiir.ii;irii,  VnUi-mch. 

dirllih  uniS  l.r/-n-  naf  Mileluuiii-'!  fl)iu.,Wnrtburg,  IHlIil}.  >-  Ku.  Hoiificiotv  :  Saditotitiaig 

drr  Miltliuiàrr  ait  norufàlen   BrsUmdlhttU  dff  Irbenilrn  Miiukrlfaier   iiild  Vrr<iieli,  otc. 

iWnrtbnrç.  naiurwii».    Z^iiselirift,  i.  II).  —   Suklkuw  :  hie  fliMtigeii   Felliaûrcn  de» 

Hmiif/i.uic.  (Anii.  f.  Aiul.  <ind  Hhyiiol.).  —  G.  MEiiivMin  et  ï'.Jollv  :  Vehrr  riai  Enhttlien 

*n  titrtiTtfiniaiiit  îm  lltifriirlifii  Sto/fvfthtei  (l!vit«cliri[<  (.  ntiuimlle  MiiJicin,  l.  \XIV)é 

—  K.Kueti:  ('>(ff;' i(iii  HiiMflirii  der  Ihrntteiniaiiiv,  vtc.  (ZL'iiHChriflf   raiiiiiiwlli-  Miidicin, 

t  XXVIJ.  —  J.L.W.TiHJiiicHUii  ;  Vurliominr'i  non  h'uiyiafire  in  meiisehli''hen  Ham  (Dnrlehl 

i.  Tlinni.  Gii*'<llf rli .  in  Bnrlin,  IKîO,.  —  E.  Sii.ihwbili  :  (Vi'/c  </'if  l'nrkoniintii  l'ui  Hi-m- 

ilnnuiûrf  im  Harn  lAi'Cli,  r-giiMiniiitci   Plijtïul,  IS1I).  —  K.  Milt:  l'ebfi- dit KntiMiuti// 

ârr  fltuthmilehiauit  dareh   liilliriiiiy  (Bor.  d.  il.  chein.  Gnt-,  t.  VI Ij.  —A.  Sicinnuiinw  : 

Itr  fmge  ntcr    den   Ort   de-    Ilili/muj   der   OxaUaurt   im    memchliclim    Orjaniimui 

[HiliilrArttL  Journil,  IKT.M.  —  U.  SM.insuiin  :  Ziir  Caminlik   imd  îheùrit  der  osalanurin 

tiamment.  Bildvinj.  lArcli.  (.  patliol.   AMit,,  l.  LMV).   —  I'.  I''un»iKctH  :  iw  IJxalaaûre- 

iuBtti-idnnu  dv^-h  dru  Ifam  tOvnMcli  Arcliii  f.  kltn.  U«<l.,  t.  XVtlIj.  —  Sfinu  :  titilrS'je 

nrMytidJ.  iltr  iltkhtmirc  (ZelUclirin  pliys.  Cijeiuîu,  I.  I). 


II.  ALCOOLS. 


On  ne  rencontre  chins  l'urganismc  que  Lruis  ulcools:  deux  «Icoots  mono- 
aloœiqufit,  Talcool  ordinaire  ou  élbyiiijue  et  la  cholest^rinu,  el  un  alcool 
Irialomiquu,  lu  glycérine.  On  peut  encore  raltar.lier  aux  alcools,  comme  on 
le  ïorr»  plu»  loin,  les  glucoses,  les  sucres,  la  matière  glyeogène,  le 
phénol,  etc. 

Alcmil  éihyligue  ou  alcool  oittînaire.  C'H'O. 

L*akool  élhylique  est  un  alcool  monoalomîque  primaire  constitué  par 
l'iiaion  du  radical  monoatomique  CMI*.  élliyle  avec  l'oxbydrile  OH  : 

I 
OH 

Oipeut  au*si  le  considérer  comme  dérivé  de  l'alcool  mélliyiique  CH'.UH 
far  la  substilution  du  radical  métliylu  CIT'  .'i  un  atome  d'hydrogène, 

en' 


IH 
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D'après  Bécharap  et  Rajewski,  l'alcool  existerail  h  l'f-Ut  normiil  dans  l'or*  ^ 
ganisme,  même  en  doliora  de  tniilo  ingestion  de  boissons  formentées.  Un  en 
aurait  t-onslaliî  lii  iiri^scnco  dans  l'nrino  ainsi  quo  dans  lo  lait  des  bcri>î- 
vores.  Si  lo  fait  se  coniirmait,  il  aurait  une  grande  imporlanre  pliysiologî- 
(]uc,  puisqu'il  semhterail  indiquer  que  la  de^Lruclion  du  gtycose  formé 
dans  l'organisme  peul  »e  faire  autrement  que  par  oxydation,  par  fermenta-  , 
lion  iilcoolif|ue. 

Kn  tout  ras,  l'alcool  se  trouve  on  quantité  noiahie  dann  l'urine,  le 
^ang  et  les  organes  des  individus  qui  ont  ingéré  do  l'alcool  et  des  alcoo- 
liques. 

L'alcool  ïnlroiluit  dans  l'organisme  est  éliminé  pnrtiellomenl  par  les 
poumons,  l'urine  et  la  peau  à  l'étal  d'akool  ;  une  partie  est  oxydée  <lan»  le 
sang  cl  fournit  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau . 


Choleiléiine.  G»Ut>0,  11*0. 

La  ctiolcstérinu  (flg.  18)  se   range   habîtuellcmenl  parmi  les  aloooT 
monoutomiques,  quoique  sa  constitution   chimique   nu  soit  pas  encore 


I  Fig.  18.  —  Criilaux  tfe  chi/lttlérine. 

complMemcnt  élucidée.  Lalschinoff.  d'aprfts  ses  rccherclies,  lui  attribue 
RonstiluUoD  suivante  :  i 

C»[I«>0         DU  mieux  ((:*M>JMI<0  \ 

tEn  l'otydanl  par  le  permanganate  de  potasse,  il  a  obtenu  trois  acides 
mouubuïiques  dont  les  formules  seraient  : 
Acld«   fhntoiit;riqii« (OIP|«  O*  J 

K  —      dlDiycliol«M>ifii|ue tl>ll'j*  (I*  m 

La  choleslérine  est  ta  plus  ricbe  en  carbone  des  substances  organiques 
non  aïolées.  On  ta  trouve  dans  la  hile,  oii  elle  est  maintenue  en  ditsolu- 
lioD  par  les  sels  des  acides  bitiaircf,  dans  te  sérum  sanguin,  1c»  transsu- 
dations,  un  certain  nombre  de  liquides  pathologiques.  Sa  solution   dans     ' 
CCS  liquides  s'explique  par  la  petite  quantité  de  savons  ou  de  corps  gras     | 
qu'ils  contiennent.  Kllc  existe  en  outre  dans  les  globules  du  sang,  dans  la     | 
substance  nerveuse,  le  cerveau  et  la  moelle,  la  rate;  dans  ces  dilTén-nts 
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(lémenls,  elle  paraît  associée  à  la  lécilbinaavi'claquullu  elle  donne,  nu  mi- 
croscope, des  formes  identiques  aux  formes  que  présente  la  myéline  dos 
lubes  nenetiic.  Enlln.  on  l.i  rencontre  dans  le  janOR  de  l'œuf,  la  matière 
xébacéc.  le  contenu  de  l'inteslin.  les  r6ce.-«.  les  calculs  biliaires.  Un  a  cru 
longtemps  que  la  cholubtérinu  était  exclusive  au  rt^^ne  animal;  mais  des 
recherches  récontes  ont  permis  de  constater  sa  présence  dans  un  certain 
nombre  de  plantes  et  principalement  dan»  les  graines  de  lentilles,  de  pois, 
de  céréales,  etc. 

L'origine  de  la  cbolestérinc  dans  l'organisme  est  encore  tri<s  obscure.  On 
ne  conualt  ni  son  mode  ni  son  lien  de  formation.  Gerlains  auteurs  on  t'ont 
UQ  produit  de  désassimilatiun  des  albuminolde.'t  (MiuUie);  mais  cette  Lrans- 
lormation  n'a  jamais  été  observée.  Flint  a  émis,  il  y  a  quelques  années, 
une  hypothèse  qui  a  eu  un  certain  retentissement  :  pour  lui,  la  cholesté- 
rino  représenterait  un  produit  de  dé».asMmilation  de  la  substance  cérébrale 
et  le  foie  en  serait  l'organe  éliminateur  ;  mais,  comme  on  le  verra  plus  tard 
(voir  :  Physiologie  ré-ébmU),  les  analyses  de  Flint  sont  passibles  d'objec- 
lians  tris  graves  qui  ruinent  sa  théorie.  On  ne  sait  pus  mieux  oïl  se 
Tonne  la  chole«térine,  »i  c'est  dans  l'intestin,  dans^  le  sang  ou  dans  les  tis- 
ti»,  ou  dans  un  organe  en  particulier  (foie],  et  on  ne  peut  que  rester  dans  lo 
doute  justjn'ft  nouvel  ordre.  Ce  qu'on  sait  seulement,  c'est  que  la  cholesté- 
rioe  se  rencontre  toujours  en  plus  grande  quantité  toutes  les  fois  que  le« 
pbfDoméncs  d'oxydation  sont  ralentis  soit  dans  un  organe,  soit  dans  l'or- 
ginisme  entier. 

Par  ce  qui  précMe,  on  peut  voir  que  le  rAlo  physiologique  de  la  choies- 
lime  est  encore  t^^s  obsnur  ;  cependant  un  peut  aflirmcr  qu'elle  n'est  pas 
un  timple  produit  de  désassiniilation.  Sou  alliance  presque  constante  avec 
Il  lècithine,  sa  proportion  dans  des  éléments  et  des  tissus  comme  les  glo- 
biilf-f  »anguiu^,  la  substance  nerveuHo,  sa  présenre  d.ins  les  éléments  en 
loïc  de  formation,  uu  dans  les  matériaux  de  germination,  comme  dans  les 
l^nines  des  plantes,  semblent  indiquer  un  r&tc  histogénéliquc  inipurlauL  et 
penncltent  de  croire  qu'elle  entre  comme  partie  intégrante  dans  la  consti- 
tution d'un  grand  nombre  de  tissus. 


Glycérine.  G»H»0'. 

1m  ffyfArine  til  \m  alcool  triatomique  constitué  par  l'union  du  radical 
■hooliquL-  triatomique  C^ll*  avec  ."i  oxbydriles  011  ;  elle  contient  deux  foi* 
le  groupement  ('H'.UIi,  caractéristique  des  alcools  primaires,  et  une  fois  le 
RTOUpemcnl  rH.OH.  caractéristique  des  alcools  secondaires.  Sa  formulo  de 

ilmctura  sera  : 

CD'.on 

.i)H  I 


C'il'c^  OU 
^OIJ 


oa 


Cil  .on 
I 
cil*,  ou 


A  l'élst  de  combinaison,  elle  entre  dans  la  constitution  des  graisses 
neutre:*,  qui  sont  des  éthers  de  la  glycérine. 


iOOKl»    =   L*H»0*    +    H>0 


La  production  de  glucose  aux  dépens  du  la  glycérine  esl  tout  aii$si  bypo- 
thétiqne,  quoiqu'elle  ait  en  s.i  Taveuf  l'expérience  citée  plus  baul  de  Ber- 
ttii'lut,  qui  u  obtenu  avec  la  glycérine  cl  le  Ussn  (eiticnlaire  un  cw\n  ana- 
logue h  la  glycose.  Quant  à  la  traDsrormntion  de  la  glycérine  en  (jlycost 


DSUXIËMIi  PARTIE-   —  CIIIMIB  PllYSIOLOCIOUe. 

La  glycérine  se  (arme  dans  l'intestin  grêle  sous  rioftucnce  du  suc  pan- 
créatique, qui  décompose  le»  gnii»«es  neutres  en  acides  gns  et  glycérine;  1 
rosis  cette  glycérine  ne  fc  retrouve  pas  dans  le  contenu  de  l'intestin,  où  on  ' 
n'en  trouve  que  des  traces.  Que  devient  la  glycérine  ainsi  formée  cl  com- 
ment di»paraU>eIte  de  l'intestin?  Jusqu'ici  on  ne  sait  rien  de  précl»  et  on 
en  «st  réduit  h  de»  liypotliéitcs.  Ext-elle  résorbée  ou  se  tninsnormo-t-elle 
dans  l'intestin  tn^mc  en  donnant  de  nouveaux  produits?  Examinons  suc- 
cessivement ces  deux  bypolbtses. 

1"  l{nm-]tl'u>n.  La  glycérine  ne  se  retrouve  pas  à  l'état  de  liberté  dans  le 
sang;  par  conséquent,  si  elle  est  résorbée,  elle  doit  dispuriiïtre  très  vite.  Msis 
de  quelle  façon?  D'aprl-s  les  recherches  de  Scberemeijewski  et  de  Cntîllun, 
la  glycérine  disparaît  li'é.i  rapidement  dans  le  snng  ;  Otillon,  apr^H  l'inges- 
lion  de  dose»  modérées  de  glycérine,  n'a  retrouvé  dans  le  sang  ni  la  glyeé- 
îino  ni  aucun  des  produits  d'oxydation  inlorméiliaires  ;  acides  Tormique, 
acétique,  etc.;  mais,  par  contre,  il  n  trouvé  une  augmentation  de  l'îicide 
carbonique  ciipiré,  et  la  quantité  de  cnrbone  de  cet  acide  carbonique  cor- 
respondait au  carbone  de  la  glyc^-rine  :  la  glycérine  serait  donc  rapidement 
et  dirpctemenl  oxydée  dans  le  sang  en  donnant  naissunce  à  de  l'acide  car- 
bonique et  &  de  l'eau.  D'un  autre  cAlë,  les  recherches  de  Van  Deen,  Pink, 
S.  Weisf.  clc,  prouvent  que  la  glycérine  introduite  dans  l'estomac  aug- 
mente la  proportion  do  glycogÊne  du  foie,  de  sorte  que  certains  auteurs,  el 
Van  Deen  en  particulier,  ont  supposé  que  la  substance  glycogéne  du  foie 
pouvait  provenir  de  ta  glycérine  absorbée  dans  rintentin;  mai*  PinV  a 
montré  que  si  on  l'injectait  dans  une  veine  mésarulquc,  elle  n'augmentait 
pas  la  proportion  de  glycogène  dti  foie,  pas  plus  qu'en  injection  sous- 
cutanée.  Il  semblerait  donc  que  la  glycérine  n'agit  qu'indirectement  sur  la 
fonction  glycogénique  ;  la  glycérine  ue  ferait  que  détourner  à  »on  prullt  nue 
certaine  quantité  d'oxygène,  de  façon  à  empftchor  cet  oxygène  de  se  porter 
sur  d'antres  substances  pouvant  donner  naissance  Â  la  substance  glycogène. 
Cependant  P.  Plosx  a  trouvé  dans  l'urine  d'animaux  qui  avaient  pris  de  U 
glycérine  un  corps  réducteur,  analogue  i  la  glucose,  mais  ne  fermentant 
pas  et  sans  action  sur  la  lumière  polaristie.  Ce  corps,  quil  n'a  pu  isoler  à 
l'état  de  pureté,  répondrait,  d'après  lui,  à  la  substance  que  Berthelot  a  ob- 
tenue avec  la  glycérine,  substance  qui.  d'après  lui  et  d'après  (Istimou  itch  el 
Huppert,  ne  serait  pas  du  glucose.  Plosx  croit  que  ce  corps  est  un  aldéhyde 
de  la  glycérine.  Théoriquement,  la  formation  de  la  matière  glycogène  aux 
dépens  de  la  glycérine  se  comprendrait  do  la  façon  suivante  :  U  glycérine 
C'Ii'O*  se  convertirait  d'abord  en  son  aldéhyde  C*H*0',  puis  deux  molé- 
cules do  l'aldét^du  donneraient  du  glycogène  en  éliminant  de  l'eau. 


À 


À 


phikopes  constituants  do  COHPS  nUMAIS. 


lo; 


annoncée  par  Kosmaiin,  elle  repose  sur  une  erreur  d'obtcrvalion,  et  celle 
transformallon  n'a  pu  Clru  riSuli»6<i  par  les  autres  i-xpérimcnlutours. 

â"  Ti-antformalîon  d'ins  rmtestin.   Kn  présente  des  dUnciilUB  ijuo  pré- 

^enlenl  les  hypclh^ses  précédentes,  on  pourrait  ailmeltre  {{iie  la  glycérine 

disparaît  ou  se  Iransforme  dans  l'iiite^lin  in&me  ;  mais,  IJi  encore,  les  TaîU 

manquODl.  Y  aurait-il  TorEnalimi  d'acide»  gras  volatils,  et  en  particiiUer 

i'acide  propiuniqne.  comme  on  t'u  vu  dans  In  rermentalion  de  la  glycérine 

ivec  la  levure  de  hière?  Honeke  a  émis  une  liypothÈse  qui  a  une  certaine 

nicur.  mais  <iiie  de»  expériences  ultérieures  pourront  seules  contlrmer: 

parlant  de  ce»  deux  faits  que  {"  souï  l'influence  du  l'acide  du  «uc  ){8strique 

il  K  forme  de  l'acide  phoi^phorique  libre  ou  des  phosphates  acide*  aux 

dépens  dus  phosphates  Jilcalins  de  l'alimentation,  et  i°  que  l'acide  pliospliU' 

Klycérique  se  produit  dans  l'intestin,  il  suppose  que  l'acide  pliosphorîquu 

s'unit  à  la  glycérine  mise  en  liberté  par  la  lîécuniposition  des  graisses  pour 

topmcrdc  l'ncidv  phosphoglycériquo  (voir  :  Lêcii/iine). 


GLUCOSE». 

Lts  glueoiet  ou  glycosn  se  comportent  comme  des  alcools  pcnlatomiques, 
mai»,  en  réalité,  iU  doivent  Cire  considérés  comme  les  premières  didébydcs 
lit  In  tnannile.  Kn  effet,  on  y  rencontre  le  groupe  GOIl,  caractéri «tique  des 
aldfhyik-H.  et  elk-<  dilTérenl  de  lamannite,  alcool  bexatoniiquc,  par  deux 
atonies  it'bydro(;&Du  en  moins: 

CHi.OH  cni.ott 

I  I 

OH  .011  ':h  .oh 

I  I 

CH  .0  m  .OH 

I  I 

CR  .011  Cil  .OH 

CH  .011  CH  .00 

I  I 

CHI.OH  0=™ 

Huolk.  (IIICUIE. 

ou 
CHt.O)!  CHrOlI 

I  I 

(CH  .OH}'  tCH.OH}' 

i:H<.ÛH  fîOH 

tiiiiniii.  OyoM». 

Us  glucoses  peuvent  ftro  classés  do  la  fui^on  suivante  : 

l  """'■<•«'" I  Sucro  mu.«»W«. 

Donnuni  de  l'ocidel 
FMin^ritiint             I        uccllnrîiiue      '  , ,  j   Clionilraiclycoie. 

UcC  b  leiâr<r  du  bi^ro     I    par roijdnlio».    J    •"'•W'O j  Sucra  dtf  friilw, 

Il  ririocur  du  llarreiKlII.  1  \  Inuilrc Mann 

tlonnc  de  l'ncide  1  .,  ^  , 

muciquo.        I»""''^" C.l«(«e. 
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Il  liqMurde  BarrOBU'ilt. 


Glucose  Ml  GlycoK  ClI'^U", 


cniHiR  pnYsioLOGio(;s. 

Inodl«, 


rijt-  10.  —  Chitmix  dt  fflucotf. 


Lcjr/Kootesc  rencontre  dans  )'inlesIingrMeapriy»ringe6tion  d'aliments  r6cu- 
lonlscl  sucriS».  On  le  trouve,  en  outre.  mOme  en  dehors  de  toute  stimentalion 

de  ce  genre,  dans  un  certain  nombre 
de  liquides  et  de  tissus  de  l'organisme. 
Le  mng  en  contient  en  moyenne, 
chex  l'Lommo,  0,90  pour  l(>00  (a. 
Uernard);  les  variations  qu'il  présenld 
à  ce  point  de  vue  seront  étudiées  k 
propos  du  sang  et  de  la  glycogénlc. 
L'urine  normale,  d'après  Blot,  BrQcke 
et  un  grand  nombre  d'auteurs,  en  con- 
liendrail  des  traces;  mais,  jus4|H'icJ, 
l'exUtence  du  glucose  dnns  l'urine  n'* 
ël£  admise  que  d'apr6s  les  réactions 
qu'il  produit  avec  In  liqueur  de  Bar- 
resttill  et  les  réactir»  analogues,  et  cet 
réactions  no  Tonl  que  démontrer  dans 
l'urine  l'existence  d'un  corps  induc- 
teur sans  prouver  que  ce  corps  soil  du  glucose,  et  m6me  eu  agissant  sur 
des  quantités  considérables  d'urine,  on  n'a  pu  encore  l'isoler  (Kiilz).  On  en 
a  trouvé  aussi  dans  t'urine  des  nourrices  [Blot,  de  Sinéty);  mais,  d'apris 
llurmeistcr,  ce  serait  du  sucre  de  lait  et  non  du  glucose.  Dans  k-*  ca»  patho- 
logiques, au  contraire,  et  en  particulier  dans  le  diaIxMe,  l'urine  contient  des 
proportions  considérables  de  glucose,  «t  on  verra  plu»  loin,  dans  le  chapilro 
con»acr^  h  la  glycogénie,  quelles  sont  les  conditions  expérimentales  ou 
ronctionnellcs  qui  Tonl  apparaître  le  sucre  dans  l'urine.  Le  glucose  existe 
encore  dans  le  liquide  de  l'amnios  et  de  l'allantoïde  des  herbivores,  dans 
l'urine  des  r<rtus  de  vache  et  de  mouton,  et,  dans  lua  cas  de  diabète,  dans  la 
plupart  des  excrétions  et  des  sécrétions,  salive,  sueur,  etc.  Un  grand 
nombre  de  liuus  et  d'organes  contienncnl  aussi  du  glucose  ;  tels  sont  le 
tissu  musculaire,  le  thymus,  etc.,  et  surtout  le  l'oie.  Cependant,  pour  ce 
dernier  organe,  le»  opinions  des  physiologistes  dilTèrcnt.  Tandis  que, 
d'aprts  Claude  Bernard,  le  sucre  existerait  touji>urs  dans  le  foie  vivant, 
beaucoup  d'expérimentateurs  n'en  ont  pas  rencontré  en  prenant  des  mor- 
ceaux de  foie  sur  l'animal  vivant  ;  on  verra  plus  Lard  quelle  est  l'oxplicalion 
de  ces  contradictions  entre  les  dilTérent*  obnerviiteurs,  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  le  foie  pris  sur  l'animal  vivant  n'en  conticnl  que  des  traces,  et 
qu'au  contraire  on  en  trouve  des  quantités  de  plus  en  plus  fortes  A  mesure 
qu'un  s'éloigno  du  mument  oft  le  foin  a  été  détaché  de  l'animal. 
Mcissnerau:(traildvs  muscles  nn  sucie,  irto  v  nitucti/ntre,  qui  parait  iden- 


rnirtciPES  constituants  du  corps  iiuffAiit.  loo 

Lo  glucose  oonlenii  dans  l'intcsiin  provient  de  l'alimenlaiion.  Sous  rin- 

fluence  do  la  sulivc  et  du  suc  p.iii(rréatiqtie,  les  alim^ntii  amyl.ic6«  se  Irans- 

forint'iit  en  glucose  :  les  sucres  su  changent  aussi  en  glucose  ïous  l'influence 

<]es  fermentiitions  dii^eslives.  Une  partie  dii  glucose  ainsi  formé  est  résorbée 

et  passe  dans  le  sang.  Mais  le  glucose  du  sang  et  des  organes  a  une  autre  orl- 

pne  qui  a  ét^  démontrée  parCl,  Bernard.  En  cITet,  le  glucose  se  Tormo  dans 

le  Toie  aux  dépens  d'une  substance  particulière,  mati^re  glycogène  <fui  est 

tontonuedanscetorgiine;  en  outre,  pendant  l'étal  embryonnaire  et  l'état  Tue- 

Ul,  cette  formation  a  lieu  dan^s  un  grand  nombre  de  tissus  et  d'organes  dans 

Vsqnels  on  rcnconlru,  à  cette  époque  de  la  vie,  de  la  «ubslancc  glycogène. 

Dans  l'intestin,  le  glucose  se  transforme  en  partie  on  acide  lactique  et  en 

Kide  butyrique: 


C'IIiK)' 

=    îcm«0' 

r.l;*uir. 

Ac.  Utrliquiï. 

Ïi:<llll0r 

=     aoiiH)» 

Clytiae. 

ic.  biiJ)ti'ifie 

Quant  ait  glucose  introduit  dans  le  sang  par  ralîmentalion  ou  versé  dans 
tcuDgpar  le  fuie,  quudcvienl-il7L>i  encore  on  so  trouve  en  présence  d'opi- 
DÎOiis  contradictoires.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  lorsqu'il  dépasse 
diu  le  sang  une  certaine  quantité,  0,4  h  0,6  p.  tOO,  il  parait  dans  les  urines. 
Unis,  jt  l'élat  normal,  le  sucre  disparaît  duns  le  sang  et  mOme  assez  rapide- 
oeDl,  comme  le  munirent  les  injections  directes  de  glucose  dans  \a  sang. 
Comment  se  fait  celte  disparition?  Pour  les  uns,  le  sucre  serait  oxydé  dans 
1«  sang  et  donnerait  naissance  ù  de  l'acide  carbonique  et  de  IV-au  i  llognault 
rt  Itciset,  Peltcnkorcr  et  Voit  ont.  en  effet,  constaté  une  augmentation  de 
U  quantité  d'acide  carbonique  expiré  après  une  alimentation  sucrée  et 
licidente,  el  Gomp-Besaneit  a  montré  que  le  glucose  en  solutions  alcalines 
ultransfornké  par  l'o/one  en  acide  carbonique  el  acide  formiquc.  Uuant 
wi  lien  d'oxydation  du  glucose,  ce  seraient  les  capillaires  généraux  et  prin- 
cipalement ceux  des  muscles  el  de  la  substance  nerveuse.  D'autres  physio- 
logisles,  au  lieu  d'une  oxydation,  admettent  que  la  destiiicllon  du  sucre  se 
lirait  par  rermentaliun.  D'après  Bouehurdnt,  itobin  et  Verdeil,  Cl.  Bernard, 
cette  fermentation  donnerait  naissance  h  de  l'acide  lactique.  Pour  admettre 
que,  dans  ce  cas,  c'est  la  fermentation  el  non  l'oxydation  qui  agit,  01.  Ber- 
nard se  base  sur  l'expérience  suivante  :  il  donne  à  un  animal  du  sucre  do 
«nne  qui  se  dédouble  dans  l'intestin  en  parties  égales  de  glucose  et  du 
lènilose,  qui  sont  tontes  deux  absorbées  et  passent  dan*  le  sang;  or,  si  on 
tLUDine  le  sang  au  polarimètre,  on  trouve  toujours  une  plus  forte  propor- 
tion de  lévulose,  ce  qui  s'explique  facilement  dans  l'hypolbèso  d'une  fer- 
mentation, puisque  la  lévulose  se  détruit  moins  facilement  que  le  glucose 
wc*  l'inllnenre  des  ferments.  Si,  au  contraire,  la  destruction  du  sucre  avait 
lica  par  oxydation,  comme  la  lévulose  s'oxyde  plus  vile  que  le  glucose  on 
(rfiencc  des  alcalis,  on  devrait  en  trouver  en  moindre  quantité  dans  le 

ung,  ce  qui  nVst  pas.  Blondeau  admet  que  la  fermentation  glycosîque  peut 
duuier  lieu  dana  le  sang  à  la  formation  d'alcool. 
Dca  expériences  nombreuse»  sumbleul  démontrer  aussi  que  le  glucose 
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iniruduit  par  riiliiitciiUilton  peut  l'uiitribiicr  h  la  rormalion  do  1.i  subst» 
glyoo^ène.  En  ell'el,  lesiiUtneuls  r6cu1(>iitst.-t  «iirrés  Jiaitini'nlcnlU  prof 
liou  de  substance  gljxng^no  dn  foie,  et  comme  ras  diverses  (.'spèco»  d' 
nicnts  «onl  absorbés  dans  l'iiilestin  h  Violai  de  glyco*e.  on  en  a  c 
du  quu  le  glucose  apporté  <iu  foie  par  la  vcine-porlo  pouvait  se  Irnntiron 
en  mulJère  glycogbnc  par  l'action  des  cellules  hépaliqu&s.  C'est 
que  tend  aiishi  \  prouver  une  e\p6rience  de  Cl.  Bernard  ;  il  injecte 
glucose  dans  une  veine  jugulaire,  le  sucre  en  exc<)«  dans  le  sang  ps 
dans  l'orinc  ;  quand  il  l'injecte  dans  une  branebe  de  ta  veine-porte,  le  su 
ne  parait  plus  dans  les  urines  ;  il  est  arrêté  nu  passnfço  par  lu  Toie  où  il 
utilisé  pour  la  fabrication  de  la  substance  glycopène.  Cependant  rcxpérie 
répétée  par  Fiirsler  a  donné  de*  ri'siiltats  conlmires  ;  apri-s  l'injeclioii 
glucoso  dans  une  veine  mésaraï(iiie.  il  n'a  pas  constaté  d'au);menUitioo 
substance  glycogènc  dans  le  l'oie.  Aussi  les  faits  ont-ils  reiju  une  antre 
lerprétation  ;  TielTenhach,  Heidonbaiu,  admettent  que  le  glucose  ne 
qu'exciler  l'activité  du  foie  et  sa  ronclioii  glycog^né^iqnc.  Pour  d'aiilrei 
pourWeissen  particulier,  les  buci'eselleshydrocai'bouéscn  fiénéral  eiiipAc 
raient  simplement  l'osydalion  du  Rlycogène  en  détoumanl  ù  eux  l'osyg 
et  en  l'cmpCcbanl  ainsi  de  s'attaquer  fi  la  matière  giycogène  qui  s'accun: 
alors  dans  le  foie  (voir  :  Glyogênic). 

Le  rûle  physiolof;iquo  du  glucose  dansTorganlsme  a  une  M't  grande 
portance.  Il  est  non  seulement  un  des  aficnts  de  la  production  de  clialf 
mais  encore  il  semble  fttrc  un  des  producteurs  de  travail  miisctilain 
peut-Ptrc  d'innerviilion.  Il  a  probablement  au**i  une  fonction  bistogénéli 
et  int^^TvienldausIa  l'urmalioii  dos  tissus,  car  on  le  rencontre  dans  preft 
tous  tes  éléments  envoie  de  formation  ou  de  multiplication  collulaira 
n'e^l  donc  pas,  comme  on  l'a  cm  longtemps,  un  simple  produit  de  dés* 
milation  des  tissus,  cl  a  une  valeur  pbysïologiquo  plu»  haute.  Quant  à 
rûle  dans  la  production  de  la  graisse  dans  l'organistne,  voir  :  Gfoiae. 

I.évulote  C'H'XVi.  9 

La /t'Woirac  rencontre  dans  l'intestin,  où  elle  se  forme  aux  dépens 
sucre  de  cannesous  l'inlluencodu  ferment  inversif.  Dan&  celle  transfon 
tion  le  sucre  de  canne  donne  parties  égales  de  glucose  et  de  lévulose  (n 
intervtrli).  Cette  lévulose  se  retrouve  dans  le  sang,  dans  les  urines  {a| 
l'ingestion  de  grandes  quantités  de  sucre  du  canne),  dans  les  musclei 
tSIcissncr). 


/«w(>.  CH'H)». 


« 


V'Noti'fe  (Ag.  30)  a  été  trouvée  dans  les  muscles,  spécialement  dan 
cœor,  les  reins,  le  foie,  les  poumons,  le  pancréas,  la  rate,  les  capsi 
surrénales,  le  cerveau,  la  moelle,  le  testicule,  le  mng  de  ba-uT  cl 
vcati,  l'urine  (mémo  à  l'état  nurma),  d'après  E.  KilU),  principalement  i 
certains  cas  patbolo^îques  (diabète,  polyurie,  etc.). 

L'inositc  peut,  pour  une  petite  partie,  provenir  de  l'alimentalioD,  f 


rRirfCipns  C0NKTrTUA\Ts  du  cohps  humais. 

qu'on  en  n  trouvé  dans  quelques  végéUiiix,  pnU,  haricots  vcrls,  dans  \r  vin, 
daus  le  Jus  de  rai&in,  etn.,  mais  l.i  |ili)!^  grande  partie  «st  formée  dans  l'or- 
ganisme, sans  qu'on  pui^^se  dirit  d'une  Uii;oii  précise 
aux  (Icpcns  de  quelles  subslaiicos  cllu  prund  nais- 
satii-«,  vl  si  (i!lc  provient  des  albuminoldes  ou  des 
bydrocari>onés  (substance  glyco^ène  ?). 

Comme  l'ino-iite  ne  se  reneonlre  qti'exccplionncl- 
lemciil  dans  Ivs  oxcrélions,  elle  doit  nécessairement 

te  dtconiposor  dans  l'organisme,  ot  donner  comme 

produits  ultimes  de  l'acidu  cirljoniqiie  «l  do  l'eau.  On 

ijtnore    s'il    kc  forme  des   produits    inleniiédiaire» 

(iriile  butyrique  et  acide  lactique):  on  sait  seulement  que  partout  où  on 

>  trouvé  de  l'inosile,  on  constate  aii^âi  la  présence  de  l'acide  lactique. 


Kii.  ÎO. 

O'iilauj.-  il'inotiU, 


SACCItAnUStS. 


Lt^s  tatxbarosei  ou  alcoùln  poti/gluciisiquet  sont  des  glucoses  rondeiw's.  H» 
Mnlfonnés  par  deux  molécule*  de  gUico^  avec  perle  d'une  molécule  d'eau  : 


((3I.0IM 

i:il  on 
I 


r.H>.OH 
I 
(tlH.OH.) 

) 

i:h.oii 
I 
i:oii 


CH>.OII 

r<:H  oh:*' 
i  II — -I 


con 


r.ii'.oil 
I 
rtlH.OHj» 

I 

-  CM 

I 

cou 


I  m»l.  ilf  glu tu4v. 


SMehiroF, 


Le*  doux  molécules  de  glucose  peuvent  appartenir  soit  an  m^mc  glucoïc, 
•oit  I  deux  glucoses  dïlTérents. 
Le  sucra  de  lait  est  le  seul  saccharose  qui  existe  dans  l'organismo. 


l/tC[ose  ou  sucre  de  loi'l.  C"H"0". 

La  Inetme  ne  se  rencontre  que  dans  le  lail. 

Son  mode  de  furination  est  encoru  1res  obscur.  Il  no  pcul  provenir  du 
•Dcre  du  lait  ingéré  par  l'aliniontation,  soit  lactée,  soit  végétale  (on  en  a 
Ifouvé  dans  quelque^i  graines,  comme  les  haricots];  car  d'une  part  la  pro- 
duction du  sucre  de  bit  peut  avoir  lieu  en  dehors  de  toute  alimentation  qui 
puisse  en  fournir,  et  d'autro  part,  mftme  dans  co  cas,  le  sucre  de  lait  est 
transformé  dans  l'intestin  et  absorbé  à  l'élnl  de  glucose.  Beaucoup  de  phy- 
wlogiiles  pen.sent  tpie  la  lactose  se  forme  aux  dépens  du  glucose  apporté  par 
'«  fung  aux  glandes  mammaires,  et  le>  expi'riences  suivantes  leiidraient  jt 
''lire  admettre  retlo  opinion  C.  Ucrker  a  vu  qu'après  l'injection  de  glucose 
"Inn*  le  sang,  les  lapines  qui  allaitaîonl  éliminaient  par  les  urines  moins  de 
xicrc  que  les  lapines  ordinaires,  et  que  cetio  éliminalion  durait  moins  long- 
temps; il  semble  donc  qiiu  cbu'K  Ici  premières  une  partie  du  glucose  in- 
jecté ait  été  employée  it  fournir  ii  la  glande  mammaire  tes  matériaux  de 
production  du  sucre  do  lait.  Cl.  Bernard,  d'autre  part,  en  injectant  du  glu- 
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co»o  dans  le  sang  do  chiens  cL  de  lapins,  a  relroiivl-  In  ^Incnse  dans  loiilcii 
les  sécréltons  &  t'cxceplion  du  lait,  où  il  n'a  jamais  trouva  ()ue  de  la  lactose. 
On  a  okjeclé  ii  celte  hypolhj^se  (jiio  la  faible  qiiAnlilâ  du  glucose  qui  se 
trouve  dans  le  sang  nu  pourrait  suffire  h  la  production  dit  siipre  de  Uil. 
Mais  l'objection  perd  de  t^a  valeur,  si  l'on  réll<ïcliit  à  la  quantité  considé- 
rable de  sang  qui  traverse  en  vingt-quatre  heures  la  glnndc  mammaire.  Une 
autre  objection  plu»  ^6^ipuse  peul-Otre  est  que  d;uis  i;«  cas  il  Taudr-iit  admet- 
tre nue  le  sucre  no  disparait  pas  si  rite  du  sang  pendant  l't^tat  de  lactation, 
qu'il  le  fait  habituellement. 

Dans  une  communication  récente  à  la  Société  de  Biologie,  Bert  annonce 
qu'il  a  constaté,  avec  Schutzenbergcr,  dans  le  pis  do  la  vache  en  lactation, 
ta  présence  d'une  substance  lactog^ne  ans  dépens  de  laquelle  ie  formerait 
le  sucre  du  lait,  comme  le  glycose  se  forme  aux  dépen»  de  la  substance  gly- 
cogéno  du  foie.  iMs  caractères  do  ce  corps  dilTéreraicnt,  du  roste,  notable- 
ment de  ceux  de  la  substance  glycDgÈno(Gfl;f«f  mrtiicalede/'arit,  (879,  n*3). 

De  Sinéty  a  constaté  que,  quand  on  supprime  la  lactation,  les  urines 
contiennent  du  glucose.  Oopendant,  d'après  F.  Hofmoistcr,  le  sucre  qui 
se  rencontre  dans  ce  cas  dans  l'urine  serait  non  du  glucose,  mai*  du 
sucre  de  lait.  Cependant  la  plupart  des  auteurs  admettent  que  le  sucre 
de  lait  résorbé,  une  ToU  arrivé  dans  te  sang,  se  décompose  et  donne  du 
glucose.  Dans  celle  décomposition,  le  sucre  de  lait  donne  deux  molécules 
de  glucose,  mais  qui  paraissent  avoir  une  strmHuru  dillérenle,  c.ir  leur 
pouvoir  rotatoire  dilTére  (1).  D'après  Filtig,  cette  tran^formatiou  serait 
exprimée  par  les  formules  suivantes  : 


en*.  Oit 


+    UV3 


Cil".  OH 

(CH.ON)'! 

I  }    GIgcuH. 

I  >o 

Cil.OH 


Cil.  011 

I 

en.  011 

I 

non 

(CM'.  OH?/ 


Cluron  un  CilicWN. 


i 


Après  l'injection  dans  te  sang,  le  sucre  de  lait  disparaît  rapidement  en 
se  irauxforinitiiL  en  glycoso  el  en  donnant  lieu  probablement  aux  roârocs     ] 
produits  de  décomposition.  1 

(I)  On  ■  •luiinA  In  nom  ile  galadose  i«ntûl  aux  tatUnavt  do  ce*  dsnt    glaUM*,  umtt 
k  colul  do  te*  doux  ^iitD»Vi  <jui  dintro  du  glucoM  ordlniirc. 
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HYMIOCAHBONËS  m  U  FORUUU  (C"1I"0^J\ 

ibydroc.arbon^s,  amidon,  dcxtrino.  etc.,  ;«onl  dus  anbjrdrîdes  des 
os.  C'!i'*0».  Ils  sonl  Iraiisform^s,  par  la  ItTiiR-nlalion  ou  l,i  coction 
avec  l'acide  stiiruri(|uu  étendu,  en  sucre»  de  la  formule  CMIXO"  avec  llxa- 
Uoo  d'eau  : 

CH'^O'    +    II'O    =    C"1I"0'. 

'Mais  en  réalité  ces  anhydride»  n'ont  p>i«  pour  Tormiile  n^H'W,  mais 
lin  mulliple  do  celle  formule  (nMC'Oî'j  .  En  ellol  la  furmiile  CH'^U"  repré- 
t«ote  un  corps,  le  fjluemtiitw,  <]ul  s'obllcnt  eu  chaullantà  l'U"  le  glucose 
qui  perd  alors  un  i!-t]tiivalcnl  d'eau  cl  se  distinguo  de  l'aïuidoii,  do  la 
dextrine,  etc.,  «jui  n'en  sonl  que  de»  poiym&res.  Il  est  probable  que  ces 
dilKreoU  corps  dotvenl  ^Lre  classés  de  lu  façon  suivante  : 

Glaçon t?a"0* 

tilucoisno.. C<Hi«0« 

SuhManen  Rlycagtno  at  deiuins....  tli*l''*0*)* 

Amidon (Q«H'«0»j» 

OlIuloM (C«H'«OV 

U  substance  glycogftno  cl  la  dextrinc  se  rencontrent  dans  l'organisme. 


Su^taitK  gtf/cogène  (C''H"'0>)''  (?). 

Uiniilatite  glycogène  se  rencontre  cboi  l'adulte  dans  le  foie  [dans  les 

.  ctllule*  L^rpntiquo»),  d^in»  1rs  musrles,   dans  les  globules  blnnrs  ol  dans 

'  fielquvs  ca«  palh<dogique.s  cl  en  particulier  dans   le  diabMe.  duus  un 

certain  iiombrc  d'organes.  Pendant  la  vie  embryonnaire,  on  le  trouve 

dtos  le  placenta,  l'amnios,  cl  un  grand  nombre  do  lissus  et  d'organo». 

Pour  toiil  ce  qui  concerne  la  substance  glycogèiic.  son  origine,  ses  Irans- 

furmationï,  son  rùle  physiologique  dans  l'organisme,  voir  :  Glycngéniv. 

Dextrine  [C«ll>"n»)«  (?). 

l>'aprèa  Samson,  Pclouzc  cl  Cl.  Benianl,  la  riulrinv  se  rencimlro  dans  le 
ting,  suflout  cheï  les  herbivores.  Sclicrer  ol  LimpncUt  en  ont  trouvé 
dus  la  viande  de  cheval.  Il  est  probable  que,  dans  les  cas  oii  elle  a  élé 
obtervte,  elle  provenait  de  l'alimeu talion.  Poiseuîtlo  et  Lefort  n'en  ont  pas 
lKiuv6daus  le  sang  de  cliien»  nourrie  avec  delà  viande. 

U  destrinc  inlroduilc  dans  lu  sang  se  transforme  en  glucose  pour  subir 
nituile  les  décompositions  d^jà  i^tndiées  h  propos  de  ce  dernier.  Cotte 
trusformalion  en  glucose  paraltso  faire  assez  Icnlcmenl. 

Phénol.  C»H»01I. 

Le  phénol  (an'rfr  pkénique,  acide  earbolique),  dérive  de  la  beniinc,  C*H°  par 
BcicMU.  —  PiiysiolOEH,  !•  èJlt.  ft 


lU 
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la substitution  du  mdic^l  liydroxylc  Ull  à  un  nlome  d'bj-drogdie,  comme 
le  montrent  les  formules  suivantes: 


H 


C 

/\ 

H— C       C— Il 

Il       I 

C       c— H 

\^ 
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I 

B 

Senilnc, 
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/ 

H— c       C-H 
Il       I 

H— C     C— n 
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I 

Dfl 

nfnal. 


On  voit  donc  que  te  pbénal  pst  assimilable  h  un  alcool,  puisque  lu  alooob 
te  rormoDt  par  rom placement  dans  un  carbure  d'bydrogi>ne  d'un  atoms 
d'hydrogène  par  l'hydroxyle  OH, 

Une  petite  quantité  de  phénol  so  forme  dans  l'intestin  sous  l'influence 
do  la  digasUon  pancréati([ue  et  de  la  putréfaction.  E.  Baumann,  eu  mettant 
en  présence  de  l'eau  un  mélange  d'aibnmine  et  de  panm^at  &  40°,  a  trouvé, 
au  bout  de  six  jours,  outre  de  notables  quantités  d'indol,  une  très  petite 
proporliun  dephénol  {0",0i2  pour  100  grammes  d'albumine  et  UMtgrumme* 
do  pancréas);  il  y  a  quelque  cbose  de  très  curieux  à  voir  une  substance 
antiputride  comme  le  phénol  formée  ainsi  par  la  putréfaction.  I.,  Briegcr  a 
montré  que  les  excréments  chez  l'homme  conliennent  toujours  une  certaine 
proportion  de  phénol.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  cas  que  la  pré- 
sence du  phénol  a  été  constatée.  Slaedclcr  en  avait  déjà  trouvé  dans 
l'urine  de  vache;  depuis,  Landolt,  I.  Munk  l'ont  rencontré  dans  l'urine 
humaine,  et  son  existence  y  parait  fréquente  dans  certaines  maladies. 

On  croyait  primitivement  que  le  phénol  existait  dans  l'urino  à  l'état 
libre;  mais  les  recherches  de  E.  Daumann  ont  prouvé  qu'il  s'y  trouve  & 
l'état  non  pas  de  phénylsulfale  de  potassium,  commo  il  l'avait  nru  d'abord, 
mais  à  l'étal  dJiride  phénDlsulfuHque.  ou  ptutAlde  phénohulfale  dcpulas- 
»{um  r.<>H*0.  SO*OK  (voir  :  Aeidti  tulfif^onjuijiUi). 

Le  phénol  de  l'urino  parait  provenir  du  phénol  formé  dans  l'intestin  et 
absorbé  par  le  sang.  Oependaul  certaines  substances,  cl  en  particulier  le 
beniol.  introduites  dans  l'organisme,  se  transforment  en  phénol,  comme 
l'a  constaté  Munk.  Celte  transformation  était  jusqu'ici  difficile  h  concevoir, 
car  on  n'était  pas  parvenu  iV  la  produire  par  les  oxydanU  les  plus  énergi- 
ques; mais  dans  ces  derniers  temps  Uoppe-Seyier  a  pu  l'ohlenir  par 
r,iction  de  l'hydrogène  palladié  cl  de  l'oxygène,  et  Priodcl  a  transformé  la 
bentine  en  phénol  à  l'aide  du  chlorure  d'aluminium. 

Comme  on  l'a  vu  phis  haut  d'après  le*  recherches  de  E.  Baumann,  le 
phénol  produit  dans  l'oi^anisme  ne  reste  pas  h  l'état  libre,  il  »e  combine 
arec  l'acide  suiruriquo;  l'ingestion  simultanée  d'un  sulfate  el  de  phénol 
augmente  la  quantité  d'acide  phéDoUulfurique  do  l'urine,  tandis  que  les 
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siilfalc!*  di»pAr.iis4(>nl  presque  rnmpl^toniRnt  dans  ce  liquide.  I.'-irido 
9i]iriiri(|tu«  peut  provenir  aii*si  Hn  In  diramposilion  dos  album  in  nid  es.  ou 
du  moins  c'esl  ce  qui  semble  ressorlir  di'  l'expérionfe  siiivuntc  de  Daii- 
manii  :  si  on  administre  du  pbi-nul  à  un  ehien,  une  di-iiii-beure  après 
rempnisnnnement  lo  sang  conlicnl  de  notables  qiinnlil6s  dn  phénol  libre 
et  de  Irèa  peUles  quanlités  de  pbi^nol  combiné  ;  mais  nu  boni  de  deux  à 
trois  heure*,  le  rapport  est  inverse  :  il  y  a  IvH  peu  de  phénol  lilire  el  pins  de 
phénol  combiné.  Kn  r^MimÂ,  le  phénol  paratl  se  trnn<irnrmer  d'abord  dans  le 
»ang  en  une  substance  oncnr<>  inconnue  de  laquelle  provient  l'acide  phé- 
noUuiruriqiie  qu'on  retrouve  dans  l'urine. 

Aeiiiet  salfD-ci-jij'iguf».  —  K.  Uaumanti  a  donni^  le  nom  d'addes  suKo- 
conjutînês  à  des  eombinaisons  de  l'acide  ^ulfurique  et  d'une  substance 
aromatique,  combinaisons  qui  peuvent  se  produire  dans  l'orf^anismo  et 
Apparaissent  dans  l'urine.  La  pins  importante  de  ces  rnmbinaisons  est 
l'acido  phènolsull'uriqui',  qui  se  trouve  dans  l'urine  ft  l'état  do  phfnolsul- 
rnte  de  potassium  C'IPlJ.  SO^OK.  K  l'air  humide,  ou  par  les  arides  miné- 
rnux  forts  et  la  chaleur,  \e  phénoUuirate  de  potassium  se  décompo»o  en 
phénol  et  acide  saUurique  : 

C'II'O  .  SO'OK  +  IHO  =  C'H»  .  OH  +  SO'HK. 

La  quantité  de  phénolsnlfato  de  potassium  contenue  dan^  l'iirino  est 
1res  variable:  elle  est  au  maximum  |)ar  l'alimenlatinn  végétale;  il  y  en  a 
tr^s  peu  par  un  régime  ini\le  lait,  pain  cl  viande);  la  viando  seule  au  con- 
traire va  augmente  la  qudulilé. 

A  rAlé  de  l'aride  ph(<nolsitirurique  se  trouve  un  autre  corps  qui  donne 
aussi  du  phénol  aver.  les  acides  minéraux  et  des  produits  de  dédouble- 
ments encore  incnnnu^. 

Le  phénol  n'vsl  pas  le  seul  corps  qui  se  combine  \  l'acide  suITurique 
pour  TormerdCB  acides  suiro-cunjn)i;ués;  un  grand  nombre  de  substances 
aromatiques  sont  dans  le  infime  cas;  tels  sont  tous  les  phénols  simples, 
thymol,  pyrocatéchine,  acide  pyro^alliqne  etc.,  et  les  produits  de  substi- 
tution du  phénol,  niti-o-pht^noj,  amidophénol,  etc-  C'est  ainsi  que  l'acide 
snlfopyrocalécbiciuf  a  éli'-  trouvé  dans  l'urine  du  cheval.  Ordiii;iireuient 
avec  l'acido  pbénoisulfurique  se  trouve  de  l'acide  c/»-(»W-ïM//«iWyu«C"ll*(ClH) 
sa»  H  (i). 

Corninoon  le  voit  par  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  les  acides  suiro-ronju- 
gfués  ne  sont  autre  chose  que  des  éthers,  car  ils  résultent  de  la  combinai- 
son d'un  acide  et  d'un  alcool  avec  élimination  d'eau  et  régénËrcnt  en  pre- 
nant de  l'eau  l'alcool  et  l'acide  suirurique. 

■Ibll«crnphlr.  — Alrnel.  —  l'imiiix,  l.linmcn-l.ii.i.iiHtxn  itOviiot;  Au  r^te  ârtakoùl  ft 
rirt intetl>itiit)ue»  liant  t'uri/iinumif.  Pnrlt,  ISIJO.  — V.Si'nnons:  t'i->itr  ilir  pfii/rlahi/iselie 
Bfif'iltm'j  'Ifr  Altooli  fHr  drn  l>:Ui'ii<hen  Ort/anifiui  [Zviiiclirifl  Tur  Biolu^iv,  t.  VIIJ. 

Cbolratf^rlnr.  —Voir:  BUt. 

(1>  L«  e^rtigM,  C'II^.  CHi.  011  ust  un  bomolottue  mpjriour  du  plifuol. 
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itljrfrln*.—  BKniiiiit.aT  :  Tranifnrmalhn  tit  lamannUe  el  de  In gtfr^riiie  ama  mcv^^ro. 
prvm i^r  dif  (Cri.  mfdicklu.  ISJTtil  Coinpwt  roiidua).  —A.  ttïYitit»:  Uebrr  ilir ifntliuiij- 
ftrti'tuftt  tan  Glgffriii  (Arcti.  der.  hall.  Hoitrtge.  I.  tir).  —  ■■■ni.*  :l'rtrr  ilù  Vrnenn'Uurt^ 
der  tUgemnt  inZukrt  ijotiri»!  rurpraktiBch.Cht-mic,  i.  I.X\\V,  llli.  — 1>.  Pi«u.-  (,V&«ir 
die  irintiiH)  unil  l''Mui-'llung  ilrr  lllv^frint  imt/iirrittkrn  Itrytinumut  (Arrhlv  v.  Pflac*f,] 
t.  WV,-,  —  U.  C.  lioK«tN?ï  !  lilu'lts  tur  ta  gtytéi-ine  illuH-  dii  U  Sod#I«  cl>lini<]M, 
t.  XXVIII).  —  !..  I.iiiixniii!!!!  :  Hrmrriunyt»  u.  ttie  Abtiandlung  'Ur  H.  C.  Koiimaim. 
iBer.  d.  d.  cliniu.  I^Oioll..  L  Xt.  —  CMItlON  :  ÈlUiSr  rlri  prOfirillU  /lAj/riilOj/iqtêM  «( 
thirtipruHqurt  de  U  gtycirine  (Arablvai  do  pliytlolngle,  |8TR). 

Inotllo.  ~  Vm.kmimkii:  Vfber  ilat  Vorkommen  der  Inotilr  in  tiei  tluiJlrlit  in>l<tfnren 
(J*)ii'n*barlclil  dvr  nclilagîtcliun  Gi-iulUcli.,  IH&T;.  —  H,  Vont:  IWr  Jai  AuprHrn  •'fr 
UiotU'  i'H  H'"ii  lArrli  f.  |iliy«iol.  H«itkuH'le.  t.  II).  —  W.  HmiiC;  A'iit  ttrilrty  lura 
Vorkommen  du  InoiHt  (Annal,  d.  r.lii-iiiiH  ii.  PliarmiclE.  1.  CXXIX).  -~  lIiLLOii:  .V/"ioi>« 
iW'  l'inoiurie  i;Com|ilcD  ron<lii«,  IH'i3),  —  In.  :  De  l'Inoturie.  IMIlt.  —  I .  Kui-t:  Vebrr  dot 
Aufirriru  fon  Inoùl  un  llorn  •jriundfv  Iwlivitlttea  ,'Siliiiiic»btr,  d.  Gvt.  d.  N»ui».  tu 
SUrbure,  IB;i).  —  lo.  :  l'ebrr  ilai  Aiiflielrn  l'on  Inniil  .m  Kaitinehenham  (Ce[iiratl>l>lt, 
I8*&).  —  lu.  :  Beilri'te  :mi-  Krinlniu  der  Inortlt  i'.Sir<>iiie<lii<r<rlii.  d.  tivsxlt.  tu  Mirlxirs, 
ISTfl).  —Ijjnm^  FviKHon<r'nm'^He  de  f  Inouïe  llull.  dir  U  Surli^l#  rliliii>i|iii-.  l.  XXVII'.  — 
Tavnkt  ■TViiLtBii*  :  )>r  ri-le'4lilè  de  iiiKiiîle  miueulaiit  et  det  uKrrê  vtJ/ttaux  de  même 
nmfwli'in  (eomptir*  rmidn»  I8I11;, 

Murrr  de  UH.  —  Voir:  Inii. 

Kabatamre  gljeog^nr.  —  Volt:  Glyecifintt. 

rhtmoX.  —  U)iDni.Tr  JIm-,  d  d.  thent.  <te-ellt.,  t,  IV,—  I.iun  :  An»,  d.  Chem.  tnirf  Phar. 
nvteie.  1810.—  BuriiiiVUi  :  l'eUrr  dit  CarfialMturr im  Ham  lU^itiC.  rlii-mj^ti,  t'iili>n<trh. 
V.  Il<>|ip"<!^i>yl<>r,  dfiiiiii^iiK^  UvtiiTOii).  -  K.  SiLuoHiu  :  Vebrv  dt'  trustu»^  itnddai  the- 
miif'<  Verhiillen  dn<  l'timoli  [Arcli.  t.  rhv  I'h«»iol,,  1.  V).  — W,  f.itTiiK  et  J,  HvLijn:- 
Rrrnifalfhin  in  den  l'nn  rinei  Kindft  (Arcli.  f.  pal.  Anal.,  1.  LXIIt.  —  lo.  i  JtUiMi 
mniflll.  «■  1.XV.  —  llKiNiiaiill  ï.  l'Eîi  Viliiibm:  Veher  dU  AltâitheUtuily  der  gefutarten 
StlM<tfeliaiii-m  im  mrni<'di<'ieiiHarti  (Ciiitralbltlt.  W6).  — K.  lUiiaiN?!:  lMer-l,i»  Vor- 
kenimea  von  llrrn:r*Uerliin  un  llarii  (Apfli.  v.  PIKticnr,  l.  XII.)  —  In.  !  l'ettr  SiilfattJiii'^ti 
im  Harn  (Ikr.  d,  ri.  chvln.  Ccn'll,.  I.  W).  —  lu.  :  Vrber  nepnartt  SchtrefelMore  im  Harn 
{Arïll,  ».  PnOcci-,  t.  XIIS  —  lu,  :  l'.-ftn-  genaarle  Sehi'rfrtiaUrm  im  Orsaniimui  (.KrrU.  t. 
Pfl<ll<rr,  1.  Xll),  -~  J.Uvnt.:  Ziir  Kenulnitt  der  phrualMdrndni  SuH-f oui  im  H'irn  IKreU. 
».  PttagKt  I.  MIj.  —  E.  !m»iiijii«»i  :  Veier  rfôt  l'ariimmeu  pbeHolkU 'emlrr  Stiittum 
Im  Uarn  ti'i  ff'iri  (Central bUu.  1811]}.  —  V..  IIii'hihn  i;i  II.  IIkiitkh:  Vtter  die  Hifntke.t 
von  AtlherieliiiefeUaArtn  UHd  dm  Vrrhallm  rtni^t  nninuilit  brr  Suistanîrn  im  ri.ier* 
lOrffr  (Xvittrlirlfi  r.  pliyv  Chninlr.  I.  11.  —  Kl.  IUi<iii«)i  :  Xur  Kentilnin  der  aramalUeirn 
SKttrmim  dtP  Thierkùrjieii  iZciisclirift  fttr  pliyi.  «Jirinic,  1. 1).  —  lu.  1  Veher  die  JUtdimf 

non  l'henol  hei  der  Faidniu  von  Eiiceititôrfiern  [Der.  d.  d.  flicm.  <:«4i<11)cli„  1.  ,\).  

V.  PcMHilir.iii  1  BealiarAlmi'/en  ûhtr  tiarm  FatI  f-n  AIr/ifdanurie  lllrrlln.  kliii.  Wo- 
clionKlir.,  I!l7i|.  —M.  Xkvmi  r  Xiir  Keinl'iM  derFaUlxiitur.  iBp'.  d.  d.  cliom,  G«ti.-tl.. 
l,  X|.  —  K.  Sawowmi  ;  Velier  die  Kmliloiunj  der  PAenult  im  TMrrkhrper  {Si-r.  a.  d. 
chem.  G"*pll,,  i,  Xj.  —  lUiiiioKt  v.  n.Vtxun:  L'eter  die  AtuitJicidnn^  der  gefutorlm 
Stllii'efrlioiirt  ^ni  metiirhlirkeji  Harn  (Vtrcll.  Arclii»..  t.  I.XX  .  —  KT<t;«>tLK*  :  Ann.  it, 
CAfiir  u.  fhimiHieie,  1871.  —  L.  DniBaEH  :  Vetier  Phénol  A  utiehriduHy  M  KranUriliti 
ir.ntitr»iblati,  \»'»).  —  H.  Nkxui i  hriiiiUrmig  itt  Beirr/f  der  palholo-j.  PItenot-Aïuifhn. 
dttoy  (Central Ulall,  le:»),  —  lu.  Btunaxi  :  IVAi-r  die  if/nlIiflùt/irM  Proeeeie  na  rAHrt*])«r, 
BtrlUi,  1878. 


: 


III.  —  CORPS  «BAS. 


La  ^ycérine  s'unit  aux  acides  de  la  série  acétique  «t  oléiquc  arec  élintinn- 
lion  d'eau  pour  former  «les  t-thor*  on  glyréri'ht  qui  nt-  sont  autre  ctin^e  que 
ce  qu'on  appelle  urdinni renient  corp^  f;ras.  Un  sait  que  les  l'ilicrs  sont  des 
alcools  d.ins  lesquels  l'bjrdrogjino  du  l'oshydrile  OH  eit  remplacé  par  lia 
radical  d'acide.  Comme  la  glycérine,  alcool  iHalomique,  contient  trois 
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osbydriles,  on  aura  trois  sortes  d'élhcrs  coi-re«pondaiiU,  suivant  que  1,  3 
ou  3  radicaux  d'acides  seront  vi-iiiis  kc  substituer  ù  l'hydrogène  do 
I,  S  ou  3  oshydriles.  Ainsi  si  nous  prenons  les  combinaisons  éthérées  de  la 
glycérine  avec  l'acide  acélitiue,  on  aura  : 


GIrcdrino  .CB*, 


CV^OH 


Oit 
oii 
on 


Adclc  aeaii|un OH^O* 

Rjdicitl  se<tti<iuc  uu  acûlyle...    CiB*0 


Û.C'll'O 

o.c'n'o 

OH 

[Diu*llM. 


/O.C'U'O 

cVc-o.cVo 

^o.c'n'o 


Les  corps  gras   qui  su  rencontrent  dausTot^ganisme  sont  la  stéarine,  la 
palmiline  et  l'oléine  à  l'état  de  tr'tléarine,  hi/mlmftine  et  tnolfhie. 


,O.C"ll''0 

c*aV-o.c"i!''o 
^o.c'*h''o 

,o.c"ti'"a 

C*n'r-o.c"ri"o 

^o.c'Vo 

^o.c"h"o 

C'B'^O.C'-H"0 
^O.C'*II"0 

ou 

ou 

ou 

TïiaUulu. 

(?II>(o,(;i'iI"Oi" 

TripïiaiUina. 

TriulalQV. 

Itï  iristéarine  et  la  trlpalmiline  «ont  solides  à  la  température  du  corps 

flt  tonnes  en  dissolution  p.ir  la  trioléinc,  qui  est  liquide.  Tous  les  corps 

'  gras  du  de  l'organisme  sont  constituas  par  un  mélanife  de  ces  trois  corps 

dans    des  proportions  variables,   auquel   la  <{unnlité  d'oléine  donne    son 

degré  de  fluidité.  Chez  l'homme,  c'ei.t  la  palmiline  qui  domine. 

Les  corps  gras  se  rencontrent  dans  tous  les  tissu»  et  dans  tous  les 
organe»  du  eorps  nin^i  que  dans  tous  les  liquides,  h  l'excoplion  pcut-Ctre 
de  l'urine.  Dans  les  tissus,  ils  se  trouvent  tanlôtcommc  partie  constituante 

des  éléments  anatomiques,  lanlAt  contenus 
dans  des  cellules  particulières,  cellules  adi- 
peutei  ou  grai»ïcuse»  (lig.  Sl),qui  renl'erment 


il, 


Fig.  îl. 
CeltiU*  aiiipruse». 


rig-  M.  —  Cellulet  nflipniKM       rig.  Î3,  —  Cri'Sniix 
etmtfitanl  da  a-ittaux.        de  stéarhtt  tt  de  palmitint. 


quelquefois  des  cristaux  de  stéarine  et  de  palmitinc  (lîg.  22  et  23).  Dans  les 
liquides,  cwmmeterhyle.  lalymplie,les;ing,  le  lait,  etc.,  lagraisse  est  en 
grande  partie  à  l'état  de  gouttelettes  plus  nu  moins  «nés  en  suspension 
dans  le  liquide.  La  graisse  n'étant  pas  miscible  ai  l'eau,  on  comprend  facile- 


J 
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menl  que  prcsqtiit  loiile   I.1    graisse  de  ror|i;iinisme  M)it  ninsi  h  l'élnl  Ai 
goiiLl(^leltc-<  dans  les  Iti)iii(lo«.  le»  efllitleH  ndi|)i;iisuA  i>ii  le»  élttni'iiU   tlos 
îit»is.  et  qu'il   n'y   en  ilit  qu'une  \rt*  faillie  rraclion  iiininlctiue  en  dîsso 
lulton  A  lii  fnveur  des  savons  qui  tzislcnl  dant  lus  lis&us   ou  d.ins  l 
liqiiiilct. 

Iji  quuiiliti^  l»l.ile  <le  b  graisiie  du  corps  est  très  varï.itJe  ^tuïvatit  t'cm- 
honpoiiit  di;  l'iiidiviilu.  Rurdach  rÉ\iiIue  à  .'S  {■■  KX),  .MoleM;l)o(t  1  i,  5  p.  lUO 
du  pdidft  iju  corps.  Lo  tableau  «tiivaiit,  «mprnnti^  ft  Gnmp-Desanei  d'innc  la 
proportion  pour  tUO  de  graisMj  daus  les  principaux  organes  ut  liquides  d 
coi'ps  humain, 


os 

1 


AKtlUE. 

omntc. 

".IWl 
13. Qî 

u.»e 

U.'C 

l'.î 

0,i 

1.1 
*.a 

1.3 

l.f 
■!9 
>.1 

* 

8Î.1 
tO,9 

MutriM 

I 


Ce»  chiffres  ne  peuveul  rcprfsenter  évidemment  que  des  mus  inrti>,  »ui 
ceplibtcs  dû  vnrier  dans  de>  liniilcs  considérables. 

Pour  tout  ce  qui  contrcrnc  le  moJt  de  formation  de  la  graisse,  voir  :  .Vw- 
tiitioa.  ^Ê 

Le»  tran^rormalions  subies  par  la  graisse  dans  l'or^taiilsme  présentent^ 
encore  quelque*  obuTiirités.  Ces  Iransformilinn»  portent  «uit  sur  la  graiïso 
inlroduito  pnr  l'alinientiilioii,  soit  »ur  la  (irai^sede  rorgaiiisme.  ^Ê 

l"  iirattsr  dt  ta'i'fienlttton,  —  Les  );rai»$es  introduites  :iveR  les  alîmenu' 
sont,  comme  l'a  montré  Cl.  Uernard.  »jiponill(es  sous  l'influence  du  for- 
ment paneré.ilique,  c'e^t-A-dire  que  les  acides  gras  sont  mis  en  lil>erlt^  ainsi 
que  la  glycérine:  les  acides  gras  s*u»i>sei)t  aux  .ilcalis  de  la  bile  et  du  »uc 
pancréatique  pour  former  des  savons  alcalins  qui  sont  absorbés;  quaiil  h 
la  ni;  eériuo.  on  a  vu  plus  liant  ce  qu'elle  Air\  ieut  {page  lUC],  ou  plul6t  les 
hypothèses  Tailes  à  eu  sujet.  Toute  b  grai^^sc  irig*réo  n'est  pas  ainsi  siipo- 
nifléc:une  grande  partie  est  simplement  émulsionnée  et  passe  ainsi  &  l'état 
nalurel  dans  les  chyUr^res  et  de  U  dans  le  sang. 

2'  tiitiis  e  lie  lurjafi'me.  —  Nous  laissons  de  côté,  pour  le  moment,  la 
question  do  s.ivoirsi  la  graisse  introduite  dans  le  sang,  soit  A  l'élat  de  graisse 
pure,  soit  &  l'étal  de  savons,  conlribue  h  la  fonuation  de  la  graisse  des  lis- 
sus  et  des  organes,  et  nous  ne  parlerons  que  des  transforuiulions  que  subit 
la  grai»e  dans  le  Mng  et  les  tissus,  e(  des  produits  d'élimination  auxquels 
elle  donne  naissance. 
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Une  partie  de  la  graisse  de  l'organisme  est  éliminée  telle  quelle  avec  les 
cbcvFUX,  la  inatî&ro  sébacée,  la  sueur,  etc.,  dans  lesquels  elle  est  ronlenua, 
tlftflus  grande  partie  doit^ubirdc^  transformations  préalables,  et  les 
ilUtnis  que  subit  dans  lY-tat  du  tante  et  surtout  dans  les  cas  de  maladie 
U  proportion  de  graisse  du  corps,  et  la  rapidité  avec  laquelle  se  pi-oduï- 
UDt  c«s  variation»,  indiquent  d'une  fai^on  évidente  que  la  désassimiintion 
de  11  graisse  doit  présenter  une  not.ible  activité.  Bans  l'amaigrissement, 
mfîme  le  plus  rapide,  te!  qu'on  l'observe,  par  exemple,  dans  n-rtnines 
maladies,  la  graisse  ne  se  retrouve  pas  à  l'éUt  .libre  dau«  les  sécrétions; 
elle  ne  peut  donc  s'éliminer  que  parles  poumons  cl  In  peau,  cl  très  proba- 
blement h  l'état  d'acide  carbonique  et  d'eau. 

La  destruction  de  la  graisse  doit  done  se  faire  surtout  par  niydalînn.  Il 
lemble,  en  elTct,  y  avoir  une  relation  intime  entre  In  proportion  de  graisse 
de  IV^anismo  cl  l'intensité  des  oxydations;  toutes  les  Toîs  que  les  osy- 
dattODi  sont  entravées  cl  qu'on  voit,  pour  une  cause  ou   pour  une  autre, 
diminuer  l'activité  respiratoire  et  baisser  le  chiffre  de  l'oxygène  introduit 
ou  de  l'acide  carbonique  éliminé,  on  voit  augmenter  la  quantité  de  graisse 
elri«  yfr*(t.  Cependant  roxyK'éno  seul,  mPme  il  l'état  d'oMne.  n'alta'iue 
|ias  tes  graisses,  cl  il.  ScbuU.  en  Taisant  passer  de  l'air  ou  de  l'oxygène 
Illln^A  traversdo  la  graisse  l'ondue,  n'a  obtenu  de  l'acide  carbonique  qu'à 
llG'cent,  et  n'a  pu  en  obtenir  h  la  température  dus.-ing.  Il  semblerait  donc 
qu«  (lanit  la  de>lrucliou  de  lu  grai«se  il   rjiillo    voir  plutôt  une  feiincn- 
I        lilioti  qu'uijc  oxydation,  rermentation    analogue   k  clIIc  qui  su  produit 
I       Mil*  l'iiiilucncv  du  suc  pancréatique.  Il  y  aurait  alors  dédoublement  des 
I       graisses  en  acide*  gras,  qui  se  combineraient  ans  alcalis  du  sann  en  met- 
j       tint  en  liberté  de  l'acide  carbonique,  et  en  glycérine;  Gonip-Besauez  a 
constaté,  en  effet,  que  l'oxyg&ne  actif  et  l'oione,  en  présence  des  carbo- 
nate*, alcalins.  Kaponinaieul  très  rapidement  les  graisses  cl,  du  re^le,  le 
ferment  pancréatique  n'est  pas  le  seul  qui  produise  ce  dédoublement  ;  il  a 
lieu  encore  en  présence  des  matières  albuminoldes  en  décomposition  ;  c'est 
de  cette  ra<;onqueae  l'orme  l'adiiiocire  [mélange  de  palmi taie  et  do  stéarate 
de  i-haux)  dans  lpsr,idavre>  en  pu  tri'' faction. 

On  voit  donc  que  le  mode  de  destruction  de  la  graisic  est  encore  l'objet 
d'un  doute,  (.luanl  aux  savons  produits,  on  verra  plus  loin  comment  ils 
se  Innsformonl  et  quels  sont  leurs  produits  do  décomposition  (voir  : 
Savom). 

Dans  le  cas  ofa  la  groisic  serait  détruite  par  oxydation,  on  s'est  demandé 
si  clic  donnait  lieu  d'emblée  h  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau,  ou  s'il  y 
»Tailde«  produits  iiilL'rnifdiaires  et  en  particulier  des  acides  gras,  acides 
formique,  acétique,  biityrit|ue,elc. 
Ih  Ces  acides,  comme  on  l'a  vu  plus  baut,  se  rencontrent  bien  dans  l'orga- 
r^Uine,  mais  comme  ils  peuvent  an*si  se  former  par  la  décomposition  des 
albumino'ides,  il  est  <lir(iirilc  de  »;ivoir  exiictement  la  part  que  la  graisse  peut 
avoir  dans  leur  production. 

La  graisse  a  des  rapports  intimes  avec  la  calorillcalion.  Au  point  de  vue 
mécanique,  comme  corps  mauvais  conducteur,  elle  s'oppose  aux  déperdi- 
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ttous  de  chaleur  par  rayonnement.  Au  point  de  vue  chimique,  elle  clt^gage, 
par  son  oxydation  ou  parea  dôcnmpn^itinn,  une  certaine  r{iianlilé  du  for- 
ces vives  et  e»l  un  des  facteurs  importants  de  la  pi-oduction  de  ta  chaleur 
dans  l'orifaDisme ;  la  gritisse,  amassC-odaus  le  corps,  représenK.*  ainsi  une 
TéritabI»  réserve  de  combuslilile.  lîlle  a. en  outre*,  iia  rôle  histof;i^né1ii)ue  que 
démontre  la  prt^sonce  do  la  gmisse  ànna  tous  le§  lissun  sans  t'xcoplion, 
comme  on  le  voit  par  le  tableau  de  la  page  I IH.  KnRn,  comme  subttancc 
de  romplissago  et  de  prolertion,  etUi  répartit  lc«  pri-NMuus,  garantit  les  or- 
ganes contre  les  chue»  ext^ricur.H,  en  niCmc  temps  que  par  sa  faible  den- 
sité elle  allège  le  poids  total  de  l'organisme  et  pur  suite  la  masse  k  mou- 
voir, d'où  dépense  moindre  de  t'urco  musculaire.  En  cITel,  tout  autre  tissu 
organique,  employé  eomme  masse  de  rempli^age,  aurait  uue  dcii»ité  su- 
périeure ù  celle  delagraÎNie. 


SAVONS. 


Partout  où  dans  l'organisme,  se  rencontre  de  la  graisse,  so  rencontrnn 
aussi  de  petites  quantités  de  savons  alcalins,  oléales,  palmilates  et  st^ara 
tci  de  podium  et  de  polas^tum .  Leur  présence  a  Mirtoiit  ^t^  cDnslatée  dans 
le  sang,  la  lymphe,  le  cliylo  et  la  liilu,  où  ils  se  trouvent  à  l'étal  de  dis- 
solution. 

Ces  savons  proviennent  en  partie,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  de 
la  décomposition  des  graissa.»  par  le  suc  pani-n^aliqitc  ;  il  arrive  ainsi  dans 
le  sang  et  dans  le  cfayle  une  certaine  quantilé  de  savons  alcalins.  Mais  il 
s'en  r»rme  aussi  dans  ce»  liquides.  En  viïet,  la  graisse  libre,  absorbée  par 
les  chylifëros  et  versée  dans  le  sang,  disparaît  pou  à  pou,  tandis  que  la  pro- 
portion do  savon»  augmente.  Gonip-Besanex  a  montré  <[ue  ^o»yg^ne  actif 
ou  l'oxune  xaponillent  1res  rapidement  les  graisses  en  présence  des  alcalis. 
)l  semble  donc  ([uo  lu  graisse  disparaisse  dans  le  sang  par  saponilicAtion, 
les  acides  gras,  mis  en  liberté,  se  combinent  h  la  soude  et  .1  lu  potasse  des 
carbonates  en  dégageant  de  l'acide  carbonique.  Pcut-flreen  est-il  de  niCme 
dans  l'amaigrissement,  mais  les  recherches  précises  manquent  sur  ce 
point. 

IJnc  fois  formés,  les  savons  sont  probablement  décomposés  en  acides  gras 
qui  disparaissent  par  o.iydation  (voir  :  Acides  tjriu),  et  alcali»  qui  so  coin- 
binent  aux  acides  disponibles  pour  former  des  sels. 

Le  rùic  physiologique  des  savons  ressort  de  leur  solubilité  dans  l'eau  (sur- 
tout pour  les  nléate*)  et  de  leur  pouvoir  de  dissoudre  les  graisses.  Ils  doi- 
vent favoriser  aiusi  le  pa*i>agc  des  grais;<es&  traters  les  membranes  animales, 
soit  au  moment  de  l'absorption  de  la  graisse  dans  les  chylifftres,  soit  peot- 
^Ire  dans  tes  pbénomi^ncs  intimes  de  l'engraissement  et  de  l'amaignuo- 
menl  des  tissns.  Une  petite  quantité  de  la  graisse  libre  contenue  dans  le 
Bang  et  les  autres  liquides  est  \  l'étal  de  dissolution  grâce  aux  savons  qui 
se  trouvent  dan»  ce»  liquides. 


■1 

■a- 


■llillogrnpble.  —  Voir:  Nutrition. 
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II.   —  COMPOstl  ORtUMOn»  AIOTix. 

I.  Acidfim. 


AC1DK  si'LrocvAKiiYniiiorK  CAxllS. 

Vacfdt  lulfoeffitnf'ijdrff/uf  »e  loiicoiitic  dans  l'organisme  h  l'filat  de  ïuiro- 
cyanuredepolassiuin  ou  iIl- sodium. Un  a  conslalé  sa  présence  dans  la  Kalivo, 
et  d'une  façon  mnins  rorlaino  àam  quelques  autres  liquides,  l'urine  (Ser- 
loli,  i.   Munck,  R.  Gttchtïtdien;,  le  lait  (G.  Mitsso),  le  sant'(I'Carcd). 

On  ni!  sait  rien  xtir  lu  mode  de  roimation  des  sulfocyanurcs  dans  l'orga- 
oUniu  [voir  :  Salive). 

■  lkllB(r«phtc.  —  Sertou:  HicrrrJit  util AKlfricianuni  fiutimifo  iMIa  laliva,  180i.  —  Ii>.  : 
Still'rjulruia  ili  uno  ipetiale  rorpn  sotf-iralo  iirU'  oniin  (Oaii'lU  mpd.  Ilall»ri«.|(ini- 
turU»,  15nD:.  —  X.  Ij:»iil:li  ;  On  thr  //KirniT  o/  nilfori/anu/ei  in  the  hlnad  anit  urine 
(■■mci-cdmci  nf  ilio  roy»!  Nock-iy.t,  XVIlIi,  —  W.  I.uiniica  :  Henfrktngcn  iilirriien  nyhwt- 
fellutiti'jm  K'irper  dfs  llarin  lUL'rîclil»  <>.  k.  k.  Ak«d.  d.  Uias.,  Wkn,  U7]t.  -  R. 
GtCMEiPLtn  :  tVftf  ilm  t'iiiKlantc  VccA'jniiixfi  chii'jer  S'.liwrfetcffimuerbinil'-nyen  im  Ham 
ittr  Siugrlhitrr  (Arcli.  ».  PrUlu'-r.t- M^l-  —  I».  :  lAieli.  v.  l'dfliî.T,  t.  XV i.  —  J,  L.  W. 
Thiiuicbcm  :  (Arch.  v.  PnU|{rr,  t.  W).  —  J.  Miihk  :  QumilitnHo'  fteitimmiiwj  dn' 
S<kicrfrlcyiuuaifrQ'haUre im  Sprîtiu-I  iVlri'b.Arclilr.l.l.XXK  —  G.  Uu«*o:Mï]y't  licrkhl 
f.pbj»lbi.  CliBmic,  m*;.  —  Voiraïusilabibliograuliic  Je  la  t^rlvc. 


Aci/ie  uvitfue  et  corps  voisitit. 

A  l'acide  iiriquc  se  rattachent  nne  série  de  corps  dont  la  conslîtulion 
réelle  est  encore  douteuse,  mais  qui  ont  ave<^  lui  une-  parenltl  inconteslabli'. 
comme  le  prouve  la  seule  inspection  des  formules  brûles  de  ces  substances. 
Ces  corps  sont  la  xnnthine,  i'ki/poianl/iine,  ou  narcine,  ot  la  gimnine. 

Gaknitu! r^HiA/Hi 

Sarciiia n'H'Ai'O 

Ximliino CMUAn'O' 

Acide  urliiuv (?liiA«^0' 

Vadde  urique  (Qg.  2ii  se  Irouve  dans  l'urine,  en  grande  partie  à  l'état 
d'arates  Alcalins,  et  surtout  h  l'état  d'nrate  acide  de  sodium  qui  constitue 
presque  en  entier  les  sédimttnl*  rongeAlre»  de  l'urine  (flg.  à-"!).  Une  petite 
ijuantit^r  tl'aciile  nrique  libru  parail  aussi  exisler  dans  l'uriuL-,  cl  peut 
se  déposer  il  l'état  cristallin  (lljî.ai).  Dans  les  escréinents  des  oiseaux, 
l'acide  urîquo  est  en  grande  partie  &  l'état  libre.  L'acide  urique  et  les 
urates  se  renconlrcnl  encore  dans  la  gravelle.  Ie3  calculs  urinaires,  les  dé- 
p6ts  gouUvux  articulaires,  etc.  On  a  constaté  aussi  la  présence  de  traces 
d'actdo  urique  (probablement  A  l'étal  d'urates  alcalins]  dans  le  sang,  les 
roins  et  quelques  organes,  ralo,  poumons,  foie,  cerveau,  suc  muscu- 
laire. 

La  constitution  do  l'acide  urique  est  encore  inconnue.  Aussi  les  auteurs 


^ 
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varienMU  sur  la  Tormulo  do  slnictiiro  qu'il  Taudruit  Itii  assigner,  hœyer  le 


'4^''*^ 


m^' 


ttg.  ti.  —  Critlaitx  iTaciiU  ttrijut, 

considérait  comme  foiiné  pur  l'union  du  mdir^tl  rviinamide  arec    l'acidi) 
tartroniquc  du  OKyninluiii'ino,  roiiuiie  un  larlrnn-i^yiinamirie. 


^ 


CO.OII 

I 

cil.  oïl 

I 

co.on 

A«.  Itrlrmlqiu. 


FiK.  35.  —  Uralt  atiituh  mlitim. 


KM* 

I 


CitataUt. 


CO.AiH.CAi 
I 

en -on 
I 

OO.AilI-CAi 

tg.  uriqilt. 


Deux  hjrdroxyles,  OH,  de  l'acide  larlroniquc  *onl  remplac*»  par  deux 
cyanamidca  qui  pordcnl  rhucime  un  atome  d'hydrog{;iio  qui,  avec  les  deux 
hydroxyles,  Tormcnt  de  l'eau. 

Kolb«  «  nibdiHé  l'idée  de  Itwycr  en  ce  seos  que,  au  lieu  de  la  cyanamide. 
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ISS 


.    ,        ,.    ,  .       AzH 

ce  serait  le  radical  cyamide  i       qui  remplacerait  l'Lydroxyle  de  l'actde 

CAz 
Urtroaique. 

Sans  entrer  dans  des  détails  purement  chimiques,  je  me  contenterai  ici 

de  donner  les  formules  de  l'acide  urique  telles  qu'elles  ont  été  proposées 

par  divers  chimistes. 


Ai— CAr— AiU — CH' 


CO 


AiB— CO- 


-CO 


CO— Ain— CAi 

I 

CH — OH 

I 

CO — AiH — CA» 


Stredier. 


KdIIh!. 


AiH- 


-CO 
I 


CO  HCAi=C=Aill 

I  I 

AiH CO 

ErlfniMfcr, 


AiQ- 

I 

CO 
1 
Aill- 


-CO 
I 

Cff.Ai 


CAi 


CO 

Sulilcr. 


Les  dernières  formules  d'Erlenmayer  et  Mulder  expliquent  assez  bien  tous 
les  faits.  Mais  la  suivante,  proposée  par  Medlcus,  et 'admise  par  WisUce- 
Dus,  Grimaux,  etc.,  parait  répondre  encore  mieux  aux  réactions  de  l'acide 
urique.  On  le  considère  comme  contenant  un  noyau  tricarboné  avec  deux 
restes  d'urée,  un  diuriide  ; 


—  CO 

1 

c — 

II 

— c— 

AïH 

1 

AiH— CO 
1            1 

1 
CO 

1 
Ai  H 

CO       C— Aill 

1          II 
AiB- C— AïH 

Hdvvi  Iricarbonr^- 

H«Ue  d'iirûe. 

\c,  urinufl. 

\, 


CO 


Celte  formule  permet  de  comprendre  assez  facilement  la  constitution 
des  dérivés  de  l'acide  urique  et  des  corps  voisins.  Je  donne  ici  ces  différentes 
rormiilcs  de  structure  pour  en  faire  embrasser  d'un  coup  d'œit  les  rapports 
avec  l'acide  urique  : 


AiH — CO 

I  I 

CO     co 

I     I 

Aill— CO 

Ain— COU 

I     II 

CO 


AiH> 

I 
CO 

L.. 

Vtét. 


AlH— c— AilI-  CO— Ai  El' 


AiH— CO 

I 

CO 

I 

AzU— CO 
Ac-  pirilfuiique. 

AlH'         CO.ÛH 
CO 

I 

Aill- 


-CO 


Àllantoïnc. 


Ac.  oialurique. 


Iti 
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AïH— CO 

I     I 

co     c— Aia 


A»II — co 


Ain— C" 


-Al 


^' 


cil 


i:ii 


Ai- 


I 


XsBilliue. 


c— A»II 


-c Al 

Saniof. 


cil 


A«a— co 


Aïll=C 

i 


I 

c— Ain 


\ 


cil 


AjII— c Al 


L'origîno  et  le  mode  de  rormulion  do  l'acide  uriquo  sont  encore  entouré» 
de  beutit^oup  d'olisciiril^s.  On  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  est  un 
produit  de désaftsimilation  des  illlbslanc;l>^  alhnniinoldes  (I);  mnix  des- 
quelles provient-il?  [.tiioU  »ont  k's  produils  intermédinirett?  Diins  quêta 
organe»  se  rnrme-(-il?  Autant  de  ([UCstionit  auxqudlos  il  esl  ik  pvu  près 
inipo»'^ilile  de  rÉpondre.  L'analogie  du  foruiule  qu'il  prés«nti'  avec  la 
xanthine,  la  sarcinc  et  la  (;u.inine  a  fait  supposer  qu'il  provenait  de  ces 
sub&Linces  par  oxydation.  ICn  elFet  la  t^iianine  cl  la  sarcinc  se  transfor- 
ment en  xantliine  si  on  tes  IrniK^  pnr  t'aride  nitrique,  et  si  la  transforma- 
tion de  la  xanlliine  en  acide  nriqiie  n'a  pu  Hro  encore  oUeniictrlillriellemenl. 
on  a  ubtiuiu  la  tran^forinatitin  inverse;  ttheineck  en  truiliint  l'acide  nrique 
par  l'amalgante  du  sodium  a  oMeuu,  par  rt^duction,  de  la  sarcine  et  de  In 
xanthine  (â;.  Du  reste  les  produits  d'oxydaliou  de  ces  corps,  acide  piinil>a- 
nique,  acide  oxahiriquc,  urée,  sont  les  moines  que  ceux  de  l'acide  uri- 
que.  11  semblerait  donc  que,  dans  ce  cas,  ces  corps  représentent  des 
degré»  successifs  d'oxydation  qu'on  pourrait  ranger  dan»  l'ordre  sui- 
vant : 

Sarcin«. 
XanUiino. 
Addo  urirjue. 

D'après  des  recherches  encore  trop  peu  nomlireuses,  d'autres  corps  et  40 
particulier  la  Icucino  et  lo  glycocolle  pourraient  aus^i  donner  naissance  \ 
l'acide  urique  (v,  Knicriem). 

Quant  au  lieu  du  prodnrlion  de  l'acide  urique,  on  l'a  placé  successive- 
ment dans  le  rein,  le  foie,  la  rate,  les  globules  hiancs,  le»  tissus  conncctil^, 
etc.  Celle  question  sera  traitée  &  propos  de  ces  différents  organes  et  surtout 
du  rein  (voir  ;  SécnUian  uiinaii*). 

Chez  les  oiseaux  et  les  reptiles,   l'acide  urique   est  le  principal  produit 


(0  K.  II.  llormiMii  citv  ïce  |>ru|iot  Infalt  (iiliftiit:inr  iincBdiireentorit  di'pun  ilmt  moU, 
I»  pnu  de  l«  faee,  h  taie  ri  li  in(i<|u^ii>n  dn  IViioniAc  ^iiii-iit  couviirt*  do  larlvn  blancliot 
COniIltnAn  pirdesCriMilit  d'aridi'  iiriiiun.  •lehriof'i  i/fr  /.oo'hrmit,  rSIU.  pUltf.) 

<t)  Il  ]r  a  dm  réM«*M  i  r»ru  au  ■•uJrI  docuito  «ipérleiicu  oiIkuIËa  dant  l«  labointoiro  lU 
SiroeVnr  »n  18.4.  et  dont  le  rËtaliat  n'a  pu  iti  coiidrini)  d«|iul».  [Voir:  HtNnMoa.  Dm 
urtultt,  ait*i,  1«1),  |>.  78;. 
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PRINCIPES  COKSTITIANTS  DU  CORPS  HUMAIN. 

4i4ife>iisM mil n lion  des  iiiati^r(>!)  sizolée^,  sans  que  jusqu'ici  on  ait  l'es- 
pViralirm  i'<^ello  de  (re  fait  qui  nipiinichp  deux  (tinsses  d'fUres  dont  les  uns 
te  dislinguuiit  par  ractivilé.  les  autres  par  la  lenteur  do  leur*  oxydation*. 
Hya  donc  dans  la  Fomiation  de  l'acide  uriqtic  plnsioiir»  l'actcurs;  la  len- 
Idnrdes  oxydations,  conimenn  lo  voit  choit  IcsreplilL-*  ou.  dtins  certains  cas 
pillio]ogi(|ties,  Hiex  les  m^nimir^res,  est  un  de  ces  fadeurs,  mais  il  n'est 
pat  le  seul  et  le»  autres  nous  échappent  jusqn'i(». 

Cliex  le6  oiMtnux.  l'in'ée  manque  tout  à  Tait  tbns  t'urine  et  est  rcmplac^o 
^rl'acide  uriquo.  L'u  luit  remarquable  iiousMlé  d'aliorrJ  par  G.  Cecli  et  vi- 
riBé  depuis  par  H.  Meyerel  M.  Jalfé,  c'est  que,  si  on  donne  à  des  poulets  de 
l'utée,  cette  ur^e  nese  retrouve  pas  dans  les  cxerf^menls;  Meycr  cl  JafTé 
ODlconstalé  en  nuire  qnechex  ces  animaux  la  quantité  d'acide  urique  était 
suj-Tiiontée  apri^s  l'ingestion  d'urée. 

S'il  y  a  tant  àe  doute  sur  le  mode  ot  le  lieu  de  formation  de  l'acide 
urique,  DD  est  un  peu  mieux  au  courant  sur  les  conditions  ([ui  iniluencent 
m  plus  on  en  moins  sa  production,  et  les  causes  qui  en  déterminent 
l'iugmentâtion  dans  les  cas  pathologiques  sont  aujourd'hui  assee  bien  eon- 
Does.  Au  point  de  vue  expérimental  on  a  obtenu  aussi  quelques  résnilats 
inlfressants.  Schultzi^n  a  vu  rhvz  des  poulet»,  l'ingestion  de  la  sarrosine 
«mpteber  la  Tormatiou  de  l'acide  urique  qui  se  trouve  remplacé  alors  par 
<Ie}  produits  plus  solublos.  U  y  a  lik  un  Tait  intéressant  au  point  de  vue  phy- 
iioloitique  ot  qui,  s'il  se  rcnflrme,  pourra  devenir  susceptible  d'appHca- 
lioDs.  L'acide  hennolque  et  l'acide  quinique  au  contraire  augmentent  la 
ptoporlion  d  acide  uriquo  (Meissncrj.  Les  înh.ilatinns  d'oxygène  (Eckhard, 
Hitler)  et  (le  protoxyde  d'axote  (llilter),  le  sulfate  do  quinine  (Rankel,  le 
rtjime  végétal,  elc.  duninueut  la  proportion  d'acide  urique.  Un  régime  for- 
(«mcnt  aninijtisé,  une  alimenlalion  abondante,  augmentent  sa  quantité 
dint  l'urine.  Pour  l'inlluence  du  mouvement  musculaire,  voir  : /«//uewee 
do  mauveatettl  musculaire  sur  ta  iiHtrilwn. 

Il  esl  h  peu  pi-ès  cortaiu  qu'il  se  forme  dans  l'organisme  plus  d'acide 
tirinue  qu'il  n'en  est  éliminé  par  les  lu-ines.  Une  partie  de  l'acide  urique 
formé  e*t  éliminé  tel  quel  sans  modiHcation  it  l'état  d'acide  urique  ot 
d'arates.  lîne  autre  partie  est  transformée,  oxydée  probablemcnl.  et  élj- 
oiinée  sous  une  autre  forme.  Il  y  a  donc  deux  questions  il  étudier  : 
t*  Quelles  sont  les  transformations,  quels  sont  les  produits  de  décompo- 
sition de  l'acide  urique  dans  l'organisme'^  2"  Quelle  est  la  proporlion  d'a> 
cide  urique  transformé  par  rapport  A  la  proportion  d'acide  uriquo  non 
décomposé? 

Los  décompositions  de  l'acide  urique  produites  art! Itcfclle ment  dans  les 
laboratoires  donnent  des  indications  précieuses  sur  tes  décompositions 
qu'il  doit  subir  dans  l'organisme.  Or  les  principales  de  ces  décomposi- 
lioDS,  celles  qui  nous  intéressent  le  plus  au  point  de  vue  physiologique, 
tODtles  suivantes  : 

Par  l'acido  azotique  concenti-é  h  Troid,  par  l'eau  broméc,  il  donne  de 
l'allosane  «t  del'urév  ; 
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Oa  paut  supposer  qu'une  partie  de  l'acide  iiriqiie  Tonné  dans  l'orgi^^^ 
bIuu*  subil  la  mftme  transfornialion.  Il  c&L  vrai  <iue  l'alloxanc  no  e>  >« 
rflnxivi'  pas  dans  l'or^Hni^me,  &avt  un  ou  d«us  cas  encore  dotiU-ux  (atn^si 
Licbig  11  constaté  »n  pr6.s«itcc  d.ins  le  mucus  d'un  catarrhe  itUcsUnal  ^st 
l^n^  dans  l'urine  d'un  hydropiquc).  Mais  cette  difllcullé  disparaît  si  l'o  ^ 
rtMIAcliil  aii\  décompositions  que  sutiil  Tatloxane  et  aux  produit^  A  O 
fi'llu  décomposition.  Les  équations  suivantes  en  représentont  les  dirci-xs 
itadoi  : 
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CO     co 
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Dans  celle  hypotll^t<e,  lu  décomposition  de  l'acide  uriquo  aboutirait 
flnnlnmenl  h  ta  production  d'urée,  d'acide  carbonique  cl  d'eau.  Tous  ces 
produite  do  décomposition  intermédiaires,  h  l'esceptiuade  l'acide  luiraba- 
nique.  ont  été  trouvés  dans  Torganismc. 

La  décomposition  de  l'acide  uriquc  peut  encore  se  faire  par  une 
autre  voie.  Par  son  oxydation  il  fournit  de  l'all.'knloïne  qui  elle-mCnie 
donne  naissance  aussi  à  l'urÊu  par  une  série  de  transformations. 


PltJNClPSS  CONSTITUANTS  BU  CÛHP3  HUMAIN- 

ua-co  Aia— c.OH 

I        I  I 

W     C— Aili,  -f-   11*0    -j-    0   =      CO 

I      II        ^co  I 

AiB-C— A«B  Aill— C— A«U— CO— A»R* 

Ac.  SrlqM.  Allanluïnr. 


IÎ7 


+    00' 


aiH— 

COQ 

AlU' 

1 

CO.II 

r 

+ 

n'o    =     CO 

1 

+ 

1 
AiB— 

c— AiH— CO— AiB' 

AiU* 

:0— AiII- CO-Aitt' 

AlllntuiflOn 

ttr#f. 

itbte  4ll>Dlurhqiio. 

CO.H 

II 

Aill~CO 
1 

co.on 

1 

1 

CO 

1 

+ 

CO— AïU— CO— Aili* 

1 
AïtI— CO 

Cû'— AtU— CO— AiIl' 

AC-  ftUopluriifuc, 

Ae.  pinbiD 

Iquc. 

k«*  bjdojilol nique* 

L'acide  parabaniquc  dotmu  llnalenicnl,  comme  on   l*a  vn  plus  hflul,  do 
l'Uide  oxalique  et  de  l'urée;   l'acide   hydanlolnique  ii  son  tour,  traité  par 
l'acido  iodhvdriqiie,  sp  dépomposû  en  glycocolle,  acido  Parl)oiïic[uc  et  eau. 
Les  acidi'^t  iilliiiiluriquc,  par.il>ani<)ue  cl  hydantolnlquo  n'onl  pas  été  con- 
ilalé)  dans  l'organisme;  mats  l'allanluliiv  se  trotire  ù  l'état  normal  dans 
IWine  des  nouveau-nés,  dans  le  liqiiido  de  l'allaiiloïde,  etc.  Ello  existe 
quelquefois  dans  l'urine  de  chien,  surtout  après  une  alimentation  grasse 
Irop  prolongée  (Meissner  et  July)  ou  quand  on  a  provoqué  chez  eus  des 
Iroubles  respiratoires  par  l'injection  d'huile  dans  le^  veines  (Stadeter  ol 
PMrklu).   Du  rcttte  F..  Salkwnski,  en  fai.snnt  ingérer  &  di's  chiens  de  l'a- 
cide uriquf.a  constaté  dansTurino  non  seulement  unu  augmentation  do  l'a- 
lole  toUl  élimina,  mais  la  présence  do  notablus  quantités  d'allanloTne, 
Ainsi  chex  un  chien  qui  avait  pris  cnquatre  jours  4  grammes  d'acide  urique, 
il  rrtira  de  l'urine  \",a  d'allanlolne. 

Le  j/ycnco/Ze  peut  encore  se  rencontrer  parmi  les  produits  de  l'acide 
urique,  commoon  vient  de  le  voir  plus  haut.  Du  reste  Slreckeren  a  obtenu 
en  cbaulTant  dans  des  tubes  soudés  de  l'acide  urique  avec  de  l'acide  iodby- 
drique,  et  Schullxen  cl  Filohne  sont  arrivés  au  même  résultat  en  le  trai- 
tant par  l'aride  suirurique  concentré  à  une  température  de  110°  Â  1.30° 
(▼oir  :  GlffcoPtilk).   , 

K  CCS  vues  toutes  lhéorîr|ues  et  purement  chimique»  viennent  s'ajouter 
des  raisons  physiologiques  pour  faire  admettre  qu'une  partie  de  l'acide 
□rique  formé  dans  l'organisme  donne  nais^ancu  fk  do  l'urée  par  un  des 
modes  énoncés  ci-dessus.  Froriclis  et  Wôhler,  Neubauer,  Slokvis,  ont 
constaté  que  l'ingestion  d'acido  urique  augmente  la  qiiantilé  d'urée  dans 
l'urine,  et  c«s  fait'»,  cunlredils  par  Gallois,  onl  été  conlirnu's  par  les  expé* 
rienccs  de  Zaboliu.  Cette  théorie  explique  comment  toutes  le«  causes  qui 
iroublent  la  nutrilion  de  l'organisme  el  enrayent  les  phénomènes  d'oxyda- 
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lion  augmentent  la  pnulijclioii  d'aciile  iii'i(iUL>,  les  oxydations  n'étant  jt 
msez  active»  tiour  ahoulir  au  dernier  termn  de  la  di^sa>s>iniIation  d 
albuminoMcs.  Ttirée.  Ctipendant,' comme  on  le  verra  à  propo»  do  l'urf 
CDtlfl  hypuliièMC  ne  rend  pas  compte  de  tous  les  faits  cl,  en  louâ  cas.  il  Ta 
bien  SB  garder  de  croirn  que  toute  luréc  foniii^e  lians  l'organisme  provieni 
jiinsi  de  l'acide  uriqiie.  Il  n'y  en  a  prohablement  qu'une  Taiblc  partie. 

Un  fait  (Urfioile  h  exp1i(|ucr  et  (pii  parnU  :iii««i  on  contradiction  avec  cet 
bypothëse.  c'est  qno,  chez  les  oiseaux,  qui  se  dislingucnl  pourtant  par  l'ai 
(ivité  de  leurs  oxydations  iniraorganîques,  l'urée  est  remplacée  par  l'adc 
uriquo;  la  pr^senc^e  de  l'ai'ido  uriqiie  dans  Icb  oxcrément&  des  reptiles  vîei 
au  conlraipo  i  l'appui  delà  Ihéorie, 

Quant  à  la  dernière  question  posée  au  di^bul  de  ce  paragraphe:  quell 
est  la  proportion  d'acide  uriquc  lr<ini»rorin6e  ou  fgard  à  ta  propurtio 
d'acide  urique  non  décomposé,  il  est  impossible  d'y  répondre  dans  l'éU 
actuel  de  la  science. 

La  guaniae.  C»ll*Aï>a, 

A«ll— co 


I         II 
AïH— i;  -  Aia 


en 


a  été  trouvée  dans  le  foie,  le  pancréas  et  un  certain  nombre  d'o 
Chex  les  aracltuîdus,  elle  paraîlreprésenter  le  dernier  terme  de  la  désas 
similalion  des  albuminoldus.  Elle  existe  en  quantité  notablu  dans  le  guani: 

La  guanino  provient  évidemment  de  la  désussimilation  des  matiAre 
atbuminoides  ;  maïs  on  ne  sait  ni  où  ni  dans  quelles  proportions  a  itei 
sa  production.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  guanine.  une  fuis  fonnée,  8 
décompose  à  son  (our  eu  donnant  très  probablement  naissance  ik  de  I 
zanthinofll  peul-étro  i  l'urée. 

En  elTet  Strecker  par  l'action  de  l'acide  nxoleus  a  transformé  la  guanin 
on  xanttiine. 


Arfl— CO 


AtU=C 


C— Aill 


Ai«— C— Atll 


eu     +     AtO'll     = 


AiM— CO 

I  I 

eu       C— Aitlv  ^^ 

1       II        >ca  +  o^o  + 

AiB— c — AïH 
laattiot. 
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Kcnier  dans  des  expériences  sur  le  lapin  a  vu  l'ingestion  de  gaaninu 
augmenter  d'uni>  t'ac^n  sensible  la  quantité  d'uréo  dans  l'urina. 
La  M'XtHV  ou  hifpvxtiHthinf,  OH*Ai*0, 

»AH— CO 

I  I 
eu       c— AiH  , 

II  II  >■ 

Al  — C— A»n'^ 


PnWCirES  CONSTITUANTS  DU  CORPS  lîtIMAIN. 

se  rencontre  dans  les  muHcles,  le  foie,  la  rate,   le  pancréas,  les  copsuleft 
iurr£iiaLe>,  la  moelle  dos  os,  l'urine.  Commo  la  substance  précédente,  elle 
provient  de  la  désas$imi)ation  des  albiiminoldes. 
Par  l'acide  szoti(|ue  concentré,  la  »arciue  se  transforme  en  xantbine. 


A«H— CO 

I     I 

cil       C— AiHv  +     0 

\\  Il  >« 

A» C— A<H'^ 

8*rclu. 


AïH— CO 

I  I 

CO       C— AiB 

I  11 

AïH— C— AïB 


en 


xmthine,  C*H*AzK)',  existe  en  très  petite  proportion  dans  l'urine  et 

ion  grand  nombre  d'organes,  foie,  pancréas,  rate,  thymus,  cerveau, 

Ses,  etc.  Elle  forme  cerL^iiiis  caIcuIs  véslcaux  très  rares. 

Ole  a  la  m^mo  signiRcation  physiologique    que  la    guaDÎne    qu'elle 

Ucompagnc  habiluL'lltimi>nl  cl  dont  elle  peut  dériver,  comme  on  l'a  vu  plu» 

litut.  Elle  peut  provenir  aussi  de  la  sarcine.  Ses  produits  de  décomposi- 

lioc  sont  peu  connus.  On  admet,  d'après  les  raisons  énoncées  plus  haut, 

l^'elle  contribue^  la  formation  de  l'acîde  urîque. 


llUlofra pille.  —  Acide  nrlque.—  FnrnicnnET  WBnLi:n  :  Ann.il.  t:h<fmi(i  und  Phirm., 
t.  C\ï.  —  GiLLOis  :  Complfs  rfndin,  IKli.  —  Cloett»  :  l'rhrTilai  Vofhoramfn  l'i"  tiinul, 
UnoiiRiirf  im  IhifrliOrpfr  (Ann.<l.  Clbem.  und  Pliariii.,  I.  C\IX).  —  II.  IlitNEi:  Heatmliluit- 
jrn  HKii  l'rmirAfr  utier  ilirAw>trftri'tuni/  ilrr  Harntaùre  brim   Mrntchtn.  Municli,  IH.'iS.  — 

I  lZ.imt.tn:  tiei(rase  îur  Pfiyaiolo'jif  dti  Aeiituin  uriuiii  (Arcliiï   (ardi«  hotUnd.  Bcllcagp. 

1t.  — J.  T4a  Dkik:  Vortaufige liillhcilung  ulirr  •Ite.Kiitttrfiutuj  mil  Vrr^ini aya Acidwit 

Ii^Md,  (Arcb.  t.  holland.  Bciiingn,  [.  III).  —  Zinm.i-t  :  Vctiei  rfir  t'mwnHdliing  der 

ifaii  TSierkorper  (Ann,  d.  Cli.mi.  und  Plurra.,  t.  II.  MHJ).  —  II.  !..  M*i,ï  :  Vrber 

il itUMnium-vtrbiniiiiige't  tltr  ftiirmaûit  (Cli«ni.  CrinralIJUil.  iStjS}.  ~  N.   Zm.iur: 

tW*r»urt.  riiM-  il<r  urilmiAchm  Priiittt  unrf  Jic  b'uncUim  'ht  Nieiyn.  TQbiiigcii.  ISGa.  — 

Sum*  :   Vntritiirtiun-j.  iiter   die  Vranchi   rlnri  i/i-itUiyrrlrn  HwMnnmtUirheiJiing  in 

innklitittn  i*Doul»i;Ii  Arcliiv  f.  Kliiiticlio  Mcdkin,  t.    Ij.  —  il.    L*mi  :  AUvrmt  im  Utirnf 

àt>  Umidien  ^Wicnor  mccl.  Wociion«clirifi.   ISflHj.  —  C.  MeiassuH  i  Der   Vttprv—j  itrr 

Ikntavre  'in llam< drr  Vc>yrftî■Bil^clll'itlf(l^ ration.  Medicin.  L  XXXI).  — A.Sthkc»»»  :  Sur 

l«  t'iiiuform-atioii  ife  l'airi'ie  uriijur  m  yli/mculle  ICoiii|)1'.'b  ri'ddu»,  18U8).  —  B.Niukin  «t 

L-  niiM  :  Ctbrr  Himunùrvan'Ufhi-i'Iuiii/  lArcli.   f,  Aiiil-,  laSB).  —  E,  S^MOweKT  ;  Veber 

'i"  BritimMUiti/  ilrr  Hariunûre  il'llngi^r'i  Arclilv.  IK'Ï].  —11.    3i:nH'anEiiT  ;   id.[Kt>n.   d. 

tli'M.  QTld  PliVrni..    mi).  —  II.  AUlI  :  id.  (l'nOg'T"!  Arcliiï.    ISTî).  —  PiWMHOFf  :  IH» 

Mmji,litle   drr    Hamiaùrr    im    Orgiminnut    (CsiimtbUll,    Iglï).  —  M.  !iRiii,ir.*oiiN  : 

tfiwrfir  Einieirkunj  von  Oion  «!//■  Ha/TiioûiT (Central lil»ii,  1813).  —  F.  Wmn  ;  AHion 

'Wf  l«r  l'aci'lt  uriqae  (Codiple*  rundu*,  IS*!).  —  I!.  (ÎHiHliiX  :  Sgnlhèie  dr  l'iKiJe 
Klf  M  (ioiirn.  d«  cliiniKi  iinl..  1473),  —  Ad.  Ki.iUM  :  Xitr  KfnntnUt  itrr  llarnsaùre- 
itEMr.  d.  d.  cliHHi.  GiitijlliulKifi,  t.  Vil).  —  A.  P.  Fuxxia  :  hV»»  Hifiie  Mellni'U  dfr 
tint  be'liuit»un<f  lArcli.  v.  l'Odgi-r,  IHTS).  —  K.  Sti.iowiKi  :  llildiiny  "on  AII«i>loin 
'Ht  Ihrntaùrr  un  T'ii'ikiii-piv  iUit.  d.  cl.  clitm.  GmHlidi..  (.  IX).  —  K.  Sti.KOwii^i:  Vi^ber 
^if  jvaniiiatit'r  Otiii"iaiuitg  drr  Utirmnàre  im  llarn  {Mrrliow's  Arcliiï.  [.  LXVIU},  —  E. 
OtTiiiiii  Utttai-raaùftniii  Nulirun^sinillel? {\rcli.  fUrdli^^CBinimti!  PhyiLal.,1,  XV). —  II. 
■nu  iT  M.  Jjjrtt  Ceber  die  EnitMttng  dtr  Itarmaûrr  tiii  Ort/a/ii-mut  drr  Voi/TilKtr. 
Id.etitiB.  GmhII..  1.  X;..  —  E.  Omutiii  :  Rvehmhe*  ti/nMin/iirt  mr  la  lànc  uriguif 
San.  il*  cliink  «t  da  plifticiUK,  t.  Xt).  —  A.  Hihninorbi  Ont  V'-*iilei.  Tlifrio,  PDrlu,  W.t- 

CuaoiiM.  —  ViuttiiAtm.d.Clic-iie  und  Pharmacie, l.  LXIX,  —  Scmnin  t  /(/., bCXIl.  — 
Kuliu  :  Dat  Gninm  dtstrn  Vrrhinda'tgtn  unil  Zerirtiungtiirodidcfr ,  01)*.  Wieibi- 
dmi,  ItiiT.  —  Id.  :  Vettrdat  p/iytiolonî-r/if  Vrr/mlltn  dtt  tiwinint  (Ann.  d.  Chemin  uiid 
narnufi*.  t.  Clll).  —  A.  SiiULSEn  :  Veber   dit  Vtrivandlutig  dtr   iitumiw  m  XanlhiH 

BajkKNU.  —  Phfiiotagia.  ï°  ûdlt.  V 
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A»a.  d.  CbRRtla  uiid  Pliarmick,  i.  CVltlJ.  —  SciiinKii:  Uelfr  Hypo^anlhût, XantJtiit  ¥ttd~^ 
CuiMiH  iui  thiirrkSriirr  (Ann.d.  Chc^mio  und  l'hirm..  t.  CXtIj. 

XMtthine.  —  Scumh:  XttntliiDnU.  ••ic  (Aim.  J.  Clinmlo  und  l'IiirmKle,  t.  (ZVI).  —^ 
tit<BMi.tn  sVt/ierdiu  Xtmlltin(\i\n.ii.  (:h"m  ii  l'Iiai'm.,  i.  !lli.  —  G.  Stodkuk:  Vtier  riiii  ^ 
HncU*  Dn'ittUuagiiuiritf-lerXanlhiiu  {ZUrkliPr  Vorhindlungi^n.  ISCO^ — II.  OncK  Joio^^ 
OHaérfotil  of  criilaUite I  lanl/im  in  tiuman  urine  (Iai>rii>l  ot  lli>!  cliitn.  Sodoijr,  IMI) , 

—  B.  DÎiRR  :  L'eirrdai  Auftrtlm  von  Xanihin   im  Hom  (Ann.  d.  Cliem.  u.  Pbirni.,  itHU         , 

—  C.  Nsiiutiu  I  Vebrr  die  quantilalivr  Bettimmuny  rlri'  Sarkiiu  unrt  Xtmibmi  im  Uwik 
fteiich  (ZuIlKliriri  fQ.'  i'ikI.   Cli«mit>.  l.  Vt,    ISOT).   —   C.  N'Riuttn  :   jibtrAci^knji   v  f 
Xatlthin,    Krtotinin    "nd    Hamilo/f  aui  linn    iionnaUn    llarn    '.Zniuch.    t.    tnil.    Clif- 
mlo.  l*6S\ 

S&rcine.  —  P.  nstH^iK  :  Vrtfr  éai  Vorkiimmen  von    Hypoxanihin  hn   nermaUn   Kno- 
t/ienmartr   {MUgep'»   Atïhiï,   IKH,  I.    VI].   —  Balivon  :    I.'rtw  àat    Yorlmmmtn  MM 
H^poianthiH  ttnd  Uttchiaure  im  IJiitiwhfit  OrynnisiMu  [Vcrlitiid.  d«r  phy*.  GMclkcb.  ii 
Barlln  ai  ktth.  t.  Aual  und  PUysiol.,  miT). 


Acide  hippurique,  G»H»A:0». 


I 


L'acide hipitiiriqite{Qg.  36)eal  un  glycocolle  dans  lequel  un  aU>Difl  d'hjrdro — 
ghne  osl  remplacé  par  le  radical  bemoyle,  C^ll'.CO. 


CII^AiHi 

CO.OH 

ai]ao«Ut. 


Clli.Ai(CiII*.00)H 

co.oti 


On  peut  le  considérer  comme  constilué  par  l'union  de  l'acide  beozolqu^ 
et  de  la  ^lycocolle  avec  perle  d'une  molécule  d'e.-iu. 


eu*— AiU* 

(:H'Ai(C*ilt  COJH 

CO.OH 

+      C*H»-C0.OH      - 

-      KK)     = 

CO.OH 

djciKOUe. 

Jleidt  bcu4Ï<|U4. 

Acidt  U^oiiqu*. 

et  on  Terra  ptti!)  loin  que  celle  rormalinn  s'accomplit  dan»  l'orKanisme. 
versement,  le»  acides  iniiiératis,  les  alcali»,  btac  l'aide  de  la  chaleur,  cer- 
tains fennentt  (ferment  de  l'urine  putréfiée),  le  décomposent  en  acide  ben- 
Eolque  et  glycocoUe  en  fixant  une  molécule  d'eau. 

ahAr;c»ip.co)ll  ai«-Aiil" 

L+  H>0     =       I  +     Cin-CO.OH 

.ou  CO  OH 

A«idiv  hl|ipuhqar.  ClirM'alla.  A«>la  kHaifie> 

L'acide  hippurique  se  rencontre  dans  l'urine  des  herbivores,  cfaevii, 
bOMif,  etc.  Dans  l'urine  des  carnivores  et  on  particulier  de  l'bomme,  fl 
n'existe  qu'en  (ris  petite  quantité,  »aur  aprj^s  l'ingestion  de  certains  vé(;^ 
laui,  asperges,  prunes  de  reiue-Claude,  airelles  rouges,  fruits  du  la  ronc 
arctique,  etc.,  ou  après  radministration  d'acide  bensotque,  d'acide  ciaoa- 
miqiie,  d'acide  quînique  et  de  quelques  autres  corps  analogues.  Sa  préfteaci- 
a  été  constatée  dans  l'urine  de»  uouvcau-né»  tes  premiers  jours  apris  b 
oalssanee.  Son  existence  dans  lu  sang,  les  capsules  suiréualot,  la  luour. 
admise  par  quelques  auteurs,  est  douteuse. 


PBINCIPE8  CONSriTLIANTS 

L'aci<lc  hippurique  se  trouve  dans  l'urine  &  l'éUt  d'bij>puratâ  de  sodium 
«de  calcium  [urine  de  cheval).  Il  est  peu  probable  qu'il  soit  à  fétal  libre. 

Orne  pour  une  faiblo  partie. 

L'acide  hippurique  peut  provenir  de  dcus  sources,  de  ralimcnlatioo,  de 
1^  déMssimilattoD  des  matière^  albuminoidcs  de  l'organiKinc. 

C'est  un  fait  aujourd'hui  hien  constaté  que  l'ingestion  d'acide  bensoiquo 
f»il  apparaître  des  quantités  notables  d'acide  hippurique  dans  les  urines,  et 


F'g.  tOi  —  Acidr  hippurique. 


^^  ctli  Bon  seulement  chei  les  herbivores,  mais  encore  chez  lus  carnivores  et 

^k  cLeEl'bommv,  dont  l'urine  n'en  rivMc  que  des  traces  à  l'état  normal.  L'acide 

^ftbtstoTque  ingéré,  qui  ne  se  retrouve  plus  dans  les  urines  A  l'état  d'acide 

^rbcDioIque,  s'unit  &  la  glycocolle  rurmée  dans  l'organisme  (Voir  :  GlycocoUe] 

tl  rorme  avec  elle  de  l'acide  hippuriciue  avec  perte  d'une  molécule  d'eau, 

comne  le  montre  l'équation  donnée  ci-dessus.  Toutes  les  sub-iLances  qui 

^^  oralii-onent  de  l'acide  bunzoïque  ou  qui  peuvent  lui  donner  naissance  par 

^■leàr  décomposition  (acide  cianamiquc,  essence  d'amandes  am&res)  sont 

^^  dans  le  m6me  ras.  Il  en  serait  de  rnSme  de  l'acida  quioique.  C''H"0',  d'apr&s 

Untemann  et  Mattscbcr»ky  ;  mais  le  Tait  est  nié  par  G.  Mel.'i.'iner  et  Shepard. 

Us  acides  benxoïquos  sub^^ltlué»,  chloro-benzolque,  amido<bencoIque,  dot)> 

neni  asissaoce  dans  les  mdmos  conditions  aux  acides  chl oro-hippurique  et 

anùdo- hippurique.  Du    reste,   uu  certain  uombru  d'acid(.>s   aromaliqnes, 

acides  lottiilique,  arii>i(|iie,  salinylique,  etc.,  introduits  dans  riir(i[anî>mc, 

l'uaiisent  â  la  glycocolle  sous  Torme  d'»cides  tolurique,  ani&uritiue,  salicy- 

lurii|nc,etc.,ct  d'après  ScbuUen  et  Grabe,  ces  réactions  seraient  communes 

1  tous  les  acides  aromatiques. 

Chex  les  oiseaux,  cependant,  d'aprH les  recherches  de  Shopard  et  deJalTé, 
l'iddo  benzoîquc  ingéré  ne  se  transforme  p.)S  en  acide  hippurique  ;  mais  on 
relnïuri!  à  su  place,  d'après  Jnffé,  un  acide,  Vaeide  ornithuyiqHe,  C"1IWA=*0*, 
et  un  autre  corps  azoté, 

U  résulte  des  Taits  qui  viennent  d'être  énumérés  que  tous  les  aliments  qui 
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conticiinent  iino  àea  substances  précédentes  font  apparaître  l'acide  bippn» 
riquL^  ilan»  les  urines  ou  en  aiigmcntonl  la  quantité  ;  c'est  ce  qui  arrirc,  en 
eirol,  pour  un  certain  nnmlire  dv.  végétaux  dans  lesquels  on  a  constaté  la 
présence  de  l'acide  qitiiiique  (les  prunes  de  reine-Claude  en  particulier). 
Mais  ni  l'acide  benzolque  ni  l'acide  quiniquc  ne  se  rencontrent  dans  la  plu- 
part do  Toiirrages  qui  servent  à  la  noiirrilure  des  herbivores.  Ilallwachs  a 
bien  constaté  dans  ces  fourrages  la  présence  de  la  numarine ;  mah  cette 
substance  ne  produit  pas  d  acidi;  hippurique  et  passe  inaltérée  dans  l'orga- 
niïme.  llarlen  a,  il  e«t  vrai,  trouvé  dus  Iracc»  de  quiiion  dans  beaucoup  da 
graminées,  mais  pas  d'acide  quiniquc,  cl  Stiepard  et  Mcissner  ont  montré 
que  le  résidu  des  fourrages,  résidu  composé  de  cellulose,  de  ligneux  et  de 
substance  cuticulaire,  et  à  peu  près  dépourvu  de  matière  aiotée,  donne 
encore  lieu  h  l'apparition  de  l'acide  hippurique  dans  l'urine. 

S'il  est  cependant  un  fait  bien  démontré,  c'eil  que  l'acide  hippurique  est 
sous  l'inlluonco  de  l'alimentation  végétale;  en  effet,  il  existe  en  quantité 
notable  dans  l'urine  des  herbivores  et  manque  presque  complètement  dans 
celle  dos  carnivores.  Cbez  le  veau,  comme  l'a  vu  Woehier,  l'acide  hippurique 
est  absent  de  l'urine  tant  qu'il  letle,  tandis  qu'il  paraît  dès  qu'on  lui  donne 
du  fourrage, 

D'après  Shepard  et  Meissncr,  la  substance  qui.  dans  l'alimentation  végé- 
tale, donnerait  naissance  à  l'acide  hippurique,  serait  la  substance  cuticu- 
laire, la  cuticule  qui  recouvre  toutes  les  parties  des  plantes  exposées  &  l'air, 
et  dont  la  composition  «e  rapprocherait  beaucoup  de  celle  de  l'acide  qui- 
niquc. Us  ont  remarqué  que  le»  pa^tie^  riche%  en  suli^lanco  culiculaire, 
paille  de  céréales,  foin,  graminées,  etc.,  augmentent  la  proportion  d'acide 
hippurique,  tandis  qu'il  diminue  ou  disparaît  par  l'ingestion  de  graines  dé- 
cortiquées, de  carottes,  de  pommes  de  terre,  de  betteraves,  etc.  Hartcn,  en 
nourrissant  des  lapins  avec  du  foin  riche  en  substance  cuticulaire,  a  vu  que 
l'acide  hippurique  disparaissait  de  l'urine  quand  on  détruisait  cette  sub- 
stance cuticulaire  avant  de  donner  le  fourrage  it  l'animal.  Cependant  les 
expériences  du  Meissncr  et  Shepard  ont  été  récemment  contredites  par 
H.  Wtiske,  qui  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  ce  n'est  pas  la  substahct 
cuticulaire  qui  conlrîbuo  A  la  formation  de  l'acide  hippurique. 

Du  reste,  il  y  a  de»  dilférpnce>  tr^s  grandes  entre  le.t  animaux,  au  point 
de  vue  de  la  production  de  l'acide  hippurique;  ainsi  la  paille  d'avoine  qui, 
d'après  llennebcrg  et  Stohmann,  amènerait  chez  les  b<eufs  une  production 
notable  d'acide  hippurique,  n'en  produit  pas  chex  le  lapin  (llarten). 

En  dehors  de  l'acide  hippurique  provenant  de  l'alimentation,  il  y  en  a 
toujours  une  petite  quantité  qui  se  forme  dans  l'oi^anisme  indépendam- 
ment du  régime  alimentaire.  Liebig  admettait  déjJk  l'existence  constante  de 
l'acide  hippurique  dans  l'urine  normale  de  l'homme.  Schullxen  en  a  constaté 
des  proportions  notables  dans  l'urine  d'un  homme  soumis  A  l'inanition 
depuis  quatorze  jours.  Weismann  est  arrivé  aux  mémei  résultats  après 
s'Otre  soumis  pendant  plusieurs  jours  &  un  régime  composé  exclusivement 
d'œufs  et  de  viande  fquiuie  «ufe  et  une  livre  de  viande  par  jour)  et  en  a 
trouvé  aussi  chez  des  malades  qui  ne  prenaient  que  du  lait  et  du  bouillon. 
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D'oil  (irOTient  dans  ces  cas  l'acide  hippurique?  Il  «t  Irbi  probable  qu'il  s 
»n  origine  dans  la  désauimilulion  dos  substances  albutninoldes.  On  snit, 
melTel.  que  les  atbuminoIdcK,  par  roxydalion,  donnent  entre  autres  pro- 
duiltde  l'acide  bcnsoïque  ot  de  l'essence  d'amandes  ambres  d'une  pari,  et 
de  l'aulre  de  la  glycocoUe.  Or  ces  deux  substances,  mises  en  présence,  don- 
nent naissance  &  l'acide  hippurique  absolument  comme  quand  l'acide  ben- 
nii|ue  est  ingéré  expérîmentalenieiil  ou  introduit  par  l'alimentation. 

Ob  se  fait  mainlonanl  l'union  de  ces  deux  racluurs  de  l'acide  hippurique, 
iciile  benzolquc  et  glycocoUe,  soit  que  l'acide  benzolqiie  provienne  de  l'ali* 
mentation,  soit  qu'il  provienne  de  U  décomposition  des  albuminoides? 
D'après  Knhne  et  Hallwachs,  elle  aurait  lieu  dans  le  foie,  où  se  trouverait 
dtjAIe  lieu  de  formation  de  la  glycocoUe.  Si  on  fait  ingérer  de  l'acide  ben- 
mlque  après  avoir  lié  les  vaisseaux  du  foie  pour  interrompre  la  circulation 
bi'palique.  l'acide  beniotque  passe  inaltéré  dans  l'urine  et  il  ne  se  forme 
pu  rl'acide  hippurique;  si,  au  contraire,  on  injecte  dans  le  sang  du  bon- 
uate  do  soude  et  de  la  bile,  ou  du  glycocholate  do  toudo,  ou  de  U  glyco- 
ralle,  l'acide  hippurique  apparaît  dans  l'urine.  Mais  les  expériences  de  Kiibne 
tt  BalIwacliB  ont  été  contredites  par  la  plupart  des  physiologistes.  Uunge  et 
Sfbniiedeberg  ont  constaté  chex  des  grenouilles  dont  le  foie  avait  été  ex- 
llipi-  que  l'injection  d'acide  hcnzoTque  et  de  glycocoUe  dans  les  sac»  lym- 
ptijtiques  du  dos  était  suivie  de  l'apparition  de  cristaux  d'acide  hippurique. 
Ctl  acide  a  pu  donc  se  former  sans  participation  du  foie. 

Une  opinion  qui  a  réuni  plus  de  sulTrages  est  celle  de  Shepard  et  Meiss- 
otr,  qui  placent  dans  le  rein  même  le  lieu  de  production  de  l'acide  hippu- 
rique. Les  faiU  sur  lesquels  ils  s'appuient  sont  les  suivants  :  absence  de  l'a- 
cide hippurique  dans  le  sang  des  herbivores,  mCmu  après  l'extirpation  des 
KÎDt  (il  est  vrai  qu'ils  en  ont  trouvé  après  la  ligature  de  l'artère  et  de  la 
«ine  rénales,  co  qui  est  en  opposition  avec  leur  théorie);  absence  do  l'acide 
hippurique  dans  la  salive  et  dans  la  sueur  après  l'injection  d'acide  benzolque 
duis  le  sang.  Les  recherches  récentes  de  Duoge  et  de  Schmiedeberg  et 
telles  de  llolTmann  sont  venues  appuyer  l'hypothèse  de  Shepard  et  Meiss- 
Bcr.  Chez  le  chien,  lorsque  les  vaisseaux  des  reins  ont  ét6  Héii,  on  ne  trouve 
p»  d'acide  hippurique  dans  le  sang,  dans  le  foie  et  dans  les  muscles  après 
liDJection  d'acide  benxoI(|ue,  mais  seulement  l'acido  bonioVquo  injecté.  Los 
circulations  artilicielli^s  dans  les  reins  extirpés  ont  donné  les  mémos  résul- 
latt.  En  faisant  passer  .'i  travers  des  reins  frais  un  courant  de  sang  conte- 
flanl  de  l'acide  benzolque  et  de  la  glycocoUe,  Bunge  et  Schmiedeberg  ont 
consblé  la  présence  de  l'aride  hippurique  dans  le  sang  de  retour  et  dans  le 
liquide  qui  s'écouluil  par  l'uretcro.  Dan*  ce  processus,  les  globules  rouges 
panisient  jouer  un  rôle  essentiel,  car  en  remplaçant  le  sang  par  du  sérum, 
la  formation  d'acide  hippurique  n'avait  pas  lieu.  llolTmann  est  arrivé  aux 
mêmes  conclusions,  Il  a  constaté  en  outre  que  le  sang  privé  d'oxygène  par 
l'oxyde  de  carbone  avait  perdu  la  propriété  de  former  de  l'acide  hippurique. 
et  qae  cet  acide  ne  se  produisait  plus  quand  le  rein  était  détruit  et  diminuait 
de  quantité  quand  les  reins  avaient  subi  l'action  toxique  de  la  quinine. 
Uallwacbs,  V.  Maack,  FrObde,  ont  supposé,  d'après  des  raisons  IhÉori- 
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qucs,  que  l'acide  hippurique  pouvait  provenir  de  la  tyrosine  paroxydalîofl; 
Frolidu  en  a,  en  cITel.  obtenu  de  l'e'tisonce  d'umande»  ambres  et  de  l'acide 
henzotque.  Mais  ces  faits  ne  surtl&ent  pas  pour  faire  admettre  cette  opinion. 
Kilhne  croyait  qu'il  pouvait  provenir  de  l'acide  succinique  ;  mais  llallwacbs 
a  montré  que  la  quantité  d'acide  hippurique  de  l'urine  n'augmentait  pas 
aptH  l'inge^lioD  d'acide  suroînique. 

Il  est  probable  que  tout  l'acide  hippurique  formé  dans  l'organisme  est  éli* 
miné  Ici  qncl.  sans  subir  do  tr.nns  formation  s  ultérieures.  Cependant  tes  re- 
chenbesde  HcnnfborgclStohmann,  de  G.  Mcissnori'lShepard,  ont  monlri 
qu'il  y  a  un  rapport  entre  les  proportions  d'urée  et  d'acide  hippurique  éli- 
miné ;qu&nd  l'une  des  deux  suhsitanees  augmente.rautre  diminue.  Il  sembla 
que  la  formation  d'acide  hippurique  emploie  une  substance  (glycocolle?), 
qui  »ans  cela  se  convcrlirail  en  urée  (Voir  :  Urée).  La  chaleur,  l'escrcicA 
musculaire,  l'énergie  des  oxydations  intra-organiqucs  paraissent  sugroen- 
ter  U  quantité  d'acide  hippurique  de  l'urine. 

L'acide  hippurique  n'a  pas  d'autre  rAle  physiologique  que  celui  d'un  pro- 
duit d'eicrétion. 

Introduit  dans  le  tube  digestif,  l'acide  hippurique  se  dédouble  en  acidtf 
benzolque,  qui  se  retrouve  dans  les  urines,  et  englycocollc(Il.  Weisko).  ^fl 

BibUofraphI*.  —  Koi^mir  :  Sur  Catitencr  ttr  Vacide  hîppio-iqur  liaru  l'urint  et  cAn^J 
(Cotn (><■'*  i^'O^"*'  IKâOj.  — W.  Wuxm.cwi'.Vfbfi-ilfH  Cripnmv  drr HifpKriaûrr  im  Uim 
dtr  t'tanîr-nfrrurr.  Util.  —  A.  VViiijiim»  ;  td.  ISil.  —  In.  : /)f  Oi-i'/i  l:ipiiurki  in  tnrfiort 
hiimano  ynri'atiimf,  IS5T.  —  li>.  i  (''(ifT'  ilir  BilitiiU-j  dtr  Hippurtaurc  dune  Unt'fhm 
|]!cilHihriri  tar  railannlln  Mndicm.  I.  Uj.  ~  Kllnxl  (T  HtLr.wuiDi  :  t'c'tr  dit  t'nhirktmg 
ilrr  llippariaùre  nar/l  drmiicHUsir  ion  IleiiUirsaure  {Arcli.  f.  pttlial.  An*t.,  l.  Mlj.  —  V, 
MtiLK  ;  Z<o-tientiii  der  Hippunaûrr  im  Oryaiiiimui  I  Arcli.  (.  wUi.  Usilkuiidc,  I.  IV).  —  G> 
KLtnmi  I  Uebrr  dai  ph^iioloyiKlit  Verhallrn  df  Beniotiaûtr  (injoiu  rtcuril,  u  Ht).  — 
W.  lUiLWicus:  Vtber  tint  Vbrrgtinq  tier Bernilrintaûrt  in  dru  llamiSmttl, i .  Ctienil«iM< 
l'bïrin.,  t.  tVi;.  —  A.  LOtiiR  :  L'^in-  die  Aiiu-rirn/ieil  ilf  Hippurtairr  t'm  tfrnte^H.-ttn 
llaitt,  nir.  tArehIv  f.  paihol.  Anfl(,,t.  XIX}.  —  O.  Sciiilku  :  Vtbtrdit  .ItincArMWiiy  Ar 
llipiiunaùrt  tri  Verâehltiti  dtt  Outlut  rIiOle-lechta  (Arclilt  T.  Anal  ,  ISUS).  —  B.  Liim- 
iàk7.\:  l'ehrrdtr  Pei/utlion  dre  Cliuiaiiiih-e  :u  Beii:octaûi<e und  die  VrrtvuHdlunjf  dtrsrHtn 
jn  IliiiiiiiriaHre  im  thirriichm  Organumuj  ;AiinkI.  i.  Clivniia  u.  Pliarm..  l.  CWV;.  — 
O.  Stuutxuri -.  Mitlheilun/jcn  aui  dem  Lal/watorium  dtr  Vnivrrtililktinik,  i:VC.  [Aftlii* 
ntr  A»>l.,  IHuS).  —  liE.iiE  J«iti  :  Ou  Mf  tiniulta-'fittu  vatialuini  e/  kippwK  Wtl  urtt 
attrti  in  l.rnW'S  urin  (Jixirn,  u(  lli»  choinJMl  Suuirty,  I8(>};.  —  W.  UmatHiic,  F.  9nt- 
liHtM  [iF.  RttTikMitiiii  :  Vriiri  dir  Ortlimiiiunij  ruii  IlippurmiÙFt.  tlai-iuloff  wut  KotftMib 
im  UarH  'In  l'fliinitnfFfurr  lAnn.  il.  <  lifluilu  u'id  l'Iiirm  ,  t.  rXWj.  —  U'.  HDiikraaBii  tr 
F,  SlOUHtli»  1  HrdrSgnur  itearùiflun^  eiiur  raHonirtlen  Fullrrung  der  Widtràilurr,  Itti. 

—  P.  HiiTi«ciicK»i:  Zur  t'Hiileliiiii'j  drr  IlipiiurtaHi-r  tXrciiiv  fuf  piihol.  An«l.,l.  NXViUj. 

—  U.  Cuttii  Vtkrrdu  AutitM</un'j  der  Bippurmûrt  l-ti  Vtr$chfits  dei  Duffui  cfiolfdom 
(Atchit  ror  AiiM,,  I96b).  —  (i.  MtiMfim  BT  C.-tJ,  SKLPtno  :  t'Hlfrtu(Aiittjen  «ter  >Ah 
Entiitl-rn  dfr  Hippttr/nùtf  im  lAiVriKArii  Oryanirmiu,  ISGH.  —  lIorotutTi»  ;  Br^batiitumj. 
iLfr  Ntpfairtattreliililun'i  im  l'/toncrnfi^nerharK,  Mil,  —  V.  Wiilt,  H.  Wcim  Ct 
O.  Prtirrcii  :  l'tiiurJie  iber  -ie  IlippunaurtauiK'iciiluaj  iBcr.  i.  d.  cli«in.  OnplIchkA. 
IS73),  —  II.  WEihu  1  L'nttntitli.  uùr  dir  Ilippurianrrbtidu-y  im  Kùrptr  dri  IlerCtimtll 
;Z(iitwliril)  f,  Oiolog'f,  L  Ml).  —  G.  Bukoi  ei  O.  SciiaitniMuc  :  Vtbrr  Jir  Bildunf  itrr 
Hipffunaùrr  (Aniili  f,  eipi^r.  l'xbol.,  I.  VIj.  —  M.  Jirrt  :  Veber  Jat  l>/AnfJm  dtr  Sm- 
KÂn«ivi'n  Or^anwHUi  da-  l'n^f  (Dur.  <1.  J.  cli«ui.  Cttelt,  i.  X.)  —  A.  IIo»ii>4XN  :  (M<r 
•iirHddwi'jdrt- Hippw'aùrtiHtifr Sitrt{htt.\iXiU  cxportm.  Palliol.,  t.  \llj.— H.T*i-Miuaii 
Vrier  dit  llenrphon  der  yitlUuiaiire-i  Siilie  in  Dunndiirm  ^Uillli.  lut  d.  pu.  luit,  n 
MQnrticn.  W»\. 
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ACIDES  niLIAIHKS. 


laaeùUa  ^Uiairet  ïont  au  nombro  de  deux  chez  l'homme  :  acides  glj/eo- 
(WijM  ou  cfiûlique,  G*'H"AzO'  {flg.  27),  et  lauroehoUque  ou  ^hoSfiquf, 
CTi^AiSO^.  Ce»  acides  peuvent  Pire  considérés  comme  constitués  par 


l'imiOD  d'un  acide  non  aznlé,  X'acidv  t/iohHque,  C*'H'*0'',  avec  une  substance 
unlit,  lo  y'yeocolle,  C^lPAxO^,  pour    l'acide  glycoclioUque,   la  taurine, 

^WPAiSO*,  pour  l'acide  laurocholîquc,  qui,  comme  on  le  voit,  contient  du 
tain.  Les  équations  suivantes  montrent  que  celte  combinaison  i^c  ferait 

'iTtc  élimination  d'eau. 


Ciiil">0« 

Jkt.  chalilliiu?, 

C^II«0»    ■+ 

Ac.  ehuliliquc. 


CIPAiO"     ~ 

Ulvc04.<0llf. 


CtlI'AiSO'    = 


CMII"AïO"    +    H»0 

.io.  ^IjKcholiqkiF. 

CMHiAïSO'    +    U'O 

Ac  ltiiiucliul<i)iw. 


^^^^neiDflnt  ces  acides,  sous  l'inOuence  de  divers  agents  (baryte,  etc.]. 

PI^HbroposeDt  en  fixant  de  l'eau  en  acide  cbolalique  et  glycocolle  ou 
(■itrbe. 

I.a  constitution  àa  acides  biliaires  est  encore  inconnue,  de  mlîmc  que 
«■lie  de  leur  facteur  non  azoté,  l'acide  cholaliquc;  on  sait  seulement  que- 
leur  mode  de  formation  peut  les  rapprocher  jusqu'à  un  certain  poini  de 
l'acide  hippurique.  Cependant,  d'après  Frericbs,  Sljedeler,  Proehde,  l'acide 
cholalittuc  so  rapprocberuit  de  l'acide  ricinotéique  et  aurait  des  alRnités 
avec  l'acide  oléique. 

Les  acides  biliaires  existent  dans  la  bile,  non  à  l'élat  libre,  mais  il  l'éUl 
de  llycocholate  et  taurocbolale  de  sodium  (flg.  28).  La  bile  humaine  con- 
tient beaucoup  plu»  do  glycocholate»  que  de  tnuro(-holatcs;la  bile  de  cbîen, 
au  contraire,  ne  coolicnt  que  du  laurochotate.  Dans  la  bile  des  poissons 
de  mer  les  acides  biliaires  sont  h  l'élat  de  sels  de  potassium.  Ces  acides  bl- 


Fie,  18.  —  C/^t.'ui.'Au(u(f  f/e  lodium. 
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.  Itaires  ainsi  que  lours  produils  de  décomposition  »e  rencontrent  au 
l'intestin  et  dans  les  excréments.  ICnfln,  dans  les  cas  d'iclârc,  on  a 

(quoiqu'il  y  ait  des  divergence 
point  entre  les  auteurs)  des  tn 
cide«  biliaires  dans  le  sang  et  4 
rinc. 

L'origine  dus  acides  biliairai 
obscure.  II  est  trts  probable 
TormenL  d.ins  le  foie  par  l'u 
l'acide  cliolalique  d'une  part, 
taurine  et  du  glycocollc  de 
malt  la  pruuve  i-xpérimcnlale 
jusqu'ici.  En  admettant  cett 
tbèse,  qui  a  pour  elle  toutes  la 
bibles,  il  reste  ft  savoir  quelle 
rij^ine  des  trois  Facteur»  de 
biliaires,  glycocoUe,  taurine,  a* 
lalique.  Ppur  lu  glycocolle  s 
rinc,  comme  on  le  verra  pins  loin,  il  est  Irbs  probable  qu'elles  p 
naissance  dans  la  décomposition  des  albumlnoides.  En  est>il  d 
pour  l'acide  cholalique,  qui,  lui,  est  dépourvu  d'azote?  Certaine) 
théoriques  permettent  de  le  supposer.  On  a  en  cfTel  obtunu  par  l'oc 
de*  albuminoides  des  corps  que  leurs  afilnités  rapproclient  de  l'ac 
lalique  (Proehde),  et  la  réaction  de  Pettenkorer  [voir  :  Acides 
dans  la  Liste  alfikabélique  de  V Appcnditt)  commune  h  l'acide  chol 
aux  albuminoides  semble  indiquer  que  ces  derniers  contiennent! 
qui  se  retrouve  dans  l'acide  cbolalique  (Itaumstark) ,  D'aprfrs  E 
Scbmidt,  Lehmann  et  quelques  autres  physiologistes  au  contrairt 
cbolalique  proviendrait  de  ta  décomposition  des  graisses  (voir  :  i 
biliaire). 

Une  fois  formés,  quel  que  soit  le  mécanisme  de  cette  formation,  1 
bOïaires  apparaissent  dans  U  bile  et  passent  avec  elle  dans  l'inla 
ils  subissent,  principalement  l'aride  taurochoHqne  qui  est  beaucoi 
stable,  une  décomposition  partielle  qui  donne  naissance  à  l'acid 
liquc,  l'acide  choloidiqiie  el  la  dyslysiue,  et  d'autre  part  au  glycoi 
la  taurine.  Les  équations  suivantes  rendent  compte  do  ces  transfor 

CMM^O*  —   îHK)   =   CM-O" 

CM||ii>oi    _     ||<0    =    Cll"^' 

Pour  Koppe-Seyler,  l'acide  chololdique  ne  serait  qu'un  mélang 
cholalique  et  de  dyslysine  et  l'existence  même  de  la  dyslysino  du 
tenu  de  l'intestin  serait  plut  que  douteuse. 

La  quantité  d'acides  biliaires  décomposés  ou  non  qui  »e  retro) 
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les  (èces  ne  parait  pas  répondre  à  )a  quantité  de  ces  acides  qui  a  (té  amenéa 
avec  la  bile  dans  l'intcalin  :  une  notiible  partie  do  ces  acides  biliaires  doîl 
donc  Cire  résorbée  et  passer  dan;»  \c  sang. 

Ooe  ilerionncnt  les  acides  biliaires  une  fois  introduits  dans  le  sang?  Ser- 
ve^l-ils  do  nouveau  à  la  sécrétion  biliaire  et  sont-ils  repris  par  le  foie  ponr 
reparaître  dans  la  bile,  comme  l'admet  Schilf?  Ce  physiologiste  a  constaté 
oit  eOet  <]ue  l'injection  de  sels  biliaires  dans  le  sang,  dan»  l'intestin,  sous 
Is  peau,  augmentait  la  sécrétion  bilinirc  et  il  s'cit  assuré  que  l'atigmcntation 
de  sécrétion  biliaire  n'était  pas  duc  ù  l'action  de  ces  sels  sur  la  circulation, 
mais  éliiil  bien  due  à  une  influence  directe  des  acides  biliaires.  D'autres 
observateurs  croient  que  les  acides  biliaires  sont  détruits  dans  le  sang,  et 
sam  parler  des  rues  théoriques  de  Biscliolf  A  ce  sujet,  les  cipériences 
d'Hiippert  parlent  en  faveur  de  cette  opinion.  Il  s'est  assuré  sur  des  lapins 
poi'Uur»  do  fistules  biliaires,  que,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  te  foiu 
■  D'tlitatnait  par  la  sécrétion  biliaire  que  le  tiers  ou  le  quart  des  acides  bî- 
F  Uiires  injectés  t^ans  te  sang,  et  cependant  ces  acides  biliaires  disparais- 
I  naval  avec  une  grande  rapidité,  ce  qui  porte  h  admettre  (pie  ces  arides 
biliilres  sont  détruit»  dans  le  sang  ou  dans  les  tissus.  Gorup-Besanex  n  mon- 
tré du  reste  que  les  acides  biliaires  en  solution  alcaline  sont  facilement 
taydés  par  l'oxygène  ozonisé.  Cependant  l'hypolbése  précédente  demande 
(le  nouvelles  expéiiences  avant  qu'on  puisse  l'accepter  sans  réserve,  d'au- 
tant plus  que  il'aprè*  des  obsei-vations  récentes  de  Tappeîner,  la  résorption 
d»  acides  biliaires  dans  l'intestin  (jéjunum  et  duodénum  du  chien)  serait 
lietucoup  plus  liniiLéL-  qu'on  ne  l'admet  généralement,  fait  qui  ressortait 
dtji  des  recherches  antérieures  de  Leyden. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  ici  l'opinion  de  Frericlis  et  Sttrdeler  qui  ad- 
mettent la  transForm lotion  des  acides  biliaires  en  pigment  (voir  Bilirubine). 
Le  lOIe  physiologique  des  acides  biliaires  sera  étudié  avec  la  bile.  Intro- 
duits dans  le  sang,  soit  expérimentalement,  soit  dans  les  cas  d'ictËre,  leur 
a(!tion  immédiate  se  traduit  par  deux  phénomènes  principaux,  une  des- 
truction des  globules  rouges,  un  ralentissement  du  pouls.  A  la  suite  de  la 
destruction  des  globules  rouges,  la  matière  colorante  du  sang  passe  dans 
U  sérum  et  se  retrouve  dans  les  urines.  A  haute  dose  les  acides  biliaires 
produisent  des  elfets  toxiques  spéciaux  (Felti  et  lUtter). 

BlbllogTMphi*.  —  Voir  :  S4er^lion  bUiaire  et  Bile. 

Acide inoni^M,  C"»lI'*Az'0". 

Vacidt  mouque  u  été  trouvé  dans  le  »uc  musculaire  et  les  muscles.  Son 
rAlc  physiologique  est  inconnu.  Cependant  il  est  probable  qu'il  n'ot  qu'un 
produit  de  désassimîiation  des  substances  atbuminoldes  et  probablement 
du  tissu  musculaire,  puisqu'il  n'a  été  encore  rencontré  que  dans  les 
oiusctcs. 

Ses  transformation»  et  ses  produits  de  décomposition  n'ont  pas  été 
étudiés. 


^ 


n 
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Ilblloiraphl*.  —  Limo  :  Aiin,  t.  ChQini<>  u.  Pliirmacit.  1.  UCII.  —  A.  Cmiii  :  Caltft. 
iilif  liât  Vurkmnmtn  der  Inotintaii't  m  FletKh  Ktitcliieiienrr  Ihittt  (Z«lUclirirt  (Or  n- 
t>oi>n«lt')  H4dicln,  I.    XXXVI). 

Afidt  tn/plof/ianique,  C"'H"A*0*. 

Vaeide  crypiop/iamque  a  été  dëcourcrt  par  W.  Tbiidichiim  dans  l'urine. 
D'après  Pircber,  Neubauer,  Saikowsky,  l'exislence  de  cet  acide  ne  serait 
rien  moins  que  démontrée. 

Thudichiim  mentionne  un  anlro  acide  non  encore  étuilii^,  Vatide  lara- 
phaatçite  qui  exi^letait  dan»  l'urine  à  cAlé  de  l'acide  cryptoplianiqne. 

Wbllosrapllle.  —  J.  !..  V/.  TncnicniH  :  CVfirr  itle  Krf/ptiii>liimut6rr.  Jw  iiomuifr  /Wm 
iiaiirf.  Jet  Hams  [Uentrtihtilt,  IH'O).  —  J.  PinciitK  :  l'eber  ilif  ta-jmnmiir  Krf/fttopHam- 
laûre  i  OrnulbUll,  l""l),  —  7ltDi>lciltiU  :  l'elirr  dic  Kr^ptofikijniiiufr,  riHfH  normale  Itft- 
tandifieilr  dei  .VtnKhenliarni  \\Tr\i\y.  de  PHOgcr,  (.  \VJ).  —  t\Ku»irii:  Aniriltatf  tw 
Analyte  ittt  Harii'.  \i16.  —  Tmui<iciii;m  :  Aliu-fhr  ilrr  VtriiS^hUgu^gen,  tBttchc  Hrrr  ffru- 
itiutr  ittrtfft  iltr  Kryptophaautùrt  vfn'iffriillir/J  Ivil.  (Areli.  dcPflOgcr,  U  XV).  —  Ib  i 
Vtitr  tXt  fiAfiuattt  drr  rxtractivtn  Saiirm  ma  Mftitchfnhiim  (Arcb.  it<  Pflflger,  i.  XV^ 


CORPS  ANALOGUES  AUX  CRAtSSeS. 


I 


IMithine,  C"H'".\r.PUO». 

Pour  bien  comprendre  la  constitution  de  ta  lécithinc.  il  faut  d'abord 
connaître  la  consliliition  de  ses  deux  produits  de  décomposition,  X'acidt 
photphogUjcffiijW  ci  la  fholine. 

L'acide  pAusp/wgtijcérir/w,  .C'H*[OH)*.PliO'H*,  ïst   une  conil>tnâisoD  d« 
la  glycérine  et  de  l'acide  phospboriquo, 

lOH  |OH  lOH 

i7ii>   011         c'i[>  on         Mf   cni*   ou< 

(Oll  (l'IiO'Il*  (O.PhO.iOH)» 

Cljcrriue.  Af.  phoiphogljMfïque. 

dans  laquelle  un  hydroxyle  011  do  la  glycérine  est  remplacé  par  l'acide 
pho»pliurique  PliO'IP  qui  perd  en  même  temps  un  atome  d'hydrogène, 
ou  autrement  il  ett  formé  par  l'union  de  la  glycérine  et  de  l'acide  phos* 
phorique.avec  pi^rtc  d'un  équivalent  d'eau. 

CIIH)'    +    PUOW    -    H"©    =    C'Il'PliO» 

Cljetdnt.      At.  iihotptiariqiH.     tiu.     kt.  photpliugJjDttiqM. 

L'acide  photphoglycériquc  se  décompose  racilement  en  glycérine  et 
acide  pbosphorique. 

L^liholitte  ou  nêvrine,  C^H^'AzO',  peut  être  considérée  comme  ayant  la 
ormule  sutrante  : 

XII' 

oii.c>u'-à»éj[]|        ou        on.c«ih.Ai(CU>/oii 
^11 


En  efTol,  elle  te  décompose  par  la  chaleur  en  glycol  élbylitjue  cl  Iri- 
mélhylaminc. 
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|0H  ICH> 

OH.CtH'.A»(CH»j»Oa     =    OP'  +     Al    CH" 

lOH  |cil> 

Cbollac  CLjcaklkTliqi».      Triin«lli))iiRuiie.  ' 

Dans  la  choline,  ud  hydroxyle  OH  est  uni  au  glycol  élhyliqtie,  l'autre  h 
biuHhj'Ianiine.  Sa  constlilution  explifitie  la  présence  Tréqucntc  de  tri- 
tntlhytamine  dan»  les  liquides  et  les  tissus  apil!»  la  mort. 

Il  est  facile  maintenant  de  comprendre  la  constitution  do  la  lècitbine. 
11  sufllt  en  effet  de  remplacer  duns  l'acide  pbosplioKlycériquc  :  1°  les 
deux  bydroxyles  OH  du  résidu  glycériqiie  par  un  radical  d'acide  gras 
licide  olétque,  ïléanque,  ou  palmitique)  ;  2°  de  remplacer  un  atome 
d'iydrogfenc  de  l'acide  pboïphoriquc  par  la  cbollnc  qui  perd  en  mCmo 
Itmps  un  bydroxyic  ;  on  aura  donc  pour  la  lécitbine  la  formule  de  consti- 
biboQ  suivante  avec  l'acide  sU^arique,  C'^U'H)'  : 


CH-^O. 


.0.C'»H>«O 
.Ci"lP»0 


OH 


PliO<.o.C«H',Ai(ClP)iOli. 


On  peut  avoir  diverses  espèces  de  lécithines  suivant  la  nature  ilcs  acides 
{ru  qui  entrent  dans  sa  constitution. 

Ulécitbine  existe  dans  la  subiitance  nerveuse  et  en  particulier  dans  le 
Cerreau  et  la  mucllc  en  quantité  notable  (principalement  &  l'état  de  léci- 
tbitte  oléopalmitique),  dans   les   globules  du    sang,  dans  les   globules 
Uiocs,  et  dans  presque  tous  les  liquides  animaux  ;  le  jaune  d'œur  en  con- 
tieat  d'assez  fortes  proportions. 
L'origine  elle  mode  de  formation  de  la  lécithinc  sont  inconnns(vo)rp.lU7). 
Le*  produits  du  décomposition  de  la  lécilhine  «ont  d'une  part  do  l'acide 
phoiphoglycérique,  d'autre  part  de  la  neurine,  et  de  plus  les  produiU  de 
décomposition  de  ces  deux  subslances,  c'est-à-dire  de  l'acide  phospbo- 
rique,  de  la  glycérine,  de  la  Irimélhylaminc  et  du  glycol  éthylique.  Il  est 
peu  probable  que  les  décompositions  successives  de  la  lécitbiue  aillent 
dans  l'organisme  vivant  jusqu'à  ces  doux  derniers  corps,  quoique  la  pré- 
sence de  la  triméthylamine  ait  été  constatée  dans  quelques  sécrétions.  I^ 
névrino  se  renconire  dans  ta  bile  de  quelques  animaux,  La  lécilbine  parait 
aussi  contribuer  à  la  formation  de  la  taurine. 

Le  Ktle  pbysiolugiquc  de  la  lécilbine  est  trts  obscur.  Cependant  si  l'on  a 
égxrd  4  sa  présence  dans  des  tissus  lels  que  le  tissu  nerveux,  et  dans  des 
éléments  comme  les  globules  du  sang,  les  globules  blancs,  etc.,  un  ne  peut 
>'emp4cher  de  supposer  que  sun  importance  pbysîologique  est  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  l'avait  supposé  dabord,  i)u'elle  joue  probablement 
un  rôle  dans  la  constitution  et  le  développement  des  tissus,  et  qu'elle  n'est 
pas  un  simple  principe  de  décbcl. 

A  côté  de  la  lécitliine  peut  se  placer  la  céiébrine  {acide  céi-étriquf,  cir&- 
trote),  substance  encore  mal  connue,  qui  dill^re  de  la  léeitbinc  par  l'absence 
de  phospbore  et  dont  la  formule  est  encore  indéterminée. 
heprQttjgon  ne  parait  être  qu'un  mélange  de  lécilbine  et  de  cérébrine. 


^ 
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La  Hucléine,  découverte  par  Miescher  dans  le  noyau  des  globules  de  pu«, 
et  trouvée  depuis  dans  le  cerveau,  les  cellules  de  certaines  tumeur*,  U 
cerveau,  le  sperme,  etc.,  pourrait  bien  n'fitre  qu'un  mélange  d'alliumi- 
noldes  et  d'un  corps  phosphore. 

Blbllofraphl».  —  W.-UOllu  i  Veber  dit  ehemUehen  BestaniUfiei6e  drt  Gthir»*  (Aon. 
d.  Cliem.  unil  Pbtmi.,  t.  CIV),  —  Litaitticii  ;  Veher  (tir  chtmitrUt  Betduiff'tttJuil  der 
Offdnmibidai;  (Ami.  d.  Clieoi.  u.  Pharni-,  t.  CXXXIV;.  —  Id.  :  Uftfr  dit  SitItMiaig  dfr 
ItytlinftirmfM  (Artli.  (Dr  yu..  Anit,).  —  F.  W.  Dihi»«  :  Zw  Prage  ûbmtit  HnltlrAtaig 
dfr  ilyolinfnrmtn  (Arc)i.  Àlr  «1».  Uellknnili;.  ISSàl.  —  HoPi>i>-!>ii1Liin  ;  Vttitr  dai  Vorkom- 
men  von  ChoUUerin  vnd  prolago»  unrf  ilire  brthmligung  M  drr  Bildunij  de$  SIrvma  der 
roMcn  Blulkorfirrclirn  (Mi'dicinUrL.clicm.  tlnli^ri.,  I.  I).  —  C.  NruMCia  :  Vrltr Mfetm/^r' 
men  [Arrli.  fQr  p«i.  An»t.,  t.  XXXVI).  —  W,  Dtbkow»t:  Vebtrdir  tdentUai  df  CMbu 
unil  dfi  Seurtni  (Juum.  f.  pr>M.Oii.'mii.>.  i.  C).  —  ft.  Kotauii  ;  De m^rlini ^uod  w«eaat 
M'iffifu/iiiiif  c'iimifd  Jîtt]iiititio;  ll&llu,  ItiO*.  —  II.  Koriiun  i  Veber  i/ir  cAnnurAf  Z%t- 
êammfntetiun'j  uii>l  Bfleulung  île»  aO'jmanntm  ilijrlini  lArcli.  f.  pit.  Antl.,  i.  XLI).  — 
C.  UUKHiaw  :  liti»  Ui-ilhm  in  Grliim  (Ci'tilralbUu.  Itl68).  —  1p.  :  Vebtr  die  cArml*ci« 
Coiulitathndnl.nilfiinii<Cm\mlbiiiU,  )86S|.  —  A.  BiRtm  ira  O.  Ut.wiim;  Dai  Pralagam 
•n  Gfy«>iH  tKnh.  t.  pil.  Anal.,  i.  XXXIX).  —  A.  lUmm  :  SyntltFtt  dt  Nmrim  (Aim. 
d.  Choni.  u.  Pharm..  I  CXI.).  —  In.  ;  Vfbfr  dai  Snii-in  (Iil.,  I.  OXI.Il;.  —  WcHTt  :  Sg». 
Ihé»ede  la  ntt-rinr  [Com]iti-«  rnndui.  ItIGT].  —  F.  U.  Bdiker  :  .Vi/ritn,  Protagon,  StuhM 
[Aroli.  (.  wÎBi  Hoilkundr,  I.  UIJ.—  C.  Nkdbiukii:  Veber  dos  M'jrlin  Zoiucb.  t.  «nal.  Chi- 
mie, I.  VI].  —  J.-L.  lUnxt  :  Veber  die  chemiiti/i<  Conililulion  det  Bidolteri  (ll«die.> 
Cliem.  Dntera.  *.  Hoppo-Scylcr,  t.  III.  —  Hoi-Pi-SEirLEn  :  Vrbrr  itai  VUrlliit.  etc.  <)l«d.- 
Cli'm.  Unh^rB,,  t.  II).  —  Dluonow  :  Veber  die  pliasphorhaltigen  KOfper  det  HiiMnfr-a»d 
SlOrtier  (Mpd.-rhpm.  Cuivra.,  t.  ItJ.  —  C.  JOdill  :  Zur  BlulaHalgie  {Uvii.-ch^n.  tlnian.. 
t.  Ili).  —  Wuiiu  i  Sur  l'tdtntUt  dr  la  névrint  aiiifidelle  avee  la  nei-riiitnatvrrlU  [ComplM 
roiiilm.  IKHH].  —  A.  HmecitR  :  Vtherdai  Lecilbin  [Anii.  d,  Clicni-,  und  Pliirm.,  «.  VI, 
tiipplÉmi'iiU).  —  0.  DitEDKOW  ;  Vfbrr  dtr  eheini^rbr  Comlitutio»  drt  LreitMiti  lOnlral- 
bUU.  iSUSi.  —In.  ;  L'eberdtu  l.f<ilhin  [yted.-tbnm.  Unton.,  I.  Ill.i.  —  Goilet  :  .1c/i«4 
de  l'ammoniaijuf  nir  la  Ucilliinr.  IS^O.  —  UrkàT  :  Utber  dit  VerdaulicMI  dri  Sucteitu 
und  Ltdlhini  iZpilsehrifl  fUr  phys.  Clieniic,  l.  I). 

BlbU«ffr«phl«  4«1*  Nnnléine.  —  F.  Mkscueh  i  DU  Kem^ebitde in  Dotlerdr*  Hnhtr- 
ftltt  (Msd  -cbqni.  Uiiwr»,,  l.  IV).  —  J.  W.  MOileu  i  /«r  A'n'iMix  der  NuflfiHe  (Arrti. 
de  POQgar,  l.  Vlllj.  —  F.  MiifCiiKn  :  IHr  Sprrinal-^îocn  eininer  M'irletlMtre  (Vi^rhandl.  il. 
iialurr.  GU'  lu  llunl.  L.  VI).  —  Pu.  v.  iiKKn  :  Veber  dai  Vorkommen  i-on  Suelein  tut 
lientthen-Geltirn  (.Vrcli.  d.  J'flOeRf.  1.  XUI).  —  LoBiwi»  :  Utber  dai  Nuelein  [Bor.  d.  d. 
cliHin.  G«>.,  t.  XJ.  — '  Bnit  :  Veber  die  Verilaulieblitit  des  .Vurlnni.  «te.  fZcîtteli .  fBr 
pli]r*iol.  Chomiv,  t.  Ij.  —  E.  Gtonntnik^  :  Veber  die  anorganitehe  Gthiniialx,  ntM 
eintr  Btitimmung  det  Sucleim  in  GtMrn  (ZoitochriR  fQr  plijs.  Cliamlc,  1. 1,\ 


L'urée  (fig.  29}  dérive  de  l'acide  carbonique,  dans  lequel  deui  oxyhydriles 
OU  sont  remplacés  par  AzH*,  comme  le  montrent  les  Tormules  suivantes  : 


ANiaes. 


Urée,  Ch*A»*0. 


OB 

AtH* 

io 

A 

L 

.UU> 

Aehia  cwbvBiqu  (1). 

rirM. 

(l^  L'acide  earbontqun,  CH'O'.  n'a  pas  ancorn  Ati  lv»\i  ;  «on  uiitonc»  al  ataiH  Ibéori- 
qvemenl,  d'apte*  U  comlltulion  de«  lOli  qu'il  rormi?;  on  ni!  connaît  que  tonutlttj4tUo,  CO*. 
tuqu«l  CD  d«nne  mtgaireincnl  le  Dom  d'acidu  carbonique. 
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L'urée  est  donc  une  diamide  carbonique,  une  carbamidt.  Eotre  l'acide  car- 
bonique et  l'urne  exitle  un  inlernit^diairi?,  non  encore  i»oli,  Vacide  tarba- 
mi^ue,  amidc  »imi)Ie  do  l'acide  carboni<iu(! 


OB 

AxH* 

AtB* 

0 

io 

L 

L 

i„ 

iaR* 

M,  auboalrpit. 

M.  «rtitmlqu». 

VtU. 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  elle  est  conxtilti6c  par  doux  moliculcs  d'am- 
moniaque ilans  lesquelles  deux  alomes  d'hydrogène  sont  remplacés  par  le 
ndical  <arboxytt,  CO 


'        Celte 


"4,  :>*■ 


Aniinoalique  (S  malieulM) 


Ni    I.' 


Celte  conslitulion  explique  la  Tacilité  avec  laquelle  clic  donne  naissance 
ï  du  carbonate  d'ammoniaque  et  so  décompose  on  acido  carbonique  et 
ammoniaque  : 

AiHi  11*0  O.AtH' 

I  CO      +  =     Ad 

^^^^  AiUt  HK)  O.AtlIt 

Ole  explique  aussi  comment  on  obtient  facilement  l'urée  par  synthèse  aus 
dépens  de  ramnioni.ique  el  des  dérivés  de  l'acide  carbonique. 

De  mCme  le  cnrbamiu  iTammonia'/ue  (sel  obtenu  en  mell.int  en  présence 
Tacide  carbonique  et  l'ammoniaque  desséchée}  donne  par  la  chaleur  de 
l'orée  et  de  l'eau. 

AiU*  AxH* 


I 

O.AiH>  Aill> 

l'uluniaU  d'aHiinDuiuin.       Uri*. 


-|-      HiO 


R>u. 


L'urée  a  en  outre  des  relations  intimes  avec  Vacide  eijanique  [acide  pieudo- 
cifonit/iuf).  Cet  acide  peut  être,  en  clfet,  considéré  comme  une  imide  carbo- 
nique, une  eaibimide.  Deux  atomes  d'hydrogânu  do  l'ammoniaque  sont  rem- 
placés par  le  radical  carboxyle  CO. 


AnunoDliquf. 


Al  — CO 

lUida  rjBiûqiie. 
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DEUXtËME  PARTIE.  —  CIIIMIG  rilïSIOLOGIOUB. 


L'acide  cyaniqufl  en  présence  de  l'eau  »e  transforme  rncilement  en  acid* 
carbonique  et  ammoniaque. 


CO  0  CO*   tit>  «ubMlqn»). 

L  +  II.  = 

A(.  «iMlfuï.         Km. 


AiH*  ^ÀniiMaltqa»], 


Lu  eyanote  ttammonium  pu  l&  cbaleurse  transforme  en  ur6B  par  un  simple 
déplacement  de  molécales 

CO.At.AtH*  tiO 

Ct)I»i«  d'amnnaliifli.  Vi4*. 

De  m(mo  la  cyammide  se  transforme  en  urée  en  nxanl  de  l'eau 


A* 

AiH* 

i     + 

IIK)      = 

=     io 

1 
AiH< 

.  iRi 

Craaimlda. 

E*a. 

Urt*. 

Du  rc$l«  l'acide  cyaniqtie  se  rcncniilri>  parmi  les  produits  do  décdUpo* 
silion  de  l'urée  cbaulTéc  arec  l'anhydride  ])hospboriquo,  ainsi  que  l'sdde 
cyanurique,  l'aninioniaquo,  etc.  Ces  rapports  de  Turée 
avec  l'acide  carbonique  d'tinL'  {tari,  avec  le  groupe  cyani- 
quc  d'autre  part,  &ont  indispensables  ik  connatlre  |>our 
comprendre  les  diverses  théories  i^mises  sur  le  mode  de 
formation  de  l'urée. 

L'urée  ;rig.20]  se  rencontre  principalement  dans  l'urine 
(voir  :  Urine).  Mais  on  a  démontré  en  outre  sa  présence 
dans  lesan^.  la  lymphe,  le  chyle,  le  liquide  de  l'amnioi, 
l'humeur  aqueuse,  l'humeur  vitrée,  la  bile,  et  dans  un 
certain  nombre  d'organes,  foie,  rate,  cen'cau,  poumons. 
A  l'état  pathologique  (urémie)  ellt;  existe  dans  presque 
tous  les  liquides  et  les  organes  (salive,  sueur,  lait, 
transsudations,  etc.). 

L'origine  de  l'urée,  malgré  de  nombreuses  recherches,  présente  encore 
beaucoup  d'obscurilé«.  Cependant  un  fait  certain,  c*est  qu'elle  provient  de 
la  décomposition  des  substances  atburoinoldes  dont  elle  représente  un  des 
derniers  termes.  La  plu«  grande  partie  de  l'axole  introduit  dans  l'orga- 
nisme  par  les  aliments  quitte  l'organisme  à  l'étal  d'urée.  Aussi  voU-on  la 
quantité  d'urée  augmenter  aprts  une  alimentation  azotée  (riande).  et  la 
pei-sistancc  de  l'urée  dans  l'urine  pendant  l'inanition  prouve  que,  rafimc 
en  dehors  de  l'alimentation,  l'urée  peut  provenir  de  la  désassimîlation  des 
tissus  atotés.  Du  reste  Bécbamp  a  constaté  la  formation  d'urée  dans  l'oxy- 
daiion  des  albuminoldes  par  le  permanganate  de  potasse  ;  il  est  vrai  que 
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Stœdeltr,  I>oir,  Tappcincr  sont  arrivés,  en  répétant  l'expérionco,  k  dos  ré- 
sutlals  néfçatirs.  Mais  llitkr  a  démontré  l'cxaclilude  des  Tails  avancés  par 
Béchamp;  sDulemenl  la  quantité  d'urée  ain»i  formée  est  toujours  Irë*- 
fnible.  Du  reste  quel  que  soit  le  résiiUnt  des  expériences  do  laboratoire,  il 
D'y  a  pas  moins  un  rail  acquis,  c'est  que  dans  l'organisme  animal  l'urÔO 
provient  do  la  dés<i»similation  des  albuminoldus. 

Hm  lefi  ulbuminoldos  existent  dans  le  corps  sous  doux  formes  essentiel- 
lat  et  bien  ditTérentes  au  point  do  vue  physiologique.  D'une  part,  l'albu- 
miDefail  partie  intégrante  des  tissus;  elle  entre  dans  la  constitution  in- 
time de  la  «ubstance  organi^ée  A  l'état  de  myostnc  dans  le  muscle,  d'osséino 
dini  l'os,  etc.  ;  d'autre  part  l'albumine  introduite  par  l'alimentation,  trans- 
formée en  peptoncs  par  la  digestion,  passe  dans  le  sang  oîx  on  la  retrouve 
à  rétal  d'albumine  du  sérum  et  constitue  ainsi  ce  que  l'on  a  appelé  aliu- 
vmw  circulante.  Cette  albumine  circulante,  qui  ne  fait  pas  encore  partie  de 
la  substance  des  tis&us,  contribue-t-elle  à  la  forRintion  de  l'urée  ?  autrement 
dit:l'excès  d'albumine  introduite  par  l'alimentation  et  non  utilisé  pour  la 
r^ntion  des  tissus  aiotés  de  l'organisme  csl-il  transformé  intégralement 
011  partiellement  en  urée  {Luxuscoasomption  des  auteurs  allemands)  7  Cette 
opiaioD  a  été  très  discutée,  »ans  qu'on  ait  pu  arriver  à  des  résultats  po- 
sitifs. D'après  Fick  même,  la  plus  grande  partie  de  l'urée  derraît  {ïlre 
rapportée  aux  peptones  absorbés  dans  l'alimentation.  Celte  question  se 
reCrouvcra  du  reste  ik  propos  de  la  nutrilioa. 

Dins  l'organisme,  l'urée  ne  dérive  pas  éireetement  dos  albuminoldes. 
Tontes  les  recherche'^  des  physiologistes  et  des  chimistes  sur  ce  sujet  s'ac- 
cordeol  pour  prouver  que,  entre  le«  albuminoides  cl  l'urée,  existent  un 
oeriain  nombre  de  produits  de  décomposition  intermédiaires  ot  que,  par 
OMlério  de  métamorphoses  succcssires,  oxydations  et  dédoublements,  il 
»  tonne  dos  substances  azotées  qui  se  rapprochent  de  plus  en  plus  do 
l'orée,  terme  final  de  ces  décompositions.  Quelles  sont  ces  substances? 
truelles  sont  celles  qui  précèdent  immédiatement  l'urée  dans  la  série  7 
\oo3  n'en  connai-'>^ons  que    quelques-tirio»  et    encore,  pour   beaucoup 
d'entre  elles,  se  base-l-on  autant  sur  des  raisons  théoriques  que  sur  l'expé- 
nce  (voir  :  albuminotdes).  Laissant  de  c6lé  tous  les  produits  inlcrmé- 
«lr«s,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  substances  qui  donnent  ou 
tool  supposées  donner  naissance  dii'ectement  à  l'urée,  et  nous  allons  les 
^jpuser  successivement  en  revue. 

^H  Aeidt  urique.  —  Autrefois  l'acide  urique  élail  considéré  comme  la  prin- 
Bétpale  substance  donnant  directement  naissance  à  l'urée,  ot  un  certain 
^nKHUbre  de  faits  venaient  appuyer  cette  opinion.  I/acide  urique  accom- 
pa^e  constamment  l'urée  dans  l'organisme  ;  Becquerel  a  même  constaté 
que  U  quantité  d'urée  dans  l'urine  est  inversement  proportionnelle  à  la 
quantité  d'acide  urique,  ot  que  quand  l'une  augmente,  l'autre  diminue 
ei  net  «trta.  Il  faut  dire  cependant  que  les  expériences  de  llanke  sont  en 
opposition  arec  celles  de  Becquerel.  Un  autre  fait  h  l'appui,  c'est  que 
l'ingesUon  d'acide  urique  ou  son  injection  dans  les  veines  déterminent  une 
augmentation  d'urée  (NVOIher,  Krcricbs). 


i 
I 
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WUIlfiHE  PAariB.  —  CHIMIE  PnVSIOLOCIQUg. 

Enfin  les  faits  chimirjucs  viennent  au»si  à  l'appui  i)e  cette  hypothèse, 
comme  on  ]'avuplu§liaul  ji  propos  de  l'acide  uriqucipagc  I2S]. Cependant, 
malgré  toutes  ces  raisons,  il  est  très  probable  qu'il  n'y  a  pas,  comme  OD  l« 
verra  plus  loin,  entre  la  production  de  l'acide  urique  et  celle  de  l'urée,  la 
liaison  supposée  généralement.  Los  deux  substances  proviennent  évidem- 
ment de  la  désassiinilation  de»  albuminofdcs  et  des  ti»su»  axotés,  mais  leurs 
origines  sont  dilTérentes  cl  le  Hou  de  leur  rurmalion  doit  très  probablement 
6Lre  chiifché  dans  des  points  dilfcrcnls  de  l'organisme. 

Créaline  et  cr^alinine.  —  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'acide  urique  peut  tt 
dire  aussi  des  autres  subsLances  qu'on  considère  souvent  comme  les  pré- 
décesseurs do  l'urée  et  en  particulier  de  la  créutino,  malgré  les  raisons 
chimiques  et  les  Taits  qui  ont  été  invoqués  à  l'appui  de  cette  opinion, 
faits  qui  seront  étudiés  à  propos  de  la   crêatine  (voir  :  Gréatine). 

Des  rccliercbos  récentes,  basées  sur  la  constitution  chimique  de  l'urée 
(voir  plus  haut),  permettent  de  concevoir  sous  un  tout  autro  aspect  le 
mode  de  production  àc  l'urée  dans  l'organisme,  et  quoique  le  sujet  soit 
loin  d'élre  épuisé  et  qu'il  y  ait  encore  bien  des  divergences  entre  les 
expérimentateurs,  il  est  utile  de  donner  un  aperçu  de  ces  nouTelles 
théories. 

Formalioit  de  Purée  aux  dfpCM  de$  arnidei-aeidet,  leucine,  tj/nain»,  gtycocotU, 
—  Les  amides-acides,  leucine,  tyrusîne,  glycocollc,  ont  été  consLités 
dans  lc>  produîU  de  décomposition  des  albuminoldes  (voir  :  .Mbuminoldes). 
Ces  subiitanccs,  et  particulièrement  la  leucine  et  la  tyrosine,  manquent 
dans  les  excrétions  ;  mais  elle»  peuvent  y  apparaître  en  quantité  notable 
dans  certains  cas,  atrophie  aiguC  du  foie,  intoxication  par  le  phosphore, 
dans  lesquels  on  observe  alors  une  disparition  de  l'urée.  Il  semble  donc  que 
dans  ces  cas  la  décomposition  de  la  leucine  et  de  la  tyrosine  ait  éti 
entravée  et  n'.iit  pu  aboutir  A  la  production  d'urée.  Il  est  vrai  que  la 
Iransfornialion  de  ces  aniides-acides  en  urée  n'a  pas  encore  été  obtenue 
chimiquement  ;  mais  Scbultxen  et  Nencki  ont  prouvé  par  leurs  recherche» 
que  l'ingestion  de  glycocolle  et  de  leucine  augmente  la  quantité  d'urée  ol 
que  tout  l'axote  de  la  leucine  et  du  glycocolle  se  retrouve  dans  l'urée  ;  il 
semble  donc  que  celte  transformation  d'amides-acidcs  en  urée  se  produise 
dans  l'organisme.  On  a  fait  cependant  à  cotte  opinion  do  Scbutlzen  et 
Noncki  deux  objections  principales.  La  première,  c'est  que  l'augmen- 
tation d'urée  tiendrait  non  pas  &  une  Iran  «forma  lion  des  amides-acidea 

I  urée,  mais  simplement  à  ce  que  ces  substances  actiruraient  la  désassi- 
ïllation  des  albuminoides  do  l'organisme  ;  mats  cotte  objection  perd  une 
partie  de  sa  valeur  en  présence  de  ce  fait  qu'il  y  a  parallélisme  entre  l'a- 
KOle  ingéré  avec  la  leucine  et  le  glycocolle  et  Vatote  éliminé  par  l'urée. 
Du  resle  celte  suractivité  dans  la  désassimilation  de  l'albumine  parait  fitre 
tout  it  fait  insigni liante. 

Uno  deuxième  objection,  c'est  que  les  amides-acidos,  ou  du  moins  cer- 
tains d'entre  eux,  quand  ils  ont  été  ingérés,  reparaissent  dans  l'urine  à 
l'état  t'uramida  neide*,  qui  ne  sont  autre  chose  qutine  combinaison  des 
■midcs-acides  avec  le  groupe  CO.AzlI  (acide  cyanique  ou  carbimide).  Ainsi 
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lo   glycûcolle.  iimide-aciiio,  donne  avec  l'acide  cyaaiquo    un  nraraide- 
ide,  Vacidr  Aytlanluiiiii/ite  .■ 


aiH) 

ai< 

I 
rx>.OH 

Glinxullc. 


KM 


+       œ.AiH        =       cil" 


Ailli 

.ci 


Ae,  f  jnd^Hc. 


LO.OII 


^y  Seliullzen  urnit  cru  dans  ses  expériences  réaliser  une  sj-nlhèse  sembla- 
ble dan«  rorf;!inisme  ;  ainsi  it  avait  vu  après  l'ingcslinn  do  ^nrcosino 
(méthylglycocolle)   appaniUrc  dan»  l'urine  l'acide  méthylbydantolnîque; 

'  mais  ce  résultat  n'a  pua  élé  conllnné.  quoique  la  réaction  ait  6lé  obtenue 
arliBcîelli'niL'nt  p;ir  Vacliun  du  cyiinalo  di;  potassium  sur  la  sarcosine.  Ce- 
pendant cotle  fonualirin  d'uramidc^- acides  a  élé  constatée  par  Salkowskî 
aux  dépens  de  \i  taurine  chei:  l'bomme  et  chex  le  cbien.  La  laurîne  ingé- 

I  rée  M  retrouvo  dans  l'urine  ù  l'état  d'acide  tauro-carbamiqub  (acide  ura- 
mido-igéUiionique) . 


AïlP 
t 

CHt 

CH'.SO'.OH     +      CO.AïH 


.    i 


Ailt 


AiH< 


Tiurin". 


\t.  r]inli|»r. 


CH'.SO'.OH 

Ar.  UurD-uibamlqut. 


,  Il  a  de  mCme  constaté  cbex  l'homnic,  le  cbicn  et  lo  lapin  la  furmation 
racidcuramidu-bmioîquc  aux  dcpmis  de  l'acide  aiDÏdo-beuzoïquc.  Or  le 
proc^mé  de  Bunsen  uniploy^  par  Scliultzt-n  el  Nencki  pour  déceler  l'urêo 
dans  l'urine  s'applique  au&si  bien  aux  uramidos-acidea  qu'il  l'urée.  Cepen- 
dant Saikowski,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  celle  cause  d'erreur,  a  employé 
pour  la  constatation  de  l'urée  un  procédé  dilTikent  et  est  arrivé  h  celte  con- 
clusion que  le  glycuculle  el  la  sarcosine  augmenlunt  d'une  façon  indubi- 
table la  quantité  d'urée  dans  l'urine.  La  lyrosine  «it  contraire  passe  sans 
avoir  élé  décomposée. 

On  p«ut  donc  admettre  comme  probable  que  les  amides-acides,  le  gly- 
cocolle,  la  sarcu^inu,  ta  leuciiic,  ut  peut-être  la  tyrosîne,  etc.,  donnent 
naissance  à  l'urév  dan«  l'organisme  et  en  sont  lus  ractcurs  principaux, 
i|uoiquc  jusqu'ici  on  n'ait  pu  obtenir  artiHciellemenl  l'urée  aux  dépens 
de  ces  amîdes-acides. 

Comment  concevoir  maintenant  cette  formation  d'urée  aux  dépens  des 
amides-acide» ?  Toutes  ces  amides-acidcs  ne  contiennent  qu'un  atome 
d'azote,  comme  lo  montrent  leurs  formules,  tandis  que  l'urée  en  contient 
,deiii: 

filyriipolln .  OU»  A«0' 

Sarcniino (?a^  \tO> 

Lcueino CMCUiO» 

Tyrailiio (?BiiAtO» 

tirée CD'A*'0 

Bus?>t5.  —  l>li]r*lolDg<«.  7'  Adlt.  it 
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DBUXIÊMB  PARTIE.  —  CniHlB  PnYSlOLOOIQUB. 


ComiQO  il  est  dirflcile  d'admetlre  celte  transformalioii  directe  de 
amides-acides  en  urâo,  Iransrorniation  qui  n'a  pu  encore  Strc  rialis^ 
dehors  de  l'organisme,  oo  ost  porUS  à  supposer  que  rur6«  se  TorniQ  aai 
pcns  de  principes  qui  eux-mënies  donnent  nuissanci'  à  ces  amides-ac 
principes  intermédiaires  entre  ces  amides-acides  et  l'urée. 

Thioriqttemml,  on  peut  penser  h  trois  substances  qui  toutes  le*j 
ont,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  des  relation»  intimes  avec  l'urée  :  Fl 
cyanique,  l'acide  carbamiquucl  l'amniuniaquo. 

La  formation  de  l'urée  aui  dépens  de  l'acide  cyanique  pourrait  être 
<;ue  de  la  façon  suivante.  Elle  se  produirait  par  l'union  do  2  mole- 
(l*acide  cyanique  &  l'étal  naissant,  avec  admission  d'eau  et  élimiDi 
d'acide  carbonique,  comme  le  représente  la  formule  suivante  (Salkow 


AdI* 

CO.AiH    -f    CO.A1II    +    BK)      =      CO  +      C0> 

AtH< 


ACL  CjHlquc.        Àt-  tjuuiiu,         Eui. 


Il  est  Trai  que  l'acide  cyanique  n'a  pas  encore  été  obtenu  comme  pr< 
do  décomposition  de  la  leucine  et  du  glycocolle;  mais,  d'un  autre 
la  combustion  des  albuminotdes  en  présence  des  alcalis  donne  de  l'i 
cyanique,  et  cet  acide  se  forme  aussi  dans  l'organisme,  comme  le  prot 
les  recherches  citées  plus  haut  faites  avec  les  amldcs-acides;  en  elTet 
pas-Hagc  ù  l'étnl  d'uramide»-acides  dans  l'urine  ne  peut  ta  concevoir  I 
riquomont  que  par  l'union  de  ces  amides-acides  avec  le  groupe  cyai 
20.AzU  qu'ils  trouvent  tout  formé  dans  l'organisme.  Cependant,  m6n 
admettant  cette  origine  cyanique  de  l'urée,  reste  h  savoir  si  cet  acide 
nique  provient  des  amides-acides  ou  s'il  ne  proviendrait  pas  directei 
d'une  décomposition  des  albuminoldes. 
Drecbsel  a  cherché  Jk  prouver  que  l'urine  provient  de  l'o^iiife  cartomi 
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En  oxydant  le  glycocolle  en  solution  ammoniacale  avec  le  permangt 
d'ammoniaque,  il  a  constata  dans  les  produits  de  la  réaction  la  présea 
l'acide  carbamtque,  et,  en  &o  basant  sur  des  recherches  chimiques,  an 
celte  conclusion  que  l'acide  carbamique  se  forme  partout  o&  so  brûleo 
combinaisons  carbonées  et  axotées  en  solution  alcaline  ou  plus  gêné 
ment  partout  où  l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque  se  trouvent  4 
naissant.  Enfin,  on  poursuivant  ces  recherches,  il  en  aurait  décoi 
l'existence  dans  le  sang. 
Mais,  d'après  Bormeister,  les  réactions  employées 
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Eiotumsantes  pour  canicUriser  l'acide  carbamique  et  son  hypothèse  ne  s'ap- 

ipuicrailsiiraucune  base  positive. 

Eolin,  d'après  une  troisième  hypothèse,  qui  se  conTond  sur  certains  points 

lltec  li-s  précédentes,  l'uréu  se  rormerait  aux  dépens  dus  combinaisons 
ammoniacales,  hypolhtse  qui  théoriquement  n'a  rien  de  contraire  aux  faits 
chimiques,  puisque  d'une  part  l'ammoniaque  se  produit  dans  la  décompo- 
lilioQ  des  substances  albuminoldes  et  que  sa  présence  a  été  constatée 
duos  l«  sang  et  dans  diverses  excrétion»,  et  que  d'autre  part  le  csr- 
bonatc  d'ammoniaque  peut  se  transformer  en  urée  un  perdant  de  l'eau, 
lu  certain  nombre  de  recherches  dans  ce  sens  ont  été  entreprises 
diai  ces  derniers  temps.  V.  Kniriem  a  vu  qu*après  l'ingestion  de  chlorhy- 
dntc  d'ammoniaque,  la  pin»  grandu  quantité  de  l'azote  de  celle  substance 
>c  [«trouve  h  l'état  d'urée  dans  l'urine,  et  il  en  est  de  même  avec  le  nitrate 
d'immoniaquc.  Satkowski,  en  répétant  les  expériences  de  v.  Kniriem,  est 
•rrivë  aux  mêmes  résultats  chex  le  lapin  ;  mais  chei  le  chien  il  n'en  était 
plus  de  même  ;  cbex  lui,  en  efTel,  il  n'y  avait  pas  transformation  du  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  en  urée.  Ce  Tait,  qui  avait  donné  lieu  Jt  Voit  et  Feder 
denior  les  résultats  constatés  par  v.  Kniriem  et  Saikowski,  a  été  expliqué 
parSckmiedeberg  et  ses  élèves,  par  la  façon  diltérenle  dont  les  organismes 
du  (bien  et  du  lapin  se  comportent  vis-à-vis  des  acides.  Schmiedeberg  et 
Wilier  ont  montré  en  elTct  que,  chez  le  chien,  l'ingestion  d*acide  chlorhy- 
driquc  augmente  notablement  l'élimination  de  l'ammoniaque  par  l'urine; 
oeUeammouiaquenécossaireàrélimlnalîunderaciducblurhydrique,  celui-ci 
Il  prends  l'organisme:  mais  si,  au  lieud'ôtre  ingéré  à  l'état  do  liberté,  il  est 
iogéré  &  l'état  de  chlorhydrate  d'ammoniaciue,  il  n'y  a  pas  formation  d'urée, 
pirce  que  eetle  ammoniaque  e^t  retenue  par  l'acide  chlorhydriquc  qui,  au 
liuo  d'emprunter  l'ammoniaque  h  l'organisme  même,  emploie  celle  de  la 
substance  ingérée.  Cela  est  si  vrai  que,  si  au  lieu  de  chlorhydrate  on  donne 
au  chien  du  carbonate  d'ammoniaque,  une  partie  de  ce  cjirbonate  se  re- 
trouve dans  l'urine  à  l'étal  d'urée.  Du  reste  si,  à  l'exemple  de  I.  Munk,  on 
place  l'organisme  d'un  cbicn  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  d'un 
Itpio  en  rendant  son  urine  alcaline  par  une  alimentation  végétale,  le 
tUorhydralc  d'ammoniaque  ne  reparaît  que  partiellement  dans  l'urine; 
BM  moitié  au  moins  du  sel  ingéré  se  retrouve  ù  l'état  d'urée.  Si  chez  le 
hpin  l'acide  cblorhydrîque  ingéré  n'a  pas  besoin  d'ammoniaque  pour  soQ 
élimiaatlon,  c'est  qu'il  trouve  des  bases  (lies  avec  lesquelles  il  entre  en  com- 
biaabon. 

D'après  les  faits  précédents,  il  parait  difllcilu  de  mettre  en  doute  l'aug- 
mcalation  de  production  d'urée  par  l'ingestion  de  sels  ammoniacaux.  Mais 
àipioi  est  due  celte  augmentation?  Feder  croît  qu'elle  est  due  simplement 
l  ce  que  la  désassimtlation  de  l'albumine  est  activée  après  l'ingestion  de 
cblorfaydrate  d'ammoniaque  comme  après  l'ingestion  de  sel  marin.  Mais  les 
Kcberches  de  Saikowski  et  d'autres  physiologistes  prouvent  qu'il  n'en  est 
pasainu  et  que  l'azote  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  introduit  dans  l'or» 
ganisne  passe  en  grande  partie  h  l'état  d'urée.  Comment  se  fait  cette 
tnnsformation?  D'après  Saikowski,  qui  lu  encore  admet  la  production 
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cyaniijiie  de  l'urée,  l'anim()ni.i<]iie  introduite  trouve  dans  le  corps  de  l'acide 
cyanique  et  donne  avec  lui  de  l'urée.  Seulemenl.  tandis  que.  dans  k-»  con- 
ditions normale»  de  production  de  l'urée,  2  moléciilei  d'acide  cyanic|Uo 
donnenl,  en  prenant  de  l'eau,  1  molécule  d'urée  et  de  l'acide  carboaic[uc. 


0O.A(U-|-CO.AiH  +  ll>0     =     U0< 
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aprts  l'ingestion  d'ammoniaque,  le» 
nenl  2  molécules  d'urée  : 
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3  molécules  d'acide  cj'anlque  don- 
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Cependant  on  pourrait  aussi  admotlro  comme  possible  ni)  autre  mode 
de  production  de  l'urée,  c'est  la  transTormation  du  carbonate  d'ammonîa* 
que  en  urée  avec  perte  d'un  équivalent  d'ean.  (Cependant,  d'après  Salkowski, 
ce  second  mode  de  production  de  l'un-e  est  peu  probable  et  les  fnîts  »e* 
raient  plulAl  en  faveur  de  son  hjpotliése. 

On  voit  par  cul  exposé  que  l'urée  est  incontestablement  le  principal  pro- 
duit de  désassimilation  des  substances  albuminoldes,  mais  que  nous  ne 
savons  pas  encore  d'une  rai;on  certaine  quels  sont  les  corps  intermédiaires 
(acide  urique,  a mid es-acides,  acide  carbonique,  acide  cynnique,  ammonia- 
que) qui  lui  donnent  directement  naissance,  ^l  que  nous  ne  savons  nifime 
pas  si  elle  se  forme  par  oxydation  ou  par  synlb^sc. 

Une  autre  question  se  présente  maintenant  qui  se  relie  étroitement  à 
celle  de  l'origine  de  l'urée.  Où  se  forme-l-elle  ?  Dans  quels  tis&us,  dans  quels 
organes?  Il  est  évident,  <t/>n'(M-/,  que  tousles  tissus  aiotés  subissent  sur  une 
plus  oumoinsgrandcécbelle.suivaiit  leur  activité  vitale,  unedésassiniilation, 
qui,  dircclomcntou  indirectement,  aboutit  finalement  à  la  production  d'u- 
rée. Mais  cette  uréosc  forme-t-clle  sur  place,  dans  chaque  ti^su,  dans  chaque 
organe,  pour  être  au  fur  et  h  mesure  entraînée  par  le  sang  et  éliminée  par 
le  rein  7  ou  bien  les  produits  de  désas-similalion  de»  ti^fsn»  axotés  varient-iU 
suivant  les  ti».«us  et  les  organes  et  la  productinn  d'urée  se  fait-ello  dans  un 
seul  ou  dans  plusii-urs  organes  déterminés,  soit  directemont  aux  dépens  des 
albuminoldes  de  ces  organes,  soit  indirectement  aux  dépens  de  produits  de 
désassimilation  intermédiaires  formés^oit  dans  ces  organes  marnes,  soit  ail* 
leurs?  Autant  de  questions  .-kuxquelles  il  est  h  peu  près  impossible  de doDBtr 
une  réponse  précise.  Cependant  il  puniït  peu  probable  que  l'urée  se  forme 
indistinctement  daiia  tous  les  tissus  et  dans  tous  les  organes,  car  si  sa 
présence  a  i\é  constatée  partout  dans  les  cas  d'urémie,  h  l'état  normal  elle 
paraît  manquer  dans  certains  organes,  par  exemple  dans  les  muscles.  II 
semble  donc,  et  c'est  là  ce  qu'admettent  aujourd'hui  la  plupart  des  physio- 
logistes, que  l'urée  se  produise,  »inon  exclusivemeul,  du  moins  en  plus 
grande  quantité  dans  certains  organes  de  préférence  à  d'autres,  et  en  par- 
ticulier dans  le  foie,  la  rate  et  peut-être  le  rein.  11  suffira  ici  de  cette  indi- 
cation, cotte  question  devant  être  traitée  dans  les  chapitres  consacrés  à  cet 
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divers  orgunes  (voir  :   Physiologie  du  foie,  SfcriUon  urinaire;  Phonologie 
4e  tarait). 

Cnc  fois  formée  dans  l'organisme,  <|tiel  que  soii  du  rosto  le  micanismo 

An  celte  forroation,  l'tiréo  pnsso  duns  le  sang  et  est  éliminée  par  les  reins. 

Celte  élimination  est-ello  totale,  autrement  <lit  toute  l'urée  qui  prend  nais- 

Miice  dans  le  corps  esl-e!Ie  éliminée  il  l'état  d'urée,  ou  bien  une  partie  de 

telle  urée  e«L-elle  décom^iosiée  (en  acide  carbonique  et  amninniar|ue)  avant 

son  éliminalion?  On  a  vu  (page  141)  que  l'urée  «e  Iranslbrmu  rucilL'mont  en 

cirbonatvd*ammoniaque;  ci'ltc(ran<furmation,  qui  se  produit  dan§  l'urine 

ibandonnée  à  elle-même  après  son  émission,  sous  TinUuence d'un  ferment 

«pècial,  peut  se  montrer  aussi  sous  certuines  conditions  dans  l'urine  con- 

Imue  dans  la  vcs»ie,  ainsi  dans  les  catarrhes  de  cet  organe  et  dans  le» 

mjlAities  de  la  modle  épiniéro.  On  a  m£me  admis  que  celle  transformation 

[Hiurait  se  faire  dans  le  sang  dans  quelques  cas  pathologiques  (urémie, 

rlioléra)  ;  cependant,  d'après  les  recherches  les  plus  récentes,  si  le  san|;  des 

■irfmiqnes  contient  un  sel  ammoniacal,  ce  n'est  pas  en  tout  cas  du  carho- 

wle  d'ammoniaque  {voir  :  pour  la  Physiologie  den  accidents  urémiques,  le 

cluipitrc  de  la  fitcrilion  urinaire). 

Le  r6lc  physioloKiqne  de  l'urée  est  celui  d'un  principe  de  déchet,  et  ft  ce 
point  de  vue  elle  a  une  très  grande  importance,  puisque  c'est  h  l'état  d'urée 
que  s'élimine  presque  tout  l'azote  de»  nialières  albuminoïdcs  introduites 
itans  l'organisme  ou  faisant  partie  des  tissus  axotâ«.  La  proportion  d'urée 
rontenue  dans  l'urine  peut  donc  servir  à  mesurer,  jusqu'il  un  certain  point, 
1  intensité  de  la  nutrition,  et  ses  variations  suivent  en  général  les  variations 
'activité  des  oxydations  intraorganiques. 


■Ibllacr«phlp.  —  PntKiir  rr  Du»*!  :  Anit.  dt  chimie  II  rit  yhutiqvr,  I.  X\II.  —  Pictm  ; 
nr  la  /■nmic'  t/r  l'iirer  iliiiu  le  ttmij.  Slrub»ur|t,  ISSIî.  —  IKcnmp  :  Btiiai  fur  If  »U^- 
staneei albuminoi'lci rt  mrlrur  iraïufitrmal'on  m  »n*E.  Airuabniirg.  ISbt.  —  H.  UcictL  : 
IfMlem.  nlitr  dir  Uani  iiii'i  Uiji-mloffmrn'ieii.  \i;di:hc  von  Gesunden  aiisiftschififen 
Kerden.  eU.  (Nova  Acia  acBd.  eur.  n»l,,  1.  XXVi.  —  HtiLOin  :  ErpérU'Krs  uir  lei  aréri  ri 
let  Hrate' ii'.om\iii!n  roudut.  I.  I).  —  Poisrtii.tr  cl  GotLn  :  Reehrrchei  sur  fin-^e  (Compiti 
rendu».  IBi9).  —  S.Hiil'OLnos  ;  On  Ih'  n'iliiral  cunstiluenls  of  tht  litallhy  urint iif  "lan  (Tlio 
^^  tlubliii  <iu»ripilj-  Joiinul.  18^0).  — C.  Von  ;  Vnters.  lîùer  ilie  Ala.  il.  Hrintuluffi,  GioiMa, 
^B  IHiil.  —  MAUH<i:tu  ;  Vther  dir  Injeclion  i"/ii  Wrîrn»fo^(Sclinii(irt  JthrbQchvr,  l.  XQX).  — 
^H  T.  Il»r«in*r  ti  C.  Voit  :  DSfGmrlie  der  KrnUliruaij  dtt  FttwIifrrMfrt,  ISBO.  —  C.  Sveck  : 
^^1  SriN^/icAt  dri-  ttatntlolfgeh'iU  ilriUnnu  aîtrin  tieJifreSr,hUii$elmfdie  VorgSngr  im  Sl'iff- 
^^P  icrcAtef,  etc.  [Arctiit  fUr  llpifkaiiite.  t.  II  .  —  Pl.  L.  VI.  DiKnorr  ;  Zur  Fro'jf  nach  dm 
f  N'iratle/fheilimmti/^geu  iri  L'ntprtuchungfn  ùber  dm  Stoffuechiel  iZciUdirifl  fOr  ralioci. 
I  UadKiii.  i.  XIV;.  —  W.  A.  Iltuuaxn  :  0«  urjrmie  intoxication  (AmeriTnn  Jourtiil  of  m*- 

dlc*!  scicnCFS.  1.  XIJl.  —  L.  Oppl»  :  BeUrÛi/e  :ur  Lehrr  con  dfr  Vrûmir  (Arch.  fUr  pat. 
Anal..  (.  XXr).  —  A.  l'aTROFf  i  iur  Uhre  von  der  Urdmie  (Arcli.  fOr  pkU  Anat-,  t.  XXV). 
I  —  P.  UtHK  :  L'r'-er  V'-amir  (Boplln.  kUnisflii-  U'uclieinicliriri,  18011.  —  W.  WinT««i«tTi  t 

I  BrwttOfhlim'jfti  ût,ei-  dir  llrxrtu  titr  laijtirbcn  Hiirn  und  lîanutoff-Amtrhndungen,  otc. 

^^K  iStHilir.  Jilirbiicli.  ttiltl.  —  \.  Zti.RtKi  :  (j'iir^i-ji.  ùlfi'dm  iirOmin-hen  Prtieru,  RlC-,  1866.  — 
^B  G,  llEnA^in  ;  Br.fi:iht  uber  VfrturM  die  Vi-ûmic  belri-fffiid  (Zllt,  fllr  r»liori.  H«JlCln, 
^H.1.  XXVI),  —  lliiiKii»Fiiu»o  :  Sur  lacriitallimlion  dr  l'iutr à  ta  «ur/ijiM  delapeoii  dont  tu- 
^H  rmiic  (ti*I.  linbU..  IKIià).  —  C.  GtETIICUNti  l'rher  Jeu  Sto/fiuKhtel  einet  DiabeMert. 
^™  Itofpat.  laM.  —  H.  IliiprEUT  :  Ueber  die  Bftic/iung  drr  llarnito/fauisclieidun'j  :ur  A'fir- 
/.rrlemptralur  (Arcliii  der  llpilkundu,  ISSU}.  —  C.  Voit  :  Utber  die  Beiif/iunijcn  dti 
lirttiliiu  tmd  Krtalisint  zttm  Itamatuff  im  ThîerliSrptr  (SittungsbviiiUt  d.  k.  bayer. 
Aksd.  d.  WiM.  liiUI).  —  (i.  Mc[S!.p<KN  :  lire  Vrifirunij  dei  llamitiffi  (Zvitscli.  t.  ration. 
Hedicin,  I,  XXXI>.  —  Kui»  :  S'eut  liûnMrlit  Bilduù'j  mn  llartutoff  (.knti.  d.Cbemia  u. 
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Phann.,  t.  CXLVI).  —  C.   Votr  :  Btmfrkungrn  Ahir  VrOmîr  (Z(il.  f.  Biologit,  t.  Vf).  — 
CttHtUT  :  VrtmU  (Cm.  médiulo,  IflOB).  —  0.  ScttBLTttn  rt  U.  Xcrcki  i  Vfltr  dit  Vtrthi- 
fm  dei  llo'n/'offt)  îm  Oi-ganirmut  (Bnriclit  d.  Itarl.  d.  clieni,  Gp«i'II.,  IMD).  —  t.  Wtr- 
CBUN  I  YrrtucAe  ûVr  ilfit  Sinfliui  dfr  Tagtsiritm  unit  <lrr  UuikrlniMrtngunt  mif  dit 
HanuitffautitheiJuni;.    TQbing«n,  ltlG9.   —  II.  V.  KtiiF  ot  T.  JDkokxmk:    l'rbrr  lla-n- 
tto/favufhritluni/  ouf  der  ouurm  Haut  trim  Ltbrnitt-i  ;Dnui.  Arrlii*   fur  Un.  Hedkin, 
I.  VI).  —  K.  Cirgn  :  Vehrr  Hafmloffltil'Um'j  i'i  ifT /,ri<T(CitnmlbtMi,IR:0).  — A. Gi>é«*hti 
techtrfSeï  ph^iialogiquei  tur  l'rxrrtlhn  itf  Cwi* fmr  trtrrtns.  Parin,  I»"!),  —  G,  Drisn- 
eu  t  Zut  CaniUtik  itrr  llai'nilnffnut'clifi'lunit  nuf  ileraùumt  Haut  [Arclii»  (Or  ktinimclie 
Mcdlein,  l.  VU).  —   B.  tisciiunLiin  :  Sludim  ùher  dm  Vriprimg  det  llamiloffi  im  Thier- 
kOrpirr,  18TI.  —  MOBI.IH  :  Viber  die  Funclion  der  MUi  (f-r-ntralbUil,  l«1l).  —  E.  Rrrrik: 
Sur  la  troniformaliin  cfn  matières  aK-uminuiden  en  urf<.  u(c.  (Complet  r«n dm,  Itlll).  — 
A.  BtcaiHP  :   Obtervaliotu  rtlativei  à  la  noie  de  M.    Hitler  (CompteR  rendus,   I8*(;.  — 
FiLCK  :  fin  Beilrag tur rtiytiotugie  det  Hai-nilo/ft  (Areliiv  rurptt.  AiiftL,  I.  LUI).  ~  J.  Vi. 
Piton  [  RtMonAt*  en  th»  action  of  cerlnin   drtiyi  upon  thr  urine,  «te.  (Journal  of  Anal, 
■nil  Phj'iiolOfty,  t.  V).  —  TmHiN  :  Veher  die  AmeriidharliPil  drr  Uethodt  air  Uai-nittglte- 
itimmung  non  Bimten  fur  dot  Blul  (Arth<*  (Dr  pat.  Anal.,  t.  LV],  —  Knincna»  :  l'tier 
Zuehtr  mil  UanutoffOuttchtidanj  lieim  IH/iMet  mellitut,  etc.  (Sltianfcibcr.  d^r  H'i«<>«r 
Ac*d«iiilo.  t.  LXVI).  —  O.  Scnci.TiEX  rr  M.  Nincki  :  L'fber  die  Voritafen  dn  narnttoffi  im 
thieriithen  Oi-ganitmui  (Zoiuchr.  for  Biologie,  t.  VIII).  —  O   SciiCLiiiN  :  We  EnlHetiHnj 
dri Itariistoffi  in  T/iirrkùrper  \fioiichta  d.  d.  chccn.  Gc«c[1«ch.  m;!).  —  K. GnfiitirT  :Ùamjr 
de  Ciirét,  •siciComptetnaàiu,  L  LXAV].—  RtniiTEie  :  Note  sur  l et  effet»  ithythhgiquti 
tt  fttimtnation  ite  Vurit  (ttnion  médicilo,  I8T3).  —  P.  Hihi-ii.m  i  t)fr  urtImUrAt  Pro«tU 
(DOTp*(  mtd.  Zciudirlfi,  l.  IV).  —  l'icor:  Hte/terchn  expirimental^t  lur  faction  de  Femt 
inJtcHe  dont  /(>  veinet  (Complna  randua,  t.  lAXiX].  —  P.  Scni.iicn  ;  Veiter  dat   Vrr- 
Malien  dtr  HarniloffprodiikHon  tei  kunitlicher  Sleigcning   drr  KSrprrlemperatur  (Arclk 
fOmipur.  PaihoK.t-  IV|.  —  J.  Uv?iK  :  VeUr  dit  Homtto/ftiildvng  in  der  Celier  (Arcb.  d« 
POOgw,  I.  Il|.  —  D.  KOtiiM*  :  Zur  Lehrt  mn  dtn  Vorttufen  det  ll"rn'Uifft.  Konlpbctf. 
MTS.  —  E.  Drichskl  :  Beitrùge  iur  Kenitlnit  de»  Ciiatamidt.  Loipilji,  I87i.  —  la.  ;  l'r*tr 
dit  Oii/dation  iwn  (ili/tocoU.  Lruein  und  TyrtMii,  towie  ùhrr  dat  vi-rkamiarn  der  Cnrha- 
mimaùre  im  Hlute  (Bar.  d.  k.  (aclin,  GainlU.  d.  Viti.  tS7&).  —  K.  SiiAonui  :  Urber  die 
Biidtmg  da  llarniloffet  im  Thierkùrprr  {CcniralbUll,  IST.'.).  —  P.  Plciali  :  Ueeherthet  tttr 
furAÂllany  (Cumplc*  rendus.  IS'tkj.  ~  Fa.  liomEiiiTtli  :  Ceber  de»  SachweU  der  Car- 
bamiiueûrt  iii  Ihieritchen  Fliifiiykeiten  (Arcli.  do   PflOger,  l,  XII).  —  P.  Picton  :  Itrtier- 
tlit*  nir  l'ui^r   [Gm,   médic»l«.  18111.  —  W,  ».  Kiiaiia  :  V'iir   dat   VerhaUtn  der  »■ 
Saii^etliirrkJirpix  ati  Vorttuftn  det  Horiulo/fei  erlianiitrn  yertinduni/ni  :um  l/i'yanitmii» 
der  llû\nrr   iZnlUclirlfl  fOr  DlolO(l«,   U  Xlll).  —  L,  Fedii*  :  VeUr  die  Autichriduiiy  dtt 
Salmiaki  tm   llarn  (Z«luch<  fllr  BloloEln.  <■  Xllt;.  ^  K.  S«lkow»i  ;  Vetrr  den  toi^ 
tlft  llartutoffbiUlung  im  Thit/kirper,  eu.  {ZelUcU.  (Qr  pliy*.  Clicmla,  t.l]> 

Addt  oxalurigue,  C»U»Ai«0*. 

Vaeideoxtiiuri^uepeultlre  considéré  commu  une  ur/cdans  Uquollo 
atome  d'hydrogËne  est  rempUcé  par  le  résidu  d'acide  oxalique  C*0*.OU  : 


kzB.i 


,CK>i.OB 

Ai.  »uluiÉig«. 


It  a  des  rapports  intimes  avec  l'acide  urique  et  ses  dérivas  :  en  effet,  il 
peut  *o  former  en  traitant  par  difr^ircats  réactifs  l'acide  urique,  la  guanine, 
l'alluxaDE,  raUoKantioe,  Tacido  parabanique  {voir  :  Acide  urique). 

Cbauffé  en  préïeuce  de  l'eau,  il  se  décompose  en  acide  oxalique  et  oxalala 
d*ar4e: 


.DO».O.n'Aï 

OulU«  i'artt. 


CO.OH 


■l 


trouvé  dmitt  l'urine  des  tracos  d'acido  oxnluriquo  ik  l'élat  d'oxaluratc 
d'3in(noniaqiic(!k'hunckot  Neubauer). 

Mai  1res  probable  que  celte  petite  quantité  d'acide  oialurïque  proTJent 
de  la  décomposition  de  l'acide  iirique  et  de  ties  dérivés  ;  c'est  du  moins  ce 
•nie  semblent  indiquer  Ic4  réaclfons  menliopnéesplusbaut.  L'acide  oxaluri- 
qoe  serait  donc  dans  ce  cas  un  des  produits  intermédiaires  entre  l'acide 
nrifne  et  l'urée.  Cependant  il  n'y  a  là  qu'une  hypothèse  et  nous  ne  «avons 
p»f|  en  réalité  d'une  façon  précise  quelle  est  l'origine  et  quelles  sont  les 
Innsforoiations  de  cette  subitance. 


illvirvaphl».  —  B.  ScuDiiK  t  On  oxolurat  ef  ammonia  ata  tonrtilutnl  oflium«n  urin* 
iTfoi:iKilirijnof  ths  royïl  Soeioiy  of  London,  l,  XV).  — L.  IIiaut  j  Sj/nlliittde  Faeide  oxa- 
Ivijttt  [CompUt  r*ndat,  K1I). 


Allanloine,  C*UMz*0*. 

U  constitulioD  àtYailantmne  est  encore  douteuse,  comme  le  prouvent 
tei  formules  suivantes  qui  lui  ont  été  attribuées  : 


àiH.i 

co 
Lu.< 

..OH                              AiH  CH.OK 

io 

1 

.AfU.CO.AtHl            AiH.C  =  Al 

eut  _  Atlt  —  CO  —  AtH 
1                                    ■ 

CO  -  AiH  -  co  -  A*n 

Cequicsl  certain,  c'est  qu'elle  a  des  rapports  intimes  d'une  part  avec 
IWde  urique,  de  l'autre  avec  l'urée,  lin  effol,  elle  dérive  de  l'acide  urique 
P*r  oxydaUoD  {voir  :  Aride  urique),  et  traitée  par  dillérents  réacliTs  (baryte, 
icide  nitrique  bouillant,  am-^lgame  de  sodium  et  acide  Gulfurique,  acide 
iodbydriquc,  levure  de  bière},  elle  donne  do  l'urée  et  d'autres  produits  acces- 
Mirea,  acides  alUnturique,  allantolnique,  etc. 


1S3 
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L'allanlolne  existe  iKins  l'urine  des  noiivcnu-n^s  (première  semaine),  des 
Tenimus  grosses,  de  quelques  animaux,  cliat,  chien,  etc.,  danïi  le liquidede 
raliaDloidc. 

Il  est  très  probable  que  l'nllanlolne  provient  de  l'acide  uri(|Ue.  Cette 
hypothèse  s'appuie,  non  seulement  siii-  les  Taits  chimiques,  comme  on  vient 
de  le  voir,  mais  encore  sur  des  Taiti  physiologiques.  Ainsi  rallantolnc  existe 
dans  l'urine  des  veaux  avec  Tacido  unique  tant  qu'ils  teltent;  puis,  dès  qu'on 
leur  dunnc  une  nourrituru  végétale,  l'acitlc  uiiquv  Tait  place  à  l'acide 
hippurique  et  en  mtme  temps  l'allantolne  disparaît  dans  ruiinc. 

L'allantolne  ainsi  Tonnée  dans  l'organisme  et  probablement  aux  dépens  de 
l'acide  iirique  est  déromposiïect  donnesui'toutderurécsiron  s'en  rapporte 
aux  décomposition»  qu'elle  subit  dans  lus  laboratoires  sous  l'influence  des 
agents  d'oxydation  et  do  la  Termentation.  Klle  serait  un  produit  de  désas- 
similation  intermédiaire  entre  l'acide  urique  et  l'ui'ëe. 


AKIKES-ACIDKS. 


Gl!/cocolle,  ou  ghjcme,  G'IPAzO*. 
Le  jjlj/cocvtle  (flg.  30)  peut  èli%  considéré  oonmiti  un  acide  om'uto-acitiqw 


CH' 

I 
CO.OH 


Cni.AilI* 

Cljcueollt. 


cependant,  cr>mme  die  représente  ik  la  Tots  une  aminé  et  un  acide,  il  «t 
plus  logique  de  doubler  culte  formule  qui  prendrait  alors  la  forme  suivante  : 


CH*[Aili*lO.C0 


AiH»).c:h» 


i 

i 


Vif,  3U.  —  Cristaux  de  glijçowllt. 

Le  glycocollc  n'a  pas  encore  été  trouré  à  l'étnl  de  liherlé  dans  l'ot^aaisois. 
Sa  présence  a  été  constatée  dans  les  muscles  du  Pecten  iiradiaia. 
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Du  gljrcocollv  se  forme  évidemmenl  ùana  l'ialestîn  par  la  décomposition 
glycochoIi(]ue  ;  repcndaiU  son  existence  n'a  pas  été  démontrée 
an  posÎLivi!  1J.-1114  te  cuiilvnii  (lu  liibe  iiile^tiiiHl,  toit  qu'il  soit  dé- 
(xRiposé  iramédiatement,  soit  qu'il  entro  dans  d'autres  combinaisons,  soil 
eiiâD  qu'il  soit  réïurtij^  <.-t  passe  dans  le  sang. 

Le  glycocottf,  tonimc  un  l'a  ru  plus  haut  (pages  IDll  et  I3!(],  s'unit  à  l'acide 
bfOEOique  pour  Former  de  l'acide  hippiinque,  k  l'acide  cholnliqiie  pour 
former  l'acide  glycocholique  de  lu  bile.  D'où  vient  ce  glycocolle  ? 

Si  l'on  »'fin  rapporte  aux  laits  {.liimiqui-s,  on  \oil  que  le  glycocolle 
idfs  rapports  d'une  part  avec  l'acide  nrique,  de  l'autre  avec  les  albumî- 
Doldes.  En  cll'cl,  en  traitant  l'acide  urique  par  l'acide  iodliydrique  chaud, 
l'acide  uriqne  se  décompose  en  glycocoUe,  iodure  d'ammonium  et  acide 
arboniquti  : 

^BttMMtnt  il  Taut  remarquer  que  celte  transl'ornialiuu  d'acide  urique  en 

^^^OCWle  n'est  probublcmcnt  pas  direcio,  et  que,  comme  le  croit  Emmei-- 

ling,  le  glycocolle  se  forme  dans  ce  cas  aux  dépens  du  radical  cyaniqtie 

qal  existe  dans  l'aride  urîqtie  et  qui  serait  mis  en  liberté  dans  I&  décompo- 

liliou  de  ce  dernier. 

D'autre  part,  le  dédoublement  de  certaines  substances  albumlnoldos,  la 
iP'ialJiie  en  particulier,  donne  duglycocolle.  Il  est  difllrile  de  décider  lequel 
de ee»  deux  modes  de  formation  se  rencoiitri3  dans  l'urj^anismo;  peut-être 
4u  n-ilo  sc  produit-il  de  c«s  deux  façons.  (Juant  au  Hou  do  sa  production, 
on  le  place  ordinairement  dans  le  foie,  mais  il  n'y  a  aucun  fait  à  l'appui, 
tliile  gljcocoUe  doit  naissance  à  la  désassimilalion  des  tissus  qui  donnent 
it  II  gélaUne,  il  est  peu  probable  que  au  Tormation  puisse  Mre  localisée 
^danslofoie. 

^Ê  Lcglycocolle,  une  fois  formé.contriliuc  à  la  production  del'acideglycocholi- 
H^u«,etac<:easoiremenlchez  l'homme  (et  sous  certaines  conditions]  àcelle  de 
^l'icide  hippurique.  Mais  l'acide  glycocholique  est  décomposé,  au  moins  pai^ 
lidJemenl,  dans  l'intestin  et  une  certaine  quantité  de  glycocolle  se  trouve 
'iuiimiscn  liberté.  Quelle  i-n  est  la  dei^tinalion?  que  dcvienl-il?On  n'a 
pis  encore  conslalé  sa  présence  dans  le  contenu  de  l'inteslin;  il  est  donc 
probable  qu'il  est  résorbé  et  passe  dans  le  sang.  Mais  lu  que  devient-il,  car 
en  oe  le  retrouve  pas  plus  dans  le  sang  que  dans  l'intestin  ?  Une  partie  re- 
forma peut-être  de  l'acide  glycocholique,  mais  la  désassimilation  de  la 
g^Utiiic  fournissant  toujours  du  glycocoUe,  il  doit  y  avoir  un  autre  mode  de 
disparition  du  glycocolle  dans  le  sang. 

Si  ïùu  examine  ([ucls  soiil  le.s  produits  de  décomposition  du  gtycocolle 
•>btenu3  dans  tes  laboratoires,  un  voit  que  sous  l'inQucnce  de  la  cbaleur  II 
a  décomposv  en  acide  carbonique  et  méthylamine  : 


(:H'.AiI1> 

/" 

=      A.^H 

\r.H" 

1 
CO.OII 

-f    co» 

Gl|c«c«ll& 

ll(lh)Iasiio«. 

kt.  ctrbuaiqut. 
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La  méthylamine  n'a  pas  été  rencontrée  ànn^  l'organisme;  mais  on  y 
trouvé  dans  certains  cas  de  la  trim6lhylaminc  Ar.(CH^)'. 

Par  l'oxydation  avec  le  permanganate  d'ammoniaque,  lo  glycocolle  lo 
décompose  en  acide  carbonique,  acide  oxalique,  acide  oxamique,  acide 
carbamîquo  et  eau  ;  lesTormules  suivantes  montrent  les  afQni  tés  du  glycocolle 
avec  ces  acides  : 


CB<.Atn> 

I 

CO.OII 

<ll)COCulI(. 


KtW 


CO.AiH* 

CO.OO  CO.OH 

Ac.  cartHiniqae.     ke.  ounlqve. 


I 


CO.OH 

I 
CO.OH 
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L'acide  oxalique  se  rencontre  dans  l'organisme  :  l'acide  oxamîquc  se  dé- 
compose facilement  en  acide  oxalique  cl  ammoniaque.  Enfin  l'acide  ca^ 
bamique,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  (page  UG),  a  été  considéra  p«r  quelque* 
autours  comme  contribuant  A  ia  formation  de  l'urée, 

D'après  une  hypothèse  qui  a  été  développée  à  propos  de  l'urée,  le  glyco- 
colle  donnerait  de  l'urée.  Sans  revenir  sur  des  faits  déjà  étudiés, je  me  con* 
tenterai  de  dire  que,  quoique  cette  transformation  de  glyeocolle  en  urée 
n'ait  pas  été  obtenue  directement,  certains  faits  physiologiques  parlentea 
faveur  de  cette  opinion.  En  elTet,  si  on  fait  ingérer  du  glycocollc  à  un  cliics 
soumis  &  la  ration  d'entretien,  et  dont  la  quantité  d'urée  de  l'urine  est  con- 
stante, on  voit  cette  quantité  d'urée  augmenter  dans  une  proportion  qui 
correspond  exactement  à  la  quantité  dcglycocoUe  ingéré  (llorslon),  KOthe, 
Scbultzen  et  Nencki). 

Le  rôle  physiologique  du  glycocolle  ressort  des  faits  qui  prôcMent  sans 
qu'il  soit  besoin  d'y  insister  davantage. 

Blbllorraphl«.  —  EHHKRUriit  :  Vrhrr  rine  tteur  St/nl/'èiit  ilti  Gts/cocnlli  [Bar.  d.d.  ebta, 
GWîll»,,  t.  VI].  —  B,  Enoti  :  Sur  l«  eoraettrti  liet  litytocvlkt  (Compu»  rtnda»,  lllb).— 
b.  :  Contrihuîioa  à  fetu/lt  ilt$  GljicotoCUi,  I81&.  —  Voir  tuitl  :  Aàilti  ii/tiurM. 


Leuciw,  C«U"AiO*. 
La  UucàK{6g,  31)  est  an  acide  amido-caproïqw, 


CIM 

(CH'i' 

CO.OH 
kt.  npniqM. 


CH'.AlH» 

(CH',' 

CO.OO 
LbucIdï. 


On  a  va  plus  haut  ses  relations  avec  l'acide  leucique  (page  96). 

La  Icucino  se  forme  dans  la  décomposition  des  matières  albuminoldes  et 
des  substances  voisines  (mucine,  tissu  corné,  etc.).  Traitées  par  l'acide 
sulfurique,  la  potasse  catistique,  etc.,  ces  matières  donnent  dus  quantités 
notables  do  leucine  [K  \  45  p.  100),  variables  du  reste  suivant  la  nature  de 
la  substance.  Il  s'en  produit  aussi  dans  la  fermentation  putride  des  albumî* 
noidcs  et  dam  leur  digestion  par  le  suc  pancréatique. 
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A  l'itii  normal,  la  teiicinc  se  rencontre  dans  le  Usau  de  la  plupart  des 
gliades.  maU  surtout  dans  le  pancréas  et  lu  suc  pancréatique.  Ainsi  on  en  a 
IrouTé  de  p«titcs  quantités  dans  le  Toie,  les  glandes 
satiraires.  les  reins,  ta  rate,  le  thymus,  les  capsnles 
iurrénales,  la  plaide  thyroïde,  les  glandes  lympha- 
liquea,  le  cerveau,  la  matière  sébacée.  A  l'état  pa- 
Itiologique  on  a  constaté  sa  présence,  dans  i[ue1qucs 
c».  dans  le  t-iiag  (loucéinio,  atrophie  aiguC  du  foie), 
diQS  l'urine,  la  bile,  etc. 

L'origine  de  la  leiicine  ne  peut  Taire  l'objet  d'un 
doute  -,  il  est  évident  qu'elle  provient  de  ta  désassi- 
niltlion  des  matiJTcs  aihuminoîdus,  et  sa  rormatlon 
irai  l'organisme  est  cerlainomcnt  due  &  un  proce«- 
t»  do  Termentation  analogue  à  celle  qui  lui  donne 
ntisitDce  dans  In  putréfaction   de   ces  matières  et 
dus  la  digestion  pancréatique.  Que  devient  la  leu- 
ttne formée  dans  l'organisme  ?  Comme  on  ne  la  rencontre  que  tout  A  fait 
Rceplionnellement  et  dans  des  cas  pathologiques  dans  les  cicrétions,  il 
but  qu'elle  luliisse  dans  l'organismi.*  mëmo  des  transrormations,  qu'elle  y 
toil  décomposée  avant  d'être  éliminée. 

Chimiquement,  les  produits  principanx  de  décomposition  de  lalcucine 
HDt  d'une  part  des  acides  gras,  de  l'autre  de  l'ammoniaque.  Ain»i,  par  la 
chileur,  elle  te  décompose  en  amylamino  et  acide  carbonique  : 


(CH»,' 

I 
CO.OH 


CHt.AitP 

(CH'J» 
CH' 


+     £»• 


Am|tkoiiae.     At,  nrbonlqu*. 


Par  l'acide  iodhydrique,  elle  se  décompose  en  acide  caprolque  et  ammo- 
Diaque  ; 

CiP.AtlM  CH" 


icwy 

CO.OH 

+     SH 

=     {CH«)* 

^     AiH* 

ro.OH 

Lndat. 

Ao.  npraiqiM. 

AunDBldqM 

■TM  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  donne  do  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
Tiljrique.  Avec  le  permanganate  do  potas<ie  elle  fournil  du  l'acide  oxalique, 
de  Tacidc  carbonique,  du  l'acide  valériquc  el  de  l'ammoniaque.  Kn  fait  les 
mêmes  produits  se  forment  dans  l'organisme,  cor  presque  partout  A  cftté  de 
lalvncîne  on  trouve  des  acides  gras,  et  l'acide  valérique  existe  dan«  les 
débris  épithéliaux  qui  recouvrent  l'épîderme  cutané,  débris  dont  la  dëcom* 
pciMlion  fournil  de  la  Icucinc  (exemple  :  sueur  des  extrémités). 

Mais  d'un  autre  côté,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  à  propos  de  l'urée,  il 
w  pourrait  que  la  leucine  fût  un  des  produits  intermédiaires  entre  les 


IN 
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albamioofdsi  et  i'iiri'o.  Il  est  rni  que  jusqu'ici  on  n'a  pu  obtenir  Vur^o  ou 
lill'-ifMrTni'nt  nu  moyen  de  la  leucini*  ;  mais  Schullxfn  et  .Ncncki,  tn  Tuiea  > 
jriti;i^fRr  de  U  loiicliie  à  àes  chiens,  ont  constaté  dans  l'urine  une  aiif 
Mitio  à'arée  cor^espondiint  itia  lencine  introduite  dans  l'organisme. 
tjp  rûla  phyflîologique  <l«  I»  leiictnc  f«t  donc  celui  d'un  principe  de  i 
«imilntioii  di-»)iul»tanC6s  albuiniiuildes. 


■Ihllaffrkpbl*.  —  Pnattcn»  n  StanKin  ;  Wtitfrt  BtUHlgr  tur  Lthrt  («n  SIOff^^ayM 
iHmil'f'i  AnliU,  IKlifll,  —  Vii.r.iTism  !  ront'iMiiii-n  roM  Lnirin  timl  T;miiH  im  //«!■ 
fi'iK't  (UnuUi^h"  Kllrilk.  IK&*,.  —  J,  ^(IIXUHI■  I  l'rlifrdat  Vorkommeiè  van  Lfium,  fyv 
•t<),  lU,  (Ar«1>(<  nir  Aiiil.,  IttlU)),  —  K.  (UDUntKVfMi  :  /toi  V'i'itonimn*  iitui  Lritin  mi 
luruin  (mmixlia  Klmili,  JSSa).  —  U.  Mkncki  :  Zur  KtnuluUt  dtr  ttucin  (Jouii. . 
CllMIltf,  t.  %V). 


Tyrosine.  CKHAzO». 
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La  lyrotiw  (llg.  3i)  peut  être  pincée  à  cAté  do  la  loucine  de  Inquelle  U 
rn|i|tr>i<-lmtil  >oi  ofUnil^s  physiologiques,  quoique,  au  point  de  vue  chimi- 
que, etlo  puisse  Mrc  rangée  dans  tri 
combinaisons  aromatiques.  En  elTet.M 
coDslitution  peut  se  comprendre  de  li 
ra^n  tuivantc. 

lillc  KO  ralLacbc  d'une  part  ik  l'acide 
propionique,  acide  gras,  de  l'autre  à 
l'ncide  pbëniqiie,  combinaison  aroma- 
tique, l.'ficide  propioiiiiiue.  par  le  rem- 
placemcnl  de  I  atonu^  d'iiydrog^nc  paf 
le  radical  oxypbényl,  CM1».0U,  donne 
l'acide  oxyphénylpropioniqiu'.  lequel, 
pnr  le  remplacement  d'un  nouvel  aloma 
(l'hydrogène  par  lo  radical  Axll*,  donne 
la  tyrosîne,  amide  de  l'acide  oxypbé» 
nylpropioniquc;  les  Tormulcs  suivantes 
colle  pnrcnté  do  la  lyrosiae: 


n'pi'^iuutont 


OP  c» 

^ai.lCB'.OH)  C.(Cllt.OB!A»ll« 

'  '  J 

c:o.OI)  CO.OH  CO.OH 

Ai.  t>rv|ili-nl<tur,     Vf.  <-i;pb(n])|ilv|rioaiqM.  Tjhm». 


0H(  m  I|ii1  revient  nu  m^^mc,  vlk-  peut  6tr«  considérée  comme  de  l'alanine, 
■rnide  de  l'aciile  propioniqui-,  dans  laquelle  I  atonie  d'hydrogène  est  rcm- 
pUcA  par  lo  radical  oxyphényl  : 


..O.OH 


I 
f.H.  \(Hi 

I 
(.O.OU 

AhBlM. 


(C«Hi.Otl)A(II« 


i 


co.on 


U  tvroBÏac  a  *t6  renconlréo  dans  les  oi^nnes  dans  lesquels  se  trouve  do 
h  Icudne:  mais  on  ne  sait  si  elle*  se  Tonne  dans  l'organiaine  vivant  ou  ni 
ellMi'e»!  «(ii'iin  prodtiit  do  ikulréfaction  Aa  substance»  albuminoides.  Co- 
ptinjant  oa  a  const-ité  sa  présence  à  l'étal  normal  dans  lu  raie  et  le  pan- 
nm  du  veau  i;l  dans  certains  organismes  inréricurs  (arthropodes).  A 
IVijI  pathologique  on  a  constaté  sa  présence  dans  lu  sang,  l'urine,  la 
liile,  etc. 

Au  point  de  vue  physiologique,  loul  ce  qui  a  été  dit  de  ta  leucinc  pcul 
appliquer  à  la  tyrosinv.  Quant  h  ses  produit.^  de  décompo«ilio».  à  part 
ruomoniaquo.  ils  sontdlU'ércntf  de  cciixdc  la  Iciicino  ;  mais  il  se  pourrait  que, 
comme  on  l'a  supposé  pour  cette  dcrnitre,  elle  conlribuAl  i  la  fornialion  do 
lurée.  Cependant  tout  récemment  lirieRer  a  constaté  chez  l'homme  qu'a- 
prt*  l'ingestion  do  tyroiine,  il  y  avait  augmentation  de  phénol  ft  de  plié- 
uuUutratcs  dans  l'urine,  timdis  que  lit  tyrosiuc  ne  so  rulrouvait  pas  dans 
i  urine  et  dans  les  excréments. 

UUkcraphlv.  —  C.  Voit  :  Notis  ùt/cr  Ablageri^ngrn  von  Tyoïin  truf  ftiifThfJmi  Onjrt- 
■m  ,&riucl>rifl  lllr  nlu.  Zoolaglc,  t.  XVIU<.  —  K.  Iltniin  ;  Tyiiuin  u»d  icin  \Wkominfn 
mttàiTitehrR  Oi-ganiimui  lArcli.  d.  Ili!i]).<iii<lf.  i.  Wlll).  ~  L.  BnitcKii  :  Vrltri-  P/irnol- 
tiUÈtimtung  tri  Krank/iritm  untl  ivich  T!/roatiiy<t.raudi  iZuiUcli.  f.  pliys.  ClicmLe,  i.  II, 


Klft. 


Criatme,  C»liUK»0»  +  H«0. 


Lï  rrAi/iW  pcut  £trc  considérée  comme  conslilnée  par  l'union  de  lu  sar- 
(«liiicet  de  la  cyanamide.  La  larcoiine,  C*[l'AiO^,  qui  n'a  pas  encore  été 
rencânlréedans  l'orRanismc,  est  un  méthylglycocollo,  c'est-à-dire  un  gly- 
rocnlledans  lequel  1  atome  d'hydrogtno  a  été  remplacé  par  le  radical  mé- 
Uiylî,  Ql*,  comme  le  montrent  les  Tormulei  suivantes  : 


ch'.a»ii' 

I 
CO.Ofl 


ca' 


Utlhltc. 


GO  OtI 


I  ^rcosine  avec  la  cyanamide  donne  Ucréatîno: 

4-        Ç.A,        =         Çn'-A-^CÎiSÎH 


cn'.A«i[i'" 


CO.OIJ      KtR' 

Cr«alln«. 


CO.Otl  Aïll' 

S4irc«ia<^.  CpiumiilK. 

U  créatine  peut  encore  être  envisagée  à  un  autre  point  de  vue  ;  on  peut 
la  ronsidérer  comme  consliluëe  par  de  l'urée  dans  laquelle  i  atome  d'hy- 
It^T')l;^n('  c»l  rcnuplacé  par  un  reste  de  sarcosino  (sarcosîne,  moins  un  oxy* 
iijilnle.  011)  : 

CO  CK'.A»<j|"' 

A>B'  CO 


**1  ^m 

CO     I 


Utile  a<s  HnMino. 


CrtUiui, 


^^ 
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et  en  elTet,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la  créatine  se  décompose,  eopr 
nant  de  r«au,  en  «arcosîne  cl  en  urée. 

^      _!].  La  créutiue  (Hg.  33)  cxisle  dans   les  muscles,  /■ 

_^  rf-*  ^    JN        substance  nerveuse,  lo  sang,  le  liquide  de  Tamnio), 

f?  ^çSyÇyy     '^  testicule  et  quelquefois  dans    les  transsudation». 

V^^^9  Uv  '^"'^  u'exiiile  pas  dans  les  organes  glandulaires.  On* 

~         '^       cru  consluler  sa  pr^^cnce  dans  l'urine,  mais  celle 

dernière  no  contient  que  de  la  crËatinioc,  et  l'erreur 

s'explique  par  la  facilita  avec  laquelle  lacriaUne  se 

"  transforme  en  crcatinine. 

L'origine  de  la  créatine  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute.  Elle  provient 
évidemment  de  la  d£sa«simtlation  des  substances  albuminoldcsct  protta* 
blement  du  tissu  niusctilnire,  quoique  jusqu'ici  la  créatine  n'ait  pu  Cire 
obtenue  artilioiellement  dans  \&  décomposition  des  albuminoides.  i>arokow 
avait  admis  que  le  cœur  contenait  plus  de  créatine  que  les  autres  muscles 
et  que  »a  proportion  augmentait  dans  les  muscles  en  activité  et  psrlicnliii- 
rcmcnt  après  la  létiinifaLion  ;  mais  ces  résultats  n'ont  pas  été  conlirmé«  par 
Voit  et  Nawrocki.  D'autre  part,  la  nature  do  l'alimentation  paraît  exercer 
une  inlluence  notable  sur  l'élimination  de  la  créatine  (à  l'élat  de  créaU- 
nine)  par  l'urine,  car  la  quantité  de  créalinine  de  l'urine  augmente  par  une 
alimentation  animale  et  diminue  au  contraire  par  une  nourriture  végétale. 
Il  est  probable  que  dans  ce  cas  l'augmentation  de  créalinine  est  duo  i  U 
transformation  de  la  créatine  contenue  dans  la  viande  qui  a  servi  à  l'ali- 
mentation.On  a  constaté  en  elfct  que  la  proportion  de  créalinine  de  l'uriDe 
augmente  après  l'ingestion  do  créatine. 

Une  fois  formée  dans  l'organisme,  la  créatine  ne  reste  pas  &  cet  éut. 
Elle  paraît,  au  moins  pour  une  grande  partie,  se  transformer  en  créalinine. 
Cotte  transformation  s'opère  avvc  la  plus  grande  facililé.  En  effet  la  cuisson 
prolongée  avec  de  l'eau  ou  les  acides  concentrés,  à  cbaud,  dëcompososl  It 
créatine  en  créalinine  el  en  eau  : 


C*H*AtiO>    =    C'H'At'O    +    H*0 

Crttliiii.  Qtetluloe.  bu. 

On  a  VU  plus  haut  du  reste  que  la  quantité  de  créalinine  de  l'urino 
augmente  après  l'ingestion  de  créatine. 

Sarokow  admettait  que  cette  transformation  de  créatine  en  créalinine 
se  faisait  dans  les  muscles  au  moment  de  la  contraction  ;  mais  des  recher- 
ches plus  précises  ont  montré  que  la  créalinine  n'existe  pas  dans  1c  tiuu 
musculaire,  soit  pendant  le  repos,  soit  pendant  le  mouvement  (Nawrocki). 
Cette  transformation  ne  se  fait  pas  non  plus  dans  le  sang  qui  ne  contient 
pas  de  créalinine.  Elle  paraîtrait  plutôt  se  faire  dans  le  rein.  CepeodâOl, 
après  la  ligature  des  uretères,  on  trouve  dans  le  rein  non  de  la  ciiatinlns, 
mais  de  la  créatine.  KUhne  aurait  pourtant  constaté  la  présence  de  U  cria- 
tinine  d-nnsle  rein. 

Si  la  transformation  de  créatine  en  créalinine  est  certaine,  U  n'en  est  pas 
de  même  de  celle  de  la  créatine  en  urée  admise  par  plusieurs  physiologistes. 
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1.  Uunk,  ea  ajoutant  do  U  créatine  à  ralimenlalion  (chez  l'homme  et 
cberlc  chien],  avait  oonstaté  non  seulement  une  augmentation  de  créa» 
tiiiitie  dans  l'urine,  mai^  une  augmentation  d'urée.  D'aprâs  lui  et  quelques 
iulresejn)érimentateur«,  Oppler,  PerU,  Zalesti,  celte  transformation  s'opé- 
nnit  dans  le  rein  ;  après  l'extirpation  du  rein,  on  ne  trouverait  <|uc  très 
peu  d'urée  dans  le  sang,  tandis  que  )a  proportion  de  créalinv  augmente- 
nil  dans  les  muscles;  au  contraire,  après  la  ligature  des  uretères,  qui  laisse 
le  rein  Tonclionner,  l'urée  :<' accu  muterait  dans  le  »ang,  tandis  que  les  mus- 
des  ne  contiennent  pas  plus  de  créatinc  qu'ili  l'état  normal.  Cette  opinion 
4Uit  encore  confirmée  par  les  expériences  de  Ssubotin  qui  obtint  de  l'ur£« 
ta  faisant  digérer  ta  substance  rénale  avec  de  la  crëatine,  Les  faits  chimi- 
ques Tenaient  aussi  à  l'appui  de  celle  hypothèse.  Avec  l'eau  de  baille  la 
créiUne  se  décompose  en  sarcosine  et  en  urée  : 


C'B*.U'0> 

Ccitliae. 


lt>0 


Sucdiiut. 


+    COAi*U« 


Mais  les  expérience  de  Voit  et  de  Mcissner  ont  donné  des  résultats  con- 
tnlit*.  Ils  ont  vu,  après  l'injection  de  créatinc  cl  du  créulinine,  que  ces 
nbstances  se  retrouvaient  dans  l'urine,  et  qu'il  n'y  avait  pas  augmentation 
d'utée.  L'extirpation  de»  reins,  la  ligature  des  uretères  n'auraient  pas  noQ 
pllOi  d'après  eus,  les  conséquences  admises  par  Munk,  et  on  n'obserTeraît 
pu,  iprft*  ces  opérations,  les  diirérunces  dans  la  proportion  de  créatine  et 
i'wie  que  Munk,  Péris,  etc.,  ont  cru  constater  dans  les  muscles  et  dans  la 
uog.  &)iln.  Voit  et  Gscbeïdlen,  en  répétant  les  expériences  de  SsubotJn  sur 
h  KÏD,  sont  arrivés  à  des  conclusions 
nfgatitet.  On  voit  que  la  question  reste 
oorerte  et  demande  de  nouvelles  expé- 
ricQces. 

U criatirtine. C'irAï'O  (llg. 34).  quoi- 
que n'appartenant  pas  «u  groupe  des 
UDidcs-acides,  puisqu'elle  est  une  base 
puissante,  peut  être  rapprochée  de  la 

L  créalinedont  elle  dérive. 

H   La  constitution  de  la  créatinine  la 

B  approche  aussi    de  la    métbylhydan- 

W  tolne  qui  se  forme  quand  on  met  en 
prètence  dans  de  certaines  conditions 
de  la  sarcosine  et  de  l'urée.  En  effet, 

I  |iu  l'eau  de  baryte  ù  lOU*  la  créatinine 
w  transforme  en  métbylbydantolne  en 

dtgageant  de  l'ammoniaque.  Les  formules  de  constitution  de  ces  deux 
eotps  sont  les  suivantes  : 


Vie-  !»•  —  C'i^alinine. 


CU>.Aï[CH») 

;0.  AiH 

MtlbjhlUuleÎH. 


Ctlf.AiiCU*) 
C.AiH 
0.0.  AiB 


IW 
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La  crfaliiiiuo  e\\slù  d<ins  l'urine  et  dd  parait  esi^lcr  i|tie  là.  On  a  bîeo 
il  eslvrai,  conslalê  pliKieurs  fois  sa  présenro  (ItirtK  les  miiscU**,  le  sang,  I 
liquide  amnioti(|UQ,  mais  il  i>st  h  peu  pn'-s  ccrUiii  que,  dans  ces  cas.  ell 
provenait  (l'une  Iran^ronnaliuii  de  la  créalini;  qui  existe  dans  ces  organe 
et  dans  ces  liquides. 

Quant  à  son  origine,  lOlo  n*cst  pas  douteuse,  comme  on  vient  de  le  voir 
propos  de  la  créatine.  Elle  provient  de  cetlo  dernière  substance.  ^1 


UlblloRraplilc  dn  la  cr^allnc  et  <ln  In  rrénllMln».  —  E.  Scuamn  :   tVVr  d) 

AiiM--tn-iilnii'j  (on  Krcnrinin  uni  Krealin  durc'i  liant  fArClilv  tllr  Hi'illuiiili',  I.  V),  ■ 
M.  tMt.Br.  !  Hrili&ie  :!/•■  Krti-ilnift  ilei  K'eatinini  (Joaninl  fflr  (.rilii.  <:honil«.  1.  LXXXU 

—  C.  NtvnitiH  !  Vtijer  Krtnliniii  (AiiiibI.  d.  Clidmiii  und  Pliarni..  t.  C\l\j.  —  Pii,  J|i«k 
Vrber  Krtalvi  uml  k'realinin  (Ueiiliclie  Kliiiik.  IHOl).  —  f..  Niuiiiim  r  Vrbtr  guaittittti-* 
Krtatin  linil  Krtnliniif-ftlimi'iuiKi  iiii  Mwlirlfln'xch  fZuiScLr.  fur  uiily c.  Chomlo,   IM8 

—  F.  Nmnoc.M  ;  fV'..!'  -li'  •iiiantilatii'r  Hfitmimit/i'/  ilfr  Krralim  in  Jem  Mniktln  {JM 
iclirift  fur  «11»!,  (lli.-riiic,  ISuM  —  Y.  .\*wtioe»i;  Zw  Krtali-'/ivs/e (Oimn\tiUu.  INOAI.  ■ 
SiCtlKOW  :  VfhfF  Krrntm'ji'hall  der  Miukrln  (f:nrtIrillJliTi,  IXGO).  —  C.  Kicattll  :  Vt^ 
Kifatinin  tind  Krralin  (Anii.  d.  i:iicin.  nnd  l'Iiirm..  I.  CWWtt).  —  C.  Voir  :  l'fbrr  a 
Brîifhungrn  dri  Kreatini  und  Krfatinmf  sum  Hornilo/f,  «tr.  (Sliiiinniibvr.  <1.  k.  bijrc 
Aktil.  IHfnj,  —  C.  Voit  :  Velii-r  tAii  Vrrhnltm  det  Krnifint,  KretitMnt  lai'l  Hanufofft  i 
Tliierki'-prr  [Z"ll«clirift  fur  Diulogi«,  I.  lY).  —  G.  Mkihhiii  :  Ifin-  die  ÀuucheUtunf  im 
Kttaltn.  Kreatmi-i  \.n'l  i-iniijrn  nndrmi  ttickslolflialtiijrn  Vm.falipiriductm  iri  Sni^ 
lliieren  fZ^îliclii'irt  fllr  ni.  M^JIc.  I.  XVXII,  —  M.  Peiils:  l'eirr  dm  Krratingekatt  ta 
ntrmd'lklifri  Mmkrin  l,ri  vrrtcliitdim  KiimkMfen  (Duntscliet  Atcliir  fur  H,  lia*, 
t.  VI,.  —  K.  B.  Hiicm^^  :  l'rlir  KrialM»  ini  ii'irma'm  uitl  p>Mtilo,U:ken  ttn'nt  (Ar« 
f.  pat,  AoM.,  l.  XLVIIIi.  —  \i.V.'C,tt.:Suf  Im-rtiitiiK  iCompU'»  renilu».  Hlîi),  —  H.  Sut 
TOK  :   l'tber  dit  Aoucheiduag  dci  Krcatlnint  6ci  Oiatielet  (Vireli.  Arcliit,  I.  LXXIlli.  ,  , 


Tam-inc,  CK'^.KrSO". 
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La  taurine  peut  ftro  considérée  ci'mnu»  dérivant  di^  l'actdo  isélhioni^ 
Vof'<le  isét/iùmit/iii'  c«t  un  acide  sulfu-élliyléntqup  dans  lequel  le  rad 

moRoatomiquc  oiyfhytme  remplace  un  alomo  d'hydrogène  de  l'acide  sul- 

Tureux  : 

cil'.  OH 


S0>.O11< 

K<.  uIlBrflii. 


en* 


OifMbfltao. 


Cil',  on 

I 

CH» 

I 
sc.on 

A(.  Iltflll loueur. 


En  remplaçant  dans  l'acide  îsélhîonique  un  Oïvhydrilc  OU  par  .AiH*^ 

taurine  : 

,  ca>.oii  cui.Atip 

-  <!n>  CIP 


SO».OIÏ 

Ac.  Ït01lii<>iiif|iie. 


SO'.OU 
Turin*. 


Par  l'acide  aiuteux,  elle  se  décompose  en  acide  isétbionique,  aïole  et  e^u. 

La  laurine  a  des  ressemblances  nombreuses  avec  te  glycocolle,  elle 
douno  avec  l'acide  cliolaliquo  l'acide  laurocholique,  comme  le  glycocolta 
donne  avec  le  même  acide  l'acide  glycocholiquo  (voir  ;  Acida  hiliairet). 
Avec  l'acide  cyaniquc,  le  glycocolle  donne  un  acide  uramidîque,  Yaeiît 
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Ifll 


iyda^lMtiqw  :  la  Uiurine  donne  nuMi  un  Hcido  urainidi(|ite,  l'acide  lauivctir- 
icmifttt;  tes  Tgrinules  .«niv.iiitcj  L-spritnonl  ces  relation»: 


CO  011 
CUt_AUI' 

(;n*.so*oii 

Tiarist. 


t;n»— Axil f:o 

I  I 

CH.OII  A>ni 

Cn>_AiH_CO 

I  I 

CH'.SO'OH  Airi> 

Ar.  Iiuru-{ubiuui<|uu, 


Kig.  al.  —  Taurinr. 


Cm  deux  acides  on  prenant  de  l'cnu  wï  décumposent  en  acide  curbonique. 
aiiiinuniaf|iic  el  (tlycocolle  ou  laiirtnf>. 

La  laurine  (fig,  35)  eiiste  en  petit.'  (|uanlilé  dans  le  contenu  de  l'inleslin 
et  dans  les  «xcrémenis.  On  l'a  troiiv.'c 
ans  les   muscles  et  les  poumons  di- 
^veliijues  mammirères,  dans  l'urine  du 
l><£ur,  dans  le  Foie  et  I»  raie  di'  quel- 
■lut»  poissons. 

Dans  l'inloslin  elle  prorient  évidem- 

inent  do  la  décomposition  do  l'acide 

taunicholiquo.  décomposition  qui  n'o- 

pire  biuu  plus  TncilerniHul  que  celle  de 

l'acide  glycoclioliqne. Quant  A  Titrigine 

d«  la   taurine  qui   exist«  à  l'étal  de 

combinaison  dan»    l'aeide  taurocholi- 

i|nM}nRC3iiilà  peu  près  rien.  On  puuL 

MUlemcnl  suppo^'r  qu'elle  OsL  un  pio- 

Juit  de  désassiniilation  des  subslaures 

illruioinoldes. 

lue  partie  de  la  t;iurinu  est  éliminée  telle  quelle  par  l'inlestin,  conune 
oa lient  de  ie  Toir:  mais  la  petite  proportion  de  taurine  contenue  dans  le» 
Wrtment*  laisse  prévoir  qu'une  certaine  quantité  de  taurine  quitte  l'orga- 
nisme par  une  autre  voie.  Si  on  examine  quels  sont  les  produits  de  ilccoui* 
pwition  de  la  launne,  on  voit  que  par  l'action  de  la  potasse  elle  donne  de 
limmonbque,  du  sulfate  cl  de  l'ucéliitc  do  potassium  ;  d'aprts  fiuchner. 
I« mucus  de  la  vésicule  biliaire  l'eiuit  ■subir  la  même  transrormationàla  lau- 
rine en  présence  d'un  liquide  alcalin.  Celte  transformation  parait  s'accomplir 
•i'im  l'organisme,  au  moins  chez  les  bcrbÎTotes  et  le»  oiseaux  ;  en  elTet. 
^iilniwski  chez  le  lapin,  C.-O.  Cœrli  cliex  te  poulet,  ont  constaté  une  aug- 
laetitation  dei  sulfates  de  l'urine  et  des  excréments.  Cbex  l'inunme  et  le 
chicD,  il  n'eu  e^t  plus  de  ni^niv  :  il'aprè»  les  expériences  de  Salkowski.  une 
pirlie  de  la  taurine  passe  Inaltérée  d  ins  l'urine,  mais  ta  majeure  partie  s'n- 
nilïTacidecyanique  formé  dans  l'organisme  et  donne  naissance  à  de  l'aride 
tauro-carbamiqiie  qui  se  retrouve  dans  l'urine  (voir  pins  haut).  Il  ne  serait 
pis  impossible  du  reste  que  cet  acide  taurocarbamique  exist.1t  dans  l'uiine 
t  l'étal  normal. 

Bctusn.  —  Plijroioloslc,  1'  Aillt.  1 1 


DEUXTEKE  PAnTli;.  —  CIMMIIC  PllYSIOLOfilQlIB. 

BlblloKrBphl*.  —  Srwnitrn  it  FnEniciix  :  L'tlrr  i/at  Vorkomm<n  von  Barutto 
u'id  Stylli!  in  den  O'-gantii  ilcr  PIngîoflomtii  (Juupn.  fQr  preki.  Cli«iniF,  «.  lAXItl 
K,.  Sii.LDWm  :  V(hrF  lias  Vtrhatlen  dn  Tani-im  m  ThirrkSrjifr  (Ceiilnlbl-,  IStï 
V..  Excel  :  Krefi.  sw  lit  l"Ui-int  (Cuni)iri<n  remlii»,  IS'Ii).  —  C-O.  Cocu  :  Vttitr  dat 
iuillm  'fet  Tauriat  in  OrganUmun  df  l'oifl  (Bit,  d.il.  «tiKin  Gi-«elt)Cli..  I.  %).  —  F,. 
Kwnu:  Vf  if  dat  Vrrlialltn  dt»  T-itirini  unddir  Hil'tuiiy  df  S:-livrfr.'Kt6rr  iti  (Ai 
<ket  Oi'ganU'iim  (Vlreli.  Areliiv..  t.  I.VIlll.  —  li<.  :  l?ffc-r  die  Taurocai'bamùuotirt - 
d.il.  cliein.  Go*.,  t.  VI].  —  Id.  :  Sj/nlliete  drr  Taurofarbaoïimauit  (ibid.,  L  VI). 


PRINCIPES  CONSTirUANTS  DU  CORPS  HUMAIN. 
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la  cliote  est  encore  (rès  doiileu«c,  sa  synthèse  n'ayaol  pas  encore  élé  Taile. 
Cop«ndaiit  <lao8  cette  hypollif'sc!  on  peut  lui  altribiior  la  rormule  de  consti- 
tution suivante: 

CH» 

CO.OU 

Bile  existe  dans  certains  calculs  cl  sédiments  urinairos  très  rares,  dans 
t'urine  (rarement]  et  spét-'ialcmoiit  dans  l'urine  de  chien  ;  on  a  constaté  ss 
pr^enco  dans  les  reins  du  ïxcut. 

Son  origineest  inconnue.  Sa  constiltiLion  chimiquerail  seulement  prévoir 
qu'elle  doit  provenir  do  In  déxasAimilation  des  malière.t  nlbuminoîdes  ;  mais 
on  ne  sait  ni  ï^i  elle  se  forme  fi  l'dlat  normal  dans  l'ursaniame,  ni  quels  sont 
les  produits  intcrnicdiaircs  qui  lui  donnent  îmRiédialemi.'ut  naissance.  On 
no  sait  pas  plus  quels  produits  as  dâcomposilion  elle  peut  t'oiirnii- dans 
l'oi^anisme. 

Xlbll<>Kr«phl«.  —  M.  lUnM  :  UriHt  tonlaitUng  cj/ttint  (Arclijïos  of  mndlcliin,  1. 1).  — 
Bianu  :  ^trtFallronCi/ilInuritiArT.Ms  nirpx.  Anal,  und  l'Iiyi.,  t.  \XVI}.  —  K.  fînoTt  : 
l'eber  tltr  Zuiaiiinini\ft!uiig  Jei  Cijitini  (Aiin.  d.  CliriD.  und  l'li«rm*cii!.  t.  CXXX),  — 
MAwmKi  !  Em  t'ait  von  C'jttvi  rni  tlmii  (Uouweli'.'s  Arcliiv  fllr  klm,  Mod.,  i.  JV).  — 
I.  Dm»  ET  A.  GiitctiK  ;  Prteare'irt  on  l!if  conulitution  and  ph'jiialvyital  rtlotiont  of 
eiftline  (Jounial  of  mil.  irid  |iliy*ioloçy,l.  V).  —  E,  KOli:  Vfnwh*  iiir  Si/rillm<  Hei  Cijt- 
rina.lbrburE.  l'^l-  ~  J-  Diwtii  ;  On  ct/tlinc  fProceedlnjts  ottlin  royiiSoc.  of EJiiiliurKli, 
I.  Vil|.  —  A.  NiCHtNV  ;  Hi-iti'il'/f  ;wi-  l.rlift  l'on  (/<•'■  Cylinurie  bri  Hcnartlirit  (Ueul. 
«rcliIfFarklln.  Uod.,  i.  XVNt;. 


CUKPS  AZOTÉS   KON   OXTGËHfl!:. 
hldol,   CII'.U. 

l^'indol  appartient  au  groupe  des  composés  aromatiques.  On  peut  lui 
attribuer  la  con»lihilion  siiivanle  : 
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"u  mieux,  d'après  les  recliercbcsdc  lîaoyer  : 

Il  constitue  donc  une  cliaîne  latéraU  fermée  annexée  au  noyau  benxoîqae. 
Llndol  existe  dans  le  contenu  de  l'intestin,  lesfôces,  cl  dans  les  produits 


DEliXIÊUE  PARTIE.  —  CniHIS  PilYSIOLOGtQUB. 

ie  Ift  dig^ïtion  pancr6aliqiie  <le!^  alhim)inol<les.  Il  s6  forme  aus&i  dans  U 
patrélïclioi)  des  mutitrc»  nlbuminofdcs. 

L'origine  de  l'indol  nV-sl  pas  doultusc.  Il  provioiil  évidemment  du  la  dé- 
composition des  matières  albumiaofdes.  Dans  l'oi^aaisme,  il  s'en  Tonne  il 
l'état  normal  dans  l'intestin  de  petites  quantités  dans  Is  digestion  pancréa- 
tique {voir  t  ni'jfilion).  On  avait  admî.'.  qu'il  pouv.iil  se  Tormeraiix  dépen» 
de  la  lyrostnc  :  niais,  d'nprt»  les  rcchcrcbes  do  Nencki  ot  Schultzen,  ce 
mode  do  formatiou  parait  peu  probable. 

(Juant  à  l'indol  ainsi  produit  dans  l'intestin,  il  se  transforme  en  indicao, 
comme  on  le  verra  plus  loin  (voir  :  Indican).  mM 

1UMla%rKjih\*. —  WWba^K:  Vehtr  Indol  a\u  Eiwiiii  {li^T.  d.d.  cbcm.  (i«i.,  l.  VOI). 
—  lu,  :  Ueber  dut  tniiol  (ibjd.].  —  M.  Nmcii  :  Zur  GeifhicMr  da  Indatt  wuJtter  fttiU 
tiiiiiprtiertie  im  Utifriit/ifii  Orffaiiilniut  (lli-r.  d.il.  clufm.  GoB-,  I.  IVj.  —  MirMX  :  Lft 
matiéitt  (oloranlei  ila  ;iro"pr  bidûjo  (.Irchives  iIl>  pliysiolouie,  ISTl).  —  E.  S&li.i>wmi  ; 
Utt'fr  dit  BiIiIhhij  dri  Ind'iit  im  Tkie'klirfiirr  lililJ,).  —  C-  Enolm  tT  JtHtCKr  :  Britrû^ 
:Mr  llfrfit<i—jiu;n,i'-  df*  IndoU  (Bcr.  d.d.  rlmni.  Gnn-,  t.  IX).  —  In.  :  friiigr*  iber  dit 
Hfjffiichaftfn  dft  Indoli.foe.  ilbîd.,  I.  IX I.  —  A.  lUxïta  nH.Ciiio  :  L'tifriiicSi/itIketrdit 
/ii'/o/f,  cK.  iBcr.  d.d.ehdm.  Ces.,  t.  \|.  —  M.  Pni h'uohiik  xSurhiiptlMtede  rùntol  {tuU, 
Ai:\»SocieiieUmi<\ne.U\\\n\\  —  W.  Iluiuti.  :  Uindal  [tioi.ù.A.  cUcm.  Kpï..  i.  X|.— 
A.  Ciiiiiitiik!>l  :  Vebtr  dm  t'n'lmttrn  von  l'Iiniol,  Indot  und  ttemol  iii  Tfiifrkirptr  {tMx, 
r.  pliya.  CliHini»,  t.  Il,  187^).  ~  Uiitin  ;  Si/ntlmr  von  O^cindisl  (But,  d,d.  cbtn.  Gm«I. 
>.  Berlin.  ISTS;. 

A  cAlé  de  l'indol  viennent  se  placer  un  certain  nombre  de  substance» 
qui  ont  été  aussi  rencontrées  dani^  le?  excrément»,  en  particulier  lo  taitsti  et 
le  pyrrol.  ^j 

Le  icaiol,  C*UOAx.  est  une  substance  qui  a  été  trouvée  dans  les  e.\crémenUn 
et  dont  ta  conslitution  est  encore  inconnue.  Le  scatol  se  forme  dans  la  pu- 
Iréfaction  des  albiiminoldes,  et  particulièrement  quand  celle  décompotl- 
lionalicu  dan«  l'intexliu  et  en  présence  du  suc  pancréatique,  ou  bien  quand 
on  met  ces  substances  &  digérer  jusqu'à  putréfaction  avec  le  tissu  du 
pancréas. 

Le  pyrrol,  C*tt^  (AzlllH,  ou  CMPAx,  est  une  aminé  qui  se  forme  dans  la 
dislilUtion  sèche  des  ulbumînutdcK  et  de  rhématine  et  qui  se  rencontiv 
austi  dan*  les  excréments. 

Cm  deux  substances  sont  donc  des  produits  de  décomposition  des  albii- 
minoldi's  et  n'ont  probablement  pas  de  rfile  physiologique  particulier. 

1*-»  irirwlhtflamine,  C*H*Ai,  qu'on  a  rencontrée  dans  l'urine  d,ins  quelques 
cas  pathologiques,  provient  aut-si  de  la  décomposition  des  substances  albu- 
minoldcs.  ^m 


lUUIosrapbIc.  —  Bnimift  :  l'tlirr die  /tyc'ili'joi  Hntandihrite  dri-  menifhKehfn  KtKrt' 
menle  (Journal  for  [>ri>kt.  Cliainiv,  IBItJ.  —  M.  Nbugki  :  Vofllttilhoflt  DarfitUuiu  ^ti 
Skaieli  (Ceniralblait,  iVS). 


KATIÉBKS  C0L0IU^TK8. 

Uématme  (voir  :  Hêhoglobjhe  et  SaixîJ. 
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Matières  coloranim  biliaii'es. 
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Wlo  coiiliout  un  cerlain  nombre  de  matières  colorantes  dont  le?  prin- 
ïipalcs  sont  la  bitimliine  cl  la  itiliverdine.  A  ces  matières  coloranli-*  se 
rallachonl  des  produit*  déiivcs  qui  se  rencontrent  aussi  dans  l'organismi) 
dans  rpi-t-iinos  condiliun»,  tyls  sont  la  cholélélino>  l'hydrohilipiibine.  In  bili- 
rtiscîne  «t  la  bilîprasine.  La  constitution  de  ce»  matières  citloianles  caI  in- 
conntie  jusqu'ici  eton  iiinnce  à  quelgroupc  chimique  on  duiL  ll^s  raUaoht-p. 
Il  c*l  donc  impossible  do  loiir  assigner  des  l'orniuk's  de  sinictiire.  et  il  faut 
le  contenter  de$  formules brntc*^.  Ces  formules  sont: 

Jiriirubine ti»H'«Ai'0» 

Uilivo..lin« Ci'II'»A('0' 

ChnWiiMiHf cmil'»  ^jiO" 

BiUfuirliio <;i<l|WAi»0» 

Bilipra*tiip (:"ll"A«'0« 

ItyJrol.mriibino i:«II"Ax'0' 

Tout«s  ces  substances  parai«sonl  dériver  on  réalité  du  la  bilirubine  qui 
la  matifrro  coloranlc  primitive  cl  la  première  formée  dans  la  bile.  En 
l'examen  seul  de  leurs  formules  montre  qu'elles  peuvent  (tre  considé- 
rées comme  des  produits  d'ox,ydalion  de  lu  bilirubine  et  ees  transformations 
«ni  été  rt^alisées  en  dehors  de  l'organisme  pour  qnelques-uui'»  d'entre  elles. 
Ainsi  la  bilirubine  par  l'oxydation  «u  transforme  en  bilivordinu  et  en  cho- 
lélilinc,  en  passant  par  des  produits  îiilermédiaires  {bitici/antne)  non  encore 
isolés  L'hydrobiliriibîno  au  contraire  se  forme  par  réduction  ans  dépens 
de  la  bilirubine,  di'  In  hilivcrdini>  et  de  la  cholH^line. 

La  ô</.iMA*>if.  0*li"^AïMy\  ou  0"ir"'Az'0*.  existe  dans  la  bile  à  l'élat  de 
iliisolulion  :  on  la  rencontre  aussi  dans  le  contenu  de  rinlcstin,  dans  l'u- 
finc  ictéi'ique.  Dans  quelques  cas  pathologiques  elle  se  déponu  ft  l'étal 
<nt(allin  dans  le  sang  (ictère  des  nonveau-nés), 

U  bilietrdine,  C"'H".\):'t>t,  se  trouve  dans  la  bile,  le  contenu  de  l'inlesliu, 
l'urine  ictériquc.  Un  fait  à  signaler,  c'est  qu'elle  existe  dans  les  bords  du 
[ilacenta  chM  la  cliiennc. 

ta  cfio/elfline.  C"i|I'"Aj(*U'',  n'est  qu'un  dérivé  des  dous  substances  pré- 
cédentes et  ne  se  rencontre  pas  dans  l'organisme.  Quelque»  auteurs  ont 
Admis,  ik  tort,  l'idenlilé  de  la  cholélSline  et  de  l'urobiline. 

U  liilifi.tr.mi-,  C'II^Ak^O',  et  la  /lilipràxine.  n'81l"Ax»0«.  n'existent  pas 
dniis  la  bile  normale,  inaîs  entrent  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
calculs  biliaires. 

L'hifdrohiliruhim,  r."SH»«Ax'OT,  estidenliquaàl'MroiiAnede  JafTéetftlasfe;-- 
tiAilmt  de  Vaulair  et  Masius.  Elle  se  reneoniredans  l'urine,  principalement 
iluts  l'urine  pathologique  (lièvres,  etc.:,  dans  lesff'ces,  dans  le  placenta  de 
Il  cJiiennc  et  de  la  chatte  (voir  plus  loin  :  Urnltilme). 

Li  bilirubine  provient  très  probablement  de  la  matitre  rolorante  du 
ung.  Du  moins  tous  les  faits  chimiques  et  physiologiques  viennent  jl  l'appui 
lie  celte  opinion.  Ko  olfet,  comme  l'a  moutré  Virchow,  on  rencontre  dans 
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H  les  anciens  extravasats  sanguins  (foyers  apoplecUqtie!)  dii  eerrcaii  par 

H  exemple)  des  crislnux,  cristaui  d'hftiiatoïiime  (flg.  31)  dont  la  provcnunco 

^^^^  de  la  matière  culomnle  du  sang  ne  peut  fitro  douteuse. 

^^^L  tk        r^        ^^  ''^^  recherches  de  iaOé,  lloppe-Seyler,  Saikovski  ont 

■  plu 

■ 


*jl^rt  démontré  que  les  réactions  de  rbématoldine  sont  idcn- 

^P^  li(]ues   iV  celles   de  la   Mliriifaine.   Du   reste,   Frcrictis, 

^^  Q         Kiiline,  Ilermann,  etc..  ont  prouré  (jiie  toutes  lescauses 

qui  produisent  In  dostruclion  des  globules  sanguins   in- 

_  .    "''™V'  jcclion   d'acides  biliaires,  d'ammonintiue,   de   grandes 

Criilatir rPhémnlt,!-     ''  ,.,,      ,.  ,  ,      '        ,    ,,,  -         ,  ,.  ... 

^,'„^  iiuanlites  deaii  dans  le  sang)  déterminent  t  apparition 

de  ta  matière  colorante  biliaire  dans  l'iirino.  On  verra 


plus  loin  en  outre  que  l'urobilîne,  ce  dérivi^  de  la  bilirubine,  a  dos  relation» 
inlinies  avec  la  matière  colorante  du  sang  (voir  :  tlrolnlinv).  Cependant  il 
faut  dire  que  jusqu'ici  on  n'a  pu  obtenir  urtillcicllemenl  cette  transforma- 
tion d'hémoglobine  en  bilirubine  en  dehors  de  l'organisme. 

Quant  au  lieu  de  cette  transformation  dans  l'organisme,  deux  opinion» 
sont  eu  présence  :  les  un»  admettent  qu'elle  a  lieu  dans  le  fuie,  les  autres 
dans  le  sang. 

I,a  formation  dans  le  foie  parait  plus  probalile.  Kn  ell'el,  on  trouve  celle 
matière  colorante  dans  l'intérieur  des  cellules  hépatiques,  et  on  trouve  dans 
I«  foie  lui-mCme  et  dans  ces  cellules  hépatiques  les  conditions  nécessaires 
à  la  destruction  de  l'iiémoglobino,  c'est-à-dire  la  présence  de.«  acides  bi- 
liaires qui  se  forment  dans  le  foie.  Une  seule  difliculté  existe,  celle  de  savoir 
ce  que  devient  le  fer  mis  en  liberté  dans  la  transformation  de  l'hémoglobine 
on  bilinibine.  On  ne  trouve,  en  elTet,  ni  dans  la  hile,  qui  renferme  cepen- 
dant un  peu  de  phosphate  de  fer,  ni  d<ins  le  sang  de»  veines  »us-bépaliqucs. 
l'équivalent  du  fer  disparu.  Ce  fer  est-il  employé  it  la  formation  nouvelle  de 
globules  sanguins,  formation  qui,  comme  on  le  verra,  est  très  probablement 
une  deti  fondions  du  foie?  Cette  question  reviendra  du  reste  à  propos  de 
l'hémoglobine. 

L'origine  hématogène  du  la  bilirubine  e^l  plu»  controversée,  et  les  expé- 
riences pour  décider  cette  question  sont  très  contradictoires.  D'après  quel- 
ques auteurs,  l'hémoglobine,  une  fois  passée  des  globules  dans  le  sénim 
sanguin,  se  transformerait  immédiatement  en  bilirubine  ;  cependant  Nau- 
nyn,  en  injectant  dans  le  sang  une  solution  d'hémoglobine,  n'a  pas  re- 
trouvé la  bilinibine  dans  l'urine  et  n'a  pu  y  constater  que  la  présence  de  ta 
matière  colorante  du  sang.  11  est  vrai  que  TarcbanolT,  dans  des  expériences 
récentes,  est  arrivé  \  des  résultats  opposés.  H  faut  mentionner  cependant 
que  l'existence  de  U  hîliverdine  dans  le  placenta  du  chien,  sa  présence 
bien  constatée  dans  certains  kystes,  semble  indi(]iier  que  cette  matière  peut 
se  former  aussi,  au  moins  dan»  certains  cas,  indépendamment  du  foie, 
dans  le  sang  et  dans  les  tissus. 

L'opinion  de  Frerichs.  qui  faisait  provenir  la  bilirubine  d'une  transforma- 
tion des  acides  biliaires,  ne  peut  plus  se  soutenir  aujourd'hui.  11  n'y  a, 
comme  le  prouvent  les  analyses  de  bile  incolore  de  Hitler,  dans  lesquelles 
les  acides  biliaires  ont  toujours  été  constatés,  aucune  relation  de  cause  & 


^ 
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cfTcl  eutre  les  «Icux  espaces  de  principes,  ou  pliilAt  les  acides  biliaires  pcu- 
irenl  esisler  sans  (|tie  lu  malitro  coloranle  existe  dans  la  bile. 

I>a  biliverdine,  G"H**Ai*OS,  n'esl  (lu'un  produit  d'oxydation  de  la  bili- 
rubtnt-. 

La  bilirubine  et  la  bîiiverdinc,  iinc  fois  Tormées,  passent  avec  la  bile  dans 
Vinlcstin.  Là,  elles  sont  en  [larlie  dËcomposàes  et  IransFormécs.  comme 
l'ont  prouvé  les  recherches  de  Maly,  en  bydrohilirubino  qui  va  con«liliier, 
après  avoir  été  ri^sorb6e  dans  l'intestin,  une  des  matières  colorantes  de 
l'urine  (Voir  :  C'iahilme). 

D'iiprt-s  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  bilirubine  et  la  bîliverdine  ne  sont  pro- 
bablement que  des  produite  ik-  dé.f;t^imilation  dvx  globules  sanguins. 

Ribllocraphle.—  W.  KdHiiii  :  BriltUfit  sur  Irhi^  vùn  Mei-at  (Arrlilf  fOr  ptlhol.  Ansl., 
t.  \1>  ,  —  K.  ItniitcKi  :  Vftirr  GalteiifarMoffa  und  ihrt  Auf/fnifun;i  irniRrioeli.  tur  Ni- 
to'klin?.  t.  VI,  IW'Jj.  —  ZE!i(En  :  Vffirr  rfi>  BtiMungen  -If  lllulfnihilo/fei  -.um  l'-allfti- 
(arttloff  (Virtli.  Arcliiv.  t.  XW,  iHill].  —  (iiiliLKn  :  Aniiloijie  ilr  l'aelion  -It  l'eei'/e  lilriqut 
mr  ta  6tlt  tl  lar  rintinnluUline  fG«i.  m*dic»lo  do  P»ri»,  IMti).  —  METTCiiinwtn  :  Vrtrr 
Jl^iùt,  Hili/iilvi'i,  und  IlSm'ilin  [Corfi.'>poncl<;iiibl»H  dp»  ViTi'ins (Mr  «Piii.  A  ,  «te,  I8WI. 
—  11.  Jjkrrl  :  Vfbrr  ilir  lilmtifiit  il't  Hà"ial"i'(ini  iiii'l  BiUfiiInn»  (Arrli  t.  |>al.  Anal., 
I.  XXIII !.  —  (1.  STAiiKi.rii  :  O'in'  rfir  h'arl„ii,/fr  <!"■  UaUr  \yirri<:\i%lw\ei\rih  dtrniilur. 
C(»tll.  iii  Zùricli,  i.  VIII.  ISII3).  -  In.  :  VfUr  dit  Farbito/T'  du-  Galle  Ikaa.  A.  Cliumiu 
tiid  Plivm..  i.  C\XMI.  ISCl>  -  B-  L.  Mai.i:  :  Vorlaiifigt  MUtheiluM'jea  ûb.  dit  clitm. 
K«tur.  der  Gallenfurtiloffe  [Ann.  d.  t^licmic  und  Pliarm.,  I.  CWMI.  l80Vj,  —F.  Ilor.a  : 
Vnttrmch.  ûAtr  dat  Hilmaloidin  [Juurnal  fijr  pnlti.  Cljomiv,  i.  T..  IgGT}.  —  K.  .%mmaii»  : 
Sm«  StobaMiiuf.  a^rr  if^Man'  A'/ichtidang  von  Bîlii-uhinkrijtlaltm  aui  'Uni  fihitt  und 
if  GtVfbtH  lAiclilv  fur  llollkiiridn,  I,  MU,  ISSt}.  —  E.  \tiiH>M>  :  Vttirrdat  /'iiufi^e  l'or- 
ktntmrm  l'on  BdirulunkrijUatlnt  ini  lllut*  dtr  iYriii;^Aoriirii  und  Indtfauten  FrûcliU 
UicklT  HCT  Uei  kundn.  i.  ]X,  1841}.  —  i.  L.  W.  Thiiuchum  :  C'Cm.  tViIrn.  if,rr  die  Gnl- 
tapK-tiloffe [JoaTni\  f.  pr»kt.  i;iioinle,  I.  UV,  IHHHj.  —  II.  M«i.ï:  UKlm.û'-rr  Jie  ISailen- 
ttrUlofft-  (JuuniBl  fiir  prBKt.  Clicmie,  t.  UV,  UMIS).  —  M.  jAvrÉ  ;  lleilinrj  mr  Krttnlni-i 
itr  G^illen-  und  U"riiiiqnt"ilt  (Cpiiirulbliiu  fUr  die  mwd'c.  Wi*'eTi»ch.,  ISIJ8).  —  In.  :  Vn- 
tfmuh.  nifi-  Ciattfn},i'jmeniv{\r':\i\v  (Qrdiu  Kustmtule  Plij»ioIilK'e.  t-  '.  IBOU).  —  E.  Sii,- 
icnHRi  :  Xur  Fragf  ûhfr  dia  l'Itnlitiit  dtt  HSmaloldin  und  Uili'ulitn  (Mi.'dletidscli-tliKiniii- 
(b«  Unirnulli.  voii  Iloppo-Snylor,  I.  III,  1«I181.  —  C  ViinonnT  :  Dus  Aluorclii'iiipr  Irtim 
*i  BiUrubini  l'IvWichr.  fOr  Rlologlo,  l.  l.\,  ISÎÏ).  —  Stïihiii  :  Vfbf  dit  /.(j'«o/"ir'B' 
BMung  dti  Gallrnfarbtloff't  (Arch.  ».  Ili^icliQrt  und  du  Bui»  IlsymiHid,  I81;l).  —  Trnioi- 
<M!U  :  Uttlerim'i.  ùber  fliUtubin  (Der.  d.d.  chera.  Geioll.,  lS7t).  —  R.  Mitt  :  Vntert.  ûl.tr 
iittG«tUtl<irbttoffe{in\tni'f,\\i''T.A.  Acid.  d.  Wis».  lu  Wîoii,  leTI)- —  ".  Vhhobiit  :  Phij- 
mtagittAe  Sptrlralanali/itn  {'/.■■H*rh.  fOp  Bloliiitip,  l.  X,1871).  —  [ÏMii:  l'eber  dtr  l'ui- 
Unimn  ■•on  Golh^tf-'i l.'lo/f  un  (/ii'ti  ^Siiiuiinklii^r.  d.  Cniiiill.  tu  Marburi;,  I8M).  — 
J  K*Mr  TtaCDXMXi':  l'<brr  dir  Hilduaj  drt  Gitl  rufnrbtUiff'ei  aiii  Blulfar>-tl"ffi"i  Tliitr' 
ktFfir  (Pnogvr'i  Archii,  i-  IX.  \t'h).  —  lo,  :  /ur  Kmnlaitt  der  Galhnfiii-biloffiild~H') 
|iM.).  —\,\\.  Uii.t  :  l'nlert.  ùbf  Gatlenfarbstofft  (Utlii|;'«  Aii'i.  d.  Ùivm.,  (.  CLXWI, 
^B     in6].  — Tutwcuim  :  Ibid.  ^PHûgerB  Arcliiv.  I.  XItt.  1876). 

L 


t/rvàiline,  C"II"Ai'0». 


Vurobitine  ou  hydioliUii-ubine  existe,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dan» 
l'urine,  les  excréments,  le  placenta  de  la  chienne  cl  de  la  chatte.  D'après  le* 
recherches  récentes  de  Jairé,  L.  llisqué,  etc.,  l'urobilinu  ne  se  rencontre 
I  qu'exceptionnellement  dans  l'urine  normale.  Mais  on  y  trouve  une  matière 
cbromogènc  incolore  qui  ne  donne  aucune  raie  spectrale,  urobiline  riduilr 
Je  Disque  ;  ccllu  substance,  par  l'oxydation,  se  transforme  en  urobiline  qui 
pr^enlc  alors  la  raie  caractéristii|iic  au  »peetroscope.  L'urobiline  propre- 
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mcnl  dite  se  rencontre  an  ronlr.iire  souvent  danti  les  urines palhoIogi(|iicK, 
prinnpaionicrit  dan»  les  alTections  TébrilMel  danx  les  cas  ob  rurineiiEt  li^ 
conceulrée. 

L'urobilino  provient  do  la  mali^^e  colorante  biliaire  pur  réduction.  En 
Irnilnntl.i  bitîriihine.ou  tabiliverdmoen  soUitinn  :ilc.-ilinepar  r.iin.ilj|[i)m(^dc 
Midiiim  ^  l'abri  de  l'air,  il  se  forme  de  l'urobiline.  Celte  transronnalian 
paratl  se  fairi'  <lnii«  l'intestin  ;  on  a  vu  en  elTct  i]iie  l'urobiline  te  rencontre 
dans  le  contenu  intestinal  et  dans  les  cxcrl^nicnts.  Une  partie  do  l'urobiline 
ainsi  formée  est  résorbée,  passe  dans  lo  sang.  o{i  Maly  a  démontré  sa  pré- 
sence par  l'analyse  spectrale,  et  est  éliminée  par  t'urine.  Comme  habituelle- 
ment on  ne  trouve  d.tns  l'urine  (pie  le  rbromogène  de  l'urobiline,  il  est  pro- 
bable ou  bien  iiiie  cette  urobilim-  avant  d'arriver  dan^  l'urine  stibit  nne 
nouvelle  réduction  qui  donne  l'urottitine  incolore,  ou  bivnquo  la  bilirubina 
se  transforme  directement  dans  l'inteiitin  en  urotiilinc  incolore  qui  s'oxyde 
dans  le  cours  des  traitements  cliimiques  qu'on  lui  fait  subir  pour  en  décider 
la  pi'éiience,  mais  qui,  dans  les  conditions  normales  de  l'ortsanisme,  arrivo 
dans  l'urine  san*  avoir  subi  d'oxydation.  Quoi  qu'il  en  *oit,  1«  l'ail  certain  et 
importante  retenir,  c'est  que  la  matière  colorante  d<;  l'tiriue,  umbiline  ou 
son  cbromogène,  provient  de  la  niatii^ro  colorante  do  la  bile. 

Mais  la  matière  colorante  de  la  bile  est-elle  la  seule  nénéralrice  de  Tnro- 
bilinc?.\u  point  de  vue  chimique  il  n'en  est  p.!»  ainsi  ;  l'hémoglobine  vll'hi- 
mâtine  traité«.t  par  l'acidechlorhydriquo  et  lu  xlnc  donnent  une  substance 
qui  se  comporte  comme  le  chromogéne  de  l'urobiline.  Il  est  difllcile  de  dire 
s'il  en  est  do  même  physiologiquement  et  si  l'urobiline  peut  provenir  direc- 
tement de  la  matière  colorante  du  sang, 

L'urobiline  parait  être  un  simple  produit  d'excrétion. 


Hiblincraiilil*.  —  M.  Jirrt  :  Ri'itivt  iiir  K'intnUt  drr  Gailri-tm'l  HamplijmfiUf  ^Cm- 
tr»llilmi  fiir  i!.  inrd.  Wlitonieli.,  imlS).  —  lu.  :  t'nlnnich.  iihrr  iiaUi-»}i\<]mralt  (Arckl* 
filr  d.  («wiinilc  Plijs.,  1. 1).  —  In.  :  V'hfr  >lir  t'In'irrirfm  dei  llnr-nfnrluloffrt  (IloaUkl- 
blut,  lUUj.  —  lu.  :  Zur  Lthrt  von  rien  t'igmif/iaflni  un<>  'ter  Aittiimiuung  drr  ffo/n- 
piginenlt  [hnhii  rur  ]iïiIi«I.  Anal.,  i.  XI.VII).  -~  It.  Malt  i  Vetirr  kùniIlKhe  Ummoinl- 
lung  von  hîlîruliin  t>i  HrirrifarMi/ff' f Knn.  d.  Cbuiiiiii  iind  Pli«rtn..  I.  CLXI).  —  B.  J. 
STnnvt)  :  Dir  trlriiliuit  ilf*  Ckoletriin  mil  Vfiihitin  (Oiiinlliliiu,  |S}3).  —  H.  Mïlt:  Di* 
%'ollil3it(ttge  y'frtehif^eitfiril  son  CIftftelin  unit  Viii'iiltn  ilbld.).  —  In.  ;  VnlmMfA.  itn- 
•ti<  Galtrnfarbilaffr  iSiiiuiitEsbrr.  d.  Wii-ii  Akad.,  i.  LWlIl.  — A.  HtYmiii*  :  llebtt  Ci*- 
/rryoni"  uni/  l  hoM-lin  (Arcli,  fur  dio  gL-sinmiu  Pliys,,  t.  Xlj.  —  I.,  Lri»Kin»«nii  :  Vtkir 
Choletelïri  iiiirf  ffyrfiyi/fi/iru/iiiii  (Artli.  f.  d.  g.  fliyt,.  I.  XI].  —  R.  Mii.t  :  Vnttm.  dAfr 
G'iltrnforMoIft  lAnii.  d.  t^hKmiH  il«  Llolit|t,  I.  ClAliXI).  —  J.  I,.  W.  Thudichijh  :  Offtmi- 
.•irii'lir/irfthrn.  Ole.  fArcli.  f  d.  gn».  Pliyiiot,,  t.  XIU).  —  W.  KlsTliKOlwxt  :  Smr  la  ëiié- 
futtint  rt  Clh'trok'lK'Ubini  tilaniiHl*il(4  nalurmlhtni  rui*>>*  du  Vmuvltt,  Is'ti  ;  ta  rntM). 
—  J.  KMrn;  Vtirr  Vroiiliit  im  Born  (Arcb.  t.  d.gui,  l'hyn.,  i.  Ml).  —  Lvnwi*  Dliovl  : 
IVh-r  Utobilia  iZsiUclirin  tùr  phytiol.  Choinia,  t.  II.  ISTSJ. 


IKniCAIf. 


Quoique  l'indican  ne  soit  pas  «n  réalité  une  matii^re  colorante,  on  peut 
cepeDdant  le  rapprocher  des  matiM':s  colorantes,  h  cause  de  t'afllnité  qu'il 
pritente  avec  le  groupe  de  l'indigo  et  des  matières  colorantes  auzquelkf 
il  donne  naissance  par  ses  transformations. 
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La  constitution  chiini([ue  de  l'indican  n'est  pas  encore  bien  connue;  on  l'u 
fonsidéré  d'abord  comme  idcnliquc  h  l'indiran  qu'on  exlraJl  de  Vhatia 
(inclnrrà  (indican  vôçcilaM  :  mai«  l'inclican  viS^<.H.il  i>«l  un  f;lu(?o$iilp  qni  par 
lesicides  donne  de  l'indigo  et  un  corps  réducteur.  Vimlighicine,  landi^  que 
rindican  de  l'urino  no  donne  pas  d'indii^lucine,  mais  roiimil  de  l'noidc  sul- 
furique  et  de  l'indigo.  On  doit  donc  taire  rentrer  l'indlcaii  de  l'urino  dans 
leiscidc*  Kulfo-conjngnés  comme  l'acide  phénolsnlfurique  (Voirpugo  US). 

L'iiidican  a  des  rapporl>  intiiiu'''  avoo  le  jinnipe  de  l'indigo  et  avec  l'indol 
lantaii  point  de  vue  chimique  qu'au  point  de  vue  pbysiologîquc.  Ainsi  on 
pvul  passer  de  l'indol  !t  l'indigo  pur  une  s^ne  d*oxydalinna  et  inversement 
on  peut  passer  de  l'mdigoil  l'indol  par  des  rédncrlions  successive».  Le»  fop- 
miiies  suivante)!  donnent  la  ^ênv.  de  ces  din"(^renls  corp*: 

IikIoI Oll'At 

Oxinilol C'iPAiO 

moxindul VfWKMi 

luiyrin C*EI<AkOi 

luiinn i:*HiAtOi 

Indigo  bUnc. ..  i:*ll<AiO 

liidiei)  bb[.....      ch»jUO 

D'aiilre  pari,  l'indican  par  «a  décomposition  donne  de  l'acido  sulfuriquo 
«t  de  l'indigo.  (Juanl  A  la  question  de  savoir  A  laquelle  du  ces  siibslaacei» 
«t  nnocië  l'acido  sulfurique  pour  former  de  l'indican,  on  est  encore  dans 
le  doute:  on  a  supposé  que  c'était  h  roxindolouàl'hydroxylindfll,  isomftru 
del'oiindol  (Raumann). 

L'indican,  par  sa  di^composilion,  peut  encore  donner  d'autres  pradniu 
■liiecuux  mentionnés  plus  haut.  Traité  par  les  acides  concentrés,  il  donne 
*neore  do  la  leueine,  des  acides  pras  volalils  et  uni?  matière  colorante 
fOl|g^  rouge  indiz/o,  tndiijrubint  do  Schunck.  uirhadine  de  Heller,  qui  ^e  ren- 
contre aussi  dans  les  urine»  après  l'ingestion  d'is.itine  (Niggolcr). 

L'indican  (urnxant/iine  do  llollor)  se  roncoiitre.   inai^  piis  constamment, 
■lanilts  nrinus,  principalement  après  une  alimentalion 
<IeTiaDde.  Il  existe  en  plus  grande  proportion  dans  les  M"   \s, 

unnes  pathologiques  (cancer  dn  Toie,  obstruction  de  \,9  / 

rtututin  grCle,  etc.).  Dan*  ce»  ca»  il  peut  arriverqiioles        v,j»-  '*-v\ 
inoe»  se  colorent  en  bleu  par  la  putréTaction  et  se       ^^   *■  0  ^ 
«ntrent d'une  pellicule  irisée  où  l'on  constate  la  pré-  ^*  ^""^ 

»ence  de  crislaux  d'indigoline  (Hg.  38).  L'indican  a  été        t^  OA  q 
tftinvé  aussi  dans  certains  cas  dans  le  sang  et  la  sueur.  Mai}/)  • 

'lo   de  l'indic.in  est  anjourd'liui  bien  connue;  il       ^aÊÊ^T''-^ 
ie  l'indol  Formé  dans  l'intestin.  Ainsi  les  injec-      ^^^ff^^v 
6ns 'sôu s- cutanée»    d'indol   font  apparaître   l'indican     o^^^.^J^ 
''ws  l'urine  (Jairé).    L'indol    est  probablement  Irans-       C:3  ^^^ 

'«rmé  en  oxîndol  (voir  plus  haut)  ou  hydroxylindol,    „.    „  _  (y,,,.,- 
^'■t  dans     l'intestin  ,   soit    ])ttitAt    dans   le    sang,  et  iriiutigoiin*. 

»'"«ocie  ensuite   h  l'acide  siilfiiiiqiie  pour  conslllner 
Mndican  qui  est  éliminé   par  les  urine».  Toutes  les  causes  qui  augmen- 


no 
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lent  la  production  ild'iiidol  en  prolongeant  le  s6jour  do  cetio  subslant 
dans  l'inlcslin  nu^nu'iiti'nt  la  production  d'indican.  C'est  de  ccltv  faço 
qu'agissent  une  aiigmentalîon  de  viande,  une  nourriture  a^col^e,  laligaliii 
del'iiitBslin  gr&\e  seule  (chien)  on  de  l'intestin  gNile  et  du  groH  inlesti 
(lapin).  GhcJL  le*  fii*eaux  a»  conlrnîi-c,  la  liKaliire  de  l'intestin,  l'intïctlio 
d'indol  ne  font  jias  apparaitru  l'inilican  dans  l'urine  ;  mais  on  trouve  à  s. 
place  un  corps  particulittr  qui  rougit  par  le  chlore  (Pcura«cb).  Tbudichuir 
a  très  vivement  allaqué'les  idées  dc>  JafTê  et  des  auteurs  cités  plus  hiul 
sur  l'indican. 

L'indican  n'a  probablement  que  le  rôle  d'un  produit  d'cxcrétiun.       ■ 

Ultilloffraplilr.  —  Stiiuxi  :  Veitr  dai  Vatkommfn  mm  Indigo  m  Ham  <Cli«mlKh> 
Coiitrtlbliii,  IH^T).—  t'Ii.  A.CUhiiiii  :  On  tndlran  in  the  liloodaml  urint  ^K.d\abvrthnti 
Jaurr.Bl,  I8iw|,  —  E.  BaiTirjMi  :  Kwtr  Noti:  ulirr  Voïk^mmrn  von  Indijilau  w  Vri 
(Arcliivdvr  Pliirmacie.  t.  \(:iX|.  —  Ëtot  :  Bluf  ifepas't  in  Ihe  U'in  .Arcbii«*of  medIclM 
t>  I].  —  Hoi'i'F-SliLm  :  Vtier  Jn'Hcan  ois  conalanlen  llamieslandl heil  {Aicb.  fikr  pt> 
àa»X.,  t.  XVIIJ.  —  J  L.  W.  TlliroiCMUM  ;  Vrvelii-onie,  the  eolariny  nia-ler  r-f  Hrin»  [llrilit 
Dad.  Journal,  ISlit).  —  Vti.iMiMn  i  Uelirr  litauet  Pi'jmfnt  im  Harn  {D<'<itsrli4a  Kllnil 
\VM).  —  K.  I.tiMB  :  Peitui'jr  :w  Pn (/.»/. y iu  i/ri  IklcttK.  Dwrliri,  1886.  —  M.  Jifr* 
Veiri'  dfn  Vrififung  dit  Indkam  i»i  llarn  rCnniralblatl  TUr  nioi].  \\\%*.,  \t1i),  —  In.  :  Vtkt 
dit  AusifJitiilung  drt  tadiraiii  iintrr  p'ii/iiolo'jiH-tirii  unit iialluih^iKhtn  V'rrAnItebH 
(ibld.)-  ~  M,  Nkkck)  ;  Veirr  dit  Itanifivliilolfe  am  d-rr  Indiymjrufpr,  nte,  (Bcr,  4.< 
cliciii.  Ct'»..  t.  VII',  —  NiccEiin  :  Veber  Harnfarbiloffe  aui  dtr  Initisoyrupp'  (Artli.  Il 
niper.  ■■ailiuloiciu,  I.  III].  —  Edlifii.h  :  feùtr  c/iri  Vorkoinmenu/idden  Vriprunj  da  fnn 
eiint  im  liant  (Arcli,  fUr  dii>  «,k\.  Pliyi.,  (.  X).  "  E.  StLKOu'iiii  :  Veber  dit  Btttimauii 
detindifo  im  llain  [Vlreliow*  Arclilr.  t.  LXVIII).  —  |d.  :  Vtbrr  dit  Çiietit  dtt  lidieai 
im  ilarn  dtr  Ftnietifrturr  (lli>r.  O.d.  clirm.Ciitcll»,.  t.  \\\).  —  E.  SixtiQii  :  Vtbfrlmr^ 
KKit  SalkeuncheidUag  im  Krnnkhrilta  lOnitalbiMt  (n<- i>i«d  WIm.,  lS"j.  —  t.  U.\ 
TuUDiCuua  :  l'eber  hidican  (Arcli.  dn  t'Hllsnt.  t.  XV|,  —  11.  PiunOKn  :  Dtilrilge  il 
t«Ai'ï  ûl/rr  dit  Enltlebwig  dei  Indicam  im  Iliirrhùrper.  Kotnlgtbf^rg.   1*1". 
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La  con»lilnlion  de»  mnli^rcs  aihuminoides  e.st  encore  inconnue,  mal^i 
do  nombri>u<cs  recheri-hus  laites  dan»  \t*  dernières  années.  Il  sera  doni 
plus  loin  un  apcr(;u  rapide  di>«  principales  théories  émises  »ur  ce  sujC 
mais,  avant  tout,  il  importe,  pour  bien  comprendre  toutes  les  questions  q 
se  ralUichent  A  la  physiologie  des  aihuminoides,  de  donner  d'abord  ui 
elassillcation  do  ces  .■•ubstance*,  el  d'êludier  leurs  produits  de  décon 
position. 

Classifieation  d^t  tuliaiances  albuminoidet'.  —  Il  a  été  proposé  un  gnti 
nombre  de  classilloation.s  des  matières  aihuminoides  :  la  suivante  mo  paru 
répoudre  »u(li»amment  aun  t-xigciices  physiologiques,  (l'our  k-s  caract^r 
chimiques  et  los  réactions  do  ces  diverKS  >ubstanccs,  voir  l'Appendî 


A.  —  SCBSTAXCES  ALIttiMlNOIDES  VBOl'ilF.MKNT  IJIIllS. 


t*  Albumine  du  néniin. 


9*  Albumine  do  l'oiuf. 


I.  —  Al.D(«lNRft. 


Scram  sanguin;  lymphe  ;  cliflt:  lait  i<u  dAbot  ds 
la  lactation! icoloinrum: tri»' >llin;u«i>»Mid«Jw»i 
iirino  album  in  urligue. 


PRIKCIPBS  CONSTITUANTS  DU  COnPS  HUMAlH.  ITI 

n.  —  GLOaiTLtNES. 

r*  VlUIlIne CrlMalttn  ;*jaunn  da  l'ieur. 

V  lljroMDa Muado;  lubitanis  iinrvi^usai  earntt. 

J*  PÎnglobuILtiP Globuk»  du  aaiig;  plasma  uii^ini  cornit;  Uhus 

toniipclitt. 
t'  Fibrinogtac Sérum  smiKui'i  ;  iToissndalions. 


PlbrtDr.. 


m.  —  FÏUUNI. 
SniiK  to«GUl4;  eliyle;  lymplii;:  tninMudiiilon«.' 


IV.  —  PnoiÊiKit*. 

l'CuOie. Uii. 

V  tlbamlnata  tlcalln Saugelglobuloiiiiiiiltuliitidiylo;  crlDUlIln;  eorndoi 

musclns;   lubti.iDcc  nnrvcudi  ;  Jounai  cntlale*  ; 
pane  n'ai, 
1'  Synlonlno Coniciiu  de  IVMnmiic  en  dlgctlion. 

V.  —  PtcnoNits. 
I'  Nptcnnid'ilbaminaldi^s. 

!*  {'(ploncu  do  gcUtinc. 

VI.   —  ALBiritlHaiDEl   RlllITJLI.IIUni.Kl. 

I*  mmoftoblnP liliihukB  roucon-,  mu*cl«t>. 

1' PIu|U9>  vltellliic* Vltoltut  ilv*  paiuoii*  it  rapprocIiQr  du  erluaut 

à'aleurvn  ditn  plintct]. 

Vil.  —   fEIlUEXT*  SOLVnLKl. 

I'  Pif  Dilue 3«UTe;mc  p*ncr£iitlquu. 

1*  Pep«inc ^ Suc  RnBlriquo. 

1'  Pincrdalinu Suc  |)iiicrâali(iu«. 

I*  '(rmoui  Inrenlf fine  intottinil. 

V  ftinn ('.ïllInlK'  du  hiruf, 

*■  Ktrment  bctjqu? Claillaiin. 

■*  Fsrnifut  de  h  (!>*>iMC Suc  pancrrisilquR. 

1*  ftnneiit  du  iaug l'iwma  iiuguiu. 


B.  —  DfiEUVfiS  DES  ALBi;HlNOIDeS. 

1.  —  Dirnvtn  cntmoL'iM. 

■' IValbumlno Ceruine*  Innstuilallon». 

'■SnbtUnee  colloido Kj-sto*  de  l'ovilri?;  gollru. 

9*Si)biuace  «oirloldo D'g4n6re*ciinci>  «tnyloldo  dan  orginot. 

**  Nntiuc Sallvo  lout-nmxilliilm  ;  ii^cr6iioni  do*  muqu('u*['-«. 

(|  Xneijiue  ^?J Spormiiaioldn*  ;  globuloi  do  pu<. 

*'  Spcmtdtlne. Spermo. 

II.  —  DïnivË*  nitTOctxftilQiiu. 

I'  8<btunc«  callaicfeno  et  ulu- 

line ,  Tinu  connccUT. 

l*SiibtUflce  collaRtnaK*!..        TImu  couneclir. 
^  SnhiUtiM  chandrogtns  et 

thondrinc CtrtlUg'::  tornin. 

*"  EIuUdq Tiitu  ^ilBilitiur!. 

^  lUniIna Ëpldcrmi:  et  rormniion*  ipidermique*  (liHu  oorni!, 

clmtenx,  poil*,  cpiihdllum,  ongla*,  eic.]. 


t 
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DBliXlKXE  PARTIB.  —  CUINIK  PHVSIOLOGIQUB. 


Les  iiiati<>re!i  nlbiiminoides  et  leurs  «lérivfti  renrurmcnl  du  cftrboa«, 
l'hydrogène,  de  l'aïote,  de  l'o'xygtiic  ot  (In  »oufrc.  Le  sonfre  iii.iDqu« 
pendunl  dnns  la  inucint:  et  l'élasliiio.  Klles  un  cotilii-Dnirtit  pas  do  pt 
phore:  lis  pbospboro  quoa  leur  a  atlribiié  provient  de  la  lécithine  qaï 
souvent  mélangée  aux  albiiminoMeoetdont  ces  i^ub^lancrs  étaient  inci 
plèlemont  déb;irraA<ié<!i.  Une  seule,  l'hémoglobino,  contient  en  plus  du 
1^  Inblean  KUivinil  donne  les  proportions  relatives  (pour  lUUl  de  cirbc 
<rbydrng6ne,  d'oxote,  d'oxygène,  de  soufre  et  de  fer  conlonuefi  dans 
principales  substances  albuniinoldcs  : 


Albumine 

Id 

Kibriiie 

Csx^liii-  (Uil  dp  feaiU) 

<:«a#in*  [lik  il"  rid») 

Synlonlno .....,,,.... 

ppptoiw 

Hi^m'islobiLia. .....é 

Kiibduncn  ainyloid*. ., 

Miiflup  ...,.,.  >.....•••■■■,•■, 

Siibiiianca  CDlUgîna 

lilUlill" ..., 

Siil»ianrj!i  {olhgèn«  (n*3) 

llJinndrlnn ■•••••■■■••>.  n, 


Ki^'ralino. 


:>5,7 
:<\A 

J.1.6 

iija 
st.i 

&I.4 

M.li 

\0.b 

bo.a 


S9 

i.s 
Ml 
".î 
1.1 

"..8 
(1.03 
1.1 
1,6 

11.7 
(1,T 

fl.T 

G.» 

1,* 
(1.1 


Al 


IU,S 

n.i 

lt.H 

it.i 
iit,i 
lî.i 
to.i 

9.6 
IH,0 

m.i 

lt.3 
U.l 
16,7 

1(1,3 


îi',0 

■.'i,i 

31,0 
ï5,7 
34,1 

ii,:> 

ÎI.3 
îî,:. 

3), Il 

îl.fi 

ÏO.U 
3U.i 

31),  (I 


H.» 

3.0 
1.3 

T 

î 
l.l 

l.t 

1,3 

O.h 

OA 

T 

0,6 
0,7 


r< 


1 


".' 


I 


Les  prii'luitt  de  'li'riimpntitton  de*  nlliuminoïde^,  obtenus  p.ir  dilWrenls  j 
cédf  s  (oxydation,  ivduction,  di^lJUation  stcbL-,  digestion  pancréatique,  el 
peuvent  se  diviser  en  produits  non  aïults  et  produits  azolés  dont  la  UM 
suivant  donne  rénumération,  du  moins  pour  les  plus  important:). 

pnocium  KciK  ttorti, 

Add#*  ^^l%  voUUIi  (trideB   farmlquc,  acAUqua,  propionique,  bu^riqvo, 

vaidriquc.  CB  |iri(|Ui.';  : 
Acide  beiMoifiu*  ; 

AldAiiyfinii  é»  m*  uldr»  rt  i>p4cial«mnni  «moiim  d'MixidQS  miifr**: 
Acidn  oullciu»; 
CliDitdrogiyeaw  ; 
Hydro^no; 
Aci<l«  tuiruriquo. 

nobUiTS  ÂtoTta. 

Ainmoiiiai)u«,  nuinirdrain  d'unmoiiUiiue:  Amylamlnn. 

I  ri-n; 

I.KUÛiie,  lyrohin»,  liypnunililii''.  (Ijencoll»,  buulamn«,  aianliw,  tf 

r'inc,  louriioc.  glucnpnUi^lnij  i 
Aride»   n|iii'iiqii(i ,    Eiuuiulqu»,    uluiimlijua ,     xiiiiliaproii.'i(iue ,    «mldo- 

ïdiriiuf  : 
AWdd  ryBnhydrl(|nn  ; 
liidol,  plifnol,  KAloJ,  pj-rml. 


PBINCIPKS  CONSTITUAKTS  DU   COHPS  I1L'M*IN. 


Le  |ilti»  (Efiind  nombre  de  ce»  produiU  a  déjA  été  étudié  dans  lu»  paru* 
graphes  précédents,  iiuxqiiuls  jo  renvoie,  et  a  été  rviiconlré  dans  l'orna- 
Dbmc.  Pour  les  rainclères  dos  antres  substnnws  qui  ne  so  roncontreni  pas 
dans  le  corps,  voir  TAppendico. 

Parmi  ce*  priiiliiitH  de  déc nmpnsition,  les  uns  se  forment  aux  dépens  de 
toute»  les  subsluni'i's  albnmiimïdus  presque  aan*  excepliim,  ti>h  »ont  ]u» 
icidcc  gras,  volatils,  la  leucino,  <!tc.  ;  les  aulrc»  au  contraire  ne  prt-nnL'ul 
nùsMDce  que  dans  la  décomposition  de  certaines  de  ces  substances  :  c'est 
tiiiMque  la  chondrine  seule  donne  naissance  au  ehondroglfcose,  que  le  gly- 
VKo\le  ne  nù  Torme  que  dans  la  décomposition  de  la  glutine,  de  l'élatitiiie  et 
de  la  substance  co)lag6ne  n"  2  ;  la  gliiline.  la  cUondrinc.  rébutinc,  qui  don- 
nent de  la  leucînv,  no  donnent  pas  de  tyrosinc. 

Un  a  chercha,  pur  l'élude  de  leur»  pritdiiiU  di?  di;cutiipu»ilii>ii  et  pur  In  Tufori 
Jml  ils  se  rormcnt  *nu«  VinlIiK-iicc  di'»  divers  ri'aclirs,  h  pi'iirlrer  l.i  milurc  cl  lu 
notlilution  inlirnc  des  priiidpe«  nlliuminoîdcs.  Haisjusqu'icî  on  n'est  arrivé  arioii 
ie  L'rrUiiii.  Uuldor  les  considérait  comme  coiislJtucs  par  ruiiioii  de  c(nnl)iiiaisaiis 
■uKtirtcsavecun  radical  organique,  la  j'i-oKine.  d'où  le  nom  de  Fiiallèrcs  pr(iti>iqu«». 
Iirhtnrdl  ndintrUnil  dun<^  ces  subslunccs  un  groupe  atomique  cornpleu'  comiiie  far- 
niinl  tanliU  un  bel  tieiitre  l'coïi'fiiie].  lunliM  un  sol  ui'idi-  de  ^uude  'iilbundiie).  Sumc 
»Ciilremur<|uer  que  si  on  trnilc  les  iiialiiTi"!  ull)iiiiiinitïdi->i  purla  barjte,  iiniî  partie 
dr>)eur  aïole.  «uriable  jmur  elmqne  muli(>re.  se  dégage  snus  ronnii  d'ummiiniuc[iii% 
luulibquc  lerv^le  de  t'nxuti.-  riesit  dégage  que  plus  tard  et  i^e  tronvu  Iri-s  probiible- 
lunl  enga^^  dan»  de*  eoniliinaisons  plus  slnbles,  noyau  oroniiitiipii'.  oniiii(<«- 
Ma,  iimideK-ai-id<>t.  tjunnl  A  rnmmoiiiHqiic  qui  se  difpiigc  tout  d'aliord,  elle  scraîl 
tMltnoi' n  l'ctal  de  rndical  Aïll'  diiiis  uu  groupe  nlomique  comple\e  ijui  donne 
nisMnce  >u\  acides  glutninique  et  n^pnrlique.  En  elTet,  ces  deux  acides  reiifer- 

ïtWl!*  radicol  AzH',  comme  le  monlrenl  les  Tormules  suivantes: 


CIl.Ailli.CO.OlI 

CIli 

^.Hi.COOII. 


CK.AtH'CQOll 
CHi.COOfl. 


Afildv  »*|MrlJi|Htf. 


^hulrcnberger,  dans  une  si^Tie  de  Iriixiuv  récents,  a  étudié  d'une  ra^on  plue 
ili'lect  plus  rationnelle  les  produit»  de  décomposition  des  ulbuininoïdes,  en  les 
■nt  11  l'action  de  lu  Imryte  bydraiee  et  de  In  chaleur  sous  de  foiles  pres- 
•  Il oblieol ainsi:  t"  un  résidu  li\e  dont  lu  eoinposSliun  seni  vue  phi^  loin  ; 
'd»  produit»  volatils  [pjrrol,  indol,  etc.)  dont  In  qtmnlJté  i-nt  lr>-»  ruili1e;3°de 
lunmoniBqie,  dont  l'nxote  riiprérK-nle  environ  4  p.  lODdn  poid»  di-lnlbuniirift,  :<oU 
K^artilc  l'axMle  tolnl  :  i*  de  l'ncido  cnrbonique;  lî'ilrn  arides  );ri-<s  volntils  ri  par- 
'Nicrenii-tit  de  Incidc  iicéliqup;  d-  do  l'acide  oxniîqui;.  Celle  déi' uni  position  se 
tui  pu  titdralation.  et  elle  peut  être  exprimée  par  l'éqinition  suivniile  : 

C"»nw»Ai«0'"8»  +  ST  11*0 

AlbumlijF.  Eftii. 

-  f^T^liiAiMOiM    -f     IflAilI"    +    3C1P0*    +    3C0»    -f    (C'Il'Oi    +    OHUj 
Rdidii  Bit.  AinnwliluqiM.      Ac.  oikliqut.       Ac.  Mib.        Ai.  tctiliiur.  Pytrvl. 

Le  rttidu  fixe,  ll"'H''"Aï"0'",  est  constitué  pur  une  série  de  produits  nmidés 


DEDXifiMB   PAItriE.  —  CIIIHIE   m TSIO LOGIQUE. 

duns  lesquels  Vatole  esl  plus  rurlt>iiicnt  cugagi  que  dans  les  prodiiils  prM^dcnl». 
Cet  produit»  sont:  Mdc  k  lyro&iii<!;3'  des  utnidcs-acldes  da  la  Bine  grasse,  leuci ne 
(adde  amido-cnptoIquG),  bululuiiiiie  (uciile  umido-i  uli^rique),  olaDine  (acide  umido- 
proploiii(]nc)',  3"  des  acides  ghiliiniiqiic  H  iitpurlii]uc ;  t*  de  l'acido  glulriiiique; 
!i*d«la  tjrolcuciiie  ;  0°  des  Iciic^iiic*  ( coin hi nuisons  di'.  tjrolcucinecl  de  l«iH:iiK-aJ  ; 
7»  des  aldéhjdos  nddc»  de  lu  rormiilR('.'''ll'»^lAxO*;  «"de*  coq»  iiilermMiairc*, 
gluco-pTOléineïqiiiiioljlitiincnlqiKttid  h IcnipfriHure ne  riépiiwc  jinj^tOd".  Tnu^lr» 
produits  pri^c6 dents  se  forment  par  riïdudion,  h  l'exception  dcsgluco-prot^inesqni 
se  forment  par  hjdratalion.  L'équation  suivante  peut  exprimer  tes  décompositions 
princiiiales  du  résidu  flvc:  ' 

C«"H'"Ai»'0'"  =  C'MI'lAïO*  +  *"C-'"It«"-'AiO»  -f  llOHM-t'AiO*  | 

D'aprH  c«s  fnils,  les  ultiuminoidcs  seraient  donc  de*  uriidet  complexe»,  nti  plu- 
tôt devmioril  Atre  rapproctiëes  di-»  uwiiiiJinet  fubrUluéts  (r.rëntiiic^  qui  fourniment 
aussi  des  nmincs-n rides,  du  l'ncidi'  curboniqui;  et  de  l'ammoniaque.  i 

Si,  comme  on  le  voit  pur  ce  qui  prércHe.  In  run^lllulion  intime  des  sulislanCMj 
alhumiiioldct  est  loin  d'Atie  connue  ;  Il  en  et  de  nii'me  des  conditions  qui  dèter- 
mirii^nt  les  dilTerences  qu'on  rencontre  entre  les  diverses  substances  de  ce  groupe. , 
Ainsi,  lundi*  qu'llejnsius  et  d'autres  chimistes  considèrent  les  dhcrse^i  esp^CCi' 
d'nltiumineii  comme  Identiques,  un  grand  nombre  d'autres.  ScbmidI,  itéchanip,  ' 
llililiiaisen,  etc.,  cn  font  des  corp»  bien  distincts.  C'est  qu'en  elTet  te.i  priiuripalèt 
dilV^rcnccs  de  ce»  corps  sont  basées  sur  leurs  dlITi^rcnces  de  xolulillili^  dans  l«s  dif- 1 
fércnt»  milieux,  et  ce  cai-ncti>r«  est  Iclletnent  variable  et  tellcnicnl  inlIueMce  paf 
une  foule  de  conditiuiiK  dlt'iiciles  h  préciser  qu'il  est  impossible  de  lui  ntlribuer  une 
grande  Imporlance.  )lu  reste,  les  chimistes  ne  sont  in^mo  pus  d'accord  sur  la^ 
question  de  savoir  si  l'allmmine  pure  contient  ou  non  des  sels  minëraun,  et  si  «as , 
flcis  entrent  dans  la  constitution  de  sa  molécule.  On  avait  cru  d'abord,  pur  la  dia- . 
Ivae,  pouvoir  obtenir  de  l'olbumine  absolument  pure  el  dépourvue  de  sel»  (liraham, 
Sdiniidl,  Aronslcïn)  ;  mais  les  recherches  de  Hoppe-Sevler,  Kijhne,  llcjn^ius,  liau- 
tbieretAlexandrowiteh.onlnioiilréque,  même  en  prenant  toutcsle<^prêcautiouspois- 
Mhlc),  elle  contient  toujours  une  petite  quantité  de  >cl>.  Or,  on  sait  combien  une 
proporUon,  mfimc  minime,  de  xeU  minéraux  mi'langéc  il  l'albumine  peut  uiodtBer 
SB  solubilité,  la  taciliti:  de  précipitation  et  te»  principales  pi-opri4ïtes  phjsiqucs 
(pouvoir  rolutoire,  etc.).  i 

Les  ïnhslance.''  ;ilbutninoIdc«  ou  leurs  df-rivës  font  parlie  de  lou»  les  élé- 
ments el  de  tous  les  tissus  do  l'organismo  sans  exception  ;  on  les  rencontre 
en  outre  dans  tous  les  liquides  ayant  un  caractère  niilritif,  sang,  lymphe, 
chyle,  lait,  ou  di^rivanl  du  sang,  suc  des  tissu»,  tr<in$sudalions,  dans  un 
cerlaîu  nombre  de  sécrétions,  dans  l'uriuc  albumintirique.  Le  tableau 
auivanl,  emprunté  à  Gorup-Besanex,  donni;  la  quantité  d'albuminoldesi 
pour  1,000  qui  existe  dans  les  principaux  liquides  et  tissus  de  l'organisme., 


l.l«tlPW. 

Liquide  cdri^bni-iiiinaL 0,9 

Flumour  ai|u<?u*e 1,4 

du  do  ]'iLutiia«. 1,0 

tJfiuidn  du  pérïMrde..,.. M,* 

■•ympl»^ ,,,,.  31,t 

Suc  ptncréaliqiM njt 


TIHI1. 

Moelle HM 

t>m«a IM' 

Fol». ||1,|. 

Thymus  (rna 113,1 

Œat  àa  poule tu^ 

UoMtlea iSi.S 


PHIKCIPES  CONSTITUANTS  DU  CORPS  HUMAIN. 


SjnoTîv -10.1 

UU St).4 

CAyl*. (0,0 

Stûf los.a 


TIUU). 

Ttiniqug  iDOj'eiino  detarlirv* 313^ 

ilullUgo ,; 301,0 

O» tKfi 

OUULlIin 1S3,0 


l.'6tal  (liin*  lequel  ^e  trouvent  le»  !ilbumînoIile.t  iluns  l'organisme  varia 
niivunlli-s  i>n<lroil«oîion  le*  rcncoDlrc.  Dunslc  sungcties  liquides,  l'albo- 
mine  est  h  Vét&l  do  dUsolution,  sans  qu'où  xacbo  encore  esuctement  ai  sa 
Mluliilité  n'cit  pa«  duc  h  la  présence  ào.  sels  alcalins.  Ailleurs  elle  se  trouve 
klVtat  dcmi'solidi'  comme  dmia  le  proloiiUsm-i  et  le«  miisclos;  d.iiis  les 
bMUf  et  le»  organes,  comme  le  rarlilage,  Ip»  os,  le-^  membranes  (Cellulaires, 
oUoctt  tout  h  Tait  solide.  Riifin  on  |k-uL  rencontrer  niCmc  des  albuniinoldes 
i  l'État  cristallisé,  comme  les  plaijucs  vitcllines. 

Lei  album inoldes  de  l'organisme  proviennent  do  l'alimentation,  soit  que 
m  albuminoldes  introduits  avei:  \pi  aliments  appartiennent  au  ri'gne  vé- 
tiUl(heri)iTores)  ou  au  règne  animal  (carnivores^  Une  (oh  introduits  dans 
l'orginismc.  ces  albuminoîdes  subi»senl  une  sfrie  de  translurmations  qui 
uroDl  iludices  dans  la  physiologie  spéciale  et  dont  je  ue  ferai  qu'esquisser 
ici  les  IraiLt  principaux. 

Le  premier  changtiment  auquel  elles  sont  soumises  est  leur  tran^ruima- 
lion  «n  peplonei.  A  la  Tuveur  de  cctie  transformation,  les  etibslances  albu- 
miaoltlcj  ilevicnneot  facilement  absorbables  et  passent  dans  le  sang.  Lft  les 
ptptones  repassent  (en  totalité  ou  en  partie 7]  ù  l'étal  d'albumine  et  consti* 
luent  l'albumine  du  plasma  sanguin.  Cette  albumine,  îi  son  tour,  »c  répand 
dâD&tous  les  tissus  avec  le  sang  et,  gr&ce  &  des  modifications  chimiques  en- 
core inconnues,  s'oi^anl'^e  et  constitue  les  substances  alkuminuides  des 
Mèrents  tissus  et  tous  les  dérivés  mentionnés  phis  haut.  Toule  l'albumine 
du  sang  ne  paraît  pas  s'organiser  ainsi;  il  est  prubalile  que,  dans  beaucoup 
in  cas,  la  quantilé  d'albumine  fournie  par  l'alimentation  dépasse  un  peu 
bquanlilé  d'albumine  dont  les  tissus  ont  besoin  pour  leur  réparation  et 
<|Qe  cet  eiicisd'albumino  reste  dans  le  sang  à  l'élat  A'al/jt'ininc  circutante, 
comme  on  l'a  appelée  par  opposition  avec  Valbumine  d'organhalion. 

Apr(4  avoir  i>arcouru  ces  stades  successifs  d'organisation  et  d'assimila- 
lioD.  les  albuminoldes,  albuminoldes  de»  tissu»,  et  peut-Cire  albumine  cir- 
culante, se  détruisent  incessamment  sous  riulluencc  des  actes  vitaux  spé- 
citBt  i  chaque  élément  analomiquc.  Cotte  destruction  donne  naissance  à 
ODe  série  de  produits,  produits  de  désassimilation,  dont  la  plupart  sont 
idColiques  à  ceux  qu'on  obtient  artilkiellement  par  la  décompo.titîon  de» 
■ubslances  albuminoldes  (voir  plus  haut).  Ces  produits  aboutissent  comme 
Unoe  llnal  h  l'urée  et  h  l'ueide  carbonique,  mais,  comme  on  l'a  vu  à  plu- 
sieurs reprises,  nous  sommes  encore  fort  peu  au  courant  des  transforma- 
lioDS  qui  ^'accomplissent  et  nous  connaissons  encore  peu  de  chose  sur  la 
Ki^on  dont  s'op&rent  ces  transformations.  Y  a-t-il  oxydation,  dédouble- 
ment';  Est-ce  un  processus  analogue  aux  fernienlalion»?  Ou  bien  toutes 
ces  conditions   interviunnenl-elle»    dans  la  désassimilation   des  albumî- 
neldesî  Autant  de  questions  encore  peu  éclaircies  jusqu'à  présent.  Co  qui 


HA  DEUXIÉHB  PARTIE.  —  CUIMIE  IMIY^IOLOGIQUE- 

purait  certain,  c'c^t  qiio  la  traniiformnlitin  do.s  albuminolde»  ep  urée  n*e&.v 
pas  direcle.  mais  n'a  lieu  que  par  une  str'm  de  produits  intermédiaire»  ;  les  a 
albuminoîilcs  puriiisseiit  su  di!-doiiblL'i'  succL-ssivcmciit  en  deux  sortes  d  ^ 
produits,  les  uns  forlernpnt  azotés,  Ips  autres  peu  azotés  ou  compIfitL-me»  »  i 
dépourvus  d'aiote,  de  aorte  qu'iU  donnent  naissance  peu  à  peu  &  dc>t»  3 
séries  parallMes  ahoulisiiant  l'une  h  l'urée,  l'autre  h  l'acide  carbonique  et.  i 
l'eau.  Enlln  il  Cst  probable  que.  par  leur  dédoublement,  le»  alliumlnoîd^^t 
conlribuftit  aussi  à  la  Tormation  du  la  graisse.  (Voir  ;  yatrition.) 

Commo  presque  tous  les  produits  de  désassimilation,  les  albunitnold  ^h 
s'éliminent  surtout  par  l'urine.  j 

Le  tableau  ci-aprés  résume  lo«  principales  transformationH  [a««imilaLi«::»n 
et  désassimilationj  des  albuminuïdcs. 

La  désassimilatiun  dos  albuniinoldes  s'apprécie  en  général,  au  point  ^( 
vue  pratique,  par  la  quantité  d'urée  contenue  dans  l'urine,  ou  mieuï  pa  r  \t 
quantité  d'axote  que  renferme  ce  liquide,  anote  qui  provient  non  neuleme?  ni 
do  Turéc.  mais  encore  de  l'acide  unique,  de  la  créatinine.  etc.  (azoïe  tot*^  \\ 
Toutoslessub:<tanci->albuminoldescontcnanldusourre,  il  yaordinairom^s^D 
parallélisme  entre  réliniiuation  du  soufre  isulfates  et  phénolsulfales)  elC9'  J' 
de  l'axole  et  la  proportion  de  soufre  dans  l'urine  peut  servir  aussi  \  mesui  "* 
l'iatenitité  de  la  désassimîlation  des  albuminiiides.  Mai»  il  faut  se  rappeT 
que  celle  désaHsimilatiun  peut  porter  A  la  fois  sur  l'albumine  organisée  (alb' 
mine  des  tissus)  et  sur  l'albumiDe  de  1  alimentation  (albumine  circulant 

L'élude  physiologique  de  cbacune  de  ces  substances  albuœinoldcs  ser 
faite  a\ec  celle  dei^  éléments,  des  tissus  et  deï  organes  auxquels  elles  appar 
tieuneul. 
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BlbliuKritphli'.  —  Dtnii  [iiB  CoHHtnni)  ;  Souvellei  éliuîet  chimii(uet  $nr  Itt  moWro  ' 
all'Ummiivl".  Parti,  IH.'id.  —  Bf.nitui'  ;  tifai*ur  It*  tubtlauret  «HumhwUf»,  Stntboiut, 
ISôii.  —  A.  KiiOiCM  :  BeiirAgc  iiir  KfUnliun  ittr  Biivrituut$ta«un  (Jouni.  Rir  pmiu. 
Cliomin.  t.  t.WVll  et  L\\t\.  m&ii.uo,.  —  A.  DtciUMP  :  K^liei-ehei  mr  (m  pridviU 
tTorylation  ilff  luhtl.  alf-umînoiilei  (Ami.  do  cliiniiu  ci.  de  pliyiiquc.  i.  LMI).  —  A.  IhiL- 
LKTT  ;  L'elier  itie  Kiu-rUiMr/irr  rln  tfiytiirgfuiebfs  TSiuiinRiliprirliti^  der  k.  Aliid.  m  Wien, 
I.  XXXIX,  l»CO).  —  J.  Vil  DR*»  :  Vrlirv  liit  Vei-aniieruatjfa.  v!ehht  iierichinfe/if  K9rpr' 
nuurrhat'i  itfi  TlilerkOn"-rt  trlridrn  kannrn,  ■•le.  1  Arcli.  d-r  liùll«n»liwliKii  BeitrliK, 
t.  lit,  ISeîl.  —  K,  VOX  (loKDP-iilUtKiJ  :  forUjfiftV  IJntrti.  iibrr  r/it  EiHwititiny  titt 
Oionj  auf  or^anlirlie  Htoffr  (Annal,  d.  CliRiii.  iiiid  i'Iikriiiscia.  l.  C\XV.  IMIl).  —  ¥,.  J, 
^xiTmixaiOnalhuminandceTtoin  of  itt  mrtallie caoi'/iHatiimâ{\i<M\n  ijuirtnrif  Jounulof 
«cieiioe.  IBUl).  —  1.  Cbk.  I.tiiH:i«II  :  Ue6er  die  Bildunir  tUt  NatroHol'mmiHali  (ConlratliUu 
t.  d.  m«d,  Win..  18Utj.  —  V.HiiTica  :  Umunnnung  tmmlrm  WittUmnaAt»tntat»àtrm 
A'dr/im  rfu'rA  Uialj/'r  dti  Affiamins  [Onlralbluu  T.  d.  med.  WUt.,  IHUI).  —  P.  Sciinm' 
kHKbiH  :  Sole  rur  la  liiiniformntioii  dr  raltiumint  et  de  la  rcidnt  eoagultf  ru  tint  athm- 
mine  ittlnhU  et  coagulabte  par  la  t'ialeiir  rCmiiiile»  rpndui,  ISO't;.  —  J.  Vu»  Dun  :  l'ur- 
Uafiçt  llil/^'ti/.  û''.  dir  Knj>lollttaii.,u'lfv  l'ralrin^,  «tc,  (C«iilr*lbl*U.  «ic..iaa4).  —  J.  M 
Bint  :  Pht/tiolayitih.  clirm.  t'iilffi.  ûùer  EiwtitiliOrfm-,  «ic.  TUbtng*)!,  IMI.  —  t..  A. 
lïiCTUiKn  ;  Drt  malih-a  aU'UmiiioUlei,  Vaiit,  Inil.ï.  —  f.  Hoppi-Sutlkb  :  Britiûg*  sur 
A'nxifm'n  rff  Alinjuinile/fe  |CI>flinUcli(?i  Ce  ni  rai  Mali,  Hie.il.  —  K.  EiciiirtLii  ;  Ueier  itat 
MiKin,  etc.  (Aiin.  di*r  i:li«r<iie  uiul  Pliarniacip.  l.  CXX.MV.  ISA.'ii.  —  C.  Uti««iti  ;  Di' 
Einwirhint/  drr  Kiu'riiiiJ/rpn-  niif  W'atifritoffauurroiyd  !  Arch.  (.  p»l.  .Anit.,  t_  XXXIV. 
ISG&).  — ScHint:*:  Veher  Pnral>iuminr,MHalbumiRf.  Muaniind ColltiidtuMaitwt\W9rt' 
bOrBvrinvdIciii.ZniLliclirtII.I.  VII,  |Hi|ii;>.  —  E.  A-  Pmtxh  :  Kiit  Britns  tur  ttSIitm  Kenn 
tuiti  der  Atfruminate  iZnttichiift  T.  Iliologla,  1.  II.  ISOti:.  —  J.  C.  Lmaimii  ;  Stutltm  iirr 
liai  Euigsauveitlbuminal  [\rtb.  fUr  pii.  Anil.,i.  X\XV,  1II06|. —  J.  nu  Bi>T  :  Vnttn. 
ûbtr  Ltimttoffe  (U«d,-cliaail«ïli.  Uiitonuclie  von  Iloppo-Saylor,    I"  limlion.   IWS).   — 
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*■•  ■■putiqiK. 
«TooeUle. 


AtiiklKt>qM(T).CiuHef.     GlfcagHiu. 

OJjCOK. 


m. 
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C-  BniKi:  Chemiiclie Vntfd.  ûierdi*  Ihrnliaul  iltiAugit  (Mud.-cbem.  IJiilen.  *   B4p 
Seyiw,   I8S1).  —  U.  TutiLR  :  Veher  Albumin.  cit.  (Clieiiil>cli««  Ccnlnlblitl,  IM*).  — ~ 
D.  Fnucn  :  Invetligolinn  Inio  Ibt  actiun  of  ijalvanitm  vn  iloo/t  imrf  on  tilltumiimu  /tm  • 
(Edinbiirjtli  ni«dlcal   Journ*!,   I867j.  —  Sciiwaniixajtcii  :   Vtbrr   KguirolmtvrrA^ln 
der  SiicntMifitT  (Annilon  dor  Clicniie  iiiid  l'Iiarmirli!,  i.  CXLIV,  isni),  —  A.  Comhi^  «  k.- 
U)  :  Rfhfi^lttt  ntr  (a  amtliMion  cliiiniiii'-   des  matièits  etliummotittt  (Joam*l  A^   %'  j^, 
nttonilr»,  iflGI].  —  II.  Tnriin  :  Vfbrr  die  Kntuifhctung  ron  Àmmoniak  bti  dtr  £tnu<i>4 
voa  Alkalien  ouf  Enveia  {Clii?mi>cli«>  (.ciiiiralLlBii,  l8(iTi.  —  llurrE-SriLcn  :   t'rf/fr 
l'ilrllm.  Uhlhit  und  l't'v  Hriitliuno  ïk  tteii  Kiw^Utloffm  iMoitic-cliHin.  Uiilert ,  l)ll!l>  _ 
U.  Oito:  L'eberdm  VfihallendfiCkondriiuteim  Kvrhrn  mil ^Aa-rfrUaùrr raid S^ryt-M^ 
h'/dral  {Zuiuiliplfl  fur  fîlivmia,  ISOSi.  —  A,  Kicii»  ;  Veier  rfi'  Ei/uivaffnlhftliaimuny       ^■^e» 
AUmmini  (;tiiiii].  dnr  l.liomia  uiid  Hiutiiirln.   u  CLI.  IHOUI.  ~  A.  Divh.ehmi  i  SUr-^i^n 
Mer  EiiCfifkù'lier  {ït'»at\ifth  rUrfJicmln,  ISftBj.  —  W.  ksiOP  :  Veber  Ahti&mniUnyt      «.-«M 
S%wi<UikGi-pfrn  (Brriclila  J.  clium.Giu.  lu  Uorliii.  I870j.  —  A.  hti^akiiv  :  Sur  la  faema  ^'  inm 
<t*  l'iii^f  pnr  fadioii  dt   l'hypffmaiiganatr  de  fiutatir  mr  Ut  mMièrri  all^niin^ 
(Compii'i  rondi»,  I8T0).  —  0.  f-uKH  :  Velitr  dit  Dxt/dation  der  Altiuniinolt  m  UtimcPi 
(Journal  farpnVl.  Uicmio,  IMTO),  —  S.  Molmcuott  v|J.  FuaiMi  :  Xur  KrnuliiUi  de* 
drini  (tliilun.  lur   XaiitrldhrR,  t.  Il,  1811).  —  S.  Oboi.i-v»<  :  L'r/j*r  dat  iluciit  OKr 
Sutmaxillardrùif  lAnli.   (Qr  din  tt^Minniln  I>1iy>.,  I.  IV.  INTI^.  —  P.  Piau  i  Vtitr 
ParalhuMin    (lloppn  Scylcr'a  Utfdic.-cliPin.   t-'nleriucli.,  t.    IV.  14'IJ.  —   S.  OnoM.ivB 
Vttirrdcu  Varolbumin  (id.).  —  (o.  ;  Ueberdas  Sc/ileimgrviebe  dti  Sabrhlnmgenii.   J 
It.  TtPPKWM  :  Veber  die  ZfrsrUung  da Eiiveittei  unler  der  Hmwiikuiiy  dei  ùberman  ^ 
laurrll  Kalt  [ioiirn.  fUr  prnkl.  Chrmio,   181]].  —  11.  ItlTlM  :  Sur  ia  b-ansiormalkn^ 
tnnli^f.1  otbnrHinoitUt  fi  urée,  etc.  'Complsa  rpndii>>  18*)^  —  A.  BEtnkiri'  :  II.  iid.  ^  —   • 
U.  IlLuwitn  el  J.  lliBKnut^N  :  Veher  die  Proieiniloffe  (Ai>ii*l.  il,  rii«rolu  iiiid  Phirin  jm    rit, 
I.  eux.  1871).  —  H.  ltiTiH*usE.\«t  U.  KnitiiLGH  i  Leucin  «ui  l'fliin:eni,r<iltinil<iffen  ',M  «»■^ 
ml  (Ûf  pf«kl.  tlheniln,  IRIII.  —  li>,  ;  Urber  dir  Verbrdtung  der  Atpai-agi'.uiirt  itlut      ^7^ 
(aminsi!ûr4  mil''' drn  Ze'ielsu>ifi.iproduAlen  de*  l'rolctnttoffe  [ii.).  ~  O.  Lo«w  ;   ft'«  ^^ifl 
neue  Dérivait  det  Albamin'  (id->-  —  O.  Nitst:  Sludien  ufier  die  SiweialOrper  (llla 
AreliU.  i.   VI,   Vil.  VIII,   1I(1Î-M|.  -  J.  MuLur.noii  cl   S.   VYbini  r    2ur   fennl-ii. 
Chanilrin  (Unlers.  dvr  Nilurlelirt^,  i.  Il,  ik;;;,  ~  ||.1Ii.>sw[ct<  im  IIidihmim  :  Ceier   / 
IriHilo ffe  {JoarnaU.  prskl.  amiiii»,  I.  Vil.  in'.)).  ~  B.  A>>uN^TL>^:  l'rbrritie  Daniel ti'^'>'*t 
laltfrrier  Àlbwruntû'unij  vemiillrhl   tirr  l'iffiui-n  (PUngiT"»   Arrliiv,  l.   VIII,   I8*S).         — 
A.  SumiM  :  ii'.  (Id.).  —  Uiciutup  ;  Ki-rhrrtliet  tut   l'unnierie  dant  lei  tubflane<t  nl^^*" 
mituAde*   (rûmpiv*   tondus,    t.    l.XXVtl,  ISin).  —   UinaïUL:    Reehert^r$  tnr  U   ti^^^" 
tlntUiiu*  jount,  otc.  (Lomplei  rKiidu&.   (   LXXVII,   ISTaj.  —  G.  II.  JouNtmi    Allmi^r'-'^ 
Verbiadunsenifier.  d.  d.  cUuni.  &.■&,,  IHTt].  —A.  Iltiiuius:  Vebei-  die  Eîweiintr-àindimtmi ■  '^ 
det  Blatierunn  uiid  rit*  Htihnerriwtiii  (l'Ilûgur'*  Arcliîv,  t.  IX,  I87t).—  AaM,  Cjnuiu^'    ' 
Sur  UH  dédoaliliiatnl   i/f /i  ^Imir  f/i(  ïnuty,  ulc.  (Coinpir»   rrriduf,  t.  LXXIX.   l»Ttj. -^^^ 

vide  (Compint  miidus  <■  LX\IX,  l8Tt).  —  A.  IMcutHP  :  Sur  Irt  ai'bumuwtila  liià  AUi*^^^ 
d'au/.  er.c-  (Comiilei  rendu*,  I.  LWIX,  tlT4'.  —  A.  CouHiii.ii:  Sur  let  niolitrrt  aUmn»-''^ 
nirUlei  (ilompiw  rendu*,  l.  lAXVIII.  iHT^l.  —  J.  Binar  :  lltelierthei  surlei  albutniitet  pw''^ 
(Aoloftifuri,  SIC.  (Complus  rcudui,  t.  LWIX.  I8*i).  —  Cut^Euii  :  Salure  e^imi^ue  de  U 

mat'ire  dite  tothide,  uic.  (Ca ^dicalu  du  Pin*.   ISÎ'tj.  —  O.  ItunoiLi  :  Eini^tiiitr 

C/iîlin  (Anlilr  fur  Aiut.  und  Pliy>iolnxii<,  l8Tt),  —  G^iiTutxk  :  Seu4i  Ztrtrtttmgi' 
produki  dt'  Lei-  et  iDorpti  mad.  Zcii*cliriri.  I.  V,  I8T)),  —  B,  Uai.ï  :  Vttier  die  rAoHitcA* 
ZfMviiitmitt'iung  und  phi/iiotoçiKlir  llfdruluaij  <fer  feplvne  {Vttûf^.t't  Arcliir,  i.  IV, 
leTIl.  —  Alci.  StiiHint  :  Vnleri.  Sei  txeniweiitet  und  da  B''utKmmt  '/(ir<A  llialyM 
[d^ilrlço  «or  A"ïl.  und  Pliyïiol.,  I8îa),  —  lu.  ;  Wriirre  Uittertiick.  det  Blttlierumt,  der 
Bivieiitei  und  der  Uilcii  durc/i  Oialijtt.  Ole.  [Ptlûgur'a  Arclii*,  I.  Il,  181b}.  —  lliifuci  i 
Zur  Dariltilung  du  di'Uijtirttn  Eimeittei  II'Hiikui'*  Arcliiv,  t.  Il,  I87&}.  —  Ki.%\.  Wao- 
Ottuurr:  Vthtr  ÙartltUuny und HigeJiKhn/Itti  lahfieier KiweiulStun^imiPOo^i'*  Archli, 
t.  II,  1HT&).  —  A.Hmniiiii:  l'tber  da*  AtL«min  unit  "-mt  i'erhinduHgen  iVOÛgi-r'»  Arthit, 
I.  Il,  im,.  —  E.  DiitcntiL  :  Vtbtr  die  Einwirkuii-/  von  veidunnliTt  Saûre  auf  jKiiuNin 
(Dnli'IlT'  (ur  AnU.  und  Pliyilol.,  Il'âi.  ~  P.  SciiuiUMitHODi  ;  Rechertiiei  tur  let  maliirtt 
albummoidet  (Coaiptua  rendu*,  i.  LXX.V  et  LXWI,  ISTj).  —  t»u  l,iiin.»»%r«  i  Vtier 
Pontlbmii»  lArrh.  ftlr  Mpurim,  Palliol.,  I.  Itl,  ISTôl.  —  11.  IIuiimi  ;  f'»'  Sfilkete  der 
Kiweituloffe  î»  Ihirrur/ien  Ori/anirinui  (Si  Ptjli'r»!).  inud.  ^'ocliviihcliriri.  ("ÎOj.  —  J.  Boiu: 
Vtbrr  dal  l'fhsllnut  det  A(idal/-uiiiini  :uin  Alkat'afli'-minol  il'OHg^'*  Arctiti, 
I,  XII,  1A7I1).  —  A,  llMMïiUi  :  Veber  SefumalUinnii.  etc.  (l'OU^nr**  Arc)ri>.  I.  Ml,  IS?bt.  — 
(UviaiiKel  ALUUtDAOvntii  :  Vue  nouvelle  mélluxlt pour  préparer  tolbumine  ;-Hr«,llull. 
4«  lu  SoclM  tliitniqu«  de  Piril.  t.  XVI,  I87S}.  —  U.  Luowio  :  Die  iiïiMiMJtA/y<«r  [Keuw 
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I  Jt»p«nwliiin  rOr  Pliarnurlo.  i.  X\.  1*76).  —  Tu.  Witl  :  BeitrAgf  mr  Kfnmlnùt  Ihimt- 

eAfr  UH'I ii/lai»:livhrr  l!iu<cUtVi'-iirr(l'linftr't  \Tchh,  t.  XII.  IS'B).  —  G.  Hi'r:%f«  ;  tVAtu-rfie 

fjUgtithkrU  lier  AntteKri'lKHtj  lOH  frfirui  fUcligitt  bel'   tirr  Verwetimg  tlirhito/ffialliyff 

orgmtittirr  llalcrir  iJonrnil  fQ^-  prtkl.  Lliiiiiiiu,  I.  Mil.  ISTGj,  —  A.  KosHi.  i  Hin  lltitrag 

^ur  tCittulHÙt  df  Pepli/ne  (l'IlQgcr'i   Ardilr,   i.  Mil.  la'Oi.  —  M.  Nekcki  :  detiiir  itit 

Xrritltung  </<!•  Gtlatinf  und  df,i  Emrhiet  bei  dre  Faulniii  mH  l'atiTnu.  Borii,  U7I). 

Tii.  WrtL  :  BeitrS'jt  :ur  Ke-iiilnitt  Ihitriicher  und  y/Taiittf.li'-r  Eiwntikârfirr  iZL-Ji»clirI(t 
nir  phjt.  Cltemi*.  t.  1,  1917].—  P.  ScuuiuftBtruim!  iWule  sur  un  naiivraii  iJrrir<l  dtt  ma- 
<i Av* afAinninoiibi  iConipWt  reinlii»,  L  LXXXIV,  iSTTl,  — O.  I.okw:  Ctdrr  die  Koiwùkun^ 
dn  C^ni  tntf  .IMwiiiJn  rJouriiBl  Ulr  (irilii.  Cli''inie,  ISll).  —  C.  CtMiTa«Nt  :  Zur  Kninfnif 
rirr  ZfTitUunsipiiiduUr  ilrs  Letmi  |  Z"iljtrlirin  (llp  plij't.  CliemiL',  I-  I.  tMTK).  — 
Ci.  WutJCiiLLi  i  l.'ï'ipr  c/j>  Frtùliiiis  ilri  h'Lii  m  aitit  iliirin  [Jouniil  fllr  pr»k!.  Clinmla, 
I571>).  —  U.  Xr.MtH  :  Vehrr  dir  Zirffl:iLiiij  d's  Kiiirt/ift  itiii-rh  >''liiiiFl:rii'.'fi  Kilt  (Id.], 
IBISI-  —  O.  UtauARsTU  :  Veber  dm  l'ara;Mulin  [Pnugcr'i  Arp.lilv,  I.  LWXVll,  ISTSJ,  — 
1*.  llunilisiCH  :  Vrirr  die  r/ifiniK/ie  Sfriielur  drt  Colliigrnt  \7.<iilKh.  lùr  jiliys.  Cheinle, 
t.  II.  ISÎS).  —  V.  lloiilSitTin  :  V/ber  dir  llui^kliilduny  i-uii  EiiL'tifS  aui  Pepton  (itl-,  ItlIS). 
—  pBii!tttii  :  l'rinrii<-i  nxotft  rrittalUuilite$  dant  Coryndime  uitiiiml,  Tlii-in  d'*iirtfB»iloLi. 
Pirh.  1878.  ~  1  ■  ItEr.iuHii  oi  K.  Hai.tuii  ;  Étudft  i/ri  niO'i ificalitint  appàrl4ci  par  l'orgu- 
niane  animitt  tur  divertei  tuAi/n«M>  albitmÎHoidt*  injtcléti  rlaiu  tes  i/uiaeaiit  (Compio* 
r«ii4iu,  UUX.\V1,  ISliiJ. 


CHAriTUK  IV 

REACTIONS   CHIMIQUES   DANS    l/oRGAMSME  VIVA.>iT. 

1°   nvcumpoXtlnni. 

(compositions  qui  se  p3«.><i>nt  dnnti  rorf:;ini9me  (rt  i;rAce  auxquelles 

enU  principes  consLitiiiitiLs  ilit  rurj^diiisnK;  subissuiit  les  modillca- 

Uons  qui  ont  âté  étudiées  dniis  lu  pK'cédcnt  cbapîlro  ne  se  Tont  pas  d'aprËs 

■deatiii»  parltculi&rci,  spécialcâ  aux  être»  vivants  :  elles  se  fouL  d'apiës  les  lois 

B'TiÎTaU-s  du  la  chimie,  et  la  vie  n'en  modiflfi  pas  la  nature.  Ces  décoinposi  - 

ions,  corame  celles  qui  sont  ul)tcnne.s  dans  nos  Inlionttoires,  peuvent  se 

"ire  par  ox>dati<»n,  par  dcdoubleiuenl  el   par  réduction. 


a.  —  lIXTfATIOM. 


D^prèi  le»  théories  courantes,  nées  sous  l'impulsion  dc<i  travaux  de 
Uroisicr.  Ii"s  oxydations  couatilucnt  U  grande  majuHté  de»  réactions  chi- 
miques daus  tes  ori;auisR)e>  animaux.  L'oxygène  introduit  par  la  ruspiration 
[iiiso  dans  le  saut;  et  du  sang  dans  les  tissus;  il  va  se  Hier  ainsi  sur  tnnti» 
les suiistances  oxydables  <[ue  conlieut  l'organisme,  hydrocarhonés,  prai-^KCS," 
,  ddiuniinoides  et  donne  ainsi  naissance  à  une  série  de  produiLs  do  décompo- 
litieu  qui  se  retrouvent  dans  les  excrétions  et  dont  les  termes  linaux  sont 
pprést'iilés  par  l'eau,  l'urèt\  et  l'acide  carbonique.  Dans  cette  théorie,  la  rie 
l'est  en  réalité  qu'une  combustion;  les  oxydations  dominent  toute  la  vie 
lie  «l  c'est  par  elles  que  «.ont  produits  la  chaleur,  le  mouvement, 
ïnncn-ation,  en  un  mot  toutes  les  forces  vives  de  l'organisme. 
Quoique  les  i^'cherches  modernes  tendent,  cummo  on  le  verra  plus  loin. 
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it  r«strelndre  In  pnrt  attribuée  aux  oxydations  dans  lo«  phénomènes  chimi- 
ques intra-organiques,  il  est  imposMble  euptindant  de  nii.'r  leur  oxUlence  et 
ie  rfile  qu'ulle-s  jouent  dans  l'assimilation  el  la  d«sassimilation.  La  présence 
niOme  de  l'oxyg^tne  dans  le  sang  et  dans  les  tissus  d'un  animal.  Intit  qu'il 
vit,  lu  démontrerait  déjA  à  priori,  si  des  faiU  nombreus  ne  inctiaieiit  hors 
du  doute  la  natalité  de  ces  oxydations,  Ainsi  la  rurriialiun  de  beaucoup  de 
principes  organiques,  la  production  de  la  graisse,  ne  peuvent  se  com- 
prendre sans  Ilxatîoo  d'oxygène:  un  grand  numbre  de  substances  intro< 
duiles  dans  le  sang  par  le  tube  dii^eslir  subissent  une  oxydation  et  soni 
éliiuinécs  par  l'iinne  X  l'étal  de  conibiU'iison>  plus  rjciies  on  oxygène  :  l«lt 
sont  les  acides  organiques,  Iva  stilltlcs,  byposultlles,  vie. 

Mais  quand  on  examine  le  mécanisme  de  cas  oxydations,  on  est  arrêté 
par  une  difllcullé.  Lorsque  ces  oxydations  se  produisent  dans  nos  l.ibora- 
loires  el  donnent  ainsi  naissance  aux  produits  qu'on  rencontre  dans  Vurga- 
nismc,  elle«  ne  »e  produisent  que  sous  l'inUuence  d'oxydants  très  énergi- 
ques lacide  aïoliqni^.  permanganate  de  potasse,  vie.)  ou  do  températures 
irts  élevées  incompiiliblcs  avec  la  vio.  Dans  l'organisme,  au  contraire,  ces 
oxydations  s'accomplissent  h  la  température  du  curps;  il  ne  peut  Aire 
évidemment  question  d'une  action  sp^cidciue.  vitale,  différente  de*  actions 
chimiques  ordinaires;  mais  m  tous  les  physiologistes  sont  d'accord  I&- 
desEUs,  il  n'en  e«t  plus  de  mémo  de  l'inLerprétalion  des  faits. 

Une  des  hypothèses  qui  a  été  le  pttis  en  faveur,  et  qui  compte  encorv 
beaucoup  do  partisans,  est  celle  qui  considère  l'oxygène  comme  se  trou- 
vant dans  le  sang  h  l'état  d'oione,  0'.  Si  le  fait  élail  prouvé,  on  aurait  Ik 
une  explication  facile  des  oxydations  intra-orga niques.  En  effet,  plusieurs 
chimistes  et  en  particulier  (ionip-Besaoez,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de 
celte  question,  ont  montré  que,  si  on  emploie  l'oioue  au  lieude  l'oxygi-ni', 
les  mêmes  oxydations  qui  demandaient  avec  l'oxygène  une  température 
très  élevée  peuvent  se  produire  facilement  k  de  basses  températures  qai 
ne  dépassent  pas  celle  du  sang  ;  Goriip-Bcsancx  a  prouvé,  en  outre,  que  la 
préMïuce  des  alcalins  «t  des  carbonates  alcalins  facilite  l'ovydation  des  sub- 
stances organiques  par  l'ozone.  Ainsi,  dans  ces  conditions,  les  graisses,  lo 
glucose,  la  plupart  des  acides  organtrpies  sont  facilement  décomposés, 
tandis  que  par  l'oxygène  seul  ils  ne  subissL-nt  aucune  altération.  Mais, 
comme  on  lo  verra  it  propos  du  sang,  l'existence  de  l'ozone  dans  le  sang  est 
loin  d'être  démontrée  et  PIliiger.  Pokron'ski,  etc.,  ont  élevé  de  nombreuses 
objections  contre  les  assertions  de  Gorup-BesaneE  el  de  A.  Schmidt.  D'au- 
.  1res  auteurs  ont  admis  une  sorte  d'étal  moléculaire  p.irttciili(T  de  l'oxygi-ne 
(Njssc),  une  sorte  de  polarisation  qui  est  passible  des  mêmes  objections. 
Cependant,  s'il  est  douteux  que  l'oxygène  de  l'oiybémoglobinc  soil  jk  l'éi«l 
d'otone  et  s'il  est  plus  probable  qu'il  s'y  trouve  &  l'étal  d'oxygène  ordi- 
naire, ou  neutre,  on  est  en  droit  de  supposer  que,  sous  l'influence  des 
réactions  chimiques  in  Ira- organiques,  de  l'oxygène  est  mis  en  Uberlé,  at 
cet  oxygène  h  l'état  naissant  a  un  pouvoir  oxydant  plus  énergique  qtie 
l'oxj^ne  ordinaire.  Iloppe-Seyler  a  surtout  insisté  sur  ce  point  et  on  trou- 
vera plus  loin,  en  étudiant  les  phénomènes  de  fermentation,  quelles  sont, 
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d'iiprt«  lui,  (es  condition»  do  iirodtiulioii  de  cet  oxvfiitnc  &  l'état  iiaissanl. 
POtigor  fait  du  ri'slo  n-iiiiirqucr  qu'il  u'i-$t  pas  ni^ce&saire   d'invoquer 
l'existence  da  l'ozono.  puiir  expliquer  tes  oxydations  inlra-organi<|iies  t 
nse  b«ue  température.  En  ell'i^l,  an  lieu  même  où  ;te  produisent  les  réac- 
tion» chimi^iiieH  de  Torganisme,  la  ch:ilftiird<^vfîlnpp^ee!it considérable;  mais 
cette  dialeur  rc^te  localisée  et  »e  Ir^insfurme  sur  place  un  mouvement  mé- 
•niqne  (vibrations  de»  molécules,  etc.'t,  sans  augmenter  d'une  façon  nn- 
[tilile  la  température  moyenne  de  l'organisme  ;  en  un  mot,  cette  tempéra- 
ItiitB  moy^nire  ne  peut  aut^unenient  donner   une   idée  de«  températures 
tflle»  anxfiuelles  peuvent  Atre  pnrtiïsi  h  un  moment  donné  de»  points  dé- 
dnés  de  l'orgiinisme.  par  exemple  nu  moment  de  la  formation  d'une 
iiled'ncide  carbonique. 

a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si  les  oxydations  se  faisaient  dans  le 
'itufï  ou  dans  l'intimité  des.  tissu.s.  Un  fait  rertain,  c'est  que  partout  o{i  se 
trouïuiil  de»  élément*  analumique^,  il  y  a  absorption  d'oxygi'*ne  et  élimina- 
tion d'acide  carbonique,  aulreinonl  dit  respiration.  Cette  loi  générale,  dé- 
iDoiUr^L-  pour  la  première  fois  par  les  expériences  do  Spallaniani.  u  été 
cDiillrméc  depuis  par  tous  le^  pbysiologisles.  Liebig,  Valentin,  llermano, 

10.  Bernard,  Bert.  etc.  Mais  le  sang,  l'omme  les  tissus,  contient  des  élé> 
nsnU  anatomique».  des  glulmlc»  i-t  peut  sous  c«  rapport  être  rapproché 
^liMUs  animaux.  Ces  globules  se  comportent-ils  comme  ces  tissus  eux- 
lt)?mt;i?Le  sang  rcspire-t-il  comme  respire  un  fragment  de  muscle  ou  de 
Ittbstance  nerveuse'/  lin  sait.,  et  c'eit  un  des  actes  qui  constituent  la  l'onc- 
tion respiratoire  de  l'organisme,  que  le  sang  alworbe  de  l'oxygène;  mais 
Kl  uygéne  se  fiic-t-il,  dans  le  san^  même,  sur  des  matériaux  oxydable»  du 
vin^  puur  former  dv  l'acide  Larboniquo  et  de  l'eau  sans  l'interveution 
■lu  tl»sus? 

Plusieurs  expérimentateurs  et  Sachs  en  particulier  avaient  m  la  propor- 

l^n  d'addo  carbonique!  augmenter  dant  le  smig  abandonné  à  lui-m6me; 

PliljtiT,  A.  Schmidt  constatèrent  aussi  qui- du  sang  placé  sou.-i  le  mercure 

i  l'abri  de  l'air  devient  rapidement  noir,  en  même  temps  qu'où  y  voit 

Mgmenler  U   quantité   d'acide    carbonique  et  diminuer  la   proportion 

'JWpène.  Estfir  et  Sainl-Pierre  cherchèrent,  par  des  expériences  directes, 

^démontrer  l'existence  des  oxydations  dans  le  sang  vivant;  en  analysant 

^  $ai  du  !.ang  artériel  pris  dans  la  carotide  et  dans  la  fémorale,  ils  trouv^- 

^Iquo  la  pit>p«rtion  d'oxygènt?  du  sang  diminuait  h  mesure  que  les  ar- 

'trts  étaient  plus  éloignées  du  ccpur  ;  dans  de^  recherches  ultérieures,  ils 

■Djïctfirvnt  du  sucre  de  raisin  dans  le  sjing  de  la  veine  fémorale  (chien)  et 

ilortrent  le  sui-re  et  l'oxygr-ne  dans  le  sang  artériel  ;  dans  ce  cas,  l'oxygène 

di)|iiiraU  presque  tout  cntici'  dans  le  »ang  artériel,  quoique  l'animal  con- 

'loui-  h  respirer  régulièrement,  cl  ae  commence  &  reparaître  dans  le  sang 

que  quand  tout  le  sucre  injecté  a  été  oxydé.  La  transformation  dc^  axotites 

«laintalea,  des  sullit^s  et  des  hyposulfltes  en  sulfates,  des  sels  d'acidosor- 

faniqucs  en  carbonate<i  semble  aussi  {jarler  en  faveur  de  la  réalité  d&s 

^dations  dans  le  sang. 

fais  d'un  autre  c6lé  un  grand  nombre  d'expériences  plus  précises  ten- 


les 
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dent  û  reslrpindrc  considtniileniiïnt  la  valeur  de»  exp^riencps  pr^cMente». 
Marchand.  Mejcr  aviiii-nl  dfjà  vu  dc|iiii«  li^iigtem|>»  que  dii  aniigd^lllirini- 
privé  d'aride  rarliotiiqiic  no  dégage  pns  d'ucidc  cinboiiique  iiiiund  nn  le  fait 
Ipavcr-ior  par  un  courant  d'ox\'g6ne.  HoppuSeylcr,  Se  ItiiUon  berger,  Pllii- 
Iter.  A.  Sclimidt,  repliant  les  expériences  de  Sachs,  ont  vu  que,  si  l'on  prend 
du  siing  frai»,  au  »orlii'  du  vai>seau,  il  ne  perd  son  osygène  ([u'aver  une 
très  grande  lenteur:  si,  comme  l'a  Tait  Iloppe-Scyler,  on  intcn^epto  la 
circulation  dans  une  arL6re  sur  l'animal  vivant,  te  sang  devient  bien  noir 
dans  celle  portion  du  vai&soau,  mais  telle  roloraliun  noire  n'existe  qu'au 
voi>innge  de  la  paroi  vasciilaire,  preuve  que  l'oxygf^ne  du  sang  a  été  utilisa, 
nr>n  par  de*'  raattïriaiix  oxydalilcs  conleniis  dans  le  san^,  mais  par  la  parai 
arlt^rielle  ello-m^me,  et  probablement  par  la  couche  musculaire  de  celle 
paroi,  commo  l'admet  Plliiger,  revenu  de  sa  première  opinion.  Quant  aux 
espériences  d'Bslor  et  Sainl-I'ierre,  elles  ont  fté  rfpÉlécs  par  plusieurs 
physiologistes  et  en  particulier  par  Hirschmann.  Scxelkow,  PflUger,  etc.,  avec 
des  ri'sullat*  lout  opposés.  Du  reste,  ce  qui  prouve  que  les  oj;ydalions  ne 
doivent  pas  Ctre  bien  actives  dans  le  »ang.  c'est  que,  m  on  injecte  dans  le 
sang  une  substance  triSs  avide  d'oxygônc.  comme  l'acide  pyrogalliquc,  cet 
acide  pyrogallîijue  se  reLrouvo  inaltéré  dans  l'urine  (Cl.  Bernard,  Jiidell). 
Beaucoup  d'expériences,  au  contraire,  démontrent  que  la  plus  grande 
partie  des  oxydations  intra-orgnniques  doivent  se  passer  dans  les  tîs&us, 
plutAt  que  dans  te  Ming.  On  a  vu  plus  haut  les  recherches  de  Spallanxani, 
sur  la  respiration  des  tis*us  :  si  on  place  dans  du  sang  défibriné  des  frag- 
ments de  muscle  ou  d'un  autre  tissu,  ce  sang  perd  très  rapidement  sou 
oxyginc  (tloppe-Keyler).  Le  L-ietate  de  soude,  mis  en  contact  avec  le  sang 
déllbriné,  n'est  pas  oxydé,  mais  si  on  fait  passer  ce  sang  dans  In  veine,  le 
laciale  de  soude  est  tranuformé  en  carbonate;  cependant  il  faut  remarquer 
que  cette  expérience  faite  pur  Schercmeljewsky  dans  le  laboratoire  de 
Ludwig  prèle,  comme  l'a  montré  Flluger,  îi  de  nombreuses  objections.  La 
suivante,  due  A  (firtmann.  est  beaucoup  plus  démonstrative,  il  saigne  à 
blanc  des  girnouilles  et  remplace  le  sang,  d'après  le  procédé  de  Cohnhcim, 
par  une  solution  de  chlorure  de  sodium;  puis  il  étudie  companilivcmeDl 
l'échange  dos  gax  ebei  ces  gtfnonillfttaléts,  qui  continuent  parfajlemeol  i 
vivre,  et  chex  dos  grenouilles  saines,  ut  constate  que  les  échanges  gaxeux. 
admission  d'oxygène  et  élimination  d'acide  carbonique,  sont  les  mêmes 
dans  les  deux  cas  ;  le  sang  étant  absent,  c'est  donc  dans  les  tissus  qne  doi- 
vent se  faire  les  oxydations.  Une  expérience  élégante  de  Schutzenbvrger, 
montre  bien  cette  affinité  des  éléments  anatomiqucs  pour  l'oxygène:  il  fait 
circuler  lentement  du  sang  rouge  déflbriné  dans  des  tubes  de  baudruche 
mince,  immergés  dans  une  bouillie  de  levure,  et  voit  le  sang  sortir  noir;  la 
levAro  joue  là  le  r61e  des  éléments  histologiques  des  tissus.  Du  rei>le,  les 
IniU  do  physiologie  comparée  s'accordent  avec  cette  opinion.  Cfaex  les  an^ 
maux  inférieurs,  chex  l'embryon  avant  l'apparition  des  vaisseaux,  le  uog 
manque,  et  ils  ne  sont  pas  moins  le  siège  d'oxydations.  Che£  les  insectes, 
l'air  arrive  directement  aux  tissus  par  les  trachées,  et  Mai  Schullze  a  dé- 
montré, dans  plusieurs  cas,  que  les  terminaisons  des  trachées  viennent  se 
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mettre  en  rapport  avec  les  cellules,  ainsi  dans  les  organes  phosphores* 

cents  (lu  lampifi-ii  fpUudi'/uta. 
Mais  tii  l'existellce  tl'uxyilations  dans  les  tissus  est  inconti^slable,-  il  ne 

fludrait  piis  croire  que  ces  oxydations  puissent  êlro  comparées  à  ce  qui  se 
paisii  dans  la  combusliou  par  exemple.  Il  n'y  a  pas,  en  «Hl-I,  fixation  directe 
de  l'oxygtiie  sur  le  carbone  el  sur  l'hyding^ne  des  tissus  et  dps  substances 
organiques,  et  le  processus  e.->l  probablement  beaucoup  plus  compliqué: 
linâ,  comme  le  Tait  remarquer  Cl  Bernard  (/.(V'ons  mr  les  phhiommct  rfp  la 
vt',.  on  ne  rencontre  jantiiis  dans  l'orf^aDismu  les  produits  de  la  combusliou 
iocompliïte  comme  l'uxydo  de  carbone,  on  n'a  jamais  constaté  non  plus  la 
production  d'eau.  Le  sang  d'un  muscle  en  contraction  n'est  p.-is  plus  ricbe 
ta  tau  que  celui  qui  y  pénètre,  le  sang  veineux  d'une  glande  en  sécrétion 
eH  plus  pauvre  en  eau  que  le  Nang  artériel  de  celle  glande  ;  mais  l'objection 
la  plu»  forte,  c'est  que  quand  on  place  un  tissu  en  présence  de  l'oxygène  ou 
du  stng  oxygéné,  il  n'y  a  jamais  parallélisme  entre  la  quantité  d'osyg&ne 
•bMribé  par  ce  tissu  et  la  quantité  d'acide  carbonique  qu'il  élimine.  Donc, 
HU  nier  la  réalité  des  oxydations,  il  est  probable  que,  comme  on  le  verra 
i  propos  des  Termenlalion.'),  ces  oxydations  n'ont  qu'un  rôle  secondaire, 
maini  important  qu'on  ne  le  croyait  génËralcment,  et  sont  subordonnées  & 

Ides  processus  beaucoup  plus  complexes,  plus  ou  moins  analogues  aux  fer- 
œentalîons  et  à  la  putréfaction  [Voir  Ftrmmtntiom) . 
,1 
m 


A.    —   uAOOtBLKHIim. 


U  ilidoubkment,  dans  son  acception  la  plus  simple,  signiDe  la  séparation 
une  substance  organique  en  deux  ou  plusieurs  composés,  dont  In  somme 
nprfsenle  exactement  la  substance  primitive.  Les  deux  acides  biliaires  en 
oTruiit  un  bel  exemple;  ainsi,  l'acide  glycochollque  se  dédouble  en  acide 
ihololdiquc  cl  glycocolle  ;  C"H»»AïO«  =  C"1I^»0'  +  C*ll*AzO»;  et  l'acide 
bolique  se  transforme  en  acide  choloïdique  et  laurinc  :  C**I1*^AzS0^ 
«510»  +  t?lPAzO». 
Il  dithydratation  timple  n'est  qu'une  forme  de  dédoublement:  ainsi,  par 
chaleur,  l'acide  chotiquc  se  change  en  dyslysine  et  en  ea«:  C"11*''0»  = 
'll»0»  +  2H'0;  la  créatinc  se  change  en  créatininc  et  en  eau  :  CU'Az^O' 
=:C'irAx»0  -f  11*0.  Il  peul  y  avoir  à  la  fois  dÉshydralalion  et  dédoublc- 
oinil:  ainsi  l'acide  oxalique  se  transforme  en  acide  carbonique,  oxyde  de 
«rbone  et  eau  :  G<n»0»  =  G0«  +  CO  +  H^O. 

U  diitoeiation  est  un  cas  iiarliculier  de  dédoublement.  C'est  un  dédnuble- 
mcal  qui  se  produit  sous  l'inHuence  d'une  certaine  température,  mais  dans 
lequel  les  molécules  disjointes  s'unissent  de  nouveau  pour  reformer  la  com- 
biaiison  primitive,  dès  que  se  rétablissent  les  conditions  primitives  de  tem- 
ptriture  (et  de  tension)  ;  c'vst  ce  que  les  chimistes  appellent  actiom  riiversi- 
^1.  D'après  Donders,  les  échanges  gazeux  dans  les  poumons  et  dans  les 
Unuï  rentrcraieut  dans  les  phénomènes  de  dissociation. 

A  ctlé  des  dédoublements  simples  se  trouvent  des  cas  dans  lesquels  le 
dédoublement  ne  peut  se  produire  qu'avec  l'bydratalion  de  la  substance 
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qui  &o  dédouble;  telle»  sont  la  saponiltcntion  des  graisses  et  la  format 
des  arides  ^ras  aux  dépens  des  |;raisse$  ;  tcW  sont  to  dédaublemont  de  11 
cirlfi  glynochnliqiie  en  acido  cholalique  i-l  glycocoUe  ;  t:*«K*>AiO"  +  11*0  = 
CMi|4oo3.^  C^H^AxO*;  de  l'acide  tauroclioliquu  »ii  acide  cbolaltqu»  et  lati- 
rinu.  dv  la  créatîne  en  urée  et  sarcosioâ,  de  l'urée  «n  acide  carbonique  el 
amnioniaquc,  etc.,  etc. 

Les  dédoublement»  paraissent  at>si<z  fréquents  dans  l'or^aniàme,  surtout 
dan»  certaines  parties,  comme  le  foie,  vl  ont  une  large  part  dan»  la  pro- 
duction de»  principes  de  désassimilation.  Ces  dédoublements  semblent 
m^mo  précéder  les  oxydations  d.tns  la  série  di?s  décompositions  successires; 
ainsi,  pour  les  sub^lance^  olbuminoîdcs,  il  y  aur.iil  d'abord  production  par 
dédoublement  de  deux  séries  du  principes,  principes  azotés  d*una  part, 
principes  non  aï;olé^,  hydrocarbonés  el  acidct^  K'as  de  r.iulre,  et  ce  ne  se- 
rait que  sur  CL-s  produite  de  dédoublement  qu'agiraient  alors  les  oxydations. 
Cependant,  ces  questions  sont  encore  tellement  obscures,  qu'il  est  bien 
difEtcile  de  poser  de.s  lofs  générales  et  qu'on  eu  est  réduit  à  de  simples 
suppositions. 

r.  —  Rtlili^rtnliS. 

A  cAlé  des  dédoublemenls  se  placent  les  réduction»,  et  ces  réductions 
se  présentent  plut  fri'fiiu'miuent  qu'on  ne  le  pensait  dans  rorganisme  ani- 
mnl.  Les  plantes  olfivnl  un  exemple  type  de  i-éduclinn  dans  ta  décompo- 
sition de  l'acide  carbonique  (acide  carbonique  hydraté,  (X)'H*)  dans  la 
olilurophylic  sous  l'inlIUGnce  de  la  luniiëre;  el  ce  processus,  pour  lequel 
les  volumes  d'oxj'géno  produit  el  d'acide  carbonique  absorbé  sont  éti'UX, 
parait  répoudre  exactement  &  la  formation  des  hydro-carbonés  comme  la 
montre  l'équation  suivante  : 

S(X)'H>  =  c'H'H)»  +  m: 

Dans  l'organisme  animal  on  trouve  aussi  des  exemples  de  réductiuiu  ;  tel- 
les sont  la  formation  rie  l'urobilinenux  dépons  de  la  matière  colorante  de  la 
bile,  colle  de  l'acide  benzoïquit  aux  dépens  de  l'udde  quinique,  Li  Iran^for- 
matioD  dos  iodales  et  des  brumates  en  iodures  vl  en  brumure»,  celle  de  l'in- 
digo bU)u  en  indigo  blanc,  etc.  Quelquefois  même  ces  réductions  pourront 
se  produire  simultanément  avec  des  oxydations,  comme  dans  la  combus- 
tion du  bois  il  SI'  (orme  à  I.-I  foi»  de»  produits  d'oxydation  comme  l'acide 
carbonique  el  I'cau,  et  des  produits  de  réduction  comme  le  diarlton  ;  c'est 
ainsi  que,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  l'ucule  uialiquc  introduit  dan» 
l'organisme  est  eu  partie  réduit  en  donnant  naissance  •>  de  l'acide  succini- 
que  et  en  partie  oxydé  pour  former  do  l'eau  el  de  l'acide  carbonique. 
L*éLudc  des  fermentations  nous  donnera  de  nouvdlc^i  preuves  de  cetle.^^ 
mullauéité  d'oxydations  et  de  réductions.  ^| 

■lblli>(raplito.  —  W.  Hr«  ;  OAcr  tfU  finàrkunym  itn  Bluin  tient  rrf*gtrtt  Suarrilif 
(ArcliivrUf  pull.  Anil.,1.  X,  l»M).  —  PoecruJi  :  .letton  dnnlcntit  twr  iemerrdamttéc^ 
annale  animale  |Gu.  mtdkilc  d<'  Ptrlu,  MM).  —  JeiKiiL  :  Rr'hrec<\ct  mmparri'ÎKrt  iwrln 
nltolii  el  tti  eorhonalri  a'--alim  mntidMs  e/nninr  oyoïfi  drttrucleurt  liu  yluro»!  tfltl. 
in^dlcak,  IS11).  —  GoKt  NBoANti  :  Ceter  die  Einteirtunif  éet  Oumta»far^mHS»tkt  Vtr- 
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bidflHffflfWUMnichaniidin  Ululi«llunt*n  dur  p)iyMk.-ni<>il.SiHi,  tn  Erbiison.  1. 1.  IRÀ8). 

—  Ï.Ktmtiolii  :  t'fter  <lit  lli/pnrIil'iHt',  Hi/potiilfilr  iiNil  ilif  Hrnsortnùrf  in  ihifm  Einflui) 
Biif'I^SloItlrrrhirl  i(M.Z>^Hi'lir,litilrpraU.}WtAnndv.  IHÂM.  —  J.  T:i<i  Urrf>  r  IfLivitii- 
\'ti«*iiTnnyrH,  KtUhf  trrtfhitilme  Ktrprr  aunei-halli  dei  ni*rli6'-prrt  t'iniilm  kintirti. 
K.  lAftliii  il«r  liullliidiscll^il  BvÎLrSge,  l.  UI.  IHB!).  —  K.  Lmui.Hx  :  Vtber  i/ir  htdutlioH 
ilrr  Cfimamnrr,  cw,  (Aiiii.  A.  Cliemic  imd  Pli«rm«ci".  (.  (ÎXXV,  Kifiî,,  —  0  5clll:|.'nI^  t 
JhlIlrilMrjpM  aut  item  îjtbaralnriutn  drr  ViiistrtilStiklinik  fArchlv  lUr  AntI,,  I8flni  — 
J,  iUM*  :  A'ùl  Bàtrag  îor  fragr  ihtr  tUn  (M  Jtr  Kohlenjiiàreb\ldung  im  C^gartùmu' 
(Althli  tnr  An»l..  IKUJl.  —  J.Amiiti  ;  (■cSf'r  die  Einipiri.-ung  riff  n'asierslitfflii/pcrajgil, 
mf  Hf  ph-tfïnlogiictie  Vr.-fM-miiiinfj.  Ilnf[iul,  IHfi(.  —  J,  IIOrrt*iin :  Vriifi-  r/ir  ZfriTfiiin;/ 
Mjtt  Se/mtffi  inJ  CMtirrfrl'itJita^/en  im  Ui-yiiHinMiu.  Iksrp»,  1863.  —  M  Ctakir  Lti  : 
fti  littrvatf«rmaliDH  ufalknlint  mlfilei  in  /Af  httman  lytiem  tAmarkui  Jniirnal  ornip- 
i\a\  •iteiic»*.  Ilfti.  «t  Cui>il«  iiKidiceli-.  ISrtS;.  —  A.  Knton  lîtSAiM-l'irimii  :  KtcheiJifr 
ttpir'mrnliilfr  me  ta  col/iratmH  niuyf  des  Hi.tit  enflamma)  (Journit  do  l'Aiiol-,  t,  I, 
lui).—  Iii.  :  Dtt  Miiif*  'f"  mnbiulioHi  ■ttinraloiret  {itiid..  lo&j).  —  H.  llinictiuAim:  iV» 
trihii'i  iw  FriQe  uher  lien  IhlileT  Kai.Intianrfhililiiiiy  im  Oryanitmut  i;Arcliii  fUrAnil.. 
HOO).  —  IIorpE-SiILtn  ;  l'ebrrilif  Ori/talion  ii„  Uhriiilrn  Bliilr  lM*iI,-diHm.  IInli'p.iicli . , 
1. 1,  HIV.;.  —  Lkwis»»*  !  Zar  Fraie  uhirr  Osuii  iiu  Hlulr  (Arcl'ii  fur  pat.  Ariïc,  t.  XXWI, 
im).  -  IV.  PumowsKi  :  Zur  Fraye  iilier  Otoa  im  Mate  fArdilï  fOr  pit.  An«i.,  lS(;i;i.  — 
W,  HUTON  :  On  tfi'  f'inni'in  i>f  liir  Alomi  in  nimcular  worli  (Pliiloioplùcal  Mïgoitm-, 
Btl).  —  K.  Pri.On««  :  t'e'ier  ilif  Oz!fMhiiipro<^eiie  im  Itliendigm  Btulf  iLi'iilnlbUtt. 
WT),  —  r.  aiyrtt-Htm.Kii  :  X«r  Chemin  dn  Hlulei,  «(c,  (Med.-clmin.  Utilnrviich..   IB67J. 

—  A.  ScHatuT  :  L'et,ei-  dte  Kohleniain  ù%  den  HltilMrpfrlien  (Rerklilu  li.  k-  Stcli*.  U«- 
MkUi.  d,  \V.»i..  me:).  —  lo.  .IHeMhmung  innerluiUnlri  ll'nirt  :ilml  ).  — K.Pnnnrn: 
V'tn  rfir  CfKhiBinditjkeit  der  Ojri/dali"n<pror''"t  im  arlerirllrn  ttltil'trom  [Ai'elilï  (dr 
41a  CM.  Pbykiolo|Jr,  t,  1,  Itilin.  —  G.  JOi>ti.i.  ;  Veber  dtu  Vrrttallen  dei-  f^rogatliutaiiie 
•■  MierûcAn  Orijaniimw  iMed.'Clivm,  Liil'.Tt.  von  Ilu|ipf8eylrr.  1S081.  —  SniitniHET- 
lutn  i  Ueber  die  Anirlnuny  >'«  tr*t''''"'"riitlien  Oasiiuttnuirliri  i/wi'C/i  die  Zufii'juny 
Mrtmatir/irr  Moltkûlr  :mn  h-riinniten  Blute  (Dt.  d.  k-  SAcli».  Gv*.  d.  Wiisi-iincli. 
mil,  —  J.  J.  MOi.l.tH  :  l'et^r  r/ir  Afhmunv  H  der  X.u'iyr  rB«rkhl«  d,  i.  SArli",  Co», 
1>  VliMiuch.,  tif-O).  —  RtRtiiiiu  :  Htfliei'chei  tur  lei  uiftiimiirpliuieii  et  le  mode  li'ftimina- 
Kn ^^ribmfrnt  le  ittlfite  et  l'iij/poiulflte  de  tiutiitai  inlrnduitt  dam  /Wyaiiunic  (Co- 
••*  médlut»,    IHliO).  ~  In,  :  Heehereliei    mr   Ira  mèl'Wmephturii,    oit,  que  priieutrid 

■imrttM  iuiittnrrr  inli-odiiitet  dimi  ronjaniMiir  [i'.id  ).  —  lo.  :  Rre/ieirl-ei  nti-  let  luAta- 
MPTi'rain  et  C^tùninalion  dri  an/lilet  \i'-id.\.  —  DtvHtmnK  :  tSeber  Oxydali'»  i"-ri  Fell 
<"  -Irr  iMH'je  (BirtiiiiT  kllii.  Wur  11  ri  n>c  II  rifl.  IH'OV  —  M.  v.  Ntirti  :  Vif  tU'/d-ih»'!  dn- 
i<mhatiffhttt  Vet-tindunseit  im  thierkùepei-  (Ardili'  fdi-  Aiial,,  KtlOJ.  —  H<ii>i>Tr-ti  !  He- 
t*"rl\a  II  ■■  /m  piiiprifttt  et  le  mode  d'eliininatinn  det  a:idilei  de  lorfi'uni  et  du  potaiiiiiin 
(Gii.  Iifhdomâdalri-,  1«"IH  —  M.  .\r.scsi  :  IJlr  ll'asiei'mhirltiin^  im  ïltierkl^rper,  l»îî. 
~  P.  ScauniHacKii  ET  Hntm  ;  Sur  le  paar^ir  aiydanl  du  mny  (iLomptoH  n'ndut. 
LUXVI,  l!l'l).  —  \.  EvroH  '.'t  SAiit-Pltint  i  HoluieUes  esfiti itiictê  lur  tel  Lt^in'juiliiiM 
•w/'irflfciiïi  (Compte»  rpriclui,  t,  I.XXVI,  18:3).  —  F.  lltiprE-SiTi.tn  :  (>Ar>-  dm  (M  der 
'fiW:»ji<  eoit  Eiweiii  und  itndrim  SS'tntnffen  iiw  lliitritrhm  lieijent-imit  (An  Iiit.  di- 
Mtfir,  I  Vil.  IHTS).  —  V.  ScHUtiMntHiirli  :  Kipenenret  r/mtemattl  let  eombuiUorU  "H 
KWllr  Torfimi'ifminjiii.if  (lluinpl'-ï  ri'iuliit.  1.  I.WVlli.  |!i:ij.—  K.  l'iT.UdKK  :  l'tlitr  die 
f'S'i'ilagitrhe  Vri-t/renniing  m  den  Ir/iendigen  Orijiiiiiiiiut  lAfCli.  f.  d.  Goi.  Phy«.,  t.  X, 
Mli|,  —  PtaLi^wi  :  Xur  t'-^ige  i-on  der  XueKei'Àivnriiitr  lAreli.  fur  p«t.  Anat.,  t.  LXTV. 
Wli),  —  K.  Omii*»»  !  Veier  deit  Sioffwerhiel  enlhluteler  fr&t.-he  (Areli.  dn  Pllili("r, 
<■  HV,  )|]T).  ^  AuDmi»  Tantes  :  BtHray  :ui-  Lelire  eux  der  Oxydntion  im  Orjjaniimitt 
Wudirifl  mr  ph>-».  Cht-mie,  i.  Il,  18781. 


t'  Kjnihj>»o. 


^^^^Hpke  pamlt  jouer  dans  l'orKanisme  nnint.il  un  rAle  beaucoup  plu» 
•^fUmt  qu'on  no  lesuppoMiit  aulrefoi».  Ju$i|iie  dans  ces  dernii'-res  an- 
0^  le«  processus  »ynlli^ti<itie«  paraissaient  ri^»L-i'vés  »ux  or^^anisme^ 
*^Unx.  et  quand  WOhler.  en  I8ii,  montra  qnv  l'acidu  kcnzufquo  ingéi-^ 
plMMi  animal  i«e  Irnnsrornip  en  aciile  hippurique,  le  fait  Tut  cuiinid^r^ 
niBm«  une  execpUwii.  I^i-peixliuu,  dcpiii»  i;<rlle  (J^roorerte.  le*  exemple». 
%«TnlbHe  »e  sont  mulliplii^»  et  ont  prouvé  une  fois  de  pluf  combien  est 
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artiUdelIc,  au  Tond,  ladistincUoa  ilablie  entre  la  vie  aniroalcet  la  viuv^g^ 
talo.  à 

Les  prorefisiis  syiitliftïijtips  qui  sr  passent  dons  l'organisme  animil 
peuvent  se  classer  en  dUl'f  rents  groupes,  el  quoique  la  plupiirl  de  c««  syn- 
Ihëflefl  aient  été  étudii^e^  dans  les  pnragraphes  précédents,  il  nie  paraît 
«lile  de  Ici  rappeler  de  nouveau  el  d'en  présenter  une  vue  d'en&emble. 

Un  premier  ijroiipc  comprend  les  synthèses  dans  lesqui^llesune  lulistanco, 
introduite  dans  l'organisme,  s'y  comhtne,  sans  su  décomposer,  avec  une 
autre  substance  àe  Tiiçon  it  donner  lieu  à  un  corps  de  composition  plus 
complexe  qui  s'élimine  parles  excrélions.  En  voici  les  principaux  eicomples. 

L'acide  benioiqne  se  combine  avec  la  glycocolle  pour  former  de  l'acide 
hippurique  (voir  page  130}  : 


OBt.COOH  +  CU'Ai!H«.(:OOH  =  C»ll*AtO'  +  HK> 

Ar.  bciuiûi|u«.  r>l]ivcall«.  Ac.  hi|ipuriijii(.    Eid. 

Les  recherches  de  Bcrtagnîuî.  Mnly.  Liibiscb.  fiaumann,etc.,onl  montré 
que  beaucoup  d'acides  s'unissent  de  m^mc  &  la  glycocolle  pour  former  des 
composés  analogues  à  l'acide  hippurique  ;  tels  sont  lus  acides  salicyli^iue, 
oxybcnzotque,  paroxybenzoïque,  nilrobeozolque,  cblorobonzoique.  anisi- 
que,  etc. 

Un  second  exemple  est  fourni  par  l'uniondu  groupe  COAkH  (carbimideoa 
acide  cynniquc)  avec  des  »ubslanceii  axolées.  C'est  ainsi  que,  comme  l'a 
moDiré  Saikowski,  la  taurine  Ingérée  reparaît,  chez  l'homme,  dans  l'urine 
à  l'état  d'acide  taurocarbantique  ou  nramidoiséthionique(voir  page  160): 


att.Aill>  CM'  —  AiH.CO  —  AsHi 

I  4-    AiH.CO    =      ] 

LII'SO'.OII  i:il<80».H 


n 


Lu  transformation  des  combinai»ons  ammoniacales  en  urée  dans  l'orf^a- 
nisme,  transformation  dontles  conditions  ont  été  étudiées  pa;^  HT,  rentre 
auitïi  dans  le  même  groupe.  EnHn  un  exemple  1res  remarquable  est  donné 
par  l'union  d'un  certain  nombre  de  substances  aromatiques  avec  l'acide  sul- 
furiquo,  comme  l'a  démontré  Baumann  pour  le  phénol,  qui  s'élîmioo  par 
l'urine  à  l'état  de  phénnlsulfale  alcalin  (voir  page  115  :  acides  sulfo-conju- 
gués).  Depuis  ces  premières  recherches,  ces  faits  ont  pris  une  très  grande  gé- 
néralisation cl  la  formation  d'acides  suifo- conjugués  a  été  démontrée  pour 
tous  les  phénols  simples,  les  chréaols,  et  un  grand  nombre  de  produits  de 
subsLîtuliun  des  phénols. 

Dans  toutes  les  synthèses  précédentes,  les  substances  introduites  dans 
l'organisme  no  subissent  pas  de  décomposition  avant  de  s'unir  à  l'autre 
substance  pour  former  le  composé  final,  Mais  il  arrive  souvent  que  la  sub- 
stance introduite  est  d'.)hord  modifiée  dans  sa  composition  par  dédouble- 
ment, oxydation  ou  réduction  et  que  ce  n'est  qu'un  de  ces  produits  qui 
contribue  à  former  le  composé  Dnal.  Le  processus  est  déjà  plus  complexe. 
Ccsl  ainsi  que  le  toluol  ingéré  est  oxydé  et  donne  de  l'acide  benioique  qui 
s'unit  alors  au  glycocolle  pour  former  de  l'acide  hippurique;  de  roCme  le 
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bcniol  p.ir  l'oxydalian  se  transforme  en  phénol,  l'aniline  en  amido-pliénal, 
l'indol  en  hyd rojtyllnrtnl  [?)   el  foumisseiil   iilUrieiiPismcnl  di-*  phénol-- 
iulfntes.  des  amtdophénoUnlfatOfi  el  de  l'iuilicitn.  U'uulrcs  fois,  n'est  une 
rtduclion  qui  se  produit  comme  dans  la  production  ào  i'acide  hippurique 
.tiiiilép(?nsfle  l'acide  quiniTue,  CH'^O". 

Jusqu'ici  toutes  cfîs  synlh&ses  sa  produisent  après  l'inlroduction  dans 
l'urçanisine  de  «iibitance»  iléterminëcx  ;  niiiis  il  est  lr6«  probable  qu'en 
Mon  ni^me  de  l'ingestion  de  ces  stibslancos,  une  parllt'  de  ces  synthèses 
t'a  cGi)Qi  plis  sent  il  l'état  normal  dans  lo  corps  ;  on  a  vu  en  elfet.  à  propos 
de  l'élude  de  ces  diiïêrents  principes,  que  l'aride  hippurique,  l'urée,  l'indi- 
an,  les  phiinol»uirste«,  etc.,  existent  dans  l'oi-ganisme  quel  que  soit  le  mode 
(Tuliinenlalion  et  en  dohoi."  du  toute  in};e-tliun  de»  substances  qui  leur  don- 
nent naissance  dans  les  expériences  cîtéfs  plus  liaul.  Il  parait  dune  hors  de 
doiilc  qu'un  certain  nombre  de  synthèses  se  produisent  normalement  dans 
l'organisme  animal  à  cftté  des  décompositions  organiques,  et  qu'une  part. 
Ir^idirficile  du  reste  !i  détitrminer,  doit  Ctlie  faite  dans  les  actes  intimes  de 
la  notrition  aux  deux  ordres  de  pliénom^noK.  Mai»  il  ne  Taudrail  pas  con«i> 
JËrtrtrcii  syntll&ses  comme  donnant  naissance  seulement  à  des  produits  de 
iidtcl,  éliminés  par  les  excrétions,  comme  l'acide  hippurique,  l'urée.  les 
acidce  biliaires,  etc.  Elles  ont  très  probablement  une  valeur  physiologique 
plui  haute,  si,  comme  tout  porte  à  le  penser,  la  synthèse  intervient  dans 
la  transformation  du  sucre  de  rai^in  en  substance  glycogène,  dans  la 
fnrraxlion  de  la  técitbine,  dans  la  production  de  la  graisse,  dans  celle  de 
i  hémoglobine  et  de  la  plupart  des  substances  albuminoldes,  par  con»6> 
qu«Dl  dans  In  formation  des  substances  organiques  les  plus  complexes.  Le 
groupement  de  l'acide  phospboHque,  de  la  glycérine  el  de  la  neurinepour 
flUsIilner  la  lécitbinc  est  sous  ce  rapport  un  bid  exemple  de  synthèse 
ialraorganiquc.    L'hémoglobine  traitée  par  les  alcalis  se  dédouble  en  al- 
bumine et  hématino  :  si  on  agite  avec  do  l'oxygène  ces  deux  substances, 
l'hémoglobine  se  régénère  de  nouveau,  R.ltudzki  a  pu  maintenir  des  lupins 
au  même  poids  pendant  un  certain  temps  en  leur  donnant  une  nourriture 
Absolument  privée  d'albuminoîdes  arec  addition  d'extrait  de  viande  ou 
d'icidc  uriqne,  et  on  no  peut   guère  douter  que  dans  ce  cas   il  ne  se 
soit  formé  des  albuminoldes  par  synthèse.  Il  faut  probublemenl  ranger 
dans  la  m^me  catégorie  de  faits  la  production  arlillcielle  d'alliuminoîdes 
fsvnloninc,  protéine,  etc.)  aux  dépens  des  peptones,  obtenue  par  Plosx, 
Maly,  Henninger,  P.  llofmeisler. 

Par  quel  mécanisme  maintenant  ce»  synthèses  se  produisent-elles  dans 
l'organisme?  Dan^  la  plupart  des  cas,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
exemples  précédents,  il  y  a  en  même  temps  élimination  d'i-au,  et  les  sub- 
stance» formées  par  synthèse  peuvent  être  considérées  comme  des  anlujdri- 
de*.  L'organisme  parait  donc  avoir  la  propriété  d'enlever  une  moléculo 
d'eau  à  un  certain  nombre  de  substances,  et  Baeyer  et  Nencki  considè- 
rent ce  phénomène  de  déshydratation  comme  un  processus  vital  des  plus 
importants.  Seulement  l'explicaliou  de  ce  phénomène  est  astcx  difllcile  ik 
donner.  On  l'a  rapproché  des  fermentations,  mais  jusqu'ici  on  o'a  pu  dé- 
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montrer  dan»  l'orgnnisnie  de  rcrmrnl  joui»»»nl  de  cetle  atlnction  i^nerKi- 
^qiiepourl  (.'.nii.  IIl-ïI  pUii  prtibabk-  qu'il  y  il  lftim)>h^iKiniène  ))l(i^  cumplesn 
et  que  t'cssynllièscs  panrourL-ul  piiisitiurs  sladfs  uv.iiit  «l'iirrirvr  au  réstll' 
tal  Onal  ;  il  semble  du  moiiiK  ea  èlre  wnsi  pour  les  phéiiolauiralos,  d'après 
Itaumniii). 

Quniit  au  lieu  de  ces  sjnlbOscs,  noii«  Mimmes  encore  dxns  le  doule  et 
nous  ignorons  pour  la  plupart  d'entre  elle«  quoU  sont  les  orgunes  ou  les 
tissus  daub  Ic^quols  elles  s'uccooiplUsenl.  (Voir  aussi  les  chapitres  :  Gf»é- 
raiion  tjumlanèe  et  Oi'igine  dn  tipè<^'t.] 

Blklli>icr«phl«.  —  E.  l'KLObtn  i  Vrhr  dit  plivutologùchr  VtrirrMmnty  in  itm  IrtrmA- 
ytn  Orv-'W"'»™  (Arcllh  fur  p'»,  lliysioloiiic,  I,  X,  tS*>).  —  M.  \i»tii  ;  Ihr  n'aitrrrul- 
sifhiiity  iiii  TMi^lfi'ii"',  l^'H.  —  R  KitiiiKi  :  :iynthrff  tif  falttimint linm  Toryintiuirr ritmit 
(M>l)'>  iUir#tlM>Tkhi  f.  pliyi.Cliixnia.  IS'Oj,  —  M.  itrr*.  -.Xir  KraMniii  lirr  lymlArfitrAna 
VifgiSng'!  IBi  JliK'-kwprr  {'/.'llKhrltt  far  pliftiol.  Cli^mUi.  I.  Il,  llïtj.  —  K.  Bàiaini  : 
Vfber  dir  fijnlhttuehfn  Proctite  im  thirrhtirptr.  Rerlln,  XZ't, 


3"    Fprnionlulldiiii, 


^ 


IiWflM'inenlalion»  jouent  un  si  grand  r^lcdans  les  phénomj'nes  intime» 
do  la  nulrilion  qu'il  o^t  inipu»«ible  di*  le*  pa»»er  son^  Mlcnce  et  que  leur 
éliidc  doit  terminer  celle  des  réactions  chimiques  de  l'urganisiue  dont  ellu 
représentent  la  fnrnie  la  plus  complexe. 

Les  rermenlnlinns  se  divisent  en  deux  classes  qui  cori'espondent  à  deni 
groupcN  de  fermeiiU,  lus  ferments  solublvs  et  les  ferments  figurés. 


A,  Ftrmenlt  tnliiHn. 


I 


Les  ferintnit loltiblei  [zi/mtiset  de  Bi^<?Iianip,  «iiyniM  de  Kiibnel.  comme  In 
diastasc.  In  plyalint',  etc.,  sont  de^  produite  de  sécrétion  ou  de  décomposition 
dei  cellules  vivantes,  nnimales  et  végétale».  I<eur  constitution  est  encore 
peu  fonmie,  à  c«u*f  de  In  dirUculté  qu'on  éprourc  [MMir  le>  isoler  A  l'état 
àv  pureté  :  cependant,  mal^é  les  assertions  cunlrairos  de  t^liiibeim  et  de 
SrliilT,  il  paraît  certain  qu'ils  sont  aïolés  et  qn'ils  appartiennent  au  groupe 
des  Aubslanccs  albinninotdc''.  Sans  enirer  ici  dans  des  déinils  de  prépan- 
tion  qui  seront  donnés  A  propos  de  l'élude  des  dilTéreiits  organes  tm  de» 
sécrétion»  qui  les  fonniissent,  il  suTHra  du  rappeler  ici  que  le  meilleur  pro- 
cédé pour  leur  extraction  est  celui  do  V.  Wittirb  ;  ce  procédé  con- 
siste h  traiter  par  la  glycérine  pure  les  oriiaoes  qui  renferment  les 
ferments  soUibles  :  le  ferment  peut  être  ensuite  isolé  de  cette  solution 
glycérinée  par  diflérents  procédé».  Desséché>.  les  ferment»  solublesuat 
solides,  amorphes,  incolores  uu  jaunjltres,  insipides,  Kolubles  dansl'Mn, 
dont  il«Nontprécipilés  par  l'alcool  et  l'acélate  de  plomb,  (^cs  fcrmenlss'uni*- 
sent  facilement  aux  subst.inces  albumiooldes;  ainsi  V.Witticli  a  constaté 
que  lallbrine  absorbe  la  pepsine  et  la  retient  avec  une  telle  force  que  cette 
dernif-ri!  ne  peut  lui  être  enlevée  pnr  un  Uvnge  prolongi'i  Tenu;  il  ne  parait 
pas  cependant  y  avoir  une  véritable  combinaison  chimique,  quoiqu'il  y  ait 
une  relation  déterminée  entre  la  quantité  de  llbrine  et  la  quantité  de  pep- 
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Une  absorbée.  Du  œ»l«,  les  rernients  ont  une  certaine  afllnilé  pour  le*  tiub- 

ttances  (Inemont  divisées  i^oiirra,  chotestérine,  eti-.)  et  pour  le»  précipités 

Doroaneui,  comme  le  phosphate   île  cliaiix  ;   re!^  sutt^lances  puuvont  les 

«Dtrainer  mécaniquement  el  les  pré*-ipitL'i'  de  leurs  solutions  ol  c'est  mèrna 

un  lies  proches  qu'on  emploie  pour  la  préparation  des  rorraents  soliiMes. 

l'niiuulre  propriété  des  IV'rmcnts  solublos  estleur  affinité  pour  l'oxygène, 

afËnilé  déJA  recouiiiiu  en  185H  par  M    Tiaiibe  et  qui   sfi  constate    parla 

dcuiQ position  de  l'eau  oxygénéuet  par  le>  phénomène-'  intime»  de  la  fer- 

mealalioD.    Les  ferments   soluMes   présentent    une  certaine    résistance 

H'inlltrenee  des  divers  agents:  ain»i  leurs  prupriéiésne  sont  pas  aiinibilées 

jirilc»  inlliience*  i|ui  agissent  d'une  façon  toxique  sur  les  ferments  ligu- 

,  itcool,  acide  cyanhydrique,  anesthésiques,  air  comprimé,  etc. 

t;feB;aQenLs  soluhlc^  qui  se  rencontrent  dans  rurgani^me  humain  ap- 

nt  àcinq  groupes  : 


1'  F>nntiiL  (nDiffirnuac  In  illiuimiioidu*  eu  pcptonct  : 

■■rpiiiii*;    muriiii-uii.-    Ktrniiairaic  :    lUG    giMlrlque  ;    gluidn    de    Urunnor;     iiiuiciMt 

ntinv  tr. 
Ptncn'atiiii)  :  paiicrr»:  tac  paiirr^tii|au. 
V  Foniiant  transformant  l'ituilctixi  nti  glucotl  : 

fljillnR;  gluniln  ulltnlm;   laHtn  ;  pancrAii'  ;  "ic  piinïri^atiiii<^  ;   foi»;   bilo;  mu- 
qumM)  «MiiMetl*;  muquoiiMiinlcitUiialQ;  nue  muiculalri.' ;  Crr^iai  reiiu;  urine; 
rliyl«;  aÀrum  uneuiti. 
!•  Fcrmviit  invuriLif.  Irjintoniiani  le  «ucra  de  uiine  en  lucre  Inlcnertl  : 

KuigneiiM  d«  l'iiiltMin  eri^Ic:  ïl'IIuI»  ln^niIeiuPt. 
*'  ffrawiit  dfconpOMiit  \t*  Ri-ai«au*  ■•n  plyri^rini!  pl  ulilCdiCTM: 

Puict^M;  sue  puiicrVaUrjuv. 
•'  Finusnldn  ■■nf,  produlMiit  la  coagulnilon  ilc  la  flbrlne  {?)  ; 
PltMiM  Mngnin  rvolr  :  Sams), 

On  voit  par  ce  tableau  que  laprésenee  des  fermenlssolubles  est  loin  d'filrc 
'ocalisfe  dans  un  oritune  déLerminé,  et  que  les  fermrata  solubles  existent 
iltns  Iteaiicotip  de  points  de  l'organisme;  c'est  Mirlout  pour  le  ferment 
>*i'cl]iiril)antipje  celte  généralisation  se  remarque,  cl  d'après  les  recherches 
<fe  Upine.  ScLi^-en  et  Kratschner,  ce  pouvoir  saccharilîant  s'étendrait,  dans 
'vrlaioes  conditions,  à  toutes  les  substances  alhuminoldes.  Déjà,  en  185t>, 
1^.  Bernard  avait  vu  qne  la  Hbrine,  en  se  décomposant,  peut  tran.-«rormer 
l'imidon  en  sucre,  et  Lépine  constata  que  cette  propriété  se  montra  dans 
too&lcs  tissus  quand  ils  ont  subi  un  commencement  d'altération. 

Quels  sont  l'origine  cl  le  mode  de  formation  de  cos  ferments  soluhles? 
[•«ujt  théories  sont  en  présence:  pour  les  uns  les  ferments  soluljli?s  sont  le 
PK»iJuit  de  raclivilé  de  certains  éléments  eellnlaires  déterminés,  et  ne  se 
rarmeraienl  que  là  ;  ainsi  la  pepsine  serait  formée  dans  les  glandes  sloma- 
<'il«s,  la  paneréatine  dans  le»  cellules  du  pancréas,  la  ptyaline  dans  les 
Mandes  sativaires  et  le  pancréas,  ulc.  ;  si  oti  reiic>>nlre  ces  ferments  dans 
'l'tulres  endroits  comme  on  le  voit  par  le  tableau  ci-dessus,  c'est  que  ces 
^Bnnenls,  ime  fois  sécrétés  par  ces  gUndes,  sont  résorbés  en  partie,  passent 
<fu>tle  sang  elde  lâpeuvent  diffuser  et  se  répandre  dans  tout  l'organUnie; 

li|  Co  fimo'U  p«iiiliuo  a  Aie  [■i>iii>tai>'i  ilaiis  mi  coruin  iiitiiibr»  <!•)  vi'yAuai,  Cannatù 
"liieo,  Liitum  tuilatUiimitm,  l'orK''  !t>'rni>'-i>,  rtc.  iioirpagnï.i;. 
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il  n'y  a  rien  d'éLonnant  alors  ù  ce  qu'on  puisse  les  rencontrer  dans  h 
muscles,  \c  ccrv«au,  les  uxcrétions,  etc.  Uans  une  uutru  tbéorie  ces  fc 
monts,  el  principalement  le  fertnenl  saccharillaiil.  ne  §eriiienl  qu'un  pn 
duil  de  la  iiiitrUion  gf^nérale;  ils  se  rormoraieDl  partout,  et,  uuo  fois  Turmi 
iraient  s'acrumulcr,  s«!  localiser  pour  ainsi  dire  dans  i^fil^iins  orgniie 
Cette  dcrniËro  l)ypolli^»e  ne  peut  guère  Ctre  ailniiiic  pour  lu  pepsine  et  I 
pnncréatiue,  mais  clic  pourrait  »«  Noulcnir  pour  la  plyaliue  si  l'on  i 
roporli!  nus  expËriencos  cilécs  plus  haut  du  LËpino  ot  de  Secgea  i 
Krat»chiiet'.  On  peut  se  demander  cependant  si  cette  altération  des  tiisu 
qui  Icurcuinmuniquo  ne  pouvoir  «accbarillnnt  n^slpas  une  dl^compositiu 
purement  cadavi^ri>itie  el  si  les  mf^mt^^i  pbéi)um&uc8  m  produisent  peu 
dant  la  vie.  Ticgcl  a  bien  constaté,  il  est  vrai,  que  les  globules  du  sang,  a 
moment  de  leur  destruction  par  It^s  acides  biliaires  ou  rélber,  ont  la  pm 
pri6té  de  transformer  l'aniidun  on  ^lycose.  propriété  qu'ils  ne  possèdeti 
ni  avant  ni  après  leur  destruction,  et  Schmidl  admet  r|ue  le  ferment  d 
sang  provient  de  la  décomposition  d'éléments  Incolores  eiistanl  dans  c 
liquide  ;  niais  ces  cipéricnces  ont  été  attaiiuéc?;  de  divers  eûtes  et  la  soin 
tion  de  celte  question  exige  encore  do  nouvelles  recherches. 

(luoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  ne  peut  Taire  l'objetd'un  doute,  c'est  la  Torau 
lion  du  Termenl  peptique  (pepsine,  pancréatine)  dans  dus  cellules  spéciale 
et  danî  de*  oryanes  déterminés.  Seulement  le»  recberclios  réeeut« 
d'Heidenhain  sur  le  pancréa»  ont  fait  envisager  mjus  un  nouveau  jour  celL 
question  de  la  formation  des  ferments  solubles.  Schiff  avait  déjà  remarqiti 
depuis  longtemps  que  certaines  substances  augmentaient  la  prcMluction  li 
la  pepsine  et  de  la  paucréatinc  (peptogéues  et  paucréatugénvs),  «ï  q(li 
ce»  fcrniciils  n'apparaissaient  avec  leur  pouvoir  digcslir  que  dans  certaiue 
conditions  déterminées,  mais  ces  recbercbes  avaient  été  trH  diBcuté«se 
n'avaient  fait  que  poser  le  problème  sans  le  résoudre,  lleidenhaîn  cou» 
tata  que  le  pancréas,  quand  on  l'oxamine  t  l'état  tout  h  fait  frais,  ne  con 
lient  pas  de  pancréatinc  et  nu  reoferme  pas  de  ferment  qui  puisse  trans 
former  les  alliuminoldes  en  peplones:  mais,  par  contre,  il  coDlivut  ua 
substance  particulière,  tuHtance  zymot/ène,  qui  se  convertit  en  pancréalïn 
sous  certaines  conditions,  vu  particulier  sous  l'influence  de  l'oxygène,  pan 
créaline  qui  se  retrouve  dans  le  suc  pancréatique,  qui.  lui,  ne  contient  pa 
de  substance  lymogèno.  D'aprts  ICbstein  et  Grutiinor,  il  eu  sérail  de  mfini 
pour  la  pepsine,  qui  n'existerait  pas  à  l'état  libre  dans  les  cellules  d« 
glandes  stomacales.  Les  substances  xymogénes  poptiquc  el  pancréattqu 
paraissent  élre  une  combinaison  des  fermcnls  peptique  el  paucréaliqu 
Avec  une  substance  albuminoide,  combinaison  qui  se  détruirait  au  niomea 
de  la  sécrétion  pour  mettre  en  liberté  le  ferment,  pepsine  ou  paucréuliDei 
llammarsten  admet  de  m^nic  que  le  ferment  de  la  présure  qui  coagulo  L 
lait  ne  préexiste  pas  dans  la  muqueuse  de  l'estumac  du  veau,  mais  est  mi 
en  liberté  par  l'action  de  l'acide  chlurbydrique  ou  de  l'acide  lactique. 

L'action  des  ferments  solublcs  sera  étudiée  pour  chacun  de  ces  ferment 
dans  le  chapitre  consacré  aux  phénomènes  chimiques  de  la  digcslm».  le 
cotte  action  ne  doit  (tre  étudiée  qu'au  poiul  de  vue  général.  Un  pramia 
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fAÏti  conslater,  c'esl  que  des  rermenlnlions  identiques  à  celles  qui  se 

produisent  sous  leur  tnlluencc,   ilaii»  )'orgnni3.me   animal,  ne  produisfnt 

tas«i  non  ««ulemenl  ditn»  les  végétaux,  mais  mCine  en  dehors  do  toute  io- 

flueoco  vitale,  io  n'insisterai  pas  sur  les  fermentations  végétales  qui  jouent 

unu  grand  rôlo  dans  la  vie  des  plantes:  mais  pour  ce  qui  concerne  les 

fermentations  en  dehors  de  loiile  action  vitale,  je  rappellerai  qne  la  plu- 

partde*  ferments  solubles  peuvent  Cti-e  remplacés  artidciellemenl  par  la 

cbitcur,  rélt'clricité  el  par  des  «ulistanccs  minérales.  Ainsi  l'acide  sulfu- 

riquc  élendu  transforme  l'aniidun  en  glycosc  ;  par  la  cuisson  prolongée, 

leî  alhuminoiilus    se  converlisïenl  en  corps  identiques  aux  peplones  ; 

Berlhelot,  dans  ses  récentes  discussions  avec  Pasteur  .\  l'Académie   des 

Kience»,  a  annoncé  qu'il  avait  pu  obtenir  une  petite  quantité  d'alcool  par 

l'èlKlrolys*  du  sucre.  On  est  donc  porté  îl  admettre  que  les  ferments  solu- 

r^blti  D'sgîfrscnl  que  par  une  action  comparable  aux  actions  cbiniiques  ;  la 

HpBbttsDce  organisée,   vivante  ou  morte,   n'intervient  que  pour  produire 

^te  ferment  soluble,  el,  une  fois  produit,  celui-ci  n'agit  que  comme  un  réac- 

JtJtliimique  ordinaire.   Un  fait  ù  noter,  c'est  que  l'activité  des  ferments 
n'uLpas  indélïnie  ;  !«  ferment  se  détruit  peu  ù  peu  el  Unit  par  disparaître. 
Cependant  la  grandeur  de  l'elfet  produit  esl  toujours  considérable  si  on  la 
toaipare  k  la  masse  du  ferment,  ainsi  la  diaslasu  peut  saccbariller  2000  fois 
iOn  poids  d'amidon. 
^_     Les  conditions  essentielles  pour   que  la  fermentation  se  produise,  c'est 
Rïunepart  la  présence  de  l'eau,  de  l'autre  une  certaine  température  ;  h  ce 
~  point  do  vue  l'organisme  présente  des  coudilions  trës  favorables  au  déve- 
loppomenl  des  lermentalions. 

Us  produits  de  la  fermentation  varient  évidemment  suivant  la  nature 
mime  de  la  subitance  décomposée  el  le  mode  de  décomposition  de  cette 
iuliilancc,  el  ces  dlirércnl»  produits  seront  étudiés  en  délail  dans  la  physio- 
logie spéciale. 


^ 


hblluiraphlv,  —  E.  Bniisc»  r  BrilrUgt  sur  Lt^rr  vnn  rf»r  Ventauns  (Wlonor  Sltxiiigi- 
Inriclik'.  r*iill.  —  CouNiiiiiH  :  Zw  Keitiitnitt  dir  lutkcrliildcniirn  Fermrnte  (Arch.  f.  p>I. 
AjiiL,  t.  WVIII,  l'Ot).  —  (iKOdH  :  Ucr  Cbylui  lin  Fri-ment  (Giuifiu'iliJ.  mod.  Ileitrli;e. 
1. 111,  iii:4:.  —  11.  Kisrin  :  Notei  Ln  am'jlatîe  ftrmfnti  [Journal  uf  iniioiii)*  «iid  pliyslo- 
l"!)- 1.  I.  l'CS|.  —  \\,  LoMSniKii  1  Eîiiigr  VrruKlif  û'ifr  iHr  Veril'iuinj  tUr  EiiBriiikOrper, 
'-fli'tllt,  ISCl.  —  M,  Scilirr  :  Lfçonf  tue  la  ///iviKilosif  tif  la  ili'jnlwii,  l.  Il,  INUS.  — 
1.  Sciiii-f  :  NONiW'W  rwAfrcAw  lur  la  ■jtyfO'jénir  animait  (Joiil-nal  dy  l'»ii«loiIiio.  ISOO). 
~  A.  E.  W.  TitrrBiaïCii  ;  Vcbfr  di  c  K^iifeni  i/f  gtijto'ientn  l'unrlian  der  l^bei:  Kai- 
n^plierg:,  1869.  —  V.  Witiicii  :  Vtbtr  tint  ntiic  Mflhodf  zur  llaitiflluag  kinittlUhtr 
ytr^aua^ffliatigktittn  (Arcli.  de  PlIOgar.  [.  II.  ISUUi.  —  Au.  Mitcii  :  Vebrr  dir  Wukun^l- 
•^  Jrt  Ptiiiùit  bm  dcr  Vei-daung  lltiMisclirifl  for  lliulogiB.  l.  V,  ISliD;.  —  V.  WiTtlcn  : 
*'n((r«  Uitlheilunyett  ùlif  Vei-damujtltrmenle  (Arcli.  de  PAUgcr.  IsîOi.  —  Puciiptik  : 
^"lift  Vmti'he  ùber  dm  Vrrdnan-jtprucesi  (lieiiiriitlilnU  l&r  iliu  ravi.  VVist.,  IS7<lj.  —  Lt- 
*'*l  :  Vtber  Eiililrhwig  und  lerlm-it'in'j  det  lliieri»/-f,fn  Ziickrrfcrmrnls  iBwrklili'  d.  It. 
*lii.  C«>i!ll.  d.  M'iisHiiscliirt,  ISlO).  —  E.  TiiiiEL  i  lifber  fine  frfmeiiluiirkuny  du  Blutt» 
lWll|»r'i  Artliir,  I8'î).  —  A.  S(.iii>ii>r  :  Vitier  dai  Fa'friloffijrnnnuiiij  l'I'IIOS''''*  Arclit», 
l'  ï«l  n  \V,-i).  —  V.  Wirricii  :  VeU<-  dat  Ubctfermtat  rPllIlgers  ArchW.  t.  VU,  Hnj).  — 
''•Pw«  LT  E.  TiiOïL  ;  Velitrdai  laciliarificircndt  FtrmenI  dti  llluln  iPflugur'i  Archi*. 
'-  VU,  )*'.).  —  O.  ym*t  :  Ue&cr  die  Ftrtnrnte  (Siliiix^bcr.  d.  Nil.  Ul-sl'H.  tu  lUIlo, 
'S"l),  —  G.  llorïin  !  Zw  Lelire  iwn  dm  Karali/tiiflim  Wirhuugrn  <.l.  «Ir  praki.  {.Iic- 
"ilc,  IJItJ.  —  11.  lltiuir.MuiM  1  IleilnV/c  :w  Ktnntiiiu  det  t'ankrsat  [Arrli.  de  i'flUgur, 
^X,lg;&],  —  A.  Jico^'icKi  :  ZwFi-iiQs  ulifr  dm  FitiHnftt'mtnf  (dtnirulblut,  1875).  —  B. 
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tiPnMMUi  :  Hxjit'-iment^ie  Itemmuny  niirr  Fri-nenliBii-kiaiy  'fei  MoMlm  Tkitt 
(Arclt.  du  I'Huki-t,  t.  XI,  ■)(*&].  —  O.  KtssE  i  Cnleriach.  ûArr  "if  idgc/urMfra  Farmm 
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ftrimimir  ttê  (rrmentatioHt  (CompUtt  n-iiduk,  i.  I.WX.  IBIi},  —  Ml«n  iSurUi  frrmr* 
dUmi^Hr»  tt  phyiiotiQiqiui  [ihid.].  —  W.  KOhkk  :  l'firr  dos  Tif/faïn  (Vcrfaimliiiiifoii 
Halilollx'riC  nuiurli,  mrd.  Verniin.l-I.  IM76J.  —  Si!iir,t  PotiuUKMI  :  Beitiilf  tar  Kunntni 
dn  pankrealitrknt  à'iuviff/iv-iimifrj  (Arch.  do  PflOci'r,  t  Xlll,  It'C].  —  G.  Wns»:  ifUit 
iUr  Lelirr  con  '(<'  AiwlriMU-IVivJifHii-;  lArcli.  dn  Virdiunr,  t.  LJiVlIl.  lt',ifi.  —  V.  lion 
SgTLKH-.  Vrti'i-  dit  Pivftit  du-  liMnin-jr-ii  and  l'ire  Ariii-Aun//  :um  Lttirn  drr  Oi-yginiMII 
tArcli.  i-  PflftKOr,  l.  XII,  mlit).  —  K.  Sr.imtnr  :  l'r'jfr  dit  ttfirkuna  dn  Kaf-hi-itut  J 
WnJjpm  lAir'iirArii  yrntirnlntinutiiracrtHn  i  Arcli.  de  Pllngitr,  t.  Xlll,  ISÏV).  —  H.  An 
ijx  :  tifilrilye  liir  Lehrc  ron  de»  uKxliarifir.iirn'Ien  FremmltH  lui  rAirrJic^m  UrfONi 
inm  (Wion,  mcd.  Jilirli..  Uîû).  —  W.  kOiixr  !  l'elin-  dat  Vei-hiUtn  vmrkiedr»tr  «ryMi 
tirttr  tind  tag.  luigfformten  Frrmt'ifr  f\>rliandl.  d  Ueidn'lb  nnlar.  hi*l.  ni«d.  I'nr*fai 
tmCj.  —  0.  NtBM  :  ftrnmtiitiiertte  unter  dvm  Hin/lnu  von  6'acii  (Arelt.  ilo  IMlOcG 
I.  XVI,  INIl),  —  P,  Cntiil^uu  :  Vrhrr  Bitiluiig  und  Àttt"lifiiluny  mn  F'rmtnteH  \kTti 
t\f  pnnitnr,  I  XVI,  IHT;;.  —  E.  ML'.^h:  Vfdrr  dit  Hinwiiiiitn^  dn  H'attfrê  uKd  iti 
Btitfhwifi  uid'm  furmtnMivm  l^aUui^fn  ;Zvimclirl(t  (Orplip.  Cli*ml«,  1. 1,] 
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\jK  ferments  figm-fi  sont  de  vériUMcs  nrgani»ine«  vîv»nU,  comme  on  li 
loil  dan*  la  levrtrc  de  bitre  (flg.  39)  qu'on  peut  prendre  pour  Ijpe. 

Ceil  on  I83t>  que  Caf^iiiard  de  Latour  recon 
nul  que  la  k-vùre  de  la  fermentalion  alcooliqn 
<H.-iit  Tormée  par  de<)  glnbiilcji  organisé»  et  non 
comme  le  croyait  RerM^liiiH.  par  une  sub»tanc 
amorphe.  Ciettc  décourert«  Tut  le  point  de  di 
part  d'une  série  de  recherches,  dont  Tbonneu 
principal  revient  h  Parleur  «t  <]ul  pronrèreo 
que  lieaucotip  de  Termenlntions  étaient  dues  à  des  êtres  organis(3>  anlmati 
ou  végétaux  :  c'fst  aln*i  qu'on  a  coniitnté  l'exislenfc  du  wyeodfrma  ace 
de  la  fermonUilion  ac4!-tique,  du  vibrion  de  la  rermcntatiou  bulyrifjue,  ie 
liactéries  de  la  putréfaction,  des  bai'léridies  de  l'aireclion  rharbonncusc.elc 
Cos  ferments  flguréit  étant  de  véritahlcs  Êtres  organisas,  vivants,  doivei: 
donc  être  ditlingtiés  des  Termcnt-i  »oUiblea.  L'organi»ation  ckI  La  coaditk» 
iiiiifquA  nrmAe  leur  action.  Si  on  détruit  les  cellules  delà  levure  de  bièraa 
les  broyant  sur  uu  plateau  de  verre,  quoique  les  éléments  ehimiqae 
Hoient  restés  intacts,  leur  pouvoir  de  ferment  disparait  (LudendorO.  Il  *> 
e;.!  Af-  m^me  de  toutes  les  siibstaune.i  qui  allèrent  plus  ou  nitiini  l'organf 
Miliuii  des  élres  vivaiiu  :  .liiisi  l'aU'ool.  l'acide  pni«»ique,  les  aneslM 
siques,  etc.,  arrêtent  les  rermeiiliitions  en  tuant  les  ferments  Attirés  0» 
en  suspendant  momentanément  leur  activité  vitale,  tandis  qu'elles  SOC 
s.-ins  int'uence  sur  celles  qui  sont  produites  par  tes  ferments  solubles.  L'ai 
comprimé,  l'oxygène  a  haute  tension,  déterminent  les  mêmes  effeU.  d'aprC 
lc.«  expériences  de  Bcrt;  rependant  celte  iniluenca  de  l'air  comprimée 
d«s  substances  toxique»  ne  parait  s'exereer  que  sur  les  ori^anismes  fljj^r^ 
A  l'élat  de  développement  <'omplet  ;  lorsqu'ils  sont  i  l'état  de  gerra«,  a 
moins  pour  quelques-uns  d'entre  eux,  ce»  ferments  peuvent  rétistw 
l'action  de  l'air  comprimé  et  de  l'alcool  (Pasteur,  Feitz).  Le  monvemen 
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Mmble  favoriser  au  contraire  beaucoup  de  Term  en  lotions  par  ffrincnts 
lubies  s'oppose  au  contraire  an  dévelnppcmenl  ilos  t'i>rmviils  ligures; 
)'«!  du  moin»  ce  qui  résiillc  <les  tnpi^ricnci's  de  Uerl  et  d'Uorvatb  qui  ont 
i^onstalé  que  les  bacli^rios  no  se  mullipliL>iit  pas  dans  un  liquide  sou- 
m»!t  une  agitation  prolongée. 

Kniin  un  dernier  caractère  qui  distingue  cette  classe  do  rermontntîons, 
c'ïil  sa  complexitiï.  Les  fermeulnlionN  du  premier  groupe  sont  toujours 
rthtivemenl  simples  ;  le»  produits  de  la  rermentalion  sont  pou  nombreux, 
nmnio  on  le  voit  liaii^  la  sacchari(li!alîon  de  l'amidon  par  la  ptyaline,  dans 
Il  Imnitrormation  dts  albuminoïdes  en  peptonps  par  la  pepsine  et  la  pan- 
crMiuc,  etc.  il  n'en  est  plus  de  même  des  fermentations  par  les  fermonls 
llgarés.  Ity  a  là  non  seulement  multiplicité  de  produits  de  fermentation, 
Oliseaeore  une  complexité  d'actions  qui  rend  leur  6lude  très  difficile:  ce 
tincttre  t«  montre  bien  dans  une  des  fermentations  les  plus  siwpivs  et 
lei  mieux  connues  de  cette  classe,  la  fermentation  alcoolique.  Ainsi  1& 
gliiCMC,  on  présence  de  la  levrtre  de  bière,  donne  non  seulement  de  l'acîde 
cirbonîque  et  de  l'alcool,  mais  de  la  );lyc^rinc,  de  l'aride  Kticrinique,  de 
Il  matière  gra«se,  de  l'acide  acétique,  une  matière  aiotée  (J.  User)  et 
diulfe»  produits  encore.  Il  s'agit  donc  là  d'un  phénomène  très  coniplezo, 
elon  peut  jusqu'il  un  certain  point,  comme  le  faitBécbamp,  comparer  les 
pfofliiils  de  celte  fermentation  atis  produits  de  désassimitation  d'un  or- 
^nisnie  qui  fabrique  de  l'urée,  de  l'acide  oxalique,  de  l'acid-i  carbonique, 
l'cmmc  la  levAre  île  bière  fabrique  de  l'alcool,  de  l'acide  ïuccinique  et  de 
'*cii)e  carbonique.  «  La  Icvilrc,  cellule  vivante,  transforme  d'abord,  par  le 
'  moyen  de  la  lyniaso  qu'elle  sécrète,  le  sucre  de  canne  en  glucose  ;  c'est 
'  («digestion.  Elle  absorbe  ensuite  ce  glucose  et  s'en  nourrit;  elleassi- 

■  mile,  s'accroît,  se  multiplie  et  désassimîlo.  Elle  auimile,  c'est-à-dire 

*  qu'une  portion  de  l'atimeut  (la  matière  fermentcscible),  digérée  ou  mo- 

*  dilléc,  fait  momentanément  ou  di-jlnitivonient  partie  do  son  être  et  sert 
'  i^  son  accroissement  et  à  sa  vie.  Elle  désassimile,  c'ost-il-dire  elle  rejette 

■  au  dehors  les  parties  usées  de  son  être  et  de  ses  tissus  sous  la  forme  des 

*  compo^s  nombreux  qui  sont  les  produits  de  l'opération  que  l'on  est 
"  convenu  d'appeler  fennentalion  alcoolique.  Enfln,  elle  engendre  de  la 

*  <:h«teur.  N'est-ce  pas  lit  te  tableau  complet  de  la  vie  d'un  animal  7  » 
L'étude  des  diverses  espèces  de  fermentation  ne  rentre  pas  dans  le  cadre 

(le  ce  livre  ;  la  question  ne  doit  être  étudiée  ici  qu'au  point  de  vue  général 
H  dans  ses  relations  avec  la  physiologie.  A  ce  point  de  vue,  il  est  nécessutra 
d«  donner  une  idée  des  principales  théories  qui  ont  été  émises  sur  le» 
fermentations.  Ces  théories  peuvent  se  ranger  sous  doux  chefs:  théories 
physiologiques,  théories  chimiques. 

A.  Tkéoriet  pltyûiilogiques.  —  La  théorie  physiologique  a  été  soutenue  sur- 
tout par  Pasteur,  dont  Ic^i  travaux  ont  tant  fait  pour  l'histoire  des  fermon* 
1*110111.  Turpin  avait  déjà  formulé  celte  théorie  en  !838,  en  disant  :  «  Fer- 
nentallon  comme  effet  et  végétation  comme  cause.  »  Uuns  cette  hypothèse, 
''1  (urmentalion  est  un  phénomène  corrélatif  de  l'organisation  et  de  la  mul- 
V'(^ation  d'organisme»  vivants,  c'est  un  phénomène  vital,  physiologique. 
UeiuSii.  —  ■■liytiolog^c,  !•  ^ilhiaii.  13 
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Mais  P.iïtctir  ne  n'est  pas  nrrélé  A  celle  formule  gf^oérale  ;  il  a  ereu*< 
pE'uruiidi^nionl  le  sujet  et,  par  une  série  d'expériences  délicates,  admira 
blement  înstiltiées,  il  est  arrivé  aux  résultats  suivaDts,  qui  ont  Hé  trh 
vivement  attaqués  de  divi-rs  cAlés,  mais  qui,  en  tant  que  ^ail^,  n'en  rev 
(enl  pas  moins  acquis  h  la  scrience.  En  IStll .  il  décourrit  que  la  fL-nncnlaliut 
Ixityrique  est  produite  par  un  organisme  vivant,  im  vibrion,  qui  conslilat 
le  ferment  butyrique;  il  vit  que  ce  vibrion  pouvait  vivre  dans  un  miliei 
purement  minéral  tenant  en  dissolution  du  sucre  ou  du  lactate  de  chaux; 
il  constata  on  outre  qutt  ce  vibrion  vivait,  se  nourrissait,  se  multipliait  en 
dehors  de  toute  participation  de  l'osyRÈno  libre  et  de  l'air  alniosphérique ; 
au  contraire,  le  contact  de  l'air  le  tuail  el  arrêtait  la  fermentation,  tandil 
que  i;ettc  fermentation  continuait  dans  l'acide  carbonique.  Ce  fait,  iréi 
inattendu,  d'un  organisme  vivant  san»  oxygène,  que  l'oxygéiic  au  contraire 
luait.  fut  accueilli  d'abord  par  l'incrédulité  générale;  mais  cette  încrédu* 
lit"!  lie  tint  pas  devant  les  expériences  multipliées  de  Pasteur,  cl  Livbig, 
malgré  ses  dénégations,  ne  releva  pas  le  déll  de  Pasteur  qui  lui  proposa  de 
préparer  autant  de  vibrions  qu'il  le  voudrait  &  l'abri  du  contact  de  l'air. 
En  étudiant  ensuitL*  les  conditions  duns  lesquelles  se  produisait  la  ff  nncD- 
Inlion  alcoolique  par  la  lovûro  do  bière,  il  retrouva  des  phénomènes  du 
mOme  ordre.  Il  vit  que  la  lovùre  se  comportait  différemment  suivant 
qu'elle  était  placée  en  présence  de  l'air  ou  &  l'abri  de  l'air.  Si  la  levure  es! 
placée  dans  un  liquide  fernienlcsciblu  largement  oxygéné,  elle  se  développa 
et  vit  comme  un  corps  organisé  ordinaire  en  absorbant  l'oxygène  de  l'ail 
et  émettant  an  l'acide  carbonique  absolument  comme  dans  l'acte  de  la  res- 
piration; dans  ces  conditions,  la  levure  n'agit  pas  comme  ferment  el  ne  pri>- 
dnit  pa^  d'alcool  ou  n'en  (iroduil  que  des  traces.  Mai*  »i  on  empéclie  l'aiTéi 
de  l'air,  te.s  pbénomime.i  changent,  et  la  fermentalion  s'établit  fournissait 
un  produit  alcoolique.  Y  a-t-il  \h  un  processus  spécial  h  la  levAre  de  biJ<r«  ' 
Pasteur  prouva  que  non  cl  que  le  fait  devait  être  généralisé  ;  ainsi  Icj 
moisissures,  le  fienieillium,  le  mueor  muredti,  etc.,  lorsqu'ils  sont  au  contac 
de  l'air,  se  développent  ù  la  façon  ordinaire  ;  quand  il»  »ont  submvrgéM 
BU  contraire,  ils  donnent  lieu  à  la  production  d'alcool  ;  ces  urg»nisincs  on. 
donc  deux  manières  de  vivre  suivant  les  conditions  atmosphériques  dan 
lesquelles  ils  sont  placés;  mais  toujours,  quand  ils  vivent  et  agissent  comma 
ferments,  c'est  i|ue  l'oxygène  ne  leur  arrive  pas  ou  ne  leur  arrive  qu'efl 
quantité  insiifflsante  ;  Ai  fermtntalion  esf  la  vir  *nm  air.  M  y  a  donc,  conima 
le  dit  Pasteur,  deux  espèces  d'êtres  :  les  êtres  ari-o/tief.  auxquels  l'air  est  tn  ' 
dispensabtc.  et  ce  groupe  comprend  la  plupart  des  êtres  vivants;  et  ieo 
4tres  aiincrobiei.  dont  la  vie  a  lieu  à  l'abri  de  l'air,  tels  sont  tes  vibrion»  da 
U  ffirmentalion  butyrique  ;  enlln  cerUins  organismes,  comme  1.i  levAn-  da 
bièro.  peuvent  être  à  la  fois,  suiunt  leur  milieu,  aérobies  ou  anaérobios 
suivant  qu'ils  virent  à  l'air  libre  ou  h  l'abri  du  l'air. 

Comment  interpréter  cette  vie  sans  air.  et  faut-il  admettre  en  réalité  qufl 
loutc  une  catégorie  d'étrtfs  vivants  tchappe  &  cette  grande  loi  pbysiolO' 
(tique  de  la  nécessité  de  l'oxygène  pour  la  vie  ?  Il  n'en  est  rien,  ot  d'oprèa 
Pasteur  il  faudrait  donner  aux  faits  l'inlerprétation  suivante.  Les  ferments., 
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|«s  Strcs  anaérabîes  peuvent  vivre  sans  air,  mais  iU  ne  peuvent  vivre  sans 

nxyg^De  ;  cet  oxygèno,  au  lieu  de  le  prendre  ii  l'air  qui  leur  manque,  ces 

krments  le  prcnnenl  à  la  malitru  fcrmentesciblc,  nu  «ucre  ;  clans  co  cas  le 

iucre  fournit  à  la  levure,  par  ciemplo,  à  la  Tois  l'oicygèiio  nécessaire  k  m 

letpjralioit  et  te  carbone  nécessaire  à  sa  multiplication:  la  respintion  cl 

l'iâUDilation  se  conrundcnl  ;  quand  au  contraire  la  lerftre  est  au  contact 

df  l'air,  elle  n'emprunte  au  sucre  que  son  carbone  et  prend  l'oxjgône  à  Tair 

lilire ;  la  respiration  et  lassimilation  »onl  dislinclcs.  Un   peut  substituer 

d'ialrers  substances  au  sucre,  ainsi  l'acide  lactique,  la  mannite,  la  glyc6- 

nne,  etc.,  et  on  a  alors  autant  de  fermentations  dilTérentes  que  de  sub- 

lUncet  fernienlescibles.  En  ré^itm^',  dît  Pasteur,  n  à  ciMi^  de  tous  lus  être» 

•  CODDUS  ju&qu'ik  ce  jour  et  qui,  tam  exception  (»u  moin»  un  le  croit),  ne 

•  pement  respirer  et  se  nourrir  qu'on  assimilant  du  gax  oxygène  libre,  il  y 
•lanit  une  classe  d'£tres  dont  la  respiration  serait  assez  active  pour  qu'ils 
I  pm»eDl  vivre,  hors  do  l'inflm-nce  de  l'air,  en  s*emparant  de  l'oxygène  de 
-  (Vrtainos  combinaisons,  d'où  ri.'sultcrail  pour  celles-ci  une  di^composilion 
'lunteet  progressive.  Celle  deuxième  classe  d'ôlrea  organisés  serait  cou- 

■  Hiliiée  par  les  ferments  de  lout  point  semblables  aux  êtres  de  la  première 
'  cluse,  vivant  comme  eux,  assimilant  à  leur  manière  le  carbone,  l'azote 
'  tilei  phosphates,  et  comme  eux  ayant  besoin  d'oxygène,  mais  dilTérant 

■  d'eux  en  ce  qu'ils  pourraient,  à  ilérmil  de  gax  oxygène  libre,  respirer  avec 

•du gai  oxygène  enlevé  ft  dos  cunibiiiaison»  pou  stables.  hiComptes-rendm, 

M\.)  Beaucoup  d'autres  cellules  végétales  ot  animales  sont  dans  le  mfime 

ui;  t'oxygène  libre  est  nécessaire  à  leur  existence;  mais  quand  elles  sont 

«tbitcmonl  privées  de  cegax,  elles  ne  meurent  pas  pour  cela  subitement, 

l'ur  vie  se  prolonge,  grAce  à  l'oxygène  qu'elles  prennent  aux  combinaisons 

"■subies  avec  lesquelles  elles  se  Irouvent  en  contact.  Elles  produisent  ainsi 

•J*  véritable»  fermentations  et  ce  dernier  phénomène  apparaît  de  la  sorte 

''tianio  Étroitement  lié  aux  propriétés  di*  toulu  cellule  vivante  ;  il  oaraclé- 

'ùefa  vie  du  toute  cellule  à  l'abri  du  contact  de  l'air.   Itn  voit  de  suite  à 

lOelle  généralisation  Pasteur  en  arrive  et  quelle  applic-iliun  un  peut  en 

'•'■'re  1  la  physiologie . 

Ifaant  à  lu  question  do  savoir  si,  comme  le  croit  Parleur,  tous  les  fer- 
tlciits  figurés  proviennent  de  l'extérieur  et  sont  apportés  par  l'air  atmo- 
'H'hénqui-,  c'e>l  une  que.sltoii  qui  ne  concerne  pas  le  mécanisme  même  de 
'4  fvmicntationel  qui  rentrt^  pbitOl  (l;ins  l'élude  de  la  génération  spon- 
Unéo. 

t)e  nombreuses  objections  se  sont  élevées  contre  la  théorie  de  Pasteur. 

Uq  a  cherché  d'abord  à  prouver  qu'il  pouvait  y  avoir  fermenlalion  sans 

'ermeiits  figurés.On  a  prétendu,  par  exemple,  que  la  putréfaction  du»  a'ufs 

"e  faisait  va  l'absence  de  tout  organisme  ;  mais  le.t  expériences  de  liayon 

"ni  rèfmé  victorieusement   ceLlo  objecliou.  Il  a  couslulé  que  tous  les  œufs 

putréfiés  contenaient  des  bactéries  et  des  vibrions,  il  a  retrouvé  ces  bâclé* 

'W»  ei  ces  vibrions  dans  le  cloaque,  les  a  suivis  dans  l'oviducle  et  jusque 

*ur  l'envelopite  do  l'a-uf  avant  la  formation  delà  coquillo:il  a  montré  en  lin 

luosi  on  empftcbait  l'arrivée  dans  l'ujuf  de  ces  organisme»,  les  leufs  pou- 
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raient  se  conserver  sans  altéralion.  On  a  invoqué  aussi  contre  Pastcnrl 
fermentation  alcoolique  de»  fruit»  en  l'absence  de  tout  fermeat  organiM 
obserric  par  Lecliarticr  cl  Bollamy  ;  mais  en  réalité  il  n'y  a  là  qu'un 
contradiction  apparenlu:  on  elfi-t,  on  rcLrutivc  là  le»  condition»  Ac  toni 
fermentation,  la  vit-  sans  air.  Tons  les  fruits  en  train  de  mûrir,  lursqu't 
sont  exposés  à  l'air,  comme  l'a  monlrë  Bérard  en  1831,  absorbent  i 
l'oxygftne  et  ém(!llcnt  de  l'aciiic  rarl)oni(]i]p  ;  mais  si  on  interrompt  l'accj 
<le  l'air,  lesi  rc^lUili-^  de  ce»  fruit»  continuent  A  vivre  en  agisunt  comm 
fcrmcnd  ot  produisent  de  l'alcool.  Les  expériences  deCaienave  cl  Livo 
moolrcnt  bien  au»^i  l'influence  des  organismes  infÉricurs  sur  la  fcrmenlj 
tion;  iU  lient  &ur  un  chien  l'urèthre  cl  l'uretère,  détachent  la  vessie  et  1 
suspendent  à  l'air  ;  l'urine  »e  cnnceiitre  peu  h  p^n  dans  la  vessie  sans  d( 
venir  alcaline  et  sun»  qu'il  K'y  développe  de  fermentation  ammoniacal*  :  I 
on  Cïldc  mCme  »i  avant  l'expéiienceon  rend  l'urine  alcaline  par  l'ingestioi 
(le  bicarbonate  de  soude  ou  la  piqûre  du  qualriôme  vunlricule. 

Du  reste,  plus  on  avance,  plus  les  faits  donnent  raison  A  Pasteur  sur  0 
point  ;  et  pour  presque  toutes  les  fermentations  on  a  trouvé  un  ou  pla 
sieur»  ferments  org;inisë.s  qui  déterminent  ce»  fermenlalions  ;  il  suTIlra  d 
citer  le  ferment  Indique  signalé  par  Itcmak  et  Illoudean,  les  deux  orginie 
mes  do  la  fermentation  visqueuse  (f.  gummo-mannilicm  et  munniruiN),  I 
mifcoderma  actti  An  vinaigre,  la  fuMi/flotedelafermenlalion  ammoniacale  d 
l'urine,  le  vibrion  butyrique,  lexvilirioun  et  le»  bactérie'-  de  la  putréfaclioi 
ïam^lobacter  de  la  cellulose  découvert  récemment  par  Tiegbent.  clc,  oIb 
Seulement  cbnque  fermcntiiUonn'a  pu«,  comme  semble  l'avoir  cru  d'abor 
Pa:tleur,  son  ferment  »pêciliquc  ;  eu  elTcl,  un»  même  fcnnonlalion,  la  fe« 
mentatiou  alcoolique,  par  exemple,  peut  être  produite  par  un  grand  nombi 
de  ferments  llgurés  dilférents,  comme  le  i-cconnaK.  du  reste,  aujourd'tn 
l'asteur  lui-même,  el  d'autre  part  un  même  fcrmenl  peut  donner  lieu  ikda 
prodiiil-s  lré»'Iiverii.,  comme  on  l'a  vu  pour  la  fermentation  alcoolique.  SeaU 
ment  restreinte  dans  de  certaines  limites,  la  théorie  do  Pasicur  est  esacl 
en  ce  sens  (pic,  pour  une  fermentation  donnée,  un  forment  spécial  produ 
le  maximum  d'clfet. 

D'autres  auteurs,  admettant  rexi.«lence  d'organismes  dans  les  liquide*  t 
dans  le»  substance»  en  fermentation,  leur  refusent  tout  rOle  essentiel  dta 
l'acteménic  de  la  fermentation.  Pour  eux  ces  organismes  ne  sont  qu'accea 
soire»,  cl  s'iU  existent  dans  ces  substances  c'est  qu'ils  y  trouvent  des  con 
ditions  favorables  à  leur  développement:  la  prolifération  des  nrganUniBi 
inférieurs  est  la  conséquence  et  non  la  cause  de  la  fermentation.  Cette  qutfl 
tion, qui  a  une  Ir^i  grande  importance  en  pathologie,  me  parait  cependao 
devoir  f  Ire  résolue  dan^  le  sens  <Ic  Pasteur.  Les  expériences  de  cet  auteui 
celle»  de  Coze  et  Fultx,  do  Caxenave  et  Livon,  etc.,  me  paraissent  démoa 
trer  que  le  rAle  actif  revient  en  réalité,  dans  les  fermentations  et  les  putré 
factions,  aux  organismes  llgurés;  cette  démonstration  a  été  aussi  doonii 
pour  certaines  alTecttons  pathologiques  qui  sont  déterminée»  pardesAtra 
Tivantt.  Atn«î,  dans  le  charbon,  l'agent  virulent  est  un  élément  or^^anisé,  li 
bictéridie,  dont  lo  râlo,  soupçonné  par  Davaine  et  Koch,  a  été  mis  hors  di 
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doute  par  Pasteur  et  Joiibert;  en  cfTct,  d'une  piirl,  Us  ont  pu  isoler  les  bac- 
Utidies  de  tous  les  autres  élënicnls  solides  du  snng  charbonneui  par  une 
tint  de  cullurft  successives,  et  inoculpr  le  charbon  ;\  un  anima!  avec  le  li- 
quide de  la  dl■^li^re  culture  ;  d'autre  part,  en  (lllraiit  ce  liquide  sur  un 
diaphragme  de  plaire,  qui  en  sépare  tout  ce  qui  est  solide,  ils  ont  vu  que  le 
liijiiide  illlré  était  absolument  inactir.  Il  en  résulte  donc  celle  conclusion, 
confirmée  encore  pard'.iutres  fipéricnccs,  que  les  ferments  figurés  ont  un 
Ti\e  L'^'i-ntiel  dans  les  processus  de  rermenlalion. 

Birlliclol.  tout  en  admettant  l'eiùstonce  des  rermcnts  figurés,  croit  que 
tw  TiTmonts  ne  font  que  sérrfiler  des  ferments  solubles  agii^sanl  chacun 
iurdes  principes  dilférenls.dc  mCme  que,  dfin*  l'aclo  de  la  digestion,  l'or- 
^oisme  sécrète  de  la  salive,  du  suc  gastrique,  du  suc  pancréatique,  etc. 
OïDsce  cas,  it  n'y  aurait  de  difTércuce  que  dans  la  complexité  des  réac- 
lintiv  On  il  objecté,  il  est  vrai,  que  cette  sécrélion  de  principes  solubles 
n'ivuit  jamais  été  démontrée,  et  une  expérience  de  Mitsclierlicb  tend  m^ïmc 
i  la  réfuter  complètement:  il  prend  un  tube  fermé  intérieurement  par  du 
pipier  &  flltrer.  il  le  rempli!  do  levûro  de  bîéro,  le  plongo  par  le  bas  seu- 
lement dans  une  soluliun  de  sucre,  cl  constate  que  la  fermenlalion  n'a 
lien  que  dans  l'intérieur  du  tube  à  levure.  Cependant  une  expérience  ré* 
centede  Dumas  {Anji.  de  chimie  et  de  phyuque.  1871,  p.  73)  contredit  celle 
deUiisclierlicbet  prouve  i[ue  la  IcvAre  de  hlére  agit  sur  une  solution  de 
Sucre  de  canne  à  travers  le  papier  parcheminé,  et  Berlhelot  a  démontré  que 
U  levure  de  bière  abandonne  un  ferment  soluble  qui  transforme  l'amidon 
elle  sucre  de  canne  en  glucose. 

Boppc-Scyler  s'élève  aussi  contre  celte  tendance  à  îdenlîller  le  ferment 

proprement  dit,  c'est-A-dire  la  substance  qui  produit  la  fermentation,  avec 

l'tlre  organisé  qui  donne  naissance  ù  celte  subst.ince.  On  peut  cependant 

rtpoodre,  avec  Pasteur,  que  si  l'eiistoncc  de  certains  ferment*  solubles  est 

aDJourd'hui  bien  démonlrée,  on  n'a  pas  encore  constaté  l'existence  d'un 

fetnent  soluble  alcoolique  ;  ses  expériences  sont  même  contraires  ik  l'exis- 

<«oce  d'un  ferment   soluble  alcoolique  et  démontrent  la  nécessité  de  la 

leilLre;  ainsi  la  levure  n'npparail  sur  les  grappe:^  de  raisin  que  quand  le 

ni^D  commence  A  mûrir;  si,  au  moment  ob  le  raisin  est  encore  à  l'état  de 

*frju*,  on  le  renferme  dans  des  serres  hermétiquement  closes,  les  globules 

de  levure  ne  se  déposent  pas  sur  les  grappes  et  le  raisin  mûrit,  mais  sans 

bfiDCDler,  et  si  l'on   prend  du  jus  de  raisin  mûr  exempt  de  levAre,   on 

B'ohtienl  jamais  d'alcool. 

L'existence  d'i^tres  anaérobics  et  la  fermentation  sans  air  n'ont  pas 
•ftalevé  inoin«  d'objections.  Je  laisse  de  côté  l'objection  de  Gunning  qui 
W  parait  tomber  devant  l'habileté  d'expérimentateur  de  Pasteur;  Gunning 
lurait  constaté  la  présence  de  l'oxygène  dans  des  liquides  traités  par  le 
•idc,  l'ébullitlon,  un  courant  ifacidc  carbonique,  et  que  par  conséquent  on 
iwalt  pu  croire  débarrassés  de  tout  leur  oxygène  par  ce»  divers  traite- 
incDtt  ;  aussi  conclut-il  que  les  expériences  sur  les  fermentations  en  l'ab- 
«BCe  d'oxygène  ne  présentent  aucune  garantie,  puisqu'il  peut  toujours 
^WUr  un  peu  d'oxygène.  Mais  en  tout  cai  il  ne  pourrait  rester  dans  ces 
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conditions  que  des  tracet  d'oxygène,  bien  insurn.sanlc«  pour  la  vie  des  < 
ganismci  aérobics  ordinaires,  et  Pasteur  a  bien  »oin  de  dire  que  la  fermi 
lation  a  pour  condition  la  vie  sans  air  ou  avec  une  quiinlitt  d*air  intul 
sanlo.  L'objection  de  Gunning  peut  donc  être  écartée. 

Un  premier  fait,  c*est  que  les  ferments,  et  en  particulier  la  levure 
bière,  peuvent  vivre  A  l'abri  de  Taîr.  Une  expérience  do  Pasteur  réfute  li'o 
façon  complète  les  expériences  contraire»,  et  spécialement    celles 
Brefeld.  Il  prend  un  ballon  rempli  de  levure  sucrée  privée  d'air,  il  y  inli 
duil  quelques  goutte*,  de  lemire  pure  en  fermentation  et  voit  la  ferment 
lion  .ilrooliiiue  !>'achever  romplMemenl  à  l'uhri  de  l'air  ;  il  montre  ensu 
que  la  non-réus>ilc  des  expérience»  de  Brefeld  tient  probablement  k 
qu'il  a  employé  de  la  k-vûrc  trop  vioillc  qui  se  multiplie  difllcilcinenl  da 
un  milii.'u  privé  d'air  ;  lu  luvùri^  Irup  viL'ille  perd  en  efTetpeu  h  peu  son  ■ 
tivilé,  et  pour  la  recouvrer  il  faut  qu'elle  soiL  misù  au  contact  de  l'oxj-gè; 
qui  donne  aux  cellules  de  levllrc  une  nouvelle  jeunesse  et  exei^e  sur  ell 
une  action  impubivc  et  excitatrice.  Les  expérience»  contradictoires  i 
Traube  s'i-xpti(|ucnt  parce  que  Traube  n*a  pas  employé  de  levQrc  pur 
absolument  dépourvue  d'organismes  étrangers. 

Berlbelot,  Traube.  etc.,  ont  anssi  discuté  et  résolu  dans  un  sens  atf» 
la  question  de  s.ivoir  si  la  levure  prend  de  l'oxygène  au  sucre  ;  sans  vnlr 
dans  les  déUiiU  de  celte  discussion,  il  sultlra  de  dire  qu'en  effet  celle  a 
sorption  d'oxygène  n'est  pas  démontrée  d'une  façon  positive;  c'ejl,cotBn 
l'avoue  Pasteur,  uno  simple  conjecture,  mais  qu'il  est  bien  difflcilede  '. 
pas  admettre  pour  expliquer  la  viu  do  la  IcvAre  à  l'abri  de  l'air,  il  fa 
reconnaître  cependant  qu'il  y  a  là  un  dtsideralum  qui  ne  peut  être  coc 
blé  que  par  de  nouvelles  expéiiences. 

B.  Thèoi'ics  ehimiqiift.  —  Les  théories  i::bimiquc»  ont  varié  avec  !«»  progi 
de  la  chimie.  Ueriiélius,  ignorant  l'étal  organisé  dc«  ferments  et  en  partie 
lier  de  la  levure  de  bière,  considérait  les  fermentations  comme  des  acb* 
caialytiqiiis,  comparables  à  ce  qui  se  produit  par  l'action  de  la  mousse 
platine,  par  exemple,  .Mais  il  eslbien  di^monLré  aujourd'hui  que  le  fenne 
ue  reste  pas  invariiible,  soit  que,  comme  les  ferments  soluble»,  il  s'use 
»c  détruise  à  la  longue,  soit  que,  au  contraire,  il  se  mullipllu  dans  laP 
menlation  comme  les  ferments  llgurés.  Liobig  admet  une  autre  i<xplical& 
et  revient  aux  idée^  de  WiUis  et  de  Slahl,  "  La  le\ùre  de  bière  cl  en  géci 
<>  ra)  toutes  les  matièri^ts  animales  et  végétales  en  putréfaction  reporte 
«  sur  d'autres  corps  l'état  de  décomposition  dans  lequel  elles  »e  trouTfl 
■  etlM-mémes;  le  mouvement,  qui  parla  perturbation  d'équilibre  >'!< 
u  prime  il  leurs  propres  éléments,  se  communique  également  aui  6 
R  ments  du  corps  qui  se  trouvent  en  contact  avec  elles.  <•  Le  forment  n'« 
alors  qu'un  corps  en  décomposition  qui  communique  l'ébranlement  à  n 
substance  fermenlescible  instable. 

Pour  Berthelot,  Ki-émy,  lloppe-Seyler,  etc.,  les  rcrmentalious  «ont  4 
actes  purement  chimiques  et  les  changements  chimiques  produit*  d»i 
toute  fermentation  se  résolvent  en  une  réaction  fondamenlale  provoqua 
par  uu  principe  délini  de  l'ordre  de^  ferments  solubles;  ce  priodiM  f 
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fonsommc,  en  général,  uu  fur  ft  à  mesure  de  sa  prodiiclion,  c'estàdire 
SI'  Irunsforme  chiinitiuomonl  pondant  l'accomplissemenl  mtïme  du  travail 
i|u'il  détermine.  Ce  ferment  sohihle  a  été  Uolé  pour  un  certain  nuiiitire  de 
Termonlations  ;  seulement,  pour  l'iaolcp,  il  faut  conslaler  les  conditions 
ipi'i'iale.'*  nîi  il  al  séevHi  suivant  une  proportion  plus  grande  cin'il  n'est 
codiomint.  Jusqu'ici  le  Termi^nt  solubte  alcoolique  n'a  pu  6tre  i&olé, 
mais  il  est  probable  que  celte  relation  entre  Ich  ferments  sohibles  et  les 
Hres  microsropiipip*  <iui  les  raliri<|uent  pourra  ftre  étendue  à  la  Icvûn^  de 
bi^re.  pt  ijuo  la  fcrmculalion  alcoolit|uc  pourra  un  jour,  comme  lus  aulre», 
«M  ramenée  à  dos  actes  purement  chimiques  [Com/iti-t  rendas,  1878). 
S'il  Ml  est  ainsi,  si  tous  les  ferments  dits  llgurés  n'agissent  que  par  les 
fermants  solubles  qu'ils  >i.^'i'Ment,  la  diitlinclion  en  fermenta  »«luldes  et 
fermcDts  Rgur6x  n'a  plu»  de  raison  d'6tro;  les  feimcnts  figurés  ne  font  que 
ftbrifpicr k'.s  fi'rments:  ils  ne  «oui  pas  eus-mfmes  forments,  p<is  plus  qu'on 
n'ippollera  ferment  lanimal  qui  sécrète  la  pepsine  ou  la  plyalinc  par  se» 
ullales  glandulaires  :  ou  bien  alor>  tous  les  êtres  vivants  seraient  des  fer- 
OUntset  il  n'y  aurait  plus  iju'it  idenlilïcr  la  formenlnlion  et  la  vie. 

ici  le  lieu  de  mentionner  la  classtlicalion  des  fcrmeulations  donnée 
eyler,  classillcalion  essentiellement  chimique,  mai«  qui  donne 
précise  du  mécanisme  même  des  fermenlations,  Iloppe-Seylcp 
[Phpiiitojùeke  Cheiifie,  p.  M6)  classe  ainsi  le*  fermonlalions: 

1.  Tnn*fùrm'itiiin  ifanliffilriilr:*  ''t  hi/ih'alef.. 

A.  !*>  fermenl»  agissent  comme  les  acides  minéraux  étendus  à  la  lem- 
pinliira  de  l'ébullilion. 

I'  Transformation  do  l'amidon  ou  du    glycogène  en  dextrine  et  en 
,     llytose. 

^1    1*  Transformation  du  sucre  do  Cimne  en  glycose  cl«n  lévulose,  etc. 
^1  B,  Les  ferments  agissent  comme  tes  alcalis  caustiques  à  de  hautes  tem- 
^P^tnlurcs.  Saponillcalion  de  formenlalion. 

I'  Dédoublement  i!es  éthers,  des  graisses,  etc.,  en  alcool  cl  en  acide. 

ï*  Décomposition  des  amide.t  avec  admission  d'eau  ;  telles  sont  la  trans- 
'ormalion  de  l'urée  en  carbonate  d'ammimiaquc,  In  décomposition  de 
'^'idc  hippurique  en  acide  benzolque  et  glycocoUo  ;  de  l'acide  taurocbo- 
''luo  en  acide  chul-ilique  et  taurine,  etc. 

IL  Frrmentatiovt  avei:  train/iorl  d'oxygène  gur  Fatome  df  carbone. 

'•Fermentation  hctiqiic. 

ï"  Fermentation  alcoolique. 

'"Putréfaction. 

''  Fermentation  butyrique,  etc. 

"n  voit  que,  d.-iu*cette  ilavsillcalion,  Hoppc-Seyler  confond  les  fermenla- 
"ûiis produilc»  par  les  ferments  solubtes  (f'-rmenlaliont  imlv'ecte$  de  Schut- 
""beigep)  et  celles  qui  sont  produites  p.ir  des  organismes  cellulaires,  par 
'^Sifortnentsllgnrés  [ferm/nlaliom  dirertn).  C'est  qu'en  ofrclUoppe-Seylep,  h 
fi'iemple  de  Liebig,  Frémy.  etc..  regarde  les  ferme nl-itions  comme  de 
•impies  processus  cliimiqucs  et  repousse  l'idcutilication  du  ferment,  c'e-it- 
.tdifc  du  corps  qui  produit  la  déco mpoM lion  de  la  substance  fermentescible 
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avec  rorgnnisme  relUitnire  (tevùre.  baclérie,  etc.),  d»m  lequel  le  Termen 
astformiï.  Sciilomont  In  cInssiRcntion  de  lloppr-f>cyler  élail  intéressante; 
inenlioniior,  pnrcc  quVIlo  est  bn^i^e  sur  des  faits  gui  ji-llenl  un  écriait 
jour  EU r  les  rénclione  chimiques  qui  se  passent  dans  l'intiniil^  de  l'orga 
nisme. 

Dans  la  seconde  classe  de  rormtntutions  (lactique,  alcoolique,  putr^rac 
tian)  il  se  Torme  toujours  de  l'acide  carbonique  ou  des  combinaisons  di 
carboxj'le  qui  n'exiMaient  pas  auparavant.  Dans  toutes  aussi,  on  obsefVi 
toit  tin  d^gn|i;onicnt  d'hydrogi-ne,  soîl  des  phi'iiomi'nes  de  réduction 
Quand  l'accès  de  l'air  est  interrompu  et  que  l'oiygf  ne  n'arrive  pas  on  n'ar 
rive  qu'en  quantili^  insuriisantc,  co  sont  principalement  les  phl^nomènei 
de  rédnclion  qui  dominent,  réductions  qui  sont  produites  par  l'iiydrogèm 
ik  l't^lal  naissant,  cl  qui  ne  sont  en  ri^aliti^  que  des  processus  secondaire! 
de  h  rermontation.  Quand,  nu  contraire,  de  l'oxygène  arrive  en  quantité 
finfnsanlc  les  choses  se  passent  autrement.  Les  idées  d'Iloppc*Soyler  suret 
sujet  peuvent  se  résumer  ainsi. 

L'hydrogène  dégagé  dans  les  fermentations  de  la  seconde  classe  eter 
particulier  dans  la  pulréfaclion  se  IrouTcrail  dans  un  état  comparable  I 
celui  de  ^o1tyg^^c  aclif.  Osann  avait  déjA  oonslalé  en  t8M  que  le  plalin* 
ou  le  charbon  qui  s'étaient  emparés  de  l'hydrogène  par  l'élcctrolyse  d 
l'acide  sulfurique  étendu  réduisaient  In  solution  de  nitrate  d'argent.  Beka 
toir.  confirmant  les  faits  observés  par  Osann.  montra  que  l'hydrogène  ei 
présence  de  1a  mousse  de  platine  réduisait  le  sulfate  de  cuivre.  GmbaïC 
constata  aussi  le  pouvoir  réducteur  de  l'hydrogène,  en  chnuffint  du  pallM 
dium  avec  l'hydrogène,  ou  en  chargeant  le  palladium  d'hydrogène  pai 
rélcctrolyîii'  cl  l'appela  liyitrngi-ne  actif,  et  Iloppe-Seylcr  obtint  le  roCou 
résultat  avec  la  mousse  do  palladium  chargée  d'bydrogéne  (réduction  d 
suirat(>  An  cuivre,  décoloration  de  l'indigo,  transformation  de  l'oiybémogloB 
bineenmélahémogtohine,ete.);  mais  le  fait  le  plus  in térc.s.sant  qu'il  conslaLi 
fui  lu  réduction  de  l'oxygène  libre,  indifférent,  avec  formation  d'eau.  0  ■ 
peut  donc  admettre  pour  l'hydrogcnc  un  état  actif  dans  lequel  son  pouroB 
réducteur  est  considérablement  augmenté,  et  il  est  1res  probable  que  l'by* 
drogène  il.  l'étal  naissant,  formé  dans  la  putréfaction,  se  trouve  A  cet  él«i 
actif.  Maintenant  des  faits  montrent  (|ue  cel  hydrogène  actif  peut  rendr" 
i  son  tour  l'oxygène  actif  ;  si  l'on  place  de  l'empois  d'amidon  ioduré  ea 
présence  de  la  mousse  de  palladium  rhargéo  d'hydrogène,  le  liquide  s- 
colore  en  bleu,  tandis  que  rien  de  si-mblahle  n'a  lieu  si  la  mousse  de  palla 
dium  c*l  chaufTéc  nu  rouge  pour  hrùier  l'hydrogène.  Comment  comprendra 
celle  action  dcrhydrogèneaclif  sur  l'oxygène  îl.'oxygéne  libre  peut  se  pré- 
senter sous  trois  états  :  à  l'étal  d'oxygène  indilférenl.  il  se  compoK«  de  deun 
atomes  et  a  pour  formule  0<;  sicetlemolécule  Û*  esldédoublée  par  un  corps 
qui  Uxe  un  atome  d'oxygène  0,  il  reste  un  atome  libre.  D.  qui  se  Irouv»  k 
l'étal  naissant  et  esl  doué  d'un  pouvoir  oxydant  énergique. .Si  cet  atoOM 
d'oxygi'ne  0  se  porte  sur  une  molécule  d'oxygène  inditTén-nt  0*,  il  consti- 
tue l'oicone  U>,  et  tout  le  pouvoir  oxydant  de  l'oitone  consiste  en  son  retour 
h  l'élat  d'oxygène  indifférent  0'.  avec  dégagement  d'un  atome  d'oxygène 


IjctifO.  On  a  donc  ces  trois  états  do  Toxyg&ne  :  0,  oxygène  actif  ;  0*,  oxj'- 
l indifférent:  0',  ozono.  On  sVxpliquo  mainlenaniracilementco  qui  ms 
^  dans  la  pulréfaclion.  Quand  l'accès  de  l'air  existe,  l'hydrogène  à  IVlat 
IDt  s'empare  d'un  atome  do  l'oxygène  indilTérent  0'  cl  forme  de  l'eau 
0*0:  tin  atome  d'o:(yfEfnc  actif  0  est  ain'^i  mis  en  liberté  cl  va  oxyder  les 
Hibttances  oxydables  qu'il  rencontre  ou,  s'il  n'en  trouve  pas,  forme »oit  de 
TniiRTec  rhydro);ène  libre,  soit  de  l'ozone  avec  l'oxyfcène  indilTércnl.  On 
nit  ainsi  (|iie  ^bydrnf;^nt)  peut  devenir  l'agent  indirect  des  oxydations 
les  plus  ^n(:rgi<|iic.t.  Si,  auconlrairo,  l'acci-sdc  l'air  (•-■•l  i-mpCché,  l'hydro- 
gine  dégagé,  no  trouvant  pas  d'oxyg^ne  ù  portée,  se  porte  sur  les  substances 
réductibles  ;  il  n'y  a  plus  d'oxydations  :  il  n'y  a  que  des  phénomène*  de 
réduction.  C'est  ainsi  que,  dans  les  liquides  qui  se  ptilréHent,  l'air  n'arrive 
qnedans  les  couches  superUrielles  et  ne  pcul  pénétrer  dans  les  couches 
proroRdcs  :  aus.«i  dans  les  premières  ubson*c-l-on  des  oxydations  tandis 
qae  dans  les  couches  profondes  il  n'y  a  plus  que  des  réductions. 

On  saisît  de  suite  l'application  que  ces  faits  peuvent  avoir  en  physio- 
logie. Si,  comme  on  le  verra  plus  loin,  il  se  passe  dans  le  coqis  des  phéno- 
mèn»  anato^iieÂ  .^  la  fermentation  putride,  et  beaucoup  do  faits  tendent  h 
le  démontrer,  k--^  oxydations  intra-organique»  doivent  être  cnvisapfes  sous 
un  jour  tout  nouveau.  Il  n'y  a  plus  oxydation  directe,  comme  on  l'ailmet- 
Uil  autrefois  :  l'oxydation  pure  et  simple  de  Lavoisier  devrait  faire  place  à 
■0  processus  plus  compliqué  ;  ce  ne  serait  plus  l'oxygène  des  globules 
fougei  qui  servirait  seul  aux  oxydations,  mais  l'oxygène  excité,  mis  en 
aolivilé  par  les  fermentations  interne»  ;  on  expliquerait  uinsi  beaucoup  de 
faiudonl  l'inlcrprétalion  était  bien  difficile  avec  la  théorie  ancienne  :  par 
exemple,  la  formatinn  simultanée  dans  l'organisme  de  prnduils  de  réduc- 
Uoïi  et  de  produits  d'oxydation,  l'absence  si  souvent  constatée  de  par.'illé- 
lismc  entre  l'oxygène  introduit  et  l'acide  carbonique  éliminé;  l'existence 
d'oxydations  énergiques  dans  l'organisme  humain,  ce  qui  avait  fait  admettre 
un  peu  hypothétiquement  peut-être  la  présence  de  l'ozone  ;  enfin  ce  fait  que 
beaucoup  desubstancestrèsfacitemenl oxydables  peuvent  tr.ivorserle  corps 
Uns Mrc  oxydée».  Hoppc-Seyler  résume  ces  phénomènes  dans  l'équation 
uiunU;  e»  représentant  parn  la  substance  ox>'dable: 

ilH  -V  O*  -t-  n  =  ll'O  +  On. 

Quel  eîl  m,iinlenanl  le  rfile  de*  fermentations  dans  In  vie  animale  î  Celte 
Vttlion  peut  être  envisagée  iV  plusieurs  peints  de  vue. 

On  A  vu  plus  haut  que  les  organismes  vivants  produisent  on  sécrètent  un 
,Wtain  nombre  do  principes  particuliers  qu'on  appelle  ferments  solubles. 
rennenl-il9aussi,,'kl'élat  normal,  des  organisme»  analogues  aux  ferments 
Ûpirés  ou  les  germes  de  ces  ferments  llgurés  ?  On  peut  arriver  h  constater 
l'editence  de  ces  ferments  par  deux  procédés  :  la  méthode  directe  et  la 
métliode  indirecte.  La  méthode  directe  consiste  à  examiner  au  microscope 
lu  divers  liquides  et  tissus  de  l'économie  pour  voir  s'ils  renferment  des  or- 
pnitmes  inférieurs.  Les  recherches  do  Pasteur  et  d'autres  observateur* 
ont  prouvé  que  l'air  cl  l'eau  tiennent  en  suspension  une  inflnité  d'orga- 
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nismes  inrériears  ou  de  germes  de  ces  organismes  (voir:  Génfmiùin  x/wn- 
lanée).  Ces  orgaDismc»  pinf^Irent  dans  le  corps  avec  l'air  in->i>iré  el  avirc 
Icsalimonts  que  nous  ingérons.  Aussi  n'y  a-l-il  rien  d'étonnant  h  ce  qu'on 
rencontre  ces  organismes  inférieurs  et  en  particulier  les  bactéries  dans  les 
voies  aérii>nn('3  et  surtout  dans  le  tiihe  di|i;estir:  tout  le  ttibe  digestif  en 
effet,  de  la  bouche  à  l'antis,  i>t.l  inri>»lé  de  bactéries,  et  ce  qui  prouve  bien 
que  ce*  bactéries  sonl  introduites  avec  les  aliment»,  c'est  qu'elles  manquent 
dans  l(!  mécoiiium  du  I'ieIus.  Mais,  d'après  quelques  auteurs,  ces  rerment< 
flgur^^  pônétreruient  plus  profondémenl  dans  l'organisme;  on  les  rencon- 
trerait  dans  le  sang  (bactéries,  vibrions  immobiles  de  LUders.  etc.),  et 
dan»  certains  cas  on  aurait  constaté  leur  pré.tence  dans  d'autre'^  liquides 
(urine,  Ncpveu)  et  même  dans  les  orgiines  profonds.  Cepondant  la  plupart 
des  observateurs,  Parleur.  Felli,  Rinilllcisch,  «te,  repoussent  l'ciislencc, 
h  l'état  normal,  dos  ferments  figurés  dans  le  sang  et  clans  les  organes, 
verra  plus  loin  les  idées  de  Déoliamp  et  Rstor  sur  ce  sujet. 

On  a  cherché  h  réitoudre  la  quctstion  d'une  autre  façon,  par  la  inélhc 
indirecte.  On  avait  depuis  longtemps  observé  la  putréfaction  d'organes  pro- 
fonds avec  production  de  bactéries,  par  exempte  dam  le  ccrrcau  et  1»  moelle, 
et  comme  il  était  difllcile  d'admettre  la  pénélrution  dcbactéries  proTenaol  de 
l'air  extérieur,  on  supposait  que  ces  organes  contenaient  déjùdes  germes  igu 
sous  de»  conditions  favorables  s'étaient  développés  et  avaient  donné  nais- 
sance aux  bactéries.  Des  expériences  dans  ce  sens  furent  faites  par  llenwn 
Servitl,  etc..  et  {>ururi.'ntI'iivuralilesÂ  cette  opinion.  Du  sang  recueilli  Â  l'abr^ 
de  l'air  sur  l'animal  vivant  se  putréQa  en  présenUml  une  quantité  innombru 
ble  de  bactéries  et  de  vibrions.  Servel  prend  un  morceau  de  foie  surfanu 
mal  vivant,  le  plonge  dan^  luie  »>olulion  d'acide  chromique  et  trouve  mu 
bout  d'un  certain  temps  la  partie  centrale  putréliée  et  remplie  de  bactérien 
et  Konkol-Jasuopolsky  arrive  au  mCmo  résultat  en  plongeant  dans  la  cffM 
bouillante  des  fragments  de  foie  et  de  muscles  frais.  Mais  les  cxpèrieiiCM 
d'Ilcnton  sur  la  putréfaction  du  sang  ont  été  répétées  par  Klebs  arec  Am 
résultais  tout  h  fait  opposés  ;  il  a  vu  au  contraire  que  1rs  vibrions  ri  lei 
bactéries  ne  so  développaient  que  dans  le  sang  des  cliicntt  malades  et  jamaB 
dans  celui  dos  animaux  sains.  I)u  reste  une  expérience  do  Pasteur  l^v 
tous  les  doutes,  pour  le  sang  du  moins.  11  prend  un  tube  de  verre  termiD 
par  unepointf-  très  eflUée  et  complètement  obturée  !k cette  extrémité;  dan 
l'autre  extrémité  il  place  un  tamjion  ti-és  serré  de  coton  ;  ce  lubo,  alnn 
préparé.  e»l  laissé  pendant  deux  heures  à  une  température  de  tiOU  degrés  :  i 
introduit  alors  la  pointe  du  tube  dans  le  vaisseau  (artéru  ou  veine)  d'nfl 
chien  bien  portant  et  brise  alors  la  pointe  du  tube  dans  le  vaisse-w 
Riftme  ;  le  tube  une  fois  2k  moitié  rempli  de  »ang,  il  en  ferme  la  points  I 
la  flamme  d'une  lampe  &  alcool;  ce  ^ang,  qui  se  trouve  eu  contact  avec  i» 
l'air  Qltré  parfaitement  pur,  ««  conserve  indéfiniment  sans  altération.  La 
mAma  expérience  réussit  avec  l'urine.  Quant  aux  rccbercbus  de  Seml  d 
de  Koiikol-Jasnopolsky,  il  faut  attendre  de  nouvelles  preuves  pourpomoïl 
en  admettre  Ic-a  conclusions.  Une  remarquable  expérience  de  Ghauveit 
montre  bien  rinDuonco  de»  organismes  venus  de  l'extérieur  sur  les  fcnnen- 
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ta  tious  intra-organiqucs  ;  il  praLiquc  sur  deux  béliers  lo  liistownage  (I)  ;  sur 
('un  l'opf  ration  ost  pratiquée  seule;  il  y  a  transformation  graisseuse  du  les- 
tioalp  ;  sur  l'autre  il  fait  préc4^der  l'opération  de  l'inoculalion  d'un  liquide 
piatride  contenant  des  vibrions;  il  y  a  putréractiun  du  testicule. Je  rappelle- 
ra i  aussi  l'expérience  de  Gazcnouve  el  Livon  sur  la  pulrëfaclion  de  l'urinu 
(voir  page  196). 

L'eiisteDce  iDContestable  d'organismes  Inréneiirî  dans  le  tube  digeslir 
a  conduit  quelques  auteurs  à  se  demander  $i  ces  organismes  ne  joueraient 
I»a.s  un  rAIe  dans  la  digestion  cl  principalemcnl  dan»  la  digestion  intc-sti- 
n&lc,  C'est  au!>si  à  celle  conclusion  que  sont  arrivas  Ncncki  cl  KObne. 
O'îiprts  Nenckî,  la  digestion  intestinale  normale  est  en  grandi-  partie  une 
putréfaction  et  la  décomposition  do  l'albumine  dans  l'intestin  s'accompli- 
ratl  sous  l'influenr.e  d'orgaui»mc»  inférieurs,  el  KUbne  soutient  que  la  di- 
içestion  pancrénlique  ne  se  fait  pas  quand  on  ciili>ve  Ion*  les  fermentii  i)r- 
gaioités  qui  cxistenl  ordinaircmi'nl  dans  le  pancréas.  Depui*  longtemps 
iléjà,  du  rcsEo,  Bécbamp,  Estor  et  Sainl-Pierre  altribuaienl  une  influence 
notable  aux  organismes  inférieurs  dans  les  phénomènes  de  la  digestion. 

L'applicalion  de  la  théorie  des  fermentatinns  aui  pbénomCtnes  de  la  m 

derait  recevoir  cncoro  plus  d*ostonsion.  On  a  vu  plus  haut  que,  pour 

^a.»letir,  la  formcnlation  csl  la  oie  sam  air.  Or.  comme  le  fail  remarquer 

3erLlieto4  et  comme  Pasteur  liii-mt^me  le   reconnaît,  beaucoup  de  cellules 

animales  et  végétales  se  trouvent  dans  ce*  conditions;  leur  vie,  on  réalité, 

s'accomplit  k  l'abri  de  l'air;  il  y  a  donc  \h  une  véritable  fermenlalion  qui  si) 

confond  pour  ain»i  dire  avec  la  vie.  D'un  autre  côté,  si  on  »e  place  au  point 

d»!  vue  chimique,  on  trouve,  et  c'est  surtout  Iloppc-Scylcr  qui  a  insisté  sur 

c»s  point,  une  analogie  frappante  enlre  les  phi^nomi-nus  chimiques  (|ui  se 

passent  dans  l'organisme,  et  les  phénomènes  chimiques  des  fermentation» 

et  principalemcnl  de  la  fermentation  putride  ;  mËmes  séries  de  Iransfor- 

**»aiions,  mflmes  dédoublomculs,  mémc'  pioduil»  de  décomposition,  et  si 

l'on  ne  peut  afllrmer  qu'il  y  uil  identité  onti'C  les  deux  espèces  de  processus 

On  eut  foivé,  pour  retrouver  les  analogups  les  plus  parfaiU  du  processas 

"'1*1,  d'aller  cbeicher  les  processus  putrides,  I.a  vie  i-»l  une  pourtiturt.  a  dit 

^ilscherlich ,  cl  san*  accepter  celle  idée  dans  sa  formule  absolue,  il  faut 

'•'«n  .idinettre  avec  Claude  Bernard   que  la  fermentation  est  le  procédé 

Beuéral  qui  caractérise  la  chimie  vivanti;. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  fermentations,  ju  dois  dire  quelques 
"^Qls  de  la  théorie  de  Béchamp  el  Eslor.  Pour  eux,  non  seulement  la  vie  est 
^'^u  fermenLition,  mais  les  organismes  ne  »ont  que  des  agglomérations  de 
*^'"ments.  En  étudiant  la  craie  au  microscope,  Béchamp  y  trouva  en  grand 
J^'^nubri!  des  parlictiles  mobiles  animées  d'un  mouvcmeul  de  trépidation 
VOiouvenient  brownien)  ;  ces  particules,  il  les  considéra  comme  des  orga- 
'""itics  tirants,  et  leur  donna  le  nom  de  tuicraiymas,  myciozymn  mlx.  Ces 
^'^^roiymas  se  retrouveraient,  d'aprbs  lui,  dans  tous  les  fermeata,  dans 


^ 


U)  PrKMè  d«  culrallan  qui  caniiiio  ï  produire  riilro|it>i<-  du  f  al Icii l'oeil  r«nverMntcot 
^'Vuiet  d«nt  ivi  bouno»  el  en  le»  fuitaiit  touniur  Irui»  (oit  «uiour  du  ci>rdan. 
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lous  les  élémenls  anatomiques  de  la  période  embryonnaire  ;  les  globules 
sanguins,  les  cetlult-s,  tous  les  éléments  de  l'organisme  ne  sGraicnl  primt- 
Mvcment  que  des  agglomérations  de  microzymas.  et  ces  microiymas  en  se 
dissociant  et  devenant  libres  |)rodtiir<iient  la  mort  des  cellules  ;  dans  l'iii* 
tcstin  du  chien,  en  pidne  digestion,  il  a  retrouvé  des  microiymas,   soit 
libres,  depuis  le  pylore  jusqu'i  la  valvule  iléo-cœcale,  soit  associés  en 
bactéries  et  bactéridics  dans  l'estomac  et  lo  gros  intestin  ;  il  a  pu  obMirer 
dans  l'iolcstin  celte  transformation  de  microzymas  en  bactéries  et  de  bac- 
téries en  microxymas.  ilécbamp  et  Estor  ont  étudié  les  caractères  et  les 
propriétés  de  ces  microzymas  dans  les  divers  tisniis,  leurs  différents  modes 
d'activité  suivant  les  organes  et  suivant  l'âge,  et  croient  avoirdémontré  l'im- 
portance de  cr«  petits  organismes  pour  la  constitution  du  tout.  tCn  un  mot, 
suivant  l'expression  inCmode  Béchamp,  VanimaieU  réiluctibtt  au  micmit/ma. 
On  voit  de  suite  (|iielle  serait  la  portée  de  celle  théorie  si  elle  était  conBr^ 
mée  par  les  r.aits.  Jusqu'ici  cependant  elle  n'a  guère  été  admise  dans  lai 
science,  mai»  il  Tant  dire  aussi  qu'elle  n'a  pas  été  soumise  encore  \  un  exa- 
men sérieux.  Les  microzymas  du  reste  étaient  déjà  connus  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  granulations  moUcutaires,  mais  on  ne  les  conudéraif 
pas  comme  de  véritables  organismes  vivants,  on  n'y  voyait  que  des  parti- 
cules organiques  proléiques  ou  graisseuses. 


BlbllarmpU*.  —  H.  TUDII  i  ThWrU  tterFrrmfntwirkunytJi.  BcrIiM.  It^SS.  —  Punra  r 
Dr  li/nf/int  drt  ftrmtnU  (COBplM  rtildu*,  ISCO]-  —  In.  :  Hémvirf  tur  hi  tvrputotltm 
orffaainti  qui  ixùtiit  'tant  l'tllmoiphift  (Ami,  dm  m^lnncnii  iiittir>lln>.  l.  XV't.  IM1,  «•* 
Ann.  do  cUlmlr  rI  du  pliysliun.  IMS).  —  Un-inTin  :  Df  fermmlntmni.  Slr&ibouig,  ItCt 

—  Tumi  -.Sur  la  ftrUmcf  ifinfuioiret  du  grnre  llacltrium  dam  le  sang  hvitain  (CiMDptCM 
rcndlK.  ISU3i.  —  A.  DiciuuP  1  Suc  Ut  fermenlalioni  par  tet  ffrmtnti  oryaniiti  (Monl^ 
lii;r  niédiril.  Hi;t).  -  lu  :  Neplii-o:ymiiie,  itte.,  ISa&.  —  DxJlKniL  dk  V«i(£t<.  :  ICnaJMa* 
t hitimrr 'Irt  fermrnlt ;  Ihivn  Av  Pin«,  ISSt.  —  L.  H.  MtnTri  :  Pîi  ^frin^nfariofif ,  ll«iilp«)- 
tier,l8D&,  -'V.yTttn-.Erp^iéd'ttlhioritphjtiolniii'iutrtf  lafremrnliiUondiiprfilflrwmai 
tUBfthamp.  Miiiu|ii<lli(<r,  I8HÀ,  — A.  llti:Hi><p:.'>(i''  In  malih-e allnimiioi'Je  ft-  nirnl iff  t'wite 
(CompM*  n'iidim,  ISOS).  —  lu  :  Sur  la  variatiini  ilr  ta  ntphrutiimatr  (Id..  ISG'.l-  >—  I*.  : 
Swtaf-Tiimilnli^nilrl'urmnior'mole  M.).  —  C.  V.SaiCm»t.in:l'fbrrdie  nûelute  t]  râiKkt 
dey  athnhirhrn  G'ihi'vng  det  nirniMicfien  llirnt  (Joiirn.  (.  prakl.  Chemin,  t.  t.XXXAin, 
ISO.'i).  —  \m  TintErw  :  Sur  ta  fermenlation  aiamonineale  (Complut  rniidu>.  ISSIJ.  —  JM. 
LdDKnt:  Vebtr  AhtlamBiunif  und S'ilwieliflunif  itei Ba-teriuin  lei-mo  (BuUn.  Z^lunit.  tSUI- 

—  E.  llttLiii  :  Die  Lepto'tirincliwa-'tna',  oic  (\ircli.  fUr  raikr.  Aiitl.,  I.  Il,  IICQ).  —  b.  : 
nir  pftanilKi'tn  l'attuittn  lUt  tnratfhlkheit  Ktrptrt.  l.elptiR,  ISIpO.  —  Id.  :  CaA/«u»yt*r- 
iclifiiiHnjrn.  Luipttg,  isol.  —  Hsiist!!  :  Btmtrkwiy»  :ur  dirtrm  Aufi'iti  (Lfldan)  (Af- 
cltiT  IQi'  iDikr.  Ami.,  XMV;.  —  A.  GiLTniKK:  /)"(  ffrnienlitioni,  IROU.  --  GtiLUVB  :  Lt» 
ftrmfuU  fiyuriâ.  Pirlu,  1S7!.  — F.  Coirit:  Vnifriiichuityfn  àtrr  BacleritnÇUoiUlif:»  nir  U*- 
logie  d«r  Pdinitu.  Ik;3I.  —  IllciijtHp  irTKMnn  :  Du  rôlr  dit  nirrotymBS  dtau  leMwtkp' 
pemfnt  fui'y'iroirnaiir  (Complet  rciiijiii,  tSTîV  —  A.  Dlcntup:  Sur  Irt  mirrospHat  mot- 
manx-du  lail.  ric.  (CuRipiPi  rrMidui.  t.  LXWI.  H'ij.  —  lo.  :  Sur  tttlr*«i  H  l'otU» 
ai:ifti<i"t  normaux  rfu  taii.  tumtnf  priidailt  de  la  formalion  det  mkraiijmat  (Id.;.  —  MO" 
MM1»:  ^ttrim  p^pirrr^itrlif  dfTur^e  li'^m\iti-i  rmdu*.  1,  LXXVIII,  IS'i).  —  E.  Timil: 
ï'firr  Con-niiarteria  lepliai  im  gnundnt  W irhellhitrkirptr  (Arcli.  An  VIfthow.  itit}.  — 
Hliscn  ET  KtituTim:  Zur  Thtorit  df>  dlilirungi/irocfitr  (Pliu'm.  CrntrtibUll.  ISTt).  — 
Stntii.  :  Sur  ta  HOiiiancr  rt  rtvolulton  det  baclénn  dam  If  liitui  argasigues  mit  à  Tolr 
du  CMttaet  dt  l'air  (CompiM  rnndu».  IS'l).  —  <ï.  S'tnru  :  Du  rôle  det  oryanùmet  ■»' 
féritwr*  dOHit't  Itiioni  thiruryicatet  (Gai.  invdk»l«  de  l'un,  ISH-'iti,  —  Koim  i  SUr  It 
pulrffar.liiiB  Joiimil  do  l'Ankt.,  1K1&).  —  KouctCK  :  Bactérien  im  nirmatfn  lUult  {Cmi- 
tralliliii  r,  Cliirirr^k- ,  IS1:>).  —  Pikiici  :  Kouveltei  vtteniatiom  lur  la  tialnr*  de  la  fer 
rutntation  atcooliijae  (CaïuplR*  rendu*.  \9'i).  —  P.  ScBUTKutiEnctK  :  l-et  /rrmtnfationi 
fuU,  ISIS.  —  G.  H^rxin  ;  Veber  tint  neue  elnfadtt  Vtrtuchtform  tur  BnUAeidiing  dei 
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f>agt,  «A  litnUttfr*  Organitmfn  Ari  Aba-rtrnhril  l'tin  ijatfOrmiijrm  Smirrttoff  entwkketn 

UniTT»  (Joitrnil  I.  pnki.  Ctii^mle,  t.  Mil,  M'rl),  —  KouKoi.-VMnoMMjtnv  :  Vfhfr  t/ir  Fer- 

inrT$li'lioit  ifer    Ulirr  und    Bililuil'}    von    Indol    lArchliai    du  l'HOgnr,  l.    XII,   18701,    — 

M.  Niiui  :  Xur  Gtiehid-te liet Induis  unit ilrr Faûli>isipfot*%if  im llumithen  Drganiimia 

(B*-r.  d.d.  chera,  Ci»,,  l.  IV,  1816  .  —  E  Sàlkow*ki  i   Urirr  die  Bilduni  dfs  IniloI,  im 

TA ierkorper  (id.).  —  F.  Mwcitt»  ;  Urfier  tlir  Oâhrimg  <let  Uarnitoffra  (Arcb.  ilo  Clloepr, 

I.  XU,  I8T6).  —  le.  :  Sur  le  fennc-l  de  l'un<e  {Coinpw»  ronJin,  l,  I.XXXII.  Id'U].  —  P«s- 

TKtiM  VT  ioEBiiiiT  :  Sw  lo  fermriilalinn  de  l'iirtne  IConipI»*  rpndut,  t.  I.XXXlll,  IH7n).  — 

OxHTHxoT  :  Jd.  (Id.).  —  A.  UcciUHP  :  ^ur  la  tMorie  phj/iiologiijue  du  ta  ffmrnliition 

(Comptes  rendu»,  t.  LXXXIU,  ISTUJ   —  BxiTMn  :  iVafe  lui-  la  fermtntatiria  de  l'uiiur,   ei 

mCrraQ  »ujc»  (Compi«»  rt-ndu».  t,   LXXXIU.  I8ICI.  —  PitTiun  :  Ètudei  lur  la  bt^rt,  ma. 

J.    W.  GuNKiNc  :   Veber   lauerilnffgmfreie   iledien)   (iourn.   f.  iinkt,  Cliemie,   IhTI).  — 

C  3 .  Sn«iin''st»  :  Studier  O'.rr  Ulodtti  Fwraailnelte,  CopHiiliiBue,  11*77,  —  J.  JtxnatittT  : 

Unte-nH<fiuitrjniù(ierdielertetîwi3i'unii'laltneHndKiu'ritiidurchdit^ef'iriiileiiFiiHlireat' 

ft.t-tttmtr  hti  Luftaii'tehluti  (Journ.  !.  praki.  Cliomie,  IS''|.  —  Ai. a.  Kiti  :  L'rtrr  Srliito- 

mf/celmçShrungen  (Bi-r.  d.d,  clii^m.  Cvn,.  i.  \,  IS"';.  —  M.  ïimrp;  t  Vtlicrdai  Vrrhalltrt 

lirr  Alcaolhtft  in    lauersloffgaffrrîeil  ittdicn  (Uer.  d.d.   elicm.  Cl'»,,  t-  X.  1817),  —  Tu. 

ScuLOïixG  «1  A,  MOktï  :  Su''  ta  nilrificalion pur  ht  fermenlt  ofgauitts  {i:omp\B\  rcindii», 

t.    LXXXtV,  1877).  —  G.  Nei-ihi  :  Dri  liarjérieni  et  de  leur  rÔ  e pallwgàiigue  iHe\ixc  de» 

»cU)iict«  m^dirili^*,  lits.  t.  Mr.  --  C,  GtioftsiiiNN  rt  Uttx(iiiJii:i>E.ii  :  Ueher  das  tebrn  der 

Uaderim  in  Ovten  (Arcli.  de  PllOgpr,  l.  XV,  1817),  —  Ch.  BuTikM  :  On  tliv   ■.■'•nditiont 

faimirimi  ffitnrntiilion.  otc,  ^Li'inoan  Snckly'»  Joiiriial  orj»nloio.  t.  \1V,  ISIli).  — J.  W, 

OuMJti^n  1  Kxperimfntalunlrriu':hu-igeTi  ùtier  Anoirofiioie  bei  dcii  Fauliiiuboetriien  (Journ. 

tûr  pnll,  Oiiemln,   IS78).  —  V,  Krlt»  ;  Eiptneacu  Htmantranl  iju'il  y  "  pendiint  la  vit 

ffi  ff-tnent  figuri  dam  le  inny  lijplmde  humain  [Cuinpt-i  rendu»,  i,  LXXXV.  187)1).  ^ 

Ci_  Buiuim  :  La  fermenlalion  otcootiqit,  ilei  niàret  e.rjiérieiire*  (Rl-tuh  seifniiflque,  S*  iid- 

S*  tnniB).  —  M.  NiNGxi  :  Veher  den  cliemiichen  Mechtiniiniu»  der  Faatniit  (Journal 

Ittr  pnkl,  Chvnilc,  i.  CXVIlj.  —  Cumptus  rt'ridua  de  l'Acadimie des  tcienco»,  pcunm.  — 

B«iII«Un»  de  l'Acidémiu  d-i  niM<ie\n«,ptuttm. 

Blbll»|[ra|»lil«   «fnrrolv.  --  llUMts  :   Cliimit  phj/iM.  *l  miditale,  ISiC  —  Mulhi  : 

CAtniir  nppliiiii^t  A  la  plrjiml'iyii:,  —  Bnmn  tT  ViNBiiL  :  TrniU  de  rhimie  analomi'iue 

M  pAynâ'uyi^ii',  IH53.  —  I.»kh«nk  :   Pifeyi  de   cliimit  phijtinhgiiiup ;  trad.  pur  Diiion. 

tSÙ.  —  P.  SCHiiTiKïinr.nalii  :  Chimie  applii/uée  à  la  pliyiiologic  animale,  JBU.S.  —   W. 

Kivxt  :  l^hrbuch  der  phyiiolofjii'^hen  Chem\e,  IflflH,    --  Iticrir  ■  ,lfn;iu'*/  de  eliimie  medi* 

"lit,  1810.  —  Ho<-PE'S»tt.ïii  :  llandi-itcli  der  pli'jsialii'jisdte  unil  ftalholagische  rlicmitflien 

AnnUfie,  I!l70.  <■  édil..  I8'b,  —  t,  ttinoi  :  Principes  de  chimie  biolwjique,  1871.  —  Mtuu  t 

CRimi*  médicale  «ppUijute  ani  rtclie<vhtt  cUni'/ue^,  1871.  —  l'Htmicuvii  r  Hnnuat  vf  rhe- 

•licqf  PA VI» '/oyy,  l.uiidoii,  1813.  —  Ch.  IUi.fï:  Ihdliai»  <if  phijtialo'jiral  eliemtttrt/,  1873. 

~  A    CiUrmi*  :  Chimie  appliquée  à   la  phyiinlvgle,  IR74.  —  Cil.    Itntiii  :  Le^nm  tw  te» 

'ivwKrT.  i8Tt,  —  ttinmi  :  Manuel  dt  diimie  pratique,  187t.  -  V.  GoHvr  ItXMXii  :  Lehr- 

*uc'i  dfr  phy^inlogUchen  Chemie,  3*  édil..  1N"G.  —  Ujtïbin  :  Chimie  yhijsMogique,  trad. 

J»  l'digliit  jinr  lUIin.  ISTà.  —   V.   GonurllisiNU  :  Trailt  d'analyte  :ouchirnif/ut,  etc., 

ind,  iitr  Gditilitcr,  lA'i.  —  J.  v.  Likdig  :  Die  Chemie  in  ilirer  Anwendunff  tiuf  Ayricutlur 

Mil  Pliiiiiologie,  U*  idiiioii,  l!l7e,  —  lluL'i't-StVLtii  :  Fh<jfiot'iiji*rhe  Chemie,  I8:S.  —  R, 

Kku.;  Souve\iui*leme'iti  de  chimit  medir(ile,l'iii-i*,  1878.  —  il.  HoiiitgiH  :  Lelirbuch  der 

iovthemie,  l878-*a.  —  Voir  tuul  Iw  tr«îu^»  («ii^riiuï  da  (Ihlmlti  (<t  d(-  Pli)»loJn|il«  et  le» 

n«ucil*  (ijoiiriiiui  d»  cliimiaet  en  partieullcr:  llnppi-KtTLKn  ;  Zeiltchrift  filr phytiolo- 

futke  Chemie.  el  R.  Milï  ;  Jalirejbcnc'il  fur  phijttologuche  Chemie, 
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La  forma  que  présentent  à  leur  origine  lou»  les  orfani<ime5  est  la  formja 

vcllulairc.  el  b  mpina  rhnse  pcul  »>c  dire  <lc  leurs  (ïlémunU.  Tuul  orgaH 

nisni(.\  tout  élt^mciil  anatomique  est  une  cellule  ou  dérive  d'une  cellule. 

L'idée  que  si;  faiMiieut  primiUvL'incnt  les  auteurs  de  la  lliéorie  celle:::: 

lairû,  Sclileîdiru  cl  Srhwann,  de  la  constitutiou  de  la  cellut3 

s'est  aujourd'hui  profondi^ment   modîlléo.  La  celtutt  [mïImhI 

creux)  élJiit  pour  eux  une  petite  vésicule  inicroscopi<|ue  coir^ 

po«6c  d'une  ni«inlirauc  d'enveloppe  et  d'un  contenu  mm i 

liquidu,  dans  k-<]ui'1  ^«  trouvait  un  globule,  le  noyau,  poun-J 
lui-même  d'une  granuhiliuu,  le  uueli-ultt  (tlg.  40).  Une  ol»c  X 
vatinn  plus  pri^cise  montra  bientôt  que  lu  membrane  d  enr"'! 
loppe  manquait  souvent  et  que  la  cellule  se  eompo^ait.  daM 
beaucoup  de  ras,  d'uncpetile  masse  demi-solide  avec  un  noy^^ 
(Schultze)  ;  il  n'y  avait  donc  plus  \\  de  ravit^  et  le  dooi  c3 
globule  convenait  mieux  ik  cet  élément  anatumique  primo  l 
'*/»?«(•).  dial(flg.  41;.  Enflii  on  alla  plu»  loin  encore  et,  comme  le  noy^ 
lui-mCmc  étail  souvent  absent,  la  cellule  u'  trouva  réduite  ■ 
une  masse  plus  ou  moins  homogène  de  substance  organisée  (Urllcke). 

L'étude  physiologique  delà  cellule  a  confirmé  cette  dernière  vue;  «** 
réalité,  la  substance  orgaiii:>ée  ou  /jrnofil'isma  con«(iliie  la  partie  esseo- 
liellc  (le  la  cellule  vivante  qui  lui  doit  ses  propriétés  Ton da mentales.  D'aprè*  i 
ce  qui  vient  d'élre  exposé,  le  nom  de  cellule  ne  correspond  plus  à  la  coB- 


n  CiUala  BtTHiuH  <lu  «nim  d  iih  rinl>r]nn  de  TViMn  Miirin«r«fai  Ifli,  RoUii], 
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-Jj^ion  moderne  de  cet  élément  anatomi([iic  cl  serait  remplacé  avec  Atua- 
tige  par  c«lui  de  globule  ;  mai»  comme  il  csl  coii»acr£  par  l'usage,  on  peitl 


Chn 


Fis.  ^1-  -  <il'j''"li-f  (,'1. 


eontinuer  h  l'omployer,  tout  en  se  rappelant  qu'il  a  perdu  clans  beaucoup 
^  cas  son  »cu*  étymologique  (!|. 

1°  Miibatnnpc  or^Diilafp  oii   proloplaBinm. 

^  tubstanro  organisée  présente  une  Torme,  un  aspect,  une  conïlilulion 
^'^îrnifjHc  tn^ti  varinblcK.  ïi  on  l'éludie  dans  \es  divers  organismes,  dans 
'''*'  dilTéronLs  4-témenls  des  organisme*  el  aux  diverses  phases  de  leur  exis- 
''-»re.  Mais  quelles  que  soient  sa  Torme  ultôricurc  et  les  modillcalions 
f*' *el!«  subit  plus  lard,  il  n'en  esl  pas  moins  vrai  qu'à  son  orif;ine  elle  pr6- 
^tiif  des  ciractJ^res  parLiculiers  communs  à  tous  les  Cires,  vf-^étuux  cl 
"'iiMHx,  et  constitue  une  espèce  do  gangue  oti  la  vie  va  puiser  les  niat6- 
"-■*iJidc  *on  évolution  future.  Ccttti  -'lubslance  primordiale,  c'est  le  proto- 
C'asm-i,  c'eM  la  substance  vivante  par  excellence.  l;i  Aa-u-  l'/ti/tique  de  la  oie, 
'^'•'raiil  l'expression  d'Huiley.  Ce  n'esl  pus  encore  la  vie  ik finie  ;  c'est. 
"•iiirac  te  dit  Claude  Bernard,  un  chaos  vttai,  qui  n'a  pas  encore  clé  modelé 
*^  oli  tout  se  trouve  confondu  (2). 

I*oar  étudier  ce  protoplasma,  il  ne  faut  pas  s'adresser  aux  oi^aninines 
•"P'-j-icurs  ni  aux  éléments  spécialisés  de  ces  organismes;  il  fuuts'adre»- 

'  'wvev^Mrvn  *l«  trUuIii  'lu  4.^i'|,t  Jkonr  i\v  l.-i  Iriii4>  if:h.  Hnlilnf- 


''i  Dinckd  a  iloniid  le  nom  tlu  ajloitet  aui  orKniiitmF't  ^k^in^nuirriii  {mofèrci',  ou  mix  t\i- 
^*l<  dMOncniainûi  lupârivurs  cunipoai^»  uni'iiiviiiviic  d»  prula|ilasmu.  U  donnu  au  [fruUi- 
^'"U  d«t  tf tudp»  lo  nom  (]<■  pliiton.  r^aorvaiii  k  nom  de  priHupIssiiu  pra|ir(>ni<-Til  dli 
Nvli  MbwnciM  dr*  enlliili'*  K  nnyiu.  La  praloplatmii  a  reçu  muti  tet  iioiiit  Ile  'an.wte 
'HlFdlni,  tytoplotma  IKoUlkcr),  lutslance  pntlMootnfUe  (llaklicrti,  etc. 

'Ij  tt^V^  l"'  objectioni  da  Cil.  llobin,  dont  ]a  nu  mucoiinnii  psi  Ib  vaIruf.  )'•!  cm  devoir 
•^•Twlo  iiom  de  protoplasmi,  vioployA  ^iJnirsluiiiL'iii  iiit}ourd'hui(«oir:  Ot.  Robin,  Annl. 
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Her,  au  contraire,  aux  organismes  inrérieun  ou  aux  ËlémenU  natsi 
Ae%  Aires  plus  perrecUonnés  ;  c*est  là  qu'on  peut  t'étudier  avec  le  pli 
fucililé  (1). 

Le  proloplasm.1  ïc  présente  sous  deux  aspects  :  lantAt  il  est  libre,  U 
il  est  contenu  dans  l'inléricur  d'une  coUule. 

1"  Protoplasma  libre.  —  Pour  en  donner  une  idée,  il  suffira  de  p 
itre  de»  exemples  dans  chacun  des  deux  règnes,  animal  et  végétal. 

A.  Mi/iomycèles.  —  Les  myxomycËlc»  sont  des  champignons  qu'oa 


r 


Mg.  H.—  PiatmaiU*  rfr  .VytamyfiteH'), 


contre  sur  les  feuUIes  ou  les  bois  pourris,  sur  le  tan  qui  fleurit.  Dans  ' 
phase  de  leur  développement  (de  Bary},  leurs  spores  donnent  natssai 
après  plusieurs  transformations  (â),  à  des  masses  proloplasmiquo  anj 

1*1  rUMMtdic  ib  mixinijiric,,  OiJgmiuniSttyala  {W.  HoInalftCfl.  lki|[rH<l«i  dn  Hitlu  iiutii|iia  U  ■ 
Um  4n  wunnli  du  iiruiuiiliuina. 

(1)  l*our  l'Mudo  du  proioplatm*,  ]«  no  pul*  quo  rvmojef  aux  Dunngnii  d'hkuilofje,  j 
l«*  pr^MUlJou*  k  praiidrv  piiur  In  pritpanlioii. 

(f  )  V«lcl,  d'aprti  de  tttry,  U  ><#rk  dci  mnsrormitiont.  Loi  tpatt  Mnt  c«n(citu«s  dM« 
rtopucics  ou  ijiarwn^Ff.  A  ropai|uo  da  U  nuiuritri.  Ica  aponnf m  t'ouTr«nl  fil  Uli 
feba^pur  II!»  «porpt.  I.a  tparo  d*1  coiMtituAe  par  une  nn^mbnne  vd«lculklr«  «t  un  ccM 
praiàpUamii)ae  ;  un<r  foli  libre,  su  liuui  d'un  tmiiiit  lariahU,  la  apen  M  Ronfl»,  M  ■ 
bm«  M  déeliire  el  U  mu!t«  de  proloiiUama  ijuvlla  canK-nali  aorlon  •'aflUjatpwilll  t 
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^•uei^du»  amibe»  i,voir  plus  loin)  qui  llmssent  partie  réunir  pnurconsll- 
Iiit_>r  (les  masses  volitminouses  de  proCoplasma,  appcli^e^  pimmoilift  i.Hç.  iâ). 
Ces  pU^nindies  sotit  Tonnces  p.-ir  une  substance  granuleuse  à  bords  byalius, 
et    présfintent  des  mouvements  de  deux  espaces  :  t*  un  mouvemeiit  de 
<rouiaiil  ({ui  i>c  Tait  uroc  uno  vUcsse  vuriabk-  l'I  diins  (lifTi'ri-nle.'*  (lireclinnii, 
vt  qui  t'sl  rendu  visible  par  la  progression  des  gianiiluliuns  ;  â°  un  chungc- 
oienl  de  Torme  qui  modille  le«  conlourt  de  la  maue  el  amène  ù  la  lon- 
gue tin  véritable  mouvement  de  progression  iur  la  i-nrracc  sons-jacenle. 
Ld  agents  cxti.'rieurs  peuvent  mouiller  ces  mouvemcnU:  la  plasmodie 
marcbe  vers  la  lumière  ;  h  chaleur  accélère  ses  mouvement»  :  le  froid  le» 
tiileoUt  ;  une  chaleur  trop  ardente  {-\-  tO")  ou  un  froid  trop  rigoureux  les 
îri-*tent  en  tuant  le  protoplaïma  ;  réleclricité  y  produit  des  phénomènes 
qui  r:ippi'lk'nl  ee  qu'elle  produit  $ur  la  substance  musculaire,  et  une  expé- 
liencu  curieuse  de  Kiihne  prouve  l'analogie  des  deux  vilement»  ;  il  fabri- 
qua  une  libre  musculaire  iirtificielle  en  introduisant  du  protoplnsma  de 
niyiomycèles  dans  un  inic^tiu  d'iiydrnphile  el  put  faire  raccourcir  deux 
ou   trois  fois  par  r^lcctricilé  cette  libre  colossale.  L'oxygène  est  néces- 
uire&la  production  du  mouvement  du  protoplasnia  ;  l'acide  carbonique 
l'ani'antit  ;  il  en  est  de  m£me  des  vapeurs  d'élher,  dn  chloroforme,  de  la 
*ér«lrine,  etc.  • 

B.  Amiba.  —  Le»  amibes  sont  de  petits  organismes  microscopiques 
qu'on  rencontre  dans  les  eaux  stagnantes.  Les  amibes  se  composent  d'une 


t,*t*lÊttKi»tr  it 


ïig.  t).  —  Âuiat  ('). 


'°*t«s(i  de  substance  homogène,  comme  diftluentc,  dont  la  transparence 

'^^  atténuée  par  des  grnuulalions  plus  ou  moins  nombreuses  ffig.  43 

'^  U}.  Quand  on  les  examine  au  microscope  pendant  un  cerUin  temps, 

"^^  *iirlout  >i  on  en  prend  successivement  plunicurï  dessins  à  la  cham- 

^^  claire,  ou  constate  qu'elles  présentent  des  cbaugemenls  de  forme 

*^  •'m  mourements  très  remarquables  dont  les  Qgures  i:t,  U  et  45  peu- 


"  f'vitnt,  iptbs  avoir  |ii-j'iIu  leur  cil.  roKtliliiciii  h  iilaimodir.  i|ui,  k  son  leur,  daiiiiu  iiiii- 
■"'"  lui  >p4r>iiSG)i  ol  uuv  "iioM's  (A.  1I4  Uarj,   ilorphotwjit   und   Phi/tiitloyie  de   l'Use, 

Uui-NU.  —  Pbftloloelc,  3*  âdiU  U 


SfO 
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venl  donner  iino  \A6e.  Sur  un  poîiil  de  Iciir  siirritco  se  ilet)<iine  une 
boursouflurt*  transparenle  qui  s'étend  peu  'i  peu,  cl  on  voit  le  i>eUl 
non  seulement  changer  de  forme,  mais  progresser  lentement  commo  pil 
un  mouvement  de  reptation  rudimentaîre  ou  plutôt  île  glissemcnl. 


Klg.  44.  —  Frùlamaba  /iriniliva  (*]. 


Fî(.  tS.—  Itrttr  fwinri ilifftrtTtlet 
d'amiàa  de  la  nue  ("| 


i 


Quand  on  examine  une  xmlbo  dan»  une  infusion,  il  est  inl6ressBni 
contilater  comment  elle  se  comporte  avec  les  corpuscules  ([iii  l'entourei 
et  comment  elle  xc  nourrit.  Quand  elle  rencontre  un  corp^  l'iran^r  i^ 
peut  servir  à  sa  nutrition,  par  exemple  un  granule  v^fjflal,  on  voit  1c»  pr« 
longemunts  de  l'amibe  s'élendre  ptn  h  peu  aulonr  du  grain  {flg.  46,  C) 
finir,  en  se  soudant,  par  l'cnlourer  complfrtcmenl,  de  ra<;on  qu'il  se  troia 
engagé  tout  enlieF  dans  la  masse  mCme  do  l'amibe.  I*uis  un  temps 
passe,  pendant  lequel  la  digestion  du  corps  étranger  se  produit  par 


L"^ 


v<ff 


^^^ 


\  B 

Fij.  *6.  ~  CurpuKutet  lymphtuiijtun  ttu  hmMe  et  amitu  det  infutiimt  (" 


mécanisme  sur  lequel  le  microscope  ne  nous  révËle  rien,  et  alors  ce  c3 
reste  du  corps  étranger,  sa  partie  inulilo  et  non  a-s-nimilable,  est  expw 
du  corps  de  l'amibe,  par  un  processus  inverse  du  proceuus  d'inl* 
duclion.  Cicnkow»ky  n  vu  ainsi  des  umibes  entourer  et  digérer  dc«  graî 
d'amidon  [mnnm  ami/li).  Ces  amibes  prêsonlenl,  du  reste,  ris-à-vi»  ta 
agents  extérieurs,  k  peu  près  les  mêmes  réactions  que  le  proloplasma  à 
myxomycètes. 

Los  nu'uvemenls  du  prot'.>pla'«ma  peuvent  se  présenter  sou»  d'antv 
formes  dans  d'uuln-s  espèces  animales.  Ain<ii  chex  les  aelinofihri/s  dont  n  l 
espèce,  Vacfiaophrj/s  l^ichornii,  n  été  surtout  éludiée,  les  prolongements  ' 

Pa<  Un*  iMnhv  falltiw.  —  B.  L*  tnbw  maairr  dltlite  «n  dfU  luaiit  pw  un  ilIliM  mMiM  IS^H 

(***)  *.  lin  «nrpUKuk  t;m])htll(|uf  ir  [ombrli:  ï-ult.  —  11.  CurpiiKul'i  lynplioiqun  ik  ImI 
—  K.  Amllm  ik>  ■■■(uiiuiii  cii^lotoiil  ift  ntr)>iiHulr*  cnlorta.  —  II.  CeipnMula*  tjapluHfM 
■)*M  H|loM  In  mfniîi  nirputoolx  outorM  ilr  Uiru  de  PnuM  lB»IUMil)> 
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ng,  tl.  —  l'ratogfiift  primiréiati»  (llnckcl). 


prnioplasma  forment  anloup  de  la  parlio  ccntrnifl  do  l'animal  une  coii- 
rorno  «ii*  fllampiits  l^^s  Wws  disposés  coiniiiL'  les  paynn*  d'itne  roue,  flln- 
nïenls  i]ni  saîsis*enl  cl  aUirenl  daiiii  le  corps  de  l'/iclinoplirys  les  inlti- 

.«oirei  dont  il  fail  sa  nourriture.  D'iiutres  fois,  comme  dan»  le  proiogenes 

/>^émordiaJis,  p»r  eitemple  (Og.  47), 

le  ««.prolongement!!  proloplatmiqucs 

«ont  moins  régulièremenldi^posés, 

»e   ramiBent  et  s'anaitomosontles 

itxssavec  les  antres  oiiavt>e  les  ppo- 

longeinents  des  organismes  voisins 

lie  la  m6me  espèce. 

On  a  découvert  dans  Iw  organis- 

rr»  es  supérieur»,  dus  éléments  tout 

i     fait  analogues  aux  animaux  et 

»»»r  lesquels  les    mCmcs   mouve- 

ftacnts.  dits  mnivlnitkf,  ont  été  con- 

stntés;  tels  sont  les  globules  ])l.-incs  du  sang,  certains  globules  conner- 

lir»,  etc.  (Voir  :  JUouvemmti  des  cellulet). 

3'  Protoplasma  Intra-cellulalre.  —  A,  Protaptauma  di-ii  cellules  crf- 

fftfiaUi.   —  Ccrtiiines  cellules  végétales  s«  prCteiil  mieux  que  d'autres  Jl 

féliidc  (lu  protoplasma;  et  en  première  ligne,  les  poils  staminifères  de 

l'éphémère  de  Virginie,  plante  de  la  famille  des  commélynée*.  Ces  poil» 

sont  formés  par  de  grande*  cellules  allongées  remplies  d'un  liquide  violet. 
»ti  milieu  duquel  se  iriuiil  le  protopla'^mu  incolure.  Une  partie  de  ce  proto- 
ptasma  m  trouve  accumulée  autour  du  noyau  :  l'autre  est  éUilée  h  la  sur- 
race  interne  do  la  membrane  de  cellule,  et  de  l'une  à  l'autre  vont  des  tral- 
oéen  souvent  anastomosées  entre  elk-s,  et  qui  constituent  parfois  une  sorte 
««  réseau  protoplasmiquc  tntra-ccllulairo;  dans  ce  réseau  se  produisent 
•ïes  courants  dont  la  direction  change  et  qui  le  font  varier  d'aspect  et  de 
forme.  Là  encore,  l'action  des  agents  extérieurs  se  rapproche  beaucoup  ilc 
'^^  qui  u  passe  pour  le*  myxomycètes. 

I<es  mouvemcnis  du  protoplasma  dans  l'intérieur  des  cellules  régétales 
^^i  été  observés  depuis  longtemps  dans  les  C/iara  (cyclose);  on  les  rc- 
Iroiivc  dans  beaucoup  d'autres  planles,  (Mica  urem,  Vallisiteria  t/ii'ia- 
"•  etc.,  et  on  peut  supposer  que  li^  où  on  n'a  pu  encore  les  constater, 
^^'a  tient  uniquement  aux  conditions  de  l'observation  et  t.  la  lenteur 
""  mouvement. 

U,  Proltiplaoïifi  t/fis  rrllukt  nnimnlût .  —  L'existence  et  les  mouvements 
^'^  protoplasniB  ont  été  aussi  constatés  dans  beaucoup  de  cellules  ani- 
'"ftlos,  cellules  cartilagineuses,  cellules  pigmentaires,  ovule,  int'usoires 
"nicellulaires,  etc. 

Be  tous  CCS  faits,  qu'on  pourrait  multiplier  encore,  ou  est  en  droit  do 

inclure  quo  le  protop1asm.i.  qu'il  se  préseulo  dans  les  cellules  végétales 

*■"  animales,  à  l'état  libre  ou  à  l'état  intracellulaire,  pos'édo  des  carac- 

^^s  sinon  identiques,  du  moins  tiés  semblables  et  qui  no  dill'érent  pas 

w*enliellemcnt. 


n 
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Au&M  c»l-il  bien  iliriicilc  HOuvcnl  d'asiigncr  uux  masses  vivaiiU-s  proi 

[ibsTiiiqucs  (cylodi's  d'IIa^cki'l)  le  caractère  végétal  ou  animal  el  serai 

on  teoté,  avec  llK-ckcl,  de  faire  do  ces  êtres  une  classe  h  pari  nuus  lo  no 

de  mon^e>,  constituant  ainsi  un  r{>gnc  iiitermédiaire  [piilnta)  entre 

règno  animal  et  le  règne  végétal.  A  quel  régi 

par  exemple  rattacher  ce   /fatAi/t,in<  (Rg.  4 

décourerl  par  Hiecke)  dan»  1g  limon  qui  t 

pisse  les  profiindeiiis  de  4000  et  8000  mMn 

de  l'OvÉaii, batf'^biiis  qiiicon»ist<r  cnnn  simp 

r(«eau  protnplasmiqoe  doué  de  mouvemen 

am^boides  comnie  In  platmodie  de»  Myn 

miettes? 

Caractères  généraux  du  protoplasmi 

—  I^  protopla^ma  est  une   ^distance  d'un 

conMstance  semi-liquide   qui  peut  larinr,  d 
Fift.  W,  —  l'orlion  rl'i  réitaurirù-  ,        ,         .    ,,,,        '  «    ■  .    ■  ..  .... 

I^pimm,^,^.  rf«  tt..lh!,/mu  iL-    '"e^^''-  ''''1""*  '  *'"^  P'"''*"!""'  """•''Jl'^q''  ^  >  *^ 

icf/ii.  piteux.  It  se  compose  de  deux  p.irlic8  ;  d'iiii 

substance  fondamentale  d'aspect  homogënt 
plus  ou  moins  rofringente,  el  de  granulations  d'npparence  et  de  grosMi 
variables.  La  sub»tnncc  Tondamentaie  est  .notée  et  contient  unv  graiH 
quantité  d'eau  (70p.  100]  ;  les  granulations  sont  de  diverse  naluro,  fni' 
ïouses,  amylacées,  proléiques,  etc.  Le  protoplasma  est  perméable  Ik  Tel 
dans  de  certaines  limile>.  el  en  s'imhibant  il  se  goiille  ;  on  peut  considér 
l'baquc  molécule  solide  de  protoplaima  comme  entourée  par  une  conci 
d'eau  qui  pcutaugmcnter  ou  diminuer  d'épaisiieur,  suivant  la  capacité  b 
giTimélrique  du  protoplasma.  Celle  permé.-ibilité  est  plus  Taîble  pour  U 
substance»,  colorantes  ou  autres,  dissoutes  dans  l'eau  que  pour  l'eau  elU 
même  ;  on  a  vti  plus  baut  que  le  protopla»ma  des  cellule»  végétales  h  » 
coli>ré  reste  incolore. 


La  structure  înlimc  du  proliipliiwnn  a  dormi';  lieu  A  do  nombreuse*  disiUMlnr- 
Quolqiie  IVxiïleure  des  gronulnlion*  nil  Hi-  niée  par  Ileicberl  qui  u'j  voyait  qu'u 
simple  lllusian  d'optique,  ces  granulations  ïotit  uujourd'bui  admise»  par  tous  I 
obsertaleuis.  lîue  autre  queMioii  est  telle  de  snvfiir  ù  ijuel  ^lul,  solide  ou  »eM 
liquide,  si-  trouve  le  pruloptuAUiu.  Ce  ijHi  senililK  parler  en  Tmeur  de  l'État  wr 
liquide  du  protnplasmu,  cV.iI,  oiitiv  h*  mouicnieiil*  qui  seront  l'iiidt^  plui  luE' 
la  confhieiiee,  lu  rusiuu  qti'on  i>li«erre  souvent,  roIi  entre  de*  prolim^temes 
voisinn  ùimiU-s,  aclinophryf,  etc.),  :>oil  mCme  entre  les  prulongcmcuts  el  U  «D 
slaiicr  de  deux  organismes  proloplafimiques  primitiiemout  distincts  (voir 
lig.  16  et  47].Reicherladn)0l  bien, il  est  vrai,  un  simple  uccolement  de  deux  proloi 
gcm«nt.s  viiisius.  riiuis  col  accolemonl  est  dilBLile  Ji  euuleiiir  en  présence  ilc  ce  ■ 
que  l'on  vuil,  sou»  l'inllueuee  de^  ntuuvenx'nis  du  protoplusma,  les  granulalic 
truvcrfcr  le  lieu  de  la  cuulluence  pour  jkikmt  d'un  prolonfirmenl  dans  l'autre-» 
semble  donc  qu'il  fdille  udinellre  pliitiM  nm-  sorte  dVim  dcnii-iiquide. 

ÏM  texture  intime  du  protuplnsntii  est  plus  difHcilo  a  interpréter.  S«ch*,  M  tM 
sant  sur  des  cousIdéraUons  Ibéoriqucs.éniet  rbypotbeso  que  la  substance  orgl* 
que  du  ptoluptuéma  se  présente  sous  lu  Tonne  d<'  nioléciile»  linperinealtln  * 
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ii]lci-m#m«s,  miti»  pouvant  pur  suite  <lt>  l'imbibiUon  «'«nvelopper  do.  rniiohcs  11- 
(jttiili't  plui^on  moins  rp^iisKc».  En  clt't^l.lcs  |iropri6lf*  du  protoplumu  »ont  abhotii- 
mciil  iiirmiipûliblcs  «roc  l'hypothi^sc  dmic  .<ii|jsluncc  liquide  ;  car  il  serait  iiiipoa- 
•it>1l^  alors  d'e\pli(|uci' be  modiUcaliiiiH  (ju'il  (•prouvo  pendant  ^cs  nioiiTemciil^,  la 
pr^priiMi'  ifu'il  pos.iÈiU'  i\e  ne  pus  se  laisser  pt^nMpcr  pnr  les  solutions  aqueuses  do 
incKlièrrs  colomnlt-s  tant  qu'il  est  vivant,  enfin  tous  les  degr^'s  înterniMiiiIrcs  de 
i^orMlstance  qu'il  pont  pr^sent<>r  entre  IVlat  solide  et  l'i'-tnt  Uqulilt'.  0>innt  !\  In 
tonne  m^mu  de  ces  moliTul<-.->  ^.cilidr'jt,  on  n>'  pi-nl  (|ue  l'iiirfi  des  suppositions, 
(l'nulant  plus  que  IVtnile  h  l'oidf  di"  lu  iiiniirru  piiInrisCtc  n'u  pas  jusqu'ici  fourni 
ie   rtixiltiil». 

A  l'cxumoii  microscopique,  le  pro lopin sniti  avfiit  i^to  considéra  Jusqu'en  CM  dnr< 
nîors  temps  comme  une  8iilisl;ince  Imniogi'nc.  CependunI,  depuis  loii;;lenip!i  drjà, 
i»t»  avait  cotiMaliT  une  slructure  niiliée  duri^  lu  partie  corlicalu  lriin->pureiile  île» 
rnuMi'*  prolopluBruiqucs  (SlriisliurniT,  ri'llnli'.i  d^  Spiruyi/rn  ;  di"  Hiirv  cl  Hiil'- 
'TteittiT,  iilustnodii'â  di^  niivomyoi-lirs,  l'Ic.i.  \iv*  rci'hiTirbi-s  rrccntrs  Ictidruicnl  ii 
rointidrurim  diins  le  pr'<li>ptiismii  une  sinicluru  licnu coup  plu»  complexe,  lleils- 
nntinn  considère  le  prolnplnsma  comme  consliHiO  pnr  un  roseau  trts  fin  de  flla- 
tnonls  enlro-croises  de  subsliinre  roiilracllle  el  les  granulations  du  prulojilusma 
ne  seraient  autre  cliûsc  que  les  poinl.-i  ij()dau\  épuisais  eorrespotiilunt  du\  inter- 
sffljfiri*  de  ce  n-*('iiu  ;  les  miiille»  di^  ce  n'-seau  «ernii^nt  occnpiii's  par  nu  liquide. 
t>"*iprr«  it'uulri'*  uiilf  iir»,  iiu  niulniirii,  l'existenco  d'i»  lîranulalion»  du  protiiplasma 
ne  wniil  pu  diJiilniHR  commo  Tormation^  ilistincicf',  cl  Dirikcl,  qui  leur  ii  dunni;  le 
nom  (le  plaftidiilc»,  en  (hil  les  élomcnts  primnires  du  prnloplasma  fTItifaiii- jnliutt- 
ftutaln).  Ce»  plasiïdules,  reliées  cuire  elles  par  des  fllomouls  très  déliés,  seraient, 
^  l'ïtat  Actif,  douées  de  mouvements  vibratoires  ou  ondulatoires,  mouvements 
plasliiiutairos.  et  aiiruienl.  tjuire  les  propriétés  physiques  des  moli^cules  matérielles. 
In  pnipn>-tè  de  con->ervi-r  leur  mode  tipt>ciul  de  mouveineiil  {M^iùtre  des  plnsli- 
tlulMit'Ilirckelj.  On  verra plun  loin,  A  propos  des  eclluteit  ni  du  la  gi^néralioii  cMlu* 
t«i«,  les  fiiit*  sur  Icsqiiots  peut  s'appuyer  celte  Ihéoric. 

Un  caractère  qui  so  rencontre  t|uelqueroîs  tlans  la  »iib»tanco  du  protu- 

pïftima  est  l'existence  de  parunles.  On  uppcUe  ainsi  de  petites  cnvilés  rem- 

pïies  d'eau  qui  se  forment  dans  l'inlériour  du  protoptasnm  el  disparaissent 

^Osuileapi**  avoir  atteint  un  certain  volume.  Ces  vapnolessontqiiel(|iiefoi» 

•^«■•ntracliles  cl  à  des  intervalles  rÉgnlicis  ;  leurs  contractions  sont  rliytbmi- 

^ucs,  Hofineister  les  atliibue  à  un  simple  pllénonl^ne  d'imbibilion  du  pro- 

^0|dun)ji  ;  l'état  mnlérulaire  du  protoplastna  changeant  par  des  causes 

"icûimues  {niitrilion,  .-i};enU  extérieurs),  sa  capariti'  pour  l'eau  diminue  : 

^cttu  eau  ïe  rasseiublo  et  constitue  la  vacuole  qui  disparait  quand  cette 

Bftli  est  reprise  par  suite  d'une  augmen Lation  dans  la  capacité  d'itnbibiliun. 

Hc^uget  a  observé  de»  cellules  el  du  protoplasma  h  vacuoles  dans  les  parois 

**osriipillaires  sanguins  el  lymphatiques  en  voie  de  développement  el  dans 

^  mitres  parties  embryonnaires  {Méir.nin-  sur  le  divrini'pemcnt  île*  mpil/fit'm 

'onguint  et  lifmiihaiiquts.  Arch.  de  Physiolopie,  18731.  L'cxislonce  du  va- 

t^tiolcscuntraclilo»  a  été  aussi  observée  par  Liberkulin    dans  les  globules 

*>lani:»  de  la  sidaniandre  el  <Ui  triton.  Quand  ce»  vacuoles  acquitrenl  une 

•■^rtaioe  étendue,  leur  forme  deviunl  irrégulitrc  et  ellc^ne  sont  plus  suscep- 

tiblet  de  contractions  ;  elles  représentunt  alors  de  simples  cavités  limitées 
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])nr  une  couche  de  piotoplnsma  el  travcnt^c»  souvcol  pur  des  ftlamerit&  pro- 
loplusmiiiues,  connue  on  Iv  voit  par  cxemplu  dans  les  cellules  meiilionnées 
Gi'(le»UE  <lo  l'ëphéuièrc  de  Yii'gioic. 


m 


Hc'sbach  a  i^ludii^  les  influences  divorsos  cgui  âgJMenl  vui'  lu  siibslaiic»  contrac- 
tile (les  iiifuftoiivi.  En  premlèriï  ligne,  il  f\are  lu  température  :  à  une  leiupefaturr 
(luniiiïe  curi'eÂ[ioii<i  un  nombre  tiéternnne  Ue  contraclionB,  ei  leur  rn-quciicc  aui^ 
mente  de  U"  h  30'.  L'Ile»  dimiauiMit  pur  le.»  alcalin,  le»  uciiles,  el  miuI  punthxprs^ 
pur  Ic!' aliNiliiiilt'»;  lu  pnWurv  iJi>  l'uxygftne  au  contrain*  piiniit  indUpviii'iible:  !■ 
rollnchu  mAme  ce.x  muuveuicniK  ft  rnvwlnlion  du  protopUsiiiii.  i 

La  oimpofiliiin  vhimiijur  :lii  prulDpl'iKniii  c^l  peu  cniniur.  Kn  efTcl,  pour  U  pis  ^ 
curer  du  protopla«ma  on  i|iiiiiilili'-  Kurii^iintr  pour  l'iiiiii1;«c,  un  (■>it  obligé  de  ï'a-a 
droguer  À  un  liquide  pulliologitjue,  le  i/iu,  tumpott^de  gloLiuIct^  identiques  ou  pr^uftia^ 
Idou tiques  aux  globules  blutiez  du  sang.  Les  n^actions  microchimlqu«s  indiqun^ 
drjii  qiio  le  proldpk^niu  (^lubules  t)l)inc>^  du  ^ang,  corpuscules  Bolivolres,  e(c),e^ 
compiiM-  lit'  plii->  iriiiK*  Mdislriticu  iilbuniiuoide  ;  mftU  une  analjM  dèUiHè^ 
monlri'  qin*  \i-  prutoplusinn  itiiHnu  li!  plu»  Mmplc  a  une  compo»iiliun  Irèt  compWni 
Ëii  L-tTuI,  on  V  truuvf  (Mul'in>iiin)  : 

I*  Des  substance»  all>uniinoidc»  «ulubW  an  nondirc  do  IciiK;  un  nlbumtniVr 
alcalin  :  une  albumine  spontani-nicnl  coagulnblc  à  {}(*1'.>°;  une  albumine  JdejiUficj 
h  celle  liii  soruiii  tiunguin  ; 

S*  tteuv  ulbuniiiic»  in^olubleH,  dont  l'une  (aubilana-  liijuline  .II-  ttovtda)  te  gont  S 
■!ii  grlru  ilutiA  les  M>luli(in!i  de  »cl  iniuju  l'I  forme  lii  mu».->o  principale  de«  glebuU  4 
de  pus  1 

3°  De  la  lècilhine  cl  de  bi  cirrùbriiic;  • 

4*  Dessalons  d'nciilc»  gras; 

j*  Do  la  choie»  lé  ri  ne  ; 

A*  De  la  sub»lancc  glycogi-no  (globules  lyniphuliques)  ; 

7*  Des  niKti^reit  e\lraclin'i  encore  indélerminée»  ; 

8*  Des  malifreji  inorganique»  :  chiure,  acide  pllusphonquc,  polasaium,  aodtunii 
calcium,  magoéNum  el  Ter. 

On  sait  fort  peu  de  cho»e  des  échanges  chimiques  qui  M  passent  Aam  le  pralo- 
plauna  ;  la  question  reviendra  du  reste  a  propos  de  ta  nutritiun  ccllulutrv. 
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Inrltablltté  du  protoplasma.  —  L' irrita kilil6  est  la  propriété  Toiuli- 
montali'  du  prutoplasma.  la  rondilion  du  ses  manirestalious  vitales.  Toutce 
qui  a  vie  est  irriluhle,  c'esl-â-diro  réai^îl  en  présence  d'une  excitalioo.  Si 
on  pique  une  libre  musculaire,  elle  exécute  un  niouvcmenl,  une  oonlne- 
UoD,  et  tant  qnVtle  e»t  vivante,  co  inouvenivnt  se  reproduit  quelle  que  Mit 
l'oxcitation,  inf'rauiquc,  chimique  ou  physique,  pourvu  du  moins  que  la 
flbre  $oit  sonïihiu  au  mode  d'excitation  employé,  L'irritahilîté  suppose  donc 
dans  le  protoplasma  la  »en?ihilit4^,  c'esl-ft-dirc  l'aptitude  &  réagir  sou»  t'in- 
fluence de  ti-1  nu  loi  excitant  d'une  nature  délennim^e,  uu  plutAl  la  sensi- 
bilité et  l'irrilahilitj  ne  font  qu'un,  car  il  est  impossihie  d'isoler  les  deux 
propriétés,  puisque  nous  ne  pouvons  Juger  de  la  sensibilité  du  prolopUsina 
que  par  les  manirestalions  de  son  irritatiilité.  L'irritabilité  n'est  pas,  cominr 
on  l'a  cru.  cxclunive  aux  élémenU  contractiles,  elle  eil  générale;  tout  \t% 
ilémenls  doués  de  vie  la  possèdent,  sL-nlenieut  la  réaction,  c'est-à-dire  la 
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aaaaifestation  consécutive  à  l'irrilalion,  varie  suivant  la  niiUire  de  l'élémenl 
irrité  ;  pour  la  libre  musctitlaire.  i^'est  une  cnnlraclion  ;  pour  In  celltilo  glnii* 
dtiUire,  une  ^écr^liou  ;  pour  \n  cellule  épilhéliiilo  ou  connvclivL-,  une  roul- 
Ltplicution  colliibini  ;  pour  la  celluk>  iit-rvcusc,  un  des  modes  divers  de  son 
activité,  perception,  eonsalion  ou  tout  autre. 

Toute  excitation  produit  néce.t«aii'emont,  tant  que  Télénienl  se  trouve 
dan»  des  couditiouK  uivrmaltjs,  une  m  uni  restai  ion  d'activité,  i-t  inversement 
toute  ni;tnireïtatioi]  d'activité  vitale  nu  sa  produit  qu'à  la  condition  d'une 
irritation  antécédente,  et  elle  se  produit  nécessairement  comme  se  produit 
tue  réiction  chimique  quand  on  nicL  deux  corp^  ronvenablci  en  présence  ; 
que  ce  soit  une  ma»su  de  proloptasiDa,  une  cellule  épitliâlialu,  un  gloltule 
i-onui-ctir,  UQC  Ûlire  musculaire  ou  une  Cfiiule  nerveuse,  l'activité  vitale 
est  (oujoari  provoquée,  iaaiait  iftontanée. 

L'Aludc  de»  mouvcmcni"  du  protnplii^ma  parait  au  premier  abord  contro- 
dln  l'asserlion  émito  ci-dessus.  V.n  oITcl.  on  examinant  les  cdlule»  Aa  l'ëpti^-mi-re 
de  VirgHiîe,  par  e\cmp]c,  cas  niouvcmciil»  semblent  se  iiùvt  il'une  iavtm  couliuui' 
et  en  l'absence  de  toute  provccutiou  cilérieure;  mais  eu  réalitâ  il  n'eu  KSt  rien, 
ronuue  le  prouve  un  e.vuiiieu  plus  allenlirel  une  auuhue  iire(-i!>u  ùc*  cnndilions  du 
CCS  mouvemnnU.  On  vi-rru  plu»  luin  t-n  pITiM  ipto  ili^i  intluuticei'  du  Itnnpi'nilurc, 
d'hciniilitô,  de  tun^ioii.  ilc.i  acliuiiic  cliiuiiipii's  iulervinntionl  cnnKlamment  et  sont 
iiidùpcn^al>lu«  à  lumuiure»Iution  de^  inouvuiiiunls  du  protopksnia. 

Houvements  du  protoplasma.  —  V.n  laissant  de  c6t6  ccrtttis»  mon- 
veuient«  spéciaux  qui,  guuiguL-  puuvarit  ^Ire  rattachés  auT  mouveniADts 
du  proloplaf  ma.  seront  étudiés  ù  part,  le  mouvement  vibratiie  par  exemple, 
1e>  mouvements  du  protopUsma  peuvent  se  présenter  sous  trois  Tormea 
prittcipali»  qui  sont  »ouveul  réuniijs  ensemble.  On  peut  distiiigiicr  les  mou- 
ninents  du  courant,  les  mouvements  amœboîdus  et  les  muuvemenls  de 
nu»  ou  déplacements. 

Let  miiuaementi  île  courant  s'observent  surtout  dans  l'intérieur  de  certaines 
cellules  végétales  :  titnl6l  les  courants  du  protuplnsma  intra-cellulaire  sont 
lODJours  dirigés  dans  le  m^me  sttns  el  détorminonl  une  véritable  rolatiun 
Je  ia  couche  de  protoplasma  qui  entoure  le  liquide  intra-cellulaire,  comme 
dins  les  ctiarti  {ti/doie),  tantftt,  comme  dans  l'éphéméi-e  de  Virginie,  tes 
(ouriDts  ont  lieu  dait^  des  directions  dilîérentes  et  des  tniolus  prutupias- 
niques  s'eulrecroiseol  en  traversant  l'intérieur  de  la  cellule.  Daus  ce  roou- 
*Bi&eDt  de  courant  toutes  les  parties  du  protoplasma  ne  se  meuvent  pas 
incla  même  rapidité;  quelques-unes  même,  principalement  les  couches 
•upernciclles,  paraissent  immobile»  et  il  semblerait  voir  quelquefois  uno 
wrte  de  tube  transparent  dans  lequel  s'écoulerait  un  liquide  renfermant 
det  granulations.  Un  voit  en  outre  ces  courants  ebangttr  de  forme,  de  di- 
nciion,  de  volume,  de  situation  suivant  des  conditions  encore  indétcrmi* 
aées.  La  rapidité  des  courants  varie  non  seulement  pour  une  même  espèce, 
(nais  parait  varier  au*si  d'une  espace  ù  l'autre  :  et  sous  ce  rapport  on  trouve 
■ouïes  les  transitions  depuis  le  protoplasma  du  Mi/intum  $er/jula  qui  par- 
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courl  10  iiiiniinëtrc&  pnr  minulc  ju^qu'ik  celui  dus  cc)1iile§  de«  feuillei  «la 
pDtantoijet'in  eritput  qui  nti  parcourL'nt  dans  le  içème  temps  qua  noufinit 
lièmesdc  niitlimMre. 

Les  iiiautviDft'ts  airin-fjr.irlrs  soiit  plus  iniporlantfi  au  point  de  vue  de  11 
physiologie  aiiimalL-,  Ou  soûl,  eu  oirel,c4ï:i  mouvements  qui  ont  Hé  obscrvft 
sur  un  corlain  nombre  d'élémenU  analomi<|iieK,  kIoIhiIo»  blancs  de  la  tyai- 
phc  ul  du  sang,  ittiibules  du  tissu  connectir,  Klnbiiles  du  pus.  etc.  Ces  roon- 
vcmenls  ont  hé  décrits  plus  haut  (page  210)  et  il  est  inutile  d'y  revenir, 
mais  il  importe  de  (aire  remarquer  la  ressemblanire  qui  existe  entre  certai- 
ne» amibes  el  certains  éléments  anatnmique^.  et  spécialement  le»  globules 
blancs  :  il  n'y  a  pour  s'en  convaincre  qu'A  jeter  les  yeux  sur  la  Hffure  46d 
page  âlO.  (^utte  ressemblance  s'étend  mému  plus  loin;  de  même  que  lei 
amibes,  les  i;lobules  blancs,  les  globules  ronnectirs  s'emparent  des  partij 
culea  étrangères,  qui  se  trouTcntÂ  leur  r.onlafl;  c'est  ainsi  (|n'on  les  Tofl 
absorber  les  pou»iiros  colorées,  vermillon,  einabre,  bleu  d'aniline,  tACj 
qu'on  injecte  dans  lo  système  circulatoire  d'un  animal  a»  dnns  les  sic 
lymphatiques  de  la  grenouille  et  que  dans  ta  rate,  par  exemple,  on  troou 
des  cellules  contenant  de*  globules  rouges  enliers  ou  par  fragment»,  ce  "! 
Iules  qui  nu  sont  autre  chose  que  des  glubuk-s  blancs  en  cours  de  digtistioa 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 

L&smoiivemmif  île  tléplamrwnt  nfComp^^ncni  en  général  le»  mouvemen  * 
amo^boldes.  Ilofmcister  avait  déjà  signalé  lu  progression  des  plasmudietc^ 
myxomycètes  et  on  avait  depuis  lougk'nips  observé  la  progression  d^ 
amibes  sur  le  porteohjpt  dri  microscope.  Kn  18GS.  V.  Recklinghausen  d  • 
cHvit  les  migraiiiiiii  des  globules  du  tîsiu  connectif  et  de  la  cornée  ;  il  « 
qu'en  excitant  la  cornée  cbex  la  grenouille,  les  globules  lymphatiques  4 
cette  membrane  allaicnl  so  rassembler  dans  l'humeur  aqueuse  et  ces  obsa 
valions  ont  été  confirmées  par  Hngelmann  et  d'autres  micrographes.  C 
verra  plus  loin,  dnns  la  physiologie  du  sang,  quelle  extension  u  été  donn  t 
h  ces  migrations  de  globules  et  quel  rOleoa  leura  raitjouerau  point dev* 
palhiitiigique. 
.hetezcùanit  physiologiques  du  protoplasma  ou,  ce  qui  revient  au  m^ns 
les  conditions  générales  du  son  aclirilé  sont  on  première  ligne  la  cbaloi.3 
l'bumidiLé,  l'oxygénc  et  la  présence  de  substances  chimiques  en  soluti^ 
dans  le  liquide  qiiî  l'entoure. 


1.0»  mouvements  du  pr»lop1n«ma  ne  peuvent  n'accomplir  que  dnu»  de  eertilv^ 
limîles  lie  tfmpfrutiiTc-.anAfxto*  on  au-di'Mnui»  de  ce«  timile»,  «  un  degré  varia  * 
suitant  les  espaces,  tout  mouvemenl  s' arrfile  :  si  la  tempi^ralure  n'a  pas  allcinC- 
point  de  désorganisation  du  prolopUsma,  les  mouvements  peuvent  encore  reprfi 
dre  ;  son  activité  vitale  n'a  *t^  que  suspendue.  Ordinairement,  quanil  U  temprV 
lure  s'approche  de  0*ou  ulleinl  iU"  à  ;j(i*,  li>.s  uioiivcnii-nt*  ili^|iiu*«i«M'nl  ;  dniis  ' 
QO*  le  prolapln*inu  sn  rruiiil  en  musses  F>l(ilniliiircs  bnli^e»  nu  en  k<>  attelé  Ile''.  G" 
degr^  peuvent  ni^mc  l'-tre  ilt^pii^^i's.  siins  (]uc  l-n  vie  du  pri>I(ipIii>Jna  uiil  nlioli< 
ainsi  Schenk  a  pu  refroidir  jusi|u'(i  '  deRt'"  mi-dessous  de  0*  des  glohuk'  bl*n^ 
de  uingde  grenouille»  el  mninlenir  pendant  nne  heure  ti  In  mAme  température  d" 
eorpu«culos  sallvaires  sans  le»  empfelier  rie  repremlre  leurs  mouvements  amirf»**' 


ilcït  *ii  rplour  iIoU  (i>mp^riitiiri<  norrntilc.  n'unu  riicon  gi>iiOrtik,  a  mcxiirc  qui' lu 
cbulcur  auRincnlo  lp  moutomoni  du  protoplasme  K'ncciM^ro.  I.e»  conlmclion^'dM 
Slolxilf!!  hluncs  des  unlmuux  supiïrieuri  110  pouTcnt  s  olifcnur  que  éï  on  chaulTo  la 
plai]ue  qui  lc>  supporte. 

L'mm  exerce  aiisni  uiio  iiiftiiftncp  murqiiAn  *ur  le«  mouvoniRnU  du  prolopliisina. 
Atnst.  sulvnnl  l'étiit  <]«  concontnitJDn  du  pliutna  «angiiiti,  li^H  lutilriicliori-i  âa  glo- 
hules  blun»  «onl  plu»  ou  nioinx  hcUï«;  Tornsn  rn  njouliinl  i\f  I'chu  iiu  pliiiinn,  n 
%^i  leun  nioiiTcnR-nlK  inocH^rur  (midis  qu'ils  cesFuiiMil  it  mesure  qu<>  lu  plnoiiiii  *ù 
t;oncfnmH.  cl  il  a  eoiisItiU,  par  l'injcclion  dVau  don»  les  sacs  hmphiiUqties  do 
U  Kreiwuille,  que  le  (ii^iiic  etkl  xe  pruilui^iiil  ^ur  le  vivniit. 

L'aboiU  de  l'wygène  VM  îiidi^ipcni-iblc  niix  moiiverneiilK  du  protAplaima.  I.m 

caurantsdeicullulOKdclVphi'mi-iv  du  Virginité  s'.-irr^ti'iil.c'omnu- lu  monlriï  Kutmc, 

daiH  l'eau  prit-Au  d'air, dans  l'h^drog^no, dans  l'ncido  i-nrhoniquc  ou  si  on  les  ploiigo 

dafib  l'huîk  de  façon  A  emp(>rhpr  rucfès  de  l'air:  ces  caumols  rcprcntienl  iiu  cuii. 

truirodi*»  qu'on  râlnblil  l'uccL^Ade  Tnir.  Les  contrariions  du  prolopliitmn  sont  lii-cs  ti 

iiitr  tfritnMe  i-espiriUon  avec  absorpllon  d'o\;g(ne  elélirriinnllon  d'acide  carliu- 

niqac. 

l«  inpuvees  rkinii([iut,  qui  h  l'i-lul  iiorrniil  u){iMCiit  sur  le  proluplnsinn,  sont  M» 


M^v' 


ris  M. 


.:cttf  la  'jfntihivUoH  ('). 


^«  connues.  Slni^  ou  coonail  mieux  l'action  expérimentale  de  ces  «ulisliiuci!*.  Seu- 
'**i>tiii  Ilimporledans  ces  influences  de  l^ire  la  part  de  ce  qui  revient  &  la  concen- 

'*]K  ti^nH  «IVtv.  —  V.  lmri»]H><l'«lliirv  i  Uirf<  l'jivpkmtinii  ddnk  If*  ^pm^iwIlpA  tt  ■  j  fairv  paHpr  l^4lr^ 
"^  *i  1^,  iittwm  (l*<u4lr1]Uuc  HlinMl  !■  Ltuiiip'-  iMK  ctniii  è|iruutettAib  —  't-  tulv  lni»firi1  *rf  1*1*1'  t'4ir  nl^riniir 
^**  I#|itiwifl1c  I.  — fl.  foguhrd'tflhffr.     -  V,  tiilir  l'UfiJu^Btirïl  L'nir  l'hnrf*  dr  tnppurt  il'éLhvr  iliq*  l>|trAii- 

"•— »  ipil  n^ni*'"!  IW  «r<l(ii«in-i  Ip»  (ni"»  uiil  ([iinii«   inr  r*ll«  tfongf .   -  !*•   IW^h"   tnclliiuiinl  U 
*>wlli™ai)  cwrut  J'iirir.l.  B.rii»Mll. 
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tration  ilc  lu  xaluliuii  el  de  ce  qui  revient  k  la  aubslaoce  elle-mûine.  Le%  acide*.  Il 
alcnllï,  t'iilronl.  r(i]>iuin.  ti'  cunire,  ulc,  urr'ilerit  les  inixivemmib  du  jirotopUuM 
Ill)li^  In  plii|)url  ilii  li'iiipA  ers  muiivi<iTii-i]L«  ri'pri'tiiii'iil  nu  iioiil  iruti  IrmiM  VKrîaUf 
lien  r-f.1  di*  mi>mr  de»  nn''*lhisiqiii'S  iIihiI  l'iiclioii  n  rl^  hicTi  <'lildiccparU.  Benwnl 
Il  H  morilrè  que  lc«  uiK'slhi.'$.iqiios  su»pcitdi-nt  llmlnbililii'  du  protoplasma^  tan 
iiniitiid  que  vùgetal.et  ce  qu'il  y  a  àe  rcmarqunblc,  comme  le  prouvent  l<>!>  eipi 
riiMiccs  sur  lu  germinallon,  c'csl  que  la  re^pirnliou  du  protoplaiima  n'e^t  pas  aixilif 
Si  l'on  place,  en  i-ITi'l.  des  yriiiiies  de  crcs><aii  iiltiiois  duim  une  uinio^plirre  aneidlid 
siuMlc  (t-lhiT  Lin  rhliirorornu'i.  lii  K''''"ii'i''''0'i  (idii'neiiii'iip  di'  n)ouv<;ment)  nr  m 
failplu!!.  Imidin  ijui-  lu  ropiruliun  r'uiilinui-  it  m-  ruin-,  cumnic  1<-  prouve  Upr^ipilu 
lion  du  cnrlscniiili'  de  liurytii  dnii*  l'i-iiu  de  Imryle  pliirri'  un  Tond  do  réprouTell, 
(flg.  'W.  Im  qiiinirir  (lliiiz),  lu  vt-rulrine,  la  riineinc  (Scliancnbroicb),')e  ainn 
(Oelil),  umMciiI  k>  inonvemcnl  des  globules  blnncs  et  des  corpueeulessaUvalres  I 
eu  eut  de  nii'ine,  d'après  Turchaiioir,  duns  l'air  tumprime  a^-i>  almo&pliere».  Cff 
mniiveineitlspariii^^Ht'iit  pouviïirconlJDuer  eu  conlriiirc  duii.» l'urine, comme  Micbel 
Eohn  l'a  vu  sur  le»  gluliulc»  de  pun. 

Ia:»  aclivru  «n'caniiiuts,  cunluct,  preivion,  ébranlement,  traction,  produî»enl  e 
géiiernl  un  am^I  muioenluite  du  mouvement  qui  peut  se  compuror  a  une  eortec 
tetanox  tel  que  cHui  qu'un  oliïerrt^  «ur  le  li^Kti  rnuKululre  ;  puis  au  bout  d'un  cen 
luiii  lompR  li'n  mouveiiu-iils  ■>e  rr ta bli firent  cl  reprennent  peu  11  peu  leur  uciivllé. 

L'action  de  Vileclrifik'  u  t^ie  liieu  i-tiidiee,  depuis  longtemps  di-jà.  par  Uecqueta 
«ur  les  charas,  par  Jiirgcnseii  sur  la  vallinifria  ipiralU,  el  dans  ces  derniers  lenip; 
par  un  certain  uombre  d'auteurs  nioderni^sel  principulenient  ili-idei)hfiiii  el  KUhiH 
Sans  eiitri^r  daim  li-»  deiuiU  de  ct'>  e\pi'riences,  ce  iiu'on  peut  dire  de  plus  geiiéraB 
e'eat  que  Ii-s  (-ourunU  fniblfs  et  l<'s  vuurauls  contdiints  saut  inns  inllurnre.  que  ■ 
e()unitil!>  ini)déri-it  nu  eonlniire  pamiïâi'iil  dclrrmini'r  un  ctiil  di^  l'onlraelion  tea 
que,  de-  leiunot  qui  w  Iruduil  par  lu  forme  globutwi-  du  prolopla»mn  el  se  Tttppr~ 
che  de  celle  qu'on  observe  sous  l'intluence  des  actions  mécaniques. 

La  lamiért  ae  parait  pas  avoir  d'action  marquée  sur  les  niouveuieiil»  da  piyft 
plasma .  wÊ 

Les  mouvement»  du  proLoplasma  peuvent  persister  assez  longUmp 
apr^s  lu  mort,  comme  Visconli  en  a  observé  de»  exemples  (cellule»  cunlrac 
liles  dans  le  cordon  ombilical)  et  dans  le  cervelet.  Mais  les  «xpérionces  (l« 
Lietierkubn  sont  bien  plus  curieuses  sous  ce  rapport;  en  recueillant  direc- 
tement dans  des  tube»  capillaires  du  sang  de  salamandre,  il  a  constaté  non- 
seulement  que  les  globules  blancs  conservaient  encore  leur*  mouvemoati 
au  bout  de  85  jours,  mais  encore  qu'il  s'y  était  formel  dci  corps  conlenant 
jusqu'à  18  noyaux  et  des  Rlobules  rouges  ou  des  Tragmenls  de  globules 
muges.  Ces  globules  blancs  avaient  donc  continué  à  vivre  comme  de  véri- 
tables amibes  (voir  aussi  :  Physiologie  du  sang).  En  présence  de  ces  bits 
on  s'explique  facilement  comment  Bixxo/ero,  en  tranitpliintant  »ous  la  peau 
(grenouille)  des  cellules  de  la  laucllu  i>»»euse,  a  pu  lus  trouver  encore  mobi- 
les au  bout  de  85  jours. 


Quelle  est  maintenant  la  cause,  quelle  e-<l  la  nature  rAelle  des  monvemeuts  du 
proloplxsma ','  liln  disant  que  le  protoplosmii  est  nonlriKlilt,  nous  ne  faisons  ^M 
reculer  la  diftleulLe  lU  que  grouper  sous  un  signe  nominal  un  ensemblede  fait»  dont 
l'expbcalion  n'eu  est  pus  plus  avancée  pour  cela.  L'ne  première  quetlioii  à  rhcfh 
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■Ire  Ml  <«Ded«  savoir  si  les  mouvcmonls  du  ]irolup]ii«ma  sont  deA  phéiiomèiiM 
■'ïbiUt.  r.i-lti'  qiirMion,  qui  piinilt  nUi'usi>  iiu  pri'iiiiiT  nlKirit.  a  cependant  étt  vîvt^- 
menl  ilt»ciit^c.  On  ii  prrtnulu  i|uc  cvs  inoiivemcril^  ne  »<?  prodnisuicnt  pas  pendant 
la  vir  CI  <]ii'il»  iStaitMil  du*  /i  nnr  cnrto  do  cou gtila lion.  A  ries  coiitHnls  pruvi»|in''s  piir 
de;)  iiiliiivnces  c\li^ri?urf^  ivau.  lempéralnrc,  aclioii<i  (^liimiquf->,  i*lc.)  encart  ma] 
dôtmninées,  niais  en  tout  cas  que  cp  n'ètalc^Jit  que  ùen  phruoinfiirs  cudiivrrîqueH. 
ITiie  objeclton  faite  par  llollchi-i-el  i;iii  pami^iMiit  «voir  nni-  riTlaîiio  viilfiur,  cVnI  quo 
CCS  mou  tome  lit»  du  prold]ihxriiii  ru-  ><■  [iroiliiiiiiirul  pn^  dc$iiîlc,  mni»  «;  on  le  me  ni  nu 
boul  d'un  iit^rlaii)  li-n)]>»  ;  tuaif  ci-  rrtiird  iliiiib  l'appnnlion  dos  contractions  s'expli- 
■|no  tacilemi-Ml  par  l'imniuliilili^  li^tiiuiquo  que  les  nctlons  inâcuiiiques  everceul  ^ur 
!<■  iwoloplnsma,  actions  mécaniques  qu'il  est  presque  imposaiblt^  d'êvller  dujis  sa 
préparation.  Du  reste,  l'ideiitili^  des  mouvenieiils  du  proloiiluMiiii,  Ava  cou  trustions 
4«8  globules  blancs  aïoc  les  mouvemeiiti  l't  le*  conlraclions  detri-»  «uxquels  nn  no 
peut  refuser  la  vie.  eoiiuiie  les  unilbeB.  lu  pr(igri-»»ii)ii  de  ce  protoplasmn  sur  le 
potte-olijel  du  uiicTOxcopt!  luelti-nt  celtt'  vilalili-  lii>rs  de  diniti-.  I^niln,  lli^ring  et  lj&- 

bertubti  ont  eonittulé  i nouveuicnl*  nnurboîde»  de*  globules  blancs  dans  l'inli^- 

riour  rajme  di.'«  vniiçAcaiix  nnn^in*. 

Lu  cause  des  mouvomonls  du  proloplasina  est  beaucoup  plus  obscure.  Hufmeiïler 

lr«  rattache  h  des  diiréreiices  d'imliibilion  ;  i1  suppose  que  le  prutoplusum  est  corn- 

pO!4  de  particule*  niicroseopiqui-i  diiTi-n'iiii-M-l  d<iue(w  d'un  puuvtiir  d'imbiJjîlion 

variable  ;  toute»  sont  eutnitr^^.t  dt*  i-uuclies  aqueuni-i  ;  *i  lu  Uiuiiuuliou  ou  l'au^mun- 

iQtlon  dan»  l«  pouvoir  d'inibibilioii  iitlernerit  régulicrenient  surdcm^rles continues 

de  molécule)',  I'chh  nhatAin^  de»  pnrlic*qui  f»?  trouvent  dons  la  promltre  de  ces 

coitditioiis  sera  absorbée  pur  celles  qui  so  trouvent  dans  la  seconde  et  sera  uiuni 

miaeen  mouvement.  L'n  ari'iirigomcnt  convej)able  dans  les  séries  de  inoleculeti  pùur- 

tail  rendre  possible  la  propagation  du  inouvenienl  dans  louli^  la  inanx!  du  proto- 

pluma  {voir  tioCmeister,  Z>>e  Lv^t  von  ikn  l'IlamminHen,  p.  no  H  OK).  Sachs  {Phytio- 

bji»  xégitalt.  p.  -174  et  aulv.)  parait  se  rattacher  nu«M  ti  lu  théorie  d'Ilofineisler, 

«liMiqu'avec  certaincii  réserves  ;  il  iiisUIf  avec  misoii  »ur  ce  (liil  qu'il  y  a  ubseuce  de 

^parlionualit6  entre  la  force  d'impulsion  visible  et  l'effet  produil.  Les  molécule^! 

du  pn)lup1a<mn  seraient  donc  dans  un  élut  d'équilibre  instable  et  soumises  b  un 

CKsia  nombre  de  forces  qui  se  ireulnilisenl  réciproquemeni  :  qu'une  force  inlft- 

Wnn  vienne  à  ngir.  quelque  faible  qu'elle  soit.  I  équilibre  est  rompu  et  les  farces 

iuii|i  neulralisaient  élaiil  inino  en  liberté  ft  leur  luur  agissent  sur  les  moléculvs 

'ei»iiies  el  de  prochiieii  proche  l'ébrimlemenl  *ii  communique  fi  loute  la  masse.  Il 

'"'  faut  pal  oublier  mm  phi»  qui-  daiit  l«  protuplaMiia  le  mouvement  <'sl  lie  it  des 

n<IiiiNs  chimique»  (nliMirplion  d'o\vi:éne<  el  tri**  probablement  ii  des  dégagements 

declisleurclpeul-Ctnj  aussi  it,  des  dilTcrcnccs  da  leusioo  cleciriquo. 


1 

^ 


VoemAtlon  du  protoplasmii.  —  Sans  entrer  dans  la  question  de  l'origine  du 
pniloplasma  ivoir  Gétiérallon  sponlanéei,  il  re*le  à  voir  co.ninienl  se  forme  le  prolo- 
plninia.  Etant  donnée  une  petite  iiiasne  de  protoplusinu  vivant,  connnent  celle 
xioiseile  proluptasma  s'accrolt-elle  de  fa(;mi  ù  au^uienter  de  quanlit'-  d'une  fai.'on 
pauf  aiiiti  dtr<'  indétinie,  lanl  qu'il  trouve  à  >ii  portée  iltj*  fiubitaiice*  qui  repréxcn- 
U-ril  pûiir  lui  lie  térilatiles  nlimenl^.  i)n  ii  vu  plu<.  haut  quels  sont  les  principes  chi- 
t""jiii't  qui  ciimposciti  le  prolopla*nia.  Ces  principes, nu  point  dn  vue  qui  nous 
"Tciipe  tel,  peuvent  se  réduire  A  trois  groupes:  des  pnncipes  minéraux,  des  corps 
oriaaiques  non  oiolés,  des  album  inoîd es.  Ces  substances,  nécessaires  &  la  CDU*li* 
•wli'ia  du  protoplasraa.  Il  doit  ou  bien  les  trouver  dans  le  milieu  qui  l'enlouro  ou 
ka'iilo  ful>riquer  de  toutes  pièces  aux  dépen»  den  mutcriaux  fouriii.i  par  co  milieu, 
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A  priori,  il  csl  itc  toute  évidciice  que  le  iirolopliiHim  d"il  Ironvcr  doil»  Ifl  millev 
ninbiniil  ]e»  priticipc*  mini'-rnHX,  chlorure  de  f^odiiim,  phi»pliii1i-«,  «le.,  (|ui  Ini  loni 
liiiiiipf  iiiuibles.  l'our  les  principes  urgiiiiiiiucs  non  azotirs,  il  panillen  ùlre  do  m4nM>  ; 
li'N  i'ii]ii>pie[iccft  moiitr>'n[  on  tïli'pl  (|iie  le  proloplasma  incolore  n'a  pas  \f  poiitolr  it 
riiliri(|iii'r  di'  tiiiite»  pit-ce»  d'•^  »ii|j»liiiifrs  ti-niiiin'».  tiiiiidnii,  sucre*,  etc.  ;  c«t  pou 
voir  .«Knildi'  rê^eni'  'm  prulopId'iiDii  vrrt,  cV«l-<i-iliri^  ft  In  clilorophilltr,  qui  mhii 
riMllu<>iii;o  ilo  lu  Uiiiii(!re  noliiirc  f(ilm<iiu'  de  l'iimidon  iiux  (J»tpi;ti«  «If  l'omi  a 
do  l'acide  coHionique  en  t-lirmnanl  de  ro\vg<yiie.  Lk<  »ubsla»ce^  tiwA^*  B-i 
conlrairc,  comme  le»  All)un)inoIde<i,  peu\ciit  ftre  formi-es  par  le  proloplasnai 
Incolore,  k  lulni  tis  U  nidiiilion  solulrc,  putiAu  que  ee  praiojilBsmii  trouve  4  ai 
porléi-  iiiii^  euMjbiimison  orgriiiiiiiii-.  non  oxotét!  (Micre,  iili'.  ul,  cW.)  et  un  ael  UoV 
[iiilrute  ou  xel  iiiiiiiiuiiinciilj-  Ia.'»  u.vpArioiic<^<  do  l'ii.ttciiraiil  ilËinonM  d'uii<>  [tfia 
BiiixiMonlo  ca  Tiiil  m  iinportniit,  que  lu  rroissiincc  du  pn>tot>l>>sinft  ii'ckI  pas  lU-e  A 
pn'sencc  de  l'id  lin  mine.  Il  pn'-pare  un  rhump  de  culture  composé  dc«  p^llcip<^«  mai 
taniK  :  alcool  on  acide  nciHique  pur,  ^el  ammoniacal,  acide  phosphorique,  pobM^ 
magjii''«ic,  euu  pure,  oxjgi'-iie  t-meiiit  :  dans  ce  milieu  compK-lement  d6pour\ti  d  — 
liumiiieet  dont  louiez  les  subslnnccs  i>pp'ir(!<^nnent  «u  ri-^ne  mini-rat  ou  {ifuv^ 
i^lrt^  tubriquitea  de  lauten  pii-ctt*  nu  miiyeji  do  principes  minéraux,  il  drpose  u 
parcelle  Att  mj/eoderma  m-cli.  cl  voit,  ù  l'nliHrurilV',  ku  produire  une  quantité cotut^ 
niUc  d*^  eelliilc»  nouvelles  de  m'/rodcmm  ai-cti.  Il  u  obtenu  les  m^mcs  résultats  «ta 
In  lovfirf  île  biiTC,  les  vibrions,  etc.  Soiilemenlil  faut  oiïrir  comme  point  do  d^^iaw 
au  protopliisma  un  principe  carboné  af>sc>;c  élevé,  comme  lo  sucre,  l'alcool ,  racfij 
acétique  ;  en  rourni^sunl  le  curbone  à  IVlsit  d'aeide  carbonique,  non  «eulenienl  11 
so  Tormerait  pas  de  prutuplusinu  nuu  vujiu,  muis  la  i  \e  ^t'urrétemit  uu  bout  d'un  certi^ 
temps.  Eii  rË^unié.  I«  prutopla-Mmi  verl  â  cliloropli]l]e  peut  sOul  produire  des  pr— 
cipCH  curboué*  lerniiiri-s  en  parlant  de  t'neide  cnrlmnique,  et  en  mettant  en  a-u  " 
l'énergie  de  la  rudiiiliun  solaire  :  le  proloplusma  iiu:olore.  ii  l'aide  de  l'cnrrgie  C^ 
rifiqiK',  forme  les  synthèses  quiilernaircK  et  donne  naissance  à  do  l'albumin*  , 
unissant  les  subslnncos  ternaires  iivee  t'azole  (l).  Comment  s'opèro  cette  combien 
son  t  .Nous  sommes  lA-des$us  dans  l'Igiioranee  la  plus  absolue.  Cependant  c'ttt. 
le  lieu  de  mentionner  une  expérience  do  llerthelol,  qui  laisse  entrevoir  peul-ttrtfi 
pOMibUlté  d'une  solution.  Il  .-i  emiMiité  que  souk  rinlluencedcdilférfncesdeleiisï' 
éleclriquo  nuiinleinies  coiiMiiiitei  et  rompamhlei.  i'k  celle»  de  reirctricité  iitmoïi^fl 
riqup  Ji  la  Kurf'icc  du  sol,  il  pouvait  y  nvolr  Huation  de  l'oxolc  de  l'air  sur  dc-«  çaiu 
posée  organiques  lemaircs,  tels  que  la  cellulose  et  l'amidon.  ^H 


nihlInKrnphlo.  --  Di'iinbin  :  Mém.  iirr  Ir  taitodt  (Ann.  d'Anal,  ut  d«  Plif^olofie,  IUI> 
—  Srmoi.ii:  Aufialz  ûlir»  finitllii/f  Pfiamr»  unà  Thu-rr  (Z^luchrift  nirwîst.  Zoolocif, 
VtW).  —  M.  Htittr.i,  :  Df  trlu  luiltmilnm  ri'liiri  pnvittlitix.  Rxrlln,  1H.Î7  nt  :  Mullor'4  Ar- 
clilr,  (.  V.  —  J.  littiKH  :  On  tlir  riitam-nut  piniiirnlititj  tytttm  0/  Ihe  (rag  fl'tiltoi.  Ui»- 
•wlioni,  ISjO),  —  II.  MOt.ltii  :  tVift'  gtaltr  Uu^k'in  unii  AVn'«»y^/Ift' '1  f '  ilrr  CAoroUM 
tWuriboPB.  Verliindliine.  I.  X,  IH.ill'i.  —  M.  Soiiuur«  :  Vrher  llmieH-V/,rrfitm  iiurf  <Ib, 
mil  "ion  tint  Utile  :u  iirnf»  hadt  [Arcliivdir  Anal..  1ï»IK  —  H.  Mklixr  :  HeirryiMfii 
trtfhemUHgfn  am  raiaififirlrn  PiifimlifHra  in  ilrr  Epiiin-mit  [Wudli.  iiMorwIst.  UÏ*- 
Rlirlft,  I.  I,  I8UO1.  —  K.  llMcatt  ;  IHf  Hf'iolarim.  B''rlii>,  ISO!.  —  C.  R.  RtiCBiar  :  Vtttt 
dir  Bru>ffu»i/ieri'lirinuH<l'1t  hn  -tt»  Stlieinfi4K<rii  i/rr  S\iliflltill't'>iitn  'Artlitv  (H'  KnU., 
IMÎI.  —  !■'.  llriOi;»E  ;  Vrhef  ilie  tmiminnlr  .Voli-tular&rwfyuny  in  Ihlerù'iifil  Zrtlm, 
làfioniifrliAl  in  dru  Spei'MkOriierchrn  {Kltiungibnr.  dcrWWw  Akad-,  I.  XI.V,  inajt.-i 

ftl  Voir,  A  ce  propos.  U  lliOorio  de  (iaul)ii<T  <rur  la  elitomphylle  et  sur  Ici  fnn«Clonl' 
rlili)rni>liylle  verM  M  d«  la  ehloropli) lin  tiliiiirlii-.  Olln  ili'^uri'',   iHudi  oiclasiirvnnM  1 
eabinhia  plij-iiuloitie  t^C^lale,  nn  ju'iii  iiu'l'im  mniillotin^n   Ici  {H-irut  teimlift^ut. 
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tZ.  Cl  Riicikbt  ;  Vft-ri-  lUf  K<lmrhrnbeir<"juiiy  in  'li-n  Pifiiilo)  oiika  ilrr  fut^tlialauiien 

(Arrli,  tOr  AhïI..   IBOJ).   —  M.  Sciiii.tik  :    Dm  PmJoplatma  dtr  llhUnpoiiirii  tiiitl  ttrr 

Jf*/httnnfHtn.   Lr-ip«ig,  I"i;ï,  —  IC,  llnIlCILr:  :  Dm  l'ci-hnllen  dfi-    mtjrti'inHlm  l'iyit-iplit- 

^■niiMini-  in  rfrn  Brean^ifimi  i".ii  t'.fiivi  rirriif  vi^fn  <lîe  .Strt/ûv^  (/ci  ilit'/iii-ti-Uif-iim't- 

l<irt  iSiliuiijiber.  d.  Wieni-r  Almd..  l.  M.VI.   l»(iJ].  —  U,  IIkii»iiiii\  ;  Hntizr»  ubrr  'lie 

Br^v^junyiimrAeiiiun'jf'i.  ictlc/ie  'fai  l^olojihmia  m  ilfi  Pflan:M:rllrn  iti-jl    ;SLuil1fci 

din  plijs.  liiitttutt  m  Ori'ulDii,  I.  il,   lfU:l).  —  11-  ».  ViiiTHKHntu  :  Inlorno  ailn  itrutiura 

t^/lai  uiavimenii  iMU  (rllulf  lit  tffjmtHtiiiiont  <iflC  avvi  ili  rnna  \  KH'i  doll'  iiiiiitalo  ïn- 

n«(o,  L  VIQ,  IBC»!-  ~  F-   ».  RïCl.t.lNi.ii»i'Sf.i  :    Vefier  Kilfr-iiiiil  llin-le:iriiift.ikùrprrehrn 

(Artli.  nir  |i«t.  An»L,l,  \X*ni.  IS(I3).  —  II.  Vmr.llOW  :  Vebtr  brun-ijUthe  thirrUche  Xtlleii 

(l<ll-—  Kt«M:  StifVomtPeandtrunge-t  drr  rolbtn  Ulutkàrprixlirn  iri  Sonjflhifrrii  (Mcii. 

Cciilnlbtitt,  1S63;.  —  llUH'K  :  Mémoirif  tur    I.!j   phinoviima  ijai   tf  panent  dam   rnviitt 

anal  la  i/'gaiei^aliein  du  vilellui  i  Juurn,  ili.'  Ii  Phy«îu'»i;iH,  IHli?).  —  \V.  KOllNi:  :  i'nlrii. 

û/ierdai  l'mtoptatma  undiltr  CunIraHtIilSI.  I.nipirjr.  inivi.  —  S.  Stiiickkii  :  VitlhtH.  hIici- 

du  SrUrtlitAndi^rn  tteirfjimyn  ifn-  ••mbrtionalen  Xfllrn  IWIciicr  SirjiJii|i»l)«riclil,t.  \LI\. 

IWMl.  —  Vt.  Piiftati  :    Xiir  l'hjtMfif  dft  lltnlMrjierthrn  (Hi^d.  I>i>liilblill,  ISOlj'  — 

In.  :  Vrii'r  amttlivutr  BtiiUJiriif-r/'rii  ,  Arcli.  tûe  pul.  Anat..  l.  XXX,  iNfii).  —  Otiii.  :  La 

•alite  umona,  «IC.  P»rl»,  Mfli.  —  SoriJiOrOi.ii»  :  Uetfr  'lai   Vorkimoini  beiffylk-lifr  X(l- 

(r.i  iw  luttaltr  der  priinartn  Syplttliiyutlrl  Hrcli.  lut  |>bI.  .\iist..  IMl)-  —  Ki.r.M  ;    OtU 

SfiilWl  drr  liiulern  llornliaiilpiichr  (Mud.  CL-i.tfalliljl(.  I8«i|.  —  M.  SciliLT»  !   Utr  Kùrn- 

v^utiiev.'f./uny  'in  dm  Pifu-lop'jdi'n  drr  pLji/lliiilii'a'eii  (Affli.  fûp  NïlijrgnaclliclilP,  IJKIJI, 

—  L.  i.ii.m:uw^k)  :  Dm  l'In'in'iilium  (Jnlir.  f.  wi^t,  ili>i*iilk,  IKGJi.  —  K.  [I,  ItciciiKiiT  : 
iHt logf nantie  A'flr.ie'KW'-fiii'CjfuNj  an  den  l'uewIuyu-Uen  drr  piUt/lhalriinit'i  (ÎU.  IHiii.  — 
t>«  Uaki  I  D'r  Vgtrlniurii.  L"l|>i:l(;.  i»iH.  —  L.  S.  lltAi.ii  ;  0»i  Kontroclilitii  at'lûiuujuiihtd 
frriai  fiurtly  l'ilal  morrmrnli  iQuirlirly  Jauiiial  of  mie  roue,  selcuco.  IHU4}  —  II.  Scur.UrKn  : 
Oitqutilliimfi  iiilertHCOpica  ri  phstiiji/yi'-a!  de  •jlaiidulis  s'ilivnlUiUi.  Ulu.  Vralittav,  1801. 

—  Gl>MI>  :  ^flzlinorj,  l-rhmidrom  mil  euntracl deil  Zellen  (Artli,  fur  jiul.  Aiiit.  l.  XXXII, 
ItMl);.  —  i.  licimiflit  :  l'eber  -lir  CouleatUlUdl  i/er  Zdien  der  Mil:pit.'/ie  i'ld..J.  —  C.  11. 
RkiiBctt  !  Vrder  Jk  rotilrael île Suislam  ;Arcli.  fur  .Itinl..  lasâj.  —  E.  lUncKtL  :  Uelirn/en 
■Vtfn-'/i/fJliVprr  d<r  ttliiiopoden  (ZpîIîcIii',  fOr  wlaï.  ZoiA..  t.  XV,  l8CjJ.  —  La  ViUnTI 
Sjti\T-(>KonnK>  :  Vder  eiiie  iieue  Arl  umohaider  Xf'llen  [Arcli.  fUr  inikr.  Antii..  I.  I.  18US), 

—  BotTciini  :  Arcli.  llir.)ial.  Aiisl.,  t.  X\XV,  I8DI>.  —  K.  NitmiKn;  Beitrilge  :ui-  Kentni/t 
ttrr  KiitwirKung   dtr  EUelriritiit   aiif  dut  l'ivloplwina,  me,  (i\i'Gliiv  TUr  Ami.  txu:).  — 

■  C.  Ilittii  «t  A.  Hlsocij» '  :  ■'"'"■  '"  iiu'uvrvirnl»  '/i« aniirUAdfi  uhtmvti  inirlirulièivninit 

'»«  le  lanti  ;Arcli.  ijiViti'T.  ili-  ni^ilcriiii!,  I8«(ll.  —  W.  Lmjwnoii»  ri  I>.  Sinicutn  :  Sludifii 

■  ilir  Uiitolngte dei'  Knliundun'jfhfid'' ; Wlftiinr  Siuunjibrriclilii,  [.  l.lf,  iMOii),  —  S. 

(KN  !  tVArr  xfinlrtirltlr  Kârprr  ui  dff  Mileh  drr  W'iii-hnerin  (id.;.  —  W,  Kxckluami  : 

'I^Jn  Jir  Hvnhatit  dei  Auges.  I.eiptig,  iBU".  —  II.  Cour  :    rcirr  pïnîw  m  der  i'c  ^e 

IrLet-le  ,lnt'i7i<»  unif  nn'Jere  Hid:ii]riden  .Anrliiv  fOr  iiiikr.  Anal.,  t,  II,  llioe].  —  V,.  D. 

lUiuiitT  !   Veher  die  SaftiUUmuiirj  dei-  Pfloa^fiX'lleii,  «ir.  (APcli.  (ùr  Allai.,  IgfiUj.  — 

t.  Oiti  :  Vfber  dit  Einwirliiina   de*   Cliiniii   au/  Pf-Inpliitmiitrnf'siiiifffn  (Arcliïï  (Ur 

■uilr.  An*t..  nui}.  —  C-  SiiHiHnKMinoicii  :  Dut  C'itmn  ait  Anliplduyuli''nm  (Uitt.  Daim, 

IW;..  —  Me  T  oc  II  M  KO  w  :  Arelt.  fQr  pal.  Anti-,  i.  Xt.VI.  —  F..  llKimn  :  Zur  L'brc  i.'ufh  j^o> 

''1  <lfr  RluittUeii  'ittuTifrSiuuiigsbcr.,  (.  LVII,  IBO»].  —  A.  Coluhew:  t'rftrr  die  Ericliei- 

^VittTitVn^iif  tircititriir  Schlil'je  on  ilrn  mijenanntrn  fiirhlonen  PurinbcitiindtlKikhe»  det 

^vinkmvrhrinijen  \iA.].  —  S.  L.  Sr.llI.NK  :  Prolaptatmakùrper  in  der  embrijoaalen  Leirr 

iltl  C«ntrallilai(,   t.  LVJ.   —  Ib.  :  VeOer  dm    Einflan  niederer  îemperniuivii-itdr  aiif 

râifc  Etrmrnlaroi-ijimit'ntn  (Whner  Silimigiber.,  t.  LX,  I8Ï0).  —  Entntti  :  Luilft.  îw 

i»anuilaiimd  pnl.  A''al-  d.  frinKhlimit.  Lvip.iï|;,  iR«9.  ^  T>i.  Iliniiiii  :   Ceier  ilic  Ueav- 

11  der  itti-nfiiiTmijen  Pi</menUelle-i  Utid  ilie  diidiirrli  eriruglen  Vrronderungcn  iii  die 

hri*  itet  Prificl:et,  ISflO,  —  K,  II.  Rrigiiiii  t  ;  yei-'jli-ic/ieiid-iiii-ilomii^\e  Cnlersuthun- 

'  ZooAofryojt /i^Huci'/H».  liurlin,   1870.  —  ?(.  Limnimlin  ;   l'tim-  Hncfjiingten- 

Hfni   Hee    Ztl  m.    Loi|>2lg.   IHTD.  —  V.   K.  WiaCLIin  :  TcxUir,  !-U-uelur,  inul    Zelt- 

Mm  tu  den  AdtHien  drt  mens--h.  Bief.  Iriu,  IK7(J.  —  A.  VuuoMli  La  t'Iliila  iriiiurlrnlt 

*ri  Ituiiii  nttrinali  C  pal/iiilnj'-':.   Miliiiu,  IIJTU.    ~  D.  Cacvkt  :  l)ii  prnlupliumn,  llii'SO, 

I  Uontf'Jlipr,  IS7I.  ~  IL  tlii.cKRi.  :  Die  Kalkicl'irH-am..  Derliii,  IB7:.  ~  >l.  J    lluMUAcn  : 

'  bu i^iimutArn  lle\i.'eyHH'jiene'ieiniinijfii  der  linfachilen  Organumen,  etc.  |VsrIiandl.  dur 

HorAorfinr  pityt.  mud.   liuanllicli.,  i.   Il,   I8'3).  —  W.  II.    CAaiULt  j  Hrmrrkangen  nir 

ln^n  vm  dr''  LnlKi<lte'utig  dtr  Ciin-iniimt,  «le.  tVlre>iu»'>  Arclii*.  I.  LV.  MM),  —  Rohh  ; 

Jatlnwic  ri  phgtioiutjir  celllil'dret.  I'upIi,  IHÎ3.  —  C.  IIiiiaHi^v  :  l'iilri'i.  ûlitr  dnt  Pra- 

■•fAuisa  (Siutiiigsbpr.  ivr  k,  Akad.il.  WIm.  i'i  Wicn.  1*7  11.  —  (lit.  Roimii  :  Suie  lur 

"•'  ttfanttttion  parlirult-'rr  du  pt-iUipIntma  r/m  l'aLseri't'  dani  reiioinri  •titulet  à  va- 

"ttotAidÛM* du  iihytloloitH!.  11173).  —  Kn.  llost.ii  :  Leàer  dic  anyeblidtc  ContrtKtilildl 


à 
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itrr  Ka/irijflsf>lrn  u'iV  W». ii'int/(*orjjrivf.en  (Ptluiçer»  Arfbii,  t.  Vli,  llîlj.  —  nicMtia< 
M»  :  On  t>>f  tlrlictuiv  ofibe  whtle  blouil  rnrjiutr'e  (Mniitlily  iiiicrutc.  Juilrnal,  (.  IX;.  - 
\cnivmKi  :  Zur  lltilolos'f  itrt  Mtiiithrnlilnln  (Mi-didn.  OniralliUll.  IH73J,  —  Citiitii  i 
Mtmiiretur  h )ii-aloplaama  vi'j/^lnl  |Ci>iiit>i>is  rniidut.  t.  I.XXIX,  IS7IJ.  —  tleMutLinii  ;  tk 
ta  tUfoiinatiôn  dft  gloliaUi  roliijr»  ilu  tang.  UrinuIlBi,  ISTt.  —  LtriKniMi*  :  lur  fm 
thilagn-  <ln  Bltittt  l  tti^itic.  Outrai lilill,  l»H).  -~  II.  TllOUi  :  Drr  Kinft'.^t  tirr  Conifttlr», 
limi  ilri  ttliilrt  unit  'If  (itatliuSpr  auf  dir  Farm-iinil  Orltiei'iln'irrtmgm  fivthim 
Blutli/Sr[if  ,VirclKiw*f  Arcli.  i.  I.XII.  IKUk  —  f.R.À  uuuf  i  HhisopodtnM-ilitH  (Arda 
rUrmlkr.  AriHl.,  (.  Il,  l«7i),  -  TH.KrWD  ■.Vtberotnbhnllf  BrwtStmytHdri  liemkArptr^Ktm 
{Atthit  fllr  mikr.  Atiol-,  l.  Il,  lin.'i).  —  P.  Kton  i  OhMrrniinnâ  M  ipO'itanroui  omrmrnlm 
niàflroli  (QtiKrt.  Joiirn.  of  microK,  Bckiici-,  ISÎà).  —  K.  SinABBiiROtR  :  Shatifn  àirr  J5 
Proloplaimn  (Ji'iiaiiclia  Zdltrlirjrt  (Dr  \9liiru-iM.,  I.  X,  181(1).  —  W.  Vilte^i  :  Oie  f^ 
tikaliKlie  BeKliaffrnheit  i^t  iiflaiiîli'firn  f-oloiiliuma  (Stltungtb«r.  il.  'W.tn'.r  Akaw 
I.  LXKIII.  IK'CI.  ~  S.  Tmnciiiiii  :  H«in;.ri<t  ûnK  Acadomla  ilAlIn  Klixiin  fXvW  iiitlituto 
BoliiKn».  187U,  —  BtinTiii!ii>T  :  Anriilrn  i|a  chlrnlc  cl  do  pliyitijuo.  I«m.* —  Ct,  Bc»aia^ 
Loçonn  nir  Ifi  iilitnomrn"  •!<■  In  i<if  l>*rU,  IN*<>.  —  a.  IIikckei.  :  fJi«  Ferijmrtlt  étr  ft^ 
lii/ule  Otltritit  WHt'nseusuny  drr  LebrHillifilfhnt.  nertiii,   inlC. 


2"  (>nnl«. 

I 

A  rélat  parfâil.  une  cclliil»!  ml  composée  de  Iroisparlie.*,  la  ïubsUnce 
ta  celluto  ou  lu  contenu  cclluliiirc,  le  noyau  et  la  iR(Mnbr<inc  de  c«liiMj 
Ces  Irois  parties  vont  ëlre  éluilî^es  à  part  avant  do  passer  à  ÏHuàe  à^m 
cellule  priïe  dan!^  fon  ensemble. 

A.  iufijftrtoe  ou  contfmi  cellulaire.  —  Ce  contenu  comprend  dcui  ^i 
lies  :  le  proto/Aatma  intra-cellulaîre  qni  a  été  tXwàïf:  tout  à  l'heure  e"* 
tm  intra-ffl/ulairc  liquide  qui  remplit  les  e.*paces  non  occup^.s  par  le  |^  ■ 
loplastna.  tÊÊ 

!^  suo  intra-relhilaire,  qu'il  ub  faut  pas  ronfondro  aver  le  suc  d'ïnibff 
tion  du  pi'otoplasmn.  e«t  tnnlAt  !l  peine  visible,  tanlAl  si  abondant  tg  H 
remplit  pre^pio  en  etitior  la  cavité  de  la  cellule.  I)  v«l  surtout  visible  d^i 
rcrtninc^s  cellules  végétales,  dans  lesquelles  il  est  coloré  cl  tranche  ainsi  «a 
le  reste  du  contenu  cellulaire.  Sa  composition  chimique  est  peu  connue 
Ce  suc  doit  être  le  véhicule  de*  subslancci  solubles  qui  servent  de  rosW- 
riaux  à  la  cellule  ol  rinlcimédiairo  obligé  cntro  le  protoplatma  «t  l'ei* 
14}  rieur. 

On  troii\e  en  nutre  dans  Ibs  cellules  des  substance^  qui  vnrient  suivant 
les  ditl'Érontes  «sp6ccs  de  cellules  ol  qui  seront  étudiées  pour  chacuai- 
d'elles. 

tes  recherches  réccnlt^s  de  Ilcitxmniui,  Fromniimn,  Trinchesc,  file,  icndraint 
il  Taire  admettre  une  structure  plu«  compliqiU'e  du  contenu  ccitulnire.  D'aprr» 
lli^iUm&nn.  les  granulations  du  protoplasma  ne  seraient  que  les  points  noiliiu, 
lc«  lieux  d'eiilre-eroisemeiit  diiu  n-si-au  tri-s  fin  do  substance  contraclUe  qui  ocn- 
peruit  le  corp»  de  lu  celluli^;  ce  ré>Rnu  :>i'  lituiliirail  fu  dehors  par  une  nilnc«  ow- 
che  corticnk  de  In  mCmi;  Milt»tiinei;  cl  en  dudun*  *e  riitliiirheruil  uu  nu;au  par  de 
Ans  prolongooieiil*.  I-e  nojnu  cl  le  nucléole  pri'scnlfirnii'iil  aussi  lu  mi^nii-Rtnic- 
ttins.  Les  idi'es  d'Ilctlimann  onl  Hé  sllaquèes  par  pUisiours  Hut^^rs,  eu  parlicuhw 
pnr  Langhuns  qui  ne  voit  dans  ce  réseau  qu'un  phénomène  cadavérique.  ^J 

B.  Nojfûtt.  —  Le  noyau  est  im  corpusi^ule  sphérique,  situé  ordioBiremeol 
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daiii  b  partie  cenlrale,  plus  rarement  dan*  h  parlje  périphérique  de  la  i:cl- 
IuId;  ane  niftme  cellule  pi^ut  contenir  plusieurs  noyaux,  Le  noyau  forme 
tanlAl  un  gtobiile  demi-solide,  tantôt  une  vésicule  remplie  do  Itciiiide. 
Dans  son  intérieur  s^e  trouvent  une  ou  plusieurs  granulations,  ou  nudi'nifii. 
Chimirpicment  le  noyau  est  azoU-  comme  le  protopinsma  ;  il  contient  en 
outre  dans  un  certain  nombre  de  cellules  de  la  nucKino  (globules  de  'pus, 
globules  rouges  îi  noyau,  etc.i. 

La  signification  »l  le  mode  d'artivité  vitale  du  noyau  ne  Hont  pa^  encore 
bien  connue»  ;  il  parait  surtout  dtre  ca  rapport  avec  la  formation  des  cel- 
lules; dans  les  cellules  végétales,  le  nnyao  précède  toujours  la  formation 
c«tlulaire.  H  parait  dire  une  sorte  de  condensation  du  protoplasma;  \e* 
paHies  les  plus  riches  en  aiotn  paraissent  se  porter  vers  le  centre  du  glo- 
bule, tandis  que  les  parties  moins  aïolées  se  portent  A  la  périphérie  du 
globule.  Il  semble  donc  y  avoir  une  sorte  d'antagonisme,  de  polarité  diffé- 
rente entre  le  noyau  et  la  membrane. 

Plusieurs  observateurs  ont  constaté  sur  le  noyau  des  mouvements  amœ- 
boloes  comparables  ik  ceux  du  proloplasma  (tlicbardson,  Brandt).  Eimer, 
BAlbianî.  Kidd,  ont  constaté  de  mf^mo  de»  mouvements  amceboldes  du  nu- 
cléole tiache  germinativc  rie  l'ovule  de  silure  el  de  carpe;  nucléoles  des 
cellnte»  d'épithélinm  buccal  de  la  grenouille}. 


1  j  eiruclure  du  novau  et  du  nucK-ole  paraît  *lre  assoi  complexe  d'après  les  rc- 
t-hcrthes  de  Auerbaoh,  Einier,  V.  Keiicden,  .\riidt.  HiTting.  BCilsc^hli,  ulc.  De  ces 
différentes  oliservalloiiH,  igiii  sunl  loid  de  s'actiircliT  enli'tfelle^  >ur  Itiii-»  les  paints, 
il  semble  rc-ssurlir  le»  tn\\*  *\nnMit>.  Ilniis  «on  t^liit  primitif,  le  pbis  5iinjile,  li<  nciyiui 
pool  Mrc  ennsidi^ni  comme  une  masse  de  siilislnnie  linmofrtnc  ile  proloplnsma 
eondenfié.  Unis  peu  h  peu  il  »e  fflil  uim  dilfércnci.ilioii  bîsinto^qiie  qui  sera  étudiée 
>ï>ro]H»du  développement  cellulaire,  el  À  l'eial  parfait  le  noyau  est  constitué,  par 
'■■î  parties  suivantes; 

I*  L'ne  uibitarife  foniiami:>itnle  fniMiii'x  nucléaire  d'Ilerluig.  matirrc  iiueWiire  do 
l<'itiii;hli,  F.Mrnii.'  nucl^'iire  ili-  V.  Ileiiedt'iij  miulogiie  tiii  |ii'ijloplnsma  cellulaire 
inue  analoftie  e*l  niri-  <- ope  ri  il  mil  pur  lliTtwih'  et  KlAïuiniiig).  (^ette  substance  esl 
telAt  homogèue,  ou  finement  Rrnnuleu.'se,  t'iiitùl  elle  présente  l'iispeul  rélieiili^  cl 
^  disposée  sous  forme  de  réseau  tin  (llcilinmnn,  Eimer,  Arndt.  etc.),  dont  Ic^flla* 
"enU  prennent  (juplquefois  une  direction  mvonntmle  en  piirlnnl  du  niicléoK' 
ranime  d'un  centre  (Srasbiirger,  Eimer,  Flemrningi. 
!*  llne  mtmt'ri.me  d'tnreloppt,  mcmbrune  iiuctéHire.  qui  manque  souvent  et  qui 
K>Ql  aussi  nesl  représentée  qne  pur  lu  couche  lu  pin»  exierienre  continue  de  la 
iluiCC  fonilnmchlale. 
ÎTn  nutU'ilr  qui.  d'apré*  Kimer.  e»t  cntoun-  pur  une  couche  amorphe  clnirc, 
VJ«rfe  et  par  uu  cercle  extérieur  do  grnnulutions.  d'où  parlenl  dr-s  lilanicnls  rn« 
*if»(|Hi  vont  au  corps  du  nucléole  en  traversant  l'hvalolde  Le  nucléole  aurait 
uii'is,  il'aprte  tleitiiuHiin,  tu  même  slrueliire  réticulée  que  le  uoynii  et  le  proto- 
I^mucelluluire,  l.e  nucléole  peut  niiuiqner  i^fnf  niucliVun'i- U'Auerbach),  d'autres 
fciïouentrouvi- plusieurs  el  même  leur  nombre  peut  s'élever  jusqu'à  16  et  même, 
i'tpti*  Auerbacli,  dépnssor  In  centaine,  pur  exempte  chex  les  poissons  (noyaux 
"•ullinuetiolairc»}.  Ce»  nucléules  pré«enlenl  souvent  de»  vncuote»  eonlriietitc*,  aux- 
quelles Balbisni  fltil  jouer  un  nMc  important  dans  la  vie  du  noyau. 
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4*  \ieaffninutaUoni:it6  unes  pluii  volu  mine  unes,  pseadmucIfiUdt  dt>  V.  Heuetlt" 
ii«  mpjirochcraienl  des  nuL-I<^ol(>n  ri  pctii-i^trc  ruudr.iit-il  v  miifcr  les  ntich>ol 
mullipIeH  d'Auerbnrh  :  Ica  auLre--'  filiiH  pirtitirs  sont,  soil  dan»  lit»  muill»  du  rn»^. 
proloplu*miqiic,  hqîI  i-nfuiiiFn  Aiiu>-  lu  milisUncc  nudcnire  m^tne. 

Uuuli|Ucroii),  comme  l'ji  di'cril  F.imcr,  cp«  g:raniilalioiis  .«ont  dwpoiM-c»  m  «n 
rôgitliur  autour  du  iiucK-oIc.  Quolqur»  aulmirs  rntlaehcnl  iino  pnriic  de  ces  gnn 
laliuiiK  •'t  lin  l'iTrl  d'oplû|ue  ;  elles  ni?  sornient  que  tes  poinU  d'enlrccrwHffll^ 
épaî»«î»  du  ri^scau  protoptu^raique  nucléaire. 

S'  VatiK  ou  Uquidc  nucléaire.  ^Ê 

C.  Membrane  de  cellule.  —  Dans  les  globules  dépourvus  de  mt-mbra. 
(l'enveloppe,  la  périphérie  du  prolopla&ma  représente  cependant  0) 
couche  corticale  pltis  denne  et  plu»  réiJslanU)  que  le  re!>le.  C'est  pour  ait 
dire  le  premier  pns  vers  la  production  d*uii<;  ineiubranc  do  cellule,  el  enl 
les  deux  extrêmes  on  trouve  tous  les  degrés  de  transition. 
CoiiiplÈlcmcnt  développée,  la  membrane  cellulaire  forme  une  v^rilab 
vésicule  ù  paroi*  minces,  qui  enfeime  la  maii 
globulaire.  Celte  membrane  est  bomogèoi 
amorphe,  transparente,  au  nioin»  dans  son  jeur 
âge,  et  olfre,  suivant  son  épaisseur,  un  simpi 
ou  un  double  contour  à  l'examen  microscopii|ii 
(Hg.  ôD).  Sa  consistance  e!<t  trH  variable,  depu 
une  mollesse  semi-liquide  jusqu'à  une  ditrel 
ligneuse.  Elle  présente  souvent  une  ccrlaii: 
élasticité  et  se  moule  sur  le  contenu  cellulaire  « 
cbangeant  de  forme  avec  lui;  d'autres  foi»,  elle  a  au  contraire  une  rigidil 
()iiî  assure  la  confiance  deaa  forme. 

Bile  e^t  perméable,  mais  seulement  pour  les  liquides  ((ui  peuvent  l'ia 
biber;  ainsi  elle  se  laisse  traverser  par  l'eau  et  les  solutions  aqueusi 
(Kcidfls,  bases,  »els  ncitles  et  basiques),  mais  elle  ne  laUsera  pas  pas.'teraloi 
les  builci  et  les  grai»ses  liquides. 

La  conitiltition  chimique  n'est  pas  la  même  dans  les  deus  règnes.  I 
membrane  de  cellule  végétale  est  formée  au  début  par  de  la  cellulose;  4 
n'osl  que  plus  tard  qu'une  mcmbr,-tnc  «ecombin-.  de  nature  azotée,  vici 
s'ajouter  à  la  première.  La  membrane  de  cellule  uniniale.  sauf  peal-êll 
dans  quelques  organismes  inférieurs,  est  toujours  axotée.  ^_ 


ng.iO.  —  Cellule'  Jt  carlUn^f. 


La  coniitiinlion  chiniîquo  de  h  membrane  de  cellule  n'est  pas  encore  bien  coi 
nue.  On  ne  sait  i>i»n  doit  liirutliidii-rù  \a  k<'-rutiiie,  c'csi-a-dirabU  >ab«lajios  i[ 
dermique  ou  ii  la  Milt«litncc  lïlusiiipie,  a  t'é.liu'liiic.  I.'al»encc  de  rtactjons  nier 
cbirni'iucH  précises  cnipi^ctii-  d'arriver  ii  un  r^»uit.-il  d^finilir. 

I.n  ililTérence  de  conslitutiun  de  lu  iiiriiiiiriine  de  cellule  nnimule  el  de  U  met 
limni?  de  cellule  vegi^lnlo  n'est  pas  absolue  comme  lu  remarque  en  est  Mie  < 
itiMnuH.  Kii  nRel  lu  lunicine,  qu'on  rencontre,  pur  exemple,  chei  les  aiddle*.  t 
Menli'iue  a  la  cellulose  el  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  un  peu  pUii'  dimdV 
Inin^roniier  on  sucre  pur  ruclîoti  de»  ucides.  Il  enl  trui  que  cette  lu nkùie  nn  forti 
qu'une  incinliranQ  de  ccUule  «ecoudure,  el  que  la  niumiimne  piimairo  osl  1 


PllYâlOLOGIB  CtlUULAinE. 


22i 


O'aulii!  part,  Schutienherger  et  Opstrem  Tiennent  d'annoncer  tout  rûccinmcnl  que 
l'envieloppe  de  la  levure  de  bîËrc  ii'catpas  de  k  cdliilujtc  comme  on  ie  cro«ail, 
niuit  un  composé  lavlé  complexe  (Académli!  ili-«  Science»,  séance  du  2i  fè- 
«lier  I87B). 


L'acltrilé  viule  de  l.i  membrane  de  cellule  est  Ir^s  limitée.  Elle  ne  con- 
Inbiie  (çu^ro  à  la  vie  <lc  la  cdUile  que  par  ses  propriélés  physiques  et  par 
ton  ÎDlervention  Oaii»  k's  ph6iiunitncs  d'osinoso.  Pour  tout  le  veUe,  elle  no 
fOuc  qu'un  r&le  soLondaire  ;  elle  ne  paraît  être  le  si&gË  d'aucun  dégageint-nt 
de  forces  vives,  et,  dans  les  mouvements  de  la  cellule,  no  Tait  que  suivre 
pa»ircmenl  les  mouvements  du  proLoplasma. 

Li  membrane  do  cellulo  est  un  produit  du  pruloplasma;  il  n'y  a  aucun 
doute  U-dtiïsiis.  Mais  c!st-co  une  IransFormation  pure  et  simple  de  la  couche 
Mrlicalo  du  protoplasma  ou  une  sécrétion  de  ce  dernier,  une  solidificalion 
d'un  liquide  produit  par  lui?  Le  doute  est  permis  dans  certains  ca»,  mais 
le  premier  mode  paraît  Otre  le  pliLÂ  fréquent.  Peul-èlre  aussi,  dans  quelques 
<ùt<instânce»,  cette  membrane  est-elle  Turmée  par  le  mëuio  mécanisme 
lie  les  membranes  de  précipii'ilim  obtenues  par  M.  Truube  au  contact  de 
dtui colloïdes  (1). 

Du  fois  formée,  la  membrane  de  cellule  subit  des  transformations  chi- 
miques et  physiques  ;  elle  devient  plus  dure,  plus  résistante,  muîns  per- 
niable  :  elle  peut  infime  s'incruster  de  seU  calcaires,  de  silice,  etc. 

L'accroissement  di-  la  niiïuibraue  do  cellule  se  fuit  par  dcus  pr»cédés  dis- 
liocU,  et  qui,  bien  que  siuiultunfs  dans  la  réalité,  doivent  6tre  étudiés 
séparément,  accroissement  en  surface,  accroissement  en  épaisseur.  L'ac> 
uobscmenl  en  surface  peut  être  uniforme,  c'est>^-dire  porter  sur  toute 
ftleadue  do  la  membrane;  alors  la  cellule  s'agrandit  sans  changer  de 
'utmo  ;  la  vésicule  cellulaire  se  dilate  ;  ou  bien  cet  accroissement  se  localise 
du»  certains  points  déterminés  de  la  membrane  ;  ainsi,  si  cet  accroisse- 
ment porte  seulement  sur  une  zone  équatnriale  do  la  cellule,  cette  partie 
Hute  se  dibte  et  ri^pousse  les  di^ux  pùles  de  la  cellule  (|ui  prend  alors  la 
forme  cylindrique  ou  "voîde.  l."accrois>emenl  en  épaisseur  peut  se  faire  de 
[leu(  façons.  Dans  l'accroissement  centrifuge,  les  nouvelles  couches  se 
disposent  &  l'extérieur  do  la  membrane  dêjï  cxîslaule  ;  dans  l'accroissement 
Kntripète,  les  nouvelles  couches  sont  intérieures  à  la  membrane.  Dans  les 
deux  cas,  du  reste,  l'accroissement  peut  se  répartir  uniformément  ou  se 
loetlisor,  et,  dans  co  dernier  cas,  produire,  s'il  est  centrifuge,  des  saillies 
ou  des  crêtes  à  la  surface  des  cellules  ;  s'il  est  ceotripëte,  des  cloisons  h 
l'intérieur  de  leur  cavité. 

En  même  temps  que  ces  phénomènes  d'accroissementdes  membranes  de 
allules,  il  peut  se  produire  paratlMemenl  des  phénomènes  de  résorption, 
cl.  tn  se  localisant  dans  certaines  régions  de  la  membrane,  celle  résorption 

iliH.  Traubo  a  produit  iiniHcii!lli.'nii't>t  ilsB  vâiiculuiclotu»,  susceptiblo*  do  crol^unoc 
P«r  tiuloaiuoic,  U  pr^fiiiiuiioii  cliiiiii<|iio  du»  enllnidc  p(r  im  auirn  conaidadoniiaat  ïvcclc 
(rtniFf  on  compote  i[i»oliibl«i  (voir  r&Ddlyai)  i|an  J'ïl  donnée  do  ca  travail  d«n*  la  GaitHn 
^ti/iaill  de  l'uni;  IHOQ,  p.  JS  ;  voir  iiuui  |ia[c  331). 

BuoMU.  —  Pbyûulugie,  1'  édii.  Ift 
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peut  donner  oaîïsitnce  à  des  pores  et  à  des  canaux,  comiDO  on  en  voit  sui 
tout  dans  certaines  cellules  végétales. 


I 

d«l 


De  la.  cellule  considérée  dans  son  ensemble.  —  Ls  grandeut 

éléments  cellulaires  varie  dans  des 

miteï  assez  étendues.  !.«  plu»  volnm 

neux,  l'ovule,  est  visibleà  l'œil  nu;  I« 

plus  petits  néc«!«it^ntdc  forts  gnMsit 

sHmenls  ponr  être  aperçus  :  tels  son) 

les  globules  sanguins  (t).  Leur  forme 

typique  est  1a  forme  .tpliéritiue.  nuii 

il  est  rare  que  cctle  forme  se  consent 

dans  son  intégrité;  elle  p^sso  fsdle- 

ment  à  In  forme  ovoïde,  en  fuieto, 

polyédrique  ,   cylindrique  ,    conique, 

aplatie,  etc.,  suivant  qu'une  ou  dtui 

dimensions  prédominent  ;  dans  m- 

lainscss,  une  des  dimensions  dispanlt 

presque  et  la  cellule  est  réduite  à  une 

lamelle  tellement  mince  qu'elle  n'i 

plus  d'épaisseur  appréciable,  mtme 

aux  plus   forts  gm^sissements,  ainii 

pour  les  cellules  cndotbélialcs  dets^ 

reuses. 

La  surface  de  la  cellule  est  le  plot 

„„  ,  ,, habituellement  lisse;  mais  elle  peut 

fi,.  SI.  -  CUuU.  p.j-n«ta*r«  rf^«fo«.  p^^^^„^^^  ^^^  prolongements  :  tanW 

ce»  prolongements  constituent  de»  sortes  de  crêtes  hérissant  toute leurtu^ 
face,  comme  dans  certaine»  cellules  épidermiqucs;  tant6t  ils  sont  plac^ 
sur  une  seule  face  de  la  cellule  (cellules  vibraliles);  d'autres  fois  ces  po- 

(1)  l.n  UbliNiu  •iiitini  donnt.  en  mllliJ'Ries  de  inlllim^tre,  lo  volume  d'an  corUln  nullti* 
(te  cUiil-ia  et  d*Alrtmcn(i>  anaiomiquoi  : 
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Angemenls  sont  raminés  (cellules  nerveuses,  cellules  pigmcntairefi)(Bg.S1}, 
l  Vtnnstom osent  avec  ceux  de  cellules  voisines. 

ht  caractère  nliyttîque  le  plus  impnriant  Ac  I.i  cellule,  c'est  lie  se  laisser 
mbiber  et  d'^ln-  perméable  au:f  liquitlcs.  Cc-tle  pcrm6ftbililé  se  voit  facile- 
Dent  si  l'on  met  en  contact  avec  la  cellule  de  l'eau  dislillÉc  ou  une  soltilion 
«InrJe  d'un  sel  indifférent:  dans  le  premier  cas,  la  cellule  se  gonllo  un 
t'ioibibant  d'eau;  dans  le  second,  elle  se  ratatine  en  abandonnani  de  l'eau 
k  la  solution  qui  l'entoure.  Les  cellules  sont  donc  le  siège  continuel  de 
pbinomèuos  d'endosmose  cl  d'cxosmose.   L'imbibilion  de  la   cellule  par 
l'eau  amène  un  étal  de  tension  do  la  cellule,  une  sorte  do  /cryor  duc  !i  la 
pnsMon   hydrostatique   de  l'eau  sur  la  paroi  intérieure  de  la  membrane 
d'enveloppe.  Cellt>  tension  cellulaire,  qui  joue  un  si  grand  rftle  dans  ta  plu- 
(inri  des  pbénom&nes  de  la  vie  végétale,  a  été  jusqu'ici  peu  étudiée  dans 
>9Tie  animale  el  parait  pourtiml  y  avoir  amtii  une  très  grande  importance. 
Celte  tension  cellulaire  bydroslatiquu  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
itDsion  qui  résulte  de  l'accroissement  et  qui  est  plus  considérable  dans  les 
pwitesqui  s'accroissent  le  plus. 


Kntrltlon  cellulaire,  —  Les  mutations  malérlcllcs  de  la  cellule  consis- 
tenL  en  deux  ordres  de  pbénomènos,  assimilation  et  désassimilatlon. 

Par  l'assimitalion,  la  cellule  prend  dans  le  milieu  qui  l'entoure  les  maté- 
àiiii  néce^^saires  qu'elle  convertit  en  sa  propre  substance  ou  qu'elle  doit 
utiliser  pour  les  phénomènes  de  son  activité  vil.ile.  Cette  assimilation  com- 
prend deux  phases  bien  distinctes  et  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  : 
''uni!  phase  dans  laquelle  !a  cellule  transforme,  de  manière  à.  les  rendre 
utiliiables,  les  substances  qu'elle  prend  au  milieu  qui  l'entoure;  2°  une 
phase  dans  laquelle  ces  substances  transformées  deviennent  partie  inté> 
ÎTMite  de  la  cellule  :  formation  de  la  matière  organique,  formation  de  la 
lobtlancc  organisée  vivante.  La  première  phase  de  l'assimilation,  celle  de 
Wmation  de  ta  matière  organique,  très  développée  dans  la  cellule  végë- 
Ult,  e§t  au  contraire  rudimeulaire  dans  la  cellule  animale  qui  se  trouve  en 
présence  de  matières  organiques  déjà  formées  dans  la  plante;  la  seconde 
jflast,  celle  d'intégration  ou  de  vivillcation,  existe  à  la  fois  dans  la  cellule 
^tale  et  dans  la  cellule  animale  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  importante 
<lia  celte  dernière,  chei  laquelle  l'usure  incessante  exige  une  réparation 
Otetsanle  do  la  substance  vivante. 

Udésassimilalion  consiste  en  une  oxydation  soit  de  la  substance  mfimc 
tela  cellule,  soit  des  matériaux  transformés  par  elle,  mais  non  employée  h 
uréjKintion,  et  cette  oxydation,  liée  1  un  dégagement  de  forces  vives, 
fiMominc  dan»  U  cellule  animale. 

A  cftté  de  ces  deux  grands  actes  de  la  nutrition  celluLtire  se  placent  des 
^lliaomènes  accessoires.  Les  cellules  semblent  choisir,  dans  le  milieu  qui 
1»  entoure,  certaines  substances  de  préférence  à  d'autres  et  ne  laissent 
Pénétrer  que  celles-lA  dans  leur  intérieur;  c'est  ce  qu'on  a  appelé  aj^niï^ 
'Wâv  de  la  cellule.  Les  cellules  éliminent  les  produits  de  l'usure  de  leur 
<ubiUnce  et  des  substauccs  qu'elles  contiennent  dans  leur  intérieur,  c'est 
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l'exfrétiùji  cfllulairc.  ëMId,  elle»  pcuvciU  r;ibrii|iier  des  principes  qui.  sao 
être  immédiateniont  utilisables,  soit  pour  Turmer  la  lubxtancv  organisa 
soit  pour  l'accompUssciiienl  des  actes  vitaux,  servent  à  Tacitiler  certain 
acle.t  spéciaux  :  tel  est  le  rAle  des  liquides  sécrétés  dans  la  digeiitiot 
par  les  celluivs  &  pepsine,  les  cellules  »alivaires,  etc.  ;  ce  sont  les  léerétioii 
cellulaires.  ^ 


Irritabilité.  —  Ce  qui  a  élé  dit  du  protoplasma  sur  cette  question  (rn 
pugo  ^l-l]  peut  so  dire  aussi  de  la  cellule.  L'irritabilité  est  la  propriété  fou 
damentale  de  la  cellule,  la  condition  de  se.s  maniresiatîons  vitales  t 
l'activilé  cctlubiru,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  est  fciti;'OMr(prM'OfiiA 
jamais  tpontanft.  l'as  de  toulraclion,  pas  do  sécrélion.  pas  d'action  nerreiiM 
sans  irritation  préalable,  que  cette  irritation  soit  produite  par  une  came 
extérieure  ou  par  une  cause  interne  (afflux  sanguin,  subslance.i  absor- 
bées, etc.)-  Culte  k>i.  qui  »e  vérifie  tous  lc^  jour^  expérimetitiilenu'nt,  n'Oi 
du  resle  qu'un  corollaire  de  la  loi  de  la  per^islanco  du  mou vi- ment.  11  n'y 
a  donc  pas  de  tpontan^ilé  vilate,  au  sons  propre  du  mot,  cl  celle  exprcsûoD. 
qui  a  cours  encore  dans  le  langage  médical,  n'a  plus  de  raison  A'tlxt 
aujourd'hui. 

il  résulte  de  culte  activité  vitale  spéciale  aux  éléments  anatomiquos,  que 
les  cellules  ont  une  certaine  indépendance  dans  l'orf^nisme,  el  que  c'est  It 
réunion  de  ces  existences  parlidles  qui  constitue  la  vie  du  tout.  Chaque 
cellule  commande  pour  ainsi  dire  à  un  tenHoiie  cellulaire  dont  elle 
centre  d'action. 

Les  phénomènes  de  mouvement  des  cellules  onl  leur  cause  dnns 
mouvements  munies  du  pruloplasnia  qui  onl  élé  étndiés  plus  haut.  Maitla 
présence  et  les  propriétés  de  la  membrane  de  cellule,  quand  elle  existe, 
impriment  un  caractère  particulier  à  ces  mouvements.  Quand  lu  cellule  e»l 
entourée  par  une  membrane  dure,  réiistanto,  le  proloplasma  se  meut  dairt 
son  iolériour  sans  pouvoir  «n  modillor  la  Tonne  ;  quand,  au  contraint,  la 
membrane  csl  mincD,  molle,  élastique,  ou  quand  elle  est  absente,  les  mou- 
vements du  protoplasma  peuvent  amener  des  changements  de  roniMel 
même  desmouvemi^uL-ide  locomotion  del«  rellule.  On  peut  donc  distiiigoer 
deux  surte-s  de  mouvements  : 

1*  [)cs  mouvements  intra-cellulaîrcs  ;  ils  sont  plus  Tréquenls  dans  les  csl' 
Iules  vé{$étalcs  ;  tels  sont  ceux  du  protoplasma  des  cellules  des  potls  slunî' 
niTitres  de  l'éphémère  de  Virginie  : 

2"  Des  mouvements  cellulaires  proprement  ditii.  On  peut  on  reconnallN! 
quatre  espaces  : 

—  Lc«  mouvemonls  amœboidos,  commis  reus  des  globules  blaocs; 
sang; 

—  Les  mouToments  contractiles,  oîi  toute  la  ma.sse  participe  au  me 
ment,  comRic dans  la  libre  musculaire; 

—  Les  mouvements  vibratiles,  dans  lesquels  une  partie  localisée  de  la 
cellule  prend  pari  au  mouvement:  tels  sont  les  mouvements  des  ctls  vibrj- 
tîles  de  certaines  cellules  cpilhéliales; 
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—  Los  mouvenic-nU  de  locomoUon,  dans  lesquels  la  cellule  se  déplace  en 
tc^ttlité  :  globules  migraleiirti  conneclifs;  spernialoioldes. 

Uo  développement  do  rhaleur  doil  exister  diins  les  cellules  puisqu'il  s'y 
patudcs  phénomènes  d'oxydation,  maison  n'a  sur  ce  sujet  aucune  donnée 
f>Tfcise.  Il  en  est  de  mlime  de  la  production  d'électricité. 

Évolution  cellulaire.  —  Chaque  cellule  a,  comme  l'organisme  dont  elle 
r.tlt  piirtiv  et  dont  i.-lli?  val  une  «orte  de  miniature,  son  érolulion  déterminée 
depuis  son  origine  jusqu'à  sa  lin. 

Pendant  longtemps  onadmi^ttail,  cl  certains  auteurs  (Ch.  Robin,  Onimiis} 

admellenl  encore  que  des  cellules  peuvent  naître  dans  un  liquide  (cyfo- 

Matlh»f  de  Schwann.  blaudme  de  Robin)  dépoiinu  d'éléments  cellulaires; 

c'était  In  fortnalion  li/ire  ou  t/>ftnlnn^c  t/cs  n'IlitU-f.  Peu  û  peu  cependant  des 

«bse^^-atîons  plus  précises  montrèrent  quo  ce  mode  de  Tormation  cellulaire 

èlait  beaucoup  plus  restreint  qu'on  ne  l'avait  cru.  et  bienlAt  elle  (ut  niée 

(omplètement  par  la   jilupart  des  hi^tologisles,  surtout  en  Allemagne  o(i 

Virthow,  modifiant  la  Tormule  de  Ilaney  :  Omne  vivum  fx  oit»,  on  Ut  la 

phrase  célèbre  :  Onims  cellula  ri  cetlala.  Sans  nier  absolument  la  formation 

ipODtanfe  (voir  les  Expériences  d'Oninius  sur  la  genèse  des  leucocytes. 

Jnmal  tTanatoiaîe,  1807,  el  celles  do  Montgoméry.  tifm,  IR68],  on  peut 

affirmer  aujourd'hui  que  la  furmalion  par  muttipUcation  cttMaire  est  de 

liBïucoup  la  plus  fréquente. 

^B  Voici  comment  s'exprime  Holiin  {Mimaire  sur  Ut  divers  modtt  dt  la  nai^iaiKt  de 
^B KiffanM «rfronfjér,  elc,  ioumal  it  tAnatamk,  1804.  p.  Vs):  •>  Au  si'iii  d'nii  11- 
H^fuMa  ou  entre  des  élëmenU  aiialomlques  umorplie;  uu  figuny»,  rien  irr\i.''lan1 
~  'que le  pla.ima  d'une  humi>ur  ou  un  liUst^mo.  ccrluios  du  li'iirs  principe»  Immé- 

I<  diiitt  s*unixsrnt  presijUR  »iibili!iiiei)l  tuuli^'iile  '.\  molécule,  les  uns  aux  autres,  en 
f  une  KubsUince  «olidu  uu  ili-nii  «nlidn,  iiniuqihe  un  llKurOe. 
'  »  Sans  provenir  dirocUimenl  d'uucun  A«*  ëlnnents  qui  les  entourent,  des  Indlvf  • 
■  ilu«  nouveaux  surgix^cnl  <lo  toutes  pièce*,  par  génération  uouTelle,  ji  l'aideet 
fata,  dépens  des  principes  ronrnî*  par  ces  derniers,  qui  s'associent  d'npri^s  ccr- 
il  liioes  lots  déterminées  de  ratlraction  motéculBire,  en  un  ou  plusieurs  cerpjt  so- 
llid«!t  0»  demi-soUdes.  *  C'est  A  ce  mode  de  naissance  de  lu  subslunce  orgiinisée 
^  RoImii  donne  le  nom  de  ijtntie. 

Lm  expériences  d'Ouinms  ont  été  livcmcnt  attaquées  el  leurs  résultats  ne  sont 
^  h  r»bri  de  toute  iTJIiiiue.  Il  rmil  rependunt  noter  que  île*  recherches  récentes, 
H ïn  [lorticulier  celle*  de  (;aniij  >ur  l'ivur  du itlaUj-jatter  (genre  hjménoplire],  len- 
ileiil  u  prouver  dan*  cerlaint  ca>  la  réalité  d'une  formation  cellulaire  libre 
ilDir:  (itntratton  tpontanie). 


w 


Peul-Mrc  pourtant  faudrait-il  admettre,  et  des  Taila  rfoemmtnlobaerrâi 
idraient  h  le  prouver,  un  autre  mode  de  génération  cellulaire  intenn6- 
entre  la  formation  libre  cl  la  miillipticnlion  cellulaire  et  auquel  on 
donner  le  nom  de  généralibn  pFG(o[)lasniiqtie  des  cellule».  Dans  ce 
io  génération,  une  masse  de  protoplasma  granuleux,  amorphe,  sans 
cture  appréciable,  se  segmente  peu  ik  peu  en  parodies  correspondantes 
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aux  cellule»  naiMiinle.s,  dont  les  conlours  npparnUsent  p«it  &  p«u  dans  ]i 
masse  plaKliquc  Iioiitogèiie.  C'est  surtout  sur  du  jeunes  embryons  qu'ot 
peut  obscrrcT  lo  ini<;ux  ce  modo  de  naissiiote  des  coUuIos:  uiiiM,  sur  à» 
embryons  di;  brocbet  on  voit  des  libres  musculaires,  des  cellules  iion-ous«s 
des  cellules  épilhàliales  apparaître  dans  uns  substance  llnemeol  graaulé* 
et  primitivement  amorphe.  Il  est  vrai  que  celte  masse  de  protoplasma  pro- 
venant on  réalité  des  cellules  embryonnaires  (voir  :  tiévelopptmeut),  on 
pourrait  encore,  quuitpie  indirectement,  raltachor  ce  mode  de  Tormation 
protoplasmique  à  la  mu  lli  pli  nation  cellulaire;  dans  ce  «u,  le  protopUsm^ 
représenterait  une  sorte  de  stade  intermédiaire  entre  deux  généralioi» 
cellulaires,  comme  la  plasmodio  des  myxomycètes  représente  une  phase 

d'évolution  intermédiaire  entre  les  dé- 
rivés aniœboïdes  des  spores  ciliées  el 
les  réceptacles  des  spores. 

Le  mCme  modo  de  Tormation  s'ob- 
serverait dans  les  cul«-de-sac  glan- 
dulaires (Luscbka,  glandes  à  pep* 
sine). 

Les  cellules  animales  des  organis- 
mes supérieurs  possèdent  trois  mode* 
de  multiplication  cellulaire  :  la  gén^ 
ration  endofçtnu,  la  génération  par 
scission  et  la  génération  par  bourgeon- 
ncment. 

La  géiération  endogène  (flg.  53)  ne  se 
présente  que  dans  les  cellules  poor- 
v«cs  d'une  membriinc  d'enveloppe.  Le  noyau  el  le  proloplastma  .nc  diviMvnt 
en  deux  masses  distinctes  qui  se  comportent  cbiicuno  ensuite  comme  une 
cellule,  tout  o»  restant  contenues  dans  la  membrane  de  la  cellule-mère. 
Cette  segmentation  se  fait  de  la  façon  suivante  :  Le  noyan  s'étrangle  cirCD- 


Hb.  m.  —  Gtnénthn  eiutogint  ('). 


Fijt.  sa  (»•). 


Fip.  fci  r').      vie.  S6  r"i. 


Fin.  m  i" 


lairement  el  se  divise  peu  h  peu  en  deux  parties  ;  le  protoplasma  suit  cw 
division  et  i)  en  résulte  S,  puis  A,  puis  8,  etc.,  cellules,  suivant  que  le  pro- 

C)  fKgr  et  .Vfphriii  ppndtnl  It  Kgncnklinn.  —  «,  t.  |l«liala  r^iiillint  df  U  MfmeiUllMi  <^M*  i 

i1«  tilvllut.  —  r,  •Fergriitiilnn  pnmiHiitnnlc  de  la  deuiiMnc  ii>allU>,  n.  —  s,  (lobule   poliln.    Bt   

*çtmmiitkttiutr*  «imt  inlprptM^  cntro  It  vtlf<1L,it  tl  !•  in«tiibnin«  tilvllin'  If^li-  Uobin), 

C'I  0*iilr  jttrr  ,|uAU<e  iflDlie,  fU  ■QfmeulAti'iu, 

(■*")  Otol"  »>M  biilt  ([loliï,  de  »-fiiienltIlan. 

r"")  Oink  •  l'slil  U»  wpiniilultcn  giliii  •iiiirt»  ■  DlTholT). 


l'cssusde  segmentation  continue  plus  ou  moins  longtemps.  C'est  ainsi  que 
it  fait  la  sesmentalion  de  l'ovule  (voir  lig.  33,  51.  Sa  et  S6J.  Quelquerols  le 
procusus  de  xogmentalion  ne  s'accomplit  pas  d'une  ra<;on  aussj  parfaite  ; 
iinsi  le  noyau  seul  peut  y  prendre  part,  et  on  a  de»  cellules  &  noyaux 
multiples;  d'autre»  foiit,  une  partie  seulement  du  proloplaxma  prond  part  à 
liHftmenlalioii,  l'autre  purlic  rtrslaul  indivise  :  telle  est  la  segmentation 
pirtiellc  de  l'ovule,  comme  chez  les  oiseaux.  Dans  cette  mulliplication 
cdlulHîre  endogène,  la  membrane  de  la  cellule-m^re  doit  ^'accroître  pour 
pouvoir  contenir  les  gt^nératUms  successive»  qui  se  produisent  dans  son 
inlirietir:  mnU  il  arrive  vu  };i^n<^r;il  un  moment  où  cet  accroissement  s'ar- 
r^le  et  où.  la  niuUiplicaliou  endogène  conlinuanl,  la  membrane  de  la 
ctllale-mèrc  disparaît,  laissant  échapper  et  mettant  en  liberté  les  cellules 
iwuvflles. 

Dans  les  esemplea  de  génération  endogène  qui  viennent  d'être  cités,  U  y 
idirision,  scission  do  la  mauo  proloplas- 
Diqae  que  contient  la  cellule  :  aus»i  quel- 
fiu  auteurs  rattachent-ils  ce  modu  de  mul- 
liplicution  cellulaire  à  la  génération  par 
ximon  {scinion  enJogêné).  Mais  il  e>t  un  autre 
Diode  de  génération  endogène  dans  U-qtiel 

^'«ne  partie  fteulemcnl  du  proloplnsmu  est 

Ftoployée  jk  la  formulion  des  cirllules  nuu- 

I     •dle»[ng.ït7);  c'est  &  ce  mode  qu'on  a  donné 

I     luitilenom  de  formation  libre  entloghif. qu'il 

L  Dulïat  pa^  confondre  avec  la  formation  libre 

HlQteiu  d'un  blastèmo. 

r    Dus  U  généfolion  par  srmion  ou  fisv'parité 
Nrflg.  60),  le  procossus  est  le  même;  c'est 

DOt  segmentation  qui  débute  par  le  noyau,  mais  qui  se  continne  de  façon 
lialéreiser  toute  la  cellule,  membrane  d'enveloppe  comprise  ;  il  en  résulte 
qoe,  dans  ce  cas,  les  doux  nouvelle»  cellule»  provenant  de  la  icisi»ion  de  la 
tellole  gfnéralrico  deviennent  immédialcmenl  libres  et  indépendantes,  la 
«ilale-mère  disparaît  en  donnant  naissance  h  deux  ci-llulcs  Hllcs.  Ce  modo 
de  multiplication  cellulaire  e>t  le  plus  commun  chez  Tbomme. 
DiDs  la  génrraliun  par  l'iiirgninwiimt  ou  t/etnmi/jaritê  Clg.  38),  il  se  fait 

»ioran  des  points  de  la  cellule  génératrice  uno  saillie  on  l'orme  de  boui^'eon 
|Di  s'accroît  peu  à  peu  en  tenant  toujours  h  l'organisme  générateur  par  un 
pMicale  qui  devient  de  plus  en  plus  étroit  et  Hnit  enHn  par  se  rompre  ;  la 
cHIale  nouvelle  se  détache  alors  de  la  cellule-mère  et  commence  une  exis- 
ttnce  indépendante.  Cette  génération  par  bourgeonnement,  dont  on  trouve 
Un  exemple  dans  la  levure  do  bièro.  est  très  répandue  dans  les  organismes 
■aférieurs,  m»\i  beaucoup  moins  chox  l'homme,  oii  on  la  rencontre  cepeo- 
diot  dan«  quelques  cas  (cellules  de  la  rate). 
Ucvllule-mère  peut  présenter  aussi  plusieurs  bourgeonnements  simuU 

r>«,  (aaatlcn)  iTn  nnjiui.  —  t,  dimrrniiilian  dM  cflla'». 


Fig.  il.  —  Genitt  de  celluta  par 
fartnalùm  tibrt  dans  la  c.uehf 
ilaitodermUiue  tfua  iruftrirufcte 
{Bïlbltni}  fj. 
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thoisiGme  martie.  —  pnvstoi,onie  dk  l'indiviau. 


Unes  à  iliverH  degrés  de  dévcloppetnent,  comme  on  en  voit  iin  eieq 

In  ligure  59. 

H  ciislo  encore  d'autres  modes  de  Tornintion  celliitaire.  maitt  qui  ) 

.  «entent  pns  dans  le  règoo  | 

^        y^'^.^  sur  lesquels,  par  cons4qu4 

n  pas  lieu  ri'ini^ister  ici.  Td 
rajeunistenient  et  la  rtwy'nj 
Il  Taut  cependfliil  i«inar| 
la  fécondation  n'est  qu") 
piirticulicrdeconjugaisonl 
(voir  Généralinn).  i 

Ce.1  diverse»  formes  de  i 
i^atinn  celhibiro  ^fnil  étf 
Ii6c^  aux  moiiremvnls  4 
plasma.  Ainsi  la  segmeola 
l'ovule  est  précédée  d'une 
du  proto|>lit.Hma  oculaire 
et  t'accompagne  de  ptié 
de  contraction.  Ces  mol 
ont,  du  reste,  été  observéf 


C6B 


Fig.  H.  —Gtnfralion  pur  tovr- 


grand  nombre  de  celluleii.  Cependant  celle  induencti  est  niée  pa 
auteurs,  par  Klcinenberg  «n  pArliirulier. 

Le  rdte  du  noyau  dans  la  miiUiplicntton  cellulaîre  n'est  pas  en 
faiicment  déterminé,  moli^ré  les  nombreuses  rerherche*  fail«s  sui 
Cependant,  pnur  la  plupart  des  auteurs,  il  aurait  un  r6!e  etsenli 

{*!  Fifrutlioii  iJu  fiTTufifr  irliïbiil*^  paLikrv  ilr  L'iniF  ili-  la  Lutn^fti  tla^niiH  40».  nalÛM). 

(*")  n<d«1li»i«  «l'un  inoNii<i]i>f  lam^MJttmirhr.   Vrnvt  drttutala,  -^  A.nHu\r-mttr^  —  B.  C,  ] 
n*a  ptt  h  reliHiltmtnl  •\-  In   parai  «lluliin.  r,  Mil»  I*  pirHion  d»  nouirain  ugun,  B,   1,1 
nucUui  t>'in>i<i'  ',U!'lig). 


{))  lUn*  1c   rtijeuniutfimil.   la    miSM  oiilière  du   praloplMint  d'nne  mUmI 
Mlluin  nouvelle  (fonnalioii  dot  tui>*paro>t  duia  1«*  tIguM  du    gcnr«  Œd^ganitt 
toiyisaituM,  iloiii   uu  ]iluM''ur»  m<itir>  |>niinph«ni!i|u».  ap{ianciidni  h  dni   cq 
rniil**,  *<.•  éitudciil  en  une  touln  msuiR  (rormailuii  Am  «jptsponn  di-i  algue*  coi^ 
HifiomycHn*,  rtc). 
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le  ceutrc  et  le  point  d«  départ  des  niouvcmcnls  du  protoptasma  qui  abou- 
ti»mt  à  la  mullipIiL-^lion  cellulaire.  Un  fait  certain  «t  «ini  parait  TavorabUi 
icatl«  opinion,  c'est  que  la  formation  des  noyaux  el  leur  division  précèdent 
en  généra)  l'apparition  dos  cullulfts  et  la  scission  des  cellules  préexistantes, 
doiorle  qu'il  scmblo  y  avoir  là  une  relation  évidente  de  caimo  h  elfet.  Mais 
d'tnlrcs  observateurs  et  llanvier  en  particulier,  d'après  ses  reclierches  sur 
les  globules  blanca  de  Taxototl,  pensent  que  le  noyau  ne  jouo  qu'un  r&le 
pisiif  et  que  le*  bourgeonnements  cl  les  divisions  qu'il  présente  «on!  sous 
rinducnco  de  l'activité  inolrico  du  piotoplasma  {Airhhet  de  physiatwjie, 
1875,  p.  1 1).  Les  noyaux  peuvent,  du  reste,  présenter  les  même*  modes  de 
rornialîon  que  les  cellules,  sauf  peul-ôtre  la  génération  endogène;  c'est 
linM  qu'on  a  constaté  la  formatiou  libre  de  noyaux,  leur  bourgeonnement 
elUiir  scission.  Dan»  un  certain  nombre  do  Cii*  cependant,  et  quckiues 
,  obtrrvateurs  ont  voulu  en  faire  le  phénomène  général  de  la  multiplicalion 
sUulairc.  le  noyau  disparaît  dans  la  cellule  qui  va  se  multiplier  et  les 
ojsuides  cellules  nouvelles  se  forment  librement  aux  dépens  du  proto- 
jlîima  i?ellulaire  (voir  aussi  le  dévcloppi-ment  de  l'ovule). 

H  >  i\È  fiiil  dans  ces  derniers  lemps  un  grand  nombre  de  recherches  sur  le  mode 
lli lormalion  des  cellules  et  prlnciptiletncnt  sur  les  modiHcalion»  qui- 
|llo;(i(i  (1).  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces 
tiediiTches  qui  présentent  encore  bien  des 
rpoiiil»  obsciiri  et  dont  les  résultats  soûl  «mi- 
'nnlrotilrodiclcjiri'.i,  jtt  rroîs  devnir  ilnnner 

Itiim  r&iuinê  dt'.i  fnlL»  prmdpnuii  <|iii  rcs* 

«ofteiU  de  ce»  rocherthits,  spccialcnioiil  en 
Ite  foi  concerne  la  génération  cellulaire  par 
I  tciuEon.  Ia  Gf^re  liO  permet  de  suivre  tncile- 
'  tml  les  phases  successives  de  la  scission 

iu  uojuu.  Le  noytiu  d'aborri  hamogi>ne  ou 

Snmileux  (l^  présente  des  libmcnls  »u  des 
|>lnei((bl(ounets}  qui  salloni^nt  peu  a  peu 
|«  lont  d'un  pHe  i\  l'autre  du  nnviiu  (2)  ;  ce* 
FMnpïsani  épaissies  ver*  leur  milieu  et  con* 
Ftlilueiit  niriM  dans  In  nonc  équnlorinic  du 
laojm  une  ."orle  de  disque  (liisquii  nudiaire 
iw SlM^liurger,  liUiijue  nuclàaùr)  qui  .l'épais- 
rtlItlileiieiilcouUnu  (3).  Ce  disque  se  divise 

biciiAt  e»  dcun  parties  (4)  qui  marchent 
HP^duolIcmcuI  vers  les  piMes  du  noyau  où 
>  foniieut  deux  amns  (Ty)  reliés  entre  eu\    fjg.  no.  -  Phaseï  tutcet'ivtt  d»  la  divi- 

«fil!»    filaments  parai  listes  et   qui  cnnsli-        ùon'Fun  glohulr  sa-iguinchei  untm 

uoroiit  les  nouveaux  noyuui.  Jusqu'ici  le       bryon  de puulet '.&\i\Kii\i). 

Bujuu  modîié  présenlutl  la  forini!  de  lon- 

uu  de  baril;  mais  bieiitôl   les  lltamcnls  qui  unissent  les  deui  masses  nu- 
s'alloogeut  :  uni-  iiarlin  ùv.  ers  siries  se  rompeni  et  leur  partie  raojenno 


1% 


ur  le  mode  ^i 

'(■prouve  le  ^^ 


t 


Ce»  rcchcrcliM   tnnt  tliif»   pdnclpalvnieiil  It  Auerbacli.  Kimcr.   Uolbianl. 
utnirg«r,  V.  BeDodcn,   Sclmnli,    Klfliiiniiiig,    llertvig,   Oulhcbvr.    lUjii!!,    Ilciumann, 
^■Ml,  pit. 
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rnilrnction  du  corps  dissous  iluns  le  contenu  de  la  cdluli!  |u>ur  Tenu  (force 
ido'molique)  esl  ii)lcn§c,  plus  lii  cellulu  ësI  susccptibk  d'uni;  iTui^Mncc  rupide. 
croTSMinci?  de  la  cellule  peut  Olru  uclivùe  par  l'iidditiuii  <K-9.ulMliiuO'>-'>  indilTé- 
r^SilM  dans  U  formuliun  infme  de  In  incmbrniic  (oïii^i  :  glucourj.  I,c  chlorure  de 
»c»<iîatii,  par  conli-c,  u'iiiiH-nc  /uiciiiic  nusuicnUitlon  riotnble  ilc  l'cndotmose. 

JLTraulie  n  oblt^uu  aitisj  des  cellules  en  mellanl  en  présence  de  l'acide  tan. 
inique  et  de  l'ucêlulc  de  plomb  ou  de  cuivre,  ou  mfiitie  eu  mellanl  en  pri-sonce 
(Idit  crUlalloldes,  comme  le  rerrocjaiiure  de  polUAÙnm  et  l'aci-tale  do  cuivre. 
t>onc  rimpossibililé  de  traverser  mie  ineuibniiii!  h'cmI  pu»  limllèe  uux  eorp*  amop- 
\Au*.  aax  colloïdes,  et  lu  ihéorie  de  k  formiilion  de»  membrimc;^  peut  se  Toi-niuler 
kimi:  loul  prècipîie  dont  Ic^  tnlei'stices  sont  plus  pelilK  que  le»  molécules  de  se^ 
composants  prendra  lu  fonnu  d'une  tnemhrunc  si  ces  deux  cunipo^unls  l'e&lciil  L-n 
prèitnce.  Si,  couimi-  Va  moniri-  (ïrnlinm,  les  Corps  amorphes  lie  peuvent  traverser 
k)  meitibraiied  unlinuire?,  c'esl  âjniplomeiit  parce  (]uc,  parmi  les  conibinnisons 
chimiques,   lu   citih  am'irphçs  fouèdcnt   ks  mokciiks  Ut  plus  unlumi'nt'usrs,    trop 
'nlumineuiKs  pour  traverser  non  seulement   les  ùilerslices  molÉculuires,  mois 
I      uitme  ](■>  (lorcs  de*  mcmbraiios  Tegi>tales  et  animales  ordinaires, 
^p  Us  dilR-renles  membranes  de  prëcipilallon  ont  un  (cjuivulent  endosmotique 
^^ttr*renl;  ninsi  la  inenibruue  de  laiiuuli!  dn  gi'lulinc  laisse  pa8>er  le  sulfate  d'oni- 
^       nionlaquo  qui  ne  peut  Iruvcrser  uiu^   mi-nibraiie    de  rerriicîniinre  de  cuivre.  Les 
inlENliccs  moléculnires  di;  ces  diversi's  membrnnot  ont  di.irie  di-s  grandeurs  dilTé- 
wnle».  En  outre,  ce*  memliriinc»  ne  se  comportent  pos  coninie  les  membranes 
"fdiiwitM,  car  cllen  ne  se  bissent  pas  traverser  par  des  substances  qu'on  coDsi- 
^- ttn  tn  genîTdl  comme  très  dilTueibles,  et  l'auteur  en  cite  pIuMciirs  exemple.*. 
^p  U*  liitcrxticcs    mok'ciilaires    des    membranes  de  précipitation   peuvent   ilrii 
'     'OCùrcn'lrécis  par  de*  précipités  qui  viennent  s'v  disposer  ;  c'est  ce  qu'il  iippclle 
■n|Ubu(ibn.  L'ne  menibiMiic  uinsi  inflllréc  peut  perdre  sn  perinâabililé  pour  une 
!      wfiHwjce  mL^me  irèn  dilTuslble  ;  alliai  une  membrane  de  tannule  de  gélatine  in- 
Ulri'cde  euir^le  de  burjle  ne  se  laisse  plus  traverser  par  le  suKate  d'ainmouiaque. 
IjiniHie  les  membruties  de  beaucoup  de  cellule»  animales  et  végétales  sniil  très 
^"^  en  principe."  (he«,  il  est  probable  ijue  l'inQltrulion  par  des  substances  inor- 
I      pnl^ïs  et  pi'iit-éire  auî.*i  par  des  (jrécipili's  orKaniques    exerce  une  iiilluence 
!      ••«"lielle  Mir  l'équivale  ni  endosmotique  do  la  membrane  de  cellule,  et,  par  suile, 
Hr  la  conipoMtioii  chimique  du  contenu  de  la  cellule,  si   dill'ércnl  «.uivunt  les 
"Wts,  J'ai  cm  devoir  donner  ce  résumé  des   expËrieitces  de  Traube,  parce  que, 
'""ime  je  le  faisais  déjd  remarquer  eu  1869  {Gasctle  médicaU  de  Paris,  pn^o  ÎS), 
w  travail  reprèsecile  lu  tenimivo  lu  plu*  heureuse  qui  se  soil  encore  produite  jus- 
fiti  pour  (ApliquiT  la  runiiulion  de»  cellules  par  des  force*  purement  plivHÎqueà 
■■1  l'H  dehors  di-  toute  «cUon  vitale.  Ce.<  expériences  ont  aussi,  comme  .on  le  verra 
t^^>  loin  1  propos  des  tissus  cpithêliaux,  une  importance  très  grande  au  point  de 

KM  ie  l'endosmose  phjsiolosîquc, 
Dniiic],  en  I8G^,  a  fait  aussi  quelques  essais  de  production  arllflclelle  des  cel- 
i3w;  il  a  obtenu  des  cellules  à  vacuoles  en  méiangeajit  des  .iulutions  de  gomme 
"1  de  gomme  et  de  deilrine  avec  de*  iioliilions  saturées  de  chlorure  de  tinc  ;  mais 
I  ra«  expériences  sont  loin  d'avoir  l'iuipurlanee  théorique  de  celles  de  Traube. 
'-*•  cipérieticcs  de  Pfeifer  sur  les  membranes  de  précipitation  concernent  sur- 
•"Ul  les  phénomène»  endosmotiiiuc-s  de  ces  membranes,  bien  plus  qur  leur  mode 
"ii'iiiede  production. 

(In  peut  encore  rattacher  à  ces  essais  les  recherches  do  Harling  cl  de  Ord  sur 
^  'armoUoiis  calcaires -et  cristallines  oblenues  arliUcieUement  ea  présence  des 
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Blbuminot<]i>«.  Ilnrling  pini-i?  ilnn«  uno  itoUilloii  d'iilbumine,  di'  Ki'liilini'.  ote.,  ( 
les  séparant  par  uiip  mom limite  perm^-alilo,  deux  tel»  eiiscepliUlo»  ilc  proilnin  i 
Ctwbaiiale  ou  du  phosjiliate  de  chaut,  il  produit  ajiisi  des  roniios  rnppi'lniil  ctA 
qii!  evi'Ieiil  c\iex  li>g  iiiiiniiitiv  et  dans  lesquelles  la  composition  chimiqur  dfl 
fiul>3taiu-e  iilliutiiiiiuide  l'ombiiit-e  au  sel  iusolitlile  s'est  proroiidi^meiil  niudiU 
l'ulbuiiULie  s'est  trnii»rornii''e  eu  un  corps  voisin  de  la  coiicliioliue  ou  de  la  chilir 
Ord  u  eiiipU))!^  un  priK'éd<ï  un  peu  clîlTcrcnl  de  celui  àe.  lltirUng;  ce  sont  c 
Iub(!*  rumplii  iL  uint  solulùin  xuliui^  ni  O'-rmi'-n  par  nn  buucluin  àe  f;é\at\ae  qni  Mipa 
lu  pri'mit''rn  solution  d'iinp  dcuxii'-mn  solution  K(ilîn<;  pouvunt  fournir  un  m1 
solublc  ;  il  II  étudié  «insi  les  di^pAts  rrîMollin)'  it'oxnlulc  d<^  chaut  qui  »c  ronu* 
dons  le  tiuuchon  gAlalinoux  el  l'influonco  do  la  chaleur,  do  l'ileciricilé,  etc.,  a 
CCS  dt^pâts. 


Une  fois  nées,  Us  cellules  «^prouvpnt  des  chan|;enicnls  de  Tornic.  ilo  fé 
tables  mëtAinorphnses.  Gos  mt^tatnorplioses  se  Tonl  de  dons  fat;ons  ait 
rentes  :  l' la  cellule  conserve  le  type  cellnlairc,  tonl  en  rhangoant  de  form 
2°  elle  perd  «on  ciMClf  n^  de  cellule  cl  subit  une  eoniplMi-  Iransfonnatlo 
c'est  ainsi  qu'il  serait  dillicile,  si  l'on  n'en  avait  suivi  pas  à  pas  l'évolutic 
de  reconnallro  des  cellules  dans  une  fibre  musculaire  de  l'utérus  en  él 
de  gestation,  d.ins  une  libre  connective,  dans  un  capillaire  sanguin.  I 
mémo  temps  (ju'dlc  change  de  forme,  In  cellule  s'aocrnît,  contenu  etcoi 
tenant  ;  elle  augmenta  de  volume  et  les  diverses  partit;»  de  la  cellule  pre 
nent  part  !i  cet  accroissement,  le  noyau  dans  une  proportion  bi'aiKOi 
moindre  que  le  reste. 

La  duréf  de  In  vie  des  cellule»  est  tri*  v.iriabtc.  Quelques  éli^mcnls,  pj 
exemple  certains  éU^mcnts  épithôliaux,  paraissent  avoir  ^  peine  une  eu 
tence  de  12  h  Si  heures;  les  cellules  glandulaires  de  certain c«  glandi 
(mamelle)  unt  une  existence  encore  plus  rapide;  la  durée  des  cvltuteid 
l'ongle  parait  être  de  cinq  mois  en  éM,  de  quatre  mois  en  biver  (Berthold) 
d'autres  éléments  au  contraire  (cellule»  cartilagineuse»)  durent  probable 
ment  autant  que  la  vie  de  l'organisme  auquel  ils  appartiennent. 

La  Moti  de»  cellules  peut  se  faire  de  diverses  façons.  La  mort  m^eoBiig» 
ne  se  produit  que  pour  les  cellules  superllcielles,  comme  les  cellules  épidei 
miquos;  quand  leurs  propriétés  vitales  sont  à  peu  prjïs  abolies,  elleR  ton 
bent  sous  l'influence  de  causes  mécaniques  cxléricures,  frottements,  cboa 
lavH^es,  elr.  La  irimtfonnatio»  ckimùjM  est  un  des  modes  les  plus  commun 
de  mort  des  cellules;  la  plus  fréquente  est  la  transformation  graisseusto 
graniilo- graisseuse,  si  importante  en  patholagio,  mais  on  en  renooitt 
d'autres,  telles  que  l'inllltralion  calcaire,  la  dégénérescence  colloïde,  am] 
loTde,  etc.  EnGn  la  cellule  peut  disparaître,  molécule  à  molécule,  pi 
résorption;  les  particules  qui  la  composaient  disparaissent  peu  à  p«ii  i 
sont  entr.ilnéc»  par  le  sang  ;  c'est  une  sorte  de  liquéfaction  eclluUire,  0 
ne  peut  considérer  comme  mort  des  cellules  leur  transformation  morpholi 
giquo  et  la  génération  par  scission,  quoique  dans  ces  deux  cas  \»  celln 
disparaisse  en  tant  qu'individualité  organique.  ^h 


Le  chapitre  qui  préciitle  a  montré  combien  lu  conceplioh  primitif  e  de  la  cetUil 
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^lle  que  l'avalent  conçue  Schlciden  et  Schvann,  a  dû  tUf  moilifl^c  dcpiiU  puur 
,*aiiUplcr  aux  TitUs  obserït-s. 

Dans  la  iMwie  eeUulaire,  qui  Irniive  nx  plua  haute  (■<iprc*«ion  i\nn%  Virchow,  qui 

h*^sla|>proiir[i:  l'iili'-i'  du  l'iiidi-piMiiknrit  wltuluin^  l'rtniM;  puur  h  pri'iniiTC  fois  pur 

'^txàùr  (I I,  lu  L'i^llulc.  rsl  lii  vi'-riUililc  uniCé  phj/siologiiuf  rt  uniitamique  ;  chaque 

-^Huli'  "I  l'a  tic  propre,  iiiilrpriiijiinli-  jusqu'à  un  ctTlairi  poiul  dp  la  vie  du  loat . 

g^3oiqu'nll«  puiMi!  <^lrv  iiilliicncéti  par  h:»  cundilioii»  du  milieu  dans  lequel  olle  ml 

nton^i!'c  ;  mais  l'aclmtf  vJlalc  de  lu  cHhilo  ne  s'orré le  pas  a  lu  limile  de  m  ntem- 

kirnnc  d'enveloppe',  ell4>  s'élend  au  dctfi,  et  choque  cellule  commande  pour  aiusi 

d*Ruii  tcrriluire  cellulaire  dont  clic  e^t  le  coiilro  d'aclioii.   L'orgaiiiiinf  i-iitier 

n' «il  donc  autre  cho»e    qu'une  aggloinërallon ,    qu'uni-  iï^diTution  de.  cilluli'», 

C«^lluU-«  qui  prorîcnneiit  toute*,  pur  unuiËrÎQde  inulliplicutions  iiicccssives,  d'uiiu 

CoUule  primordiale. 

X»l«  relie  utiilC  aruilomiquc,  la  collulc,  se  montra  bientAt  plus  complexr^  dans  sa 
«tnicliirc  qu'on  m;  l'nvait  pensé  d'abord.  On  Viiperçul  bienliM  qui-  dans  la  cellule 
tmiti't  IcE  parties  n'nvaîent  pas  la  mCme  signitlcalion  cl  qu'il  en  l'Iail  une.  le  pro- 
lopiBtniH,  qui  primait  toute;  les  aulros  et  préscnlait  une  bien  plus  grande  ïrn- 
ortiuice  physiologique.  Alors  naquit  la  théorie  proloiUitsmiqui:.  Dans  colle  nouvelle 
naluliun  de  la  thi^orîe,  k-  prolnplasniu  est  la  substance  vivnnie  pnr  exeelleuce, 
tea  de  lui  que  toul  dérive,  rt  la  cellule  ne  vient  qu'en  seconde  ligne,  llâus  celte 
ti;polhbc,  l'idi^f  de  rind<;pend;inci!  Ci'llulalrt!,  de.  l'iictivllé  iioléc  de  chaque  Héf 


FIg.  SI.  —  Schirna  de  t'oei/aitbimir  \*). 

insiil  ADalomique,  soutenue  si  viguuruuHunienl  pur  Virchow,  perd  de  plus  en  p|u« 
HerraJii.  En  elTel,  avec  le.  proloplasnia  il  n'v  a  plus  ri  il  ne  peul  v  avoir  wlle 
"luration   trunchci-    rnlre  le.i    l'IémeiiU  toîKins;  chèque  piireclle  de  In  mas>^e 
Jtoplasniiqu^  jouit  du*  propri.'téB  du  toul,  cl  l'on  peut  voir  ces  manse*  prolo- 
que»  SI!  segmenter,  se  di'pbccr.  se  fusionner,  «o  séparer  de  nouveau  5Bn> 

KtÙ  ~  '■  *'*™™'  "pr>"li"'''ar.  —  4,  glol.iil«  unnuïnt  ni  img.  —  j,  «li^nitiili  ipilhslitui  J 'abiix  pilon,— 
KVfaiolitplIbtUtui  •rtliinlDaliun,  ~  T.  «Kniiiili  i:iiniii<i!ll(i. 


4nV^t  eu  «ujot  :  tUbia.AHulomie  el  phi/tioto'/ie  celhilrii'tt.  ptgetiM  etsulraotri. 
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prriln>  li!urfl  propriétés  d'orgauJeinp  vivant.  Tous  Itf  «éléments  de  l'organisme 
sont  quct  des  masses  de  prolopla^ma  plus  ou  moins  modtllé.  ot  pour  quelqo. 
nillAur»,  Ili.'ilitnanii  en  particulier,  l'arganUmc  entier  n'est  qu'un  immense  réw 
d«  protoplmmit  dont  tous  len  (SIémeiita  sont  contînits  les  ui)«  aiec  le«  autres 
rdiés  entre  eux  par  lex  protongemciil«  qui  a'auasiomosent  d'un  éténenl 
l'autre . 

l'^nfln,  un  pn»  en  nvnni  n  encore  616  fnil  dnns  ces  diTiùer*  lempit.  H  In  lhtt>'w~ie 
plaitiitulaire,  dont  il  a  i^lé  pnriË  h  propot  du  pr»tapUsma,  "cmMc  vouloir  resax* 
placer  U  théorie  proloplnsmique.  On  voit  combien  on  se  rapproche  dos  thtor-^mm 
rna(i!nfrafn«,  telles  que  celles  de  Rcalo,  de  Bennett,  de  Bécbsmp,  dnns  le§qneH< 
lea  unlli-s  analomlquen  et  phislologiques  sont  repr^scnli-cs  en  dernière  anal; 
par  des  molécule»  douées  de  propriétés  parliculières  (■/wrmitai  ni«(/er  de  B«Je, 
moUeulei  de  Il<'n»ett,  mierizi/mat  île  Itùchainp,  etc.),  au  <1l'U  desquelles  Q  ne 
Tc^ti^rait  plu«  que  1e«  mol/culet  organiijues  de  BulToit  et  W  nnitéi  physietagif^M*^' 
d'Uerberl  Spencer. 

Si  an  se  reporte  à  la  flgitre  schéinatii)ue  Gl ,  nn  voit  qu'on  peut  dislingti  er 
six  catégories  d'éléments  ayant  chacun  lenr?  ciracl^tos,  leurs  propriétés  et 
leur  physiologie  particulière.  Ce  sont  :  1°  le  globule  sanguin  ;  3*  l'éKoieiit; 
conooclir;  3*  l'élément  épiihélial;  4*  l'élément  contr'tctile :  S*  l'élément 
nerveux;  G"  l'élémenl  reproducteur  mâle  (sperraatoioide)  ou  femelle  (oru  le). 
La  globule  sanguin  sera  vu  avec  le  sang  ;  Télément  reproducteur  sera  6fcu-, 
dîé  h  propos  de  la  reproduction.  Quant  aux  autres  éléments,  leur  phyeioloCE^ 
se  conTond  avec  ccllu  des  tissus  auxquels  ils  se  ratlachcni. 

BlblloK''BPl>l^-  —  BiciUT  :  Anatomlf  iféniratf,  Pirt).  IHOI.—  Scnwuii  :  UiirvthptM'^^ 
VnlermchU"grn  iihin-  ili/t  Vbminilimmuiig  in  der  SIruclur  uid  d4n  H'iKAf/um  «'^ 
Thiert  uni/  P/lnnsen,  Berlin,  iSS9.  —  V.  Wimrii  :  f)r  hymrn^gonia  alUtmiwai^ 
1850.  —  T.  EWïii  I  Zar  Krnntniti  t'om  Ban  des  ZtUtnkerni  fArtliiï  fQr  oukr.  Ai-»^<.| 
t.  Vlil.  18711.  —  C  KiiprpEfi  :   Vrhrr  Differtminatg  dti  Proroplntmn  an  iten  ïtkitn  *Xi  •# 

riiehr-  C^uirA*  (Schririen  de*  iiaturw.  Vvryiiiii  tOr  Sclilcstrig  HolMriii.  i.  III,  ISIi).  fl 

FnoHMtnii  !  Zur  !.flut  voi  drr  Ifirurlur  lier  Z'Uni  [ieniiïirlio  Zeii>rlir.  fijr  ^Mu 
I.  IX,  INTj]-  —  E.  STntMi^nni:»  :  Sliiiltrn  ùher  dut  Prùtoptaotui  (Jrngtacli»  Z-iistUrWK, 
Kjiurwi»..  t.  X.  )KT0).  —  11.  AoKni  i  Vtbev  drn  ZrlIKf»  iSiuiidb  il**  mncl.  V«r«iis  '' 
OrnifiwKld,  I8T0).  —  U.  UKRTini;  :  Britr&gt  iur  einminMHUhen  Auffaitting d'r  rtrr  ^^ 
drnm  Krrnformrn  (Morpliol.  Jilirbuch,  l.  Il,  ISÏU).  —  W.  Kl.CVMIir.  :  SmbticMwgrn  •rf'''' 
r/iV  BeK'ia/fmbeil  dri Zellkemi  (Airli.  tûr  <iilkr.  Anal.,  t.  Xlll,  I8;i!).  —  Til.  I^^G•  .^.'**'- 
Xur  L*hrr  ion  drr  Zu:ami»mtel:ung  der  Krrm  (Kfiiie.  Centralbltlt,  I81C).  —  VV.  p^»-*»" 
aiiin:;rui'  Krnnittùt  riti  ZfUkrrnti  lUsd.  CiMKrdblun.  1*11)  —Th.  £<■■■:  H>*'*** 
Harfirvlilrn  uliri'  di-i-  fliu  i/r»  7'-llkri'nr-t,  cil,  lArcli.  fttr  milir.  AnM.,  l.  MV,  ISlîJ ^^^ 

BlbllBKrnpblc  d*  Ib  rurmatloa   rcIInlBlrc.  —  Hrikhikt  :  KntwirkcluiHf  lin   V^"*^ 
btUhitrrfith,     IKUi.   —  llrHAK  !    MpiIIc.    Vorcinu,  IHtI.    —  KoiLiirt:  KatwitMunt         ^' 
Crph'dvjiodeii.    IBU.    —    tliuiK   !    Ucbrr  exlracttlulart   EaUlrhing    thirriithm  t^f^^^ 
(Vnller'»  Arclilv.  I8:>ï).  —  IIvilk  :  On  the  <M  l\eors  (Monllily  iournal,  )*Û3;.  —  Mir*  '**Lj 
Aiiafainif  mir-ii»C(pi'iue,  Hitlogénftf,  Patis,  1817.  —  t.  ï.tintu  :   L'ebrr  rAl>rAm»prit    ».**••] 
Zrllft  (IVh'ii,  iii.ïTi,  —  B.  VikCHow  I  Vf>-fi-  dit  Theilung  dtr  itUenkent  [Arclilr  flif    p^'*l 
Anoi.,  l.  It,  I85T>.  —  H.  VincHow  :   l'allfilogit  crtiuloirt,  Irid.  franc.  —  <.u.  Boin  :   £***' 
'luelfu^t  poiiiti  dt  l'onnloinie  ri  du  li  iifii/fiotoyir  rfi»>  lem-oryffi  (Jonriiil  il«  lu  fliyiiot^^ 
([(c,    IBiD).  —   SI.  Scni-'L-nr  ;    Vrbrr  MuiliflkS'-frrfhni  und  dat,   u'ai  nimi   tint  2tH^  ** 
neniirn  /lotf  (Arcli.  fur  Aii»t.,  ISHI).  —  E  lînOcÉiï  :  Die  Ehmcnlaivrya-itmtn  (SlUuin»*»'^ 
di>r  Wii^nur  Akad..  I.  \LIV,  tïtiSI).  —  L.  S.  Dtiir  :  Lectwe-  on  lAe  tlrttciurr  aad  grv^^ 
of  ll<r  Uiin*»  «/  llit  /lumiti  '/'idij  (Areliivi't  of  inedidiii-,  IdGÎ].  —  Ukniktt  :  Oit  (W  mr-" 
lauiarlk-tiiT/  of  organiittUon  (l'rac«ndlnp  of  (lie  toytX  Saekly  of  EdmburfC.  IMI].  —  C*" 
IIOsiH  :  Sur  ta  tubttanrt  organuér  rt   féta{  ^oiganitaliiiH  (Joiirnil  d't  U  pli>-Mol0t. 
1801}.—  Cil.  IIiikiitut  :  Vibrr  dieneurrm  Re/armt»  in  dtr  Ztlltnteirt  (ArtliiT  flir  Anik, 
IBCI).  —  BBMkitT  :  Hemarlu  on  IA«  molteutar  Ihûory  çf  l>tganU9tUm  (Brltbb  ntdîeal  J*tf- 
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,  ^  MiiKTiciHii  :  Soiiifi  ateiini  nvovi  fntti  ai  patMogin  tptrimentnle  f  Alii  dcl 
nb*rdo,   I.  III).  —   SI.   Tmuii!!  Expn-imnit' ziir    Tbtarif  ilrr  Xtllmliildang 
i.  Onlnlblitl,  ISGi  ft  Arcljiv  (Dr  A(i*t  .  1)167).  —  *'.».  Ilonn  :  Mi^niotrri  nir  lei  divers 
In  de  naJiMiFT  lU  la  tuhalanet  organMe,  ext.  [Journnl  de  In   pliy»loloKii),  l8Sf  ).  — 
G.  CtncMiAu  :   Dt  la  géiiiralinn   des  étémmtt  nnalomi/fuet,   Piri*,  18(15.  —  Ooihdi: 
I  bptliaKf*  »ur  ta  genhr  liri  trwori/tei  (Jodrnal  do  l'AiiiT.,  IBO*).  —  E.  Montcohkht  :  On 

^L  l\t  formation  ef  tocalMcfllr  in  ofp.wii/ 6orfi>j,  Lniidre».  IROl.  —G.  Rki:ixv  !  On  t/irorti- 
^1  fàatprothiHionofr^rlainonjoniefvrm*  miiifit  manliThi  w.>'iri:ft  Ihri/ nre  produef'l  ^cà. 
P  Tlmet  knd  (ÎMRtir.  ï»ia|.  —  m.  Uimn  :  Hi-ilrBgf  sur  Erkmnlniit  Hrr  EnlwickeluriQijer- 
I  rMcittf  ifi  lk<  Inieelftt  [7.nU.  fur  wlis.  Znologlc.  1.  XIX,  IRdl)].  —  V.  I.HKtiK»  :  Vfùfrdie 

r  ftrrrftujij  rf«  Protopla-mn  bri  drr  ZeUrnbUdwiff  (,.Krcliiv  fur  pit.  Ami..  ),  XI.VII,  IMO). 

—  J.  Ti'ïci»  :  rA<-  fT/(  ■tcrlrine.  Ldiidres.  1870.  —  A.  notr.ert  :  V<6rr  EUsi'mlnrthtih, 
ne.  (tntrn.  au»  dniii  liiïifiiiii.'  Hlr  Phys.  iiod  llisloluçl»  tri  Grai,  I8TI).  ~  DiKroPTti  :  TA* 
'IfWin  uf  fit  dertlopnnmi  (IHorillily  mierolcopica!  Jfiurnot,  i.  Mil,  IsVJ).  —  P-  IIautimi  : 
tKhmhn  'tr  morfhaloijif  ttjnlMi'iuf  lur  la  proiiiiction  artifid'ftU  dr  gueli/iiet  forma- 
tion ml'otrn  nrganiqutt,  Amit^ritim,  IHTI.  «t  Jnurnkl  du  Zonluisi^.  t.  I.  —  W.  M.  Onn  : 
On  tmlf-Mlar  coalrieenrr.  nir,  fQii»rii>r1y  JoBPti»!  of  mlcroif.  «fifiiw,  t  XTI,  ISl;).  —  Cn. 
Bo»n  :  Annlomie  et  phifsialogie  erlliilairf*  Pari»,  197:1.  —  J,  Ci.kumi  :  Oh  rrll  tiitorifs 
ll}i]trt(<rly  Journil  of  microiccip.  ificncp.  ikTS].  —  L.  AitEntiAr.ii  ;  Orgimitoi/itflif  Sludim, 
lia,  IS7*.  —  W.  K»"Osr  i  Allgr-meine  und  mikraikopiiclK  Anatomie,  Htaoïri.  ISie. 
■  L,  8ciim«  !  Jï't/uii'"*f '""vt'oryiïnj*  im  Eithen  vin  Serpula,  o^c.  (Siuunpbcr.  <J. 
^.Akad.  M»lli.-n»lur>«',,  l*H).  —  O.  BlirBriii.i  :  Vcrlaûflge îtitihtiluny  Hier  l'nlrr- 
I  hrl'efffii-/  die  mtm  Hnlwirlirlungii-orgffni/r  im  liefewhlflvii  ri  rnn  Kemolodeil 
hnrcken  [Krilichr.  (Dp  wl".  ZDa1o|;iP.  t.  XXV,  lH'h],  —  J.Uri.i.ACHTn  :  liebrr  tint 
I  Iffruchlelen  Forellenkeime  ror  dm  eiaîclnm  Fuvhungsa'^tcn  tu  beohai'hlendt  rodiSr* 
Strtuktar  dei  Protoplaimaa  (Ui-rïchl.  dci  nkl.-m'^d.  Vorcini  ta  Iiinslinicl,  I.  tV,  Ill71i).  — 
".  FLCHior,  1  Sliulifi  in  der  Entuiickelatjingrirl.ic/ite  der  Najo'fen  (SitiungïbtTicht  dcr 
^B  "'■'iii'^r  Ali>d..  t.  LXXI,  I87à).  —  SinthDiinuKK  i  Vfbrr  Xe(lliiMu7ig  imd  Zeillhriliing,  JonK, 
^■IHT.'i,  —  O.  lIiciTiïni  1  Bfili-aye  :ur  Krnul-iUittrr  Bildiinff,  Brfi-uc'ttuni/  uud  T\eilang  det 

'O^/.  etc.  (Ilullcdn  do  l'Acnd.  rnynln  do  Itnlglqiip,  li'h).  —  lltMorn  :  ttoc/nmliei  turlet 
*f^ntmt$  du  lang  (Arcliivci  dn  plijiiologlo,  187S).  —  O.  Ri;i»f.inj  !  Studtrn  u'irr  dit 
''■'"m  EnltuiekeliingtvorgSnge  der  Eiielle,  de.  (Abhindlung  Jrr  Sonkcnbirglichrii  n». 
'^^Towcli,  Ge*«ll»cli..  I.  X,  IK'li).  —  L.  Atïnmcu  :  /.ut  l.rlu-e  l'on  der  Vermehrunii  dtr 
*^&mte  (Mud.  Cenlrtlblalt.   I8I0I.  —  lo.  t  Zeile  und  Zeilkem  l.ai-MrUsv  tue  Pliyi.  dnr 

■■"■  V.HaTiiil.  :  BtilrSgr  sur  Jj-r.re  vim  dm  TliiHliingKrorr/nng  dr-<  /r//4rrjir.  [Mp.-d.Zoït-mg, 
"*1*(.  —  H.  Fol  :  Sta-  Ut  phénoiahies  intimrt  df  la  dinltio»  ftllulairr  ((;oin|iint  rendu*, 
*■  L.XXXni.  Itnil).  —  II^LBuNi:  .""Hi'  ht  phenomtjtes di'-  laiiivitin»  du  nnijint  cr  /tiioiWlG»- 
**IU  mfdlole  dn  Piri».  18"(1),  —  Var  BruruEH  :  Contnbutiuni:  à  fhittniri  de  la  vi'i'tdr 
Oriiniuatîve,  e(c.  (Bulleiiin  du  l'Aeid.  r"y»li'  d-^  Bi'liiinuc,  1810).  —  C.  J.  Ii!iiriiiii  ;  Veter 
*>Vrft  vnd  Zrlllh'ilung  iVipcllOw'»  Arctiiv,  18781.  —  AirKHRtcil  ;  Urber  rfiV  ttreifige  Spin- 
'^''Ifigur  hei  der  Vrrvifl'rimij ,  rrip.  Thritunij  dfr  'dfVkrea-  (IlRricIil  ftliflr  dii>  MOncll^rier 
^aiiirtonchonammliiiif;,  IKm].  —  Vi.  MiTIiL  :  W'ntrri'  lletlr/l'jf  :ur  Lflirr  voit  T'iedun-it- 
^Orjângf  der  Zellterne  (Ucdli;.  Znliung,  IHTTI. 
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PI)YRIOIX>r.lE    Dtl   SANG,    DE   LA    I.VUPIIK  I^T   DU   CHYLE. 

.•«fnngn'o-*!  p.t^  seulement  un  liquide:  il  contient  dct{l6tncnt«anato- 
***>tîues.  (les  gli)liuU!8,  et  peut,  à  ce  point  de  vue.  tire  considiîré  comme  un 
^Usu  dont  la  subslunco  intercelUilniri>  serait  à  l'^Ut  liquide. 

Lesiing  est  contenu  dans  dot  conduits  ou  vaisseaux  ([ui  Tormenl  un  sys- 
'^nie  continu,  un  nircuîl,  de  façon  qu'une  molécule  s.ingiiiiic  prise  en  un 
^int  dtl  système  vasculnire  revient  h  ce  point  aprfrs  avoir  accompli  son 


THOISIRMË  PARTIE.  —  PIIYSIULOQIR  DE  L'INDIVIDD. 

trnjet  comme  diin$  un  canal  circulairo  {/ig.  03).  Sans  entrer  ici  dan*  de 
diUlUqui  seront  «lonnésplus  lard,  l'appareit  i-irciilaloire  est  constitué  pi 
pltisioiirs  ordres  do  canaux,  et  le  sang  doit  traverser  dans  son  trajet  cire* 
laire  deux  syslèmexde  vaisseaux  capilUire»,  les  capillaires  du  poumon 
les  capillaires  des  autre»  organes  (c.ipillaires  généraux). 

Si,  dans  \e  «cliénia  de  la  ligure  63,  nous  suiv» 
le  cours  du  »ai)g,  nous  voyous  que,  parlant,  p 
exemple,  des  capillaires  généraux  (4),  tl  pt-m 
dans  les  veines  (K),  arrire  au  coeur  droit  (6,7) 
est  conduit  par  l'arltre  pulmonaire  (8)  aux  cap 
laire» de« poumons  (8);  delà  il  passe  dans  les  veiE 
pulmonaires(i01,le  ctcur gauche  (!,2)  et  l'aorte 
Hg.  02.  -  ScMma  d<  l'or-  P^^  '«"  braiichos  de  laquelle  il  revient  à  son  poj 
goniimti').  de  départ. 

Dans  les  capillaire»,  souf  des  causes  qui  serc 
étudiées  plus  loin,  une  partie  du  liquide  sanguin  Iranssude  il  lrav«n  I 
parois  de  ce»  canaux,  et  le  saug  se  divise  là  en  deux  courants  :  1°  un  co 

rant  direct  qui  passe  par  les  vcia 
et  reste  dans  le  circuit  vasculairi 
3*  un  courant  indirect  ou  dérivé  q 
traverse  les  parois  des  capillaires 
>c  déverse  dans  des  espaces,  e^iiac* 
lymphatiques  i;il,i2);14.ilesl  repri: 
sous  le  nom  de  ly»>i)hi;,  par  de»  fia 
seaux  particuliers,  vaisseaux  IjlO 
phntique»,  qui  se  rendent  (13}dafl 
les  vt;ine6  avant  leur  aboucbemea 
dans  le pfpur  droit.  La  lymphe  repré 
sente  doue  une  sorte  de  llltrationdi 
san^.L-tlesIymphaliques  un  vérilabl 
appareil  de  drainage  pour  le  liquKl 
sanguin.  La  lyjnphe  qui  revient  di 
capillaires  do  l'invcslin,  charriée  d*ai 
partie  des  principes  absorbés  dans 
digestion,  présente  des  caraclèn 
particuliers  et  a  reçu  le  nom  de  cAyl 
Nous  avons  donc  h  étudier  succesa 
vumenl  le  sang,  la  lymphe  elle  chjl 
Kniln  au  sang  et  A  ta  lymphe  pcuvis 
se  laltaclier  les  sérosités  cl  les  trao 
sudations,  liquides  exsudés  h  tratc 
les  parois  des  capillaires  dans  les  cavités  du  corps  et  très  analogues  cornu 
composition  au  sJèrum  sanguin. 

(•1  «*.  »l..huln  «|>llb(1iiuii,  -  a.  ïliihult.  Botxui.  —  C.  C*MBil  ■t«i'ul»irr. 

(•*)  I.  oFntl-itiguclif.  -  ï.  "Bl'idil»  ("urijt.  -  ).  tarli.  —  *,  npillnrw  i^Urta*.  —  S,  triMti 
f,  «fclllttla  drolif.  —  T.  irnineulrilfuii.  —  *.  «iKn  puliimuiii".  —  ».  «[.ilUii»«  ;»ilni«niim.  —  la, *■ 
^■hiiniiiw  —  II.  ■£.  cipua  I]  npluUqii».  —  I).  ttisucbecscal  <ln  I  iwpbM^^WM. 


T\%.  83.  —  ^  liéma  dt  l'apparttl 
pe»eulairt  (">. 
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1.  Manie. 

ProcedM  pour  recueillir  te  sang.—  Cnizx  i.'iiaHwi:,  nn  tn  proeum  hdl^mont  du  lang. 
wilpardei  pti|&rMdansdivrr'>  pcinii  iIl-U  poan  >'doigii  ilr.  coudr.ari-illc,  cic.l.  ti  l'on  n'an 
trw  que  d#  pclim  ■)uantit<-<  |iour  l'dnmvn  micMicnpiquc,  nuit,  ti  l'on  on  mat  do  plut 
Rrtni((i«inlnlil^  pir  t'applicilion  <l'uiif>  tmiIuuh-,  d'une  saii(cqup  arlincklk.  ou  pur  une  ui- 
«nrp,  tllii't  loH  muiwnii/riTn»tclii><  U't-aitfriux.on  pL'ul  on  recii«lMir<le  la  nxïma  façon;  mal*  11 
luuimlr'Di.  ipr^i>  avoli'  llii^  rjiiilm>t.  moLtra  h  nii  iino  nrli'ira  ou  im^  vein^ul  y  iiitrodulro  uno 
catmk  Le  ebifn  ni  W  lupin  ppiivcniiuppoiinr.  tnns  (|ii*  la  mon  iViKulvg,  nne  pM'Ia  di?  muig 
du  (inquanlli-mn  dP  kur  poïdi.  Pour  Ip»  amphitiet.  grtînoulllr».  Iriloni.  *abmandn>*,  «le, 
on  Dir  l'iiiimal  sur  une  pl>iii^l"-iip  <rn  pusiiion  dnnale.  un  enU-vo  tn  paroi  iliortclque  «ntA- 
ria-urr  pour  meure  it  nu  lu  cti-'ur  «t  on  îiiditi;  tel  uruano  en  recuvilUnt  le  MnR  qui  **iSeoa1« 
dam  une  ripHulo  ;  Il  faut  aïolr  U  prfcKullon  d'eatuyvr  aupanTuit  l'animal  avec  un  llnj^  nt 
d'abinrtier  l'IiiimJctitd  do  la  peau  avnc  du  papier  &  filtrer,  tn  proeédii  plua  eipddilir  lui  d« 
(létipliAr  tlnipl«mont  l'animal.  Pour  Ipi  ktoiiouiIIo,  on  pvut  ûifi.  avoir  une  cunaincquuitlU 
de  nnit  m  iiidunt  U  trandn  ari^m  mtanriv  (|iil  naît  du  il'  arciortiijuu  nvcc  l'arltre  pulmo- 
naire el  Ht  irnum  dorrlt^re  \e  tympan.  Le  nang  don  ponyunt  «'oblionl  par  U  «iniple  încûion 
d«n  bnncliion.  Pciur  le*  rrvitncea  l'i  les  mvllui'jun.  Il  stimi  do  mnilro  A  nu  el  d'inciser  la 
*i»«ur.  Or  pi'Bi  au»i  M  procurer  nuclfiue»  Koutie»  du  lang  des  i'imtfii,  en  prenniit  'luoltiue» 
prmutjoiii  ;  il  faut  filre  prjienu  iiue,  rr>nini«  on  k-  verra  plua  loin,  le  lang,  cliex  bevucoup 
d'anlMu»  inrérieqra.  n'a  pat  la  colorullon  route  (|U'il  acliut  l«a  rerl^bré*. 

Analoniiqucmont,  lo  sang  <-%\  un  liquide  tenant  en  suspension  des  glo- 
liulnouuti  lisïu  de  globules  avec  une  substance  inlcrci'lluUirc  liquide. 
Phjrtiologîqnemenl.  il  ost  rintL'rm6di.iirc  entrij  les  tissus  superlicieU  (6pl- 
lliéliiiiix)  et  l'cxlérieni'  d'une  part,  ni  \m  tissus  proTonda  dornutrc(tig.  Cl): 
>1  rt(;oit  dans  son  soin  \iii  mnli:rmi\  de nuliilion  el  les  maléi'iaux  du  déchel 

cl  porte  les  pretDicr&  des  tinsus  superdcicls  nuK  ti«»us  profonds,  les  seconds 

^t%  li»)is  profonds  aux  tissus  supcrllciels. 
1«  sang  est  un  liquide  alcalin,  d'une  couleur  rouge  qui  varie  du  rougc- 

tcrtneil  au  rouge  foncé,  d'une  odeur  spéciale,  d'une  saveur  SAléc,  fade  et 

ntus<^euse;  il  so  coagule  plus  ou  moins  rapidement  aprùs  sa  sortie  des  vaiii* 

•**«;  son  poids  spécifique  est  de  1,045  ft  1,075. 

htiution  du  S'iiig.  —  Coinnit  U  prcsFiicc  âc  lu  rnalirrc  rolurante  du  sung  ainpôchc 
■If  wnstJilM-  Ha  ri^iK^Unii  quand  on  le  met  directement  en  contact  avec  le  pnpicr  de 
toumeïol,  il  fiuit  prcnilre  cerUines  pr^eauliotis  indispensables.  Lu  leitiluri;  de 
UiuTncsot  doit  "'In-  prrp.irciï  de  fn^nu  à  avoir  h  nmxlinuni  de  senslbiliu^  Plu^îeiim 
proc*d*ï  nnt  i-lr  cmpUiyr»  pour  recherflier  la  réaction  du  sanp.  Kiihiie  le  soumet 
dtlurd  h  la  diatvse  diins  tme  viftc  île  pdile  capsule  de  parctieinin  viï^eiul.  Lie- 
'^ch  tmpluie  des  lames  porousc«  de  gypse  ou  iriu-t'ilc  Imprégnâos  de  (oinlure  de 
•"oniPiol:  en  laissanl  tomber  une  (pjiilte  de  mus  sur  une  des  lames  impr(-giiiïe« 
^'leinlurc  de  louniesol  rouge  et  on  enlevant  par  un  couranl  d'eau  les  globules  (|ui 
w«l«in  lur  lu  hime,  on  constate  la  présence  d'une  Uche  bleue.  Au  lieu  de  lame» 
pwïuwi,  Zunli  (emploie  ilu  papier  de  sole  imbibe  do  tournesol  et  d'une  forte  »0lu- 
"'>''  OButrc  de  ehbnire  «u  de  sulfate  de  sodium  :  il  laisse  tombei'  utic  goutte  de 
^ffuroe  papier  et  enlève  le  «luig  au  bout  de  quelques  seconde»  uvec  du  papier 
*  ïllrer. 

'In  a  employé,  pour  lîtrer  l'nlcalinité  du  sang,  l'acide  phofphoriqne  t'Eunli)  ou 
l'«iie  brlriqne  (l.assar,  l.i'pînc;. 

^1)  UitiijA'B^lèlre  îti^f  pre*de  l'onck  ur  li  bce  don«)c.  eomma  In  receminuLdfl  AttUtii^a-  poypiTuir 

"*  pLt,  piHic  '^uaUlll*  dp  uni.  4111    ITppHp|Ud  un  prlit  FOnltill  a*  F^ilIlIchuUC  SflfUDr   d«  k  t^eiur   ilu  Jvift 

•"^  '«W  irUiifr  le  Huit  dim  IVilMuiiie,  <"iu  poul  uliliolr  nm-i  pWt  Jo  i  aaHimrirei^lm  Hi  ••nj. 


BuVMa.  —  l'Iiynialogic,  3'  êdll. 
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THOISIÉME  partie.  —  IMlYSlOLOCrS  tiE  riNDIVIUU. 


Le  sang  est  constitué  par  les  parlicn  suivante»  : 

I' Partie*  *oUdos  ou  glcbules!^';'*ï";^\T^"'  ,    ,.  . 

2'  ParUe  solide  ou  plasma      )  ^Y'"'  °"  *""■""  coagulablc  ) 

(scriim; 
ft'Guzdu  sani;. 

I.  —  IJLOUl'LKS. 
I"    iHob  Hiet    rougrt. 

Séparation    de»  globules  et   du  plasma,  —Le    sanE  ne  «atgulaiii    irivt 

«lir^t  «.1  torlii-  deit  I3i*n('iui,  il  foui,  jioiir  en  \w\vr  Jutcu\i<\ni!U\KtH  \v*  (lirrn«i  pa 
riiD'ililiiniiti'x,  |ir>'ii(ln>  c^rlilneu  prticïuliona.  Oi>  pi'ut  H^|i.irer  U  partit-  lii|uidn  (pla 
d'-ii  elotiiilx*  du  I*  fji:»ii  auliaiilv  :  m  on  lil«iio  inin'i»r.  tiir  un  llllrn  il  iiorot  mmi  fln 
contonanl  dn  I  nau  aufriln,  dii  *%n%  de  icreiiotiilli-,  loi  globule  roiti-nt  *ur  In  lUtra 
pamu  si'ulcmeiit  un  UiuidA  prMC|iiD  incotorn,  iiiËtuii|>i^  dVau  suc^i^r  ni  de  plasma 
(MUIIcr).  —  On  peut,  luin  aucuiio  addition.  obWnii-  le  niCnir  n^nului  en  cbol»i>Mnt 
animaiu  dont  le  laiiic  il>  co.iuak  irti  lentement.  Si  oii  recuit  du  sanç  de  cli(*iU  dui*  i 
l^prouïolla  rotlnli>niio  dans  un  nnflinEo  r^rrigénnti  le  «anc  ne  lo  couKule  paa  M  tu  parUca 
mi  hniit  d'un  Certain  tmiip*  «n  Iruis  pnrlif  s  :  une  couclio  inf^r-inuro,  upar|ue,  roufO  (<ta«t, 
caiiiiiicuAc  pur  ln(.g)oliiili>«  ronjc^^a  rt  <|ui  orrupe  un  peu  plundelamoiUiï  dn  la  liautvar  UUk  i 
unn  cniiche  moyRiinn,  blaiic.  Krl'Airv,  il»  1/70*  enriron  d'ApalaiOur.  fnrmi^n  p*r  l«a  (lobalM 
blanci,  ei  une  cnurlin  luprirlruri.'.  tl<4uldc.  irinaparpiiir.  rnnMlIuAn  par  du  plakmi  pur  (Ktihatc:, 
—  R.  Pribnm  et.  d'api^»  A.  Gtiithlor,  Salnl  ol  narainb''rg.  mit  nii1i>^  la  force  centriract 
pour  >i' parer  le  plamiia  dm  globulo»;  lo  tanf;  eit  recueilli  dam  uns  eprouïcltn  tUtM 
i>iilour(>H  de  K'i<^e  ù  la'iuelle  une  macbiiit-  imprime  un  trta  vîr  mouroment  de  ndalloii 
horiiunlAlc  :  I*  platini  «u  Br^'p.irc  des  globules  eti  ijudijucs  niinatei. 

l>rocèd6  d'examon  mlcroscoplqtie  des  globulea.  —  Poar  un  euravn  riflib, 
il  (ufllt  de  pbcnr  «ou*  In  mirrotiropii  nnt>  \rl-i  pntll»  «nutti^  dn  tanii.  Mal*  ni  l'«um«a  dofl 
Cira  prolonge.  It  faut  employer  Ini  rhumhrft  humidri  dans  lesquelles  Iq*  nlabotM  Wnl 
nialnienus  dam  un  milieu  ssiun!'   d'iiuniidllrt  et  i  l'abri  de  Nvaporatlon.  La  flgnr*  IM  pom 

donner  une  id6o  do  tt»  appareils,  dont  la  dispM- 
lioii  peut  varier  du  n!Bt«  d-?  bion  des  façons.  Lm 
plus  employées  «ont  c«llo«  d«  Rncklinibausm, 
KOliiie,  lUilttior,  r.oiRsler,  etc.  On  pout  plus 
aimplemQtit  mirorn  remplacer  ce*  chaanbrM  hU' 
mlde*  pur  d(ii  annnaui  mlncni  d»  moelln  d>;  «a- 
roau  on  de  II^ki^  Imbibi^*  d'eau  Cl  i>ur  Ifi-^ueli  on 
applique  la  lami-llc  conTre-DbJnl;  la  goutt*tatW 
do  Mng  eit  dépotée  &  la  fato  infMeura  d*  cMie 
hmello  cl  so  trouve  ainxi  daix  un  espace  cloadont 
les  borda  sont  fumii^i  par  h  i^arité  ccnlnl«  de 
la  nioelle  dn  aureau  eu  du  litige.  Pour  étadier 
l'icllon  An  la  ctialnur,  on  emplnio  des  rAamtrM 
cAnWriqul  perniellciil  dn  clianfTerla  pi-epaMilM 
k  nn  Ar-ffii  dittKrmln6;  le  premier deceiapfar«lls 
aélâima^népar  Scliuli(«,etdepul*  en  m  ii  décrit  un  1res  efinA  nombre  iStricker.  lUnTier, 
Scliklaicnski,  Klebs,  etc.).  Qnelqu«t-une!t  sont  très  compliquer,  comme  celles  de  SadisM 
Panum:  une  des  m«lllvurc*  ett  colle  de  llanvler:  Stricker  en  a  Imeitind  une  qui  se  ckaaBe 

Car  rdlectrlclli;.  On  a  nmploy^  auwi  des  rlmmhr't  à  ijaî,  irricc  aiiti|uellnt  on  peut  wnimetln 
M  globale*  &  i'acilon  ries  giii  et  desiapciin  iHarleM,  Kllbne.  Iinttcli*r,  tluiiiiH»,  Heidni' 
hain,  Strtcker,  Lankederj;  Ralleia  décrit ui)  appamll  ingtotctii  qui  pirmot  de  ratntarrtier 
allemtttrnment  et  avec  rapidité  dnui  gax  dilT^renti  dam  la  cliambro  k  eai-  .Xacbn  a 
«onnrvlt  un  appareil  qui  pcuieervir  1  la  loi»  àe  cliambro  humide,  de  cliambre  cbaude  et  de 
chambre  k  ^i.  Pour  fsirs  agir  >ur  let  préparations  réieciriciti'  fcl.iiiqse  «u  l«a  coanat* 
d'Induction,  Il  #ti*te  *omI  pluiieuri  ditpotiiiant  dont  tes  principalne  «oiil  dues  h  BrtAe> 
Siritkrr,  Kflfane,  etc.;  dan*  la  dispaailieo  adopict<  par  KnKiImnnn,  tn>  ^Incirodna  eonl 

I*)  a.  annHa  «aluurl  par  uae  bovrv  M  cipiiltbaur.  1,  H  Gia  au  lalie  du  (DicnBai|iiT.  (a  <.  —  rf, 
ptttfol-jil  a  lu|Uillc  ni  nu  l'satiMu  a. 


Fin.  <<■  —  Chambrt  humide  (*> 


PIirSIOUIGllt  DU  &ANG,  \}K  LA  lYMPIlK  ET  DU  CHKLII. 


2 13 


l«riHblw.  Pont  In»  pr<^e*iiIioiii  &  pfirndpfl  rtaii»  IVmploi  dp»  iliffiirtnl»  re«clil»,  je  ne  j'Ui» 
«|«r  frnïoypf  aui  IMlli'i  lirlidiriucï  d'iiiilolugln  (1). 

NumerAlloa  des  globules  rouges.  —  1'  fm'H»  '/•>  Vitr^rdt.  —  On  Awiiil  un» 
pMiM  ^uaniii';  àf  i.v\%  iVwu  voliimc  diiicniilnA  d'uaii  »iirrCR:aii  fuit  (iMSur  une  putlfA 
IMotM  ilete  md-ifiiî-'  cIliih  un  lube  cjpilliiro  dont  on  cofinali  l'xacloniprit  lo  ciilîhrc  ;  on 
lUïMr*  aou*  I«  microscoiir!  U  longueur  (le  In  coIdiiik^  faiiEuiii?,  ci?  i)iii  donnR  IR  loliime  iln 
Mi|{:  on  4Wailr«  sang  lUr  iin  vi>rrQ  purtp-objvt  dans  uiir  «oluliun  Ai"  iconin"^  '|t>>-  "ii  létlianl, 
a)ii*«rt*  lo»  clobulet.  et  on  n  *  \i\at  ([u'Ii  !■.■»  coiiiiilcr  t  i'.iiil"  d'un  micro  mèiti-  quailrillit.  — 
Wïicter  a  niMiflé  un  [wu  lo  proi'tdt-  du  VIcpotill,  nui»  Ij  numéMiion  par  c;a  iin'Ctdûs  v\l 


V\k.  (lu.  —  Utlan'jrw  l'olain. 

leqjflur»  un?  op'irnliuii  trè»  longue,  (inm-r»  a  r-^cniiimcut  ilftcpit  un  Bppm'iiil,  Vhimoniiamrtre, 
qDl  ii'mi  «iifsi  '[Il "uni'  inodlllrutiftn  du  prcc^di!  i<-  VInrordi.  —  3'  l'rortdé  -le  .V/ila'ffz.  — 
U  principn  d«  ce  proeèdi*.  <[ui  repri^scnio  un  ppr(iTliDnn''nifnt  mr  ci-lnidn  Vliinifili,  i-Bt 
U  i  CmnvT  qui,  *u  Iku  dVlCvciUL-r  U  numi'ration  doi  clobnlts  tnr  une  nurfaco,  IVIT^ctua 
duii un  volumo  di)l<>miin<i  dit  diluiîuu.  —  Ou  fait  dabord  un  niclaiii;i.-  parCiiiunicnt  iltr^ du 
•ont  et  do  lâruia  DTlIflciH.  soit  dai)*  iiriL-  <iprouvcllH,  suit  ivcc  1l^  métan'jriii'~Polain.  Lu 
thnia  aitlficiol  m  coitiposo  du  1  volume  d'une  «olutlon  di>  ^onuiiu  iriiliiquu  du  d<innit6  dr  I  ,t}iO 
m  ptM-nrine  et  du  3  valumi'x  d'uno  aalation  t  pinlun  i^itnl'^*  du  lulfai"  do  vidiuni  ut  d<i 
cblonre  d*  «oilUini  àe  niAmn  driiklii^.  ^  I.i>  ru//nii^i*iir-J'nr'iiii  (ng.  il.'i^  mpr-H^niti  mm  aorlu 
de  |ilpf Ut  i  lulm  rjpllUlrc;  duni  l'umpouli!  dt'  ta  pipoiio  sn  trouve  h  l'iMal  do  liliurli^  una 
pMlli  boido  dp  iiirre  ;  un  tubo  do  ruuuu'liouc  s'idapii.-  Il  la  pnrtiu  de  U  pipaiu>  lupAHoure 
ïl'unpnulc;  l'auiro  eitri^aiiii^  du  lubu  uit  graduùu  <>t  oWku  an  poini»  et  a,  unin;  kidiiuxirail* 
LCiittiDet  du  la  (craduailon.  unu  capofll^  do  I  ïDnlitmB  du  la  rapodii!  totalu  de  l'ampnule. 
iFosr  (lire  uu  m6UiigH  au  IjHK',  on  Mpiro  par  Ia  iiibu  uu  cauulcbuuc  unu  colonne  do  uug 
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Viii.  06.  —   Capillaire  tn-tificitl  de  Melnurl. 

lie  i  la  longncur  i\e  U  pirtin  Rrndui^n  <>t  nu  aiplm  oniolin  dn  ■ùniiu  irliNci'd  dq  facnu  h 

plir  l'onipoulo;    on  aclii-  lo  loiit,  oi  In  potlitt  bonin  mutpnuo  dtn*  r*m|iou1o  inAlnugo 

iiltri'uii-nl  k  MUK  ui  1"  n'rum.  Co  ini'Ianao  ni  lAon  Introduit  dan»  un  lubt'  Hn   un   ïoptb 

en  tapillairr arlifiri'l  \ne.  'liM.  rallbri^  «i  cuhé,  igiron   ploeu  >»>ui  lu  microifapu  et  dont  on 

nwpto    Ir»    tt'oluilua   sur  uu   niicroniOtr)!   qundiillû   |Uic.  IS*)-  (Àteh.  'If  |PA^i,,   lltU.)  — 

ProMé  tic  Huiftm  ft  Sttfhfl.  —  On  fat»  lo  niëUiiicn  rtn  *tng  01  do  ïdnim  dâim  une  petite 

fl)  Voir  pour  luH  détails  dn  ci^ndlIDroiiKiprocAdéiot  docu«appflpel1ï  le«  duïmitm  »ui«anl»: 
fanti^r,  Ti-aili  tttknuiur  d'hiiMogie;  KoMii,  Tra-lé  ifu  mift-o-rope  ;  M.  Duvul,  fi-écit  de 
iirlmiijitr  mirrotropii]u*  ;  Pouclici  ut  Tournuut,  Hiilolr/git  hiimnine  ;  ut  lu»  iraïni»  du  Fray, 
Sirickor,  etc.  On  (rauvora  ilani  titchuldlvu,  Fl\tii.ialn-j"<-'i'  MrlIi'i'M.  une  duicripiion 
dèUilMc.  ftvf e  ll(urH,  do*  prinvipaut  ipparoUt  dont  11  o*t  parle  ci-deatut  <jiUO*  316  ^  l'I)- 


TROISIÈME  PARTIE.   —  PllYSlOLOCIE   DE  L'iNOlVIDU. 

tpranTBtle  tllR-  Ot)  ;  In  ung  ut  it  atrnm  ayuit  él6  upirfs  daiiit  dos  pipclwi  gndn^e*.  «^ 
cDiinaU  la  lUiiiliti}  rju'on  en  a  priaa  «I  par  tuite  le  tllre  du  imSloisn.  On  typi»i<  une  f;outL« 
(lu  mOliinic'-  <l*n*  iin«  cdliilo  (II|e<  I>9)  ronnto  par  luio  lamnllo  d«  tiTr'-  t'pniiiBR  de  J/^  A  ■ 
iTiil]ini<-tm,  pKrfnn'n  h  fiiin  cpiilT"  <'l  rnllf-'  nur  une  lam»  do  vnm-,  cl  on  reeouTiv  d'uf^ 
inmrtln  de  iirrr.  L'n(ulalr<-  dii  mlrrntcnp''  ronllnnl  nii  micrnmttm  nculitrri,  qui  porte  t^ 
cnrrA  dlvluri  il<!  !/;>  do  mlllimt-lrn  dn  cOti^  Ipour  l'nhjt^ciif  dont  on  m  tort  et  pour  UD  Mifowj 
cnni«ni  drjiunnini'  de  rocutnirn  din*  Ip  tnhc  du  mkrnicopE.  oiifonrcniciil  (|nl  cal  lniHi|^a 
put  an  trail)  ;  cciin  rraction  1/3  rrpréinnlc  la  valeur  de  rcpaiweur  dn  la  ullulc  qal  0Mill<^a| 
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rig,  n*.  —  CapHlairr  arlificiel  rempli  de  i«ng  aitui  *l  ot,ifrvt  *b  'uiavtfopt 
avH  un  mirrûmèlre  oailairf  ^uttrfrillé, 

le  mlltngo:  1*  etné  ûliM  de  l'orHlairo  doiino  donf  h  rœil  do  l'obsertalvur  Ij  projeflio» 
d'an  enbe  de  l/.'i  Mo  inilllniftlro  de  cdiiS  -t  en  cnmptint  le*  globules  eonlenu»  dao»  coearW. 
on  aura  l">  nombre  do  globule*  cO'ilpnua  d»ji»  un  cube  do  IlS  i* 
m)lllnitlr«  do  cAuï;  nn  muhlptUni  par  l?ï.  on  aura  l«  nombre  !■ 
globulox  ri'nrorni^a  (lins  1  mUlim^Ire  cubo  du  m^Iango.  ot  en  niilli' 
plllntcccbiirrcparlPlitrcdumrflaiign.ononralenombrodeglobaW 
tDnwniM  d«n«  I  railllmélre  rube  do  Mng  ilia:.  Iirb^l.,  I«:a,  o"  1» 


Pïg.  OU-  ~  Ép'oiiirUr 
fl  agitateitr. 


FIg.  89.  —  Cell'tlf  fftliMe  poui-  la  HtmtérattoH 
dei  'jtohutei. 
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Uadd  ou  .pruci'Jrfi  de  numimlaii  lot  came»  d'erreur  icini  tWti  nombrcuM*  et  mi  pcsi  " 
vtnafoT  facilemeni  do  âUU.UOO  flobulei  par  millimèlro  cubo.  U»  rV-toluu  obUinva  par  t» 
pfOO&dte  ne  |ioui*nt  donc  (m  accueillit  ^u'atoc  loutva  râaerre*.  lU  oc  pcrutvnl  iTOlr  iM 
ccruino  Mluur'inn  lonf|ue  le»  iinniéralinns  tiont  fait»  par  lir  m^rnu  obi^nraleur  et  lim^MU* 
di-  U  Riiini)  Taçan  ;  niaii  ■•;*  ri(iilltal>  obionua  par  iltlTiirMiu  obwrratvur*  ne  lont  pa* 
compartbloa. 


Klg.  7(1.  —  GMaltt  liii  fons  ftuuiflin  (•). 


PHTStOLOaiii  1)11  SANG,  DE  LA  UYMPHIC  BT  DU  CilYLB. 

Je  ne  tenu  qno  manlioiiner  ici  ■•>  ghlrulimHrt  dn  Munlcguu  ba»i>  but  la  iranipnrcnca 
»Im  on  tnotnt  ijando  d'an  inrilaniifi  il:>  »iinK  '^  d'unr  mltiilon  dr-  cnrbûnalc  dn  lOudR  et 
'mfftnit  cani|)|[<|ii(l  d»  Cnradlnl,  la  eiUmm-itma. 

les  globules  rouget  ou  fwmatiet  onl  élé  décotiTerts  en  1658  pjir  Swammer- 
tam,  chez  la  grenouille,  en  1673  par  Louwenlioek.  chez  l'homme.  Ce  sonl 
te  jKlitti  corpuscules  de  0°"°,007  de  diamOlrc;  sur  IJ""»,0()1'J  d'épai»iieur  ;  iU 
»fit  la  forme  d'une  lenlitle  biconcave,  de  fagon  que,  vu&  de  face,  iU  repré- 
. entent  un  disque  circulaire  avec  une 
lèpressioa  centrale,  et  do  profil  un  ht- 
onnul  u»  peu  renflé  à  ses  deus  oxtr*- 
nités.  Leur  couleur  vst  jauiiillru  clair 
ârant  un  peusurlewrl,  «tcen'estqu'en 
çnnde  niakse  qu'ils  onl  une  coloration 
rougo.  Ils  sont  Uia  rnoii^,  élastiques  et, 
aprit  avoir  été  comprimés  ou  étirés,  re- 
prennent   immédialeraGnt    leur  rnrnie 
primitive  ;  cette  élasticilê  leur  permet  de 
ie  modilicr  suivant  le.-»  obstacles  qu'ils  rencontrent  et  de  traverser  des 
rapillaircs  plus  Bns  que  leur  ciiaraMre.  Une  particularité  singuHÈre  encore 
mal  expliquée  est  la  propriété  qu'ils  ont  de  s'empiler  les  uns  à  côté  des 
jutres  comme  des  pile*  lUi  monnaie  (lls.  70,  u)  (1). 

Lïur  volume,  Ac  0,0l)0  000  C8  de  millimètre  cube  (Welcker)  a  une  iissci 
RTjnde  flxilé  pour  une  m^me  espèce  nnimulc.  Leur  poids  est  de  0.000  08  de 
milligramme  (2).  Leur  nombre  e-tt  considérable  ;  Viorordt  l'a  trouvé  de  5  mil- 
lionipar  millimétré  cube  ;  Itoppc-St'yler  a  trouvé  par  son  procédé  326  parties 
de  globules  pour  1  .IMX)  parties  en  poids  de  sang  de  cheval.  D'après  Wslcker, 
Ik  totalité  des  globules  rouges  contenus  dans  le  sanii  représente  une  sur- 
'lceile2,Hl6  mèlrfts  carrés  [surrace  oxygénée  du  sang).  Leur  densité,  1,)03, 
iHl  plus  considérable  que  celle  du  plasma  ;  aussi,  si  on  laisse  le  sang  rcpo- 
^ren  relardant  la  coagulation  do  la  flbrine,  tombent-ils  au  fond  de  l'é- 
pcDuveite. 

Utyem  dislingue  dnn»  te  sang  trois  sortes  de  grosseurs  de  globules  rouges,  dont 
luno^ennes  seraiiinl  représenlL'es  par  It^s  chifTrf s  sutviuits  1 0".008ô  —  0",0073  — 
l''.0M3.  four  loO  corpuscules,  on  iiuruil  en  générnl  dans  le  sang  nurmal  Vi  nioïens, 
Il  pot  el  13  iielUs.  I.e  froid,  les  itispirulîons  d'oxygéiir,  les  saignées,  lu  quinine, 
ficidn  ryuTib\ilriiiue,  l'uluotil  aiigmenternienl  les  dimensions  des  globule*;  leur 
pOUDur  diminuerait  ati  conlniirc  par  la  chaleur,  l'acide  carbonique,  la  morphine 

n>  ('*'»■'"  cm|itl«EU  Fuluima.  —  à,  c,  (lobuln  <ai  ilt  '■.'«. 

ili  P«ur  Robin,  Mlle  -idliérence  serait  duo  II  In  aôcrAlian  par  l9i  nloTiuIpt  d'unn  tubslMM 
'iifiisaïc  lorsque  le  sAruin  se  conconiro  parl'iîviiporatioii.  O'api'è)  Hering.  ciitit  adli<^ri)nca 
Mivnil  ill«r  d<)ni  Iv  uns  «Uitiiint  pi  niAmo  dini  l'intûHeur  dut.  viiihniux  Jvi>(|ii'Ii  iinn 
■tfiubl»  connaeiiee  nn  auf  iimsu'  lii|Uide  colloïde.  IVorris  u  cIktcIiè  îi  donnnr  do  ri'Ht-  pra- 
piUif  tiaiuhl'M  un*  oipliRniliin  ii)iyti(|iie  et  a  L'Unyï^  île  reproduira  aFlltlciitllPiiionl  \p% 
ntaiM  pUll^In^ll«a  rn  >"  «crviix  df  pnilu  dit<|ii«a  do  li^'K"  impriitjiii-i  d'un  lic|uïdc  ei 
flK^  en  iiupendoii  duiis  un  llqiiid''  nnu  mlirililf  au  lit|uldo  il'impnïçniiiioti  :  l'adliérunce 
Inikliuira  *cn\\  due  \  te  qu'ils  potièdt^m &  leur  lurracc  nui.'  tubsdLLici'  qui  n»  w.'  inéUuge 
}u  itnc  Ir  planma. 
Jff  U  al  éiid«iit  qu«  co«  meftarus  u'ont  qu'une  valeur  (ri^'approiimtiivo. 


TIIOISIIÎWK  PAHTIB,  —  PllYSIOt.OOIK  nR  I/IMIIVIÛU. 

Dl  SOUK  l'infliinricR  <le  lu  Itèvre  aîeui*  (Miinii»»Ëii))-  D'après  Eterchou  cl  Périer  le%  g^ 
bute»  rougcjt  ilu  nouvcauiii' miruioiil,  K'<^  ivo\  pn^mie»  juundc  tu  iiiiisiuiacir,  A 
dimensions plu«  r.iiljlon  que  ci:ux  <le  ludullc. 

Le  110^^  de  gtobulM  peut  varier  dans  des  limilce  assci  tïtcnduM.  SftntnMn,  «- 
s'est  servi  du  procédé  du  Mslassex  un  peu  nioititié,  a  Taîl  une  série  de  recheict] 
Iiili^resaaiilcs  sur  ]e»  causes  qui  peuvent  fuira  vurler  ce  nombre.  Le  libleau  suiv  s 
reprL^si'iilc  la  movenne  des  chiffres  qu'il  k  trouvés  pour  les  dilT^-reuts  Ages  dan*  ] 
<l«n\  M'\es, 
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Les  rechcrelies  <le  lapine.  Cull'cr,  llélol.  s'ticeordenl  uu^i  pour  prout^r  eetli 
augmcntuhoii  de  globules  rougt-s  chex  le  nouveau-nû.  I.i'!  chilTre  des  clolxilr*  es 
plus  grand  aussi  cbci  les  Indliidusd'uiic^  constitution  forle.clivz  Ibiibitanl  descain 
pagnes. 

I.u  quantité  de»  globules  ntugi-s  nugmcnte  et  nttoinl  ou  mavimum  une  bear 
iipri-s  le  repas;  elle  csl  alors  de  13.  o  ù  1!l.  ï  pour  l(M1  plus  grande  qu'avani,  pui 
elle  diminue  peu  à  peu  dnnsles  six  heures  qui  suiient.  D'après  Maln^M-x,  la  ricbos 
globnliiiri-  serait  plus  grande  dans  le  sang  veineux  de  lu  peuu,  Ac*  muf«les,  d« 
glundex.  du  lu  rate  ;  celle  augmeutulion  serait  plus  niurqnée  dans  les  mutcltf 
pendant  lu  «lïnlraclion.dunï  les  ((Ittndci  piiinldul  Trial  de  rirpos,  dans  larateafrt 
la  (ligoslion.  Orluirii'*  muladics  et  en  ptirliruliiT  la  rtilorose,  U  IcucAmie,  l'i»' 
inio  pernicieuse,  clr.,  rr^rniriil  baisser  et  quelqucroi»  considéra bic nient  le  ctiifl 
des  globules.  li'BprèsS6renseu,  le  chîlTre  de  un  demi-million  de  globules  rouga*  p* 
millimtlrc  cube  serait  la  limite  inférieure  e\tr4me  compalllile  avec  la  vie.  1^  mH 
de»  curnivores  est  plus  riche  en  globules  que  celui  des  herbivores.  Duiik  l'bibcrni 
lion,  le  chiDre  des  globules  peut  tomber  ii  ûe\i\  millions  pur  inîllimélre  culie. 

Forme  et  structure  desfrlobules.  — Lcsglobulcx  soiil  constitua  (M 
une  inassu  dcini-Holide.  h<jiiiu(jJtiio.  qui  panilt  dépourvue  de  memlimi 
«l'enveloppe  et  de  noyau  (voir  p1ii«  loin)  ;  ce  dernier  se  rencontre  cependtl 
(Inn^t  l:i  vie  embryonnaire  et  cbex  les  verlébi'i^j>  inférieurs.  L'i'xistvnco  d'un 
membrane  d'enveloppe  a  élé  Innfçteinps  admise  el  l'est  encore  aujourd'bi 
parbcaiicoupd'hîstoloKlsles.Uriickudtslinguo  dans  le  globule  une  masse  p< 
reuse,  Mirtc  de  rli.irpeiil6  molle,  transparente,  ou  Voikoiiie,  et  une  subxtanc 
vivanic.  contractile,  colorée,  le  zo'tîJe.  Les  globule*  rottges  sont  circub 


PIIYSIOLOGIR  DU  SANO.  IiR  I.A  UMPIIK  KT  DU  CHYLE. 

cbCK  tous  les  rtiiimmirtrcti,  snur  les  caméliens  ;  ils  sonl  elliplk{ues  chcx  les 
cani«ili«Qi,  les  oiseaux.  Ie>  amphibies  (llg.  71),  le»  replUos  et  la  plupart  dm 
poissOQs  ;  ils  sont  ciiculiiircs  cbtiz  les cydostumcs.  Leur  grandeur  est  très 

lïriable  pour  les  ditK renies  espèces  ;  les  plus  cuosidé- 

rables  se  runcontrvnl  chez  les  amphibies  (I). 


1^: 

■vile 
■non 

lie    I 

nilti 


Flg.  Tl.   —  i.luhiiha 
du  sans  ^*  s''mouiUr. 


\Aitrwlurt  dos  globules  rougea  u  doinii^  lieuè  beaucoup 

diacussions  qui  soq<  loin  d'Ctro  ^puis'ïes.  t.ii  question  la 

it  diKuté«  est  celle  de  savoir  ni  lus  globules  sauguins  jins- 

•vileiit  ciuuoiiui)i!mi!jtilinine  (]>[iv('lopp<\ell'accurdn'exi!ito 

rncore  liur  ri!  sujet  piirttii  \i;*  histologisles  ;  lus  uns, 

iiinen(ticherl,Osjiitiiitkuvi,Kti('Ulliiigur,NcuriiH[iu,  ndimU* 

\fiA  l'cuslencc  d'uno  n]cml>rnno  en  se  ba<^frnl  sur  l'aclion 

lie  rorUins  rAaelirs  qui  isuJonl  celle  membrane  du  corps  du  globule  (acide 
niltique,  solulioD  dfl  sucre  alcoolisée,  acides  cl  ulciihs,  acide  pbospborique ,  etc.). 
inuBe,  en  einplojanl  de  Torts  grossi^senienls,  aurait  coiutulé  sur  des  globules  une 
mbrune  à  double  contour,  l'ruyer,  sur  les  Rlobulijs  des  sdaiiiandres,  Vaillant, 
tnr  i:tn\  de  tu  !>ir<-tie  tacurlinc  sont  nrrlvtVs  ntiv  nii^riies  conclusions.  Iliinvii-r,  en 
CDJuniiit  par  le  sulfiite  du  rosiiiiilînc  des  gloliules  traitas  par  l'iilcool  dilui-,  a  vu  la 
putiR  iirriphiTiquo  de  In  suhntnnco  du  globule  se  distinguer  du  reste  sous  forme  de 
membrane  colorée  ù  double  contour;  et  ses  observations  mo  pnniisscnt  dcmuu- 
iRr  d'une  raçon  trtig  nello  la  prt^sence  d'une  membrane  d'enveloppe,  Une  el  molle, 
■vrlts  globules  saïigulns.  Beaucoup  d'histologisle^  au  contraire,  se  basant  soit  sur 
Ttumen  direct,  soit  sur  l'aclion  des  réactif»,  uinnl  compli-lGmenl  l'existence  d'une 
ncrobrane  fScbulUe,  Itidliill,  Hcak',  VinbiliKau,  ItovrUa,  Hiitlcber,  etc.). 

Ou  a  vu  plus  buut  i|u»  li's  globules  *nn^niri«  cmliryonniiires  imununiri^re9)elcoux 

il»  vertébrés  inférieurs  (amphîbicji)  poi^^cdetil  un  nojou.  Boucher,  en  Étudiant  les 

«lobules  sanguins  du  chiit,  dans  l'humeur  aqueuse,  y  aurait  contlaie  la  présence 

4^11  noynu  et  est  arrivé  nuv  mi*mes  conclusions  en  observant  des  globules  rouges 

r      de  Iftpin,  soit  iiprés  leur  injcclion  dans  lu  chambre  antérieure  de  l'œil,  soll  dans  la 

[      cbanilire  humide,  ou  bien  après  avoir  traita  les  globules  parle  subUme.  Il  dislingue 


[JJ  Vl^CÎ  l«H  tlinK^iiEiDitii  dct  ë;Eo1>ii1c9  sanguine  do  ijiiftl4|UCï  vcrliïbrûï  : 
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THOISIÈMB  PARTIE.  —  l'IlYSlOi.OGlE  DE  L'INDIVIUU. 


h  ce  poiiilderuc  trots  catégorie-''  de:  glubiiU'-',  lo»  gloliulcs  homogènes, los  B^ 
b  protoptannia  snns  noj'KU  iH  Inx  Rlobtik!'  n  p  roi  d  plus  m  a  avec  iioiau.  I^s 
IliitU-tic.r,  udtiilse»  aussi  par  (Inirictt,  ont  èlà  Ti-{alAt'<*  par  la  plujKirl  d«!t  Ustulii- 
girieit. 

fUnTii<r  ni,  npr^*  lui,  Stirlins.  ont  décrit  des  nucltolcs  dans  le*  noyaux  dM  glo- 
Utiles  rouges  lies  iiniphihies. 

Quelle  csl  la  di<.posilion  iiitim<-  di^  la  MilisluntM)  du  globule  sangnln  ?  QueUe  »t 
»u  Uruclure  Instologique  ?  Il  a  èlË  dil  di'gfi  igiiiiiiiucï  tnuts  de  l'hypolhéee  de  Brikke, 
Si  an  lulnhc  lornbcr  du  ^un^  de  triton  diins  nui!  solution  d'acide  bdriigue  à  I  p«iii 
100,  on  voit  au  liuul  ituii  torlnin  Ipinp*  cliaquo  gtobulu  se  s'-purcr  «n  deux  purli», 
une  partie  Iranspiiri^nle,  incolore,  cl  une  partie  colorée  qui  contient  leno;au,  partll 
coloriée  qui  ||pi);ni;  le  bord  du  globule  cl  OnUpeu  a  peu  par  son  séparer  loul  û  hil, 
Hais,  avant  celte  séparallaii,  la  partie  colorée  u  présente  sous  k  forme  de  ramifl' 
cadona  arborescentes  partant  du  notnu  cl  qui  finisHcnl  par  s'agglomérer.  1^  pAiIll 
colorée  ou  iooi<le  repn'-Henlu  lu  partie  active,  rùHlenienl  vivnniR,  tnndi»  qM  U 
partie  incolore  ou  oikolde  lui  «erl  KÎniplcnicnt  àe  l'hiirpenle  i^l  de  soutien.  Fabor  « 
rattache  k  la  thëuric  de  Urùcicu.  Krause  s'en  rapproche  aussi  beaucoup  lorwpi'il 
admet  une  rharpenle  ou  siroma  incolore  h  libres  radiées  dont  les  niaillet  ootitiMi' 
uent  la  malii^ro  coloraule.  beaucoup  d'auteur»  décrltenl  aiuti  des  filament*  radiM 
(proloplasmiquea,  albinniueuv)  allant  du  unjuu  leri  la  périphérie;  mais  l'inier- 
prélution  de  cua  rujonK  exl  encore  lr<'xdouleu<'e.  comme  l'a  Tail  remangucr  Rnnvifr, 
Du  reste  ecrlaiiu-!'  tibiterïntions  parai».«cnl  contraires  n  celle  Mrucluro  compliqua 
de  la  substance  (^bibnlairo  et  tendraient  plulét  à.  Taire  admettre  pour  celte  sul>- 
stoiicc  une  consis innce  liquide  ou  semi-liquide.  En  eiret,  LieberKuhn  a  constaté  dei 
mouTcmenl''  molif^culaires  dans  l'intérieur  des  globules  rouges,  sur  des  téUrdt 
vivants,  et  TarchanoR,  dans  des  nb^ervaliouï  très  turieu»es.  a  vu  le»  granulolionii 
vilellines  des  globules  rouge»  de  têtards  se  porter  d'un  p6le  ï  l'autre,  koiis  t'in- 
fluence de  l'électriciie,  el  prendre  un  mouvement  dnn»  ]ix  direction  opposée  igiunil 
on  rcnïomait  le  courant.  


ContractlUtâ  des  globules  ronges.  —  Cette  conlractllit^  est  encore 
l'objet  d'un  doute.  Cepoitdant  les  ubscrvations  do  Schuttie.  <1«  MeUchnikov , 
démontrent  d'une  Tuijon  indubitable  que  celle  coatraclilll^  existe  dans 
certains  cas  dans  les  globules  embnonnaires.  Us  ont  vu  en  effet  des  mou- 
vements amébolde^  de.s  globule»  rouges  cbC7.  le  poulet  ilu  troi»ij>me  tV 
tixijtme  jour  de  l'incubiitioii  ;  mais  cbex  l'adulte  les  observations  sont  biM 
moin»  concluantes,  quoiqu'elles  nient  été  arilrmées  par  quelques  auteurs 
Winkicr  par  exemple  ;  cependant  K!cb*  attribue  bien  la  forme  denld** 
que  prennent  les  gUibulcf  aprbs  lour  sortie  du  vaisseau  h  une  conlraclUil^ 
vitale  ;  mais  il  semble  plulûl  n'y  avoir  là  qu'une  véritable  altération  cadarf' 
rique.  Friedn-ich.  Munk  ont  vu  aussi  de.*'  mouvemcnts<  .iniéboïtiei»  des  glo' 
bules  routes  en  suspension  dans  l'urine,  et  il  semblerait  que.  dans  certaine! 
maladies,  le*  globules  rouges,  recouvrant  les  propriât^s  des  Ktobules  em 
bryonnaites,  pussent  présenter  des  phénom&ne&  de  contractilité  conUP' 
Vont  observé  Laskewitscb  el  Hommeliere. 


Influence  de  divers  agents  sur  les  globules  rouges.  —  Après  teu' 
sortie  des  vaisseaux,  les  globules  rouges  s'altèrent  très  rapidement  etpren- 


PIlVStOLOGIE!  DU  SANG,  DB  LA  LYMPHE  ET  DU  CHYLG. 

,  dw  Turmes  singulières  ;  la  plu»  commune  csl  l'état  démêlé  ou  ermelé 

(Ëg.  7«|,  dont  la  cau^e  n'est  pas  encore  bien  expliquée  :  un  a  vu  plus  haul, 

({uuKlirbs  en  faîl  un  pLi^'uum&ne  do  cimtraclililÉ.  Uillcr  émet  k  ce  sujet 

rbypDlli<-se  singulière  que  cet  aspect  est  dû  k  des  monades  qnî  se  lixcnl 

iurles  globules.  C'eiit  ici  le  lieu  ilc  rappeler  que  l^tiordc  et  Coudorcau, 

[isini  une  récenle  communication  à  la  SociËlé  de  biologie,  décrivent  un  étnl 

hparliculier  dos  globules  rouges  chez  les  jeunes  chiens  à  l'étal  d'al- 

^Itntml  ;  ces  globules  seraient  recouvert»  de  globules  graisseux  qui  leur 

Fëoaneraient  un  aspect  mùiirormu  ou  denlelé. 

De  nombreuses  recherches  ont  été  faites  dans  ces  dernières  années  pour 

^étudier  les  phénomènes  produits  sur  les  globules  rouge»  parles  divers  réac- 

HUr> L-bimi(iUGS ou  parles  agents  physiques,  chaleur,  électricité,  etc.  Quoique 

~  CCS  recherches  n'aient  encore  donné  que  peu  de  résulluls  au  point  de  vue 

pbyiiologique  et  aient  surtout  une  importance  hislologtque,  j'en  donnerai 

cependant  un  résumé. 

^p  L'Hamen  de  In  circulaliou  au  microscope  ou  nii^me  le  simple  evainen  d'une  goutle 
'ic-  <«ng  montre  l'élasticilé  des  globules  riiuge.i  el  avec  quelli!  rucilil"'-  ils  preuiicul 
loiiles  les  formes  en  presenci?  des  obslucles  qu'ils  reiiuonlreiil,  pour  ri-pn-iidre  leuf 
Turme  priinltite  uni;  fois  l'obsLide  franchi.  Ces  l'orme*,  «ouvi'iil  InX»  Kin^'iilii-rus, 
iti  gbbulu»  rouges  se  voient  bien  m  on  agit  métaniciuemenl  «iir  les  globules 
dain  ccriniries  conditions  ou  si  on  emploie  cerluins  uilince»  de  prépiirallon.  Ainsi, 
t»  nidungeont  du  sang  avec  une  «olulton  coiicentrêi!  du  goitinie  et  ajoutunt  une 
'Dliilion  concentrée  de  chloruro  de  ^odinm,  un  voil  au  iiiicro*cu|ie  les  globule» 
itllonger  et  devenir  fiisifitrnii'.''  (I.lnilwurmj  ;  le  in^me  ii*pei:l  K'iili»c-rve  duns  I«k 
cilUuttf  .lunguins,  sur  des  c(iupe«  minces  de  gËlatino  à  laquelle  on  a  mélangé  du 
>uig  déHbrînA  pendant  qu'elle  était  encore  liquide  iltollotl),  Cependant  celte  éius- 
(Klhï  des  i;lobule«  rouges  a  une  limite  assex  vile  uttcinle  :  si  on  place  une  goutte  de 
Mng  sous  te  microscope  et  qu'on  comprime  et  roleve  alternuliveitient  lu  lamelle 
rauTre-objet,  au  bout  de  quelque  lompi,  bi  cohésion  des  globules  est  détruite  et 
r      lit  K  tegmenlenl  en  fraguienls  de  forme  variable. 

^b  Le  froid,  indi^pendammcnl  de  «on  action  sur  la  coloration  di^  sang  qui  fcn  vue 
^WU  loin,  conunc  les  globules  ;  on  peut  gaj'dor  pendant  quatre  h  cinq  jours  du 
^|R(itont  les  globules  possèdent  encore  toutes  leurs  propriétés,  en  plaçant  ce  sang 
^^iiw  DU  endroit  frais,  par  evemple  dan*  une  capsule  eatourée  Jean  glacée, 

I/iidluence  delae/ui/eurusurluut  <'tê  éludiéi-purM.Schultxe.Jusqu'ii  ^3' environ 
i^  l^loInjICK  conscrveut  leur  vitalilé,  mai:>.  fi  partir  de  ai',  ils  préieulent  dex  dépre»* 
'iint,  puis  des  V-IrnuBlements  cl  il  *en  dclachr  de»  globules  de  dimensions  taria- 
"'M  (|ui.  quelquefois,  restent  reliés  les  uns  avec  les  autres  pendant  quelque  temps 
^K.'K  Tonnant  des  espèces  de  chapelets,  ou  en  offrant  les  formes  les  plus  variées. 
V  LVl(((r,c(i<^j(a;i7Uc' appliquée  à  l'aidé  d'une  bontelUe  de  l.eyde.iiur  chocs  se  suc- 
^'ianl  toutes  les  troii  ou  quatre  minute^,  produit  umi  «érie  de  jibéuuoienes  bien 
■l^criu  pur  Hollelt.  I.e^  globule*  (mammifères)  se  i:reu»ent  d'abord  d'incisurei, 
pais  deviennent  mûrirormca,  puis  dentelés  ;  les  deuts  s'amincissent  ensuite  el 
i*frnii<[i|  de  façon  que  le  globule  parait  bèrlssé  de  piquants  :  enlln  ces  piquante  dis- 
'nûiseiit  el  le  glubule  preud  la  forme  spberjque  et.uu  bout  d'un  cerliiiii  temps, 
■  ili'edorc  par  le  paisiij"!-  lii:  lii  uialiéru  coloraïUe  diui.i  le  «'tumi.  L'action  des  c&u- 
'^lin-luits  »c  ruppriielu-  di-  celle  de  IVlectricilé  ^itiiliqne;  il  faut  remarquer  seule- 
Inmi  que !(■  courant  induit  dirocl  qui  accompaBnc  l'ouverture  du  courant  primaire. 


I 
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^^^H         a  i>lu«  d'oiïut  qui;  le  rnuruiil  inverse.  Sur  les  kIqIiuW  ilo  (n'enouillc  01  d»  triton  Im 
^^r  phAnonii-nos  Miil  un  peu  diffiircnls  cl  les  sjiillie»  cl  li-*  proloii^nietil*  kihiI  nioirt* 

^H  prononcés  cl  ont  iiiu'  ilin^clion  riiyorincP.  I,c  courant  i-omtant  ne  pmiiuil  pii*  ce* 

^H  phénomènes;  moi»  il  peut  npir  pur  èlcctraKxc, de  sorte  que  le« globules  préMii- 

^H  teat  au  pi^le  prihilir  les  cliarigenK'iils  iIus  A  l'aclion  de$  acides,  au  pôle  négatif  ceiu 

^H  qui  sonl  du&  a  l'aclion  de«  buses.  J'ai  iiienlionne  plu»  haul  la  L-urle use  e\périeitee 

^B  deTarchiinofl'. 

^B  l.'tuu  rejiil  le*  kIoI'uU'k  Kphci-iqui'K  loiil  l'n  (liminuunl  un  peu  leur  dtamMn;  il 

n'y  a  <l«m:  gunllcineiil  que  iIhiik  le  scil*  ilii  pin»  petil  (Jintmlre  de*  civlxili»  ;  mal* 

cette  »pli£rc  rorini!'e  pur  le  globule  n'est  pii«  loiijouri'  piirroilvmcnl  rv-guli(rc  et 

I  cllcprâcenlo  souvent  en  un  point  une  sorte  d'ombilic  ou  de  dépression:  au  bout  de 

quelque  temps  le  globule  se  décolore  complùlenient.  Dans  les  glubulfis  eilipUfaa 

on  ïoll  souvent,  sous  l'iielion  de  leuii,  une  série  de  ru»oii'>  ptirlnut  du  nojnu  el  « 

i  lermiiiuiit  eu  pointe  h  lu  iirriphCTie  ihi  (-11)111111'  (uddiliun  de  3  ou  (  volumes  d'MU  ^ 

<  I  volume  de  Mttigdc  (ireMiinille  fniisj. 

I  Dmis  l'HCtion  des  dilTérenls  réaclir<  liquides  ou  en  solution  sur  les  globules 

ron^s,  il  rnul  toujours  ruiro  lu  pari  de  l'eiin,  c'csl-i-diro  de  la  comentriition  plus 
ou  moins  grande  de  ta  solution  ;  c'est  ce  qui  se  loil  bien  si  l'on  oniploie  de«  sub- 
stances IndilTérenles,  comnie  le  sucre,  par  eiiemple,  ù  dos  decrés  divers  de  coacen- 
tratlon.  Les  solutions  1res  étendue»  iigissent  comme  l'emi  elle-même;  le*  ooluliont 
I  tréii  coucunirées  uu  conlniiri:  raliilnieul  tes  globule»,  Troncenl  Icur^urfiice,  lusrVR- 

deni  plux  durs  el  moins  souples. 

l.cs  atrnllf,  A  des  degrés  dilTéronls  de  concenlralion,  suivant  la  substance,  ml 
pour  ellct  générât  d'uburd  de  donner  uu<(  globtiles  une  forme  spliérique  el  euMiile 
(le  les  Taire  disparaître  au  bout  duii  ccrliiin  temps.  Dans  les  globuleM  A  oojau  U 
disparilion  est  précédée  d'un  uplulissemenl  du  novau. 
l.e.->  aridri  produisent  un  fin  précipité,  soil  dans  la  substance  du  globule, 
I  dans  II-  novnu  (globules  cmbrvnnnaire»  ot  globules  elliptiques).  Os  elTels  sooL' 

rcslc  très  variés  suivant  la  nature  de  l'acide.  On  a  >u  plus  haul  (page  2Uj  l'acllon 
de  l'ucide  iiorique.  L'action  du  lunnin  [solution  b  3  pour  lOUj  s'en  rapproche  beau- 
coup (Itoberl).  I.'ucide  pirogalllque  eonceulré  sépare  le  globule  en  troia  porliM, 
I  une  couche  corliculc,  une  mosne  bumogénu,  hjûllne  [zooide  de  llriicke)  qui  fait 

bernie  par  le.«  déchirures  de  bi  couche  corliculc,  el  une  nia&«n  grenue  jaune  bt«- 
nfllre  [Wedii.  L'ncidc  phonique  deienniny  di-s  [nrmes  viiriiible*  et  curieuses  suivani 
son  degré  de  conccntrnlion  (IKils).  Pour  étudier  d'une  fnçon  nclle  l'action  de^ 
acide*  ot  des  alcalis,  en  évitant  les  influences  accessoires,  on  peut  aussi  eoiplover 
rêlecirolvse.  I.u  teinture  d'iode  ugil  à  lu  ru^ou  des  acides. 

■/action  des  ifU  mfliitliques  a  été  peu  tludiée.  I.ca  sels  d'argeul  donnent  d'abotd 
aux  globules  un  double  contour  el  une  funne  allongée  ou  anguleuse  ;  le>  nojrint. 
(globules de  grenouille]  ulTrenl  un  prériprlê  gnitmlriix  ;  nu  bout  d'un  L'Cfluiii  ismpa, 
len  globules  p&lisaent  rt  se  srpiirenl  en  grimiibition*. 

[.es  v'iprurt  d'êlher,  de  chloroforme,  de  sullure  de  carbone,  d  alcool,  rendent  le 

snti^i  Inmspnrcnt  cl  funt  passer  sn  matière  colorante  dans  le  sérum;  cette  action  est 

précédée  d'un  chungomenl  de  forme  du  globule  qui  devient  irrégu  lié  rente  ut  spbË- 

rique.  J'ai  mentionné  plus  buut  (page  !(<)  l'action  de  l'akuol  dilué. 

i.'uxyijene  uugmenlerail  Xclu  dimensions  t\f*  globulC:t  ;  t'oune  lea  détruit.  LVîdr 

Learboni'iuf  le*  rendnnl  plii«  peliiii.  Slrickcr  a  étudié  surtout  l'influence  alternaliire 
lie  l'ai'ide  carbonique  et  de  Vontg^ne  sur  les  glot)ules:  il  a  vu  sous  raclion  4e 
l'addc  curbunique  uu  précipité  se  produire  dans  le  notau  (globules  de  grenouille 
eide  triions)  et  ce  précipité  disparaître  par  l'aclion  de  l'oxtgène:  ce  pnicipiUpanM 
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dire  dA  h  de  la  puragloliuliiie  ;  moi»,  pour  qu'il  se  prudiiUe,  il  Ttiul  que  U's  globuU's 
aient  dt-jlèlPiioiiiiiisii  rsriiiiti île l'i^iiii : ?i  l'iKldiliuii  csl  Iri-sliniilni-.oiiviiil  ]u  tt);iirc 
ndiér  di'Jft  dct'rilii,  et  i|iii  èluit  nppiinie  smis  riiclton  (tv  IV.iu,  dispiiroUrâ  mus  l'iii- 
fliKtico  de  r«ctdti  cnrlinniituc  cl  rcpurallrc  ilo  nouveau  quAiid  l'oxïgiiie  rom- 
^aCQ  l'acide  CHrbomque.  l/nriilv  carlin  ri  iqii(>  peu!  aussi,  dansde  cerlaiiies  cotidltlans 
d'aqnostlé  du  gloLule,  rendre  It-  nûtiui  i-t  nii>in«  lu  Mtrruce  du  glciiiulc  riiguciit 
Uiidia  qu'il*  re{ircnneiil  leur  û.^jiihI  liisc  pur  l'iirlioii  de  ri)\;B>-iie. 

L*inllui!iice  deâ  matUri'i  ctilarantci  sur  1rs  glubiilcs  siinguînx  n;ant  surtout  de 
l'iaicri'l  flu  point  do  vue  hi»loIi>gique,  je  renvoie  |tour  ci-ltc  qucslion  aux  ouvreges 
iptvinuv. 

L'ariiun  de  ccriniues  (ub»tunfes  organiquvt  sur  les  globules  rouges  a  au  contraire 
une  Ir^s  grande  imporianL-o  physlologlqui'.  Kii  premitire  ligue  vieiillu  bile,  l'iatl- 
u«r,  puis  Kiibne,  oui  niiinlrL^  que  b  bii(-,  le»  sttU  alcalius  dus  acide»  liiliulres, 
i'ui'iilecliolAllque, ont  lu  pruprii-lù  de dJuKitiidre  ride  <lrtriiit'i'  lei  gluliiilf-ii  siitigiiiiis 
aivc  de*  phénomènex  qui  *i\  rupprochcnl  de  ceux  qui  "ont  produit*  por  rnclioii  du 
(hlorolorine.  l.'unSe  eu  solution  ou  en  poudre  di^truil  le»  globule»  dons  des  condi- 
lioii*  [pli  viirient  Miivntil  k  coiicentrulioit  de  la  solution.  Pour  une  liotutiou  de  3ô  ti 
i'\  pour  loi),  te»  gloliules  elliptiques  sY'Irunylerit  et  se  segmenleiil  en  eorpuseules 
imndis  ;  pour  des  solutions  plu»  fuilites,  iU  devieniicut  spberiiiue»  et  disparais- 
'Ciii.  Lc^  marnes  ph^noméites  se  produiseiil  sur  les  globule:*  circulaires.  Cependant 
bulleret  Hcgnurd  prétendent  que  l'ureeest  sniis  action  »ur  le»  globule».  U'aprf*-»  lea 
1  mdiie»  auteurs,  uu  L'ontriiire,les  globules  rouges  scrnicut  détruits  pur  le  carbonate 
I  d'miitnouium  i-l  la  ci't-atine.  D'après  le»  recherche»  do  Rovida,  l'acide  uriquo  «cruil 
Miiiacliou.  Le  ïf'i'Hin  </'Kn(;  eï;"'w/t/^'V('n(c  produirait  une  scgmen talion  dos  glo- 
liuli'»  rouges  en  masses  îrréguliéres  ((ireitej  ;  ti  an  laisse  une  goutte  de  sang  deil- 
litinf  de  hijiiu  loinberdaiis  du  seruni  de  aang  de  grenouille,  le»^  globules  devlen- 
iH'nl  d'abord  npliériiiues  et  perdejil  leur  matière  cotoraute;  bientôt  le»  globules 
Atpiiriii«»ent  et  il  ne  reste  plus  que  des  rrugnieuts  muus  et  lllunts  (librinu  du 
•t/oiniir.du  rc^lc  le»  expériences  de  transfusion  ont  prouve  ijiiele:^  gloliules  rouges 
'l'tpDnisseiit  avec  pins  ou  moins  de  rapîijitc  qnnud  ih  ont  èt>'-  injccli'S  dnn"  le 
Wng  d'un  animal  d'une  espèce  ditfCrenle  [voir:  Tr<in(fii-ion).  Les  globulev  rouges 
injectés  dans  diil'iïrents  endroits  sur  les  animaux  vivants  soit  de  rnCme  espace,  soit 
•l'espice  différente  (chambre  antérieure  de  l'œil,  sacs  lymphatiques,  etc.),  prèaon- 
'^'tl  une  série  de  phénomènes  sur  lesquels  je  reviendrai  A  propos  de  la  l'ormation 
"Caglobuh^s  du  !>iing. 
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■Hblla^raiiblF.  —  Lctwicxiiora  :  Optra  omnia,  —  W,  UïmuN  :  PhUoiophkal  Trantat- 

tiom,  luO.  —  ViKnonuT :  lier  OluIki'-yertlieK  Voluiiiett  (A.rcli.  fur  pliys.  ili'ilkuiide,  IHbf I. 

—  l>i)!Mt:  :  DectieiFliet  iiir  /fi  •/tobulet  r/ii  nmig,   IS93,  —  tl.  ri!»>st  :  Auticli  :  flfar  iliiit  : 

Huadwùrtrfhuck    ittr   l'hi/^ù/Ioyif  tl-i   W»|i""!P.   —  B.   WlitNta  :   BtiIrS'jr  iur  vfrt/lei:/!, 

t'kliiattitiie  ttri  Blute»,  183 1,  —  ^  KnonuTi  Sruc  MtHiotle  iltr  quantitatioe  mikr.  Annlijif 

*/'•  iMnfn(Arcli.  Illr  pliyn.  Il<iilliiiiiil<>,  IH5!/,  —  Wklckkhi  Urtif  Bliitlinriieri-hen  XShluwi 

fArcliii  i**  Vtroliit  fQr  (icniiiin,   Ai'biilluii  tu  (iâttlngiiaii.  IHM).  —  i^.   Huit  :  Vtlirr  dat 

*iwmtràclie    Vreli/lUnia   luliicAni  •'(•«   u)etis*n  urnl  rol/tcn  Itliilirllrn  iMollpr'»  Arctiiï, 

IkjO).  —  A.  Mii.Mi-lCuwtiin)  :  Nota  mr  In  tlimr7i<ioni  di^)  globulut  du  ntng  cAci  guelq-'n 

^trUtrtt  A  Mmj  fmid  {Ainialni  di-i  Acicncn*  iiaturHIai.  i.  V,  lit.'.il).  —  SiOi,t*i»i!  :  Vrbfe 

Xâ^luitf  dtr  Biulkar/ttrehii.  Ui».  Maiburf,  lïjG.  —  Mj|iiitl.t  :  Ceber  tiai  Vrrh/lllnill  fter 

/ftliaen  lllulkirjifrchfn   :u  i!tn  fui-lii'jt'i.  Mc.  (l'iiiers.  «un  \iiiirlelire.  1. 1,  IdâUj.  —  i'.. 

Kooiv  :  .Vofd  iw  •j'icliiufi  point'  île  t'nnaioiiKC  tf  il»  la  phyiiologif  ttet  f/lutiilri  miigr* 

{lonritAl  <)«  1*  (ili)'*li>luu"\  I8j4).  —  K,  B.  Ilnutn  :   Vebrrilîr  IVirkung  drr  Sal^  auf  die 

tirtutirtmitn  n-lh<n  Hlulkù-i'rrdi-i{>.tc\t\i  fUriulli,  Aii*(..  I.  XV,18ÏK).  — &.  CPollock: 

Otervattou*  un  grnnultHr-l  blwid-duet  (0"»rterly  Journal  iif  nilcri)»c.  aclHiice,  ISiOJ.  — 

CtlAtkET  :  Snlftitti- l'fjittriK'  du  ijlabulft  du  mng  folortt  cl,tcpIutirur»fip^A  d'uni- 

iitvrrtéliréi  (Jouniil  de  ta  iiliyalatagla,  tHbltJ.  -~  Hotili»  :  Ânhiv  fur  palli.  Anal., 
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t.  W,  IKBÛ,  —  AnDiiOK  :  On  iluwgn  offurm  in  thr  rnl  ttirputttri  af  taimvfi  Uamt  ((}Bir- 
terl)'  Journol  ofniicr.  iclcncc.  IXUI.  —  llKur.m  Zcilirhi-i/l  fàe-  wfii.  /ootoylt,  t.U,  IMI. 

—  G.  ZiHHrii  1111:1  :  Ihe  F.Ummtarklirperchtn  dn  lllultt  «'m  KtaaltirtidukU  (iftirf.,  IMI).  — 
M.  ni  Vi-<TiLii(^4U  :  Sopra  i  toi-puivoli  $ençuititi  délia  rmi'i  (Âiii  dvll' lit itulo  *«•«(«, 
I,  VIT.  lll(iï),  —  A.  BoLtm;  Vmue/K  iiii'l lleobofhluitsrn  am  Hlul  i;Sitmn<:«ber.  d.  Wîcncr 
Akid.,  1.  XI.VI,  180!).  ~  Vtii.LLKT  :  Sole  lur  la  ilFuHmt  dti  ghlultt  cAr;  la  tirtne  t» 
etFtiat  [GuHiv  mpdicilr,  ItCJ).  —  II.  W'klckkb  :  GrOue.  Xahl.  V'ttmnfn.  Obrrflaclte.  irarf 
Fafbtdrr  BinWJrfifrrluni  hei  Aleiif<hril  und  beifliirreu  Zuiltclir.  fflr  r»i.  Itlodiiiin,  1,  XX, 
IBUÎ).  —  K.  S'imonoT  :  Noiiîiibfrdi'  X/lMun'/'ltrBlutkÙi-ptn>irn[il,iJ.,t.X\\l,  IK»).— 
V.  WiiiK.H  :  MUI/ii-ilunyf,,  wi  dnn  jihi/'iiil.  Liihoralwiiim  :U  Wiif/itM^,  ISGSJ.  —  R» 
eiimT  ;  4»Wii"  /tir  a»»!..  I8<i3.  —  W.  floiiKiii^  :  On  pfrviiar  tipiimrrrKri  t»Aibit*d  ^ 
MoodeùrjiiUflr*  iiniirr  f/iv  iiiftwiirr  of  inliilian»  11/  Mnij'iila  ami  Tiivnrtt  ((juin.  Jourod 
of  niicr.  »cii}ii<«.  IKIIS,..  —  L.  H.  Bim.B  ;  <)&irru,  iipiiii  thf  itatur*  of  Ihc  ttd  ttla^l-tar- 
putcla  iibut..  IHT.tj.  —  Kl>m  :  .V'd.Cmtrallilatt,  IHI13.  —  C.  Vitmit  :  tlritr'i-/f  ait 
Ktnntui-i  drs  Winlrrirhlaf»  dfi-  Uunnfll':ifrf  {VMvnuth.  xarSifaricbro,  i.   IX,  IMt]. 

—  E.  IliKurLtiitcn;  KTpn-itnfiital  Sliidieii  liliff  dif  lliifoliyirdn  Uluiei,  IMOS.  —  Hoi.uitt: 
Vtliiv  die  Wtrkuns  d-rt  Kntladmi'jtilfomci  au[  dat  Blut  {Wkiior  SiUunsilMirKblr, 
I.  XI.VII.  mai).  -  In.:  Mifmt  recueil,  l.  L.  tSilt.  —  E.  Ln^D  IT  l'il.  Hl*«e  :  VtUr  dit 
WirhuK'jfii  der  Phmiihoraauie  (Muil.  r.nniralblaU,  l8Hi).  —  A.  llaciicntH  :  Vrifr  dit 
Wirkmuj  dei  ClJoro/ormi  au/ dai  Blul  {\reii.  lue  ptlU.  AiuL.i.  \\\ll,  IMl).  —  CL 
IUi\iiiÉ  :  Studi  iilohgin  lul  lan'jur  lAnii&li  uniiuisili  ai  medicini.  l8(U'r.  —  P.  OMilU*- 
KOW  1  Xiir  lliilûlogir  drr  liiutkûrprr^hen  (Acid,  d.  scicnccd  de  Sailli- Pâl«rebourc.  IMÏ).  — 
U.  Kit«vm;M:iH  i  Xui-  lliiloloyie  dei  Bliilei,  IXOi.  —  E.  NiiiJHtNii  :  2ur  Huto^if  Htr  rn- 
Ihfii  llltilkôr/mvlieii  |Miid.  Ci!iiir>)blail.  ISCâ).  —  Id.  :  Utikr,  BtuA-irMuni/rH  ûltrr  dU 
Ktnu-ii  kiim/  rln-IrtKhtr  i-tij>iiie  au/  die  Blulkùrperrlira  (Arcliit  tûr  Aii»i.,  t.  XV.  ISUt 

—  l*«"iir(i«ii/i  ;    M   ijlûhHlimflriii,  nuavo   iirtitiimio  prr  drlrvaHaaif   ritfid'iiHrntf  la 

Îxianik'ù  dti  gltilirlti  roai  dtl  laitgut,  IBSS.  —  A.  BAncncn  :  Vnleit.  iiArr  i/ir  rtilhfH 
Ulki^lifirhrn  drr  \VirMthivrelKjr\A\  fOr  psth.  A'»l..t.  WWI.  tXIUl:.  —  ki.Ku:  l''*4<r 
die  Keriie  iind  tic/irinkerne  drr  riilhen  HUitkiirptvflirn  der  Suuyetliirit  (iitd.,  t.  XXWtlI. 
lïGOj.  —  <;.  (litiiiiii\i  :  Vrojelln  rfi  Cileiiiarilmu,  apparftviiio  per  Crmiol'rmiont  drt 
tjlobuli  del  tnnyiie  (Hi-iiclkonli  4e\  ri-alu  IilllulO  lonibBpdo,  I.  111,  IIHJ").  —  ).  Dm  :  «1»- 
cfllaneoai  OÔiTrvnlioni  'n  Ihe  blond  (Trtnsucl  of  lli<!  royml  Sgdoty  of  Edinbiiriih.  1.  X\IV, 
IW*). —  A.  OOTTCUeii  :  SaclitrU'jlirhe  Milt'itHuiig  lïltrrdie  Ënlfrlrbuag  rolher  BlMktrper- 
t/ien  mid  ùfifi-  rien  ^aekweii  i>uii  K«i'ii«-i  in  dfiuetlien  (Arcliiv  rur  pMh.  Anti.,  U  XXXIKi 
1867).  —  \.  KiiKuaticu  :  fin  BtHrar/  me  iebeni'tf'r'ii'klc  drr  rvl'it»  UliUk^ptfhf» 
libld.>\.\U.  1807).  —  MEiM.ii:<U0H:.1rWrii>  fur  luiih.  Anal..  1.  \U.  1807.  —A.  Soiku- 
tir<Ktti  :  H'ilrH'jii  sur  llulngmar  dn  Ht»ltt  (Uad.  Cenirtlblail.  INHT).  —  E.  BavMn: 
Vrber  dm  Bau  dei-  rul/nn  HlutKOrptnrlim  (SI  111111  gabier,  d.  Winncr  Akmd.,  IMI).  —  Ik 
lIviiiKct  1  IJrirr  dir  Kinwirkuug  rini'y  linir  alif  Fliiitmer,  Btul.  UJtd  Biltritllt»  (Il«d> 
CnLiiralblalI,  INflK),  —  S.  STnii.Ktn  :  Mthvrlirmitclit  i'nleri.  drr  ivlken  BbltkUrptreim 
(Arrbiv  [lir  dln  K<>taninilft  Pliytlalngln,  IHilH).  ~  A.  Sciiuiiit  rt  C.  ScMwticciiii'SwML: 
Kiiui*  llfiiri-kuniicn  ùbrr  die  ralhen  Btulk6rperchen  iSIIiungibnr.  d.  ilch*.  GeaoNicb.  4. 
Mlis.,IMlM,<.  _(:.  J.  ËiiinTil  :  /ur  UitMagie  du  Blulti  (Arcli.  fOr  pat.  Aiiat.,  1.  XUU, 
IHliïlj.  —  S.  Saiuht  :  On  ihe  itrutittrt  of  l/ie  red  blood-torpaitle  ofovîpirnua  l'rrMral* 
(Munibly  micr.  Journal.  IilGii).  ~  Me.  Quili.en  1  Action  of  itnrtt/ieticn  on  thr  blced-torpta- 
cl't  iibid.).  —  K.  (itl.Mii:  Veber  div  Einwirkiing  dri  Blniuaà't  niif  dU  rotlitn  Hlulk^rftr- 
rArniAtcb.  du  PRasi-'r,  I.  III.  ISUOI.  —  A,  t^nciiE-.  Vertuche  kbrrdir  ll'tVAuiijt  if.i  ïvriM»- 
fiwriit  niieh  InJerAïun  in  dat  B/iil  (Z^ilhclir.  (Or  rai.  Modicli),  t.  XXWI,  1809),—  A.  Rol- 
HTT  r  Veljrr  Zmel:angibilfter  drr  rathfu  BluikOrpert/im  ICnUjt*.  «iiii  dam  Institut*  i*t 
Pbj'*lol.  in  Util,  III7II.  —  GL*r.Liii.n  :  Xuulap<al  and  pliytiolugkal  iinpurl  of  Ihr  tisr  nf 
Ikf  iftt rorpiuHrt  tif  l/if  tlood  (MonxM}  iiilcnMCOpkal  Juuriial,  IH70[.  —  R.  Kokmi  t  Oa 
Ibt  tna'*  and  p-mcplrt  roNcrrnfl  in  Ifir  nsgivjtilion  af  btood-corputrlrt,  lino.  —  J.  G. 
niciiinucn  :  Ihi  Ihr  celtnlar  tlruetiu-e  of  '"d  Uond-mipuifle  (Monibly  mlcr.  JourtMli 
1871;.  —  t..  IUT-l.iM.i>Tin  ;  Qi.artn'l<j  Journal  of  mitr.  t  ience.  IH7I.  —  T.  SmkUJIM- 
Raimi  :  Obierv.  uml  riprrim.  on  Ihr  eheinieal  rffreli  of  thloi'ttl-hydratf,  «le.  (lUrf.).  — 
W.  MxHiwKlK  ;  Veber  dif  Tc/iljitrf.  ûl  rf"i  Diaieniiorirn  der  tolkm  BlutkOrfrrehen,  tK. 
(Il«d.  CnnttalbUil,  lilîll.  —  A.  Jukaii  :  L'nlrrt,  àbrr  die  E-au'irkvif/  drr  G«Ue  und  dtr 
lîalleutaùrtH  nuf  die  BfiilkôrpruJirn.  I)I71.  —  \'iïit.tiii  e(  Uk^lus  :  l>e  ta  mtcmri/IMmir, 
ItJl.  —  L.  MiiuAtEx  t  De  In  numération  det  ijhhul't  rt'Uijr'  [Cniniitvn  nndui,  ISIt).  — 
W.  MixmdM  :  Veber  die  Dintenitenrn  dtr  rolhtn  lIlHlkiiriirrrhr'i  iiulrr  rrrtrhiedmr» 
Kinfiftirn,  l»7î.  —  L.  Aululxi)  :  nnhrrc'iei  *ur  In  nalurr  du  globule  tangiiit  [COmpM 
randut.  t.  LXMV,  18-:).  —  WMit.  :  llUlalot/Inhe  UdlliMan-jen  iWloncr  Siiwatiber.. 
l.  LXIV,  I8;î).  —  P.  HDtU  :    Wirkimg  drr  CarboltoUrr  anf  i-olke  Fr^idtUiUkerprrrkn. 


I 


flYStOLOCili;  DU  Um,  DE  LA  LVMPHK  ET  DU  CIIVLE. 

I>>1.  —  GiitMi  ;  Vttfr  i/i>  BlulkSrpervhen  der  (lur'len  (Wj^iinr  Siuunfnbcr..  L  LXIV, 

1«Î3).  —  L.  U4i.itftt«  :  Dr  h  nii'nfniliun  ilei  gloialei  rûwjet.  IS13.   — C  KAii-n  :  Veher 

dir  Solir  rirr  nihfit  Hliilkirprir/ii-ii  tArcliîï  Jop  U«ilk'i"Jp.  t,  \\Y,  H'i).  —  J,   K<ii.i,< 

*»i  :  Jlnii  ilrr  rnl'f-i    Hlulkûi-iirrdirii  iZ^^ilKClir.  fur  wi>».  i!oiili>|[i'?.    t.  \Xltt.  I8.3{.  — 

Id.  :  V'Iitrttrn  Einfin."  df-t  Wnmriaufiiir  rothfn  l)liiili"ipfi-i/irn  ilri  fr  ir'itt  (Sitiuiijn- 

btr.  d.  Mflncli'>nvr  Akïd.,  IK7-lj.  —  Mm.imu  ;  Archire^  ''r  phyiiolayii;  IS't  »l  Gmel'f 

wtédiaile  dr  Pn-ii,  ISTt.  —  L4PT«:iltni»K)'  :  Virliei-  rfrm  Vrrliatleii  drr  rathrn  Hliillillrfifnlifit 

ntini^rn  Tinctionfuilirln  i-nt  m  (Jc.Aiomv  [SlUiinpihnr.  d.  Wipnrr  Aluil,  t.  I.XVIII, 

B<H.  —  !..  lltwKn  :  I  r  trniiit"i  ilr  lalcoat  dilué  en  liittologie  (Areh.  da  plij'xloloicln, 

tt"().  —  L.  L»>uoi!.  :  AuflitU'ig  tier  mibeit  llluliclhii  {WcA.  ConiralbUli,  IIITl).  —  llaii- 

Hiurtl  :  /le  la  iteformelion  dis  glahulen  roiigm  du  aanfj,  ISÎ*.  —  lUKVir.R  :  nfclutvliei 

iw  Ir*  éUmrnti  du  sani»  (Aich.  do  phyiiologip.  ISî.'ii.  —  A,  Kcraiii  :  l'rbei-  foi'iii'iv-'T!"- 

ilftififnt  tStr  rollira  BluHi-irprrcAcn.  Is;,'i.  —  J,  Tiiir.iuspn  :  .">iii'  l'r/frl  de  riUrçlriiativii 

in  MU}  det  Idnrih^  Bit.  i  Arcli.  du  pliyiiotafiio.  IHT.Vi.  —  <î.  Gvr.uti!»  :  Ohtfroid'm*  on 

lAflitct  and  i^npri   nf  Ihe  rrd  torpuicUi  of  thf  l-lood  of  frrlrbralei ,  i-lc,  11175.   —  U. 

UiItH  :  Ile  la  num'.'riitwn  dn  f;Miulri  du  "ing  (Gniviie  li<^bdiiiii>diiiri>,  IK7!i  et  ComplM 

cndiu.  IS"61.  —  I..  Minwi  ;  Heirfifrf/iei  >ii''  lUflrjiift  riiri'ilinnt que  p'éteni*  la masue 

Malt  lin  iflnj  l'iUcli.  dp  ('Uy^iolOIti".  IK "Si.  —  A.  HÛTttlIEii  :  Nrur-  Vntrrt.  ù>irr  die  mVirn 

t^Vtirytrthtn  {Him.  lii-  l'Aeinl.  du  Saiiii-I'i^mrsliourg,  t.  VII.   181«1.  —  A.  JI«*M>i  :  flr- 

«•"tuB^rw  âhtr  'lie  Krvn*  ilrr  'ollirn  lllutk''rprT'hrii  lArcli.  fllr  mUr.  An»t.  I8ÎC1,  —  W. 

SntkiRU  :  }iittt  tii  ll-r  arlion  of  ililntfi! nt'uli'il  nn  ttie  liIno'l-mr^iuiHn  (JoiiPiial  of  miat., 

l  \,  I8T0).    —  Itl.tKt  :  Aelinii   o[  filfnlr  of  thoiiuiii  nn  Oit  liiii(id-mi-pu.'i:lri  [(JiisrlPrty 

loum*l  nr  micr.  «elanco,  18711).  —  A.  Sciinidt  :  Kiatntliu-iliche  Fnim  vrai  HlHlhe-'perelien 

ki  Thiffen  (l)nrpnl.  mcd.  ZclMchrifl,  t.  VI,  I87UI.  —  ^.  ^Viuonv  !  Crin-  dut  t'"iin  ait 

Hnçrii»  auf  IlOmo'jloliin.  eic.  {Arrli.  fQr  mjcr.  Atml,.  I.  Mil.  1(1711).  —  fi.  lltiteM  :  l-ft  en- 

'"'Itrri  oH-totni^ues  du  aaiig  dans  fifi 'i>i<^niifj  [Cumg'tns  rendus,  IMTiîj.   ~  H.  I.épix: 

IV /q  tmmtralion  des  glahulri  nwjti  rlie:  t'mfani  lutuviia-né  \iiat.  mcid.  de  Piijt.  IH76). 

—  F».  lloLirfiniLni  :  V<lier  MaCasit:'  SlfthoiU  tUr  Xiihiunq  der  ttlulkùrptrchrn.  I!t7fi.    — 

S.  T.  Si>*iii»i:tr  :  Sur  la  niinifrntwii  du  yl'ifjuff  itu  tnnt/  {nn  daiiuli),  ISÎU.  —  Gowitis  : 

&t  numération  of  litoijit  corpmrlti  (Ltncvl,  IS"7).  —  PnfiiiiBO»  ol  MriiMrn  :  Hliidn 

Il  num-ralion  rffr  ghbidet  roiigft  rt  blanri  dit  tan'j  (Arclilt.!*  do  m^daciin-,  I8Î71.  — 

II-  W.  HiVBO^n  :  Olitfrrat.  on  Iht  ifi-m'turt  of  Ihe  ird  blofl-corpuicln  of  ayriunii  troul 

■'Momblj'  inicr.  Joiirrml.  187").  —  Giii.i.i»»ii  -.Slruclnrv  of  l'ie  rtdblood-rnrpiiiielt  ofovipara 

iKiinUiiy  iiiicr.  JouniBl,  1H"7).  —  A.  IKfrrr.iiïii  :   Vebei-  eimge   Veitindriuni/en,  wrlckr  'Ht 

Mi\m  hliilkGrpVfl"'»  i'i  Exiramsalen  rvlciilrn   iVii-tliow'i  Arcliiv,   l«;;)    —  lu.  ;  6ï;if 

*ni;  Utlhode  îUr  t.'nUrtUChing  r/itlirr  Slvlklirp'rthen  lUultvIJiit  du  l'Acad.  de  Sainl-P^'- 

••«beiirg.  t.  XXIII.    IS77).  —  Id.  :   l'rlirr  dir  ffutfirn  Slrurkluerfrl,gliniit,e  dee  rolheii 

Bktiàrpeivl'fn    (Areliiï  flir  niilr.   Aiiat.  IS77). — A.  v.  BnuKN  :  tVArr  dir   dm    rolliirii 

t>vtt.6rptrtlien  der  S'W</rlliierr  ïiijiMi7ic»r6t>ifii  AVr'nr  (Arclilv  (flr  m'iV-f.  An»t.  1871).  — 

A.BIcBiHI>  :  Bfcltfchri  lur  ta  fintlitulia»  fJii/siqur  dft  g/obulfi  languiiis  [r.oiMplHii  rcu- 

'<U.  1877),   -^  J.  Bt.CiliiiP  itT  r..  lUi.TUi  ;  Sur  la  i/i'iicfnrc  d'i  glatiidr  smigmn  l,ibid.).  — 

bçnVT  ■rUvBnuiiT  :  !>'<  la  numiraliun  deiglobulet  du  tang  [Qttt.  mi'd.  187  BJ, 


Composition  du  globale  sangula.  —  l.c  globule  sanguin  se  compose 
■  dtux  parties,  le  ttromi  ou  mni^se  globulaire  et  la  maliËrecoloraiilL-  ou 


A.  StfOtita  globulaire. 


Jèa  de  sépAratlon  du  iti-otna  et  de  la  matière  âoloraate.  —  UoUmmt 

■o  ^'ir  If  ftartii^.  dr  RoUrll.  —  Pour  Uolpr  l"  "irniiiK  do  ta  mnliùro  Colorante,  on 
^1  rnipluyi-r  dtv,>ri  procddi'a  :  li  rL-rriu--' talion,  rdl<<i'(i'ir.ii<!<  tnnl  |iai»«r  dan*  la  plaima  U 
lUtn  tiAoïunf  des  globul<>s.  Si  un  lalotn  locnb"'  uuiitii'  par  noiiliii  du  Mnsd^Hbrlni!  (*ur- 
Uii  de  coluyo]  dam  une  nptiilo  ptnri!".'  lUii*  un  iTi<<larit<''  ri^(riK''rïnl  cr  qu'on  rlioulli!  eii- 
•Ol»  npldemeot  ù  +  SO".  lu  ïiSruni  »i'  «oloro  M  lo*  «lobule»  retient  h  pnu  pri»  iiii-ulorvs 
"f  ioui«  leur»  propriéii^n  (formel  i)ln»iicltrt,  oie.).  I.u  lanc.  qui  Miil  AupdrniAni  upu|ue, 
^<ipot  trjiupurrni  tt  de  cou]<:ur  (!i>  1n(|ue  ou   laiiuf   llai'kfùrhig  di?)  .lllirmindij.  I,>:  un^ 

rmpnndrt  cciio  cnulvnr  do  laiiuonou»  buaucoup  d'iiiHuGiiceSi  cvRimij  uniGrroddn«l«>pn- 

nplpbe  :  Cnuleur  du  laiiit. 


s» 


TROISIÈME  rAHTlft.  —  PlIYSIOlAOrK  DE  L'ISDIVIBIJ. 


Le  stroma  globulaire  tglobulînu  de  Denis),  oblonu  par  le  proc(d£  «te  Ro 
letl,  a  connerviS  la  rnrm<!  et  la  plupart  des  propriAli^s  des  f^tobulus  roiign 
m«i$  les  Riobules  ainsi  décoloré»  sont  devenus  moins  lourds  et  ne  tombei 
plus  BU  fond  du  liquide.  Ce  stroma  e»t  insoluble  dnn«  le  sértim,  l'eau  dii 
tillée,  les  solutions  salines  étendues,  l'eau  sucrée  ;  au-dct»ut  de  60",  ili 
dissout  en  se  divisant  d'abord  en  goutteleltes. 


Lb  eomponitinn  chimique  du  slrnmn  Riobulaire  c^t  riirorn  peu  connue  sur  bn 
coup  do  points.  Oh  y  Trouve:  1°  il  es  mnlii^rcialbuminoïilc'',  lui  nlbuiniiiiil«  sk-al 
et  de  la  slobuliiie  ;  S'  de  h  li'dlhine  ;  3°  de  In  griûv^e  ;  *°  fie  lu  chniestùrinr;  S* 
l'eau  ;  'i'  des  phosphalos  nlralins  ijui  proviennent  1res  probablement  tin  la  li'nlbi 
et,  du  moins  dans  quelques  cspi'ces  animales  (chien,  btvuf)  da  chlorurée  iikalir 
des  Irucen  de  inangan^^e.  Le  iioyuu  de*  globules  l'ougcs  conllent  en  outre  de 
Mudâine.  I.ca  globule»  reriferiiitMil  atissi  nni;  mibslance  iiieonniie  qii)  décompi 
le*  l'arbonale.i.  On  v  i'im:«liili)  encore  la  pr<'*encc  il'iin  Termenl  sacchurlil«nl  i 
se  sèpnre  dr!>  i;l«tinle<  i)niunl  on  Iraile  du  snnK  di-lihrln^  pur  10  tulonieâ  d'i 
solution  do  chlorure  de  »oclinm  ii  ifi  ponr  100  a  h  tenipernliirc  de  10»'. 

Les  globules  des  mammirt'rcs  t^ont  plus  riches  en  eau  que  cou\  des  uisemiiu 


lî.  Matière  coloranfe  ou  fifinoglriMne. 


I 


PrépArntloa.  —  1"  On  p«ut  l'inploycr  panr  IVilriclloii  iln  l'Iifnioglobinn,  qaand 
n'en  vAui  qiin  do  |iRllinii  laanliiAi.  In  pror^dA  d'UokiiK'nt  du  sironu  da  HoUnil  d^ 
pific  ;'i'i1.  1°  Exli'ii-iion  <le  l'Kemcglobinr,  Pt-oeéiU  tir  Prvytr.  On  prend  du  «ans 
l'IiuTil  ou  de  cliir-n  igu'nn  Ulmc  in  caajtulvr  :  on  décnnlo  le  si^rutn  i  on  laïc  la  caillot  h  V' 
Klacfiu  01  on  Ip  fail  congeler;  on  ]••  Iriluri?  lur  un  tiUrv  nive  dn  i>«u  K'aT^c  juM|u*t  et  ' 
l'odU  d«  iaisa-  ii«  iirAcipit»  plu*  i|UO  raïUemeiit  pxr  lu  likliloruro  de  mcrvur*;  pnh 
dltiflut  le  i;1ohii1ci  dniit  t'nuu  tSMti  !<[■*).  Lo  ll(|iilda  llllrd  c>[  rncuellH,  additionné  d'i 
c|uanlitâ  convcnabir  d'akaol  nt  abandonna  danii  un  nlAlangn  r^frlRiSranl  ;  il  ta  <MpoM 
r.iiauut  qu'on  lave  avec  du  Veia  glaçon  olmnllo-c  rt  c|ii'oii  purIHo  par  onn  romotallUall 
(Pour  If»  di^lalli  «t  pour  Icaauirvi  procédi^ndr  prriparalkn.  voir  In»  TmiUi  tf*  cMnit ipt<\ 
et  surtout  lo  Maniml  de  (\itnir  pratique  Av  E.  Ilittcr.  rt  le  m^niolm  dv  W.  Prrj 
Dit  Btutkrytlailf.) 

ProcAdéa  de  préparation  pour    l'exainen   mlcposoaplque  des  erlata 

<t'beino|;lobiae.  —  1"  Ajoul'.'r  11  une  iwutli"  dr  tma  d"  rnbajo  «u  du  clii-rri  ([•■  l"iUfT  nu 
cliloi'iifunii.)  !■(.  l'p'fiitivrir  iliiiit.'  1-im"llf*  d<i  ïUrrw.  —  '.*  Mi'IinicT  partir»  i?(ial<«  iIm  Mnj 
rlbrln^  i>t  dVaii  itiMill>>i>  <'i  itjniiir'r  JU  iiiAliiiKO  un  i|unri  ili>  nnii  vnlumo  d'alcoi)!  abaa 
liïstor  [<!  m'Il.iiiBi;  i  (."  iiciidanl  ît  ik  IH  beurn».  —  .1"  l'i-i-rMè  de  tifbeiHIrn .  —  ItrcU>i 
du  tUTiE  di^nhriiid  Initia  "H  hnurrt  li  l'air  dini  dn  pntis  iubn>>  ferma»  cntuiii!  )  li  flanim 
niaïri tenir  cet  lubei  pondirit  pluiîruti  Jnuri  dan»  l'iSluvp  ï  unn  Irnipi^nlure  de  11*; 
uuvri!  alors  lo  tuba  et  on  laiur-  L'cuulor  le  nng  dam  un  >Rrm  do  moiiin!  ;  qoand  \t  «ui 
lubi  un  «omint-ncompnl  d'i^vapuiatioii,  il  in  di^poïc  de  trAi  beaut  rriatnux  d*h4ni<iiglab«ne. 

Examen  spectroNCopIqao  du  aanc*   —  l-"  <li-tcr)ptlon  pi  In  niAdo  il'«ni^al 

ipnclroitope  se  trontnnl  dnn>  tout  Iri  ir«ili'*  de  phyiiinn.  ai]I(|URl>  Jn  reOTOl».  LU 
di^'Hbrlii^,  plus  ou  moins  illlué  d'eau.  n>i  plaça  dnii!>iine  petite  cuvi?  dn  lerru  k  facca  paralll 
cuve  hématinomitriqtie  lfiK<  '^\'.  niait  un  meilleur  appareil  e*t  celui  du  Htmann:  In  4 
fares  parallèle*  peuvuni  »a  rapprociii-i'.  a  l'aide  d'une  vit.  et  le  iotjii  de  rapproclwtwt 
dvui  lainen  d«  rerre,  autrotneni  dit  l'i'piisti^ur  do  la  rouclie  sanaultic,  Mt  indii^nt*  pw  i 
craduiiioii  vilArieur»  ;  1«  «ans  peut  Mrv  «lanitné  ainsi  en  Uma*  Irt*  mIaOM  HMV 
boioln  d'4tru  dilui>. 

Examen  ■peotroTCOpIque  dnsaoc  sur  le  vivant.  —  i*  frocAM  th  t'iivvMlf 


PaVSIOLOGIB  DU  SAAG.  DE  LA  LYMPHE  BT  DU  CIIVLK. 


iiSS 


fi  0(1  iiJtfti  di'Tinc  la  fonlc  du  ipcr Iroscnpn  kc  dru»  dnic'*  rapprocli^i  l'un  de  1  aiiipr,  Hc 
Dcon  ijuo  )«  poini  de  contacl  coricipciodc?  h  U  fcnld.  en  niialysaiil  lu  luml^ro  loUirr  rniiinici 
BurM  luininniKir,  on  toit  lus  6ea\  roici  de  ratjii^matclobiiic  ;  bÎ  un  i<nluuri!  k-t  dviii  riolKu 
d'une  Iinfirc  de  uaulclipuc  poury  nrrAlnr  la  circulutioii,  l«s  <tuni  rniut  du  ruiylii.'LnDgIi)hln« 


:.  It.  —  CuM  MuutUTiontetriqiie. 


Fig.  73.  —  itiei-oapBcIrotcope  osulaîit. 


I  plïM  t  la  bandn  de  Kiokcs  f voir  plu»  loin).—  V  Pivcidè  dr  Hoppe-Srylrr  «I  S/royoHOiCi 
Vn  tiloFiti,  cirntldPDii  Jup;ulairu  du  Inpin.  PM  îsoli?  «l  pUeti  i-ulre  ticuv  Innivc  de  tpitq  qui 
Iir>iT.-iu  la  npprDclKT  du  r>i;'>n  h  Aplnilr  »n»  paroi»  jiiMju'à  Une  Ikiiiile  ui'i  k<i  niv»  do  rtidmo- 
loblns  ipparaîuciit  iAr'->i.  rlr  V/tO'jf.  l.  XII,   W\h:  p.  !.l,  pi.  !). 


pectrosoople  du  sang.  —  lioppe-ïivyk'r.  1>ri'y«r.  Strick^r  ont  mtrntrd  <iu'll 
PJDmibli!  tir  rnimliiiii.T  lo  i.pi!clro«onpn  i-l  l-'  iiiicrowiipn  de  fiicoii  ii  rMuniuiir"  «u 
I  Ida  propriiil'^h  oplique»  du  nnu-  I.«  llgnro  13  rp|iré»ifiil"  h<  principe  do  nilrru' 
VWiMCOpeociilaimtlii  Snrli)',  niicro*pccirnsrnpn  (\iti  pniii  ik'np|)lli{iitr  fi  tau»  lui  mlcroiropo. 
L'mliire  cm  «iinnaiiii^  d'un  iprctrotcnpR  cnnililui!  par  un  «yil^mn  n»ni:ii>  do  Ci  prlimoi  K 
•^ii'n  directe  (i).  B  di"  troMn^glai»  m  'i  du  Ilinl-gla".  du-  façon  que  Ici  rayons  d'entréi:  et 
<<  unln  «1  a  et  A  aont  dam  la  mtni«  direction.  ICnll'e  les  d?ux  Icnlllles  de  l'oculaire  sr 
uviiic  iind  kain  qui  peut  Aire  ri^M^lr  ï  vulonlr^  par  la  vis  a.  Au-dcviout  (le  CHli'  f'>nti>  ''■I 
w  ptill prisme  reclanEuluice.  r.  iiui  rev'uii  Icb  rayont  luinintui  itui  lui  orriv>>nt  d'uim  ntminn 
•"nh  litAral^ncnt  et  dont  len  rnyiiin  tr*vcr»ent  la  Inniilli-/*.  L'ohucrvittcur  a  dOiicàlaroU 
<>'iil  primes,  l'un  (|Ui  prnvir'nt  dn  ta  flamm»  latiiraln,  l'autre^  de  la  pri^iparitloii  mlcratcopl* 
W.  Il  niiM«  un  eortain  nombrn  dn  mlcraspoctMaeapRs  ;  loU  «ont  tout  ds  Sorby,  Urowning, 
JJMndi,  Zuisft,  ou. 


l'hémng:Inhine  (I)  ne  paraît  pan  6lre  la  même  cbex 
linialcK.  Sa  coinposiliini  vaii^  un  peu,  rnmmn  In  nimilrA 
ail  suivant  qui  donne  les  proportion»  dcscs  Alëiiicnts  pour  lOOri'bâ- 
tUtglobiae  i^che  : 
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lljHènutD^lubuhiics  cruoriiic,  liùuialucrysUlIine,  vU. 


TBOISIÊMK  PAIlTIiî.  —  PHYSIOLOGIE  DE  L'INBIVIDU. 

Sa  Tormulo  serait  d'aprt*  Prcyer  G«»H»«0Az'*'Fi;S''O'",  S«  formule  r» 
«elle   csl   inconnue.   Cependanl  les  diverses  hémoglobines  ont  loulvs 
ntifme*  propriétés  opli(]iit!s  el  TotirniKsont  les  m^tnes  dérivés. 

L'liémoglul>ine  se  prAscnle  dans  lo  sang  sous  deux  états,  sous  Vi 
â'ari/hèiiiùghbiiie  ou  hémoglobine  oxygénée  et  sous  l'élat  A'Iitmoghbirw  rAd 
on  privée  d'oxygène.  L'oxyhémoglobine  esisle  siirlouL  dans  le  sanjç  nrliï 
l'hémogloliine,  réduite  d.ins  le  sang  vcinciiit  ;  cependant  les  deux  e»pb 
de  sang  conticnncnl  ehacuncics  di-ux  esp&ces  d'iiémoglobinv.  On  artip 
faBut  que  ]'hénio);lobine  est  unie  au  stronia  du  globule  ronge  sans  qu 
puisse  dire  encore  exactement  fk  quel  état  se  troave  celle  hémoglobine 
elle  e»l  contenue  dans  les  maillet  de  la  Mib»lance  globulaire  ou  si  elle 
trouve  il  l'étnl  d'imbibition.  Il  est  peu  probabk-  qu'elle  existe  &  l'état  d« 
solution,  car  la  quantité  d'eau  des  (globules  ne  sufllrail  pa^  pnur  niaintenii 
dissolution  la  proportion  d'hémoglobine  qu'ils  contiennent,  l'n  autre 
important,  c'est  que,  le  sérum  dissolvant  rai-ilcment  l'hémoglobine,  il  I 
bien,  puisque  cette  -vubNtance,  ù  l'état  normal,  ne  dilTust  pas  dans  l<i  séri 
qu'elle  soil  retenue  par  lo  };lobnle  sanguin  avec  une  certaine  force  (cod 
naisonchimique.aninité,  imperméabilité  di?  la  membrane  globulaire,  etc 
Dans  certaines  cmidilions,  elle  peut  s'y  rencontrer  à  l'étut  cristallin,  e 
cristal  d'héniuglobiuL-  peut  niGmu  remplir  tout  le  globule,  qui  parait  al 
complètement  transformé  en  cristal  {critiaux  intra-globulaim),  M 

Lu  crislaus  d'otvht^moglubiiie  prcMintcnl  de*  caractères  dilTérenls  xuivant 
e»pi;cee,ct,pguroprtaini'sc*pccc»,liiémoglobincn'apu*trcobtenuo4réI«tcri«W 
l'reyor  donne  lu  (-Inusidcntionsnivunlc  pour  tn  faciltie  dotncristallisntion:  1*4 
lalli»nliaa  Iris  difflrilc  :  venu,  porc,  pigeon,  grenouille  ;  f  crisInlliFinlian  dilBc 
homme,  singe,  lopin,  moiiln»  ;  'i-  crislnlli^ation  facile:  cbal. chien,  souris, rhc 
1'  cristuUisation  in^s  Tacili?  :  rat,  cobaye.  I)  y  a  aussi  des  dilTi-rciices  dans  la  fv 
descri.HlniK.  tl%iippurlieiiri(ri)l  eu  g^iérnl  ti  la  forme  rhoinboi-drique,  saut  cent 
cobnyrqiii  nppiirlicuiUMit  ati  systi-im-  hexagonal  (Inbles  h  *\\  panit].  Ceux  de  llioe 
sont  des  prisiiic-*' on  (Ip^  tiililir.irlKimbiii'driiiin'*.  Lcj^  cristaux  d'o\ybégloniobiue  ! 
rougc-sang,  Iran^ipiucnl»,  biri'frinjrunt».  Il»  «ont  solublc*  dnn»  lenu  Cl  leur»  « 
lions  onl  une  ri-action  fitiblcmpnl  svidc.  Unir  solubilité  est  en  rniion  inverse  de  1 
'racilili^  do  crisLdlinatJnn.  Leurs  solutîoos  coagulent  et  l'albumine  s'en  srpnre  del 
OB'.  Kllesnodlfrusenlpashiruver»  lesiiiembraups  de  parchemin  végL-tal.  Les  alci 
les  »eU  alcalins  [carbonali-s,  phosphate»,  borate^)  dlosolvent  l'oxjhérooglotnai 
en  est  de  même  du  ntrum  et  des  sérosités,  de  l'urine,  de  l'urée,  des  sels  blllal 
du  la  gly clarine. 

Us  cristaux  d'ov;  hémoglobine  dâcomposent  l'eau  ovygénéoet  oroiiisenlfo 
ment  l'D\ygénc  ;  si  on  place  une  goutte  de  solution  concentrée  d'hemogldiine 
du  papier  imprégné  de  teinture  do  gayac.  In  tache  rouge  s'enloure  d'une  aur 
bleuAtre.  Si  on  mélange  du  I  ctscncc  de  térébenthine  récemment  distillée  et  a^li 
l'air  avec  de  la  Icitituro  do  gayac,  celle-ci  conserve  sa  teinte  jaunAtre;  A 
ajoute  au  mélange  un  pou  d'oxyhémoginitine  (ou  dos  globules  riauges;>,  on  voit 
psratlre  la  coloruUon  indigo  rariiclcri-liiiiie  de  l'oxoiie  ;  lu  quinine  emp^he  C 
action. 

L'ocido  carbonique  réduit  ruxyhénioglobinc  ;  piiiii  par  ragilation  k  l'air  I'ok] 
moRlobine  M  reforme.  Si  l'action  de  l'acide  carl>onîquc  est  prolongée,  l'ottgAiM 
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«mpoec  l'hi^moglobine  réduile,  Li'*  acidcii  gnw  vnlntiU,  les 
iqup,  dôcomposeiil    l'hi'-ni»);luliiii^  imi  dniinnnl  naissunce   A 
letilUli6reseol(iriin[Kprivi!-cH  de  fer;  le  Ter  se  ^épIl^(' fi  IVlnl  linitïiiiilc. 
lOb  terra  plu«  loin  ses  ca^al•ll^^e^  sjieclrû^copiiiiii's. 
ll'tUIdc  l'o^ygi^nc  dans  roxïhiMiiOEluWm^  esl  eiicnn-  iiidâicrmiii^  nu  du  moins  il 
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«•le  viicori;  quelque» point»  obscurs.  Non  scuttincnt  dillVrciils  gM,  ïnmmc  l'hjdro- 

oe,  l'acide  carbonique,  l'iiiolo.  chii»eiil  ro\jg<.^<ie  de  l'ox^hèmogloliinc,  nuis  le 

no  elTet  se  produit  par  le  vide  el  pai*  lu  ihiileur  ;  la  diMocÏHlîon  de  Voxyhéino* 

poUiie  coiiiinencfl  dojtià  |(l",  qtiuiii]  lu  proshiou  deneciid  uti-deMou»  d'un  huilk-one 

'^"imiisphert-*.  On  a  ulora  ce  qu'on  appulk  l hi-moijl'ibine  rtduilc.  Les  corpi  Kduc- 

^'m.  comme  le  suiriire  amnioniquc,  etc.,  uglsseni  de  la  mi!me  fa^-on.  Celle  réduc- 
L^M  te  produit,  iiit^inc  D  l'ubri  de  l'uir,  i|uiind  oi)  uimndotiiie  le  ^anp;  i,  lui-mAine. 
^Bm  crlsUux  d1)emi)gl()hiti(!  n'-duitu  sont  iiumiirplut!'  ù  ceuv  du  roxyhémiigliilniii*. 
^RlK'ila  iionl  plui  fonci!*,  bli'uilt'es.  et  polychi'iiique*.  L'himiuglobin'^  rûdullii  Ihi- 
^PB*)ïtii«  (l,SO  cent.  culiCK  doxjgt'nc  pouri  gninimc  d'honioglobinc  n'iduilcrj,  vl 

'apurait  X  iivoir  là  iiiu'  vi^rilnblo  cuniliinnisun  chimique,  molécule  k  molécule. 

Utjipe-SejUrr  a  ppconiiu  que  l'hL'iiKiglobiue  i-^ditite  ^'opposnil  a  la  pnlrérnclion  el 

'H'IitchiUl  la  fcrmen  talion  pnn  créa  il  que. 
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^t'u  bliu.i.  ~    11.  nis>  dr  l'si)li«innBluliinr.  —  III.    raiv   de  l'hrinoglubiiiii  tejullt.  —  IV,  nlt  il* 
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I.'uvjJe  (le  carbone  chiisse  t'otjgi^iie  de  su  cotiilùiialsun  avec  l'hénio^obiAi 
Iireni]  nu  \ihice  vultime  fi  volume  llnimaololiim  oxycitrliom'/uej,  ea  la  rendant  u 
Iial))e  de  m  cuniliiner  fie  iioiiveuii  avec,  l'oxyg^iie  {i'À.  Iteniard).  L'hémo^oï 
oxvcurlifiiiic[ue  a  l«  itu'ini'  forme  criMnlIuio  inie  rii\*li('-moj[loblne  ;  elle  es!  { 
Slalite,  ■■>  ilVïl  ]ilu!i  niiiilitjéi-  pur  Iri  ii;;irnl«  ri' il  lie  ti- un.  l/hi'-iiiogloliine  K  COmli 
encore  «ver 11'  t)i(>\yil<'  il'iiyiili',  l'nrcijli^ni',  l'jiridi?  ('j"nhylri(|iie. 

l.i-A  ciriii;Ii'r(ii  sjii'rlioteopiiiw*  dr.  rti^'(iiiitrl"'>îiie  nul  une  (ri-f  lïrutide  importai) 
l'île  solulinii  d'oxvli^moglnliinc  l'I  ^rninme  pniir  I  lilre  souk  <  rciilimdre  dVp 
«Ciir)  dutine  ileu\  ImndcK  il'iib^orplion  entre  I)  el  K  il)g.  *t,U);UpliiH  npprocl 
deDcsteirmie.  nettcmcril  limitée-.  la  «econde,  plus  rapprochi'-e do  k.ctt  pluïli 
et  A  liords  moîii*  nelii.  Sous  rintluence  des  afceiitn  réilucleurs  (sulfure  d'nmi» 
muml,  CCI  deux  linndes  di«parBi«»ejil  et  «out  rerapluc^es  par  une  seule  liu 
[Hg.  74,  III],  bniiile  (tr  Htûcket,  large,  à  borda  niai  limités  el  qui  oceupe  l'inteni 
des  deuv  préeodenles,  l.'liémoglobiiie  o\{earboiiii]uc  donne  deu\  bandes  com 
l'oxyliemoglobine,  mais  elles  ne  disparuistienl  pu.i  par  1e«  iigenU  réducteurs. 

Pour  les  autre»  ciiracieros  de  l'hi^miiglobine,  voir  l'appendice.  ■ 

La  ^uan/ffe  d'hémoglobine  eonteime  dans  le  iang  varie  suivant  les  esp*i 
animiiles.  comitio  l'indique  le  lubleaii  suivant,  qui  donne  la  proportion  d'I 
iiiuglobiDe  pour  lOU  grammes  de  sang: 

Ueiunie .i is      -.'. 

Ctdeo „ \i.t 

Porc I3.t 

B.i-uf IJ,ï 

Mouiun lt,t 

Lii>iii 8,t 

Coi|... UA 

Quinrd 8.1 

tialasscz  a  éludié  comparativoiiiciil  In  quanlil6  d'bémoglobine  conlCDi 
dans  le  sang(vair  pour  son  proeêdi^:  Afilysedu  sa'ig).el  le  nombre  deigl 
bules  rouges,  et  il  a  trouvé  qu'il  n'y  avail  )ias  un  rapport  constant  QnU« 
nombre  des  globules  et  la  eouleur  du  snng:  en  elTet.  non  seulement  I 
globules  sanguins  n'ont  pa»  le  mCmc  volume,  mais,  ik  volume  égal,  \»  sul 
lance  ijluLulaire  peut  t^lre  plus  ou  moins  cliargf u  d'hi^mofilobinc  ivoir  po 
les  tableaux  qu'il  donne  de  la  richesse  de  globules  en  liémogobinu,  u 
mémoire  dans  les  .irc/iuti  dt  fi/iytiologie,  1K7",  p.  Q'M). 

Les  jirodu'm  de  d^eumpuiUion  de  l'hémoglobine  varient  suivant  les  aged 
auxquels  on  Va  soumet.  Cependant,  d'une  Uii^un  générale,  elle  donne  nal 
sance  A  deux  ordres  de  produits,  une  ou  plusieurs  substances  albuminohl 
et  une  ou  plusieurs  matières  colorantes.  Ainsi  les  «cidvs  et  les  nlcxl» 
dédoublent  en  albumine  acide,  en  aihuminale  alealin  et  en  hématint  \n 
\i\u*  loin).  Desséchée  dans  le  vide,  elle  »e  décompose  «n  méi/>émùgtolmt 
globine  (Proycr).  a 

Ia's  piincipulos  ninliéro  colorantes  dérivées  de  l'hémoglobine  sont  les  soi  tante 

.Miiliéoiofilubliii? 

IMmkUiM  ou  oiylK'uiaUnc C*"  IC*  Ai»  Pe«  0>  • 
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Uémoehtomogtnp  ou  lii^mailne  r^diiiie.  C»  H»  At*  Fn  O* 

HàmatoporplijTlna t>»  11='  ,\»«  O" 

H«iiutoU>io C"H"A«'0' 

n«iiiatotdinc C»H»«A»'0' 

1^  Miulilulînn  de  lu  méthàntmhbbu  ni  encore  peu  eoriniie.  Kilo  n'a  pu  «re  ol>- 

tcnnc  k  ï'Hiil  rri>lalliti,  ot  on  lu  considérée  comme  un  nii^lungc  d'hi-maline  cl  de 

iniiti+rc'  :ill>uniino(<l(-e  'oliibles.oii  comme  pliK  o\ïR6ni>o  ([xie  l'hi^nioglobiae,  parce 

fii'rlle  |i^u(  ie  [iroiluire  ii  I'uiiIl'  iJe  stibslnneci^  D,\vi.)aiile».  Iloppc-Seyier.  au  coii- 

Wiw,  s'esl  assiirt'  qu'elle  cnnti(^nl  moins  d'oijgènc  que  rox;llémog](iliiiiL>  ;  H  a  pu 

^^rfTet,  en  cmpluifanl  du  putliidiuni  cburgé  d'h vilrogèiie (voir  page  20()i.triii)»rormur 

H|fa\ihéinogtobii)u  en   nit'-lhèmogloliine.  Ininiirormutioii  qui  x\c  peut  ne  concevoir 

^^  flw  parrenlèvemenl  piir  l'ti;  Jrojff'dc  i]u  piiIliiJium  U'ime  m(jli''ruli'  troxïK'-nc  0'  de 

I       ïoivlii'inoglubitic  pour  former  <Ie  Tenu,  lu  fiiil  iiiliTessiiril  h  noler,  ce»!  que  In  mi^- 

ihiTio^lobinc  peut  «o  transrormer  on  bêmui;iubitie  par   rédnelion  ipulrérsdioii 

doil^cin  tlilie»  soudé*:!. 

llifmQliHf  ou  oxy'n'ini'iiif  (C"ll"'.Vi'retl'",  hi'motim  ^rl(rtl'),  e^f  une  pondre  brun 

Vii^Ulre.  d'aspect  mi'lalliquc;  incri^laltivable  ;  insoluble  dan«  l'eau,  l'akool  el 

I  cMoroCurtne;  ïolobli;  ilan«  l'alcool  acidulé  el  les  olralfs,  par  l'aclion  de  l'acide 

■iiiruripine  concentré,  elle  donne  l'htmaioporjihvriue  el  ITii^maloline   (floppe- 

Elle  rormc  .ivec  l'acide  cblorhyilrique  une  combinaison  qui  n  une  irèï  grande 

limporleniTc  en  médecine  li^gnlc,  Vlieminr 

IdtTdclimitnn,  qui  criïUllisc  en  liinie'^      -^^^^    1       ^  «^         0 

>tuiiilio^drique«  brun  foucâ  (flg.  "S),  in-  ^^^^     *  ^ÊÊ^F 

■■ilublcs    dan^  Veau,  k    peine  Boluble»  ^     W    *       ^r^*^  - 

ddi»  l'ilcoul  chuu<t  el  l'iHber,  soluMes     JJÊg^    V     ■    ''      >     ^ 
dant  b  p(i[a**e.  Pi>ur  voir  ceA  crisluuv.        ""  ^  ' 

a  mmi  d-«bnndonncr    h    révuporulion  rig, -.i.  -  C-itlnnx  trMmù,i. 

•ïwataii^ic,  »ur  uni-  lame  de  vnrre,  quel- 
I      ÎUM  Boultri  d'eau  rmiRie.*  pnr  le  *nnfc;  on  reprend  le  n^Milu  purl'nride  acf-lique 
cri)UlU»ablo  el  ou  évapore  l't  Teu  doux  aprùs  a^oir  recouvert  te  lotit  d'une  lume  de 

Ht^  CaracUnt  ipfCtraicopi(^ues.  —  Les  eolullons  alcalines,  en  coucltex  épuisaes,  po- 

^™»K!Bl  rongea  h  lu  lumière  Iransniise,  verl-otive  en  couches  minces  ;  Ic!t  :>otulions 

*tldet  Mjiil  brune*.  ICn  sulutlon  atculiue  rli-ndue  elle  donne  une  liir|!R  liunde  d'ab- 

^wfliiiuu  enlre  C  el  11  ilij;.  Ti,  IV)  ;  Irailêe  pw  li'.i  agenl.i  n'-ducleur^  [hivmtme  rfduitf 

'"''H'mofki-omo^nr';,  cnnmie  le  KulFure  il'auiuiuniuui.  elli!  iliunie  une  bande  d'ab- 

^tptiim  nelle  entre  1)  el  K  cl  uue  pin»  pitic  cuire  K  el  B.  Sri  «olution  alcoolique 

«ride  donne  une  bande  enlrc  C  cl  D. 

l'h/nncAromoQéne  ou  h('mnlinf  réduite, (7*ll''A^PB0*(ttfmiitme  rouge),  aolùrmcàiinf 

'  'KoompCAidon  de  l'hémoglobine  redullo  par  les  ulcdlis  el  les  acide*,  ou  pnr 

'  ■tlioa  de*  agents  rftdnctcun  sur  l'oxvhémaUne,  Elle  absorbe  l'oxygi^ne  de  l'air 

rll  molfc.  d'(i\yg<^ne  pour  2  moKcules  d  hi'mullne)  el  se  transforme  do  nouveau  en 

>line  brune  en  perdant  I  molécule  d'eiin.  Dru*  les  salutinii*  acides  elle  »e 

'"'uforme  «n  kfmalQpnrp'iynne  en  perdant  M)n  fer.  I.'acide  itulfuriquc,  ft  l'abri  de 

^Wr.  U  décompose  en  lu>"intoUnc  privée  nnimi  de  fer. 

L'AAuilofjie  de  Heycr,  Vbi'muU'tmc  de  JoUy  el  Piiquelin,  *ont  ttuiii  des  produil- 
t^lMunuB  de  fer  el  déi-iiunt  do  lliémogloliinc,  dériviSs  donl  U  composition  n'eul 
I»«(ni;or«  bien  couime, 
t'Unaloidiitt,  C'Ai^AxH)*,  e*l  un  des  plus  remarquables  dérives  de  1  h^mo^Io- 
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bine*  On  ■  yv.  plus  biiiil  (piign  ir^fi  qticr  rellC!  «iibnUirirc  *c  renconlro  partout  i 
Vorunni^nic  se  t^unl  Tiiits  «Ifv  l'pnnclii-mcnl.''  »nngiiîii»,  et  on  a  vu  au»»i  i]ui>  A'af 
\ouf  fi'*  cunici^res  dic  piimii  iili-iiiiiiiic  à  ht  hitinihinc. 

Si  l'on  examine  iniiiii reliant  '|iicU  MHit  lo  produit»  de  décomposition  ilr  lu  um- 
liire  cotomnte  du  sang  ou  do  se*  dcrivfr»,  on  r  Irouvo  :  I"  «ne  moWw  albunM- 
nolde.  donl  les  caractères  purai^sent  varier  suivanl  les  proctrdAs  de  di^compoulîm ; 
i'  des  maliorca  colorantes  rcrrugincuees  (m^thémogloblne,  hématiiie  brune,  htaw- 
Uue  rouge)  ;  'i*  des  mutitrcfl  colorantes  pri¥éeB  de  tci,  dont  la  plu»  imporlant«  mI 
rin'^rimluLdiiie ;  i*  <le  l'iixvdulo  de  fer;  S»  de»  trace*  d'acld«s  gras  tolatils,  acidpi 
rormltgue  ttt  liutjrique;  G"  dû  la  leuciiie  et  dc>  la  t^ruHiue  [données  par  h  décoiu 
>itiou  de  rbemaliue)  ;  7*  du  pjrrol  (diKtillatiou  «Cclio  de  l'hénialluc). 


MMpO' 


Tels  ïont  les  principaux  Tait!)  chimique»  qui  peuvent  aider  k  cotnprendn 
la  consliluliun  do  riiémoglobiiic.  Mallicurcu»cment  cette  constitution  ca' 
encore  încunnui;.  Sa  crislallisation.  ?>a  propriété  de  condenser  certains  |k 
en  quanlité  nulable  la  distinKuent  de  toutes  les  autres  inalitrcs  alkumi 
noldes;  mais  tout  cela  ne  noua  dit  rien  sur  sa  nature.  Un  peut  ccpendin 
la  considérer  comme  un  acidu  ;  en  elTel,  »i  on  décompose  le  sang  par  ai 
courant  constant,  elle  ra  se  déposer  h  l'étui  cristallin  au  p6le  povilir.  Prcyei 
croît  qu'elle  csl  unie  ù  la  potasse  dans  le  globule  sanffuin. 

Le  mode  df  formaiwn  de  l'hémoglobine  dans  l'organisme  est  inconnu.  Al 
point  de  vue  chimique  on  n'a  pu  encore  obtenir  synlhéliquemcnl  ta  aïk 
tière  colorante  du  i^ang.  Cependant  il  est  utile  de  mentionner  ici  cerlâiik 
faits  chimiques  qui  peuvent  peut-Ctrc  jeter  un  certain  jour  sur  la  question 
Si  on  traite  l'bémoijlobine  par  les  alcalis  ou  les  acides,  elle  st^  décompo» 
en  albumine  et  hémalinu  ;  si  on  agile  alors  ces  deux  substances  aTccd< 
Toxygëne,  l'hémoglobine  se  reforme  de  nouveau.  Cependant  si  on  répèt 
l'expérience  en  employant  de  l'albumine  [acide  ou  alcaline}  et  du  l'hématin 
pure,  on  ne  peut  jamui»  refurnicr  de  l'hémoglobine.  Il  semble  donc  qu 
l'albumini'  et  peul-fttrc  l'hématiitii  so  trouvent  dans  un  état  particulier  dil 
fcreul  de  l'albumine  ordinaire  el  de  l'hémaline  pnre.  Une  autre  espéricnc 
peut  donner  des  indications  sur  la  formation  do  l'hématîne.  Si  on  décoiP 
pose  l'oxyhémoglobinc  par  l'acide  acétique  (ce  qui  donne  la  pruductîoi 
d'une  matitro  colorante  dépourvue  de  fer,  hématoine  de  l'rcyer)  cl  qu'oi 
sature  par  ini  alcali,  le  fer  rentre  de  nouveau  dans  la  molécule  et  l'oxyb^ 
moglobineest  régénérée.  Il  semblerait  donc  que,  au  point  de  vue  chiroiqad 
la  formation  de  l'hémoglobine  comprendrait  trois  stades:  l'un  premi'' 
stade  dans  lequel  il  se  formerait  une  substance  colorante  dépourvue  de  f<! 
plus  on  moins  analogue  i  rhémulolinc,  A  l'héniatoporphyrine.  etc.  ;  3*  a' 
second  slade  dans  lequel  cette  matière  colorante  se  chargerait  de  fer.  tôt 
mation  de  l'hématino  ;  3*  un  troisième  slade  dans  lequel  la  matiJire  cola 
ranto  ferrugineuse  s'unirait  ù  une  substance  albumineuse  pour  foniK 
l'hémoglobine;  un  fait  à  noter  et  qui  parait  re^tortir  de  l'cxpérioace  n»0 
donnée  ci-dessus,  c'est  que  la  présence  de  l'oiygtoe  semble  n^cttftjt 
pour  cette  combinaison  d'albumine  et  d'bématiue. 

Au  point  de  vue  physiologique,  nous  ne  connaissons  pas  mieux  le  modl 
do  foroialiou  do  l'hémoglobine.  Comment  les  globules  sanguins  embrjrod 
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naires,  d'abord  incolores,  se  chj)rgent-i]»  pou  it  peu  il«  milibrc  colorante? 
Il  e»t  peu  probable  quo  riiématinc  préuiistu  dans  1c  plasma,  qui  est  absolu- 
meat  incolore,  cl  il  paraît  plus  probatjlu  quL-k'sglobuhïformenl  ciii-mCines 
la  fDaliire  coloranti;  ol  la  conihinrnt  ensiiilc  à  la  siib^lanco  albiiminotde  ; 
dans  cette  bypolbËse,  les  trois  stades  supposés  plus  baiil  de  la  rorEiiation 
de  lliëmoglobint!  se  passeraient  dnnn  k:*  ^lubnlt»»  sanguin».  Jo  mi-ntionnerai 
i  ce  propos  deux  TaiU  dont  IVxpticalioii  est  bien  ([iritcili;:  le  premier,  c'est 
i|ut!  chez  certains  vertébrés,  k-î  Irptocéfihalidea  et  Vomfihwxus.  les  globules 
sanguins  sont  dépourvus  d'hémo^loinne  ;  le  secnnd,  c'est  rpie  les  muscles 
contiennent  de  l'hémoglobine  qui  ne  provient  pas  du  sang  (voir  :  7>firi  mut- 
mtitirv]. 

Le  rôlf  ji/ii/siologique  essentiel  de  l'hémoglobine  est  do  fixer  l'oxygène  in- 
troduit par  la  rospiralion  et  poul-Clre  d'oïoniser  cet  oxygÈne  on  du  moins 
de  lui  communiquer  un  clal  particulier  qui  développe  ses  propriétés  oxy- 
dantes (voir  pages  (!8  et  180].  Cet  oxygène  est  ainsi  transporté  avec  llbémo- 
gloliinc  cl  les  globules  rouges  dans  les  capillaires  et  par  ces  capillaires  dans 
lÎDliinilé  dfs  tissus  et  de»  organe».  L6,  quelle  que  soit  du  reste  l.i  deslina- 
Uon  ultérieure  do  col  oxygèno  (voir  O.tijftatimts,  page  IGT},  l'oxyhémrtglo- 
lilncse  transforme  partiellement  en  hémoglobine  réduite  qui  est  transportée 
(les  capillaires  au  cœur  par  les  globules  du  sang  veineux. 

Dan»  ce  purcuurs  A  travers  l'apfiarcil  circulatoire  il  est  certain  qu'une 
ptrlic  de  l'hémoglobine  est  détruite  et  donne  naissance  A  un  certain  nom- 
bre de  produits  de  décomposition.  Seulement  la  quantité  d'hémoglobine 
lin»  détruite  et  la  nature  des  produitiî  de  décomposition  ne  sont  pas  encore 
bien  déterminés.  Ce  qui  semble  certain  cependant,  et  la  question  a  iléjà 
W  trnitée  4  propos  des  matières  colorantes  biliaires  (voir  page  105),  c'est 
tw  la  matière  colorante  de  la  bile,  la  bilirubine,  se  forme  dans  le  foie  aux 
dépens  de  l'hémoglobine  du  sang.  Or,  comme  cette  bilirubine  reparaît  en 
i*t\ie  dans  l'urine  à  l'état  d'urobiline,  l'intensité  de  la  ilésnssimilation  de 
rhimoglobinc  peut  jusqu'à  un  certain  point  s'apprécier  par  la  quantité  de 
limilièn)  colorante  de  l'urine  et  de  la  matière  colorante  biliaire.  Quant 
lui  antres  produits  de  décomposition  de  l'hémoglobine,  on  ne  peut  que 
lUfuppORor  d'après  les  faits  chimiques  énoncés  page  S58,  mais  on  n'a  en- 
tore  jurcc  sujet  aucime  expérience  positive  qui  permette  d'arriver  h  une 
rom-lusion  précise  au  point  de  vue  physiologique. 


BlbUocmiAI*-  —  VjtvgcELr.x  ;  S»>'  lu  prineipr  ruloranl  <ht  tn/iy  (Aiin.  de  chimie  vl  do 
pbjiiqoo,  IS18).  —  Dninai  :  Urftrr  //t>  f'irlif  iltt  Rlut'i  (Zflit,  fllr  Hedizln,  ISt4  et  1845). 
-0.  FurtKi  :  Veher  BlutkrtfitaltitaUon  (ZbK.  Kit  ni.  Mnd..  I8SÎ).  —  Boms  ïi  Mss- 
tin  :  Mtfnoir*  nir  rhtmittiihliixf.  (Gji.  midir.ttlw.  ISlôj.  —  Tricitminn  :  Vriiri-  ilai  HHma- 
hi  IZritkClirin  fUr  tkiion.  Mrd.,  I.  V.  ISBii).  —  \lt.tu^  :  Urt-er  dir  lUulkrijtlnlU  :Ardi. 
W'diehull.  Bi'lTrtK*.  t.  I.  ISiTi.  —  Kl.  Hri.i.kn  :  Vettrilm  HlmiiUn.  •■W.  i7.a\i.  d.  Gusoll. 
litfrW  m  Wkn.  ISiRï.  —  P.  Hofris  :  fcAfr  llémalokmtlall'n  iind  IMmatin  (Artb. 
LfU.  Aiui..  <•  }tVII,  IS.iU).  —  Buinix  :  lit» pi'u/irttl^i  tir  l'hémaloùiie  (CumpItM  r«iiidui, 
IttO).  —  A.  BOtn-iirn  !  IV/.fp  lilolk-^iilatte,  ISflî.  —  F.  Iloci-t  ;  i.VVr  dot  Vfriuillrn  rf« 
^Ulftir^ttùfftt  Mil  lip'clrum  itr'  ^••'■iipiiliihlri  (Arcli.  fOr  p>t.  Aiiâl.,  t.  XXIV.  1803/.  — 
A.  KoLUtm  Vertudi'  unil  tlmifi-irhliinyfii  am  Hliilf  ;Kii?nigilicrg.  nlPil.  JklirbQdiar,  1. 1|[, 
UUJ,  —  C.  UoitNOtvtiii  t  Hi-ili'inht.  tih.die  Btutk'UHaUr  (Zpîi.  fOr  «lu.  Zoologla,  l.  XII. 
IHl).  —  G.  ti.  Stoki.»  :  (>»  tke  itduttion  and  oxydation  o/  Ihe  cohurûiy  matler  of  tht 
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ilood  (Philos.  Utftuine,  ISGt).  —  F.  Hupvi-Sktlih  :  l'*ier  rfi>  t/filiâthen  uMd  ettmothi 
HigeiuttiafîeH  des  Blui/'trbit'/fet  {OoMnMalt.  fOr  die  mcd.  Wiki..  IKt).  —I».  i  'VA- 
rfi*  Xtrteiiwyi  pmditklt  '/f j  HilamlogMiulmi  \iliiil.,  tRnS).—  W.  rnurR»  :  />c  hmiaglohu 
u'itet-viilinHct  r(  ejrptriiiintia,  IBIC.  —  E.  Kiiimm  :  l'ftf  nifftrntuH  dtt  BluîfarUl-igt 
IKflO.  —I'.  MwnocEi  1  Britmy  :iir  Kennlni't'lf  lUulfarith-ffrt {CeoUtibltU,  IM>7].  —  V 
PiiKtia  :  itiit.  (Co<itrnllil>ii.  18111;'.  —  F.  IIui.m:  l'nin'i.  âber  dm  IlSmal^din  (Journal  H 
prikl.  Clieml», t. C,  IRB')  —  L.  Pni>orr  :  Dai  U'lm«tin  [CrnlmlbUu,  \%ti*\.  —  R. flriton 
Kiwtirt  aprrirottopiijUFt  tur  h  lang.  iscu,  —  D.  koiruwsKi  :  Zur  Sfertrubmal^v  d 
Hlutfi  (CuxlrilbUll.  imu).  —  F.  lloi-pi-SiTctn  :  (VAc-  Zfrselmnstpnid^le  des  (Um 
glMn  (U'<tlra1tilall.  l<i:0|.  —  W.  P»'1ih  :  Di>  lllulkryUaUt,  IRlI.  —  V.  StMOiia 
UtithriUing  iilier  rien  Kîiifluit  tftr  Na'irunij  auf  dmi  fHlmagloUngrliaU  dit  Blul't  1Z*I 
fQr  Bi<)l(ii[i>!.  t  VU.  I8:i).  —  W.  PiitYCM  :  St/nftftr  de'  rolhen  Hbtffite6tt9/ftt,  we.  tt* 
tralbkil,  IhIi].  —  m.  MUi.i.in  :  Vfbet  llamoylobiit  und  (huit»,  tsil.  —  U.  QvmcKi 
VeArrdrn  llamoghitag'-hitit  •lei  Uluttt  i;i  Knin^heitea  (Artli.  rûrptt,  A114I..I.  LIV.  I(T1 

—  Qii:iiQt>vu  :  Sur  un  procédé  de  itotage  dr  l'Iiémo-jloliïne  dam  U  tang  \Ci>tB[i\r*  rcB-lw 
t.  LXXVI,  |s13l.  —  I".  :  Sur  Ut  va-iatioat  tle  l'htmiigMiinr.  daiu  tel  ma(«tlitt  {ibid  |.  - 
BlCUWP  :  Sur  la  malih'e  mlaraiile  rouye  du  ta-ij  (Cmnpitot  rendu»,  I.  I.XXVIII.  l8Ti}.  - 
Ai-I.  BCBWOT  :  Veti'f'lir  Di'wcîalîov  v  .n  SflMirïK/^^'î-MOï/ifttii  {OnirabUii,  !*"■•).  —  f 
RriKiotxnw  1  Briti-Oiie tw Ktnninifi  île»  Oj'y/titiniiijinmrue  i"i  nnrmnUi  umi  Knlit^intfi 
liliile  (Arcli.  dn  I'HUdit,   I.   XII,    I87S).  —    K.  ViinonliT  :  PhyrioloyiKke  Spritratanvtyi 

iZoïiidiriri  fQf  nioio^i'-.  I.  XI,  IH;j).  —  L.  IIibmihh  n  Tu.  Sticek  :  Km  Beitraf  i* 
Kenninia  dei  nsinoglohinx  {Arcti.  do  t>nOgar,  i,  X.  ISTii,  —  C.  Qtnon  1  Siirquitfiu 
riiKtiani de  Chémogliihine.  r*lc.  (Cumpli^ï  rriidiit,  t.  LXXXI,  \K'-a\.  —  A.  RtJïWrKI  :  Z% 
Frai)t  û&cr  ttie  iiiiaiililnlire  Ihtl'niiiiuiig  ifti  Hûifr:ylal,int  jni  fl/-/  ;Arcli.  de  (■IlS^ar,  t.  XK 
I8'((l,  —  \  Kdii.ML"!!'  :  l'rr'jlrk/ifit'le  HeiUtnmiiii'jen  '/m  FnrM  Ifyrhaltet  im  Ulule  A 
Wii-Mlliiere  I7.»il.  fÉlr  Bloliit^lu,  t.  X)l,  ISTG).  —  M.  IViiiKrBJi^n  :  Sfteli'rala»iatfiiK/ir  Ht 
itimmiiHi/rii  ilri  llUri.oglobiiii  -ittiiillft  rf»i  menicblirlirn  Itliitff  (<4ir/.J,  —  KLt.  ScxMint 
Oie  Ih'iormtioiu  iht  tt/firuto/fkamogUiLinà,  Ole.,  l8Tfl.  —  (;.  Liutn  ;  Einf'fAr  MelÂM 
lias  Ko/ilertniijd/i/lmagtobtn  m  Saiicrtlofflt-tmi/gMin   SU  veritandetn  (Onifitbliti,  INif 

—  II.  Stku'e  I  t'eber  Hat  Vorkomnien  tmet  tiirurn  dai  Atiorptionitpfklr-um  des  Blub 
ieiij'Hd-n  Kdrperi  im  thieritcbrn  d'ijaiiiiinut  filer,  d.  d.  cLwm.  Cm,  t.  XI,  ISU),  —  II.  W 
Voiwi,  :  Vrbridie  qifclrulaHalijlitthe  Reafli-m  ouf  Blul  [lAirf.j.  —  C.G«!xait:  Zur$i.-t.1-i 
ttnpit  dei  Hlultt  [tbid  ],  —  P.  (^iirMriivti  :  Heehttrhrt  de  tMmie  mMifale  i\sr  Ckti-iaim 
IC16.  —  l.Kii;iiTKMTinN  :  Vrh"-drn  llàiiiti'jlo'-in'jrfia'lr  drt  Mulet  in  KntBUMileH  tWif 
lomb.  Cuin'apondRni-Blall,  lit'').  —  A  Jt.»fiitioi.H  :  Vnleri,  uter  den  BlutfarMoff.  na 
teine  l'erivnle  \ï.o'\l.  fDr  UlalaKlc.  I.  XIII.  iti::j.  ~  G  llor««n  :  VtUr  qiumiMiit  SpK 
trnlaHulyieuiid  tin  news  Sperlmp^otometer  (Journ.  fOr  pnVI.  Clicnùe,  tt").  —  ll\i*L 
Speklttuliopiscfien  Bluti'iilersurfiuHjen  IC"nlrMlbl>u,  l)t:ij,  —  f.  tloPrt-ScTLtd  :  H'nM* 
SlillIiri'UHgeii  ûher  !{■(  Eî'jrn^chiifieH  det  B.'ulfmUluff'et  iZeil.  lUr  pliyi,  CIkiii»*,  I, 
IS7T).  —  U  Mti.tMU  :  Sur  lit  riilirue  dn  gloMet  loiigrs  rfi  iifmoglobuK  iCoiapU*  NT 
dii«.  t.  I.XXXV,  1«171,  —  lo.:  Stu-la  riditiiem  Mmùtjtoiine  detgtotiuht  rMfM  rfu  wa 
(Arcli.dn|>hy»iDl.,  IHIT). 

Formation  des  globules  sangnins.  —  l.a  Tormalion  dos  globules  xniigulr: 
doil  iMre  éUitliCi',  d'uliord  dun«  lu  [lôrîodt-  emlir^onnaire  el  ensuite  apri*  U  nata 
$aiice. 

A.  PormalioH  dts  gloMcf  rouget  rfun*  'u  p&riidt  tmbry^'nnairf.  —  ï^  lîonnaIla> 
dus  gloliiiW  rmifîi'»  dans  la  périodi'  ombrjoniinîre  pont  ''Ire  divi»<''c  cm  At«\  *\»dt- 
Dàns  un  [in-miiT  xlndo  les  taisscauv  et  le»  globules  se  rormenl  en  drbors  dv  len» 
bryan  ;  danv  un  second  slade,  IVtnbrjon  prend  pari  k  cctic  rurmalton . 

a.  Stade  est'a-nnbrywtnaire.  —  V.het  le  poutel  les  pretnierî  vaisseau\  «t  t«s  pM 
micrs  globules  «anKulnàrommencentdi^jà&  se  Torniirr  dès  la  lin  du  premier  jour  d 
l'ineulMilion  cl  muni  m^nie  rii]ipiirilian  du  eamr.  Ih  piinii^sent  duiia  h  feiliB* 
moyen  du  Idiislude nue  il  I,  el  prindjHili'nient  dnu*  mi  purin-  prcifoode  (liune  filtre 
inU'âliinili';,  diiu%  lu  rt'-RÎon  de  IVrrrn  taKitltan.  Ils  iippnraiSïCnl  d'utionl  «ous  I 
fociue  A'IU/ti  suiiyuiiii  disp<l»•^s  touvcnl  en  réseaux  CI  coiisliluvs  par  dos  nfjglona 

(1)  t>«nr  tous  le«  lomM  d'embrj'Ol'MEle  i-nipla]r4s  dans  e«-  pin^tpbe  M  dias  mil  1* 
uaileronl  uliM«ur«incnl  du  Jcii'lo|>pi.'iiie<il,  roiMuller  1rs  .Vuncmmi'  ÉUiHtnti  «Tmm/U** 
hdmaine  el  ififiiirjftiloyte  pu  Uvsuutt  el  Keuclisrd  ;3*  iSdIlloiil. 


nlîoQt  i]«  C4>llnles  arrondies.  V.ea  tnmscf,  et  ces  ri>rclon«,  priritilivoniciil  soliiles, 
devieiini'rit  iirti  à  pnii  creux  et  luitHliliii'iit,  piir  li-iir>  ritlliilft"  |i<^ri p h <'rrii|Li (>.'>,  It^n 
niiti)i»iix  Hnn^uiiiï,  [lur  Iimita  cvlliilo.^  i;i.'ntriilcs,  Ivs  glalxilt's  rouges;  iiu  lliguidc 
(lècnté  pur  l«  kIoI>iiI«*7  Heichcrtj  remplil  ces  esvilttK  el  repri'ïcnlo  lu  première 
ttMUichs  du  plniirnii  snnRuiii.  I,f  sang  ne  se  Tormo  d'abord  igue  diins  Ynrm  va»rulo$a 
A  ta  |*ltie  postirieuru  de  l'uire  pcllucidc,  el  le»  vuis^aii\  n'atlcignont  pris  encore 
ta  râgioil  embryonnaire  prapremeiil  dite.  Lch  ^^loliulcs  «aiiguiii»  sonl  d'uhord  ni- 
nmdis,  pdl«B,  et  conticuui'nt  mi  noynu  et  de>t  gruiiulations  fonciïeâ  ;  Its  onl  de 
«•■Mil  it  d"". 1)011  :  piiiH  iU  se  diurKeul  île  nialii-te»  coloranlas  et  perdent  leurs 
fnuulation».  i:*.'  mtde  de  ronniition.  udini«  pur  K>illiker  et ijuelijue»  autres  autours, 
■  ttf>  di^eril  ilillï-n-iiini<-iil  piir  d'uutres  hi«liit[i^i^li-s.  KIkmi  eruit  i]ue  les  globules 
•cfonnenl  dan^i  des  vriinili-s  rloses,  t'i^iViili'n  ••ndntMinlc*  (cunHidrrei'*  pnr  Kùlliker 
unimt  de*  cints  pnthologiquesj  l'I  i[ui  se  rt-iininiient  pour  rciriiier  de*  viiiMCJiu». 
Lct  rachercticK  de  quelques  observateurs,  et  on  pnrlii'iilicr  de  It.ilfniir  et  df  Wl»- 
NHl*,  tendaient  ^i  modilier  uri  peu  la  description  donni-c  par  Kiilliker  et  h  Tap< 
pnx'ber  le  modo  île  formation  des  laisseauv  pendant  la  vie  eni])rvunnaire  de  celai 
i(ui  a  été  di^eril  par  Hai)>lcr  ehe^  le  lupin  iiauvoau-n<^  [voir  plus  loin<.  D'/iprès 
Wltwtfk]'.  dont  les  l'fludes  purlenl  sur  les  membranes  de  l'ieuf  du  lupin,  on  trouve 
n\\ît  \ef  liurd-  (tu  plucenlu  et  le  siim»  terminal  un  roseau  de  corpuscules  pi^tto- 
I^Im iniques  à  miviiii,  corpuni'uW  iju'il  iippellc  /irm'i(oWri*li'*.  Ces  hémaloblastes 
•oui  di!  dcim  espèce»,  ijui  repr(■■^(■nll■nL  di!u\  degré*  de  développement  :  les  plus 
jcuiir»  Mint  arrondis  ou  ovales  et  ii  prolonK<''neuLK  mousse»;  le.s  sccoudï,  plus  td- 
'iiiiilneux,  1)1-  sont  nutre  chose  ijuc  l'analogue  des  cellules  vixto-fûnmttrifM  de  Itun- 
>i't;  iU  conmtitueiil  de  grosses  cellule;  éloiieci;  ii  '2  -i  (I  tio,vaiu,  et  dont  k^  pro- 
''jnnjincnts  en  s'anii>tiiniusunt  donnent  un  retenu, resctimlcshèmatiihlastespriinilirs; 
Mrif>«au  devient  de  plui^en  plus  épais  cl  il  s'y  fcirmc  par  places  des  eiivîtcR  remplie* 
Jf  globules  rouges,  nés  du  protopljsma  des  hematolilasles.  Chez  le  poulet,  comme 
on  peiil  rol>s«rvor  dans  l'allanloïde,  les  premiers  globules  oiu^i  formes  seraient 
d'abonl  sans  nu<au  et  ee  ne  serait  que  plus  tard  que  lo  noyau  se  forineruil.  L  . 
^Wfflptidn  di-  Halfour  concorde  ù  pou  prcs  aiec  la  prteCtdeute.  sauf  en  un  point  : 
eVl  qiw,  d'iipri-s  liulfour.  les  globules  pravieudraienl  non  du  prutoplasma,  mais 
<)tt  nayani  du  réseau  priniilif. 

i^Stade  tfttra-fmb'-ynnnain.  —  La  rormatiori  des  vnis«cau\  et  île*  globules  ssn- 

B*ini,d'abordlImiiee,  comme  ou  vient  de  le  voir,  au\  pnrtie«inlrn-emliryonnatres, 

0{iie  peu  fi  peu  reni1ir>ou  lui-mi>me,  soit  <]ue  la  vascularisation  progrc«<^e  gi*"- 

*lnllfmeni  de  l'iu*;»  vasmlùia  versl'emtiryoïi.  soit  que  cette  vascularisation  se  fusse 

snriiiiice,  car  les  deux  modes  existent  sinmllunément.  Du  reste,  d'après  les  re- 

'^'kucbex  de  In  plupart  des  histologistes,  la  formation  dos  vaisscuuv  et  des  glubules 

**f«il  primitivement  par  le  mSiue  ni^cnnixnio  que  celui  ijni  a  Cte  décrit  ei-densus, 

'Milieu  du  reMe  probable  ■[Ul^  ri'  mode  de  formation  «c  continue  pendant  toute  la 

^If  *ml)ri<iunuirc.  comme  if  prouïent  le*  recherches  de  Schiircr  cl  de  l.eboucq,  m 

^''Wiiiû  pendant  quelque  Innp'  -iprcs  la  naissance,  comme  on  le  vemi  par  W  ob- 

^■mtions  de  Rnnvler, 

^^  lai*  ce  mode  de  formation  des  ^lobulei  rougc:!  n'est  pas  le  seul,  Uamak,  et  le 

Éi  Hv  confirmé  depuis  par  beaucoup  d'hislologi^leo,  a  uiiuiliv  qu'une  fois 
i>v,  h-K  iflobulc»  rouges  de  l'embryon  peuvent  se  mullipticr  par  sel^siuu, 
m  dont  Bliitsi'hli  a  éliidiè  les  détails  (voir  lig.  lîO,  page  %i'i).  A  ce  mode  de 
tlion  par  scission  j'en  puis  ajouter  un  autre  que  j'ai  Aé'^  mentionne  dans  In 
i^re  Milion  de  cet  oitvrage,  et  qui,  du  moins  A  ma  connai<sanCG,  n'a  pa<  ét^ 
'^t  jusqn'icl.  Kti  examinant  un  emlirvon  de  brochet,  1  l'époque  ou  le  euiir  liât 


ss» 
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OU  plutt'il  exécute  une  sorte  d'ondulation  et  avant  qae  la  circulation  ne  toit  ( 
[ilètemont.  étublie,  j'ni  con»la[i>  la  faits  suivanU.  A  ce  moment  le  ccnir  csl 
MJlué  pnr  des  cellules  polygonales  tK-s  KgHl:^ra«  ;  ï  deux  repriRcï.  j'ai  ru 
nettemonl  une  de  ces  cellules,  plus  r^friiiifcute  qu«  W  «ulro»,  sp  détacher  peu  k 
des  parois  du  cœur,  devenir  libre  et  pn-taer  nlon.  conmii!  kIo1>ii1«  sanguin, 
U  catitit  cardiuque  où  elltt  ir  chargenil  'l<?  mnti^ri;  cnloniutR. 

Lorsque  li-  foie  eM  développe,  il  est  prohablo  qu'il  prend  une  part  importai 
Ui  formaliitu  di-i  jtloliule.'*  rnuf;»  iroir  PhytMagir:  Hu  firir).  \a  rdtc,  lu  nioelli 
seu.se  panil^.-<eiit  un*.")  eoninbucr  il  la  production  des  globules  muguins.  cou 
ils  V  (:unlribu<>nl  nprè*  la  naissance.  On  ne  sait  encore  si,  chei  IVmltrion 
globulM  blanc»  peuvent  se  Iransrormer  en  globules  rouges. 

Jusqu'il  In  quntrif^mo  semaine,  tous  le^  globules  sanguin»  de  l'ombrj'on  hni 
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poui^dent  un  noyau;  mois  peu  A  peu  le  nombre  des  globules  il  noyau  diiaii 
■u  Iroliit^mcmoù,  ilsneTormcnt  plus  que  lerjtiarl  ou  l«  huitième  de  la  lotoltl 
globules,  et  fi  la  fln  do  la  vio  fœtale  ils  ont  presque  disparu,  t.i  RgureTA.empn 
A  Robin,  représente  les  diverses  formes,  nuturelles  ou  altérée»,  qu'on  repci 
surTonibryori  huniuiti. 

D.  Formation  de*  gMiule*  vinguiiu  aprit  la  naissnnee.  —  Dans  le*  premiers  h 
qid  suivent  lu  naîMiancc,  la  fornialioii  des  globules  paraît  se  fain^  surtout  pt 
mécanisme  qui  a  i\<:  Huiri  dan.H  toutes  ses  phatex  par  Hanvicr  diuts  l'épiptoo 
lapin:  0td'apr6s  le»  rccherchendeScbafer.ilCHt  probable  qu'il  en  e*l  de  même 
le  (issu  cellulaire  de*  jeune*  mnmniirt^res.  8i  on  examine  lo  grand  épiplooQ 
lapin  nonvcnu-né,  on  y  remarque  de»  titrhcs  opiiline^  de  I  A  3  millimètres  de 
mitre,  tiv.ku  luitruKt  Je  Hanvisr.  Ces  taches  laiteuses  présentent,  outre  les  ce 
lymphatiques  et  les  cellules  connectîves,  des  éléments  particuliers,  aUnltt 
fmrmattcei  'if  Aanvier.  Ce«  cellules  vaso-formalive»  sont  granuleuse*,  ri>rriag( 
irrégulièrement  ramifiées  et  leurs  branches  s'anastomosent  souvent  les  unes 
le»  iiutres  pour  former  un  réseau;  elles  ne  moiitrcnl  pas  de  mouvements  araib< 
C'e:^  aux  dépens  de  ces  cellules  vaso-formatives  que  se  forment  les  globulu 
guiai  et  le.4  capillaires  qui  se  mettent  ensuite  en  communication  avec  les  vûa 
iKjti  existants;  Ik  détiennent  alors  perméables  et  entrent  dans  l'apptueil 


i')  1^  iIuIhiIm  |<a*ïwinfe(  d'<Dibr|gii*  de  I.  1 1«  ^  inllllnMirr>-  —  it.  t,  r,  o.  (,  ulebal»  aum» 

<!•  fus  <t  dt  fnt\.  ~  -f,  f lubiili  («dUa  p>r  l'ciu.  —  *,  I. m.  a,  itlubiilii  ddfotinM k,  g.m. «,  #.  f 

AàtvmtHoBt  plut  protioiuita.  —  /,  i,  r,  gliil»l«i  oAmU*.  —  p,r.  lUbuIn  ufTcul  d«  t««laii|«M 
1.  (lobait  à  4m  Bojtai. 
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inrcululi«n  g<>ii«nilc.  1.»»  idies  He  KchiiTiir  «u  mpprochont  bi>auroitp  dn  celles  de 
Ramier;  MulcnioJit  Scliafcr  considère  ko  cclluks  dans  lesqiiellM  »o  roniit'iit  Ic:* 
glotiulcx  Mngiiiniï  comme  Ac*  cellule*  coiiiicclives.  Thhi  inlurprriR  nulrcmi-ii(  le* 
fail*  dcf  ril*  par  llniiTicri  pour  lui  les  ccllutos  vnso-forjiialive.-i  ne  feraient  qne  des 
fentes  ink-rfntcicuUiros  de  l'èpiploon.rcnlpe  remplie»  par  un  lii|uid«  provenant  dn 
Mutg  et  pouvonl  contenir  les  6l«menU  morphojogiquc»  du  satiK.  Celle  înterprft- 
litlion  d«  Tbîn  me  parait  dirocile  h  adinetlre  en  pK-.ience  de«  rails  si  neu  obâerréfl 
par  Hanvicr. 

Kn  di^hors  Je  ce  made  purlkulior  qui  ne  piir;ill  ovi^lrr  que  duns  les  premiers 
Iciiip*  apri-n  lu  nuixt>niu:<'  ■■■  nVtiv  pour  nin*i  ilire  qu'une  continu utio il  de  c«  <iuf  se 
P«i»«e  dnnu  In  vie  tteliili'.  on  nilmcl  ^^rniTiilcincNil  t\i>e  les  globules  rougu  M  déve* 
loppcnl  BU\  dépens  des  glohnict  tilaiics.  Celte  Iransformallon  est  ndmi*c  pnr  un 
grand  nomlire  dliistotogitles  qui  ont  oitservé,  eoit  dans  le  sang  âts  grox  vaiMseKUi, 
coll  dans  le  sang  de  cer(<iins  organes,  da  Tonnes  de  lrun»ition  entre  le*  gloliulex 
blancs  H  les  (lobules  rouges.  I.et  principaux  organes  où  >e  Tcrkil  celte  transfor- 
nuiliaii  seraient  le  foie.  In  raie  el  lu  moelle  osHeu^e.  Pour  le  Tuie  cl  I.i  rnio  la  ques- 
tion «en  vludiée  Jt  propos  de  b  physiologie  de  cc.h  deu\  organes.  Uuunt  .t  la  moelle 
oss«i»e  leN  recherches  de  Neuniann  me  paraissent  avoir  mi*  le  fait  bors  de  doute. 
On  rencontre  en  elTet  dans  le  sung  di'  lu  moelle  rouge,  dite  rnlale,  surtout  chci  les 
•nliDaui  jcnnes,  des  globules  ruuge*  l'i  novuii  dont  le  volume  dépasse  un  peu  celui 
de»  globules  rongea  ordinnire*,  el  d'iiutre»  gloliule»  dan»  lesquels  le  no;au  est  en 
iTuia  de  disparatlre  ol  di^'jh  divisrs  eu  pluKieiir*  fragments  :  on  rencontre  en  oulre 
dfax  sortes  de  cellules  qui  repri^seuient  lu  Ininxiiion  entre  ces  globules  >1  noyau  el 
le*  bIi>1)uIi-«  bUnc«.  I.es  locherches  de  .Neumrmn  ont  tlé  conUrraéeH  de  plusieur* 
C4lé«,  cependant  te  résultat  n'en  est  pas  admis  par  lous  les  histologislCH.  Je  ne  fcnii 
tUo  nienlionnnr  iei  l'opinion  de  llovida  qui  place  dans  les  poumon*  le  lieu  de  Iran*- 
''ormalion  dc-->  h'ioliulcs  blancs  en  gloliules  rouges. 

ilniems,  dans  l'es  dentien  temps,  fait  une  st-ric  de  recherches  sur  te  dcvelop- 
fenienl  des  homnties.  D'après  lui.  U  existe  dans  le  sang  des  ïcrléhr»ts  vivipares  des 
<-'orp  II  seules  particuliers  plus  petits  qui^  les  globules  rouges  el  qu'il  appelle  httntfh 
fflftiln  (I).  Ces  bematoblaslcs  ont  de  U"">,00ln  .\  On-.OOil;  ils  sont  incolores,  dls- 
<^o|di'i,  bomog^-nes.  d'une  couleur  jnunAlre  ou  verdAIre;  ils  s'allèrent  très  fueile- 
tttent  et  par  suite  *e  dérobent  trts  vite  il  l'observa lîou.  On  on  trouve  SIC.uOO 
k  aU.OOD  par  millinii-tie  cube.  Ces  hûmalobtnstes  se  iransformenl  en  globules 
'^«fics  cl  il  'lurait  trouvË  dtmn  le  Mang,  dans  certains  cas,  des  globules  intermù- 
''^res  entre  cas  bornai  obi  nsles  et  les  bi-malles  normales.  Quant  uu\  bématublasics 
^UvtnCmes.ilsexislentdAjhdanslii  hmpbeet  se  l'urmeruient  aux  iléprii*  de  noynuv 
*|Ui  apparaiasenl  dunsle»  leueocile*  cl  se  .-egnipntenl  en  donnunl  naissance  nuv 
*> ••inatolilaites  [SJ.  l^s  ideos  d'Iluicm  ont  êti^  très  vivenii^nt  allnquées  par  Ranvier 
^  lu  Socinlé  de  biologie. 

Cc>t  ici  le  lieu  de  mentionner  une  très  curieuse  i^xpArienco  de  Reckllnghauscn. 
ConUtm^ep.irScliklarev«ski.  11  fait  tomber  quelques  gouttes  de  sang  de  grenouille 
*laiMuncrcusclde  porcelaine  passé  au  feu  el  en  prenant  toutes  les  précautions 
K*0)isibles  pour  qu'aucun  germe  tenant  ile  l'exierleui'  ne  puisse  se  mOler  au  simg; 
^^  creuset  est  mis  à  l'atiri  dnn*  un  e«pace  rempli  d'air  huniide  renDUTel)>  de  lenip!> 
***i  temps  avec  pn^caution .  Lu  «ong  se  coagule,  puis  au  bout  du  vingt-quatre  heures 

1 1)  Ctft  liéiDàWbtasw*  do  Hsyom  no  dolvunt  pat  Hn  Mnfoadus  avne  t«i  bdmnlabUstut  de 
^'iMoitr  '.f»lt*  lU). 

lliJtnUrtourMiianl  lUyiini  ivtli  c^nalddrû  loi  Ii«matobl4iioa  comme  farmf*  avec  Ici  s}0' 
Wm  MnCUilU  dui»  le*  cnllakt  tnno-roriutlivoade  Itanviur, 
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il  redevient  liquidi;  ile  noiivrau  i-t  les  globules  y  conservent  loulcs  l«ur>  ]trop 
phy«iolD|çique8.  I^n  aoire,  ^i  ou  i!\ainin«>  ce  c^aiifi,  bu  boul  de  liuit  &  ili\  joun, 
c*on!ilalPt'a  r(!\i»l(>nce  de  globules  rnitgcB  de  nouvelle  Tormotion.  él  tpii  mr 
produite  auv  d<''peti>^  dea  globules  blanc»,  Le  ^ang  peut  ningi  ne  conserver liqu 
nins  alloralion  penduni  ]ilu!t  de  Irente-cin'i  jours.  D'upri'^  ^chàfer.  t^ctte  llijuéfi 
du  sang  ne  semit  i|u'apparenle  el  due  li  l'expulsion  du  ftémin  jiur  lu  reiracli) 
ralllol.  evpulsion  i|iii  comprend  ru  il  unssi  leti  globules  rouge*  cl  le.''  globules  U 

Durée  des  globules  routes.  ~  L.1  dur^e  des  globules  routes  est  i 
pt^tcniciit  inconnue  jusignici  et  Jos  rhiri'rcit  qui  onl  H6  donnés  no 
pillent  sur Bucuni'  base  sciicuso.  On  n  bion  vu  dans  les  expérioncos de  t 
TuMon  lis  jclubtiles sanguins  injectés  dispnrailre  au  bout  d'un  temps  vai 
suivant  les  espaces  animales  qui  rnurnissaîenl  lo  sang  transfusé  et  le  te 
de  1b  Iransfuilon  ;  mais  il  est  ilirUcile  d'en  tirer  des  conïéquence»| 
l'étal  noriniil,  il'aulant  plus  qu'on  ,->  vu  plus  h,iul  l'action  dissolvan' 
siSru(ti  sur  les  globules  d'une  espèce  éloignée;  d'ailleurs  les  chiffres  di. 
par  les  diCTérents  expérimentalcurs  ne  s'accordent  même  pas  entre  eu 
destruction  des  );l(jbtiles  sanguins  dans  les  extrava^alions  saniittiinc 
ap^^s  l'injection  du  sang  dans  In  chambre  antérieure  de  l'u'il.  dans  les 
lymphatiques,  ett.'.,  ne  peut  non  plus  Tournir  de  résultats  précis, 
chose  positive,  c'est  qu'on  observe  dans  le  sang  des  globules  lui  pré; 
des  différences  de  colnratinn,  de  consistance,  de  réactions  cbimiq 
volume  ménii!,  qui  doivent  correspondre  à  des  degrés  divers  de  d 
pigment  :  il  y  auniil  alors  dans  le  sang  une  destruction  et  une  rénoT 
înctissanle  do  globules  rouges.  Quant  nu  lieu  do  deslruclion  des  glob 
certains  faits,  qui  seront  étudiés  i  propos  de  la  physiologie  du  foie 
rate,  lendntient  A  la  localiser  dans  ce^s  deux  organes. 

■IHIafrraphlr.  —  Dcnft  :  Tr  funijinf  iln  gluhiilfi  du  »aitg.  Me.  (Comptei  ri 
IMll.  -  J.  <',  Ktnniru  ;  l>r  tloMi/.  tanijumit  nnyinr,  iSIS.  —  A.  KBi.r.iK»  t  IW 
illnlkOrpfrr:!i«ii  riiintn'inrlil.  K>»''ryn,  aie.  l/nlL  (Dr  m'.  Mndlt..  ItlC).  »  WniHTOIi 
r*'  hlood-e'rputi-l'  mtimlerrit  in  ili  iliffftnl  iihaiti  nf  lieveloi-mmt  iPhitot.  Tr. 
tient,  \nw\.  —  Mni.psr.uoii  :  Vcbcr  die  E'iliritk'lun'/  fl.  Dtulifllti  iKpK.  for  wîh. 
I.  Vil], —  l|ji)Ti>rtti,[> Jonrt  :  Ohtrri;  u-  llif 'levrl.  of  inamnol'nfi  hfowl  gloililei  {L 
mvii.r.aM-tift.  IS.1I).  —  llncuHOMi  ;  Un  Ihfdn-t'.  <if  tloud,  eU.  \YnnMy  lourn.  M 
Wif'ico.  IkM:.— MtnixLtEi  Uui.rï(.<IOiT:  VrLrrdit  i.rbtnidiittrrd-rHlutkàii*reh^ 
—  l1ni,LtMiiiH  ;  Qiurtlîoiiti  df  coriiiutulonim  tulflorum  r  Imclii  iHiritinali  in  nn 
guifriv  Iraniil»  iDiia  ,  Uorptl,  IH  O).  —  W.  BrM.iS  :  t'fbtr  dit  UulHefirrkalli it 
(Arcli.  niF  clla  Hol^BniJ.  DtîtiSif.  i.  I,  ISIiT'.  —  >'uu  :  ZShlmi'jen  von  lUulMrp, 
(Atrhiï  ïon  Vogiil,  \i>«i',  OM.,  l  Ht,  IS.'iT.  —  K.  it.  KfiriiiiiT  :  AroAdCAfuJifni  ûh 
«rihn  BlutgrfOitt  und  drrrn  Bihiung  (Studicii  dpt  pliyiiulcgiuli.  bittiiut««  ni  Bi 
I8â8;.  —  E  lliutK  :  Vchrr  die  Theilunij  dei-  H/ul:rllfii  l-eAm  Umbrga  (Uull,  Arcbiv 
lUS).  —  A.  liOntNt»  :  l'rier  die  Bildang  rol/ieii  llliilh'irptithfii  lArclilv  fOr  pau 
I.  XXIV,  181.?).  — E.  Ki.Ein:  Oui  millle-eKtiiH'i'ntlin  trinen  ll<iif'>wt'j'n  sic  Eutttiti 
«br  mlfti  HlHlyefiur  md  lilulkd-'pnrhm  im  Hûhnrrrmbri/o  (SiuoitgfcbBr.  é.  V 
Al(«il.,i.  1.X1II.  1811).  -  W.  i:*!!  :  Ziir  Kntioick-iung  ittr  rolHai  aiatkOrfirrxhM 
ConlraibUll,  ISnâ...  —  In.  :  Arrh.  fur  pal.  .iaiit.,  ISOJ.  —  O.  DOON  :  VtLrr  die  Utt 
pA<M.  dtr  nrtlitH  Wiiltflï'/riv/jfii  in  drn  Ulu'rrlracatatcn  der  Fmrklympktùrtf,  t 
iMj.  —  F.  Miof  :  Hffhrrt'itt  phyiioloQifU"  lur  la  fif-mntion  dtt ^tobulet  du  ta»s 
derAoad.dc  Belgliun,  Iflfl.'i).  —  M,  Hkciliumuise»;  L'rtrrdir  Bi ieigimy  ao»  rvtht» 
ktrpr/vknt  :.\n:tiiï  fftimUr.  Aii»i.,i  il.  miO}.— t..  IttniMi:  Zur  Lehre  von  LrtrndM 
atOm  (Sliiung'brr.  d.  Wiancr  Akad  ,  t.  |.^  II.  itiO'J.  —  E.  Neuiiiiui  :  Leitr  dit  Bra4 
ét$  Kmoeimmarlu/)ir  aie Blutbttduitj  (M«d.  Ccninlbla»,  I8S8).—  lo.  :  tUtitUrp^ 
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XriUm  itH  KnotAmmarls  fiViii/.).  —  Z    \rvir*iiN  :  Vetifi- pat/m'agltthe  V*rHn<l*run3tn  dt» 

Knmiaunarkn  [tieil.  C«iimUi]ftU,  IB'lili.  —  G.   Uimoi&iiu  :  Sufv  crlluh  ylohufifere  dri 

mfd-'lùiftila  Ott«  l<',at.  mnd.  Inmlianli,  18(1!)J.  —  li>,  :  Sul  rui  iallo  drlte  oiia,  lg(Ù).  —  II, 

D.    StHRlDT  :  0»   tht  oFigi»  and  dci.vhii"  rnt  l'f  l'ir  folowel  hlood   eoipuitln   in  man 

fJtoniMj  mter.    Joarnnl,    is;*),   —  Sciiitm  :  The  inli-atrllular  dreflopmeni  of  ^looH 

•^tt-jawlrt  i»  mttoiinnU  [ibùl.).  —  E,  NutUiXS  :  ,V(Kf  Beîti-llriii  itir  Krnnlnin  i/er  H'utfiîl- 

tiunj  I  ^rcli»  ilvr  llr ilkiinjii,  IS'I).  —  \.  llKcii/kup  t:T  A.  Emuh  :  Dr  '"  tial'  rretde  l'oriyinr 

)£ra  ijMulrt  -lu  mn^  ir.iiiiiptot  remlu».   ISliij.   —  N.  WiMitrM  :   Trx'ur,  Slrai^lnr  uml 

Xr^/lrirH  in  dm  Adnrxrn   drt   mmiwh.    fficj,    187".  —  (î.  Soimïii  :   Vehrr  dir  Fiisfiloff- 

LtMuny  ïm  .iMipAiÙMii  HHd  \'Dgrll/tul  un4  ilir  Eiilulnhuiiy  dtr  rofAm  tlliilh'irpfti-ltrn  der 

S«tï*Mif<«,  NTl.  —  E,  Beuciioi  rr  I„  PHiiieu  :  Noir  lur  in  globuki  du   tnng  tliti  U 

firtiii  IBcrdotui  enédicil,  ISIîl.  —  II.  LiDoccq  :  &ur  le  dévei   lio  tapilaiitt  tl  dti  y/g- 

&u/ei  lanyiani  chifi  ['Faibi-i/oti  (Itull.  dr  \a  Soc.  de  miideclni?  di-  Guid,  IS7  j).  —  L.  ScnO- 

atv  :  Vêler  den  Unifiealioniproceii  tei  )'ogelH,  eU.  (Arcli.  (ûr  milir.  Aiiit..  i.  Ml.  1H7S,'. 

—  C.  Taii  ;  U»  Irnum-ilk  inflammitti'm  of  cunnetliv  tUuir  (ri'iirpndiiim  of  tlie  roy^l 
Sodety  «rLiindoii,  I87i|.  —  0.  t.inf.iij  Ue&f  dit  Entttrhuii^ -In-  blalkSi-ttri-holli^en  Zelltn, 
S  te.  (vlrchow't  Arfliiv,  i.  I.XV,  IHTâ].  —  M.  K^iu:  lue  Hi;tori>tuin  V'n  Blui  in  i/en  Vurdimi 
Aittfrak'utaier  {iliul  .x.  lAII.  IHT3),  —  ItQiiciii.i  :  Htudiei  ùierdie  rrtirn  Enlii'irkel.4njfi- 
r oi-tjO.tgf  drr  Eitrlle,  die  Zellthrilung.  pIo,  (Aliliniid].  d.  Smkprbprg.  naiurf.  (ictolluc, 
l.  >,  il:G).—  Illtn  :  Vri  earart^rri analomiiurs  du  langelifz  If  noairati-iit .  pic.  (Coi<i|iIcii 
r*"nilut,  t.  LXWIV).  —  In.  :  Sur  In  iialurr  rt  In  tigniflcHUon  'In  /irtili  f/lotulei  rouget 
du  i'i:vii'ji-l..t.  L\X\V).  — lu.  tNijIrtur l'évolution dftgl'>''<'l<'iroti'jnU'''d..t.tW\V). 

—  11.  l.fiPiir  IT  Gl.*IIO^T  :  Siilr  iiir  la  pr^ifit-e  tempornire  dnn-  le  *a'i>l  humain  if  un 
'jr-tmil  iiowtfiri-  ilrglnhulei  mugi"'  ti-^s  pHiti  lmi'-ror;/lri)  [liai.  mid.  d«  PirU.  IS'l).  —  1d.  : 
.Vo(;-  rrliliitr  li  rin/lurnee  drs  t/iigtiéei  lia-  Vnfii-tiritina  rflBi  le  mng  humain  (/'  pclllt  glo- 
^Uln  nmgci  {inicnie<jtes\  (tfttrf,].  —  G.  Vovt.atT.  SoTe  iurlagrn*\e  dn  h-mnîics  rhe:  VU' 
flutttiihid.)  — A.  Vin.rux  :  De  la  r^gfiif ration  dei  glohuletniuqet  du  ii'ig  rhei  lei  gren'iUll' 
'*■  à  la  mile  d'héaiorrhagies  contidHitlile»  [Cuiiiplot  ronilue,  I.  LXXXIV.  I8"ï).  — E. 
Ftcm;  Beitrug  iur  Kmnliiiia  dm  Ffii  rliUiilm,  Mr.  (Vitcliow'n  Arcliiv,  I811|.  —  II. 
•  UjiLDe»  r  Vebrr  drii  Hn"r/itio'H  Mrc'-a-'i^'nut  mtn  Ululfri/rittrii.  I"*??.  —  Diil-l!iii(  :  Vltrïa- 
ttrnnpt^lii>logiittri  dam  ttlal  aiiilvmigur ,li->  yliihulri  du  loiff.  Ft,rH,  IK*7.  —  llttSM  : 
fle<httchrt  lUr  l'anolom'e  norumlr  et  iialli»lofiiquc  •.'[<  tnny,  1S"8.  —  Id  :  Su'-  ''■■f  hrmalo- 
i/'ii/diSiM-.  de lliolaali!,  IHTSl.  —  lu.;  S::r  letiins  d'i el,aln-ui<raH'nét,lltid.).  —  II).  -.Sur  lit 
/"'•rinalion  dei  glr-tulei  rougri  diini  les  erllulet  voii-formalicet  (ift/rf.J.  —  Policnn  :  De 
•oiyitif  dei  htmalies  [Soc.  d«  Bloluciv.  1878, .  —  lo.  t  \ote  utr  la  cii-iitlnlion  ehninale  dn 
'^'niiruri  [il,\d.\ .  —  lu.  :  .Vo/r  lur  (Vr(i/ii/ion  dct  rUmnili  du  ••mg  eliei  Ira  u\  tparri  \H>id). 
~~  HdOI  ;  EtwI'de  iihijt<olt,gie  pipfrimenlalr  turin  lù/aiHrr  i/i  (ordun  |tJ(iiu(i  ri>é<lic.  An 
J*  Wnit-InKr.,  1»77).  —  Voir  iu»H  let  Iralli^t  dninbr}olc>glo  i-t  en  pûrltcolkT  ci-iii  de 
"AUAcr.  FONMF  Ot  Ualfour,  au. 

U'  Globules  Uunca. 
^tuDératlon  des  globules  blancs.  —  La  numOuiion  do>  gI"1>uIi.-i  blnnci  dtni  lo 

**''Bfur  l'sl  pi'u  i-iATlp,  p.ito-  iit*<iii<.-  partia  des  c'ol'ul'^s  bLiMCsEM  iiiJi«qui-i.-  pir  |r>a  gla- 
^'«•TougM;  il  vAnt  itik-uh  0'ii|>l<iycr  Iv  piorviii  di?  Malutbti:  eu  |>roc(^dË  t>>it  idi'iiiliiua  au 
''^oMf  d#  uuiniiriitioii  di-»  glubulu*  riiugi*  i  §i>u1diii(>iiI,  i  cmiïo  de  la  li'Mv  proportion  dos 
''"balït  braiic*,  on  ne  f*U  tr  oiJlnng^  d>i  snnjç  el  do  oêniin  arliUciol  iii'aii  Ijl!)*  et  on 
^''Itpie  lot  glubulo*  blnnci  danï  pIusil^^^s  vliampi  microicopiqiio*  coniigu*. 

l<s  ghhules  b!ane*  ou  icurncytcs,  découverts  en  llTOpar  Hcwson.snnt  in- 
^lores,  sphériques,  un  pt.-u  plus  volumineux  que  les  globules  rouges,  et 
^^aiicoup  moius  nombreux  <[ue  ces  derniers.  La  proportion  des  globules 
'*'nnc^  aus  globules  routes  est  <le  1  A  50)1  environ,  i-i>  qui  fait  A  pi^u  pr6« 
*R,I)00par  millimètre  cube.  Ofitle  proportion  varie  beuucoup  du  rcslo  sui- 
^Bni  les  circonsluncci  physiologiques  et  les  organes  :  lu  siing  de  la  veine 
^pl^oique  conlicndrail  quelquefois  jusqu'il  un  quart  de  globules  blancs  ; 
''»  augmentent  au  monicnl  de  la  digestion  et  ils  diminuent  par  l'abstt» 
^nce  :  cliei  les  grenouilles,  ils  peuvent  même  disparaître  complùtcincnl 
fliônikcr). 
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Il  faut  ccpencliiril  rotnariiiii^r  ijiic  rc»  glolmlo»  pnraiM«iit  so  détruire  Irèa  npl4e' 
meni  apri's  ImirHortii!  Acx  viiisweauï  (A.  Srhmidi,  l.niiiluit],  ili:  tmian  ^u«  le  twralm 
lrouvi>  durii  ces  cotidilioiir^  iio.  n>pornirnil  en  riL-ii  un  iiomlirc  de  li'ucocjie»  ettHUm 
dans  le  »ung  en  circiilalioii.  Ce  Ttiil  peu!  expliquer  le^  voiinlioiiit  qu'on  reiicoiiin 
entra  \m  dilTêreiits  ob«en  nteurs  au  sujet  du  nombre  des  globules  blancs  cl  I  ccarl  iln 
moteniicit  données  piir  ou\  (1  :  300  —  I  :  1,500).  C'eni  ainsi  que  Halauri  cl  GnS' 
cher  n'nnl  pas  conslot^  l'augmenlution  des  leucocytes  après  le  repas,  et  ijuc  Tar 
(hntiofT  croît  que  le  sang  veineux  de  lu  rate  ne  eoiilieiil  pas  plus  de  globules  btanei 
que  le  snng  de  l'iutèrc.  l.iis  saignées,  In  lactation,  la  quiiiitie  (Hiiu  el' Marlii 
ont  observé  le  contraire),  l'essence  àr-  tiTébonlIiine,  le  eamplire,  l'eHiiencc  de  renoui 
el  de  cunnetle.  la  leucéniie,  li'.s  siippnralinn»  locales  [leucémie  de  luppnnitionl.  ki 
eubslunce.s  iiinérc».  etc.,  augmentent  le  nombre  de*  gilobules  blancs;  il»  dimîiilM|| 
{tar  le  curtirc>  le  menurc,  l'essence  de  menthe  poivrée.  ^M 


iijy 


Leur  densil^  est  un  peu  plus  Tailile  que  celle  des  globules  rouges  ;  i^ 
précipitent  plus  lentement  an  fond  du  vase. 

Ils  sont  eonslitiiés  par  une  mnam  du  proloplnflma  granuleuse,  déj. 
rue  d'enrelnppc  et  qui  coniient   là  I  uu  5  uoynux  vîKiblet  par  l'additioi 
d'acide  acétique.  ^M 

Le»  globules  blancs  sont  loin  d'avoir  la  fixité  de  volume  et  U  consuM 
do  curuclères  des  globules  mup:cs  ;  ([uelques-uns  sont  très  petits  el  réduit 
A  un  noyau  entouré  d'une  minco  couchv  de  protoplasma  ;  nn  trouve  di 
reste  toulett  le>  forme»  de  transition  jusqu'aux  globule»  parfaits.  ScbulU< 
en  admet  trois  et  mftme  quatre  espèces  dans  le  sauf;  humain  :  1*  la*  plu 
petit»  ne  dépassent  pas  il°"°,00,"i.  sont  sphériques  et  pourvus  d'un  gr» 
noyau  ;  ils  ne  présentent  pa»  de  mouvements  amœboldes  ;  3',  d'autres,  d 
la  grosseur  des  globule»  rouges,  sont  Unement  granulés  et  leurs  mon 
vemenlH  so  bornent  à  l'cxpiinsion  de  courts  prolongements  souvent  lermi 
nés  en  pointe  ;  3',  la  troisième  espèce,  plus  volumineuse,  de  forme  ordi 
nairemenl  irréguliÈre,  h  granulations  llnes,  olfre  lo  phénomène  des  mot 
Tements  amœboïdes  dans  toute  leur  perfection  ;  -l*,  enlln  ces  derniers  a 
se  distinguent  dc$  précédents,  dont  ils  possèdent  le«  mouvements,  que  pM 
leurs  granulations  plus  grosses.  Ilindfloiscli,  r>nlult«w,  Kneuttinger,  dk 
aussi  décrit  plusieurs  formes  de  globules  blancs  chez  les  grenouille»,  D'apfd 
les  rechercbes  do  Itanvier,  le  noyau  des  plu»  gros  globules  blancs  a  M*. 
vent  l'aspect  d'un  boudin  replié  quelquefois  sur  lui-roémo,  taudis  qp 
celui  de»  petit»  globules  a  une  forme  spbérique.  Ces  noyaux  sous  l'ir 
Duence  de  l'alcool  dilué  présenteraient  un  double  contour  et  auraient  p* 
consé<|uent  la  structure  vésieulaire. 

La  com/iotiiion  chiniûiuv  des  globules  blancs  a  été  étudiée  sur  le*  gtobuM 
de  pus,  qui  leur  sont  identiques.  La  substance  RiSnic  de  ces  globules  t* 
constituée  par  du  proloph^ma  dont  la  composition  chimique  a  été  vn 
page  2H.  Le*  noyaus  contiennent  une  substance  particulière,  la  nucléiiM 
qui  ne  parait  être  qu*un  mélange  d'un  corps  organique  phospboré  (lèd 
Ibine)  el  de  matières  ulbuminoldes. 

h69  "taiHvmenti  des  globules  blancs  ont  déjà  élé  mentionnés  fl  propos  d 
proloplavma  (page  âlOj  et  rentrent  dans  la  catégorie  des  mouvements  dil 
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wioMAf  qui  onl  Hè  cl^criU  &  co  propos.  Les  globules  blancs  du  »an(!:  se 

coiDportfrnl  en  ulîctnbKulumciit  comme  des  nmihos  :  ilschangcoUlo  forme, 

M  déjilnoi-ol,  alisorbeiil  el  digèrcol  Ici  particules  colorées  (ni  le*  corpuseu- 

l«!t  diiers  qu'on  met  en  conlncl  avec  eux  :  ils  préRenlont  les  tnCmcs  réac- 

lion*  »i*-ft-ri*  de*  agents  physique»  ;  la  chaleur  active  leurs  inouvemeob 

rt  !»  rend  beaucoup  plus  sensibles  ;  .^  40°,  iU  prenncnL  la  rurmc  sphërique 

lUlaoos  calorillquo)  «l  à  50"  sont  tués  en  devenant  rusiTormes  ;  l'électricité 

In  [élamse  el  les  Uio  si  la  décharge  est  trop  intense.  Le  cur;«rv  arrête 

c»  mouvements  (Drosdorfr).  Ils  sont  inQiiencés  par  l'état  de  conccntriilion 

Au  [tUsma,  et  augnn^ntcnl  quand  lo  plasma  sanguin  eut  plu»  concentré. 

Ui  mouvenitjnti  »mœboï(le.-i  ilc^  gUibule*  blancs  ont  été  observés  non  seu* 

IvmonI  dans  lu  sang  sorti  de*  vaisseaux,  mais  aussi  dans  l'intérieur  dc« 

tAittcaux  et  flans  le  sang  en  circulation  (li^ring.  Thonia). 

Outre  ces  mouvements  amirbohles.  on  remarque  des  mouvements  mo- 
l^citkircs  des  granulations  contenues  dans  les  globules  blancs,  Ces  mou- 
trnifut»  molérulairps  qui  se  pr(?«enlenl  surtout  aprt'-s  l'iidditîon  d'ciu  pa- 
raiucat  Ctre  de  nature  purement  pliyAique.  quoique  Stricker  les  considère 
ceniDo  une  manireslalion  vitale  de  l'activité  cellulaire. 

Ce&l  grâce  à  ces  mouvoments  que  les  leucocytes  peuvent  traverser  les 
pares  des  membres  organiques  ;  ainsi  Lorlet  appliqua  la  membrane  de  la 
cltambru  h  air  d'un  <iruT  i[c.  poule  dépouillé  h  ce  niveau  do  su  coquille  sur 
une  |)laio  en  suppuration,  i^t  trouva,  au  bout  de  quelques  heures,  les  glo- 
bule; blancs  du  pus  (identiques  it  ceux  du  ï<ing>  A  la  face  interne  de  la 
membrane.  Pour  la  question  de  la  sortie  des  (globules  blancs  h  travers  les 
patois  des  vaisseaux,  voir  :  J'us. 

Ud  caractère  essentiel  de  cos  globules,  c'est  leur  ubiquité;  ils  ne  sont 
pas  exclusirs  au  sang,  comme  le«  globules  rouges  ;  on  trouve  partout  ou  h 
peu  prés  partout,  spécialement  dans  les  tissus  vonnecUfi),  des  éléments 
-'bftolument  semblables. 

Les  globules  blancs  du  sang  proviennent  de  la  l.vmphe,  et  c'est  h  propos 
''e  la  lymphe  que  leur  modi-  de  l'urmation  sera  l'-tuilié.  La  durée  do  leur 
^xittence  est  inconnue,  les  dill'érences  d'aspect  et  di;  caractères  qu'ils  pré- 
*dlent  dans  le  sang  et  qui  ont  été  mentionnés  plus  haut  indiquent  qu'ils 
I**tcourent  certains  stades  de  développement  avant  d'arriver  fk  l'état  par- 
'Ail,  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  sur  le  temps  qu'ils  mettent  ii  par- 
courir ces  diverses  phases.  Un  fait  bien  constaté  aujourrrhui,  c'est  qu'ils 
t>eiiTuiit  Mi  segmenter,  se  multiplier  par  scission  comme  Klein  et  Itanvier 
'"•Jiil  observé.  D'après  llanvier.  dont  les  reclicri-hcs  onl  porté  sur  les  ginbu* 
'*^8  lilancs  de  l'axololl.  cette  scission  serait  duo  uniquumont  aux  contrac- 
tons du  proloplasma  globulaire  ;  le  noyau  n'y  aurait  aucune  part  ol  sa 
*ci(iion  serait  purement  passive. 

Le  rûle  principal  de>  globules  blancs  parait  être,  comme  on  l'a  vu  plus 

*^iiut  (p.  ÏG5),  de  contribuer  h  la  Tormation  des  globules  rouges.  Cependant 

■Ciir  ubiquité  fait  supposer  que  co  n'est  pas  là  leur  rôle  unique  et  qu'à 

*^fM  de   cette  destination   spéciale  ils    intcnienncnt  tr^s  probablement 

*l'iiite  f.içon  plus  générale  dans  les  actes  intimes  de  la  nutrition.  D'ap^^s 
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MantegnzxH,  la  ObrJne  <!u  sang  seritM  un  pradiiil  de  sécrétion  des  globflles 
hlniics-  A.  Schmidl  oroil  que  par  leur  du.stnirlioii  lia  donnent  naissanre 
h  la  »nl]!>lnncc  Gl)rmo-pla!iti(]iifi  cl  au  Tcrmenl  du  oang  el  qu'ils  sont  Ifci 
agent»  essentiel»  de  la  coaguliilion  du  sniig  [voir  :  Coaijulatum  </m  tang). 

Outre  leA  gIobul^t>  rouges  qI  les  globules  liliuirs,  ou  trouve  <!ticvr(-  ilniis  le  Mug 
un  certaiti  nombre  d'6l6ni«nl.H  purliculK-n  donl  la  uulure,  jiuur  quoliiuco-un*  tic 
moini,  l'st  ilouletiM'.  i'.c.  Kotit  :  1°  Jr.i  ^'tuliules  rolor^K  [ilun  pclllx  ijui;  Icx  (^nl>ulr> 
rougp*  iinrinau\  ;  c'eut  dati«  rello  rulftgorip  que  rerilri'ul  le*  hémolohUslM  d<«r«l! 
par  Havem  (Voir  :  Formniion  df-%  nlobutn  rout/r*.  page  •-'61],  de  polil»  gtobulcs  aiia- 
îogue»  on  min-oojt'^  aiil  l'té  consiitiltrés  souvent,  nou  commp  des  globules  en  voit 
de  formation,  mais  nu  contraire  comme  des  globules  rouges  dégénérés  onMfaphiês; 
tU  on)  êlé  rencontrée  dans  plusieurs  maladies  ;  2*  des  granulations  vésiculairat, 
vc*knlfs  tlfinentai't»  de  Zïmmermanu,  eonfidcr^cs  lanlûl  comme  des  fornic?!  priml- 
lives  de  globules  rouges,  tautât  et  plus  juslcrueut  couune  des  granulutioui  pratix 
uant  des  globuU-s  blancs  ;  3°  des  masïtes  de  piulupliiMiiu  pUi^  ou  moins  n-gulthm 
et  plus  ou  innius  vutunil lieuses  ;  les  plus  grosses  sont  de  Tornie  im-giiliêr^)  et  Mnl 
probablement  Torniées  par  la  eontluence  de  plusieurs  gluliutes  blancs  ;  les  phis  ft- 
liles  ne  snnl  aiilre  rhuse  que  des  rnignienls  de  globules  blancs  ;  3*  îles  granulalJviM 
et  des  goulicleiles  griiisseuses  qui.  surtout  aprH  l'iugeslion  de  hiil,  peuvent  étM 
asscx  nombreuses  pour  donner  au  sang  un  a*pect  laiteux  ;  k'  des  corpuscules  mO' 
biles  puneliformes  vislhtes  «eulemont  k  de  InV  fort*  grossissement*  i'MtO  a  I.SOfl 
diaiiK^ires)  et  de  uatnre  indélerniini^e  ;  o°  des  grnnulnlion*  anguleuses  ron«lituAM 
probaLlemenl  par  des  précipités  de  Hbrine  ou  de  puraglubuliuo  :  6'des  graiiulationi 
ou  des  plaques  de  pigment;  '■  de»  cristaux  d'hémoglobine;  malgré  l'affirmalktll 
ciiiitraire  de  l'uiike,  ces  cri»lnu\  me  paraissent  pouvoir  se  former  dans  le  sang  tm 
clrcululion.  J'ai  pu  du  mains  constater  dans  un  cas  sur  le  saug  humain  norm^ 
l'cvisteiicp  d'un  erîslal  identique  aux  crislaux  d'hémoglobine  du  cobaye  On  s  reu- 
contri'  en  oulre  dans  le  sang  des  éléments  particuliers  provenant  prolialdeme» 
du  dehors,  microccus,  bâtonnets,  bactéries,  etc.,  dont  la  préseiire  semble  liM 
ceriniiie»  formes  morbides.  Les  corpuscules  brillants  décril*  par  l.oslorfer  dan 
le  sang  di-s  svphililuiues  ne  parnissent  pas  avoir  la  sigiiillcalioti  qu*  leur  alli*l 
buait  t 'auteur. 


Blbll<>Kr«phlc-  —  [.iiaKKKÛus  :  l'rUr  Ptoro^mnit^,  tlM.  —  Hat^BCnotr  :  f.'rbrr  <A« 
I'ri7iû'riii«  <lfr  farUvitn  bliitsf'Iet  su  n'en  fariigai.tw,  i\Vi«ni^r  mai.  Wuflioiixhnn 
ll(.ilj.—  B.  llim  r  Vrbrrdat  VrrliMni'i  nfUrliti  •ieittivhn'n  untl rntbm  Blutîtilen  MAII 
ArcliiT,  ISâS  .  —  MinvtiA  :  (V'.ei-  l'oi  V rr'  Slinint  rtf  farkhiri  fl/u/*i)r;>eir Ai n  :u  •(«« 
1arbi9tn,^c.  tVnUn.  r.  Niliitlnlirii  v.  Moli^ichiiii,  i.  t,  is&ni.  —  H.  R.  Uikiticr  -.Çuomtd* 
ratio  t*Ualimuit  i-i»'juini>  aibarum  et  riihrei'um  niiiletltr  citorum  a-htrltote,  tOâfl.  —• 
Tlom:  Su*-  let  glotultt  yhyHataginyfme'^t  cnihiti.  pic.  (Compici  rendus,  U0).  -^ 
H.  ScMBLtia  1  Arthit  fût  mikr.  Anal..  \.  1,  ISOS.  —  S  Sihimm  :  tFnOn.  û*ee  Oat  Lt**^ 
ttr.-'  farlilottn  lUuU'IrpfnHi'n ilrf  Meate^en t^^'IODer SiM<ingBb«r.,  i.  LV,  Itt'i.  —  J,  fi,  Rf" 
càtnesos  !  On  lit'  ul-^nlily  o/  t':e  trHtr  torputt-lc  of  the  H"tiit  uhilh  llte  la'iritrf.  pw  n^ 
mtKiM'  ttirput  iti  |Qi>arirr:y  mlrn»ic.  Jntiriial,  In60it  —  E,  Kliis  i  (VAer  AW^nj  ftf 
ilMtr  Slulk/iitif  {Med.  I .eoinlIiUtt,  1II7U1.  —  A-  MoTln  ;  IMt  Càiiiin  ah  AiilipltlofM» 
euin,  ISV9.  —  V,  Onom-ui'i-  :  Krf  Arrv/iei  lur  fiuflumer  du  cutvtrr  mr  la  gtolvJti  Utm^ 
(e><  rusM,  I8't).  —  RicjusuMiN  ;  ()n  Me  slrueturt  of  the  vhl:  Utod  rarpuiefr  JllMMhlf 
mlcr.  Juuriml,  I.  Mil.  IRIJi.  —  !..  HttLinifi  :  Brclif- (lie  lur  le  niimlrre  dei glvitilr*  Maaf 
dm  taiig  itaiii  i'^i-giiffl'  illull.  0al>Socl4t#  iiiaioniii|ii(>.  i,  XVIHi.  —  la.  ;  HeJiertKrmf 
l<  no"'Âr«  i/ei  gltil/ulei  'ilaïKi  dam  quel^uei  rU'  de  mppueation  [lUrf.).  —  A.  ScasiM' 
tV.cr  rfir  uiriinn  lllulka'-prre'.eii  [Uor|i»t  mnil.  Zffll>clirin.  t.  V,  18*1).  —  I».  ;  Veitré* 
Htiieliungrn  ilrt  fùifr^lti/fri  :n  i/en  farUoitn  und  rofAeii  HlulkôrprreAni,  «it.  (CBOfef^ 
Arclilt,  i.  tX,  mil].  —  AtsouNn  Vtitrdat  VirhiiUititt  der  a*ù*rM  lu  d-nrvtltUf  t*^ 


piivsiOLOGiE  m:  SA^G,  de  la  i.VHfiiB  et  du  ciitlb. 

Jk*irf>"vitn  noft  Eilerun'jFH  iVirclion'ii  ArcliiT,  (.  UX.  18' t).  —  R.Thoma  :  Der  Einpiiu 

fier  C^nfmtr^àiBJt  lita  B.ulrs  «m/  rfrr  GeœrbstSftfaufilit  Forf/i-vuil  fJrltirrA/uJrru'igeM 

/^ftlotr--  IVuUBr),'!-  (Vircliiiw'i.  Ari'liiï,   l,    LXII,  187*).  —  C.  Snuari  :  V'bn-  •Ut    Faner- 

)fti>ff' iùtimy  iiM  Aiapliiliit't  und  V-i/rlblut,  vXc,  l»'A.  —  W.  NicATi  HT  J.  TtncnANorr  ;  Br- 

c/UTKhn  fur  la  vvriatiow  du  Hoinl/ri:  îles  globulei  blanca  liant  Ir  ian;i  veinttix  de  l'oriillt 

du  tnfiÎH.  elc.  (Arrli.  du  phyiiologii.'.  HTji.  —  S,  Tki.ixiit^orr  rr  A,  Swieh  :  Oct  gloliiiltt 

ftlarut  itnni  It  sang  dti  rvissriiuj:  de  ta  rnU  lHA'l,.  Ht'b)   —  II.  Mi-iKii  i  l'tter  den  Si'i/luii 

rinî^rr  flârkliyrr  Slvffr  auf  die  ZtM  ilrr  furMowi  X'Ilrn  im  Kifixiaufr,  \S',{.  —  Gii«n- 

Clli*  '■  Hr<'-rr(itri  tur  le  M'tnliie  tie»  ijMiutri  A/niioi  du  mitj,  olc.  lli>t.  iiiAdiialn,  Ig'C).  — 

Mlii.jkWM  :  Sur  Ir  niwtl'edti  gtiiliu'ei  blo-^n  du  mng  à  Pilai  dr  lante  (ibid,,  1KT>}.  —  K. 

Atam  :  Eine  Htmrriitny  atei'  u-eisie  lllulk'îrpm-fheii  (Ucrlincr  Klin.  VV  oc  lie  nie  h  ri  Pi,  1676). 


II.  —  l>LASHA. 


Préparation.  —  On  peut  olm-nirli-pfniTnn  jiHj'cn  omployani  IcppocM.- dfcrilpagoîtî 
;  do  chi'Til  rccuciJli  dans  iiii«  ô|>rouiol(F  mnintciiui!  dnnt  uit  mëJariKi?  rùrriKi'-riiil.  —  Lr 
I  m4iangi  |>ii)it  Mre  obluiiii  par  iliflV^rciii»  prucu'd^ii.  D.'lui  tli< Millier  (fllir.iiion  du  aang 
nitd'iMU  tucnfR)  nn  pnut  l'tm  omplcijij  i|ui-  pniir  lo  tangi  danimmii  Ii  kIo'*"1v'>  ruuEut 
■  «tliunlncui,  rnmmc  lu  gronnuillc  ivoli'  p»ge  2tï}.  S'oar  le*  mammUi^i'i'k  II  tiiiL  rnrudilir 
;  diiii  une  c'-prnuvcilc  graduvp  ciniiMianl  mip  aoIuiIdu  *alinc!  qui  rc>Lird<!  lu  couhuIb' 
m.  nnni^ii  employait  uno  toluiion  de  tulfiic  do  loudc:  mai*  il  vnui  mkui  *e  annir  d'un» 
I  k  !ù  pour  lOU  de  sulfatu  do  iiia^KiBii.-,  dans  la  praportion  du  I  volume  pour  t  vo- 
nnif  sarii!  (Spiuiuer)  uu  d'unu  «oluiion  d'?  munopliutiplitti< dv  puusdium  k  1  pour  lUu. 
m*  I)  proponiOK  de  1  voliimet  ponr  I  vnliimn  dv  souk  MaHlai:  li>  niélRnue  doit  <^iru  re- 
nt  itrf  iiiii>  box"'*!''-  d"  >i>i'ro  pi'iid>ii[  iDiiie  la  diirfn  do  riicoulc<iiii>ni  du  miiie.  L  i^pruu- 
Ui  nt  plj<:4<*  1  iinr>  bniti'  lempitralurp,  et  loniiuii  la*  globule*  lafoiii  di^pm^A*,  le  pU^niu 
iRCnillIi  avec  nnR  pipetln. 


I 


Ltpintma  sanguin,  obtenu  cuniiiiu  on  l'a  iiic)i<[ui^  plus  haut,  ml  un  li- 
ifuide  incolore  ou  ambré,  lllnnt,  alcalin,  d'une  densité  de  1,027  ;  au  Ijout 
ipea  de  lemps,  il  se  prend  en  une  gelée  transparente  qui  se  rélrïiclc  peu 
ten  expulsant  le  sérum  dans  lequel  nage  le  caillnl  de  Mbrinc. 


1 


1"  Fibrine. 


fncéié»  de  préparation  de  la   flbrlne.  —  Pour  Ubtenir  In  fibrine  pure,  il    rnut 

[  Uuaiqnenr  i^ar  piil'pai'dr  ilu  )iU»oia  pui-  un  (lui.  {irnci^dA*  indiiiui'»  p1n«  liaul.  On  pvui  l'avoir 

[  HiitileDi  forinri  :  (.oii^  Tormo  iii--jrl^r,  »ian  Ui»e  la  coagulalloci  m  produire  Icnlcmniii  dan* 

••lilttiie  lalMA  en  repoii  sniis  lurmo  de  filjifi,  ni  nn  bal  lr  plaima  avec  uni-  baguette  do 

"f  au  d»  Ifoi*.  llablluelti'UK^nl  on  m  Ci>ritcnti>  de  ballre  ce  laiii;  iuinx'diiteinenl  nu  aorlir 

laiilMtlU  atec  uu  polil  b»lui  de  briiia  de  buleiiie  ou  un  aicllau-ur  [juvlcun'juu  ;  la   libi'inu 

"IMyare  tout  forme  de  lllamvnlt  qui  ri--ili.'»l  adlKTi'iil*  iraKilalour  «t  qu'on  lato  daiit  luuu 

lUte.  Il  rotin  alor*  In  m»';  •l^/itrOii'.  fonullun'  par  lr.  i^i^nim  ol  I»»  globule*  (Huj»cb;. 

>h>l|a  prolonge  du  talllul  unguin  empinye  aiiirerin  ^UalplEbi)    n'enlève  i|ue  U  malien) 

,   ilUnu  Cl  laiMo  une  Ilbrinptmpuro  melangùe  do  diitrilui  de  globulea  rougea  ei  de  globule* 

«un. 

^paration  des  génArataura  da  la  flbrlne.  —  A.  Pripamti'.n  dr  la  pai-"filoAu- 

[hr.  -  frijièill  dr  A,  .':-hi;ull.  1.0  K*ruin  chI  An'odu  dn  \ô  foi»  «OU  ïidume  d'eau  H  ppflci- 
M  pu  un  eouraiit  d'acide  carbi>iii(|u>'  fi  l'addition  de  igm-lrjut^*  kouii^h  d'iiride  aciîiiquq 
*'>ida.  l»  pniCipitd  0*t  lav«  h  l'en»  dlitilli^e  Juaqu'A  ce  qu'il  n'y  ait  ptun  iraci-i  dn  EliIorUTCs 
**  d'albuiUliio  IMuyr^r  nioc  lr!  nilraie  d'artienl  et  le  ferrocyaiiure  de  polna^umi.  La  para- 
l'°^lliie  aiiitl  prtip.iri^n  rat  toujuuii  rniilaiiKêe  de  eiindn.'>.  di^  llbrino|:é<ie,  du  feruimit  •'!  du 
'«'iiliiiK.  —  Pr^eM*  de  llam-naralen.  t.-.-  it^runi  ett  •nluri^  par  <lu  rldurure  d"  «urllum  «ii 
I^MFrdna  ;  le  pridpili.^  di'  pamiclubullue  e<i  rcdi&tou»  dam  non  ■uliiiion  i-inidue  de  clilo- 
^id*  UHllum  «  reprScipiliS  pai'  \<-  ni-l  en  nubstonce;  i'opi-callnn  eu  W*p«lt''n  pluiiours  foi», 
BnurtUn  a'«*t  omiitiV  au»<l  iiin'  le  aulfate  de  niagnc->ie.  llnemenl  pulvËrUê,  précipite  corn- 
ai U  lumglobullno  du  aitruin  étendu  de  !i  foii  aon  volume  d'une  loltilion  laiuréi'  de 
"UfiM  il*  nu^u-iilc.  —  11.  Priparalhrt  de  la  tititlante  fiii'iiiogènr  —  Pi:  de  A.  StAmidi. 
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TRUISIEMR   PAIITIE.   —   PIIÏSIOLOOIE   DE  L'INDIVIDU. 


On  peut  emptiijur  li  xiira*l(i!  de  ['hyilruci'lu  ou  du  pÉricardo.  1>p  »iruni  «1  #i«ndi]  d"**!! 
axacWoiDnl  nonlrialiiil  ot  on  j'  tait  pasipr  pKiiduK  luilp^mps  un  courant  d'acide  orbooli)*) 
—  fr.tie  Uammarsltn,  On  m£laii|f«  du  ■■nie  dvcli^Val  avec  ui<  •juari  dp  Mn  toIuiIM  d'itnc  M 
hiiloniaiuri^ptlc  Bulfatv  di!  inagnd>>li>:  on  lUirr.  «ton  pn'iripiii<  lo  plii«iiii  Dltrt  par  un  liB*!  tt 
tumu  du  Miluiluii  «durée  dn  clilnrura  di*  lodlum  ;  In  pr^cijuiA  <i>t  prrM^  «nirti  de*  fwill< 
d«  papier  i  MxrvT,  dioaau*  djni  l'nau  dittllli^o.  rcjiri^clpiiv''  par  la  (olaiion  ■alunt»  ai  l'opAn 
UnnedtrfipeiAaplaalniin  foU;  on  anlnii  U  nubiianre  flbrlnog^nc  parc  et  lonl  kfalldopoartii 
de  pnraclabullaR.  —  C.  Préparelùm  '/u  frrmnil.  —  Proc^itt  de  A.  Sthmidl.  On  mi\*iiff\ 
ii^nim  du  ung  avec  lï  t  lû  partie*  d'aloool  Tort  cl  on  lai»t>i?  liMn^lan^cn  IIJoQra  au  noina 
U  tempiiraiurs  de  lu  rliambre.  On  Hlire  dort,  el  l«  pri^cipilt  eil  dun<ïcL6  anr  l'add«  Mlh 
rique  i>(  broyd  uvi^c  de  l'eau  dl»til1i>o  /?  parti'a)  pondant  10  niinmet  «t  on  hil  paMM-  dan 
\v  liquide  un  ruunni  d'aridi*  rarl)onl(|iii^  Jii<k(|u'}i  ce  qu'il  n'y  ail  plu*  d«  pr4clpil4.  Lo  liq«ld 
nllnlicunili'iiile  r»riu<'ni. —  i'r.  il'Hammarsle<t.  Le  «i^rum  doit  d'abord  dm  tout  t  faltdJbtiim 
de  panitlobiitlne  par  In  lulfalc  iIr  maRndilc  ;  ce  Bérum  ainsi  laturé  de  ïnlftle  de  nugni-il 
Rtt  fortemeiK  eiciidu  O'cmu  et  traité  giar  un  alcali  ;  t4  ti-  Turme  un  précipilii  d'faydm*  d 
iungiiésium  qui  «ntralnu  {m>>caniqui*ineui  ?:  le  ferment.  Le  pn!<ipild  6il  diaaevs  dalla  Cm 
additionnée  d'.-icide  ac>'tiquu  cl  U  ■iiaK'ié*'o  eat  eiilevite  par  la  dialyie  ou  le  feroMnt  ptée 
pll«  par  l'alcool  {Arthion  d«  PnaRor,  L  XVItl,  p.  88)  (1). 

La  fibrine,  obleniie  par  la  ooagulatiuii  spontanée,  Tonne  d'abord  un 
masse  ira niipa renie  qui  peu  ft  peu  se  contracte  el  devient  bUnche,  opsqui 
riftistante.  Par  le  battage  elle  se  pri'itcnte  soun  forme  de  lilaiiionU  f,r 
sfltres,  mous  qui  durci&seiil  el  :irquii.Tent  une  cerUinti  ilasUcîli.  Des»^! 
ehée,  elle  est  dure.  Jaunftlre,  coiuniu  comte. 

La  llhrine  est  insoluble  dans  l'enu,  l'alcool,  l'élber  :  elle  se  dissout  daa 
les  alcalis  étendus,  ilaiis  l'aninioniaque,  dans  l««  solutions  neutres  de  soi 
fatc,  d(!  ebloi'uie  cl  d'axolate  de  sodium  ù  ti>IO  p.  luo.  Kllc  décom[>oKc !'«>< 
oxygénée  (Thénard).  Elle  se  gonfle  et  se  dissout  ei)  partie  dan«  l'acide  acéb 
que  et  les  acides  minéraux  étendus.  La  pepsine  la  transforme  en  peplon 
par  l'action  pi'olongi5e  des  acides  chlorliydrique  et  nitrique  (0,  \  p.  100);  i 
GCi".  elle  se  transforme  en  une  substance  analogue  .'i  la  peptone.  Par  l'actioi 
du  pancréas  elle  est  transfnrmëeen  partie  en  pi-ploiie,  en  partie  en  un  cerliii 
nombre  de  produit»  de  décomposition,  leucine,  lyro)tine,indol,«catul.  etc.; 
sa  quantité  dïins  le  sang  bumain  est  d'environ  0,1  jk  0,-l  p.  100  (Qbrino  sèche); 
cutto  quantité  est  plus  grande  pour  un  régime  animal  que  pour  une  ali- 
mentation végétale.  Le  sang  artériel  parait  en  contenir  plus  que  le  su( 
veineux,  le  snng  do  la  veine  jugulaire  plus  que  celui  de  la  veine  porU.U 
proportion  auguientu  pendant  la  grossesse  et  dans  certaines  maladies  (dio- 
malisme  articulaire  aigu,  pneumonie,  etc.  ;  elle  diminue  dans  rhydrémio- 

La  Hbrinc  ne  parait  pas  préexister  dans  le  sang  'a  l'élat  de  flbrinv,  c'eti 
du  moins  ce  qui  ressort  dos  expériences  de  Denis  et  de  A.  Scbniidt.  Il<- 
pi-és  Denis,  il  existerait  dans  le  sang  une  substance,  la  fttasmme,  qui  p(ot 
en  èlrc  précipitée  par  un  excH  de  sel  marin  :  ce  précipité,  redi&sons  dtf» 
l'eau,  se  coagule  spontanément  au  bout  de  quelque  temps  en  se  dUoii' 
blanl  en  une  substance  oncrMe  qui  forme  le  caillot  ;  c'est  la  fibrine  ordi* 
nairc;  et  en  uni.^  substance  atbuininuide  qui  rcftc  en  soluliou  dant  l' 
plasma,  grdce  au  sel  marin  :  c'est  U  fibrine  sutuUf. 

D'après  Schmîdl.  la  Qkrino  résulterait  de  l'union  de  deux  sulnslaDce* 
albuminoïdcs  existant  dans  le  plasma  sanguin,  la  tubttiatee  fiSrinojitit  ^ 

|l)   Pour  Ici  canKlAros  clilnilqana  df*  aubataiici-"  abnnogvae  et  Bbrtiw 
rAppuiullce. 
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ta  «nteonee  fiirino-plaitique  ou  iiarat/lobiiline  ;  mais  l'iiniou  de  ce«  deux  sub- 
stances 110  pourrait  avoir  lieu  qu'un  prôsunco  d'un  trnisiâmo  corps  agissant 
ioramt  fermtttt,  TcrniL-nl  de  A.  Schmidl.  Celte  tUÉurie  de  A.  Schmidt  sera 
iUidié«  à  propos  do  la  coagulation. 


iji 


i7ne  e\péri«DC«  de  Bnirkc  iiroiive  <]UC  la  subslaiicr  qui  par  su  coagulation  donne 
flbriiic  e&lMe  déjii  ilnm  le  pliisnin  xiiri^in  à  IVUal  irnlbumino  coogulnble  par  la 
thaleur.  Il  parUgc  en  di-iu  purlIcK  cgulrs  ilu  plusma  île  cheval  ;  l'uiic  est  uciUuiee 
^l'adde  acétique  t'ieiidu, cl  iiculralisie  iiicompIf'IemciU  au  boutde  quutreheures 
^t  l'ummoniaque ;  cette  partie  uc  «e  coagule  po»  spuntaiiémenl  ;  mais  étendue 
d'«aa  f\  chaufTi-e  b  t'ebuUilion,  elle  donne  uti  caillot  (l'altiUTnin«.  Lu  (leuvi<-nie  pnr- 
\\r.  m  liutlue  pour  i-ii  extraire  lu  Btiiine  et  un^iuile  l'nlbumine  en  iiM  (iri^cipiloe  pnr 
lu  chntciir.  Or  lu  «omnii:  de  ce»  ili-un  quonliU-ii  [librini^  -f-  iilliuinîiio  con^di>p]  rr?- 
prtti'ntc  riACtement  la  iiuanlilé  d'slliumine  cotigiilêe  obtenue  dans  lu  première 
jirtjc. 


COAUULATIOK  I)U  KANU. 


\a  coagulation  du  sang  reconnaît  pour  cause  la  coagulation  de  ta  Rbrînc. 
Mitiicllcmcnt  cette  coagulation  se  fait  de  la  façon  xuivanle  :  toulc  lit 
mi'ïc  viin^iiiiie  se  prend  en  une  sorte  de  gelée  qui  emprisonne  k  ta  Tois 
s(rum  et  globules,  puis,  pou  il  peu.  cette  getéc  devient  plus  consistante,  et 

même  temps  des  goultelelles  de  sérum  viennent  sourdre  à  la  surrace 
1^1  Rni.isenl  par  former  au-dessus  du  caillot  une  couche  Iransparente  li- 
iiuide,  Le  caillot  so  rf-lractanl  de  plua  en  pin»  par  «uile  do  l'élaslioiti.^  du 

fibrine,  tout  le  sérum  >.c  trouve  peu  h.  peu  exprimé  du  caillot  dans  le- 
^el  les  globules  restent  emprisonnés.  Le»  globules  ronges  étant  plus 
•Ifnses  que  les  globules  blancs  et  so  précipitant  asscï  rapidement  au  fond 
<liiTaM>,  il  en  résulte  que  la  partie  inférieure  du  caillot  est  en  général  plus 
'colorée  que  les  parties  supérieures  ;  cette  couche  supérieure  peut  mCmo 
(Ire  tout  &  fait  blanche  vX  formée  soit  par  la  fibrine  seule,  soit  par  de  la 
et  dos  globules  blancs  ;  c'est  ce  qu'on  a  appelé  mw-niu;  inflamma^ 
\crusta  phiitgitlf'ea.  t'ne  fois  compl&ltimcnt  rétracté,  le  caillot  nage  U- 
t  dans  le  sérum. 

lei  caractères  du  caillot  varient  suivant  l'état  du  sang  dont  il  provient  : 
tiDlAl  il  est  volumineux,  iiiuu,  se  déchire  facilement  ;  d'autres  foi$  il  est 

lUt.  résistant,  et  la  rétraction  énergique  de  la  fibrine  en  renversant  ses 
s  en  dedans  donne  h  s.i  face  supérieure  une  forme  en  cupule. 

La  coagulation  (1}  commence  en  général  deux  h  cinq  minutes  apr^s  la 
wnie  du  sang  des  vaisseaux  ;  la  rétraction  du  caillot  est  complète  au  bout 
iledotue  à  vingt  heures,  mais  il  y  a  do  Irts  grandes  variations.  Le  sang  de 
Itioinmc  paraît  se  coaguler  plus  lentement  que  celui  de  la  femme-  Les 


Cl'  Pour  dolarmlni'i'  le  li^mpi  ilo   U   coa^litioii  lur  do  Iri*   petilei  (tuan^li't  du   tuig, 

1 C  H.  Vlerordt  cmpluiv  1«  pracûJii  buIvidI  :  il  ri.'L'UoilIi'  iiiio  ({OtilU  du  wnit  iIuiik  iiii  tulw 

^'^llUUItv  don*  l'uo  duiivol  BU  trouvu  onipai  uiioriii  ilediei*!;  uni  que  U  Cutgulatîon  en 

^  inln.  In  crin  ulbére  m  •-aillDt  •■ii  lal*  iv  forinttlon.  comuin  nn  pauI  a'oii  >*iurer  jiar  4m 

''Kâuri*  lâ|<!ivs  :  quirij  i.i  conGululion  uk  neliOTÉa,  au  eni>tri1n>,  li;  crin  pnut  Alro  cxirtit 

^**nmlii«r«umn»  |iiirci"lli>  d^  cullici  (CmfruMf..  1878.  p.  TU). 
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diVdrSM  régions  du  syst^mu  vasculnirc  présenlciit  a\mi  des  dtl^^rence 
BOUS  ce  rapport  ;  le  sang  artériel  so  coagule  plus  vile  que  le  sang  veineui 
Le  Seing  des  capillaires  ne  se  coagule  pas  :  le  sang  des  veines  hépatiqito 
est  peu  coagulable,  il  en  est  de  même  du  sang  menslniel,  probablement  i 
cause  du  mélange  des  sécrélionx  alcalines  du  conduit  v.i);ii)o-ulérin  ;  ca 
lorsqu'il  s'écoule  en  abondance,  il  fournit  des  caillots.  Le  sang  de  l'embryoi 
de  poulet  ne  se  coagule  pas  avant  le  quinxiftme  jour  de  l'inctibalion  (BoU) 
Le  temps  de  la  raagulalion  varie  aussi  suivant  les  difTérenles  espèces  ani' 
inalcs  ;  trts  rapide  chez  les  oiseaux,  elle  est  plus  lente  rhet  le»  animauii 
sang  Truid  ;  les  mammifères  sont  intermédiaires  entre  les  dous  ;  mais  chei 
eus  encore  on  trouve  des  variétés  ;  ainsi  la  coagulation,  qui  se  fait  trèsIcD' 
tement  chez  le  cheval,  a  lieu  beaucoup  plus  vite  chez  le  mouton.  Dans  quel 
qucs  espèces,  la  grenouille  par  exemple,  le  caillot  ne  lient  pas  ;  11  s«  rft 
dissout  au  boul  de  quatre  à  cinq  heures  et  le  sang  redeTient  liquide. 

Pendant  la  coagulation,  le  sang  devient  moins  alcalin  et  il  semble  y  aTOÙ 
formation  d'un  acide  dû  peut-être  à  la  décomposition  des  globules  rouges 
en  mâme  temps  la  proporlion  d'oxygâne  du  sang  diminue.  La  coagtilatioi 
s'accompagne  aussi  d*un  dégagement  de  chaleur,  qui  nié  h  plusieurs  r» 
prises  a  été  constaté  autrefois  par  Fourcroy  et  quelques  autres  obsem. 
teurs  cl  mis  hors  de  doute  par  les  recherches  plus  récentes  de  Valentia 
Lépine,  Schiffer.  L,  Ilcrmann  a  admis  aussi  un  dégagement  d'électricité 
en  se  basanlsur  ce  fait  que  les  parties  coagulées  sont  électrisées  négatif* 
ment  et  les  parties  non  coagulées  positivement  ;  mais  ce  dégagement  d'^ 
Icelricilé  n'a  pas  élé  constaté  d'une  façon  positive.  ^h 

Certaines  conditions  inllucncent  la  rapidité  de  la  ooiigul.-ition.  ^| 

La  coagulation  est  aet^lèrrr  par  les  causes  suivantes  :  1°  abord  de  l'oty 
gène  ou  de  l'air  almosphériquo  ;  cependant  la  présence  de  l'oxygène  d'csi 
pas  nécessaire  h  la  coagulation,  car  elle  se  fait  dans  le  vide  barométriqua  ; 
elle  peut  se  produire  de  m^me  dans  l'hydrogène,  l'atote  ou  tout  autre  gai 
indifférent;  c'est  grftce  !i  celle  inQuence  accélérante  do  l'oxygène  que  Je 
sang  so  coagule  plus  vile  dans  des  vases  larges,  donnant  un  libre  accé«  I 
l'air,  que  dan^i  des  éprouvctles  étroites;  c'est  aussi  une  des  rai>ont  pour 
lesquelles  11-  battage  du  sang  hdte  su  coagulation  ;  î"  une  température  lao- 
déréc  (39°  fi  55")  hâte  la  coagulation  (Hewson)  ;  il  peut  y  avoir  là  une  ciust 
de  mort  quand  la  température  du  corps  dépa.->^e  là",  5  :  ainsi  Weikart  tue 
des  lapins  en  les  plongeant  dans  un  bain  A  -15'  et  trouve  des  caillots  duu 
le  cœur  droit  ;  3*  l'inlluence  des  corps  étrangers  sur  la  coagulation  léti 
mise  hors  de  doute  par  une  série  d'expériences  dues  surtout  !i  Briickh 
Uster,  etc.  ilewson  avait  déjà  tu  le  sang  se  coaguler  dans  les  vaisseaux  l*^ 
en  y  insufllant  de  l'air  ;  Briicke  montra  que  quand  ou  introduit  dau  I* 
cœur  ou  dans  un  vaisseau  un  corps  étranger,  mercure,  .liguille,  etc..  •* 
coagulation  du  sang  a  toujours  lieu  autour  du  corps  étranger  qui  est  I^ 
point  de  départ  des  dépôts  de  llbrine  :  il  somble  y  avoir  Ift  une  sorte  de  pb^ 
Qomène  analogue  h  celui  qui  se  pas^c  quand  un  fil  placé  dans  une  soltil''^ 
de  sucre  y  détermine  la  cristallisation  ;  1*  certaines  subslances  introduAtA 
dans  le  sang  accélèrent  aussi  la  coagulation  :  telles  sont  les  injectionsj 


PDTSIOLOOIB  OU  SANG,  DB  U  LYMPHE  ET  DU  CRYI.B. 


275 


ung  lafni  dans  les  veines  d'un  animal  (Naunyn),  les  inhalations  d'oxygënc 
l.Richardson).  les  inji>clioDS  de  sels  biliaires,  etc.  ;  5»  dans  certaines  ma- 
lidies,  l'hydrémic  par  exemple,  la  coafçulatton  est  accélérée. 
^H  La  coagulation  esl  retardée  ou  môme  einjji'chéepnr  lus  rauscs  suivantes  ; 
™^l' l'alisence  d'osygène;  2»  une  tempêraltire  au-desiou»  de  0*  ou  simple- 
ment une  basse  température  ou  uuo  température  trop  élevée  (au-dessus 
it  33*)  :  3*  la  saturation  du  »ang  par  Tacide  carbonique  :  ainsi,  dans  l'as- 
phnie  le  sang  devîont  incoagulable  ;  i'  l'addition  au  sang  de  cerlaincs 
tabilances  retarde  ou  arrête  la  coagulation  ;  les  principales  sont  les  sui- 
ntiUn  :  de  Taihles  doses  d'alcalii  i-t  d'amnioni.ique  ;  certains  sels,  carbo- 
Dïtnde  sodium  et  de  polas.Muni,  suiratcs  de  sodium  cl  de  magnésium, 
ilorures  alcalins,  borate  du  sodium,  acétate  et  azotate  de  potassium  ; 
idï!  acétique,  pliosphorique,  lactique  ;  glycérine  (10  vol.  pour  I  vol.  do 
og]  ;  eau  sucrée  ;  albumine  ;  ou  même  la  simple  addition  de  grandes 
unités  d'eau  ;  les  inhalations  de  tabac,  l'action  de  fumer  retarderaient  la 
CM^uIation  d'après  Iticbardson  ;  5°  dans  certaines  maladies,  l'hémophilie 
pir  exemple,  le  sang  ne  se  coagule  pas  ;  il  en  est  do  même  chez  les  per- 
moes  frappées  par  la  foudre. 
Kn  présence  de  ce  phénomène  si  constant  (sauf  certaines  exceptions  dé- 
inécs)  de  la  coagulation  du  sang  .'^orti  des  vaisseaux,  on  s'est  demandé 
pourquoi  la  sang  ne  »c  coagulait  pas  dans  les  vaisseaux  et  quelles  étaient 
|U<  causes  qui  empêchaient  sa  coagulation  pendant  la  vie.  Les  faits  qui 
iPriicèdent  montrent  que  la  coagulation  ne  peut  être  attribuée  ni  au  chan- 
t  de  température  dn  sang,  ni  à  l'accès  àe  l'air,  ni  au  repos  du  sang, 
e,  qui  a  étudié  la  question  sous  toutes  ses  faces  et  fait  .>«ur  ce  point 
une  lèriv  d'expériences  ingénieuses,  est  arrivé  &  ce  résultat  que  la  condition 
principale  du  maintien  du  sang  À  l'état  liquide  pendant  la  vio  doit  être 
lïlienhée  dans  la  paroi  mf'mc  des  vaisseaux. 

Voici  les  priiicipuies  expériences  sur  lesquelles  s'oppuie  l'opinion  de  tlnicko. 

on  et  Scudamore  avaient  déjfi  vu  que  le  sang  peut  reslur  li<|tiide  dans  les 

at»  longtemps  après  U  mori  do  l'animal,  .^iiisi  chex  le  chien  le  sung  peut 

r  3,  il),  1  »  hoiTros  ;  mais  si  l'on  prend  df!»  nniinaux  fi  .huur  froid,  la 

ïemple.  celte  duriïe  peut  Aire  birnucoitp  plu»  lon(!iie  ;  en  pla^^ril  In  lor- 

Bmp^rolure  de  ~{-  1°  ccnlîgrade,  [Irllckc  n  pu  mninlcnir  le  «nrig  liquide 

qui  n  k  8  jours.  Eu  ri'pL-tanl  lu  m<3n)e  expérience  avec  un  cœur  de  tortue  dela- 

(  et  cofiseifé  sous  une  dochû  dans  un  milieu  sature  d'humidité,  U  a  vu  le  sang 

tt  Uiiuide  tant  que  le  civut  bulluit  et  se  coagtder  quand  le  cwur  avait  perdu  son 

tllilé.  It  0  pu  nik^me  injecter  dans  un  cœur  de  lorlue  du  sang  d'un  autre  anl- 

t  OS  da  sang  coaserri.'  jusi^u'à  3  jours  fi  une  température  de  I  H°  a  'l\  °  centl- 

Bina  que  ce   sang  se  coagulAI.  Si  au  contraire    ou  inlroduil  dans  quel* 

i-uns  des  gros  Taissctiui  qui  naissent  dn  cieur  de  la  tortue  de  peliles  baguettes 

I^Xrre,  lu  sang  se  coagule  aulourde  ces  bn^unUes  cl  reste  liquid<^  p»i-Iuut  x\U 

rl''UK.  La  mCme  chose  a  heu  pour  tout  corps  étranger  qu'on  introduit  dniis  li-  cinir 

l^u  duii  un  taiiseuu;  la  coagulation  ne  débule  jamois  »urln  paroi  dn  vaiMcau, 

Imnin toujours  sur  le  corp«  élruiiger.  lirttcke  répéta  ses  ovpêiicnve-"  Mir  de«  matnmi- 

'Kttis,  sur  le  heriisot],  sur  di?scbal«,  principalement  sur  des  mammifères  nouveau- 

""diet  lesquels  l'excitubililL-  dus  tissus  se  conserva  plus  longtemps  que  chcx 
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LKHi»,  CM  e^pil-riencea  donn^r«nl  !(•  mtOK  réaullal  q* 

itUau  La  ncule  dUT^mnce  est  que  la  nMgalaUo»  ««  fl 

>  ,>tk|tui  par  lit  porlr  plus  rapide  de  l'cvriubilit^  <!«»  ItMc 

I  lutl  o(  piir  Iii  ti'iiipi^ruturo  plus  cloire.  0  luRil  pu  et 

.  ,,  i.i' Ulorliic  pour  viiirU  cOKguliklioiiM  CurcnptHcnM 

1  uu  iuanin)ir<.^rc.  Lcï  rcchcrvhrK  île  Rrttcke  ont  êlé  cobB 

iiibro  il'ob^ervaleurs.  L'rto  c%p^rlcDCo  du  Turnet  r^tMte  p 

>iu  iiiUuence  do  la  paroi  des  vaisseaux  ;  il  compreiul  un  H 

>i\  ligaturi'ft.  la  délochc  et  Ui  suspend  ;  le«  globul«s  Mt  <lép 

..Mrf.  du  twlAAcaueM  ociup^-e  pur  le  plasma  incolore  qui  rei 

.ijiiu»  anlicoaguluntfi  de  la  piiroi  vascidain;  ne.  rc  proiluïl  que  U 

•l  vivant  m  la  paroi  inlaclv.  I)i»  que  le  ca-ur  a  perdu  son  uidl 

*^  d«  M  contrnclrr,  d^t  que  la  pnroi  vasculain;  a  i^tibi  l«(  olUif 

Ht,  le  sang  se  congtilc.    Lietor  ri-pctc  I>xp6ricnc4-    pn^c^dan 

i>i-  m  lia  RI  Fna  lion  dans  la  veine  pnr  un  badigeonnage  k  l'amn» 

.     <.■'  externe  el  voit  le  sang  »e  coaguler  au  bout  d'une  beurv  In 

ouuluiidutit  la  velue  en  plusieurs  points  avec  une  pince,  de»  caiUotS 

.iv  jMMUtx  conlua,  taudis  que  le  sang  reMi!  liquide  partout  ailleurs.  ( 

.  >,(!«■  dan.t  le-»  tigiilurea,  u  lu  suite  d'ainpulatîiiiis,  lu  ligature,  c'cst-iHll 

uu  \'n  tunique*  Il  ri  ■'■  ri  elles  sont  ilËcliiréei,  est  le  point  de  ili'-purl  de  la  coag 

1)11  [kurui  nlliTi'^i'  du  vui»i>au  u|^il  donc  sur  ht  san|^  nliriolunienl  comme  i 

.  .  :iT  ,  cl  il  «iftit  nK^riii^  piirriiî»  il'iitic  attii'ralioii  lre«  légùredc  l'endoth 

■^  : iU,i:  Miuleinuul  au  mi(.'rosci)pc  (Duriinli'i. 

tgk|ttNt  tiva  vaisseaux  et  des  sacs  lymphatiques  parull  agir  de  m^me  »ur  U  eo 
di^Wy"'"  HrUolte  pique  l'aorle  de  la  lorlue  de  façon  h  faire  écouler  du  sang  d* 
'i1iip'-f  uu  nttmi'  lyuiplin tique  qui  l'entoure  :  ce  ung  reste  liquide.  Au  coutrtb 
\iat  ^f^  |>tql^i^'  ilti  cœur  qui  laiiiM  écouler  le  aoiig  dans  le  sa«;  ji^ricardiquc,  b  M 
L'iM"""  M  produit. 

^^U(  k  lu  fn<;on  dont  ainl  la  pnrui  du  vainneuu  vivant,  elle  resic  encore  iii«x|i 
uMfei>  Kll  lotit  cas  il  n'v  a  pas  lii  unt^  tnllm-ncr  nencuse  comme  le  crovjit  Tl>> 
^IhtK  car  t'Ile  eo  produit,  comme  on  lu  vu,  infnie  sut  un  vaisseau  coiuiiIiïtcmeDl  • 
WUi^  du  ciimr  de  l'aniinul.  Je  mentionnerai  ici  uue  evpériL-ue«:  euiieuie 
HmiHilli'i  r^-pi^tee  pur  Urown-Séquard  :  si  dans  un  ca-ur  de  lortue,  batlanl  nxo 
M(  Itl)"!''!'  ^"  "'"'B  'K/llritté,  ce  sang  se  coagule  .spoutunénieill. 

It  ï  II  ri-ppndiiiil  de»  e\p('Tieui.-es  qui  semldeut  indiquer  que  c«l*  fldion  de  U  ] 
Itil  Au  vaUneiiu  a  moins  d'impnrttince  que  m-  lui  en  nltrihnc  Itrilclie  et  qui  tn> 
tii'ul  qxit  Ir  «iiiiR,  m<>mc  «orlidc^s  viiis»i-auv,pciit, i^ou»  certaine^  conditions, MCI 
HUlar  tn-*  iin parfaitement  et  m<^me  rester  liquide.  Telles  '«nt  les  eipérlencM 
itiiliafnf.  Il  place  un  tube  do  verre  dans  l'aorte  gauctw  d'une  grenouille,  \'éOl 
diuil*  uTanI  M  liée  préalablement;  le  tube  est  place  verticalemeiil  et  le  »afl| 
iiliaaM)  (iiir  les  (Viutructloiu  du  cnur,  y  moule  b  une  eerlaitie  liauteur  et  oocUl 
|*iiclir«ifilqu entent  avec  ce*  contrnctions  ;  au  bout  de  quelqueii  minute*,  «a  i«ît  ( 
trufurin«ri>  la  partie  HUpérieurc  une  rouelle  claire,  dont  l'épainMur  augmeiile,  rie 
rvoualllunt  un  pou  de  oe  liquide  arec  une  pipette,  on  constate  qu'il  posM'de  ImU 
|pa  prupriétéB  cunictéristiques  du  plasma  sanguin.  Ce  liquide  cwitieul  à  prit 
i(ii<jlques  globales  rouges,  mais  un  grand  nombre  de  globules  blancs. 

l'Ittnomintt  nticrO(eop(fue<  ilt  la  coagulation.  —  Si  on  euiinlne  au  micrfMrojic 

fmnn  ii>nt>e  produit  la  coagulation,  on  voit  que  cette  r'.af,'ulationM>nili(>'atiitr|a> 

:f|i)l  de  départ  de  petlIM  granitlalionit  atiguleuM»  qui  ne  mhiI  proltaMemeui  q 
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ia  [uitliculeii  ilc  flhrîno  cxislnnt  déjà  aoli^murcmonl  dan»  1c  *ang  ou  formées 
tfiti  U  sonîe  ie*  vaiiKcaiix.  Les  angles  àv  ces  granulHlionit  «'nllongriit,  et  consU- 
iBSul  if^  e^t'cce  <to  rayons  qui  s'aiia&toniosi^iit  avec  ïen  rayon»  des  granululions 
nUrHe  en  formant  un  réseau  qui  emprisonne  leit  globules  sanguin».  Pour  Hitvem, 
U>tntitiIatlons  ne  «craienl  nuire  fliose  (jne  les  hi^inalobloBtes  allures. 

Undoii  a  di^crll  muh  le  ni>ni  de  flbriiif  du  Unnia  une  sorle  de  fllirlne  qui  pro- 
•tendrait  du  ^Irumii  i\es  clolnilcs  rougi'«.  Kti  pliicanl  uae  goutte  de  uing  Û6tl- 
hrinHel^pindutii  iluW'rniii  du  sang  de  grc^nouillc.  on  voiluu  microscope  te  siroma 
il» gloliiile»  perdrr  leur  malii^rc  colorante,  puis  n'uccolcr  «1  »'iiRflom6rer  «n  une 
mw<i-  niiinte.  dan>  lu<ii)dle  on  ne  distingue  plus  les  contour»  de»  glultuW,  ri  eiifln 
■  rllirr  en  fllnnienls  entre-croises  ;  on  peut  ainsi  suirre  pas  h  pas  ta  furmalion  des 
tiliRienls  de  Dbriiie  nux  d^peiH  du  siromii  de«  globules  rouges.  Il  rappelle  à  ce 
iBjX  que  les  agents  qui  déiruiïcni  le»  globules  rouges  (ainsi  :  les  »els  biliaires) 
produiu-nt  auitst  lu  coagulation. 

Uhiter  IX  fuit  une  oli^tnalion  inl^easanlc  sur  les  pliiïnom^ncs  mfcroscoplquea 
JHicMi^iliitioii.  Il  rerneille  du  sang  di^  Kr<'noui1te  dans  des  tubes  capilbtires  fi 
[tn)*  In-f  niiiii'es  permellnnl  rncilemcnt  l'eianien  microM'ripique.  Mi  bout  de 
lulija»  minuic  In  coiigntnlion  se  produit  et  on  voit  dnns  l'axr  ilu  lubi^  un  ruillol 
CdIdit tntourË  por  un  liquide  Irnnspareiil  ;  bicntAI  les  glolmles  blancs  sont  e\pul- 
its du  catllol  et  viennent  nager  dun«  le  liquide  incolore  :  su  bout  de  peu  <\t:  temps 
bmlme  phV'nomt'ne  se  produit  pour  les  globules  rouges,  et  ces  derniers  uppnmis- 
•œIbo  lelle  qnanllti^  dan*  le  sérum  que  l't-\umen  microscopique  devient  inipo^M- 
U«;  Il  dors  le  tube  est  pluci-  verlinite.mcnt.  Iiiu*  ci's  globules  rouge»  tonibenl  ii  la 
putif  iii(i-rleure,el  lu  pnrlif  nipcrinirc  du  tubeeM  occupée  parle  sérum  incolore 
^>lN|uel  floUeun  léger  libmcnt  de  llbrinê  qui  repri'-sciilc  le  reste  du  caillot  (Klein, 
Biirdvn'Siindenon,  llnndbooh  fur  tfie  pliyr.  Laboi:,  p.  I"U). 

Tbèorles  de  In  coagatation.  —  11  n  tlé  Tait  de  nombreusr-A  hypolh&ses  pour 
_cçliijui-r  le  nH'i''iniïini<  de  lu  rong^nlnlion.  le  ne  menlionnerui  que  le.H  principales: 

i*n(trtt  tir  A.Sr  hmi'It.  —  l.n  fibrine  est  produite  pnr  Tnction  réciproque  de  deux 
*ta»ncc«  albuminoîdes  qu'il  appelle  le*  n'^n&nUurs  de  la  fibrine;  ce  »onl  la 
■batliice  /UnVioi^cnc  et  la  substance  fiMn'ypIntli'jue  (paraglobuUnr)  ;  niais  ce»  deu\ 
ces.  Si  elle»  Meules,  ne  peu>enl  donner  naissance  h  In  Dhrine  ;  il  faut  l'inter- 
iil'un  Irolsienu-  facteur,  d'un  ferment,  ^enncnl  /Ibrimyéne  dis  A.  .Schmidt.  La 
9lAne«  fibrinopteni-  e.«l  loujmir»  employée  tout  entli-re  pour  la  producllon  de  la 
™bie;  elle  r»l  consommée  intéfînilcinenl  ;  il  n'en  ont  pas  de  miïme  de  In  »ub- 
••Ww  Hlirinoplnilique  dont  il  resln  toujours  un  excès  dnn»  le  sérum  après  la  cob- 
Piljimn,  Uunnl  a  t  action  du  Iroiiiéme  fnctcnr,  elle  paraît  Cire  analogue  A  celle  des 
'"""(Us  ;  sa  quantilâ  na  d'inllnence  que  sur  la  rapidité  de  la  coagulaliun  el  non 
*Vtaf  MDlIte  de  flbrine  formée.  La  substance  llbrinog^ne  préexiste  toute  formâo 
^)  le  lanf  vitunl.  La  substance  libri  no  pi  astique  el  le  forment  ne  se  Tonnent 
flprw  U  sortie  An  ssng  des  vaisseaux  el  auv  dépens  des  produits  de  dcutruclion 
^globuW  )iUn<'s  ;  si  on  relarde  cettn  dcMmclion  pur  le  froid,  ces  dcui;  ïubslan- 
Moeppuveiii  se  produire  et  la  coaRulntiou  du  plasma  n'a  pas  lieu.  Il  admiU  aussi 
W  ïM  recherche'*  récentes  que  les  formeji  de  transition  entre  les  globule*  blancs 
*<  ks  globules  rouge»,  et  même  chcn  Icsoiseauxet  Ie«  amphibies  les  globule»  rouges 
Kmeiiipar  lenr  destruction  donner  In  parnglobnline  et  le  ferment.  Quant  k  la 
Hi^InncQ  nbrinogène,  oUo  serait  formée  aussi  par  les  globule»  blancs,  mais  |Hn- 

Dtaa  l'hypothési'  de  A.  Schinictt.  si  le  san?  ne  se  coagule  pos  pendant  la  vie,  c'est 
fna  k  destruction  des  globules  blancs  ne  se  fait  pas  ou  se  fait  sur  une  si  petite 
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cK^helle  qu'il  n'x  u  pus  àe  firoduction  de  siibtliinc^  (ilirSnoplasiltjue  cl  de  ferin«n 
Ln«  M^rooil^ï  ne  i»\  rooKiilcnl  sponlanémcnt  q\)c  ijiinnd  otlc!i  conlienn«nt  àts.  ^ 
l>ulc«  bluiic*  qui  leur  rnurnbsciil  les  malériam  de  lu  pnniglobuliiii'  cl  du  ft^rninn 

Lc«  vue*  de  A,  Schmîdl  ont  Hé  1res  ïiïoment  iiIlnqui'-M,  priticiiinlemriit  p 
ltiimmnr«lcn. 

î'  Thioris  de  Hammanten.  —  Hum  m  un  loti  croit  que  la  pamglobuline  du  ni 
«Uncc  fibriaopIaMique  ne  jou«  aucun  rAIc  dniiH  la  coagulation .  Deux  tscleura  s«t 
lomeiil§orilii^ceïAuir(-.!t  pdiirlacongulalion.  In  iiul)»taocelibriiiog^nectlc  fernieii 
Eu  déburra^ant  complMemciil  de  pnraglobulint^  li>  fcrmeut  et  la  subMaiicc  Dbriw 
gtne  il  u  pu  olilcuir  dcn  cuilloU  flbrincu^  idcntiqui'i  ù  reuv  qu'on  oblicot  avec  1 
plasma  »aii|,'uiu.  Duii«  cr  processus  la  subslnncc  (llirinogi^Di!  paraît  d'alxird  i 
Iran  s  former  en  un  produit  inlPrm*dlalre.A'"i''« '»'"''''■  1"' P"**'^'^"**'''''*  r*t»t^ 
fitiriiK  imolublc.  Si  la  paraglobuliiic  produit  la  coa^latliin  quand  on  l'ajoulc  n 
«érosîtiïs  qtiî  ne  se  coagulent  pas  sponlaïK'menI,  c'est  duni?  purl  parce  que  ceti 
pnmglobulinc  est  imporo  cl  contient  toujours  du  fcrnieul,  et  d'autre  part  parce  qt 
rcito  poraglobulinc  a  de  l'affiiiité  pour  le»'  suli»laiices  (alcali»  cl  sels  du  ï^runi]  qi 
licnnent  iHlibrinc  soluble  en  dissolution. 

3*  Thtonc  de  Manlfgana,  -—  l'our  .Vantcgaiia  In  f)brtn«  est  un  produit  des  fl 
bnle»  blsncM  ;  là  où  il  ri'jr  a  pas  de  globules  blon&t,  il  n'y  »  jamais  de  formalîoa  ' 
fibrine  cl  de  coafntlaliou.  Mais  celle  rormsiiou  n'est  jut*  le  réfultul  d'une  sjmc 
ilcKlruclion  des  globules  blauc$,  un  phi^nomène  cadaTcrique,  c'csl  au  contraire  « 
phenomi>ne  vttni.  La  coagulation  est  due  il  uiie  excitation  des  globule*  blnncx  (ca 
lacl  avec  des  coq)3  Étrangers,  substances  i/ritantes.  cic.)>el  celle  exciintinn  dora 
naissance  à  une  substance  albumineuse  [substance  jlbrinoplaslique}  qui  ol  l'a: 
giue  du  caillot  ou  de  lu  Dbriue.  SauK  se  prononcer  bien  noticmcnt,  il  semble  a 
mettre  du  reste  dans  ses  Iruîts  priiicipauv  lu  Ib^orie  de  A.  Schmidt,  avec  cri 
diRlinclion  cupitulii  que  tu  coagulation  «crail  un  phénomène  vital  et  non  * 
proce)»<u.->  cndiivi^rique. 

4*  ThéoTH  d'EiehualJ.  —  Eicliniild  admet  une  fibrine  soluble  prO^xîslunl  dUK 
sang,  \prtt  Is  sortie  du  snng.  l'acide  carbonique  d«  l'air  et  celui  qui  se  Turtne  ai 
dépens  des  globules  rouges  enlève  les  bases  nécessaires  pour  maintenir  celte  Abrtl 
cndiasoluUon  et  celle-ci  se  pn^cipitcAusoil  voit-on  depuis  le  début  jusqu'k  la  lin  i 
la  coagulation  l'iilculinlli^  du  saug  diminuer  et  U  cougulalioii  iMre  retarda  « 
empfidiéi'  pur  toutes  les  causes  qui  retnnient  ou  cnipCcheul  la  formation  do  l'aci^ 
rorbuuique  uu\  dëpcm  (Ipi>  globules  rougei . 

S*  Tliiorie  de  Mailueu  et  Urbain .  —  Ln  flbrine  se  trouve  eu  dissolution  dan*  ' 
«ng  laul  que  le  sang  csl  dnns  les  vaisseaux.  Mais  d^cqno  le  »«ng  cal  sorti  d« 
Taissoaux,  l'ucide  carbonique  des  globules  rouges  (voir  Gnî  du  sang)  tit  cbM» 
par  ro\vgeuc  de  L'air  ;  cet  acide  carbonique  se  dissout  dans  le  plasina  et  ae  p''''' 
surU  fibrine  qui  passe  de  l'étal  solubteà  l'état  de  dbriue  carbonalée  insoluble.  £0 
effet  U  Bbrino  coagulée  dégage  de  l'acide  carbouiquo  aous  l'iuflueiKe  de»  adin 
lixes,  et  le  sang  contient  moins  d'acide  carbonique  après  qu'avant  la  noagnIallM 
Si  on  prend  du  sang  de  lu  veine  rénale,  qui  est  inciMgulable  pur  le  ballugVioav 
»ang  rendu  iucougul utile  eu  le  privant  d'acide  carbonique  par  exosmosu,  l'additiH 
d'ncidc  carbonique  \  produit  la  congulnlion.  Les  sels  alcalins  reUrdonl  U  Co«|D 
Intion  en  llxant  l'ucide  rarboniquc  et  l'empéeliant  d'agir  sur  la  tlbrine.  Si,  pM 
dojit  la  vie,  l'acide  carbonique  ne  se  porte  pu»  sur  U  flbrine  pour  amener  la  CW 
Kululioi).  c'est  que  ces  globules  sanguins  auraient  la  propi-iiMé  de  Hxer  l'acid 
caj-boniqut^.  Celle  théorie  a  été  attaquée  par  A.  liuutliier  et  Glénard.  Leurs  ev(u 
rieiices  principales  sont  les  suivante*  :  (UuOiicr  Qltro  du  plasma  cOMtcnaut  t 
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I  p.  100  de  rblorurc  dotodium,  le  dcnsèche  dans  le  ride,  chaalTe  1c  résidu  de  (00 
,  4  iO»nprrt  l'iivoir  rfdiiil  en  poudre;  ce  resiiiu  dissous  dans  l'eau  privée  d'ncîde 
iB^lwnîquc  se  congulc  sponlanémenl.  f.li^nard  inlcrceple  un  Trugmcut  de  jiigu- 
a.ir^  «lire  deux  ligatura  ;  il  place  le  vaisseau  verlicalemenl  ;  qunnd  les  globules 
le  eoni  déposes,  il  place  au  milieu  du  ^cgmciil  veineux  une  Iroisièmc  ligature,  do 
[^çoii  ipio  lu  parlio  du  vaisseau  comprise  etilre  les  dcuv  ligiitures  supérieures  n9 
contient  plus  que  le  pla.itim  :  il  ville  ulors  In  piirli;^  itiri^rieure  (|ui  renferinr  li's  glo- 
liul'^i  remplace  ceux-ci  pur  de  l'ai-idc  rarhoniiiiii'  cl  ilËliiche  nlor^  In  ligature  itiler- 
niAdiaire;  l'ucide  curliuiiii|u<^  vu  alor*  M  méliingcr  iiu  ptusmn,  el  ccpenduol  il  n'y  a 
p4t>t  de  coa^uliou. 

6*  ThéorU  iTHeynsiut.  —  Hevnsius  nltribuc  un  rûle  CEsenlicl  nux  globules  rouges 

jui»  \a  formutioti  de  lu  lllirine.  Il  se  Imse  surTeupérience  suivanle.  Il  recueille  dans 

an4i  f'pruuvclte  (trndui'c  conlenitnt  un  demi'lilro  d'une  solalion  à'2  p.  100  de  chlo- 

ntrc  An  sodium,  et  maintenue  dans  ta  glace.  !iO  centimètres  cubes  de  sang  de  che- 

la)  -.Its  globules  Bo  disposent  au  fond  de  l'eprouveUe  :  Il  dt-cunle  le  liquide  qui  sur- 

oafie,  lijoute  de  nouveUe  sululion  salée  et  deeonte  do  Tai.-an  &  enlever  toul  le  plasma 

mnguiii',  il  ajoute  alors  auv  globulca  50  eeiitimtlres  de  strum  de  sang  de  LaniT, 

(l iwrte  IVprouvetle  fi  lu  leinpérùlure  de  *0-;  un  boutde  quelques  minutes,  ce  sé- 

ram  M  coagule.  C>-  cuillul  e-tl  Invé,  deK«iicliii  el  pe.*»-.  l>r  son  poids  est  fi  peu  priis 

(f^sUupoidâ  d'un  cuillul  Tunnii  puruncqunnliti^  ^gali-  de  sang  fglobules  el  jibisina), 

Ilii  mttâ  Hcynxiux  n  inontri^  que  In  quantité  de  librinc  formée  pur  le  pUsma  est 

j      Iwtucoup  plu»  fuihic  que  In  quantité  de  fibrine  fournie  pur  une  qunntilé  corrcspon- 

ilnile  de  sang.  lloppc-Se}ler.  en  Iruîtanl  pnr  l'eau  les  globules  h  no;au  des  oisenux, 

lobtenu  du  reste  un  précipita  qui  se  comporte  comme  la  fibrine.  Ces  expériences 

ut  permettent  guère  de  douter  que  le^  globules  rouges  ne  prennent  part,  comme 

IciElobiiles  blancs,  à  la  Tonnaliun  de  lu  fibrine.  Les  observations  de  Landoîssurlo 

^^Mmc  sujet  ont  élé  tues  plu^  huul  fpugi^  3:7). 

^H  T  Thforit  dt  Brûfke.  ~  RrCicke  considère  la  substance  qui  donne  lu  fibrine  comme 
^Rnleinte  déjfi  dans  le  sang  fi  l'i'lat  d'nibuminc  (voir  pugc  273).  Apri-n  lu  Korlie 
^Pnangdfts  vaisseaux,  il  se  forme  un  acide  qui  rend  cette  albumine  inxoluble.  V.a 
f'^rnc temps,  oulre  la  fibrine,  il  se  sépuro  des  piiosphutes  de  colcium  e(  de  mngni- 
'"iia.selB  insolubles  dans  l'eau  qui  ne  doiteni  pas  exister  dans  le  sang  vivant.  Les 
'UMde  ces  sels  sont  probulilemenl  unies  li  l'albumine  et  maintenue*  uin»!  ù  l'étal 
'l' diwolulion,  l'acide  pliosphorique  i-l.ml  combiné  h  une  autre  bosc  h  l'étal  de  sel 
Mliilile,  tkin«  lu  cougululinn,  celle  union  de  l'albumine  et  des  bases  serait  drlruile 
''il;  aurait  furmiilion  de  phospbales  inïoIul)lei.  Ilun»  la  dernière  *di!ion  de  sa 
"lii'WngiV,  ItrUcke,  suns  touletois  se  prononcer  fomiellemeat,  parsll  Incliner  vers 
'"ibeoriede  A.  Scbmidt. 

^'  Tlitoritd*  Ltusaïui.  —  Luissana  fui!  provenir  lu  Rbrlnc  de  la  d^ompositiou  tI- 
''It  <]m  tissus,  et  en  particulier  du  ti^su  eoniieclir  et  du  llssu  muxculnirc.  Oes  pro- 
■liiiu  de  lu  mMomorpbosc  n'-gressive  des  li'jn*  se  cougulcraienl  sous  l'inlluence 
iiaïc  substance,  lu  globulim-,  qui  se.ruit  fournie  pur  lu  destruction  des  globules 
'""itctel  des  globuk-t  bLmcs.  Vircbn»  uvail  du  reste  udmis  dêjfi  que  lit  substance 
Itriiioirtne  provcnail  Ae  la  désussiinilation  des  tissus  conneclif".  t'ourles  muscles, 
LuMann  invoque  l'expérience  suivnnle  :  Si  on  Kitunise  la  putle  dun  mouton  et 
îu'ciu  recueille  stmullanément  le  sang  de  la  patte  tétanisée  et  le  sung  de  In  patte 
Caneipondjnle  Ui-îée  au  repos,  on  trouve  moitié  plus  de  llhrine  dans  le  sang  de 
la  pfpniiéri?  que  dun*  celui  de  la  aeconde.  Manlegawa  a  combattu  les  expériences  el 
conL'hi.iions  de  Luivnna. 
TtUorit  (U  nkharihon .  —  Celle  théorie  a  étiï  abandonnée  par  son  auteur  ;  j'en 
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dirai  cepcn<laDt  quelques  mois,  Ji  cause  du  relent  Use  mtMit  qu'elle  a  eu  pendi 
quelque  lemps.  I^  fibrine  prt'i^isleraîl  itniis  le  snng  ou  die  M-rnil  mainlcnue 
dissoliitioii  par  l'ammonïnque  conlctiuc  dniiï  le  fnng  ;  uno  fois  le  ssug  Mrtl  d 
ntMcaiix,  rammoniaque  se  dégage  ot  la  flbrine  se  coagule.  ^ 

Ce  ne  sont  pas  \h  les  seules  Ibéorîes  de  la  coagulation  du  sang  ot  il  sen 
facile  dVn  multipHer  les  exemples.  Mais  je  me  suis  contenté  d'en  m* 
tionnoi'  lei  iiliis  impnrtaiite!>.  Dan»  les  limites  de  ce  liTre,  il  m'est  împosi 
blc  d'entrer  dans  la  discussion  do  ces  diverses  théorie».  Tontes  contic 
ncnt  une  fraction  de  la  véritl^.  mais  on  peut  dire  que  jusqu'à  prëse 
aucune  n'«!*t  complètement  salisfaisante  el  n'explique  tous  les  faits. 

On  peut  cependant  de  l'élude  qui  précède  tirer  les  conclusions  suivante 

1"  l.a  llbrine  no  préexiste  pas  dans  le  sang  h  l'état  de  Rbrino  ; 

i"  Le  pl<i»mn  sanguin  contient  une  substance,  subitanco  librinogène,  ai 
dépens  de  laqnelli»  se  l'orme  la  fibrine  ; 

3*  l.a  formation  de  la  Bbrine  a  lieu  sous  l'inDuence  d'un  corps  partk 
lier  agissant  ù  la  manière  d'un  ferment  ; 

4"  lAis  glnl)ule>  blanc*  et  le»  globule»  ronges  foumijscnl  les  matéria 
principaux  de  la  fibrine: 

5*  La  paroi  interne  des  vaisseaux,  tant  qu'elle  est  saino  et  vivante,  ei 
pèche  la  formation  de  la  coagulation  dans  les  couches  sanguines  qui  m 
en  contact  avec  celle  paroi  ; 

6°  Les  corps  étrangers,  les  parniï.  altérées  ou  mortes  des  vaiueaux  sa 
guins,  agissent  comme  causes  déterminantes  de  la  coagulation. 

Tel»  sont  les  faits  qui  me  paraissent  ressortir  d'une  façon  positive  de 
masse  d'expériences  sur  la  coagulation  ;  quanta  leur  interprétation,  t 
est  impossible  dans  l'état  actuel  de  la  science. 


■lbliojtr>phlR.  —  HriTiMiK  :  An  rxjirrimrnlat  inipiiri/  iijta  thr  ptvptrtUt  af  tht  U( 
ITÎI.  —  DiiTrn  :  CKuirri  comjiMri.  —  THACHiitii  :  À»  Inifuirg  Jnto  thr  iMlnrf  < 
jirnpr/lii-f  nf  Vie  Uotiil,  ISIB.  —  llrni»  :  RefÂri-rJirt  eTptrïmrfttalrt  tur  le  t<mg  humi 
IH^.  —  Pnt.1.1  :  Rirrrdie  ed  fsperimenli  irl/orri''  alla  [ormaiionr  délia  mfrnnA  nrl  àian 
19V>.  —  J.  Mai.LM  :  Beohiicht,  :uT  Anal,  dri  It/mii/m.  drs  Blul/i  und  da  CAyte  [F 
Egii<lot)r->  AiinaL,  t.  XXV,  l«SI).  —  Dkiu*  :  KiiuveUn  Bludrt  r>iinif/ue*  tur  In  «Mfli 
elhiiminifidn.  i-ic,  I8i«.  —  Zni»iin»t*»S(  ;  l'fl/fv  /Ifn  Pattritu/l"  unddU  tV<ortm  Ht 
Girtnnun-j  (Liiitvr»,  iiir  ridiirli^tiri-,  IHàS).  —  Viri:iii>w  :  L'rbrr  dpn  Vriprung  drr  f* 
$le/fei.  rir.  ((jviniiini'tlln  Alilintiillunitiiii.  INbll).  —  V.  H»i>l.tM>  ;  CoaywAadnn  oftiitit 
{\»\>rifi.  iH.m:|.—  I>inr.i[,iprr  :  Kluilenur  h  lanj  ((Vu,  mAdiole,  ■U'i).  —  l'.nfic»  :  Vt 
die  Vna'he  -ttr  liertnnling  dei  Bluirt  [Aftil.  Wr  pBl.  Anal.  l»iî).  —  .\iïH*n:  tf« 
Fettr'tvff  (Vcrlitndl.  il.  naturtiisi.  Voruiiis  àtr  |iri*us*.  nhuinlinde,  IS&*].  —  RiCM 
iox  I  BrilUh  Allieneum,  ISùU.  —  Demi  r  Htutoii-f  txir le  lang,  liUS.  —  Pahciupm  :  thi 
tur  L-j'nirj  fU»!.  ciiédicali-,  I8j8).  —  Iticiurniin»  :  T*<  (aine  of  tht  eoaguloUon  «fUt 
IBSS.  —  RixiiiiCKfn  :  l'rtirr  dit  Vruifhf  drr  tirrianwni/  drt  Btulfi  von  Hi'l»«ntnm  (Z 
rur  rut.  M'-d.,  t.  V,  IHâHÏ.  —  J,  IjMiN  1  On  tpanlnneom  ganyivne  fittin  artrriltt  imtf 
ttriHei  ff  eoagtilation  of  Ihe  M>ùd,  clc.  (F.diiib.  mod.  Journil.  I>I>H).  —  JnonTiiiiiU 
r/ijiiler  of  etperimenlt,  «u.,  IHÏ8.  —  41,  ZiuuEKimi^  :  Zur  Kritik  der  Hit*ar^nm'lt> 
UtjpothFir  ;Zcii,  rurrïi.  Mod..  t.  VKI,  IS.'.a,.  —  F.  Horp»  :  Veter  die  Bildtulit  d»J(a 
(Arcli.  TQr  pat.  .tntl.,  1.  XVI,  IS&Oj.  —  J.  I.isteii  ;  On  the  earli/  tiagri  of  iH/bmaiMi 
[Philos.  TraiisacUuni.  ISbO).  —  lu.  :  Soticeof  furlherrtienr(hti  «n  IM  raagulMioK*! 
ilood  (Editib.  iii«d.  Juuriiil.  I8ïi9;<,  —  It.  CuiiN  :  Klinikttrr  rwWiMA'n  (>r/lllM,tra)UAHI 
ISM.  —  A.  SciiHiuT  :  Ccher  ifrn  FaifF>la/f  und  dir  Vi-mchm  leintr  CfriHiiii;  |C 
inlMlin*  Oiiutltiltit.  ISGl}.  —  U»»!»  :  Inlamo  alladMIrinn  di  MlMlmi mUa  fitf 
del  tanyut{G*i.  nwd.  iuliint,  HOO).  —  Ti6«i  !  .Sur  lei  fhtula  pliiftioi«tifUÊmtlH  a»<i 
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(ConpiM  mndtiii.  1880).  —A,  KCRyinr  :  UtLerden  Fa*mli>/f,  cM,  (Arcli.  fOr  An»i.. 

■  )•  —  D»n  :  Sur  la  plmmxnr,  etc.  (romplaimnda*,  1861}.  —  Koiirl.  :  t)ai  ftlitllrbri, 

^        >  IMS. —  A.  SciiMri.T:  M'ri'trtt  ùberden  Foieriloff.au   (Arch.nir  Anm.  ISM).— Eo- 

RixbwiuKii  :  Ein  Fait  roa  BliliKhlag  îArcli.  rof  p»i.   Ai.«l.,  I.  XXV,  moï).  -  H.  W«i- 

•**T  :  Ymiithf  aller  dat  U'iiimuiii  iler  ll'ilrmf  in   Krankkeilrn  .Areliiv  'l<-'r  llflllkoniJe, 

IIM).  —  A>  Scuum  ;   KIrinere  pli'jriolagUch-t'itmisth^  Vnlertucliiingrii  lArcli.  fnp  pat. 

*"•«.  I|G4>.  —   A.   H.  S»itit  :   /'r..r((K/rn;/i  vf  tUe  royal  Socift</.    I.  MI.  180»,  —   l-  S. 

BâA*.i;  On  thr  gfrminal m/illf  nf  Ihr  IiI<iikI,  «le.  (Qinrti'HyJoHrml  ormicr.  wkoco,  IS61). 

—    A.ScilUIPT  :  USmiilologMchr  Stiiiiifii,   l.HCâ.  —  MuM*  '  îliir  ijunHtilatirfH  Anali/tr  rf« 

*"'«  ;Vircliow*Arcl>iv,  rN'l.'ji.  —  J.  IUti:f)ii  Hirefffcl  ofififurl'oitaflmtprraluitun  'A' 

ff^uialioa  oftlirllnul  iProWcdiiiRi  et  [lio  rojsl  Socluly  dF  F.diiibiir^li,  T.  VI.  IHBl).  —  IVl- 

CHammok  :  On  llie  toagalalion  of  ihehlood  lldtlih  mc'd.  Journil,  iHu;).  —  J.  ScMitFXii  : 

1''*^'' ll'flrmf'iiWir/ly  i/n  ri'rtorrrn'/i-n  .Uu.i*(t/ii  iCcitrolbl»!!,   iMU';.  pi   Arcli.  fOf   Anlt., 

"<ÏHJ.  —  S-  M»ïsii  :  Vttrv  dit  M  ilrr  Blulyrrinnung  aicfi  auntlieidraii'n  FiMiiquan- 

Mrtern  iSlt«,nit*bi(r.  d.  k.  Akad.  d.  W.  m  Wicn,  l8C:j.  —  E.  BnUcKt  i  lytrr  daâ  Verliai- 

lot  fTinigtr  Eiwcinkûrfirr  gfi/fii  flor«aôr*  {id.  1867). — flnmiis  :  Ihidrriorkingrn  ijtilaen 

w    ^el  p/igniol.  laboratofi-um  der  Leidinlm  hongn-),^  IH09-~Sv*)l  orn  ll'inrr.  Id.  —  W.  II. 

iiï-caix  !  On  Ike  préparation  of  fibrinogea  and  fibrlitopliufia   |Jouriml  tif  «nn.  ind  pliy- 

*>l-,  I.  11.  me»),  —  E.  pTLOr.iii  !  Ueber   die  Gttcliuiindîçkeit   der  Oii/dntiotHproixtttin 

«rttrrlttlfi   Blutitrom  fArch.    fOr  eci.  Pli)-iiol..  t.  I.   ISCS;.  —  E,  EicuwtLO  :  Vaber  rffe 

f"^  iiMrliçen  Sloffe  der  Bluipùiiigkeil,  etc.  (CliPin.  tpnlralbl»!!.  IMU9).  —A.  n«.i»1i'«: 

l'e^t'frdir  KiiC'iukOrper  dtK  BIulftiAr-cUiy.depaaePr,  t.  II,I86B).  —A.  Gli(lTIuinr?i:  Veber 

tiaer^  mrrkaiur-liijvn  Kinflmt  dri'Gli/ri'rîni  aiif  dif  (inirralorrn  df\  Blul/iOnm  (Zfilscli. 

"«"  t-»!.  M*id.,  I.  \XXV1,  I8«!li.  —F'.  HoM.  :  ft'rii  Htiirtig  iur  Hmillni"  der  Illul^'ill'iiing 

(Arcli    (ûr  Aiiii.  IST"].  —  A.  HuNïiin:  Ih-r  dirrr-le  llrivrii.dma  dir  BlulkSi-prichm  FUirin 

^/^rn   iCt'iiïrBlblBll.  01   .Vrcli,    do    l'Allgcr,  ISIO).  —  MtHTEbtfxi  :  «Irn-r/ir  iperimmtali 

Blti'  «j-('yin«  dflla  fibrina  e  sulla    cauin-della  aiafulaiioni;  del  tangue  lAnniIi  uiiimmli 

Il  lïiijdirinB,  18*1).  —  A.  ScHHIur  :  Veher  die  Btiirliuity  det  Blutfarbilofff  tur  Fihrmyt- 

"nrttni   (llenlnlblalt.    18*1).    —   A.  ScilUlOT  :    Veber  die  Fasrrito/fgcrmnung  il'll fluor"» 

IreUl».  (.  V,  I81Î).  —  Id.  :  Seue  Untm.  ùber  die  Foiersloffr/erirmung  W.j.  ~~  S.  scii;r> 

"*   :  Uebrr  die  anyebliiibe  Gerianiing  det  Blules  im  lebenden  Tkiere,  «te.  lOuiPi-lblult. 

l'Tîl.  —  G,  Ai.BiM  1  SliidJ  sulla  'loa'julmione  del  ta'igue,  1817.  —  F.  Luhmm  :  i^utr  ûrj- 

•P'fr  dtila  fitrina  (Lo  Spiirliiir-nulp,  t.  XXX.  I8ÏÎ).  —  SuïE  Hutcuimou  i  <>n  tha  phytieai 

'"tidrr  af  lAt  eoagulalian  of  llie  btood  (J,  of  An»I..  l.    Vit,  (8*3).  —  A.  SntiXlnT  !  VeliTr 

rfie   ^:it/iu>tyen  det  Finitrilo/ffu  su  den  farbloseti  utid  de»  rotlieii  llliitkUTptrrlirn  (Arcli. 

I*»    l»flOei:r.  t.   IX.  IBTt).  —  StuuTn  :  Vrier  die  FatfttoffbilduHg.  fie,  IBÏt.  —  A.  Okii- 

'«K»  :  Sur  un  didaublemrnt  de  la  fibrine  du  nang  ICompIc»  niiida»,  i,  LXXIX,  187*).  — 

l'towrt  A.  Granniii  :  Xur  Fragc  ùber  die  Ge-'innvng  det  Bliitet,  cie.  {Atdi.  (Of  Mper. 

'*   .1.  II.  IS'l).    —  MiTiiiei    tt  tlnmt»  :    [tu  r-île  det  gaz  dan»  la  coaifulalioii  du  lang 

ftCoinpu-i  r*nd"»,  I.  LXXIX.  I8îlt.  —  A.   Sciiuror  :  Vebrr  die  Beziehung  'lin  Fnxerttoffge- 

jntnung  m  lUa  klirperlii-hea   Elemnilen  des  Blidei  (Krt\t.   i\'<  milip'r,   l.  XI,  I87ô).  — 

*.  tïmiKiiaiNl  I   Beitrnij  :iir  Krnidniri  des   BlulfarMriU'i  iktcMU'.  df   l'HagEr,  l.  XI, 

ISli].  —  A.  JtnowiCKI  :  /nr  t'riii/'  ûbcr  d'it  Fibriiifernienl  [CniiIrnlbliiK,  I87j1.  —  A.  C»li- 

(•'K»  :  Sur  la  firo/luelion  de  In  fibrine  du  rang  (Compl'"»  rondui,  I.  I.XXX,  1*7.'>).  —  F». 

"•■ânnp  ;  .Sur  Ir  t^le  Je  l'aeide  carbonique  dam  le  phénomine  de  la  coagulation  du  King 

iCoinptci  rniidm,  l.  t.XXXI,  187;.).  —  On(.  :    IJe  l'influence  dei  acidei  lUr  la  eongulalion 

*«  »"nj  ;Coniplci  rnndu»,  l.  LXXM,  187.'i).  —  A.  ScirHiOT  :  Die  Lehre  von  den  fermm(a- 

I**»!  Ctrinnuiigierteheinangen.  etc..  1870.  —  lo.  :  Brmerkungen  :u  Gouthier't  Fibi-ingt- 

'^"nuitçH'ersucli.  {Ç.vn\t»ihUti,   18*0), —  lo.:  Bemerk.  luO.  Hammartien'i  Abhandliiiig., 

'"'■  ihnh.  d«  PlIUgrr,  i.  XIII,  1870).  —  Id.  :  Veber  die  Beziehunij  dei  KochMh'f  îti  fini- 

V*  IhirritrArn  Ftrrnentalîoiisproi^etjen   (Arcli.    Ho    PHhKOr.  t.  XIII.  1876).  —  E.  MtTniES 

"  Vimiin  :  B^ponit  ù  mie  noie  de  U   A.  r.nulhier  (Compioi.  wnilu»,  t,  I.XXXII.  IKTfl).  — 

"■  :  Ktfiiirne  ù  In  drruihr  noie  de  M.  Glilnard,  ol«.  (liij.),  —  A.  Schuiiit  ;  Erpér.  tur 

'"  (^>asl,lalloH  de  la  fibrine  (V.ompiM  rnuLi^,  i.  I. XXXIV,  18171.—  I..  KntDlnirg  :  Bte/irr- 

tkrt  air  la  coagulation  du  mnij,  1B7Î.  ~  O.  Hauuin^TTX  :  /!»■  Lrliir  von  der  Fofrrtloff- 

Pnnnuity  iakIi.  de  VCIducr.  i.  XIV,  18771.  —  M*Mr(,«n  :  Experimrntalle  l'nleru  ûber 

■■ni  Vfipiuny  dei  Faie-itoffrs.  Ole.  (l'nlnM.  lur  NBiiirkliio.  l.  M.  IBÎli;.  —  C.  H.  Vi«- 

•«W  :  Die  GeriHnungtteil  dci  Blutrt.  Pic.  (Arcli.  d.  HfHk..  I.  XIX.  IS'H'.  —  O.  Hiiw>i*n- 

n»  !  Vrlrr  dus  l'tn-nglobulm  (Arcli.  du  POOgcr.  I.  XVII  pI  XVDl,  I8Î8),  —  Haiih  :  Sur  la 

^"xatiimtU  la  fibrine  du  t<ing  Hudi(e  au  microatope  (Cumpleirendui,  tSTS). 
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tatpavaUoo.  — Poiirainirdu  »Aruni  tr>ui  h  (ah  piir.  on  prond  du  pluma  uniuini 
Ulwa  M  Mltster  «ponUndmniit  ou  (lr>nt  on  |iri<(>|iitc  I*  nbrliii^  par  lu  t>«IU|tO.  Habili 
ment,  il  «tint  d'nbïndannM'  du  Mng  ti  la  capitulation  ï  anf  hutr  ipmpi^rMnra  «t  M  pr 
l4  |irL-cniitii)Tj  do  diiUcliKr  uvoc  uno  alguilln  loi  bordi  du  caillot  det  paroln  d«  l'JfirMt»», 
pour  icciilôrur  la  léparaiiuiiduidrum.  Oii  ppulauwii  (Tmploy<>r  tn  torcv  cvntrifuge  pour  ImIwU 
t^nim  du  caillot  ou  dp<  glabuli>ii  ;  il  n'y  i  qu'ik  placi-r  l'i^prouvottv  qui  reiifornip  le  ung  [dt- 
Obriuâ  au  coa;ul<J)  datit  un  appareil  t  niouvciTiuiil  ciTitrifuR')  |<.  Dabn.  rrïlirani.   Afoiiaaiewf. 

Le  sérum  est  clioz  riiomme  un  liquide  transparent,  jaune-voniilre,  plus 
alcalin  (|iie  le  plasma.  .\prës  une  riche  alimentation,  il  présente  un  a»)ie«C 
laiteux  dd  h  des  gloliiilei  de  gi-ai^M».  Sa  coloration  est  duc  en  partie  Îl  no 
pigment  propre,  on  ptirtio  li  une  petite  qnantitË  d'hémoglobine  qui  provieal 
du  la  dissolution  des  globules  rouges.  Le  sérum  du  chien  a  la  même  coo- 
leur  que  celui  de  l'iiomme,  celui  du  cheval  est  jaune  ambré  :  cdui  ilu  la|ûc 
est  presque  incolore,  celui  de  la  vache  tout  à  Tait  incolore.  Sa  denïtté,  che: 
l'homme,  varie  de  1027  A  10:29.  fi 

Le  sérum  contient  :  t*  des  substances  albuminotdes,  albumine  du  sénnn 
albuminalc  de  soudo  cl  un  exc^s  de  paraglobulinc  qui  reslG  après  la  coagula 
lion  du  plasma.  Leur  proporlinn  atteint  7  à  10  p.  100  de  la  quantité  du  séninz 
et  la  plus  grande  partie  consi.ile  en  albumine  du  sérum.  Cependant,  d'aprS 
les  recherclte.<i  d'IL-immarslcn.  la  quantité  de  paraglnbuline  «.erait  lH>aucoia 
plu$  ci>n»idérable  qu'on  ne  l'admet  ordinairement  et  mCme.  dans  le  tirum 
du  cheval  en  particulier,  elle  serait  plus  forte  que  la  quantité  d'albumicr: 
proprement  dite  ;  chez  l'homme  et  le  lapin  on  aurait  le  rapport  inverse  ; 

S"  Des  matières aïolée.4,  de  l'urée  (0,02  p.  100  du  sang  total);  de  la  crfei 
Une  ;  puis  un  ccrlaiit  nombre  de  principe»  dont  l'cxiitenee  n'est  pas  constaiM 
ou  bien  est  douteuse,  ou  qui  ne  s'y  trouvent  qu'en  très  faible  quantité  ;  Um 
sont:  l'acide  urique,  lacréalininc  (?,i, l'acide  hippurique,  l'acide carkantiqiai 
la  sarcinc,  la  xantbine,  la  leucine,  la  lyrosine,  la  Irimélbjlaminc,  l'amorm 
niaque  (due  probablement  h  la  décomposition  d'un  sel  ammoniacal,  ift 
chlorhydriite  d'auiiuoniaque?  lactate?)  etc.  ; 

3*  Dessubïtanccsnonaxotfos:  du  glucose (0,091  p.  100  du  sang  total)  d<»i 
la  répartition  dans  les  diversesrégionsvasculaires  sera  étudiée  avec  la  glyc4 
génie  ;  des  grais^s  (0,1  h  0,2  p.  101))  h  l'état  de  graisses  neutres,  sous  toiKX 
d'émulsion  ;  des  savon»  d'addcs  gras  ;  de  la  cholcstérino  (0.02  à  0,01  p.  lOO^ 
des  acides  organiques,  cl  en  particulier  de  l'acide  lactique,  et  peulêlrv  d^! 
acides  gras  rulatih  [acétique,  butyrique,  caprolque,  etc.);  de  t'alcool(?),  fl^ 
l«  sérum  de«  herbivores  contient  de  l'acide  succinique;  ^^ 

4'  De  la  lécithinc  ; 

S*  Un  pigment  particulier  (hydrobilirubinoî  ou  produit  d'oxyd*tio&^£ 
l'hémoglobine)  ;  des  traces  d'oxyhémoglobîne  ; 

6*  L'n  ferment  sacchariOanl  analogue  h  la  ptyalïne  ; 

7*  Dos  sets  inorganiques,  chlorures,  phosphates,  carbonates  et  sutCtlM 
lie  sodium,  de  potassium,  de  calcium  et  de  magnésium  (ta  soude  et  It* 
chlonircK  prédominent  d^ns  lu  sérum;  on  a  vu  quo  pour  les  glubules< 
taieut  les  phosphates  et  la  potasse)  ;  des  traces  de  manganèse  ; 
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[e*  Del'eau  (environ  90  p.  100); 
\f  Des  gaz  (voir  Ga:  du  sang). 


■IblIvjKTMpble.  —  lien  :  On  Ihe  pramve  of  urra  in  thr  hlùod  (f.ondon  nad.  Gaïqtto, 
I  Ml,  18»S).  —  SlMOi  ;  Vtber  dut  Vorkommen  drr  Harmtoffn  iai  Blutr  (MOIInr'»  Archlv, 
H*  I  ).  —  Statut.  :  Harnstoff  iiettûnd-g  im  Blute  (Arch.  for  phyi.  Clinoiic,  i.  IV.  1817).  — 
UiMf^tl  ;  Dt  11  nntttrt  lUi  gmUsri  gui  le  trvuifnt  dam  If  sany  (Uai.  méd.  de  Ptril. 
itil),  —  P^Nva  ;  U'Iifr  rÎHfH  tonilmilrn  l'nd  drmCatèîii  li'iCrfiiMfiBimîni/m  Bttlaïull/itil 
*«  lUi^a  (Arch.  [Qr  pal.  AnM,,  t.  III,  1851),  —  Vxhiiiii.  ri  MmnrT  ;  Pec/irrelift  mr  Iti 
f^nci^pM  inHHedialt  qui  compoient  le  tamj,  Hc.  (Jouri).  di^  Pharmtidn.  IH.MI.  —  Molk»- 
■OTT 1  Kataloff  <m  Blul  (Areliiv  (or  pliyiiul.  Huilkunilp,  U  H.  ISM).  —  ni.i<itnp  :  Recher- 
^hf  du  auinyméir  i/atii  le  aanj  {Journ.  di:  p))irinuiR>l.  XWl,  INIit).  ~  },  ZiimtiiiHjkirFi  : 
''*A*r  liai  Sf'ruiiicati'inf  (ïliillfr'i  Arcliiv,  IBil.)  —  J.  Picami  :  De  la  prliemye  de  l'urée 
dm^  h  lany.  IH.'iO.  —  A.  Wubt»  :  PriieiKt  de  rurer  ilam  le  thyle  ri  dmi»  la  lymphe 
kComptni  rendus.  lIJUJ.  —  Poiancii.i.c  kt  tio*i.*T  :  Hrr/irrvAtj  lur  l'tii-«e  iCixnpii'it  rxnilna, 
■I&9),  —  1-  Tiiini  :  Veher  den  Aniinoiiiak^ttiaU  dri  ftlulet,  «le.  'Zniucli.  fnr  rat.  Med. 
'■  XVII,  ISlîîi.  —  W.  KOM\c  II  II.  SriuuKii  ;  L'etcr  dm  Vorkommen  voR  A'imoniak  im 
Mute  {CenlralblMi,  litti;.  —  G.  IlicuLuirn:  ViLcr  ilas  Vorkammen  l'on  Ammoniak  im 
^lute  (ZitlL  fur  Biolof-Li.  t.  [,  IMU5;.  —  K.  OiiOcir;  Velier  dai  Aufiuthrn  ion  Ammvniah 
■»  thieri$rhen  FlûtfigkeUen.  elc.  <S>li une* lier,  d,  L  Akad.  m  Wii*n,  IVIM).  —  C.  Voit  : 
Ve/,er  liai  VtrhaUrn  dc>  Krraliiit  uniS  Krealinint,  elc,  tZeJI.  fllr  Diulunie.  I.  1,  18C8).  — 
A-  l-uiitD:  On  Ihe  i<re>ence  of  tiilfuryanUlrH  in  Ihe  hlood  and  urine  |I'n)d'ndirij[»  or  tlw 
rayai  Socloly,  l.  XVtll,  ISQSj.  —  E.  Tirori.  i  L'rbvr  tint  Ferinentwirkunj  dr'  lllalrt 
(Arch.  de  l'DUgnr,  i.  VI,  ISl;}.  —  P.  Pi.om  tr  E-TienKi:  Ueber  dtts  tin-hari/icireniU  Flti*. 
"trnt  des  Blules  {Arcli.  du  l'tlngpr,  I.  VII,  I8î3),  —  Yvôn:  Du  do-oge  de  Curie  dans  If 
">iSf  (Gn_  ni*d.  d»  Puis,  IBÎD).  —  P.  Picinn  i  Recherche  lur  l'urtt  du  long  iCumptet 
rnidua,  i.  LXXXIII,  1B1C}. 


m.  —  UAX    DU    SANG. 

Bxtraetios  des  gttx  dn  saag.  —  On  peut  cropbyer  trali  nidthad«s  dltT^roniM  pour 
«nralro  |p»  gaz  du  '.une  :  l-i  cliali/ur.  lo  dtpUccment  pur  d'autre»  dût  el  lo  vid».  NuturcUo- 
""'Bli  ccBlruiv  miSiliiidt^t  |»!ui<.'iii  6iro  omploydiu  isoli-aiEUi  uu  aH0cl4i!B  1 1]. 

A-Bstractlon  des  gaz  du  sans  par  lach&teur.—  Ctiki  mt'ilmdi-  n  M  i^mploytfo 
fV  l»  pii<inil>ri>  fiiii,  jiur  Huniplir}'  ll,ivy  (I71I0),  Ci'tf  nii*t1iii'I'>,  moililli!''  |inur  U  df^Tniini- 
■mian  par  HtI  Hjchiii  jur  la  rripii'ation .  |i.  '»),  n"  doiirii-  \>iv-  1»  towlIliV  do*  gJi  du  miir 
j"*  »'•«  plut  cmployi^p  nujoiird'liui  <|ii<!  comme  adjuvanl  dy»  autre»  mi-lliodea. 

I  It  rappolliTjl  ici  l(i(  priiicipuli'v  \oii.  de  l'abonrpUon  det  gu  par  !(">  liiuldet. 

[peuionlie  iniUïnT  duni  Irn  lir|uidc»  lou*  trot*  ijiat»  :  l"à  IVui  d.-  diiiolulion  OU 

Dt  abMrbiit;  !°  b  l'dtuL  de  combinalion  c)iimi(|ue  portlcull'rri-,  dum  \ix\vie\   iU  mnl 

>  aux  loi*  dt-  1,1  diBaucUiiaii,  c>Bi-k-diri!  r|u'ilii   do  dtcompoiiciii  sout  l'inlluoiicr^  d*unc 

'*U]an  de  leinpi^oluri.'  on  d'un?  diiniimiSun  de  preutun  et  rerurnipiit  U  cninbiiiuiiioL)  prl- 
Witis  i|uuid  repli raÎBte [Il  \v'  roiidiiitin«  primitiiM  de  lcnip4mure  al  d^preMian;  8' i 
''Ul  in  cQmbi i>ili»i>ii  cliiiiili|ii"  onliiiniro. 

^"nt  Im  pi  *inip|i>ineiii  nbanib^t*,  1ei>  poldt  de  gai  ab*orb£  pur  une  mfime  qunniiiû  de 
"1^'ile  tonl  propnrlloiiiiiïli'  1  l»  preikioii  ;  ni  la  preiMon  égale  xi'ro.  le  paid»  abunrbi'^  /gain 
'*'*,  ti  par  auiie  U-  gn»  abioi'brS  par  un  liquide  pcul  en  *ire  cbauf  p»r  le  ride.  On  appelle 
™'flWni(  d'atiotTiIxon  d'un  ga:  le  volume  de  ce  gaii  disiou»  (Il  0*  el  0",*0  de  pn->»»inn)  par 
''«Alt  de  noluaic  du  liquide, 

l'a  CH  n'eierront  lucuiiu  preation  l'un  sur  l'autre  ot  lomiu'on  met  un  Hquidi^  en  pn}- 
**'Mi'un  mélanso  gaiciii,  cliacun  do«  g"  KO  oomporto  lamiixi  l'il  était  ■■^ul,  r.'eat^-dlra 
nil  <M.  ibtorbt'  on  ((uaiitili^  propnrtlnnnelk  i  «on  cooHlcient  d'ab«orpIion  ri  i.  U  presalDn 
'l'I  lui  o«i  propre  :  c'ett  ce  qu'on  appelle  \nprruion  portieite  du  gai.  .\inil  l'air  atma*ph4> 
%«n'nfwmc  îl  partie»  d'oijgtne  et  T'J  parllei  d'aioli';  la  preislon  partielle  dw  l'oiygêno 
'">  0.Ï1  el  cf  Ile  do  lnjole  U,'U  de  la  presiion  ainin>iphî-Hc|ue.  Il  rf'iulii'  de  ce*  fait»  (|ii*un 
t»  illtioiu  dma  un  lir]uide  l'écliappe  ihm  un  eapare  rempli  d'un  autre  ca<  coninio  t'il  était 
™ii  Itvide;  on  peut  donc  rliaBter  ui>  tJa  d'un  li(|uidc  en  y  faisam  pa««»r  un  auira  gat. 

1^  coefficient  d'abniirpiion  d'un  ani.  dtniîniiu  arec  U  tumpfralara.  Ou  peut  donc  cbaator 
C  'idialeuF  ka  gai  ab«arl>éB  par  un  li'|Uldo. 


m 


THOISIËMB  PAnTIE,  —  PIIYSIOIJJGIK  DE  LMNOIVIDl). 


B.  Extraction  des  gaz  du  sang  p&r  le  deplacemeat  par  an  autre  i 
1"  Protide  de  Pi-ifftlrt/, —  Priealky  (1171!)  (Itplnçn  k-  pr«mi'.T  Iv*  eu  ilu  *4ii(  par  I  liyd 
OU  l'Moii^  vt  <J-^iiioiiln  In  pr^ipntu  dp  l'uiyginc  dani  le  km  <^>tnli  du  uni  p«r  l'aciit 
CM  o\)r(;*ii(i  fciir  I'.'  Iilo^yde  irittoti.-.  —  î'  Fractdi  de  t'nuqurlin.  —  Vïiii|aelln  4dnw 
dïiiK  tri  court.  \e  il<^gii(^nii>iil  di<  lucide  carbonique  du  umk-  ''ou*  l'iiifluenc)  d'iM  M 
d'llydrl>s^^c  :  ri<  procddi^,  l'nipliiyd  de]iul«  par  Moziiu»  et  Brriocli,  na  donne,  coaia 
nionlrA  Prtyrr,  que  de»  ni*ult«w  liicomplcu.  —  a*  Proriitf  dr  Cl.  Brmard,  par  /"«q 
eDr/tone.   —  VA.  Bomard  découvrit  quo  l'oxyda  do  carbone  a  la  pro|iri6l6  de  élfli 


/.■»i 


P 


FIg,  "1.  —  Appareil  four  rteuttUtr  da  tanç    Plg.  78.  —  Aiipartil  gmJH/  pour  let  «M 
à  l'abri  ihl   mnlacl  de  l'air  (Cl.  Bernard)  ('}.  dt  gat  du  sang  [Ct.  Borntrd/  |"J. 

pl^tnment  roifgtni?  du  mnn  n  di^  fnrmnr  unn  comblnilaon  avec  rliijainitlobine.  Il  bMI 
cL-iio  proprii^t^  un  proci'dri  d'etirictlKn  et  d'inalpo  dr  l'oiytiAnc  do  MOf .  Pwr  rMMlll 
«•ne  i  l'abri  de  l'ùr.  Q.  Bernard  liitroduil  dan*  un  raluuu  [bout  contnl  d'une  Mlit 

O  ''•»■  '■  —  S,»»rin(B«.  —  T,  IiiW  >n  far,  nmurlii-  —  r.  i^lui.  —  m.  tproinrlu  rmplU  da| 
(I  ^>4r  tiir  11  >ii<r  t  iDfHun.  —  >.  uni;.  —  f ,  gii, 

—  s.  «'.  niiin'liirn  |»c  Inqiirll»  1r  un|{  p^Mn  'Inix  U  tmiAe  tI  iIuii  U>ir{nfiN. 

O  A.  labrni  irn*  (ndnf.  inMipllbl*  d"  ndiriwr;    A' ni  dnUnt  k  recueillir  Uhiik.  ->  1,  i 
niB|ili  d*  iMnUK  tl  plui  dwu  U  cu<f  è  niacun.  —  H.  r.  mbiiMla. 
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tHtpMpkfifqvo  d'an<>  vrinc)  iinc  sû(icI<>  <^Ii»Uiur.  e,  (fiy.  17.  !),  pourvues  àe  ilfiix  ouver- 

nitM  lumln,  O,  a'  ol  fli^M^  h  une  «erluguo  pu  r«r.  S',  doni  lo  pUton  pii  eniita>>.   On  ufln 

nu  MRtlnn  qiiatllitd  de  suri);,  on  rhaisG  Inlr  (]Ui  c^timnll  daim  la  suiidL'  vl  oti  ntpirodc  nOU> 

lun  du  uns,  de  tt^OB  i|ii'il  n'y  ail  plus  il'nir  daiiN  l'«|<p.irpM,  On  rpriiiv  alon  1<;   robinet  ^. 

on  djuclic  lu  tondr.  c,  vt  on  la  rt^mplico  par  lu  lub"  '.'ii  fi.'r  rHcilirlu'.  T*  itix.  'S,-;  oii  ouvre 

«Ion  I«  robinol  r  («e.  1)«I  un  Tnil  pi>«cr  \r  4.lii(!  [JD  c^ntiin^lr»*  rubn>;>  diiini  IV^prouvatle. 

i«,  qû  roiitii^iii  if£ji  l'niydo  ds  mrlione  :  on   ii|i;it(>  Ie  «'inR  tvrr  l'ciiyd^  dn  (arbono  ot  le 

MKtti*,  Hl  on  lalu>o  l'ippuoil  pniidnnt  ?(  Iimtros  k  uno  tcmpi^rolurR  dn  30*  environ,  tomp* 

ntCMulri?  iiour  qQO  la  dâgagumi^nt  de  l'oiyg^ne  soit  coinplel.  Au  bnut  dn  ce  tnmpi,  on  tiit 

futa  |n  KAt  dan*  un  cudlom^trc  On  pnni  susaï  inirudulrc  dirocioninni  lu  tuig  dano  l'appi- 

ml  gndud  do  la  flfcure  Itl.  Le  lubc  A  cit  rr-mpll  dt>  tang  l't  d'uiyde  de  carbone  Ii  l'aide  de  lu 

>CTÎiiguc  pnfcddemtneni  dficrlle;  un  visne  Bou)  1?  mvrcuro  le  robinet  il  un  tube  A.  on  ferniv 

I*  robinet  Ri  ou  atilte  li>  «unit  tl  l'ijtyde  de  cnrbonp  Pt  un  If»  laltM  4n  coniacl  puiidnnt  un 

l'nipt  lufflsiinl;  en  iiurrani  ontuiio  lo   rubhiot  R,  on  p«ut  mMurer  U  quanllld   du  km  'iuI 

rtu*.  Lu  RU  uno  ("i*  ni(-*'Ur(i*,  il  ronio  Ii  filrn  leur  jinily*«;  l'addn  carliouliiuo  o*tal)«orbi 

(■tr  11  pol4H»«  ;  l'nijK-Vne  ii>i  ài\t(f  pnr  l'acide   pyrog.i]ll(|ua  ;  l'otcfet  d'oiydo  dn  urbono  S»t 

•bMubï  pir  l«  chlorure  cuivreux  aminonlncal  :  l'aioïc  oii  doiô   par  dlirdrnnce.  Mâwrnelcl  a 

MdUMi  que  lo  procM6  de  Cl.   Dernnrd  donne  des  r^iuliais  exacts  h  condition  du  luîtscr 

*•■««  longi^mpi  la  Mng  en  conUct  avec  l'otyde  de  carbone.  Pour  Avîtar  lei  trinavaieuienti 

de  lit,  Esior  et   Salut -Pierre  ont   employé   une  cloche  en  formu  de  lube  en  U  rcnterséi 

**  dont  ks  deux  braiiclies   tuni  paduies  ;  co  prociïdi!  est  plun  rapide,  niais  il  donne  de* 

''mUiui  muins  pn-'cls  vteipone  ft  dfi«  cauM*  d'erraur  [lourunlde  l'Anal.,  IHOô,  p.  tOG).  I.o» 

ntawt  autetin  ont  imuglnû  ui>o  disposition  d'appareil  pour  «Moclitr  rettractlon  par  l«  vide 

■*K  la  déplaei'meni  par  l'oiydo  do  carbone. 

<••  Extraction  des  gai:  du  sang  par  le  vide.  —  .Mayow  remnniua  1i>  prr^mW  1 1(17(1) 
I»"  in  «iig  d-'x^fi''*!''  di'»  gar.  ilan:-  li'  vliio.  Le  ïidc  pour  l'cxlracllon  dei  gat  ilo  «anK  peut 
(tfo  obtenu  di:  Irnit  (atnns  dilTi^rcntes  t  par  ta  maclilnc  pncumaliquo  |vidr  pncnmalii|ue).  par 
r4biitlti|an  An  l'eau,  par  lus  pompes  h  mercure  (vido  baru m â trique j.  Cliacun  do  cei  mode*  a 
■OOnA  luiHance  h  àut  prucûdâs  d'e\iraciïon  dos  i;ai  du  sani;. 

•■  Kxtrailio'i  par  If  ville  pntiiinittique.  —  l"  Fracétli  île  Mag'iu».  —  Le  sang  osl  placé 
^OB  an«  ampuulo  dont  rouvorluru  vipCrii<uru  commiiniquei  avec  un  oudlom^ire,  et  dont 
^«umlure  Inrérieur*  plouso  dans  un«  ciinittc  rnmplio  de  niorcurv'.  Lupparvil  o«l  plar* 
*"»•  U  <locb»i  d'unn  machine  pneumallqu".  —  î"  frorfiU  il'  SWif/irnoui.  —  l.'apparoil  de 
wtiidienon  rn  plu*  <;ampll'iui!i  que  celui  dn  Magnua  :  nui*  Il  a  l'avAnuge  ijn'on  peut  faire 
"■  nttne  i«mp>.  avec  une  léjçisre  modillcatlon.  plusieurs  unalj'iea  du  lang.  Comme  ces  appa- 
^y  Dit  «ont  plu»  çuère  employiJs,  Je  no  ferai  que  Ici  mentionner. 

b.  Krfnacdt'ii  pif  le  vide  }ii-oiluil  par  Vibullilwn  de  l'eau.  —  Ce  procddii.  Ahyli  l'mployô 
P*r  Biin«'n  «l  Baumen.  a  •■Ai  ulili-é  par  LMliur  Mi'yer  dans  «oit  recliercli"-  iwr  1"»  ir.ii  du 
*U'E-  Da  tnëniu  que  lua  prfcfM'.'nl»,  ces  apparinln  ont  6l6  iibandonn6<>  pour  ict  pompio  >i 
"".•fturo. 

<•  CjlVaction  dfi  i/nt  du  'ong  par  t*  vi'h  barùmillrique  ;  pompa  à  mtrcur*.  —  Ces  appa- 

'^U'  uniiujoard'bni,  il  i;au»ri  de  leur  commodild  et  dn  la  rapidité  dn  l'analyse,   le*  seuls 

•"■•(layii  pour  rinnljie  dei  k"'  "lu  «ne-  Leur  nombre  est  irê»  «omidirable,  et.  dan»  l'in»- 

l''***lbllil4  de  le*  décrire  laui.  je  me  comenlerai  de  décrirn  un   seul   du  eu*  appareils,  qui 

^'■BMtra  d>n  comprendre  facilement   lo  principe  et  le  miJcanismu.   La  pompe  jk  mercure 

9*riii  nDJr  éli  employdc  pour  la  premier'-  Toi*  par  Iloppu-Seylur  ;  Mf  a  êtlt  depulï  purier- 

V'^nntti  par  Ludntg  el  scsùtâie*.  par  l' H  U  ter.  Gri'hatit,  M.itliiuu  et  l'rbaln.  etc.,  et  ctl  tiaiii- 

™<*0|  d'un  umee  journalier  dans  lo»  InborJloIrH*. 

Lt  Oguru  ;9  ri-prlï*i.-nt»  l'npgiaruli  conutruit  pnr  Alvitrgniat  >ur  lu*  indication*  de  Cn^banl. 

'•'Ppuvil  \fig.  :S,  pORO  38Ë).  te  COinposP  d'un  tube  Itxe,  liite  bnromtti-iqiie.  dont  U  liau- 

^^dipui*  la  hamnur  barométrique;  co  lubn   porto  ^  va  partie  inpi^rleure    une  ampoule, 

^''pa»!^  baromtlriiiue,   ci   in   divlic   au-de»ui  do  cnitn   ampoule  en  deui  brandie*,  uu« 

'lacht  tertkale  emiiti:.  qui  icrt  au  dâgagemeni  des  gai  et  communiqua  avec  uuu  cnvvilo 

Vnm  rcinpltl  du  mercure  ;  une  branche  lioriiuntale  à  laquelle  n'adapte,  par  Un  caoutcliuuc 

Wnilt  ^paiMoi,  le  tube  dan*  lequel  se  pUce  lo  lii|uidH  dont  un  veut  vilralr<>   le*  gai,  ou 

*'' ttlntetetir.  L'euriîniité  infiSrleuro  du  tubu  barumt^trique  Hie  communique  pjr  un  c  août- 

**•"(  k  parola  épaisses  avec  un  rÈiervolr  il  inercurv  d'une  capof  ili^  aupirlenrn  ù  wlle  du 

'^dn  l'apiiaroil  et  qui  peut  monter  ou  dusccndrp  lu  lunu  d'une  coullsto  par  le  )eu  d'une 

**"lirll4.  lin  robinet  i  trol*  voies  est  placé  ï  la  Joiietlun  du  lubo  haniniAlrlqne  lliu  avec  su* 

>°ui  bnindiOA'.  dan*  la  pohilïan  1  [fig.  10,  pas»  300).  il  conininniqno  par  sa  brancliu  vurti- 

'l'FtrsUn  avec  la  riivotlo  «upérieuro:   dan«  la  po*itlan  3,  II  communique  par  «a  branche 

'''"loiitilc  avec  k  lubocilraciour;  dana  la  po«itlon  ?,  tnain  cammunicaiion  est  itil«rccptéc. 
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TROISISME   PAMIR.  —  PHYSIOLOOIE  08  L'INDITIBU. 


Cft  ip|ur«ll  1  i>ubj  pluiir-un  modldutloni  dàni  Ir  dictait  dn'imilli-x  11  ••■rail  irap  leny 
trer  (App«n-il»  dEïion-t  Sûnl-Pkrm,  Uxhicu  et  Urbain,  BqkIi.  Mc). 

On  romplii  l'tppiroil  Je  uicreuro  par  lo  riSscrroir  mobile  ^p^^»  »ïolr  placé  en  ititm 
h*ul  de  II  coiine  ■■[  mi*  le  rablii':i  daiit  la  position  I  ;  1r  nlvtun  dq  mercure  din«  la  m 
MpiSrleura  ll^v  ilnli  il^pRMiT  te  point  d'ifl1i?ur«inent  do  la  brancbp  irrttnlo cnié>, on 
de  déinK""'^"''  l-'i'itracllon  dn*  g^t  du  KftiiR  comprend  >1or«  pluii«UM  Klajoi. 

l»  Formation  du  iltte  bai-Qin4lri<jur  Jam  le  /u*c  criractrur.  —  l.lppirvll  l'tinl  r' 
KMrciim.  on  pltr«  le  r«binct  dir»  U  poillloti  3:   on  abwMn 
dort  In   ri^icrTOir  mobile  ;  k>  mercure  t'ibiUie  dui*  le  lui» 
bftmm^triqQ'-'  ;  on  pUcn  le  robinet  en  poaiiioii  3  et  tins  p«nU 
do  l'air  du  lubu  vtlracionr  patto  dan*  l'ampoulo  btronuttrlqno; 

on  rai^t  lo  robliiM  en  potiùon  I  el  on  tlève  lo  rd*enolrk  mur»  

•A. 


Fig.  *•.  —  Pûmpr  lï  mrrnirr  jiaur  t'xtruetion 
<let  yat  du  lang  <;inlr  pnge  ÏSô). 


rig.  MO.  —  Scrm$Wf 
eitrùirtle  lang  (* 


cure  :  l'air  s'ficliappn  p«r  tn  tube  di'  d^^semeni  1  menurn  f|un  Ir  morcar*  riouw  d«i 
tube  barom^iri'iui!  ;  on  ropUcn  le  roliriel  ilant  la  poiiijnn  7  n  on  r^pAtn  l'opénUon  Joi 
ce  qu'il  lie  tortv  plut  de  bullei  d'air  par  l«  lubc  de  d^gogement  [liuK  ou  dix  (ala  envli 
uii  ■  &lor*  lo  vide  dans  le  tuba  ettracUur.  Pour  atoir  le  vide  plui  parfail,  GrAuit  r« 
lirt^alabloontni  lo  lube  cilrscMur  d'eau  dliiilljq  bouillie  qu'on  «xpulw  par  la  mime  ati 
manipula  lion*. 

3*  latndwrlion  du  niny  liant  h  tube  erlrac/eur.  —  Pour  Introdiiim  lo  Mn|t  daa>  la 
ettrtelour,  il  (lut  «ertilne*  précaution»  pour  êvitor  la  cantACI  do  l'air.  On  poat  nMBf 
roctemcnt  te  lalïieau  de  l'animal  on  comniunlcation  avec  un  tobo  ratïd  par  un  robInM 
le  lubo  e\iraot<!ur  [fig.  10,).  On  peut  *o  «orrir  autti  d'une  pipette,  on  mlMi  i 
seringue  Kraduéc  ffig.    V  wl  80).  a»oe  laquelle  on  aipire  lo  taiic.  «  on  rauadio  fi 

|*>  A.  éxnu  noliilt  m  linnl  «o  B.  —  C  rolun* t.  —  D,  E  «nulH  en  ter.  —  F,  douilla  pvgr  nmn 
aUMiÊt.  —  I,  L  t,  4,  a.  dirialoiu  «i  c«Blim«lm  cubri  (.l'aprM  BcH). 


PHYSIOLOGIE  DU  SANG,  DB  LA  LVMPHB  ET  DU  CaTLB. 
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lût  d«  euiui<Iiau«  rempli  Je  ni«rciiro  la  bout  do  la  p![ii>tt«  oii  Uo  li  «vrinsii<!  nvnc  ■>■  lutic 
'*llC<<'^in#D(  i  on  pUeo  «Ion  l«  robinot  t  iroli  voloi  dant  I*  potitloii  I  ci  on  abniiM  1'' 
ifaneir  moWIo  pour  fair^  piinâtrvr  une  Cfrliiiio  qmndli  d«  miik  dan»  l'ampoiilo  baro- 
BiWInuo:  on  f«it  ïlor*  punir  «e  nnng  facili-mcnl  dans  In  lubc  cxtrtclfrur  un  laclUnl  le 
nbÎMI  dtn*  la  poiitlnn  S  el  tlaTint 
\r  riunoir  mabilo.  L'appareil  d'\ 
Hithlen  CI  Crboin  ir'ne  un«  pariin 
dm  diflIcuUéi  de  cette  iiilroiiuciian 
àt  MHi  t  r*brl  du  l'air. 

*■  A[(r«rlion  ''*»  ga:  du  tan;/.  — 
On  bit  In  lidn  p4P  I«  proc^dd  iti\\ 

UcriL  01  i  diaigur  faîi  on  lait  pa(- 
Mr  lu  ;ii  l'iiraiis  dani  une  éprou- 
fctto  endui^i:    plsc^u  au-di.>stu«  (lu 

rabn  de  d^i;»ii»nii>"ii.  On  répète  la 

nisiiIpuUiinti  jii>(|u'ïc<iqun  Innang 

nn  fguniiiite  pltu  dn  gai.  Pour  que 
la  maiiuB  <)u«  k  la  *iaro«jii(  du  lang 
n'aille  pu  ju»|u'i  lu  braneliu  liurl- 
ronul*,  on  donnn  au  lube  «ilrac- 
Mm  une  ri>rtaini>  lonituoiir  «(  ou 
loi  idipU)  un  manc^lion  ntrtlgûrant 
dai)>  Itqiiel  (oulc  an  cournnl  d'eau 

frnii  aclierer  de  d^^ger  1c>  fai, 
i»>  chiuffe  la  partie  infériuuro  du 
iot>«  «tuacieur  dant  de  l'eiu  ï 
4-  Vfllfg.  'H,  KnÛn,  pour  ftilrairp 
r Acide  uriMinlquo  uni  aux  nlrali», 
Mt  ajoute  unit  petite  quandtd  d'unr 
■olution  bouillie  d'acide  tartriquo 
M.   onnîpiii-  l'opôraiion. 

4"  inof.v'ï  d-i  giiz.  —  L'analjle 
de»  lai  rccuelllii  il.m»  l'i^iirourulte 
**  ''il  par  I»  m(ïlliodt>(  nrdlnaln-t 
**trtw  «0  cliimie  ;  l'ot]  gène  r-il  ab- 
WWpar  l'addd  pf  roj^lliquc  ou  le 
?t>cnpt]or(<-,  l'acide  carboiii'inc  par 
1>  pelaMV;  l'aMle  •*(  Aoti  par  diffd- 
'«ncc. 

LtllKure  (Il  tvpr^finte  un  madtlo 
Wtii  rpcpnl  do  pompe  i  merrurn. 

tj  [lompF  h  murcnre  a  cli  niodl- 
***  tDCt<T«ii*enient  par  pn-ique 
'"M  Ir*  (iliytiuloeiBlc*  qui  au  loiil 
"•Wpit  dut  ([il  du  «ang:  le»  prin- 
^(•iHuni  c*llo»  de  l.uduiu.  rno- 
*1«  tuc«c-i>l«em«nt  par  Sclinfli^r, 
"tfaUu*,  Setacbcnov,  Konalcuky  ;  cello  de  Lolhar  Mcyer;  colle  d'Ilelmholti:  colle  de 
'^Mnidt;  celle  de  Crébant  ;  ccllo  do  Ualbleu  et  Urbain  ;  colle  d'Balor  et  Saint-Pierre  ;  relie 
•  'nnUand-Sprengul,  etc. 

I>*U  laut  le*  apparoila  précddenls,  1o  ride  baromâlriqne  e»l  «stut»  d'liiimldrt>1.  Pnilicer  a 
W^Mla pompa  h  inerture  île  faïon  k  avoir  un  mlo  parfailenienl  dCKtLVbi?  et  îi  ahaorbi'r 
wUiatalnent  la  vapeur  aqu<iu»e  dti^ag^o  par  le  tang;  Polrounky  el  Buacli  ont  modifie 
'•mi^  d«  Pnug<?r. 

wnt  Gta  di-rnlen  irmpi.  Ira  trompes  dn  labnralolrn  ou  Ica  aouMerlea  hydrauliiiuc*  uni 
M  aUlia^e*  pour  produire  le  vidn  (lOir  Technique  du  labùraloirt). 

Ctt:  etommc.  on  peut  au«ii  faire  l'analyao  du*  gat  du  «ang.  an  recueillant  te  tang  tau» 
nmiepour  le  metCKi  i  l'abri  do  l'tdr  (Lapine). 

1*1  A,  tinpoiilf  l>*n>nii>lilqii(,  —  B.  réttttait  i,  ntmin  mnbDr,  —  C,  munliflli-  riiunl  mnnlir  ou  de»' 
«tfdPv  II  r#<mHjhr  H,  —  p.  rvblDft  t  tfuii  loLti.  —  Et  tube  iprltnL  dr  «luniiniiniiialjau  aine  la  ciiir«llt  H.  ^ 
B<^W  da  cOBDiuuicaTiuo  avor  k  tuba  eiiraflour.  —  0,  robinet  [lat  kirurJ  nrriic-Jc  tanf.  —  i.  luljada  raout- 
t  laWtf  Mduagiiiqucr  i'Bui|Hrule  buguiClrii|g4  «L  It  rÉicr^air  à  mcrcurr. 
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PC«  i]Ut  doiino  cotnnu'  iiioyciine  gi^néralc  pour  chnijuc  espèce  (mammifères)  : 


EïPtiX   *MU.U.E. 


OiI.il.. 

Oui... 


V\TliHli  D[l  s*m;. 


*ri4n»l.. 
Aridrid. . 
AiUrlel. 


7. M 


U,ai 

1,»7 

11, OU 
n.ti 


mu. 


I.'* 


Iflt 


Gûi  luttiL 


IV.  14 
»T,M 


stAi 


13,  Ib 


Cm  proportions  de  giiEsoiiUujellesdu  re«tc  tâe  irËsgrnndesvarialiomt,  commo 
on  le  verra  plus  loin. 


*. 


Oxygène.  —  L'oxygène  se  trouve  dans  lo  sang  presque  en  totalité  en 

mbinaiion  chimique  avec  l'hémoglobine  des  globules  rouges  (voir  :  Oxyhé- 
fnûj/oimc.  p.  336).  D'après  G.  Hiifner,  \  gramme  d'hémoglobine  peut  llxer 
l,îâ  cent,  cube  d'oxygène.  Cette  combinaison  e.st,  comme  on  l'a  vu,  une 
cumbînaison  ehimique  Uche,  d'où  t'oxygène  peut  6tre  cbassé  par  le  vide, 
pïr  la  chaleur,  par  un  autre  gujt.  par  des  agenLs  réducteurs,  comme  le  sul- 
lurtj  nmnionique.  Quant  h  la  quiïstion  de  savoir  \  quel  état  est  l'oxygène 
ilet|,-lobuk's  rouges,  et  s'il  s'y  trouve  à  l'état  d'or.ORO,  comme  on  l'avait 
suppDsi  pour  expliquer  les  oxydations  intra-organiqucs(voir  p.  180,,  elle 
parait  résolue  dans  II-  sens  négatif.  EnelTet.uii  n'a  jamais  pu  constaterdans 
Icung  011  dan  t.  les  ga»  du  sangla  préjudice  do  l'ozone.  Cependant  les  glo- 
tmlet  rouges  peuvent  transporter  l'ozone  ou  l'oxygène  actif  d'un  corps  déjà 
viODité  sur  unesub.'danciï  oxydable.  Si  l'on  ajoute  A  de  la  teinture  do  gayac 
récemment  préparéo  de  la  lârébenlhine  oxonîsée  (exposée  longtemps  à  l'Air], 
il  n'y  aaucune  réaction;  mai*  de*  qu'on  njoultt  quelque»  gouttes  de  sang  et 
qu'oïl  agile,  l'oxone  se  porte  sur  la  teinture  de  gayac  qui  prend  une  colo- 
rnlioa  bk-ue.  Lc.>«  globules  sanguins  peuvent  aussi  agir  comme  excitateurs 
dt  l'iJiygènc  ;  en  vITet,  à  eux  seuls  et  sans  l'intervention  d'une  substance 
nisée.  comme  lu  lén^benlbine,  ils  bleuissent  la  teinture  de  gayac  ;  mais 

illc  réaction,  comme  l'a  montré  Pllilger,  n'est  due  Iri-s  probablement  qu'à 
"ne  décomposition  de  rbénioglobinc. 

l'ne  très  petite  quantité  d'oxygène  se  trouve  on  outre  k  l'état  de  disso- 
'ullon  simple  dan»  le  plasma.  Comme  on  le  voit  d'après  les  tableaux  ct- 
icMus,  k-  sang  arivriel  contient  plus  d'oxygène  que  le  sang  vcincu-T;  et, 
Ht-^fH  Plliigor,  il  en  est  m^me  'a  peu  priH  saturé  chez  le  chien,  et  Jolyet 

CDQsinié  le  mémo  fait  chex  les  oiseaux.  Cependant  les  proportions  de  cet 
gËne  peuvent  varier,  et  ces  variations  ont  été  surtout  bien  étudiées  par 
tbieu  et  Urbain.  Les  causes  qui  déterminent  l'augmentation  do  la  pio- 

rtion  d'oxygène  du  sang  artériel  sont  le»  suivantes  :  l'augmentation  du 

Buum».  —  Pliyaiologie,  1*  <ïdl(.  19 
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nombre  dus  globules  rouges,  la  Wiiuenco  et  Burlout  l'ampleur  des 
râlions,  la  veille,  le  travail  musculaire,  raiigmenlalion  do  la  l«inp6r«to 
centrale  de  l'organisme,  l'ubaiiisemonl  de  la  lem|)(^r.itiire  exlérictire,  lo  c 
libre  des  artères,  non  pas,  comme  l'avaient  oni  Rslor  et  Saint-Pierre,  par 
que  l'oxygène  diminuG  par  suite  d'oxydation  des  artères  plii§  rapprocha 
du  cœur  aux  art&ree  éloignées,  mais  simplement  parce  que  daus  le*  a 
tCres  plus  volumineuses  le  sang  circule  sous  des  influences  mi^eaniqu 
dilTéreutcs  qui  augmentent  sa  densiti^  et  lo  nombre  de  se»  globules  rougt 
La  diminution  d'oxygône  dans  le  sang  arti^ricl  s'observe  dans  les  eonditio' 
inverses  :  ainsi,  après  le»  Stiignées.  lus  bois.'^um.  dans  la  période  de  la  dtge 
(ion.  pendant  le  sommeil  naturel  cl  le  sommeil  anestbésique  (saur  dtni 
pàriodQ  d'excitation  nù  on  constate  une  augmentation);  par  l'abaissema 
de  1.1  tompCralure  propre  du  corps  et  l'Élévation  de  la  (cmp(ratur«  axI 
rieure.  La  douk^ur,  l'inanition,  un  r^^ime  uniTormit  produisent  le  tatr. 
résultat.  Les  animaux  de  politu  taille,  le«  très  jeunes  et  les  vieux  anima* 
présentent  un  cbillre  inTérieur  d'oxygène.  Dans  l'tisphyxie,  la  proporti* 
d'oxygène  du  sang  diminue  d'une  Taçon  considérable  et  peut  tomber  Ju 
qu'i  1 ,3  p.  10(1  <hins  l'asphyxti'  expérimentale.  1,'inllnencc  de  la  race  a  4 
encore  trop  peu  éLudii^e  pour  en  tirer  des  conclusions  précises. 

Dans  le  tang  veiiieuj:  la  proportion  d'oxygène  varie  plus  encore  que  Am 
le  sang  artériel  ;  il  peut  même  manquer  complètement  dans  U:  sang  »«pb 
xique.  Il  exten  plus  grande  quantité  dans  le  sang  veineux  rouge  dos  gland 
en  activité;  d'après  Urbain  et  Mathieu,  il  diminuerait  pendant  le  travail  mti 
culaire.  Pour  l'iullucnee  do  la  pression,  voir  ;  Pret^hn  tiammétrique.      ^ 


Acide  carboaique.  —  L'acide  carbonique  se  rencontre  &  la  fois  dsns 
plasma  cl  dans  les  globules  rouges, 

t'Vani  le  plasma,  tout  l'acide  carbonique  se  trouve  ù  l'étal  de  combinais^ 
chimique  cl  probablement  sous  les  trois  élals  suivants  :  1°  h  l'étal  de  ea 
bonatc  de  soude;  2°  ù  l'état  de  bicarbonate  de  soude i  3"  h  l'état  de  pbo 
phocarbonatu  de  soude  (sel  de  Fernel]  :  c'c-^t  très  probablement  ta  pli 
petite  quantité  d'acide  carbonique  qui  se  trouve  à.  cet  état  ;  deux  équiva 
lents  de  phosphate  neutre  de  soude  llxcnluu  équivalent  d'acide  carboniqu 
et  il  se  Terme  du  phosphate  acide  de  soude  et  du  carbonate  ooulre  4* 
soude.  L'acide  carbonique  n°  1  ne  peut  Mre  éliminé  que  par  l'influence  d'iic 
acide  ;  celui  dubicarbonate  de  Koudc  i-»l  évacué  par  le  vide  et  il  resleducart*»- 
oato  neutre  :  il  en  est  de  mtme  de  celui  qui  osl  uni  au  phosphate  <le  soude. 
Le  vide  seul  suffit,  comme  l'a  montré  Plliiger,  pour  cha-^ser  tout  l'aoéf 
carbonique  du  sang  ;  mais  cette  action  est  due  à  ce  que,  dans  ce  prt>c«ssuv 
les  globules  rouges  acquièrent  le»  propriétés  d'un  acide,  ou  dégagent  itn 
acido  qui  peut  décomposer  le  carbonate  de  soude  (Preyer,  Scbfifftr, 
Atoiiasicw]. 


■  «î 


l.a(|uestion  de  l'état  dans  le  quelt'adde  carbonique  se  trouve  dans  te  aérum  ai 
1res  diecul(ïe  et  interprétée  succe»sivement  de  rnçou*  irH  dilT.-rtiiii?'.  Ataiitl.o«)Mi 
Heyer  et  Ferael,  on  admettait  en  ^néral  que  l'acide  carbonique  du  aaog  élail  1 


ny&OiJOùK  du  sanu,  db  la  lymphe  kt  ou  chyls. 

rilatttiidluolulioii simple;  les  e\p<-rictices  de  ces  deux  ailleurs  inuntr^ronl  ({u'iiitu 
]Mir(i<-iiciil(>inci)t  (le  cpluci(li!c;irlHmii|ui'  t'Iiiil  libre  t'I  qu'urirpurlii-  niriiiblc  «fl  Iriiu- 
i:«it  tt  IViiit  de  comliiiiiiisciii  i:liinii[|ii(-.  .Vlli^  liii^nlAt  1<'  iiPrroi'liontK-mi'iil  [l<-i>  np|>iiri!il« 
perrndl'int  de  déftiiifpr  pur  le  lide  «itui  tint^  i|iiniili[i;  pliiK  nnixidi^rnlik!  d'iindecar- 
honiqiie.  on  rcsIrcÎKiiil  d<'  plu»  en  plii^  In  [iruporlion  d'iicidu  Liirlioiiiiiuc  i-ombiné 

Setsclienow).  jUBiju'rt  ce  f|iiVnliii  Pllilgcr,  urrivuiil,  avec  le  vide  sec,  tt  dégager 
lent  I  >iuide  curboniqiia  du  »niig.  m  culte Uil  que  tout  l'ocide  cnrliotiiquc  du  8angi>tall& 
I>lut  tic  diâaolulion  «impie,  Muîs  de:^  recherches  réccnlcçi  onl  fait  envisager  la  queâ- 
Uqii  àtiri  piiiiit  de  vue  luiit  0|iposéelleoderil  1»  rRircndmelIre,  elc'e»t  là  lu  ciinclusion 

iUi]nd!oiirrin-Bert,  qiieloulliicidecaiboniquedusBrigesl  âretaldecoiiilnriuiaoïi. 

Ilrrt  J  niuiitrir  en  elTi^l  que  les  alcalis  du  h&ag  ne  sont  jainuis  «aturéi  d'iidde  CJirbo- 

hique  el  lu'il  n'y  n  pa*  d'iieide  libri^  dans  le  sang.  Huns  l'uspbyûo,  \v*  acddenlx 

imiqucs  iirrïvciit  qunitd  \i\*  iilo'ilis  sonl  suliin'-s  et  ijue  l'acido  carliuiiique  apparaît 

itsns  le  <ang  ii  IVtal  de  iliviidulion. 
Hoc  petite  quantité  d'acide  enrhuniqiie  semble  aussi  ^tre  utiio  dans  le  sétumft  une 

miubiiuuïon  proti>ique,  pout-^lrc  h  In  pnruglubulin«. 

i'  Les  ghàtiles  rouyet  contiennent  aussi  une  ccrlaïnc  proportion  d'acide 
'arbonique  (A,  Selimidt,  Zunlz,  Frédéricq.  Malbicu  ol  Urbain,  etc.).  Celte 
^lioii  (Iv  Vacidfî  rnrboniqtie  par  les  globules  rouges  est  due  à  l'hémnglo- 
lime.  Ellu  ne  putit  ivtro  mise  en  doute,  car  un  volume  de  itang  lotnl  Qs«  ft 
peu  pris  autnnl  d'acide  carbonique  qii'mi  ('gai  voltunc  de  sérum.  D'aprôs 
Stbchenow,  le  dûtiètnc  au  moins  de  la  quantité  totale  de  l'acide  carbonique 
•lu  ung  serait  ainsi  combiné  aux  globules. 

L'acide  c^irbonique  ofTre  dans  ses  proportions  des  rariaUons  correspoD- 
danlcsi  celle»  de  l'oxyg^np..  Hommi;  on  le  voit  par  le  tableau  de  la  page  S89. 
Itianyor'rmWconlicnttunJnursderacide  carbonique  et  toujours.  mCmiydans 
l'iipnte{voir  :  Netpiratwn),  tn  plu*  forte  proportion  que  l'oxygène.  Cet  acide 
'Jrbouique  diminue  par  les  saignées,  l'iilévation  de  la  température  propre 
iIa l'animal,  il  augmente  aprfis  la  digestion,  dans  le  sommeil  clilororormiquc 
pv l'abaissement  delà  température  propre  de  l'organisme;  sa  ([uanlili-  est 
(■lairortc  dans  les  grosses  artîtres.  Ilanii  le  sang  aspbyxique,  l'acide  carbo- 
Hue  peut  mont^iril  5â  volumes  pour  100  et  plu.t. 

Azote.  —  L'aioto  parait  être  à  l'étal  de  dissolution  simple  dans  le  sang. 
^t-Miiriation»  onl  été  peu  Étudiées. 


"Htairspblr.  —  i.  M^tow  :  Oprra  ninnia  mtttico-fihytka,  KiSI.  —  PniRnLVï  :  Obttr- 
•«Inni  un  retjuralivii .  «ne  H'iilloiophical  Trauwcl.,  i.  LXVl,  ImH}.  —  tlkvt  :  Théorie 
*>  LuMft,  *IC.  fti.lbiTi'»  -Vnnal,.  [.  XII.  UOÎ),  —  Micïivb  :  Ueier  dit  im  Blute  mt- 
Ulrnm  tiate,  olc.  i l^iggDndorrii  Annal.,  (.  XL,  1837.  —  to.  ;  Vrbe>-  dm  Atiorp'ionivrr- 
^tjmdrt  Hlulfn  tum  Sanerituff  liil.  IS1.S).  —  MaKchIMu:  Vtbir  die  SinuiirAurii/  dri 
!inÊnttuSft  aaf  dai  Itlut-  (Juurii.  fOr  |)raLl.  Oioinin,  (.  \XXV,  I8f5).  —  Hirlk»:  Veier 
*»  Hin/tiat  der  time  nuf  dU  Form  lirr  fllùlkii-jetfhrn,  \»w.  —  Hi^  i  Vrher  die  Hnie- 
^lajin  liet  Blalti  mm  n-rfijim  .'înui'rifa//' i  .Vrclilv  [Qr  p>i.  AnM..  X.  l'.'iQj.  —  V.  Iloprt  : 
f^lirr dit  KiMWirkung  dfi  Kofilfnonjiigaies  aufda.t  Ha»talo-jlobuliri  (.^h  fOr  pil.  AniL, 
i  U,  III57).  —  J.  JoiM  :  l'it'uitijalioni  rliemîml  and  pUyiioloyifal  rrlaliue  lo  crrtain 
immcim  ttrt^/i-ata  {Siniiliioniiin  outiiriliiiliuns,  eu.,  t.  Vlil.  lit&UI.  —  Cl.  Bkh'uhd  :  Le- 
fxuiKT  Iti  r/ffi'  dri  iu/jilnnecx  laxi'juel,  liJSI.  —  LoTiiin  .tlimn  ;  Dîr  Gnte  rfn  Bluta 
'i&iUchrin  fOr  «i.  MuJicin.  t.  VJU,  ISilj.  —  K.  Fiiinrr!  1>U  nîie  tiri  firlnafOUx  (léniml' 
Al  Hng    dani   fabio'-ylvi'i   vu   te   dégagement  da   gat  de   la    l'ftpirntiun.   t»M.  — 


t» 


TBOISIEMK  PARTIE.  —  PllYSlÛlXiOlB   DIS  L'INomim. 


L.  MKttR  :  t)f  ioiiguiar  ùxydn  rarioiiifo  infecio,  Wt%.  —  \a.  \  Vtbtr  dit  Bmwirkunf  ito 
KoltUaoxytt3aieiaufdailllul{X.B\ueitrUilar  W.  Und.,  I.  V.  ilMÏ.  —  J.  Hdpm;  i<f.  (Arck 
far  pil.  Anal.,  I.  Mil.  )8ù8[.  —  Ci.,  BiiDitliii  :  l-cfoni  lUr  tei  ttropri'iUt  pA^ioltigi^tKt  ilei 
liquidtfdeForriamsmf.  I8a0.  —  J.Sedchenuw  :  Britrûgt  sur  Pntitm'aMafU  lia  Hhilet  ISii 
lungsbiir.  à.  kai».  Akid.  d.  W..  i.  XXWI.  18Sa),  —i.  Siniinr.wii- 1  fitUréye  lar  Pnrvma 
telosit  dt'  Blutf  (Zoii.  rur  mu  MoJ.,  t.  \,  IRUO].  —  In.  :  Pn'i'mntalofiitht  Ntliim  (U. 
1800).  —  A,  SciiOi'rKni  Vftrrrlic  Kohltmaûrt  ilr*  0/llfiM,  otc.  ISiUiiiiKtlXT-  d"f  l.  Alt»4.  d 
Wiit.  lU  Wlfiii,  t.  \IJ.  HOO].  —  Sf.iiiiMixii  :  Velétr Uiti  Viriiallni  dri  Htutrt  sumSai^nloi 
(iourn,  (Qr  praki.  aindilc.  I  lAXMX.  Itl(13i.  —  H.  Hhiuenikix  it  L.  Mnu  :  (VW  «ta 
ytrhalIfM dir  Ko/ileniaûre  gegcn  Làsungen  t'on  phoiplioiinurtm  Nalron  (Siodi-  .  dw  pkj 
ibloslich.  Iniiiiut»  tu  Bruttau.  1. 11.  ISQ].  —  W.  Vint*  :  l'eier  dit  Bindimg  uW  Au. 
itlitittung  der  Btulkohleinutire.  i^ir,  i.Wii-nee  Sil*ungtbtr.,  I.  XUX.  IHCI).  —  F.  lluuKatB 
'Utter  dm  Ure/iariitmut  ilei  liiuaunlaiiu-hts.  «.■(r.  [W>i^ii<<r  ^iliuiiEabur..  i,  XLVtU.  ItCC 

—  F,  N»W"OCKn  Vrlirrdie  Mttlwilru  Uni  Saurrtluff  im  Bliilr  iu  bttlimmtt  {Smâiraim 
|iliyhiul.  Iiikiiiiiia  m  llri»lmi.  i.  11.  l)ir>3J.  —  SuTSCiiiKOw  ;  fivuer  Aii/Hirol  :ur  Hfti-iHiunu 
lin-  <i<iif  aui  -lem  Ulute  iZoiufli.  fUr  rtt.  Mndlcln,  l.  XXIII.  ItWt;'.  —  VAtot.  n  ^Mr- 
PiLnnx:  Sur  toi  a/ipri-f':!  propre  oui  imnlyfri  dit  m^lnngei  goirux  (Cainpio  rendus  !•• 

—  SciELIiow  1  BtittOi/r  :ur  verglt'chrnden  Fnrumalologie  dei  Bhitet  (Arcliii  fOr  Am~i 
lïOt).  —  W.  PntTrn  i  Vrbrr  die  Bindung  und  Auiiulieidiit^  der  Blutko'-lenÉaiire  tei  iC 
l.ufjtn  ond  CeiDt/iralttfiung  |Z»Il.  ror  rat.  Mud.,  t.  XXI.  ISGt).  —  E.  PnOuiti  IVA 
iftr  Ko'il'itiaàrr  da  A/u/».  UUt.  —  F.  IIovt-«-Stri.Bh;  Uttrv  dit  Xtrtetiunftifrmtukt*  kj 
Uilmogtoiulin  (Oiilrklblait.  180 j).  —  A.  Ktio*  iTStiKT-PiiKnc:  ItKlirrc^i  f.ipfr,iHntl^t 
tur  la  emuri  de  la  coloration  rouge  du  Utiut  rn/lamiiiéi  (iouriitl  do  l'Anal.,  t.  I,  IBBi 

—  W.  KoiiiE  it  G.  Scuuu  :  Ve/ier  ùton  im  Blute  (Arcli.  FQr  pat.  Anat.,  1.  XXXIll,  IMU 
~  A.  ScHUiHT  :  Humnlotaiiiidie  Sludien,  tNSS.  —  ('.,  Liipwic  :  ZuitmimrMitelliiny  rfcr  C/ 
leriufhuHj/rn  àtrr  BtnI'jatr.  otc.  iWjunur  mvd.  Jalirlillclifr.  IMÂ).  —  E.  PriO^u  :  0 
ichreidini'j  meinrr  Giitpumpr iVnUm.  aui  tl«m  pliytiol.Laboratur.  m  Bonn,  IB61).  —  Esrt 
iT  Sii.ïT'Pii'nnii  :  Uu'i^gr  de>  ei-m/iutti-mt  rtipiiiitoim  (Journil  il*  l'Anitoniiv,  Ittâl-  - 
W.  Pnrrta  :  l'r''''  die  Koldeiuaure  uiid  dru  faufriln//'  im  Jt/ufi*  (Cciilrolblali.  llM).  • 
\.  ScMinttt  :  Ok  Ko'ilem/iure  un  llliiir  (id.).  —  W.  i>OKnoii*Kt  :  A'iii  nruM' llMVvr 
pint  t»r  Pflùgrr'iclirn  Blutgaipwnpe  (id.j.  —  Il>.  :  Zht  Fregt  uber  Oton  im  OtuU,  •»! 
{Arcliiv  nir  pil.  Anal,,  t.  XXWI.  IHiiU).  —  LtnmitON  i  Zar  Fmge  ùitr  Oioh  im  Blule  (14 
t.  XXXVIj.  —  E-  i'ri.flosti  :  liir  nomialen  Gauiiengeit  dei  iirteriellt»  Blttlri  iCtavnt 
Mail.  ISSU.—  lo.  :  Veher  die  Oryilaliumpraceuf  im  UlitnHiijm  Bitte  \ii.,  ISC1).  —  I 
llKaiir.  :  UniPi'i.  ûher  die  XiisaoïmenirUting  d«T  Blutgatt  viâhrtnd  dtr  Apnof,  l'SÎ.  -^  ' 
Sr.iiHiui  :  Vrber  dit-  Kohlentaàre  in  dem  BlulkBrptrvhfn  (Hortelilo  d.  k.  uclit.  GewUftdi 
d.  Wlis-.ISinj,  —  In.:  Oie.Uhmung  Inaerhatt det  Blutei (id..  Isa:,.- ti.Xx^n:  Uettr  d» 
Einflu's  dei  l'urtvirdruckt  der  KoMentaàr*  auf  die  Verltirilun-j  dieiei  tiattt  im  PW 
Coniralblall.  HOIi.  —  II.  EuLbimcni;  tT  II.  Vuul  :  Die  Blutgatt.  ele.  (Arch.  Kr  p« 
Auai..  I.  XUI  ot  XUV,  ISOS).  —  I..  MiuHiNn  :  id.  <(.  XUI  «t  \LIVj.  —  E.  PrLOa»* 
tVirr  dit  Vetathe  dtr  Àlhfmbrwe'juiujfn,  pw  (ApcN.  di>  Pnoi«r.  i.  1,  1(0*).  —  ' 
SciiHiDTi  Noehtaalt  uehtr  Itzon  iin  HliUt  (Arcli,  fllr  pat.  Anal.,  t.  XLII,  XKti.  —  ••" 
iiieu  :  Vebtr  Oton  im  Blute,  etc.  (Id.).  —  C.   ■:.  CncwitL  :  Veirr  Oion  «m  Wtih.  t  " 

—  t>.  BtiiT:  Hickeittm  oxygènede  langi orterieli  d'animaui  tU  mime  rtpfet  $ottmUA  4 
coRi/ifioni  diffèi-entet  ou  iTanimoui  d'eipttes  iliffirenltt  louiiiiV  aux  mtitwi  nmd^^^ 
<;Gu.  in6d.  du  Pn(i<,  I8G8.)  —  E.  PnOt^en  ti  M.  Zvktz  :  Cebfr  dm  Sinfinit  «tn-^Mf** 
aufdif  fiaurr  dri  BMrt  (ArcN,  iv  PÛUk»p.  l.  I,  18UK).  —  ^-  ZiSTl:  S*r/Hl^îurM|f"» 
iDjnr  de»  Hluîtt.  MM.  —  i',.  Sdiioi.i  ;  Ueber  dit  Bindung  der  KoA/midiï'v  iiu  Blnlt,  *"■ 
'Oniralblait,  IHOH).  —  lIctiiM.i  :  l'tltr  Oion  im  Mute,  Ole.  (Arcb.  Rit  pu.  Anal.,  l.  XLO- 
lans).  —  P.  Ilini;  i^joni  lur  /a  pligiiolugie  comparée  de  larftpimlton,  Hïd.  —  H.BtM*- 
Quecktilberlvftpompe  (Arcli.  de  Pdiigor.  I.  11.  IMUa).  —  J.  Wom  Mdli  M  ;  L'tttréi 
l^fiOnrtung  >/»  Sauertloffi  drr  UlulicheiOrn  IBcricliU  d.  illch*.  Gcaetli.  lU  Wï«n,  IIWl  -~ 
iHuirn  1 1.l'f&f''  (/■>  Binduns  iter  Koldemaûre  im  Blute  [Berlin,  kliniscba  WocbtnMiirili.  IIHl- 

—  N,  GatuiM  :   Sur   ù»  rapidîlt  d'abiurption  dt   l'uxtfdt  dr  tarbone  par   U  fwmm 
(ConipKi*  r<Midua,  IHTO).—  HiTUtin  El  UkiAia  :  iV'  garda  iring (CompiM  r«n4us,  I3II1 

—  F.  C.  UoimrHa:  Der  CSemiimuA  d'r  Alhmurtg,  r\n  Diitocialitimjirot*tt  (Areh.  d«  PWft, 
lV,  is'1).  — g,  SmiMSuni::  tVf'rri/fnËrn^iUJ  der Saùifn  auf  dâi  Saientgg'dtt HUmefl^ 
Miu lAreli. do  POOgnr,  t.  IV.  igii), — Kt-rnicvErV^nn:  DagatduianfiiÙamptexnnim. 
t.  LXXIV,U7!).  —  N.U«ïa*iii  :  Recherehet  comparalivn  lur  Cabtçrptiati det  fat  fvli 
tang  (Comptubruridiia.  1.  l.XXV,  )it13).  —  Estuhm  StiXT-Piuine:  iira'yM</M{«i<Ai«M| 
iConipio»  t>uulu«.  t.  LXXIV,  n  Jouniul  dn  l'Aiiaïuniif,  Is'Si.  —  ti.  Aroauicw  :  WcIcA» 
Bulandtheil  des  Kntickuigiblulei  rermag  dca  diffunderbartn  Saudrtloff  tu  ii'nrfn*  (Af- 
bckcn  au*  d«r  pliy*.  Ami.  lu  l.olpiig,  litT:].  —  N.  GaiiUNi  :  DtltfniinaitM  flMM(lUtmi 
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PHYSIOLOGIIi  nu  SAN»,  OE   LIi  LVHi>iIB  HT  DU  GnVLB. 

A  raxytltde  tarbont  tomhini  oiw  tMauigloMnr  (Compini  reiida»,  l.  UCXV)].  —  LlPini  : 
iktr  uni'  Ktét/i'i-fr  peur  dos-r  In  gat  itu  timg  chri  Htoatme  (Gut.  méd.  d»  Piris,  UÏ3).  — 
&Si»Miii»ow:  Ltbff  dit  Ahiori-tiometrir,  oic.  [Arch.  de  l'Ilûscr.  l.  VIII.  lg:3).  —  M>TiitEO 

t«T  l?<iiri  !  ()tt  gaz  rtu  tany  Annil,  do  chimie;  et  de  pti)-aiquo.  I»7tl.  —Joi.vict:  Co'iMiti- 
Iwn  !l  t'tlutle  dr  In  physiol'i'jie  fOmparie  du  'Oij  rfn  l'^r'^Èr^t  oviparvi  lfi»i,  mM.  ùv 
P»Pt».  ISTIl.  —  G*#II)NT  :  lî«i  l-Tirnili  liu  t'mg  et  ifii  sériim  par  In  catlion  prolùi-gée  {Ctitt. 
knbdamadtir*,  IH7().  —  1..  HrMii»\  ki  Th.  Sïïckb  ;  Eiii  (ititrag  zur  Kenîlmii  dti 
lUntAjhbini  (Arch.  de  PlUlgep,  i.  X,  IHÎft).  —  D.  FiMt.Eii:  rVOfr  dm  EinfluK  lUv  SIriS- 
mtnpfin'IlIBintligke-it  unri  .Ife^jr  r/rt  llhilfi  mi(  dit  Ihi*-  iiche  Vfrbrmtvng  (AtIi.  d« 
^^MOpr.  l.  X.  isîb).  —SrnriirNow;  Die  Kohlfvtaùrf  dtt  Hliilrt  (CoiiIrtlblaU.  1871).  — 
^Kb.  ;  Vi'-rr  die  Abtorplio'i  lier  Ko/ilmifi-'nv  ilurch  dan  Bhil  [Ber.  d.  d.  cl>"m.  GunnlIlCh., 
^B>  X,  uni  —  1-  Fiiinir"ii.g  :  Sw  la  réparlilion  de  tacide  earbonique  rtu  samj  entre  In 
^K^oiiulfi  rouget  et  l^  lirum  [CuinpH'»  rpiidiis,  l.  l.XXXIV,  ISl:),—  M.itiiiiiu  rtIliiB*i»;  De 
^■hr^ltai/^  de'  gtobutti  'aiinuint pvur  l'ticiile  rfirtioniijrie  <[k>nipie«  rendu»,  i.  I.WXIV,  1871).  . 
^H>-  P.  Di«t;  Siirl'itatitan»  Iti/iirt  tt  trouva  l'acide --.nriinnique  du  «imj  et  ilet  lii-xis  (Cm. 
^^B^cliul<-,  I8IS).  —  F.  lIOfNXfi  ;  VeUtr  die  Quanlilât  Sauerttoff,  wrletie  1  Grammt  Htuio- 
l('>4inf  su  bindm  vtrmag  (ZolUcli.  fnr  phytlol.  CWnili^,  I.  I,  râ'R). 

ir.    —    III'    SAKC  COHSinÊllË    dans   SOTt   KKSKXULI!. 

I*  Carnrl^rea  »rKtini>l<-]ill<|iiPN  du  *»ntf,  * 

Couleur  du  sang.  —  Le  snng  arl^ncl  est  rouKO  vermeil,  moiiocliroïque  ; 
sang  ïciiH^iix  esl  en  gcnûial  dichroïquc,  rouge  Toncé  en  couches  fpaUses 
Pou  TU  par  reflexion,  ïerl  en  couches  minces  ou  par  transparence  ;  le  sang 
4rl4rict  laisse  passer  de  prérêrenee  et  réfléchit  aussi  les  rayons  situés  entre 
'ftsligncK  r.  <>t  D  du  spectre  solaire  (rouges  cl  jaunes]  et  nhsoibe  les  rayons 
*firt»;  l<>  sang  veineux,  au  contraire,  laisse  passer  et  réilâchit  surtout  les 
''ftyoDs  bleus  cl  les  rayons  verts. 

Ces  (lifTércnces  de  coloration  tiennent  :  I*  d'une  part  à  l'hémoglobine  et 
•^lïtnt  dans  lequel  elle  se  trouve,  oxy-hémoglobine  oiihi^moglohine  réduite  i 
2*  i  l'état  do»  globules,  à  leur  nombre,  A  leur  variation  de  volume  et  à 
leur*  diffi^ronces  de  rérraclion  d'avec  le  pouvoir  réfringent  du  plasma  :  aintî 
'augmentation  de  volumo  des  globules  rend  \a  sang  plus  clair  parce  qu'ils 
''éfléchissent  plus  de  lumiëre  par  k-ur  surface  ;  la  diminution  de  volume  des 
globules  par  dos  solutions  concentrées  produit  l'ellel  inverse  ;  tout  ce  qui 
Auçtiicnto  la  dilTi^rence  de  réTringence  des  globules  et  du  plasma  diminue 
1»  tranuparcnco  du  sang,  mai»  le  fait  paroîlre  moins  foncé  à  la  lumière  ré- 
fléchie; l'addition  d'eau,  au  contraire,  en  diminuant  la  dilTérencc  de  réfrin- 
SCace  des  globules  et  du  plasma,  rendra  lo  sang  plus  foncé  par  réflexion  et 
plus  lrjn*|Ktrent.  !,a  coloration  du  sang  est  en  général  en  rapport  avec  le 
■Wmliru  des  globules  ;  cependant  on  trouve  quelques  exceptions,  ce  qui 
■Ddiquc  que,  dins  certains  cas,  les  globules  ne  contiennent  pas  tous  la 
iiiiiae  quantité  de  matière  colorante  (Worm  Millier).  Quand  le  nombre  des 
^traies  blancs  augmente  beaucoup,  comme  dans  la  leucémie,  le  saug  peut 
toenirtri^s  clair,  comme  s  il  était  mélangé  avec  du  lait. 

Ucoloration  vougc  du  sang  artériel  n'a  pas  toujours  la  même  teinte; 

'*ll<e*tplDS  foncée  dans  la  grossesse,  pAle  dans  l'anémie,  l.i  chlun>KC.  iM 

•Mg  artériel  peut  devenir  foncé  dans  certaines  conditions,  par  exemple 

diDi  l'atpbyxie  ;  si  on  comprime  la  trachée  sur  nn  animal,  lo  sang  devient 

jooir  presque  immédialomonl  (Dicbat)  ;  le  mdma  phénomène  se  produit 
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quand  on  comprime  le  larynx  pn  mettant  une  canule  dans  \»  tracbfc  p< 
maintenir  la  respinilinn  (CI.  Rernard). 

Le  !>ang  vciiii'ux  n'a  pa^  toujours  une  coloration  foncée.  Le  sang  vcini 
des  glandes  on  uclivilé,  et  spécialement  celui  des  veines  rénales,  est  roi 
(Cl.  Bernard).  Chez  les  animaux  rerroidis  artillcielloment,  le  sanc  des  veîi 
re&!>i>mt)le  nu  ^aug  artériel;  le  sang  dvs  animaux  bibernuntâ  e.s|  ausii 
rou^c  quoiiiitc  la  resplralion  soit  ralentie. 

Lb  sang  tout  à  Tait  prtvt;  do  gax  est  brun  Toncé,  presque  noir  ;  il 
le  même  aspt-ot  par  l'addition  d'acide  pyro^alliquo  et  dans  l'empoisoQi 
ment  par  la  nitrobenzinc.  L'oxyde  de  carbone  lui  donne  une  couleur  roa 
'  cemc  persistante  :  rbydrogèiie  phospboré  et  l'hydrogène  anlinionîv  agissi 
de  In  m(mc  Taçon,  mai»  plu»  raililement.  Le  chlore  le  colore  en  jaune  v 
djltre,  l'hydrogène  sulfuré  en  brun,  etc. 

Le  sang  de  quelques  invertébrés  est  blou  rerdâtri)  {Sepia,  Ocioput)th 
céleste  {Hélix  /jomatia),  bleuâtre  [l/niv  pictorvm,  etc.).  ■ 

Odeur'  du  saog.  —  L'odeur  du  sang,  Mitus  $artguinis,  est  raractéristii; 
pour  chaque  e.s|)ëce  animale  et  se  rapproche  de  celle  de  la  sueur;  ellfl 
dégage  surtout  quand  on  «joule  au  »ang  de  l'ncide  t^ulTurique  concm 
(1  volume  et  demi)  :  elle  est  duL-  prubablement  A  dm  acides  gras.         ■ 

Blllllv(PBphlc.  —  CoBlrur  dn  ■*■■(.  —  (..  Wtus:  OAr^nr.  »Htl  eiperimritli  o» 

(•jhur  of  thc  ft.'oarf(PliiIoi.Tran5acl.,l70T).  — StlItMiB  :  telifr  dir  FitrW  dri  IttuIttM 
I&T  nt.  Mcd.,  M.  181 1).  —  TtoDEi  :  Stil  totor  roiio  dtl  ttmffue  (Gu.  lOKana,  IOm 
Y.  V.  FoLlin  :  !tf  tani/uînif  evtorr,  !8S0.  ^ 

Odftur  dn  BHiiK.  -^  Knimn.:  ^ar  /r  priariiie  a'fmttii)uf  rfn  tamy  (Annale*  ^Ttjgt 
puliliiiuR.  1. 1,  1h3iij.  —  Maitr.uccj  :  Si.r  l'odrur  lUrehpii'r  par  racliom  rte  Faei-tf  *»i 
riqut  rttr  le  tang  \knn.  Ar  clilmic  pI  de  phyiiiguc,    i.  LII,  UiSi)-  —  Wous:  Ci 
Hémctonnatùm  odtr  den  Birffitloffei  des  BUilet.  ISSI. 


■ 
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S"   Qusnlll^  dr  «ana  •■«    rorps. 

ProoMta.  —  I*  Satynft  timplr  fll«rli»l.  Vinncr.  Jonct).  —  On  lu«  uii  animal  p«rl 
morrhtBl*;  nn  n)cii«illo  1c  "mih.  "h  I«  t>6>-i'  l'i  an  eampiiv  \r  poi4i  du  ung  «ti  pi^i 
l'animal.  Main,  iiir  iiii  juùnul  mfi  |>ar  lit^mnrrlioKK  "  rrilfl  toujuur*  iliiii  le*  i-aiiaMi»  g 
coruliic  «luiiiiliA  dn  uiiï,  i|uaiiilir  qm  pcui  variur  du  lien  ï  la  uioitiê  du  ung  loial. 

2'  Saignft Dfrr  iitjerli'/»  '/"rau  diilillte  ^Leliniann,  Webw].  —  On  pi**  un  animal;  m 
d^cii'lt»  on  on  k  uignc  ;  nii  la  pJMo  diMiouvuau:  la  perle  du  (laMn  donno  le  potds  du  m 
fiCooM  ;  «Il  dcturmin»  U  <juanut^  de  prjiicipi^s  Ricit  pour  in»  couienut  dan*  re  mus.  On  ' 
]«eui  alor*  do  l'eau  diiiillùc  djn«  le«  valU'-aux  ;  on  dAtcrmlne  la  iinaiuliâ  dp  priiKljH-a  II 
que  cetin  MU  runine,  et  on  en  di^diiit  lei  poids  du  ung  reali  daaa  ki  (U*ui.  On  ■  adiul 
poida  toUidu  Mn||de  ratiimal.  Ce  proetM,  appliqua  clie*  l'Iiomme  parWfrber  dauam  i 
de  dâcapjutlon.  donne  un  clilITiw  Irop  tort,  l'eau  InJeclAc  nnonanl  d«s  principe!  flin  f 
veniiil  di'i  tluua. 

^'  MMudf  'irt  métaatin  lyntHi  do  Vitentiii).  —  On  fuit  une  Hlj^ufn  ï  un  animal 
on  rvcliPitli->  la  r)uaniiti^  dp  pnndpiM  fliui  pour  lOll.  On  injerl*  dan*  1M  t^nna  nni>  qau 
dVaii  d[itillfo  (|ui  diminue  U  piuponion  n'hiirp  de  prinripv»  flio*;  on  hll  «Ion  ' 
deu«i(rnl«  ulgnév,  at  la  diminution  de  proportion  (pour  100)  do  principe*  Bw*  hh  I 
ntltro  la  quanilu)  de  vui%.  Suit,  p.ir  ciemplu  : 

X.  U  quaniiU  totalo  du  lan;; 

a,  la  <|uanlilé  do  hBUK  di*  la  preifii^M  ulgn^; 

g^g  —  a,  la  ignanliiA  de  nanv  'i")  mtic  ipr^ cette  pMinltre  mI| 
Â,  la  (|iiai>i)t^  pniir  lOO  do  princlpoi  Aiiti  do  la  pranjirc  i 

e,  U  qiiantitA  d'eau  Injectée  ; 

41,  la  quantité  pour  IIKi  de  prlnclp»  fliea  de  la  deuiièin« 

(aprèï  llnjEiiion  d'eau). 
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Veil  a  critiqua  lo  pMC^dri  de  V*Ioniln  nt  monirA  qu'il  donna  dtn  cbHTrei  trop  forU. 
*■  Suifn^s  ai'f*  injretian  d'une  tuLHanct  snthif.  —  Blnlte  a  pmplajr^  on  pracAdé  dont  U 
(Hncipi?  «t  le  m(mc  qun  ci-lni  (1<^  ValL'iiijii.  Il  Injicit'  dans  k-  tang  une  quanilM  donnée  de 
<o)atl«n  titrée  di-  sulfit<^  d'alumiin'.  Au  buul  d<*  quelque  l«inpi  il  fait  nno  Ml^nito  et  t«- 
ilipnlic  11  piY>]iortioii  de  Butriii-  (J  iluininu  contenu  dant  lo  lauj;.  Il  déduit  la  muM  du  mak 
lodfgtf  ilr  iltluliiK  qu'a  tubi  la  tubtUiic^. 

Dv.t  M>t  ilniii  procddit*.  Il  y  •  ploniour»  cauno*  d'nrmur  :  le  mtlangu  du*  llquideii  ri  dos 
"■Intion*  aatin«a  injecltfnii  airec  le  daiiK  «M  loin  (IV:irn  unlforma;  un»  eunaJua  quantité  do 
leau  injeet^v  ou  dn  la  «nluiiau  utinn  ppucpa»pr  (Inni  Ici  iIhu>. 

1'  Jf^Uo(/«  Cfilnriatftriqiif  tte  IVrlcIirr.  —  On  riil  una  liîgndn  h  un  animal,  pul*  en  l« 
">•;  (1)1  rwiiRilIc  tom  le  laiig  qui  ■écoule  ci  on  riit  paucr  dani'  k>  iilMnauv  un  r.iiuraiil 
^i»i>  il»lillc«  Juiqu'k  CR  que  celle  enu  rvvieuni  iiicolora  ;  on  épuUi?  entulte  pur  l'nau  dit- 
''IHx  In  tinaa  do  l'animal,  dîviiéi  ut  hidn^t  ;  on  mdlangu  crilc  eau  iJi>lill>->>  nu  tanit 
'*<vnlU  aprè*  Il  mort  de  l'inimal  ;  on  a  niiihi  un  nii^lanitt-  |M|)  d'une  cenainc  colomuon  ; 
M  ^u  alon  t  la  prouiitre  •alic'"-''>  uno  quaniitri  d'oaii  di«Iitl^o  ^uniH»mu  pour  donoer  au 
■"u^  H)  la  coloration  d(i  M,.  Un  l'nfinAll  donc  ;  [■  la  quantM  d'eau  diiillléi?  aloulde  It 
'*|miiltr«  ulimbe  ;  S' la  quaniiift  do  aung  de  la  pn^mlfre  uiffnite  ;  i'  la  qiinniïiii  d'eau  . 
"■l'CKi  dan*  le*  iretn**  ;  Il  nibt  radie,  par  une  ilinple  proportion,  d'«n  lii'or  la  quoirlAnie 
TMniJIé  Inennnue.  c'eot-Z>  dire  la  qunnlllô  totale  du  lang  moinn  In  première  MÎgndn,  «i 
'M<)illDii  du  ce»  dcat  Clilllres  donna  b  quaiililii  totale  du  anng  Ce  proCi^di5.  le  inpitkur 
)^aiddcioua  cent  qui  onl  iii  propose*,  a  <^li^  vuiplo)-6  par  lleiiknliain.  Panum.  Spicgol- 
^.  fixliridii;»,  cic.  Giclieïdlen  »  pcrreclioJiiié  lu  procifdi.'  de  U'vkker  (^n  traitant  te  Mng 
F'  l'ftijite  de  carbouD  qui  tr<iii>ruritiu  l'iiéiuoicluliinu  en  liiiniUKloliinu  i>\)  cirliuoique, 
loppou  i  I,  <jii  corn  position  du  la  uislitVn  i;ulor4nlu  et  piTOiM  plii>  rocilinitiiit  la  roiii|iar^- 
""  Jtaoïloraliora  duaann.  Il  )■  .i  qu-^lqii'-a  priJtautioii»  i  prcndri- pour  appllqunr  çi)  pro- 
*W.  U  toicl  tel  qu'il  Oïl  (lilTrii  pur  (in«lii^ldli)n  (l'hysiologitehe  M'ilioitik,  p.  AJi'i].  On  met  fc 
M  licirvuila  d'nn  animal,  on  y  ndiple  une  r.anule  cl  on  laiiii;  couler  la  tui)!  doni  un  llacon 
*■■<  Mntfnant  de«  fi'agmonta  do  ven'e  pour  dèllbriner  le  lanç  par  l'agîtaiion.  Un  k  doui 
MiiiUifu  cnbci.  de  mng  dâHI)rin6  tant  «tendui  do  IDU  iroluiuci  d'eau  diatllIAo  cl  traitée 

II)  Cn  eMmptn  «mprunié  à  V'alonlîn  fora  couipreiidr«  U  mardie  du  la  mdlliode, 
OhupcMnlSi  kil.  IJR; 

Saigna  d«  la  leiilo  Jugulaire  gauclio,  71  gr.  4l.  donnant  17  itr.  It  d«  principes  Ilxna.  aolt 
îiilp.  100; 
Eia  injectée  :  Cfil  gi.  3  : 

Ocuiémo  aaigniie  :  OH  j^r.  31.  donnant  I4,<it  de  princlpei  n\n*,  lolt  3l,Htl  p.  iW;  une  auiro 
>ltp4ii  lie  76  p.  It  donne  ltl,''t  do  principe*  ntn.  loit  31,80  p.  loO;  la  moyenne  de*  prln- 
fl|pM  ai**,  aprAs  llnjvction  d'nau,  tcradoncSI.B'  p.  100: 
Danc  : 

tt  B  71,1;  4  =  24,1*;  <  =  8i»,3;  d  =  11.87; 
oo  a  donc  ; 

X  =  Ja:>!J,ï  +  7M  =  5iS«.l; 
la  iiuanllté  d«  «anc  «al  donc  de  0430  gr.  7  ;  k  rapport  an  poida  du  corps  =  1  :  \M- 
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p*F  l'oxyde  <le  carbon«.  On  proi^iAn  alor*  au  Uvi^a  dei  vsImo«ux  ;  un  tuba  on  T  nM  pUc 
la  carnlldo  *l  lu  brinchn  VDrtkotn  cil  mltR  en  raniiiiunlrallon  avne  un  )tnnd  flaoMi  n 
d'uiic  «uliiilaii  do  tel  marin  k  ».:,  on  U.II  p.  l(Hi;  en  llncon  prui  Hrn  i^tnvA  plua  OU  ONlia 
par  iiii«  poiillo  ;  on  ouvru  slon  \v\  dcat  juBuInlros  ot  la  voliin  utc  iiirâritur*  pour  rM* 

10  lang  et  uii  lu»so  p(itiJlror  la  «uluriun  <lo  sol  marin  d'abord  touk  uno  ÙM*  pra 
puii  tout  un»  proïMon  plut  torto,  Ju^iii'ii  ce  ((Uh  ht  ti'Îim)*  liiiMint  coiilnr  un  llifvlda 
loru  :  on  iirrfti<  alnrs  l'injoeilon,  ei  on  onltvo  In  ranal  iniokilnal  ni  l'oMomae  :loui  leai 
orRanu*  »o«I  iHvlnfi,  haehdi  et  iniiiiii  par  l'oau  dlaiillAo;  au  bout  dn  I(  hoarM.  • 
citelUn  l'ouu  de  m«cdratian.  oii  oiprimn  r.dk  quo  oontlRnnnnl  rncore  loi  organes  | 
prriua  01  on  ttllro  lo  loul.  Cr:  liiiuldc  cal  alora  nit^Ungri  h  l'eari  do  lan^ip  dn  vmw 
colto  eau  do  latajie  c>l  Iraitdu  unai)  par  l'oxyde  do  corbone.  Le  m^laiiKu  de  oag  n 
dUtillÉp  ainil  obIDiiu  nfiC  plac^'  dont  un  liriiiaihiomAire  :  on  place  dan»  un  auiro  lidaM 
mi^lro  un  cntim^iro  riihii  du  prcnilor  nirlnnuc  l 'anii  d<.-llliriiiti  d<  It  aaigntio  01  «au  dW 
Ot  on  lui  ijouin  nvoo  un>buriiUi>  dp  l'oaii  ilidillliSo  jusqu'il  rc  qnn  le*  colorallooa  Jm 
lli|uide*  iLin>  Ici  deux  h^mailnomf^lroi  aolont  Idnnti'iuoa.  Une  limple  proportion  domH 
U  qaaniiii^  do  ung. 

Il"  Piocèdt  tpertrostofiiqur  lir  Prtijer.  —  On  dc'-lcirniliir.  UDO  foia  pour  loatei.  «we  U 
lutioii  titrr^D  d'iK^inouloliine.  la  proporlian  d'hémoglobino  nfeeaiairo  pour  i)un  la  icinU) 
•pparaiaiiL'  dana  ta  ri^Klon  dn  la  raie  fr  du  ipeclrr.  Soil  h  celle  i]uam!lA  pour  tuu  Mntia 
rabo*  de  Ruluiioii.  On  dtfflbrino  In  «ans  et  on  l'auite  avec  t'air  :  on  on  mMura  l/I  ttmk 
oube  auqii")  on  ajniiin  de  nalto  non  voliimo  d'en»  ponr  dlMOudr*  l«*  globulM:  on  pli 
aaiilt  dana  non  euin  hiimallnométriqnD.  tout  la  ni.^mn  i^paluour  que  la  *otullo«  iypO| 
ajout*  d«  l'oau  diaiillde  Juaqu'h  eo  que  la  ii>lntn  vrrto  apparaiMn.  Soit  f  le  pold*  d'au 
llllilr  aJouU,  lo  paida  de  l'Iiômoelobliip  pour  intieonlimuret  cuboa  aer»  =  *  (î  -1-9^ 
no  doit  jamaia  faire  varier  rticartomeni  do  la  renia  du  BpectroBCDpe,  l'InteiHitéda  lad 
luminouae,  l'ipaiateur  d«  la  cuvn  et  ta  dinlaiiro  au  •pcciroïcopo.  D'aprèt  l'reyer,  la  1 
couBlanto  de  k  torail  0,8.  Pour  apprAelor  par  ev,  proc6d..<  U  quantité  totale  du  aanc  fat 
mol,  on  le  eurari»«  (ce  qui  n'oai  pa»  nûcetuir*  d'aprfe*  Oïtheldlon)  pour  arr#tor  •««  m 
menu,  on  lui  fait  uno  i>at|{née  et  nn  doao  la  quantité  d'In^mofcloblnn  A.  contnitia  djM 
quant! Id  donnf^n  dn  lang  p;  on  injcctn  alor*  par  ta  rarottdc  uu  l'aorto  uno  lolution  d* 
rure  do  aodlum  11  I3,U  p,  lOU  Ju'qa'd  ce  qiiP  le  liquide  revloiinc  incolore  par  uno  loineqa 

11  r^coulrment  du  miik:  on  meturc  la  quanlitii  totalo  do  ce  môlau^o  lunit  et  oaudo 
et  un  on  do^o  l'IidraoKlobine.  h'  \  on  a  alor»  la  quantité  lolali^  de  aang,  Q  : 
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Sieinborç  a  modilli!  le  proc6d«  de  Preyer,  dont  le  grand  jnconTonlenl  eat  que  b  dili 
du  «an^  par  l'oau  de  lavaKu  «tt  trop  euntidérable  puur  perni<-llre  d'appri^cier  direct* 
l'li4mOKlabine.  Steinborc  nirt  dann  doui  liËmniiiionifttro»  dea  quauiii.'q  iJeilos  do  tu 
•Or»e.  dan*  l'un  de  l'oau  dialill#'<,  dan*  l'autrr  le  mëlango  (d'fau  di>  bTaj|i<  m  aani  ,Ja 
00  que  11'*  deui  ■nliiiloni  lalMi'nl  puti-r  i^galemoni  Int  rayons  icr)*:  cnmmn  IVau  d*  Il 
coiiiioni  di'Jli  de  l'li<ïaiogloblAo,  Il  Taui  en  ajouter  plua  que  d'eau  pure.  Soient  alort  : 

la  quantité  abutue  do  aang  k  dflenninor; 

la  polda  du  Mng  do  U  «algnito  d'iïpreuvo  ; 

la  quantité  do  Mntt   qui  a  M  otondue  d'uno  part  aiw  da  Tnii,  de  l' 

avec  le  liquide  do  laiagn  i 
U  quantïtA  d'eau  ajouiôe  dAni  un  bornai InoDitm  ; 
U  qua'iiiié  de  moUngo  feau  de  larj([e  et  nang]  ajonlfe  dan»  l'kair«  li< 

nouijhiro . 
lo  lolume  do  la  iiuanlii^  totale  du  miSlaïute  (eau  da  lava|«  M  uaR)  ; 
la  quantlid  da  »anx  conteane  an  c; 


V. 

b, 

a. 
c. 


/,  fe  -  a] 


À 


PnuT  avoir  la  quanlild  de  aang  du  liquide  de  laiage,  on  ditiae  d  par  c  *t  «n  nnibli 
quotient  par  t  ;  li  on  ajouta  alort  !■  quaalili  u  du  Hjig  de  la  Mlgnle  d'épreuve^j 
qvanlll^  totale  de  aang  p  par  U  TonDiila  Mhante  ; 


y  ^  m  -i-  -  r 


d 
c 


Kr  —  i) 

A  - 
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totxr  nnptfher  la  coa^lation,  on  rocudlla  le  aang  de  U  «Ai^née  d'riprcuvo  dans  un  flacon 

lui  coiitMiant  ■)■■«  aDiullon  coucpiitrju  do  carbonate  4e  loudo  (■]. 

','   PrMiUt  liatfé  rur  la  ninnéralïim  dri  globulei  litt  uing.  —  a.  frofidt  de  VirronU.  — 

U  prmtbiue  nnfl  •aicnrto  t  un  animal,  mp»un>  la  <)ua[iliti>  da  anni;  et  i-n  calculs  lo  namhm  don 

|l«t>ulw;aa  boni  d'un  cnrtaln  tnmpi  t\».M  >iiip|io)(i  titifltuiiit  pour  luo  In  niatiu  du  tanganlt 

Rtenuc  liaon  rolumn  normal,  et  avant  qu'il  y  ait  nu  formation  do  iionvaaui  k'kIiuIm,  il  faii 

SI»  apconde  aaigndc  cl  une  tcconde  numérition.  D'apr<M  In  dînùnatlon  qu'a  aubln  U  r!rhc»<e 

iMnàlaire  apris  la  première  loiRnâo.  il  appri^cio  \n  tnaiio  totale.  Ce  proréilA,  (|ul   mpnan  il 

il  Dombrtfuti'i  clianc-.-t  d>rruur,  paraît  avoir  é\é  abandonna  par  ion  autour,  car  il  n'en  partir 

^  Itnf  u  l'AyiKilO'jir.  —  b.  i'i-oHdé  de  Mnlnttei.  —  Apr^-i  avuir  c«MyiJ  plualuun  proc^ 

ta.  MalaitiM  ft'ott  arrAiA  ant  dcut  Kulranta  :  ~  I*  Procédé  Hirett.  —  L'animal   »C  tu^  par 

UiMrriiagi^ :  ant  valHioaux  aoiii  IsTi^a;  «on  corpn  rai  découpé  coinnia  dans  le  procédé  du 

WflrUr  ;  iculffaioni.   au  Heu  d'eau  diminue,  on  so  eeri  àr  «<^rum  anlnrlKl  ;  on  n  niriil  un 

nôliDga  unguïn  dalia  Icqunl  Iqs  çlnhuliM  sont  consorvéï,  et  dont  on  connnU  lo  VDliimii  g  on 

lonpia  lei  globule*  dana  ce  mélange,  et.  par  Une  iimplu  mullipllcatlon,  on  a  In  nombre  loul 

i»  llobalea  rauftel  d«  l'aDimal  ;  ai  ou  diiise  lo  nDlnl]r<^  loial  dua   Kiobule*  par  lo  polda  de 

Tinlniil  Fxpriin<j  vn  B;raiiimea,  on  a  la  quaniitâ  de  globules  par  gramme  d'animal  ou  co  que 

MiluHt  ai>pelle  la  mpadU  'jliiliulairt  ;  *1  on  divise  le  chilTre  qui  rHprdacnie  la  capacflA  glo- 

boIilM  par  l«  nombro  de  globule*   par  inilllniMro  cube,(Hclie««i)  Rlobnlair«},  on  obtient  le 

•anliredG  ■nllllmttra*  cuboi  do  sang  contenu  dans  nn  gramme  d'animal  «i  on  arrive  facila- 

OKU  ta  volume  total  du  ung  du  corj».  Lci  cautps  d'erreur  c|uï  ciliienl  déjà  dam  \<^%  pre- 

tUh  de  numération  dei  globules  du  sang  rendent  ce   prncédô  moins  eucl  igue   ri-lui  de 

Walctsr,  —  3*  Prncàdé  indiitct.  ^  Ce  proccïdé  peui  s'applliguer  sans  •ju'on  sacriHo  l'animal, 

(■qui  a  piTDils  de  rumpluy<!r  cliet  l'bumme.  MalaBiei  injeclu  dana  les  vvlnpt  d'un  animal 

la  lUig  d'animal  de  m^mu  espèce,  mai»  di- ricliusiu  globulaire  dilTârenU-.  Il  délermiiiu   la 

ilA«u«  globulaire  du  «ang  injecté,  ei>lle  du  aang  de  l'uilmal  qui  reçoit  l'injeciioii,  avant  cl 

ifrt*  WM  injection,  ri  a  aiiitl  tous  lea  éléments  pour  déiermiiinr  la  mai«n  totale  du  «ang. 

Uni  V,  la  volume  Inconnu  de  la  masse  totale:  ",  la  rlchetse  globulaire  de  l'unimat  irijnclé 

tnul'bijicdon  ;  i',  lo  volume  du  sang  injecté  ;  n'.  la  richc&tc  globulaire  de  ce  sang;  ri",  la 

rJcboie  globalairo  d«  l'animal  aprèi  l'injcellon  ;  on  a  : 


l'ai: 


Vn  +  i''ri'=  (V  4-  »')  n"; 
^  _  II'  (n"  —  n') 


Jmt  ■  tmf\oji   te   doangr   de  l'hdmatlno   pour  l'évaluation   de    la  (|Uanllté  de   tong 
>■  ioimi  un  autre  procédé  basé  sur  la  vitesse  de  la  circulation  et  sur  la  quantité  d<< 
41Û  jraate  dans  l'aorle  ï  cliaquQ  «yatolo  veiitrlculaire  (Voir  :  CîrcutatiOH). 


ri}L>trmplo  suivant  fora  comprendre   ta  marclie  de  l'opération.  Sur   un    cliien   pesant 

1 1 VI.  lin,  on  Tait  nnu  saignée  dont  le  ^ang  041  recueilli  dana  un  Hacnn  contenant  du  carbo- 

UU  if  uiude  et  pesant  «TS  gr.  h  ;  «prâs  la  tai(néo,  lo  flacon  pesait  lAÎ  gr.  3  ;  il  y  avait  donc 

'I|I  p.  du  (ang.  Ce  mélange  de  aang  et  de  carbonato  do  aoudo  fui  alors  Alendu  d'eau  dit- 

lilU*Juit|ul  ce  qu'il  eût  un   volume  de  130. 1   centimètres  rnbet;  cliaqux  centimètre  cube 

mnmiiit  donc   l/t  do  sang.   Le  liquide  de  lavaan  fobtenu  par  l'injection  d'eau  dittillée  dans 

lîtIiMMUt)  fut  divise  en  doui  plirlics  de  ISrtO    et  iîllO  cenliiuélte»  cube*.  Oïl  mit  alors 

bai  ileut  lié  m  a  Un  orné  très  :\  centlmi-ire*  cubca  du  tang  do   In   première   «signée  d'épreuve 

lOéiaiiitii  di-  carbonair  de  soude  et  addiiiutiné  d'eau  distillée)  1   il  fallut  «Jouter  dans  un  bé- 

aitiramélre   II    c^utiin^tres  cubes   d'eau   distillée,   dans   l'autre  it  centimètres  cubes  du 

fiqnidir  de  lavage  pour  laisser  passer  les  rayons  verts.  On  a,  d'aprâs  la  formule  : 


a  fM  —  11) 
:H-  Il 


H 


nmc  le  mélange  de  la  promïAre  saignée  ^ssng  +  carbonate  de  soude  +  eau  dlsillléeli 
cnsit.  pour  3  centiml^lres  cube*,  qu'un  gramme  de  sang,  les  II  centlmAire*  eubca 
■B  dr.  lat.ig*  ne  cunlenaJenl  quo  3/11'  gr,  de  sang,  et  loi  IHÏ^iO  centimèirm  cube*  do 
ndUnge  d'eau  de  lavage  et  de  sans  en  contenaient  VU  grammes.  On  trouvera  de  U 
flilmti  façon  10  gr«mm>-«  de  sang  pour  U  seconde  partie  du  mélange  de  :>ïUil  cenlîmf^lro* 
cab«*. 

Ld  qiunliti  loialn  do  sang  était  donc  ^  1S,7  +  170  -t-  ID  =  ai7,T  gramme*;  ce  qui  don- 
tiAli  ponr  le  rapport  du  poids  du  sang  au  pnids  du  corps  I  :  1 1,0  (en  retranclianl  du  poids 
du  uirpa  l;  grammes  pour  le  contenu  de  rliilc.ttln; . 


m 
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Bnrftaad,  do  tau*  H«  procddé».  le  incilJuur  cil  aïiiii  ïontn-dil  relui  do  Wolclflr, 
L*«ppr<rïAtlcin  da  U  i/uantité  dt  tang  itri  organa  pont  le   fuir*   pur  Ici  mAinot  prwtA 

i|no  pour  h  niu««  loulo  dn  ung  «t  spécialement  par  1«  procAdi)  ■!«  WkIcIm. 
Oii  poul.  dini  lOK  procAdi!*  colorini4iriiiu«*,  omploj'nr  comme  IfmOiin.   an  li«u  d'ium 

Ungc  dn  Mng  di!  tilm  ddurmind,   une '  iitlation    dn  pkrourmiiiaM   d'amnwnit^M   (nfct 

Dotagt  dt  l'/ié-nuf/lubine). 

ta  quantité  de  sang  du  corps  p<!ut  tire  évnUiée,  r.liex  l'homme,  à  eniirc 
1/13"  du  poids  du  corp*,  f.oit  eii  moyenne  i,  4  on  1.5  kilogrammes.  CUex 
noitveau-niS  elle  ne  serait  quo  le  l/lîl'dc  ccpoids{\Vclt.-ker). 

Les  tonditioiis  qui  TodI  vurk-r  h  masse  du  sanf;  sont  encore  pour 
plupart  mal  déterminées  à  cause  du  petit  nombre  de  rccherchea  failetw 
«0  sujet. 

D*unc  rnçon  générale,  la  proportion  de  la  masse  lotalo  du  SAiig,  rcIuliiAr»ciil 
poid»  du  corps,  diminue  b  mesure  qu'on  descend  dan»  lu  s£ri«  animati-.  Il'apK 
Welcker,  les  maniniifi-res  seruii'nt  iiilermi^diuircs  fnlriî  h'soiseuuv  et  le»  am[Al 
l)le«  ()i.  Ou  l'onsUIe  iiussi  (!(■*  dillrreuces  d'uiio  esptVc  ii  l'auln-,  rommv  l«  inoi«l 
le  laMfiuu  ^iiivjiiil  qui  diniiK.-  Il-  jhiujs  du  ccirp«  pnr  rapport  ni)  poidR  du  9uag  pi 
comme  utiil6  eh»  quelques  maiiimirèrcs  : 


lOiFËCBS 


-    ailullB „.,, 

rji^ciinn  lion  |ilri4r<.>p 

plrMie*  j    tUl  ,tii  J*  f  *' 

'     llltlllll .... 


poius 


II  4  II 

Il  lit. 1 
la.îi:.™ 

II.7 


u.t 


ilp^  ol,*prTi,li'Hi» 


SiFinl-rrit. 
Spi^'lEfllirrr    9\ 


ESPÈCES 


Ijpifl 


r.i>1ii}r ... 


-  lion,.... 

—  IWljtUIM. 


roiBs 


llat« 
M,l 

l(.>-l>.l 
lu.» 

11.1 

10.  M  1.9 
I7.1'l*.t 


:ii»l'^ 
df  «  At«m>l'a 


l(<l,l<nl,>U. 
t:»lHM!ni 

Sl'tnbcrf, 

SMinlM|. 
MnHII. 


VouT  une  «pf^ee  donnée,  la  i|iiiiiitilé  relative  de  sang  est  en  rapport  inverse  it  U 
taille  de  raiilmul  :WeIcker);  elle  esl  plus  Turle  chez  les  jeunee  animuui  que  cbetltf 
adultes (ï],  rhc-ï  \e  niiUu  qU4!  ihex  la  remcUc. 

Collard  de  Uurti|çny,  CLlio^iat,  lliddiT  el  Sehnilitl(-rû;aienli|ue,danHl'liwiiilloa,b 
iiuaiillléde  «un»  diminuait  bruncoup  pin»  ijui-  Innli-s  Ifti  autres  parlirKdu  oiqit,t 
rexreplidii  il<-  U  );rui»ci  mais  1c%  n^chcrHies  di-  Vulunlin  el  fti^idenliain.  coiilinné** 
par  Pnrinni,  iiionlririil  que  tn  qunntîd-  de  snng  ne  changi^  piinr  ainsi  dirv  pa»  pM 
rapport  nu  poids  du  corps.  Ccpcudmil  les  chiffre»  doniU-s  par  Sl«uberf  (toir  \t 
taMeuu  ci  dessus)  p«ir1cnt  duns  un  sens  opposé. 

Lu  grossesse,  surtout  dans  lu  seconde  moitié,  amène  une  BUgincnlatioii  dalt 
maïue  du  sang.  ^Ê 


(l)  Op«ndanl  Ualnim  a.  trouvd  poar  lu  volunic  d«  mhk  r«pport4  h  mi  (ramm*  d'anLaal  : 
■oaniDiirtret.lilniilIlniéire-i  eubm  par eminmo ;  oivouiii,  4S;  poiv,»»*.  U, 

n)  MaliHcx  a  irouié,  su  contraW,  unn  lial**«  rniiiinui^  du  lolumn  du  nng  k  partir  da  b 
ntluauM  (lapina)  M  ua  cIilITra  plu*  fftlbl*  pour  li>k  nnavcdu-nAa  qu»  pour  1^  adolUia.  Mali 
cg>  «ipdrlonco*  tont  peu  nombrcuinn.  et  lu  lujvt  ciign  encart  de  noaiellM  rtcbcrcLM 


PBT8I0L0O1K  DU  SANG,  DE  U  LÏMPIIB  KT  D(J   CllïLE. 
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BIbllagniphlv,  —  Valikiin  :  VfnueÂe  ûber  dit  in  drm  Ihitriuhm  KBri>rr  tnthatlrne 
Hlûfnm.r  (Rp'pcrlar.  fDi-  Anal.,  t.  111.  I8.1S].  —  Vbit  :  OhttrVHt,  fif  lanfUt'nii  juenlilate, 
ne.,  !»!«,  —  lînm  :  Pliil^dtl/i'.ia  Hii-ilioil  E-raniiiiir,  IBin.  — I.r  nwin  ;  Xiir  VtniawU'jitng 
t&eriiie  Ait:ilyiLe  itarr'.  Mncfiuns  [/niltclir,  tûr  r«t,.  t-  V,  mil).  —  IttKliOir  :  AbtrrnaU'jr 
Htafinaiifç  drr  Itlulmtngi  bci  'iiifiii  Ilii.yrricMftcit  (Zi-ll.  fQr  wl's.  Zoalogk,  t.  IX,  Ittril). 
—  W«u«ï*  :  DltilkOipcrt hentahlung  lui'/ fai-tprûfenifr  Me(/io'/'T(VienfilJ«hrïelir.  ml'raj;., 
L  IV.  I»M.  ei  ZcitwU.  /Qr  rai.  Med.,  i.  IV,  iSIiHl.  —  llr.TDtxtiiii  :  Uiifuititinnei  criliejrel 

trftrrmntlatts  île  tanifuinh  (/unntitale,  i:lc..   lH.î".  —   li>.:  ifur  l'Iti/ti'^hitif  dei  lllulrt 

IKrch.  (Ur  pliyt.  IMlkuiidi.-,  1. 1,  I8&1).  —  rt^f ■  :  Die Blulmenue  •^ruij'lia>-tNrr lliiflr,  tie. 

lArcli.  ffir  |ial.  Aii»!,,  I8CI).  —  In.  :  Exfifrim.  Vnlen.  û'ier  itir  VerSnilfrun'jnx  ittr  Men- 

KvtrhÙU-itur  du  Hlulft  itiirth  die  Ina^iUan  (iil.).  —  II,  Gtciif.ini.m  ;  J>(ii<(ffii  ûti'r  liie 
rnfnyr  unil  l'An*  IVrMfi/nHjr  îrii  ThirrkBrper  lUnliira.  «■!•  A"tn  |iliy*.  l.ibiir.  iiii  Wltri- 
^O'^.  lïM).  —  SaolMT  :  Balinit'iling  ilrr  abs^'lulrn  Btii'meiigf  im  ï/iierhlr/ier  tArcli.  tin 
PfflOjTpr,  1S"0|.  —  O.  Si'itf.Ei.nrnc,  tT  II.  (Itr.liEiDUti  :  Vnlfi.  «ft.  i/-n  lllulg'liall  tràt/ili' 
yw  tintidc  (Àreli,  fnr  Gj- i>Slotupie,  i.  IV.  ls7S).  —  II.  T»M'ii»En  :  Vel.rr  ilm  ïumind  da 
IHut»trùm$  iMCA  Vnttrtiindaitt  dtr  fforlader  (Arbotlcii  tm  àfT  pliji  .inillJl  lu  l.cipiig, 
1813).  — J,  Sieli>stiiQ  :  Vthfr  die  beslimmurif  drr  al?<u'uleu  Utuiinrnije  (Ar.  II.  dp  PfllijMr. 
y-  VII,  1X13),  _  H.  (;<,riiriiiu>  :  licntrk.  :it  iler  Welckrr'irlien  Meihudi-  lUr  Uluikeitim- 
■MMn^,  uK.  [Artli.  <l"  Pnil([i?P.  [.  VII,  ISÎÎ;.  -  M*i.iMM  :  Nniivatir  priy  M  '/J'iiir  ai>iirMer 
'"  nuutr  MaUdu  ianij  \\rc\i.  i«  phytiiilogie,  ISTtj.  —  lt>.  :  Kei-hcrehci  $ur  i/iitt'jut' 
fgriation'  que  prjienlr  la  masie  Malt  du,  mngiSttU.  do  jibytiologia,  IDli). 


3^  AnnlfRc  An  imaf;. 


?M06d6s  d'analyM!  du  sang.  —  \.  Procédé  gênerai  d'aoïUyse  du  kods. 

*-  I/uulytc  Jii  »n^'  rompûrlL'  li»  uiiêralioiis  auccvisivcs  tuifintc*  : 
1'  On  p*»i'  le  mnit  *n  luMlili>i 

^  On  uiiriii  U  litirliie  clii  mhu  par  I«  liillaKe:  on  U  pit»  «prêt  l'avoir  1iiv6c,  detafcbâtt. 
MoUlio  vite  l'nlcaDl  «t  l' jUiur,  ol  dtui'cli^i^  do  noufcau  ; 

*'  On  doao  la  iiiiantlld  d'oau  on  falaont  dvnporor  un  poida  dann6  do  suig  et  petanl  la 
rtildui 
i*  L'indn^ration  dn  ce  r^tidu  donne  le  poida  des  mallèrci  inor|nniiiu«si 
i'  On  reprond  en  ri^sidu  par  l'oiu  pour  K£psrL>r  le*  sela  solublua  di't  loU  iiituluMen.  el  on 
^  laole  pir  ks  praci^dt's  ordînairun  du  l'iiialyau  cliiinir|ni!  ; 

t^Paurdow-rralliiimlin.',  on  njoulu  m  tii'r [ïOouSO  <"iilimitroii  enbri)  qili'lnii''»  p>ulini 

'uUf  acAlli)u<<  Ot  on  AinjMirv,  l'>  rA><>1u  wsi.  l'ipuialt  par  l'alcnol  ri  par  l'u.iii  boiiïll.into  i>l  poi>i>. 
(*»lncinin^  at  pot6  do  iioiiioau;  lu  dilTiIrc^nca  an  di^ui  poida  donne  le  poldi  du  l'jilbu- 
nlnn; 

■*  Lh  KTilaiea,  Il  cholcuiérîiie,  U  lâfllbine,  «uni  dunÉus  ijn  livaporant  la*  aolntiona  alcoo- 

l'pti  (■r.ijvdc'iitt'»  cl  i'(i  i5pui*aiil  le  rt'sidli  par  l'ittliir, 

f  Li7(niiiiOrH««tiractivi>-iimiJi  du>>?ii>  ni  iWupoi'uni  1>su  et  l'alcoot  doUviieo(n*  D).  L'^va- 

"    1011  fniirtiit  Ifl  pnid»  d.n  ii.'l.  kiiliililo»  dana  Tcau  ut  don*  l'olrool  ol  de»  matk''n'»  cïtrjc- 

>riiic)ii<!i4iluii  du  rOkldii diitiiii'  }■■  poida  di-a  icU  minorant;  la  diffiironco  dt^t  dvu\ poida 

I  le  poldk  d<ii  iiiaii«r<-k  t^itraciivo*. 

'  "WJÔBage  do  qnolqaeN  principe»  apiclauz.  —  1*  Vrét.  —  a.  PiorMl dr  .Vtltt- 
'"■'■  1*11  poids  d^ii^riiiiiii-  dL-  unK  rat  ■'IviOii  tli- 1  Toîa  ton  poldt  d'ouu,  ucidilli^  par  l'uridit 
"lûlrtfjnii f («ndu  vt  lOK  albumiiiuiiii:!  vu  auiii  priSclpIli^a  par  la  eliakur.  hr  llqnido  HItri*  ot 


.  ré  i  mollit  i-tt  (raili!  p^r  IVnu  di-  baiyio  pnur  pridpiior  ks  lulfilct  ei  ■•■s  pli'<»pliati.>i  ; 
*««*tde  biryin  nu  iii-(ilFili«>'  par  lacido  kulfuritiuo,  pula  lo  Ii'|uido  osl  i?*apor*  i  un  piilit 
Wtafflml  iralllV  par  ralcuDlnliiiniii.  I.p  ryaidu  de  l'cxlrait  alcoo!i(|uc  i-m  rcprî»  purl-'aii  «l  |ir.»- 
"pilip^frainlalc  morcuriitun,  dont  on  ajoute  uiiu  nou>vllo  (|iuiilltL',  apr^h  aïoir  alr.illnltri  In 
Mdt  pir  du  urbonjicdc  indiiim.  I."  pri-'cipiti^  tu  lavé  et  placA  duim  l'eau;  nii  dilt  paunr 
■"«uniil  d'Iiydro^no  iulfuru  pquponkivrlu  nw-rcuro;  1b  linuldn  cal  i*vnporii  li  eoniialance 
*'n|Xiiin  m  in'né  i  froid  par  l'acidL'  aiulique  conviMUrri  ent'nipt  de  vapi^urs  rulilanln;  il  le 
^i^dncri'UUt  d'siolalc  d'uniL-.  Munk  a  employa  le  procéda'  do  Duim-n  (noir  -.A-iili/»»  de 
'^fl  pour  dn»i>r  l'iirilo  du  ssii(;.  —  li.  VraeiiU  d'YpoJi.  —  Ll>  «aiig  e»l  traîll»  par  l'alcuol  il 
'■'«I*:  dea  pricauUoni  pour  loniucllos  Jo  renvoie  au  in^molri!  ori)[iiul;  l>\lrali  alcooll(|ii« 
d>Hfi{.iln»lntil«nuei  i^ïapotv'  au  haîn-iniifli;,  cal  repris  par  nu  pou  dVaudliillWeni  inalyid 
W  un  procédé  ivoir  ;  ,Ïp.o(y.ie<;f  ('iiri"«j.  —  c.  Procédé  ite  Piviird.  —  On  imiin  iopanime» 
kwtt  parlUtcraïunieade  rrisuut  do  suirato  doBOudeioii  lait  bouillir  el  on  Alite; on  prond 
dpuninvadc  liijulde  llUr*  (on  a  remplacé  I'mu  évaporée  pMidant  Ti^bolMlioiOcion  leirai(i> 
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dan»  un  ippareil  par  l'ieido  nlirlquc  fainanl  qui  J^eompose  l'ortf»;  l'Atido  earboniiin*  m)» 
en  liberté  oïl  lixi  par  In  baryle  ui  dose  volutu^lri'gucniMit  par  U  ddrainpotJtlo*  du  c*rbRk«ia 
do  barjH». 

3*  Acide  nriqoa.  —  La  Mng  nit  ittnndu  de  1  h  3  volumpt  d'o*a  et  ralb«a>ina  pr4vU 
pllfo  par  rûbiilllilnn  nii  aJouUni  un  piMi  d'ndde  acélirguc:  le  liiiuldu  Alir4  **i  éraporA  n 
rciprU  lurcRulvi-mniil  par  de  pptilcs  quanlil^t  d'eau  boulllaiilv:  W»  lli^aldet  Hliro*  •nu 
concPnETi.'*  rt  abandunti^i  dans  un  rndroit  fraii.  apré»  qu'on  In*  •  addnMi  itrc  l'acUt 
acétiqui?;  l'acide  urlqun  te  d^poitQ  un  critlnui  i|traii  pi<u(  recudllli*  >ur  un  Hlua  ttH,  He<s«nrr 
riil  d'abord  un  cttmil  aIcooll<iuC'  du  aanK- 

ï"  CrMtlne.  —  On  i^tnnd  10<1  rmlimCiroii  cubnt  àr  «augd'uiiB  égale   qiuntltd  d'«ui,  ■■ 
un  caigiilo  ralliuiniitr  apr^a  «Idlncailiin  parmi  pea  d'acide   aeiitiqit*.  Lr  llqatds  lllr^  »t 
lrali4  pir  lacMato  do  plomb  Jutqu'li  ce  qu'il  n'y  ail  plui  do  prûcipiliS;  l«  pr#cipt(4 Mt  SM; 
l'fMcdi  dr  plomb  Rit  cliBi'ii^   par  l'hydrogtnc  aulfuré;    le  liquid«  flllré  Ml  ^ckporé  1  tanaii- 
lance  (irupuuie;  U  cicatinc  ■eifpnre  ft  rAUIcrlilallin, 

4*  GltiCOM.  —  (Voir  :  Glycoginit.) 

,  C.  Dosage  des  |[lobul«8  physiolo^qoes  (globules  humide»).  —  ^l'nriH 
<tRo^t-Stj/ltr.  —  Du  pr'iid  11114  quantlti^  connue  dn  plaknia  P  «I  an  en  délomia*  l>  Attù» 
T',  on  prend,  d'autre   pan,  une  qiiantiiC  ronnue  do  ung,  plasn»  et  ilobulM.  Q  :  dI  m  ti 

H  X  r 

ddtornilne  la  Kbrlno  ¥".  La  quanlitA  dn  pla*nia  P'  contenue  dan*  Q  ler*  donc  dfaU  t  — - 

et  il  BufHrii  d«  reirandier  P'  duQ  pour  avoir  la  quantité  de  globule*.  Ce  procédé  noptoM* 
«mplo)-£  que  surdetïangsso  coagulant  irèi  tenlcmenU  comme  celui  du  clioitl.  —  b.  AveM 
de  (iiiuckaiil.  —  On  fait  coagulor  un  poidt  doniij  de  lang  dani  une  upinle,  un  d^anu  M 
on  diJtcnniiiv  li*  poUls  d'albumine,  de  nul  el  d'cou.  Le  raillot  lert  k  doaer  la  llbrine  ira  "'''' 
vant  kn  ({lubulua  par  la  nial.iMiion  aiec  une  wilution  detulfatcde  soude  ulur4o  d'ointiH- 
On  rerii^ltle  le  ni^nin  volume  de  miir  dana  un  poidu  p  d'une  aulution  de  sucra  do  oa" 
Ina^1uanl  i.Oïlt  an  den^imiViri',  et  on  le  lalue  conf^ulor;  on  décante  M  on  dét^min*  t>  ^ 
portion  d'albumine,  l'n  gramme  de  ><^rum  normal  contient  un  poid*  P  d'altFaoïlnc;  d> 
gramme  de  iL>rum  mcre  en  conlieni  un  poldi  P'.  Soil  la  quamitd  Inrounuo  Ai»  Mlrum,  il  iM* 
tiendra  la  quantité  d'albumino,  Vi.  Le  térum  lUcré  p^se  r  +  p;  il  coiiliotidra  li  quiPiW 
d'albumine,  P'  (x  -f-  p).  La  prepartîon  d'albumine  étant  U  mCme  dani  le*  dent  aaop,  (^ 
■Ur4  : 

P*  —  P-  (j-  +  p).       d-ob  :      I  =  ^-p' 

On  a  alnii  la  pdd>  dn  ■éruni  ;  on  connaît  le  peîdi  de  la  Dbrlnc  :  I*  dlfft^rene*  rnlte  I' 
pnidi  du  aang  «t  It  •oniae  de«  poidi  du  nérum  et  de  la  flbrin«  doone  le  poids  dcu  glebih'- 
Rn  dÎYiaanL  ce  poïdi  i>art,  oni  le  poida  doe  globule*  aec*. 

D.  Dosage  de  l'hémoglobine.  —  ProcAdAa  eolorlmètrlqne*.  —  a.  Prattdi  »• 
fttriun'ditfK-  il'Ha/'ii'-S'ijlf-.  ~  On  fali  une  «oluilon  éiendue  el  litrte  d'b^mogtoblAe  triml- 
lliéc  dani  l'eau,  et  en  en  rvmplii  une  eum  him'iliii<,milritfur  ;  pula  Mi  prend  10  grumuMét 
Mng  dt'nbrlnd  qu'on  ^end  i  MM  rcntlm^trra  cubet,  et  on  le  mei  k  cAti^  dans  une  deoiHM 
cute  1k>  m  a  lin  o  métrique  ;   on  ajoute  alori  au  aang  étendu  de  l'eau  db(lll4e  )n*qn'à  ce  que  b 
teinte  du  tang  loit  identique  ^  celle  de  la  «oluUon  titrée  de  la  pranlir*  ciive.  (la  ceallmMro 
cube  de  sans  étendu  contiendra  la  ln^me  «loaniité  dliénioglobine  qu«  I  cenltmMre  nibe  4a 
la  aulution  litrév  ;  on  connaît  la  quantitf  d'eau  ditiillée  ajoutée  au  ung;  une  almple  propet- 
lion  donnnra  I*  quantilé  d'hemeglebine  centenoe  dan»  un  ceallmAlro  cubo  d«  aang  par.  — 
Rejew*ki  a  remplace  la  eelnlion  titrée  d'hAmegloblne  p«r  de*  tolullon*  de  picracarBlaeto 
qui  currnipendenl  k  dci  quaiillté»  dMerminéce  d'hfinngloblne.  —  b.  Pp.  tpirlro<<vpi^mt  •>* 
Preyer  (tolr  page  11)0).—  c.  Prvr^-li  tte  n'tlrktr.—  Ce  procédé  a  6ii  décrit  k  propo*  de  ré«*- 
lualien  de  1*  quantité  de  aaiig  du  «erpt  (voir  page  &i}.  —  d.  Prortdt  dr  rteMIt  4  /erAte  A 
aa^ri«IV<Mfr  —Ce  procéda  Ml  trie  analogue  au  précédent  ;wnlement,  an  lieu  de  corepanr 
eitWe  elle*  deux  «olutton*  liquide*,  00  <enp*r«  le*  tachra  que  laitsent  aprée  t'Itea  cea  aole- 
tieuii  eu  te  deiahtiani.  '—  «.  GMulim^rrdt  Uantegana.  —  Cet  appareil  a  pour  principe 
1*  meinre  du  ilei;r«d«  iranapareuce  lie*  eolutlens  aincuines;  U  se  con»pe*«  d'un  inbe  bert- 
lenul  fermé  k  »e*  deui  oiirémlié*  par  deui  tl»c«a  dont  r4<«rtea»ent  pnt  varier  par  mi 
niécanUme  analogue  k  <«lul  dea  lergnetto*i  on  inircduli  daaa  le  rMpiéat  no  nélanct  de 


K 


piiYsio[.nr>tJt  nu  sang,  de  li  lymphe  et  du  chvle. 
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^■notlintlre  tvbo  il«  ung  ut  do  90  conlimMrnK  cube»  il'unc  «olulluii  du  cirboiialo  do  soude 

^^Mp-tD'>;  on  Kigirdo  alnn  A  irav«n  la  l'.nucli-i  lanitiiîtin  lu  n^mmo  irune  buuiio,  ou 
InUrpwuit  ttD«  «drio  do  Tcrn»  blmii  nuira  l'mil  cl  lu  lalullun  Jusi)u'iiii  mainaiit  où  la 
fliDma  d#  b  bouiic  n'ott  plu>  viilbln:  I  sppirail  doit  flra  graduii  uiio  foU  pour  tniilni, 
l'a  UliiRninnit  pciur  cliaqua  vcrru  bku  turajouiâ  l«  nombro  des  glubul»  b  rciranclier 
pir  mllllmlire  cubn  di>  miiie  vl  en  d^tvriiiûianl  lu  <|Uiiitll<S  i:<irroi>|iuiid3i>iu  d'Iiémo* 
tlobiiio  par  un  doiUK»  pr^aUblii  du  c<?lti>  «ubftUDCO.  —  r  JUétliinif  fl'  iVurm-Vnllcr.  — 
tn  lIDU  de  décalor<:r  wna  ^^ain\\^b  dÀi(irmlnrin  d«  ung  nn  \'<!\,ot\AiM  proKrdMlvt-muut 
d'riucDinmpdanilei  mélbod»  dn  lloppR-Spylor  oldn  Pr«y«r,  on  entoro  unii  qiiantlu^  ilAtir- 
olato  d'ïau  ea  y  aJouUut  pi?iii  i  pi-ili  \p  lang;  Ii  viiininer;  on  juge  k  pouvoir  colorant  du 
OUI  par  1a  quantité  qu'il  a  fallu  en  ajo»tL-r.  On  pn.'i)d  commu  unité  la  couleur  lypn  d'une 
NlWUn  d*MiiK,  ot  pour  avoir  utii>  valeur  abbolue  11  aurtll  dVniploytr  conim«  tt.-rm'T  di:  com- 
ptniion  Dn<!  lolulloii  tiinio  d*lir<iiiogtol)lri(>.  —  g,  l'iin-Mé  dei  Ifinlei  nlarién  iTlPi^/em.  — 
llijfin  rempIicR  la  nolotlon  de  sang  étalon  par  uno  «^riii  dr  ti'inlp»  coIofIAm  corr(< «pondant 
'luruiiL'  A  UD  ccriain  nombre  do  globuloi  sangnint  par  mlllim^iro  cnbn  (chilTri!  d^.iiTniind 
i'wjjic»;;  DU  r«iiiplit  alora  deiu  liimiiiiiomitro»  voiiinii  (douLlo  erllulo  formun  par  dcui 
innuni  dr*  idrn^  colli^*  c6te  h  cûle  tur  uiie  lanis  dv  terri-) ,  l'un  d'une  loluiioii  ilin'o  do 
un; àMiminrr  (1  ou  &  niiltlmâtrea  cubes  di>  mue  pour  iiOO  Tiiillini-ïircs  cubM  d'oui  dlt- 
iillfri,r»ulM!  d«*udUtill(io;ori  glUno  alors  fuctvmiïoriiwu  «oiiacnim  dp.Toitrii  dcirondi-'llc» 
olum»  Jmiju'A  ce  qun  l'uno  dna  rondollca  produit"  uno  roloralion  Idiintlitun  i  wWv  do  la 
■oliilion  iinRUlno. — ^h.  lUinochromnaMre  de  Sîalaasn,  —  llo  protiSdû  n  pour  but  doconipurar 
bCDulour  d'une  solution  saneuino  b  celle  d'une  loluiion  d'hémoglobine  ou  do  plcro  carmin  au 
il'uDmDmai|<ie .  La  tùluiîon  Eanjcuine  au  Ifiou*  ciL  pUeéc  dani  le  mélangeur  Polaln  an  pou 
oMUIi)  ;  lu  ré^enuir  au  lieu  d'Être  utoidu  priienle  deui  face*  plaript,  parallfrlei ,  do  Tacon 
lue  ht  (olulioiii  «nn^-ulnpi  innl  luiijourit  vuui  »ous  la  niérnu  épala<tour  ;  la  solution  de  picro- 
«nninaH' est  pUo'ndant  une  cuvp  prltmatiquoon  V0rro  (pritmecoloréj  placAo  sur  un  cliario» 
Heddu  par  une  cr^niaitloro  de  To-inn  qu'on  peut  faire  pii>Aer  d<>tant  l'wll  de  l'obagnateur  doa 
piiUliD*  pliu  on  moini  épaltaet  du  prltmo  et  obtenir  alnal  doi  colariitlonii  plu»  ou  nioln* 
inlÉMM.  Le  rAicnoir  du  mélangeur n  le  pfiime  nom  eunjlnéi  k  traveri  kadoux  troui  d'un 
imn,  M  en  détermine  par  le  lllonnemenl  le  point  précis  OÙ  11  faut  placer  lo  pdsmu  pour 
Vi»  lu  deux  solution»  aient  la  im^ine  vak'ur  de  ton.  Ltne  algtuitje  donne  sur  une  éclielt»  gn- 
Mt  la  poklilon  du  priame  ei  l'inalrumi^ntest  accompsend  d'une  Uble  qui  donnula  riclieuu 
<•  himoglobknv  pour  clmcuno  d«*  KraduatioD*  de  l'écliolle ,  rictaeMe  ddtnrmlnéo  une  Toi» 
Kuruutea  riprirlmentatement.  Tne  dUpeililon  aemblabk  (priune  crcDX)  avait  déJA  étd 
"tplgjréc  par  Quinte  pour  lo  procédé  do  Preyor. 
Virpordi  a ,  dan*  ces  dernii'ra  leinpi,  appliqué  au  doiago  do  l'Iiémaglobinc  aoii  procédé  de 

^  pkaieintirie  du  apcctre  d'abiurpiïun  du  sang.  Lu  procéda  est  basé  sur  lo  priricipo  suivant  : 
■I  on  liiKie  tuniber  du  la  luini<:ru  blancbu  aur  un  point  d  d'uao  aurfacu  eolL<ri.'u,  par  eiuuiple 
l'niif  ]f^on  du  ipectro «olairo,  k  point»  paraîtra  blanc  quind  la  lumière  bltnchia  aoraiMM 
'"^<  SI  malnuinani  on  alTalbllt  du  plu*  en  plu)  rnite  lunil^r»  blanclio  h  l'aide  da  verres 
itfggitt  dont  le  pouvoir  abaorbuni  eit  cxaciemem  connu,  lo  point  a  prend  de  plu*  on  plus 
l>  I«fl  de  U  nouleur  primitive,  et  pour  un  certain  degré  d'altaiblitAOïuoril  du  la  lumière 
lilinchc,  la  (ouli^ur  do  »  ne  peut  plus  se  distinguer  do  la  couleur  di^  la  réicloD  'jul  lui  sert 
'^  'wi.  Plus  il  laul  affjrblir  li  lumière  blancliu  pour  arriver  h  co  r'tdiiUat,  plu*  la  couleur 
'""«lioudaiite  a  uno  faiblir  inlciiiti.'. 

Mili  dins  te  r<p"rlri<  uidinnïrc.la  ri^ion  du  rnuf^i  Jusqu'au  inilinu  du  vnrl  cal  trop  rittréde. 

"  '  partir  de  lï  lu  ftpcciru  t'i.<i>'nd  jusqu'au  violet;  il  en  ré&ulto  «jun  les  couleur*  rouge, 

"Up,  Jaune  et  Jaune  v<;rdliir"  paraloent  trop  claires,  et  les  couleur*  vertu,  bleuo  nt  viololte 

trop  p«u  Inminou^n».  Pour  avoir  la  véritable  intensité  luuiineu*e  de*  diverse»  couleur*  du 

■pMrt,  Il  faut    par  conaéquent  placer  k*  lignes  d<<  Kranenliufi^r  nun  cuinino  ellUH  lo  vont 

itni  1«  ipe^re  prÎTiiMtique.  mais  Ici  rapprucbvr  dinit  la  r^'uion  du  violi^i,  lot  dearter  dane  la 

f^nu  du  rouge,  autrement  dit  les  placer  A  dos  dittuncoa  eu  rm»  pou  dan  (et  «ux  longueur* 

4'endulaliunidei  diSéri-nt»  rayon*:  un  a  ainsi  lu  tpnt'e  ti/iH<jiir. 

Cft  d'apris  co)  principe»  que  Vlrrerdt  »  conairalt  le  tabluau  «uiiant,  qui  donna  llnten- 

tUi  de*  dUKreutea  couleur»  du  apectro  lolalro  . 


.  tahucau. 
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C'PM  ni)  te  bnsiiii  !iur  i;i!MluiiniJ«»  nuv  Vicrurdt  a  imasiii-^  rumi/vi'  ijii  ifi  nti  filyiijfli^l 
irt  il  ù  appliqua  ceui'  arixljt»,  (|u!,  Jasqu'lcl,  nVinli  miliiit'i'  (|ui>  pour  ttt  autiitm  MUml 
qui  préiciiLeiit  ilcB  bunili."-  d'iili«ur|iilnii,  au\  muii>''i<'>  culuraiitus  qui  ne  prftmtmt  «tw 
rxlo  d'tbBorpilun,  Kii  cITi'l,  il  n  montrd  (iiip  tom.-  tubuU'icu  colurf-c  powMc  un  pwml 
d'abiorptiuii  ilâirnuiiK^  pour  iinn  tiimiiro  d'uni-  loiieii''iir  U'oiiiluUtioii  ilorin^n,  et  qu'on 
unii  lancUiriiii'r  co  ri)r|»>  i^t  li;  dUlin^or  dr.i  sutr'**  cnrpi  rtiloM^i.  vu  rjaumd  dïi 
«on  eurffii-i**it  ifBbioiplion  pour  Ip*  diffwrenic»  ri'Riouï  du  ipcriro. 

Poiur  dAinrmlncr.  m  te  biunt  sur  cradunuc«a,  li  <|Uiinuiâd'lii!mi)|tlulilne,  Vim«fA 
lui  ii|)oclntacopc  qui  prAteiila  le*  prmdp*liM  mutlillullons  tnltsiiU:!  :  ■■  la  luuotU 
ift  pounup  d'one  dlspiisiiion  qui  p>.>nu«l<la  nuiquor  loui  le  nppr.trp,  It  l'circpilon  d*  U 
(ju'on  vtiit  obirnffr;  î*  lu  Tviilo  tcriïcol''  dO  la  niirp  Mt  <l[<i»ia  en  detn  parUn*  (|*l 
î'trQ  r<l'lr6dM  ou  éliritlo*  l»ot4inp.ni  d'un»  quanUU  déurmintfa  par  le  mauitnMst  d* 
il*  inic»mMriqu«s  :  une  i^cliclk  gridu^R  dn  0  i  100  donno  la  Uri;eur  di-  rliaquii  tamt.t 
liquide  coloré  >'»t  placri  lUni  un  petit  r^cnoir  (rèicrvolr  do  Srltuli)  disposé  ilc  teD*  It 
que.  dan*  n  niollld  Miptrinuro.  In  liquide  a  une  épaiiwurd*  Il  niillïmtlni  pi  daiiiun^ 
infi-rieuro  uim  dpalunur  de  I  niilliintlru  «eulvnirnt.  Quand  les  dvu«  noiiî^t  de  la  |rnt>4 
■>pvaro*copa  ont  la  mf  mu  laigour.  un  a  df.-ui  npuclre*,  un  tonet  con-i>«|Kiiidjint  t  la  Drti 
*upirt«ure  du  liquide,  un  clair  i  tu  moitié  infi^rkuro.  Pour  «ppnfclnr  comhlon  unoOMKto' 
liquide  âpaÎMO  de  I  conliuiMm  abaorbo  du  lumlAira  daim  une  ri^glon  ddiormtnfo  do  tpHt" 
il  iu(9i  de  rMr^ir  U  itiuitid  inr^Heure  dn  la  fonu  Jut^u'i  ce  que  ka  deui  aprctrM  alcoin 
vt*\a  inu-iiailé  luinin«u*o  ;  ai,  par  eiumpln,  la  rnnio  Inférieure  eit  h  '.'S*  do  l'^cliallt.  l'W 
ayant  une  largeur  dr  100'.  riiiti<n*il«  lumlncuie  raoluito  fera  i>,V>  ca  pfrnaiit  nnUMl 
tunilii'-u''  prlinltli'  cnmmt!  anilO;  le  liquide  colori  a  donc  absorbé  0.*^  d«  lamitto. 

l'our  OMinalIre  lo  a>effiçiritl  'rexlinrlion  d'une  ■ubitann',  Il  luffll  de  rMnncbordel^ 
l«  logarlilimo  du  diiflre  qui  repr^ontc  t'iiiieniiti>  luinlnnuao  roi^anle:  ainsi,  ai  riawMl 
lumlncuïo  rcM«nl«  «prta  la  IraTeniïo  d'une  couclie  de  idlullon  do  I  Mniimtlro  tifi 
M>ur  est  dgale  t  O.SB,  don!  k  loKarllhin*  eol  O.T'Sli,  1«  coollleiont  d'eulnctlM  ii 
—  0,*7SIJ-=  0.321)1.  L«t  <ounir-lont*  d'oiUnetlon  »ont  proponlonnnU  k  la  ro«MntrMlM 
la  aolution  ;  si  donc  on  r«pr<'f  ente  par  a  la  connnirailon  de  la  lolullon,  auiroMiM  dh 
proportion  de  aubaiancu  cuIoriiniF'  roiuenuR  dana  la  aolnlion  fpour  une  iVpjiuaar  ilillirMtni 

par  c  lu  cocdieionl  d'tmlnctlon,  le  rapport  ilv  ro*  dt<ui  nombro»  -  sera  (Une  niM  f 

con»tsiitc,  c«  qu'on  peut  appeler  rapport  d'alitorjilion  ;  loil  r  M  nppoH,  M  «un  -  ■ 

(Il  Le*  clultroi  placi^a  entre  tes  l«llraido  Kriut-nlioror  oorroipondent  aux  dMlltOO  M 
atinales,  la  dlitancn  rntrv  deui  Iclin:*  succeMlm  Claiit  dirltja  «n  dwx  partie*. 
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on  pn  (iren  daiicn^:rr;  pur  cnii*i}(iiii>iii,  nn  iinurrnralcukriiiin  fnl*  pour  loiiiHk  la  vulnur 
la  nntunl^  r;  coUc-d  dvli^rmlniSi^.  nu  connilliM  la  praporlioii  <]c  la  «uluuncft  cotorinlo 
lit«wiue  liant  une  soluiion  en  ini'auraiii  l'inlRnsli<i  liimlnDUM.'  rciUnie  par  le  procédé  diicrit 
a»  hiul.  nn  ukulanl  lo  roi-rtlcii-ni  d'nbiurplioii  H  en  mullipliitil  eu  cliilTm  par  \à  con- 
inio  r  délitrminôe  pour  U  luIiBianco  caloranlu  i\n.'on  euiuiiie. 

B.  DOBftEe  de  l'oxygèiie.  —  I*  Procédé  Quinquauii.  —  Qiiin<|iiiud  a  prnpoari  dn  iloinr 
ll&ai<)i[l"IiiiiR  rn  dosani  l'aiyRèiin  c|Un  li;  taiig  ibandonne,  apri^s  avoir  6là  iptif  i.  l'ilr;  11 
imoi,  c«  qui  n'PBt  pas  clémutilr^,  qua  lu  sani:  flxr  lotijoiirt  uni>  qiiantilû  d'oxygène  pnipor- 
iiinn»lk  i  U  quanti  11-  d 'li'.niiiiRlobiin!  (|u'il  coiirienl.  —  Prodrlf  rff  ScliulientT^tr  ft  llii/er 
(.«r  rhylriisulfiU.  O  pnii •5ili'  rpposi'  mir  la  facilîti^  .lY"e  Uqoolln  »'o»j'il<j  l'IiydruBUllily  d" 
isadq  S\i(IO*  Ul  Mir  !ii  diViilnialioii  <|ii'll  fait  aublr  i,  iiiip  «oliillon  do  farniiil  d'iildigo  oil  de 

lalCati'  d"  cuiiri)  .iminnniacal.  Pour  les  détails  du  proc4(di!,  ToIr  le  mitinolro  origlual  vt  le 

Utniitl  Jr  ehiaiii  /iratique  Co  nilter. 

Le  (jlileaii  suivant,  nmprtinlé  à  C.  Schmidt,  donne  la  compositian   dti 
uog  il'iin  liomme  do 2â  ans,  pour  t .IH^KI  ituilios  : 


In... 

■itkru  Mlidc* 

•diiin  allHUDliuiidn  «I  dlmtiiM. 
Umtint 

Ml 

rtlonir*  Jd  mliuin 

-         Jf  polufllu' , •,.•,<•. 

fuît*!'  (Ir  IK>tl«*liini. .    -p...,..-.. 
Pkokii'ialr  J<?  tifdEum  --.-*.É...ak.. 

'I''  p«fi>H"t«lt..  tttà-  t***i 

,lr  .-Al...™ 

Jff  ntarut^ium 

Swic 


l'illll    1,'iim    imiTIKS 


>zlllpf<ilnt  l'1n*1lt^ 


7i<a.:i 


IM.IU 

i.vi 

t.!» 


1M 


Î.TOl 
lUlil 
O.ioi 

o.w 

I.IOl 
0.1  II 

O.oti 


UIH..M 


«,011 


t.ïl 


o.tit 

O.-M 
«.II» 


.11*.  ï,' 


a, or* 

O.t.lJ 

K.Jt.l 
Cl,  nul 

n.iiDU 
UJ4I 


VoH'i,  <riipr('s  lliipiii^S(!vler.  lo^  iiiiiilisi-^  di?  suiig  île  iliï(>rs  iiiiinviiiii  : 


gUii    IIK    CUEVAI. 

aiinK 

l'OHi: 

lliHtl'»'  ll.i 

•).  tnltiti 

IV 

1^.    ^cjn^^ut 

^.dMuih^ 

'^.  ilrliUlni' 

1 

11 

III 

ï 

M 

Ml 

Li«.LU 
OT.'U 

UÎ.VIi 

110.;" 

îJï.li 

M.  M 
itBI.Ill 

311.11 

tn.it 

iUl.tU 

U.W 
MO.W 

SIT.M 

tM.;r 

ïOJ.îO 
•  1197 

t-in.» 
(nii.: 

m  7.9 

II»,? 

iDi.i 

0»l.l 

1        f*rlim  tall^. . . 

1  " 

(I)  Lm  afl«l}ivii  I.  tl  <^i  \U  Bunt  dues  i  Sadisriln  «t  Ueppo-Scfkr;  IV,  à  Fudakgwiki  ;  V.^i 
IWklbedEi  VI  <il  VU.  iBun^u, 


vu 
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Les  utiuljËi-s  rli's    gloliult^s  humides   ont  donné    les  r^sulliU  iiutvBtiU,    pour 
fOW)  pnrlics  Ji!  gluliu!i-s  [compiin-ravec- l'atialvst' dû  C.  ScUmidl,  paseSOî): 


CUIET 

F0«(. 

lbevil 

MCtTilt 

1 

Jl 

iti 

11 

1»,» 
HS.70 

tlUI 

ï.*7 
t.«T 

«,(0 

ut.t 

m.t 

HI.O 
H,t 

tt,U 

d.ll 

0.1  li 
l,M)l 

î.os; 

101. 1 

t.» 

t 

IJl 

«00. 1 
140.1 

io:.i 

7.» 
*.* 

o.;i; 

O.Oi' 
I.Ul 
«,TU 
i.M 

Kio  ".'''"',^."'::;;:;.v;:;:.";:;.';::  :  ::::;::: 

Les  unnlyses  suivantes  doiinriit  les  proporliuns  des  principe*  \c»  ptu>  impor1uH< 
du  sang  : 

1'  Proportion  des  iubfilanccsalbuTilinofdes  dans  le  «érutii,  d'après  namin4ni'ii  : 


MiTIÉHES 

>nLI1l» 

m  Millli) 

FAttaMUUUll» 

li  fTaPtt. 

Km 
'.ou 

U.IuT 
3,1!1 

7,4*0 
J,«ÎO 

n,ïM 

Lion 
;i.iu3 

I.TSK 

«li« 

I.Mt 
l,Mt 
I.UI 

l.eï  chilTres  d'ilamiiiurslen  dilTi^rcnl  considérable  me  ut  des  cbUTrcs  donnct  atii- 
nuircHiiuil  <-t  en  particulier  do  veux  trouvés  par  Heinsjus,  i|ue  donne  le  IdUm* 

suiïiitil  (voir  aus^i  pngt-  271)  : 


SËKIII 

fkttaLOMVLin 

Vjrlii».    ,.,.,,.,.■■.,■.>,,,... 

0.1* 
Lit 

t.ts 
0,19 
0,11 

siiiii-M 

pgiir   100   pirttH 


l-lH^,.. 

i:jiiio. 

Ul4l., 

TtvM 


HBMUOII» 


ll,U 

M» 


ll(r]ii>ius  préapili'b  piiruglubiiline  d'aliord  par  l'ifau  diacide  carboiiiqge, 
par  le  chlorure  dit  sodium  ;  llamutarsten.  par  le  suirate  de  insgnési«. 

(I)  L'analyse  1  Ml  dv  Hohlbocà,  les  autrexile  Blinde. 
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**  Proportion  (l'hémoglobine  dna«  le  sang  (pour  100  partivs  de  sang  en  tolufue)  : 


nnUHe 

FEMME 

SONS  DES   OBSKNViIRtBS 

ILM  à  li.n 

It.l   ■  ll.l 

^*jiiip|iiaud   1  i^UL-    •■«»  pmnAil^  1, 

Priiporlion  d'hémoglohinR  irhr-z  li-s  Miiimiiux  : 


L'.mL-t 

acifiK 

VEAI! 

KOI  TON 

CHEVAL 

ponc 

uns 

fin  OI'VTI  llPIjri 

- 

II.41-IJ.91 

11.1 

ID,« 

to.4: 

11.41 1  «,13 

ll.t 
M.l 

7,1 

11.61 
10, « 

it,u.vu,i; 
u.to 

13.» 

?.ii)tu,vi 

rrrjpt. 

Nom  (il4MfErp*rLc  Icf 

Pfilhlmilit 

ll*ifflM*-Si'jrÏPr. 

!/;  p^'>^■-lt■■  il<-  Vic-rorill  donni'  li-^  <:hinri.'s  siiivanls  pour  la  vnleuF  reluUve  de 
iiEûHigioliiiir  iluns  le  .inti},'  des  diirrri'iiU-s  dusses  de  vrrliHiws  ; 

Copndrnt  dVxtinclioii  du  sang,  il'loiidiiau  UiO*.  sous  une  i-paisspur  de  10  milli- 
tni'lrpn  l/â^dan^la  ri-gion  de  lu  dGU<ii^inc  raie  d*aIisorplton  de  l'oxj hémoglobine  : 
liuiinnc  :  1  .Î1  j  ;  —  Mammifères  :  (l,D37  ;  ~  Oiseaux  ;  Ci."î*t  ;  —  Hepliles.  0,433  ;  — 
laifihibics  :  0,36!)  ;  —  Poissons  :  (>,356. 

1'  Proporlion  d'urée  dans  te  sans  (pour  1 00  parties  dr?  siing)  : 


1  lovrm 

r.uiïit 

rnBïAL 

VEAU 

PIIHC 

-    - —  -' 

NOUS 

1  *m 

t. Ht 
u.01«i 

D.ODII  k  O.UKH 
O.dllt  ■  O.Ki,! 

a.las   *  0.1  koo 

0.01 

o.ot 

11,01  >1 

■ 

Picanl. 

Pi>l>rulllr  ri  UabUrv. 

HurU. 

Munk. 

Pi'kritrorlof. 
P.  PHard. 

4*  Sell  rnori^anr^uvf.  —  Ju  donnerai  Ici  un  Ubleuu  cmprunKÏ  &  Iloppc-Sejter 
{P^lfiobgitche  t'Umif)  ol  i|iii  contient  les  proportions  de  fiols  sotubles  pour 
f|000  partKs  de  sârum  sanguin  : 


TABUAU  : 


BsAiDiu.  —  Phyttologle,  V  «dît. 


SO 


à 
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IKJMUK 
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».nt         M 

Proportion  ites  iris  iIuiisIl-s  cendres  du  ^ng  (pour  100  porlics) 
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Pour  Iii  dilIV'rcHCt:  dus  sels  minéraux  du  plaaraa  et  de^  globules,  voir  te  laliluu  il« 
IupiiRr:io;i. 

6»  Pruporlion  do  /tr  tlan^  le  siing.  Celle  proporllou  esl  d'^nviroH  O,0R7  (homme  ' 
el  n.ois  (ri'uiuit^)  puur  IUi.>.  Cbet  un  adulte,  la  quantité  do  t^r  contenue  ilaus  le  ^uS 
peut  fllrc  r>viilu(<i-  à  3<'.ui1.  U'ujires  HousMugâutl,  le  fer  nr  »crnil  pas  contenu  wule 
niutit  duiiï  lus  g1uUuli>!t,  maii  encore  dans  la  flbrine  el  dniu  l'albumine  ;  «hul  dui* 
IO')purlie«  lie  nang  fruU,  on  aurait  pour  \'i,~  do  globule*,  14,i'>  miUlgraminet  do 
fcr:pour7d'all)umine,  H.nimilligr. :  pour 0,3  de:  fibrine,  0,14  milligr.  (le  Ter. 

Pour  loB  proportions  de  sucre,  Toir  ;  Gtj/cogiaie. 

Blhli»Kriii>hle.  —  Itoept  :  iur  Hliilanal^if,  (Arelil*  (ïr  pM.  Anal.,  i,  Xll,  IK'V  ■"' 
l'AK':i(ii'e(  :  l>r  l'annlt/nt  qu/infiMivrtlri principet  e^ntlilHonls  du  lang  (L'oIm  «Mfeil^* 
18j(H.  —  Sciii.OMnfiit>rii  :  lieitnVjr  lur  chruiittltm  Kf/Ultnut  dts  fatutltiitntihntaiaitte^ 
Cliiinii'',  1.  titll.  IH.'iT  I.  —  J.  I(ii>:>  :  litBtsIi-juliuni  c/itmieal  ami  iikyitoitfgitnt  retatitrt^ 
etrifii»  aai^rican  vfrtebrata  (SmiIIiioiiUii  CuniriUut..  t.  \'III.  l8âG).  —  C  Wririif  :  l'r^e^'^ 
dai  HIal  einîgfr  Cruilaafit  iJourii.  Tûr  prikl,  Chsiuii),  t.  LXXV,  1)34}.  —  C.  HiciiiULi  '' 
Xar  Hl'illelii-e  [ArcliîïfQr  pal.  An»i..  i.  XXI,  ISGIj.  —  Funr  :  Oii  llie  oryanic  nit'<ifeKt 
ted  pHiicipitt  of  tbt  *9rfy  vtth  a  neui  meC'ivd  for  ifitf  tiltnatiait  in  tht  U^od  ( Anerki» 


(Il  I^Manalyos  leUViont  d'Ilappe-Snylor;  llnlU,  daSarWlI. 

(>l  I  rst  la'moycniie  <|q  3  antlyixx:  11,  la  mayeaiw  d«  1  utlf»)*  de  Julteli  ;  III  ed  i 
Vcnldh  iV.  d'Iliriint^bors^  V.  di  Wuticr;  VI  esi  la  moyonilfl  do  lanaljM»  ■!«  Variait.  ' 
Ubicaa  cHl  repruduil  J'aprAi  Uopiiu-Seyiar, 
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Joqrnal  al  tlie  médical  «cienec,  1801%  —  II.  Ctioiivis  i  fhyiMogitc'i't'iemijtltt  Fiitlerunff- 
ttriuetre,  ^M^.  —  J.  Peloixe  :  Sur  t'analyse  foliimtHriijui  ifu  ff  eoiticnu ilant  ti  mitij 
[Complet  reiidui.  IRnà;.  —  Fiid»,ow»i  :  jfu>-  Btutanohiih'  l'Csnlrtlbliil,  IMUfl).  —  \V. 
Pinta  :  Quaatitativr  Bnlimmiin'j  <lf'  Parliiloff!  im  Ulule  dwxli  dur Hpf drunt  (Aticiïl. 
d.  Clxniln,  tnxil.  G.  JOorLt  :  /ur  lUutaiialytr  (Meil.  cliimlicli.  Uni«r«.  v.  llupiiV'Seylor, 
lunH).  —  Horpt-JKTtEn  :  [i*:rf.J.—  C.  l'imioiitiT  :  t>ir  Aniurnduii'jilri  S/irk'mlappnralri  îuf 
IfnfUH^,  «IC,  IS'I.  —  A.  JliilMII  :  Untei  i.  ùberilie  unorgallifelien  Britaïullhrilr  da  Blu'et 
med.  Jïhrt).  d.  Geiall.  d.  A.  Wk-ii,  1871..  -  W.  Phkïïii  :  Die  llluHryUa/U,  18! |, — 
ljil»fcï  ■  Veher  i/fJi  IlSmo'jlohiniiehalt  des  Blulei  in  Ki-anklieitfji  (Arrhir  fOr  p»l.  Ami., 
t.  UV.  iHtiu  —  DAi'MixottLT  :  Becherclie  du  ftf  dant  le  mng  d'un  animnl  iavfrlelji'i 
M^miiUM  rnndu*.  t.  I.XVV,  IBÎÎj.  —  lu.  ;  Suc  la  rryarliliait  du  fer  dam  les  tnaHriaiu; 
(h  iti»7  lild.,  t.  I.XXV,  IH'l).  —  QviKUCjrii:  Sm''  un  }miC<iU  de  dosage  de  l'Mmaijlobint 
dam  If  JrtHy  {Compu;»  rendu»,  I.  I.XXVIj.  —  l'*guii.i%  ki  Iolii  :  Kjpei'inieeA  fui  rentlent 
lompie  det  dii'erijrncrt  d'opinïom  émisa  sur  la  conslilulion  du  fer  htmatifue  (ComplOT 
Riiilu».  t.LXXVllI.  MT-II.  —  lu,  '.tM'"at\ire  eoloranie  dasang  ne  contient  pa<  de  fer  li/iid.). 
—  A.  Ktitiitiii  :  Zur  ty-ift  ûber  die  ijuanlilalivr Beitimmuny  dei  Uàmugloliint  un  Blut 
lAlch.  An  raUKC,  t.  XII,  IS'GI.  —  C.  ViEMonnT  :  i>ir  iiitanltliilii<e  Siiektrataiialyte.  IHTIt 
'llchnflfQr  Bloln^iv,  t  XIV  i.  —A.  KonMi.i»t  :  Vertjirirb.  Hr'Uuimtmg  .des  Farbitoffge- 
\tlltM  m  Bltsle  iZf'il.  tnr  Itlolagln,  l.  XII.  IBIO).  —  M.  W»A>i(tiii  ;  Specti-alonali/tiselie 
Btltimmlntgen  drs  ll3'iiiiglo(iiniiirAa/lP  det  mensc/ilirhen  Blufei  {7.ni(  fllf  lliolo|ti(-,  l.  XI). 
ino).  —  J,  l'i  La  :  Veter  i/uart(ilnliven  EiweiisbesliuiinU'igrn  des  Btulserum,  nie,  (Apcb.  du 
PlIUger,  l.  Xl[[,  u;Ot.  —  G,  Bcneu  :  ^iir  quantilalnfi  Aiial'jse  des  Bliilet  IZntwcli.  ror 
Bialoici».  t.  Xl[,  1870,.  --  Yvu<i  :  Du  doia-je  de  Curée  dant  le  saïuj  {Gu.  m«d.  do  Hirlt, 
IMO).  —  r.  l'ifiint"  -  Ufcli'ri:liet  mir  l'aràe  du  t\inii  ;Cuiiiiile»ru(idu!),  t.  LXA.MII,  laiBj. 
--  BltlA^Ki  :  Sur  tu  rtelieit^e  des  gMiul->  ivuf/neii  htmiiijlnl'ine  ((>>i.  Iit'bduiii.,  1817).  ~ 
lltTiw  ;  /'Il  doi'ige  de  l'Iiémoy/nhinr  jiur  Ir proredé de-n  l'iiitei  ciiloritn  f  Arcli.  du  pliyiiol., 
ll'7).  —  UiocXKOWïllI  :  b'eber  dcn  }'/if>splior,taure^eliall  int  Sdiaiif.  Kalli  »nd  llundieruni 
iCuntrtlIiUti,  I81H].  —  O.  LiicimxnjiiN  :  Unieri.  ùbtr  d.  tleinioglitingehall  det  Blulet, 
M». 


■%'   Varlmlloni  du   lanK- 


kirences  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux.  —  Le  snng  arli^riel 
tt:p.'irloiitimei'i)[ii|K)sitigiiiiiiiroi'ine^lJ,  le^ang  VL-iiitux.iiucoiUruire, 
iiSkte  suivant  les  oi'g:iTa-s  dont  il  rvviciil.  CL-puiidiiiit  cvttu  cutuposilîon  esL 
*»»  uniforme  itans  i(.-f  grossi'»  vuincs  pour  ([u'un  puisse  fludier  d'une 
I      (tçoo  générait-  les  propriélés  du  saug  vcînoux,  compiirutivemont  à  celle» 
■  daung  aiiériel.  Les  dilférenceâ  principales  portent  sur  trois  points:  la 
^^^Hleur,  la  coagulation  cl  la  proportion  des  gaz.  Le  sajijf  artérùl  est  rouge- 
^pAmeil,  monoctirul({iu:  :  il  »u  coagule  plus  l'acilenient;  il  conlicnl  plus 
d'oiyg^QC  vl  un  peu  moins  d'acidu  carboniquu.  Le  nang  veineux  est  rouge 
'onc*,  dicbrol(|ue  ;  il  se  coagule  nioius  vile  ;  iJ  toDticnt  plus  d'acide  carho* 
pique  et  moios  d'oxygène. 

TirchanolT  ot  Swaun  n'ont  pm  trouvé  de  dilTérenccs  dans  la  proporlion 
Vlalite  dcs  globules  blancs  ùl  de»  globules  rouge»  pour  les  deux  i-spèccs 
j;  il  y  a  cependant  une  exception  ;  U  sang  du  cuîur  gauche  est  plus 
Thewj  globules  blancs  que  le  sang  du  cccur  droit,  ce  qui  peut  s'expliquer 
^^ftrlï concentration  du  sang  ù  sou  passage  il  travers  les  poumons  et  parla 

^B  f'i  Eitar  M  Sulnl-Pii'rru  on[  Irouvd  quu  It  <|uuilild  d'otyeïiio  dlmtiiunralt  dant  lo  iiiiik 
^■trirrii'l  I,  ii|,>>iiini  ijii'iin  ii'iïluisiii!  du  ciioir;  miU  lo  Tnlt  ii'r  jmm  6U<  coriI1rm<>  jiar  loi  auirpt 
^■WHrnicun.  Mailiinu  nt  l'rhiiin  uni  runaïao!.  Il  ntt  vrai,  uii?  moindre  c|uiiiiiiii>  d'u>yRèno 
^piui  lu  pnii(i-<  nrini'cit,  m;il>i  t^n*  6f3n[  b  Inur  dliUrico  du  ca-ur  :  ila  auriliin.'nl  eauc  diml- 
}  nvllDn  d'oiygiïUB  A  une  ïaiiin  ini.<(;iiiiii|uc  ;  Il  y  aurûl  moin*  du  globule»  ruuge*  dans  le  ung 
^  tvu\e*  antres  qun  dam  te  *ans  des  gi'otsea. 
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dilutiondu  snng  vdncux  du  cii^ur  droit  par  la  lymphe  La  proportion  < 
gax  dans  le  sang  artfriol  et  dans  \e  sang  veineux  a  Hc  donnéo  pag«  ÏK9. 

D'api'i!iJ.Le$Ber,  la  quantité  d'btimoglobine  serait  la  même  k  un  momei 
donné  dans  les  gi-ossAS  nrtères  H  ditn»  les  grosses  reine».  Cependant  loi 
cl  LaTonL  ont  trouvé  une  légbrc  différence  en  Tavoiir  du  ung  artériel.  ^ 

Le  tableau  suivant  résuma  les  caracltros  des  deux  sangs  :  ^1 


Gx •. 

GloUul».^.. y.. 


SIKG  ARliniEL 


CgnipiuitlDd. 


Buiijc-irmir-U.. 
■■lut  npldi;. 

,    Plu.  .!'..i«. 
I   fliK  Jr  niirins. 


«AXi:  t-Gtxei:i 


HiHi|«  fsntt  :  ilitliraHiM. 

Hglni  rtplilt. 

Ifuiil*  d'ot^tftf  ni* 

r'ilt  ll'Milhl  <iUImii1i|IK. 

Uiiliii  ili'  11  h' t  Dr. 

Hiina  il''  •«'If, 

Voiv  iti>  ni4lifTf*«  nlniUtHL 

Plu»  Af  frai»!-. 


-J 


Sans  des  différentes  régions  du  oorps.  —  I*  Sang  da  capfllairti.  -~ 
Lo  sang  des  caplllaire^i  reste  li<iiii(le  apr&s  la  mort  et  ne  se  coagule  p»  i 
l'air  [Vircliow).  D'npr^x  Falk.  cvttc-  absence  de  coagulation  tiendrait  kc< 
que  les  tissus  aprts  la  mort  ne  fournissent  plus  de  sutislance  llbrinoste* 
au  sang  des  capillaires,  et  qu'au  contraire  la  substance  Bbrinog^ne  qui  O 
trouvait  passe  par  transsudation  dans  les  tissus. 

2'  Saïuj  de  la  veùi*  iwie.  —  Le  sang  de  la  veine  porte  reçoit  une  partit 
des  principes  ré»orb6«  dans  la  digestion  (voir  :  Digmion).  Elle  préMiiUn 
donc  une  composition  différente  suivant  le  Riomont  de  la  digestion  eU'èla' 
du  tube  intestinal.  On  a  comparé  surtout  (Lebmann,  DrosdofT)  le  ssnfi  dt 
la  veine  porte  au  sang  des  veines  hépatiques.  Seulement  la  diltlcullé  (I* 
recuuillir  le  sang  du  ces  deux  veines  dans  des  conditions  physiologiques  n< 
permet  d'accepter  les  résultats  obtenus  qu'arec  réserve,  surtout  In  r£' 
sultals  du  Lehmunn.  Le  tableau  suivant  donne  les  analyses  compara <!■ 
sang  de  la  veinv  porte  et  du  sang  des  veines  hépatiques  par  Drosdoff  (pou> 
1 ,000  parties  de  sang)  : 


TABLBlD  : 
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1                                                            — 

^Elïltâ 

VKiM  ponrr 

nirilivcu 

• 

T».«0 

:u,ag 

Kt.tO 

Ut.AI 

HteuHrlol-iM.  DAlItm  sUiumliiuiiIet  ■(  h>I<  ininliihlM. . 

131.  ;i 

u:,M 

1.M 

fcTl 

1.U 

Ml. 

LIT 

(.U 

S.U 

*.«• 

B.» 

>.«; 

0.1  ' 

«.u 

0.M 

Ml 

i.:s 

I.H 

Ml 

o.ss 

0.» 

«.M 

Ud  vuit  par  4.'oUe  analyse  que  le  sang  de  la  veino  porlc  conlicndiait  plus 

de  QialiËres  solides,  plus  de  gr.iiii»e,  plus  de  sels  minêraus  cl  spéciulemi-ul 

du  phosphate  île  .soitium,  par  contre  moin»  do  chnleslérine  cl  de  lècilhinc 

qtie  le  wing  doi  veine*  hi^piilique^-    D'apr&s  Bécliiril,  le  sang  de  la  reine 

porte  se  cuagulcrail  plus  vite  que  le  sang  du  cœur  droit;  le  caillot  icrail 

pluidiffluenl,  contiendrait  moins  de  Rbrine,  et  cette  flbrinc,  abanitonnér  ft 

l'jir,  se  tiqu^rierail  au  bout  de  dounr  heures.  Ce  sujet  exige  encore  de  nou- 

vt'lies  recherche*.  La  veino  porte  ne  renferme  que  des  traces  de  sucre. 

3'  SoTig  det  vtincs  hëpaliquet,  —  Le  sang  des  veines  liépalîqucs  contient 
plui  (lu  globules  que  le  sang  dn  la  veine  porte,  comme  le  montre  le  tableau 
*ÛTaiit  (moj'enne  de  trois  analyses)  do  sang  de  chien  : 


5«ig  dM  *eln«s  bfpatiquo*. 
SMg  do  la  Tolno  porle 


Clobuln. 

ru*ii>i. 

OD.IS 

BO.Î" 

tS.ÎÎ 

5t,78 

D'après  Lelimann,  ces  globules  seraient  plus  arrondis,  dimcilcnicnt  »o> 
ttiblM  dans  l'eau  ;  la  proportion  des  globules  blancs  aux  globules  rouge» 
Htit  de  1 :  170.  Le  sang  a  une  couleur  violet  loacè  et  ue  te  coagule  pas 
^pftilaroorl,  ce  que  Lehmann  attribue  à  l'absence  de  Ilbrinc;  ce  qui  est 
'W«io.  c'est  qu'il  est  rare  de  trouver  des  caillots  dans  les  veines  bôpa- 
''liMs,  tandis  qu'ils  sont  fréquents  dans  les  autre*  veines,  t^epcndaut, 
^'*pti^  SchifT,  Valuntin  et  quelques  autres  physiologistes,  lo  sang  des  veines 
'''iïïliques  pourrait  »c  coaguler  et  David  prétend  même  en  avoir  retiré 
li8pour  1,000  de  fibrine,  tandis  que  le  sang  de  la  veine  porte  n'en  four- 
"■ttitqucîà-i  pour  l,0(».  D'après  l'analyse  de  Drosdoff  (voir  ci-dessus) 
"  ccDtiendrait  plus  d'eau,  de  choleslérine  et  do  liScilhinc.  moins  de  ma- 
l'trta  lolidi's,  dégraisse  et  de  sel»  que  le  sang  de  la  veine  porto.  H  renferme 
•«jours du  sucre  (voir;  6/;/'-ogénie). 

i' Sang  de  la  veine  tplinique.  —  Les  résultats  donnés  par  les  divers  autours 
pBiirle  saog  do  la  veine  spténi(iue  sont  1res  variables  cl  ne  doivent  Cire 
KOttiUi»  qu'avec  beaucoup  do  réserve.  D  après  Béclard,  U  renfermerait 
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moînE  de  globules  rouges  ;  Malasscz  a  au  contraire  runstat^  une  au; 
Intion  qui  paraît  plus  probable,  le  procÉdà  cmplnyï'  étant  plus  prfcii 
globules  seraient  souvent  dentelle*,  plus  clairs  L-t  con  lie  ml  raient  qu* 
fols  de  petits  crii^taiix,  cristaux  qui  peuvent  œdine  exister  &  l'étal 
{(!rny)  ;  <lu  re^te  le  sang  de  la  veine  spl^nique  nistallise  racïlcmenl.  D' 
la  plupart  <le.f  auteur?^,  le  nombre  dt-s  globule*  blancs  serait  plus  ( 
dérable  que  dans  le  sang  veineux  ordinaire  et  que  dans  le  sang  fti 
(I  globule  blanc  poiu- 102  rouges rPreyer),  pour  70  (Ilirll.  pour  i.l)  iVior 
pour  S  (Funke'i  ;  d'aprts  TarchanolTau  <-ontrairo  le  nombre  de*  glo 
blancK  ne  serait  pas  plus  grand  que  dim»  le  sang  de  i'arUre,  et  les  d 
trouvas  par  les  observateurs  prÉcMenls  seraient  dus  â  des  erreurs  et 
imperrections  dans  la  façon  de  recueillir  le  sang.  I.a  fibrine  serait  diio 
suivant  Lehmann,  augmentée  suivant  Gray  el  Funke.  Ce  sang  serai 
ricbe  en  cbole:ilérine(l'unke,  Marcel), 

V  Sang  de  la  veine  rfnole.  —  Il  est  rutibint,  plus  riche  en  oxygfinft 
pauvre  en  aeide  carbonique  que  le  sang  du  ^art^^e  (Mathieu  el  Crfaai 
contient  moins  d'ean,  de  chlorure  de  sodium,  de  créatine,  d'acide  K 
et  d'urée  ;  il  se  coagule  dildcilemcnt. 

6°  Sang  meiitirufl.  —  On  croyait  qu'il  no  renfermait  pas  de  fibrine, 
il  e«l  prouvé  aujourd'hui  qu'il  en  contient;  son  caillot  est  mou,  ditOi 
le  mucus  vaginal  s'oppose  souvenl  &  sa  coagulnlion. 

7°  Sang  des  i-aissfaux  placentaire».  —  Ce  sang  parait  plus  riche  CB 
bules  el  plus  pauvre  en  eau  que  le  sang  des  veines  du  bras,  il  rcnfero 
plus  d'urée  (voir  du  reste,  pour  les  carsct^res  des  diver*  sangs  reine* 
physiologie  spéciale  des  dilTérents  organesl.  i 

H'  /tépailùion  du  sang  dant  lei  divers  organet.  —  Ranko  a  rechercha 
lapin  la  quantité  de  sang  existant  dans  les  différents  organes  ;  il  l 
pour  IIK)  parties  de  sang  : 


l*  Ap|vr*ÀI  dn  niouTi'nipuU.. 

I"r*u 

(>• , 

Uii>dra..... ....,,■■.■,•  ■,...,,... 

r^iilrr*  iiPrfrDt., .,,, , 

â'  AppeiPiML^  «A.niUtn  "1  flBOdiiUir^........,..!,,, 

hfihl ..„,. .........■•,.,. 

lui- ,_ 

liilnttiirl  orfanp*  f^lUvi........................ 

rdur,  |nuniun>.  gmt  •■ùmn.......... ■..■.■■■■.. 


itn^ 

UPix  viviijtr 

J 

n  Mal  *t  Ml 

HA  ■/. 

»«,î«' 

t.<« 

:u 

»,M 

\.u 

•).» 

«-.tl 

»,D 

I*,» 

l,«) 

I.U 

«.u 

»->• 

St!» 

Influence  des  divers  états  de  l'organisme.  —  I*  Age. 
Vtinhrgtm  no  se  coagule  pas;  d'apr^.v  lt<i||,  le  untg  du  poulet  : 
que  d»  Ireixitme  au  quiniième  jour.  Voglenbcrger  et  Itindcr  ont  trou 
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proportions  suivantes  des  divers  principes  pour  le  sang  du  TœLuï  de  veau 
it  éo  semaines  : 

Eïh ÈIM  "l. 

V»rt\B  tMgnUble  par  rdbullitlnn 15,06 

Gtal*« (k,(U 

CandK.1  P"'""  «>'"'>'''• Ml 

t      —      hxalublM D,3S         (oiyde  d«  for  :  U,1S). 

i/ràu  fœtus  Ai:  Iô  «omaincE  prôsenlail  nu  bout  de  deux  h 
■m  caillot  mou  de  librine.  Le  sanK  du  uoin>eau-?ié  est  plus  riche 
(D  parties  solides  que  le  sang  veineux  de  la  m^^e  (chienne  ;  tiang  pris  dans 
lijugulaire]  ;  le  nombre  des  gliibulc.<  ruugc*  est  pliiit  considérable,  et  d'n- 
ipttiBerchon  et  P6rier  ces  globules  «ernieiit  moins  volumineux  ;  la  quan- 
tltide  tang  n'est  que  le  1/t'J  du  poids  du  corps  au  lieu  d'(tre  le  1/13 comme 
cb«i  l'adulte.  Le  sang  se  coagule  moins  rapidement  dans  les  vaisseaux 
I prît  la  mort.  Quelque  Ii^mps  après  ta  naissance  les  globules  dimintienl 
pour  augmenter  à  la  puberté.  Cbex  le  vieillual  il  y  a  diminution  du  nombre 
dn globules  rouges;  le  >ang  reuft-mierail  aus^i  plus  d'eau,  de  librint',  de 
mit  el  de  cbolest6rino.  La  quantité  d'oxyg&ne  du  sang  décroît  aux  limites 
fxlrtmes  de  la  vie. 

i*  Srxe.  —  Le  sang  de  la  femme  est  moins  coloré  que  celui  de  l'homme 
tt contient  moins  d'hémoglobine  et  de  globules;  sa  densité  est  plus  Taible, 
ilttlplus  riche  eu  eau,  plus  pauvre  en  albumiae,  en  matière*  exlracUves 
olm  graisses. 

3'  Taille,  ewi$[tla/ion,  eie. —  B'apr^s  Wfiicker,  la  quantité  do  sang  serait 
")  riiton  inverse  de  la  Ltille  de  l'animal  :  elle  serait  plus  faible,  suivant 
Buke,  chex  les  animaux  gins.  Les  individus  de  conslitulion  Taiblo  ont 
Uoiasde  globules  rouges  que  les  gens  vigoureux,  les  bubilanls  des  villet 
'BOlni  que  les  campagnards. 

Influence  des  différentes  fonctions.  —  1°  Alim''ntaHû?i.  —  L'hanîilon, 
fwiraircmenl  A  l'i^piiiion  de  Cliossal,  Itidder  cl  Scbmidl,  CoUard  de  Mar- 
l'^v,  ne  modillerait  pas,  d'après  Panuro  et  Valentin,  la  quantité  du  sang, 
(iif  Mpporl  au  poids  du  corps;  elle  n'aurait  pas  non  plus  une  grande 
inllucni_-e  sur  sa  composition.  Suliliolin  a  constaté  cheilecbien  [pas  chez  le 
J  lUie  légère  diminution  d'hémoglobine.  D'aprH  d'autres  obseivaliont, 
^0  Migmenlcruit  la  quantité  d'eau  cl  àa  sels,  et  diminuerait  tous  les 
'"Iret  principes,  y  compris  l'oxygtne  du  saiig.  Les  globules  blancs  dimi- 
""eni  rapidement  el  disparaissent  même  chez  la  grenouille  fKoUîker). 
^  iorigotM  n'augmentent  pas  d'une  façon  notable  la  quantité  d'eau  du 
^'ig;par  contre,  suivant  Jiirgensen  et  Leichlenstern,  elle  diminue  par 
'ili^tinence  complËle  de  boissons,  ce  qui  amËne  une  augmentation  relative 
'''-'  nialiire  colorante.  Une  nourriture  animale  fait  hausser  la  quanlilé  des 
E^bulK,  de  la  librine,  dos  matitSres  extraclives  et  des  sels,  spécialement  des 
piotpbates  et  de  la  pala.sse;  par  rnlimenlation  végétale,  le  sang  devient 
pliu  aqueux,  l'albumine,  les  graisses,  lo  sucre  augmentent;  les  sels  cal- 
caires el  magnésiens  prédominent  ;  aprÈs  une  alimentation  riche  en  graisse. 
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le  sérum  se  charge  de  graisse  el  dwient  tactoscent  :  les  alimonU  fécuk 
aogmenlent  In  proportion  de  sucre.  Le  sang  des  carnivores  esl  plus  ri 
en  phosphates;  celui  dc«  herbivores  contient  de»  carbonates;  on  y  r 
contre  (le  l'acide  succiniquc.  La  digtslion  augmente  tous  les  principes 
sang  à  l'oxception  do  l'oau  ;  cependant,  d'après  quelques  pbysiologiiUî 
quantité  totale  de  sang  serait  augmentée  d'une  façon  consiilémble 
nombre  des  globules  rouges  augmente  nprës  le  repas  et,  apr^s  avoir  alt^ 
«on  maximum  au  bout  d'une  heure,  diminue  graduellement  dans  les 
heures  qui  suivent.  Les  globules  blancs  augmentent  aussi  pendant  \* 
gestion,  comme  le  montrent  les  chiffres  donnés  par  Ilirl  :  M 

Btppwt      a 

in  tliiMr-<  I-liwa 
ro«g»'  ■       ^ 

L«  mmiii 1  :    ini  ■ 

l'iii!  dpiiii-lKJun)  aprïHic  premier  ropm I  tdM   fl 

Diiu  li<.-ure*  et  domlul  trolk  li<inr(-B  ûprH I  lUt    I 

l'iii'  il^mi-lit^DrL'  i  uiio  liviiruapr(«  \e  rupai  daaiidi 1  :      419     * 

Duui  liourOB  et  demie  k  irais  lieure*  après I  liai 

Vn«  d ['III [- lieu ri^  i  une  liciirv  sprj^t  le  rL<pos  du  soir.* I  !      Mt 

Deut  heures  ut  demie  ï  troix  lieurei  aprèn I.'  IHI 

Suivant  Pury,  cet  accroissement  du  nombre  des  globules  blancs  Ml 
terail  'M  minutes  apr^s  kt  repas  et  continuerait  î  heures  après,  et 
courbe  de  cette  augmentalion  rappellerait  celle  que  LicliUinfels  et  FrUI 
ont  donnée  de  l'augmentation  de  la  température  et  du  pouls.  La  digeiU 
s'accompagne  aussi  d'une  diminution  de  l'oxy^Iine  du  sang  artériel 
d'une  augmentation  de  l'acide  carbonique:  cette  diminution  atteint  ( 
maximum  i  heures  api-j-s  le  repas,  et  le  sang  ne  reprend  son  type  non: 
qu'après  7  à  8  heures  (Mathieu  etUrbaJn). 

2*  A'jercice  mmcu/aiiv.  —  Contrairement  à  Bert,  Mathieu  el  Urbain  i 
trouvé  une  petite  augmentation  d'oxygène  dans  le  sang  arliriel  pendao 
travail  musculaire  et  une  diminution  d'aride  cjirbonjquc;  cette  augmcnltt 
d'osyg&ne  parait  duc  à  la  Trôquencc  des  muuvomenls  rt-spiratoiri's.  Le« 
veineux  pHïsenterait  une  diminution  portant  h  la  fois  sur  l'oxygène  et 
l'acide  carbonique. 

3'  (fTOMcsw.  —  Becquerel  et  Rodicr  ont  trouvé  dan»  les  derniers  n 
de  la  grossesse  le  sang  plus  pauvre  en  globules  et  en  albumine  :  l'eau  i 
augmentée,  il  y  avait  aussi  une  K-g6ru  augmentation  do  Abrine.  Nu) 
fait  dans  ces  derniers  temps  une  série  de  recherches  sur  les  caradtrei 
sang  dans  la  grosse»e.  La  densité  du  t^ang  était  diminuée  ;  la  dcniiti  l 
maie  étant  1,0553,  il  a  trouvé  pendant  la  grossesse  les  cfailTre«  taitêt 
jusqu'au  début  du  6'  mois  =  1,052;  de  là  à  la  lin  du  8'  =  1,0497; 
9* mois  =  1,0513  ;  cfavz  iî  femmes  en  travail  ^  1,(K333.  Le  poids spécUl 
du  s6rnm  est  toujours  diminué.  La  proportion  de  fibrine  esl  plus  (oi 
elle  monte  de  3,3<l  pour  f.flOO  jusqu'Â  3.67  au  9*  mois  et 3,82  pendaii 
travail.  Sur  des  chiennes  en  état  de  gestation.  Nasse  a  constaté  Rlisst,  l 
la  diminution  du  poids  spécifique,  une  diminution  des  sels  solubles 
tombent  de  G,i9  h  6,01  pour  1 ,000,  une  diminution  de  l'albumioe  (de  0, 
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pour  1,000)  et  une  augmiitilalion  d'eau,  de  flbrine  et  de  graine.  Après  la 
mise  bas,  le  poidi  spécin<|iie  .iitgmento  pendant  quelques  jours  ;  la  propor- 
lion  d'eau  baisM!  de  3,4  h  !3,t>  milliËniL-s  ;  le  retour  &  l'état  normal  ne  se 
Tsllquo  quand  ralhiilcment  n'a  plus  liou;  ta  proportion  de  fibrine  baisse 
rapidement,  tnaîs  cette  baisse  s'arrôte  si  on  interrompt  rallaiteinenl  ;  les 
tcissolubles  augmentent  les  deux  premiers  jour»,  puis  diminuent;  la  quan- 
tité de  fer  augmente. 

4'  Vdlle  et  ^ommril.  -  Le  sang  artériel  contiendrait  moins  d'oxygônc 
pendant  le  sommeil  «nn-  pendant  l'état  de  veille,  ce  qui  doit  tenir  à  la  res- 
piration. 

S' Hetpiration  et  circulation.  —  L'ampleur  et  la  fréquente  des  respirations 

^llèvenlla  proportion  d'uxygènc  du  sang;  laccélfration  de  la  circulation  a 

tfiet  intcrsc.  Ainsi  l'excitation  du  pneumogastrique  qui  ralentit  les  bat- 

du  c<Eur,  diminue  la  quantité  d'oxyg^ne  (Mathieu  et  Urbain). 

Uibertutiion.  —  Dans  l'hibernation  le  nombre  des  globules  rouges  peut 

de  7  millions  h  2  millions  par  millimètre  cube  (Vierordt}  ;  il  y  a 

peu  de  globules  blancs.  Le  sang  est  rouge-cerise  et  la  diflérenco  de 

(oloralion  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux  est  moins  prononcée. 

Pour  lescaractëres  du  sang  dans  l'asphyxie,  voir:  iltspiration  tl  Atphifxie. 


Infloence des  agents  extérieurs.  —  La  chahur  augmente  la  proportion 
■l'ciygËue  du  »an^  artériel  et  diminue  celle  du  Siing  veineux  ;  dans  les  deux 
UDgEily  a  dimiiiuliiiu  de  l'acide  carbonique;  mais  chex  l'animal  réchaiifTé 
Ttillcioliement  l'acide  carbonique  augmente  au  bout  de  2  li  3  heures 
dini  le  Eang  veineux.  Par  le  relroidissement.  l'oxygène  diminue  dans  le 
«ng  artériel  et  dans  le  sang  veineux,  l'acide  carbonique  augmente  dans  le 
ung  artériel  (Mathieu  et  Urbain) .  Pour  les  niodillcations  que  subissent  Ica 

IHUdu  sang  sous  l'inlluence  des  cbangements  de  pression  atmosphérique 
(oit  ;  iic/)ojj  dei  mitieux,  l'resiiou  baromélrique. 


^ 


llbllufriipblr.  —  O.  FisKS  :  De  Knguîne  vaia dimalït.  ISM.  —  Liumisk  :  An/ilyn 
WnpiTiyrii/u  fang  de  la  veint porte  ri  du  tangdet  nHutt  Iiépnlïqiit4,  «le.  (Arcli.  g4n6r.  île 
nCdiidiiF,  IS^iJ).  —  lo.  :  Vnlrrt.  iibrr  dit  VonttUutioii  d«*  Bivlfi,  «te.  (Bnr,  abi>r  d.  Vi>r- 
l^odl.  il,  k.  »*ch»,Ci'»Pll..  t.  Vit,  18Ô0).  —  HtBT  :  Veter  dot  numniiehr  Vtrhallniif 
»'mhfM  trtitMn  und  ntlifii  Blulk5riinv>irn  <MOII«r'ii  ArchW,  IS.*>U).  —  Piunu  :  Ile  la 
friimet  '>f  l'ufttdtnu  le  >nn{t,  1850.  —  SCRi.o'ïKRBiiEn  :  Iteilr/lge  tiii-  etienii'eh-n  Kennt- 
"iti  'Iti  ftrluilrbtnt  (Annil.  dur  Clicmlp,  r.  (.111,  IS.iT).  —  H,  Scinïr  :  VitUri.  ûlier  die 
^"rkrttilduiiftttte..  ISjO. —  II.WriKtiiT:  Vert.  ùberJoi  Maxiiaunidei  WaimeiitUrtin^hei- 
*"".liKh\r  àF-riieilkandc.  IKU3|.  —  P,-I..  l'taïUH  :  t>ie  lllulmrrlge  neugedoi-ener  llundr.  ulc. 
î*fth.  fBr  p»i.  An>L,l.  XMX.  ISOtj.  —  lo.  :  Sipr!:  Vnteri.  nber  ilh  Yerùndrrunf/en  der 
^"itmrrMttniin^  de<  Blutn  dureli  die  Inaitilion  {ibid.).  —  It.  EMon  it  Sjiin-I'ii:nii«: 
"f*riemftfiroprei  à  faire  ton'lillre  le  moment  dû  fonclionne  la  rôle  (Juumsl  <)«  l'Bntt., 
IKi).  _  ji,  (liiio  ;   Sin  tieUrÛg  iur  frage  iibtr  dit  Oerinnutif  de!  Ltifi'enenblulrt, 

^'EioloKls,  1.  Vit,  ISÎl;    — lUMit:  Die  HlutiT'thcdung  iin-l  der  Thùt'jlieilweehKl  der 

^"•d:  ',ArclilT  fOr  (;yiiAki<loRli?.  l.  IV,  IS75).  —  H.  TjkPPKi^in  :   IVAf  den  Zuilanit  de* 

'^^h  de  pliyiiolûgic,  IBTll.  —  Ttiitii»>o»r  rt  Swna  :  On  glutuln  hlam-i  doni  Ittang 
'"  "lùtraux  de  In  rnte  (.Ircli.  di!  pliysiologit-,  1875).  —  KickTi  ST  TincHtAorr  i  Varia- 
''*'<' dit  nombre  dta  gMuIrt  blaiii:t  l'u  sany  reineuj:  {iild.y  — SOKixm  :  Viidericytlie'; 
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Ut,  CMUtblgUi,  IH'Il.  —  r..  Fi.Oac.E  :  t'c6rr  lien  .Var'iU'PÙ  ilei  S/offurcAtrti  in  étn  Itttr 
rZett.  (Dr  Bloloitln,  t.  Mil.  {%").  —  W.  Dhdmx)»  :  VrrgleKhfnde  cA^Ht.  JlM^  rin  WMIn 
(icr  lVnnpor/«  iim/  dtr  rrinr  Uepalifa  (Zoii.  fOr  phyiiol.  Cliemie,  i.  I,  I8"î),  —  jALirt  fi 
I^M^t:  Sai:i^r«  de  BiologK,  2»  ftrril   ISH.  —  Dtmaootr : ZrilstArift fàr  phi/tiol,  CAmjjj 
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D'une  façon  génétalo,  le  sang,  ce  milieu  inff'ritirr.  comme  l'appelle 
tomciU  Claudii  Bernard,  le  xang  Joue  un  double  rûU-  :  il  est  h  lii  Tui»  liquidl 
nourricier  (cflair  coulante  de  IJordou)  cl  liquide  eicréicur  ;  il  charrie  il  li 
toii  les  malériaiix  néceMaires  h  la  vie  de»  lissu^  cl  les  principes  de  déche! 
qui  en  provicnncnl  el  doivent  être  éliminib.  Le  sang  n'arrive  pourtant  po; 
h  Loiix  lc£  tissus  ;  il  en  est  (cartilages,  ti&sui  épidcrmiqiies)  qui  M>nt  pritti 
doTaisscaux:  mais  ils  n'en  $ouL  pas  moins  sous  la  dépendance  indireclf 
du  sang;  en  effet,  ils  en  reçoivent  le  plasma  qui  a  Irarcrsé  les  parois  d«! 
capillaires  des  organes  voisins,  et  (lui.  par  l'imbihition,  arrive  de  proclit 
ea  proche  jusqu'A  eux.  Cependant,  on  peut  dire  que  la  vitalilé  d'un  lis» 
est  en  général  en  rapport  avec  sa  riclies.'ie  sangninu. 

Ce  rôle  vîviliant  du  sang  est  prouvé  d'une  façon  très  nelte  par  l'expéri- 
mentalion;  si  on  interrompt  l'abord  du  sang  dans  un  organe,  loules  te) 
Fonctions  sont  bientôt  abolici:  ainsi  onparaly&c  un  membre  parla  ligature 
ai!  l'arl^rL-  principale,  cl  Bruwn-S^quard,  en  liant  les  artères  qui  se  rendent 
à  la  I6tc  d'un  iliicn,  a  pu  montrer  le  curieux  spectacle  d'une  tûte  morte 
sur  un  corps  plein  de  vie,  et,  par  un  phénom^ne  inverse,  ramener  gn- 
dnellentenl  la  vie  dans  celte  tCle  inanimi^e  en  rétablissant  le  cours  du  san; 
dans  les  artères.  De  même,  l'injecUon  de  sang  oxygéné  Tait  reparaître  l'ir- 
ritabilité dans  des  membres  amputés  ou  dans  des  tètes  séparées  du  coip; 
(voir  aussi:  7'iîsai  initscutaire  et  nerveux). 

Il  y  a  deux  ch^l^es  dans  cette  action  vividante  du  sang  ;  I*  un  apport  do 
matériaux  nulritiTs  pour  la  rénovation  des  tissus  ;  ces  matériaux  nutritifs 
varient  nalurellement  suivant  les  pertes  subies,  autrement  dit  suivant  l« 
tissu  :  l'olTre  est  la  même  pour  tous  les  tissus,  mais  chacun  d'eux  choisit 
dans  le  plasma  artériel  ce  qui  convient  pour  sa  réparation  ;  3*  outre  cette 
action  rénovatrice,  le  sang  maintient  Ick  propriétés  vitales  des  tissus  h  l'état 
d'intégrité  (irritabilité  musculaire,  excitabilité  ncneusc];  c'est  l'oxygène 
qui,  jt  co  point  do  vue,  joue  le  rùle  essentiel  :  ainsi,  les  expériences  ciléei 
plus  haut  ne  réussissent  qu'avec  du  sang  oxygéné  et  pas  avec  du  sang 
veineux. 

L'oxygène  du  sang  est  en  outre  l'agent  principal  des  décompusitioni 
clumii|ue»  qui  conslituent  la  désassimilation  et  qui  sont  la  condition  tim 
^itâ  non  de  l'activité  vitale  (production  de  chaleur,  de  travail  mécanique, 
d'inncnation).  Que  cet  oxygène  s'y  trouve  à  l'état  d'ozone  ou  simplement  Jl 
l'étal  naissant,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  l'oxygène  du  sang  a  une 
aflinilé  beaucoup  pins  grande  pour  les  substances  oxydables  que  l'oxygène 
ordinaire,  et  qu'il  l'accomplit  dans  l'iuléricur  de  l'organisme,  îk  la  tempe- 
ralure  du  corps,  des  oxydations  qui  ne  pourraient  se  faire,  en  dehors  de 
l'organisme,  qu'à  dos  tempéntlures  très  élevées.  I.a  question  de  savûr  si 


ces  oxy<liilions  se  font  ilant  lo  sang  ou  en  délions  des  vaisseaux  a  déjà  été 
Imitée  pajti^  181. 

I.'acide  carboiii([i]«  est  un  pi'iiici])c  Ac  cl6*ass!milalifln  el  de.  tléohel  ;  ninix 
il  a  de  |)lua  une  action  stîniiilanlo  »ur  certains  (issus  et,  eu  particulier,  sur 
certains  ccnlres  nerveux  (iiiiisi,  sur  le  L'cntrc  inspira  tour]. 

Comme  agCDtde  Iraiisportdcsmatériaiix  de  déchet  des  tissus,  le  sang  n'a 

p»    une   moins  grande  importance   physiologique.   En  elTet,  un  grand 

nombre  de  ce-t  principes  de  dérhet,  s'ils  s'accumulaient  dans  les  lissua  el 

niUienl  pas  enlevés  au  Tur  et  fi  mesure  par  le  sang,  cntrav«raic»l  le  Tonc- 

ttonncment  do  ces  tissus  et  produiraient  des  accidents  dont  la  physiologie 

dwdivtrs  organes  peut  fournir  Hicilcmei^t  des  exemples  (perle  de  l'irrilabililé 

lousculaire  et  de  l'excitabilité  nerveuse  par  l'aridité,  accidents  urémi- 

rjoes.  etc  ). 

^  Ui  pbénomi'nes  nulritiTs  qui  se  passent  dans  le  sang  sont  encore  peu 

^potiniii.  Les  soûls  élénionts  vivants  du  sang  sont  les  globules  rouges  et  les 

llobules  blancs  ;  mais  h  part  les  phénomènes  qui  ont  été  étudiés  à  propos 

(iKgu  du  sang,  on  ne  sait  presque  rien  de*  autres  processus  qui  peuvent 

te  passer  dan%  leur  intérieur,  et  des  échanges  qui  doivent  se  faire  entre  eux 

et  It  plasma  sanguin.  Un  ne  suit  pus  non  plus  quelle  part  rc^vienl  aux  élé- 

nienU  globulaires  du  sang  dans  les  échanges  qui  se  (ont  entre  le  sang  elles 

liiiut.  Un  fait  intéressant  h  noter,  c'est  (pie  la  proportion  des  divers  prin- 

ïipu  du  sang  conserve  toujours  une  certaine  conutanco,  surtout  pour  les 

^iubitxnccs  minérales.  Des  que  la  proportion  des  principes  du  ^>ang  aug- 

«nle  au  délit  d'une  certaine  limite,  des  accidents  surviennent  si  ces  prin- 

loe  peuvent  pas  s'éliminer  rapidement,  et  celte  influence  pernicieuse 

remarquer  aussi  pour  les  principes  qui  paraissent  les  plus  indiffé- 

fsals,  comme  Berl  Ta  montré  pour  l'ojijgf  ne  [voir  :  /'uvahii  hmométrique). 

On  pourrait  presque  dire  que,  pour  chaque  principe  du  sang,  il  y  a  une 

limite  physiologique  maximum  et  une  limite  minimum  entre  lesquelles  la 

proportion  de  ce  principe  peut  osciller  tout  en  se  maintenant  dans  la 

■Doyenne  seule  compatible  avec  l'état  normal,  tandis  qu'un  étal  patbolo- 

;uo  se  produit  dfts  que  ces  limites  sont  dépassées.  Celte  constance  de 

tition  du  sang  se  constate  d'une  fai;on  frappanlc  dans  les  cas  d'ali- 

itioR  acide.  Hofmann  en  nourrissant  des  pigeons  exclusivement  avec 

<!■>  jaune  d'œur  acide,  Salkowsky,  Lassar,  Walter  en  donnant  k  des  lapins  et 

Mos  chiens  des  acides  dilués  d'une  Tacon  continue  [acides  sulfiirique  et 

Ptlosphoriqucl  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  rendre  le  sang  acide  i  il  restait 

'"ujotirs  alcalin  jusqu'à  la  mort,  en  présentant  seulement  une  ditninulion 

''m  carbonates  (Waller). 

Eii  outre,  le  sang  par  sa  temian  (voir  :  Pretiion  ïonjuitiff)  donne  aux 
*'«U5  et  aux  organcï  un  certain  degré  de  tension  qui  est  nécessaire  à  leur 
"■^ctionuemcnl  et  par  cette  tension  r^gle  aussi  ].i  traussudation  du  plasma 
"ngiiiii  Jk  travers  les  parois  vasculaires,  Iranssudation  qui  est  la  condition 
'^senlielle  de  la  circulation  lymphatique  eldeln  nutrition  des  tissus. 

KnQn,  par  »a  circulation,  le  sang  est  le  grand  di'strihuleur  du  calorique 
°iRi  l'organisme  :  celle  chaleur  engendrée  par  les  actions  chimiques  qui  se 
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pa&scDt  dans  sou  sein  ou  en  dehors  de  lui,  il  la  traiisporlo  dans  toutes  I4 
parties  du  corps  et  en  régularise  la  répartition  et  la  porte  [roir  :  Chat^m 


P«rt«sde  sang.  —  Lo  rfttc  phYulolopciuc  «i  niullipli!  du  *ang  cxpti([uelCK  ded- 
dents  qui  stinicnricnl  lorsque  h-tpi-Ttn  (h  inng  àcûenMnX  coimàérahXa.  La  <fia«- 
tH6  de  sang  qui  poul  l'tro  prrducoiiisi  sans  amener  la  morI,viiric^ridcmn>e»l  ul- 
tanl  les  individus,  lu  conMitulion.  l'Ago,  le  senc,  etc.  Les  Tommes  supportent  ptu 
rucilenicnl  que  les  hommes  des  hémorrhagies  notables  ;  elles  sont  plus  gravée  t&M 
li'i  personnes  grasies,  chez  celles  d'une  Tuible  coii^Ulutio»,  chei  les  rtelllarda.  En 
gén6ral,  ctiei  l'adulte  une  hëinorrhugie  qui  Tuil  perdre  U  moitié  de  la  quantll6  loult 
de  sang  est  morlclle.  l'iusl'hémorrhutne  i^sl  intenne,  plus  lesacddeuts  s«  produi- 
sent vite  et  tlaus  les  bémorrhugio*  foudrojantes,  la  mort  peut  étr«  immMikie.  I.es 
perles  de  snng  x'neeonipngnent  de  pAlcur  et  de  refroidissement  des  légumenl*.  de 
r^ïoUilion  niusculiiiri^  île  verlige  cl  de  syncope,  diins  le*  hémorrhagies  Ton- 
drojanles,  il  j  a  de  la  dy*pni^c.  lu  perle  de  continisumce  csl  ciimplÈte,  et  bi«nliU 
rémission  involonlnire  de  l'iiriiie  ou  de-  indliéres  rrcolc»,  la  iliUtalioii  de»  puiHlIci 
et  des  contijlsions  gêni.^rulcs  annoncent  mie  mort  imminente.  Onond  In  mort  ne 
suit  pas  l'hemorhngie,  l'eau  et  lessoHdu  sang  se  réparent  tile  par  résorplion,  moîi 
il  Tant  im  temps  plus  long  pour  les  albiimiiioldes  e(  surtout  pour  les  globules  iwiges. 
Opcndant,  d'après  les  recherches  de  TolinatscheU',  la  rormalion  nouvelle  det  gto 
bulKs  rouges  serait  asseï  rapide,  car  il  u  vu  lu  qtiunlih-  d'bemoglobiue  du  sang 
augnienler  quelques  j nu rï  après  de»  snlgnec.i  abondai ttei. 

l^s  animaux  à  «ang  froid  peuvent  «uppiirtcr  impunément  des  perte»  conaidAn- 
blea  de  sang.  Ilensen  a  trouvé  sur  une  grenouille,  h  In  suite  d'evIraraMtiOM  mh- 
gnines  mii^etiluires.  un  sang  coagulahle  presque  incolore  el  ft  peu  pr>>s  dépourru  de 
glohulcs  rouges,  et  il  a  pu  reproduire  artilldellcment  le  m(mc  i^tnl  par  des  blessures 
musculaires  multiples.  Mais  les  expériences  les  plus  curieuses  dans  cette  dlrectioii 
sont  dues  a  Cohnbeim.  Il  injecle  dans  la  veine  abdominale  d'une  grenouille  um 
Bolulion  do  chlorure  de  sodium  k  0,75  p.  lOU,  jusqu'à  ce  que  tout  le  sang  de  l'ani- 
mal ail  été  DutnlnË  pur  l'inJL'cliim  el  qu'il  ne  reste  plus  dans  les  vaisseaux  que  la 
solution  saline;  celle  gmicuille  tnli'e  continue  h  vivre  penUunI  quelque*  joan 
Comme  une  grenouille  norniulo;  ceK  faiU  ont  été  conlli'ni<^i  pur  ili^rnitlein,  I.Fwiwtna 
et  il'aiilres  phvsiolo);i£les.  Leviis-ton  a  étudié  chcx  ces  animaux l'inllueucedri  dlii*n 
toniques  el  Oerlmann  a  moiilré  que  clii'!;  de»  gn-iiouilIcK  salées  tes  phénomène* 
dénutrition  elen  partieulierRlûutnulion  d'acide  carbonique  se  produisaient  coa^DC 
chcx  les  grenouilles  saines.  ^| 

Blbllo^rniphlv.  —  F.  Iloi'Uik.\>  :  Vetf  dm  Vrhergang  t'on  fràm  Sairm  durch  rfot  of- 
Jailitelie  Hlitl  in  iJen  llar»  (Zcïibch.  TOr  Diulociii,  I.  Ml,  ISH).  —  E.  S41Kow*ki:  IMt 
dif  USytithkrU  dtr  Alkaliaitûrhung  im  Ivhrmleu  Thiertirprr  (Virclio*"»  AirLîr,  t.  LVIII, 
I8TS1.  —  O.  I.J1SSII1  :  Znr  AHa'ficiii  ilet  Klutei  [Areli,  du  rnil^rr,  I.  rX.  IB1<}.  —  t. 
VÏAVnn  !  Vitl*ri.  iibtr  dir  Witkiia^  drr  Saùf-ni  un  Ofjanimui  (Anli.  fftr  exp*rtnMMalL 
P>l..  I.  Vtl,  Itn;.  —  Toi.atTSCiil;i r  :  Kalit  utn-  dm  Emfliai  Uiitdrrheltfr  AJtrUbUt tm/ 
dir  Ertia/irun'j  (Mcd-  chrm.  l'nlrn.  v.  Itapp<'-S»*kr,  IRUKj.  —  ConMiaia  :  l'ritr  âmi 
Vtrhaltrn  d<r  fixrn  HindrijeieeM6i-pei\-hrn  tri  dfr  En'tù-iduiig  (Arr 11.  ter  p«t.  Antt^t. 
XLV,  IHUO).  —  A.  ilUHWiiti  :  Vr/ier  dai  Auia^achieii  dtr  FrHst/ie mit  dfr  KorltniiUttKij, 
etc.  (Centrkibl.,  18*0).  —  1.  ItBnnsicix  :  Vebtrdat  Aatwnicheu  dei  Blulet  dtr  FH^ttlm  mit 
KochtahiùtUHg  ^CuntralbUil,  ISIO].  —  Ltwia-u.i  :  TrixIkotayiKhr  BrotaetltaifrH  mk  cai- 
MuMm  Fri'r/>eti  (Ar«li.  fOr  Anil.  IKTO].— J.  Bittu:  Vtbrr  dit  ZtrtHtimj/morylbtgrbf 
T^icrkiriKT  unter dfm  EtnpMut  ron  Blnlmliirliuii'jrn  (Zeli.  IHr  Biul(i(ir,i.  Vlll.  1»TÎ).  — 
E.  UllnTIl»^^  ;  i'rfifi-  dm  Sln/fntf'tt-l  tnlblvlrl'r  Priiirhr  (Arcli.  du  l'flllBff.  l.  XV,  HITi. 
—  Joi.VKi  tr  L4rro»Ti  Sur  tiir/frlâ  du  injrriioni  iCt^iu  laltr  dam  le  ij/itime  ci rfulutoirr 
ilri  animauc  r.uaitgut*  (Socidié  dn  lii<ilag>e,  llTOj. 
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, —  A.  TrnHtfution  imniMinh;  —  Tlirn  <■!■  iiriic.'iW,  on  Mt  puier  ilirerlpmoiK 
Ihmu  luqui'l  1"  ucic  OM  f  iiipruiiiv  |.iri<'rr'  ou  vxlnn)  àa  nbMM  psr  l<'>|u«l  la 
uni; uwtftttil  itoli  Arrlvpr  dnn*  ruji|tar"il  clrralitioin!  <lc  l'indlvldii  trantraid;  en  laincau 
(fvt  ttra  nnc  utlira  ou  nnc  vclnc.  Ordlnalrampcii,  on  r6iinil  IVun^mlir-  pi'rlplidrligiin  il'nno 
itiiii'ilii  *uji)t  qui  fournit  1c  sttng.  It  rnurémiliî  centrale d'unR  vr^inR  di.'  l'Individu  inin>ru*A. 
On  t  liuginA  pour  en  modu  de  iRniifuaian  divon  appareils  dt^itjiii^s  loua  i  ompf  rliPr  l'inirc- 
ducUoii  d«  l'air,  01  pnrnii  lus'|iii.'U  Jn  niviiliaiinoril  turtoul  l'appareil  do  Koutsul.dc  tlaniTO. 
On  ixui  faire  la  tmntruiJoii  ÎKimi.'dïili'  suit  d'Iiummu  ï  lioiniiic.  «uit  d'animal  k  homme. 
i.  Ctiiin  a  pfopoai)  un  proo'dâ  qui  o'u  fli  ap|ili<iud  qu'au  point  ilo  vuo  cipi'rlinvnUl,  «ur 
kliDliMt»;  il  Jnlnl  k  bout  rniilrnl  d'iino  arlAri;  au  hout  p^riphifrl(|nn  d'ane  art^ru  d'un 
wtrt  uimal,  nlritpAin  la  nifimn  opdratloin  i.ur  li»>  àrax  citrilmili^*  rMUmtna  dpt  dnnt  ir- 
MMi  un  pMi  ainti  ralrr  un  lïrliango  fompli'i  dn  tang  onlri^  drui  anlmaut  [irniiiruhlon  ré- 
«ipwinp».  —  D.  Ti\i"tfusi<iii  iriMinle.  —  liant  ce  procid<i.  le  «ans  oitraii  dei  vnim'.iuï  cat 
mii^itli  dans  un?  HTin^ue.  ou  IDUI  .niilri^  ipp.ir-'il,  cl  jnjecli;  dnns  lei  ^aiH(^aut  larltrn  oil 
•«me'!  lU  rinditidu  «ur  li>r|u«l  su  fait  la  InnxfuKiuii.  Le  hani  doil  iW  maînltriu  k  la  tempd' 
runranarmilc  ;  vt  nnji>ctiun  doit  x»  faire  lenli^inont  cl  ne  pu  dépt«t«r  ani<  certain»  qiun- 
lilt  dennp.  On  liijorli-  «oii  du  •ane  pur,  t»lt  du  i-aiiic  d'iniirinâ  par  le  l>iitaEi<,  *oit  du  aaiig 
iddllionn^  d'uni)  tnlulinii  «allno  (pl>oh|>liat<'  di'  •nndi'l  pour  rnlardrv  lu  iioagulallan.  Dans 
ftiliiKa*.  on  a  c%taj6  dn  romplncr  \i\  lane  par  du  sArum.  du  Ull  ou  dca  aolulion»  dp  *hI 
rairiti  %t-*  pnur  lOu.  Pour  la  description  des appirL-ils pour  la  triuilu^n,  et  en  partiuiillor 
<<u)  dï  Moncwi  cl  Udlliittu,  Toir  Ici  mtinoiriis  spéciaux. 


U  Irimnislon,  prnlifiuiïc  pour  la  prcmiiirc  fois  h  Pnri»  en  1617,  par  J.  Denis, 
tïpOM  sur  de*  liftec*  phy^ioloRiquc-t  qu'il  csl  iililc  ilp  pri'ci«cr.  Elle  a  6W  el  csi 
tMOn  employée  soit  ■Inii*  les  tns  de  pertes  de  sang  con^id^raUe*  mcllani  cii 
■l>oprla  vie  du  malade,  soit  dans  les  cas  d'itiloxieutian  comme  dans  l'empoisoD- 
wmenl  par  l'otvJe  de  carbone,  soit  enlln  dans  ccrlainca  makdios.  comme  ram^- 
•ni».  Uphthisie,  elc. 

Pour  fomprctidri?  l'elTet  de  la  Iransfusiot),  il  faut  se  reparler  à  ce.  qui  n  ë(6  dit  du 

^Ir  phjsiolijgiqui!  du  nang  :  un  piiinl  de  vue  de  la  Iraii^rusioii,  il  \  n  deux  fuit»  dn- 

MiiiiinU  ;  ru  prcrniisr  li'-u,  If.  sang  par  si-s  glubule*  roiici-s  el  pur  I'o^ïr.^iii;  qu'ils 

(nniporteiil  u  un  n'ilc  vîvillaut,  cxcilalcur;  ou  second  lieu,  il  di'rlerminc  un  ccr- 

Uin  (to^  iJe  tension  ui^ccusairi;  i\  t'uitivili-  des  tissus  et  ix  leur  ronutionucmcnl 

'''Eulicr  ;  c'esl  là  le  rôle,  principal  du  sang  transfusé. il  agil  comme  excitateur  des 

^Ductions  et  il  rétablit  In  tension  sanguine  nbaisséc  su-de^ous  du  la  normnic.  Le 

**>■(  transtusé  agit  doue  par  ses  globules  rouges  et  par  sa  nia*se.  Ln  fibrine  n'a 

"■Ciine  tnilaeiice  et  peut  iMcc  enlevée  par  le  battage  suns  que  le  sang  transfusé 

t*tie  M«  propriétés.  L'ullmmine  du  sang  no  joue  probablement  aussi  d'autre  nile 

fUe  celui  de  iTutintenir  l'i^Uit  d'intdgrlté  des  globules  et  de  leur  oITrlr  leur  milieu 

""■tnil.  Une  faillie  partie  du  l'action  vivifiante  et  stimulante  du  sang  transfusé  peut 

^'Pcndanl  4trc  attribu''e  aussi  uu\  sels  du  sang  ;  car  dans  certains  cas  l'injection 

"Bue solution  »Ltlîneapu  remplncer  lu  transfusion  sanguine;  il  est  vrai  que  dans 

^  cas  la  solution  talinc  a  pu  agir  pur  sa  masse  seule  et  rétablir  la  tension  nor- 

*>*U  du  sang  dans  l'appareil  vasculnire. 

Let  globules  rouges  représentant  la  partie  aclive  du  sang  transmise,  il  importe 

"^^tadjer  ce  que  devieuncut  ces  globules  une  fois  introduits  dans  le  sistéme  dr- 

^^■ImoiM  (te  rindhidu  soumis  fi  la  transfusion.  Il  faut  à  ce  point  de  vue  distinguer 

^nt  cas  :  I*  celui  ou  le  nang  transfuse  appartient  &  un  individu  dû  même  espèce  ; 

celui  0(1  il  Bppurticnl  Ix  nu  ii)iii<ldu  d'espèce  difTérouli!. 

)*  Quand  U  tnng  provient  d'une  tspéee  tUffirenlt,  les  globulcH  rnugci  du  sang 
^tisfasé  se  dissolTcnt  plus  ou  moios  vile  ;  ils  s'agglomèrent  d'abord  en  tormaDt 
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des  mnsafti  irr^gutii-ros  nsscx  volumineuses  pour  obstruer  los  capillaires  et  le*  peJt tei 
nrtëriules  ;  puis  ils  perdent  peu  ti  peu  leur  roallére  colorante  qui  passe  daos    I* 
6iTum  (Panum,l.iindoi«).Cc8Qrum,  ainsi  chargâ  d'hémoglobine,  produit  à  *on  taur 
des  coagulations  dans  le  sang  de  l'aiilinul  tranf-FuM-  'Nuuiitii,  Frauckon).  et  oa  re- 
marque même,  surtout  ches  cerlulne^  e^p^cci,  une  diuolutio»  de*  Kiolnile»  propre* 
de  l'individu  liuiisfusi-.  Ain^i  tes  gluluile.ide  moulun  dinpiiruii^enl  mpîdemGntd*!» 
lo  saug  d'Iioinnie,  ceu\  de  lapiu  et  do  moiitoD  introduit*  dans  le  luin^'  de  chitn  «0 
dissolvent  en  (|iielquea  minutes.  Curtuinos  espiccs,  commis  le  lapiiii  ont  àt*  giv- 
bulcs  qui  se  disiolvciit  tri>s  Tu  ci  li?  nient  dans  nlmporle  quel  sérum,  landis  ^ut  \t* 
globules  de  chien  un  eontmin^  pn-^i-nlcnl  uno  très  grande  résùlance  k  la  ieUme- 
lion.  Les  glotmli-s  ruuges  de  l'honiino  paraissent  se  rapprocher  plutôt  de  cea\  dia 
lupin. 

Les  accidents  qui  suivent  les  transrusions  d'espèce  &  espËce  dilTereul«  Mot  de 
U  Dèvre,  des  htïnialunes,  des  e.viravusulions  de  mati<^rc  cciiurante  dan:«  l'înle 
les  séreuses,  les  blanches,  de  la  djspnéc^,  des  toniis«eiiienl»,  dc.i  ton  tu  1  «ions,  I 
ugni'?  de  1'ïi^|)Iiva1u  et  la  inurt.  l.'eUininiiliuri  de  l'urec  seruil  interrompue;) 
dunl,  d'iiprés  Fubvre,  cei  atcidenls  ne  se  montrent  pa«  qunnd  lj  qnaiililé  de 
IransfusË  est  an.iez  Tailile. 

S,"  Quaad  k  sauji  provknl  ilu  li  mi'mr  rtpiee,  il  n'en  est  plus  de  même:  on 
remarque  sculomeiil  de  In  lij'vre  après  un  quart  d'heure  à  une  demi-heure,  quel — 
querots  aus-i  quelques-uns  dos  accidents  enumérès  ci-dessus,  mai»  a  tui  dii|r^ 
beaucoup  plus  faible. 


■tbiiocrapkic.   —  Sciiait  :  D.e  Trantfutio»  ili-t  OMn,  UOÎ.  —  DkiKMtr.  i    Vtmte^^s' 
nbrr  i/if  'Imiiifusion  dti  Bliilef  [Mcil.  Bnd  ctilr.  TriiiiMi'.t..  IH.fIj.  —  Mtnc^Dlr  :  Ltfimt  il* 
let  iJiéaoïnéiift  physiyiiei  <lr  la  rir,  IHI?.  —  Scntu  :  De  Irtini/Hsioitc  iangyinii.  lUI.       — 
BliQW%  btijuinu  :  .Vo/f  «M.'  /w    mai/rfimlioiit  que    lulii'ifnl  let  globule*   tirrutairn.nt.^. 
(Juumll  ilï  il  pliytiiiloK'",  ISiiS).  —  l't^uM  i  Hiper.  Unltri.  ubet  ilir  Trani/UiioH  (AkIi  .^ 
(Ui'  ptt.  Allai-,  1.  \XVII,  l8U3j.  —  Ei'LKlutna  ei  La^koi»  :  Seue  EsperiHifl'  iwr  trûal  -^ 
fiitio»  tCcinralMjii,  illiJ).  —  LiriDoig  :  Zur  Sti'Mik  unil  'ii'rrîinfntal.  fr/uri'. Atiaji  dt^ 
Tivaifufi'in  [Wi.iit«r  mud.  Wocliunsclirifi,  IHUt).  —  f.   Uiïïi.iim  :  Captllari4ut,  midtf    — 
brini-le»  sur  Irantftuiim,  IIMW/.  —Y.  BELi^jk-SwioMkouïni .-  Kia  nrtur  TrvHiftuùMMi^— 
parut   |Wii:ii.    ined.    \\ucliFnscli.,   IStISJ.    —    il.  MitLrn  :   Verifrltt  u'ff  itit    Tttiafioif^ 
lSi(iunc»bar.  d.  k.k.  AkaJ.  d.  W.  tVjttii.  i   LVIII,  lsi;ll,.  --  Ur.  llauiA  :  S'-ne*au  ftn>f*J'^^ 
yniliijui  lU  la  tmn •fu\ioH   ila  tt»^  {Cotap\o\  ri^iid'is.  1S>;II|.  —  0*1  :  HtiàJri  liiild'i  -~ 
i/iift  tt pli'j$wlogiuii'*  'I"'  i't  trtint/uliaii  '/u  mng,  IWS.  —  Ch.  Mamhmkd  :  Ue  la  J'aai/I*  — 
tiuii  rfu  liiny.  laa'i    —  A.  CiiEiiE  :  t'ei'iuclie  ûter '/le   lyntungdti  Seruiufiirr^uttHar^ 
Injrclion  l'i  dai  Blul    Z<iU.  far  rai.  Uidicîri.  t.  \X\VI.  1869;.  —  Altl.1l  :  tttla:>WK  t^UiM 
trinfitiionii  liiriHa  lii  iruiguf  d'agritila  priiiiciita  due  vullf  in  uMii  SiyHtrm  (Ronibcanl^ 
dulk'  K.  Acadiiinia  delln  sclofitii  Ailclin  n  mstnmativlin,  IH'Î).  —  TMUaa  :  ta  Iraïufiuii»^ 
du  •ttii'j  («Il  luisu;,  IS'O.  —  l.*auins  :  Au/lSfunq  itrr  l'ofitn  ÙiuliirUtn  iCcnu-klblatl,  t>:t>  ' 
—  P.  !..  l'tsvK  :  Zur  Oritntiruinj  in  dtr  Trmuiusxiiiifra^t  [Arcli.  fOr  pw.  Aiist..  r.LXtiaw 
1814).  —    HuM-itn  :   V'tiH'-  liir   Waiidlu/isfii  i/rt  L/immbiulti  iiintriiallt  ilet  mrniMi^M *^ 
Organùmia  (UurJ.  Klin.  Wi>cli«<i*r]i.  ISit).  —  ■■uKiikii  >i  Btnattin  :  SipmineulrHf  An— 
tratrtur  Lettre  von  drt  Ti-anifuiion  (Arcli.  fur  |iii.  Anal.,  l.  LMI.  IDTI).  —  r.4\i«i(:  Bf— 
merkang,  uu.  \tb«/.,  ISltj.  —  libiti.i.it»  :  Die  TranifUiion  det  ttlutri,  lltl.  —  l.tx»<iii  — 
Vetrr  t/iV  Ki-»c/teinwii/en  in   TAitrkiepee  niti/i  Trauifutivn  helentt/mer   Btulitiirn,  me— 
(Ce<itr*ll>lait,  ISI.S).  —  In,  :   Dit   Tmiafiaion  dn  BMet,    iB"ii.    —   O.  lt*u«  :   Vfir^' 
Tramftuiiu\,  ISli.  —  A.  W.  Baiiss  i    beiu-esr   nu-  Traïuftnitinatehre,  IH't.  —  JuuJ»    = 
D*  la  Inuufiuid'i  'il  lani),   IHÎS.  —  l't.Mii  :  tVVihr-«  Bemtekuttt/en   :nr  -UrientirUMj  i^^ 
Hir  Ttwufiuioni/rtiye  (Aicli.  fûrpal.  AlUl-.l-L.WI.  1818).  —  J.  W.ia»  UIlLeh;  Trou/k  ' 
lion  umH  PMhora,  IITÀ.  —  (■ .  Culomiti  :  t^fii'/t  mperimeiituli  mita  Imifuiiom»  tttnf^' 
nea  dri  tangue  {L^  Spi.'rliiiunuln,  t.  XXWIl.   1816].  --  P.  ALnEiiTom  :  CÂe  roM  an*ig^ 
del  lanyiie  iielln  Ir^i/uiiont  (Randlconio  del  tP>1<<<>-  di  fluiol.  dl  Mena.  ICU).  — HWMtt  ^ 
Note  rm-  la  IrmiifiuiOH  du  ta»-/  (Dull,  dn  lAïad.  d^  in«il«ci'ia,  ii'it).  —  Oat  :  Ktadt^ 
Air/orjftiM,  ph^iotojiiaci  tl  elinijuti  nu*  ta  tnmtfuiion  du  Many,  IM'C  — G.  ftww  ~ 
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Sh*  tttft<ti»ttt  inlra-vtiiifutii  Je  tnil  (Si-w-York  mcd.  Journal,  ISTH.  nt  Cti.  niidie»lo, 
■\V-V\.  —  LiEoniir  :  Uftinjeetioit)  df  UUtilani  In  tri«f»(Sgci*ie  do  biulogln,  1(79J  {IJ. 

tiUocraphl*  (fn^ralv  dnaanx.  —  A>nii»i.  ;  E<tai  d'hfmatalagtr  ]intliolagi'jitr,'\^\Z. 
—  Huri.i  i  Bli4ili-f  rliimiiiiif  cf  ;>%»i«/"f/i''/HM  ni'fc  If  lany  île  Fftomme,  li*h3.  — Pin- 
ui?ritr  Uluilf  iw  Ir  t-ni'i,  (.'k'.  tHjii'iiciiiéiJû'glu,  \iy,  cl  liitX).  —Cl.  Gtn.iinu  ;  Le(ofa 
lur  tu  lifui'/ft  rt«  l'oi-i/anume,  ItJO.  —  VMt  auttt  l«é  tniU*  d'Iiîtiologiv  di  da  eliimia 
plifiJolagi4ue, 


s'  Ii7miihp. 


Procédas  pour  recueillir  la  Lymphe.  —  A.  GpeaoQllle.  —  On  ppui  m  procuror 

■ïiir  |icl)t0  qun'ilil'5  ili"  l)m|i1iii  «ii  incUanl  le»  Jrtrj  himfihnliqwt  dp  li  urodouHIn.  I^c*  mu 
phulqu*»  ■(•»(  d<<>  liieuiim  qui  oïlitRiit  nntri'  lu  (ii^aii  m  Ica  parult  du  corpi.  heiinoi  [[ui 
iiit  >4ptrdoi  par  dn  doiioni  allanl  de  li  pnaii  aui  puriki  prorniiil*'»,  vl  ijui  pruivm  iq 
didrudiv  par  rimumaiton.  Au  tranc.  on  trouve  igualro  Hci  ]ynipliiilii|iiiiv,  doux  Utérau:t.  un 
■hirul  ni  un  vtninl.  Svulumviil  \\  (|uaiili(ù  d?  lymptio  coiilcnua  Aunt,  cei  mcs  h 
l'iui  nonii*!  «M  trô*  failili?  <<l.  puuriiu'ila  un  conliennHiii  uno  ceruina  qnantltiï,  il  faut  cur*< 
tUiT  l'iniciial.  Mal»  li<  tue  '|»i  on  rntlriiit  li<  p1<i<  daiift  CCa  CDiidllioni  »t  In  MC  lymplistiino 
Mblingnil  (Tjrr.lnnolT .  SI  un  lonlf»»  rnnliiiol  par  loi  i>«trdinltifa  infL'rieuri's  du  ni»nlin>4 
lonlr  la  Ltlo  en  bm  cl  (ju'oii  liro_  doufcntcni  lit  langue  «n  delion,  nu  vuîl  k  U  fscc  Inf^ 
!  de  l'argnna  un  uc  lolumiiiuui  roinpll  de  Ijniplio  qui  formn  une  boule  aocoido  \  la 


■l»j. 

K; 

mm 
■Hjli 


B.  HammlfièreB.  —  Pour  recuDÏtlIr  lu  lymphe  nif  l'an ln»l  vivant,  la  pronil^re  prifcun- 

Itui  t  ptvndra   csi   de  l'immoblUtor  paru»  dira  diffrircnia  procddi-a  uiuMi   (  ciiraritatlon 

M  rciplniuin  arliflcli^lle  :  irijeclioii  d'opium  duria  li-i  vi-)dfi,  eto,  ).   Ou  pnul   l'adri^Mer  i 

*lllIonni«  vaisi«sui,  oi  nalurcllâinoiit  lo   proci.>d6  voriu  nuiiant  la  vaiiieau  qu'on  acIioUI. 

ie  décrirai  lirièvvmniit  ces  praeifdiî*  U-U  t|U'iU   *onl  «mploy^»  clici  le  diien.  —  !•  Cn*tit 

^'^uiu^,   —   [.'animal   doit  fllrp  11  jouii  ilppul*  34  li-rurefc  pour  quu  la  lyniplii?  no  »olt 

H>  ntlanit^n  dn  diylc.  On  Cuit  ï  gauclii'  uiio  Incitian  oliliqun  nu  liaa  ot  en  d«danB  comme 

pou  it  recIior«hn  du  ganglion  corvicol  Intorlonr  du  grand  aympaililquR  ;  on  •?  jtuïdc  aur  la 

iltJnn  jugnUlrn  cxirrno  cl  OU  Irnuvç  \v  cunul  ilioradquc  ti  l'union  de  rntln  tninc  avi^e  la  louo- 

'>^n  ;  il  fiui  beauruup  de  prAcaulions  pour  arriver  lur  In  canal  qu'on  reconnaît  it  ta  colo* 

ion  Mail  cil  lirr,  opaline  et  dam  k-qucl  on  tniroduli  uno  canule  dovi^rro.  I.j  lymplm  a'dconle 

nmjimelleniont  pendant  K  k  ii  licurea  et  l'écoulé  me  ni  puut  cncuro  ponliter  quelque  tempa 

"''Un  ipris  l'arrït  du  cwur.  Du*  Tnouvrniuni*  pasiif»  (neiluii  ut  eitontion)  imprimât  au( 

"''olirtis,  tull  pur  la  inoiii,  «oil  par  un»  niarliinit.  aUKniCOtiiiil  rùcriulumunl  de  la  lyniplig 

>Mr,  I'a»cliiiiin).  —  ','"   l'iiiiir^tii  ly'i/ili^iiirjw  enrvicol.  —  Co  vaUtnau  *o  trouva  dan*  la 

Ion  ctmtldii'nnK  eu  rapport  iiiec  la  carotide  et  la  iniclije;  on  la  rfinconire  k  la  parlla 

■ojenùodn  cou,  unir*  le  itnrnu-niatinidlun  ei  le  M nrno -hyoïdien.  —  S'  Tvonr  /ytiipAafifn^ 

^^tai.  -  r.e  tronc  marche  prèa  do  la  veine  cenricalu  transveriu  f  t  parai lÈleintn l  k  eotlc  ï<il no 

a't  remboucliure  du  cetio  veine  dans  la  jugulaire  uiturno  :  un  pi-u  avant,  elle  %e  recourbe 

dodiiu,  U  Fr<:>iii0  ai/iai  que  lo  plnus  brachial  ni  s'ouvre  dnll^  lu  tronc  ly  ni  pliai  ii|Ue  cervical 

tiurd  citot^u  du  h  vi^îne  jugulai».  L'Incisiim  do  la  peau  doit  #lri<  faite  au  bord  «iiornn 

tdn«  JuKtilaire   eiii>nn>;  on  *o  tniSde  Mir  la  voinn  M  l'artArr  cervical«s  tranavcne* 

imtnton.  l'aM'hulinj.  —  l»  Lt/ini'hatit/ii'!  'lu  nienit>-'t  poultneur.  —  Ca  laiaaonu  accom- 

U  vuino  uplièuo  eiU^rno  lur  laquellu  on  an  guidn  paui^  In  dikouvrlr  iKniroingliau*}. — 

•niion  du  nef  F  sciai  I  que  et  la  liguliirv  dir  la  veine  crunle  augmunienl  cansidilrabloninnl  U 

portion  dn  lymphe  i^nanvier,.  — 'j*  tymphaliquri  du,  irsticiilf.  —  On  met  ii  nu  le  Cordon 

'nnatique  li  «a  inrlie  dn  (an.ll  inguinal  :  loa  lymphatiques  accompaiinunl  l'nrlère  iporma- 

«.mai*  sont  cependant  dans  une  gaine  diitiuclo  (Tumsa).—  Pour  lu  détail  des  procMd», 

ImndiDoirea  oridnaut.  —  Ctici  Ivi  autrei  aiiiinau\.  cliuial.  bicuf.  etc.,  le*  procédi^a 

Il  un  peu  luivant  lu*dispi)>iiîons  partkulitn-a  d"k  lyuipliailquo*.  On  peul  kO  pmruri^r 

I  nn^curlaio"  <pMnlltA  rin  lympbn  pn  antiimmanl  un  animal  ni  multant  à  nu  Immi'dia- 

it  le  canal  tliorai'iqun;  de«  mouvemeni*  patiid  de  Qoiion  ei  dVtlonUon  Imprlmii*  aui 

augmentent  la  quantit6  de  lymphe.  On  peut  auiii,  t  l'eicmplc  de  Generxkh,  pro- 


II)  la  mention neral  toi  un  travail  de  Salomonian  anr  le*  altérations  qo!  surviennent  dtni 
''  t>n(  aprt*  M  aoriiu  det  taisieani  L-t  tur  l"s  plii^noini'nnt  de  putrAracilon  iu1l  prdionte 
'^-J.  ^omonMii,  Sludif  "vci'  ttludntt  fon'iinl'itln;  Copenhague,  MTIj. 
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lnnp!r  lYraalcment  do  lymplie  en  «ntre louant  un«  circulation  artiflclulle  il«  ung  4fflkrfn 
dam  l'aoric  (I). 

C,  Rommo.  —  l'Iivi  riionimn.  on  a  |)u  hn  procurer  do  lu  1)  iii|ihi>  o'i  iiuaaltuj  giirf^iwMi 
toii>idi!r>lili!i,  |iir  iJnt  Ilttulna  df  vaionnut  lynipliailiiuni  {cou,  ciiU*«,  prtpuoa,  ntc). 

La  lympbe  c«t  un  liquide  alcnliii  (moins  que  lo  sang^,  incolora  oa  opa' 
lescenl,  qui  lienl  en  suspension  dos  globules  ljlanc§  semblables  à  cauï  ila 
5ang  et,  comme  le  sang,  se  coagule  après  sa  sorlie  des  raisseaiix  ;  sa  dcn- 
Kité  e*l  de  i  ,0«. 

Les  parties  constiLiiiinti>s  de.  la  lympbe  sont  :  les  globules,  le  platnu  H 
les  gax  on  solution  dans  le  plasma. 

I.  —  OLOBUtlîS  nB  LA  tïJinrK. 

Les  globules  de  la  lymphe  sont  identiques  aux  globules  blancs  du  sang. 
H  on  peut  leuc  appliquer  exactement  la  dCïcriplion  de  ces  derniers.  Leur 
nombre,  variable  suivant  leit  région:?  du  système  lympbatiquc  «l  les  coB' 
ditions  dans  Icsquidle^  ils  sont  rL-cucillis,  peut  tira  i^valu^  à  8.300  par  millt' 
mètre  cube  (KiltL>r),  Cependant  avant  les  ganglions  lymphatiques,  on  n>n 
rencontre  qu'une  très  faible  quantité. 

Outre  ce»  globules,  on  trouve  dans  la  lymphe  de*  noyant  libre»  ou  dei 
globules  plus  petits  d'aspect  homogf^no  l'I  une-  tr^s  petite  quantité  de  gra- 
nulations élémentaires.  On  y  rencontre  aussi  des  globules  rouges,  surloul 
dans  les  lymphatiques  de  la  rate  (animaux  h  jeun)  et  dans  le  canal  tbo- 
racique. 

Le  mode  de  formation  de»  globule»  de  la  lymphe  est  encore  peu  connu 
Les  lieux  principaux  de  leur  Turmation  sont  certainement  les  glaDde; 
lymphatiques  et  le»  organes  lympholdes  (rate,  thymus,  etc.). 

L'origine  (tel  Qtohiite*  li/mphnliiucs  pnrall  Otrc  mulliplo.  Un  fait  c«r(nin,  c'est  ^< 
les  glandes  Irmphatfqucs  et  les  organes  lympholdes  ne  sont  pas  les  seuls  liou\  d< 
production  de  ces  globules.  En  elTel,  on  a  constatiS  &  plusieurs  reprises  et  eu  {wr 
liculior  chex  l'homme,  sur  deux  supptIciÉs  (Teichmanu),  la  présence  do  globsle 
dan«  l«ii  lymphulic[ues  cjui  prée^deiil  les  ganglions.  Les  hvpothf'SM  principales  ({il 
ont  ûlé  admises  sur  l'urigiiie  dus  glo)iule:i  I y mpliu tiques  sonl  lc« suivantes: 

1°  Ut  M  {arment  âiiu  les  ylandts  lymphaliiiutt ,  ttt  Qrjjants  lymjiAoldu,  nt» 
thymuf.  etc.  ~  Celle  origine  e^I  incon  les  table,  eomme  lo  prouve  InugmenUliM 
conMdéraliIe  du  namlirc  IIl^s  globules  ûnns  lus  vaisseaux  (|ui  sortent  des  gangtiou 
Moi*  le  mode  d'origine  est  plus  obscur.  Prej'  admet  qu'ils  proviennent  des  ccHsle 
des  paroiK  des  vaisseaux  ot  des  cavités  des  glandes  Ijmphaliques,  cellules  qui  sou 
d<>lachéos  par  le  courant  du  liquide. 

D'après  tes  recherches  que  j'ai  faites,  Il  v  a  dejfi  quelques  annies.  sur  des  gangDoa 
d*6nfant  h^pertrophie^et  sur  des  ),'uii|;lioi)3  de  nudadi!«  moris  d'ulfecliont  da  ctfiu 
Il  m'a  «emlilé  que  lei  glubuliis  Umphntiquet  provenaient  des  noyaux  qui  m  tm 
contrent  aux  points  d'iiitcneclion  des  Irnbi^eulct  du  tissu  réticulé  do  ces  gangijoas 

(1)  Pour  bi?ii  ta  rendre  complu  de  In  (Uuation  du  ce«  divera  vnisietux  IjmpliallqMS,  S  M 
bon  du  le*  pri!|)irur  luparivxit  sur  U  cadavru  on  le»  inj«cliiiit  aree  du  bt«ii  d«  ^rmMi  v 
poiiitani  l'iiijcctSnii  dacia  lo  ll>«u  ««lliiUIre  par  une  piqQra  ;  ou  '(«re*  «iHUitO  d<«  praMlM 
sur  U  parlin  et  on  Imprime  d4s  moavcm«ni«  aut  memlirot  pour  faire  bion  prO| 
Uèra  oolonnM  dan*  k*  valncaux  l]rnipliail(]DCi>. 
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nniaut  qu'il  est  impossible  de  ooiiroiidru  svoc  la  coupe  àe  cox  mi'inci'  Irnbéculeï. 
Chci  l'iidullc,  h  l'i-Mul  iionnul.  Km  iiojaiix  s'ulrophieiil  ;  tniiin  vhn  IViirodl  ou  dans 
Mrtun»  cas  pnlhnlogiqiitts.  Ils  sont  volumineux,  gniniili'-ux,  ovnïdrs,  cl  constituent 
non  plus  senicmoni  des  noynnx,  mais  de  véritaliles  globules,  plu«  pi\W  sculemeul 
M  moins  rofringcnls  que  les  clobides  lilnncs;  quciqnes-iin»  inftme  sont  Icllemiiul 
{iIIm  qu'il  faut  beaucoup  d'allciilioti  pour  \c*  dît lingiicr  de  la  substance  trnliécu- 
liûrequi  les  entoure  ;  quelquefois  ces  globules,  au  lieu  d'occuper  rinterseclioiides 
lnb«ule*,  en  occupent  le  trajet  miîme,  et  il  n'est  pas  tare  d'eu  rencontrer  qui  de- 
liordenl  ut  fout  sur  le  bord  des  trabécules  une  saillie  plus  ou  moins  prononci^e.  Kiifiii 
dkn»  certaiuti  eus,  et  siii^ciBlemeiit  chex  des  malades  morU  de  maludit^K  du  cœur, 
j'ailrouvé  dc«  ftlobules  no  tenant  plm  au\  trubéculea  que  par  un  pi-dirulv  w-*  (in, 
de  forte  qu'on  pi-ui  nu  bout  d'un  certain  temps  rencontrer  toutes  les  Tormcs  do 
liiii'iticin  entre  l'otul  dans  lequel  les  globules  lymphatiques  constiluent  une  massa 
Snauleuse  ti  poîno  distincte  enroule  compli'lcment  dans  les  renflements  trabÉcu- 
UiiMctrAlst  qui  précède  Immeillatement  lcurnii»een  liberté  sous  l'influence  soit 
dr)«  contractai ti^  protoplasmique,  suit  do  l'impultlon  du  couruntljraphatique. 

V  lU  i<i  fonnenl  Jana  It  tisfu  aden'ible  ou  n'ticiilf.  —  Ce  mode  do  formation,  qui  se 
raiiprudie  en  somme  beaucoup  du  prèct^iJenl,  puisque  le  iLssu  rëticult':  n'est  aulri: 
^^chow  que  k  Toruie  rudimentaire  des  organes  Ijmpholdes,  explique  pourquoi  on 
^hnuTedeK  globules  avunt  les  ganglions  lymphatiques. 

^M  %'  Ils  proKitnnmt  dts  celluka  fixes  du  (issu  comieetif.  —  Dans  ee  mode  de  produc- 
^P  lion,  iidnii^  par  ilit,  ils  se  rorincniient  par  division  uu\  depons  du  ces  cd  lui  M 
~  Bwinoir:  Put]. 

i"  ht  proviamm!  de  VepMdium  dfs  lymphatiques  et  dex  cauitis  lympUali'iue».  — 

<'t)l  l'opinion  de  Billroth  et  F'rej  mcnllunnée  plu^*  haut.  I.csccltulc^  qui  tapi:*sent  les 

patois  vasculaires  se  développent  peu  à  peu  v\.  quand  elles  ont  atteint  un  certain 

*"iiime,  se  détachent  de  la  paroi  interne  dos  lymphuliques  et  passent  b  l'étut  de 

^llubidïi  ttmphxtiques. 

' /i*  provitnixenl  (l«  l'éjiUliélmu  des  sfixuaes.  -~    IVupres  Scliweigi;er-Seidel, 

ilium  de  lit  TiK^e  abdoniiuule  du  centri?  tcndlnt-u\  du  diaphragma  donnerail 

Dce.parditisiun,  jldes  globules  Ijrnphaliques,  et  pur  le  curtnin,  un  Irouvcroîl 

farleiDojBUx  de  ces  cellules  tous  Ice  stades  de  division  ;  unorois  Torniés,  ces  glo- 

*u!(i  lymphatiques  pinéirernienl  dans  tes  vaisseaux  lymphatiques  par  les  siomiitct 

[bu ourtrtures  Interepilhi^liales  du  centre  tendineux. 

►  llMpneieiwint  pur  (migration  drs  ghliuks  bl'iwt  du  tang.  — i:nlle  supposition, 
'^hilt  par  Héring,  ne  fait  que  reculer  la  dirnoulie,  puisque  les  globules  blancs  du 
ffl  proviennent  eux-mânies  on  partie,  «non  en  totalité,  des  globules  de  U 
■rnphe. 

l^icToisTormis,  les  globule»  blancs  paraissent  pouvoir  se  multiplier  par  scission, 

[Onmicle  montrent  les  roeheroheii  deKtinvier  déjà  menlloiniées  page  31)11.  (^epeii- 

IdiiilRecklinghauson  n'admet  pas  ce  mode  de  multiplication,  et  parait  plutôt  dis- 

[po**  ti  ttdineltre  une  sorte  de  niultiplicnlion  endogène  ;  du  moins  il  a  vu  une  foi» 

^''  jeune  globule  lymphatique  situé  h  cOté  du  noyau  don*  un  globule  lymphatique 

w  détacher  brusquement  de  ce  globule. 


Une  partie  des  globules  lyiitphntiques,  une  fois  arrivés  ilans  )e  sang,  p4- 

;  H  transformer  en  globules  rouges,  comme  on  l'a  vu  h  propoi  de  ces 

n)on  (page  265).  Mais  il  est  peu  probable  que  tous  subissent  celle  Iraos- 

'"ination.  11  semble  qu'un  grand  nombre  de  ces  globules  se  dflruisenl, 

iiDitdans  te  sang,  soit  déjà  dans  la  lympbe,  eu  donnant  peut-être  naissance 

UxtiiMs.  -  Ph}  siologi^-,  r  M\i.  21 
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an  g&Dirateurs  de  la  librinc  et  spécialomoal  h  la  pAraglobuliiic  (voir  ' 
S77etS80j. 

BlUlof r*phl«.  —  llri.i.noiii  :  Ealwi-telimii  d.  Hliilgrfattt.  I8Î(L  — Vikcndw  ;  llnwt 
mtllr  Àl'Iian'ilW'Sfi'-  I8i0.  —  llil.Llioru  :  Nriie  lleobne/iluilynt  ûher  dir  Sfrutlur  y» 
lliolonUrfi  leranderter  l.ywphilrûfen  lArcti.  (ûr  pat.  Ami.,  t.  XXI.  ISCIN  —  H.  fut 
Vnhri.  ûAci'  die  Ly»'}>h't'ûiifn  IclC),  IHitl.  —  !..  Tt:iciiujkH>  i  Dni  Smi^dent/ttem.  -M. 
■  SRI.—  Nmse;  Var4iuUrn  iur  lehre  voit  'tfi-  L^mylibitrlnng,  |8CÎ,  —  W.  Toiiu  :  Britrif 
tur  Ltimi-IMMung  iWinixir  Sll«iiit,tb('riclil-),  I.  XIJ,  I8U3).  —  V.  RrCKtiNcii4itr<i  :  l'tU 
dit Erifi'gimij drr  •alKtn  lliulkùriirrelirH  (AfcliU  fUr  aukr.  Ar»t,.  l,  II.  \tK6\.  —  Dom 
.Vi-/tii>«;r/j''>ii''n  ilri'  eiilli-n  Blulklr/irrrlirii.  IRUO.  —  (■■  LiiiiWiii  tr  K.  SdiVEiAcn-SaiMi 
Vfbrr  i/ai  CrntrUiH  Irnilineum  ile.t  Xii'etc''frllr>  iViKT.  d.  ladii.  llcaHUrli.  d,  WiitMnitrbii 
ten,  KAAi.  —  E.  lltniM;;  Zur  Lrhif  cnni  irbcii  dev  Btulsrllrn  {ViUai-r  Siiiuntibw, 
1.  LVI,  18(1*1.  —  Bmcii  !  Eniwifkelung  dtr  r.euietej.  IHC7,  —  V.  IU>:KM!ir.iiiLt.M  :  Ha 
Lympligffaiitiilrm  iSlrkkur't  Iliiidbucli.  Is69|.  —  DnoiDorr  :  .Mhn  du  twrarr  tur  h 
gtoh'.Irt  &la"vi  du  inii'j  (Joiinitl  il"  In  mi-'li-ciiir!  miliuire  :  vn  nxi^.  IRïl).  .—  It.  .Ihm 
Einr  Bfmrrhmg  ù'-rr  v-inf  lUiiMr/irri-lifn  (Berlin,  kliii.  Woïlioinchrifl,  IIICI.  —  I 
Fiii:h>;  Kf'lr/I'jeiiir  k'riinlniM  de*  frastMluItt  undtirr  h'roKfiIgmphe  {\iK\Mi»'i  kKiXf 


II.   —    PLASMA. 


I 


Te  plasma  de  la  lymphe  est  un  liquide  alcalin,  jeDDe-cilron  ou  ami 
qiicl(iiieri)iï  h  peino  coloré,  dont  la  couleur  rappelle  asscs  cello  du  pUiî 
Miiguiii  Au  ranimai  cl  qui  se  coagule  cjucli|ue  lemp»  aprfrs  son  mpositton  1 
t'air  l5  à  2t)  minutes).  Ct.:  plaïmn  se  compose  du  deux  parties,  la  Obrioe  i>ii 
substance  coagulablii  l'ilu  si^rum. 

I.a  fibrine  de  la  lymphe  oITrc  les  ra6mes  caraclëres  el  la  m^me  conipo 
sllion  que  colle  du  san^  ;  elle  peut  manquer  dans  certains  c«s  (roir  :  Cm- 
guhliim  tk  la  lyn'iihe],  cl  la  lymphe  perd  alors  la  propriété  de  se  coaguler 
Lu  lymphe  qui  »orl  des  )i;;ui(;lions  lymphatiques  est  plus  riche  en  fibrine.  \â 
lymphe  contii'ul  environ  2  millitme&  de  llbriac. 

Le  wVum  qui  reste  après  la  séparation  de  la  Hbriue  a  à  peu  prJtt  la  cnCiiH 
CODitilulion  que  le  sérum  saiipiiin  ;  le*  proportion»  >cuk-»  difffrcnt.  U  con 
tient3  p.  lUO  de  substance»  ulbuuiiuoïdes  consistant  surtout  en  globutiM, 
albumine  du  sérum,  uu  peu  d'ulbuminate  de  pulasse  et  un  exdis  de  Obri- 
nogéne;  des  peplones.  des  matières  exiractives  azotées,  de  l'urée,  en  iluî 
forte  proportion  que  daus  le  sang  (Wurlz)  ;  ile«  grai»ie»  à  l'étal  de  glycé* 
rides;  des  acides  :  oléique,  palmitiqiie  el  butyrique;  des  traces  de  savons 
cl  quelques  acide»  gras  vulalils,  spécialement  do  l'acide  butyrique  ;  de  b 
glycoic,  qui,  d'après  quelfiae»  auteurs,  y  existerait  toujours,  et,  d'aprt* 
Cl.  Bernard,  ne  s'y  trouverail  que  quand  l'organisme  est  salure  de  ceU4 
substance.  On  y  a  eunstalé  la  présence  de  la  rholcalérine  et  de  la  lécitbioff. 
Les  substances  minérales  sont  surtout  la  potasse  et  le»  phosphates  dan*  le 
caillot,  la  soude  qui  prédomine  daus  le  sérum,  des  carbonates,  des  sulfate^ 
et  un  peu  d'uxyde  de  fer. 


m.    —    GAZ   DE    LA    LYUPBB. 
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Les  gaz  de  la  lymphe  consistent  presque  entièrement  en  acide  carboaiqae 
(35  p.  100),  une  petite  quantité  d'axote  il,87  p.  100]  et  des  traces  d'oxygiae 


PDYSIÛLOCIE  DU  SANG,  DE  U  LYMPHE   El'  DU  CHYUE. 

\Ha  m  marxien).  Il  i'<^aiiUe  de  ces  recherches  (|ue  la  lymphe  renferme  plus 
â' acide  carboutqtic  que  le  saiii;  urlëricl  et  moins  que  le  saug  veineux. 

■  l.cuMniiu«iiirniit<loiiiio  les  i|iiiinliK-»  de  gui  con»lat<^Cfl  daii^k  Itmphcdii  chien 
(pour  ""*  piirlirs  df  lyrTiiihi"!  : 
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I    Ttchiricn  et  buchiicr  onl  Tail  de*  recherches  sur  ta  proportion  des  goi  de  la 
llmphe  dans  l'asplivxle  (voir  ;  Atphirxie]. 


IV.  —  DE  LA   LYMrUl^  COXSinËnfÏE    li\SS   SON   ËNSKMULi;. 


ICaractëreB  orgEUioleptIques.  —  La  lymphe  a  une  odeur  railllc,  un 
|rcu  ,inirn.-ili>i^e,  raructéi  islir[uc  pour  certaine:^  cspËccs  ;  sa  saveur  e&t  l'ade, 
niée,  avec  un  arrière-goût  alcalin. 


I 


Coftfulatloit  de  la  lymphe.  —  La  coagulation  de  la  lympho  est  un  peu 
plu*  Ui'dive  que  celle  ihi  >;ing;  elle  n'a  pas  lieu  dans  les  vaisseaux  ;  en  clfel, 
lictiti  le  cbi^val  on  partage  par  dus  ligatures  le  canal  Ihoraciquc  en  plu- 
liean  segmenls,  In  lymphe  ri'^ti;  liqiiiili;  ;  mai«  elle  »c  coagulo  dt&  qu'elle 
IW  exposée  h.  l'air  (Teichmann) ,  l'expérience  réussit  de  môme  très  bien  el 
^ïcni^c  faire  bien  plus  facilement,  comme  le  l'ait  remarquer  TarchanolT, 
*vfc  le  sac  sublingual  du  la  grenouille  rempli  de  lymphe  dans  les  conditions 
'Mentionnées  page  31<J.  Si  on  k-  Kuxpcnd  dan»  une  chambre  A  la  lempé- 
■slure  de  8*  h  10°,  la  lymphe  reste  liquide  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
■nul  il  sufGt  d'ouvrir  le  sac  lymphatique  pour  qu'elle  se  coagule  presque 
immédtaloment.  I.e  caillot  e.*l  1res  petit  par  rapport  au  sérum  ;  son  poids 
''prfîcnle  10  millièmes  de  celui  delà  lymphy  ;  il  c^t  bhinchfllre,  mou.  peu 
'♦bactile,  et  se  colore  quelquefois  en  rouge  au  bout  d'un  certain  temps, 
^  Dîi  par  Colin  pour  U  lymphe  pure  el  dû  probablement  à  la  présence  de 
indiques  globules  rouges  emprisonnés  dans  le  caillot  cl  peul-rtre  au»»i  ^ 
ooeinnuforination  chimique  produite  sous  l'iatluonco  de  l'osygènc  (tiubiGr 
«Qoévcnoe). 

Qnftntité  de  lymphe.  —  On  a  cherché  à  évaluer  la  quanlilé  do  lymphe 
f*f  la  quantité  qui  ^■él"ol1lB  on  un  temps  donné  par  le  canal  thorncique; 
niii  le  procédé  e^t  lni]i  inci-rlain  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions 
Ifitiies.  Aussi  li'schilt'res  assignés  il  la  quanlilé  de  lymphe,  tels  que  le  1/12* 


a» 
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du  poids  du  corps,  no  pcuvcnl-ils  avoir  aucun*  Taleur.  La  sente  chose  c«^ 
laine,  c'est  que  la  proportion  de  lyrophe  fournie  pur  le  canal  Uiorariqui 
peut  atteindre  un  cliiirre  considérable  :  ainsi  Colin,  nir  le  choval,  a  obteni 
dans  un  cas  plus  do  i  kilo^^rammes  de  lymphe  pnr  heure.  Schwanda,  (m 
de*  chiens  endormis  par  la  teinture  d'opium,  u  recueilli  en  moyenne  ^''.Viî 
par  heure  (moyenne  do  13  ca»).  Lexser,  sur  dos  chiens  curaris^i,  a  ohteni 
dos  quantités  beaucoup  pUi»  considfrablos.  jusqu'à  301)  centimètres  cube- 
par  houre.  Il  est  vrai  que  la  curarisation  augmente  la  quantité  de  lymphe, 
(On  trouvera  dans  Colin,  Phytialo^ie.  t.  II,  p.  HT.  dos  tableaux  donn,inl 
les  quantités  de  lymphe  recueillies  chet  le»  principales  espèces  dômes- 
liquenj. 

Analyse  de  la  lymphe.  —  Los  procédés  d'analyse  de  la  lymphe  son! 
les  mômes  que  pour  le  sang.  Le  tableau  suivant,  l'emprunté  à  C.  ScbmidI, 
représente  l'analyse  de  la  lymphe  du  cou  et  celle  du  chylo  du  canal  Uio- 
rnciquc  d'un  poulain  nourri  de  foin  : 
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Le  caillot  était,  pour  la  lymphe,  de  41,83  parties  pour  l.OOU;  pour  I 
chyle,  de  32.54>. 
Nasse  sur  les  chiens  a  trouvé  les  chiffres  suivants  : 
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Sur  des  animaux  <|ui  avuiiint  déjà  ^16  utilisas  pour  des  recherches  sur  l.i 
lympbc,  il  a  trouvé  dos  chilTrcs  un  peu  diCTirenU. 

Il  n'erisle  pas  d'analyse  de  lymphe  humaine  pure  ;  Ic5  analyses,  assez 
nombreuses  du  reste,  ont  toujours  porté  sur  des  liquides  provenant  de 
lymiitiorrh^es  ou  d«  llstules  lymphatiques  cl  qui  n'avaient  pas  tous  les  ca- 
l-acl^rL■s  di-  la  lympliL-,  Le  tableau  suivant  en  duimo  les  principale»  : 
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Lu  tableau  suivant  donne  les  analyses  comparatives,  faites  par  Wurlx,  du 
ti  lymphe  et  du  chyle  d'un  taureau  vivant  en  pleine  digestion  et  d'une  vache 
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Pour  l'urne,  Wurtx  a  trouvé  les  quantités  suivantes  : 
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"^Wj  W  Oolbw»)  ;  —   IV,  l}mpb«  d'una  dilitiUOD  lymphiUque   du   cordon  (ScN^rerj  ;  >* 
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La  compnrniïon  de  la  lymphe  et  du  sang  donne  des  résnltats  insinictil 
comme  l'indique  le  tiiblonii  ttnlvnnt.  en  passant  à  travers  la  membrane  i 
capillniroï  sanguins.  II*  plasma  du  sang  piurd  environ  In  moitié  i)c  son  ait 
mine  et  Ie§  deux  liers  di;  sa  fibrine  ;  les  autres  principe»,  el  en  particulier 
sels,  passent  à  peu  prts  en  m^ine  proportion  : 
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Variations  de  la  lymphe.  —  La  Ij-mphe  n'a  pas  la  môme  cotnpoulk 
dans  les  divers  points  du  système  lymphatique.  Avant  les  ganglions  lys 
phatiqties,  la  lymphe  est  trt»  pauvre  en  glnhule.<)  cl  en  fibrine;  dans  ! 
canal  Ihoraciquc,  elle  contient  un  assex  grand  nombre  de  globules  rouge 
probablement  par  rellux  sanguin. 

Les  difTércnls  principes  de  la  lymphe  peuvent  varier  dans  des  lîmiU 
asseï  étendues  sans  qu'il  soil  possible  encore  de  préciser  les  cause.i  (U)  M 
variation».  La  ligature  des  veines  par.iU  augmenter  la  quantité  de  Rbrinei 
de  parties  solides  ;  il  en  serait  de  mCme  de  l 'accroissement  de  l'arOui  sar 
guin  artériel,  quoique  d'une  Taçon  moins  prononcée  ;  la  proportion  d 
fibrine  diminue  nu  ronlraire  pur  la  ligature  dos  artères.  Le  curare  au| 
mente  la  quantité  de  parties  solides.  Cette  augmentation  s'observe  atiuî  ■ 
bout  d'uR  certain  temps  quand  on  recueille  la  lymphe  par  des  flsloli 
expérinii-n taies.  La  graisse  est  uu  des  principes  qui  paraissent  les  plus  sujel 
à  variations  ;  elle  peut  monter  jusqu'à  30  pour  1 .000. 

La  quantité  de  lymphe  (mélangée  au  chyle)  augmente  pendant  U  ii 
gestion.  Lanalurede  rtilimenlalion  exerce  aussi  une  certaine  indtiODC*;! 
proportion  de  lymphe  est  plus  Toile  quand  ou  nourrit  le»  chiens  avec  de  I 
viande  que  quand  on  les  nourrit  avec  des  pommes  de  terre.  La  quantité  i 
lymphe  diminno  beaucoup  par  l'inanition.  Indépendamment  de  l'alimeti 
talion,  l'augmentation  de  la  lymphe  se  montre  dans  les  condIttOiO 
suivantes  :  augmentation  de  pre^^ion  sanguine,  quelles  que  soient  tes  cauM 
qui  la  produisent  (ligature  des  veines,  arcroisïement  de  raOlux  sangid: 
artériel,  soil  par  paralysie  des  nerfs  vaso-moteurs  ou  par  excitaliun  desnerl 
vaso-dilatateurs,  augmentation  de  la  masse  du  sang  par  des  injection 
inlravasculaires  d'eau,  de  sang,  do  sérum,  de  lait,  etc.)  ;  activité  des  oi 

V,  ij-mpli*  provenani  d'une  ll*tnlf>  (Tfaiac  :  —  VI.  rj-nipli*  protenant  d'une  B«tal«  d*  1 
eulMo  iDjnl>inlt  r\  H<>nMiij  ;  —  Vil,  lymptiv  proionant  d'une  tympliorrliés  de  U  cbIm».  ( 
liquida  tTitl  l'«(p«et  du  cliyl*  (OilMIua  ul  LaiiRi. 
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^nes,  par  exemple  :  les  mouvemenls  muscnluires  aclirs  nu  paulTs  ;  curarî- 
iation.  Des  conditions  opposées  prodiiisenl  une  diminution  de  la  quAnlilc 
de  lymphe. 

XlOle  physiologtqne  de  la  Ijrmphe.  —Le  r61e  de  la  lymphe  esl  mul- 

tjjil^  :  elle  représente  un  véritable  appareil  de  drainage  <)ui  ramène  au  sang 

MXto  partie  du  plasma  sanguin  exsudé  à  travers  les  pnrois  des  capillaires,  et 

constitue  un  »)-iléme  ijui  sert  d'intormédinire  entre  le  sang  cl  Ici  tissus  ; 

d\\«  IrauirRU-t  aux  ti^^uset  aux  orftanert  leti  matériaux  qui  lui  ont  été  Tournis 

par  le  sang,  cl  lus  tissus  emploient  ces  matériaux  pour  leur  nutrition,  leurs 

»&crHions  et,  en  un  mot.  pour  les  divers  modes  de  lenr  activité  fondion- 

nelle;  en  outre,  la  lymphe  reçoit  des  tissus  les  matériaux  de  déchet  ou 

cirrtaiaï  principes  introduit»  accidentellement  dans  ces  tissus  et  Icis  ramène 

ausan^'  avec  les  parties  non  utilisées  du  plasma  trunssudé;  il  y  a  donc  un 

(cliange  continuel  entre  la  lymphe  ot  le  sang  d'une  part,  la  lymphe  et  tes 

lluiis  de  l'autre,  échange  dans  lequel  chacun  d'eux  donne  et  reçoit  fin 

ntmelemp»,  de  sorte  (|uc  ch.icun  de  ces  trois  Tacteurs  delà  nutrition  est 

iomh  dépendance  immédiate  des  deux  autre». 

Btbli«(r»plile.  —  N«Mt  :  (■V'.-'r  ù/iii]i'<r  (Z"iucli.  ftU  Plijtiol.,  t,  XV.  IS.IÎ).  —  Miii- 
tiint  SI  CtH-Mur.  :  Vt/itr  XuMimmni^fltuiui  itfr  mrni,rhlti:hen  tf/niptic  (Miillor't  Ardiiv. 
i^MI.  —  Kt»»(  :  ArtirI"  Li/inpli  (Wi^ticr'»  UaiiilnArtnrbiicli,  i.  llj.  —  Kntoii  :  Zur  l'/ii/- 
■iiJdjr*  df!-  L'jiniihf  (/■'liicli.  far  'Bl.  Mcd..  l.  Ml,  !«'■&).  —  P(*si(  :  irf.  \\a.).  —  Vin- 
cim*  ■  Geiammelie  Afiha'i'Uuiigen.  IHiU.  —  Scuèbib  !  C/ir-ii.  V-ilcrt.  mrmrhtichirr  Li/m- 
t'i'  IVefliiridl.  il.  |)li)'*.  mpdlC-  Gr^i.  lu  Wanbiirg.  t.  Vil.  ISSTj.  —  M.  Sciiw.tvci  :  Vrbtr 
^'tÇiiantitàt  ittr  inlitttimiiiferi  ZtHeii  util  uiilrr  V'^rsc'iie'tftifn  VintlSudm  aOgftoni/frlrit 
IVphr  (Wisnar  mttd.  Wocliitincli-,  I8i8).  —  A.  WunTii  l'rftejiri'  ilf  l'urvn  dttnt  (t  cliyle 
tt  ilimt  la  lijmphf  H'.iitnyï'.'^  rmiclii»,  18(10).  —  C  Stimint  :  V'hi-r  die  çbrmiirhe  Coniti- 
IWiOn  tini/  tir»  HifdiiinjfiiiVKfit  drr  {.ijiiiiihc  iinil  AnChylin  \yAiCia\\K\\n\l'.m\tT*Xb\t.M, 
VW\.  -,  W.  Hm  :  i'rhfr  die  U'ttr:i'/ii  itrr  Lyiiiihijefihir  in  dea  l'aulen  de»  KSrpert  UTld 
•t"  rfie  Tttrnricii  ilri-  Ujinylilidduni]  (Zr-ii.  far  v;l>i.  Zool.,  ».  \II,  IHBî).  —  C.  Ltiuii'ic  : 
^f  Ut  tira  t^ri/TUiiy  (/rr /-'/''i/''ir  iMuil.  JalirIlUclivr,  Uicii.  ISUt),  — C-^ocilf.  Étude  sur 
•*  'jwipAî  (Union  médic.ik-,  INUI).  —  C  Daiiphubut  :  Ziir  Clirmif  drr  Lympht  (Areli.  Wr 
W-4n»t.,  I.  X\XVI1,  ISUii.  —  V.  Ht"i«i!«:  llein'irk.ùlierdîr  ivm/'Vfiil.).  —  C.  DtH^iMRur: 
^lafiMittte AHiiluKe  'iiifi-  •lutmfblirhrn  l.iimfih'  lArlipit-n  iii«  dnn  Kn"li»r  pliy».  Inmiui. 
'"W),  —  II.  ,ViMit  I  i'iifm.  ûf-rr  die  E"ipn<'f,  uiflcbr  dir  L'/mji'i'-ilduni/  lirlirrmeAen , 
Wil  —  K  .-A.  Lr^eKK  :  /fini-  Mrlhnile,  utn  grnitr  l.tj-"phinfngeii  t.'ûrn  Mend'n  lliin'*e  iv 
fW'n/ifii  I Bflf .  d.  k.  kiKli.  Gi-.inli.  d.  WiM  .  ISII).  —  O.  IUhuiditkx  :  L'cber  di«  Gme  der 
Buaite/gm/i/te  (id.;,  —  (ir.iKi Mr.ll  :  Dir  .iufnahinr  dcr  LijMphe  dufch  dit  SeH'ieil  unil 
'•"ini,  PK.  ^lliT.  d.  k.  «Ilclii.  fiuipll.  d.  WiBii,  IBTO).  —  l>«icuunN  i  L'firer/lie  Ahsondt- 
'"^iler  Lymphe  im  Arme  dti  Hitndes  (  \rbi'ilcri  kui  d<-r  pliyi.  Anulill  m  LiiipiÏK,  t.  VII, 
'•'îj.  —  'IsciiLnitw  :  Die  U'derschiedr  iltr  Blal  uiid  Li/'iiphyut*  det  trititklrn  Thtff* 
ISiwupljtr.  d.  k.  iScliï.  Gi'sdI.  d.  Wi«».,  \»;K).  —  1.  TtnciuiHt'f  i  Uiflimtt  du  cwarir 
"" ia 'luanlit^  de  la  tijmphf.  vie.  (Arcli.  du  iiliyMOloBiu.  IKTôj.  —  llit-cM!i  i  Ufbfdir  Xu- 
""imnittimiuj  tintr  ah  CJujlut  aufntfatKaiitn  Enllfvuig  aui  lirr  L'jinphftsttt  tinei 
fn-iir,,  ,;  trcli.  d»  rflUit-ir.  l.  X.  Igîj). 


a.    Chjlr. 

^i^èdes  pour  recnelllfr  te  chyle.  -~  Pour  voir  li^>  cliyliK-n-i  eorgil  d«  ebfltr'll 

'""Il  ■! omrif  iiii  *iiim«l  v\i  pleini-  dig>-silo»,  do  prriMPoiico  un  animât  anear*  fc  II  mtm- 
''^K  el  d'«ximmcr  le  meurmire  ;  \e*  dijU^rci  iip|iarEi»enl  «ou»  forme  dn  lr»ln<M 
'*i(h(»  tDdcouTPrtc  des  ctijlifi're»  p.ir  ilnsiiard  Aidll.  en  10Î  ).  —  Piiur  ■"  procunir  du 
™lii.'  «1  qoaJiIltd  asiri  considérablu,  on  peut,  loit  ouvrir  le  rCn'MuIr  do  IVcqufl  *ur  un 
""uul  un  pleine  digcBiion,  loit  pratiquer  une  fliiulo  du  cauti  itiorwique  par  le  procidd 
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déerii  paK0  3in.  —  Pi*r/iU  <te  Calii.  —  Che*  I«  bteaf.  an  Ucu  da  ii'«dr«*Mr  an 

digue,  on  introtluit  uiie  miuto  dam  un  di'i  );ro*  cliytiK^M  accompagnant  l'artirr  iD^tin 

rliiuq   [Og.  113)  i\aei  l'on  nicl  ii  di^couvvrt  jisr  une  iiiciiio»  fille  lu  fluic  droit  d<^  l'iitii 


Flg.  U'J.  —  Appareil  pour  recutillif  le  diyle  iw  It  dcu/'i'J. 


Lv  ni(Ri«  proeddS  peut  «'eniplof er  clici  le  mouion,  le  bcae,  Mc.  tColIn,   PAjfiJeibfff, 
!>■  I»!)-  1 


Hors  l'état  <le  digestion,  le  liquide  des  chylifères  est  tout  à  fait  tdentiq 
i  la  lymphe  ;  ce  n'«sl  <iuc  pendant  la  digeslion  qu'il  sa  présente  sons  un  i 
pect  particulier.  C'est  un  liquide  raiMcmcnt  alcalin,  Uiteux  ou  opalin,  cola 
quelquefois  d'une  l^gJ^re  teinte  jaunâtre  ou  jaune-verditre.  d'une  coos 
tance  variable,  mats  ordinairement  fluide  et  d'un  poids  sp^cillque  d«  l.fl 
environ.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  lirmpl 
Comme  elle,  il  se  coagule  après  sa  sortie  des  vaisseaux,  et  son  caillot 
mou,  gélatineux,  peu  rélraelilc  ;  on  a  remarqué  que  la  coa^Iation  m  I 
plus  vitL'  cl  est  plus  complète  quand  on  prend  le  chylo  sur  l'animal  <ivi 
que  quand  an  \p  recueille  après  la  mort;  la  substance  fibrinogène  parall 
détruire  irti  vile.  Quelquefois  ce  caillot  se  lîquéfle  au  bout  de  queli] 
temps  sous  l'inlluence  de  la  chaleur.  D'après  quelques  auteurs  il  pourt 
prendre  ù  l'air  une  coloration  ros6e.  fail  nié  par  Colin,  el  qu'il  estcepend: 
difficile  dtt  mettre  en  doute  eu  présence  des  afllrmalions  positives 
plusieurs  physiologistes  ;  cet  effet  parait  dû  i  la  nitilance  produite  | 
l'oxygtne  de  l'air  sur  les  globules  rouges  que  contient  souvent  le  chyle, 
sérum  qui  provient  de  la  cuagutation  e*t  Iras  fortement  alcalin: 

Co  chyle  contient  les  mêmes  éléments  analomiques  que  la  lymphe,  el 
plus,  d'innombrables  granulations  moléculaires  excessivement  fine*,  qui 
sont  autre  chose  que  des  granulation»  graisseuses  entourées  d'une  m* 
brane  albuminolde.  ^ 

Ci  d.  a.  rh^linrc.  ~  A,  nbiCDttn,  ~  ;.  J,  t.  iiiintin,  —  Vnn  nnut"  J'ir^tnl  <>l  lUé*  d«M  l«  ckilifti 
Iiralmj^t  |>»  hu  lubt  it  tiovUliiHici  le  (hflt  ttl  mucllli  dsiii  ung  «piult. 
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"Là  composition  chimique  du  chyle  se  rApproche  benucoup  de  celle  de  la 
lymphe  (voir  :  Aiiitjf$e  de  la  (i/ntfiht)  ;  sculcmenl  il  est  pins  riche  en  mali^res 
solides  (I)  et  surtout  on  gniissos.  cfui  varient  du  reste  suivant  Taliinen- 
lation  ;  outre  des  grai&ses  neutres,  on  y  rencontre  de  poUles  quantités  ds 
savons.  Il  renferme  en  outre  de  l'urée,  des  Irjices  d'un  ferment  saicharifiant 
{Grohe),  des  peptoncs.  Parmi  les  matières  organiques,  la  présence  de  U 
glycose  a  donné  lieu  h.  de  nombreuse*  discustioiis  :  suivant  les  uns,  elle  y 
existerait  loiijours,  quel  que  soit  le  modu  d'alimentation  ;  suivant  d'autres. 
elU"  ne  se  rcncontruraîL  que  dans  le  cas  d'ahmenlalion  féculente  et  sa  pro- 
portion serait  euctement  en  rapport  avec  la  quantité  de  cette  alimentation. 
Les  gai  dli  chyle  sont  les  mêmes  que  ceux  de  In  lymphe. 

Los anaijses  du  ch)le  do  C.  Schmidi  ont  été  données  avec  celles  de  la  lirnphe, 
pnge  3H>  Le  Inbleau  siiiiunl  donne  deux  analyses  corn  parai  ivcs  du  cbjle  cl  du 
*érum  sanguin,  cmprunti'C»  à  llo|ppe-Si'jler  (C/ii/jtod'yisc'n;  CAi'iiie)  ; 
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*j«fn  ItiTS  donne  les  chilTrcs  suivanls  pour  le  chyle  pris  Uuiii  le  cunul  Uiora- 
ciquc  d'un  décapité  : 

Iw *«,4S  •,'.         I         Kitiiii  ■konliqiic. «,U  •!, 

tlbuimne  c(  Obriw J.OI  I         lirnisf 0.*t 

lUnll  aqucu , D,M  |         itU ., 0,U 

noppe-Sejler  donne  l'analyse  siiivnnle  de  chyle  humain  recueilli  dans  I«  cnTilé 
^htoneale  el  dans  lu  pliHrc  ù  In  siiili;  dune  niplure  du  canol  thornciriuo  ; 
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II)  c.  Scliaiidt  «1  •rriii  k  un  râiulut  coniraire. 
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Pour  la  quRiilid-  d'iiréc  dans  \e  chyle,  voirpiige  3S»,  les  unal\sescl«  Wurii, 

Lu  proportion  iln  KriiU.'ir!  conliMuic  diin*  li>  thj\e  varift  «iiivinit  1c  niomnil  de  ^3h 

di!,'c^>lioi);  k-  mii\iiiiiini  a  lieu  rînq  lu-iiri'.s  npn^t  rhigi-xlioii  de  In  grusîe.  U  t^^. 

blrriu  KUivuiit  cinpriinli^  ti  Xiinil«ky  duiitic  les  i['innlitéKdu  gmisee coire^DdoolMCs 

oii\  diuTs  sl.idcs  de  lu  digc^lion  de  h  gr(iis*e  cllc^  le  chien  ; 
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Là  giiantili  de  cbylu  qui  arrive  en  :^l  bt-uivs  il;iiis  k-  c:inal  tliuniciqtuio  ' 
peut  gufcrc  eire  évaluée  d'une  Taçon  pn^cisc.  On  u  bien  cbercbé  1  la  d^^ 
terminer  par  la  quantité  île  f,'rai>>e  absorbée  dans  l'intestin,  onadmolU»  ^ 
<jiie  toiiti,'  b  grai»se  ubsurbéi;  |ia*wiit  dan*  les  chyliféres;  la  proportion  *^^, 
graiïse  dans  k'  chyle  est  du  'A  p.  I(M)  environ  ;  la  quantité  de  graisse  'm^ér 
dans  l'alimL-nlalÎDn  est  à  pou  prév  (k-  '.Kl  grammcspar  jour  ;  la  quantité  d« 
cby le  produite  en  2i  benros  serait  de  3  kilogramme  tVicrordl);  cvs  d<ui 
nées  sont  trop  iiicetlaines  pour  y  aLlacber  grandt)  importance.  Le  Ubleu.^ 
précédent  du  î{<iwil»ky  peut  fournir  des  indications  précieuses  à  ce  poioV 
de  vue.  Colin  obtenait  par  bcure  chez  le  bœuf,  par  des  fistules  du  cana 
tboraciqiic.  une  moyenne  do  500  i  600  grammes  et  <|uelqucfoi»  bcaucouf 
plus.  C.  Scbmidt,  d'après  ses  mesures  sur  dtiuK  poulain»,  arrive  A  6,13 
lograrames  de  chyk-  on  ai  heures  pour  ItH)  kilogrammes  de  poids  d'aJiimal. 
et  sur  ce»  <J.I3  kilogramme»,  ullribuc  3,40  kilogrammes  seulement  atM 
chyle  provenant  do  l'intestin,  et  les  iî,"I3  kilogrammes  l'estants  4  la  lympb^ 
transsudée  du  san^.  Il  est  évident  que  ces  calculs  reposent  »ur  des  base» 
bien  peu  précises  et  n'ontancune  certitude. 

Le»  variations  do  composition  du  chyle  ont  été  peu  étudiées  et  leur  étudo 
a  donné  des  résultats  contradictoires.  Cbei  l'animal  à  jeun,  Tiedemann  et 
(iinvlin  l'ont  trouvé  plus  pauvre  en  euu.  plus  riche  en  partie*  solides,  fibrine, 
albuminoldes  et  globul<-s.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  proportion  de 
graisse  du  cbyle  augmente  par  l'alimentation.  , 
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es  piirtiriilai'iléti  mentionnée»  ti-ilessiis,  lout  co  qui  a  été  dîl  de  la 
Tipho  p«ul  »'3[>pti<[iicr  \  la  physiologie  du  rhyli>. 

Le  ttle  phytiulugiqiie  ilu  i-hyle  ressorl  de  sa  cooiposilion  m^me  et  de 
D  lie»  d'origine.  Son  rdie  essentiel  esl  de  transporter  au  san);  la  (graisse 
sorbée  dans  la  digeslion  intestinale.  La  queNlînn  de  suvoii'  si  ta  glycn»e, 
i  peptunes,  etc.,  sont  auui  ubiorbéos  par  les  cbj-lit'ères,  sera  ëtudîÉc  avec 
physiologie  de  la  digestion. 

IMIoflrrsphi*.  —  G.  /uiiu  :  Dr  'ailitiu  >ru  latttii  tmit,  in».  —  Bovimon  :  £tii^ 
lur  tr  ■hylf  \Cxt.  ni^d-,  INltt.  —  Ciuiin  :  Sur  In  /'ow/ioni  dri  rnimaui  rh\/liftrt$ 
[Coolplfri  tendu»,  IBl.'.l.  —  Itiimltit  :  Vfrairhr  inr  Anfim ni un^  derChi/luimrnse  (M(llli>r"J 
Arclin,  l«m.  —  Niniï  :  Arlicln  Chijha  l\\ti%nrr't,  llRndwOiliirbucl),  KilS  —F.  DnULi.>  : 
Beirrtti*  CA!/tuiye/âitr,  et''.  [|SiUuiipbi!r.  d  Aka<l.  d.  Wiu.,  IU3].  —  Coi.ii  :  De  la  for- 
««rjon  tt¥inert  d/int  tinlettin,  i^lc,  [Gat.  mi^d,.  ISIiO|.  —  OontiSBSi  Dr  otalorfiiutj  ran  vft 
Im  m  DatmlmtMl  fKed^rl.  L*ncet.  mi8).  —  Witii?iin  :  Vtin-eint  «rur  Mrtha'te  t/rr  ll'u- 
\o^Uunt  df*  KrtUtaiifi  und  der  Fortbruf'/un'j  det  Vlnjltti  ft»i  ^lannil•,li//en  Wirbfl- 
'hitrm  (NicliilcIiliMi  von  d.  G.  \.  tliiivurii.  m  GniiSnei.')),  IH5n).  —  A.  Wiinii  :  l'r^ithct 
te  turtt  da»$  trfhyle  il  d<<tn  la  lymiihr [l'.omfli-i  roi>du%  18^0).  —  {^'Schiiidt:  Clirmii- 
•f»»ti:mtralblalt.  IhG).  -  K.  Unoi.r  :  Drr  Chyhu  fin  Fi«)Mmf(Oreih»»lcI«>-  med.  BpHiSm, 
Mil).  —  V.  SmaoTI^  :  Zar  Fiay  n^r-r  die  Ànu:rienlieil  der  Ptptone  im  Blut  und  C/iylii'- 
rrum  i&.it,  forrii.  Mcd.,  l.  XXXIII,  IBGM),  —  Doniinî'un.ii;  :  Sur  Ut  tjnvurt  du  chi/lt 
l-oinpii-»  r<?iidus,  IB'Oj.  —  ZtwiuiKt  :  Daiirr  und  Cm/ang  dei  FrtUtiùmrt  dunh  dru 
1'-iiiliji,n-i  nni:h  Frtl'jfanf  [Liid«i(:'«  Aplii-ileri,  I8ÎC|. 

MlafTBpblc  r^n^ralc  de  In  limphe  cl  «u  ehjlr.  ~  Uctu  :  Kmu!  'itr  tn 
'OÛaMKi  If/mii/mliqurt,  }al3.  —  Lien  :  llluitrasioni  /iii<ilogi(lie  e  fialliotngitllf  dtl  »i*' 
t«W  limfituitico,  KV>  —  FoHiuss:  Sauyidertyttem.  IBÎT.  —  BnlMHUT  i  te  lyiltmt 
VniiMii/vr.  1936.  —  Rbi*  :  Onrl'yleniidI<imiihf<X.im4.  awi.  Gii  .  ISIO;.  —  lliRWi  :  Da* 
•ifpiigt;"/i!iilrtn,  l*ii.  —  TmcMMin^  :  liai  l^aiigailni-tytltm,  ISlil.  —  Uciuii»  :  .tn«l. 
AtMIr  ti  ji/igiiioliy If  du  tt/tlrrnf: lg"i)ihalii/ue,  1003. 


•>.   Mtrotittu  et  trausaudatlana. 


L'es  »ércHse»  contiennent  toujours,  môme  ii  l'état  normal,  une  pclîlo 
*llUté  de  liquide,  quantité  qui  peut  s'accroUro  à  l'état  pathologique. 

>  ttroiitti  et  les  iranitudatûmt  téyfuie»  proviennent  du  plasma  saoRuin 
>udé  à  tiavers  les  paroi»  des  vaisseaux  et  plus  ou  muins  mudifié  à  la  tra- 
itée des  membranes  connectives  et  surtout  épîtbélialcs.  Ces  nérosilés 
ïïent  dont-  être  rapprochées  du  pla«ma  Ijinphati.nje  et  ont  en  effet  una 
Oiposilion  h  peu  prés  identique,  saut  tes  proportions  relatives  de  certains 
■DCipes  et  surtout  des  suh^tancos  albuminotd&s  qui,  comme  toutes  les 
bslances  colloïdes,  sont  IrH  peu  dilTusibtes.  Ce  sont  des  liquides  trans- 
irents,  incolores,  jnunc-vcnliltre  ou  jaime<ainbré,  souvent  DuoreNcents, 

>  peu  Tisquoui.  alcalins  comme  lu  plasma  sanguin.  La  coagulation  »pan- 
nie  se  montre  quelquorois  dans  les  Iranssudations  séreuses  (ainsi  dans 

sfrosité  péricardique),  mais  elle  est  toujours  plus  lente  que  pour  le  sang, 
<Ui«  de  la  pauvreté  de  ce»  liqtiides  en  paraglobubne  ;  ils  se  coagulent 
>peDdnnl  presque  toujoui^s  »i  on  ajoute  un  peu  de  paraglobuline.  Les  aéro- 
lés  contiennent  toujours  dus  globules  blancs,  identiques  \  ceux  de  lu 
'mphe. 

Let  substances  albuminnldes  des  sérosités  consistent  en  albumine  ordi- 
lire  (albumine  du  sérum  et  albuniinale  de  pota»se),  substance  fibrinogèno 
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et  des  traces  de  paragbbiiline.  Un  y  retrouve  les  malitres  ezlracUrc*  (urti 
crialino,  acide  tirique,  leucino.  lyrosinc),  la  graisse,  la  clioIcKt^rine.  les  sel 
minéraux  qu'on  rencontre  dans  le  plasma  «iiiiguiii.  Ou  y  trouve  en  oui) 
des  gai  en  dissolution,  surtout  de  l'acide  carbonique. 

Qiielqiie»-uns  de  ces  liquides  rifTrent  des  caractères  particuliers.  I.â  ifr 
tUé  du  pèiicardf  contient  le  plu*  de  llbrlne  et  se  coagule  le  plus  racilemen 
Le  liquide  ré-êbro-$iii»al,  au  contraire,  «si  incoagulable  ;  son  albumina  « 
très  analogue  ii  la  caféine  ;  on  y  trouve  une  matière  ressemblant  &  l'alci] 
lonc,  de  la  glycosc  (Cl.  Bernard),  et  une  assex  forte  proportion  de  pho< 
pbates  et  de  sels  do  potasse.  Le  tir/uide  allanloîdim  renferme  de  l'allanlolni 
une  albumine  de  nature  spéciale,  des  Inclatc»  alcalins,  du  cblorure  i 
sodium,  des  phosphates  et  de  la  glycoso  (cbuz  les  herbivores).  L«  /«fui 
oninf'oO'^uccoiitientde  l'albumine,  de  l'urée,  du  sucre  de  lait,  de  l'acide  Ui 
tique  (7),  de  la  glycose,  qui  disparaît  quand  le  sucre  apparaît  dans  le  fol 
(Cl.  Bernard],  et  des  sels  (chlorure  de  i>odiun),  carbonates  alcalins  et  tract 
de  phosphates  et  de  stilfatcs). 

D'une  façon  générale,  c'est  la  proportion  d'albumine  qui  tarie  le  pli 
dans  les  diverses  transsudalions.  D'après  C.  Scbmidt,  le  liquide  le  pli 
riche  en  albumine  est  celui  de  la  plèvre  ;  viennent  ensuite  le  liquide  da  p 
ritoine,  le  liquide  céphalo-rachidien  et  en  dernier  lieu  celui  du  tissu  celli 
taire  sous-cutané. 

Les  transsudations  séreuses  ayant  la  même  origine  que  le  plasma  lymph 
tique,  les  m6mes  causes  qui  augmentent  ta  quantité  de  la  lymphe  pourroi 
produire  aussi  l'augmentation  de  ces  tr.inssudations  et  leuraccumulatk 
dans  les  cavités  séreuses  ou  dans  les  lacimes  du  tissu  cellulaire  comme  c 
l'observe  dans  les  eus  patholoffiques.  Ce^t  ainsi  que  toute  augmenlatinn  « 
pression  sanguine  sl<  traduira  par  une  transsudalion  exa^^éréc  de  plasn 
sanguin  ;  c'est  de  cette  façon  qu'agissent  la  ligature  des  veines,  la  secli< 
des  nerfs  qui  en  paralysant  les  vaso-moteurs  d'une  région  amènent  la  ililat. 
lion  dos  artères  et  un  .iflUix  sanguin  cou  sidéra  bic.  la  diminution  de  prcssi< 
autour  des  vaisseaux  comme  par  l'application  d'une  ventouse,  etc.  Low 
avait  remarqué  le  premier  qu'après  la  ligature  des  veines  (veine  cave  Umt 
cique),  il  se  produit  de  l'ascite  et  de  l'œdème  de»  membres  postérieurs, 
cette  loi  se  vérifie  tous  le*  jours  en  clinique,  depuis  surtout  qm;  Bouillii 
•  appela  l'attention  sur  ce  point.  Mais  il  faut,  pour  que  la  transsudatiofl 
produise,  que  toutes  les  veines  de  retour  soient  oblitérées.  Rauvier 
montré  en  elfel  qu'après  la  ligature  des  deux  veincsjugulaircs  sur  le  chit 
et  le  lapin,  de  la  veine  fémorale  &  l'anneau,  et  de  la  veine  cave  ioférieu 
au>de»sous  de  l'embouchure  des  veines  rénales,  il  ne  se  produit  pas  d'u 
dème.  Mais  cotte  absence  d'œdème  est  due  dans  ces  cas,  comme  l'oi 
prouvé  les  expériences  de  Straus  et  Mathia*  Duval  et  celle*  de  Rotl,  *< 
qu'il  s'établit  une  circulation  collatérale  qui  suffit  pour  assurer  lo  rcloi 
du  sang  vers  lo  cœur. 

Mais  »i  les  expériences  do  Hanvier  laissent  intacte  ta  loi  établie  par  Low 
et  Bouillaud.  elles  montrent  bien  l'inllucnce  de  l'innervation  vaso.motri 
sur  la  transsudatiOD  séreuse.  Sur  un  chien  qui  a  subi  la  ligature  de  la  vet 
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cave  inFérieuro  sans  présenter  d'œd&me,  Ranvier  coupe  le  nerf  scintiqtio 
d'un  ct>ié  et  constate  apr^s  In  »pcliun  un  œdtmc  considérable  du  membre 
(orrespuudant,  et  l'expéricnci;  suivante  prouve  que  l'ctdôme  est  bien  àù  k 
la  section  des  lllets  vaso-moteurs  contenus  dans  le  scjatique.  En  efTet,  si 
uir  un  chien  dont  la  veine  cave  esl  liée,  on  ouvre  le  canal  vertébral  et  si 
on  coupe  les  trois  dernières  paire»  lomb;iireï  et  le»  paire»  «acrées  qui  no 
contiennent  pas  de  (ilels  vaso-moteurs,  l'u-df^mc  ne  se  produit  pas,  quoique 
le  membre  postérieur  correspondant  suit  paralysé  du  sentiment  et  du 
mouvement.  Il  en  esl  de  mOmc  si  on  sectionne  transversalement  la  moelle, 
C'est-à-diro  au-dessous  du  point  d'où  naisâ>eul  les  vaso-moteurs  du  membre 
Inférieur.  Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  paralysie  vuso-motrico  détermine 
l'ocd^mc  en  augmentant  In  pn-ssion  sanguine, 

Iloppe-S(>yler  a  Tait  de*  recherches  sur  les  conditions  qui  entrent  enjeu 
dans  les  transsudalions.  Il  s'est  servi  de  l'uretère  dans  lequel  il  faisait 
passer  sous  une  pression  déterminée  du  sérum  sanguin  pur  ou  plus  oa 
inoias  étendu  d'albumine.  I.a  vitesse  de  la  transsudation  dépendait  essen- 
tiellement <le  la  pression  et  de  la  richesse  du  sérum  en  albumine.  En  com- 
parant le  sérum  et  le  liquide  transsitdé,  il  constata  les  faits  suivants  :  le  ré- 
sidu Bcc  du  sérum  étant  53,35  pour  1,000;  —  61,5  ;  —  63,0,  celui  du  li- 
liiide  Iranssudé  était  il.1;  —  -49,7  ;  — -i8,7l.  La  proportion  de  sels  était 
la  même  dans  les  deux  liiiuides;  le  transKiidat  paraissait  ménin  contenir 
plu!t  de  sels  sohiblL-s.  Les  dilférenccs  observées  dans  le  résidu  sec  pro- 
venaient donc  de  l'albumine:  et  on  cll'ct,  le  sérum  en  contenant 55,73  pour 
I.O*xi,  le  transsudat  en  renfermait  41, KG  et4t.5â.  Ces  transsudations  artî- 
"nielles  se  comportent,  au  point  de  vue  de  leur  composition,  absolument 
coDune  tes  transsudations  pathologiques. 

L*  tableau  <^iiivan[  donne  THnal^se  comparative  des  principales  siïrosilés,  du 
Itdiin  sanguin  cl  du  sérum  Ivinpbutiquc. 
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Le  tableau  suivant  iluiine  les  quanUIés  de  gat  conlenas  dans  quelques  sérosités 
pour  100  volumes  de  liquide  (A  0'  et  0",Tf)0  de  iiressioii). 
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nibllosrnphlc.  —  C.  ScuatoTi  Vtirr  Ti^naudation  tm  Tfiiti-tS'-pef  (Ann.  ^.CbMBisai 
Phirm.,  IMB).  —  Cu  Bmsahh  :  hijection  d'eau  dont  If  fjtifm*  ra$nil''irc  Ua  ehim  (9( 
ds  Biologii!,  IStoy.  —  P.  Hori-E-Seti.EH  :  Vehci-  lerist  T'-anttwiiile  lArcIi.  (itr  pai.  Am 
I.  IX.  18f>GI.  —  lltKviin  :  l'iimptr/  mi'liit,  IBRu.  —  ni«>i>ii  RT  CoiiNii,  :  Antl.  fmt.  t 
l'a^J^/-  IMoinfi-nimt  mlidic»!.  ISTîi.  —  IIemlit  :  Cvafriinlioti  ù  tMtUiirf  de»  v4t» 
li/mi^haliiiuf  (Arclilï.  dp  pliyiiol..  mil).  —  Riibkht  :  f'nMojrfni>  .«  finitme,  U1L- 
SiKAc*  :  Artidn  :  Œd^me  {fiaaiaau  lllctloii.  du  iiiéd.  et  lI<^  chlr.  pratiqua,  1111).  —  T 
Hoir  1  Vtber  dit  Entitehuag  ron  Œdem.  ^m 

APPBNDICB.— Da  pus  et  de  la  «upporatton.  — Ou^QM  rélodfl^hnn 

fHraiîon  Mil  i^-iÂetitidUnieiii  du  rr^^ori  i\e  In  pallioUigic,  elle  leadie  cefiendul 

lu  pliyAiulugic  p'ir  i^i-rluin»  pnitils  sur  lesqiioU  il  ppul  >5lre  ulil*  d'ia6i«(er. 

I.e  puH  uat  tin  Hquidisliliiiic-juunAlre  ou  gris-vcrdairo,  raiblcmeiil  alcalJD.oiiit-i 

IulS  comme  le  sang  et  la  I;mj>he,  par  un  liiiutdi 

làrum  du  piii,  elclesglobules,  glofiula  du  put  ifig.iZ 

iili' iniques  iiux  Klo1iiilr$  bluncs  «lu  sang.  iMtCtttfùi 

Uiin  r-himiqunflusri'umdu  pusuËIé  doniii'-epiiigc}3 

J^ti=^_^  ojV       c2    *^''""  '^'''  g'obiilc*  du  pus  c*l  idciiliqui'  ii  celle  3 

^^^-'aT  wi-    *    Kicibiile»  blancs. 

Il  n'entre  pas  dan»  le  pinn  de  ce  livra  de  Inifl 
loutc*  les  qiiefilion^  qui  concci-iicnl  la  >inppunilk3 
La  *aule  qui  pi-6»enla  de  l'inlérCl  on  poinl  de  me  pfc 
slologique  c*l  celle  de  l'origine  Ans  globules  de  pu4  et  spéciale  me  ni  ce  qii'< 
a  appelé  h  rtiaiiédésû  des  globules  hluncs. 

I.'originc  deii  globules  de  pua  pri^aente  i-nrorc  bii^i  dns  poinl$  ob^un  cl  ni> 
rclrouvons  lAK'*  iiiOmes  ilissiUc^nccs  qui  se  sont  d^jâ  monlr>^(!«  d  jiropo^  do  l'otijii 
cl  do  la  riinniilion  dfts  cellules.  Pour  lloliin  «t  non  école,  l.egros,  Oiiiuiu»,  vic< 
BergcruI,  etc.,  ks  glnliulns  punilculs  tMlIruinnl  hur  place,  pur  rotmalion  libre,  ■• 
dépens  d'un  blasièmc  pi'^rxiilnnl.  I.n  plupiirl  dcK  hi^lologistes,  uu  conlraire,  ndni< 
tcut  queles  globules  de  pus  peuvent  se  tormci' aux  dépens,  soit  dfts  cellule*  oioimn 
livcs  (Vircho\t,.Uorel,elG.),  solide»  cellules  <^pilIii:-liales(Buhl,  Reinalc,  Mârel.  «le 
soll  peut-<>lre  encore  aux  d<!rpens  de  quelque.'î  aulrcs  i>lémenU  (cellules  cortilafl 
iiRuses,  nntativ  musculaires,  etc.).  Maisc'étuicnl  lu  li-s  m^uU  mode»  nilitiisiuf.qu'id 
iguand  (Jolinheim  vînt  itt^crirc,  après  ^^uller.  mais  ntrir  beaucoup  plus  de  Moili 
un  nouveau  mëcanisrne  de  production  des  globules  jiurulenis ,  ces  globulM,  d'apn 
les  rvchcrche»  de  Cubiilieini,  ne  scriiient  autre  chose  que  les  globules  blance  d 
Mug,  sortie  pur  diafiMiie  ou  ■'■niigralion  des  viiisseaux  sanguins. 

En  étudiarii  au  microscope  lu  circulation  diin«  le  mt^senti^re.  sur  une  grcnoalD 
virante  curorisêo  (I],  Cohnheiin  remarqua  les  phénomènes  suhanls  :  les  ailfnti 

n  ■.  i.  )(tvbulH  i1«  pua  Dsmiaiii.  —  f,  (Inliuln  in<-lc«  (xr  Tirlili  >i<iiir|u«  ctilut.  —  4,  j|l*kaln  4t  f 
d'uK  Qflulr  oaMBM.  —  r.  (iolnila  |iiiriilenU  nii^nlrun. 

(II  Pour  te  procidi  &  employer,  «olr  :  CirtulatiM  eaiù'lairt. 
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^latent  d'abord,  les  vi'inesi'dsuili!,  niuU  plu»  lunU'tnciil.  i-l  iiti  boul  d'un  («rlain 

leinpt  la  vlle^^e  du  courant  sanguin  se  rnlcntil  nnlnliti'iiii-nl  c(  permet  di>  Liuii  dia- 

linguer  les  globules  :  peu  h  peu  In  lonn  pêriphéritiiic  du  raissonu  [veinule]  riamtné 

le  rocuplit  do  glubiilet  bliiiics  qui  forment  une  couche  immobile  dans  l'utc  de 

laquelle  coule  lu  colonne  mobile  des  globules  rouges.  Bientôt  sur  le  contour  e\1é- 

licuT  de  la  paroi  veineuse  »e  nionireni  de  petites  smllieâ  incolores  qui  angmenlcnl 

peu  à  peu  cl  Hms^Rut  pnv  ilil-pu^^er  1»  gru-tseur  d'un  denii-(;lobulc  blnnc  ;  colle 

demi-spb^rc  deWenl  pyrifurme,  son  evtréniilé  umincie  ftlinil  encore  ongogÉg  dans 

U  paroi  du  vaisseau  ;  alors  de  In  surfiicc  de  lit  Niiillie  ratonncnl  de  Unes  dentelures 

Il  (lea  prolungemcnls  ;  In  mngse  sV^carle  de  plus  eu  plus  de  la  pnroi  et  n'y  lient 

pluH  que  pur  un  tin  pi^diculo  qui  se  Oélacbe  ;  In  mnssc  dovicnl  alors  loul  à  Tuil  libre 

cl  ne  5C  distingue  plu»  en  rien  d'un  globule  bbnc  ordinaire.  Le  proce:^us  entier 

dure  environ  (lcu\  heures.  Au  bout  d'un  certain  lemps.  la  veine  »(■  trouve  nînsi  en- 

ttur^de  glohuk*  blancs  et  ics  purojs  sont  traversées  pur  des  globules  blancs  k 

(l)a(e»k»pbascsdelcuréniigriilioii(ll|;.  81).  Le  phi'momènc devient •■ncore  plus  Tucile 


Tif.  Si.  —  Erpirimee  fie  Ciflmliem  (•). 


**uîire  si  les  globules  blani-s  oui  litépréalalilement  iinpr6K'i''s  de  inalii^re  coloranle 

(*P  une  injection  d'une  substance  colorËe  diins  un  des  sncs  IvmpluttiiURS.  Le» 

"i^nes phénomi^ncK  se  pa$icnl  d<ins  les  ciipillaires;  mnis  l'étnigruliun  u  lieu  non 

tMlement  pour  les  globules  blnncs,  mnis  iimsi  pour  les  globules  muges.  Ouiml  k 

'••rie  suivie  pnr  les  globule',  d'après  r.ohniieim,  ils  pnsscraienl  par  le»  stomaUt 

™  Ucuncs  dècriles  par  quelques  hislologisles  et  nui  exislei'nieni  entre  les  cellules 

^'Itit^liales  dos  voïs^eauv.  Les  globules  purulents  ptoviondruîent  donc  des  globules 

bUne*  du  sang  cl  les  reehercbos  qu'il  Ut  sur  l'inllaininatiou  de  la  carnée  le  con- 

tniitiODt  dans  celte  opinion. 

Les  obserTalions  de  C.ahnheim,  si  inléressaules  el  à  inattendues,  ear  celles  do 

*'»ller  avaient  élr  kiul  ii  fuit  oublit-e.-",  furent  le  signal  d'un  grand  nombre  de  rc- 

rbtrches  qui,  miilbenreu'>entenl,  furent  loin  do  donner  des  résiilUts  concordants. 

Ttodbqu«llÉring,  Scharrenbroich,  Ilnjcni,  Rnnvier.  Houget.  Vulpian.  A.  Key.  etc., 

ronArmaicnl  6ur  In  plupart  des  points  les  observations  do  Cohnheim,  Balogli, 

(*j  *.  arisf.  —  bb.  tinn  cunjikrtcfïf  ftiaMÏn*nIr  Hinpll  d«  slabiil«>  bitna  imi^rCL^  r,  toLonne  ûp  if\ob»i>'% 
n«(M.  —  CrmUi.  -^  100. 
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DAnîtzr  Hnliiii.  Kttlli,  PJL-ot,  Strickcr,  Otivel,  clc,  nu  <^otitrairi>,  tilai^nl  abx 
luDient  celle  érnigrntîoTi  iJl'o  globuIoK  blancs  k  travers  la  paroi  des  ralii«>aui 
dâiiiiaient  une  loul  aiilrc  iiitfrpn>latio[i  au\  phÉnoin^ues  décrits  par  Cohithrit 
Kn  priiaencc  d'oTlIrmalion*  contraires  et  émananl  d'blslulogiMcs  atisni  aul<iri»és< 
pnrl  et  d'aulre,  il  c^l  diftlcile  do  faire  un  choU  et  il  n'y  u  qu'il  attendre  que  do  im 
vcllen  redierchea  tiennent  fixer  di^Qaiihemenl  ce  point  ddtcat  d'histologie  paOi 
logique. 

La  muttijiliculioii  des  globules  de  pus,  quel  r^ue  :«oit  du  re«te  leur  mode  de  fo 
mution.puriiît  pouvoir  se  ruiresuil  pur  diviiiun,  voit  par  bourgeonnement.        _ 


Blt»Ilo||T>phlr  •)<  1b  dlBpfdfaa  (!»■  kIo*»!)"*  blanp».  —  I.  Can:<aiiiii  :  Vt*er  Ei 

iûn'Iu'tii  xiti'l  £ile'-«ii'i  lArcli.  Tilt  put.  Aiixl,.  t.  X\M\.  IgRt).  —  fleai^c  :  Lttai  ri 
tUutielttn,  IKOI.  —  t^.  Scuiiinxniiiioicir  :  Ilot  Chiain  ati  AnlifihlvfiUtieum,  I8G1.  —  La 
ïkt:  OiKn'olion  sur  l'origine  de$  Icucocijlei  (Anii.  dn»  icidiciM  niiurellci,  i,  IX,  IMS.. 
W.  LtiMLKH  :  Vehfr  d'n  Âi'itrill  ifn'  Blulkii-iitrchen  aui  denUrfSutH,  nie,  MCt.  —  ] 
Oiuir.H  :  tn  M'tUhrn  YtrMIlnitK  »MI  ihi  flriyiuilnten  der  farhlomi  BlulitUrn  d»ri 
die  tmiitr$thrttii  (itfâ.iru'an'lun-j'n  :»  i/*r  Kiitsiindung  un'l  Eiltrung  7  (Arch.  (ttr  p> 
Aiiit-,  1.  XLV.  181)8].  —  \\ ,  DOmu  I  Vrlirr  die  togenannlm  irmiboii/eti  Bneryunym  in 
die  Cutinfin:m''/:!if't  E'diVH'lit'i^iirrtehrinim^rn  [ApcIi.  fttr  pit.  Aiiat.  ISO»).  —  L.  Iluii 
Rfmtirki  on  l'o/tiihrim'l  M<?w  d-irli-inr  lUnd.  Tlmni  ind  Giwtln.  I8M).  — J.  K<amli  '-  /• 
Crir-hic'itn  dtr  Lchit  ùtiti  diif  Enliirhung  du  Kitrri  mu  dtn  U'ttafn  HlHlkH-yrtKl 
(Wifl.iiT  mod.  Wodionuclirlfi.  IMUSl.  —  II.  Un.  Uutiin  ;  Procerdinyt  of  thf  falk.  Soeitt 
oftundon,  tues.  —  W.  KosTim  Ntderl.  Arfhief.  i.  III  et  tV.  ItM.  —  i.  Ksoiiuimi 
Kiperim.  Vnlrn.  ûlif  dit  EnMrliiing  uiiil  U'iiwaniflumj  dcr  liitlot.  Enl:ùndunjiprodme 
(Wieiior  ni«(l.  Wocli-,  ISSat.  •-  Cobuhkih  ;  Velif  dm  VtrliaUrn  dfr  fixrn  BÎHitfgaetê 
kSrpm'itn  6ri  ''■•''  Eiilsûiidun;/  (Arcli.  fOr  (.»i.  An»l.,  t.  XLV,  1809).  —  BtitH  i  Arrtiim 
df  pl-i/ù-iloi/ie ,  ISUa.  i^t  Aful.  lit  mtd.,  IH'O.  —  UlLI-HOIU:  Jtfiiilt'AiT/ri  lifii  I  iffi  ni|iij[i>ifll)  1 
chmt  Ytir'j/lngr  lieidei-  Enliunduny  [WknaFmeil.  Jtlii'b.,  IH(ln|.  —  \.  Scnit  iniWUT  :  tM 
da*  Ulut  und  die  SuspeniioHsflwingkeHen  [Arcli.  de  I>110e«'>  tMOU;'.  —  In.  :  Artli.  fiff^ 
Anat.,  leeU-  —  IV.-F.  Nonnu  ot  S.  Stricwii  ;  Venaciit  ûbrr  HwHKani-Enliimduny.  Wt 
— '  H.  CtTOK:  Canlrihlttioni  lo  (ht  crit  inijrnlion  llieorj/  (Juum.  o(  tr»l.,  IK70;.  —V.  Fui 
Expéi-iencei  fw  le»  ji/iinom^iirt  doni  lr>  glot-ultt  ifitnet  du  $if»g  Httiparoit  du  ta^ilt* 
rts  sont  le  siège ptndnitt  Vinp'immativn  it'.om|il*«rendiu,  1810).  —  PicOT  ;  HeeJierrliti  r. 
pirimtntaitt  nir  l'in/ljmiiialiontup/iu^tivf^iA  ),  —  ZtUN  i  Zur  LrHrr  rau  iler  gufiwWi^i 
und  EileruHij.  IHTI.  —  Picot  :  AirrAtneAfi  ix;if'-i"irHlalet  lur  l'tnfl.mnf.tion  mffiirat* 
tl  It  jinuay  des  Ifucu.-jtr.i  à  Imvryi  ht  poroii  vuicidoittt  (Journal  du  l'An»!.,  ÏIT4tu 
V.  KetTl  :  Kliitir  rx/i^runnilalr  tiir  le  paunge  da  Iriicori/lei  à  Iravfrt  te$  nnroii  MM! 
laiiti  ri  lur  l'iiiflainiiialian  de  la  corner  (ici-).  —  VtLMVi  :  SUntoîre  ntr  U  oiMm» 
dt  ta  luppuratio'i  (Aod.  de  médecine!,  1870].  —  Seickiv  :  Zur  Lthre  v<m  dtr  SnlsImitM 
1871.  —  U.  IlEVtL  :  nteher^liea  eifitrimenlalet  sur  les  rupporlt  d'origine  enirt  tt*  gMtti 
llanci  du  put  et  les  globtdes  blana  dn  tang  dam  /"inflammation  (Arrli.  de  phftlol.,  I.  I' 
1871],  —  A.  Kcr  et  Willi»  j  Erperimtiiltllii  L'nleri,  ûirr  dit  Enliiiidunf  der  ffat^'" 
tVircliow's  ArcliW,  (.  LV,  I8*3].  —  S.  Talhi:  Brilril:/*  zitr  Leliit  <un  der  A'rrdffTM l'Arc') 
nrOphlalm.,  I.  XVIII,  1813).  —  F.  SciIXIiain  :  KmHn'ttmQ  mr  Aiuwniirtrruni/ der  IHuth* 
peiyfirnaïadnt  (iffUmen  driFrosthei  (Arch-  Itlr  mikr.Anat-,  1.  IX,  lit7.1).  —  J.OauitM 
Nr»e  Viilfs.  Hier  ifie  Entiùndunij,  M73.  —  V.  Vrv)ia»  :S(ufA«n  Mer  Kntiin4taff 'I' 
FroKkcwnea  i  Winncr  niod.  Julirbaclicr.  I}î3,i.  —  V.  PtLTi  :  Becherchet  exptnmtIHûki  <• 
l'i'flammalion  du  ptriloine,  etc.  (Journal  du  l'Anat-,  IN71).  -•  S.  SraiCKin  :  Ofmtr  âm 
l'on  Herrn  H.  Aiil  Key  |tt'n:nor  iiicd.  JalirbOcliur.  tS73).  —  A.  BOrrciitK  -.  Expt'imtMttl^ 
Vntert.  liber  die  Enlitehun'j  '1er  Eiteikôrpe-chen,  elc.  IVirelio"'»  Arcbïi,  I,  XXXVU'i 
1871).  —  PuH»R :  On  iiippurali'in   ïn  llie  cuiviri  lUiililiii  iournki  of  ni«d,  acienc*,  Wt- 

—  Cn.  Itovuei  :  Migralionf  el  mèlamorphoiet  drt  i/hOutei  tliinu  JAkIi.  de  pkjruul,,  ICIU 

—  L.  Cim»  :  ir/iai  pit$  u  not  [ïtonllily  inicr.  Joiirnal,  t.  XII,  11731.  —  A.  Mo«L*M4t4,t 
LmcK  et  A.  Scum«kxx  :  Uicila  dt'  leuroeitt  allraverto  le  parcli  de'  vati  latuvigni,  iK 
(B.  ACâd,  dut  Liii«*l,  18791.  —  J-  Pkot;  Xoui/elle$  reeherthei  expérlme-latn  tw  tm 
JtuMM  et  te  mode  dt  production  ilri  leucoe^lr/  (CoDptei  rnndoa,  L  LXXIX,  ml}.  • 
Tiacajuoir  :  Dtl'in/lut'-ndu  eurareiur  la q'-antil«  de  Ismplie  et  Cémifnttton  dttfMÊk 
ibmt»  da  utag  ;Arcb.  dn  phji,,  IS*&]-  —  L.  Coun  i  Diapé<ii.e  des  leticoet/tr*  cAei  fA(ai« 
(Areb.  dQ  niAdndiio.  [87  j;.  —  DiBGURt  :  Compotitian  da  pus  et  m«dt  de  /ui-ni«ti*«  4 
leucœi/tet  {loara.  du  l'Anal.,  I8'&].  —  Picot  i  NouvtUei  rechrnlitt  t):fitnm4nlaiei  wr  Fi 
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/tam"iatltm,H<.  (ii.).  —  Kirr»;  Kriiiirht  Dtmtrkuitfta  tur  Entsûndiin^tfr^qi-  ' Krt\\.  fOr 
»i|>«^r.  I'«l.,  l.  m.  \V,Va\.  —  H.  W*!,»  :  VrIiFr  liV:  ImumatUclie  Ho'iihaulfnlinn'luni/ 
\»fd.  C^nmlbl*!!.  1!t"jJ,  —  Stiios*m>w:  Brrhi-fi-hri  tur  tnHsint  ilri  ilimimlKrltuIairfA 
datts  [miarttritt  de  faorle  (Arcli.  ilo  ptiyilnloglf^,  IHTR).  —  C.  FiiirbL4ii»En  ;  L'tier  Artr- 
riliV  oblitérant  (CcntralblBn,  IH'H),  —  J,  Apfkiit  i  tirr  Einflult  i/m  CAiiltnr  ôuf  liie  Aut- 
tvn^/rruns  dcr  ipntioi  Blalkirpir  6ei  der  Enttundunij  ^Vlrcliow'*  Arclii»,t.  LXXl,  la?-;). 


CHAPITRE  Ml 

PUYSIOLOGIE  DES  TlSSCS. 

Ao  point  (Iei  vue  ptayslologiquc  comme  au  poiul  de  viie  analomiquc,  le» 
«lénieiiLs  et  les  lissas  peuvent  Cire  divisés  an  deux  grandes  classes  :  les 
'l<^rD«nU  (et  les  tissus)  superficiels  ou  épîUiéliaux  el  le«  élémoDls  (et  les 
l'sst»)  profonds    qui   comprennent   laus   les  autres.    La   dilTérencâ  des 
'^liports  des  deux  niasses  avec  le  milieu  extérieur  a  pour  conséquence  une 
dirr^rence  essentielle  dans  leur  mode  de  nutrition.  Situés  dans  Vintimiti 
de  l'onanisme  eln'ayant  avec  le  milieu  extérieur  que  des  rapporli<  indirects 
par  l'intermédiaire  du  sang  ot  des  tissus  épithéliaux  superllciels,  les  tissus 
profonds  ne  peuvent  éliminer  leurs  déchets  el  les  produits  de  leur  usure 
i[Uu  sous  une  forme  qui  leur  permette  de  traverser  les  membranes  des 
^ui&se;iux  et  les  membranes  épithf-liales  :   liquidoK  ou  particules  d'une 
ténuité  extrême;  leur  destruction  est  donc  partielle,  moléeutaire.  et  il  en 
tAt  do  m^me  do  leur  renouvellement  ;  los  matériaux  consUtuanIs   d'une 
flbpe  musculaire,  par  exemple,  sont  iocessammenl  usés  et  climioés  au 
tluliors  et  rcmplati-s  par  des  matériaux  nouveaux  ^ans  que  la  libre  muscu- 
laire etie-méme   paraisse    éprouver   des   changements   appréciables  ;  In 
substance  change,  la  forme  reste.  Pour  les  éléments  épithéllaux  il  n'en  est 
las  de  môme;  placés  à  ta  limite  du  l'organisme,  ils  n'ont  plus  besoin  de 
ïarserdans  un  milieu  intermédiaire,  le  sang,  leurs  produits  de  déchel  ;  ils 
^s  éliminent  directement  sans  Cire  obligés  de  leur  faire  subir  une  liqué- 
liiction  préalable:  ilslomhentct  s'éliminent  m  ro/o  (mueou  desquamation 
tpithéUale)  et  leur  renouvellement  est  total  aussi;  les  jeunes  cellules 
rteemmonl  formées  remplacent  et   poussent  devant  elles  les  cellules 
uuieiuies  qui  tombent  entraînées  mécaniquement  hors  do  l'organisme. 


1°  l'braioloflr  dei  (laMiia  runnrcliri. 

Onellfl  que  soit,  au  point  de  vue  bistologique,  l'idée  qu'on  se  fasse  des 

^rents  groupes  de  lissus  connectifs,  au  point  de  vue  physiologique,  leurs 

Ualogies  sont  incontestables  el  leur  parenté  ne  peut  être  méconnue.  Ui 

(oostiluent  la  trame  et  la  charpente  de  l'organisme  dans  laquelle  sont 

plongés  les  tissus  profonds  et  que  recouvrent  les  lissus  épithéliaux,  et  sous 

M  rapport  le  nom  de  iubttance  /tf  soutien,  qui  leur  a  été  donné  par  quelques 

ualemlstes,  se  trouve  parf<iitoment  justifié.  11  me  semble,  en  s'appujrant 

sur  les  données  de  l'histologie  et  de  la  physiologie  comparées,  que  la  dis- 

UBinoi.  —  fhy^iolasio.  3*  Adiu  ît 
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position  générale  des  tissus  cuniiecLifs  de  rorf;aaisme  peut  ^Ire  cnviu) 
de  la  tsic,nn  suivante.  Cette  masse  connective  est  creusée  de  deux  sortes 
câvtti^s  :  le»  unes  logent  les  élément»  proroncls.  fibres  musculaires,  cellu 
nervcusos,  etc.,  c'est  U  tninio  oonncctivQ  dos  organes  et  des  tissus; 
autres  no  sont  autre  cliuse  que  des  lacunes  dans  lesquelles  circulent 
sucs  nourriciers  et  leurs  dérivés  :  parmi  ces  lacunes,  les  unes  constilui 
uu  syKléme  perfectionné  de  cmaux  dans  lesquels  le  sang  est  contenu,  c' 
le  sysltmc  va^culairc:  u»  second  ordre  do  lacunes,  moins  bien  délimi 
mais  formant  encore  un  tout  continu,  est  constitué  par  les  raisseï 
lymphatiques  ;  enHn,  un  troisième  et  vaste  système  de  lacunes,  beauco 


P 


P 


Fit.  Si.  —  OtUoliUuift  tn  voie  tTinolalîon. 


fig.  sa.  —  CorpnnuU*  iK»Uâ  Hftatv 


plus  irrégulicr,  parcourt  cette  masse  connective  dans  loas  les  sens 
contieni  de  la  sérosité  provenant  soit  de»  Taiiseaui,  soit  des  Umus; 
dernières  lacunes,  lacunes  conncctivet  propiemcnl  dite»,  se  continix 
avec  les  radicules  lymphatiques  et,   par  leur  intermédiaire,  avec  l'ap 
reil  sanguin  ;  elles  constituent  en  réalité  de  simples  interstices  de  la  s 
stance  connective  et  peuvent  présenter  toutes  les  dimensions,  depuis 
cavités  séreuses,  qui  n'en  sont  que  des   dilatations  colossales,  jusqa'j 
canalicules  imperceptibles  que  présentent  les  tendons.  Toutc«  ces  lacun 
sanguines,  lymphatiques,  conneclives,  offrent,  dans  leur  intérieur, 
élément  analomique  caractéristique,  le  globule  èlanc  ou  leucoci/u,  déji  é 
dié  à  propos  du  saug  et  de  la  lympbe;  ce  sont  ces  globules   blancs 
constituent  ce  qu'on  a  appelé  encore  globtilet  tmbitti  ou  mi/jratmn  du  tî 
conncctir.  Outre  ces  globules  blancs,  on  rencontre  dans  les  lacunes  coaiw 
ves  des  éléments  partit^uliers,  (lies,  immobiles,  au  moins  dans  leur  étal 
déwloppement  complet  et  qui  peuvent  présenter  des  formes  tris  val 
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ftiiv-aot  t«s  points  dans  lesquels  on  les  consid&re.  A  l'élnt  le  plus  simple, 
embrj'onnairc  pour  »iiiKi  dire,  ce  »ont  des  élémenls  arrondis  ou  ovaUiras, 
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n$.  BT-  —  Trniton  <Ie  la  ijufitt 
(Tiut  iftl  alliin'it  1*1, 


FiR.  M.  —  CrIluUt  lenitiiutu*! 


lieux,  pourvus  d*un  noyau,  dépourvus  <Iu  membrane  d'enveloppe,  el 
ulaësl«  plus  souvent  autour  des  artères:  c'est  à  ces élémcnls  qui>  Wuldeyer 


FIg.  88.  —  Endolhitiwn  dit  vaituaux  caplllairrt  (***]. 

■  dODaé  le  nom  de  cellules  du  plasma  ou  cellule*  pfri'Vateulaires.  Un  jiBul 
npprocber  sans  doute  de  ce^  cetlttles  les  ostéobUstcs  (lig.  83)  décrits  par 

(1  i.  tMtta  Diinlcuii  lendu.  —  n.  rtnEi*Milf  «i?1liilMt«ndiiitiu«.  — t,  bli^auid»  l<Bueoo(iMlir  nsdm 
■  kiMptraUpir  l'»riil<  iiiri^ili|un.  — >  li.  ft'i^Utfimrni  i^iia  onntid^nlilp.  —  d,  Urit  de  ettluEr»,  ^  A.  oojtH 

{**]  fl,  fr«  r.  tf,  irirj^a  Ja  eciLlulpt  i^nclmom»  pLu*  nu  maiu  tntdittt  Ld'jtpra  ILtrmorU 
f]  CipilUina  lojnUi  troc  um  Kiluiiua  de  oilnU  d'argcDl.  —  En  n  M  9|  Ia  «Hula  oal  M  dfluhi» 
|ir  riijMiga  (d'ipiïi  Clitioii<ucicw>k;), 
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Cegcnbaur  dans  les  os  en  voie  de  développement.  Ces  cellules  b 
granuleux  peuvent  prendre    l'aspect   fusiforme,   comme 
conneclir  ordinairâ  et  dans  la  mocllu  dos  os  (tlg.  94]  ;  elles  p 

présiMiler  de»  prolongemec 
qui  s'anastomosent  entre 
alors  diverses  formes  de  «1 
comme  on  en  rencontre  dai 
conncclives,  dans  les  capit 
do  ddvcluppcment  fccliult 
mntives  de  nanvicr),  du 
(llg.  HG),  etc.  CHinod  le  prol 
Riileiix  des  cellules  conne 
rail. elles  conittitaent  les  eti 
Itanvior,  telles  (|ue  celles  q 
valeur  a  décrites  dans 
(llg.  88).  A  CCS  MlluICH  p 
6trc  rallacbéos  très  prababi 
hla  mdollièlialet  qui  tapissent  les  séreuses  (flg.  00),  la  face  int« 
seaux  (flg.  89),  etc. 
Oiioique  ce  rnpprophomenl  entre  les  cellules  conncctive^  cl 


Flg.  00.  —  EndolMium  dtt  itmtfs 


Fig.  SI,  —  L'oviK l'-anniei-mk  rfn  tutu  mitijiKar  du  i  '      l'i'l 

«Bdolbéliales  ne  soit  pas  admis  par  beaucoup  d'hjstologtsles, 
Jastillé,  d'autant  plus  qu'on  trouve,  comme  l'a  montré  ttanricr. 
péri-fascfculaifc  desnerrs,  dos  Tormos  intermédiaires  entre  ces  ( 
d'éléments.  Les  oellulos  connectiies  lUes  ne  paraissent  p.is  doi 
vements  amirbuides,saurpent-£lre  dans  les  premières  pbaHs  i 
loppemenl  età  l'état  embryonnaire.  (Juant  il  leurs  relations  avei 
blancs,  elles  sont  encore  indétcrminé«s.  A  c«s  doux  catégoriel 

1*1    HWiiltr*  d»  thu    nimmu-nf.    —  <ii   Mbdint*    Inl'ffrllykW   taipr#n(«   dt   ■ 


y^*"^»  par  ur.'"  '""'  J*»""»  


,     ^'««  «élastique.  ■  ^'■"**«-  '"  '^•^^l'uluire. 


S'.TJ'^su  cartilaginnux  ; 

a]  Cartil»ge  liynlin. 

i)  Pibrci-carUlage. 

e]  Cartilage  réticulé. 
4°  Tissu  osseux  : 

a)  Os. 

b]  Ivoire  ou  denline. 

I.«s  caractères  histologique;  de  ces  dirors  tissus  sont  l«e  euîtaais  : 

I*  Tissus  connecUrs  proprement  dits  : 

Tlsflu  muqueax.  —  Lo  lissii  mu<]ucux  ropr^seiue.  le  tissu  conneciir  ooilirton- 
natre.  Lhcz  l'iitlitllc  il  ne  so  roncontro  qur  dons  )e.  coq)s  vitré.  Il  p»I  constitué  pat 
des  cellules  arrondies  ou  étoiltres,  qucliiuoroi»  anestomosées  entre  elles  ^lig.  vftV 


i 


rig.  31.  —  Ctlliitfi  tfc  'il  motlU  dCT  «  O- 

dÏMémini^efi  dans  une  subMancc  Tondamontale  homogène  ou  HliriUnin!.  Q-»«  *■ 
fœtus,  il  e\lste  daiis  le  corUoii  oiiibiUtal,  le  bulbe  dcm«ii«,  l«  tissu  conii*cU  <"  '*■ 
br^oonairo. 

Tissu  rtticul*  (rflinilum.  (mcu  aJinofdt).  —  U  tissu  réikillé  ffig.  M)  Ut  tof* 
par  de:i  lilirilles  ci>nncctives  excessivement  fines,  cntrc-croiséea  dani  (oiulw  *** 
et  s'aiiuloinosnnt  entre  elles  ;  ces  ObrilloN  circonscrivent  ainsi  de*  matltw  oacip*'*' 
dans  lcsi[iiols  sont  placés  soit  de»  globules  blancs,  comme  daii»  le»  gland»  'î""' 

T/  *,  nwdultoMlln.  —  D,  rvllulci  (nnal«iiir*  mmputn  «m  etllulti  de  U  IjmIm.  —  C, 
tmit.  —  D,  «llulet  (dlivuM. 
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îqiteï.  soit  loR  cViiiciil*  prii]iri:»  don  organes,  comme  diiii»  lo*cenlrM  nerveux, 
poinis  d'enlre-croiseim-nl  "ont  de»  ^(laissisafimcnls  ou  na-iid»  qui  ne  font  Irft* 
■nblemetil  que  tes  rc^lea  on  W  n{iviiu\  alrophiô;  des  cellules  eonueclives  qui 
tlitnuienl  priiiiitiTâmeiil  ce  r(^«eau  pitr  k^iire  aDo^lomoeer.  Co  lissu  ri^liculé 
le  dan*  tous  les  organes  Ijmpholdes,  dans  les  centres  nerrcox,  etc. 

'lR4d  ndlpenx.  —  i'.ù  tiî3u  est  constitué  exclusivement  par  des  cclluleii,  ctiluks 
irH^rF.  .V  IV'l'it  [lurruil,  elles  »ont  compl^lomcut  remplie*  de  graisKc  et  ont  l'iis- 
t  lie  goutlclellcs  de  Kniissu;  le  eonlour  de  la  (j""!'*'*.'"''  'nnpiinc  alors  In  niem- 
necl  le  noyau  de  la  cclliili-,  Diins  le  ca»  conlinire.  In  grm**c  ne  les  remplit 
t  plus  ou  moins  complète mcnl  elle  iioxnii  détient  alors  bien  lisilile  idg.  dV, |lj  ; 
^Ullclelte  graisseuse  peut  aussi  se  rmclioniier  en  gouttelettes  plus  petites  ou  cti 
uulaljons.  Le  tissu  adipeux  peut  se  développer  partout  où  existe  du  tissu  con- 
iur.  Les  vésicules  adip<>uses  paraissent  provenir  des  cellules  conncclives  flxes. 


rissu  conncctif.  —  Ce  tUsu  est  constitué  par  une  substance  rondamentaJe, 
udrement  Dbrillaire  (Ilg.  93),  comme  (laus  les  tondons,  les  tégumeuts,  le  tissu 


Fig-tK.  —  MnalAfinn  fiinftrit  dn 
artérei. 


Fig.  Oa.  —  Mutlopla^. 


V\%.  07.  —  CttluUt  lit  coilllagt. 


Dulnire  sous-cutané,  quelqucrnis  lamellouse  comme  dans  lu  cornée,  el  par  do 
3Iiil«.  cellule*  eouiiectiïCB  dicriles  plus  haut  (page  339)  cl  globules  blancs.  C'e«t 
>  lli*u  conncclirqul  forme  la  plus  grande  maise  du  tissu  conncctir  soiB-culané 
I  ÎDlcralilicI,  des  tendons,  des  ligament»,  de*  nu-nibranes  filireuscs,  aponi^vroses, 
•ftUes  articulaire*,  pi-riosle.  dure-mère,  etc.  Ouïra  les  cellules  mculiiinnÉes  cl- 
WSuB.  le  Ussu  conneciif  poul  présenter  des  forme»  cellulaires  Fpèciules:  telles 
«(iMeeBuleapigmentairesilûilées  et  ramiflécs  [(Ig.  SI),  les  corpuscules  étoile» 

"^«MfBée  (flg.  86),  etc. 

■ucooneclir  peut  se  rallacher  le  tittu  midiitlaire  de»  o»,  con»lilut>  par  une 
Dnaective  utsllne  dans  les  maille»  do  laquelle  sont  eagngts  des  élâmcnts 
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cvlluliiirc»  piii'ticulk-r*  Jujil  plunieur.t  ruppulk-iil  les  Tonnes  cinUrjonnùres,  Bp6d>- 
lomoni  dens  la  mut^llu  ililK  f<i-lalc  ât  ct'rtains  os  (ntrtébree)  et  des  oa  «a  vo4e  it 
développe  m  en  1.  I.c«  plus  iioniliroux.  •■.tlluUs  meduUairts  ou  mtdulloeeHia  (flg.  SI, 
A,  8),  sool  arroudies,  un  poa  granuleuses  el  renferment  un  ou  deut  noiaiu  hoeéa, 
Tolumlneun. 

D'autres  cellules  sont  Irèa  granuleuses  el  reHsemblciil  h  deo  globule*  bUno  (B^. 
Enllii  on  constulu  iMicuri'  lu  présence  de  cellule*  ru^irormcn (C),  de  ccUolc»  ndipoii- 
aet>  (l)J  el  île  moése^  ;iruli)iilu;iniii|ue.i  irrt^guUérus  ou  m]/(hpbtxts  (Bg.  K),  irautanl 
contenir  un  grond  nombre  de  noyauv.  Lu  motllv  jaune  e»t  con^liluéc  pre^^up  uni- 
qucmeiil  por  des  cellules  adipeuses.  Pult  se»  caractères  pbjsialogiques  la  moelle 
fwtole  pourrait  peut-être  Être  ratlachee  au  tissu  connectif  rélicuU  iV,  pkj/ttot 
dts  organes  l!/mph»id«t). 


2°  Tiasu  «lastlque.  —  Le  lis»u  Ëlu^Iiquc  prénciile  tanidt  II  EatlBt  4t  BblMt] 
unei  vuluniineuses  \(ig.  dJ,  t),  ii  bords  droit»  ou  dcn1clË«,  les  autres  d'une  I 
eUrânie  (Qg.  113,  c),  tantôt  celle  de  membranes  ordinairetnenl  percées  d«  WOB 


ng.  M.  -  rellulri  tiiMUtet  {•). 

(membranes  renfitrâes,  6g.  9i>],  lelle^  qu'on  les  obsene  dan»  U  luoique  moîeD 
den  iirlrre.t.  Il  d'j  apasd'Ëlèmenlscellulaire?  8pi-ciiiux  au  liMU  <ïU«tii]a«,  kmti*'* 
qu'on  ne  veuille  considérer  ainsi  les  cellules  étoiltcs  aplnlien  qu'on  rencontra  sW 
la  membrane  propre  de  cerloiiies  glandes  (glandes  salivaircs;. 

3"  Tissu  cartllAgioetix.  —  l.e  liimu  cartilagineux  comprend  des  cellules  carti- 
lagineuses et  un«  substance  fondamonlalc.  Les  cellu]ea  cartilagiiicuMS  {ftg.  *^ 

O  C.  »lt<tiluiEi  <.'■  lïun  unilicutH.  -    ■g.  Da}«u  dt  I*  otllult,  -•  P.  ppvlopiMBi  •■  hi 
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wnl  ea  général  Rpbcrîtiups  ou  un  pou  allongées,  &  enveloppe  di^lincic,  sauf  h  l'é- 
tal embryonnaire,  avec  un  conlonu  grnnuteu-v  el  un  novau;  dles  soiil  entoura» 
d'une  enveloppe  divUèe  souvent  en  loneA  concentrique*,  ciffult  tle  enrtilasc. 

La  «ubïlance  fondu  mentale  e»l  fotmi'ie  lanliM  pur  une  substance  Iivuline  {curtiïugt 
t|«{in)bamogËne,  dans  lii(|iiDlbcprUii)a  auteurs  ont  décrit  d«ns  ce»  derniers  temps 
on  titetta  de  lins  i:anali(rulirs  nnnslomosës,  UnIAl  par  une  substance  SlirilUire  ou 
Obnut*)  conmiclive  ou  élastique  IfilTo-tarlUagc  ;  cartilage  H-it<i'iue  ou  rtUcuU).  Oc 
njfiUge,  saur  pondant  la  période  d'ossiUcalion,  ne  couUont  pa»  de  vabaeuux. 

• 

1*  nam  oBMQx.  —  1.0  tissu  neseun  renferme  uit  élément  rellulnirc  coractéris- 
liquc,  k  cellule  osseusi-  (fig.  IIH)  et  une  ituliMuncc  rondanicnlalc.  Les  cellules  ohou- 
>e^  isolées,  sont  coti»tilui-i.''>  par  une  ma*«c  npliitic  de  prolaplusma  contenant  un 
nojnu;  d'apr(>s  Hantier,  cUuï!  çcraioni  dépourvues  de  membrane  d'enveloppe  et  ne 
poWideraienl  pas  de  prolongemenlB.  Virchou  au  contraire  les  décrivait  comme  dea 
WMules  complètes  munies  de  prolongements  fins  s'auastoniosuiit  avec  ceux  des 
flluleg  voisines. 
^KCeii  cellules  osseuse»  sont  contenue»  dans  des  cavilés,  caviUs  oxSftisMou  ottâoplat- 


^ 


fit   90.  —  Coupe  Iranmrriialt d'un  otlong  {'). 

""(fl^  OS,  Q  communiquant  les  unes  avec  les  autres  par  de  lins  prolongcmenla  ou 
^'^fOmlu  Uteur  [Hg.  !>l>).  Ces  ostéoplostes  sont  disposés  concentriquemenl  nulour 
^Ttisscaux  et  des  canaavde  Havers  qui  les  contiennent.  La  substance  funilrimen- 
•IlMt  compu'ée  de  UimMa  distribuées  en  général  en  couches  conceiilriqup» 
Iniour  des  cuiiauv  de  liavem  ou  du  canal  médullaire  central;  dans  lu  substance 


(1  H.  UBtUI     —    .. 

<n  atux  (le  Si'tn 


<lc  lliori.  —  L,  liiucU»  uMCiun  il  oiUopluta  i\iymtt  va  iSBit  coDegnlrlfutt  tulour 


UC  TROISIÈME  TAHTIE.  —  PFlYSIOLOfllK  DE  L'INDIVIDU. 


•pon^euH  la  diApo^itioi)  d^  iamolles  esl  briiucoup  moini>  n^f;iilièrci.  Les  ce  d 
0»^eu!ip<)  80  roneoiitri'iil  Mirloiil  dnn*  l'épaincur  Ae*  InmcUi-»  cl  leurs  lam«s  ao 
puralli^les  aux  Taccs^L'»  lamelles  06«cueu.  Los  os«onl  Iri-s  riches  en  vaisseaux; 
r4«cau  capillaire  des  os  csl  composé  par  des  mailles  rectangulaires  allongées  cm 
muniiiuanl  enlre  elle«  par  àef  aiiaslomoses  Ironsverealos;  ee  naseau  commntiif 
d'iiiu"  piirt  avec  les  eapîllaires  île  la  moelle,  de  l'autre  avec  Ccun  du  pi^rio>tc.  C 
capillaire»  »onl  canlenus  dans  un  syslt'nic  de  canaux  creusés  dso^Tmlérieurfl 


suhstanci^  compuclc  de  l'os,  anaux  de  liavers. 

L'ieoire  ou  (iinrmc  n'c!-!  que  de  lu  _iub.ilaiice  osseuse  modilitc,  Iravenfc  pttr4 
canaliculcs,  caiialktilr'A  deiilaire-s  diinx  leaqiieh  prnélrcrnicnt  lc«  pralon^p 
des  cellules  cUérionn-»  de  In  pulpe  dcnhiire  ou  doiitobtattet. 

l'our  les  déliiiU  ilr  slmclurc  cl  le»  mrrsiircs  micromi^triipies  des  divers  été* 
de»  lissuâ  connccUrs,  voir  les  traité»  «peciau\  dlmlologio. 


A.  Propriété*  fliiiniquei  des  titstaeonnecdft. 


1 

émis 

4 


Au  point  de  ruo  chimique,  les  tissus  connectifs  peuvent  se  diviser  c 
quatre  groupes:  l'Ie  tmu  conneclt'f  twbri/onnaire ou  muqueux  qui  donne  i 
la  i-iuciw  ;  â"  le*  rhius  coltagêncf,  tisSu  connectif  proprement  «lit  et  o»,  qi 
donnent  de  la  i^Ëlutinc  par  l*fbullitîon  ;  3°  les  litsus  cfiondrigèitet,  comme  !■ 
cartilages,  qui  fouruîssenl  la  cliondrine;  i"  le  Wtsu  élatdqut  constitué  p. 
rélaslioe.  Il  y  a,  comme  le  fait  remarquer  Iloppe-Seyier,  des  r«IaUoi 
entre  ces  divers  groupes  cbimiques,  spi^cialernsnt  entre  les  trois  premier 
En  elTct,  la  mucinc  se  rencontre  surtout  chez  les  invertébrés;  cbei  les  ve 
timbrés  elle  n'eKi>tc  guère  dans  lus  tissus  conncctirs  que  pondant  l'ét 
embryonnaire  ;  c'est  ainsi  qu'on  ne  la  rencontre  cbcz  l'homme  que  du 
le  corps  vitré,  ou  dans  certaines  formations  patboingiques.  La  cbondrii 
précède  toujours  la  gélatine  dans  le  développement  des  tisius  coonecUl 
elle  apparaît  chcx  le*  mollusques  et  existe  chi-ï  tous  les  vertébrés.  Eol 
la  !.ubslanL'e  collagônc  reprûscnle  le  degré  le  plus  élevé  de  II  série  ;  cU 
les  invertébrés,  on  ne  la  trouve  que  dans  les  céphalopodes,  et  clloexis 
cheii  tous  les  vertébrés,  à  l'exception  de  Yatnjihioxus  hittrolalut.  L'anat 
mie  pathologique  rournil  les  mêmes  résultats  ;  la  mucïne  se  trouve  dans  1 
tumeurs  &  développement  rapide;  la  cbondrine.  la  substance  coUagb 
ààTM  celles  dont  le  développement  est  beaucoup  plus  lent  et  repréwnlent  ' 
degré  supérieur  d'organisation.  11  y  a  donc  une  certaine  i^uivalenee  tai 
ces  trois  substances,  et  elles  peuvent  se  substituer  l'une  il  l'autre,  soil  da 
la  série  animale,  soit  dans  le  cours  du  dévoloppemeul  normal  ou 
logique. 


1 


A.Tiaxu  mnquenx.  —  Le  tissu  muqueux  se  rencontre  dans  le  cotti»  vNl 
cordon  omMUcol,  le  tissu connecliremhrvonnctlre.  Ceslissuxdonnotil  de  Umtiff 
»u  du  moins  une  substance  (r(s  analogue  it  la  mucinc  iV .  Fhj/tiohai*  dti  tpilh/Huai 
Lt  corde  dorsale  parait  aussi,  du  moins  dan»  les  premiers  temps,  devoir  {'tre  i* 
gte  parmi  les  iLssus  muc|ueu\. 

La  tnuctW  e.-itune  xuLinhince  illnnlc.Tisqueuse,  insoluble  dans  lï-au.dBiis  la 
elle  se  g«nfle  et  xcnililc  se  dissoudre  quand  la  quantité  d'eau  rM  suffisante  ;  1 
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\t  cllsMlution  nV«l  qii'appiircntc,  l'addilion  de  chlorure  de  sodium  rond  cett6 
wlulioD  lllanir.  F.llt<  c<l  Insoluble  dans  l'alcool,  l'éUior,  les  acidrs  étendu»,  ao- 
\uble  dans  le»  alcalis  étendus.  Elle  ne  dlITusc  pu;*  ii.  Imicrs  les  membranes  anl- 
mki. 

Pw  IVliiitUtion  u\e<:  les  acide»  «iiiruriquc  cl  azotique,  elle  donne  de  l'albumine 
iriilri'tuiic  *ntiiitniice(Micre  t)  qui  ri-'luit  la  liqueur  oelturresvkill.  PiirViicide  kuI- 
(uni]no  loïKcnlrii  cl rtliullUion,  elle  rournit  enlre  aulres  [iroduiU  de  lu  Icucine ot 
dt  U  Ijnisine, 

U  caiiUituUori  de  la  muctne  e»I  encore  inconnue.  Kilo  se  rapproche  de  l'iilbumine 
pir  w)  dérive*  {iitliumiiic  ncidc,  Ii-iicine,  Ijrosinc);  mais  elle  s'en  dislingue  par 
l'«lifeiici;  île  noutrr  et  pur  le  drrivô  n^rtiiclcur  fsucre  '!}  mentionné  plus  haut,  dérivé 
ïui  la  riippriiihcniil  de  lu  f  hondrinc  et  de  la  chlline.  Peut-être  riiudrait-il  h  mnger 
d«nt)«Kg|icoMdet  oxotés  nvccccs  deu\  9ubi*taitces.  Vold  sacoinponilion  ceiiléiil* 
Di«le  mojcRnc  en  regard  avec  celle  de  t'albumiue  : 

Aitiuminc.  Uuclat. 

C U.T  *9J, 

H 0,9  '      S.1 

Al IM  9.a 

0 3",»  .  31,? 

S n,« 

On  Yoll  par  ce  tableau  que,  outre  l'nbscnce  de  soufre,  deui  hlU  Importants  carac- 
lirjsoiil  la  imposition  de  l'albumine  comparée  &  celle  de  la  muelnc  :  te  premier, 
''"t  lii  fiiible  pruporlion  d'aiole  ;  le  second,  la  forte  proportion  d'oxvgéiifi.  U  sem- 
lAernit  (|,ti]c  y  nvnir,  thtts,  la  produeliou  de  la  mucine  aux  di'pet)»  de  l'albumine, 
flvilion  il'oxTg^ue  i-l  ■■lijnimiliou  d'une  partie  de  l'uiotc  de  l'albumine  $ous  forme 
dïCompuiiiUOté  encore  indéterminé. 


1*-  Tluns  ohondrigèaea.  —  Ce  groupe  comprend  les  carlilageN  et  prolioblo- 
"i^t't  iioj'>i  \a  corn<-e.  Ces  tisïiis  conlteuneni  une  »ubtitanei-,)u6«f(incc  nhondriqéne, 
'P'i  Sdu»  l'influence  de  l'eau  bouilbinle  xe  ininsfornir  en  chondrine  aa  gélatine  de 
"^*<fcfff  qui  se  prend  en  gck^c  par  If  refroidii'Semcnt.  La  chondrinei'e  gonn<^  dans 
'■"tu  froide  sans  t^'v  dissoudre.  Lessolutions  sont  précipitées  parle*  acidcK  etlr«i>els 
"■^Inlllques  (cuivre,  rcr.elc.}.  La  COClion  prolongée  «toc  l'eau  nlcnlini«Ëo  la  tramt- 
''^nioenunc  modiGcution  solulile,  mais  qui  ne  se  prend  plus  eu  gelée  par  le  rcrroî- 
"■^sonienl.  tile  »c  dinlinguc  de  la  mueine  parce  qu'elle  se  gnnile  moins  dans  l'eau 
'^|>arcc<|ue  .-ion  prérijiilé  pur  l'ai^ide  acétique  est  sol  utile  dans  le^  solutions  salines 
hetilrei  •  fWe  •t(\  ili^lin^'ue  de  lu  glutinc  poree  qu'elle,  précipite  par  l'ucide  acétique, 
^  Mcides  minéraux  et  l'acéliite  de  plomb  et  n'e«(  que  troublée  par  le  tannin  et 
'^  Sublimé  qui  préct[ùtent  In  glutinc. 

''»r  la  putréfaction  ou  par  la  coctlon  avec  l'acide  sutfurique  étendu  ou  l'enu  de 
"^^île,  elle  donne  de  la  leucirie,  mai»  pas  de  Bljrcocolle  ni  de  tjrosÎDe.  l'or  la 
action  avec  l'ucîdc  axotiqui-  on  pur  l'action  du  «uc  gastrique,  elle  rournit  une  sub- 
''«iico  {sucre  î)  qui  réduit  le  sulfate  do  cuivre,  la  chondroatyeosc,  suscepUlile  d'un« 
"^'mcntation  partielle  et  qui  rappelle  la  mélilose. 

l.a  chondrine  de  la  cornée  se  distinguo  par  quelques  caractères  de  celle  du  car- 
tilage. 
U  composition  de  la  chondiine  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'aU)Uniiiie 

ride  Is  gluline  (voirie  tableau,  page  i~\). 
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I.e  tal)l(>au  suivant  donne  lu  qiiunliti;  H'euu  cl  <Ir  parties  »oli<l«*  conloi 
le»  cajiilaKcs  l-oïIuiix  el  le*  corliliigps  urticulain-»  iu  genou  (d'apré*  V. 
la  cotntfi  (Hi»)  : 


KlH ,...,..,,,.É. 

r&riJr»  KtlhlAi,..,., .■».■*<••<»••«.• 

KiihiUiiPiti  niiii^nlïi 

Ptur  lot  jHtrCiM  A  tiiltr-nin*  minrrtilri 

^ulfnli  'Il  iMIuiiain .■>■■,. 

I  i>]uruir  flf  loitjiim,,  ....É,,É*<iii*>É..É.. 

Pbuiphul^  de  ■otNuni,......,,,. .,, 

rhrk<|>bBli.-  dp  «ol^'iiiTi^ , 

riiuipbaïF  it  majo^ium 


CtnTILAGGS 

cii<r4C'i 


07.11: 
la,» 


tn.ijii 

t. Il 
).« 

(.SI 


cinriLAVi» 


T3,W 

It,>T 
I.M 


lt,U 

lUl 


Lu  proporlioii  des  scb  niinéniiix  purolt  Aire  en  rapport  avec  tUge,  i 
nionirciil  les  unahse»  i^uivanlcs  dues  en  partie  k  V.ltUtra  (cartilages  eosti 

Enhnt  do....  6    rooli 3,!t  '/,  it  ceniIrM. 

—  8    tn* 3,00               — 

Jonnonilndo  10      — 7.39                 —  ^_ 

Hnnunc  d<!.,  ÏO     — X,W               —  ^H 

Funnn»  do..  3&     — S.Ol               —  ^M 

Bommo  de..  10     — U,I0               —  ^M 

D'une  Tacon  gi^iitriilû  les  sels  de  calcium  «ugmcntent  kt«c  l'Age,  UU' 
ob.servo  une  diminulion  des  sels  de  sodium. 


C  Tissus  coUaBAnes.  —  Ce  groupe  comprend  le  tissu  cootiectif  onUii 
toule*  .«es  foniies,  Irï  os  el  l'ivoire  des  dents.  Qui-llcs  que  soienl  leurs  dl 
physiques,  tous  ces  tiîsui^  soiil  consliluf*  chimiquement  pur  une  Kubstaii> 
que,  lu  sudttanCT-  collagénc. 

La  ÉubxtaJice  collagitnc  se  goiiOc  dans  l'eau  IVoidc  snns  se  dismodi*;  d 
bouillante,  elle  $c  goiilleel  se  dissout  ensc  transformant  en  une  »ubstiine« 
lu  glutine  ou  t/élaUnc  (voir  plus  loin  les  idées  de  F.  Bormeisler  sur  ce  %ajt' 
ta  substance  cotlagène  a  élé  soumise  auparavant  i  l'action  des  addes  et  d 
étendus,  sa  Iran sromiu lion  isoniérique  est  accéléMic  et  peut  mtme  M 
température  du  sang. 

■  l.a  gélatine  (irludnc]  est  insoluble  dnns  l'eau  froide,  l'ulcool.  l'étber,  I 
I  forme.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  plus  fucilomeni  ni^mc  que 
I  diîue  et  se  prend  en  gelée  par  le  refroidisse  m  en  I.  Ses  solutions  ne  pr^ci| 
H  par  le»  acides,  l'ucélati-  de  plonili  ;  elles  précipitent  par  te  lonnin  elle 
I              Ses  solutions  di«9>olvcnI  plus  de  phosphate  de  chuui  que  l'eau  pure.  Cli«u 

■  de  l'eau  à  140°  diins  des  tubes  soudas,  elle  se  transforme  en  une  gélatii» 
H  qui  ne  se  prend  plus  en  gelée  par  le  rcfroidiisemcnti 

I  Par  lu  putréfaction  ou  par  la  codion  avec  les  acides  étendus  ou  U  pi 
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jCélaline  dAnite  ito  Tammoniaque,  des  acides  gras,  de  )a  leuclne  et  du  glycocolle. 
ù;  dcniicr  d^rÎTii  enl  imporluul,  car  jusqu'ici  la  gËlatlne  lel  la  substance  colUgi-iic 
n"  !  menlioiinéo  plus  loin)  est  lu  seule  sulistance  olbumiiiolde  qui  founiliiite  du 
gtyrjtwilc.  au  moins  eh«  les  unirnaun  aiipi-rleurs  (I). 

f)n  trouve  dans  l«  derme  une  autre  »ubstiinc.e  i^olln^ne.  subttanee  coUaiémi  a'  3, 
qui  donne  du  ^fcOCoUo,  mais  pns  di^'  lencine,  pnr  sn  dccompoûtion. 

L(  Ubleau  sulranl  donne  la  composition  contésimalo  do  la  substance  collagtoe 
et  tic  la  glutine  comparée  à  celle  de  rolbuniine  : 


' 


lUCItlIIl 

1.   atiA-iain 

dLVTIXI 

St.7 
0,1 

sn.o 

IF.O 
O.i 

».7 
11,0 
U.3 

(1,3 

■  4.1 

U  conittitDtion  chimique  de  la  substance  collag^ne  et  de  la  géUlinc  eU  puu 
OMioiie,  (t'aprb  K.  UormeiMer,  la  coUagene  serait  TormCe  de  deux  aubj>lancc-(  qu'il 
tppellfi  irmi-'jtutind  ut  hi^mî-cullinf  cl  dont  il  a  étudit^  les  sels.  U  en  donne  la  formule 
'uiinate  : 


Ci»iH"«Ai"0»4-3H'0. 

Cullnfcnr^ 


S«iBi-gliiUne.  Utini-MlliBa. 


La  substance  coUu^iio  serait  UD  anhydride  de  la  g<ïlatlne  et  n'en  dixtingucrait 
P"'  une  molécule  d'eau  en  moins. 

C><»Ri>iAi<<0>*  —  ll«0  =  a«H"*Ai»"0'* 

Uiitiue.  Callictue. 

,  ^ovts  ne  -lavons  rleu  sur  la  rni;on  dout  In  r^ubstnnce  collagèno  so  forme  dans 
''«'■««oiMne. 

Kl»  çç  qyi  concerne  sou  elimiualion  ei  ses  produits  de  dâchol,  d'apri-s  les  don- 
^^"^  chimique* menlioniious  pliishuul,  vlh  contribuerait  A  la  production  de  l'acide 
^Too^tiQliquQ  en  lui  fourni^smil  tu  glycocolle  nécessaire  pour  m  comlitution.  Uais 
J^'ï  a  lien  somme  qu'une  simple  hypolUèse. 

'**  Multstanee  crganiqjic  det  os.  quoique  portant  le  nom  i'oitéini,  ne  se  distingue 

^  Hen  de  U  substance  colLag6nc  ordinaire  et' en  a  toutes  les  propriétés  ;  elle  .le 

*^**'le  Muicmeiit  un  peu  moins  dans  l'acide  aC'Jtique.  Chee  l'embrvon,  les  os  ne 

,  -    'ïHonnent  pas  de  ^.ubsluuee  collagi^iie,  mais  da  la  substance  choiidrigene    [ètiit 

"^^^iagincu»)  qui  disparail  iivunt  l'o-isificalion.   Les  os  fossiles    renferment  une 

^^•fiotioD  soluble  de  la  substance  collugène  ordinaire. 

*^S  tÙMMteux  résulte  de  l'union  de  Iii  substance  organique  avec  de»  nubstances 
"••tiônles  consistant  principalement  en  phosphates  de  calcium.  Ces  dou»  parties, 
^"'*t«nce  organique  et  substance  minérale,  peuvent  être  isolées.  In  première  en 


!.>  fibrolaf  dn  la  «nir  ft  la  iponpnt  dot  4pongc(  faurnlucnc  lUt»)  do*  glycoeolles  dan* 
praJnlu  d«  dtcompoiilion. 
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IraiUnl  Ton  par  un  acide,  la  seconde  en  le  calcinmil,  cl  dn»«  I»  àe\L\  cas  la  p«i 
rc*Iiintc  counervc  «xuclenii-nl  la  forme  primîiKo  el  même  la  elruclure  de  lot. 

Un  II  IcitiKli^inpx  (tiKtut'^  puurHuvoir  hi  runiaii  de  la  subslunce  coJlagitiff  cl 
KuU  inin<'rnu\  cliiîl  tiiic  i^riuible  conibiiiai.-iDti  rhimique  el  malgré:  le»  niinibmi 
recherches  foiles  sur  ce  sujet,  lu  queMioQ  n'Ml  p"*  eiicori'  résolue  di-fiiiilivcnK 
Ce  qui  eal  certain,  c'est  qu'il  y  n  un  rnppnrl  mtct  conKl'int  entre  la  qnantilj 
Bubsluiico  organique  et  de  subetnnce  niiiiénilc  des  os,  cl  qufle'-s  dilT^renls  prlnci 
iuorganiqucï  se  trouvent  aussi  dans  des  proportions  assex  constantes  l'un  par  I 
port  à  l'autre. 

Au  point  de  vue  de  lu  compfl.tilîon  des  os,  11  y  a,  outre  la  subslanee  orgui^ 
pliiKifurs  groupes  de  principe*  k  coniidûrer,  l'eau,  les  principeti  niinërut| 
^l«so  cl  les  gax. 

La  proportion  d'rau  des  os  voric  dans  des  limites  nssn  conflidi.^rabl«s.  AJ 
Volkmann  a  Irouvi^  comme  minimum  Iti.jp.  tno  (radius  d'homme  dv  38  wts.u 
griis)  et  comme  muùinunt  (iH,7  p.  tfU  (sucrimi  d'homme  de  Vo  aus,  maigre), 
os  spongieux  sont  plus  riches  en  onu  que  les  os  compactes,  ceux  des  sujets  a 
gréa  ou  cotilieniient  plus  que  eeu\  des  sujets  gras.  D'après  quatre  analyses, 
proportion  d  euu  de  tout  le  squelette  serait  de  iS.O  p.  100  eu  mojeniie.  l.esoai 
du  reste  très  hygroacopiquei  et  lu  poudre  d'os  a  une  très  (;rnnde  unînitA  p 
l'eau.  H'iiprès  Acby,  In  qunnlil<>  d'eau  de»  o.v  varierait  avec  la  température  <4  ti 
b] ^ro métrique  de  rfltmosphi>rc;  seulement  il  faudrait  diitingner  dunii  Icsosl* 
ti)frroscopiquo ,  circulante,  qui  tarie  Ix  chaque  in«tnnl,  cl  r<-Jiu  cfaimiqaem 
combinée  qui  reste  constanto,  et  les  deux  qunnlilês  d'oau  doivent  6lrc  apprécié* 
|iert, 

Los  principes  minirauji  sont,  comme  le  montre  le  tableau  suivant,  dans  un  r 
portasses  conilant  avec  latub^lancc  organique  pour  les  diverses  espaces  aiila| 
(d'aprèa  Zalesky)  :  f 


M.lTlf-.IIF.S 


Org«a^uf  « . . . 
Ir         nlqun. 


|ïi>(l„IIF 


BcFur 


3t,l>l 
«7,91 


i:»U<t 


Torts*  (rMta 


Il  en  e.st  de  mSmosi  on  consîdËrc  l'Age,  Kn'mya  trouvé IcAchifTivs  suiv«Btsp< 
la  subsinnce  compacte  du  fAmur  : 

pBur  IM. 

PnUii  Mminin • 37,<i 

Nouteau-iié  (ïi>io  Kinlnin) , .....,.,  1^,1 

Fmiiiiiu  liv  ::  ans ,, 3S,t 

—  NO    — U,4 

—  «I     — 3S^ 

—  «1    — SM 

—  81   — aa,i 

II  semble  cependant  y  avoir  une  légère  au^eotallOB  dca  principes  min^ 
«TGc  l'Age.  Los  os  longs,  le  lioxu  compacte  pnraissenl  nu*4i  un  peu  plus  rie 
substances  mita-raies. 

Les  principes  inorgaiii<|ues  de  l'os  consisiciilen  :  chlorure  de  calcium,  (Il 
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He  nicium,  carbonate  de  calcium,  iihosphale  de  calcluni  ol  (ihoïptmlc  do  inagné- 
Biuui. 

Le  thkrure  de  eakivm.  CaVA*,  >e  trouve  dans  les  os  en  CombiDnison  analogue  i 
l'apalllo  ;  U  y  existe  on  Irj-s  petite  quaiiliU'. 

U-flu'/Tim  >ii'io(ciuro.  C»KI',  s'y  trouve  aussi  en  trf»  faillie  proporlion  et, d'après 
Hoppc-Sevter,  la  qunniili^  de  lliiur  do«  o<  n'olleiiidrail  pas  I  p.  ll>0  des  cendres. 

Le  l>hotphale  lit  Mkium  funiic  ooiirori  8Ï  d  87  p.  IMdGs  principes  minerati^  dex 
M.  L'L'lat  dans  lequel  ce  phosphate  de  ciilciuni  se  trouve  dans  )e^  os  a  étiï  l'olijcl 
de  nombreuses  discussions.  D'après  lloppG-Sc]ler,  le  pbospliate  de  calcium  se 
tiouveratidansicao!! dans  une  conibiDaisoii  ressemblant  ^rapulite  (10  i:u;ePbO*];el 
comme  )'acldi^phoflphorii|uenL'peu(  raturer  luut  le  calcium,  il  admet  que  le  calcium 
raalant  libre  enl  JtalurA  par  le  chlore,  le  lluor  cl  l'acide  carbonique  :  dans  ce  catt, 
tD  iiputiuisiiit  le  lluor  et  le  cl)lure,  il  reprèiteiitc  la  combinaison  par  In  Tormule  de 
tlniclun:  luivaiilc: 


C» 


/Pbû'^ 


Ca 


PhO* 

<> 

PliO' 


Ca 


CO' 


\ 


Ca 


Ca 


PIjO* 
PliO' 


c* 


Cl 


Npilo'/ 


t-pres  une  autre  opinion,  et  en  particulier  d'apF6«  Acbt,  il  y  aurait  une  combi- 
naison de  pkDsphale  iriL-ulcique  et  de  carbonate  de  choux,  d'apris  la  formule: 


^^SSe 


fl  C»'l'li'0«.  î  UO.  3  CO'  +  3  H'O. 


ïtle  combinaison  se  dUtlngnerait  de  celle  qui  existe  dans  l'ivoire  des  dents  par 
UronipIacemeutdeCO'purï  ll'O, 

W  pItotphaU  de  magiUtium,  Mg'tl'IiO*)  est  probablement  b l'iïtat  d'orthophosphale, 
"»W  il  s'y  trouïB  en  trop  petite  quunlilû  pour  qu'on  puisse  le  déterminer  exacle- 
tneiil. 

Le  tableau  nuivanl  donne  pour  diverses  espèces  les  proportions  relatives  des 
ft^dpai»  sels  des  os. 


1 

Itummc 

fiosuC 

<^baja 

TUFlu*  glecqut 

1 

T.IHTJl 

MfiWI 
l,«1.17 

ST.J.'UI 

t.wu 

T.OM* 

KM»: 

u  «1  ■  i:»*,  Cl,  n 

Le  tableau  suivant  donne,  d'uprèi  tleintx  (I,  II)  et  RecbUiigknusen  (III,  IV.  V,  VI, 
"])  les  niiaivscs  de  subsiiinces  miuérolcs  d'os  d'adultes  et  d'enfants  : 
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RATANTS 

•  E 

HUUHS 

i  10  Dkt 

14   joir»! 

t    iSf 

■Il  In  ciiae 

Crlu 

Fini  or 

r^nur 

111 

IV 

!■ 

i     r'>ii|«ri> 

>n 
n.f! 

Ml 

1 

11 

VI 

M, 7* 

SS.ST 
U.tl 

«.0! 

m; 

MM 

on 

S!::::;;:;:;::;;:; 

O'iiprts  PnpiUoii  on  pourrait,  en  introdui^anl  dans  t'alimeiiUtion  de  U  magati 
de  la  strotiliniK!  l'I  <]i>  rulunilni?,  rempliirer  ijuns  \ei  os  une  finrtîc  de  la  cbant  { 
CCS  subsliinccs  ^ans  all^ror  la  slruclure  et  les  |iroprii''ti''.'t  de  l'os.  Ces  rteuUi 
attaquas  par  WcUp-Proskau.  tint  Éli:  fonflnni^  par  lys  recherche»  de  Kcntlg,  JU> 
hetm  cl  Farwick.  O'npri-*  Wit^kc  cl  Wildl.  lu  compnitilinn  de*  ob  sérail  k  peu  p 
iiidi-pendanlc  de  raliin^iiliition  e1  celte  composition  ne  se  modilierait  pas  quand 
diminue  daus  les  alimerils  les  proporUons  dfl  phosphate  et  de  cliau\.  Hitis  Kti-n 
liii>url,  Foroler  sont  arrivés  &  des  rËsuItaU  dlITiïrents.  Ils  ont  vu  la  priviilîon  do  a 
niiiii'ruu\  produire  le  ramollissement  et  l'incurvutinn  des  os.  I.ndditioii  d'ic 
lactique  à  l'aliincnlution  di-'lerinineruit,  d'apri's  lleitxmunn,  lu  r«chilisine  {eu 
rores  et  hcrbiforcs]  ;  cependant  lleiss.  dans  «es  expi'rienC(H  nur  des  cUeiU, 
pas  vu  dans  ces  conditions  île  diniiimlion  de  lu  ehum  des  a*. 

La  graieit  des  os  provient  de  lu  mnello  osseuse  contenue  dans  les  carilét  ili6d 
lalres  et  les  grnnds  v(iniui\  de  Haver». 

Les  os  contiennent  en  oulrit  nue  certjnnc  quanliti^  dVfife  çnrboHiqw  Itbn;  mi 
cette  proportion  d'acide  c>irlioiiii]Ue  libre  est  toujours  Ir^s  faillie  cuéganl  ftlsjD 
portion  d'acide  carbonique  combina  i  Pfltiger). 

IJitoire  des  dents  cl  le  cfmettt  ont  la  niOme  composition  chimique  qat  U  al 
sUuicc  oueuse.  li 

Le  tableau  suivant  donne,  d'après  V.  Blbrn,  de»  analyses  d'os  ei  de  dents.    ^ 


rolR  I.MBP.tBTIES 


SuInluItT  miufrjilir. ,,.,..., 
Ph(>4phftbi  r]<  rll«Lit .,,,,.., 

l'Iiuinirv  <ln  f»l(j<iiii. 

f^ih^mtit   ilecIlHilt^- 

Fho<|>hjil«  fl?  fiikCiiMlfl.... 
Uilururd  da  tutlium,  «te, ,. 

iiniftr 

OflÉ^ae  ou  IHDJB  orf;uEqy< 


FbUin 


lluriinir 

■If   lu   ui> 


1ID,A 

Util  .7 

TIJ 

13.) 

tn,a 


}U,7 
B».^,J 

stt.) 

lU.'t 

l.t 
Ht.; 


Btl.l 

tit.1 

l*l,T 
1S).I 


III^KT» 


ll.t 

•  Cl 

r«.i 


tma 


1* 


l*our  la  ifompositloit  chimique  du  (l'iuu  adipeux  et  de  la  graiatt,  Tftir  pa^  llH 

i).  Tissu  ëlastiqne.  —  1^  tit$u  Hatti'iue  ou  tût»  }aune  est  conslilut  par  u 
sulMtunce  »iiêi)iale,  i'ili>^tint,  trH  unulogne  d  la  kirotine  dea  tla>us  cornés. 
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LVIwltna  csl  S  peu  pr^s  inattaquable  par  tous  les  réaclir*.  Coppiiiltinl  elle  finit 
par  te  lUMûudre  par  h  coctiou  protongi^c  iluns  une  marmite  de  Pupiti  et  duii<i  les 
toluliotiK  concentrées  de  potasse  et  de  soude.  Par  lu  cocliori  avoc  l'auido  sulfuri- 
quc  i^lcndu,  clic  fournit  de  lu  leuviiie. 

Elld  se  rapproche  de.»  atburniiioïdi?ji  dont  la  di*tiuf;ue  t'abMnce  du  souftv. 

Yoid  sa  composition  comparée  ii  celle  do  l'albumino  : 

EIuIIm.  AIbu  minci, 

C &&.&  V*  ^>*^ 

H 1,4  6,0 

A( <0.T  tu 

O ÎM  5'>." 

8 —  U,S 

libllotrapbls.  -- TIhu  eonneclir.  —  A.  Boi.utr:  Vthtrdie  ElweùtkSi-prr  dtt  Bimdt- 
triivtiei  fSildinpbar.  d.  k.  Akiii.  m  Wien,  t.  X\X1\.  tïUO).  —  J.  dk  Rtor  ;  Vnlert.  ùiri 
L/imtlnffi-  I  M«cl.  Chnm.  Uiiters,,  ISflll).  —  S.  OwLlsïsr  :  Veitr  dm  Sehtrimgtttebâ  dtt 
Satflili-oitgn  (Arcli.  do  PllÛeer,  l.  IV,  lini).  —  Cueïiiuil;  tlcch.  lur  Ik  lutu  fia$tiqiu 
jaiinfdf  ttUyUant  il  du  Acbh/ (CompiD!  rendu»,  I.  LXXVIl,  mîlll.  —  In,  :  Qurlqutt  tonti. 
itraiù'iu  sur  It  lUiUJaunt.Klc.  (id,)  —  Uunclmii  t  Xur  KrniiUiin  dfr  Zerselsungiprodiikle 
iti  LrifU  (Zeit.  fOr  pdys,  Cbemiii,  1.  t,  IHîB).  —  W*i.cui.i;  Vtbf  dit  Faulnits  det  KUutin 
fd  avilit  (Joum.  ror  prakc.  Clieiiiiv,  t  XVI).  ih:S). 
CirUl*£e.  —  IlorpE-SCïLrn  :  Dr  'artil.  tiruclui-a,  WJ\.  —  B«cnRiieR  :  MUtheilungea  tim 
dim  tlttmiirhm  LaOï/niti-num  itn  /'liJ/iinl,  f/irm.  tntlituti  SU  UUtlingrtx  {Zi!ïl.  fur  p»[, 
Htclicin,  I.  VD.  181»].  —  A.  KniKiii.nucx  i  Xur  thi)mUcli(n  Vomlilulion  df$  KnorprlgevirMtn 
(leli.  tO'  wis».  Zool..  t.  X,  IB.iD].  —  B.  Orto:  (Vfcrr  dot  VerUnltfi  det  Cltondrîni,  me. 
I&it.  rOr  CIlimIo,  1808).  —  I.  Molcïciiott  kt  S.  KieiM  :  Ziir  Krnntnin  dt>  Chvidrint 
(tiFiUir»,  lur  ?j»iurl.,  i.  X,  IMTI).  —  lliuïin  :  VeUr  dut  Vorkamiaen  dfr  cliondi-i.jenen 
ivhatmi  tri  drr  niedrrm  Tliirren  lArtli.  de  PflUgor,  l.  Ut,  1111],  —  Scaireii  :  Vrl.tr  ilat 
Vvriuiinmm  thondrigener  Su/iilan:  tu  drn  Tanicalen  (Ai>n.  dnr  Cliumlc  und  PlmriD.,  Igllj. 
-  E.  XRtHtxx  1  Uûmaluidin  in  Kiwrj'rt  |  Airh,  dcr  Ildlkuiido,  I.  XVII.  IHIk], 

fc  •!  dcala.  —  K.  V.  Bihii,i;  Chtm.  Vntrr».  ûlirr  dit  Knoehtn  itnd  /iUine,  tA44.  — 
f-  FitMï  :  Cuini)ltf«  runiluk,  t.  XMX.  —  P.  v,  Rkciliniihiiisiin  :  /'■'  miiim-ahtflifn  Betltmd- 
"l'Hr  iunyrr  ^tntfUfnhnwhin  [Arch.  nir  p«l,  A<iù|.,  l.  XIV,  tWt).  —  H,  Mullik;  Vtl,er 
*«  Knlwitkrtail'j  drr  KnorMni\iMmii.  ne.  (Z"it.  fûP  nUioti.  Zoul.,  I,  IX,  IMH).  — 
*■  P*IS(ii£liE!>  ;  Vie  fihfiùoloijie  de>-  Tlojmmdrùie.  IH.Mf.  —  HiDr.i:  :  Vefiff  dir  BrnUhruHi) 
*"  Kfifhfn  (Onaticlin  Ktiiiik,  IM.'.S).  —  A.  T.  Jliloi.p  :  Ont  elirmiit'ie  HMvl  dtr  IVirbet- 
'^ifrr  (Znil.  (ùr  wi«.  Zoologie.  —  A.  MiLKE-liDniHOs:  Èludri  chimiques  rt  plii/'iolngiquci 
""  /«  ai  (Ann.  di^i  ïci«in7L'B  nalurHlIe»,  (.  Xlli.  IHUil).  —  C.  Foi.ivjinctJi»  :  ISeUivig  lur 
nrmif  drr  Kitod'rn  (Wucliviitilttl  ÛVT  Zniifi'lirift  d.  KK.  Gutflll.  in  Wicn,  ItiCli.  — 
Î«|-«HT  :  Vfbtr  die  ZuMmmrnirliun'j  iler  KniK/ien,  etc.  iM-tU.  Clioni.  Ciilwp».,  IHGfl).  — 
•-  D<tnn(.«  :  EnliMiuit'j'ùrt  dfr  l'Iio'pSaCr  m  ilen  fc'nucfteu,  oic,  [Ccntrnllilatl,  imi;).  — 

^'  Wigin:   Ztf  Ktnitlnui  drr  IhUomatacie  (Arcti.  far  pat.  Acinl,,l.  XCVtll,  iHKT).  

"■  IICrranT  l  Anal,  einet  oiUomnlacischea  Knoçhrtu  (.Archiv  dnr  Hdlktinda,  i.  Vil).  1801). 
■"  Boi.  IlorrMJtKK  :  Vidm.  ùbrr  die  Vriachc  drr  Bnichnjktit  dcr  Kiinrhrn  tri  Bindvitli 
t|'Upn»l  fût  prtkt.  i;iiomii>,  t.  Cl.  lit'll).  —  F.  P»ni.toii  ;  Kreh.  rxpér,  eut  Ici  modifira. 
'""•t  de  la  «ni/wijd'nn  des  os  (Journal  do  l'An»t.,  lltîO),  —  K.  Aeai:  Vtlin-  dm  Gnind 
^    Vm'fSndeiUchktit  der  organiidieii  Knai'iensubslani  (Cunlralblaii,  IMIil.   —  Id.  : 

''''rr   normale  und  abnorme   'Zu/viuimeiitrlinni)   dtr  KiiiKhen    [ttnilralblatl.   ISÎIJ.  

*  WdSKK  1  Ueber  <trn  Einfliiti  (lun  Knfk  oder  phouphormùrtarmer  Nahrung  mif  die 
^fammrntttiung  dur  Kuofhm  iZirit.  Tûr  Bloloitie,  t.  VII,  1871).—  P.  C  Plvcck  ;  l'ilrrt. 
*•  Ktuckenyeuifbti iiuf  Hii'ii  l\tch.  dn  PrtQg.T,  1871).  —  V.  llr«TiTi»T  ;  Uiitfrt.  nberdint 
't^Anantari  [OniralblAit.  Wlî).  —  I'.  lltTymn  :  Vrlier  dm  Vorkommni  von  Hgpoxan- 
*"»  m  normalen  Jf«iif/iifii«ior*r  lArcli.  do  l'IlQïor,  t.  VI.  181!).  —  V.  K«i.ti  :  ÉtuiU  fxpt. 
'^^Mait  tur  (a  puitittricr  d'jbsnrpiion  du  tUiU  médullaire  dei  ol  (Journal  do  l'Adat., 
'*15).  _  Wsi»a;R-PiiO*a*<i  :  l'eber  den  Kinfluti  rcrsthieilener  der  Na'irung  telgfmifnglen 
^'«'pftojpAa'f  aufAïf  HiiionimrineUung  dtr  Knochen  (Zvii.  fOr  Diologi«,  I.  VIU,  lail).  — 
*'  Akai  :  Ueier  it'rglelclien-le  Vultrs.  der  K-iochen  fCuiitrillilaU,  1811}.  —  G.  WnXKn  ;  Dtr 
~''*/tiiii  dti  Phoiphori  au f  den  Ort/anUmia  ^Vlrcliuw'i  .ArcliîT,  t.  LV,  1811),  —  C.  .\Ktt  : 
"eAcr  ih«  Coiulilulion  des  p'évrphoiaurfn  Kalkft  drr  Kiiarhm  (Journal  fOr  prakt.  Chomlo, 

[['"2).  —  Jo.  ;  Vtfitr  die  nMrrtii  Bnlandthtilf  rf«»  Knothaiphotpliaitt  [Id.)  —  lo.  :  Vtber 
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Le  fioidi  tptdfquff  des  lisstis  connecUrs  varie  dans  des  limites  assi 
étendues,  dont  la  graisse  cl  le  tissu  osseux  représentent  les  deux  exlrtn» 
Ausii  1.1  grais»e  agit  non  seulement  comme  ïnlititance  de  remplissage,  nui 
en  outre,  par  sa  Tnible  densité,  elle  allège  le  poids  total  de  l'organltiDt^ 
par  suite  la  masïC  &  mouvoir,  d'oîi  dépense  moindre  de  force  muMulnin 

La  comistatKf  des  tissus  conncclifs  olîre  tous  les  degrés,  depuis  Téli 
dirtluenl  et  semi-liquide,  comme  dans  te  coq]s  vitré,  jusqu'à  la  dureté  col 
ftidf^rable,  tel  qu'on  te  voit  dans  les  os  et  les  dents.  Celte  consiitaDCt  6i 
généralement  en  rapport  avec  la  quantité  d*eau  conlonuo  dans  le  litH 
ainsi  le  corps  vitré  contient  98  p.  100  d'eau,  l'o^  5  p.  100  seuIcmeoLLM 
cùhisian  o«t  en  général  asseï  rorlc.  sauT  pour  les  tissus  les  plus  mous,  COIDID 
le  corps  vitré.  Celte  cohésion  est  la  résultante  de  deux  actions  :  l'I'idU 
sion  des  molécules  des  éléments  connectifii  les  unes  pour  les  autres,  r> 
exemple  d'une  Rbrilleconnective  ou  ci>/i^nefnm«>/(^»Aiirr;â*radliésioo  de  ce 

éléments  les  uns  avec  les  autres,  ainsi  l'union  de  deux  llbrilles  entre  ellf! 
cohésion  rlétnmfairc  ou  pnrccHaîre.  Ceci  indique  déjà  que  la  cobésiOD  de 
tissus  conncclirs  ne  sera  presque  jamais  uniforme  et  que  leur  rapts»  I 
fera  d'habitude  plus  facilement  dans  un  sens  que  dans  un  autre  ;  siM  0 
cartilage  costal  se  brisera  plus  facilement  en  travers  que  dans  le  sont  de! 
longueur;  c'est  encore  plu»  marqué  dans  les  tissus  à  stnicture  flbreos' 
comme  Ic^  tondons  et  les  ligaments;  il  est  plus  facile  de  dissodtf  1< 
fibrilles  que  de  les  rompre. 

Les  forces  qui  agissent  sur  un  tissu  pour  en  détruire  la  cobésioD,  c'tf 
à-diro  pour  le  rompre,  peuvent  s'exercer  de  quatre  façons  différentes  :  9* 
traction,  par  pression,  par  flexion  et  par  torsion  ;  et,  suivant  chaque  n»»*' 
d'action,  les  divers  tissus  connectifs  se  comportent  d'une  façon  dllTéns^' 

\j&réaittance  à  la  traction  est  considérable  pour  certains  tissus  coDOetlif 
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m  particulier  pour  les  os  et  les  tendons;  le  tendon  d'un  plantaire  grëlc 
lupporte  un  poids  de  IS  ki).,  sans  se  rompre.  Si  Von  prend  pour  unité  de 
lin  noUro  le  millimMre  carré,  on  trouve  que  le  covfftcient  de  cohé<ii)»,  c'est-5- 
^[6  le  poids  nécessaire  pour  rompre  l'unité  de  diamètre  des  divers  tissus 
tonoectifs,  est  le  suivant  : 


b 


ot i.-ia 
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Celte  résistance  h  lu  tr<ictioD  a  un  r6lc  cssenlicl  dans  la  inilcanique  de 
Vnrganisme  :  c'est  grSce  h  cette  résistance  des  os,  dos  tondons,  des  ligaments, 
que  nous  pouvons  accomplir  une  certaine  somme  de  travail  mécanique 
Bilérieur,  jiisqu'A  la  limite  indiquée  par  la  limite  mtme  de  cohésion  do  ces 
diiîirents  tissus.  C'est  dans  la  résistance  A  la  distension  des  membranes 
connoclives  {aponévroses,  membranes  fibreuses,  etc.)  que  certaines  actions 
physiologiques  trouvent  un  adjuvant  et  un  régulateur.  [Ex.  :  rôle  de  i'apo- 
ntvro^e  supérieure  du  périnée  dans  la  défécation  ;  rûle  de  la  membrane  du 
tympan  dans  l'audition). 

La  rtshlonce  à  ta  picsn'on  est  surtout  prononcée  dans  te  squelette  osseux, 
dant  les  cartilages  qui  revêtent  les  surfaces  articulaires,  dans  les  disques 
intmcrlébraus,  etc.  Elle  joue  un  rAle  incessant  dans  la  station  et  dan^  la 
marche:  elle  agit  surtout  dans  le  saut  au  moment  où  \es  pieds  touchent  la 
uletoù  le  calcanénni»e  trouve  pris  entre  le  sol  résistant  cv  l'astragale  sup- 
portant le  poids  du  corps  animé  d'une  vitesse  en  rapport  avec  la  hauteur  do 
Il  chute. 


J'emploie,  pour  nppri^cicr  la  cohésion  cl  La  résistance  h  In  pression  des  tissus  eti 
S'ûériil  i!l  (les  ilivors  organes,  Yaigville  (fStheaiométi'Kiue  qui  l'st  (iguri^u  et  ilécrJlc 
itm  le  chapitre  des  sensations  tuctllea.  Ililot  a  décrit  dans  ces  di-THicri  temps  un 
.  Ippnreil  Tondit  Mir  le  même  principe,  le  Hasimétre,  qui  permi-t  de  grnducr  Tucilc- 
ftalH  de  mesurer  lit  degré  de  pression  exercée  par  l'ulguille  sur  les  ttssuK.  Pour 
'U  Liijius  très  dur*,  romme  l'os,  Iluulitir  u  eniployi'!  un  instrument  uiiiiloguc  eus- 
MpliUa  du  donner  i\k9  pressions  variant  iliiu*  de»  liniitta  considéra blcs. 

le»  ritUlancvi  à  la  flexinn  et  à  la  torsion  no  s'exercent  que  dans  certaines 
|CircDQslanccs  déterminées.  Ainsi,  quand  la  main  soulève  un  poids,  lu  hras 
^ttantliomoatal,  les  os  tendent  à  se  fléchir  sous  l'inHuence  du  poids.  Dan» 
'inspiration,  les  cAtes  et  les  cartiLiges  costaux  sont  légèrenienl  tordus  et 
^fillc  torsion  cesse  pendant  l'expiration,  les  cartilages  et  les  os  revenant  h 
'*!0r  forme  naturelle  dés  que  les  puissances  musculaires  inspiratrices  ont 
*tt*é  d'agir. 

^  structure  des  tissus  connectifs  est  presque  toujours  en  rapport  avec  leur 
'""Clion  mécanique,  c'est-à-dire  avec  la  manière  dont  leur  cohésion  est 
,  *"  «n  jeu  et  avec  la  diruction  des  force*  qui  tendent  à  rompre  cette  cohé- 
'J'^^-  Quand  les  forces  agissent  habituellement  par  traction,  la  cohésion 
""  6lre  plus  forte  dans  te  sens  longitudinal,  et  les  organes  prennent  la 
^^ture  fibriUaire  comme  tes  tendons  et  les  ligaments;  quand  la  traction 
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s'flzerce  non  plus  dans  un  seul  sens,  mais  dans  plusieurs,  comme  daoi 
distension  (les  membrane:;  fibreuses  et  dex  aponévroses,  la  structure 
cucore  llbrillairc,  mai*  les  nbnlles,  au  lieu  d'ëli-e  parallèles  comme  dans 
tondons,  sont  entre- eroisées  et  dirïgôcs  dans  plu^ieur»  sens.  Quand  U  ris 
tance  &  la  pression  doit  domiiiLT.  on  trouve,  comme  dans  la  lëte  du  fera 
cru  le  calcanéum,  une  disposition  spéciale  des  lamelles  du  tissu  spongio 
qui  rappelle  le  mécanisme  des  voûtes,  ou  une  forme  tubuleuae,  comine  di 
la  iliaphyso  des  o»  longs,  etc. 

Les  tissus  coiincclif»  interviennent  aussi  dans  la  cohésion  des  oi^ac 
composés  ;  ainsi  le  foie,  le  poumon,  le  cerveau  doivent  leurs  degrés  di( 
renis  do  cohésion,  d'abord  ù  la  cohésion  m^me  de  leurs  étémenls  propri 
glandulaires,  nerveux,  etc.,  el  en  second  lieu  h  la  présence  et  h  la  cobési 
du  tissu  connectif  qui  entre  dans  leur  composition  ;  ainsi  te  foie,  si  pain 
en  tissu  conncclil'.  lo  cerveau,  dans  lequel  on  no  trouve  gu^re  que  du  til 
réticulé,  ont  une  cohésion  lt'6s  faible,  landisique  le  poumon,  très  riclw 
tissu  élastique,  présente  une  cohésion  plus  considérable. 

Lr/(i«(iV'i/r  des  tissus  connectifs  Joue  un  r61o  essentiel  dans  beaaco 
d'act^'s  physiologiquus.  Dans  la  mise  enjeu  de  cotto  éUsIicïlé,  on  doit  disLj 
guer  avec  soin  deni  phases  successives  :  )•  le  changement  de  forme  du  cor 
élastique  sous  l'influence  d'une  force  quelconque;  3°  le  retour  du  corps ft 
forme  naturelle  ou  primitive  lorsque  cette  force  a  cessé  d'agir.  Il  faut  doi 
distinguer  la  foret;  élastii[iie  d'un  corps  qui  so  mesure  par  la  force  nécessaii 
pour  cbangor  sa  forme  primitive  el  la  facilité  avec  laquelle  ce  corps  revien 
à  sa  forme  primitive  ou  la  perfection  de  son  élasticité.  Ainsi,  la  force  éJuli 
que  du  caoutchouc  est  faible,  mais  «un  élasticité  est  parfaite  [I). 

Les  causes  qui  modiUent  la  forme  naturelle  des  corps  élastiques  tODils 
mêmes  que  colles  que  nous  avons  vues  à  propos  de  la  cohésion  ;  elles  igiS' 
sent  par  traction  (cxlcnsîbililé),  par  pression  (compressibililé),  par  UeiiM 
(tlexibilité)  et  par  torsion.  On  aura  donc,  pour  le»  tissus  connectifs  ooDa» 
pour  les  autres  corps,  une  élasticité  do  traction,  une  élasticité  de  ptt» 
sion.  etc.,  et  cette  élasticité  sera  plus  ou  moins  forte  et  plus  ou 
parfaite. 

Pour  que  l'élasticité  se  manifeste,  il  faut  déjà  que  le  tissu  presto 
une  certaine  cousiUanco;  aussi  ne  peut-on  guère  parler  de  rélaslicili d^ 
corps  vitré,  par  exemple.  On  peut  diviser  les  tissus  connectifs  eodsoi 
grands  Rroupus  :  le  premiL-r  groupe  est  constitué  par  le  tissu  jaune  éW^' 
que,  faiblement  mais  p.irraitQment  iHasiique  ;  il  change  de  forme  soos  l'iO' 
lluence  d'une  force  très  faible,  mais  il  revient  txaclement  â  sa  forme oiiO' 
relie;  le  second  groupe  comprend  le»  tissus  connectifs  proprement  diU 
comme  les  tendons  el  les  ligaments  ;  leur  limite  d'élasticité  est  viteattc*^ 
el  seulement  à  l'aide  de  forces  puissantes,  et  ils  ne  reviennent  eiiw>^ 
qu'imparfaitement  h  leur  forme  naturelle  ;  le  cartilage  et  les  os  repréieDl«o 
une  sorte  de  groupe  intermédiaire  outre  les  tiitus  connectifs  proprcoi^ 
dits  et  le  tissu  jaune. 

<\]  On  <roii  <iu«,  1  ce  point  ic  mc,  la  lingniio  fclnnllltiu*  ne  ■'•oeofde  pas 
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Du  reste,  l'élasiicil^  des  tissus  conneclifs  diirëro  non  seulement  suivant 
la.  nature  ilti  tissu,  mais  encore  suivant  le  genre  d'élasLiciUÏ.  L'élasticité  de 
traetion<»ti)lusmar(itif^c  dans  les  os, letHgamenls,  les  tendons; l'Élasticité 
«le  pression  dans  les  cartilages  articulaires,  etc. 

L.* «plasticité  des  tissus  conneclifs  a  deux  fonctions  principales  : 

i*  C'est  une  force  permanente  qui  lutte  contre  de»  actions  permanentes* 

(ex.  :  pesanteur)  nu  lempniairc»  (action  musculaire).  Ainsi  l'Élaslicilé  de 

compression  de»  di'<qucs  intervertébraux  et  l'élaslicitfi  de  traction  des  liga- 

mvnls  jaunes  maintiennent  la  rectitude  de  la  colonne  vertébrale  conlinueile- 

ment  inclinée  en  avant  par  le  poids  des  viscères.  Dans  l'expiraUnn,  l'élasti- 

«ité  de  lorsion  des  cartilages  costawi  et  des  côte*  intervient  pour  rendit-  au 

Iboni  su  forme  naturelle  di-s  quii  les  muscles  inspirateurs  ont  cessé  d'agir. 

S*  Elle  transforme  un  mouvement  intermittent  en  mouvement  continu; 

Jitnsi  l'élasticité  des  parois  artérielles  transforme  le  courant  saccadé  du 

lang  artériel  en  un  courant  continu,  comme  on  le  roit  dans  les  capillaires. 

L'élasticité  des  tissus  conneclifs  maintient  donc  ft  la  fois  et  la  forme  des 

o^gBIle^  et  la  forme  mCme  du  corps  entier  cl  contre-balance  continuelle- 

ment  les  actions  continues  ou  temporaires  [pressions,  pesanteur,  actions 

iiiit<«ciilaire«,  etc.},  qui  tendent  À  chaque  instant  h  on  changer  la  forme  na- 

lurcile. 


r 


Om  appelle  module  on  eoefjkicnt  d'élasticité  le  poids  (jiii  allonge  d'une  qnanlité 
ittltt  i  l'unité  im  corps  de  longueur  I  et  de  seclion  I  ;  on  prend  huliiliiBllement 
foor  uniU-li!  millimf^tre  curn:  d  U' kilogninimi.-.<:omme  Ic.h  ulli>ni;rmunU  sont  pro- 
porlioiinrls  aux  poids,  il  tai  turih  <lc  culculcr  le  cocnidt'iil  dV'I.-isticilt-,  r'est-ii-dire 
If  poiil.t  i-4pablA  de  doubler  lu  longueur  d'un  corps,  quand  on  cannnit  liillonge- 
meni  qu'un  poids  détermina  fait  subir  Ji  ce  corps, 

l-e  rotfficUtit  tic  rflarlInU  peut  cneoro  se  cnlciiler  par  une  milrc  mr-lhode  qui  a 
(If  emplojee  pnr  plusieurs  |ih%sir)togisti}s,  mélhode  bu»6c  sur  les  lois  ries  moiive- 
""ni»  vibratoires.  Quand  on  a  exercÈ  une  Irnelion,  une  lle\ion,  une  torsion,  ek'.. 
'"runrorpsiîlasliquo,  ce  corps  iiereTÎenl  à  sa  position  prifnilivc  qu'iipri-s  unesiirio 
^otciUatiou»  ou  île  vibrations.  Or,  d'après  les  lois  des  mouvements  vihriiloires,  la 
JiiMtdeta  vibration  csl  en  raison  inversa  de  In  racine  carrée  de  la  force  élastique; 
w  peut  donc,  au  lien  de  mesurer  dircrlenienl  la  force  élastique  par  In  déformation 
pn>duilËparrrxlensl(in,  la  lorsion,  cic,  lii  mesurer  pur  la  rspidllé  avec  laquelle  un 
'^'p*  CIcndu  ou  tordu  exécute  ces  oscillations. 

Li  !>!iiparl  des  tissu*  iinimnuv  ne  suivent  pas  rigoureusement  lu  loi  de  prnpor- 
'Kiuuoliid  de  l'allongemenl  aux  charges;  en  elTet,  mCme  à  partir  de  poids  iissoi 
'"Un,  les  allongements  croissent  moins  rapidement  que  les  poids  employés  à  les 
î'O'luIre.  La  courbe  des  ullongcmeuU  (I),  au  lien  de  représenter  une  ligne  droite, 
*'■  ^rme  d'une  hyperbole.  Cependant  Wundl  a  cherché  a  montrer  que,  princjpa* 
'"atni  pour  les  IJ.ssu»  mous ,  l'hyperbole  n'est  pu»  «pplicalde. 

"Ulre  rallongement  immédiat,  les  (isaus  animaux  présentent,  qtinnd  on  laîtce 
""barge  a(fîr  pendant  Iongl<rmps,  un  allongement  «eonrfnire  owconi^cw'i/quipeut 
''ojr  une  Iris  longiie  durée. 

,  ")  Ifi  iiaidii  tout  mBr(|ué«  mr  U  tieno  de*  Bbicluei  et  !«•  tllongMneTiH  correspondant* 
"^  Caaicrnlu  lur  Ici  ordonnée). 
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Bouland  a  îmaRini^  uti  in^lrumenl  \tis  rciimIiIc,  Vélai:l'mi4lt'e,  four  niMuree 
l'Élaslicité  des  mcmbrunce  orgaiii^ea  et  l'influence  dtr  la  quiiiitiit  d'eau  de  ceq 
in«inbrADe§  sur  leur  i^lasltdK^  {<]■ 

Le  même  pliv^iologlete  a  conslati^,  û  l'aide  de  ses  appnroils.  el  «n  particulier  d«s 
tgiitk'oméirefla  cODtracUon  de»  menibram^a  coiiiiecliv«  sous  l'inllu^nce  du  tnA^ 
,lciir  clilulalion  soas  l'influence  d'une  eliuleur  madér<ïc  :  sous  l'influence  d'une  ch^ 
leur  intenitciiu  cotilrairr!fiK<°fklCiO°j,  il  iivu  um^  contriution  de  ce«  mecnliruno^qu'  1 
allrihut!  A  une  coiigululiou  dus  alliuiniuoîdcK.  I.c  fiut  du  mccourcîMCiaenl  iha 
tondons  souk  l'inlluencc  d«  U  ebalour  ifi.^°  ù  M*)  u  kU-  au*ù  couttolA  par  d*aiitr^ 
oliscrvatcun)  :  mais  tandi»  quullcrmann  l'atlrilmc  comme  ItnuUnd  h  la  coagula 
tion  do  l'albumine,  Eagelmanu  l'atlribuo  à  un  gonflement  indcpcndont  dejat 
leur. 


deU^« 


Les  propriétés  optiques  des  Ussiis  connecUrs  n'ont  d'importance  que  dsaa 
deux  organes  appartenant  à  ce  groupe  et  qui  se  trourent  daiis  l'œil,  U 
eornéo  et  le  corps  \ilr6;  ces  pruprij-lés  seront  étudiée»  avec  la  vision. 


Blbltacmithl*.  —   \V.  Wïuttii  i  VrI/tf  ihf  EioilUilSI  feilrr  W'/'fr   (ToKS^niL  A»«iU, 
tSf  I),  —  WtnTiKDi  :  ilfin.  lur  VtlattitiU  et  ta  tohttiim  ilrt  juinfiimut  liinu  dit  f*fjt 
humain  fAiln.  dn  i;lilinln  nt  iIq  l'Iiysiqus,  ISfiJ.  —  Wl'llDt:  Vfher  die  Elaili<iUI  fntlllm 
organitchea  Gcwebe  fUollur'»  Ai-cîiiï.  ISâT}.  —  W.    Voi.KHiXit  :   Vetrr  liie  ElotlUitH  dm 
organwhen  Geiuehc  (Afcli.  (Or  Aii»l,,  ISâl)).  —  W.  W'BSBt  :  Vtler  itie  BlattkitSf  4<f  »^ 
ganiffhm  Gewefie  [Zrh.  (Qr  rai.  ML-dicin,  i-  Vlli.  ISlOi.  —  Mikev  i  Da  maui-nnflif  dut 
les  foncliotn  de  tavir,  18li!f  ul  itMoih  'iraphiijU-,  ISTH.  —  L.  [Ii!ii)li:«!t  :  £rn  VrmdtUv 
</ie  Hig.  Sf^nenverkiti-siinf  i.ircli   iI^PHuelt.  t.  VII.  18*11  —  Tu.  W.  EiutuiLn:  flnwt- 
inr  T/ieorîf  rif  Srhneii  "iid  MufkfiVfkiiriuny  [Artli,  il"  Pnû|{<'r,  t.  Vltl,  mil),  — LB» 
«*,i,"i  ;  id.  (idj.  —  H.  n'oi.niia»»»  :  Hritrui/  uir  Kfnnlnui  der  ArtUMttur  Àr  JCMct* 
(Arclilv  von  Itaielivn,  ISTÎ).  —  Cn,  Arni  ;  JCttr  .irctii'ti^lur  tlrr  Sponfiota  (OinutUMi 
ini].  —  BovLtNO  :  De  la  conlrartiliié  plii/ii^ut  rt  'le  l'endoimùtt  (Joarn«l  de  l'iHk 
1811).  —  BAIIDU.KBCX:  Arehileclur  der  Spon'jio.fa  (CcnUalblatl.  ISÎt).    —  Id.  :  Dii  H*- 
Miault  ail   FathiBtrkçonitruklion  (Ci-nirelbUil,  ISH).    —   P.   LusutHUixi  ;  Urifif 
lur  Ai-eliilecli'rittr  Spongiota  (VircLow'i  Arcliïv,  I   LM,  1871).  —  A.  flALurn  i  l!tif*>' 
Cohâiifiii  </fr  Knorhen  (CeninlbUll.  1874).  —  W    WmtHArrt  i  TAî  oifrAoMtMi  «tncW* 
ûf  Ihe  ctmrf'hia  Itxiiir  af  hanr  (Tlioiiia»'  hotpîtal  ri-iioM»,  I87i>.  —  Ittuaia  i  BtoM'*!' 
uitd  t'atiglieit  der  Knochcn,  IS'ÎC.  —  Biiot  :  Euai  de  Stotimitrit  (Arcb.  d» 
■878). 

C.  ^  RMe  dea  lissut  connecH'fs  dans  Coimose. 

Les  ti.tsui  connectifs  sont  cn  rapport  de  tous  c6t(s  avec  les  liqaldo' 
l'organisme,  snng,  lymphe,  traossu  dations  séreuses,  liquides  qui,  au  point 
do  vue  cbimique,  peuvent  fitre  considérés  comme  des  solutions  saUnc»  '^ 
substances  albuminunses  oti  ati  point  de  vue  spécial  de  ce  pangrapliB- 
comme  des  mélanges  de  crislalluldcs  et  de  colloïdes.  I..C»  membranes  4*" 
liniilent  ces  liquides  et  le»  séparent  te»  tins  des  autres  ou  des  divers  élémo"^ 
de  l'orgiuiismc  sont  en  grande  partie  constituées  par  de  la  substinu  co"' 

(1]  Ch.  Boultnd  •  «tottralt,  afoc  d«*  tamIu  «I  de*  «Moinu*  de  grenoalilM  al  ifMtf'*^ 
T£i«nDiT*  m  embrun  eut,  ane  ii^rlo  d'Initriimonu  trt'.i  ingiinUui  qui  pout«nt  iMxtr  k  iu)*|*^ 
Ici  praprjûtùs  pbytli)uM  d'ImbibLUan,  de  flitrailon,  d'cndoimoin  et  d'élutldU  d»  nicmbr»^^ 
ïniiiinlo»,  <;<■«  itiBiruiiit-riii  soni  :  lliijijmmêlFe  çoÉtrique ;  lo  tynek-nmèlrc,  dctUad  k  maM**^ 
U  rvcir*cii1iii)  it'^t  invn>l)niii.-i;  Vil'iilomèirr.  le  diaynomftre,  pour  apprcclcr  Ttal  4*^ 
tnnipirollon  cu[sri6e,  «I  l'or»ii);ni«uni/fr«,  pour  ûtudior  rundoamuM  dM  r»  e>  dea  t*(i***^ 
Pour  U  deMvIptlon  «t  l'uufia  do  C«*  diver*  apptr«ih.  luir  l«  INiall  de  Ui.  Bouland  :  f 
toni'wMîm  ^yêiijM  dan*  }o  Journal  dr  l'Analomi*,  ISïï. 


PlIYSlOLOGie  DES  TISSUS. 


35d 


nective  cl  les  (changes  qui  se  pussent  outre  ces  liquidoiet  les  lîssus  ne  peu- 
vent avoir  lieu  qu'à  travers  des  membranes,  parois  des  vaisseaux,  membrA- 
ncH  tégumenl aires,  séreuses,  etc.  Vonrbien  comprendre  les  conditions  qui 
agissent  quand  te^  liquides  de  l'organisme  traversent  ces  memliniUL-s,  il  im- 
porte de  rappeler  les  lT>is  g(néra1es  dcTosmoseet  de  voir  comment  se  cocn* 
portent  les  membranes  connectives  dans  les  phénomËnos  osmottques.  On 
Terra  plus  loin,  h  propos  de  la  physiologie  des  épitbéliums,  commenllcs  lois 
de  l'osmose  physique  sont  moditlées  [lar  l'activité  spéciale  des  cellules  épithé- 
UaU-s.  Avant  d'Étudîvr  les  phénomènes  d'usmosc,  Je  rappellerai  tes  princi- 
paut  faits  qui  conccrncntia  diffusion  des  liquides,  l'inibibitiun  ot  la  flUration, 
tiiiti  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  la  compréhension  des 
phénomènes  osmoliques. 


1°  Dliriiititn  dM  llqnid». 

k*n)c«déa.  —  Quand  il  ■'•git  du  deii\  li'iiiidc*  il»  il"ii>.ii<''  difTiIrr'nii?,  on  pittt  4an«  une 

'p^anl|U^  I.>  liquidait  plai1d|t«rat  oii  fuit  arriver  nii  (<iii<i  !}■•  )  l'prniiviilte  la  Uqnide  la  plu* 

loonl  iviic  unr    jiipnun  tfrmlndn  pnr  un   long  lubn  Hii.  Grithani  i>m|ilnyall  iumI  un  aum 

PtotUi;  il  molUil  In  llquido  à  lAtudirr  do»  uii  pndc  Tai^i!  cylindrique,  cl  la  plafnit  «niulta 

'uit  on  rti^rvoir  plut  grand  dann  lequel  il  vcrHil  du  l'ciu  pure  dr  Cicati  qu'elle  dijpa«»lt 

I^Chmiinit  le  boni  tMpénfvr  du  petit  vase.  BdUieîn  a  rniployé  un  procijd*  un  pou  dlff(iH!HI. 

~~  Pnr  luWre  le  pracrsiui  de  diffutlon,  ou   rccutillv  avec  uiiu  plpelti.'  te  liquide  dam  le* 

diStitniot  eaucli«H  t  dus  inivrvalle*   diiiurminâï.   Pour  éiiicr  lauiu  ikl^^'o"  di?  liquida, 

Lvdirif  ramplacc  le  fuiid  du  vaiu  lu  plui  grand  par  un  liuuclion  d.m*  l(>quel  aum  unipgiis 

dMtdbM  ùtiri»  et  «oud('«  i  kur  pnnie  InrMaura  :  cm  lobe*  aiii<iK<iont  par  Ipi'ir  cilrémitâ 

n|*MDDm  ï  df%  liauti^um  dKT^Vrnnln*  dn  façon  !i  enrretpondrn  aiu  dlvi'r*e*  coiiclivn  qu'on  «e 

prapOM  dVumlnep,  il  n'y  a  alnn  qu'il  hrleiir  il  un  momnnt  donnit  l'exln'rmlii'i  iiiforinum  fcrindo 

dn  tube   pour  recueillir   In  liquide  de  telle  du  telle  couclic.  Au  lieu  d'employer  cr>a  tubus 

Mrii  «I  Hudi!(,  au  pourrait  eniployer  di^s  luliei  uiunli  dv  robiiii;ti  ou  du  pince*  cnmni»  le* 

borMMde  Hobr,  cequlpermcilrnit  du  rrciivillir  plui  racilum^^nt  el  D'importé  h  quel  moment 

t*  Bqidda  dM  dilTAreutea  eouclius.  —  Pour  ûtudliT  l'^t  dillL-rence*  do  dantitë  des  dlvcNRt 

tnilita  liquides  Fick  et  Deei  te  soul  lurvl*  <lu  iiphtret  au  de  lrlanKi<^<^  d«  vurru  d'un  poïdi 

inirmini  M  allarli-)*  au  bra»  d'oiia  liolawe;  U  donUtii  du  liquide  ne  dédulHait   de»  poid» 

10 'I  Ultll ajouter  >ur  l'oulri'  platnau  pour  fjilre  li-^uillbre  au  petit  appareil.  —  Hoppp-Seyler 

*aplol9  pùur  le»  »ub»iances  douces  do  pouvoir  rotatoiro  («ucre.  albumine,  gomme,  olc.)  un 

VP"*)] campoié  d'une  rmu   carrée  en  rcrrc  dam  laquullu  on  puot  utplorvr.  Il  l'aide  d'un 

■MtarimMra  qui  puut  A'ûlevur  ou  «'abaisser,  cbarun^  duH  eouciiufc  liquides  du  mûlaiige  ot 

"OUIW  ton  pouvoir  rotaloira  (Hoppo-SuyliT  :  P/iyno',  Chirmif,  p.  Hbj. 

Ouuid  doui:  liquides  miscibles  sont  en  contact  iminâdiat.  ces  deu\  liquides  se 
"''luigent  peu  h  peu  nu  Imul  d'un  certain  lemps. 

Ltt  eondllions  de  la  dilTtiMoii  des  liquides  ont  e lé  surtout  bien  ëtudif^es  partira- 
"">■■  Les  conditions  priiicipules  -jul  Influencent  la  dilTtision  sont  les  suivuuli!!i: 
'*  'i'iKur*  dit  (uiiiunwï  ;  les  uddes  dilTusent  très  rapidement,  les  seU  alcalin*,  le 
P^cose  plus  lonlemenl,  lu  t;oiiunc,  l'ulbiimlne,  les  coHoTdes  beaucoup  plus  lente- 
."'^'^l  ;  ainsi  avec  des  sulnlioii»  ilc  30  p.  100  (en  poids),  il  Irouvu  au  bunt  de  huit 
^^f^  les  quantités  suivuntcs  ; 

Adde  sulfuriqiie G9    yramute». 

Clilorore  do  «odlum &9  — 

Axoiali'  di^  inude. 61  — 

Sulfïile  de  magnMs Xî  — 

Sucre  Cl  glucow M  — 

Cumme > 13  — 

Albumine ....'•..  8  — 
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S*  La  ehakur  occâlèrp  U  diiïusioii  «pAdalpmcnt  pour  les  sub&laoces  peu  iliffi 
ble»; 

3*  Pour  iiiiQ  riiéine  i^iibslaiice,  la  didu^ion  est  à  peu  prim  proportionnelle  I 
igiiniitilé  de  relie  substance  (jue  coiilienl  lanolulion  cmptoj'tc  ;  quand  d^ux  %i 
lionii  »niil  en  prt^«cncc,  plu»  l»ir  dinVreiicc  de  coiictrntralion  C«(  grmnd«,  plsi 
dilTitKion  c<»l  intense: 

i*  I.a  rt'parlilion  de  la  matière  dilTiiséc  dans  le»  dilTércnles  couches  f>e  fail 
général  d'une  manière  a^ez  unirorme  ;  d'aprts  fîrahnm,  la  concentralioit  des  C 
ches  dimioue  en  progresdoD  giïonitlrique  arec  la  hauteur  de  c<-a  couch».  P 
Fick,  la  diniliiutlon  n  lieu  en  progre!>sion  arilhm<l-Ili|ue  ei  U  répurtitioii  du 
(cblorurc  du  itodiiim)  pourrail  se  repri^scnlcr  par  une  lipic  druilc.  Iloppc-Seili 
trouvé  une  courbe  diiïf^ri'nle  [Iciur  le  aucre  ; 

!I°  L'addilioii  fi  iinesubi^itiiici:' peu  dilTusiblc  d'une  itubtlancc  très  diftutUe 
Icntit  Ifl  vilosc  de  ditTuïioti  de  la  premii^re  ; 

0°  Quand  deux  solutions  peu  concentrées  difTusenl  l'une  vers  Vautra,  la  difiul 
de  chacune  d'elles  se  Fait  &  peu  prèa  aussi  rite  que  dans  l'eau  puro  ; 

7*  Quand  une  partie  constituante  d'une  combinaixon  cbimi(|ne  dilTuso  ploi  f 
que  l'uulre,  il  j  a  une  décompo»tlion  partielle  ;  ain»i.  pour  l'alun,  par  excmplt, 
aulfiile  lie  poKissiiim  difru*e  plun  vile  tiiic  le  »iiirnlc  d'alumine. 

Du  rente  ladlITusion  n'cM  pn»  une  simple  opfrnlïon  nx-ctinique.  Grehnm,  Scbeur 
Kcslner  avaient  déjà  cilè  des  TalU  de  décomposition  chimique  et  Bcrtbollel  m 
prouT^Ï  que  l'eau,  dans  certains  cas,  exerce  uneaclion  chimique  proponiMiorlIi 
sa  quantilË  ;  ainsi  lu  solution  de  bisulfate  de  potassium  est  un  mélange  de  bistjlC 
de  potassium,  t\<!  sulfate  de  pota-->sium  et  d'acide  sutfuriquc  ;  ainsi  pour  l'albumi 
du  aéruin,  la  dilTuitiuii  lui  eiilËve  son  corbonnte  de  *oudc  (A.  Kouelj . 

t°  Imbiblllnti. 

*  Procédés.  —  rro?fdi<t  Hr  0"'"f'"  l'di"'  'fémontrrr  la  itimmuiiot  rf*  r«AlR 
frinliUhoFi.  —  On  |>loci-  dan»  un  tiil)<'  A  rrtactifdo  l'Mu  ilitlilk'u  puntL'eil'ilr  cl  II 
i|u'on  veut  litiidl'T  i>n  prniant  onin  i|u*ll  n'y  jtlt  |in><  JntroiliicUoo  de  bullei 
■iurmonln  l'ippan^il  d'un  lubn  cipiJUlr»  n'adapinnt  etietiinienl  tu  Itibn  à  riaetlf  ;  t>  M 
du  li<|uldc  iliiiii  to  (uljfl  capilUire  prouve  U  diminution  de  valamn  i|ul  m  bll  | 
l'imbibllion. 

Piyiréfli»  pohf  lUmontitr  qut  ttani  rimbitilion  la  iiibiltmct  imii&ét  prtnd  ftmttni 
de  itl.  —  I*  l'nctilé  tir  Luilmig.  —  Ou  prend  une  noluiian  Mtnré*  (Veldo  do  «d  Mn 
Il  (ubnuncit  lmbili()i>  en  oiilnvtni  do  l'eia  di^turmiiiB  la  criaUlliutian  du  cri.  —  t*  Pnà 
de  Gunnitig.  —  On  plnc  dan*  un  vise  à  pt4tipMt  une  wlutioii  uline  (Imdup  el  d«)  jpiln 
ûf  Ifcopiidr  1  rn  plong^ini  un  Fragment  do  veMie  bien  doMèrlide  dtas  \<m  couche»  tu|4d'D 
du  liquide.  Il  tcmIc  abnirbr  de  l'eau  et  tnnrpiitri'  Ici*  rnuclieiaiipiïrioares  ;  cllet-d  iil|M 
unt  do  deniiiii  toinljeiu  au  fond  du  vus  et  11  t'Aublit  alnd  de*  courant*  rendus  ijrtltnlj 
lei  uraineade  Ijrcupodu. 


Les  lots  de  l'imbibilion  des  nienibrancs  conncctivcs  parnUfent  t(re  A  peu  piitl 
mCmCH  que  celles  de  l'imltiliilion  des  corps  poreux  ordinaires,  cepeDdanlarocq» 
qucs  re»Iiîclions.  En  elTuI  si  l'hiïlologie  démoutre  duns  certains  tls&ua  couneot 
de  léritnblca  lacuncsel  de»  canalicules  capillaires  comparableA  aut  pores  de»  iMi 
branes  arliflcielles ,  il  en  est  d'autres  dans  lesquels  ces  pores  sont  loin  d'4l 
démontrés.  Il  faut  donc  distinguer  Vimbiliidon  i:apitUtirt,  ilan*  laquelle  le  Ul<>i 
d'imbibition  pénétre  dans  dei> (-«pmes  préformé»,  et  l'imftiljitùm  tmUeuUirt,  ta 
parable  au  goulleinent  des  culMdes  dnns  un  liquide  et  dans  laquelle  le  liqnl 
pénètre  dam  les  espac»  qui  séparent  les  molécules  de  la  membrane  îmbèbèe. 

Les  condition*  de l'irahibition  sont  les  suivantes: 
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1*  Elle  dépend  de  la  nature  mémo  ie  lu  nllMlll)^un(^  ou  du  tl.iHU  ;  oIdn!  la  comdo 
ï'imblbe  plu»  que  le  curtUugc.  CcrUin»  procfdi^K  d'Imlologie  lotil  baA<!-s  précieé- 
mtnx.  sur  la  capitcilé  JifTârentc  d'imbibilîon  de  tel  ou  tel  6lÉniciil  pour  loa  mstitrts 
colurnnlc»  ; 

-"  Lu  imltirc  dulii^uidc  n*a  pas  moîDs  d'inlliieiicc.  Les  llseus  connecUrs  ont  anc. 
tlHiiilt' Irre  grande  pour  l'cnii  pure,  moindre  pour  les  <<ubi< lances  disitoulea  dans 
IVau  et  celte  nninili!-  varie  du  reste  pour  ehuiiuc  «ubstimcc  pour  uue  membrane 
doiini^e  [{).  11  résulte  de  ce  (nH  que  dans  l'imbiliition,  lu  niembrano  prend  plus 
d'fau  que  de  sel  et  que  par  cunât-qucnl  le  liquida  qui  imbibe  bi  mcmbnine  xi^ra 
mains  concentra  quft  le  liquidi-  primilif;  e'cM  ce  que  dênionlreiit  ICK  n^i'hercho-s 
de  Luduig  cl  fiunning  nicnliotiuée.H  plu.i  hiiul.  C'c»l  ce  qui  explique  pourquoi  les 
InnuQdationK  s6rcusc«  $onl  eu  p<iii'r<d  moins  concentrées  que  le  plasma  sanguin, 
n  »einMerutt  pourtant,  d'apn^s  Memrdl,  y  avoir  d'autres  conditions  pour  les  ma* 
titrai  colorantes;  mais  les  eiLpèrieneiïs  de  Yierordl  ne  portent  que  sur  des  lames 
d»  géUline  qui  sont  dlfflcilemonl  comparables  à  de  vfiriluUes  membranes  connflc- 
liies.  D'après  Gunnlng,  l'inibibilion  serait  plus  furie  pour  les  seU  de  potasse  que 
pour  \ef.  sels  d«ioude; 

S"   La  clialcur  favorise  l'Imbibition  ; 

4*  Quand  une  membrane  s'est  lmbU)ée  d'une  certaine  quantité  de  liquide,  elle 
ne  p«ut  plus  en  recevoir  ;  dans  l'organisme,  la  limite  d'imbibition  n'est  jamais 
alleinte,  même  pour  l'eau  ; 

s~  La  quautitt  d'une  solution  aqueuse  qui  sature  les  membranes  est  d'autant  plus 
faiblo  que  cette  solution  esl  plus  concentrée  ; 

l>*  Les  tissus  en  .«'imbibant  de  liquide  augmenlenl  de  volume,  mais  celte 
«"S meiitalion  ne  corrcEpund  pos  a  lu  quonlilt-  d'eau  introduite  ;  l'imhibitlon  s'uc- 
con  I  pdgue  en  réaliti^  d'une  contraction  comme  l'a  montre  Quincke  (Voir  plus  linut, 
P*S«  30O); 

"*  l.'imbibîtion  peut  s'accompogner  d'un  courant  contraire.  Ainsi  une  vosric  da 
b^urnbandonne  do  l'albumlue  ou  liquide  extériuur  (fiunning)  (ïj. 

[^ulT,  JQrgeiisen,  Heldenhain.  Engelinunn  onl  vu  que  l'imbilnlloQ  des  tUtUS  et  des 
«fps poreux  s'flccompugnait  d'un  di^gagenu'ut  d'fluclridté. 

»'    Filtrai  ioB, 

^^^OCMés.  —  Pour  fliirilnr  la  HltraUnn  M  aiinii  iln  dlsponer  un  appftruil  qui  permvtte 
•  ihire  i«rlcr  i.  ïolonié  la  prcMlon  «ou»  biuplli-  lo  Uquiiln  qu'on  Aludîu  Jolt  Hllrer.  On  prul 
"Pta}«r  h  cet  effet  1»  diRûranLs  apparcitt  dont  lu  prliidp'.'  >o  trouvi!  dan*  tons  lu*  inil6% 
'*  Pti)H(|iii)  el  de  clilmii)  ei  ip  plut  ilmplu  t«t  df  fairo  arriivr  le  l)(tulJ#  il'un  lUcon  qu'on 
F"^i  placier  ï  dei  liauteurs  variables  au-dv»ut  <lc  la  membrane  llllranic.  On  ppul  taira 
*^'<^r  la  viies«<>  du  eouranl  à  l'aide  <t'un  robinul.  Iluppe-Seykr  ddcrli  ol  fl^uru  dans  sa 
~*"ni>  plii/tioln'jii/ur  (p.  15C)  un  «iipan-ll  ir*»  «Impie  qu'on  poul  employer  d  c«l  usap:  et 
'"*'■  U  membraiio  flllranlo  cal  roppftacnifie  par  l'ureltre. 

.  '')  tl  y  aurait  peut.Hpe  qiidltiues  rtserve»  il  (ilrn  pour  l<ii  acidos  tri'»  dilu*».  qui,  comme 
'*ai  va  Buucliardai  <i  SaiidrM,  dcllerraincnl  un  gon(l«infnt  Jnormo  de*  mombraiiea  qu'on 
Rn^  dana  re*  liquldr?*. 

,  ,1')  Chovroul  a  irouviï  b's  cbilTros  suivant*  pour  un  cnrlaln  nombre  do  Uwu*  eonnoctlh 
""•éa  II  hoares  dan»  los  liquidoi  auivant*  ;  las  chiffres  indîqaonl  la  'inantlt^  de  liquida 
J*5rM«  en  MiiUmftlroa  cubes  : 

lOO  tninniot  de;  Eau.  f^u  itUt.  IIuU«. 

CarlUngo  de  l'oreille. .  3^1  lli 

Tendon nu  lit  B^ 

LlfiAnionU  jaunes t(8  30  7,1 

Comdo Ml  3:9  0,1 


S«2  TBOISIEME  P.lBTlE.  —  PUÏSIOLOOIE  DE  L'ISDIVIDU. 

I>un$  Ift  Itltration,  \e  liquide  Iratcrsc  la  tneniljranc  »ou»  une  cvrlaitia 
c'est  uinsl  que  le  plasma  sanguin  IrnnssiiiJc  h  Iravcrs  la  jKiroi  <]«»  raisMaux  : 
l'inllueiioe  de  la  pression  saiigtiine.  Nature llcmcnl  la  lillratioD  De  peut  se  pfodiili 
qui!  lorsque  le  liquide  peut  Imbiber  la  iiiemlimne  Gllrantc. 

t^.t  i:oiiiiili<)iu  qui  iAQueiicenlla  quantili!-  <le  liquide  qui  Qllra  et  U  quantité  At 
ftiiliri^iiiccs  dissoutes  qui  tmiersent  la  membraiie  sont  les  suivantes  : 

1"  XiiturK  dr.  la  nicmhiani:.  —  Duiis  les  mcmbraues  poreuse»,  ta  largeur  des  por^ 
j»iic  un  ri\c  oïscnlicl;  daiiit  le^  mmnliraiie^  nuu  porenie»  et  eu  particulier  d&i 
JCR  nicinbrunc^  connectiiM,  r'eiil  lu  f!i"uinl''ur  ili'»  ioIerstiCT»  molèvulaîreu, 
tiDilcs  lc«  cjiuâcâ  qui  muililk-Mi  eellu  grandeur  peuvent  innuenccr  In  BllnUMu 
telles  sont  IVpni*«[Mir,  In  tension  cl  la  nnluru  de«  membranes.  In  Tait  qu' 
importe  de  Doter  et  qui  montre  combieu  le*  causes  d'erreurs  sont  faciles  dan 
ces  eupArienccs,  c'est  que  des  parlics  voisines  d'une  m<!mc  membMDe,  iratlMa  4 
la  m^me  façon,  peuvent  donner  des  résultats  différents  (W,  Schnildt  et  Reinhtil^ 
Les  inOmes  auteurs  ont  aussi  constutÉ  des  diflcreuces  atlanl  quciquefob  de  I  I 
10,  suivant  qu'on  tournait  vers  l'euu  tu  face  superficielle  (muqueuse)  ou  la  ba 
profonde  de  la  membrane  (Voir  plus  loin  li's  riïsultiiU  de  Muttcucci  cl  Cima  I  pr»- 
poi  de  l'cndoiimofie  et  le  ri^le  des  tissus  L-|iillu^liaux  duut  rcndoxinoito). 

2»  Nature  du  liquide  et  de  Ut  toliiHùit.—  U'iiue  fiiçon  giïnéralt^,  plu»  une  mcmbnne 
t'imbibe  facilement,  plu«  la  fillrnlion  est  rapide.  I.escrislalloîdcs  llltrenl  bcauawp 
plus  rucîlcmenl  que  Ic«  colloïdes. 

3°  La  vitesse  de  la  flllralioa  augmente  avec  la  eonrentratibii  de  la  solution;  OlUe 
Dugmeotulion  est  d'abord  rapide,  puis  elle  se  ralentit  ;  par  exception,  pouf  ijurf- 
qucs  sels,  comme  le  ulpOIrc,  la  vitesse  de  llltrdtion,  après  avoir  bat&sA,  au 
de  nouveau  k  partir  d'un  certain  degré  de  con  ce  ut  ration. 

i"  l.a  (cmpiratwe  parait  accroître  la  vitesse  de  la  flitrution. 

H'  l.a  prefsiim  augmente  lu  rupidilé  de  la  liltrniiun,  llettc  inllucnce-  fM  unei 
plus  Importantes. 

8*  La  vituso  de  illtralion  augmente  pendant  la  durie  d'une  c\p(ricncc,  prolw 
blcmeut  par  rL^largissemeut  des  interstices  molùculaîres. 

7*  En  gi'ui^ral,  en  mirant  li>  liquide  la  solution  se  moditlc  ;  cependAcl  it*»' 
coup  de  solutions  salines  n'éprouvent  pas  de  modillcations;  mais  ordinaîreimnl  !< 
liquide  filtré  est  moins  concentré  que  lu  solution  primitive  et  la  différence  entnU 
concentration  de  la  solution  piimitive  el  ci^lte  dt^  Id  solution  lîltrt'e  eM  daulaul  pi»* 
grande  que  la  pression  est  plu»  faible,  lu  température  plu.*  életèe  et  U  solution 
primitive  moins  concentri^iv  Kniin  pour  ccrlaim-s  substance.->,  comme  h:  solpOi*- 
en  solutions  «ssci  fortes,  le  liquide  filtré  est  plus  coiicentn:  que  U  xtlulionfri* 
oiilive.  ^H 

4*  OnmoBc.  ^B 

ProoédéH.  —  EndosmomAlre».  —  I*  H.  de  Dutrai-M.  —  Il  «r  snrrlt  d'abord  i'ti* 
poebo  merabraiii-uiR  ';cipcuni  iln  poiilcti  rningilio  do  t>li,  d'ulliumliin,  etc.,  ploncdo  d*iM  l'ait; 
pui*  11  sdnpta  &  Il  pariiv  aupiïrlciii'ci  de  U  pof  hn  un  lubc  do  vritc  de  bcan  k  dMinnr  t  l'endM' 
nomèlrv  u  ditpoBiiiaii  du  lu  figure  lUO.  Il  perteciionn*  cniuiie  luppiirvil  va  rcnipUtuit  ti 
pedio  membraiiouito  |iar  un  cylindre  do  verre  dont  )>  pirtie  tupéri«ure  m  conliiinvt  pti 
an  lubo  Itii  padué  eu  mlllîiu^trei  ol  sur  lourorture  infJriHUre duquel  éuit  tenda* wm 
ni«nilir«n«  poreusn.  Ji^riditu  Icndslt  limplcaii^iit  la  mombranH  «ur  t'ouTenura  tnnhtfw 
enuinnolr  —  !*  £.  de  Litbig.  ~  L'andosmouiAtro  plonge  dans  une  d<a  t>r>nc)ii>4  d'an  tal 
en  l  :  Ici  dnui  brinclie*  de  co  lubo  sunt  6|!ala«  «I  rtfunln»  par  an  IuIn)  c^illain;  ;  <u  44h 
de  t'eipdrlence  tn  niveau  d«s  liquides  ne  trouve  h  la  méni^  liAiit/<ur  ddn»  tM  dnui  brandM 
quand  par  luito  du  courant  andofmollquv  In  bquldn  g  nion(i>  d4 1«  t'ondosoMintlrc  d'w 
certaine  qnanliti!,  U  auFItt  d'ajouter  iroc  uiio  bureiui  du  liquida  dam  l'autre  brandie  |nM|«*t 
niveau  prlniiiif  puur  iitoir  cginbicii  il  i  piuc  do  Uqnidc  dam  l'ciidoimont(lre. 
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!•  Btvtns/namUi^  df  Mntitucd  rt  Cima.  —  Au  lieu  do  pliCor  lu  mnmbmie  do  l'oiidosmo 
jntlrv  lintluonutvroeiiE,  lU  lui  iluiinËrontuiiu  puïiliuo  vertlciili'.  LciirGTidiiiRioinîtra&  la  Turmo 
d'un  lubo  fil  t'daii*  loiuol  le  liibi' di'joiicliuii  •.'fit  ri^m]i1iici*  par  dciu  eylindivi  en  lalioti 
urinini't  d'un  cAwi  p*r  una  Umr<[iti>liii)  «i  U>'  l'suirc  pur  une  lama  percée  du  irou*;  on  accole 
l'une  II  l'iuir*  l«s  lumo*  irnuCni  en  InlorpLiuiit  cnLro  ollo*  une  membrane  ondoimnmjtrtque 
«1  1»  dfUt  o'Ilndrci  lonl  Bxéi  dan*  criti: 
poftîUnn  if  bton  11  i^mpfclicr  loulo  «orUo  du 
liitaide  qu'il*  cuiitioimunl. 

i"  K,  àt  l'irroritl,  —  Viwrordl  a  adoplé  lo 
lirtneipp  de  l'appareil  prictSdi'ni;  mais  il  l'a 
perfccUontit.',  pritieipalcmenl  par  dus  moditl- 
catiuil»  ap|>orl6u»  dan»  le  moila  île  fliatlan  do 
la  tnenbrarje  el  par  l'ailtlilioii  d'un  manomi'tra 
k  nirtoio  qui  diiticio  k  cliaiiu(<  inoiaiil  la  pros- 
«kga  dw  llqiildcj  do  cl]ai|ua  tAto  ilc  la  moai- 

bnne. 
S*  E,  de  BouUonid.  —  lloullaiid  vmpluyail 

(»mi;ii.>  rttenoîr  du  l'undusuiomitru  la  luiii<|ua 

ntiiviiH  de   l'eatumac  du   la  |[roiinulll«  ;  le 

oùir  (l«  nrro  do  r«ndo*maui6ir«  «o  rccouqbu 

t(ii(la  rirolt  ot  prdienio   unn  brandie  lierl- 

Knuleil'appamleM  rcnipll  dn  mercure,  puis 

M)  Inirodaii  une  peilie  c|iianlii4  du  liquide 
■  nta  Tnut  Étudier  et  i^ui  remplace  un  ya- 
itiiDg  oiiTFsporidani  do  niarcur<>  ;  nii  place 
talon  If  Tv-i^rvoir  dans  lu  aucoiid  liiiiiiili)  Pt 
IIm  diplit.'inent»  du  mercure  don»  lo  tiibu 
F  lUriunialqui  a  M  illviii<>  et  Kr.idu^  d'avaiifc 
l.jpilliluuiil  1^  tit-tui  ni  riiilciisiiù  du  courant  o»< 

Bollqae. 

Sadoimo métré  &  égale  pression.  -~ 

I  *■  * /.ur/niy    —    D.ini   les  apinriii»   |ir(:ri'i- 
VUi  la  prua^itin  i.irl'-  A  i^f]j|L|U4^    îJi^ijrit   du 
dan»    le»    ili  m    li.|mili  -      Tour 
rk  «t  inCDInV'MC'il  iiip  [■'■irl  l'rriploypp 

■  dllpoiltlon  inia(tiin.*p  yur  Ludwi^;.  I.'i'niioî- 
Stlre,  cmiitllu'-'  par  im  mlie  de-  n'rrL-  pr,i- 
I  n  rciDpU  du  liquide  l<^  plui  deme,  est 

Uftnitu  par  un  Hl  ;lc  platine  \  l'uuu  dei  v\- 
I  du  ûéau  d'uui;  balancu  et  p1gii|;a  ilan* 
r^—JII  rempli  du  Hijuidu  1t!  muliis  diMiac.  Dei  poida  plac^a  dant  l'autre  plateau  ri<iablU- 
•BlPiUullibredcfac"!!  i.  ;imflui.'rh  *>•  l'nigiiillp  i)o  lo  balance.  L'emploi  dt- la  balance  permet 
•W  tnuleniHiit  dViaUiiiT  U  preniopi  rlca  iliui  liquide»  au  ddbut  de  l'eiiiiiriunce.  niatt  en- 
[JW  dt  mtlmciili'  telle  il^iiillit-  pendant  louie  M  ilurûi;  (Pour  le»  détaili  do  roxpdrivncc,  Tolr  ; 
Sayler,  /''ly.iiu/riytii  A(  rAoHie,  p.   IJNJ, 

DttenalJiatloa  de  t'éqaivaletit  endOBinotlqne.  —  I*  Proeidi  rf<  Jolly.  —  Il  placu 
''"i»  un  labe  largo  et  ffirniL^  fi  fa  p.iriie  inWHi^ure  par  une  membrane  une  quaiilllâ  diiler- 
>i^ni>>  du  corpi  dont  U  veut  déterminer  Ijquivalent  endoamotlituo.  La  tube  om  pend  au 
ii'tiui  ilu  rripÂrleiicu  et  plarû  t'inuiiu  dann  l'eau  para  roniiuvnlrte  tpi«  «ouïent  ;  on  retire  do 
■""('»  0»  lempi  ce  tube  de  l'yau  pour  ie  pisser  du  nouveau  ;  quand  il  n'ouijmenie  plus  do 
f""''.  f'oit  que  toutu  la  ^ub>llance  qu'il  contenait  a  &li  remplacée  par  du  l'eau  pura.  La 
l'I'rïnrif  oHire  l(>  poid*  priniitirdu  liibo  ut  ton  pulds  final  donne  ta  (|uanili6  d'oau  iutroduSlo 
"^  rapport  du  o)  poidn  au  poiii*  du  In  tubsianeu  placéu  dani  In  tube  donnn  l'équivalent 
"idotiDollinie.  —  î"  frortilt  ilf  Clurlla.  ~  L'oiidoainom^tre  uil  plati  tous  une  clncliu  de  façon 
InupAcher  l'évaporiiilon  de  l'eau  et  tuipendu  dans  l'eau  du  rétenoir  par  un  lU  attacha  \ 
~"  poulie  qui  permet  de  maintenir  cnnaïammcnl  l«  nlvuau  ligal  entre  lo  liquide  qui  a'in- 

■  luli  dana  l'en  don  ino  mitre  el  le  liquide  cMiirlBUr. 


j      à  ni] 


Influence  de  t*électricitA  sur  l'endosmose.  I*  AppartÛ  <U  WMrmanu,  —  L'ap- 

paml  1  une  diApotliiuii  gi<n(:'tal<<  aiialnjiuu  li  celle  ilei  apparelti  de  Matteurci  «I  Cîrua  ul  de 
Vicrurdt;  maîa  cliaquu  rylindru  ronti^nt  une  lame  nuilalUque  qui  plonge  daiih  le  liquidu  ut 
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à  Uquelia  tboaiiMnnt  li»  d«ax  pAlos  d'tine  pîlA.  —  I*  Wlodooiann  «  imaglnd  «n  autr* 
ptroll  paor  «iilirn  d'une  Tatan  plus  prdclso  !<■«  plirtnnmftn«i  d'fiidofmoiu  »ou*  l'biitMaa 
î'Alectricild  (voir  poof  ki  d^Uili  dp  r»pparcil  Ir  nn^molrr  onKiiial  dp  {lavarrMt  TrviU  4*. 
trieiti).  —  3*  ApiiO'-rAl  lir  Girlieidlen.  —  Il  cmploio  siaiplompiit  un  cuiiple  de  t)«(>l«tli  ■ 
lenwnt  le  me  ntéricur  et  lu  vnse  poreui  sont  bouclii!*  lIl^r^léljl|al>m«nt  par  il^ux  boudi 
que  tnvenenl  deux  lubcs  cmmuaiqiiini  l'un  avec  W  liquide  iniMoor  Mmteou  dtttt  la  ^ 
poniu,  r>uiri>  avec  le  liquide  eildricur.  te  cuivre  et  le  linc  out  Isur  dtopMUlcn  oHtnt 
ot  *ont«nri^1ailaii,  par  de»  Dl»  ({ui  inverteiit  leidtox  boucliona,  aroclet  pÛMi" 
g>l  «inique. 


>drflH|n| 


Osmograplie  de  Carlet.  —  r.arlrl  a  rnnitmit  un  appaml,  l'oimoffrepht,  qui  ] 
d'en  régi»  in- r  diri-cirniniit  les  vaHatiuin  de  niveau  du  liquide  de  l'endoiinomèlTe. 

On  peut  employer  dnni  Ict  reclivrcliei  d'eiidoMnone  toute  eipico  du  ditpbrtfpie  pM 
ou  de  meiubrine  s^oli(<  uu  liumide.  Lei  plus  usil^i  ■ont  Icft  lamea  d*4r||t1e>  lea  maailma 
■nlmalci  el  vtp^ialfA.  lot  mi'inbranHii  d(<  caoulchouc.  te  psrehomla  vi^it^ul  (I).  l^  mti 
d'allacbo  d<-  U  membraiii.'  «ur  l*uiidosni<>mèlru  et  l«  clioii  do  coll^  mentbraoc  denunte 
une  ntlenilen  parilculiËre  et  l'endotmtiinâtre  doit  loujouri  tin;  rtutyé  avant  l'ti 
piSrlance. 


Quand  deux  liquides  bëlérogènes  et  miscibles  sont  tiépnrés  paroneiiMB 
brane  por[n6ablc,  il  s*él3blit  au  travers  do  cette  mcmbnne  deiiscounnt 
dirigfs  on  sens  inverse.  Ordinairement  ces  deux  couranU  Monl  in^gaine 
l'uu  dos  doux  liquides  augmente  de  volume  au  détriment  du  l'autre.  Dulra 
chel  appela  <°n</o(»iiâ:'e  1.1  production  du  courant  lopins  intense,  ejrofnKi*r,cell 
du  courant  le  plus  faible.  Oraham  considérant  le  courant  faible  comme  di 
i  des  causes  sucondatrcs,  toiles  que  la  diU'usion  ou  la  pression  hydrosttti 
que,  caractérisa  le  phénomène  par  le  courant  principal  et  substitua  au: 
termes  employés  par  Dutrorhet  le  terme  à'otmote  et  donna  au  coonn 
principal  le  nom  de  courant  osmotiquc. 

Les  lois  physiques  de  l'osmose  pouvant,  dans  leurs  traits  génénux,t'ip 
pliquer  aux  membranes  connoclires.  je  rappellerai  les  conditions  principllB 
des  phénomènes  osmoliques  dont  ces  membr.ines  peuvent  être  le  ^iffi.  1 
faut  remarquer  que,  dans  l'organisme  viv,-tiit.  Ici*  deux  liquides  qui  baigoen 
nue  membrane  sont  rarement  à  la  même  pression  et  que  par  conséaujnti- 
IIItratiOQ  vient  presque  toujours  compliquer  l'osmose. 

Si  on  place  dans  l'endosmomMre  B  (lig,  100)  une  solution  ooncenUi 
sel  marin  et  dans  le  verre  A  de  l'eau  pure,  il  s'éUiblira  un  courant  d'c*i 
de  A  enB,  un  courant  de  chlorure  de  sodium  de  Ben  A,  jusqu*JkceqnelM 
doux  solutions  soient  également  salées  en  A  et  on  B.  Il  y  a  un  nppor 
constant  entre  le  poids  de  l'eau  qui  traverse  la  membrane  et  le  poids  de  11 
subslaaco  dissoute  qui  la  traverse  en  sen»  inverse,  el  un  appelle  ^iomM 
enAtmolijue  la  quantité  d'eau  nécessaire  pourfaire  passera  travers  II  mBfi 
bnne  un  gramme  de  la  substance  dissoute. 


Les  conditions  qui  iiifliif  nccnl  l'èquivalont  eitdosmoUquc  cl  l'otimose  sont  la 
suivantes. 

L'équivalent  ('iidoHmoli(|ii>-  cM  tr^s  forl  pour  les  suhatoiK»  colloide»,  oonn 
l'albumine,  \tH  fiiilik  pour  lc«  cri«lulloï(li:'« ,  comme  le  koI.  Ausri  (aut^  fOu 
qu'une  Irts  fiihle  qumititË  de  colloïde  traverse  une  membrane  conuectlve,  ^' 


(1)  Papier  non  coUd,  trempA  dtn*  l'acide  suirurlque. 
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passe  on  Mn»  iiivcrsn  iiiii-  igiiiinlili^  i:on»i]6rtilj|c  dVau.  Voici  quelques-uns  des 
chilîres  donnés  par  Jolly  pour  Ir»  (^quiviilrnls  endo^motiquc*  il<'  difTi'rt^nlcs  siibs- 

Acide  Ruiruf1(|ao U3,ttt 

vnn t.uoo 

Alcool 4,ICfl 

Clilorun!  do  «odlum 4,113 

Suere 1,117 

Sulfaio  d»   suudc... ............. .................. ,  ll.SïR 

GomuiH   srabi'juu. ..... ■.■...••..»....■•.■..,. 1I,1M 

SulTaltt  dupvtMm 1!,ITT 


m  von  que  pour  l'iicïde  Ktlftariipic  Tosmoso  esl  négatiee,  c'eft-b-dire  qup  la 
qaanlik-  d'eau  qui  enirr  danarendosmom^tn'  esl  plus  Taiblc que  le  poids  du  corps. 
L'pquivalenl  endosmuliqur  augmeiili'  a»ei;  In  durée  do  l'etp^riciice.  «ver  lu  con- 
centration de  lagalulion.  saufpour  les  corps  à  osnioEe  négniive,  et  d'nprËJi  l.iidwlg 
pour  11'  tuirule  de  soude.  II  change  ovec  la  nnlurc  de  la  membrane,  su  dennilê,  son 
tlMiissi'Ur,  elc;  alniil'équivalenl  du  ehlonire  de  sodium  esl  de  2,11  uvi'cuni-  vessie 
nuUtoiri'  dr  poïsiOTi,  1,0  avec  un  péricarde  de  bœuf,  6,4  avi-c  une  veititii;  de  bœtiT 
(Huni'r),  Pour  le.i  i"(pi-rii-nti.'s  di-  MulIrucL'i  et  ijMiii,  et  l'Influence  du  côté  de  la 
iMmbranc  tourné  ver»  It-I  ou  tel  liquide,  voir  :  Phyiioloa't  dos  ^ilhtliumg. 

U  lemperRture  Tivorise  IVndosmosc,  ninix  ollc  ne  modiRe  pas  t'équivalent  en- 
*nnitiliqne. 

l-'aclioii  de  l'éleclricité  a  é(6  bien  étudiée  par  Wiedemann.  PoUel  avait  déj&cons- 
Ul#  ]p  iroriftport  de  l'eau  à  travers  une  cloison  perméable  dans  le  sens  mi^ine  du 
«iifant.  Uii-demann  u  étudié  d'une  façon  trts  préciîe  les  loi»  de  ce  transport  ;  il 
Kiiqui?  la  quantité  de  liquide  transporté  esl  proportionnelle  h  l'intcnsilé  du  cou- 
r»nt  employé.  CependunI  pour  les  acides,  le  transport  s'cfTeclue  en  sens  contraire, 
i"  pOli-  négatif  «fT»  le  piMe  posllir,  par  couséqueiil  en  sens  Inverse  du  courant. 
CBltnéiMl,  quand  le  couruiil  électrique  va  dans  le  môme  sens  que  le  courant 
"BOliqiie  principid,  il  le  favorise  ;  il  le  diminue  diins  le  cas  conlruire. 

Dosnd  les  liquides  osniûtiqm's ,  neulr--*  ou  alailins,  contiennent  de  l'atbu- 
"lin',  cetle-ci  se  comporte  comme  une  sulislnnce  acide  vis-à-vis  de  l'eau  et  elle  se 
ItmiporlA  vers  le  pdie  positif  en  déposant  au  pAlc  négntiflv^  sels  ovec  lesquels  elle 
^  isaociée  ;  dlÂSoute  dans  un  liquide  acide,  elle  se  comporte  comme  une  base 
^'ililu  et  se  dépose  au  piMe  négatif  (Wundti.  Marin  a  pu  ainsi,  A  l'aïde  de  l'éleclri- 
■^'f.  faire  traverser  des  menibrune'*  animales  ou  des  membranes  poreuses  inor* 
Pniquos  par  des  «ubslauces  eiimnie  lu  gomme,  l'albumine,  les  gralssen. 

U  pression  favorise  le  couriinl  oiimotique  de  même  sens  et  diuiEauc  le  courant 
''"'teaire.  Celte  condition  a  une  très  grande  importance  en  pliisiologlc,  comme  je 
'"'fait  remarquer  plus  haut.  I.n  pression  s.ingntne  exerce  une  înilucncc  notable  sur 
'''^  phf^noinenes  osmoliques  et  Û  en  esl  de  niénic  des  conlr^'P^ession3  qui  s'éta- 
''''^si^^nt  sous  des  causes  diverses  en  dehors  des  vaisseaun. 

Quand  unliquide  contient  deux  substances  en  dissolution,  chacune  de  ces  sutistan- 
^■^udosmoKC  comme  si  elle  (tait  seule  (Cloelta).  Cependant  Sclmniachereslarrivéâ 
d»  rétullsts  opposés  et  a  Ironv^  une  augmentallon  de  l'equivulenl  endosmotlque. 
t-'atflnité  chimique  favorise  l'endosmose;  ainsi  quand  l'ulbumSne  ett  additionnée 
^  si>|,  elle  exosmose  beaucoup  plus  racilemeul  vers  IVnu  que  quand  elle  est  pure. 
Qiiniid  l'aninilé  chimique  est  très  forte,  il  peut  même  n'y  avoir  qu'un  courant,  ainsi 
in  jila^ant  d'un  cMé  un  acide,  de  l'iiulre  de  la  potasse,  il  n*v  n  qu'un  cournnl  de 
l'acide  vers  la  poUisse  ;  il  en  est  de  mOme  avec  l'acide  oxalique  et  le  carbonate  de 
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chaux  ;  \e  précipité  d'oxnlalc  do  chaux  n'a  lieu  que  sur  la  face  de  la 
tourn<^p  vprs  le  cnrhonate. 

Oiiaiid  de*  suhfttancpB  mélanf^ea  ont  un  (^qutvalenl  endosmotiquc  lr6» 
coinnu-  rnlhiimini-  «l  le  sel  par  c\cmplo.  Tune  d'elles  peut  avoir  fini  do  i 
bien  Hïiiiil  Imitri-  qu!  rcsle  d'un  ciMe  d>-  lu  nii'rubraiie  ;  on  poul  ainsi,  can 
monln:  lliihniiirHiit  d'uliord,  puis  (>rahun),  i|iii  géuéralisa  la  méthode  si 
il(^  diffuse,  iïoliT  l'uiu-  (l(!  l'aulre  ces  substaiicus  et  les  obtenir  «Id»!  à 
pureté. 

Je  ne  forni  que  meiilionner  ici  le*  intéressantes  rechcrtlie»  An  Traulie 
Bnaly6i^c<^  page  S3(. 

On  a  invoqua  diïcr«e-'  hypolhtscs  pour  expliquer  les  phénomi^nes 
■nais  Jusqu'ici  aucune  de  rc»  théories  ne  donne  une  interprétation  ealisfai 
faits.  Poissou  faisait  inlorvcnirla  capillarité  de  la  membrane;  Becquerel 
une  Inllueuce  prépondérante  à  réleclricilé  ;  J,  Htelard  l'aUribue  h  la  chali 
flque  des  deux  liquider  osmoliquea  (I);  maU  aucune  de  ses  (béurirti  d' 
la  généralité  deï  faits. 

Celle  ijui  répond  le  mieux  nu  plus  grand  nombrn  de  phénuméncs  csl, 


Flg.  101,  —  TMarit^e  l'aidotmott. 

dit,  celle  de  Briickc  qui  a  été  ndoptéc.  avec  plus  ou  moins  de  modiRcall 
plupart  des  physiologistes,  Iloppc-Seyier,  Wundt,  Flck.  etc.  Quoiid  une 
pureuse  est  en  contact  avec  deux  liquides,  soît  par  exemple  de  l'eau  et 
El  faut  faire  lotervonir  trois  rondilions  e.ssenlirlles  dans  la  proditelion  des 
0*motique9  :  I*  l'atlracllon  dos  moWulea  de  chaque  liquide  lc%  une» 
nuireji  ;  2°  l'attraction  des  deux  liquides  l'un  pour  l'autre  ;  3"  l'alLniclion  dt 
brune  pour  chaque  liquide.  Supposons  que  U  membrane  ait  ]ilii«  d'atlrucll 
l'oau  que  pour  l'alcool,  et  représentons  par  les  lignes  ab,  ed,  les  parois  I 
porvsqui  Iravcrtcntin  membrane  [lig.  101).  Si  la  membrane  n'arnil  pas  pli 
nitépourrcauqucpour  l'alcool,  II- porc  se  remplirait  d'un  mélange  d'eau  e( 
dans  lequel  s'établiraient  de  simple»  courants  de  dlITusion  de  sens  contrai 
ItrAce  a  Infnnilé  de  In  membrane  pour  l'eau,  les  parois  ab.  cif,  se  réouvre 
couche  d'cnu  pure  plus  ou  moins  épaisse  P.  tandis  que  la  parlie  centrale  C 
par  les  lignes  poncluées  ff,  f/h,  contient  un  mélange  d'alcool  el  d'eau.  IM 
couche  cenlralë,  tes  courants  de  diffusion  s'élalilinsenl  entre  l'akool 
comme  M  ces  deux  liquides  étaient  en  contact  immédiat,  i-l  il  ;  a  deux  d 
un  de  l'eau  vert  l'alcool,  l'autre  de  l'ulcool  vers  l'eau.  Dan*  la  couche  puj 
contraire,  ra^nilé  de  la  membrune  pour  Tenu  détermine  un  courant 
sens,  allant  da  l'eau  vers  l'alcool.  La  rfrsullJinle  totale  sera  donc  un  court 
dpal  allant  de  l'eau  vers  l'alcool.  Si  b  membrane  avait  au  contraire 

0)  D'iprts  J.  Di'rlird  In  liquide  i|ul  i  la    plui  fane    cipsdU    talorlflqM  M  dt 
l'iulrc  liquide  Ri  forme  lu  caurani  prédomiuiint.  .Mali,  poar  dcu  m&om  Itqaldi 
d«  l'oimote  peut  vuiar  miivuit  l*  nature  d«  It  merobnna. 
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r>il^  iifOnilt^  pour  l'alcool,  comme  par  exemple,  une  membrane  de  caoïtlrhauc, 

caorsQt  principal  ai'iail  dirigé  di-  l'ulcool  vers  l'eau.  Le  couraut  central  i-st  soumis 

•ox  lois  ordinaires  de  la  dilTuMon  ;  le  courant  pariétol  est  soumis  aux  lois  ilc  l'inibi- 

bition  Ot  do  la  flllralion.  I.:i  grundeiir  relative  des  deux  couriinlt  peut  varier  en 

out>*<>  «iiiionl  l'épniï^ïekir  de  In  l'oiiL^lie  cenirule  et  dn  la  coiichi-  puriËlnli'  ;  si  Yntfl- 

nil^  delà  membrane  pour  un  de.»  liquidc.t  ctl  lrt»rorlc,  si  ks  pores  sont  Irtsêtroils, 

h  couche  eenlmle  peut  inSme  manquer  el  le  courant  se  Taire  dans  un  seul  sens. 

Il  ne  peut  entrer  dan*  le  cadre  de  ce  livre  de  reprendre  un  h  un  toupies  Talls 

â'oamaw!  pour  roircommenl  ils  peutenl  «'expliquer  dans  cette  lhi.'orie  ;  maÎA  câ 

qui  e«t  certain,  c'est  que  jusqu'ici  elle  est  encore  celle  qui  en  donne  la  meilleure  in- 

liTprtlilion.Onarultàlu  lln^oriede  ItrQcke  cette  objection  que  les  memlirane*  nni- 

fliile»  ne  sont  pa*  en  rCalilé  des  membranes  poreuses  en  comprenant  le  mol  pore» 

dms  le  fcns  onliniiiri',  et  ilohîn  Tuit  ri-mar(|uer  justement  h  continuité  nuiilnmi- 

qui-  des  élément*  qui  C'onsliliient  les  membranes  IruveraC-es  par  des  liquides  (Joui^ 

mI  dt  la  physiolo^it,  t8R3,  p.  DO).  Mats  les  molécules  di:  ces  membranes  sont  loa- 

JDors  séparées  par  des  interstices  d'étendue  variable  dnns  lesquels  les  liquides  pénè- 

Urni,  comme  Ils  pénétrent  dans  les  pores  des  membranes  poreuses  et  auxquels 

[leul  s'appliquer,  avec  une  légi^re  modilication,  la  théorie  de  Urûcke.  Dans  l'b]- 

I«i[h*»e  de  HciJcke,  la  notion  de  l'équivaleut  eodosuiotique  perd  de  s.i  valeur, 

puisqu'il  h';  a  pa»  en  réalité  de  rapport  csseulicl  entre  les  deux  courants,  aussi 

*'e\plîque-l>on  facilement  les  variation*,  et  le  peu  de  lixité  que  présentent  les 

f  qui  valent»  endosmoliqnes. 

L'n  point  qu'il  importe  de  m-  pas  perdre  de  vue  dnn^  l'étude  di-»  phénomènes 

fi^ndosmose,  c'est  que  jumais  on  n'a  affaire  à  d<'s  membrane*  pnrfailement  homo- 

ïciips;  on  a  tu  plus  haut  que  des  parties  voisines  d'une  même  membrane  four- 

nitMiient  des  résultats  dilTùrcnls  ;  les  membrane-s  conncctives  que  nous  employons 

H  ii  plus  forte  raison  celles  qui  sont  pendant  la  vie  le  siège  de  l'endosmose  sont 

tonoéM  de  couches  et  d'éléments  difTêrents,  non  seulement  au  point  de  lue  anu- 

teiQtqiie,niuis  encore  au  point  de  vue  chimique;  les  i  n  le  rsil  ce  s  moléculaires  do  ces 

wnbttnes  pn''5eriterimt  donc  dans  les  divers  points  de*  diamélres  très  diiïérciils 

MiMupèricnres  de  Tniube  ont  montré  en  elTet  que  les  phénnmj.-ne.s  d'endosmose 

*c  frite  n  te  nt  sous  une  tout  mitre   forme   que  dans  les  expériences  ordimiiros, 

çuod  on  emploie  des  membranes  parfaitement  homogènes,  comme  celles  qu'il 

indoit  srtiBciellemcnl  (Voir  paRé  234). 

tes  lob  de  Xotmoie  gaKute  seront  étudiées  &  propos  de  la  respirulion. 

''Mlg^rapltle.  ■  -  NoLUCT  :  M^m.  i/e  VAen'!.  det  teiaicet,  17(8.  —  Ponnur  ;  Annaift  île 
rtimw  r(  île  ptiyiipit.  I8Î0.  —  DtirnOCHiT  i  De  l'agent  immédiat  du  mouvraient  viltll 
iKndouuQsu),  ls7li.  —  Jti»CH;iu  :  Vder  tint  Zuiammenttrimeti  pàuiger  SOrjier,  r.\c,. 
"^Wdorf"''  Aiin-,  '.  XXXIV,  IB3.1).  —  l)i  tbocubt  ;  M6m.  iwiir  «riir  à  l'èluile  det  l'^j* 
**•*»  ■(  dru  aiiimnuT,  18-17.  —  llnOrïlt  :  Dr  dif/'uiitinr  liumoi-wa  fif  trpfa  mortua  et  vîva, 
'Mî,  —  In.  :  BntrSye  :ur  Le/ire  eon  dtr  Uijfiaion,  cie.  Pogsnnd.  Ann.,  I.  I,VIII,  181^). 
—  UtTTtccci  rr  Ci»u;  Mimoire  tur  [ endasmoie {Knn.  de  ïliimio  «idn  ()hyilr[UR,  i.  ,XII1, 
1S44J.  —  C:  RmiitTi  On  the  corne  of  tndonnose  and  eiiamose  (l'hHoiophlc»!  Mitulnn, 
'-  XXlX,  18*6],  —  ViinonnT  ^  Fhj/tik  drr  tirtjnnurhen  Sloffwefiiet  [Arcliiv  (Or  phyiigt. 
^l&onde,  t.  XVI,  1817),  —  ta.  :  lifn<  M  «Aer  die  tiUhr:  i/jen  die  SndomiMe  beirrfftnden 
'^Itn^hwi'jrn  tZoii.   tûr  i»l.  M«d.,  i.  Vit,  IHIO).  —  l'ii    Joilï  :  ETpetimental  Unteit. 

l^'rfM  rfrTni  t'ifgantmte  animal  fAiin.  de  chimin  Ql  •in  pliy!tl(|ii»,  i.  XXV,  I8in].  —  Lcdwig  : 
•■«tn'  die  rndoa»ott$chen  EquivnUtile.  etc.  [Ziîii  fUr  loi.  Miid.,  i.  VIII,  l8iQ).  —  J.  Bt- 
t**»B  :  tltdi.  eipf-T.  lur  les  eonditiom  ph^iiques  de  l'eiidoinioie  dri  liquide!  et  det  gai 
(Cimipici  rrnJui,  |87|).  —  Ci.oriT*  ■  Diffuiionirermehe,  cte.,  ISôl.  —  Coaiuh  :  tWee  dit 
A#>ûtoa  von  Pfmngkeiteti  (Ann.  d^r  CliHmk,  I8&l|.  —  Olkcu.iuwici:  ExperiavnUi 
tuilani  d«  endotmoii,  ISil,  —  Ausui:  Sxptt.  Sitr  dit  F>VSf  ef  dU  MitteUa'te  auf  en- 
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diHMofhe'ien  n'ey  n^ù\'-fn  (Zeit.  fUr  ni,  MpJ.,  tSHi).  —  Buchhii*  :  IWffmlyf  («r  I 
voH  lier  Endijtmiisr  [îrcli,  IHr  |iliytlul.  HoilkuinJf,  I8i3).  —  Oiitlltll  :  <in  (unto/ir  ^i 
(PliMoi.  Tr*ii»>ciio<i*.  IH5I}.  —  Burr:  Ami'il.  drr  Chrmit  und  Pharmatù,  IU&, 
I.lltliMiTl  :  Rf.h.  lur  CrmfolnKitt  (Comptai  rciidm.t  XXXIX.  HM).  —  Uoil^  :  iVMifm 
rx/M'r.  lur  la  ptnainbtUU  drt  rairt  portuj^.  tir:.  (Mem.  dn  I»  SwWléde  plijaiqac  vt  d'bl 
nsiurcllc  dn  Gan^va,  (.  Mil,  ISM).  —  Fick  :  U<ljei<  hiffuiion  iPagRcaJarf»  Ann«l< 
ISàJI.  —  W.  Dis:  Bfitrilijt  :ur  normaUn  und  ital.  Ilulolu'/i'  itrr  Cvrut».  IS&O.  < 
W.  SciiHIiiT  !  \'tr$tithiT  ûlirr  b'illratiiinti)eiitliicin(li'jkril  vmehirdtnfr  Fliuit/htUtn  Jiwi 
Ibirrùtlir  Mriubrnnen  (l'of-iti-nil.  Ami,,  i.  XCIX,  1856).  —  H*ni(K  :  l'ritr^^gr  sur  Wi 
von  der  Kndatmoit  (\ri:h.  fnr  pliysiol.  Ik'illLiind*.  IB.in).  —  B.  Stidioi  :  ^ymhal»  ftiM^K 
ad  piifruu.1  «ndostnotici  co^nilianfni,  IHjR).  —  V.  Wittigii:  IVAri'  Eiutriu-lliffiÊHt 
(MQtlAr't  Arcliir.  IISO).  —  IIoppi:  Srri.n  :  l^e/ifi'  ktOt^  Traatiudatr  {Krt\t.  for  pftt.  Aaii 
1.  IX.  IBSli).  — G.WlIDlHtNN  -.  Ucbrr  die  Bruiegung  der  Flii'iigh  île-  im  Krritr  dtr  y^MiUi 
ttitfn  Saule,  etc.  [PoegviKl  .^nnul..  t.  CXC,  IRMi).  —  Rkiisteis  :  VfherdU  Diffidtnxi 
Fl'utigkeiUn  (Aiin.  d.  (^Iipini*,  U  CXC,  IHM).  —  ll.BuKïts:  Gaiomrli-Ur^e  ilelhodtm,  m 

—  A.  PiCK  :  Vertuclit  ùlier  b'ndûtiiicie  (Vnlfn.  tut  Ksiurk-Iirr,  i.  III,  1V&*).  -~  W.  Scà^ 
Vtriuchg  ûbrr  Ki-lo/mce  drt  litantirnalifs  (■■<>gii-iid.  Ami.,  I.  Cil,  I8i1).  —  tNNnOi 
iml'itiitiomtriiehftHungen  drr  tlornhnul,  (We.  (Arcli,  fUrOpliUliii.,t.lII.  l8Sî).  -'BaiWNtn 
Veltfr  di«  Diffiiilon  der  Giuf  dureh  fruthtf  Mmi/iianm,  l«S7.  —  C.  Ecallunn:  tkdfl 
:iii'  /.«Arr  von  'frr  Piltt^tion  tnd  fli/driidiffuiion  ill«iirag«  lUr  Antt.  und  Phyilnl.,  1(âl 
.—  In.  :  Uel/tr  Hyi/mdiffinion  durcfi  regtlablt  I'ar<:liment,  ThanieUim  und  Ctimta  (id.). 
Id.  :  Vfbcr  die  f>iffusiontges^!iuiindi>/kril,  «e.  (id.).  —  C.  Bormus!!!  Vtitr  dat  e^im 
litelit  AequivaUnt  de»  l'.tauhermhei,  I85Ï.  —  lo.  :  Bt$limmw»g  d'$  mdomtittiiA 
Argaivalrnli  mrlirrr  rlfinittlien  Vtrbind-ungen  (Ikitrllga  lur  Aiiat.,  ll£8).  —  GviuM 
Veber  Çuelluiig,  1859.  —  A.  Ai>(iIA'<i  Veber  Diffuiioiisgeichtriridùittitm  tmd  DifftuiM 
Miuiualtite  tri  Sftrocknrtfn  Mrmhranrn  (BMitrUgc  iiir  An*l..  und  Plift..  i.  Il,  It&P). 
C.  EcKunD  :  Veher  Diff)iiio«igftc/iuiindtglitil  durch  Ihitritthe  Uembranra  (Id.). 
A.  lUvoRrc»  :  Orer  Eiivildi/fuiie,  igao.  —  V.  Witticii  :  Aliuoiinurje  uttd  Ifam)«n«H 
(tCdiilit^bcrg.  mod.  Jalirbacbcr.  I.  It,  III50J.  —  CviiMNa  :  Veter  tmbîtitioit  tMrriitlttr Un 
trnncit  [Artli.  Far  dii;  lioll.  Bviit  .  IfltM)).  —  Bixii  I  L'cber  Diffution  con  SaltliÉtmfn 
Waiier  (ZbîI,  fur  Uat.,  1859).  —  Bvtkiii:  L'nirrt,  ùber  Uiffai-'on  o^jaitùeta"  SM; 
(VltcUo»'»  Arcliiï,  t.  XX,  I8fll..  —  Jonciîtsw  :  Studim  dti  pligiiol.  Inttttuti  vt  inrit 
\Mi.  —  W.  ScHuiiiT  1  Urhfr  dit  Oeichaffenl^eil  des  Fîflralt  bri  Fittration,  vie.  [Pvff 
dorr»  Ann.,  18Gt).  —  Th.  tiniiiiK  :  Anwendung  der  Di/futiwi  der  Ftuui'jkfila%  wr  il 
Ik/ie  {knn.  d.  Clioniln  und  Piiann.,  I.  CXXI.  I»G1).  —  1.  V.  Lisniu  ;  l'rl-rr  die  Thr^rirà 
Oimot»  [Id.).  —  \K.  SciiuHtciiiH  :  Iht  DiffU'iaii  in  ilirm  H'iirhunijtn  :ur  Pfitttttf,  IMI. 
A-  llnNOt'»:  l'eber  Siietiiidiffinion  (Si'idlun  dna  p1i>alol.  Intitiut*  lu  Anulnr4iin.  IM 

—  A.  Wr-i««»T:  Vmurlir  uber  die  HariHibâoitdrruni/  (ArtliW  der  lloilkanda,  IHI>. 
C.  KcKiUKD  :  Vrber  DifTuiioHsgeiehirindigkeil  dureh  IliUriithe  .Vcmbranrn  (Bellrig«,li  I 
18«î).  —  Id.  ;  Vrirr  die  Di/fationserscliei'iuiigeji  ron  GunimilS'tingen  (H).  —  Htnaia 
Sur  la  diff)uir/n  dtt  gu:  à  Irtveri  errlaim  eor^i  poretLC  (Compte*  rendvt.  ItCI). 
E.  (jiiib:iET  :  tUffinivn  run  FliiiiiitTÎtni  durch  portée KOrprr  (Comptas  T«ndui,lK}). 
HriDtNUAtn  :  StU'ti-^n  oui  pb^/nîal.  laiiituh  :u  Itrettaii,  I8ii3.  —  Cu.  Rosi^  :  IletÂrrditt  i 
fi'nrfoiwnjr  [Jourml  dn  la  plijaiologie,  i.  VI,  1801).  —  A.  Dui-hC  er  P.  Vuntt  :  fi«lt  «W 
tlifuri'  dt  la  diffuiion  (Comptes  rendus,  1866].  —  F.  l1oi'i'ii*S(Ti.(ri  :  HetU-igt  sur  KtnM'i 
drr  DiffUiionMnrlirirmngen  (Hed.  chem.  Cntcm.,  I8r<6),  —  bcuitiNriUT:  ,V«ir«  nr 
diffuiion  et  rendviinoft  iCumpic*  rendu»,  IHIlfl).  —  Id.  :  OUrrvatioiu  lUr  la  dialyir 
rmdoimore  iCuiiiptes  riTnJiis.  IBflÛ).  —  C.  Kckuxiid  :  Drr  gegemoartigt  taptrùtunH 
Tluillialnnd  dtr  Lehrt  on  iln-  llgdrodiffusion  durcli  tkierîiehe  ttrmtrmtn  (PscyMJd 
Ann,,  IBflOJ.  —  M.  Tmi^ïii:  Ùrb/v  liomofjene  Membranm,  eu.  'Centnlbbu.  IM 
A.  Cil.  Svciutn  :  l'ebrr  Endûintair.  Ole,  ISOfi.  —  N»ïs«  i  Vtbtr  dm  Eiitftuu  dt$  Zmal 
von  Wauer  und  von  Kochtalî  auf  dm  Ihirehl-ilt  dn  BluluatMrt  (SiMuiifibor.  i,  Gw 
tu  Mtrbutg.  ISCbl.  —  M.  TntvnK  :  Expérimente  sur  lh«ori»  dtr  ZtlUi'iiUwiy  uitd  Kmà 
meit  (Arth.  fAr  Anat,,  ISUI).  —  Voit:  t'tber  dh  Difjution  von  FluuigkeiltH  lPok* 
Ann.,  I.  CXXX.  I8C7),  —  Qmcu:  Veber  Imbitilion  É.trcli.  de  PHOgar,  MÎO).  —  Bmiai 
De  ta  contractilîlt  pbyiigue  LJournal  du  rAnalomJe,  \%1l),  —  Cakiet  :  Sur  M*  MM 
otmomflrr  [Compte»  rendue,  t8'3).  —  Pagui  :  Dti  fenomeni  otmatiti,  1811,  —  RniMT 
Imbihitit,  flic.  [Ulcvchl,  18' t),  —  In,  ;  Sur  t'itxflvntre  que  lanalvr*  et  la  mtiwtrif  «»< 
tur  l'otinoie  tttttriiue  (Arcli.  ii<)orUrid>i<C4,  l»TI),  —  A.  Renitt  Vtbtr  di*  ■■Anaiic 
VorgSngt  in  dtr  Uiffltàion  (Zeit.  fur  pliyaioU  Cliomie,  l.  II,  ISIt).  —  A.  llM*r»li 
LOimott.  IBT8. 
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D.  —  Pi'oi'rittéi  phijsiolfffiques  de$  tlum  «wnwVi'/i. 

les  tissu»  conncctirscst  en  ifénJ^nil  peuat'live  à  l'élat  phy- 
T!ol««i(lue.  sauf  dans  U  pi^riodi-  d'nccrnissempnl.  An  point  As  vue  ilo  la 
untiition,  iU  peiivtint  ëlie  divî&i^ii  en  deux  groupes  :  1ns  tissus  ilépotirvns  de 
taluoaui,  comme  le  rorps  vitré,  le  rarlilage,  cl  les  lUsuK  vasculaircs, 
fomme  lo*  os,  les  tendons,  le*  Ii^;imenis.  Les  pri'miers  se  noiirrl^sunt  pnr 
imbihiljon  pure  ;  le  phi-^ma  lyiiiphutiquf  et  sanguin  des  tissus  sous-jaccnls 
pfTitlic  peu  \  peu,  de  proche  en  proche.  leur  substance  et  surilt  pour  la 
r^parati'ui,  peu  active  du  reste,  de  Icur-î  l'iémeiils  ;  aussi  se  trnment-ils 
Miitla  d''pendan(-e  imm<^diale  des  tissus  soiis-jncent^i,  dont  ib  l'ocoivent 
li^iin  niat^riiiiix  de  nutrition  ;  tels  sonl  les  rapports  du  eai-tila);»  d'cncroù- 
iftatnt  aver  li-s  extri^niités  osseuses  articulaires.  Dans  les  tissus  vasculaires, 
lUi-ontniIre,  lanutrilioo  se  fait  directement  par  le  sang. 

Onnftfonnall, (]ue  trfesincomplf'temenl  lo  mndi:' dénutrition  de ees  tissu*; 
oniw  *ail  d'uni-  l'açon  prt'i'ise  «jnelssont  leur»  produits  de  déchet  ni  quel» 
Mnilcurs  matériaux  de  réparation  et  sous  quelle  Tormc  los  uns  s'éliminent 
*t  !fs  antres  arrivi^ut  à  ces  tissus  (voir  Propriété»  chimiques  de»  tissu»  eon- 
fiifi,  p.  341). 

U  physiologie  des  globules  blancs  a  été  étudiée  À  propos  du  sang  et  di^  ta 
Irtnpbu.  hf  r&le  de  la  moelle  oueu&e  dans  la  production  des  ^'lobules  roufçes 
«tié  mentionné  page  263. 

1-1  •ensibiliié  des  tissus  conneclifs  est  »n  général  Irfts  peu  marquée.  Cepen- 
iltnt  quelques-uns,  moelle  osseuse,  périoste,  etc.,  sont  nssej;  rirhos  en 
llftl»  iii^rveux  et  peuvent,  dans  certains  cas,  présenter  une  sensibilité  tr^.s 

e.  Pour  les  réflexe'  Ifn'Uneux,  voir  :  f'/ii/fitilogi'e  du  timu  mufm/qire. 

l^nr  tout  ce  qui  concerne  le  développement,  l'iiccroissenuml  ol  la  régc- 

Wion  dus  tissus  connecLîfs  et  du  tissu  osseux  on  particulier,  voir  les 

Jtéï  d'histologie  el  tes  mémoires  spéciaux. 

Cm  tissus  connectiTs  proviennent  tous  du  feuillet  moyen  du  blastoderme. 

"Uh^raphle  gintutt»  d«B   tl««a»  eoaN«e(lf)i.  —  lliniitT  i  Aitataniie  y^'i^i-alt, 

l'"!.  _  Vinctioir  [  1.1  in'lliot'igit  trllulnirr.  IdOI.  —  1|.  S£K  :  Du  lîfiu  élattiqu;  IHlIU. 
-  fl«ii»i5  .  Annl.  g'neriiU  et  iihyniohifie  'lu  "/'Irmt  iiimp/ia'iiw.  IRItl.  —  A.  Bai'ciunit  : 
''"  fiMM  rfmnti-tif,  l"08.  —  Gii.LKiTt  ;  Ifii  liaii  c-injonclif.  IS7X  —  Voit  lusii  lus  in\ii» 
'''  Vi*  métamte»  »p#el»u(  <l'lii>tul'iKi0. 


1"    Phjalnlocle    ilM    fpKh^llUtUB. 

Le*  tissus  épiihélinnx   sont  constitués  par  une  ou  plusieurs  couches  do 

I  Wllules  épithëliales  appliquées  sur  ime  membrane  conneclire  et  vascnlaira 

jioiu-jacente.  Quand  il  n'y  u  qu'imc  seule  couche  do  cellules  ffig.  103.  A.  it), 

ji^pithélium  est  dit«mp/T;  il  est  (f'-iiri/îé  quand  ces  cellules  forment  plii- 

•WiirNcouchei  superposées  (/fj,  lOâ,  C).  Les   cellules  épilhcliales  JTixlnpo- 

^'Ct  ou  «nperpiisées  »ont  :t;{^lutinév«  ensemble  par  une  substance  unis- 

^nie,  démontrable  par  Taction  do  certain»  réactifs,  spécialement  du  nitrate 

llKAtn».  —  Pliystolnslo.  3<  i^illtloti.  ti 
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d'urgeni;   nui»  cette-  »nl)sUinou   est  toujour»  en  quanlit^  très 
rai;«n  que  lc«  ccUuIck   parnivsf-nt  inlûiicmcnl  accol^ci  {fig.  103 
d'nilleiirs  on  ne  rencaniro,  entre  Ivi  cellules  épilliéliales.  de  la  t 
rdiidnincnUile  ait  des  cl(^menl<i  accessoires,  tissu  conneotir,  Tftiu 

qn'onen  voit  dans  les  autres  tissus, 
pendanlunccxcc'plioii  pour  les  nerri 
on  le  verra  plus  loin. 

La  Torme  des  colIuU^s  6pith(ISale 
tache  à  plusieurs  lypi's  :  dan»  U  t-elli 
drique  ou  8]ibérique.  les  trois  di 
sont  it  peu  p^^s  agates  ;  dans  la  cel 
nii>nteu<u  \fiij.  102.  A\  deux  dimetij 
riominenl  l>1  la  cdlule  prend  la  Tor 
Inmelle  plus  ou  moins  mince  ;  dans 
cylindrique  ou  cylindro-coniquc  [fig 
une  srtilc  dinu'nsîon,  la  vorticalc.  remporte  sur  les  deux  autres.  D 
qucs  cas,  de  Uns  prolongements,  ou  cils  vibratiles,  se  placent  sur 


^lEi^l^^m^ 


Tig.  101.  —  É,.>IMtum  [•}. 


r 


Ft|;.  103.  -  lifiUMUiau pavimntlmx  l-*).      Flg.  10\.  ~Mtui€t  rilrtlitn 


libre  de  la  cellule  qui  prend  alors  le  nom  de  rr//if/e  vif-ralik  {/îg.  1| 
cortaino  régions,  par  exemple  dans  les  couches  profondes  de  l^ 
cutané,  du  IV-pilhi-lium  lingual,  les  cellules  présentent  des  deoU 
s*enf;r^Ment  avec  des  di^ntotures  correspondu ntc<  do  celtule.t  voi) 
luln  ilentetft*  {fig.  tl)5).  Knfin,  le«  cellules  (pith^lia)es  peuvent  pris 

O*-  fi|)iiluli>i">  |u>in<fni.'.>i.  —  K.  l!|>ilh«liiini  cillndri^nr.  —   C,  fipiiMIiun  «IrMllWflta 
(**)  flfÛcfni*  ilr  U  (rviigiiillr  [Ch.  noliml. 

(^  ri'Bln  •fitbMoln  evUntn  il'AMlutl.  —  <,«,f.  etll*l«  iHtiiniUe.— rf,r, /;  «ilUk  pa 
(a.  KuMo;. 
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rig.  lOi.  -  CrUulf  arnlfUn  ite  «/J- 


rorions  1res  irrégiili^res,  qu'il  est  dimciliit  dt  raltacli«r  à  uoc  forme-lypt'; 

tel   e«l.  p»r  exemple,  répilht'rliitm  Af.  h  ve$'«i<!.  Citrlains  épitlièliums  oITrent, 

en    outre.  ile«  clèlaili  ào  ïitriictiii'e  parliculitm  qui  seront  étitdîéii  h  prnpos 

de   la  physiologie  des  or^çaDus  auxquels  ils  apparlienncnl  ;  tel  est  le  platemi 

i|ïji  se  pencnn'.re  sur  les  rdlules  cylin- 

dro-cnniques  <le  l'inteslm  grCle. 

Cbaciine  de  cc«  forme»  épilh6lîales 

C'Orrcspond  à  un  rôle  pliyîttilftgiqucditr*^- 

rctnl.    L'fpillioliiim  parimenleux   qui. 

avec  un  petit  noiiilire  d'^li^ments  cellu- 

1a  î  rç'  {fil/.  Iil2,  A),  recouvre  une  surrace 

<lend'ie.  a   ■surtout  un  rftle  de    pioteo- 

tlOD;  Npithéliuiu  cylindrique  qui  pcr- 

tnet,  à  surface  ^gnJc  ifi:i.  îi'2.  Bj.  de 

multiplier  le*  Hénients  retliilaires,  în- 

dîi|iie  une   vitalité  nutritive  plu<t  ^ner- 

gi(|iie:  cette  vilaliii^  e^tiui  maximum  ilan»  répilMIium  stratifié,  qui  n6ces- 
H  te  une  nbondanti-  prolirL-raliou  cellulaire  (fig.  lUi,  C'.  l/6pillif-llum  vibra- 
li!*3  Ml  surtout  en  rapport  avec  un  mode  particulier  de  mouvement, 
moiirement  vibratile. 

X-'èpithélium  formi;  une  coucbc  roTiriniw  &ta  surface  de  l'organisme;  »ur 
lotilf  rétendue  de  la  penii  "-t  des  muqueuses,  on  trouve  une  coucbc  épitbé* 
liale  simple  ou  slratiflêc.  L'exception  qu'on  avait  cru  exister  pour  la  mu- 
queuse des  vésicules  pulmonaires  ne  s'est  pas  confirmée  ;  il  est  aujonrd'bui 
prouvé  qu'un  l^pitbélium  tapisse  ee^  vf vieilles;  mais  cet  épitbi^lium,  trè.s 
*l'^*lii'a(,  se  détruit  avec  la  plu*  grandi;  facilili^.  De  la  continuité  de  l'épithO- 
liiiitt  dérive  un  fuit  pbyMulugiqiie  lr&s  imporlunt  ;  c'est  que  :  toutet  ir»  tuh- 
tfanri-t  qui  ttoivent  pfiiëtr--r  ian*  rorjaniime,  co'nan/-  Inuri-t  ceUfS  qui  duivenl  en 
fftir^  torif  fiirfffS  de  Iraver-ter  une  membrane  f/ii'lAèliale. 

L'épitlii^Iitim  se  pr^^enle  sous  deux  formes  principales:  l'épîlbâlium  lé- 
P'menlaire  et  l'épitb^lium  glandulaire. 

^'épithfhHin  téj/iimcnlairf  <:H  HaM  et  constitue,  comme  l'indique  son  nom» 
"le  sorte  de  couverture  qui  » i^tcnd  sur  li's  parties  sous-jacenti's  ;  c'est  lui 
q«i  revi>t  toute  la  surface  exti-rieiire  du  corps  [épiderme,  tégument  externe) 
''*  les  muqueuses  des  ravîtes  digestive,  respiratoire,  génito-urinaire  (légu- 
™ent  interne),  muqueuses  qui  ne  sont  que  des  continvi-itionsdu  Légiimcnl 
externe. 
^n  idroet  souvent  entre  la  f^cc  profonde  dcsipilbéliums  ti'g  uni  en  I  aires 

*\''t   membrane  conneclive   snus-jacente   ime  membrane  amorphr,  Ir&s 

°*'"Co  {basemeitl'iHfmWaHe  de  Bowmaun)  dont  l'existence  est  plus  que  dou- 
teuse. 

M!s  ffiithitiumi  têgtimrntaÎFts  ou  rff  reefiement  peuvent  être  classés  en 
^!"'/téliuMi  timpift  et  éiiUkétiums  stratifiés. 

*•  tipilhil'UWS  timptft.  —  t  "  tiiiilh-liiims'impleià  eeiluhi  p'atet,  —  Cos£pi- 
. '-'iuiDs  ^e  rapprochent  beaucoup  des  etidothi^liums  étudiés  h  propos  du 
m»u  coDuectif.  Us  sont  conslitufis  p4r  une  coucbc  simple  de  cflllulcs  apla- 
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Um,  lamollcusos,  à  bords  plus  ou  moins  sinueux,  accolées  par  oc 
substance  uili8santi>,  (témnnti-fibl«  jinr  lo  nitrste  (Ijarfucnt  et  contenant  l 
noyau  entouré  quelquet'oifi  (i'imv  pt-tiU-  imiss»;  <li;  pratopl».tiiu.  f-Vît  c«l 
Tormo  d'épilhi^liiim  qui  so  rencontre,  par  exemple,  dans  les  véhicule»  pulfn 

n.iir^'s,  les  glDiiiérules  tlii  rt-l 
et  iKiiirceiix  qui  ne  Icsranfioi 
p»i  (InnK  les  endntbéliums  pn 
prcnient  dits,  sur  les  streiim* 
et  la  membrane  intenic  da 
vaisseaux. 

2°  fCfiitltiliumt  timplr»  «  nf- 

lutn  fyd'nt/riquet. —  LescelIttlM 

ont  une  Tormo  cylindrique  ou 

cylindro-coniquG,  oupInlOl  In 

Tormo  d'une  pyramide  A  «iiou 

huit  pans  par  suile  de  la  ftt^ 

siou  r^cipruquf  qu'elle»  eur- 

cont  les  unes  sur  les  aolru.  Il 

en  résulte  que,  vues  de  tK*< 

elles  pré»ent<!nl  rnspvcl  d'iiK 

épitb^lium  pAvimenteuz  ifir 

107.  c).  a-tl'.-  forme  d'^plth*  - 

Hum  se  renoonlro  dans  l'estomac,  l'intesliu,  les  conduits  excréleun  ie^ 

glandes,  etc. 

3-  /.'ptlAéttum  titiplet  à  cellules  l'ikratiles.  —  Cette  Tormc  d>pith*liui 

ressemble  tout  1  fait  h  VépHhtimK 
précédent,  avec  cette  seule  diff^rraM 
que  la  Tncc  libre  des  cellules  vsl  cou- 
verte de  cils  vibratiles.Ëlle  se  rencontre 
dans  les  petites  broncbesparexemplt 
B.  Èiiithfliums  Uratifiès.  —  1*  S^' 
ihélium  paeim«$tleKX  ilraiifié.  —  Lw 
cellules  des  diverses  couches  de  rel 
épilhétiuiii  n'ont  pas  les  m(^mcs  Tôt- 
mes.  Le."  plus  proTondos.  tr^s  aiIbi- 
rcule.t  au  tissu  connccliT  sous-jaceoL 
ri«.l«».-  ii.v^r,n^t  fpUMUoi  au.t<  «"""l  elles  se  distinguent  nettemeuL 
rWttiU  dt  eM^'ti»  gr^lt  <fu  rhat  ("..      «ool  cvlindnques,  sotivpnt  dentel*«», 

pourvue!'  d'un  noyau  transparent  on 
I^re-  .\u-dcssus  de  celles-ci.  les  cellules  sont  plus  volumineuses,  spbé 
rique^,  otrrenl  aui^^i  des  duntL-liiros  :  puis  A  mesure  >tu'elles  »e  rapprochai 
de  la  surTare  les  cellules  deviennent  di>  plus  i-n  plus  aplatit»,  ot  dansi' 


¥ig.   Iiiu,  —  ÊpM^lUiin  ilrt  fiiieula pulinoaairft 
d'unjfimt  rliat{'). 


"i 


n  >'  )>«)•»  itiuh  din.  In  li»Mln  inlsnatriililTM.  —  h.  Pliqun  tapi'rflt<r'lt«i  nmfnal  toultti 

(**1   t.  a.  Ovxilutt  i*t  (Cllula  «Mrilmait.  —  S,r.OBMw  dn  ertlali*.   —  r.  futi*tn  Ub»  imt* 
Mtt  ejlinin-\iit»  anlins>rt*.  —  ï.  CMmlttt^àtîfiirmt  mt^  —  ».  naifrlBi*.  — 'S.  Ma}a«.  —  f.' 
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couche  corn6o<IerépMerme,  piip  exemple,  sont  réduiles  à  une  lamellt>  mince 
din»  la(|iietlc  l«  nijy:m  n  dis|>ni'ii.  Cel  épilliiilium  lapisse  la  jieau  cl  un 
puiitl  norubre  d<!  muqueuses. 

S-  i-'ldiAéiiiim  vi/,ra!ile  ttraiific.  —  D^nn  cet  épiUiélium  (/îy.  llWl.  los  cel- 
lules profondes  sont  arrondies  on  ovaliirea  ;  les  cellules  superllcielle»,  au 


\ 


Éiiniim^WDkcmi,,- 


Pig,  lus.  —  Éi>il!ieUum  vihralile  de  ta  tnichée  l'j. 


conlrnire,  sont  cylinilriqueset  seules  pourvue»  do  cils  vibrutilcs.  On  le  ren- 
f^'inii'c  dfliis  lo  hiryt)\,  souN  les  cordes  vocale»,  la  trachée,  les   bioiicbes,  fk 
iMcepiioD  des  pelik'S  bronches  où  il  est  simple,  le  canal  lacrymal,  etc. 
)l  TAut  encore  ralluuliur  A  l'ipiihclium  légumentaîre  certaines  formes 

,V    <Ja^;rra?r.y.  ..^  :i.I.-< .-1-1:1:: i;i:^:..-jt,.i  .f^jii.,^ 


S    Vfi,>fft,'fr3ilcft^'-''^->.      'TI-»  J-^-ia-t^^-'-'-t-t^ 


I'    f  ■Jvr-jfr.rm^c.^TiTyJi 


■Y.rff.^Cff-WiviJi:ij 


fig,  109.  —  Fannution  du  glande*. 

-  ,ui  présentent  une  fonction  toute  spéciale  ;  tels  sont  le  tissu  •oroÉ, 
^^  ongles,  les  poils,  le  cristallin. 

^'ffiit/ièluitn  f/laii'Iu/etire  n'est  ([u'une  transformation  de  répitliéliuni  lÉgu- 
m^DUire.  t'ne  glnode,  sou»  »a  funno  la  plus  simple,  n'est  qu'une  d^-pres- 

*■  ttiftratr.  —  c.  ntUuliH  d  epJlhjllliKn  lr>  y\»n  firofflnijT*.  «rniniltr*,   —  4.  fXluIf*   ruo}fiip«i  a|kKD||0M. 
~>.  (allulei  (upa-Ddtlln  libraiilM.  —  II.  CMalu  iaakn.  (lidwiiwtwat  ;  nt.  —  kOliïlitr.) 


»TV 


ïftOlSIÈME  PAIlTIli.  —  PliYSIOLOOlK  PB  L'INDIVIDU. 


fiioD  de  rôpillit-lium  ifig.  lUO,  B),  dépro^sion  <iiii  présantc  Ualbl  l'Aspee^. 
il'ui)  liiLu  lorcniiié  par  un  oiil-dc-suc  de  in^ino  diiimHre  ifii/.  109,  B),  coiuiu  %^ 
-  dans  11!»  glandes  c»  tube:  UnlOl  la  ri^rme  d'iiui;  bouteille 

terminée  par  un  cul-dtf-»ic  diluU  ou  arinm  ifig.  109,  tl),  \ 
^h^fl^        comme  dans  los  glandes  en  grappe.  Les  cellule»  fpiltt^- 
^^JSS9        HaI'*'  <]i<i  laplsscnLle  cul-de-sac  gl^mdulaire  ulTrcnl  «ou. 
^f^  vent  de»  c-n-acltre»  différent»  do  ceux  des  celUiU-s  «lu 

Klg.  iiu.  -CcWWm  ^.j,g  jy  i^ijy  glandulaire;   habituellumcnt,  lu*  celUilo» 
"*"     ""^'        glandulaires   suut  ovoïdes,  sphérique*  ou   poly£driilii«;s 
{/•g.  IIUl,  tandis  que  les  autressotitTréqueroinent  cylindriques  ou  cylindru- 
coniques. 

t 

Les  rupporis  des  ii«r/it  avec  bs  Us^uit  i^pi'rAif/riïuJt  «ut  Mé  très  étuillî-s  dan«  ce* 
dernières  aniiùe»,  saiis  i]u*an  noil  arrivÉ  à  de»  rL^»ulIiil>  loul  a  fatl  piMlir».  la  rUl 
certam  c«[iemliuil,  i-V»!  i|ii'ini  retnmie  de»  élimcnl»  nnrviMx  ifiliK-!!  nM>ruw^  kr- 
[niiialo!',  (-clliilc*  m'rveiiv.i  ;f]  liou:'  lc:t  couche»  vpilbAliule*  cl  eiilre  le*  i-rtlnlcs 
''[iltlif'llalej:.  i:*«st  aiii»i  que  diiu*  la  cornue  ^Hg.  1 1 1)  le»  fibn»  ntrYGUtC]!  lpriniJial<» 


A. 


l'ig.  IH.  —  TtiiMrHaii«n  itet  iwft  data  ta  e«rHte  O. 

arrivent  Ju«>]u'li  la  face  antérieure  de  la  coudie  éplllii-liale  ;  c'eaU  nlmi  <\\k  iMVf- 
liaua  «  décrit  dem  h  corps  iiiutiu«UK  de  Malpighi  des  cellules  pmbablAinsiil  " 
Hiturc  nerveuse  (lig.  Ifi). 

D'uprét  un  certain  nombre  dlii^loloici^kt.  les  Qbrille»  ncrveueos  se  Icnninf 
raient  non  plurt  seiileincnl  cnlre  Ie«  cellule^  ^pilhi^linle-f,  mni«  daiiti  ces  eeUuIf 
mOinr«,  ri,  d'.ipn-»llciiseue[  Lipmaïui,  aboutiraient  nu  nucléole. lied  duateaf 

{*)  CsiMt  il«l4|ii<i  iMil^c  fu  l«  eblu'uic  U'ur.  —  f,  Usnbnui  de  UfK4-n*l.  —  t,  Jrtttft  airmt.— 
■t.  nnnii  Minfut  Oau<  Il  surimbruH  dt  Buvaaua.  —  t.  I^piilitliuiu  de  ti  lus  MWrinc*  «Mt  >■  •<' 
Hiui  l«i*<nui  fapm  l!iihatirl«  ■ 
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t  eellMlft  olfactivti  di>cri(i;«  pur  SchuUiic  dans  lu  n'r^ioii  ulfiiclivo  de  lu  pituilnîre, 
«uiqut^llcs  alioulifsi'iil  lc>  llbivs  du  imt  ulfaclif,  puif>i-nl  C^trc  Tangécu  Ai:n*  les 
roiutioiis  I  pUln^litilc».  I^n  ri-f'umc,  la  Icimiiiuisnti  ilu»  iic.rrs  ilniiii  lu-  ■pUiiU'*  i-[ii- 


FIf:.  111.  —  6piditrmt  dt  thommt  Irailé  par  It  tAlcirur^  4tm-{'). 

iMliuIiu  n'a  pu»  encore  r(!<;u  il«  iléitii)ti*lriuioii  «iiniKuiiU!.  Il  uii  i>»l  de  nUtnio  île* 
vniiijioisoDs  nerveuses  udniUc»  pAr  l'IIiÎKur  duii»  le*  collulCi'  gUiidulsiies  des 

W  A.  —  PreipriWa  c/iiiniquet  de*  ti-sus  fpilMUanx. 

L«s  ti»£us  ^|>iLtifliaux  sont  conslitufs  t-hiRiiqnemont  pur  une  »uli^luiicc 

porttculitri;,  lu  kéralixe,  qui  se  retrouve  iin.ssi  i).in<ile^  ongles,  les  poih,  ulc, 

tl mime  duns  des  éléments  n'nppuiteiiunt  pa»  A  réitilluHiiiin  ;  ainsi  dans  la 

meiobrane  propre  des  glimdos.  lu  capsule  cristalline,  la  [iienibniiie  de  Desce- 

DKl,  le   MUToleraniu  des  iimsclos,  le  ni^vnlftne,  et  les    iiiombianes   de 

ctlluletciirlil.igi neuves,  osseuses  et  conDeclivcs.  LeciislullÎD.  quoique  ^ppar- 

^lotparsun  dércloppemcnl  anx  tissus  épilliéliaux,  ne  renferme  pas  de 

^telbu.  iiiuis  une  .suhatauce  analogue  à  la  globuline.  Les  êpilhi'liuins 

SUnuient  en  outre  de^  prupuiliuns  varialilos  de  principes  iiiorgaiùqufs. 

^  reafernicat  souvent  du  pigmenl.  La  composition  rhtniique  des  cellules 

Slandulaints  \itrie  suivaut  U-s  glandes  auxquelles  elles  i)pp,irlicnhcnt  et  sera 

étudiée  avec  la  physiologie  de  ces  organes. 

U  ktralmt  e^I  iusotuitte  dans  l'akool  et  dans  l'étlier  ;  elle  se  goullc  duns  l'eiiii, 
^Uf  fitciliNiii'iit  encori!  dutia  l'ni^ide  (ici^li(|ti<- ;  elU- esl  soluldt'  dHiis  lu  ^imilr  el  lu 
a.  Uluufltïc  iitcc  l'acide  ^u1^llril]U('  ou  lu  |Kil;i»e,  eWc  doimi'  ■  Liriiiiu-  pruduiN 
npo«ilion  du  ^addl^  a>|>arliquiT,  Ac*  n<:îd<-s  guis  tululilr.  urr'iii|iii-,  liulyri- 
[lioniqui',  vok'riijuej,  de  raïuinuniaiiuu  el  siirlout  du  lu  Iinicinf  i:t  il<'  la  lyro- 
li'ie.  Traitée  par  Ttcido  nitrique,  elle  ruiirnit  de  1  acide  oxnlii|u<>.  Su  riinipoiiliuu  Ia 
'VfiKclic  des  sulMtanees  allximinoldc*  et  en  particulier  de  rt^la^liiie.  dont  elle  «u 
iMliogue  cependant  pnr  In  prtsnice  du  soufi-c.  Mais  le  soiifft^  im  *'*  ipiiuvi-  iju'cn 
"OiniitnuUou  làdie,  comme  le  montre  lu  Tacilitâ  avec  laquelle  U  krruliiii-  df-Kage  de 

\*\  t,  Cifuplm  ffliuAc  lie  IV^Milfrm?:  tu.Aevti'iit   on  ob*rric  Irt  «lilT-rvDf^   coMch"  r1i>   *M\ii*  ri>iH|iiriil  Av 
^^l^bj  ■>«  t4t  c«a«*lc«  iit-rituv«i  l^rtJinialn.  —  c.  V«lftcaii  •lo^iim  itl't|jr04  \Mit^i\\AUf\, 
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l'hydrug^iii;  iuKure  (lompi-niluro  ilc  lUO  H  200'  ûuan  ile*  lubot  mhiiI(*,  iiratr 
linatioii  pnr  l'iiciilii  «r.iïliijuu  de  su  suliiliuii  cinii*  lot  ulciilis).  Lb  prn[iorliaii  dr  ^n 
tn  wrie  du  nwlo  iIhii»  di*s  liiiiiu^  iinsm  ék-tidiif».  cl  ces  larialintts  d<'  <iiiii|k» 
lion  de  lu  kcriiliMc  n  iruliqucnl  put  une  ^ulikliiiice  chiini'jue  drCni«.  U^  tiiM(\* 
•ilivnril  donne  In  l'OdipD^iliuri  de  rulliuiiiinp,  éc  l'êtfi^tine  el  de  tu  k'-rxlîitr. 


«lUpJflliup.^    ^  .....  . 

■.(rviua 

ifulti» 


fttt.U 


6,1 


10,1 


to.o 

ÎO.I 


l.ii  kirruiirie  sv  priidiiU  ''vidi.'iiniii'iiL  pur  une  (rMii^f<irinuiii>ri  des  nlliuiuniutdi'i ilei 
cclluli'i'  primilivct,  mui«  on  ne  suit  rien  de  son  moik-  de  riiriiiiUiuu.  Il  y  a  paie  è* 
Cftrbonc  o(  le  «oiirre,  qui  urdi nuire inciil  est  en  plu»  (ortf  prupurlion  <|uc  d»u  lt< 
siibelance«  nllfuniinuide)-,  s'y  Iruute  p ro Ira ble nient  A  relut  de  —  1^  =  S,  Atil*. 

Les  priiieipee  inuri;Hiii(|iies  r'j  trouvent  t>ii  quoiititi.'  vui-lnble.  Lef  ongle*  Miilitn 
ne nt  surtout  du  phusphale  de  chutiv.  l.Pnch(Vfiu;  renferment  <>,S  b  1  ji.  \00  ii 
ButiBlaiicea  inurgu nique»,  «uirntes  alculjna,  sulfiite  de  chaux,  oxyde»  dv  fer  »l  d 
manguni-se.  ucidi!  ailiciqnt;.  Voici,  d'npres  Duudriniunt,  In  coiapo^llion  dfic«srtu 
[1res  puur  les  diverses  coiili-urs  de  ehuvenv  : 


Fol  II  lun  PAHTIE» 


'^itlfAlir  ilo    hlMlU'...  .  . .  . 

>i»1ln1^  iftf  frtunov. .  ,  .  . . 

clijh'ruiff  d<  qodluin,, .. 
CAilWfinl^  fl«  cliniit... 

Phnanliirtf  fie  ti>i*ti%,  .  .. 

Oiiila  il*  far .. 

Kll.« 


I  lie» Il l 


filalKa 


i.ii; 
ti.il t 

ItlII'I 
m.iii 

$.01) 

ID.III 


Hluh.b 


u.au-, 
'',01  n 

l.îîO 

3o,:t7 


Huugi* 


;.M1 


«.IIIT 

lujva 


U'iuu 


■ 
lU.lKit 
I.ISI 

y  ton 
«,ïiifl 
l«.ui 

la.tM 


I 


1.1*" 
t44t 


Le  crolii'/miie  eiiulienl  pus  de  keruline,  l'utnnie  un  Vit  lU  plu»  hkUt.  Vi>i<i  Kai'wdJ 
[lusiliun  d'aprÈs  Bencélius  et  lloppe-Seylei  et  d'aprfs  les  unaljM's  r<!C«iitM  <li>  U^ 
aeliitiAkv  : 


FUI  K  I  UUII  PAHIIi:-- 


C*u iW.I 

M.(i<T-l  uAlAr «0,0 

D.il    kUïKIiiinoiil^uaftulHitUiD,.  3^4.41 

l^ilirexlii  ii'tlMIIn a," 

Btlrsil  i1i.«ili.|iir 14." 

Kllriil  »|i>ciil D.U 

f^ll  .tfiluMr.     ................  • 

^*l.  tjjauliil^r.... ...  . 


IniPIl-niIli 


ttt.l 

),t 
«.I 


Foin  IMa  PAKtIO 


R»». 

UiliirN  «lidM 

UiKtit- ■llnuliialrlo 

Ijfcirliim' 

>:hi>lm  trini! 

tirtiMT  ......«...,..■.•.......,. 

^rla  Bmlublr.. ....,>......, 

ïirla  ill.uliil'lrt. .i.i«.  É.«..  . 


PHÏÏt01.0«IE  nw  TISSUS. 

I.c^  <ul>«iiiiuv  all)iiminotde«  'lu  l'H^liilliii  >iiiil  ili-  riilbuniiiif ,  du  g«rum,  ée  l'nl- 
Imminili!  de  pousse  cl  eurlnui  rfu-  lu  ifluliuiiit^.  H'apn»  l.npls<:huiskj.  tu  riiiiiiilili> 
if  gnisM-  ser.iit  plus  tu'Mi-  qu'on  m-  l'iiilmcl  gcni-rdcmi'iit. 

I.ej>^mttMMl(iNiiitj  qui  ta  n^tiroiilrL-  liuiis  uncurUiin  tiumliredocftlIi^M^pitlMi- 
iMlea,  coHuectives,  nerveiuu»,  dun»  1l-«  geiigltung  IjinpIiHliiiiiu»,  etc.,  it  l'élat  de 
Sraiiulaliuii.s  siiinuluthm  py/iif-nlniecis.  est  trM  peu  connu  au  puitit  du  vur-  chiini- 
fUK,  ri  prr>rnlc  dr-  ).*raiidi-i  lurintioim  dans  sa  contpo^ilioii.  tle»  (t'o^^i'" '><">'  '^ol 
iiin4il(t)i1r>  dun»  IWu,  l'uli'ool,  I  (■thcr,  li'â  alcalis  VI  Ie6  acîdoë  elendu«  :  par  U  coc- 
:ii>i)  pivlii II );''■:  iivuc  une  mjIuIîoii  de  putusse  conoetilriïe  i-Ueb  ne  du<<olvcnt  en  don- 
nant un  liijiiidt!  brun  i]ui  se  décolore  par  le  chlore  {otncUve  dtsU actif  d'à vci:  Us 
|otis«i^fe«  dv  charlioit). 

Voici  ^a  eompoiittnn  mojrDiic,  rnpprochéc  dnccllo  de  Hit-mogloltina  : 


1 

r.               a 

1 

tr 

ifl.i               ïM 
;,i— 11.»     îi.o-31.4 

0.) 

vt 

!.«  proveiiunre  do  In  muiivrc  iiigiDentair^  et  «on  mode  de  forinnlion  sont  incou- 
''i>-'<.  Ou  udiiii-'i  qu  i-lle  jir»vii!iil  d<-  lu  il<>(.':oni|iuiiiliijn  du  la  niuliêre  culurHiile  du 
'">g;  muiH  c'e-->t  iinu  «ini|il<-  suppu^iliuii  qui.  jusqu'ici,  u'a  pa^  élii  drinoiitri-e. 
'  ■>  fiit,  qui  ^  nu  irnnnai^uiii'ti  n'u  pu*  cncuiii  rli-  signalé  cl  a  une  Imporlunce 
trùis  gr.iiidr  au  pitiiil  di;  vue  de  la  runualioii  Ar»  pigmiiiiU,  c'a»!  iiuc  le  pigiuciil 
petai  nfi  former  dans  d^H  partie*  complMenient  dèpour^^ues  do  vniiincnux  «anRuin». 
*l  iiHi,  <ur  de«  embryons  de  broi-lii^l.  un  |il'u1  vnir  m  iiueltue»  niiiiiid's  nppiiMllrk^  *ur 
In  vrii<-uleonibiliculo  du  [liffiiicnt  luur  sou»  furmi!  de  cellules  qui  >i'(.-toilenl  cl  s'anus- 
limiu«i!ul  par  leur*  pnilongc-uu-in».  Du  re»li>,  le  diSmloppeuicHl  du  pigment  chorol- 
4ivn  lie  l'aul  cuutluil  uni  iiiiïnies  i:uncln*ion*. 


B.  —  Proprièiét  phi/tiijues  det  tâtus  épilbéltaux. 

U  (MMM/â'ioc  du  Ibsu  épitbéli^il,  trt«  variable  pour  lesdiv«rsos  forme»  de 
coiiMU.  auicmeiito  en  général  à  mesure  qitu  lYpilhi'lium  est  plus  expose^ 
wi  laBueaccs  extérieures  et  principalement  4  la  prc^Muu  ;  aussi,  c'est  h  In 
wttice  A«  b  peau  (juc  cet  l'pithi^liiim  acquiert  lu  plus  An  durelé,  comme 
''nie  voit  dans  les  oufilcs,  l'^-pidermcdu  talon  et,  aixidenttflIonn.nl.  dans  le» 
''*II(isil^s  qui  SI)  pruduiscnl  daii!.  h  paume  dus  mains  chez  les  bomtni^s 
'>tlreitits  aux  Iruvaux  nuiuucls.  L'^pitliéliuin  intestinal,  «u  contraire,  ofD'e 
oue  mollesse  1res  grande  et  se  délaclie  par  le  raclage  dv  la  muqueuse  sous 
[iirme  de  gelé«  niante. 

U  nlUiioH  de»  tissus  6pitbéliaux  exl  un  général  asses  faible,  sauf  pmir  l<i 

'fMii  corné;  les  ongles,  les  poils,  pn^eulenl  une  a»»oic  grande  résistance  & 

^  "lislension  ;  mais  cette  pésislaiice  h  la  distension  est  bien  plus  faible  pour 

'^epidwrme  culané  ;  aussi  le  voit-on  se  fendiller  quand  la  di«ten»ion  de  la 

**"*  e»l  portée  trop  loin,  comme  dans  la  grossesse  ou  los  cas  de  tumeur 
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Hbdomiiiule.  La  n^Uluncu  \  la  pression  csl  )>lus  man[ti£«  ;  aÏDsi  l'^pidernir 
du  lulon  »ii|)porle  tout  le  puîtls  du  corps  sims  (limmiiUuii  notable  de  Mfc 
épai^-uur.  ^ 

LV/iu^'ctVc  des  tissus  i^pidemiiqucs,  cuiuine  les  poiU  et  le»  ongles.  Int 
seuls  pour  lesquels  on  puisse  l'apprécier,  est  tràs  imparr<iito. 

Les  tis^ius  epiihéliaiix  uinl  iramjnirexU  et  laisseul  passvr  assez  facil«iDCnl 
le*  rayons  lumineux:  celle  propriété  vpti<iue  acquiert  une  imporlani* 
l'xccptiuiiiielle  dans  lo  crislulliii  et  sera  6luUiéc  avec  la  vi^ion. 

Ils  sont  tHOuvaù  cwtdMUun  de  la  tbaleur  cldu  l'dvctricilé,  ft  conslllutal 
à  ce  point  de  vue  une  vi^-itablo  barrière  i|ui  diminue  la  déperdîtiun  du  clia- 
leiir  parie  raynniie(neiil<)ui  >c  produit  ii  ta  surrace  de  rorganisme.  Lcspoili 
surtout  jouent  un  rôle  Ir^x  iuipurtaiit  suu»  ce  rapport,  turloul  chez  cer- 
laiues  csp^ccs  animales. 

haeaf,aciléd'itHbiiuion  des  tissus  épidermi()Hes  est  assez  niarqu^e.imoini 
'lue  L'cs  tjssus  ne  soient  recouvert*  d'un  vernis  gras,  comme  sur  presi|ue 
toule  la  sutfnce  cutanée  ;  on  sait  avec  quelle  Tacililiï  IVpidermcde  la  pauou 
de  la  :iiain  ou  de  la  piaule  des  pieds  ;dëpuurTucs  du  glaudej.  kébac^Ml  m 
gonde  dans  un  buin,  et  l'emploi  du  cbeveii  diins  rhygromètro  de  De  Sniu- 
sure  prouveimniédialeuient  le  pouvoir  hygroscupiriue  des  tissus  ^pîtbiïliauz. 

Les  lois  pliysiqucs  de  Vni'f»wioin:,  applicable*  (ou  it  peu  près),  comme  cm 
l'a  vu  plus  biiut.  aux  ni  eut  bran  es  L'onneClives,  ne  le  sont  plus  fxaclr-menl 
aux  membranes  i^pithéUales.  C'est  <|u'en  elTet,  ici,  un  Tactcur  nouveau  inlt^ 
vient,  l'acUvilé  spéciale  de  la  cellule  épUbéliale,  (|uj  modiDe  les  ph^iioniiim 
de  llltralion  et  d'osmose.  Il  semble  y  a^oir  une  sorte  tVattion  iUtt-ce  pir 
laiiuelle  cerlainex  subslaiiecs  sont  arrêtées  au  passage,  tandis  i|ue  d'aut[»« 
iravurseut  racilenient  les  membranes  épilliâlialcs.  Commo  uis  incmbraiir» 
Torment  une  couebe  limilaole  à  la  périphérie  de  l'organisme,  cette  acliiii» 
éleclive  a  la  plus  grande  influence  sur  l'introduction  et  rélirainalion  îles 
substances  qui  se  trouvent  en  cuntacl  avec  l'épitbiilium,  »Qit  du  c{ité  de  l'ur- 
ganisme,  aoil  du  côté  du  milieu  extérieur. 

Les  eKpi^riences  de  Kiiss,  Sustni,  etc.,  ont  montré  <|ue  les  niemlnvBH  éfUU*' 
Haies /hifcAei,  vitautt-i,  ne  se  comportent  pas  du  la  m0nie  Taçon  dans  \tt  p]i#W 
raèneé  de  Ulmiiun  el  d'e»uii»c  (|tiv  \e%  incmbrauc»  duiit  l'ëpilhil^lium  e*\  oltrrr. 
-Unsi  V.ÛM,  Susini,  Si-galas,  Cum-ucuvc  et  Livon  ont  cODSlaW  que  U  minjueuM!  W-J- 
cale  saiiic  v%\,  pendant  ta  tir,  rcrroclairo  a  rabsorplieii  Ar.  l'iudurc  di]  poLni^Huin, 
ou  de  suMuucos  toxiques  ^I].  tlalloucci  et  Unia  avuiciil  dVja  cuustalé  des  bits 
analogues. 

Les  m<>mes  observateurs  oui  remarqua  que,  pour  les  membrane»  epltht^Ualo.  mo- 
queuses de  Tesloiiuc,  ve'Sie  <(<•  bftuT.  pi-au  de  grenouille,  d'auguitle  et  do  torpille, 
les  pfaénonièiiL-s  rudoâinâliqiK'x  iiirï.iieiil  Miivant  le  cAie  de  U  meiiikraiw  leomà 
ve»  l'eau  pure.  Aiu-i  Aans.  lu  pcii»  do  grenouille,  par  evetnpte,  le  couniBl  ni  pta» 
Intense  quand  la  fue«  extérieure  est  toumi^e  vers  l'eau  pure  que  Uin^ue  Tmu  est 
en  conlaet  av»c  la  face  interne.  Tout  en  n'acceptant  qu'avec  rescne  W  ri-»aUals 
de  Matteucci  et  Cima  dont  quelques -oxpi-rienccs  sent  passiMu  d'objeclioos,  it  n'en 

<l}  Il  eii  vni  i|iM  Bart  et  Jvtyat  «ot  waMatd  dot  r^Mliau  ctoinins. 
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ir>t<<  t»iu  iiibliis  acquis  <iuc  le  scn^  dans  li-iiu<^Ua  membrane  cUdi^poaéi.-  jieuluvoir 
di^  l'influcricv  sur  le=  [ihénom^iii^  uxamliqtxï.t.  iUiike  et  tlalleiike,  $i:hiiii(Jt  el 
Hfiiihardi  oiil  K-pi^tâ  uDe  pariie  tins  Rxin-riencc^  Ae  Mntloucci  et  Cimn,  cl  il  *<-mtile 
i4«ultrr  lit-  Irurit  recbcn'heâ  i)uc  Ici  phi-noiiièni'K  *ohI  dus  l'n  gruiido  luirlic  il  la 
dilTt-ri-nr*  de  Ilthioii  de  la  rouchw  (^pilhélUlc  «uiviinl  le  ciiliî  de  lu  iiiombranc  ^uç 
l'on  ajipliijue  »ur  r«iida-'<iiioiii^trc. 


UbllocrB|>blc>  ~-  UtTTEcrr.i  r.i  Cimi  :  lUfmoi-r  >ur  /V<i</iitmoiif  <AnnaW  il«  clilmin  ■  t  da 

lili>»li,ii«,  lii\','.  —  W.  Slhuiut  :  rfiur/ii-  «'.IV  t'urnil{iKU'it"(>imMdiQ*rit  reyicliieiiviM- 
f'/i4rii-jltilrit.  l'it.  (I''  ec".  Aniiïl.,  t«,'>U|.  —  HVkixi  :  (IcA.  mr  rinipenntùbilîlt  df  fffii- 
l'ir^/iuM  •l'iord/ {Joiirnsl  (lu  l'Aii4l(»nfi>.  \%M).  ~  }.  tlJlMit  ET  J.  IIx.i.I'Mii  :  Pillenlion'- 
!»•  »ii<bf  mtl  Mtntitn  uH'I  loitltn  SditeiPilviulrn,  IKG».  —  E,  Stt.ti.i»  ;  fîalf  mr  l'ahuorp- 
lion  i^ifalt  1^1  ri'oniiiir  min  'Cnniiilii  erninn,  ISUQ),  —  P,  Bkht  i  Aiirorjiliuii  vtiicale 
((i»i.  aiiù.,  l»T<i).  —  r»niini(  »,T  hwoit-.S'outtrUu  l'rfwvAw  »«c  (a  phytioloijit  il*  fi- 
piiftttiMin  tiiiail  (CoiupU-*  reiidui,  itlH), 


C.  —  Propriétés  fjhtfsioi'-giques  des  éiMlÂéUiimt, 

La  Hulrilion  <le&  lissuti  i^pilhëliaux  e«t  sous  lu  dépendance  iininédiulo  do 

lu  tnt;mliraiii.*  vaiculo-nerveii^u  soiiv-i^piiliéliiile  ;  le  sang  foiiruîl  à  IVpilbé- 

lium  SCS  iiiaUTiiius  de  iinlrilioii,  iiialL^riiius  qui  arrivent  aux  cellules  épi- 

ihôliiiles  par  îmbibiUon  el  de  proche  en  proche,  cnRime  )e  Uâ^su  o&â«ux  va^- 

culairerournit  le^  matériaux  de  nutrition  du  riirlilngcintravasculaire.  CiHlfl 

nutriliou  est  en  gémirai  liés  active,  saur  pour   les   formos  puviiiicnUiuso* 

«impies  dont  le  rôle  parait  tout  h  Tait  iurc^rieur.  D'après  dos  recbercUes 

tii'oiitcs,  principaleniL-nl  celles  d'Arnold,  il  serait  possible  que  la  substance 

misi^unlc  jouâl  le  r<Jlc  principal  dans  la  transmission  des   matiiriaux  nu- 

IriUTs  )usi|ti'aux  celliites  épitbélialcs.  Cette  subniance  unissante  molle,  scmi> 

l><iui<le.  constituerait  dans  le  \.hia  (pith^lial  une  sorte  de  l'éseau  plasnia- 

tique  perméable  aux  iiiali^re»  dissoutes  ul  comniuuiiiuant  avec  les  radicules 

IfDpbatiques   et  avec  tes  lacunes   connoclives,  Par  places  mOme,  cette 

m^tancc  pourrait  s'accumuler  en  plus  grandes  masses  entre  les  cellules 

^pithéliales  de   façon  à  permettre  le  passage  non  seulement  des  matière» 

i^D  dissolution,  mais  de  véritables  curpuicules  solides  {itumatcs  inter*pithi- 

'''auz]. 

La  formation  tie  ctrlaim  principes  /.arlieuliei-a  est  un  des  modes  les  plus 
MWnliels  delà  vitalité  des  tissus  l'pithéliaux  et  piiiicipalemoiil  des  épilhé- 
Ihims  glandulaires.  D'aulros  fois,  il  n'y  a  paspruductiun.danïl'inléncurde 
U  cellule,  de  principes  nouveaux,  mais  simplement  extracliuu  do  principes 
^<iml:s  011  existant  dan»  le  sau^  et  dau's  le»  tissus.  Les  cellules  cpilhélialcs 
iufoiiiitrréiiueni ment  des  transformations cbimicjuespaitieuliiVes  ;  la  plus 
tréquunle  est  la  transformation  graisseuse,  qui  conslilue  un  des  modes  de 
«^rélion  ^pithéliale  ;  la  transformation  cornée  M!  produit  dan»  l'épiderme 
fiiliul  et  en  général  dans  tous  le»  épithéliunis  exposé»  aux  inlluciices 
m^ricuivs  iair,  pressions,  etc.);  on  peut  citor  encore  la  traiisformalion 
P'S™ciii.iii-(i  telle  qu'on  l'observe  dans  les  couches  profondes  do  t'épiderme 
eulan^. 

'^  "tiihiplicalioti  des  épithéliums  est  encore  peu  connue.  Ce  qu'un  &aitde 
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plus  ci?rUtii,  c'nm  (|iii!  les  iiouvL-lli:'M  ccllulus  SU  forment  daiiH 
proroniifs  de  lYpitlii^lium:  p(.-iidnDl  kc  pmcct^BUS  <l«  iuulltplic«lii 
passe  du  cAlé  àa  la  surface  exlériuiire  un  processus  inversfi  ;  les  i 
ti>ii)t)i>nt  et  3oiit  éliminées  diivclctix^Dt  à  Texlt^rii^ur;  ilyâuiie  mut 
HaU  incessante,  mue  i|ui,  cbeï  l'Iiomme,  iii>  porl.e  «juo  sur  Av  (let 
l)(.>aux  (t'ëpitbéliiini,  niiiis  qui,  ù  l'élat  pulholujjiquu  ou  ctics  de* 
imiiu.ilc».  poul  portiT  ^ur  des  parties  Xrbs  kienAvtes  ou  m^yinc  tut  )i| 
du  revML-iimnH^pitbélial.Oottt'inuf  -7.   -.— ^^~  --        j 

épitbéliale  se  fait  non  seutemeni 
pour  l'épiderme  cutané,  miiis  en- 
core pour  lu  plus  gronde  partie  du 
revt^teuiL-ut  légume  niai  ri'  iulorne:  ^. 

iiin»î  lï-pilh^-lium   intestinal  parait         ;'.     - 
tomber  dans  l'interA-atte  de  chaque      i' 
i1i>;estinn.  CiMle  dt'i>i|iiim):itiou  t'pi*       g 
ibéliale  est  précédée  souvent  d'une 
ir»nftrornialioii  cliimique  dp«  c«l- 


Pig.  iij,  —  Celiuff-  tpiiMiitti 

4U    ro^fCT«.e(*). 


Fie.  H».  —  Uiiii*eftUaU     I 
ituiie  fiaiiillnirrmiiut  [**]. 


Iule6  (surtout  Rtais^cuse).  L'èliaiinatiou  de»  épitli^liums  est  doi 
el  non  moléculaire  cumme  celle  des  lisons  profonds,  et  le  rn 
tncitl  est  lotnl  ans»!  ;  ni  le  sang,  ni  la  lyuipbc  ne  reçoiTont,  niir 
cas  exceptionnels,  les  djebels  des  tissus  épilhéliaux.  Ceci  oslVrii 
pour  te->  tis4uA  épltht^Uaux  qui  pariii»sent  le  plus  prufondémAnl 
t^omme  les  glandes  dont  los  ronduit»  excréteurs  maintiennent  U  co 
cjition  de  la  surface  glatxlul.iire  avuc  la  ^urfaee  tétjumcn taire,  et 
avccTetléfieur. 


e,ce 


\m  quemlioQ  de  la  nitiliijlicaiion  dns  Cpithr-liiims  i'»t  cucore  k  l'élude.  Df 
rie» «ont  en prV^sence ;  pour  IfS  uns,  ta  mullipliialioii  «e  ferait  aut  dépen 

t'i  MéwiiKM  Ar  chit  nnuitiu-oit,  —  1.  1null>l*llCl^  lulrn-clliilrilff  tmpMtnta  (ni  l<  aOntt 
1**1  r*|i  lli  ilcriiiiiiut  |>rii>iitiii  du  ialtliu|ti  d'au  t(»oiMiJ«  it  U  Uira.  —  a.  IMnM  il*  Il 


I_ 


"5*1 


f 


^ 


> 


^iihélialM  cxiMiHiiIP»  rt  (irini'ipiili^mpnt  pnr  iliiiùoQ  ;  pAur  les  aiitnts  lo" 

friïnlM  l' pli  h  •'•lin  lus  provirnrlrnii'iil  ilii  (issu  (■«iincclif  «ou»-jacenl  que  Burcknrl 

tpppllc  i»  ninfnVr  ^i  ii-lliiln  ^ilhrlialrf.  \.vf  Hpun-^  1 13  <■(  H  i  dniinenl  (III  c\«!m[ile 

it  cesdfux  modfsde  ronnution,  l'agenMecherfnit  jtuirr  le  rftli-  principal  aux  flo- 

\fi\es  coniipclir»  tnîgnilcui-s  d^courerls  par  MpckliiiKliniiirn  lii^-  Hiij. 

le  dois  dire  qti?  ce  mode  àc.  inulliplicnlion  est  iiirï  par  la  plupart  di^»  hi.ilnlnt;i«- 

!.#!»  (>vp«^rii![iccs  de  Hi>w-r<liii  mit  la 

'J7i'i7ii*i/(riiin'';u*parti"ill  [iliilAl i-n Taifur 

de  rupiiiiiiii  qui  Tullai'lii-  lu  mnlliptini- 

uon  lien  orlliilcs  ëpllhi'liali-i  uti\  ccllulo^ 

d'-jt  ('\iHtjii)loa.  Si  l'on  dAUi-liR  avnc  une 

lini^i-Mc  Mit  !:i III beau  d'i^pidiTtntt  cl  qu'on 

l'uppliqtie  Kurtinf)  pliiji-  l'u  niipprirnlioi), 

oriTiiilr'-liimhi-iiu  riV-pidcriiii'  »c  «niiilitr 

OUI  lidurfîivmt  chariiiit    vt   rli-lermitier 

1»  (ormulioii   d'un   Ilot  i^pitlh'lial  indë- 

[«lidnni,  cl  l'on  ppul  atiiM,  parla  Irans- 

Iiluiilalioii  du  IVpidfrme,  hAlor  la  cîca^ 

iSilioH  de*  plaies,   C'psl  du  reslo  In 

wluiioii  à  laquelle  est  urrivO  Charpy 

AuidM  recherches  K-c«nles  ;  la  couche 

p^iinde  de  cellules  cylindriques  de  \'É- 

(■derme  culané  sérail  dci  rëulllë  con^li- 

'.  d'iprès  lui.  pur  de«  rellulfii  de  for- 

ei  d«  dimiMJiioui  viirljiNi-n  cnrres- 

PHidnni  h  di'»  jit.tdi?.-' divcrf  irëvolution.  I,e  lissu  épilhi-lial  conslituernil  donc  un 

"ttu  aolonoine.  personnel  et  indi'pendant  de»  tissus  suuti-Juceiils,  (Voir  pour  celle 

lDf»lii>ii  df>  la  mulliplicalton  des  lissu»  épitliMlaui:  les  ouvrages  e(  les  mémoires 

Il«ini>in«que  les  llssus^pilli'-liuuxdout  ildiSrivcIc  cri«lallinpeut  aussi  se  n^içA- 
n^rer,  Celli-  rritruer«tiiKi  ilu  iriilnllin.  plus  facile  ehei  les  jeunet* niiiinauv,  *«  fiiil 
"I  tioiil  de  cinq  ii  don/c  nmis  niiv  ilrpens  de  l'cpilliëlliim  do  lu  CnpMile  <Tl»lal- 
'""  <ti[<TJciire.  Ces  cristalliuii  rt'gi-nérés  n'allelgncnt  jamnis  du  rc«te  la  grosseur 

'i'rit4itlU->s  normales  (Million. 

il  tmiibililé  dos  tissus  l^pilh^Haiix  est  nulle,  mais  liMir  rAle  dans  les 
^lïPNi'ï  sensations  osltrès  important  (voir  :  S&tiiati"ni) :  cl  du  plus,  il  ppol 
■iniFrposer,  entre  les  ilétnenU  épilMliaux  purs,  des  éléments  nervetix 
1'"  (innnenl  nu  ti^sii  épitbéllnl  une  sensibililé  il'cmpnml,  comme  dans  Lx 


Flg.  II&.  ~  Coupe  horiinnuitt  dimt  ^ap'Hr 


I 


D.  —  Hôte  prolecteur  rfrt  ipithilinmt. 

I^  épith6lium»  ont  on  promior  lieu  tin  rAlc  purement  mécanique  ;  par- 
ti des  pressions  rép^tëes.  des  froltcnu-nls,  pourraienll^ser  les  parties 

"v" ili'ielles  du  rorps.  IVpilb^tium ,  devL-nn  coiiebe  coriitc  de  l'épiclerme. 
*Cl<^min«  orf^nne  protoi'leiir  :  il  ajjil  de  mi^me  en  préseni'u  des  Mili$tiincc> 
<^>niiqiiei  >|ui  di^lni  irai  eut  ivipidi'ineni  les  cellules  plus  il^licates  d(>«  parties 

^/^■j'ohiilft  mftnieun  >c  wieal  diiui  la  ilerm»  de  t»  ii»plU«  «1  tairt  lut  «rllulft  lpllb»1>>U*  (il'dprr» 
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profoiKles.  Mauvais  condiictciir  <hi  catori(|i]e,  l>i)i(l«rmo,  et  sp^cinlen 
ses  snncxc»,  poih,  rhf>vcu!c.  clc.,<opposont,'!:Mii'  i\v  cortAÎnes  limiloa, 
dépordilions  <!le  chnluiirot  pi'uvciit  aussi  prérciiir  U>k  i;fri3ts  d'une  ci» 
trop  intoD&o  ;  si[i«i  les  ebevoux  prnttifont  la  (Ain  coiilre  rinsoUlloii. 

Los  ^pilliéliiims  représentent  des  adjuvants  îndiïpensAtili'sili;  cerU 
ronution-i.  I^s  papilles  corni^t'is  de  la  langue  et  diipAlaîïdv  u<;rLiiHs.initD 
ÎDloi'iiunncnl  dans  les  ph6iiom6nos  do  mastication.  Mais  cV'sl  aiirloul  il 
les  organi's  dos  sen»  «pécianx  qao  se  révèle  le  mieux  la  part  prisp  par  t'i 
théliiim  dans  cerLains  actes  Tonrlionnets  d'un  ordre  siipi'riftir.  Touti 
iODsibililé  ruianée  tactile  est  basée  sur  l'citistence  de  l'ipidcrme  ;  d^*  i; 
est  enlevé,  comme  pariin  vé*icali»ii-e,  itn'y  n  plu*  dcscnsnlion  tactile  m 
et  précise,  il  n'y  aplu^qtiedcla  douleur;  l'i-pilhilluin  lingual  joue  le  toi 
rAle  pour  lit  scn«iliilîté  gustalive.  et  pour  chacun  des  sens  il  s«nîl  fa 
de  Tair.-  la  même  reroar(|iie.  Outre  cette  pari  nécessaire  dans  la  unsali 
l'épilliélium  rmirnil,  par  ses  annexes  et  «es  dérivé»,  des  organe*  de  prol 
tlon  et  de  porrorlioniK'mful  pour  le>  sens,  cils  des  paupières  et  soitt 
cristallin,  vibris*e»,  onglus,  etc. 


E.  —  HAlf  de  tipilhélium  dnnt  rafaorplion. 


À 


\.fi  épithéliiims  constituent,  comme  on  l'a  ru  plus  haut^  une  raeiobni 
continue  recourranl  toute  la  périphérie  de  l'orgunisnie;  Uml  tt  ym'  nft 
lou'etqi-i  tort,  doit  les  traverser  ;  ils  peuvent  donc  ser\'ir  à  la  foit  i  l'ii 
sorption  et  iU'ÉliminaLiun,  &lro  traversés  par  un  courant  allant  de  l*exUriti 
\  rinlérieur  ou  par  un  courant  de  sens  inverse.  Supposons  un  insUnl  f 
ce  courant  soit  de  l'eau  ;  que  cette  eau  vienne  du  dehors  et  pénHreilii 
l'orgaiiitime,  ou  qu'elle  vienne  de  l'organisme  et  soit  éliminée  À  rezlAriM 
il  est  évident  à  f/rinri,  et  l'expérience  l'a  confirmé,  que  le»  phénom^ncl  n 
se  produisent  jiu  moment  où  le  courant  traversera  la  membrane  épilbflil 
n'en  seront  pas  modillés  (1)  ;  si  la  surface  épilliéliale  laisse  passer  attdtho 
l'eau  provenant  delor^anisme,  ellelaissera  passerl'eaudedehorsendtdil 
avec  la  mOme  TaciUlé  ;  il  y  a  parallélijme  absolu  entre  l'absorption  et  M 
minniiun.  t'u  excmpli;  en  est  rouriii  par  I.i  mui|neu»c  pulmonaire  :  i  ftt 
pby«iotogi(|ue,  elle  absorbe  de  l'oxygène  et  élimine  de  l'acide  c^irtionlip 
et  di'  la  vapeur  d'eau  ;  demémeon  peutdirc  qu'elle  absorbera  les  sulHtanr 
volatiles  et  les  éliminera  avec  la  même  facilité;  l'absorption  et  l'exhaUH' 
des  corps  Volatils  marchent  parallèlement  cl  jiarl ptffu ;  étant  donm'-rw 
«urraco  épithéliale,  à  l'élimination  facile  d'une  substance  par  celle  sitrfh 
corresponjl  l'absorption  facile  de  cette  substance,  cl  viceverté. 

(*  Ahiiirfifii'n  dt  (jfii  fl  des  sufi'tances  rohiili'B  par  te<  (fiîthf^unu.--^ 
lorfiice  pulmonaire,  dont  l'épilhélium  si  fragile  et  si  délicat  M  rappriul 
Uint  des  endotbéliums  ;Buhl.  Debove).  occupe  la  première  place  h  ce  ?'<" 
du  vue,  tant  pour  l'absorption  physiologique  do  l'oxygftne  dans  la  r«>pitit'" 
que  pour  l'absorption  accidentelle  des  gai  et  des  substances  rolalikt.  t 

n)  Votr  pldi  liaul  |pi«p  V,9)  la*  r^terroi  t  falro  au  «ujoi  das  exp4rionn*  de  IUIMmI  ' 
Cim*. 
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poïiii,  qui,  m(^mc  chez  l'iiomine,  «st  le  «i^ge  d'une  reepinilioii  rndimonlairu. 
pariill,  d'après  les  recherches  les  pliw  n^rentcs,  qui  conBrmciit  en  re  poinl 
rojiiDJiin  de  Bichal,  pouvoir  absorber  les  siibslances  rolnliles.  Pour  1a 
liiiii)iieu«e  inteslinnk',  où  lit  respiralioii  est  plus  niitimenlaire  encore, 
cette  absorplîon  est  probable,  sans  qu'elle  soit  dfinontri^c  d'une  ^al^o^ 
posilive. 

2*  Affiorptioit  lies  litjiiide)  et  des  iabuatiee*  tolul/les.  —  C'est  snrtont  dans 

l'absorption  de*  liqiiiiii-*  rt  île*  siih^l.inres  solnblo*  que  w  montre  le  mieux 

Ui  tpi^ciatil^  d'action  des  surraces  i^pilliéliale».  Si  l'on  s't-n  lient  ,1  l'i-an  et 

ins  principes  que  l'eau  petit  dissoudre,  on  voit  corlainos  muqueuses, 

<:Qnime  la  muqueuse  pulmonaire,  l'absorber  en  r)uanlitf  presque  illimiU-e, 

uniîi*  que  r^pilb^Hum  vêsira!  parait  pretqiie  r^tVactaire  îi  r^bsnrptioii.  Ln 

nuiPiupu^e  tnte«tinate,  qui  absnrbc  *i  rapidement  la  glycosc  cl  les  peplones, 

u' absorbe  qu'à  peine  ou  Irts  k-iilement  certaines  substances  tuniques  et  les 

virus.  Kniln  l'absorption  oulanfe  ne  se  Taitque  lorsque  l'enduit  sébacé  de  la 

pwa  a  <*lé  enlt'vf  par  dilT<^renls  moyens  cbîiniques  ou  mécaniques. 

3*  Ah'irpfi'un'kh  grame.  —  Le  mécanisme  de  l'absorption  de  t»  graisse 

<!Ani  l'intestin  sera   étudié  plus  lurd  {voir  :  Atisorfitiu»  diifcslh'e).   Partout 

I  lilliws,  saur  peiit-èLre  la  peau  dans  des  cîrconslances  particulières,  l'épi- 

jlb^iurD,  imprégné  d'eau,  e^l  réTractnire  à  l'absorption  graisseuse  (voir,  pour 

I  détails,  le  chapitre  M/xm-piim  de  la  pliysiolo^e  spéciale:. 

F.  —  flôti'  de  têpilhéliuiu  dam  l'clnuliiafion. 

I.  ••  Kthalitlioti. 

Ilion  n'est  autre  chose  queréliminatlon  ^r-*.  gajt  et  des  substances 

L'exhaiatiun  gazeuse  phyTiiolugique  consiste  surtout  en  acide  car- 

f.bonlipie  et  vapeur  d'eau  et  se  ftit  spéciaicmout  par  la  surface  pulmonaire 

iMieceMolremenl  par  la  |>faa  et  l'intestin   Mais  ce  ne  sont  pas  \!i  les  seules 

9,  «I  on  peut  affirmer,  d'une  façon  générale,  que  toute  la  surface  êpi- 

tb^lixle  est  le  siège  d'une  exhalatiim  carbonique  et  aqueuse,  qui  acquiert 

Wilctncnt   un   masimum  d'inli>nsité   sur  certaines  rfgiwns  ;  les  surfaces 

îliO'liilaircselles-mPmesnP  foui  pasexccptîonùcellu  règ'e,  car  on  a  Irouri 

de l'icide  carbonique  dans  le  lait,  l'urine  et  toutes  les  sécrétions  examinées 

1  *  M  point  de  vue  (voir  :  G/iz  de  fonjanUme).  Quant  &  l'élimination  cilra- 

Wlfiiologique  des  subst<inces  vol.ililes,  elle  se  fait  en  promi^ro  ligue  par  la 

BuqiiMise  pulmonaire,  mais  elle  peut  se  faire  aussi  par  toutes  les  snrl'acea 

piCbi^linles  et  même  par  les  surfaces  g;landulaires  ;  ainsi  on  retrouve  dans 

'urine,  le  lait,  des  sub»liinccit  oduraiiles  ingérées. 


S.  -  Sterithn. 


'^^^K  que  l'absorption  se  faii  pi  incipalemcnl  par  les  épithélium»  tégu- 
l'*"'-"»  ires,  le  processus  inverse,  l'élimination,  se  l'ait  surtout  par  les  surfaces 
'^""'tiLtircs  ou  glandes.  Les  cellules  glandulaires  jouent  le  r&le  essentiel 
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dans  Ift  sér^rêtion  :  ces  cellules  sont  appliquées  sur  la  monibranc  propre  d« 
Vatintis,  de  faç^n  que  chaque  nil-de-sac  )t1nndiilaire  est  onlonr^  d'un  tI^saim 
rapillairn  sanguin.  Cependant,  d'aprj>«  Ae*  iv^^herches  t^oenUs  (Ladwii;  et 
Tomsft).  enirc  les  capillaires  ttniignin»  vllWtn»)  <«e  IrouTeraiont  des laciinrs 
lymplialiques,  do  raQon  quv  l0'<  nchii  plongerai  en  t  dan^i  ces  lanines  lympba- 
tiipies  clypri-ndraîenllcs  él^nionlsde  la  sfrrétion.  Hnfin,  d'après 'es  «bwr- 
valions  de  Plliiiirer,  conlirmées  par  Paladino.  sur  les  glandes  sulivairas,  lo* 
ccllitle!»  ^landnlaii'os  seraient  en  connexion  intime  avec  les  Blets  nerveux 
terminaux  ;   mai*  ces  connexions  ont  élé   ni6«s   par  beaucoup  d'hiilo- 
logislfs. 

Au  point  de  vue  du  mode  d'activité  de  l'épilbélium  glandulaire.  U pro- 
cessus général  do  sécrétion  peut  se  diviser  en  quatre  processus  distinrlv 
h  cliaoun  di'siiHPls  correspond  un  p:i-oiipe  de  sécrétions,  suivant  f|ue  tel  hu 
Ici  mode  spécial  d'activili^  )i;1;in(lii1;iire  prédonùnt!  ilaiis  une  sécrétion. 

i*  Sérêiiùni  par  fUliaiïitn  ou  transsurtaltom  glandatairtt.  —  Dans  ce  ta, 
l'épilhélium  glandulaire  ne  Talirique  pas  de  principes  nourcaui;  il  nchil 
qu'utiliser  les  principes  existant  déjà  dans  le  sang  et  dans  la  lytniibeicf 
genre  de  sécrétion  se  rapproche  lienucoiip  des  Irnnssudations  des  séreuses . 
mais  il  n'y  a  pas  »impli'  littration:  l'action  élective  de  l'épitliélium  ^'furtt 
au  passajie  cl  Tait  varier  la  proportion  des  principes  de  ta  sécrAlioii  ccxd- 
parativemenl  ft  la  composition  du  plasma  lymphatique  ou  sanguin.  A  «llf 
calégoi-ie  appartiennent  tes  sécrétions  nrinaires,  la  sueur,  les  Lirmri.  vie. 

Les  principes  les  ])Iun  importants  passant  ain^i  par,  llUralion  sont  :  l'eau, 
le«  sel»  du  plasma  (chlonues  de^odiuni,  de  polas^itiEu,  phosphates, soiriln. 
ctiaux,  magnésie,  etc.),  l'acide  carbonique,  l'albumine  (traces), l«s  mi- 
tî6res  extractives,  créatine,  urée,  acide  urique,  la  glycose,  la  choitsté- 
rine,  etc. 

2"  Sia'étians  prù/irement  riiles  avec  proflncttim  Ht  //rincipri  iKnireoHX. — 
Ici.  l'activité  glandulaire  spfciale  intervient  beaucoup  plus  énergiquemenl 
que  tout  à  l'heure  ;  In  cellule  épilbéliale  n'agit  plus  comme  un  simple  llltw; 
elle  modifie  au  passage  la  nature  même  des  produits  qui  la  Iraversenl.  n» 
crée  à  leur»  dépens  des  produits  nouveaux.  Dan*  celte  classe  bc  rangent  1« 
plupart  des  sécrétions  digestives  (salive,  suc  gastrique,  etc.). 

Le*  produits  ainsi  formés  par  les  cellules  glandulaires  varient  pour  «inu 
dire  avec  chaque  jçluiide  sans  que  jusqu'ici  l'histologie  et  la  physi"lnpf 
Rient  pu  expliquer  leur  mode  de  production.  Ainsi  on  n'a  pas  encore  eiph^"^ 
d'une  façon  satisfaisante  les  transformations  chimique»  qui  fontappanil^ 
l'acido  cblorhydriquc  dans  le  suc  gastrique,  l'acide  sulfocyanbydriq'i* 
dun»  la  salive,  les  acides  biliaires  dans  la  hile.  La  formation  de  la  rjoèin* 
du  lait,  des  ferments  solubles  des  sécrétions  digestives,  n'est  pas  mitai 
expliquée. 

S°  Si'en'tiaii»  par  lUsqunmatifin  glandulaire.  —  Dans  !«  sécrf  Uons  prie*- 
donles.  la  cellule  glandulaire  conserve  son  întégritt  ;  elle  ne  fait  qu'abso* 
donnera  l'extérieur  les  principes  qui  la  traversent  ou  qu'olloa  formé»;  iC' 
la  cellule  elte-ménie  tombe  et  s'élimine,  et  contribue  par  conséquent  * 
former  le  produit  de  sécrétion.  Celte  desquamation  glandulaire,  tout  t  \t^^ 
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ila  (li>«r|iiamati()n  épithôlialo  qui  so  remarque  »ur  l'épidermo 
S^etiteng^nd-nl  pn'eédi^c  d'uni.'  Iran^rorniation  chimique  des  ccllulos 
luidulaires  :  cetio  IransToritintion  e§t  UnIAt  graisseuse,  comme  dans  les 
écrétions  sf^bacécs,  lantAt  muqueuse,  comme  àans  les  mucus.  La  graisse 
Il  11  mueine  oonstiluenl  les  produits  >p(rinux  de  ce  groupe  île  sécrétions. 
4*  Séer^iiom  nwr/i/ioki/iifufs.  —  Ici,  rék''menl  essentiel  de  la  sécrétion  c*t 
m  élément  morpliolofçiquc,  une  ci-llutoou  un  dérivé  du  collule,  elle  liquide 
|ni  tient  l'élément  nnatomiquc  en  suspension  est  l'accessoiro.  Tel  est  lo 
Jquido  du  testicule  qui  renferme  nn  élément  anatomique,  le  spermatozoïde. 
lIl'tgiIplutAt  ici  d'un  cas  particulier  de  formation  cellulaire  que  d'une  véri- 
Ulle  sécrétion. 

Ctractères  physiques  des  sécrétions.  ~~l.iirwisiitfinee  des  sécrétions 
vihe  depuis  une  iliiidilé  comparable  à  celle  de  l'eau  distillée  (larmes)  ]«s- 
qo'à  une  viscosité  excessive  (salive  sublinguale)  et  mémo  jiisqu'ù  un  état 
œmi'Solide  [matière  sébacée)  ;  beaucoup  <lo  sécrétion*  ont  une  consistance 
un  peu  lllaule  duo  li  lu  présence  ie  la  muciiio. 


I 


Couleur  et  transparence.  —Quelques  sécrétions  sont  incolores  (larmes, 
wurs,  etc.)  :  <rauti'cs  M>al  colorées  par  des  matières  colorantes  dissoutes, 
tomme  l'urine  H  la  bile  dont  la  coloration  est  la  plus  Toncée  do  toutes; 
d'aatrcs  enfin  uut  une  coloration  blanche,  comme  le  lait  ;  mais  elle  n'est 
iwf  duc  à  imo  raaiièro  colorante  spéciale  ;  elle  est  due  h  la  suspension  dans 
le  liquide  d'une  innombrable  quantili^  de  globules  graisseux  ;  dans  ce  cas, 
li;lii{uide  est  opaqne,  tandis  qu'habituellemenl  les  sëcrétioni,  mCme  colo- 
f^M,  sont  parfaitement  transparentes.  L'opacité,  ou  le  trouble  des  »6cré- 
(Jûni,  peut  ttre  duc  uu»si  \  la  suspension  dans  le  liquide  de  particules  salines 
iMolubles  (urine  des  herbivores).  Undques  sécrétions,  comme  l'urine, 
prt^catent  une  U^géro  fluorescence. 


Pars 


ractères  chlmlquesdes  sécrétions.  —  Les  sécrétions  sont  neutres, 
*fides  011  alcalines  ;  la  bile  est  neutre  ;  la  salive,  le  suc  pancréatique,  Ole, 
1^1  alcalins;  lu  suc  gastrique,  la  sueur,  etc.,  sont  acides. 
Bit  proportion  d'tau  et  des  matières  solides  dans  les  diverses  sécrétions 
^n  des  variations  considérables  ;  en  général,  la  proportion  do  substances 
^lidos  est  la  plus  faible  dans  les  iècrélious  par  flltratton  ;  elle  auj;mcnte 
'Un  les  sécrétions  proprement  ditespour  atteindre  son  maximum  dans  les 
£tions  par  desquamation  et  surtout  dans  les  sécrétions  morpbolo- 
De»,  Le  tableau  suivant  donne,  pour  IWH)  grammes  de  liquide,  les  pro- 
portions d'eau,  de  principes  solides,  d'albuminoldes,  de  principes  azotétet 
"oouotés,  de  graisse  et  de  sels  pour  les  dilTércntcs  sécrétions.  Les  trois 
(Itrnitres  analyses  ont  été  prises  sur  le  cbien. 


TABLEAU: 
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Quantité  de  la  BécréUoD.  —  La  quanlilù  ilu  liquide  sécréU  varie 
chnqiie  sécrétion.  Cunnidûrable  en  général  pour  \e^  sécrétions  par  Ulli 
et  le><  sécrélions  propreuienl  diles,  elle  est  plus  faible  pour  le»  deui 
niéres  cfllégoHes.  Celte  quantité  n'e»t  pus  en  rapport  arec  le  votumt 
glande  et  avec  non  poîd»,  comme  on  peut  lo  voir  par  le  labk'uu  suint 
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Un  voit,  par  eu  tableau,  quelle  dilTércncc  il  y  a,  à  poids  égal,  entre  1 
vite  des  diveise*  espaces  de  cullulcs  (glandulaires. 

La  quantité  de  la  sécrétion  varie  suivant  certaines  conditions  élo 
pour  chaque  «Ociélioii  en  particulier,  elcm  variations  sont  plusnur^ 
pour  Ib^  sécrétions  du  premier  groupe  tiue  pour  les  autres. 

Aux  variations  de  U  quantité  totale  de  la  sécrétion  correspooden 
variations  do  quantité  des  divers  principes  qui  la  constituent  ;  niait  tM 
principes  ne  varient  pa»  dan»  le  mCnie  rapport.  L'eau  d'abord,  et  en  mW 
ligne  les  principi»  talins,  y  contribuent  beaucoup  plus  que  les  subUi 
iilbuminoldes:  aussi,  en  général,  quand  une  sécrétion  augmente,  elle  dv 
en  même  temps  plus  aqueuse  et  phis  pauvre  en  substances  solides,  mi 
en  albuminoldos. 

Il  y  a  une  certaine  oori-élalîon  entre  les  dilTérentei  sécrétions  elpii 
paiement  entre  les  sécrétions  par  flltration,  au  point  do  vue  de  la  (pliV 
uinsi,  quand  la  quantité  de  la  aueur  augmente,  celle  de  l'urine  diinii 
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Il  y  a  donc  une  sorlo  de  balancement  entre  lu  poau  et  les  reins,  «t  ce 
balanceinenl  existe  non  seulement  pour  la  quanlilé  totale  de  la  sécrCUoD, 
mais  pour  la  quantité  des  divers  principes  et  surtout  de  l'eau  et  des  sels  ; 
les  deux  surrace»  épilhéliale^  peuvent  se  tupplécr  dans  de  certaines  limites. 


afféeanlame  des  sécrétloDS.  —  Un  ne  connatt  encore  ([uo  d'une  façon 
IrAs  incomplète  le  méc^anisme  de  la  sëcrftion  ;  cependant  Hi'.t  redierrhes 
récentes,  faites  spécialement  sur  les  glandes  salivairc»  et  suduripares,  ont 
permis  d'analyser  plusprorondémenl  le  phënoniiinc.  Auparavant,  on  croyait 
que  la  pression  sanguine  avait  le  rôlo  principal   dans  la  sécrétion  ;  que, 
sous  l'induence  de  celte  pression,  le  plasma  sanguin  transsiidail  h  travers 
les   parois  des  capillaires  et  était  modifié  au  passa^'e  par  IVrpillitïIium  glan- 
dulaire. Mais  il  est  prouvé  aujourd'hui  que  la  circulation  sanguine  n'a 
'{u'uno  inilueuce  indirecte  sur  la  sécrétion.  Ludwig,  en  ctret,  par  une  expé- 
rience célèbre,  démontra  qiiL-  la  pression  dnns  les  conduits  salivaires  pou> 
vuit  Être  supérieure  k  la  pression  du  sang  arLéricl  de  la  );lando  ;  en  outi-e,  la 
ïicrétion   salivaire  peut   continuer  sur  une  léte  coupée,  mnl|;ré  la  vacuité 
(las  vftisseaux  et  en  l'absence  de  toute  pression  sanguine.  Knlln,  Tait  acces- 
soire, mais  utile  !i  mentionner,  la  température  du  liquide^  .décrété  peut  être 
supérieure  à  colle  du  sang  artériel  qui  entre  dans  la  glande,  preuve  que 
celle-ci  est  le  siège   d'un  travail  chimique  assez  actif.  Toutes  ces  données 
iiutorisent  fh  concevoir  le  phénomène  de  la  sécrétion  de  la  façon  suivante: 
Une  sécrétion  se  compose  de  deux  actes  ou  deux  phases  distiuclus  et, 
juitqu'à  un  i»rlain  point,  indépendantes. 

I*  Une  filtratio»  du  plasm»  sanguin  fk  travers  les  parois  des  capillaires  ;  re 
plasma  s'épanche  dans  les  lacunes  lymphatiques  qui  entourent  les  ormi 
glandulaires,  et  c'est  dans  cette  lymphe  que  les  éléments  glandulaires  pren- 
Aront  les  éléincnts  de  leur  sécrétion.  Cette  nilration  est  sous  l'inlluence  de 
lipression  sanguine  et  varie  en  intensité  suivant  tuutcs  les  conditions  qui 
tout  varier  cette  pression  ;  c'est  lu,  ù  proprement  parler,  Vacte  prépamloire 
de  la  sécrétion  ; 

î°  Une  activité  dts  ctUuk»  ylandulahes  qui  prennent  dans  la  lymphe  les 
oitériaux  nécessaires  pour  la  sécrétion  et  les  mcdilient  plus  ou  moins; 
«Ue  deuxième  phase  est  l'acte  nseittkl  de  la  sécrétion  ;  il  est  sous  la  dépen- 
dance immédiate  de  la  première  phase,  en  ce  sens  que  la  llllration  fournit 
''S  liquide  dont  ont  besoin  les  cellules  glandulaires  et  le  renouvelli'  -li  la  pro- 
>'tioii  en  est  épuisée  ;  sans  cela  la  sécrétion  s'arrêterait  faute  d'aliments  ; 
nuis  il  en  est  indépendant  d'une  fai;on  Immédiate. 

En  effet,  on  peut  abolir  isolément  chacun  des  deux  processus  sans  en- 
•"ïtr  l'autre.  On  a  vu  plus  haut  que  la  sécrétion  continue  sur  une  tfite 
^upée,  et  il  en  est  de  môme  si  on  interrompt  la  circulation  dans  la  glande  ; 
Il  tativalton  continue  pendant  un  certain  temps.  D'un  autre  oAté,  on  peut 
''^Ctcr  la  sécrétion,  tout  en  laissant  lu  flltration  sanguine  se  produire  ;  si, 
I^i'  une  injection  de  carbonate  de  soude  dans  le  conduit  salivaire,  on  détruit 
'^tivité  des  cellules  glandulaires  et  qu'on  augmente  la  pression  sanguine 
Mr  l'escilatlon  de  la  corde  du  tympan,  la  Ultration  sangume  continue  à  se 
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^^^P        fitire,  mais  la  glnmle  ne  sécrËtant  plus,  le  liquide  Iranssudé  s'accumula 
^^^^        dans  li'«  la<;uiies  lymphatiques  el  la  i^lniide  s'œdématic  {(itainiEit). 
^^^^  Le  râle  desiiorT»  tlant»  Icssécrélioiia  Cflcn  rapport  avec  !<;  mécnnismcilQ  i 

^^H  Tient  U'Mre  expliqué.  A  chacun  tics  deux  ados  d«  la  Eécrétion  corrMpond 
^^^  une  catégorie  lipécîalc  de  nerfs:  à  la  filtration,  des  nerfs  Mteulairei,  <iu i 
^K^  règlent  la  circiil.ilion  {ilanduhire   et  la  pression  sanguine  ;  à  ta  s^cr^tioni 

^H|  proprement  dito,  des  nerft  glandulaires,  qui  a(;i»sont  directemenl  turlifll 

^^^L        cellules  épithiiliales  des  arini  (vuir  :  Nerfs  glandulaimi),  I 

^^^P  L'indépendance  de  CCS  deux  actes  n'ompj'che  pas  qu'ils  ne  marcbeolea, 

^^^         général  ensemble  et  du   m^mc  pas;  baliitucllement,  quand  la  llltratiun 
^M  s'exagère,  la  sécrétion  s'exagère  aussi,  et  vice  versa.  En  eflet,  une  sécrélinu 

H  intense  suppose  un  renouvellement  plus  fréquent  do  la  lymphe  jpérigUft- 

dulain*  el  une  uctiviK'  plu»  grande  de  l'acte  préparatoire  do  la  sécrctioo; 

n'est  \h  ce  qui  explique  !c  l'ait  observé  par  Cl.  llernard,  que  le  sanjE  veineuic 

des  glandes  en  activité  est  rouge  clair  el  non  rouge  foncij,  par  suite  de  l'ac  - 

i^élénition  de  la  circulation  glandulaire. 
D'après  les  recherches  de  L,  Hermann,  la  sécrétion,  du   moins  pour  les 

glandes  ïudoripare^,  k  accompagnerait  d'un  courant  qu'on  peut  constater 

par  le  galvanomètre. 
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Râle  des  sécrétions.  —  Les  sécrétions  ont  tanlAt  un  rôle  mécan 
comme  la  sÉcrélion  séban'-c  qui  protège  la  surface  cutanée,  comme  la  lallw 
dan»  la  mastii^ation  ;  lanlOl  un  rôle  chimique,  comme  la  plupart  dc^  **cré- 
tions  digeslives  qui  opèrent  des  transformations  chimiques  des  subslancc< 
alimentaires;  d'autres  fois,  elles  ont  un  rdlo  plut  spécialement  limita, 
comme  la  sécrétion  spermatique.  D'autre»,  enfin,  n'ont  qu'un  rAle  de  <itpn- 
ration  et  d'élimination,  comme  l'urine,  el  ne  servent  qu'A  déverser  MVité- 
rieur  les  déchets  provenant  de  l'usure  de«  tissus  ou  de  roxydalion  dei 
aliments  absorbés;  ce  sont  les  sécrétions  extrémentilkllet. 

Une  fois  leur  action  produite,  les  lic|uides  sécrétés  ne  sont  pas  tous  et  ts 
totalité  éliminés  de  l'organisme;  les  pertes  seraient  alors  beaucoup  trop 
considérables  et  épuiseraient  le  corps  Irop  rapidement.  Une  grande  parti' 
des  principes  sécrétés  sont  repris  par  d'aulros  surfaces  épitbéliates  el  nft*- 
sent  dans  le  sang,  tels  sont  la  salive,  le  suc  gastrique,  etc.  ;  quGtquos-uo(  5 
repassent  en  entier;  d'autres  restituent  seulement  quelques-uns  de  leun 
principes,  comme  la  bile.  On  a  donné  aux  premières  le  nom  de  sécréUoBi 
rétrfmtnliu'ellfs,  aux  secondes  celui  de  sécrétions  ezcrémento-r^rfmmi'- 
tieUes;  les  sécrétions  excréneHliu'eUet,  comme  l'urine,  sont  éliminéir^ 
totalité. 

nibll»Krn|>hlr,  —  J.  UOLun  :  Dt  gltinilul/iruiu  tet<rnrnliimi  itrmctitrt  ptnUttrt,  t>K 
—  Valoiiis:  Artida  Attoru/rrung,  daiia:  HandwAi-tcrbucli  der  Physialoslt,  1U9. 

G.  —  Mouvement  vibraiile. 

ProcAdéS.  —  LMACniTtaieiiMilHiiciliivibraii]»  ne  iinuTtnt  èir«  i^tudl^i  qu'au  mic 
maù  on  peut  facilement  rendre  leurs  effcU  vitibkit  l'oJI  nu.  Si  on  place  sur  u'i«  ne 
poit-Tiv*  de  elle  vibntilee,  U  muqucuae  du  phtryni  de  J*  grenouille,  pM-  exemple,  iuh  i 


PIIYSIOLOÛIB  DBS  TISSUS. 


381» 


iiira  tolor^n,  noir  de  Annrtn  nu  blou  do  PruK*p.  on  voit,  au  bout  6e  pou  do  Ivmpi,  ()iie  coll<> 

po«l»«l*rfl  KHcnlralnCR  VRr*l'i!iklnm>iR;>l«t  c(ir|iiiKCu1e«,  iiiâmoatwt  lourd»,  tels  qu'itnugraini 

de   plomb,  p<!iit'enl  C-trp   aluù  dopl.ir-i^ii  piiT  l»   mouvinnitt  lilir.iillo,   ut  |iFtur  uno  région 

dsntit*.  Ip  lr»ti«porl  df«  particulcn  >o  fuU  loujour*  (ion»  U  mi^inc  dlrnrilno.  l'oiirampliflpr  I* 

BiauYi'inpnl  on  pvul  fjîri!  Jïir  k-  mouïomi'nl  vlbralilo  sur  U  poliln  brancli«  d'un  leviiT  li'iwr 

donc   11  lonsuo  braiiclK  »uliit  un  diipl-ipemcni  corrr-ipoiidanl  1m  longueur.  Aioc  qui«I'iuo» 

pr£caiitl(in*  ci> di^placement  iji'iii  ui^mp  A'ijiicrlro  sur  un  cylliidn<  vnrL-p:>iroar.  Vne  v\p6- 

Hence  *ti*it«iin>  dn  ilnwdiicli  inniicrp  biiîii  In  force  du  mouvement  liliioiilt.  On  rti^iidu-  I* 

pharynx  i-l  VinwpUaitc.  d'uiin  ([rnnuiiillu  et  on  1i>ft  pano  «ur  oui-  liaaiip'it.'  <lu  voriv  iinprc'finô« 

dntip  f)!!!!!»!!    FilblD  da  »l  mn ri n  :  iiii   viilt  nlorii  rin*opl>sg<<  priiyroMiT  «ur   U  boKiietle 

dr  votre  dini  lo  sp'i»  du  nniuïmionl  vibratil'".  C"  mniivi-mniil  on  mJmo  atuci  (on  Hour  i>ii- 

traîner  tur  la  bitfuutio  mut  l'uiani-tmiii  ilo  U  ^rniioul tlu.  On  «  ImaglnA  pluilcan  nppaiTllh 

pour  u>i>iururla  vitutau  du  mouvcmcni  libralile.  l.ruprinclpaiii  tont  comdnColUburcin  ni 

il'Knit«liTiBiin.  —  Apjmrril  île  Vallihwcès .  r.ui  appareil,  décrit  i-t  Hgurâ  dam  CI.  llErntKl 

iiefom   lur-  Itt  Ihttu  iwanlt.  p.  HO]   i>l  dans  Cyon  liltthoitik,   p.  310.  pi.  XXWI.   Bg.  I), 

MCOCDpoki'd'uiicpiidii-ilK''  d'aluiriiniuiu  ll:iuu  daixi  un  tubu  do  vnrrr  ;  ti  uiii>  do  »■■  riin^'oïKôit. 

MU!  tli«  porta  nnti  aieuilji'  <|ui  iiidi'|u«i  »ur  un  corelo  jtrudué  It»  nnjtliit  do  rutall'>n  du  (ub« 

dl  vofTi!  n  t\v  Uligc  d'aluminium,  rolAtlon  ddlnmilndo  par  In  uiauvnuiitnl  dnii  rlU  tlbruUleii. 

Ji'lppamll  e(l  dlipoMÏ  dans  unn  caRo  do  vrrrn  rublcgun  qui  prrmnl  de  In  •oumi'tlr'i  i\  l'ncrinn 

otdiverti-i  10  m  pi!' ni  lu  rci.  —  Apparriit  il'  En-iflraaiiii.Cct  npparpili  »nni  nunonihiT  de  doux. 

"■(tfil  app><lle  h/rTlu^t  vibralile  e(  moulin  ribratiU.  Lo  principe!  di-  ce»  iniirumcnis  o»l  lu 

nivanii  Ick  flU  tlbraiilo»  umteni  on  mDU'cnicni  >oJI  une  >i|[uill(*  i liorlugcj.  soii  nne  rout> 

1mi6«  tmaulin;  ol  Imir  rolalion  dûirrinini!,  |<Mur  do»  divtanco»  auEulairos  iJinl^B.  lo  paiMico 

(u*  élincolle  i}leririi|iia  d'uno  pointo  mi^Ulliiiue  .*!  nu  Cfllndi''.'  'nrcel'lrour  i  trmrr*  un 

.flpier  pnfnnic^;  cri*  iStlncHloi  Islnai'iit   snr  Ir   papier  cnrnmi^  dut  irnci'ii  blanrW*  i|ul  pur 

uHr  dlauncn  lo*  unoi   de»  aiilres  indi(|Uiiiit   Hiiti'ii(JI<^  du  nionti'mi'nl  vibraillu*.  l'nuT  Lil 

rJneriptiDn  d«s  appnrcili,  (|Ui  iiit  pourrait  an  comprcodrc  mi»  Ilituiv*.  voir  lo  roAmoirc  orî- 

(li>Al  da  l'auteur  [Arch'wet  do  PHOger,  i.  .\V,  p.  41)3). 

Le  moiiTcmenl  vihtnUIe.  découvert  pnr  A.  de  Kftyde  en  1663.  a  été  bien 
ilndié  par  Purkinju.  Vaknitiii,  et  d;ii)<  cc-s  di;riiicrs  leinp»  parBngelmann. 
Quand  on  L'XiiniiuL'  eu  niomumcnt  au  niicruscupv,  il  se  fait  d'abord  avec 
nue  lello  rapidité  «jii'on  ne  peut  voir  les  riU  vibralilcs  en  laoïivement  el 
qu'on  n'aperçoit  riu'une  sorte  de  ïone  r-laire  sur  le  bord  de  la  surface  vibra- 
We;  mai»  ee  nioiivemeiil  devient  visible  au  bout  d'un  certain  temp»  alors 
in'il  a  subi  un  nilciilissemenl.  cetjui  correspond  à  environ  dimze  vibration» 
parxcconde.  Ce  mouvement  peul  présenter  diverse*  formes:  tantôt  et  le 
plui  souvent  c'est  un  mouvement  d'abaissi^ment  et  de  relèvement  des  cil»  ; 
Unlôt  c'est  un  mouvement  de  crocbet,  comme  la  llcsion  et  l'extension  dos 
^(■lgls;d'.iulres  fois,  c'est  une  Korle  d'ondulation  on  un  mouvement  de  tour- 
billùn.  Diini  ce*  mouvement»,  tous  le*  cil»  d'une  surfiice  se  meuvent  dans 
I9m6[ii«  ncns.  D'apr6$(:ngelmann,  diaquo  vibration  se  composerait  de  doux 
<!«nii-vibration5  d'inégale  durée  ;  la  plus  longue  correspondrait  à  la  con- 
Inction  et  au  ret^vemonl  du  cil,  la  plus  courte  au  relâchement  du  cil  el  à 
'OQ  ioclinaifton,  inclinaison  qui  .ternit  due  ii  réiastinilé  ni6mc  du  cîl  et  se 
^^tdniiK  le  sens  du  Courant  produit  par  le  minivement  vibrntile  total.  Ce* 
•"oinomcnls  des  cils  peuvent  Clro  Irts  rapide»,  jusqu'à  a."ïlj  à  2H0  par 
^onde,  el  sont  tout  à  fait  indépendants  du  système  nerveux  et  de  la  cir- 
Niiion,  car  ils  persi>tent  sur  des  cellules  détachées  ;  mais,  par  contre,  le 
•"oiiTeiiicml  s'arri^te  rjuand  les  cil*  sont  détachés  de  la  cellule  qui  les  sup- 
l^'lail.  Ce»  mouvements  subsi«tent  aiaCK  longtemps  après  la  mort,  et  on 
'^  a  observés  encore  au  bout  de  trente  heures  et  plus  chex  des  suppliciés- 
(OrdoDex,  Gosselin,  Robin)  ;  chez  les  animaux  ù  sang  froid,  il»  peuvent  per- 
"Mer  plusieurs  jours.  
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Le  travail  accompli  par  le  motiTcniunt  vibrntile  est  astiez  consi 
Ainsi  Wyrnan  a  ol)Kcrv6  un  mouvoment  do  progrcition  horixoi 
chargeant  d'un  poids  du  18  gnuDmeH  une  surface  du  14  millîmHn 
do  pbarynx  de  grenouille. 

Le  inouvenienl  vibratile  dégage  de  l'ilcctridlé.  Engelmann  a  i 
sur  la  mit<]ucu»e  du  pharynx  do  la  grenouille,  tant  que  les  cil»  il 
action,  nn  courant  allant  de  la  surracc  à  la  profondeur. 

Les  mouvements  vibratilcs  sont  arn'^tés  ou  ralentis  par  l'eau  { 
alcali*,  les  acides,  ta  bile,  les  solutions  tr^s  étendues  de  sels;  quan 
ttéairM^s  pardes  liquides  indifférants  ou  par  dos  solutions  qui  n 
désorganisé  les  cih,  ces  mouvements  reparaissent  par  l'addition 
{soude  ou  potasse  diluées].  L'air,  l'oxygène,  favoristint  le  moi 
vibratile;  l'acide  carbonique,  l'hydrogène,  l'Éther,  lo  nilrile  d'ai 
chloroforme,  le  ralentissent  ou  le  font  di^p.irallre  ;  il  en  est  de  i 
l'air  comprimé  ou  de  l'oirgôneA  haute  t«RsinD;  l'ammoniaque  l'i 
L'abaissement  de  In  température  ralentit  le  mouvement  vibratile  ; 
Hi*  l',.,  l'énergie  des  vibrations  augmente  avec  la  température,  mais 
delO",  celle  énergie  diminue  et  le  mouvement  (grenouille)  s'arrè 
Les  observations  sur  l'inlluence  de  l'électricité  ne  sont  pascoucoi 
d'après  Kiïliakowsky,  Stiiart.  etc.,  les  courants  constants  el  les  l 
induits  acciMèrcnt  lo  mouvement:  Lcgros  et  Onimus,  au  contraira 
le  mouvement  ralenti  s'accélérer  par  les  courants  constants,  mais  i 
constaté  un  ralentissement  et  un  arr&t  complet  par  lei  courants  i 
tion.  D'après  Kugelmann,  le  courant  constaiil  n'aurait  aucune  acii 
que  son  intensité  ne  change  pas  :  pour  les  courants  d'induction,  l'i 
ricrait  suivant  l'étatde  ta  membrane  vibratile;  mais  quand  les  moQ 
sont  ralentis,  il  y  a  accélération  plus  forte  pour  le  courant  d'ouv^r* 
pour  le  courant  de  fermeture  ;  quand  les  courants  sont  très  forts,  k 
ment  est  r.tlcnti  ou  arrêté. 

Quelle  est  la  nature  du  mouvcmentvibratile?ll»cpouty  avoir  auji 
le  moindre  doute,  et  le  mouvement  vibratile  n'est  qu'un  cas  partiel 
mouvements  du  protoplasma.  En  elTet,  le  contenu  des  cils  se  Ct 
d'après  des  recherches  réccnleR,  avec  le  contenu  de  la  cellule  épjlli 
les  cils  se  comportent  avec  les  dilférents  réactifs  de  la  mfime  man 
le  prntopla«mu  {coagulation  à  -f  40".  action  des  alcalis,  etc.).  Le 
mcnit  vibratile  présente  aussi  do  grandes  analogies  avec  le  mol 
musculaire;  ainsi  il  n'est  pas  aboli  par  le  curare,  &  moins  qu'il  m 
solution  très  concentrée.  Cependant  celte  analogie  du  mouvement  ' 
avec  les  mouvements  du  proloplasma  et  delà  substance  mutcula 
pas  admise  par  tous  lus  autciii's.  Ainsi  t^adiat,  dans  des  recherches  i 
sur  rinOuence  de  l'électricité  sur  les  mouvements  vibratilcs  et  les  < 
lions  des  bryozoaires  et  des  embryons  ciliés  de  mollusques,  arrive 
conclusion  que  la  substance  des  cils  vibratilcs  est  une  substaoc 
jouissant  de  propriétés  spéciales. 

Kngelmann  admet  que  les  mouvements  des  cîls  vibratilcs  sont  d 
changements  de  forme  des  particules  élémentaires  qui  composent 
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staiic?  des  cils.  Ces  particules  ^lémenlaires,  qu'il  appelle  ianiagmn,  au- 
raient pendant  le  repos  des  cils  une  forme  allongée  el  seraicnl  oriontëci. 
parallèlement  ù  ladirertion  dm  cilï  par  leur  grand  aie;  dan^laconlraclion, 
ils  prendraient  la  forme  S'phérique. 

1-e  mouvement  vihrntile  s'observe  dans  les  voies  respiratoires  (lar}iiï,  tra- 
tbéc  et  bronches,  où  il  est  dirigé  vei-s  l'extdrieiir),  la  muqueuse  nasale,  le» 
Irotnpes  ut^Srioes.  etc. 

Le  r&le  du  mouvement  vibralile  ne  parait  avoir  d'importance  ches 
l'homiBe  que  dans  les  voies  respiratoires,  pour  transporter  vers  le  larynx, 
pour  Dire  expulsées  par  la  tous,  les  mucosités  et  les  poussières  qui  ont 
pénétré  dans  l'arbre  aérien  avec  l'air  inspiré  (Voir  aussi  le  chapitre  do  la 
nproduclion). 

BlbltvKTapbl».  —  PiRKinit  KT  Valekiin  :  tir  ptinmomeno  generati  et  fttndamtniali  motut 

ViArato'ii  'onlmui,  18Jj.  —  Vilentin  :  Aniclni  FUmmtrlttmt^ungAttn  ;  H»ndwilcterliiifti 

dur  i'bytIoliiBla,  ISSU,  —  Ilieiiutn  :   tiit  IlicMung  i.nrf  Wirktmg  lier  Flini'nfrbrarguHji 

(Varbuidl.   d.  pliyti.   miil.  Gi>«i<ll.  lo   Wuril^arc  IS^l].   —  tioïSEi.in:   Sur  la  durit  det 

mom>mrnU\  dri  nlt  ribiiiliht  chu  un  miiplidé  (Gai.    mfdiciln,  IS&I)'  —  !*■  ViRciini': 

tVôn-  die  Brrtstatkrit  ilrr  flitnmrrirttfa  (Areli.  fdr  piL  An»l-,  IS6t).  —  OLiimineto; 

An-A.  tzp*r.  lur  t'inpuenCf  de  ta  thnlntr,  pic.   (CompMt   Teniliiï,  1BS8),    —  Tu.  KlMIA- 

KiiMrtm  1    Vrier  ilie    Wirhing  du   cotul-nlrn  und  Inducli'iitlromes  nuf  dit  l'titnmrrbr- 

vr-ijMrg  (Siiiuowber.  d.  It.  Ac»d.  Wkn,  HBâ).  —  Rutn  :  Uthtt  rinige  B«i>*ii"srn  drt 

Fiinuiteririiillith.  «le,  (Anh.  far  pat.  Amt..  IHGT.  —  W.  KOHita  :  Vibrr  fttn  Emflun  dtr 

0**atmuf  dit  Flimmffieu'egunç  UXmh.  flir  miltr.  Anal.,  t.  IT.  ISfifl).  —  KsiurmsK  :  Utber 

Hv   fUmmrr/jtmfgmig  (Gsiilralblïtl.  lëCl),   —  A.  Stuart  :  Uehrr  rfic  flimmrrtiiraitaimg 

(Zeil.  lOr  i«t.    MHdtrin,  t.  XMX,  IBUl).  —  Tu,  W.  ^■•Uli.iiiT'^  :  V'hrr  ilie  Fliintnerbewt- 

Ttnif.  Iiflu.  —  In.  :  VfAer  <len  Kin/lun  dtr  HlectriftOi  mif  ilie  Flimmrfbea-tgung  {Cmn- 

W«lbl»(i,  ISflS).  —  HiiKinai  :  tV6i-r  rfi>  Elnuiirkuny  tiniyr  Gatr  a«(  Flimmer  —,  Bfuf 

— .  uHrf  Kilfiellen  (Oniriilblttl,  IRilK).  —  Cii.  i,rciin«  »t  Onihi's  :  Infl.  <fei  tcui-anli  éltc- 

briqutt  mr  la  tircalalKin  du  innij,  tur  le  mnuvemnti  du  âli  vibrviitn,  «le.  (C*t.  md- 

UeWl*,  ISUS),  .—  In.  :  Olierr.   lur  Irt  iffrlt  dcc  couranlt  t!eetrigtitt  tur  let  liupi  ■>(• 

MOili,  eu.   [iournBl  de   l'Anal.,  IdCli)    —  Tu.   Annttituit  :  Ki'iîge  iinitvfii,  eW.  (Phyi. 

Uboru.  il*r  l;irue)iIKli«  hoogsrii.,  ISTO).  —  J.  Wï««i"  i  Erpirrimenlt  ii  t(A  el/imling  tUia 

(Monihiy   miT.  Jounitl,  1»1!}.  —   Th.  W.  E«iiri,w»»i«  :  Ftinim<ruhr  uad  l'iimmermiiAft 

lA'Cl).  An  Pllag«r,  t.    XV,  18").  —  BownitCU  ;   TAc  forrr  of  nlitl'y  molion  (Bualoii  innd, 

i*"™»!.  IMTIl),  —  CiDltT  :  TftCtKtl'n  de  CfU<lrieitt  eamparativemml  <irr  Ir»  mmctf  rf 

■"  (timenti  deuéi  de  moui-tmtnii.  eiti  iMralilfJ.  ilglei  dn  i-ifutoim,  Ole.  (Sneliti  do 

"•lofle,  ISTil).  —  EHCKiJiiiiii  :  Pn>toplatma  Uid  Flimmerbtu.e'jttn'i  l.dttu  :  Hftndbuch  der 

►Jinfelugis.  1. 1,  linsj. 

"■Utai^pliie  l^n^rmle.     -   ii'^cutiDe  Mi' epithelialilnt/.  Mf.,   miT.  —  E.  €111111*  : 

ï'ni  lur  tu  phgKiolôgie  dt,  épilli^liumi,  ISUl.  —  FiHitDi>ljr .  tif  li/iiderme  el  dn  ffitht- 

"*ni,  It;;,  _  Voir  iiiMi  In  ariidot  :  ÉpMéliiim  <laii>  l«»  Dktlonniiru*  de  Diâdaciov  tl 

*NUUtta  d'.tniiomii)  gi.^Mi>ruIu  •<*  d'Iiitlologie. 

3°  Pliikiolwgirila  iImu  IDU11-U luira. 

a.  Tutti  iii;icui.AitiK  *tm(. 

Li  llbrit  musculaire  striée  (Hp.  1  US)  représente  le  plus  haut  degré  dopef- 
'^•ionneinunl  de  In  suh^lance  conlraclilo,  La  libre  primitive  a  la  forme 
•''"neyliTuireallong^^  do  O-'^OIS  à  0°"°, 03  de  diamètrti  Cl  présente  des  stries 
''ïnwcrsales  parallèles  ti&s  nettes  el  une  strialion  longitndiniile  moins 
'^nluée.  Dans  les  muscles  rouges  (1),  les  stries  longitudinales  sont  très 


l 


«I 


'I'  Cpiw  dUtincUon  ùat  mntrlni  «n  nninclRi  rou^oa  ri  maielei  ptl«i  M  toU  «nrtoni  bi^n 
*t  (wuiiu  aiiiinaut  ;  «Inil  clici  1c  tnpin,  le  demi' tendineux,  lo  ciural,  le  pctli  adducieur. 
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appiiruates ;  dans  l«s  muscles  p&les.  au  conlraire,  le»  strie»  longiUid 
■ont  h  peine  dialincles  (Kauviui).  La  flbru  striée  «si  <Ton»titti^«  pi 
enveloppe  éiasiiqiie.  le  «ircolonimc.  «t  un 
tenu,  Mibstance  musculaire  ou  contractile. 
»ulihlan('«  conlr3Ctil«,  suivant  lc«  réartir* 
emploie,  »:  dissoi'iv  en  disques  superposés 
chlorliydrique  étendu)  ou  en  un  faîsecau  de  III 
/  ^g^g  plus  Unes  (alcool)-  ^"is,  d'apte»  la  plupart  de 
tolo^stes,  la  division  en  fibrilles  parait  plus 
relie  et  plus  probable. 

l.a  stnictui-e  intim'i  de  la  Hbre  masculoirv  prlir 
été  l'objet  de  iiombreuïcs  rc<:hen.'lics.  miilgré  leM 
il  reïte  encore  beaucoup  d'obscurité  sur  la  (pii 
Le  iortolemmt  ou  invotcmiM  est  une  membran 
mince,  as.->ez  n-siitiitRle,  et  qui  m  voit  bleti  qua 
dilorminc  ta  rupture  de  la  subntuuL-e  iiHi«cuUire  {flg.  117],  ou  quauit  pi 
tiwi  de  l*eau  celle  inenibruui!  se  soiU^v  sur  sou  contenu.  Le  MTCOlcmiDa 
enlourer  de  tous  cCkiH  h  auli^iancc  musculaire  m^iiie  ii  l'inserlJou  de  b  flbri 
culaire  sur  le  lendoii. 

Les  flAritkt  uiuscutairos  dont  la  réunion  con»li(ue  lu  fibre  primitive  Mnl: 
mont  isolablos  cbcx  l«s  anîmaui  inférieur»  (larves  d'inACctr»,  i:Tu»tac4s,  ete. 
fibrilles  |Bg.  I  I8f  ont  une  largeur  de  O^^iOUI  et  paruisseul  r<iriitiH!X[inrlaJuKl 


fis.  116.  ~  Fthrf  iiiuim. 
taiit  ttriie  (•). 


f\%.  \\:.—Sar<t>itmmf(;').        Pl«-  iVt.—Pibritkfniualtairffti 

liou  bout  à  bout  de  segmenta  foncés,  At  et  de  segments  clairs,  C.)  Lm 
fonc&s  des  llbrillos  voislues  ne  trouvuiil  au  mCmo  niicBU  doniii-nl  par  I 
l'aspect  destrialion  trunsvcrAnle  de  la  fibre  musculaire,  et  quand  leuradtat 
sc);mcnts  cUIra  a  été  dùtruiie  par  ceruiu*  reactirs,  la  dissociation  de  cetU  I 

ri  —  ;  VAn  lurmk  il*uii  tnltnl  a  Itriu.  —  ^  Fihrr  lnil«*  t«'  us  uidv  [VMiUmMtmV 
{**)  Svculfluini*  rmitu  Tltihl«  par  Ja  rupLurr  dd  eaultnu- 

{***J  A.Srfinul  BkKut.  —  B, baiiJg  ulntunlnuiirulc  {dliquo  tuttmCdiiin) iratcrMU  (il 
(IMDdiuMImJ. 

\v  mri  crural,  la  wlrâire,  mdi  rougo*  ;  le  droH  interne,  la  dn>ll  «tlarna,  la  ' 
1«  (law  ciKTiie,  lu  innd  iditncieur,  le  blc«pt,  le*  JuniMuii  «le.,  app 
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di«que*.  UtidqiMM  uutviiRt,  cl  itowmann  en  particulier,  su  buHniii  «up  celle  dlvblou 
de«fll)rille«  en  noRincnl*,  ont  aàmis  que  la  libre  niusiiulaiiv  se  composait  d'une 
subtiuncc  ■cmi-llquidi?  cl  d'elëiuenta  »otidi-«,  Mrn'jut  clemtntt  de  Baumann, 
frimnfff  maculaim  do  Krause.  râgalièremcnl  juitlaponAs. 

D'aprËs  Hrùcko.  Igs  segruenU  roticil<  des  lllirillos  imihculaires  seraii!:il  aniioirot'is 
ei  (uraieiil  la  n^fractioii  doublu  {));  les  scpiiipiits  cl.iir*  au  cùiUniirA  «tiniont  uo- 
rrajies  et  h  r^rraction  ïiiii]ile.  Cependiuit  les  ràsullats  de  Brûcke  ont  i>té  allfiqii6s 
pirHougel,  Kunvier.  Itolnii. 

(tas  reclierclius  ncHiilcs,  raitft»  «vcc  1«b  plus  forU  gro^xliti-nicnts  ont  fall  attrl- 

tawr  à  U  Hlire  mutculiiire  mie  structure  beaucoup  [iluii  cuinpluxc  doni  le  scli^ms 

(BJTaiil,  ciniiruiili-  ii  MiiKcliutirni,  peut  donner  une  idée  (llg.  H!i;.  ta  fibre  mii»eu- 

bire  se  compose  dediMiucf^  altenialifs  de 

■ubstnncc  Uotrupr  il)  et  do  8ubUânce  aui- 

Milrop«  (A).    I.c  disqtie  BDisotro]]i!  A  est 

Coup•'^   pur  UI10  bande  clalro,  dii^uf  irio^fn 

011  4a    Uetum  {I]  ;  le  di»<|uo  Uolrope  (,  de 

»on  cOM,  «si  coup<!  par  une  bande  tnin»- 

•«Ts«Ie,ito>/ue  de  Kruun;  divis.^r  ••lle-niOmc 

f  ci»n]  -tries Hecunduiri!^,  ijm>  mcdinne  i3) 

wnc^e,  divine  înicrmàl'uirt  d'Engelniann, 

*»jMe  firntinitJ  de  Morkcl.limilco  pur  deux 

fijnes    diiirc»  do  »uli«tanco  isotrope  qui  la 

**pa«-enl  de  dcuv  ntilrcs  stries  accessoires. 

Biijt^^r f  iicrtssoirei  d'KngeJmann,  uii  peu 

molli  ft«  roiicies  (i). 

Le  ^Jiiijae InlerniÉdiaire (3)  pst  in*  >*liiii- 
tiquiï,  uni  «olidcineiil  au  «anoiemmc  et 
^lafecie  lu  douille  n-rnaiion.  L'espace  cura* 
pn»  dilr«  dcu»  di»quC-<  intermédiaires , 
îk  3,  con»Uluo  ce  que  Kriiusc  appelle  V\g.  119.  —  SfMiM  de  ta  flbit  uritt  {•]. 
mw  cn»e  niixculnire  iMiisAflk-iUtliiïïii,  caso 

1"'  e^*(  remplie,  suivant  lui.  par  un  corps  plein  (prifini-  musculaire)  Immergé  dans 
""  *)<|Qide.  Pour  Itouget,  lu  lïbie  nmsculaira  se  compose  ilr  liliriiles  et  chaque 
^'"'>Uo  est  constituée  par  l'enroulement  spirolde  d'un  filament  lé^irement  aplati, 
•*««  de  ruban  cenlciuni<ï  en  hélice  sur  lui-mdine,  au  bord  duquel  correspondent 
'**  Mrie»  transversales  olisc^ures,  tiindi»  (jne  tes  strie*  claire»  ne  wtit  autre  chose 
1*"J  les  Intervalles  de»  tours  de  spire  [3). 

Luflbnlli!.->  mu*culnircs  nonl  réunies  p«r  une  lubslanco  inlersUliclIe  qui  Mirde» 
^Upe*  de  libre»  durcies  par  l'acide  chromlquc  Tormc  unaïslâœe  de  cloison»  pol>- 
**»'»lcs  {Champ  dt  Cohnheim). 

^M\  u  l>caucoup  discut-^  pour  savoir  à  quel  état  se  trouvait  la  substance  contrac- 
"*i  lie  la  libre  musculaire.  Pour  Brùcke  et  KUhnc,  celle  substance  serait  fa  l'État 

^  t^  L  Mbilaïut  iwlra|i*.   —  K,  lubtUgca^anlHlropa.  —  I,  illtqi»  nofn  Ouupsut  m  Jtui  maillet,  t,  1 

^«iHUn»  islaulrupt.   —  >.  bxaùt  fuog(«  cmi|i*iil  «n  lUut  lu  >uIhIuic«  iMlnpt  ou  dl><|df  inMrniMliin. 

*,  1.  itiio  icMiwirFi  cldni. 


^t  1)  t:«)  snginantii  Xanctt  nnnlcnt  camposét,  d'iprti  BrOcka,  de  petites  puiiculM  blrdfrln- 
^•Mm  qu'il  ippollc  diidiaclatlm. 

~   C3|  Voir,  pour  plm  do  distilla,  lu*  Tnlt6*  itlilalologlo  et  le*  mémobMtpdeUai  da  Rouget, 
Ij^Uhi,  Colmboloi.  Hvni«n,  Krauic,  Ileppnar,  Herkol,  Eiigalmaïui,  IUnvi«r,  NasM,  Fr^dé- 
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^H  liquide  ou  «cmMiquiilc.  On  invoque  en  faveur  de  cet  élat  l'ondulation  qua  I 

^^L  ftiffenie  \ietiiiti\l  *a  controclion  (Voir  :  Plit^nomfnes  mteroeeoptfiHs  rfe  Jn  i 

^^m  tio»  miisndoire],  l'i-paif-shiemenl  de  l'i  fibr^  nu  |ii^1e  tiégnlir  lorsqu'elle  tMt  I 

^^B  à  l'acliun  d'un  roiiranl.  L'paiasisseiiiPnl  qu'on  compare  au  transport  d'un] 

^^V  vers  ce  pùle,  el  surloul  robs.crviilinii  di'  Kûlini'  qui  a  vu  un  paroMle.  le  3f| 

^H  Weitmanni,  se  mouvoir  duii»  une  lilire  iniiaculiiiri>  vivunle.  Dans  celte  hipoU 

^H  prismes  musculaires  enjsutropea  «eriiicnl  plutigi-i  dans  la  substance  isolil 

^H  «icrnil  k  l'élal  liquide.  On  u  fait  it  cclln  thràrii-  de  nonilircuses  abjections  p^ 

^H  quellos  jfi  reiivoii-  uiiv  ouvrage»  npiïcitinxn). 

^H  l.<-.t  Iil)riumuM:uIuir(!!ipr''Kenlcnl  CL)  outre  dos  noyaux.  Ci's  noyant,  trJ-snM 

^H  àaa*  Ii'i  muscles  rouges  (tliiuvier),  et  qui  se  voient  l>icn  pnr  l'addition  d'ul 

^H  (llg.  1 16,  b),  sont  silni^s  soit  sous  le  sarcolemme,  soit  plus  mrcm^nl,  c-hcz  l1 

^H  du  moins,  dans  In  prorondcur  delà  nbre  el  entre  les  llbrilles;  ils  sont  oviUirI 

^^  Terment  I  ou  i  nucléoles,  et  sont  enlouri^s  d'un  peu  de  proloplasma  granal 

peut  manquer  [corpiMciife  museuluire  Je  Scliullie).  ! 

I.es  libres  musculaires  ne  vont  pas,  en  général,  d'une  extrémité  t  l'autre  4 
rie,  fi  muin*  que  cclul-ci  ne  soit  trêâ  court,  comil 
la  grenouille  par  exemple  (Ranvler)  ;  d'aprùa  | 
leur  l'ingiicur  ne  dcpnssnrnit  pns  4  CMtimèlres.  | 
trajet  les  llbre-s  ne  présentent  pas  de  ilivisioni  { 
nnslomoscs,  saur  dans  quelqni-ïmimeleitcumMiell 
Id  langue,  les  muscles  de  i'u'il  (fig.  lâO).  < 

Il  n';  a  pas  continuiti^,  comme  l'a  démoiiti4 
manu,  entre  la  fibre  musciilairo  et  son  lendon;'{ 
colemme  recouvre  reUrCnilte  terminale  nuMtMl 
facétie  de  U  libre  museuluire  et  adhère  par  en 
un  tendon  qui  eut  crou.te  pour  la  recevoir.  I 

llunvlerii,  clan*  l'i.-^*  derniers  temps,  appelé  l'ai 
*ur  le  npectre  produit  par  les  niUitcles  iUUa.  1 
pour  ecla  de  fairp  une  préparation  de  (Ihres  muM 
fniiches,  liicri  pamlklcs.  Ou  se  pUce  au  fond  ili 
pnrtemeni  dont  on  n  fermé  iMrokts  de  munit 
hisser  piintlrer  In  lumière  que  pnr  une  fcnle  et  on  approche  In  préparai 
l'util  eu  l'orientant  de  faron  que  l'aie  longitudinal  d«s  libres  soit  perpeadl 
il  In  direction  de  la  fcnle.  On  voit  alors  de  chaque  cAté  de  la  Tente  des  tf 
symétriques  produits  par  les  stries  transversales  musculaires,  comme  U  « 
duil  avec  les  stries  Irfis  fines  tracées  nur  une  glace  {rttmux  des  phvsIciens|.Q 
avec  le  spectre  musculaire,  comme  avec  ceux  de*  prismes  ou  des  réseaux^ 
naître  les  earacti^res  tip<-ctrnscopique>  de  l'hémoglobine,  et  Itunvier  dM 
petit   appareil  pour    cet  usNgc,   le'  mijoiptttroioipt  {Areh.  àt  ptif/tMoiiiti 
p.  774).  I 

Le  tissu  musculaire  .stril^  esl  constitu^^  pur  la  juxtapoïilion  des  flbra 
culnires  primitives;  ces  fibres,  sauf  quelques  eieeplîons  (menlioooéj 
haut),  sont  pHrâlIèlcs  entre  elles  et  réunies  en  faisceaux  contenus  da] 
gaine  conneclive  {jiérmysium  interne);  ces  faisceaux  eux-mêmes  se 


Fig.  130.  —  FiOrei 
miaeulaira  du  co-W, 


2 


(t)  Voir  nir  <e  lujal  :  RDnxR  :  Hi'nf  Irhfnilim   Srmatoift  in  finer  himitfn 
litobocht't  \\Tt\i.  rarpai.  Aaii..  I.  WVl,  iHlt'.'.ot  :  t'liy*lDl'>e'*cli"  ciiPinle,  p.lHI).  — I 
Vtitr  Mij^riclri  WtiimanHt,  tmen  neuen  l'ai<ntUn  itn  Froir'matJkrU  tZniUdi.  A 
Zoologie,  I.  XII.  ISM).  } 
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eo  faisceaux  SMondaires,  terltnire»,  «te,  pour  Tormcr  le  muscle  qui  e»l  lui- 
mdnie  i-ntouré  d'une  gaine  ûhn:ui6,  périmysium  txicrne. 

l^ti  vaiiseaax  des  muscles  sont  tr6s  nombreux  ;  les  captVair'i  constituent 
un  réseau  de  mailles  rectangulaires  qui  entourent  les  fibres  musculaires  de 
f3<;.on  ijue  chaque  fibre  est  en  contact  avec  au  moins  deux  et  quelqueroi» 
quatre  à  cinq  capillnires  san^'iiins.  I>cs  lymphatifiufs  de»  nuisclo  sont  peu 
connus;  cependant  leur  existence  a  Atâ  démontrée  par  Sappcy,  Georges  et 
Fn&nces  Hoggao  (diaphragme),  ilîs  el  Debjcw  (cœur). 

Là  richesse  des  muscles  en  nerji  dépend  de  lenr  fonction.  Ainsi  (andU 
que,  dan«  les  nerf«  des  muscles  de  l'œil,  on  trouve  une  Rbre  nerveuse  par 
trois  A  dix  (ibros  muscuhires,  (lan«  les  nerfs  des  muscles  couturier  el  bi- 
faps  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  Qbro  nerveuse  pour  lit  k  80  fibres  muscu- 
liiires(Tergast}. 


L.a  trrmiwiitm  des  ntrfs  moteurs  dans  lof  muscles  se  Tait  de  la  façon  suivante.  En 

irrÎTant  fc  U  libre  musculaire  primitive,  la  gaine  da  Schwann  (ou  plulAl,  d'après 

fl«Ovler,  la  gaine  de  Mente)  |t)  so  conlînuo  avec  le  sarcolemme;  le  nerf  se  place 

ûnsl  au-dessous  du  sarculemme,  perd  m  myf-line  uu  boul  de  quelque  temps  el 

iwralt  se  terminer  en  s'épunoiiissant  en  une  sorle  do  ma»*e  granuleuse  pourvue 

de  noyaux,  plaque  motrice  tenninnk  de  Rouget,  éminenre  nerveuit.  Mais  eu  se  servant 

ilo  grossi^*oinei)U  plus  cousicli'riibles  cten  crupluyaiil  des  ri^iictirsnpprDprii'x,  on 

coriitnlç  ijuc  \a  rnas»e  grnnuli'usp  uVsl  pas  un  i^'p-iiiouissemenl  dr  In  llliro  ner- 

v«mM!.  oUi-  ci,  une  fois  nrrivi'e  nu-dcss"Uî  du  sfircolemmii,  se  diviKi-  cl  perd  fa 

T>y«line;  chacune  des  divisions  t^v  ratuilîcr  a  son  tour,  cl  l'ensemble  coiit^liluc  ce 

<iw»î  Ranvicr  appelle  Yarborunlion  termiimlc  ;  ces  rtmilicolions,  munies  dn  noyaux, 

potils.  irr^guliers,  sont  ploiigi^es  dans  une  substance  granuleuse,  substance  fondu- 

nertta/r,  pounue  de  noyaux  volumineux,  ovales,  noyaux  fondamentaux  el  appliquée 

fur  U  substance  contractile  avec  laquelle  elle  est  en  rapport  intime.  Chez  la  grc- 

aoiûUe,  la  sub.'iance  rondameiilulo  et  les  uoyuux  fundaineutaux  manquent  et  l'ar* 

boritatiou,  buiison  terminal  Ue  Kûhue,  a  une  dîsposilion  particulière  un  peu  dlffi'- 

wnte.  Dans  lacoutouvre,  tu  tortue,  etc.,  uu  trouve  des  formes  iutermi^diairei  entre 

Wg  deux  niedcs  de  terminaison  iTscbiriew)  (S).        ' 

Une  question  cnciiru  a  l'Étude  est  cnlli-  de  l'existence  dr  nerfs  temilift  ou  rtnlri- 

Pt(«i  d.in.1  1rs  mutdes.  Depuis  longtemps  déjà,   Kollikcr,  tteichert,  et  plus  rÉceni- 

•neiit  Oïliinius  el  Sucbs,  nvaicnt  dccril  dans  les  muscles  des  Ilicts  ncrvcu\  dislincts 

«M  n^rfs  moteurs.  T^chiricw  au  contraire  n'a  jamais  trouvé  sur  les  libres  muscu- 

"iitrs  que  des  terminaisons  motrices;  maïs  ïl  a  constate  que  les  libres  nerveuses 

*»ni  myéline,  décrites  par  Kollilter  et  les  autres  auteurs  comme  des  fibres  sensi- 

•S^cs,  iM>  se  termiueiil  p4i*  dans  les  ûbres  musculainrs,  mais  ne  font  que  traverser 

'"  muscle  pour  aller  sr  tirmiuer  dans  l'upon^vrosc  qui  n-couvrB  le   muscl<>. 

l''«pFtsl''«  rerhi-rcbes  ili-  Sitclis  cl  di'  liotgi,  on  trouve  nuxsî  dnti»  les  tendons  tu 

lieu  d'il)  itcrl  ici  n  tic»  libn-s  uiuscnlalrc»  ilcs  fllct»  nerveux  qui,  dnprts  (lolgi.  ai*  ter- 

"ilnuMiifut  pur  de»  n-nHimcnls  spt'ciaux  dont  les  prolougemcnls  se  mellrakut  on 

■•Pporl  avec  le  snrrolcmmo  de  la  libre  musculaire,  (iolgi  décrit  on  outre  dan»  les 

ninchcs  lendincnscs   siipernciolle)  des    terminaisons   nerveuses  analogues  aU!t 

mrpusciilcs  de  la  conjonclivc. 

0}  Voir:  pfij/tioloijie  rfu  ftstu  nerveux. 

(ij  Voir  aur  eu  sujui  Ic4  iniiis  d'Iiitiologlc  ce  le*  môtaolroi  ipédMix,  et  en  ptrdeultor  : 

"*"''.  l/Tjont  tw  t" hi'tolo'jie  da  ji/stèmr  Hrrvtux,  l.  11. 
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Lritflbrcs  musculitircBBlrli^Psff  (lévffoppenl  au  v  dépens  do  cnlloli^s  embryon 
((i)f.  131  iqui,  f  iiiruTil  les  uns  (llemak).  s'étendraii'iil  en  longueur  avec  (nillÛ|il| 
dus  noyniiv,  suhiinl  il'uutrf^  au  conlruire  (Schwaiin,  RobJii)  se  souder 
il  boni  pour  coiisUtuiT les  libres  mu^icnlalrfA  (flg.  122).  LflscclluIcR  prlmUli 
riMiriirmc»   (fig.    <!l),    tlËpourvueti 
d'cnvriioppr   vl   coiiHtiluée»  pur   un 
nojau  vrniculiMit  riUouré  dr  proto- 
plasma  gnimilfux  ;  i-ii  miïiiii!  li'uip* 
ijut'  les  iioiAiu  w  multipliriil  et  ([ni- 
û  cellule  s'allonge,  son  protoplii^^nift 
preud    l'aspect   fibrillnirc  dnns  les 
couches  périphériques,  loul  on  res- 
laiit  (jriiimleu\  au  centre,  et  peu  ù 
pi'u  lu  divbiou  ftbrillairo  gagne  luule 
l'iïpaiiiM'ur  di'  l'i-lf^meul  eonlfiiclili'. 
Le  lurrolemrmi  n'uppuriiU  que  plu* 
lard,  cl  il  peut   ini^nii-  ne  pan  uppu- 
raltn-  du  lotit,  comiiii-  dan«leca>ur, 
dont  les  libres  «ont  dc'rpourvues  de 
sarcoleinme. 

D'après  Ranvier,  chei  les  innin- 


rlf.  131,  —  formation  dtt  /lira  muKu- 
tairti  du  ttPui'Ci. 

milères,  les  roUulos  musculaires  (d^rivi^es  d»  cellules  embryonnaires) 
la  forme  d'un  lube  Tendu  suivant  sn  lonFTiienr,  dont  la  roncavil^^  .-frait  i 
par  1h  proloplasnia  el  les  iioinui  cl  dout  la  partie  exlêrieun;  iicniit  for 
U  sul)«UDce  Btrl6e. 

(*J  Smbrrin  bumaiD  et  (A  mtlUnictre*-  -^  pi,  '>,  ^.  praniïrm  phu«  ilo  dl*vtappciantl,  ^  t^  i, 
pLu*  v^ntttt  ;  BlrJft  piva  prooonf^f*.  — t.  f.9 ,  fB^<««ut  uni^frlluiaim  plu*  lugifl  piufiHca»^ 
oaa  iiliii  inud  k  A»at  iw)iiii  <;d'apm  Cli.  Hublo', 

(**|  t.  M.  •  .  Ctllillll  RlUKullirM  dtja  (Dud^fl  boUI  *    hoUl.  —  D«  A  Ml  A,  6bn*  OHMOlUlMt  tM 

])«•• ,  (U  4,  utfHl  iKiii-meut  ttri^i  /,  dm  aopni  toi>il(iu  •!  Kiolti  dut  un  hlK«UI  di  GknllM 
Ck.  Hubiu;. 
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A.  —  Propriétés  cMinigues  du  Ituu  museulitire  strié. 

L*  ^ùsu  musculaire  se  compose  chimiquement   do  deux  parties,    la 

jtii$ti*Ttee  musculaire  proprement  dite ol  an  résidu  insoluble  formé  par  le  sarco- 

leininei  les  noyaux  musculaires  et  un  peu  de  graisse.  •■ 

te  xarrolrmme  «■i\.  habituellemenl  rapproché  du  tissu  éUstifiiie.  cependant 

i1e!'l  A^ttaquË  par  le  .'iucgii«tri<iiie  et  «oliible,  quoique  lentement,  dan»  I0& 

acides  et  les  alcalis.  Il  se  rapprocherait  plutôt  de  la  substance  collagtne. 

\»  aubttonee  tnmeiilaire,  plasma  musculaire  àe  Kiibne,  se  prés»nlo.  quand 
(Bc  a  éth  obtenue  par  le  proL-édé  de  Kiibne  (voir  :  Anal^ie  du  tissu  muscu- 
hirf),  sous  la  forme  d'un  liquide  sirupeux,  mai»  non  filant,  opalin,  jnunAIre, 
alcftiln.  Co  liquide  se  coagule  spontanément  h  la  température  ordinaire  en 
dOQDant  naissance  à  une  substance  particulière,  la  «tifosine,  ut  après  la  coa- 
EuUtion  il  reste  on  liquide,  le  térum  ou  suc  musculaire. 

La  myonne  est  incolore,  neutre,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  le»  sa- 
lution<  étendues  de  chlorure  de  sodium  (3  à  10  p.  100);  les  solution»  ne 
coagulent  pas  spontimémcnt,  maïs  la  chaleur,  l'alcool,  les  solutions  con- 
centrées de  sel  marin  (10  fk  20  p.  100]  et  l'eau  en  excès  en  précipitent  la 
BijDsiDo  à  l'état  d'albumine  coagulée.  Elle  décompose  l'eau  oxygénée.  Les 
tcidesU  transforment  en  synlonine  ou  albumine  acide. 

LeMrvm  mmculaire  ou  l'extrait  aqueu.x  du  muscle  contient  les  principe» 
•uiTints  : 

1°  Des  athumintiîdes  au  nombre  do  trots  :  un  albuminate  de  potasse  préci- 
pilablepar  l'acide  acétique;  une  albumine  coagulable  &  4S°  et  insoluble 
'Juii  1(4  Rolutions  salines;  une  assez  forte  proportion  d'albumine  coagu- 
'»blei73*; 

î'Des  traces  do  fertnents;  pepsine  (Briicke]  et  ptyaline  ou  ferment  saccba- 
f"llati[(Piotrowsky): 
3'Despeptones; 

4*  Une  matière  colorante,  identique  &  la  matière  colorante  du  sangelquî 
^)1e  encore  dans  les  muscles  dont  tout  le  sang  a  été  enlevé  par  le  lavage 
^  vaisseaux  (Kùbne]  ;  cette  matière  colorante  musculaire  existe  che*  cer- 
tûiei  espèces  animales  dont  le  »<ing  ne  contient  pas  d'hémoglobine,  ainsi 
'^«t\ea  paludines  : 

S'  Des  pnncipes  azotés  :  créatine,  xanthine,  hypoxantbine,  acide  iuosiquc, 

'"^Meurique;  outre  ces  principes  constants  on  rencontre,  soit  dans  cer- 

'*i'ies  espaces,  soit  dans  certains  étau    particulier»,   d'autres  principes 

^itraciifs  azotés;  c'est  ainsi  qu'on  a  constaté  l'existence  de  l'urée  dans  l'u- 

''éniie  et  le  choléra  et  ù  l'état  normal  dans  la  chair  des  plagiosiomes 

tSlïijiieler),  dans  celle  du  lapin  et  du  chien  (P.  Picard),  celle  de  la  taurine 

^delaleucine  dans  la  viande  du  cheval,  celle  de  la  carnine  dan^  l'extrait 

''*»iande  américain.  La  créatiniuo  qui  avait  été  trouvée  par  plusieurs  cbi- 

'^''^tes  dans  le  tissu  musculaire  ne  paraît  pus  y  exister  A  l'état  normal  et 

Provient  de  la  créatine  ; 

8' Des /îi-mcipH  non  a:otés:de  la  graisse;  deTinosite  et,  d'après  Meissner, 
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an  autre  sucre  muïculnirc  d'uno  espèce  p!ir(ii:ulii>rc;  do  In  substance  gf 
cugJvue,  qui  existe  non  seulement  dans  les  muscles  des  fœtus  et  de*  noi 
veiiu-né«.  mai»  encore  après  la  naissance;  de  la  glycose,  formée  probib] 
mi^nt  <uii[  ilépc'iit.  do  l;i  sul>.Hlfince  glyoogiïnc  souii  l'influence  du  ferme 
plj'alique  mtntioiiué  plus  haut;  de  la  desliine  (trouvée  dans  les  muscl 
du  cheval  el  du  lapin);  deux  acides,  l'acida  putulaciiquo  (apiielé  aussi  att 
tarcalaeliqw)  isomère  do  l'acide  lactique  de  fcrmenlation  (ïoir  page  9 
dont  les  sels  cristallisent  el  une  tri>s  faible  quantité  d'acide  lactique  (Ifajrl 
nique,  qui  paiatt  ne  se  former  qu'après  la  mort;  dex  acides  gras,  aeid 
fornique  cl  acétique,  dont  l'existence  pendant  la  vie  c»t  douteuse  ; 

7°  Dus  ssl*  où  douiini;nt  les  pliospbatcs  acides  cl  la  potassi-  {analogie  av 
les  globules  sanguins):  mais  la  proportion  de  potasse   par  rapport  ) 
soude  >'  est  plus  considérable  que  dans  ces  derniers.  Les  autres  prindp 
inorganique»  «ont  le  cblore,  l'acido  sulfurique,  la  chaux,  la  magnésie, 
fer.  Les  cendres  du  ti»>u  miisculairc  sont  acides; 

8'  De  Xeaii  qui  forme  prè«  de»  trois  quarts  (75  p.  |CK>}du  poids  du  muscl 
La  proportion  d'eau  est  plus  furte  dans  les  muscles  de  la  femme,  pendt 
l'enfance,  dans  les  muscles  qui  travaillent  beaucoup  ;  le  cœur  est  te  musc 
qui  contient  le  maximum  d'eau  ; 

U"  Des  gai  cun-^istant  surtout  en  acide  carbonique  (14,40  p.  100),  un  p» 
d'axote  (4,110  p.  100)  et  dus  traces  d'oxygène  (Szumontki).  Ma 

Analyse  du  tiasu  muiculalre.  —  ProcédAa  d'analyse.  —  le  rcmolL'  aux  mli 

ipi^ciaii\  du  diiiiiiv  pliyniuluici'iuu  puur  k't  [>ri)ci.-il<;«  K'^iii'raut  (l'iiii«]ys«  ilu  tinsu  matcuWl 
cDiiiiii'.-  (lu  n>)te  piiiir  o'IIu  ii>ih  atilri.<>  I'kmiI',  vl  je  iii>-  i-oniuntorti  m  doniiur  ^uciquN  pf 
t6Ai*  tp^ciuut  (l'un»  lni|)orlunc(i  jmi'Ui'uliC'f»  pour  ta  (iliytlnloglq. 

Proi-.edf  lie  Kuhie  pon'-  friIrartinH  rfï  la  myoïi'ic,  —  On  pri^nd  do  prfhtnuicR  dm  inlaajl 
h  Mnp  Crnii,  U  greiiouilK'  par  ctcmplc,  dont  lai  muiclci  consnnrnl  plus  longlpnip*  IM 
coniraciiliiâ.  On  li-i  miigne  et  on  fiil  passtrr  dniim  l'aorle  mi  courant  de  loluûoii  ït  ttl 
1/2  p.  Ii>  >  pour  HiilvVDr  loul  lu  vioic.  l.v*  itiuscIub  «ont  ilors  iioldt,  Uri>  atec  uat  MlnlO 
de  «nl.'i  II*  et  cippixi»  daiit  uii  iiuuot  dv  lioia  Du  bloii  *»rrd  k  uno  un)pdratur«  d«  — t'.CNI 
ii>a»ii  mnuciilali'n  iitiu  (ol*  congcldti  o>t  dlvliid^  nn  dliiquc»  nilnct,  pll^«  cUn*  an  tMflW 
rnrroidi.  ni  aoiimito  dftiit  un  lliigo  nollda  t  une  forlc  eompmulon:  le  liqutdo  iiul  l'MMhiM 
flltro  k  (roid  Qt  foimiliuR  In  plosmo  aiiitcttlaire  àe  Knimo.  La  coo^uilon  iponunte  d'C 
pluma  donna  la  myosinc.  Pour  avoir  la  piywinu  tout  k  Tait  puro.  on  pcul  aoni  ItMe 
lumbor  II?  plâami  oiusculaïm  daui  l'eau  distillât),  le>  Euuilca  de  plaima  *a  «olidifleol  InflA 
dïateinrni.  t>i<  p(>ut  auisi  pour  prépif^r  la  myotlne  iiuliiM.'r  ta  oolobiUtd  dan)  In  cbt'i'w'' 
«odluin  .'i  10  p.  lOii;  il  «unil  du  fuir*  *ioc  do  la  c.lialr  niutcultirw  »i  de  l'uau  unu  lieuiJIktiu 
laquelle  on  ajouta  du  rlilorurc  do  aodliun  totido  ni  d'ajnuicr  dn  l'oau  pour  purtcr  li  ilM  A 
ta  lolution  i  m  p.  100  dq  «eli  la  myodiie  so  di»aul  dana  le  llquido  qu'on  n'a  p>ii>q«* 
fllirpr. 

Loi  principal  cxtractiri  aïoléa  Hiit  roclioroliiadanalM  e»r«ila  iqanatot  aloMli-i»*^  ' 
chair  muncolaire. 


Le  inbleuu  suiviuil  cmprutili  A  K.  II.  Hofmaim  donne  la  coDipMîliOB  nottAn 
de  la  rhuir  mu.tculuîrc  tlici  les  inammiff  re^,  b'»  iii^i^Hiix  el  les  uliimaui  t  M" 
IVold  (iioiir  lOUO  punie»)  : 
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luuuii-'h.iir.s 


71S  —   îïll 
ÏOS  —  Iti 

u  —    10 
i»i  —  m 

IS.J  —  SO.l 

i.u 

(1.1 

0,T  (eSomI) 

<t.OII 
4,1  —  t.O 
(l,«  -  0.J 
l,t  —  (.H 
1,U  —  >,« 
0.4   -   0,H 

o.it—  u.u 

D.t   —  0.*» 

{i,0(_  0.1 


715   —  771 
«17   -  KJ 

III  —    Jg 
1SÛ  —  17: 


M  —  o,a 


U  qunnlitir  d'atote  de  lii  thiiir  muxculiiîrc-,  imporlunte  à  connaître  ponr  lo  phv- 
riûlogie.  est  en  moyenno  ilc  3,1  p.  100  (3,03  à  3,81)  jiour  lu  viande  Tralche,  de  10,68 
*  't..'*l  p.  100  pour  la  vinnde  ïi^chc. 

''''tlocrnphir.   —  LiRuic:   Utber  die  Beipiralion  tler  Mmktln  [MOlIni'*  Arehiv.  1840), 

—  U*mDCCI  :  Sur  tri  phéiiomènti  t'iimiquti  et  plit/iii/iici  île  la  eonli-aelion   niutculairt 

j^mptct  rnnilui.  WMj.  —  Stihdki-eii  :  Ve'-tr  lias  \'orlionimtn  und  eine  tinfocht  UariM- 

""19'v'e'te  des  Krealtnt  (Journal  Ttlr  prakl   Cliuiiiiv.  (.  LX\U,  \%h').  —  STniCKtn:  Eine 

■'**   Kii\e  lier  ftfinchlJfnut'jktit  (Ai.ii.  d.  Uifliili«  iin<l  Pliinnicitr,  I.  Ul,  IgâTj.  —  VtLKK- 

'"Kn  ;    Vorkoiimif-n  mil  L'iicin   iiml  T>/rui>n  im  Hmpi-nrh  (Di'uUcli<i  Kliiiik,  MôTl.   — 

*«-it?tcix>NE*  RI  KhKhi  :  tffi:li.  nir  la  comjioi.  drt  aiifi  et  det  muttiri  (A un.  cl*  chimie  et 

"^  pl»jil<jii.i,  lui').  —  G.  Valhhiin  !  Dit   i'irhuHg  dei-  tutnntmmgcîogeneti  Mutkrin  ouf 

'^  «»'»  uinijebenden   Lultmissen   (Aroli.  (Ur  pliysicil.  Ilcilkunclf.  I»i"l.  —  BOiTr.Hrn  [Apcli. 

'I'       pit.  Anul.   l.    X[[l.    iSjN).    —    SrnECktn  :     Venoandlurig    der    Fleitr^milcbiaurr   in 

^'"■fSAnhclie  HiltAi-iûrr  (Anii.    <l.  Cil-mi*  U.  Pl..ifm»ci*,  I,  CV.    I8SS).  —  In.  !  Cfbrr  dru 

^''r-ta  lid.,  l.  CVllj.  —  ScllKiiliK  :  Xaiifiiciirt/d.  «u:.  lii.,  l.  i;VI|,  —  Blkiih  r  tV-rr  ilie 

f'f'-itrliflimigkeît  dei  Ruidt^  l'Jnurnfil  (llr  |)r*kl.  LIjamin.  I.  I.XXItl,  IN5HJ.  ~  VittatIier  : 

Ittt^t-  ,(,jj   Yorkvmmru  il-'  laotifi  m  ileii  Mutkeln  iiun  Pottitcurii  (Jalircibnr.  d.  Sfl>1.  G»- 

•*llncn.  tUr  iMor.  Kuldir.  IHj7).  —  SciitliKIi  :    i'rbrr  lly/iaxanthiii.  cIC.  (Ann.  il.  Cliamlu 

onA   l»ii»rm.,  t.  CXll,  IS.'ii)^  —  IC.  ou  llui^-HetuoMii  :  De  /iftrur  muicalarii  reoelio-'t  ut  che- 

'""'ijt  iiia  #i(  ac'ilii.  \S'M.  —  lu.  i  l'rirr  dit angebhdit  «turt  lleaelian  des  lUittkelfleiipfin 

lUariaiib'rr.  d.  K.  Akiid.  m  U.-rlin.  INiïn,pt  i  Gi-smiiinultu  Al)liaiidluii)p!iij.  —  J.  V,  LiEHiiï  : 

Vibt^r-  Jif  angelilielie   lai-re  Renctiùn  det  Idiiikttlldtchrt  [Aiiii.  d.   (Ji<^in.  uiid  Pbûrni-, 

'■  '-Xl.  18V) I.  —  E.  iiu  Duis-IlEtHOKU  ;  Bemerk.  ùlifr  di'  lle'iclion  iSertItkiritcheti  Ori/anf 

""'    rirr  Muikel'i  ÇAicli,   fUr  Anal  .  KtiOi.  —  W.  KOrn*  ;  Vntfrt,  ihtf  Beiveg'ingen  ami 

^f^n'lrruayen  der  conlriictilrn  Sub>lim:(n  (Afcli.  lOr  Aiiai.,  1850).  ~  lo.  :  Uebcr  die  ge- 

''n«6«it  Siiitlam  der  ilutkrl'i  Itilieni.  C«i>iralbUti.,  I».ifl).  —  K,  H>iii.>n>  :  l'eber  fiAgii- 

(ali'arArr  iinrf  rliemitf'te    Vo-'aiï-ge   !■•   drr  Uutkeltubtlant  (Dnuliclie  Klliilk,  IRS»].  — 

^'  K<iii>r;  Mi/otiiffitche  Vairi-'ue'fiuirie'i.  I8UU.  —  l..  lUnLis*  :  l.'nleit.  an  der  Matktt- 

•i(4«/riii:  (8iiiiin|[*h»r.  d.  biy.  Altucl.  d.  Win,  IBflij.  —  C.  Foi.WJinctiiii :  Vebtr  dot  Kor<- 

liniirirn  K.ii  Lilhion  im  Fleni-he.  pIc.  fZciiich.  cli-r  W  ion«r  Avrttp,  ISUO).  —  )».  :  tTeber 

'^'  tlcai-Mande.  fritchen  MuskelfleûcSeï  (Wiicliniiblall.  d,  Zi-llich.  d.  K.  K.  G<>i.  In  U'ÏHii, 

'"''1  et  ijbïj.  —  0,  MïiMnni  :  i!»r  Kriialniti  der  Slo/ftiiel/inioiplmie  im  lUuxket.  —  Veber 

**  Oat-aielliing  det  Fteischmekers  (N»rhpiclil'iii  v.  d,  G.  A.  ll"i"er"iiill  tu  (JOtlinaon,  I8SI 

*'  l«Cî).  —  M.  "l'imni;  :   V'brr  Uie  tieiifliaaij  der  Heijiîndiiiu  sur  Uuiket  ha  tijkeit,  olC. 

'kreh.  (Qr  p„,  Arial.i.  X\I,  1801).  —  Iii.  :  NiicMrt'j.  KC-  (îd.,  I.  XXIIl,  IHfll).  _  V.  WiT- 

J^  ■'   Ataihril.  liai  dein  pb-jtiot.  hulilule  in  KUni'jtbtrg.  IMBÎ.  —  V.  U«(fi  :  Orrr  etran- 

^'^"'^«fM.  etc.   (N«<lerl.  Tljdiiclirlfl  «oor  Gciioetkundc,  18(11).   —   WiMWMMrr;    Vtbtr 


TROISIÈME  PARTIE.  —  PDYSIDLOGIR  OK  L'iXKtVIOU. 

Kûntltl^hen  un'l  ••iilii/-li,-h,-n  DiitMft  m*llilut  (Arcli.  fOr  pu.  Jtnat.,  I.  XXIV,  IHOtV.  ~ 
A.  Atnei  1  t'rlier  ilcn  X'Oill'iii'jtlinll  <Uir  l.fbrr  |Vtnrt<tlJthr.  d,  niturferu,  CeMB.  in  Z*- 
riili,  l.  Vt,  tSM].  ~  ScdtiKo»-  :  /.ur  Lrhre  roni  Gatuinlaiiirh  in  ttrâthMtn*!!  Oryimn, 
lZ<>il.  ror  r»:.  Modicin.  u  Wll.  IM7).  —  I.iMPincnt  :  Vorlaûfige  Noiii  ilAcr  tintée  BrÂbarf-* 
tlieik  lier  l'Uuthflùaigkrit   von  FtKhrn  (Ann.   A.  Cliemio  uod   PharniMln,  i.  CXX¥1I_, 
IBHS).  —  C.  XttiuuEll  t  Vfbrr  quanta.  Krealiii  und  Krealininl/fitimmuiig  im  lluikrlflfui^ 
(Znil.  ror  antil.  Clivnilu,  IMUS).  —  Silmokow  :  Bettrnij  :iir  t'hijiiij,  d.  SItakrIilo/la-Khift-l 
{\reh.  ror  pal.  Anal.,  i.  \XV1II.  tS'lS).  —  J.  R»ic:   Vntrrt.  ûlifr  dit  rAemitf/ien  IMémh 
i/imgen  itfr  Kniiiuluni)  >lrt  MmkfU  lAreli.  Mr  Anal.,  IHOl).  —  S<JtLRO«r  :  Oit /lùcStigtam 
Fctliaûren  df    .Vmkfli,  oie.   lArrli.  lïlr  Anii-,  IKi).   —  H.    KmiiKMittii  :  llff^anitti  m 
Itiilwifi,  eic,  mot.  —  (t.  Bam.rr  :  Uw  <''<'"   Mort  miiituioruiii  conjunetr  linf  «wl^ 
IionM  <'Ar«i*fJc  ^uwrilur,  IH4(.   —  W.  Kûiixn  :  L'eber  farttffff  Hrr  MtisMn  (Arclt  (te... 
p*t,  Anit.,  i.  \X\III.  laUl).  ^  M.  LmrniciiT:  Vfbtr  finiye  Btitan'flheilt  drr  Fl*ùr^ll'»  ■< 
ligkrii  (Ann.  d.  Ctii!ini«.  t.  CXXXllI.  I»6i).  —1.  Hihie  :   Tr/rtHia.  (8Ui.  _  K.  Ktwaoat     : 
Bfitrage  mil  Sfo/fwfchsel  i-n   MuiM  tC«nirall>tai(.  18CS  01   IU»|.  —   )«.  :  r«4<r  lU.^ 
quanlit.  BnlMimun-j  i/ci  KrMrniJ  in  rfîn  Munkrlii  fZnlI.  Ulr  aaal,  CliH(ni«,  I8G1>),  —  Scan.-- 
«ow  :  IWf  Kirtii'igth'tU  li'i-  Mmki-tn  (Oniralhlati,  millt).  —  F,  Kawaocai  ;  Zwr  ITf^^- 
linfmqr  (Id.].  —  C.  Nauntiita  :  Crii-r  fiV?ar/'r^  laiiIKitalin  [Ann.  d.  Cli<lni«  iln4  Pliann., 
I.  iJWXVtl,  ISCtl).  —  C.  DCAtOKow:  EHhUhungsait  drr  Phaiphalt  in  dtr  A'iforAni  «rMrf 
Uuikeln  jD-ntroIblnit,  mU").  —  M'  Dori»u.;  lÀttrvitiont  on  Ihe  funeliinu  of  thr  Imrr, 
ISU.  '— '  C.  VdLT  :  Vrbfr  ilie  HttUliungen  det  Kifatini  und  lirt^iliiiini  mm  Harniftffirm 
TMerkBrp«r,  etc.  (Si'iungHbi<r.  d.  K.  bayer.  Aliad.  d.  Wi»».,  t«rii]._C  .\kuudm  :  t'tirv 
ttû  fu»nfi*f.  Bfilîmmuiif  i/'i   Sai'kint  und  Xmilfiini  im   MuiMftfîtch  (Zcit.  rOr  iakL 
Cbemîe,  t.  VI,  l»inj.  —  L.   B«K«tNn  :   Vnlrri.  iit,m-  dm  Sto/furrrùtrl  drr  Mutffa,  aie,, 
IKU7,  —  W.  SitHonSKi  1  Gpie'iirliIlKhe  Btinrrkung,  rtc.   (Oiilrallilnll.  IME7).  —  C  Vwt  : 
Vfkrr  dm  i'rrliailen  des  Krealiiii,  Kreatinini  und  Uarniloffi  im  Thirrk^rjier  {Zaïl.  Wf 
BiolunK  i-  IV,  lauH).  —  c  I.CBWio  ET  A.  Scumirt:  Doi  V<rhallen  iSrr  Gatf  «••M?  mûf 
dmn  nlut  durrli  •len  ••eitliaren  Saiigelhiermutkel  ^ifrAnira  (SiUun^abiir,  d.  k.  Saclit.  (r«B 
lu  {.dipEip.  IHUS).  —  RtNiiK  :  Dt'a  t^'umthtdinyitngtn  dtr  Sfvm,  l)(8$.  —  O.  Nuu:  M- 
Ir/l'/e  :ar  Phi/shh'jîv  drr  contrarlilit  .SuAttoni  (Arch.  do  PlIOiiUr,  I.  II,  lfiC9j.  —  H.  I^nui 
Vtbrr  den  Kre'ili'iftr/ii'll  lUr  mrnsrliUehta  Muikt/u,  nM.  (DeutacliM  Ar<liiir  ttr  Mm,  IM 
t.  VI.  iHOa).  —  ■:.  lUrl.ivaiAiKa  :  IMrr  dai  Vorkûmm*»  von  AdMo^JoAûi  in  dm  HÛ- 
krin  der  ilolhukrn,  Ole.  (Arch.  dn  Pflngcp,  (.  IV.  imi).  —  W.  Pnnt*  :  «i>  WKUfyHM*, 
IRU.  —  l>.  l>i:Tiniii;i<:  Veier  dit  SchKimktinarn  im  IVatter,  h'ttt  umt  SfthlpitofffHitlléi 
y/rUclifi   ZeM.  IQi  Uiolaels,  I.  VII,  IMTI).  -  II.  IIuPcxaT  :  Vettr  dm  SlMiUoffifMI éf 
FUùdiei  (Id,).  —  S.  \V'i!iu  :  Zur  Stalik  r/tt  Glycj-jmi  im  TMerkôrptr  fWlanftr  Uad,  l!»  ■ 
IftTt).  —  GnirnxEn  •  Velirr  rinigf  clitm.  ttrorlioneii  ttfi  thiUigtn  und  wtthlUigm  iMd' 
(Arcli.   de  l'OUgur,  (.   VII,  Iit7ï).  ~  lUnvirii:   I'h   tjirilrt  maiKulairt   (Compua  radak 
1.  LXXVIII,  I8U).  —  In.  t  l}%i  tpftjv  proi/iiii  pur  Im  muitttt  ttiitt  {Ardi.  A»  phyalolatK 
1371).  —  R.   ltM:iiEiiii,iiT<  :   t'etrr  dna  nciiitclioitifn-niliyt»  ''rj  thStlfftti  iltiâkïit  l.klOt.M 
Pllflpr,  t.  VU!,  IS74).  —  II.   Datiii.iiwi!»  :   Ein  Beltrag  zw  Pht/iioltHjir  drr  irwtâwt- 
immg  ((lentmJliliilI,  IK7t).  —  N.  H.  Cnimxuoi:  lietrr  Cljfroçm  iiwrf  rjfyoMvAM^ 
llutkeljeiiif 'in  d'4Pfeter»frailiant(l,ii!biic't  Ann, à.  CUi!mK.\.CL\X\Ul,  IHT^j.  — Ta-Cua- 
liti^ON  :  Vrbrr  die  E'iwirkiaiji  drr  Arlerienvnlerbinduni}  inid  die  NCTvrQrftWjIMAwff 
auf  den  Glycoyengclialt  lier  Mwkrln  (Arc'i.  d.  PDAgor,  I.  \III,  llJli).  —  Th.  OmjtKIM* 
ET  W.  ItTomn  :  VeArr  die  HMunij  iln  Harnutvff'e  in  arlirilmdfn  MtukrtH  (An. 
tersb.  Gea.  d.  Niturrariclior.  IB'G). 

B.  —  Pi'opnétis  physiques  du  tàtu  musculaire  strié. 

I*  C«iialalaaee. 

Laconustanco  <lu  tissu  musculaire  varie  suivsnt  les  divers  états  4a 
de.  Quand  le  muscle  osl  tondu  par  ses  deux  e\trémilés,  il  ett  dur,  tili^ 
Unt;  quand,  au  conlmire,  ses  doux  extrémités  ne  subissent  aucune  tnttio*- 
il  est  mou,  comme  tluctuant.  qu'il  soit  au  repos  ou  en  état  do  conlratlioB- 
c'est  la  tension  do  s<.-s  deux  extrémités  qui  détermine  seule  ladnnU'" 
muscle.  Pendant  la  rigidité  cadavérique,  te  muscle  présente,  coRuni'''*' 
diqiie  cette  appelt.ition,  une  dureté  plus  considérable  encore. 


l'IlYSlOLODlE  DUS  TISSUS.  tOl 


S°  Cohéaloa. 


8°  i:iMtlellV-. 


U    cohésion  du  Ussu  rousonlaire  est  heaucroiip  plus  Taible  que  celle  des 

liuiis   connL'clirs  et  surtout  des   tendons.  I.a  Itlire  miiscntaire  se   laisse 

rompre  assex  r;icilcmciit.  CbUc  cohésion  paraît  ilu«  en  gi-aiidc  partie  au  sar- 

cokmmc  et  aux   éléments  conneclir»  et  vasculaires  qui  entrent  dans  la 

composition  du  muscle:  aussi  cette  coliésion  est-elle  plus  faible  pour  les 

^     t&uicles  dont  li>  sarcotemme  est  le  plus  minre.  comme  la  lani;ue. 

1  Ui  cohésion  (lu  litsu  musculnirc  n'est  (;n^^e  mise  en  jeu  phy.tinlog;iquc- 
oent  qne  de  deux  fat^uns,  par  la  traction  et  par  lit  pression.  Lu  résistance  h 
Il  Iraclion  ou  la  ténacit<l  e«l  inllueucée  par  l'état  du  muscle.  D'apièii  Webor, 

j  on  centimètre  carré  de  muscle  peut  supporter  un  poids  d'un  kilogramme 
uns  se  rompre.  La  perte  de  l'irritabilité  musculaire  s'accompagne  d'une 
l'inijnution  de  cohésion;  sur  une  grenouille  morte  depui»  vingt-quatre 
lieurcx  et  chez  laquelle  l'irriliihilité  musculaire  avait  disparu,  les  gastro- 
i^néiniens  se  rompaient  sous  des  poids  de  S15  et  2110  grammes,  tandis  que  le 
gasirocnémien  d'une  grenouille  vivante  supporttiît  un  poids  d'tm  kilo- 
Kramme  et  demi  sans  se  rompre.  11  eu  est  de  mtoie  pour  la  résisl&nc«  ik  la 

^rei»ioD. 

^pprocédes  pour  l'étude  de  l'élnatlclte  moscnlalre.—  A.  Procédés  optiques. 

•    —  I'  l'rondi'  du  K.Wflbcr.  I.e  musclt  liyn^gloise  tlt-  Is  cppiioujUp,  dciloclii  aï«r  \a  kngu«  nt 
l'ooïeKurtf  ulMiiiijïin.Mtsuspi-iiilii  pur  la  gloUL-  huncroclifl  liti-  dons  un  potcnii  ;iin  plalima  de 

1  .iir .'  .'-1  .ii-ci-<<r)i6  k  la  partiu  liii^ialc  cl  «iipporio  les  poidMloiit  On  Tout  diarger  le  mui>ela, 
■  ''■.r..;:r  ii.n.t-,  (lumiiBcle  m  ljti»ii  lar  uiiu  •)cli«lle  Eradudc  appliiinA»  conlrti  le  poceait 
■li-Ai,ii,r,u-i.:-i,ui:i,  'Iri-  Plii/uolofi'.iaWitnvc,  I.  III,  p,  CD).  — l'Procédd  deDu  Bela'tteymotid. 
Ui^ -miivli!  «i>»|ii>>i(1ii  tTilcntviiii-iii  tuiipfirii'.  fin  huit  iin  ha*,  une  4che]l«  tndtHquD  sur 
lu|uclln  *r>  liteni  In»  diVplarcnieiiii  sii  nioynn  d'nnn  Inni^llc  «m,  iin  pbtnau  qu'on  charm  de 
pQid^  et  enlln  deux  lainei  mlncn»  il«  mira  pcTjiRndlculalrct  t'tiiirr  A  l'aiitro  ijul  pleiigoiK  dîna 
Jhuili]  PI  unipAcliirnl  Tappan'll  d'eiécutor  doi  tncillilion»  latiîrale». 

^(B,  Appurells  de  torsion.  —  Au  Heu  d'ullliser  Ivn  allon(!eiiii--nti  du  muiclo  lou*  l'In- 
Dn  4*  polda  pour  diiii^rmiiier  son  i-lastkiie,  on  peut  ulîllti^r  \i>»  uncïlUiluii»  du  muKlii 
■lia  lonlon  (1).  E.  Wi'bcr  ronsiruifil  atec  dna  lllti>>A  rnu^Futairns  nni.'  HOrledu  lialiince 

^lonlart  analogue  ï  11  bulsiiced»  Coulomb  et  dAdiilmlt  T'^laJiiitflK;  du  nncnlire  «I  ûv  la  rapi- 

<l't4  ili<«  o-ii'jllaliun*  du  l'aii^uill'!.  Volkmniiii  m  lioD  dm  oncitltunntda  lOMioii  enreglsuaii  lot 

°"cilltUuiii  lanji;iludU)ale«  »ur  lo  kyiiia^npljioa. 

C'  Procédés  Krnphiqnes.  —  On  prui  omplnym  auid  M  pttnMU  (npblquM  pour 
^B^'cLiiriir  !■?«  3llunt;'>miiiil8  du  musctu.  Volkinanu  «'oui  aerri  du  ligiMgr^hion  do  Lodwiit 
'*^i:  Tnhniiiuc  'lu  l'i'mraloî'r)  ;  Wiiiifli  a  uiiliiiï  Is  plaqae  du  aphj^DpMphe  de  Harcy  ; 
""  ficut  H  Hcrvir  aui»  dus  myugraplius  uriliriafri».  Haïa  uiiu  dUpotitlon  ineilluurc  cal  culln 
V*i  a  iié  d-^crJIe  '■t  DuurL'u  {lar  Mari'y  [Ou  m'iaoemrnt  ilnnt  let  fiinclioiK  dr  la  m.  p.  !(t*  et 
'l-  H),  t'ne  grcdouillu  eat  HiAe  ccimiiic  i1nn«  In  i>iyogr*plie  ordinaire  ;  le  tendon  du  Eailro- 
^nienuatalIadiA  ft  un  ni<|iil  •up|)Oi'lnln  pnida  dont  nn  cliaiRi;  In  inukcleel  fait  niarcliur  un 
|^4F  qui  à  l'aide  d'un»  diapoaition  apAci.ite  Iran  «ur  nn  cylindre  onrotlatrvnr  \  marclie 
l^t*  la  fonrbe  de  l'ai  Ion  gi'ninni  du  niu*ck.  Au  lieu  do  pold*,  Uarcy  omptoie,  peur  eliariar 
'^Ointole.  un  flacon  dam  Irctnol  11  laii  arriver  ou  d'où  il  taittortirilu  mrrcurcpar  un  tcODle- 
'"'Ol  n^gtul'cr  ;  on  obtient  ainil  dea  courbiM  conlinuoa.  —  l)ana  cet  di*rnieri  (empt  Bill  a, 
**^  la  diroclion  d'iIolmgr«ii,  couairuii  un  appiruil  dans  lequel  la  cliarne  crotl  auionuiique- 

(t)  On  talc  que  ta  dnntn  do  la  vibration  d'un  corpt  Ma«llqun  en  «n  rilton  Inverto  de  la 

"Vlne  carrée  de  la  furci»  èlaaliqup  [Voir  page  3S7). 

BaauiH.  —  Phy*!olugie,  3*  ddit.  Z6 


L. 
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mcrni  <)'uiie  hton  cnntlniic  dp  (I  k  u'i  maximum  ilLVrmini},  vl  «vec  une  t-iUiM  . 
qu'on  I»  TOUt  do  ratnn  i  aiiniilrr  rinfluence  do  ralloiiit<>meiit  *<^i)niUir«  ;  r«p^irail  i 
po*6  dq  faton  qud  les  cbnrgRi  s'lniicHii>nt  tut  h  licno  dnii  abwiua»  el  IM  «llontMacnU 
muMl«  »ur  II-*  Drilaniiévi  ;  il  i,e  recommiaAe  par  u  pntclilon  et  *■  npldlU. 

D.  Procédés  de  Donders.  <it  v.  MaoBVttlt.  —  nana  c*  procM^  appiktiil*  ri 

rhnmtno.  IViptrlmcnlalion  !i- fjil  -.nr  It-i  rli'ii'lii«Biiun  rti-  1  aïn.nl-br«»,  blcfliw  ri  hracliti)  Ml 
Tl«ar.  I.f  lira'i  vsl  vvrikai  et  m^iiitcrm  immobili-  ;  l'aTniil-liru  i-il  ll«ctil  t  tliKli  drvtl 
horiionlal.  ul  rniiu;l<)  lu'il  fail  arvc  11-  bra*  ilniit  Isa  divuni  mouvomvnlt  de  flotlon  l'afipi4> 
■nr  un  ire  d»  cvrclc  di'ÎHi^  ilunt  l'Api Irocli  16c  occupe  l«  cL-nIrc.  Dot  pn'ida  varlablM  fbnt  u 
pRiidu*  au  pul{;iii-l  par  un  bracclin  do  «uir.  A  un  iiioiitonl  donna,  on  oitip«  k  SI  iial  m 
porte  ■'■  pulcU  D(  l'atanl-bras  in  fl-fchkil'un  cc-rulii  nombre  do  d«gr<l*  qui  vufaiU  MlnU 
Krandeur  do  potda  qui  cliargpïll  l'ovanl-brat. 


Élasticité  muscalalre.  —  L'élaslîcilé  miisctilnire  a  été  bien  ^tadil 
parEil.  Wirlier.  CpILp  i^l3>licit(^  est  lr^«  faible,  mai»  elle  est  sinon  parfnil 
au  moins  Irbs  rap|)r»i:l)î-i-  iKr  la  porfeclioii;  le  muscle  sallonge  facilcmei 
sous  l'influence  àa  poids  tr6s  Taiblt^s  et  revient  ensuite  exactement  li 
longueur  primitive.  Ces  allongements  du  muscle  ne  sont  pa^  exacintftpi 
prcipui'lionueh  aux  pnidi<|ui  le  tendent;  rallongement  diminue,  il'abai 
vile,  puis  plus  lentement,  .1  mesure  que  les  poids  augmenlent.  el  la  court 
d'élastidlé  musculaire,  au  lieu  d'Ctreuno  ligne  droite,  se  rapproche  de  l'b 
perbole  (Wertheim)  (I). 

La  limite  d'i^Listintô  du  muscle  est  assez  vite  dépassée;  ungaittrocDémi* 
do  grunuuillu  chaigii  d'un  poids  de  100  gramme»  ne  revient  plus  à  sa  I» 
giieur  primitive. 

A  l'étal  d'activité  ou  de  contraction,  le  coefficient  d'élasticité  du  muw 
diminue,   c'çst-à-dire  que  le  muscle  est  moins  élastique,  plus  exteniîK 
^Wehcr}.  Rn  construisant  avec  des  libres  mtiseidaires  une  sorte  do  balun 
de  torsion  analogue  h  la  balance  de  Coulomb,  Weticr  a  vu  que  les  otdl  1 
lions  de  rstguille  étaient  pin»  rapide»  pour  le  muscle  on  repos  que  poor 
muscle  actif.  Ce  fait  expliquerait  une  expérience  curieuse  de  Wcber:  si 
charge  d'un  poids  considérable  un  mnscle  en  repos,  quand  ce  muscle 
contracte,  il  s'allonge  nu  lien  de  se  raccourcir;  cela  tient  ji  ce  que  le  ps 
courcissument  dû  k  la  contraction  n'a  pas  été  stiflisant  pour  compens 
l'allongement  dû  k  la  diminution  d'élakticité,  mais  pour  que  l'cxpérieia 
réussisse,  il  faut  que  le  muscle  soit  déjà  futigué.  Weber  a,  du  re*lr,  rom* 
l'a  montré  Volkmann.  exagéré  la  diminution  d'élasticité  dn  muscle  actif. 

Les  résultaU  do  Weber  an  sujet  de  l'élasticité  musculaire  sont  du  nH 
loin  d'Ôtre  adoptés  par  tous  les  physiologistes,  el  une  longue  codItot»* 
s'est  élevée  ù  ce  propos  entre  Weber  et  Volkmann.  Wundt  est  arrivé  as- 
&  des  ré.sultats  contraires  k  ceux  de  Weber.  D'après  lui.   la  diminution 
l'élasticité  pendant  la  contraction  est  due  non  à  l'activité  musculaire,  m* 
au  raccourcisse  infini  ;  si  en  effet  on  empêche  le  muscle  de  se  raccourcir 
le  surchargeant,  le  muscle  ne  s'allonge  pa»  au  moment  ob  on  l'excite; 
qui  devrait  arriver  si  c'était  la  contraction  mOme  qui  était  la  cause  A» 
diminution  do  l'élasticité.  Donders  et  Van  Mansvelt  dans  leurs  cxpéri9< 

[D  D'après  Wuiidi,  l«  module  irélatllcitd  det  nuiclo»  (polJa,  en  grunMei,  qui  pMt  4"' 
bliir  d«  lcii>K<i''ur  un  niuttto  dv  I  inlltlmâir*  cirré  do  aectiun  moSTcmaleJ  tenlt  •■  tt9 
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ces  sur  l'hommo,  par  le  procéda  indiqué  plus  haul,  Koot  aussi  on  opposi- 

lioit    nvrc  la  théorie  de  Wt-ber.  Cependiint.  dan?  des  rfchprches  récentes, 

Blis  ^^  l  arrivé  à  des  rêsullals  qui  ronlirmont  en  partie  ceux  de  Webcr. 

L'nrrAt  <te  Ift  circulalinn  dans  un  muscle  diminue  son  extcnsibililë. 

1*  rôle  cssenlio!  de  l'élasticité  est  de  Tu^ionncr  les  sccmisst's  nuilliples 

donl  »o  compose  une  contraction  (voir  plus  loin  :  Conlraeli'on  musculaire). 

ïn  Outre,    elle  favorise  la  production  du  travail  miisculairo,  en  vertu  de 

mU«  loi  formulée  par  Marey,  qu'une  force  de  courte  durée,  employée  îi 

mouvoir  une  masse,  a  plus  d'eiïet  utile  loisqu'elle  agit  sur  cette  ma^sc  par 

l'uitermédiairc  d'un  corps  i^lasliqiie  (Mnrcy,  fia  m'iuvfmrni  d'int  les  fondions 

*  la  vie.  page  137).  La  faiblo  élasticité  du  muscle  fait  qu'il  n'oppose  que 

peu  <1q  résistance  aux  muscles  antagonistes  et  n*exîgc  pour  son  élongation 

<l>i'<itic  faible  dépense  de  force;  puis,  dès  que  la  contraction  des   antngo- 

ni-los  cesse,  il  reri»>nl  A  ita  longueur  naturelle  sans  trop  de  force  et  sans 

rooiiv(imenlfi  désordonné»  (?oir  aussi  pour  les  variations  de  l'élasticité  mus- 

«iljiipe  les  paragraphes:  Contraction  intacuCaire,  Patfgue mvsculaire,  /timidité 
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Tonicité  musculaire.  —  La  tonicité  musculaire  {lonu»  mutculairé)  n'est 
Iu'udb  formn  spéciale  de  l'élasticité  musculaire  et  pourrait  ttre  appelée 
'cision  imiiciifaiir.  Sur  le  vivant,  les  muselles  n'ont  presque  jamais  leur  lon- 
Pitîtir  naturelle  ;  ils  sont  tendus,  c'esl-à-dirc  tirés  il  leurs  deux  extrémités. 
*"'*■  iinr  1.1  contraction  des  muscles  antagonistes,  soit  par  l'élasticité  même 
^^K  pièce»  du  squelette  et  des  parti<!s  molles  ;  aussi  quand  ou  vient  h  couper 
'6  rn  (iBclo  on  travers  ou  h  sectionner  ses  tendons,  voit-on  ce  muscle  se  rac- 
courcir et  ses  doux  moitiés  s'écarter  l'une  de  l'autre  jusqu'à  une  certaine 
"iislnncp.  I-cs  sphincters  sont  peut-être,  à  l'état  normal,  les  seuls  muscle* 
*Iu>  aient  leur  longueur  naturelle  et  qui  ne  soient  pas  tendui;  leur  tonicité 
**'»niurrient  que  lorsqu'ils  sont  dilatés. 

La  tonicité  n'est  pas  spéciale  nu  muscle  inaclif;  elle  existe  aussi  dans  le 
'''^Uscle  actif,  et.  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  c'est  cette  tcusion  qui  donne 
^u  muscle  contracté  sa  rigidité  et  sa  consistanco. 

(Vite  tension  de»  muscles  a  une  grande  importance  pour  leur  fonction; 
*'  <-'llc  n'cxi>lail  p;i*,  le  mu*c.le  devrait  d'abord,  au  début  de  sa  contraction, 
perdre  «o  certain  temps  .1  acquérir  le  degré  de  tension  nécessaire  pourqu'îl 
Prisse  agir  sur  les  os. 

De»  controverses  nombreuses  se  sont  élevée»  sur  la  question  de  savoir  si 
'*  tonicité  musculaire  était  sons  l'inducnce  de  l'innervation.  l'Iusieurs 
^*périencL's  scniblcul  prouver  cette  influence.  La  plus  connue  est  l'expé- 
HencA  de  Brondgocst.  Il  sectionne,  «ur  une  grenouille,  la  moelle  au-dessoui 
""  Imlbe,  puis  coupe  les  nerfs  dû  la  jambe  d'un  seul  eûté;  alors,  en  sus- 
P^ndiinl  la  grenouille  parla  tête,  il  voit  que  toutes  les  articulations  de  la 
J^mbe  du  c6té  opéré  sont  plus  lAches  et  moins  Héchies  et  en  conclut  que  U 
iQuolle  fournil  aux  néchissciir*  et  probabb-incnt  h  tous  le*  muscles  une 
•oucrvation   permanente   qui    1m   maintient  dan»  un  étal  de  contraction 
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Pour  voir  «i  ce  tonus  i^Uil  dA  h  une  activité  aulotnalique  de  la  niAi-Ile  ou  k  ID 
Bclioii  nrrii'xc  provenant  de  nerfs  stMisilirA,  Brondgec^t  prépnra  U  ^renoulUe  H 
HUitpunilii  comme  dans  revpériencepréci-dcntc;il  ntulorspurreicilnliuoilesni'i 
CulaniS  ipincemeul,  chaleur,  etc.]  la  patle  dont  le»  iierrs  étaient  intacte  M  fl^cliîr 
rester  uinû  plus  d'une  demi-heure  h  IXiU  ûa  Ikxion  permanente  ;  ce  ^ul  proori 
bien  la  nature  rËllexe  du  phAiioin^ne,  r'etit  qu'il  ne  se  produisait  ptu»  aprii 
section  des  raeinpH  pn.^l^rioun-i  de  ta  niotiUr.  La  dd-itruclion  de  la  m»elle,  le  cU 
roforine,  le  ninirt!,  jinidiiiM-nt  Ii-  mtymc  ri-4ul1ul  i|iii'  lu  aeclioii  du  iicrf,  un 
l'aboli liriri  du  Iniiu^  tiiuxi'iilairc,  Si,  fi  l'cvrmpli'  ik'  l.iéf^col»,  on  coupe  te  nr 
scinlir|ii^  d'un  «.-ul  cWr  c^l  qu'on  «t'Clionno  le«  deux  muscles  gaslrocnintirn»,  < 
«oit  qoo  le  iniiacli:!  du  c>Mi>piirnli|>i>  se  raccourcit  moins  que  celui  du  otlé  intact,  ii 
uxpi^ricnccs  de  Brondgccst  Tun-nl  repéli^ett  avec  le  même  résultat  par  la  phipa 
dc«plijsioIogisle«:  mais  chacun  en  donna  pour  ainsi  dire  une  InterprétailMidiB 
rente,  l'our  Wiitlch  la  flexion  de  lu  pullc  iiilucle  einil  due  h  une  crampe  iVdIe 
produite  par  l'evaporalion  cutam^e  ;  en  p[uc;iint  lii  greiiouilk^  «oua  une  cloche  tiumiii 
tes  dcuv  patl&i  restnicnl  svni^lriiiucK  iiprè-<  comme  nviiiil  lu  Mclton  d'un  de*  dei 
nerfit.  Sdiuulbe  l'attribuait  h  l»  rati{,'ui!  consécutive  nu»  mouTcniuiils  de  l'aiiinM 
coLlU  fatigue  aut;mcnlanl  rélnKlicilé  des  muscles  du  cCitti  intact,  cns  muscle*  i 
lainoienl  moins  Tncilemcnt  distendre  par  leur  poids  que  les  mu«clcsdu  cAlAGoup 
Pour  Carlet,  l'allongement  du  membre  dont  le  nerf  a  été  sectionné  au  lieu  i'it 
4A,  comme  on  l'arlmcl  penenilcinent.  A  un  i-lat  do  llaccidîti-,  cxt  dû  au  conlrair6 
une  contracture  des  evletit^eurs,  contracture  dOlcrminée  pur  la  se>^(i»n  agi»** 
comme  cvcîlani  mécanique  ;  on  peut  conslaler  en  effet  soil  par  les  nKsures  dinvie 
Boit  ù  laide  du  nnographe  de  Murey.  qne  sur  une  !,'renoni1le  A  moelle  «lupée. 
gwtmcni'mien  qui  s'est  contracté  sous  l'inlluencp  de  lu  f^eclion  du  nerf  sciait^ 
ne  revient  fi  sa  longui^ur  primitive  qu'au  bout  d'un  icmpt  pUi«  ou  moins  long  O 
contracture  des  cvlenseurs  .l'ob.siirïe  biiMi  en  cITel  dans  un  certain  nombre  de  c^ 
mai»  ta  plupart  du  temps  lians  l'expèrii-no-  de  Drondgeesl,  le  membre  dont  toJ 
B  été  soclionni:  se  trouve  dans  un  v<>ritalile  état  do  flaccidité.  ^ 

Cohnsteln  remarqua  que  l'evpérience  de  Itrondgeeal  no  n>usxi*M'it  p.»  qiiaaill  ' 
nimul  au  lieu  d'être  «uspendu  vertÎL-alei tient  •■tnit  placé  Iioriionlaktnent  sur 
mercure.  U  vit  que  l'expérience  réussissait  ijuand,  aulieudevecUonnorlescislifV 
'  on  pratiquait  de»  sections  circulaires  de  la  peau  de  la  jaml>e.  quand  le  mtnil 
était  dcpriuitlé  ou  quand  un  fuirait  la  section  ^ouK■culanéc  de^  nerf»  de  la  |ioa 
il  arriva  ii  cette  conclusion  que  c'est  le  poldn  de  la  jambe  qui  excite  par  trs 
les  nerfs  cntanés,  d'où  contracture  rfllexe  de»  fl^cliissour*. 

Certaines  e>pi>ricn<.'e»  «ont  cepeiidnnt  en  opposition  avec  les  recherches  | 
dénies.  Ainsi  lleidcnhaiu  constata  surla  fH'enouille  et  le  lapin  que  U  eourlw-  i\ 
licite  d'un  muscle  chargé  d'un  poids  n'était  pas  modifiée  par  la  »c«tt4n  du  il 
se  rond  au  muscle  et  AuorbucU  arriva  aux  mêmes  condusioii*. 

Otle  question  de  In  tonicité  nnisculaire  e«t  entrée  dans  une  nouvelle  phri 
la  ftuiledea  recherche»  faites  récoinnieiit  fur  les  nerfs  des  tendons  et  »urcei 
«  appelé  les  rtflexex  UndinriM.  Kulciiburfi,  Eib,  West|ibal,  etc.,  convIatArent^ 
l'homme  >ain,  mats  surtout  chet  des  mEiladeï  ut  teints  d'affection»  de  U  moelhll 
niére,  que,  la  jambe  élan' demi-llédiie,  un  coup  sorte  tendon  notulien  délcmnti  ' 
un  mauvcmcnl  brusque  d'extension  de  la  jambe  ;  une  dlsleuMon  brusque  du  tend  ' 
produissil  le  mfme  ell'et.  Il  ne  s'agit  pun  dans  ce  phénomène,  comme  te  croj  ^ 
Westphiil,  d'une  e\citiilion  directe  et  mécunique  du  musde  par  rétiranlemetll  ^ 
l'allongement  du  tendon,  car  on  ne  constate  pas  d'onde  musculaire  (Voir  CtnHr^ 
tfoRtnui'ului're)elon  no  voit  pu.t  la  partie  inférieure  du  muscle  se  conlmcler  ara* 
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fft   p^njc  supérieur!!  :  au  i^ontniiru,  le  muscle  te  contracte  en  lolnlUé.  Ce»l  donc 

D»^  cODlracUvti  réflCKC  el  les  expérience?,  sur  les  animaux  jirouvenl  que  l'cxcilnlion 

qtal    <l<^termine  le*  réflcxeit  ne  pari  pas  de  la  peau,  innîs  tjien  du  lenrlon  et  proliablc- 

incist  <lo«  GloU  noTvoux  observés  dans  les  aponévrases  mii^culnSrcs  (voir  page  305]. 

JCes   irtSIleve  tendineux  est  aboli  par  la  section  des  racine»  poslérieiires  ûm  nixii^meH 

;  nerfs  loRibnires  chei  le  lupin  eL  la  dcMruclîon  île  la  pnrtie  corre^pondanltt  dn  lu 

(tioclle   (Tschiriew).    Les  voies   reolripi'les  ilii  phi'-nomcnfi  pussent  donc  pur  le 

tnuBcIc,  le  nerf  crural  el  les  racines  postirienre^  pour  arriver  à  In  nioHle,  il'oii 

l'excitation  se  propaKO  aux  nerfs  molenrs.  Ces  fllcls  renirlpHcs  mnsculo-lcnilincux 

»onl  U^s  déliiMili  et  trrs  susceptibles .  car  la  moindre  di^lonsion  du    nerf  crural 

ftbolitle  reilexn  Irmlineux,  tandis  que  la  motricité  volontaire,  l'excita bllîté  réflexe 

cutaii«e  ft  Texcituliilili-  famdique  ne  sont  pa»  alteinlet)  (Wcstphatj  ;  les  nerfs  lendl- 

I    neux  sont  dont  plus  rncllemonl  léiés  que  les  nerr*  neiisltifa  culanË»  ou  les  nerfs 

"loli-urs. 

li'ttpr^sTschirlcxv,  dont  leireclierches  ont  Été  rtîtessurle  tendon  rotiilien  elle  n6rf 
crural  du  lapin,  apràx  lu  seclion  ilu  nerf  crural,  le  muscle  *e  coiitracle  liruique* 
ment  et,  apré»  «on  retour  uu  repos,  n  une  longucnr  piuf  consiililrriililc  qu'iiupara- 
^ant  ;  te  mu»cle  se  trouvait  donc,  avant  lu  ecclion  du  nerf,  dan^unélnl  di-  contriic- 
•ion  tonique,  due  tx  ses  connexions  avec  le  sjslfrme  nerveux  central.  F.n  outre, 
il  y  atimit,  d'npn^  lui,  une  Tornie  dilTérenle  de  la  contraction  produite  par  un  choc 
4  induction  de  rupture  suivant  que  la  contraction  a  lieu  avant  la  section  du  nerf 
011  après  celle  section  ;  dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  on  oliserverail  des  oscillations 
(d^j^  vues  partivonchex  lugrenoniile)  qui  indiquent  une  modification  de  Vélastlcilà 
don»  le  muscle  dunt  les  connexions  avec  les  centres  nerveux  ont  H6  abolies.  l'our 
~*chiricw,  celle  innervutiun  centrale  ne^i^ruil  pus  perniiincnlit  comme  l'udmcltail 
(trotidgetrsl,  puisque  dans  cerinines  pusilinns  les  musctcn  »ont  tout  it  fnit  relftchfe»; 
*Ue  ue  sepruduiniit  que  quand  les  muscles  et  leurs  tendons  sont  soumis  li  un  ccr- 
^■n  degré  de  distension  nécessaire  pour  que  le  tonus  réflexe  oppsraisse. 

l-u  tonicité  des  spbincters  a  été  aussi  tri^s  controversée.  Tandis  que  lloseulhal 
t  Cohnstein  la  considèrent  comme  purement  élastique,  les  expériences  d'Ileiden- 
wn  et  (^ollierg.  au  contraire,  tendent  X  faire  admettre  une  Intervention  des  centres 
nerveuxtVoir  :iUdciin(nne  de  l'excrélion  urinaire). 

Mthllofraplil*.  —  Wruthiiih  (Annslei  da  cblmlff  vt  da  pliytiquo.  t.  XII,  I8U  ol  I.  \\I. 
I«i7].  —  Kl..  WEBRit  :  .VuslKlbeairyimff  (W»gnLT'»  Uandworo^rbueli.  ISJU).  —  P.  A.  Bm- 
>Ani):  f>r  [éliiiiicili  tiu  fuiu  muicitairr  et  lits  fihènoinentt  p/ij/iit/ues  de  l'ticUriU  dit 
liUtlt^,  IR^3.  —  Hr.iDr.MiilH  :  Ue'ier  evte  die  MtisktIeta'tidtiU  litlrelftlltlr  Fruste,  1850. 
~  A.  W.  X'Diiiit<i«  :  t'ommentalio  de  eittlirilale  inWfilonitn,  19M.  —  HtiuiiJillMX  i  Wi»- 
'^'•iitrhfi  und  Ej-perimmlellet  filirr  Miukrllotiiii  rMiillt'r»  ArClltv,  ItbTJ.  —  W.  WlixOT  : 
teA*.'  die  ttaitidiai  feueliler  or'jannclirr  Gruiehr  ((lull«r'*  Arcbir,  IHàT).  —  l.ii.  W^mkh  : 
■'^'■•rAe  tofl  rXfierhnrnleHe  IVUlrrlruiin-/  dcr  ran  Vatkmann,  Ole.  (ItarlcIitD  ûki  K  .  tiiclii. 
Ç<>B<9||(pi,,_  \^tt',  ni  AmliW  lUi-  AnïtomlR,  iNjH).  —  AVMn«Cii  i  tV'jvr  dm  UwkfUoniii 
>rron«p's  SoliMn,  ISJ7|.  —  L.  HokUTIIAI.  :  De  (oiio  rirai  inuieuloi-um  tum  m  lui/irimi' 
f*"  tjiitiitcterum  tonia  vocaltir.  IStiT.  —  VV.  \Vii9ii>r ;  Dte  Ltlirrvmi  der  Uuiketlieiof/nnf. 
'^*t.  —  W.  \nu.tli>»!(  ;  Vehtr  die  EiatltcilSI  der  orj/nnitc'ieii  (ieait/-r  lArcli.  IUp  AiiSl.. 
l*.'»J»;,  _  ^y  yviHDT:  Veier  die  Slatlidtùt  dei  orgaaitthen  (irwr'it  (ZmIi,  tùr  r»l.  MuJ., 
^  ^ftl.  ISiO).  —A.  W.  VoLXHtKs:  Emrwiertt/ig,  etc.  (Arcb.  fUr  Aimt  ,  IS-Wi  — 
_•  Q.  ano-M«it,m  1  Onde-'iorkiiigm  ovtr  rfm  ToiiV4  der  uiiUknrrige  tpîrren,  iWÛ.  — 
^^   ^'tBKii  :  Drit'e  Ei-uu''/*runy,  itIc.  i.Xrcti.  fur  An»i.,  I>l(ii).  —  A,  W.  VoLtuiK^  ;  Contrôle 

^"'■Oy  sur  Krlediijun-j  dcf  Tmiiifr-jifr  ^hreh-far  Anw..  IKOll.  —  Tii,  JUniiHBm  :  Vebtr 

^^''   Toniu  der  v'iHkii-tithrn  Muihela  (Siudion  do»   [iliy».  liiMinii»  «ii  ItrMliu,  IKuti),  — 

o    ^Ttkh  :  lias  Hintidsefffche  Bxfteiimeiit  (K(Hub»I>-  n"-'d.  Jalirblichi-r.  \.  III.  1861).  — 

•    ^VitoKfl:  Enlfy-f.iumj.Bie.  lid,.  I8BI>.  —  W.  Vowmxn  i  Xn,rilittg,  Me.  (W-,  I8«  .  — 
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E.  Bt.A>nix:  Vfbtrdm  Tonui  [Arcli.  ftlrpal.  AnU.,l-XXVIIl,  I8G».  — V.  Nm*i«lt:  Oi 
(U  tloittrtl/It  ilrr  ti>ifren.  Ctrei-lit,  IIIB3.  —  J.  Coun*itl"i  ;  Ktifl*  rVA^nii-A*  r/^r  Iri 
da  Muikeliomis  (Arcli.  fUr  Aiiitt,,  10113),  —  U-  Scnnutit  :  Xne  Lriirt  pom  MutieJiM 
(Untei».  »is  deni  [iIijï.  1.iiIjoi\  m  Bonn.  ISflS).  —  V.  Wii7icn:  t'«4w  «in  Vrr/tûirra  • 
rtntliKbrn  m-irHflinfltn  itri  Muikrlt  grofifiiicli  itiinWleit  lAmlTiolM*  Ber.  d.  ,\aiiirruf'>i 
m  Hinnovnr.,  IS'IC).  —  M»nEï  ;  fiJ'e  ilf  Vilaitifitt  àmu  la  mn/rartH.n  mUKut» 
(Complc»  rondiiï,  IBflU).  —  H.  Whikhiiaïii  :  Em  lleilraç  tur  PA)i(>t  ittt  Uuikrtt.  || 
—  f,  STtmwtXN  :  ftii-'i'  lien  Tonin  itrr  witlkùrtidun  Mu»keli>  (Dult.  ilu  É'Ar«l.  île  S«l 
Prteri bourg,  IHÎD).  —  K.  Bm.i.Y  :  Toifc  It  mi'ful'ii'f.  1»70,  —  A.  l'itii  ;  tWi-  iltr  A\ 
iln-unff  dn-  t'intikitat  'ifs  lUiiikrli  wd/irfii'l  l'rr  XuekiiFU/iXrth.  ifpûagi^r.  t.  IV,  IgTi  . 
h.  BtliUÀitn  :  Vtbrriliv  Abnnhmr  dfr  iliuk'llirn/l  uilfn-''ifi  du-  Cimlracitoa  (W.).  —  II.  1>I 
KKCIKfl  :  Vef-rrilit  IXentifdrr  Minkcli'iiiiu'lnifj  iBrriln,  HoilnUbrg'.  IIi;U  .  ~i\.  Iltmctiiii 
Vflirr  den  Hlnflu"  'Itr  hinttrtn  Itutkfimarksvmrtrln.  olc.  (Arcli.  de  PltAgcr,  i.  IV,  ll-CJi 
1>.  SuinrniiMi  :  Vrberden  ituikellBniii.  etc.  [CcnlralbUil,  Ull;,  —  A.  lloiiitiH  iZbt  LÀ 
foiM'rr  A'/furicifiIf  (Cciitralblïtt.  eic.  m;3).  —  E.  Ticeki-i  Bfnifrkung  i»  d^  for^^el^al^ 
Abkandluu'j(\a.,  I1IT3J.  — A.  W.  Vui.khj«!i:  l'oni^rii  BeiWitmgnt  der  Ktotiititnt  snrtf 
kellkaliijknl  (Arcli.  il«  Ptldgar,  t.  Vit,  l^:s).  ~}A.  {i.  fti.ii:  Hid'ag  iM  Onu  tua  «« 
ktlrl^itlK-ilalrn  {Vpinl»,  I81t|.  —  U.  Cjiiii.n  ;  l!.rptr.  nif  ta  tonicili  mittaihirt  iCamf 
rondus,  1S77].   —  Tsciiii\jrw  :  7o>iu.i  qii<n-ijfit''cifler  lUitiktl»  (ArcU.  fOr  |'liy»lalosi4.  I 


C.  —  Propyié'.éi  ithysiulogiquet  du  tissu  mnsctilain  itrié. 
l'KilIrlIlon  «I  clrculallwB, 


bsi«.  « 


Appareils  pour  l'étude  de  la  respiration  mancalalrc  — Les  doux  *p|>in-Ui  * 
ïanU,  cmprunii'i  :iin  li'coin  sur  II  riespiriiUoii  du  Utrl,  [lormclti^nl  d'ôtudler  (»oïl 
plliSntiininea  rtigjiir.iloirvB  Avi  lisnui 
et  Qn  parLiculi<<r  du  lis*M  mutr<ilair«. 
Le  preini«r  (fl|t,  133)  **(  conKiiufï  ptr 
uno  dprouveiio  piifiïcr»i)n  »iir  lo  mpr- 
eurfl  i  lui  niDtclca,  cnupiii  en  pcili4 
IVvgntAnta,  lant  dii|io>^i  lurdci  Eril1«* 
de  cnivr«.  aOn  nue  l'air  piiiisx  cirmier 
rRcllomi-'nl  autour  dva  fragmciiti.  Le  lU' 
coud  apparvil,  plu>  pri.'cia,  coiisiaie  (.-n 


Tig.  113.  —Cliidte  pourta  rttpirtilitiH 
dtt  tittiu. 


tïg.  lU.  —  Appareil pot^  tv  fftpiralm» 


êttt  lUint. 


^ 


unii  clothe  lubuIiSa  (fl^  l3t)  repoMnt  aur  uiiv  plaqua  de  TorM  rodde  qui  b  ftrine  heM 
ii(|uvmpiit  :   lea  inuiclaa  Mnl  plaG#»»iir  unn  grille:  lo  boiiolian  nu  iravmépar  un  tk*n 
mitr*  nt  par  un  tabctOudA  dont  l'unritiniti)  IrMinpu  dant  Uialti?.  Le  nlinud'  l'tiwileliu'' 
laprouion  dt>  l'air  claiia  l'appunU  et  anu  vuliimo.  i:i>iairpcui  «u»ull«fila  Uii de r<ii|tt( 
tire  Rcuaillt  louï  li^  ni«rcare  ut  anilyt*.  Do» appareil» pi U3  pri«Uclpluit«uipUiiu^r 
décrit*  i*M  lo  diapltre  de  la  ri-ipiration. 
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La  nutrilhn  du  tissu  miisctiltiirc  c»t  lr6s  active.  Le  muscle,  comme  l'ont 
monlrÉlv«  recheri-lics  iJ«  S[)ullanzani  el  d'un  grand  nombre  de  physiolo- 
)ïisl««,  ml^m«  h  l'étal  do  rcpo^  et  privé  do  sang,  ali^orbc  du  l'oxygène  cl 
éliniini>  de  l'acido  carbonique,  eat  le  si&ge  par  L'oiisé(|ne»l  d'une  v^rilablo 
respiration.  Dans  cet  arle   respiialoiro,  le  volume  du  t'acidc  carboni(|uo 
exliali!  est  toujours   inri'ricur  ;iu   volume  de  l'oxyg^ne  absorbé;  il  n'y  a 
donc  pa»  pai-alU'Ii^mc  t'iilrc  les  doux  phénomènes  et  du  reste  Icliminalion 
de  t'^cidv  carboniqut!  pcoisle,  tout  eu  diminuant  d'intensité,  (|iinnd  lo« 
oitt^Hes  sont  placés  dans  l'hydroRène  ou  dans  t'a^oIL^.  La  rL'spiralion  inus- 
ciilaire  e^t  plus  active  (|ui<  celle  des  autres  llssus;  elle  picscnlL*  au<si  des 
dîllf'-rvnee»  suivant  le»  csp^cuï  uniniidei  et  Tûye  ;  c'est  ainsi  que  les  ani- 
maux ik  sang  Truid  cl  II'»  animaux  nouveau-nés  consomment  moins  d'usy- 
^nc  et  produisent   moins   d'acide   carliouique   que  les  animaux  h  xrmit 
chaud  et  les  adultes.  Celle  produclion  d'acide  carbonique  se  cou«late  îiussî 
d;iDf  le  sang  veineux  musculaire  et  miïme  lorsque,  à  l'exemple  de  Luilwig  et 
>«s  él^vef>,  un  Tait  pas.-'er  danx  un  muscle  un  courant  de  sang  déllbriné  dé- 
pourvu d'oxygi^no.  L'acide  cailiunique  n'est  pài  du  reste  k>  seul  produit 
de  In  désassimilalion  musculaire,  comme  le  démuntre  la  présence  dans  le 

tBiiiicIe  inactir  ries  principe*  exlradirs  aïotés  et  non  axotés  qui  ont  été 
«S'ialé»  plu.»  haut  (page 3W7).  Ce»  pbénom6ncs  de  ie»piralioti  et  de  désassi- 
'"'l'iliou  sont  beaucoup  plus  aclits,  comme  on  le  verra  plus  loin,  pendant 
iiU'oti  traction,  mais  ils  existent  toujours,  même  pen<lant  létal  d'innclivilë; 
Kulenienl  pendant  In  période  de  repos,  la  force  chimitjuo  de  tension  se 
'laitage  tout  enlitro  à  l'état  do  chaleur  sans  se  transformer  en  travail  mé- 
'^'niquc.  (,)uant  à  la  nature  de»  déru  m  position»  qui  »c  passent  dans  lu 
"lUïclc,  celle  question  seralraitée  eucxaininant  les  diverses  théories  delà 
onlr.iction  musculaire. 

I^mmc  k-  sysL(-me  musculaire  forme  près  do  In  moitié  do  la  masse  du 
ffp'i,  et  que  d'ailleurs  le  lis»u  musculaire  csl  celui  dont  la  nutrition  est 
"  plus  active,  il  en  résulte  que  l'on  peut,  dans  de  certaines  limites,  appré- 
ncr  Ituiensilé  do  la  nutiilion  musculaire  par  t'aclivilé  de  la  nutrition  totale 

'1'^'  peut  elle-m£ïme  se  mesurer  par  les  produits  de  la  respiration  cl  par 
l'uriue. 

'•e»  phénomènes  chi ni îijue*  qui  se  pnMcnldau»  U-  iriiwclu  iiiaclif  paraiMM^nliMre, 
i"»flu'à  un  i-e>rtuiii  point,  Mim  lu  di-pcndiinci!  de»  nerf*  et  de»  coiitreH  iieni!U\.  I.cs 
ti'i.'be,,,,|,p^  (le  Uiihriiî,  Ziuilx,  l'IlÛKer,  etc..  oui  montré  que  les  pbénoiiieues  chinii- 
1"*'  diiiiiiiuent  d'inlc[i>ilr-aprrs  lu  section  des  nerfs  niusculuirc»  ou  aprî-s  leur 
P'fïljsit  juir  11!  curiirc  (I)  ou  lu  morphine.  Les  centres  nerveux  c\erceraienl  donc 
'^i"  U  tiulritinn  lir»  muscles  «ne  arlion  exeitaule  continue  ;  c'est  ce  qu'on  a  appelé 
'""w  eAinnV/«<  de»  muncles.  Ce  tonus  seniil  de  nature  rt^llexc  ci  dctenniiiL-  par  1» 
"^'ithlioiis  partant  des  nerfs  eensllirs  :  c'est  ninsî  que  le  froid  [excitation  dei  nt>rfs 
""Uniij,  lu  lumière,  etc.,  augmentent  t'inlensilé  des  phénomènes  de  nutrition 

"■UKiikjre  cl  la  production  d'acide  carbonique,  tandis  que  l'inverse  a  lieu  pair 

'  CiiUuiiti  »  |iroiiiit  quu  I*  dîmiiiutiui)  d»  la  mplMtlon  miiiculnlra  h  h  tuii»  de  lu  eura- 
"^bii  Ufiit  bl'^ii  )>  Li  iMmlykÎH  du»  Mtt*  notoun  al  nue  le  curun  n'ù  lucuiin  aciio'i  dicccl* 
**"  lu  nuirlUondu  mukciv. 
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toutes  les  cuusos  <|iii  alTiiilili'tenl  ou  supprtmeiil  cos  cxcilnliotis  (ehal«tir,  ofc 
nli,  eommoil,  olc).  Ce  tonus  cbimique  peut  ilxe  rapprocbt  du  lonnsAtuI 
mentionné  plus  hsut.  ■ 

n  V  a  dODc  une  dLil'érence  noiablo  i>iitri!  Ii'  intiscl«  Minpleineat  tnacIlT  el  1^ 
ele  paralysé  dont  le  nerr  a  ^^Ir  ciiui»'.  O.Uv  dilIV^rcnce  rcsi»rl  des  cbilTrM  ^nl 
Ton[  doiiiu^s  pluH  inUnViiir :  Hi'Huménts 'liimiqum  de  la  runtniHio»  miUfiilai 
pour  I<!  iiiiiiii(!iit  je  mu  conli^nterui  ili>  menlinrincr  IrnuDiiK^eH  siiivniiica  (kilKl 
Cl.  BoriiiirJ  sur  le  Min|{  du  mu«;lc  druit  iitilAricur  du  chien  A»a*  ce*  dilTérfiil*  * 
{doingG  de  roxtgéiic  pnr  l'oxyde  de  cikrhonc)  : 

Oiïftu  roar  I 
SanB  arUrii.l1  du  iihincIi' ,      Ti» 

I  KlJl  [1(1  piirul}*)!)  (iiitrf  oiupil) ..,..,,.       I.itt 

Sang  vci nom  '  Kui  du  nipii*  (ncrr  inuctj &.M 

[  Bui  de  ruiilriclion 4.11 


Celte  Influence  des  nerr*  lur  la  nutrition  ilea  muscle»  explique  le»  alléf 
te  produisent  dans  les  muscler  iipri'S  lu  «cetiun  de»  nerf*  qui  «'y  rundel 
alltrations.  Iiîi.>ni''ludi4^es  par  Krli  et  Vulpinn,  rouKisIcnl  en  une  nlrophii*-  mu* 
viNiblo  11  l'U'il  nu.  lin  niais  nu  «i\  Mrninines  nprt»  lu  section  du  nerf  ;  celle  nlrOj 
ect  duc  nu  di'veioppcment  de  vomcuIc^*  ndipcuses  entre  les  fibres  musmliùre* 
tnilivos  [Rg.  I25j;  en  mi^me  temps  In  substance  musculuire  est  le  siège  d'uoejL 


P 


Plç.  m.  —  Àira/'hii-  iiiiitculaiit  timpie 
ai'Ci-  formation  intertlilitlle  ilt  giytiuv. 
Oron.  3tK)  {iraiw^i  Itinftfimfh). 


Hg.  \^a.  ~  llf-jfitirt'ctnrt  jntkr 
litÉ  fltiitt  ruturulnirr»  ilTi4e$. 
Grou.  lUO  {traprit  ffuirf/MKA). 


nèrc-^conco  qui  se  traduit  pur  lu  fonnalion  dans  l'iutefieur  du  sarcolemrae  dj_ 
nulatioiis  gruikieusc*  qui  l'ont  peu  à  peu  disparallre  In  «trialiim  de  )«  HM 
euiHliiv^enl  peu  h  peu  la  «ubilnin  e  conlrecUle  (llg.  Ht).  I.'iitmpliio  du  muscU 
déterminée  non  seulement  pur  la  diminulinn  de  volume  de*  llbrtts  compniti 
ou  dégénérées,  mais  encore,  comme  l'a  coiiMal^  Schniilz,  par  la  dif^rltioitfl 
cerluln  nombre  de  libres,  t  es  muscles  sont  plus  durs,  plus  coriace», 
moins  aqueux,  quoique  les  proportli>us  d'uuu  fournies  par  ranulyse  cl 
corresptirideiit  pus  toul  ii  fiiit  uu\  dilTi-reuce^  de  l'unsistnnceilosmuBrlMl 
muscles  purulysts.  Uniiiid  l'evaincn  est  Inil  longtemps  ^<|UHtre  h  cin(|  moi** 


PHYSIOLOGIE   DES  TISSUS- 


t09 


iqftw  la  «octiun  du  nerf,  les  muscles  présentent  un  «ulrc  uspcct;  ils  «ont  grnis- 
uax,  jnunltnie.  el  pur  places  ml^mp  la  Gubslanco  mu»ciiUiiri!  csi  rvniplacâfl  par  ilc 
Ttrltatit«;  masses  de  graisse.  Cette  graisse,  comme  je  l'nicon^lulé  dans  mes  etpé- 
iJeacat  Mir  ce  sujet,  oITre  des  cantcltres  qui  Iïi  distinguent  da  la  graisse  normale 
des  mutcles,  caracli^res  qui  n'ont  pus  été  signulés  jusqu'ici ,  Tandis  que  In, (graisse 
normale.  Isolée  par  les  proci^dés  hubilueh,  se  préseule  sous  la  forme  de  gouticlet- 
tea  li<|uidea  jauDi^duir,  ta  ^aiiisi;  des  inu»cles  pnruljtii^s  esl  plus  Tonc^c,  presque 
solide  et  n  à  peu  pr^s  lu  cous^islance  de  l'avongi*.  Les  mu^ilRS  imruljsiHi  cnitlten- 
iiMtcn  outre  plus  de  malij^n'sextrttclives,  de  si-ls  el  de  mutii-rc  glyeo^-ène  (|tii-  les 
mutcles  «nins ;  par  contre  il»  renTcrment  un  peu  mnin»  deiiu  ;  le«  unl»de^  parn- 
\-i*H  »ont  moins  ncidos;  ÎU  donnent  un  bouillon  plus  foncii  et  qui  n'a  pas  rôdeur 
iromatîque  du  bouillon  Tnit  avec  les  muscles  normnui,  et  lu  résidu  dcssochiï  h 
r^tuve  a  une  odeur  Torta,  désfigréuble,  rappelant  l'odeur  d'éere>isse  (Voir  pour 
plus  de  détails  VAppendicf], 

Ces  altérations  musculaires  s*iiccompagnent,  comme  on  le  verra  plus  loin,  d'une 
diminiiliiiti  de  llrrilaliilili^  du  muscle. 

LaeauM!  de  eesaltcmtions  u  été  trfs  controversée.  Elles  ne  peuvent  tenir  à  l'iner- 
te roticlînnnelle,  à  l'immoliililé  produite  par  la  section  du  nerf  ;  eur,  dans  ce  cas, 
l'ittophie simple  [fig.  12^)  ne  s'êlnblil  qu'nver  une  Iri^s  grande  lenteur.  Cependant 
Jflwph.  enimmohilisanlde»  grenouilles,  aurait  conslnté  dans  les  muscles  immo- 
UUsés  des  allt^ralions  identiques  à  celles  qui  succèdent  fi  la  section  des  nerfs,  mais 
lu  résultats  de  Joseph  ont  été  contredits  par  Vulpiau .  On  ne  peut  invoquer  non 
plus  une  paralysie  vaso-motrice  par  section  des  lilels  vaso-molcurs  contenus  dans 
lu  Dcrfs  coupés,  car  pour  les  iiiusclea  lunervét  pur  le  Tucial  par  exemple,  les  alté- 
niion*  tonl  les  mOmes,  «oit  qu'on  coupe  le  nerf  fi  sa  sortie  du  trou  slylo- mastoïdien, 
">'t  qu'on  le  sectionne  fi  son  origine  et  avant  qu'il  ail  re(u  de*  filets  raso-n)oteurs 
'^ulpi^n);du  rC'le  t>ii  n'ii  jam'>i«  constali^  d'altération»  nms  eu  lu  ires  après  la  section 
''1  svmpntbiijue  au  coll.  quoiqu'il  j  ait  dans  ce  cas  (liinilysii!  va»ii- motrice.  Ilrown- 
^luard  el  Charcol  admirent  que  les  lésions  des  muscle^  éUitent  dues  fi  l'irrila- 
''*x>  des  nerfs,  irritation  déterminée  par  la  section  -,  dans  celle  hjpolhèsr  les  lésions 
''**nient  être  plus  rapides  et  plus  intenses  sprés  la  section  incomplète  ou  l'irrita- 
non  traumalique  des  nerfs  qu'apri's  leur  section  simple  ;maisVulpi'in  dan»  une  série 
*' ^l'périeiici.'^  sur  ce  sujet  esl  arrivé  tl  cette  conclusion  que  les  résultats  sont  scnsi- 
Wenienl  le»  mêmes  duos  tes  deux  cas. 

*)»  M  trouve  donc  cunduil  par  cvchi^ion  à  celle  idée  quêtes  centres  nervcuv 
"gissenl  d'une  Taçou  continue  sur  la  nutrition  musculaire  el  que  la  suppression  de 
^Uo  inilucnre  dctermiiKi  des  Iroulilcs  dans  la  imtrilioii  du  muscle  el  des  altéra- 
^ni  dans  su  strucluro. 

l'ourles  altérations  qui  surviennent  dans  lo-s  plaques  motrices  terminales,  voir: 
'^^tùjUtgn  du  l'ifii  i<ervi:ux, 

^rtyenimtion  des  Hbres  musculaires  parait  se  faire  principalement  hux  dépens 
^"'^  tiojnui  Aei  libres  striées  (lleidelberg.  Kraake).  Lintervention  des  g)o1>ules  blaiica 
"''mise  pur  Cnssenbtiucr  est  très  douteuse. 

Circulation  dans  les  muscles.  —  Les  muscles  snnl  des  orft,ines  l^^s 
'"^hes  eu  vaisseaux  sanguins;  d'après  llankc,  le  .système  musculairi)  du 
'«pin  (en  état  de  rigidité)  contient  20,20  p.  100  du  poids  total  du  sang  de 
'*tiinial.  L'aliord  du  sang  c^t  nécessaire  à  la  vie  même  du  muscle  et  à  la 
*anifesl;tlion  de  son  activité,  comme  on  le  verra  plus  loin  à  propos  do 
'  "Titibilité  musculiiirc.  Tout  ub^lacle  &  la  circulation  [ligature,  com- 
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pression,  etc.)  produit  en  un  temps  1res  court  la  pcrU!  de  rirriUbilili  éWI 
mort  dii  mtisrle.  Ii;invior  dan»  sc^  rachercbcs  sur  les  muscle*  rouge»  et  Ifej 
miiscle-i  pMi:^  a  montré  c|ub  la  circulutioo  no  wi  fait  pas  du  Ii»  mdmc  Tiiçon 
dans  I(.-.t  deux  espèces  de   muscles  ;  dnns  les  muscitsa  pAIrs,  les  maiUt» 
va^culuires  sont  rcctnngulaires,  allongées:  dans  les  muscles  rouges,  le* 
mailk-s  Hont  plus  lariji.-.-*,  le»  capillaire»  sont  plus  sinueux  ut  les  anaslomoseï 
traDiversales   pré»enlcnl  souvent  de   petites   dilalalious  lti>ironni-f.  Cm 
diiïërenccs  d»  diïpuïiliun  paraissent  correspondfc  aux  modes  différeolf 
de  contraction  di-s  deux  sortes  de  muscles. 

Les  taisseaui  dm  muicU-ï  possèdent  de«  nerfs  dilnltitciirs  cl  des  nerb  coiutnc- 
leurs  qui  liciiriunl  s'accoler  nm  Blel*  moteuiY  propre  me  ni  dit:>  ;  e'»!  i* 
nioiiiii  te  qu  on  cM  en  droit  de  supposer  d'opri-s  le*  c\p<Tii'iices  de  Sudlrfr.iiit- 
kcll,  etc.;  les  nerfs  dilutuleurs  remporteraient  sur  les  filet*  conslricleim  ;  m 
ctTel,  en  excitant  un  ni^rrmti4Ciiliiir«  on  ol>»erve  ordinairemenl  en  mtnw  ie«p» 
que  la  conlmcliou  un  ui-croissenidnl  de  I  i-couleriient  de  sang  par  la  triu*.  d 
Ga;^kell  a  ciinsuar  direetenu-nl  nii  micruseope,  sur  rh»ogk)"c  de  la  gwnmiiûf, 
celte  dilututiiiH  vu5cu1iiirc.  t>n  obsenerait  in#inc  celle  dilalalion  «tii  l'«hMi>c(  ■)( 
toute  cirL-idaliiiii.ainsi  «pr^s  l'ablation  du  ccrur  ou  la  ligature  de  1  «ortc  ^Cisblii. 

Vùur  l'iSint  du  la  cireulation  poiidantU  conlraction,  voir:  CotttraetÛM  imueut^- 

ttUtUttfrmphlt^.  —  !ltnlrltl«n.  —  VaiiiTur  :  Df  /knctionibui  it*ri-o'-iim  «w**»»*»- 
ISID.  —  niili  I  Edim6ury  montklg  Jouval.  IStl.  —  l-Oflu»!  :  llfe\.  r^ftrinKnttl»  W 
Irt  l'ondilioni  «/fruairo  il  l'fntittifn  tl  à  lu  •nonifrll'ltiiiti  rie  I  irrilabiliU  "■•uoJ'»*. 
IM 1 .  —  Itnaw\-t>£Q|iiiiD  :  In/tUftKf  du  lyltmf  nrrt'ftur  lur  In  Milrilion  dei  uivirtri  I*' 
de  llioluBl",  1819).  —  <;.  ScHKiit  :  Dr  mcrrmrnl'i  mutculorum  otsrn/nl.,  lUt.  —  *!•»'■ 
Trajuformalion  of  muêtular  fit,rf  tntii  fat  (»i>nTlc»n  Joutn.  of  med.  »cip"r*,  I.  UJ*. 
ISOi'.  —  Vcuiid  :  Sur  ttt  moilifiçtitiùKt  qui-  luAiiâcnl  If  tnUKlei  êOit4  rinflanuti'-' 
lerlion  dt  leuri  iierft  (Artli.  do  (jtijsiologic-,  IsiM»'.  —  h .  OLtivn»  :  W»»  '.fi-o^i^  ■'"•' 
(nirt*,  1889.  —  W.  VMn  :  Xur  fitiliolo'jie  uW  palhotnyîKlirn  Anitl.  peiiphtrûthir  S*"* 
(D«al.  Ardi.  fur  ktin.  Med-,  IWIS-ifl).  —  VtLrux  i  Ht  l'all4ra(ion  ilet  «uaclf  V^-lj^ 
t/uU  ntu  rinfluttict  lift  tenant  traiimali^uft  ou  nnalogats  dti  nerft  ^lÀiiiipi»»  "•■'[■ 
1IT5).  —  m.  (ApiUiïM  ilo  ptij»iologii^.  «.  IV.  m;;.  —  Biumho  rt  Goiai  :  t'**^* 
VenmdtvuHiru  ilrt  MmKfOjruj'hft  luich  KrrreitiluirhtdM'idnxt  {Wi'ii'r  iimd.  W*.. 
11173).  —  HitEU  I  Beeh.  *ur  Foiint.  iiat.  det  atr«phi**  matt^ltiiifi.  lalî.  —  Il»ti4i^*' 
Z>.r  Palliolngir  dff  qunytitmftm  .ViiiAtia  (Arcli.  fur  eiper.  P.ibol.,  ».  Mil,  l»U.  " 
P.  Kbu>c  1  Experim.  l'nlert.  M.  die  Hfgr-.tralion  drr  querfrilreiflen  Xftui'M,  ll'l  - 
A.  SpiSA  !  Vnl'rt.  tîA.  die  enltund.  Vtmndrjun^tn  d<r  gungetl-eifltn  Huit  Iff'^ 
(Uvd.  JalirliUclier,  |g:si.  —  II.  EicauauT  :  Dit  Vtron-Irr.  iltr  ifuergatrriprn  ilV'" 
M  Vùathi  In  folge  ru»  InaniUm  (C«ninllil*U.  1819)  (>i>lf  au»)  >■  blbUoRrapbit*»'* 
<IiIid1«  de>  Riunclvii,  |i*g«  S'J'J), 
ClreuUtlon.  —  W.  Siiimh  :  Vftrrden  Blulrlnm  In  it<ii  niAMi/n,  vf^iii  :"^«*"^ 
mihleltM  yuiktin  dei  lfl,rndt>t  rA^i'T'  lEhr.  cl.  k.  nldii.  ftt».  d.  Wie-t,  IM»|.  -  *•"' 
/Jtf  flJu/triVAcf'uiiv.  etc..  181 1.  —  llawit*:  Soin  ixir  lei  DaûxMur  um;Uim  itk"^ 
■Wfui  diitu  Ui  iifuieUt  rou<tet  [AkIi.  du  pljyiiulogi*.  UTt).  —  I'.  Iimècmm*»  :  SW" 
ixirialivni  dr  la  rirruUlion  iifndinl  U  meuvemail  mineututif  ^Jimnitl  mMicoaAu*! 
riiuo  ("Il  ruMi>;,  ItiTij.  —  W.  H.  Gt-'Kiu:  VtiT dit  AtndrntnseH  dn  S/uJ.ItJh"*** 
M^tkelH  dmrtli  <4lt  IMiung  Utrrr  Seivra  i*rb,  il.  pli»».  lortltuti  iii  Lcipi>i[.  I«T(1.  -j 
lOatrmIblall,  KU}.  —  P.  GmiiHM  it  H.  Hiiiiuiilii  :  tUtOUyt  sur  fcVnnrtui  d^ 
fBtiiniKrvoiiott  fArch.  do  Pllor-r,  i.  XVI,  1(17;.  —  W.  It.  Ciikul:  On  Ihe 
ntnen  of  lit  sfrialed  munlri  ^Journ.  of  inii.  ind  pti^iiol..  U  XI,  1877). 

2°  IrrlUblIllé  •!  ««ntrarlllllf  muacalalro*. 

Virritiibilili  niuteiilairt,  reconnue  ponr  la  première  Toi*  par  llaller.  c**  , 
propriété  qu'a  le  muscle  de  se  contracter  sous  l'influence  de  cvrtain»  «*"" 

II 


HIIYSIOLOUIB  DEtS  TISSUS. 


il4 


ts.  Comme  celle  irrilabililé  se  traduit  par  un  mouvcmcnl  spécial,  un 
coureisscment,  une  coiitrartion,  etl«  a  riM;u  aussi  le  nom  de  coniraftiUlé. 
TÎlabililé  ilaol,  comme  on  l'u  vu  plus  haut  (page  8U).  une  piopriéU 
lérale  de  tous  le*  élémcnls  vivanU,  nous  emploierons  de  préfércni-e  lo 
me  c-atrnctilit^  pour  caractériser  l'irritaliililé  mtisculaiic. 
Laquc^lioii  lie  savoir  si  la  coulrnclililé  esl  iuliâM;nl<j  ù  lu  subslnncc  mus- 
laire  ou  «i  elle  dépend  des  neif»  qui  se  rendent  ans  niusclesa  été  très 
remcot  discutée  et  n'est  pas  encore  tranchée  d'une  façon  déllnilive. 
ip«niUtit  les  raisons  suivantes  tendent  plulûl  fi  faire  admettre  qu'elle  est 
dépendante  des  nerfs  musculaires. 

1'  U  substance  musculaire  n'e*t  «ju'unc  forme  de  proloplasma  conlrac- 
le,  forme  plus  perfectionnée  il  est  vrai,  mais  qui  s'en  rapproche  ce|ien- 
inl  par  beaucoup  de  caractères  (Voir:  l'rotiiplosma)  ;  or,  le*  mouvements 
Q  protopbima  sont  essenllelloment  propres  ît  celte  substance  et  indépen- 
imtJdc  toute  action  nerveuse. 

S*  IJuand  on  détruit  ou  quand  on  paralyse  les  nerfs  d'un  muscle,  la 
ibitïDce  musculaire  n*cu  conserve  pas  moins  sa  conlraclilité. 

On  peut  arriver  à  co  r^sultnt  par  trois  moyenSi  par  la  section  des  ncrrs  qui  so 
'Mtn  AU  nitiscli;,  pnr  lo  curare,  par  le  puSBge  d'an  eoaraiil  con«lanl  ascendant 
«a  \t  nerf. 

Aptmta  tfctim  d^»  ntrfn  imteuri,  It  se  produit  dan»  les  muscles  des  altérations 
If  oni  Hè  (étudiées  pu^e  iON  ;  ruiiii  ces  allérations  sont  larclivcH  et  lentes  h  se 
Wioricer.  tandis  qu'au  Ixiul  de  qiinlro  jours  en  moverme  (1)  le  nerf  «ubil  la  dégé- 
^icmce  grulflsi'use  (l.gngcl);  li  rrl  l'Int  !<■  iirrf  u  perdu  «en  cxcitaliililé,  et  ni  on 
Mumet  a  uu(!  irrîliilinn,  il  ne  di/tenninc  pins  ite  contrndinn  dan»  le  muscle; 
lit  si  on  applii|iie  lirrilnlion  liircctemtnl  mr  le  mu«cle,  celui-ci  se  contracte  eu 
ibiencR  de  toute  inlervcnlioii  nerveuse.  On  a  otijecl6,  il  est  vrai,  que  la  dégénè- 
KUite  ne  portait  que  sur  les  troncs  nerveux,  e(  n'alleigiiolt  pas  1rs  plaques  me- 
lOM  terminâtes  el  les  terminaisons  nerveuses  Intra-musculuires.  Mais  les  recher- 
m  de  Sokolow  sur  la  grenouille  et  de  Ranvier  sur  le  lapin  monlient  que  la 
Splnéreieence  atteint  ausii  le»  teradoaisons  neneuses  et  qu'elle  semble  mCme 
ïiattT  par  c^i  lerniinriimms  {2j, 

U(warr  ;  Voir:  To-T-foInoit^  plij/giuhgjque]  p«rnl;«c  les  nerf»  moteurs  périphériques 
"  Bernard,  Kollikerl,  el  laisse  inlacle  la  contraclilil^  muvrnkire.  Uuund  ou  «m* 
■iiomie  un  animal  avei;  le  curare,  l'excilutloii  dos  ncrr«  moteurs  ne  pmduit  rien; 
ndlitlon  directe  du  muscle  produit  du^coiilruclions;  roxcilatiîlilè  nerveuse  est 
■olin;  l'irritutiilit^  iiiuseuluire  persiste.  SchilT  a  objecté  quo  les  cxlrémilè*  ncr- 
10»*  sans  iiioell'-  n'étaient  pti*  idïiîctec»  pur  le  curare,  el  Funkc  invoque  fi  l'appui 
'  'oit  unnloniique  que  lir»  terminaisons  nencuses  niotrices  situées  sous  le  sarco- 
Kinie  ne  sont  pii<  en  l'itniiicl  immédiat  avec  le  sang  des  capillaires  et  avec  le 
Swa;  mnis  cette  ohjection  e»t  difflcilcmcnt  acceptable  en  présence  des  expo- 
"iw*  qui  prouvent  que  ce  sont  précisément  les  fllin-*  ft  moelle  qui  résistent  ft 
tlion  du  curare  el  que  celui  ci  iofluencc  principalement  les  nerfs  iiicileurs  â  leur 

')  La  inrop*  vsrlft  tutVBnl  Int  cuplfcet  Bnlmnlc*  ot  oit  tioauMU|)  plut  lonf  elioi  lo*  gre- 

'"IhïlVolT  t'hi/iiolngir  rfu  fiiiu  nrrueux,. 

'i  R.  Sokalow,  Sur  In  Irnnsfoi-mutioiu  itri  n<'-ft  (/lit  Itt  miuritt  rf'  Il  gtrnouille  Ofirh 
*"'*o«  i/«  nw/i  (Afcli.  do  pli)'sialogi«.  187*).  —  Biovler.  WiKoioyi'c  rf«  tj/tiime  iki-mmt, 
•  P.  ZM.) 
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terminaison  dans  le  muscle.  Une  aulre  objection  a  <^-t6  TnilG  :  KUtiiie  avaîl  cm  tc^ 
que  chei  les  iinimaux  curarisiîa  l'irrltabilile  du  muscle  dt-crotl  depuis  ie  htle  du  a^ 
(entrée  du  nert  dans  le  muscle)  Jusqu'aux  extrémités,  et  en  avall  codcIu  A  l'exis, 
lence  dans  le  muselé  d'un  uppareil  nerveux  sin^^iul  j^ehappaul  A  l'actloii  du  runre, 
muis  Saehs  a  déinoiilré  iti'iiui.t  que,  qiiimd  la  eurarifiatiou  est  complète,  rirril«liiitf 
C^tln  même  dims  toute.*  1^^  [iiirlù'n  du  jnuvlr'. 

tlckliard  iiviiit  vu  que  lorsqu'on  fuit  piisier  dnns  un  nerf  mol4>ur  un  coanmlam- 
tont  asefndant  nKiiei  fiirl  (diif (ccfnXoniu),  n  nerf  devient  înexrilubk  et  ne  di-lrrniiv 
plu»  de  oonlnietiuns  quand  on  t'irrilc.  Dans  ees  t-onditlons  de  piiralj^e  nerxnw, 
la  contraction  se  produit  cncoïc  au  contraire  par  l'excitation  directe  du  mosck  H 
est  vrai  que  dans  ce  eus  la  coiitraclilîtë  est  diminuée,  ce  qu'Eckhard  invoqua  codM  , 
l'irritubilité  musculsii-e  ;  mais  celle  iliminulliiu,  comme  l'a  Tiiït  remarquer  ITlilfcr.  | 
s'explique  facilement  d'une  rin.-on  plu»  ralionnelle.  (Juund  on  exdie  dircilfinnit 
un  muscle,  fi  retiil  d'inléjtriti^  on  cxdlC  ili  In  foi*  la  «ulistnncc  muMutairu  el  Iri  b^ 
miiinisona  DerveiifeM  p'-riph^riques  et  In  contracliou  eon«éouli»«  r«l  la  r**ulUiilt 
de  ces  deux  cxcitutions  qui  <iijoutent  ;  quand  le  mutcle  e^^l  curnri«é,  une  wul(J« 
CCS  deu\  oxcitBlions,  celle  de  la  substance  musculaire  persiste,  rnulre  est  «qijn 
mée  et  il  s'ensuit  tout  noturellcment  un  alTaibliftSemenl  de  la  conlraclion. 

3*  La  coniractililé  cxittc  dans  t\c»  muscles  ou  des  portions  de  muidt! 
absolument  dépourvu»  de  nerfs. 


Certains  musdes.  comme  Iccouturier  de  la  (trcnouille  (Kûhnc),  le 
bulbe  oculiitrc  du  irbiil  (Krau:^c),  etc.,  noiit  depouniti  de  nerfi  dans  une 
pulifldd  leur  étendue.  Cependant,  en  nppbqiinni  ites  excitant»  chimique^ 
cnniques  sur  ces  parties,  on  obtient  une  contraction  qui  ne  peut  tenir  a  une  fu>>i- 
lion  nerveuse.  On  peut  objecter  H  celte  expérience,  d'abord  que  ces  pottiniu  M 
muscle  peuvent  contenir  des  nerfs  qui  ont  échappé  à  l'observation,  ensinlrqU 
l'excitation  s'est  transmise  de  proche  en  proche  jusqu'à  la  terminaison  ncnriutli 
plus  voisine  de  lu  libre  e\oiIi-e.  Miii.-<  l'objcctinu  peut  diliit-ilemenl  s'appliquer tl'<^ 
servation  suivante:  m  on  exuiuijie  au  micro-impe  de»  tibre.i  niuiculalret  limlfk 
on  trouve,  facilement  ilir!>  lroni;on»  de  libre*  ciidemment  dépourvue  de  plt^M* 
terminales,  et  qui  »ont  cependnnl  le  siige  de  Contactions  bien  ueltc»  ;  il  m  «• 
de  même  pur  exemple  pour  le  cwur  de  très  jeunes  embryons  qui  bat  d'un»  bp» 
rythmique  a  une  époque  où  il  est  impossible  d')'  apercevoir  U  moindre  tmoe^ 
ments  nerveux. 


A'  Certnins  excitants  ugissont  sur  le»  niutcles  sans  agir  sur  les  ae 
inversement. 

La  dilTérence  d'action  porte  surtout  sur  les  excitnnts  chimique*  :  mois  II  I  ■! 
ce  sujet  des  dissidence»  nombreuses  entre,  les  observateurs.  D'aprfs  Kiiliiie.i 
fuit  un  grand  iiomlire  do  recherche*  sur  celle  question,  l'ammoniaque  i  tVl*** 
vupeuruu  de  solution,  l'eau  de  chaux,  les  niides  minéraux  à  l'étal  de  diluliup  >"* 
faible  (un  pour  1000  par  exemple  pour  l'arrde  ehlorhydrtque]  seraient  son*  kK* 
tvt  les  nerfs,  tendis  qu'appliqués  directement  sur  le  muscle  suit  intact,  f>U  run* 
risé  (ou  paralysé  par  la  section  de  ses  nerf»  ou  pur  I  sneleclTOlonus),  Us  iHtfV*' 
nenl  d«s  contractions.  D'autres  substance»  nu  conlmire,  telles  que  U  idjc''"" 
concentrée,  l'ulcool,  la  eriH>sote.  l'aciile  lactique  concentra,  agiraient  *iir  leid'^' 
et  seraient  .sans  inlluencc  sur  les  muscles.  Les  conclusions  de  Kiihne  eut  i4i'  «"*' 
quées  par  plusieurs  phisiolo^stce  et  spécialement  par  Wundt  et  Kunke. 
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On[M*ul  mpprorhiT  (tes  fails  pr^c^'ilent^ rncttoii  de  ri-rtaina  poiioni.  On  n  vu  plui 
Ul  que  le  curorc  n'ocil  que  mr  les  tcrmiiini^iuiiii  nitrvoiises  molricc*  l'I  rés- 
ide i'irrimbililé  musculaire.  D'autres  toxiques  aii  cotitruirc,  comme  le  suirt>c;;ii- 
nre  de  pùiusium,  abolissent  la  contraclilili^  musculaire  on  respectant  l'oxcitabiliti) 
.eneuse. 

VEqRii  on  obsc^n'e  dans  les  muscles,  dans  c«rUinos  conditions,  une 
tonno  particulière  de  contraction,  eontraclion  idio-muscutaiit,  qui  vient 
lauU  l'appui  (le  la  théorie  de  l'irritabilUé  musculaire. 

Bcnnett-DoMfler,  puis  lïrown-SL-quaril  conslatÈrcnt  h  production  de  mouvemcnis 
DiHMuiiiire.i  «pri-9  !n  itiorl  sous  l'influence  d'excl talions  i)iècanii|ues  do*  miisclca 
ichut  ou  ornip  *cr  sur  le  muscle),  t'es  phénomènes  ont  éti';  tiion  étudies  depuis  par 

Kl,  Aitvrtincli.  Ach),  etc.,  et  ont  lUé  oliKerv <'■.■>  »ur  ùe.»  membres  amputa,  sur  des 
pitj».  sur  l'homme  vivniit  ri  sur  les  iinimiiu\.  I.ii  vuntniction  musruluire  peut 
Hpésenler  sous  dirt^rscs  Tormes;  taiiliM,  comme  dun*  Ipscusdc  Itcnnctl  Oowler, 
001  une  contraction  totale  du  muscle.  tAUlAt,  et  c'est  fi  cette  forme  spéciale  «gue  ru- 
lîtnl  le  nom  de  contmctlon  idio-musculalro,  le  choc  détermine  sur  le  muacte  In 
production  d'une  fnVe  ou  d'im  soulevemont.  qui  peut  rester  locaUsée  uu  point  ex- 
t■l^ouau  contraire  ^tre  le  point  de  départ  d'ondes  de  contmction  qui  imirchcnt 
nc(u>ivcment  vers  lex  cxlrruiilés  du  nmsclc  et  reviennent  vers  le  point  perfuti:, 
Ucrtte  est  plus  prununci^c  quiind  le  choc  ii  lieu  trun»ver!ialemtml  fthi  direction  des 
Um.avec  le  dos  d'un  scnipct  pnr  excmpll^  ;  un  cerinin  dcfiri"-  d'iilTuildissenient  lie 
l'aiiimil  favorise  sa  Tormation.  La  contruL'Iton  idio-muscu luire  peut  ^tre  diHenni- 
Dfa  Don  seulement  pur  les  chocs  mécaniques,  mois  encore  pur  tous  les  exci- 
InU  dcriictivité  nmsculuiro,  ugents  chimiques,  électricité,  etc.  Il)  ;  elle  s'cihservc 
UMi  bien  duns  les  muscles  inlucls  que  dans  ceux  dont  les  nerfs  onl  été  coupés  ou 
pmlisé».  ÏLWe.  ne  peut  donc  être  attribuée  à  l'excitation  des  terminaboii»  iierveu- 
Mt  inlra- musculaire  s.  Pour  la  produire  rhei  l'homme  vivant,  il  faut  chuisir  de 
P«li:rcncc  un  sujet  mniHre  cl  s'adresser  ii  des  muscle*  nppli»pics  sur  un  plan  os- 
Ku  réitslant  comme  le  trapèze,  le  grand  dor*al,  le  grand  piH:toral,  etc. 

Causes  influençast  la  contractllttâ  musculaire.  —  La  conlractililé 
WiiKnlaire  varie,  suivant  ceilaiucs  coudiliou.s,  soit  en  plus,  .-^oil  c»  moins. 
ëIId  e^t  augmentée  par  un  ai'flux  sanguin  plus  conitid(^r<ihlc:  si  on  fait 
4lfiuer  le  sîing  dans  un  membre  en  paralysant  ses  nerfs  vaso-moteui^ 
(ttcliun  des  troncs  lombaires  chez  la  grenouille),  la  dilatation  des  capil- 
Ittmdela  patte  s'accompagne  d'une  irrilabililé  plus  (;rande  des  muscles 
domaine  cAlé;  de  m^mc,  après  riii'miieclîon  du  hiilbo  et  des  ttibrrctiles 
bijumeaux  chei  la  grenouille,  on  a  une  tiyperbémie  et  une  conlracliljté 
plm  marquée  d'une  moitié  de  la  langue  (Liègouis).  Le  repos,  U  présence 
■leroxygénc  produisent  le  même  etTet;  les  muscles  conservent  plus  long* 
^ni|)»  leur  irritabilité  dans  roxygf-nu([ue  dans  l'air,  et  dans  l'air  que  dans 
<U milieu  privé  d'oxygène:  l'injection  de  sang  oxygéné  dan.s  un  membre 
^iri  du  coqis  y  maintient  l'irritabililé  pendant  un  certain  temps.  Ijt 
^ilcur.  t<inl  qu'allé  ne  dépasse  pas  une  certaine  limite,  augmente  l'irrila- 

Jjl  Sctiiir  croyait  qu'olli:  n«  pouvait  tira  produite  que  par  l«»  Racliinis  cblniiquM  ot  ni6- 
"iqurt,  Wandt  que  par  t'itcclricifi;  KOline  a  démonlni  qu'nio  âl«it  diliNrmiiiiie  jiar  tous 

'  •ECHU  iiuliatlnctcinuiiu 
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bilité  niufculsire.  Certaines  substances,  U  v^ntrinc,  l'^sJrinfl,  prodoJ» 
le  mtme  etTft.  U  en  svriiit  do  miïitU'  du  pHssagti  d'un  courant  galvaol^; 
constant  dans  le  sens  de  la  longueur  dfs  libres. 

hea  causes  qui  agissent  «n  sens  inverse  »onl  :  l'arrCl  de  la  clrcilUln 
sanguine  (compression  ou  ligature  de  l'aorte,  comme  dans  l'esp^rieiKif  < 
SIcDsoti.  inji-ction  de  iiubstunces  coagulantes  ou  obltiritiiti-«  dans  lu  \m 
seaux),  la  fatigue,  un  repos  trop  prolonge,  le  Troid  ou  plutAt  uni>  tenip^ 
rature  au-dessus  ou  au-dessous  d'une  moyenne  variuble  suivant  rbiqo 
espace,  une  forte  extension  dti  muscle,  enfin  la  présence  dans  le  miucli 
Je  certaines  substances  telles  tjtie  l'acide  rarboniquc,  l'acide  lnrtiqii«,li 
phosphate  de  cb^ux,  ou  de  principes  toxiques,  comme  la  di(;italt»i).  Ctr 
tains  poisons  abolissent  presque  inslanlanénient  l'irritabilité  musciUiin 
tels  sont  le  sulfocyanure  de  potassium,  tous  les  sels  de  potasse,  tiUlg 
l'émétine,  la  saponine,  l'upas  atitiar,  etc. 


I 


I.lnlcrntjiliûn  de  la  cirt'ulalion  sanguine  dans  les  muscli'i  pptil  se  faire,  i 
on  l'a  vu  plii«  hiiiit,  pur  jilu^ii-iirn  [irocédés.  Mais  qud<|iies-urig  d'ciilrr  eoi  | 
leiil  dfs  eiMiw*  dVm-ur.  .Iprè»  lu  ligature  de  l  nort.*  {(•\p^rionce  de  SUoM  i 
de  Slensoii),  non  souk-ment  ta  circiilulion  peut  se  rétablir  par  les  calUl^nfa«,a 
qu'on  évite  par  le  procédé  drs  iiijtrclions  obturantes  de  Vu)pian  (poudre  ilf  )<<•■ 
pode,  etc.),  mais  surtout  l'an-f^t  de  In  circulation  peut  porter  aussi  surlapnl" 
inférieure  lie  lu  moelle  (Schiffei).  Du  Bois-Heyinoiid  pasie  un  Iroourt  c(»urlK«* 
d'un  Ql  <-:n  avant  du  rachis  et  di^  l'aorle.  de  tarou  i]u'eii  îcrrajil  le  ftl,  ttaU  M 
trouve  ronipiimee  contre  la  colonne  vi<riebriil<:;  clii-x  le*  jeuiirsi  animaux,  Itcs» 
Irîctioo  piiiiii  uUeiridre  el  comprimer  la  moidle. 

Ln  piiral\*ln  muscidaire  coiiséculive  à  l'inlrrniplion  de  In  circulation  M  flM 
beaucoup  plu*  vile  ches  les  iinim.iux  h  nani;  ctinud  que  rhei  In»  iiotracien*.  dmli 
«obajc  (jle  M  montre  au  bout  de  ijueiqueK  miniiti>c.  Mois  il  faut  di^tingiKr, '•' 
cette  peralitie,  ce  ijui  rctinnt  nu  ^-ysli^me  t)crveu\  cl  ce  qui  revient  b  l'imoMU 
propre  du  li»su  mu»ciil>iire.  Kii  gfui-ral  la  continclililé  muscuUlre,  cs&ti^fil 
l'irritulion  directe  du  muscle,  ne  disporall  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  heures.  I»* 
qucInconlraclililË  indirecte  (par  rcKcitalion  des  nerfs  musculaires)  est  abolir bf 
coup  plu»  vile.  La  perte  de  la  coiilractllili;  est  toujours  pr^cM^e  d'une  Hugniffl'' 
lion  triiti*ltoire  de  l'irrllubilllë  musculaire.  L'expirriunce  de  Sli^noit  rfuf^t  '>"^ 
quand  on  lie  la  veine  aiimlde  lierl'urlére  de  ta^on  ù  retenir  le  •«ngdno)'  IriRiov 
des.  Ce  u'eitt  donc  pa«  l'an6niie  qui  e^l  la  caii»c  directe  de  la  porte  ile  U  i-oiil'"'' 
Ulite  ;  mais  don»  l'etp^rience  ainsi  modid^e,  l'aliolilion  de  rimtabililt-  ■nu*''»!*''' 
eat  moins  rapide,  ce  qui  ^'accorde  du  rclc  avec  les  eipériences  d  EUin);rr  *)'' 
Itaiike  sur  de»  mu»cW  isole»  ;  U  csl  probuble  que  dans  ce  cas  le  mainlieu'i''''''' 
tatilUie  est  d(l  Ace  qiic  le  <^ang  •>nluro,  par  son  alcallniti^,  l'acide  lactique  rtlto'* 
carbonique  qui  se  sont  Tormes  dans  ia  muscle.  (Juanl  A  la  cause  nielle  deU(«* 
de  oonlruelLHte.  elle  doit  Otre  cherchée  dans  riiKerrupliun  de  U  re^p italien  '■1*'' 
nutriiion  musculaire^.  \  l'eut  normal,  lesan);  apporte  au  muKcle  de  loi'P** 
sul)stuncftc\cllante,et  le  débarrasse  des  produit»  de  di^com portion  teUqutriô^ 
■carbonique,  l'acldi-  lactique,  elc,  autrement  dil  de  »ul>»tances  pamltsank*-  • 
comprend  faeilc^nieiil  alors  quelle  inlliience  doit  avo'tr  sur  le  muscli?  rintHn^" 
de  In  circuliition. 

La  section  et  la  parnlvsie  des  nerf*,  comme  on  t'a  vu  pins  haut  (page  lll)<  "*' 
suivies  de  modiflcolions  duns  rirrîtabilllé  musculaire.  Dès  le  Iraisiioie  oulil*'' 
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Inime  jour  on  olisrnc  uiif!  ditninulion  de  In  conirnclililè  poiirlos  excUations  di- 

tr<Mfn  ou  iiiHirL'Otcs.  lii-  (juclqur  iiAtme  quelle  »oient.  Au  bout  tie  qupl(|ups  se- 

BÙncg,  \e*  tiniaclr»  dcvimncnl  pliisirnl/tlilcs  potir  les  aclJons  mècinlqiics  et  pouf 

Ils  courants  conliiui',  Inndis  igii'iU  deviennent  inseneililes  au\  courants  de  courte 

dnroe  el  nux  courants  d'induction  ^Erb).  Le  mf  me  pliénotnène  a  él6  eoristaté  dans 

un  certain  nombre  de  puralj^ics  de  cause  periph^ri>iue.  Cette  augmentation  d'cx- 

ciutûliie  pour  les  coiirunls  continus  n'a  pas  6té  ubservee  par  Vulplan.  11  un  pat 

■un  plus  reliou<<'?lii  dilli-ri-ncc  ji^nnlri'  par  Erb  entre  le*  muncli-n  piirnlimi''*  ri  lu* 

fnii^clL's  à  inrKT^ulicin  nfirnuili-,  et  ii  Itmjoiirs  vu  dan*  li'»  t\fu\  lOrlr»  di'  miiRclc* 

li'pAI'!  ni-gHtifa^'ir  pln«  rDrlcmimt  qui'  le  pille  positif,  tiiiidlft  qu'IÙrb  a  conglatê  le 

troiraiiv  pour  le»  inii»t1i?E  pariiljsts.  Apr»^*  «voir  nllciiU  son  nia\tmnm  vers  la 

UpliËmc  «emnine,  rirriUbililé  musculnirc.  diminue  peu  Jl  peu  pour  di^paratlre  tout 

khltau  ti-ptième  ou  huitième  mois  (0. 

I^'ctt  probablement  à  l'augmcntalioi]  d'irritabilité  musculaire  nientionn<'-e  plus 

«ut  qu'il  Taut  rattacher  tes  contractions  llbrillairps  ou  les  mouvemenlA  ondula* 

tKobseniis  parSdiiff.  BidJer,  etc.,  sur  de»  muscle»  dont  li-snepfsont  l'-téciiu- 

<  (musries  ile  la  langue,  de  lu  Tace).  Ces  conlraclionâ  pnratyti'iuts  »c  innutronl 

i  le  tniiitif  iiin  jour  et  durent  quHqurrois  très  InuKlcnipa  (ju$i]u'Ii  des  moii].  Kllrs 

'  prtiiltnt  Hpriii  In  ligature  des  artJires  fil  ne  sont  piis  enipichées  par  la  cur^risa- 

iioû  (HU'uUt  et  Lchmann). 

En  rinutné.  l'irrilabilitë  musculaire  csl  »ous  la  dipcndnncD  immâdiatc  de 

^Dutrîlion  géat^riik*  du  mtisckift  (11-  toutes  les  conditions  qui  la  déteniiinuDt 

Itircalation,  respiration,  adions  nerxfuses).  Quaut  ans  influences  générales 

climat,  de  race,  de  sexe,  etc.,  et  à  l'action  qu'elle»  peuvent  avoir  sur 

IrrilAbiliti  musculaire,  elles  n'ont  pas  encore  été  étudiées  d'une  rai;on 

cUe. 

La  contractilité  ne  parait  pas  é|;ale  pour  tous  les   muscles.  Hitter  et 

[Snllctt  ont  conslati^  que,  pour  de  faibles  excitations  du  nert  sciatiquo  de  h 

tnouille.  les  Uéchi^^iieurÂ  so  contractent  plus  énergi(|uement  que  le»  ex- 

[^tcDseut;s,  tandis  que  pour  de  fortes  excilaltons  ce  sont  le»  extenseurs  qui 

^Upurlent.  et  Volkin  a  ob^ené  le  môme  l'ait  sur  le  liipin.  Il  o^l  vrai  que 

ice  cas  la  diirùrcnce  paniîl  tenir  aux  nerfs  phil^ït  qu'aux  mutcles  vux- 

iBittnes,  car  cllo  n>-  se  montre  que  par  l'oxcitatiou  indirecte  ol  aon  par 

Tetcilalîon  directe  des  muscles.  ClieK  les  animaux  notiveau-nés,  SoUmann 

itrouvi^  la  contractilité  mu-icnlnire  plus  faible  que  chez  les  adultes;  Le^ios 

fttOnimus  aroient  dijh  constaté  le  mCme  fait  sur  les  muscles  de  l'oni- 

^li  coulraclilité  persiste  plus  ou  moins  longtemps  aprAs  la  mort  ou  sur 
{^  membre  détaché  du  corps;  elle  disparaît  tr&s  vite  chez  les  animaux  k 
|«ng chaud,  beaucoup  plu»  lenIcmL'itt  chez  te»  balracicm.  Celli;  dilTércnco 

litnt  en  grande  partie  à  ta  teiupérature;  en  elTel,  un  rerroidi»^ant  artilicicl- 
cttt  lin*  mammifère,    on  peut  voir  l'irritabilité  persister  six  h  huit 

<I1  StbinuIewttKll  r&ltaclio  le»  rariitioa*  d'eidlabllltt  iniMcuUirp  aprbs  la  *ecilon  de« 

L''''>> «Ht  nrialiODi  di^li  iiuntiitdi!  i&mç  proiluilcs  pir  l'irHution  ou  la  inralytlo  ilei  ■■«rfs 

TJ^imtMS  contenu»  (t.iiM  le»  [runot  iiorvoui   musculsin?».  Il  y  aunill  au  m'-meiil  lie  h 

F~|l'an  MtoiH*  pnr  irrita  lion  dotnerfa  vMO-moteurt,  ei  plus  lanl  li}'p«rlii}nil«  pur  U  pur^lytie 

*•*»  iBtmM  norf*  (Voir:  Ktr/i  vaio-niolturt). 
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heures  au  lîun  <le  deux  heures  et  demie  comma  h  l'ordinnire  (IsM-aCl).  L'ii 
labililâ  mu^culiiirv  indirecte  se  perd  loiijouri*  ;ivant  1.1  conlrnotililé  dire« 
l'excilabilitc;  pour  les  courants  induits  dispara!!  plus  vite  que  pour  les  c 
rants  constanls.  Quand  les  muscles  sont  conserviJs  h  une  basse  tempérât 
la peniiatance  de  la  contraclilité  est  plus  longue;  un  gAStrocnémieti  do  f 
□ouillv  maintenu  h  0°  peut  rester  Irritable  jusqu'à  dix  jours,  landiî  qu«  ] 
les  chaleurs  de  t'£t6  son  irritaMlitë  disparaît  en  vingl-([u»lr«  heures.  0 
tains  muscles,  le  gastrocnëmiL'nut  le  couturier  par  exemple.  conMirvcntbi 
plus  longtemps  leur  contractilité.  Onimus  sur  un  suppliciù  a  va  la  e< 
tractilité  disparaître  en  premier  lieu  sur  les  muscles  de  la  langue  et  le  4 
phragmc.  pui«  «ur  ceux  de  la  face  {deux  heures  et  demie  à  trois  bew 
upi'^s  la  niurl)  ;  pour  lus  muscles  des  membres,  les  (lëchissvurs  rc.->lenl  pt 
longtemps  contractiles  que  les  i<xtenseurs  :  les  musctus  du  trunc  et  sutto 
les  muscles  abdominaux  sont  ceux  qui  conser>'eiit  le  plus  longtompilf 
conlractilitë. 

Brown-S^quard  a  trouvé  les  chiCTros  suivants  pour  la  durée  do  l'intt 
bilité  après  lu  murt  :  i 

Cobijra 8  hniin-».   ^^^B 

Uplit »  Iti         ^^M 

HoMon 10  l/ï         ^^H 

Cliion Il  »H        ^^H 

Cbûi 11  Ifl         ^^M 

Dans  certains  ca»,  elle  pi;rsi»terait  encuri^  plus  longtemps.  E.  Iloastew 
vu  le  ciL-ur  d'une  Tonime  guillotinée  battre  encore  nngl-six  beuret  apt 
la  mort;  Vulpian  sur  un  chien  a  constaté  des  pulsations  du  c^Rur  lubo 
de  quatre-vingt-seize  heures  et  demie.  Cette  irritabilité  f/osl  moi  Im  expliqi 
les  mouvements  obsen'és  dans  certain*  cas  »ur  de»  cadavres,  surtout  du 
les  cas  do  choléra  (Brandi).  ^^H 

On  vient  (le  voir  que  le  rrnidcmiscrve  l'irr'.tubilitf-  mii^tmlaire.  Ccrluinesl^B 
COK  et  en  piirlîciilicr  ccrlains  si^ts  ru-tilres  iirncluisint  ]■■  tn^mc  clfet,  et  wlV 
ftuitt  d'un  emploi  cuiirnnl  dniis  K-s  rcdi'-rdicfi  pliysiologiqu<-s.  Le  laliliiau  faln 
emprunte  il  .NnMC  donnu,  pour  h-s  sels  'ir  sorlium  iiiti  «oui  Il-s  plu»  i)niCNCfS.I 
nome  de  CVS  scU  ut  l'cljit  du  dilution  auipicl  ils  doivent  lïtrc  employés  pour  pradul 
lu  miuimiim  d'cITet  :  ^H 

Num*  dn  •<■■>  QhdUM  d*  Ml  fam  HmB 

Cliloriirii  d«  tiodiuiu ■••••(•■•• t..     D.S 

Plioxpliatci  (In  Modliiui.,,.. ,., ,.,i.,.,     I,U         ^m 

Mlrnlfl  da  lodium .■....•  1,9  ^M 

Ilrninure  d<:  sndlani ..l-ih...  1,3  H 

lodiirp  (tv  sodium .... . ,..>. ...•■•.  ],1&  ^M 

SiilfiiL-  dv  Kodium >■•  1,1  ^M 

AcAutedo  (rOdiUM O,0i  H 

Quand  la  contractilité  musculaire  a  diipani.  elle  peut,  comme  l'ont  'i 
montré  les  rechercher  de  A.  de  llimibuldt  et  Kay  et  plus  récemmcol  ctU 
de  Di'own-Séquard  et  Stannius.  reparailro  par  l'injection  dans  le  bidu 
de  sang  oxj-géné.  Ludwig  el  A.  Bchmidt  ont  iPémn  pu,  en  mainleninl 
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Irculation  artificielle  de  snng;  dÉlibrtné  dans  des  musclos  do  chien,  con- 
Bnerrirrllakililé  inu^ciilaire  dix  heures  aprës  la  mort.  D'nprÈs  Preyer,  les 
muscles  rigides  peuvent  m'orne  rL'dcvt'nir  excitiible^  pm-  l'injection  de  san^ 
oxyisitié  quand  on  a  la  ptecaiition.de  les  traiter  auparavant  par  une  solu- 
tion lie  cblofure  de  sodium  qui  dissout  la  Riyosine  coB){ii1é(>.  HoidL'uluiin  a 
contliitë  qu'un  muscle  qui  n'est  plus  ou  presque  plus  irritable  peut  rtcii- 
pircrta  conlraclilité  quand  on  le  Tait  traverser  par  un  courant  conslanl 
aKeadaut  ou  descendant  ;  l'action  do  ce  dernier  est  cependant  plus  faible. 


Ksoltants  de  la  oontractilité  masculatre  (I).  —  Cne  excitation  préa- 
bit  est  i^dJ^potl^ablf  pour  la  mise  en  ji'u  du  la  conlractiliK^.  mu'^culaire 
elil  ne  peut  y  avoir  en  réalité  de  coritraclions  spontanées.  On  a  observé 
(epundant  dans  certaines  conditions  des  contractions  qui  paraissent  se 
produire  sans  excitation  anlérieuro  et  semblent  parconséquent  en  opposi* 

^titm  avec  CDttc  loi.  C'est  uin^i  quo  Ueniak,  Brown-Séquard,  Vutpian  ont  vu 
ia  contractions  rythmiques  du  diaphragme  après  la  section  dus  nerfs 
M>rïniques;  des  contractions  rythmiques  analogues  ont  été  obsenées  sur 
fiiitres  muscles  (couturier,  pattes  d'insectes,  etc.).  Mais  dans  ce  cas  l'ei- 
ciUlioii  qui  parai!  absente  au  premier  abord  existe  en  réalité;  l'air,  l'eau 

l'Jautée  souvent  it  la  préparaliou.  la  température,  afiissent  en  somme 
De  excitants  sur  la  flhro  musculaire,  sans  compter  la  part  qui  revient 
lleclion  ou  à  l'arrachement  des  nerfs  et  à  l'interruption  do  la  circula- 
•"«I.  Quanta  la  forme  rythmique  <|ue  prennent  souvent  cm  contractions, 
'(mécanisme  en  nera  étudié  plus  loin.  Je  rappellerai,  A  pr<i|)o^  de  ces 
prétendues  conlruclious  spontanée»,  les  contractions  paralytiques  dont  il 
<^  parlé,  page  il5. 

Us  excitations  qui  mettent  en  jeu  la  contradilité  musculaire  peuvent 
Mfe  iirecif*  ou  indin-efe*.  Les  excitations  directe";,  les  seules  qui  seront 

ttnitécs  dans  ce  paragraphe,  $ont  appliquées  immédiatement  sur  le  lissu 

^BlttKllIaire ;  les  excitations  indirectes  portent  sur  les  nurfs  musculaires  et 
tBvnt  étudiées  dans  la  physiologie  du  tissu  nerveux.  Dans  ce  dernier  cas 
'^ult>  le«  libres  nerveuses  qui  se  rendent  au  muscle  sont  excitées  en  mdme 
t«mph  et  par  suite  toutes  les  libres  musculaires  se  contractent  simultané* 

'BUnt;  la  Contraction  est  lolale ;  quand  au  contraire  l'excitatiuit  porte 
^^Wâment  sur  le  muscle  mCme,  il  en  est  tout  autreiiieut.  Dans  ces  con- 
«tloBs  qui  ne  se  présentent  jamais  à  l'état  physiologique,  mais  quipeu- 
*B>it  dire  réalisées  expérimentalement,  l'excitation  porte  &  la  fois  sur  la 
*''l'»lance  musculaire  et  sur  les  terminaisons  nerveuses  inlra-musculairos  ; 
^  cet  terminaisons  nerveuses  périphériques  sont  paralysées  par  un  des 
'"Oyejis  indiqués  page  411,  l'excitant  n'agit  plus  que  sur  la  substance  mu»- 
^ulnire  seule  indépendamment  de  toute  action  nerveuse.  La  contraction 
V'oduitc  par  l'cxciialion  directe  est  toujours  moins  intense,  toutes  choses 
^H>lcs  d'ailleurs,  que  celle  qui  est  due  h  l'excitation  indirecte. 


llj  Ponr  !■■(  a|>piipellii  propri'i  ti  i>iudlcr  Ici  cITnlt  dnii  rxcluiioiit  «ur  lo*  itiukcIi».  voir  plu* 
A:  JffAi/rayi'tt'r.  Qunnl  k  la  tochiilquo  d»  RiuUitloiu  oc  k  l«ariiiDil«i]'ainplol,TOir:  TtxAni- 


^^^ft/graphl-,  , , 

l'ffhijtiuloji^ueKt:  Phyiiologie  dutitiu  nmieut. 

Btixmt.  —  Pliytlglogio.  3*  id\t. 
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Les  excitants  ([iii  agissent  sur  les  miisirlcs  peuvent  tire  diriséii  en  es 
tanis  mécaniques,  physiques  et  chimique». 

I"  Excitants  mécaniques.  —  Tûule  eiciLalion  mécani^iiie  d'un  muE 
(piqûre,  i^eclion,  percusiion,  etc.)  provoque  un«  contraction  qui  p 
di-vcnir  persistante  {télanos)  qriaïul  le»  eiritationK  ic  repaient  assex  f 
quemmcul.  Ainsi  Itood  a  produit  une  crampe  tétanique  des  muselcH  d( 
main  en  imprimant  des  extensions  rapides  »u  bras  A  l'aide  d'un  appai 
parliciilior  Jltl  ù  GO  par  seconiJe)(l).  La  conlriidion  idin-mosctilaire^ludi 
page  41.1  «0  produit  le  plu-s  Tacilement  sou»  l'iiilluoiicu  d'une  esciUlf( 
mécanique. 

Les  excitations  mécaniques  ont  l'avanlaf^e  de  pouvoir  se  localiser  (tdl 
menl,  mais  cIIds  unt  l'inconvénient  de  produire  une  deîtruclioDOUK 
xUération  de  la  substance  musculaire  au  point  excita.  ^^^H 

2°  Excitants  physiques.—  é'Iectn'cilé.  —  L'action  de  l'^tcctrîcîtf  ti 
le»  muscles  se  rapproclie  par  beaucoup  de  point-t  de  son  action  snrli 
Dcrfs;  son  élude  générale  sera  donc  fuite  A  propos  du  ces  derniers  et}eci 
traiterai  ici  que  des  faits  conccnianl  spécialement  le  tissu  musculaire. 

Pour  bien  comprendre  l'action  (le  l'Alectrici  16  «iir  lei  inusclcs,  U  itiiportr  drim 
nallri.-  qudlc  ftl  In  réyiilanet  i|ur  le  musdc  njipoM'  au  puasagi?  (k«  <::iiunint>.  qiul 
est  la  conihiciiliililû  électrique  ilu  iiaa  miiscidnirc.  D'après  le*  rechorchc»  dp  !!■ 
leucvîolcI'Eckhurdleï  muscles  conduiseiilnioin«IiK^n  i|uclrf  nerfs, cl  it'uprèsKml 
U  rtelstoncc  des  muscles  di>  lupin  scniil  3  inilliono  de  fois  aussi  fcrnnde  qut  ul 
du  mercure,  cl  llfi  riiilltons  iiiish  (sninde  ijuc  rclli>  du  cuivre.  Celle  rAstslao* 
diRÙLiue  dans  \e  muscle  trliiuisé,  rigide  oti  «oumis  Jt  IVIiHllItion,  probablmT' 
jiarce  que  dans  ce  cas  il  se  produit  un  acide  libre  qui  augmente  la  coiiductiUU 
du  muscle. 

Ilermanii  a  trouva  dims  lo  muscle  vivant  une  dilIVtronce  de  eonduciibilit*  du 
II»  «fin*  Irunstersal  el  dans  le  sens  longiludinul  ;  la  rt^sisluitce  e*t  4,  4  «  0,1  ta 
plu*  grtinde  durislu  dii-eclton  transversale.  Celle  diir^reuce  diaporail  dan»  latDO- 
tles  rigidi-s.  It'nprts  lleriiianii  revplicalion  de  celle  plus  grande  résisUnca  dani  I 
eens  IrunnvtTKiil  doit  ■''Ire  eherchi're  dans  les  phtïnomèncs  de  polarUatbm  Ulaf 
observés  par  Du  Ilois-lleyiiiDud  dans  tes  tiïsu»  uiilmauv.  Ode  pnluritalion  tnUia 
se  montre  it  U  rcrnieture^  itu  courant  et  di^iurall  en  gnmdc  partie  It  la  niptnrs,* 
est  de  sens  conlrnire  Ix  In  direction  du  courant  qui  pnrcourt  le  muscle,  el  Wl  W 
de  polarisation  c«t  bien  plui  intcn»e  quand  h:  cournnt  est  transversal  par  rappoft 
la  direction  des  libre*  musculaire*. 

Outre  U  r><'sistJuicc  duc  h  la  polnri*nlii)n  interne,  Du  Bois-Retmond  a  centlsJ 
iluns  les  tissus  onimaux  une  rtiistanee  lecondairt  cxfËrûurr,  i|ui  a  lieu  (iritic 
ment  au  point  d'entrée  du  courant  A  l'anode  (2) . 


nd^ 


A.  Action  du  couranl  comiant  sur  les  mutekt.  —  A  l'état  normal,  «[Utn 
on  fait  traverser  un  muscle  par  un  cuurunt  cun'tlant,  il  se  pruduit  DtieC9i 
traction  à  la  fermeture  et  h  l'ouverture  du  courant  et  le  muscl«  nff' 


{llVoir  la  DRuro  de  r«ppin)ll  din»  Hnrmtnn,  Haniibueh  drr  thifiohgU,  I 
pi^tE  ta;.  On  poul  un  damaiidor  si  dan*  rci  eu  II  no  K'agll|)M  d'un  pIiJaoïBtiia  iMns- 

{21  Pourl'^lada  d4ulllda  d«s  plidnom^^nni  de  polarlMllon  inlnrno  M  do  rMUOt»» 
daïTO  ntdrlnuiT,  velr  Da  Ool»-R«f  niond,  CrtumiKtlU  Athaiidliaigtit,  Hém^n*  I.  IIM  >'• 
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rel  Acbé  pendant  toitl  le  pnssnge  du  courant.  La  contrarlinn  de  fermeture 

l'r  M'X^porle  sur  \n  contraction  de  rupture  qui  prnl  mime  manquer  quand 

Ig   c:  «iirant  est  riiilde.  On  »nil.  d'iipr^»  Ic-s  recticrcliiïs  do  PHiiger  et  de  Chau- 

nas  *i.  que  le  nerf  est  excité  par  lu  fermeture  au  pôle  négdlir  (cathode),  par 

la    MT  upltire  au  pAlo  poailir  (anode).  Cette  lot  est-elle  applicable  aux  mii^rbs? 

Uk      preuve  en  :i  M  donnée  par  les  expériences  de  plu»ieiirs  phy.tirjlugisle». 

et    C9R  partii.'ulier  par  V.  Bcxiild,  mai»  pour  la  constater  il  faut  so  placer 

da Tt  s  corlaiueB  condiliouï.  Ainsi  dan«  di-5  muscles  fatiguée  ou  mourants, 

oa    "Voit  (Vulpian,  Schill'i  uno  contraction  localisée  se  produire  au  ralhudv 

au.      moment  de  la  TermeLure,  A  l'anode  au  moment  de  l'otirerlure  du  cou- 

niTi  t  et  V.  Bcxold,  par  des  rechorcliiv  précise»,  a  mi-i  le  pliéiioménc  hors  de 

dit  II  le.  Kngclmanii  a  «lutine  .'i  lexp^'ricnce  une  Corme  plus  saisissante;  il 

iiispcnd  verticalement  un  couturier  du  grenouille  cl  fait  passer  un  courant 

[iras  de  son  evlrémité  supérieure;  h  la  fermeture  du  courant,  le  niiiscle 

*v  porte  du  cfité  du  cithodi-,  ù  la  riipLuro  du  r6té  de  l'anode;  on  tendant 

l«   muicle  par  le  milieu  dans  sa  longeur  jusqu'aux  électrodes  et  rnainle- 

"•tnt  écartées  les  deux  moiliés  par  une  substance  isolante,  on  voit  une  seule 

fies   moitiés  du  muscle  sn  contracter,  au  moment  de  la  fermeture  ou  de  la 

rai»  kure  du  roiiranl.  Aeby  a  combattu  les  conclusions  de  V.  Boxold  et  d'Eii- 

g^l  maiin.  Quand  les  courants  sont  forts  la  contraction  se  produit  dans  tout 

Ib    rousclc  et  aussi  bien  dans  la  partie  comprise  entre  les  deux  pAIes  do  la 

î>''«    quy  datl^  la  partie  cxlra-potaire;  quand  les  courants  sont  faibles,  la 

cor»  Iraction  île  la  partie  extra-polaire  n'a  lieu  qu'à  la  fermeture. 

"N-Vundt,  sur  des  muscles  tout  à  fait  frais,  a  constaté  un  très  faible  rac- 
C014  rcinseuient  pendant  le  passage  d'un  courant  constant;  ce  ra c coure iitse- 
m^nt,  qui  est  plus  prononcé  pour  les  courants  ascendants,  ne  se  montre 
'lo'îtprÉs  la  contraction  de  fcrmolurc ,  et  tiendrait,  d'après  V.  Boiold,  i  un 
prolongement  tétanique  de  cette  contraction.  De  mCmo  que  pour  les  nerfs, 
Ib  Courant  constant  augmente  rirrital)ilité  du  muscle  dans  le  voisinage  du 
cathode,  mais  seulement  pour  la  p:irtie  intra-polaire. 

!.<»  courants  constants  produisent  dans  les  muscles  comme  dans  les 
Htiides  des  phénomènes  de  décotnposition  tlectrolytiqucs  qui  jouent 
pem-*tre  un  rôle  essentiel  dans  la  contraction;  les  acides  se  dégagent  au 
PAlci  positif,  tandis  (ju'il  se  dépose  des  cristaux  de  créalinine  au  pôle  né- 

saur. 

^ftinotntne  dt  PortrI  {PAcetro-lrantfusitin  muicutiiù'i,  aetion  calaphori'/iie}.  ()ii  a  ïii 

plu«  haut  (page  Wi)  que  Pcirrct  ii  coiistiilc- li-  transport  il<-  l'iiau  v<>i'9  le  pi'jlc  nrgiilif 

**U«  llnfluencc  d  un  courant.  Klilinc.  en  fuisaiil  trruerscr  de»  tmiscics  ii  libres  pu* 

'*(L4>lea  pur  un  courunl  constant,  a  vu  au  moment  de  la  conlmction  de  fcnnelure 

*"*     nibuicmuut  intense  d'oiiUulalIon  se  produire  au  p'-Io  néf;nlir,  île  sorte  que  le 

'"Ue^'!).  ilitiiinuuil  du  tutuTOi.-  ;'■  t'uiiode  et  BUgmenlail  de  volume  nu  nilhoili';  !i  lu 

'"ï'iuri'  du  couniiil,  la  uiumc  nimcuUiire  revenait  subitement  au  pfllr  positif.  KUIiiie 

"■Plïrocha  ce  pliénom^nc  du  pluinorni-ue  de  Porrct  et  y  vit  un  vi^ritnlilc  Iransporl 

^  la  substnnec  coDtrnclile  de  l'anode  au  calbude  ;  IJu  Itois-llevmond  au  contraire 

^^U  disposé  Cl  y  voir  une  sorte  de  tétanos  local.  D'apri-i  Jendrassib,  il  faudrait  dis- 

"^Buer  dans  le  phénomène  obscrvi^  par  Kûtuie  deux  tuili  :  1*  l'ëiiaiwissemcnl  du 
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mu«cl«  au  pille  iiègalir;  il  y  ourtiH  là,  comtne  le  di^il  Uu  Bi>is*Retinoii<l,  uu  &lR)tk>'' 
1l-Uiio4  local;  i'  un  mouvement  d'onduUlSoii  se  Irnusinettatil  du  pôle  posillf  « 
piilo  n^galir  et  limîlé  H  la  pnriie  du  miisfle  roiiiprUe  oiUre  les  d«u\  p6lM  ;  ce  me» 
Ti-ment  seriiit  <\ù  d'apri-i  lui  auv  vuriulion»  de  Forme  e1  de  Mliiiilinn  produil'*»  di%.' 
tejt  viiîH.ieauii  des  museli-s  pcir  ^uil«  du  Imn^iiorl  ciiiiof<iii»lii[iii^  que  «ubitocnl  le«^ 
pnrliciile*  liquide*  sou*  l'iiillueuee  du  cuuraul  (pMnoméiie  de  Porrct),  JendruLg* 
di«ltugu«  Ap-  ce  ph6iiomi^»i;  un  vérilalilc  mouvcmonl  du  courant  («Mirant  iitkr^ 
i|iii  «<<  montre  danal'lnti^rleui'de  la  libre  muHCuIaire  et  ne  peut  «tre  nhuen^  qu'« 
micTOHcupe;  dans  ce  eus,  uu  murucnt  de  In  contraeiinn  de  (crmcture,  1e«  atrû 
[ninxtersales  du  mut^de  fUi  rapprochent  nuv  Ant\  pôle*  et  il  compare  ce  pl>ènc 
mtne  iiu\  (iiiis  ubscrvi's  pnr  Jurguuseu  de  transport  de  corpuscules  solide» 
l'influence  d'un  cournnl  constnnt. 


1 


b» 


B.  Acli'mi  Jet  eouranU  indiitti.  —  L'action  des  courants  induits  sor  (m 
muscles  esl  analogue  h  celle  qu'ils  excercenl  sur  les  nerfs  el  sera  étudiée 
ik  propos  do  ces  derniers.  D'une  rai.'on  fféoénile,  quand  les  couraoU  »ont 
f!iil)lL'>.  lii  contraction  ne  so  prodiiil  qu'au  pAle  m^galiT;  quand  ils  sotllfMts. 
aux  deux  pûles.  Uuand  les  couranis  sont  de  tr^s  faiMo  durée,  ils  ne  iUl«r- 
minenl  pas  de  contraction.  Un  a  vu  plus  haut  [page  115)  la  modillulÀn 
quu  cvrtninr-s  conditiontt  Tont  suliir  au  muscle  au  point  de  vue  de  »<* 
excitabilitË  pour  les  courants  induit»  (muscles  paralystS»,  curari»é».  etc.^ 

On  a  supposé  ju«qu'icî  les  iSleclrodos  appliquées  dans  le  sens  de  U  km  ~ 
^ueur  des  libres  musculaires.  Or  pour  les  nerfs,  comme  on  le  vemptis* 
loin,  la  dirocLinn  du  cour.int  modifie  ronsJdérnblemfnt  les  résultats  ;  l'tâS' 
produit  est  au  maximum  pour  une  direction  longitudinale  el  tombe  ICV 
quand  la  direction  est  transversale.  On  admeltjtit  qu'il  en  était  du  fnla  ' 
pour  les  muscles  et.  d'après  Sachs,  cette  différence  serait  duo  auineriT^ 
intra •musculaires  ;  car  en  paralysant  ces  nerfs  par  le  curare  il  arait  tronv 
la  mOmc  intensité  d'excitation  pour  les  courants  transversaux  et  longitii 
dinaux.  Mais  les  expériences  plus  récentes  de  T^^cliirjew  etd'Albrecbl 
Moycr  n'ont  pas  donné  les  mJ^mcs  résultats.  Ces  derniers  auteun 
constaté  que  les  muscles  se  contractent  plus  facilement  pour  des  covr 
faibles  de  direction  transversale  que  pour  des  courants  Ion|i;itudiDaiiii 
que  la  plus  grande  excitabilité  correspond  A  la  direction  oblique  du 
rant,  el  cela  aussi  bien  pour  les  courants  constants  que  pour  les  cound 
induits.  Si  In  fait  se  vérille,  il  y  aurait  là  une  dîlTérence  remarquable  eD| 
les  nerfs  et  les  muscles. 

Cliateur.  —  D'après  Ad.inikiewiccx,  la  conductibilité  du  muscle  peo 
chaleur  égale  U.  Ui3l,  c'est-à-dire  qu'elle  est  deux  ftiis  plus  faible  que  (1 
de  l'eau.  Un  froid  intense  appliqué  sur  un  muscle  détermina  des  conif 
lions;  il  en  est  de  même  quand  on  plonge  un  muscle  dans  un  tiquiid 
dinérent  élevé  i  une  certaine  température.  I^a  chaleur  t^O'  chez  le 
douîUm,  45*  &  m*  chet  les  mammifères)  produit   sur  les  muscl^ 
véritable  tétanos.  En  plongeant  une  grenouille  dans  de  l'eau  k  Vf, 
tétanise  immédiatement  et  présente  un  état  de  rif;idité  tout  à  faitj 
parable  à  la  rigidité  cadavérique,  mais  qui  disparaît  au  bout  d'un 
temps. 
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Pour  rînaueniM)  de   la  lumière  sur  les  muscles,  voir  :  Physiologie  de» 
tseUs  liste f. 


3"  Excitants  chimiques.  —  La  plupurl  do»  siiUtrinccs  chimiques,  sauf 
lelqiios  substances  iiidill'ërenles  menlionnéos  pii)io  ilK,  agisscDl  comme 
cîtanttïs  sur  la  substance  mnscitlairu  el  en  m6me  lemps  allèrent  son 
Lëgrité.  L*eau  distillée  appliquée  directemenl  sur  le  muscle  ou  injectée 
,ns  les  vaisseaux  produit  i.\f>A  contraction»  vîolcnleti.  mCme  sur  Ins  miisr1«s 
int  IcH  terminaisons  ni-rvcuscs  oui  tik  paralysées  par  le  cunui;.  Qnant 
IX  aulriis  excitants  cliimiques  des  muscles,  ils  ont  déjà  i^té  mentionnés  k 
"opos  de  l'irrilabilité  (voir  :  page  412). 

IblInKTBpble.  —  roHIrmcllIll^  et  Irritabilité  mvHBlalreB.  —  Glinon  :  Dr 
tatttra  Auiitajiliar  tni;r<jfli'\i.  lUTÏ,  —  IIillKu  :  Dr  pmlitut  corp-irit  h'nnimi  itnt.  ri  irri- 
'atrilitiH,  nia.  —  A. T.  WKsm  ;  ('imniitJi'iili"  île  iniliïi  ne  pi-oiji-ruH-iu  ilncl'-in/r  iirilit- 
•Uitalii.  I78J.  —  Caulislk  :  On  miuniltir  motinn  (Plilt.  Tr*n«.,  18n4i.  —  l.itnti.LOi*  :  Cliu- 
»*^«,  ISSO.  —  W.  Ch.  HiMit  :  A  a'itital  and  fii/ei-tiiieiitat  iHguiri/  iHlo  ihe  relatioiit 
^tuating  trlwrrn  ncme  and  mxurle  (Kdimb.  mi'd.  and  lurg.  Jnuni.,  I.  XXXVIl.  IWÎ).  — 
MDiXKn  et  StlCte»  :  Ve'er  die  Verflndernn-jeH  der  Ki-Ofle  dureliiclmillenfr  Ntn'fi  und 
ftr^r  Muiliclrfiibarkeil  [Mitlkr'i  Areliii,  INUtl-  —  Lombit  ;  Bech.  rj-péi\  nu-  fet  cvnili'itint 
'^afiiairri  H  Cenletlitit  ri  h  la  manifestation  de  l'irritaHiiti  musculaire  (Kx»inin«leiir 
Srfit»],  184f  j,  —  MicuEi,  :  Di-  la  nunlra^'lilité  et  da  orgnnei  mnlmclilet.  1819.  —  Sl*«- 
1*»:  t'ntfri,  illier  dir  Miiilirlrfishiirkeil  (Millier'»  Arcliiv.  I81II).  —  E,  Itiiti.K^  :  liir  .U«<- 
tmtrtlntiiUliU  (Denlttclinfi  cli'p  MiIiicIkmi  Alml,.  I8ji)i.  —  B.  Wtodïd  :  Kriie  Vrrnicht 
&wr  dai  VtrhSIIiiM  ilrr  btnri-vnlion  :itr  MuKktIirriInt'itif'lt  IfihfliMii.  u'iplirli"  Anirigcn. 
&^i].  -~  Biiciw.i-St(fi;Aiii)  :  pi'riai'-  il  l'ippui  (Ar  la  d'-rtrint  dt  IlalUi-  r(iii.  mid<Mle  do 
■^i»,  IBàl].  —  Sciii'i.'nt'SciiviJKXTriiii  ;  IV.irr  Stliillieu'i»}i"ii/  rfw  Uuiketfaier  IMûllor'» 
i^lii*,  IdW).  —  C.  Brii!<*«D  :  Anal.  phytioL  drs  prop'Hlti  liet  lyMiimei  muicutaire  rt 

*  Mitur  au  Hii>i/m  du  ti-i-aie  (Compici rundu»,  lit jO).  —  A.  W.  Volkuaw :  Verfurtie ùtrr 
'■^^hilreisitirkril  (Bprichli-  (ib«r  dia  Vor1i»ndl.  à.  ticht.  ficscll,  tu  Leipiii,  I8SS),  — 
■■  Ht  :  Veliff  dit  iirnilallinclie  Bewerjung  ^uergestreifter  Simsktln  (C(«Hr».  iiir  Matiir- 
■  w-o,  l,  T.  18.^8).  ~  K0LI.IKEII  :  Plif/iîol.  Viilvit.  ûfifi'  dit  Wirkang  tinign-  tiifli  (Arcli. 
f"  fitl.  Ami.,  IB56].  —  HmiKiMiii»  ;  Urhrr  ii'i--il'rlirr«ielliiny  df  trlM<hri>*n  EiTfgbay- 
■*  d*r  Uiiikeln  d'itcti  mnilanlr  r/'ilranitcht  Slilfmf.  IBâO.  —  Hiii>wH.S(iït»liO  :  ltei:Ii.  lur 

*  ivii  de  rimlaiiliU  utmfiitaire  ((iai.  miîdlciilp,  IS-iT).  —  V.  Wirtiui  :  Siptrimvnla 
^^^^doiti  ad  tlnlleri  doctrinam  de  inuieuIo*'Unt  ii'ntûbïldotc  peûLaud'im  ia^titlita,  I851i 

Cl.  FuiEMunc  :  l-let  der  ni'jopathiithea  LShmung  [AllGem.  mcd.  Ci>iitnliHUiii)K,  I8&T). 
Rûui.mi.B  :  Emt'j'  Betnei-k.  zur  (•riihidile  dre  jih'isiologiteher  V'it*ri.  ùlier  dai  Uivrï 

^rlitndt.  d.   pliy»    ni'id.  Ge»i-ll»cli.   \n  Wurihura,  ISJHl.  —  KOLMuen:    Vn-kandl.  dfr 

t^*.  tnftl.  tinir^wb.  in  WûrthurQ,  1858.  —  lu.  :  Kiiiiye  Bcnierk,  (iliT  dir  Wirhitng  dtt 
»«*.(»ilwi(id-.  ISSl)  —  W,  Kuhnf;  Ufl/tr  direrft  und  ÏTidiitctf  M'i'kelifitung  milleUt 
^'Mit-Ker  Agrnlieii  |Aprti.  fur  AmL.  I85II).  —  M.  Sciiin  ;  VtUr  die  ne'Ut'g  der  Mai- 
'*•,  etc.  (Uniof»,  »ur  N'alurl.,  i.  V,  ItàSI.  —  »'r.i(,ii(ifiiB  ;  fnthoi.  und  Titerapie  der  UutM- 
^•wanj,  18i«,  —  O.  KuJUK  ;  Urilf.  lut'  Keiinlaisi  dev  W'trkunij  det  Vrari,  elc.  (BmicIiIO 
''■»  die  Vurliandl.  d.  lûtli*  GpscU.  d.  Wiitsn,  1K5B1    —  U.  lltMn  :  Quant  viiii  ifiienum 

^"'Ore  rtercf'il  in  iimorMii  (frrl/roipi»aliiém  $yiilema,  KM,  n(  d»nt  :  Arcli.  Wr  Ami., 

^ft.  —  KdLUtin;  Hdm  iieue  yrriucltr  mil  Vrari  (Zeit.  fOr  uits.  Zoulogifl,  l,  IX,  IM81. 

•i.  Mmi:  Vrbtrdir  Al'htlnijigkeitdet  AliitfTheni  derMiiikfln  vonttrr  Uhi^e  ilirrr Net-ven 

■•k-  mnd.  Cniiif«UnH.irii[i  1160).  —  KniiilRR  :  Hrlrilionen  iwitclitu  Uliil  unii  Hrr*gbar- 
■'  dee  Muikeln,  iBF.d.  —  5fiH»Uill«  :  Vubrr  die  uhfmi^chen  Mutkfiifiif  Vf.rliBn^ll.  d.  ii«t. 
•«1.  Var«tni  m  lluldolbnri!,  iRjBl.  —  O.  Fu:)*!  :  D^'lriig  jur  Lelire  van  d-r  Jfwftf'i-WsSor. 
**  (Bot.  d.  i.  iUcIi*  t;nnill.  d.  Wl«n.  issu).  —  W,  KUmik  :  Sur  r<rrtl'ilio'i  eliimiguf  da 
*V<  *r  lie»  muHlei  (Com|>lE*  roiidm,  lurjH).  —  In.  :  teb'-i-  XUuhtliuckwigea  ohMt  Ihilirt' 
J»  rf<r  Serven  (Arrli.  fOr  An»i..  1»:.9].  —  In.  :  Ueba-  die  ehnait^he  lUHung  der  Jtfui- 
'^•.  ««.  |ii!.).  —  In.  :  Velirr  togejiannle  idiomti<hiitS-e  canl'-aetion  (id.).  —  I..  Atimnicii  : 
'*«T  Miukrl-'iaitrarliontn  durch  mechantif/ie  Kritung  am  Irbmden  Mrniftien  (Vi-rliiiidl. 

*  ttmliunr  m-d,  S«cliO'i.  «le..  IBflO).  ■-  W.  Wvaur  :  Veàtr  dm  Vtriauf  l'tiomutkulûm- 
"■'ammcntiekuagen  (Amtl.  Boriclit  d.  -It*  V«M.  d,  Kiturf,  uiid  Aurilr  in  CnrUruliH.  I8&0), 

la.:  Arch.  fur  Anal.,  I8S0.  —  BnowN-SIliiiiAii»  :   ItrWi.   tur   CirnlaliiliU  muicuiuiiiv. 


TROISIÈME  PAIITIB.  —  PHYSIOLOGIE  DK  L'tKDITtDU. 

(J«arn.  de  U  phfilAtogla,  t.  Tl.  lKi9).  —  V.  Baioui  ;  Utttr  tiitift  ZeUifi-MUnùM.  •%«. 
{H*n*Ub;r.  à.  k.  Ak«d.  tu  Berlin.  ISsD).  —  I.  AtcMicn  :  Vtbtr  ait  H'Iriffitvm  'ut.iirftrf 
Mtukflmmj  l\b\at\i\.  à.  tclitet.  Gciclticli,,l8ol).  —  In.  i  Vebn-  P'rlaiiitliot  /Ift  ilatk^bi 
1Z«lt.  fOr  rai.  H»<l..t.  XIV.  )>0M    —  Z>Lr<isti  :  Zur  Frayr  i-on  tffr  Jiliakfàrrilatitteat 
(AKh.  (Dr  pal.  AiiBt.,  i.  XXIV,  186Î).  —  W.  Kntuu  :  Vrlrr  rfir  Bn/Hsims  Hrr  ■lltuktU,,^. 
tm  |K«it.  IQr  rat.  Mrd..  I.  XVIIt.  IliOllJ.  —  Bii-ni»  :  Arrh.  fur  Amal.  und  fhyiol  .  lau.    -_ 
Ciiai  !  Dr  In  eoniratliliu  idto-mutailti'r  Hiti.  Iicbdom.,  IS611).  —  n.  t.  KM>rr-F.s*iMa  ; 
Bim  Foll  tsan  FaeinliiUlJimuag.  Mc,  (IIpui.  \reb.  fUr  Ktln.  Sied,,  1.  V.  ISlia).  —  S  nirvm  ; 
Onirallilati.  tSUU.   —    ».  Knn:  /«i-  /"n/.  inurf  pathol.   Anat.  prriphrntrlifr   fitra/fmn, 
(lliTiiifJi.  Arcli     rur  Kliniscli.  llrd..  tKGA  vt  iMV-.  —  VuLriiN  :  Sw  Ift  iiWi'ftoi/JuM  fwr 
tuhUienl  Ifs  miii<lti  tout  l'in/liteiief  ilr  la  tttîondr  (rurt  Hrrfi  {Areh.  d»  (ihyitaloclr,  IM^ 

—  Htoo  Xi«**t«ni  et  Auu.  U'mrat  Di>  l<jvl<Kfcr.  d.  thKlHKhfm  Utrfjbarkril  M  ?/«■•«- 
litchra  tMhiHHD'jtn  ^Du<i(.  Arcli,  rUr  Klln.  M«d.,  ISOt).  —  VuiJ-iin  :  i\Klt.  rtlati'tt  à  ti»- 
fl-tncf  drt  liiinni  Irautnaliiiinri  dr»  Hfi-ft  lur  U»  ftntpriitit  phi/nologi^bift  rt  la  tt'uritr* 
dru  muuUi  (AkIi.  d.  pli^Oul.,  IH;;).  —  ti.-J.  Pool*  :  On  Ihe  îti/lueitK  0/  Ikt  tantHuma 
gtilimnie  twrmi  ee«r  inlunlari/  muteular  actuui  (Tlm  CMcUlioncr,  Ulï).  —  0»l"»  r 
H*<^'f<''ei  •nr  lu  conlraelilile  m':Kul/i%i-t  ttudiêt  (Ke:  un  tupiiliaé  Itaurail  de  l'Aal.. 
IBTS).  —  Scnulii.twiTacil  :  Vêler  dfit  b'influ"  der  llliàlmtnje  t'fi  dfn  Uifirlt  auf  Uuttr- 
rtybarkrit  (V,  Wrïsmm.  rii«»o  >il"rf.  iii  Wincliaii.,  li'6\.  —  Sonui'"!  :  Vtlrr  rimf» 
pliijiiûloguflif  ExtjrathômIkhkf'Itii  drr  UiitMn  linrf  S'ii'itu  i-o..  Nnig*i«ritrit.  It". 

Ei«ltaau  de  la  fvnlr>clllilè  MnM>ulalr«.  —  A.  ui:  HuHtoi.ur  :  tVriMAf  ûUr  iie 
gcreiUe  UuiM  iind  Nfn^fnitr,  l'OÎ.  —  R.  Ilmiiiniinili  !  Bfil<-oi/  j«r  A'mn'lriil '«> 
XunkimijKjrstUet  (Afcli,  fOf  plij'tiol.  Ilflilkiindp,  l(ii"l,  —  J,  nostxTuitL  :  Vthtrditrd»- 
Uvt  StSrke  dtr  dirmttn  und  ladircclrn  MuikflifizuHg  itiitcra.  tur  IdliirlelUT,  t  III,  lit- )- 

—  Vui.Plu  1  Hrper.  relalh'et  à  la  d-ffii-eacr  d'a^^ùo»  dut  druxpUrt  dt  Upilr,  «u-taf""- 
Iraetian  «fiatlaire  iGu.  m^d.,  IHâ'j.  —  W.Wtso»:  Dit  l^lirf  non  drr  AruAWtorfjiMV- 
IB j8,  —  ILOuni  :  l.Vfcfp  dirrclr  und  ind^rfclt  Mutkelrriiwg  mdUUt  ehtmùcKer  ijpMlH^ 
(Arcli.  far  Aiiut-,  I8&9).  —  llnbW^-Siifiinn :  Hecfi.  e^ptr.  nu-  t'tnputnrt  rt<ilalria 4i  t^ 
luiHÎért,  du  froid  fl  de   ta  elialrtir  ivr   t'irit  (Jnurii.  du    IR   |ili|!iialogi«,  l.  Il,  lU*.    — 
VV.  KUii.s*:  Ufbei-  dm  Poiitr  trhe  l'hilHinifn  am  Nuikel  [\tt\\.  fOr  Anil..  !►*'.  -  I>» 
Boii-lliiHOxD:  l'rhtr  die  Elrklro-dip'iinun  a%n  rirrgba-eil  Mu'kfl  illu"»tiber.  d.  k,ll»*l 
lu  B'-rlin.  lïCO).  —  A.  v.  IIciolu  ;  l'ffiri'  rini-je  itttlvnliAit»i-\t,  welc/ir  b'i  drr  iliift'"' 
eUcIrUflirn  En-ryung  dcti  Mmteh  m'i  îv!!'/  Itammen  [ià.,  1800).  —  1d.  [  Vntm,  k*  •>•' 
tln-irUrht  Errryuag  dn-  Sfrrm  und  MuiM-i.  Miil.  —  Bo»ut»»d  :  CanlruHM^rf  iiiMrti''» 
mm   d'r  t/inr  iiii<(  a'/iiv  injectionrm  ohtrrvanlu",  t'ir.,  Iï<lî,  —   Kic»  :  Aoinljfr  ttrrrt' 
^h-iehmdrn  l'hyinlnijn-  der   •ri-it'Meii   Stt'.^tanzfn,   ItlGJ.   —  K.   Sii!ii»»îl  :   Veitt  d*" 
orrttMrdfnr  V'i/iellni  •jr-lnhinl^r  Mii-heln  ygrn  drn C'MtlanIrn  iin'/iBdurtrfmW'»^''''- 
(tlL-uiiclicKIlnlk.  INni)  —  II).  1  iKanKKtb.  iiiiTd.  JilirliucJi,  l.  IV.  ISM].  —  I».:  KimT*^ 
ruchtreilir,  Mrrffnid  dos  AliitrrlirH  der  ErTf^barkiit  in  .VuiAdn  und  Nmtn  ikt^  '■' 
Ami.  und  Miji..  litGI).  —  W.  KxDK<.Hti%:   Vchirr  den  Oit  der  Heisnity  H  df  Mwktt- 
fiue-.-te.  [JenalBclK!  ^'âitcU'iti  inr  Slndlclo.  1.  III.  KCT).  —  C    At»  :  Ihe  tlristajdf 
t/uergeilreiflea  Mtt'kelfait.-  dunh  KerlentfrilaK  (.IrcU.  TUrAnat.,  I801j.  —  W.  K»t(uii<»- 
t'iler  Re.siais  der  Muikrlf-ne'  dureh  ilrn  antianlni  SIrom  (i"nii*cli<>  Zi-lliclirtR  Hlf  IW- 
I.  IV.  un»),  —lu.  Velin'  Iteituiiff  drr Slatteln  und  Ntrvn,  «le.  (Ar.h.  dn  PflOf»'. t"- 
IH71).  —  J.   II(n>riitt.iS  :   Vntrrt.  ûl'rr  4eH  Erityunga-Orijang  IHt  Serretl  UHd  JfwMV^ 
(•■ipi.  1*71.   —  C.  SiCII»  ;   l'Htert,  ûb.  Quer  und  Là  lydurclidrùmuiig  der  fnorti^M»" 
I  AfCli.  fOr  Allât.,  IBltt.  —  KouMt»  :  On  Ihr  modi/tcallon   of  Ihe  exeilidiild<t  ■''  '-"' 
nerm.  oie.  (Prowcd.  Hnj'.  Soe. ,  I,  XXV.  1b7(J,.  —  S.  Xteuiiiev  :  Ceber  dit  Err/y' 
drt  ,Vr/-i'fn  uild  deiMutkels  in  Quer  und  Laii'j'rihlimg  (Hed.  CunIral&IsU,  lu**).  -  1' 
Crier  dir  Srrren  und  iluskelerreybi^rkril  |AicIé.  fur  pliytiologiu.  l»l:;.  —  E.  J»»»»»''' 
Ueler  die  Vnmii'a  der  in  den  •/uerfjeilitiflen  Umkeln  imler  drr  Vinwirkiaiy  to"*^ 
ilrOatt  auftreltnden  Sirù'ntintjtertrheiiiWKjett  (Arcll.  Rkr  pbyiiolofle,  Itl)]. 


S"  NpnKltiItU^-  iiiu«cul>lre. 

Quoique  la  qiiealion  de  la  sciwibilîlé  musculaire  soil,  &  propfCDif"' 
parler,  uno  quc»lion  d'innenalion  ]iuro,  j'en  dirai  ici  quelques  mob,!**' 
voyant  pour  plus  de  d£l<iiU  fl  la  physiolnpic  des  scnsaltons. 

A  l'élal  normal,  les  escilalious  niée.inK|iies  ou  chimique»  nppli^' 
sur  les  muscles  (piqûre,  seclion,  cautériialion,  brûlure,  elc,)ne  pro<l«i«''' 
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u  no  sensation  do  clouleitr.  Cependant  qnand  une  pression  très  forte  est 
rcéo  sur  un  miBcle,  nbslr.ictiun  Tnile  de  toute  sensation  cutanée,  il 
ible  en  résiiller  une  soilo  de  douleur  »onr<lc  parliculitrc.  L'électriciUÎ 

contraire,  ïurlout  sous  foruKJ  de  courante  induits,  ëveillv  dans  les 
,scles  une  scn^tion  vague  et  faible  qui  peut  pour  des  courants  assez 
Is  aller  jusqu'à  une  douleur  intense  istmibitité  éleclro-muscuhitv  de 
chenne).  Celte  sensibililii  n'e*t  pas  due,  comme  le  croyait  Remak,  h 
Kcilation  de*  nerf»  de  la  peau,  car  Duclicnnc  l'a  conslatée  en  éluctrisant 
rectemcnt  le  grand  pectoral  mis  à  nu  dans  un  cas  d'ainputatiun  du  sein- 
Us  sensations  qui  accompagnent  la  fatigue  musculaire  ou  les  contrac- 
)nt  de  certain»  muscles  [crainfirs  des  muscles  du  mollet,  duutewt  uti- 
les, etc.)  nous  montrent  aussi  des  exemples  de  sensations  musculaires 
calis6«s  dans  lo  muscle  môme.  Dans  ces  conditions  le  muscle  peut  de- 
nir  sensible  aui  cxoilalions  mécaniques;  «nsi  la  pression  sur  des  muscles 
ligués  détermine  une  douleur  vive. 

Certaines  sensations  musculaires  ou  du  moin*.  qui  semblent  devoir  être 
pportéi's  aux  muscles  m  distinguent  par  des  cararl^rcs  particuliers. 
>ur  quelques-unes  mCme  le  doute  existe  encore  pour  savoir  si  elles 
ÏTenl  être  rattachées  aux  sensations  musculaires  :  telles  sont  la  faim,  la 
usée  (muscles  du  pliarynx  et  du  voile  du  palais),  le  liesoin  d'aller  h  la 
le,  le  besoin  d'urinur,  \cs  sensations  oculaires  qui  accompagnent  l'envie 

dormir  (rdcveiir  de  la  paupi&re  supérieure  et  globo  oculaire],  la  scnsa- 
n  musculaire  du  plancher  buccal  qui  précède  le  bâillement,  le  besoin  de 
pirer,  les  contractions  utérines  (douleurs),  les  sensations  génitales  qui 
'Ompagnent  l'érection  et  l'^jaculalion  («eus  de  l:i  volupté),  etc.  Ces  sen* 
iODS  seront  étudiée^  dans  la  physiologie  spéciale. 
)atre  les  sensations  mentionnées  ci-dessus,  la  contracUon  musculaire 
DCompagae  d'une  sensation  qui  fait  que  nous  avons  conscience  de  la 
llnction  de  nos  muscle.^.  C'est  Ift  ce  qu'on  a  appelé  sens  musculairt 
ï.  Beil},  initiiaent  de  f activité  musculaire  de  Gcrdy,  connimce  tiwteu' 
«.etc. 

On  donne  lo  nom  de  leni  ou  çomcùnce  mtaculaire  &  la  notion  que  nous 
ons  de  la  contraction  des  muscles.  Mais  il  faut  distinguer  avec  soin,  dans 
Uc  sensation,  la  perception  du  mouvement  musculaire  même  et  la  par- 
^en  de  l'intensité  de  rellbrt  de  volonté  par  lequel  nous  cherchons  h 
ire  agir  les  rau'^cles.  La  seconde,  en  effet,  comme  l'a  montré  llelmholtz, 
ut  exister  parfaitement  en  l'absence  mCme  de  toute  contraction  muscu- 
re;  c'est  ainsi  que  nous  apprécions  la  position  de  la  ligne  visuelle,  non 
'près  la  tension  des  muscles,  mais  d'après  l'elTort  de  volonté  par  lequel 
ut  cherchons  h  changer  In  position  de  l'œil.  Soit,  par  exemple,  un  cas  de 
■^ysio  du  muscle  droit  externe  de  l'wil  droit,  l'œil  ne  peut  plus  se  porter 
n;  l'abduction;  si  alors  le  patient  tourne  le  regard  à  droite,  les  objets 

icmblent  se  déplacer  dans  la  môme  direction,  quoique  son  iiil  droit 
il  resté  immobile;  il  est  persuadé  que  la  ligne  visuelle  s'est  déplacée  A 
tile,  et,  comme  les  images  rétiniennes  n'ont  pas  changé  de  position  sur 
rétine  de  l'œil  paralysé,  il  croit  voir  les  objets  participer  au  mouvement 
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qu'il  attribue  d'une  manière  erronée  au  globe  oculaire.  On  pvul 
cotte  perception  seH(itn<fit  de  ftffbri  mtaculairt  iiohnlain;  on  pourri 
èlre  lui  risencr  le  nom  de  fomcience  intueulaii-e. 

L'autre  espèce  de  soiisalion.  »?»»  mmeulnuf  proprement  dit,  nom 
la  notion  de  la  contraction  musculaire  elle-mémo.  Nous  coqi 
ainiii  : 

1*  L'^er^iff  delà  contrnclion,c*est-ù -dire  la  force  avec  laquelle 
se  contracte  ;  c'est  par  ce  moyen  que  nous  apprécions,  en  Ut  t», 
poids  des  objets  et  la  résistance  que  les  corps  ettérieurs  opposent  t 
Iraction  mtisrulaire  {srn»  de  la  force  mticutaire  de  Weber).  Dana 
notion  du  poid»,  V  son»  musculaire  tient  m  aide  à  la  sensation  la« 
pression,  qui,  à  elle  seule,  ne  nous  donnerait  que  des  notions  insullh 
Quandla  contraction  n)usculail-l■sep^oduitsanssouI^vementd*unpoidl 
rapporlnns  la  sensation  h  la  partie  misp  en  mouiement,  au  rioi^t  patij 
pie,  dallas  ta  contraction  des  lliVliisseurs;  (|Uriii(l,  au  conlniirc,  nai 
levons  un  poids,  nous  rapportons  la  Mcnxation  A  l'objet  soulevé;  1 
mesure  que  la  fatigue  vient,  la  sensation  de  l'objet  disparaît  poil 
place  h  la  sensation  musculaire  :  1 

2*  L'éf^wiiie  du  raccourcissement  ou  l'excursion  du  mouvement 
EÎon  du  niouvemenl]; 

3"  La  ra)'idilé  de  la  contraction  (agilité  du  mouvement^  ; 

i°  La  iJiirèe  du  mouvement  : 

Ti'  La  iliiurlwn  du  muuvement;  celle  notion  est  une  notion  compll 
il  l'adjonction  de  sensation»  tactiles  et  visuelle*  : 

<r"  La  pi'fiiion  des  membres  cl  du  corps;  ce  u'esl  plus  là  seulem 
sensation  de  contraction  musculaire,  mais  souvent  aussi  une  sen 
tension  passive  des  muscles,  comme  dans  le  déctibilus  dorsal  ou 
po»ilioii  d'un  membre  a  été  produite  par  une  cause  exlérivure  et 
torvealion  de  contraction  musculaire;  c'est  grdcu  h  ces  seneiitii 
nous  savons,  même  dans  l'obscurité  et  sans  l'inlerrention  du  tnuchi 
ta  vue,  k  punition  occupée  dans  l'espace  par  nos  membres.  On  a 
aussi  à  colle  notion  le  non  de  sera  de  Kid'ilité,  imt  de  f/^iali 
notion  joue  un  très  grand  râle  dans  la  station,  la  marche,  et.  en 
dans  tous  les  niouvemcnlsquc  nous  exécutons. 

Quand  l'organisme  esl  en  bonne  santé,  on  éprouve  un  sentiment 
de  bien-être,  de  légi'^reté  dans  le  corps  i=l  dans  les  membres  {tup, 
pnrall  être  aussi  une  sensation  musculaire  (I  !. 

li'Htrvad'on  musculaire  seniitive.  —  La  question  de  savoir  s'il  y  a  di 

(1)  Le»  pruci'ilât  d'appréciation  dn>  dlvcrap»  TomM*  dn  Hintlbiliti^  niatculairo  • 
IvruOnt  ii>dii|Ui>t  parer*  rorm«>  infimi's.  «i  nn  niScruiltnnt  pu»  do  dcicrlpdon  ip 
coiil<:'iili-rii  d<.-  olK'ialor  Id  l'nppirvil  cinplDjc  par  Lcyden  pour  «pp^■^c>l^F  1«  >•«■  i 
■DUiculair*  clici  Ir*  auilc|ucs.  tu  Iiuidiik  uin  dUtingue  une diÂi-rriico  de  poldt  i 
PQTiron  «luniid  In  polda  ett  tuppurtâ  par  tu  pii-il  (Wcl>«rl.   Il  Taul  ditliniucr  la  M»J 
qacl  lu  polda  rn  loupni.  c'«3l-)Hl[re  «oulvid  jiar  la  conirarlion  niunciilaîre  pnur  > 
civr  In  Ki-aiidcur  r^  W  ra^  Où  11  uxit  P'»'  almpio  lonKlun  ivt  inii4(t>-<>  cl  en  Tabsenoal 
coiitraciion  vulonuire.  L^tadn  d»  dliari  mode»  de  *»iitibktil>'  miitculaira.  beau 
iiististt  pundaiil  toiiKti-inp»,  prAuinlc  unr  ^uidc  lmpari»neo  p!iyaloIo|iqu«  61  pall 
(Voir  l'AypfHilicr^, 
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spâcïifliix  pour  la  sensibilité  rnusciiLiirc  n'est  pas  encore  résolue.  Trois 
ibéorie-v  principale»  existent  sur  co  sujet  : 

•  •Pour  les  uns,  il  n'y  a  pas  de  sensîbililé  musculaire  spéciale;  nous 
coo naissons  uniquement  In  quantilé  d'inncrTalion  envoyée   au  muscle  ou 
nmensili'  lie  l'excitation  partie  des  contro«  nirvcux;  noii-"  avnni*  la  notion 
il«  In  roiitracliou  ruuUie  et  non  de  la  contraction  exécutée  ;  nous  percovon^s 
llnlcntion  et  non  le  Tail.  Cette  tbéorie,  admise  par  J.  Millier,  Ludwig, 
Bcmslein,  etc.,  n'est  guère   rompiilihle  avec  l'existence  «le  sensation* 
musculaiies  localisées,  telles  que  celles  qu'on  observe  dan»  In  lattgue  et 
dans  Iv*  crampes.  Cette  notion  do  la  contraction  voulut,  coinme  ou  l'a  vu 
plus  baut,  est  réelle,  mais  elle  n'est  pas  la  seule  et  elle  ne  sufllt  pas  pour 
nptiquer  tous  les  phénomfrne^.  Kernhardt  a  Tait  une  expérience  (jui  semble 
parler  au  premier  abord  en  Tarour  de  ta  nature  pisyrlnque  du  sens  muscu- 
laire; en  faradisant  les  muscles  à  travers  la  peau,  il  a  constaté  que  te  sujet 
Gn  expérience  avnît  beaucoup  de  dil'llculté  pour  reconnaître  la  diCTérence 
dcR  poids  qu'on  lui  Taisait  soulever,  diilérenre  qu'il  appréciait  facilement 
^uand  la  contraction  était  volontaire.  Mais  d'une  part  il  est  tr^s  possible  que 
les     courants  farailiquesj  diminuent  la   sensibilité  tactile  {\o\r  :  Sentatiwif 
TtHet),  et  d'autre  part  dans  l'expérience  de  Ucmlianlt  il  manque  un  dv^ 
tents  de  la  notion  de  poids,  l'élément  psychique  qui  accompagne  le 
'tntimntt  de  Teffort  mmculairt  tWtinMiVe  et  dont  l'absence  diminue  la  netteté 
"la     la  perception. 

3*  Pour  d'autres,  nous  ne  connaissons  la  contraction  d'un  muscle  que 
p«  »■  tes  sensations  enpendrées  dans  la  peau  ou  In  muqueuse  qui  le  recouvre 
tSc^liiff,  Aubert,  Kamnilcr,  Trousseau)  ;  ce  serait  doue  une  pure  sensation 
taot-ile.  Rauber  a  modifié  l'hypothèse,  qui  ne  pouvait  s'npliquer  aux  muscles 
profonds  et  aux  muscles  viscéraux  (diaphragino,  etc.),  eu  aiïeclant  i.  In 
tCTkAibililé  dite  musculaire  le.*  corpuscules  de  Paeini,  corpuscules  qui  se- 
nionl  comprimé»  pendant  la  contraction  musculaire.  Il  a  étudié  les  dis- 
positions de  CCS  corpuscules  de  Pacini  dons  les  muscles  et  principalement 
dam  les  membres,  et  cbei  le  chat  il  a  observé  des  signe*  de  douleur  par  leur 
COoipresston  ou  par  celle  des  muscles  auxquels  ils  correspondent.  En  para- 
lysanl  ce»  corpuscules  par  la  section  des  nerfs  dans  les  espaces  inlerosseux 
■I*»  iDembrcs  antérieurs  ou  des  niembres  poslérieurs  du  chat,  il  a  constaté 
^*  la  lenteur  et  de  l'incertitude  des  mouvements,   des  troubles  de  la 
•narclie,  des  attitudes  anormales  des  membres:  tandis  que  ces  phénomènes 
1*'   »e  présentaient  pas  quand  les  même?  plaies  étaient  faites,  mai»  ^an* 
*®''Uons  des  nerfs.  L'Uypothitse  de  Hauber  me  parait  se  réaliser  d.ins  certain* 
^**.  et  il  est  très  probable,  en  elfel,  que  c'est  U  l'usage  des  corpuscules  de 
"acini  qu'on  trouve  dans  le  voisinage  des  articulations  ;  mai*  elle  ne  sufllt 
P*s  non  plus  pour  tout  expliquer.  Il  est  en  effet  beaucoup  de  nuisclea  dans 
'■^  Voisinage  desquels  on  ne  trouve  pas  de  corpuscules  de  Pacini  ;  il  est  vrai 
l*^»'  dans  ces  cas  llauber  invoque  d'autres  dispositions  qui  produiraient  le 
"*6iiie  résultat  en  permettant  de  mesurer  la  contraction  musculaire,  et  il 
'^nire  ainsi  pour  certains  muscle»  dans  l'hypothiise  <lc  Scbilf  et  d'Aubert. 
"  est  cependant  difllcilc  d'admettre  que  de  simples  sensations  lactiles  de 
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la  conjonrlive,  pur  osomple,  puissent  expliquer  la  graduation  el  la  pfécUlon 
si  ri>iiiarqi]uI)lL-  des  contrariions  des  muscles  du  l'a-il  (voir  :  Vision). 

3*  Rtidn,  d'aiilics  auleiirs  (Arnold,  Biown-Sfqiiard,  «tt.),  et  il  nii!  puiIL 
dirndlc  d'échapper  A  celle  nécessité,  admeltent  des  flbn-s  ccntripètesiiui 
iraii'Dl  ifrK  miiNolp«  aux  ccnlrc»  ni-rvcux  cl  transnieltraienl  k  ces  wnlru  la 
sensation  du  la  coiitracliun  inusciilairo  faite  cl  cxcculik'. 

Oiiire  les  flk'ls  moteurs,  tous  les  muscles  reçoivent  des  fllols  nerrcuiKn- 
>ilirs  el  r|i]el(|ucs  musclc-i,  lc«  muscles  de  riril  par  exemple,  en  conlipnnefit 
une  ;is*e/.  fort*  proportion.  Quoique  la  Icrminaîson  do  ces  nerfs  scnsiliT-* 
dans  les  muscles  ne  M>it  \ta^  vncurc  parfaitement  «onnne,   on  ne  ptisl 
mettre  en  duulo  leur  existence,  commn  le  prouvent  lus  rcclictvlies  rfcenles 
de  Sachs,  Tschiriew.  etc.,  mentionnées  page  395.  Cl.  Bernard  avait  dijii  ti>  * 
chez  la  grenouille  ctche2)pchipn,qu'apr{;i  la  section  des  racines  postériouics 
des  nerfs  de»  membres  pottérieurs,  les  mouvements  avaient  perdu  Icuc 
assurance  el  leur  précision,  tandis  qu'après  la  section  des  nerfs  culiofc* 
seuls  ou  après  l'arrachement  de  U  peau  (grenouilles),  les  mêmes  Irooble-a 
du  mouvement  ne  se  produisaient  pas.  Du  reste  les  phénomènes  do 
fatigue  musculaire,  de  l<i  crampe  ne  peuvent  guère  s'expliquer  que  fit  1 
présence  de  libres  nerveuses  sensitives.  Les  expériences  do  Sacbs  pjrA 
sent  en  avoir  donné  la  démouslration  physiologique.  Il  a  vu  sur  la  ft* 
nouille  empoisonnée  par  la  strychnine  (1)  l'excilation  duboulcentnl  <9 
nerf  musculaire  du  couturier  produire  des  crampe»  réflexes,  mémeapra 
in  section  des  racines  antérieures:    l'cxcilalion  par  l'ammoniaque  <!«  I 
coupe  du  coulurier  daus  sa  partie  dépourvue  do  nerfs  produit  le  mSi 
elTel.  preuve  que  la  oonlraction  musculaire,  seule,  %ulth  pour  exciter  li 
nerfs  sensitifs  musculaires.  Français  Frank,  qui  a  répété  les  expériencw  c^Mr 
Sachs,  est  arrivé  aux  mOmes  résultat?*;  il  a  vu  aus*i  le  simple  contact  de   "Mi 
coupa  du  muscle  détcitnincr  une  contraction   tétanique,  et   s'est  astu^^ 
que  la  crampe  réDose  n'était  pas  due  h  l'ébranlement  communiqué  *u" 
parties  voisines  par  raltouchemenl;  car  après  la  section  du  nerf  du  ca^t** 
turier  elle  ne  se  produis.iit  plus.  Enllu  Sach.s,  après  la  section  des  racine»* 
antérieures  du  nerf  seiatique  chex  la  grenouille,  a  constaté  la  présence  d' 
quelques  nitres  nerveuses  intactes  à  une  époque  où  toutes  les  flbr«»inO' 
tricos  étaient  dégénérées  ;  ces  fibres  intactes  devaient  donc  apparUair    ^ 
des  Dtets  sensitifs.  Les  réflexes  unilineux,  dont  il  a  été  parlé  page  404,^^' 
montrent   aussi  l'existence  de  Gbres  centripètes  allant  do  musdcs  à  1* 
moelle  en  passant  pir  les  racines  postérieures. 

nihllographlr.  —  E.  II.  Wbmi*  :  TatUinii  uni  drm'ingrfùM  {MtaAmvn  d.  PhjiMaB^' 
I.  ni].  —  ÙtciiKK»:  :  Keeh.  tlevlro-pallioio^iiinin  tur  In  innijet  tîf  le  wntîtitiU  mmiilÊfti'* 
(Acid.  de  m^.d..  is:i3.<.  —  In.  :  iûnoi't  fin*  la  eontrienct  muiruiairr.  (Conpwt  mai'' 
IRJi}.—  I^HDnit:  Mti».  tur  la  panUyiit  du xeni  ito<:ln<iti  muieuJairr,  IZ'A.iiC.  TrtlH^ 
paral</iiei.  ISâO,  —  A.  Or.nNtRii  :  Lr\-i'ni  iwle  fyif tme  niriTUr.  I.l.  p.  ÏIC,  18 '■M.  —  "•^'''ÎJ 
frfer  dat  KUIijff»i>,l  [Axn.  à.  fXw'ut.  l,  VIII.  m,»).  —  lldown-Slvroit  :  ««A.  mr  « 
lrvn$mitiion  dts  impretiiuni  de  Iml,  tt<.  ;JtiHrnil  du  la  pliy>iulugi«,  i.  VI,  KM,».  — ï**" 

(I)  L'ara poUoniiMiieiit  par  U  ttryclinino  ■  pnur  hut  d'tuKcaeiitcr  I'cic1ub{l>t4  rM*"'* 
U  gninoalllv,  d«  wrli:  i|<in  U  niuliidrii  i>x<:liiiUon  dittitriiilii*  «tort  uno  coMruUw)  f*' 
nique. 


Irprrimimltilfifili-âijii  :Hr  KeniitHist  rf"  MwMtinm  (Ai'cli.  fllr  Ikllkundc,  IttOl).  — 
■m:  Vnifr'i  K't'jjrr  rfer  BSiultr  iind  Frriutliierueii  wi'l  t'ii'o  OfiirMuni)  :tiin  lo- 
fcn  JfmAc/jiiiwr,  IdUj.  —  li>,  ;  Viilert.  Hh.  rfrti  VoiktiiHKtfi  u-vl  die  Hcdcutuntj  lïtr 
thm  Ktrper,  1(07.  —  K.  l.RvriBM  (f'ftrr  Musliilii'tn  unil  .Uaiie  (Arch.  for  p»l. 
.  XLVlll.  —  Ctonax  :  Itrr  Mutk'ltinn  {\tt\\.  (tir  p>i.  Ami.,  i(i:0).  —  Ukunuikut  i 
^rptych.  Sfvenki-mikhritfn.  L  III,  IR72.  —  C,  Sitiii  :  l'/if/'iol.  unit  anol.  l'nCrr». 
't  tntiMfn  Nfrvni  iler  Mwkehi  (Arcli.  fOr  Anal.,  IHH).  —  C.  Sacms  :  Uir  Nei-vim 
in*i»  (Areli.  fOr  Aii«l,,  I8TM.  —  W.  I!na  i  t'ifftn'  Sklittmrr/lri'  liri  Gttiiniifii  iind 
k'nui'irkitiankfn  (Artfi  f.  P-jcliisirie,  I.  Vj.  —  C.  Wmipiui.  :  fiV*»r  émise  Biruit- 
fKluinuiiiirii  oiK  ^•■IMntl'-ii  (ilirtlrni  (îd.).  —  K,  Sciiiit-TIt  M  P.  F U f-B K >.>■". i  ri  ;  Ej- 
éit.  die  Srhnenivpr-xe  (llr'.iilralhlâil.  I87/)J.  —  LewinïIiI  :  V'Itfr  ta^enaiinlr  Seli- 
MT,  etc.  (Arch,  d.  I'ijrhl«trln.  t.  VIIJ.  —  C.  WtsTpntL:  L'nleneliriihelithanoaifii 
mtnJehnung  (id.).  —  C.  llCnCKBinor  :  Vebrr  Sctinenerftrx,  IBIT.  ~  C.  IllciiïT  I 
•hes  rxpinm.  tl  clini/urs  iiir  ta  icnfiliihli,  IKm. 


D.  Contractii/n  mutcutair*. 

raphle.  —  Ou  sppellB  myop-uphln  l'Aïuda  de  \a  coiitraeilon  musculaire  \  l'aldn 
eH»  «iircgitlrour^  :  le  muiclr.  en  »p  cuntracuiil.  fournil  liii-mf  me  lo  grapliic|Ui!  ie 
'oiuvnt.  Lps  «ppnreil»  ïiircgiiircuri  dci  U  eonlraction  muiciilnirc  oui  rc^u  le  nom 
•ap^ft.  doiniii"  lo  iiiuuvi-iiient  d'un  iiiu>cIl>  se  d^compoïc  en  deux  mouvemenia le- 
i,  un  ricGOurciaEOiiicnl  fl  uu  Eoiidemcui.  ks  appareilu  se  divisi-runt  en  deux  cUt- 
ta  qn'llk  cnrciftitircroiil  le  pronifor  ou  lo  «ocoud  mouv<<nienl. 


tareils  enrogistreuradu raccourcissement muHCulaire.  —  \' Mijn-ii-aphe 
ttt  Lfl|.  m).  —  Cp  myottraplie,  I»  j>remifr*iid»le,  coiisiMe  en  un  cudre  iiirulHfiun 


..^^" 


FIg,  13*.  —  Hyog'iipht  ifHelmliuits. 


Ilour  d'un  pliol  horiiontal  et  équilibra  par  nn  canlro-poldt.  Au  milieu  de  ei>  cadrt' 
it  par  un  crorlicl  )n  tendon  du  muick  on  nipitrinnfp  ei  iin^  lialmi(-n  ijii'oii  poiit 
e  poids  varljblc?).  A  l'ciirémiiÉ  oppoiâc  t  ton  »e  d«  rniaiion.  le  codra  iiupport« 
B  ériiTaiil'*  dont  la  dlipoiitiaii  se  loil  lur  la  nïurc  el  i|ul  Irire  le  mauvnniant  d'ut- 
td«  descente  du  murnrlo  tur  un  cyliiidri!  cnnigivlreur  vertical.  Lo  ditfaul  principal 
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iv  cul  iDitmaltAèlaXt  I»  trop  tnailn  inawt-.  hv  mj-oitrnphr  d'Hnlmhalii,  ifai  piI  tr4lM- 
ployA  cil  A]]ftnMtn«,  >  *ubi  un  lyHaln  nomlira  d<i  modlllcailon»  et  de  pcrfoctif  nf  wu 
(Du  Solt-Rnfmrtnd.  Saiidcn-Iiin.  Kroni'cknr.  Tlcgi^l,  etc.).  PlIUgcra  rninpboé  la  ffUtir* 
louriiint  par  ona  pliquo  d«  inrrv  qu'on  liit  marclinr  t  la  main  ou  à  l'aMe  d'viw  •!>  îl|.  La 
plupart  da  cou  m fograpli»  loni  munii  d'une  rliimbro  liuinidode«liii6«i  pr^MTTwIe  wafw 
ir  muiclo  du  dcB4Ùclii:oii.>iit  dfi  t  l'^iaponLion.  Li-  injOKraphs  d  HHmolilla  •  été 
|)mir  pouvoir  s'app1i<iurr  *ur  riiiMniiie  iCjron,  Urtlusdik,  PI.  L.  jig.  f)> 
î'  Ùgoijififi/ie  litKpit  Ht  .VAn-y  (/tj.  138).  La  plfci?  principale  dn  l'apfarvl)  m 


FIg.  118.  —  iti/ogroiihe  limptt  d<  UaiYy. 


par  une  plaqa»  R>ittllli|ue  lioriitinlak'  mobJlu  le  liiut  d'une  tig«  verticale.  Otto  plaque 
portn  l'ail-  d'nii  IcTi'r  unri-ijiHlrHur  trt*  lAier  dp  13  cautimHrM  d*  lonsncur  nntiron.  qui 
mcul  dan>  un  plan  linriiunial  ;  dui'  Cl'  li'TÎRr  sli**''  une  coulUi*  munie  t  m  partie  supFii< 
d'un  boulon  iiiKjud  l'AïUfli"  pur  un  fil  In  iciidon  du  muiclc  en  expdrltnirc  [ordiiiaimn'ni 
^aatre-cni-mioii  dn  lu  invnoullkj,  d»  «nin  i^u'en  approchiiil  ou  énrUnt  cutiii  rouliw 
l'aie  du  IpTl^r.  on  uiiipllUf^  plut  ou  muliia  ws  niou*rm«nu.  Sur  If  pivot  qui  tcrt  due 
Inler  «nirpiçittrcur  s'onroulu  un  Hl  qui,  apri-^i  avoir  paué  aur  uni?  priilu  puulio,  %np[«>iU  <•■ 
plateau  qu'on  eborat'  dr  poids  (li  t  Iti  ^r^mini-t  pour  un  pttro-cniiiiiien  de  Er«n<'uillri  paa 
grnduitr  U:  trai.ill  du  innucl».  Ca  plati-au  roniplDCi.-  le  reaaun  vl*»tiqui>  qui  «r>  Iroutill  !»■ 
Ici  aiiilcn*  myogruplii'*.  Olto  plaque  du  mjoBraplie  Mpjioru  W  OUtfe  uim  Uup  i^  ^^ 
mr  laquelle  m  Itxriii   U  gtHnouilIx  et   l'HidUli-ur   (ilncirlctur.  couino  on  laraiiéaM'' 
ligure.  En  ouint.  une  dupoiitioii  pirtkulttiro  p«rni^t  da  l'abaïu^r  ou  d«  la  tumiartrU^f^ 
muni  par  un  limplu  niuuvcnieni  dr  batruk,  i*  Tacaii  que,  H»*  ri«ii  d^auger  ani  fait»  *> 
l'apparifU.  un  peut,  dans  lu  rour»  do  l'cip^riencr.  iDlcrrompre  le  coniacl  da  l«»fer  é»»"* 
avec  lu  cylindre  viireKltirL-ur.  l'our  avoir  des  graplilqu«i  du  lonitua  duré*  «  *a  tahfll" 
ebllquo,  tout  l'oppan-il  l'il  placd  lur  lu  cliarloi  qui  \e  meut  aur  le  cbcanin  da  fer  pinU*' 
ment  au  ryllndra  eure|ci»lri>ur  [Voir  la  fleuri-).  La  prvparaiïon  de  la  ir<>niMillI«  coMéMA  <!'** 
l'avoir  lUéni  aiir  la  plinclielto  de  tlf-Ei.-.  i  mvlltu  ï  iiu  lu  tendon  du  i^alrg-cntalMi^rt**' 

(I)  On  iruurora  les  diurripiions  <l  I»  flirta  d<  coa  divan  myoKnpb**  dao*  IM  mt^' 
rMtpédftui.  Voirauwi: 

Myograplit  iTHtlmiioll:  :  Cyoïi.  HrltioUik.  pi,  IV.  fl||.  I  ot  9.—  »«ndl,  PAfÊtettf'i"^ 
frani<).  p.  i(W.  —  HeriQiiin.  Hamib.  il.  FlnjuM..  1. 1,  p.  11. 

J(yCypiflj»b«dr  ^/f";'!- .-CyuH,  pl.  \LI,llg.  3.  —  llcrmnnii,  ifiMi/A..  t    [,  p,N. 
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inn  ItKQTiloii  011  t.-ilc(in(:Dm,  ipr^a  l'avoir  altacliif  au  lll  du  li'vlnr  rnrpgidri-ur  ;  puU 
t  nr^rt  ùu  niutelo  <l4ni  uno  cRrUinn  Inii^iuRiir  ei  en  k>  pld»  sur  k>  deux  cleciro- 
ixclUiRur  Ëkctrl<|Ur  rl^fourb6t  on  troclii-'ii.  Pour  i.>mr>M>F'r  leimauvomonli  Tolan- 
Irtiu  postiSrlcur.  on  lectionne  Is  moelle  de  l'iiiimal  avant  IVipûrliMico,  Le  myo^Era- 
têref  e*l  aïOounl'Iiuï  un  doi  iiiitruiDenIa  let  plu*  amployiit  dam  les  laboratoire*  <li> 

frM;)Ar  cfoui/f  ou  tùniparalif  dt  Mnrrij.  —  Pour  enmpiif'r  U  totiiHOtlon  mu*»!- 
n«le  i  la  coiitnetlan  mu*cul&tni  modîn^n  *nui  riiinumii-n  de  divor*  agnnM  (cha- 
d,  «ie.(,  Mari>y  a  imaginii  In  myogrjpho  doiiblr  qui  iip  dUl'frpn  du  myoRraplin  ordl- 
I  par  l'adjonrlion  d  iiri  dcuilèmo  loilrr,  di?  lorle  quo  If*  dciii  gmro-cii(^ni!Pni  do 
itlln  aoiil  rrlk'*  ehncuii  li  un  levier  ;  \et  dvui  kvler*  aanl  tuparpusi^i.  ol  1rs  dL-u\ 
■  sR  Jutupoii^nt  aDui  •l^  conruiidru.  cl>  (pii  pL-rmet  d'appti^ck'riri'i-fnc'ïliMnoni  leur* 
i»  de  famw   ol  pur  luiii;  Its  dlITiiroiic^s  de  la   conlrncliun  musculaire  do«  deux 

fraphr  à  titiiunn'Ki'm  itf  Momj  |flg.  IW).  —  Cn  myiigrapliB  rûaliie  une  grande 


Fig.  lîS.  —  Mjio^raphi:  h  IrniiiMinion  île  Mirfs- 


hlnii   daim    la   myngrapliin   i^n  pnrnintlanl    d'Intrrlrf   ka    coucbf^li   muirulilri^t    au 
tambour  A  lei<ifr  dont  tVmpIol   n  éiA   »i  ImiirnuanniP-iii   giînrtrilisi!    par  Mïfpy 
jur  phytiologiquc}.  Le  iriidon  du  eaitro-cnrtmkii  cal  rclii*.  comme  on  le  *oit 
I  leYiur  du  lamboiir  mis  l-u  communicallan  arec  un  tambour  intcriptnur,  de 
cltHflineut  du  muscle  cn  preaniint  le  levier  contre  la  membrane  du 

_. aine  luaniltô  d'air  dans  le  tombour  irmeripteur.  On  peut  ainU  inv 

<  tet  fhôdvometii*  d'uu  uiuacle  et   (lUcer   l'uninml  daii*  tontct  la*  Mtidltiona 
I  d'eipi^rimeniDtlnn  mieux  (lu'avec  le  myographn  limpli^. 

iffraphe  de  B.  Cycn  {Kg.  13()j.  —  I^  myographe  de  Cyon  peut  Pire  appli(|ud  lur  le  ri- 
long  d'unu  tlgo  de  ter.  A,  >a  mom  mnlcalnmont  uiip  tlgo  hoHiontak,  B.  qui  *e  flic 
)  h  l'aide  d'une  vis  do  prestion,  C.  A  la  lige  D  an  irouvi'  «uiptmdu  un  reatori  ï  bou- 
a  laiton,  qui  le  termine  liirtjrieureuient  par  uuc  goultRTi?  mélallique.  K.  doatinée  k 
le  pouce.  Ce  ressort  CDnimunic|ue  avec  un  système  do  leviers  F.  F.  auxquels  se 
,  cllaqau  traction  exercée  sur  lui,  mouvamenl  qui  ta  s'écrire  sur  le  cylindre  enru- 
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glMmir.  l.i-  limt  rti  jjlnrii  itmi)  un  ini)iili>  on  pUire  qui  lo  HMVlns  p>mi*i  qiw  loi  t 
iiianli  do  l'adctiiCLcur  du  iioacc.  l.n  conlraclioii  ito  ce  dfrnltr  miuol*  m    (ait  par  l'tMulk»  ■ 
du  nerfcubiul. 

S*  Hsogra/t^f  d'AtwùOd.  —  llarlcM,  et  plus  r^cotnmcnt  JcndmiUt.  ont  empl«j4  d*i  ap  ■ 
içraplic»  coiiMruits  Mir  1«   principe  île  l.i  macliini?   d'Atwood  pour  loi  lois  de  l«  thim  I 
corps.  H4I*  cuH  iiiyiiKrjpli(-«  ris  pri^o-nlFiit  aucun  mnlugi!  sur  \et  pr#cjduiill 

ï"  MyngfafJit  rt  fienil'itr.  —  Kieli  1<i  prvriiivr.  puii  llçlintiolls,  Wuiiilt  el  iguolqu»  luli — -^^ 
pliysiclOBiMci-.  iiiill>i(r''iit.  jinur  iiofritv  k'o  trscis  muiculnircs,  \t  nmuvi'iiieiil  d'uu  pHidi^^^  k 


I 


Klg.  130.  —  ttyagraplit  de  CJiom. 


par  lequel  diaii  nippants  une  plaque  »*dll»iio.  Dana  cm  graptiiqaos  la  llgn*  dca  tb*d 

!'•!  uni.'  circoiir6n'ii:?u  doiil  les  rayons  repi4«enteul  IM  ordonndc*  ;  mais  Ha  sont  d'uu    '■"' 

iuriiilifllellu.il  (jiiiio  A"»  vïiosttn  iIllTiirBUies d»  U  plaquât  chaque  point  du  Irsr^  [IJ. 

f,"  Ht/iHjriipfi'  lï  iritort  Jr  bu  Hau-HrymomL  —  Cet  ipptrsit  «at  aurtonl  dertîad  i 
i'i<r  lo  ^'m|<(  qui  l'Acaulo  oniro  lo  irioment  da  ]'<itrltailon  ot  lo  diSbut  dota  canincft^"'* 
iiiiitculalrc.  bion  plaiDt  qu'A  doniiPF  In  gnpiiliiiir  de  cntn  MnirarUon.  Co  mjocnplM SJ*"' 
■iitn  DMCiiUcIlL'iiir'iK  en  ujin  plaqui-  île  icriG  mun  pni'  la  détente  d'un  rouoti  i  bMdla,  **' 
solumniil  comme  dam  ceruin*  Jouett  d'pnfanli  (î). 

Il  oiitte  encore  d'iuirrri  laudilicaUuns  de*  myograplipi,  modlBcatloni  qui  ptmr  la  plap*** 
pai'Iuiit  >ur  la  modH  d'Hnrr>(i;i«lruiii(^nl  et  puiir  letquvls  je  renvoie  h  la  tncbnlquo  pkpIdMt'* 
i|UD.  Je  ne  iiien  lion  livrai  ici  qun  Ij  IfKiji'r  mija'jmiiiiiiw  d«  Rosonthal  d.ii»  Uqiwllo  ai  rf^** 
que  do  verro  Inunl  **i  mli  en  montcnicnt  pur  un  m^canlMno  Idonliqno  i  celui  do  tl  ImsP^ 
ri(  In  myoRraplie  do  KlUnder  dam  Icqnol  \p  mcê  mujiculaim  s'Inicrll  tur  luie  plaqH  •cueli'' 
ï  ano  braiidio  d'un  dlapoaon  tlbnul  (Voir:  t'hijaiologir  itu  youft]. 

S.  Appareils  explorateors  da  gronflement  muscul&lP«.  —  O  «ecoiid  wodtd'ti**' 
(ilption  cil  [cFréienici  duia  U  Hgure  13)  ;  le  Iciicr  da  Umbour  iMptaratour,  mnol  d*** 
bcnlon  môialli'iUF,  prcue  sur  Ir^  niu»(Jc^  ol  l'aplatit  Iran  iv  criai  ornent  eoDIro  naa  pUqte  ^ 
jaÔtÀi  qui  lui  sert  d'appui.  Lu  icutilToinvni  oiusculiirv  poui  auiM  Ëtrfi  eureglsU^,  oowmd*^* 
b  ligure  130.  pai  un  k'vîvr  qui  repoiio  *ur  lo  muscle  |irùB  <!«  son  ado  de  rotation  ;lo  gcaSen'^ 
du  muscle,  au  inoiuoni  do  la  coniracUon,  aoukWo  l«  biiii.T  doiii  Tetlr^miid  t*  tracer,  m^  " 
cylindro  enruitiKT^ur.  lo  tnipliiqun  ir-tii,  amplind  du  un  n  11'?  m  oui  museulair*  {Ktbj,  Uv^'' 

I*  Pincr  m'jwjriijJoifUf  ih  Marey.  —  Cet  apparoll  ■  l'auiimto  do  pouioir  a'appfijiWT»*?* 
aroir  bo«oin  di  innllre  le  rouscio  k  nu.  Dana  la  dUposlUoii  primillTO,  U  i«  conpMtil   '^ 

II)  On  trourera  d<«  ORuros  dee  myographoii  t  pondulo  daiie:  Cyon,  UttheHik,  pi.  Ulf.  '* 
Wundi,  Phv"olv'.'l*  l4**dll.  ail.),  p,  ihh;  llcrmann,  HauMutii  rffr  pA(rJiW.,  t.  I.  p.»-   ^ 

[il  Oïl  irouvei-a  la  ligure  ni  la  dvscrlpliDn  di^iallkc  do  l'jpparell  dans  ;  Du  Bola-BflM**' 
OfiaBiintltt  AbAaadl.,  1.  I,  p.  SIS  ot  daos  :  Ilotontlial,  Ici  iitrfi  *t  Ut  muâtlt*  (ddfc  tr*"" 
talae],  p.  81. 
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IpKBit  braiicliv*  irikii1^i>»  l'iitrH  vWv»  par  leur  pariJu  iiii>cllin«;  uii«  dn  tv»  breiichci  pauviU 
)am^  ulrr  Mir  l'jutm  cnmtnn  un  H6m   ilu  batanrL'.  A  un(>  ^Mrâmltri.  en*  hrincliei  lo  iprml- 

Kni  clinrunn  par  un  itl*i|un  nidullique  en  cuiiiniunlcullnti  aviic  Ip»  pAlon  d'unn  plie,  cl  I* 
«In  >(ldiiei«ur  <tu  pnace)  Auh  pUcû  cntro  cri  dam  dloqupi.  A  l'nxtnfmii^  oppotiSiii  la 


Flg,  lat.  —  FigVFt  théorique  du  mijegraphe  inKrivimt  it  sonflemml  'it* 
niHic/M  (Mnroy). 


bnv«dio  Oxo  «opporult  iin  lambour  du  polygrapha  do  Mtrey,  la  brandis  niabilv  unn  poljii^ 
<!'  w«>ni»le.  Quand  In  iDUiclB  Ml  contpactalt,  11  (frarult  lo»  dflu\  branelips  ;  ïdIIl'icI  %<■  np- 
prae^liiif,,,!  j,  r.-ttr^mlii  opp«*ée,  et  la  tin  venait  pr(n««r  mr  le  tambour  du  pulcaraplie  j  lu 
IMiMwion  M  trananinluU  a  ors  par  un  tube  h  un  aecond  tambnur  miinl  d'un  tevlur  uiirriiiitn'ur. 
HM«  ta  diipntitlon  nouvelle,  la  pince  mjOKtapliiquo  pcml  l'ippbquur  A  dinVireiiu  iiiutirlviiei 
'*"*  plut  leutnment  aux  uiUMle*  du  piiuce.  I.et  deut  disqar'i  niiSiilliiu<-!i  i.>iiirc  letrjui'U  te 
pk<:<s  |ç  muicl?  lont  mippartila  par  dpui  brandie*  qui  ppuvciil  se  rapprorlier  ou  a'ieartrr  par 
■■"  Bitnple  cl  i  Me  in  c  lit,  comme  dan»  le  compat  do  curdonnior.  Vn  de»  di»'|ue«  cal  tupportt 
V""  Mil  reMorl  il'ocii>r  M  luppor^c  uno  vl»  tjul,  loK'iii»  le  niuhcle  »"  «■oniraete,  prMsi-  iiur  le 
""■bourdu  pnljTKfapha  comme  d.-in*  rinairument  pnWdnnt.  I.a  plnco  myograplilitu?  enro- 

II>^r«trt«HdMi'nii«[il  1»  mouremeiilaqui  ne  lonl  pan  trop  rapldei. 
t*    Hytiymplir  aiiplkable  A  t liommf  dr  Marti/  (llg.  IBÏ}.  —  Dsnx  Ce  mj'ojraplin  qui  Ml  prd- 

It'obtii  &  la  pince  niyn^rapliique,  Haruy  oni- 

ploin  une  capauk-  puK.'ille  !i  crIIo  d'un  lam- 

'>°«r  à  IfTicr  M'int*rieiir  do  laqualk  un  a 

'"'*   un  ri-isori  il  boudin  qui  fait  un  pouaaîllir 

''  lieniliraiK'.  Sur  CBlli'  dnrniiro  on  dispoïc 

""   bouioii  de  iiiiHnl  qui,  riM  ï  un  111  con- 

^"Ctfiijr,  sert  m  bi'ioin  1  f'iciler  I1.1    iliu^cl'-. 

^  Capiule  nappMnuir    pnp    w  fico  iSljilique 

""■  le  muir.lc  qu'on  *yut  oiplorir,  on  la  niam- 

''^nt  immobiliii^'e  par  un  bandiij[D  rou16;  on- 

'"   Uti  liibe  de  caoutchouc  rolie  col  ciplora' 

'•'*»■  Il  un  limbour  inficriptour.  CbI  appurtiil 

^  «a  priïci'inii   et  ai  HdL-llii^  o>t  In  meilleur 

**■  «nyographta  applicables*  rhoromc. 

Cl,  Myographes  à  action  antaBoniste.  —  Myogmphe  tomparattvr  de  0.  Sait. 

"■  ^aiie  »  iiiiùnliii^  un    Iniruniitnt  cju'il   appelle  ciiiiiiiantleiir  et  qui  periiiol  di"   mi>»iip*r  ta 

Cofc*:  compirJiixp  (1<>  tli^iii  niuadei.  L'appareil  ao  cnmpoae  d'un   denil-niineau  mdtal)iqu« 

1''*On  pi'ui  chaTgur  do  pultlt  .1  tolanto  i  il  oat  auppnriA  par  une  poullt,  dont  ïû\f  oecupo  aon 

t'«tid  dianitlro.  ot  tur  laquelle  l'onroulo  un  111  dont  l(i»  deux  citr^mllds  tonl  a'allaclier  aut 

''•'^XrauKki»  qu'on  veut  eompari-r  et  qui  «oulficnt  par  eonii'qucnt  le  natuie  poii».   L'une 

'**  ««rL'initiJ»  d"  fiio  do  Ij  poulie  portD  unn  aluuillo  qui  >e  m«iii  tia-i  lia  dun  cercle  gra- 

^'*<^  ;  quand   len  deux   musclai  «u  eontdctenl  Agalumiint,  la  puuH«  re*t«  iiniiiabile  «t  l'ai' 

■Millr  au  0.  Quand  l'un  d««  Diuiclm  cal  plus  (on  que  l'auire.  la  poullo  tourna,  ot  Ud^nla- 

^^n  d«   t'aiguille,   qu'où  peut  [acilomeni  cnregUirur,  indiquo  la   dlffdranc*  de    forco  dea 


Fig.  131.  —  Ujfoyrepkr  opplUabltà  Vhommf 
(Maroy). 
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deoi  musetoi.  Ilnllciil.wun  la  nam  i'antayoïtutoffreipiie,  a  cmplofé  un  ippar^ràl  roatllOMwm 
il'aprtt  le  mlmn  |)rliicipa. 

A  oltri  doi  myograpbe*.  Jo  nieniioniiorai  un  appareil  qui  ne  danno  pat  le  meé  4et  nmnu 
mcntidn*  muicla*.niiU<|ui  nu  peut  lervirigu'k  tigii«lnrlearconiractica,app>»ilqai«M4ii^ 
tlné  priuclpalemeut  k  la  diimanalrvio"-  C«at  lu  UU'jr"filif  mtittulairtix  Ou  DoiiRfyiMDd. 
Lo  nmicle,  icndu  lioriioiilal^mvril.  i>*t  llii^  h  uii«  i-itn^inilA  par  niie  piim  ;  l'aurn  f  itrtattA 
Mt  relii^e,  au  moyoïi  d'un  crnch«l,  1  un  tll  vaniul#  autour  d'une  poult«.  1>U«  poalit  | 
une  InuKU"  aiguilla  ^  rpxlri^ntlU  dn  liiqunlln  ac  trouio  un  diaqna  colerd.  Qiwnd  la  i 
•H  coutracto,  il  r.tii  toUTorr  U  paulla  ci  moniAr  In  dUquc  (1). 

■■nor  l«s  dlipoiitloi»  acr<>»,aiivs  fl  pour  tei  d6uiU  de  U  préparalion  d«s  iMrfa  n  i 
musclffs,  ïClr  :  TrthnitjUt  yhijnoloyifjue  Pl  l'Ai/iiologif  du  (iiiu  iicn*iii. 

Mesure  de  1»  dorée  de  I&  cantrftotlOB  mucculKire  et  de  ses  période*. 

J'  Mtilh'j'ir  ijriifihiqiee,  —  Four  mciurvr  la  duri^c  de  la  roti traction  maunUire,  il  bmtii 
«imulunéiaeiil  lur  un  cylhi<lre  eniTsliIrvur  :  I'  k-  craplil^iuu  ilo  la  roiiiracUoji  niuanliira 
l'aide  (lu  myoïraplie  :  S*  riiiaunt  ob  *■>  fall  TiMciUlioii  du  muacl«  ou  du  nerf;  .1*  le*  insi 
il  l'aiilv  d'un  (liapjmou  climnoitraphn  (voir  pour  l«ad«uLla  de  on  appartiU;  la  Tr<ltmqtÊ(fk^^- 
tivluffiliii-].  Ilc't  fariln  alor*  de  ulculer,  avrccrt  iroU  Iraci^ii,  \a  dur^de  la  conlraictioa  ■>■»— 
cttliin',  la  dur^n  de  chacune  de»  perludea  doni  «Ile  M  compocD  et  l«  r«unt  i|<a'ell<  a  t«at 
le  ninmcni  de  reuilatloo.  ■ 

]■  Miîhaitt  de  PùuUitl.  —  llelmholu  a  oinployi  pour  maatirer  U  dorte  4e  la  couintli^un 
niuaeulalre  U  mdllioile  de  Pouilki  jjtrice  k  laquelle  on  peut  meaurcr  la  dur^e  d'un  cour»  «»i 
par  \»  d6rlaliaii  qu'il  Imprioie  h  l'aiiiuille  aimantée,  —  Dana  la  diipoiiilon  adoptte  piill'Ini' 
liolU,  et  perfecllonnée  par  I)u  Roit-neymond,  le  couranl  e*t  ferniri  au  momeul  do  l'tKiA.*' 
tioii  et  ouvert  par  !>.■  [nu*Lcli>  in-SiTie  au  cl«l)ut  du  «on  raccourclaieinvDt.  Gn  outre  une  dlip**'' 
lion  (larticuli^n!  de  l'apiinn-ll  perRieidft  cliarger  1»  rauacle  de  iraldt  {tia-rlmrgn)  doOt  e^x 
UmiiH  maiininiu  *ii«i>  1'al1onit«r  «i  de  luvaurar  comblon  d«  Urap*  le  niuncli-  inei  pter  *• 
•Miilraeier  pnur  un  iioid»  dnimi^  ;  on  peut  moiurer  ainii  k  chaque  InMani  l'^Mrjfir  de  ta  W**- 
irtcllen  (ij  «Voir  aui^i  :  ilniut  de  la  «iletit  dt  la  tnmsmimon  n<ri>nucj. 

La  myograpbie,  grAco  à  ses  procédés  pcrfoctionais,  a  permis  d'anatfier 
fil  de  décomposoi-  en  ses  éléments  coDSlituanlh  l'act«  complexe  de  la  coa- 
tracUon  musculaire.  Celle  coDlraclion,  comme  l'a  démontré  Marey,  peut 
so  décomposer  en  une  série  de  pellles  contraction»  partielles  ou  utau*** 
musculaire»  {Zi"-kiinij  des  auteurs  allumands)  fuïioniit-cs  par  l'élaslicilé  diu^ 
culaire.  Avanl  d'iHudicr  la  contraction  musculaire  normale,  physiologique- 
il  importe  donc  d'éludier  les  secousses  dont  elle  se  compone  cl  la  façon 
dont  ces  secousses  se  fusiounent  pour  la  cousiituer. 

1.  —  Df  la  ttCQlUtt  miur.ultrirt. 

Quand  tin  exciUint  est  porté  direclemenl  sur  une  flbre  ou  sur  un  faifoea" 
musculnire,  on  voit  pmsqae  imtanianèmenl  le  point  excité  se  gonfler  dl  fr* 
raccourcir:  il  se  forme  iiiufti  sur  la  lllire  musculairi;  une  sorte  de  nntrr,<pi»' 
sur  un  muscb,  se  traduit  par  une  saillie  appréciable.  Quand  l'excitation 
est  portée  sur  le  nerf  du  muscle,  le  phénomène  est  le  même,  mxis  te  raC' 
courcissement  et  le  gonflement  apparaissent  de  suite  dans  toute  l'étendt!*' 
du  muscle. 

tl)  Voir  la  ligure  et  la  dcicription  de  l'appareil  dan*  :  Du  Boit- Raymond.  CniUHM.  iU»*^ 
dlung,  l,  I,  pi.  1,  Ug,  ',)  et  p.  1I)T,  et  diiia  :  Hoitnlbal,  Irt  nerf»  ri  Ut  mwii.Ut  (<U*- 
Cninc.!,  p.  "*■ 

\7j  Cet  appareil  a  reçu  le  nom  iinttrrtipltur  pour  Itt  srmouilU  (n<o*tAw(rrlrK>Wf'J- 
V^r  ;  Ou  Dois- H  l'y  moud.  Gtiamm.  Atiliattdl,.  t.  t.  p.  113  et  pi.  III.  t%.  II.  L'tfpinli*' 
DRnrd  mimÎ  dana  :  Koavnilinl,  Ln  Htrfs  tl  l<t  mmtttt,  p.  !0  etduis  llortoann,  MMd.  A** 
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I  deux  phénomènes,  raccourcissement,  gonflement,  peuvent  être  enre- 
h  (tirecletnent  à  t'ai<1e  des  myographes,  et  on  a  ainsi  la  représenta- 

iphique  ou  la  courbe  d*  la  coolraction  musculaire. 
Courbe  du  raceotircissemmt  musnitahe  {/ig.  133).  —  Si  on  analyse  cclto 


Fia,  I3J.  —  Anali/it  dt  la  courbe  </u  ratcaureiurmtiil  oiutculaire, 

rbe,  on  voit  que  sa  durée  peut  se  décomposer  en  trois  périodes  iné- 

a: 

^  Uno  première  période  (1),  pendant  laquelle  aucun  phénomène  ne  se 

luit  dans  le  muscle,  quoique  l'excilation  ait  àéjk  agi  à  partir  <le  la  pre- 

70  ligne  verticale  ;  c'est  la  période  d'exciiaiioa  latente  {temps  perdu  du 

do];  il  faut  donc  au  mu«cle  un  certain  lemp»,  1  centième  de  seconde 

ion,  pour  se  mettre  en  mouvement; 

|llDe  deuxième  période  [2,]  ou  d'ascension  delà  courbe  (/)A'ior/e^^n^j/ie 

wMe)  qui  correspond  au  raceourds^mcnt  du  muscle,  h  sa  contrac- 

;  on  voit  que  cette  ascension  e«t  d'abord  rapide,  puis  plus  lente;  la 
le  de  cette  période  est  de  4  à  5  centièmes  de  seconde  enviroo  ; 
lUne  troisième  période  on  de  descente  (3)  [p&iode  fTénerQÎe  décroissante), 
I laquelle  le   muscle  revient  h  sa  longueur  primitive;  celte  troisième 
ode  est  habituellement  plus  longue  que  la  seconde,  quoique  cependant 

;  ail  pas  accord  sur  ce  point  entre  les  physiologistes. 

'  bien  comprendre  in  signilicnlion  d'un  gniphique  de  In  coulraclion  mnscu- 
11  tnul  avoir  uno  iilèo  citnctc  des  trois  Mi-mcnis  qui  lu  composent;  ces  trois 
Dts  sont  l'ampliludâ.  In  durte  et  la  Tormc. 

du  Irucè  se  mesure  sur  les  tirdonnfcf  ;  c'esl  la  distance  qui  si-pan- 
I point  du  tracL-  dp  la  ligne  des  ab^elsses.  Tant  que  la  longueur  pHinitivL'  du 
He  ne  cbaoge  pu*,  cotiime  dans  la  p<>riode  d'excitation  laliuile,  cttttc  distance 
)  0  et  le  Iriicc-  «■■  iroiironil  uvec  la  ligne  des  abscisses  ;  quand  lu  muscle  se  rac- 
dt.  le  tract:  *'à\vvf  iin-dessus  dft  cette  ligni^  d'une,  hnnli'iir  (in  rapport  avec  le 
Édu  raccourcisse  mu  ni  ;  quund  le  niusulu  *'iiUon!;<',  !•■  lenei-  ï'nlinifse  au-des- 
Ide  celle  ligne  d'une  quiinliltï  correspondante.  Scul<-menl  comme  le  muscle 
ilir  un  levier  lrï>h  long,  les  changements  de  longneur  du  mu^dc  sont  amplilUa 
6  Irncft  d'une  façon  notable.  Si  par  exemple  le  levier  a  une  longueur  totale  de 
nlUimeiros  et  que  le  tendon  du  muscle  s'attache  à  13  inlllim^lreji  de  l'axe  de 
BcAvini.  —  PliyMologia,  i'  iSdit.  23 


I       HBVKII.  —    riij 
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raUUon  du  luvii-r,  chucjue  niillini^lre  de  raccourcissemeitt  muM:uliiir«  se  Induin 
sur  le  Irac'iï  pnr  unn  hutiltmr  (uinplLlude)(le  1  ceiilinièlre.  U  ncruduiic  loujoun  Eicilc. 
<|uiiiid  ou  contioU  lu  loiiinivur  du  levier  el  b  dislaiice  du  point  d'a1ta<;b«  à  raie, 
de  culculer  d'après  le  griiiihiqu«  lu  degré  rùel  du  ruccourciKMmcnt  ma»cnUtoc(lj_ 

L'ainplilude  diïpend  de  U  longueur  des  fibres  mu*culuires.  Plus  tes  fibre*  d'B» 
muscle  sonl  longues,  plus  la  courbi;  a  d'ampliludo.  D'une  façon  genénlc.  l'uBfU — 
tude  nugineute  atec  l'intcrisilédercvcilation -,  mais  cel  accn>l»»emeut  H'arrMiiit» 
maûmum  b  partir  duquel  l'amplitude  rcsic  constante  (Pick).  Ui  fuli^'oo,  rinlcmi^^ 
dOQ  de  la  rirculation,  le  Troid,  U  dliiiinueJit  ;  otle  diiniuue  ausai  i  Rtcsurc  que  1^ 
muscle  dst  vburgË  de  poids  plus  lourds.  La  chaleur,  Uni  qu'elU;  n'est  pas  potto^ 
juMqu'A  oltËnliou  chimique  du  muscle,  piodolt  l'eUel  liivcrte. 

Lu  diaée  d«  la  secoua-e  musculaire  se  COmpU  sur  lu  ligue  des  absciu«t,  d'«prte« 


Pig.  lU,  —  Cra/i/iiqut  de  itcoHttri  mutaUairrt  tmirifuéft  arrlitalfuitt  (d'aprti  UMV^'f 

la  longtieur  qu'elle  occupe  sur  cutic  ligne.  Comme  lit  vitesse  de  rotalion'du  cylInA'* 
enregisIreuT  vurie,  il  en  r(^sllltcra  (|uo  le  tracé  de  la  socoussi^  musculaire  ocaqw'* 
une  trAs  faible  i^Ienduu  si  la  rotation  est  lento,  une  grande  étendue  ei  c«tl«  nialiofl 
est  rapide.  Les  vitesses  de  rolalion  du  c;liii(lre  sont  connues,  mois  il  taul  nini'» 
en  m^me  temps  que  la  contraciion  musculaire.  Taira  inscrire  sur  le  cjUiidnl'' 
vibrations  d'un  diapason  chronogrsphe  qui  marque  les  frucUoDS  de  seconde;©*' 
voil  alors  Ininiédiaicment  combien  de  Iractlona  do  seconde  a  duré  lu  contrMtio'* 
pour  chacune  de  ses  phases  lEig.  tUlj. 
U  durËc  de  lu  aecoussc  musculaire  présente  des  viuiolioi»  aue*  ooatUtnUrt* 

(1)  Qiitnd  on  nr>  vont  obinnir  iii"  l'Amplliu'to  du  iruci^,  on  l'Oiii.  i  IVcmplo  d*  fkAi 
Mn  ficrlre  l«  l«iii«r.  In  {jlindm  éinm  imiuobilr  ;  an  a  alors,  lu  lltia  d'ont  courbe,  bim  if* 
plo  llcnn  vartleala  qui  Indltiau  h  dc|çré  in  neteaTeinnmeot  el  on  peBttiiul  ratacilU'  1^ 
ï  fitû  do  l'autre  un  irts  gniid  uniubru  d>.>  tnciii  ;  maii  il  vaui  toujours  uleui  rfrilllf  W 
tracés  complots  de  li  coiitractiuii  avec  taur  forme  vt  leur  durée. 
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iiu  haut  que  lu  pi^riiidc  d'oxdtalîOD  Inlenie  durnil  emiron  un  centième  dt- 
ITkpràs  ic*  recherche»  de  Place  et  de  KlUiid«r,  «tic  duréfl  soruil  plu» 
rare  el,  d'aprts  fJod,  clic  ne  dÉpaaseruil  poa  t  millième  di!  «cccnide  [!  ). 
perdu  dimiauc  quand  IVtcitutiun  est  plu>  in- 

au^ente  au  conlrnirc  qnntid  on  charge  le 
!  poid9(Klchel;  muscles  de  Vécrcvissej. 
Anode,  a»ccnMon  du  lu  courbe  (conlraction], 
■éc  plus  courte  l'n  gèniriil  (jue  celle  de  la  trot- 
oiquedanscortnin^cniccMiil  li-  contraire  qim 
■ve  (S):  ainsi  dans  la  courbe  dounc-e  par  Helm- 
'Cproduite  dan»  lu  plupurt  dea  ouvrage*  nllc- 

përiodc  lir  dc*ccnte  [*i  l'on  fait  ubstractiun  dus 
ns  qui  la  suivent  et  dont  il  seru  |)arlè  plus  loinj 
.ourtc  ()Ur  la  période  d'axccnnion.  Les  causes, 
ëes  plus  huul.  qui  diminuent  r.imptitude,  aug- 
la  durée  d«  la  contraction..  Celle  augincntnliuii 
se  volt  bien  par  exemple  dans  la  ligure  131  ; 
Il  elTet  les  secousses  augmenter  de  durée  (en 

bas  en  haut)  sous  l'intluence  de  la  fatigue  et 
talion   de  ilun^e  porte  sur  lits  ileuv  pi^riodcs. 

encore  ifiir  la  période  de  descente.  La  duriïe 
itiaclion  augmutilc  aussi  quand  on  charge  le 
l^  poids  et  il  en  est  de  mtmc,  comme  l'a  con- 
ev,  quand  on  cmpf^che  le  mu»cle  de  se  rnc- 
Ccpcndanl  Nnwalichin  et  Brllcko  ont  trouvé  In 

la  contraction  totale  indépendante  do  l'ampli- 


I 


ie  du  graphique  musculaire  est  déterniin6e  par 

conditions  ijul  precAdunl,  amplitude  et  duri-e. 
Oe  variera  donc  suivant  l'amplilicalion  produilu 
ingueur  du  levier  et  suivant  U  vitesse  du  cy- 
i  la  rotation  est  trt«  lente,  la  ligne  d'ascension 
î  de  descente  seront  UH  rapprochées  l'une  de 
t  se  réuniront  &  angle  aigu,  comme  dans  la 
K,  tandis  que  si  la  rotation  esl  rapide,  la  forme 
9  dlfrérente(ag.  137,  El,et  Bg.  133).  Eu  général,  et 
d'exigences  particulières  d'e.xpérimenlalion,  la 
loyenne  du  cylindre  (dans  luqueUe  <  mîtlimàtro 
iid  à  environ  un  quuranticnie  de  seconde)  esl 

convient  le  micuK  pour  juger  de  la  forme  de 
ction. 

née  dans  ces  conditions,  la  socousso  musculaire  se  pré^ontc  ord  in  ni  rement 
irme  suivante  :  la  ligne  d'ascension  est  d'abord  brusque,  presque  verticale, 

se  ralentit  el  s'incurve  &  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  Hommel  du 
ir  se  continuer  par  une  courbe  plus  ou  moins  arrondie  avec  la  ligne  de 


lirfts  G*d,  le  tuCe  do  ncconrcissecnent  du  mascle  scrail  précAdd  d'un  sudn  ui* 
longemont  méconnu  Jusqu'ici  ;  il  s'ensaivralt  que  le  temps  p«rdu  du  muscla  sérail 
t  qn'OB  ne  radini>i  gi^rnSntomi^ni. 

it  J'il  obsené  souivul.  surwul  dmi»  les  conirMlloiii  délrTminécs  par  ta  leclion  dti 
(tliU  de  duré-)  oiilro  1«  période  d'sicoiitioii  H  la  périodu  dv  dcacentu. 
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descente  ;  celle-ci  est  d'abocil  hmci  rapide,  «aiiit  l'Ire  poiirliinl  auui  rapprocha-  dfi 
la  vcitîcile  que  1>  ligne  d'uscenNimi;  puis,  h  nwiim  qu'elle  «erapproclw  d«U 
ligne  des  abscisses,  elle  devient  de  ptu«  en  pin*  oblique  et  se  termine  en  formant 
avec  cette  ligne  un  angle  plus  ou  moin:>  ni|;u.  l'arfois  m^me.  gnand  le  muscle  iic 
reprend  pas  la  longueur  qu'il  urnit  avant  In  contraction,  la  ligne  de  deecenle  n'aU 
teint  pas  la  ligne  de*  abscisses  H  lui  rc«lo  indéfiniment  paralli^le. 

Lo  courbe  de  l'fnergk  musculaire  à  chaque  niomcnl  de  la  contraction,  oliloiue 
pnr  le  proc<^diï  d'ilelinholu  (voir  page  \2î),  ^e  rapproche  beaucoup  de  la  courbe  ob- 
tenue pnr  l<?«  procédés  graphiques  ;  elle  en  dliïf  re  cependant  pnr  certains  poiali, 
ce  qui  se  comprend  facilement  puisque  la  courlie  e^t  mnilifli'y  par  l'dasliciie  in 
muscle.  D'apn'-s  les  mesures  d'ilelmholli,  on  voit  que  l'^ncrKie  du  muscle  n'ai- 
teint  pas  d'emblée  mh  mnxitnum  ;  elle  rroll  n*ec  une  vitesse  qui  est  d'abofd 
accél/^rée,  puis  ralentie  jusqu'au  moment  oi'i  elle  disparaît. 

Les  tiscillotions  observées  par  llelmhollz  k  la  fin  de  la  conlmction  soûl  dues  sue 
oscllIntionH  rlu  levier  ;  elle»  sont  suppriméps  dans  le  mpgraphc  de  Unn'î- 

I.e  relour  du  muscle  H  *u  longueur  priiiillive  (pi'-riode  de  desceule)  n'est  pas  p, 
duit  par  la  sculn  rtu.iticité  du  ressort  du  mvographe  nu  pur  lu  traclion  que  le  poid^ 
qui  se  trouve  diins  !■■  pbleiiu  exern*  sur  lo  muxcle  ;  s'il  eu  étnll  ainsi  lu  litcSK  &^ 
ta  période  de  descente  sernil  beaucoup  pins  rapide ,  en  etTel  ou  n'a,  pour  s'en  coa  - 
vaincre,  qu'A  tendre  par  un  lil  le  levier  du  myograpbi-  en  lui  dniinanl  la  posilioo  A 
laquelle  11  pourrait  élre  amené  par  une  secousse  musculaire  ;  si  alors  on  brûle  le  tk\, 
le  levieT  redevenu  libre  retombe  «ur  l'abscisse  avec  une  très  grande  vitesse  ^t 
Iracc  une  courbe  toute  différente  de  celle  qui  constitue  la  période  descendante  d^ss 
secousses  inu»culairei.  I.e  levier  est  donc,  pendant  celle  période  de  desceotj^. 
retenu  par  une  force  contractile  qui  ralentit  sn  descente.  I.e  muscle  retle  p^^' 
conséquent  iu'lir  pendant  toute  bi  durée  de  In  secousse  musculaire  (Motct;.  E-^ 
muscle  ne  revient  pa«  toujours,  après  la  conlractton,  ^  sa  longueur  primitive.  Ik«-»s 
beaucoup  de  cas,  il  conserve  un  certain  degré  de  raccourcisse  mont  et,  dan>  I' 
tracé,  U  ligne  de  descente  n'alleint  pas  la  ligne  des  abscisses.  Ce  raccDurctssefltaC^I 
peut  se  présenter  quand  le  muscle  est  chargé  d'un  poids  irfrs  faible;  on  l'obser^r* 
aussi  après  des  excitations  intenses.  Ce  raccourcissement  consécutif  peut  persiM^V 
pendant  asseï  longtemps  {Tiegel,  llermann,  Carlet).  Dans  certains  cas,  au  COK** 
traire,  c'est  un  allongement  qu'on  observe. 

Les  caractères  de  In  secouMe  varient  avec  certaines  condition*  qui  ont  été  biâ» 
précisées  par  Uarey.  On  n  vu  plus  haut  l'inlluence  de  la  température,  de  l'arrêt  <!' 
la  circulation,  de  In  fatigue,  de  In  charge  à  laquelle  est  soumis  le  muscle  etc.  Towttf* 
ces  causes,  en  faisant  varier  l'amplitude  et  U  durée,  modifient  la  formedelsOMirM 
musculaire.  U  en  est  de  mém«  de  certaines  substances,  comme  la  vératrine.  On 
trouvera  du  reste  dans  le  livre  de  Marey.  Du  mouvement  ctan$  ks  fWietimu  dttivit, 
les  principaux  t;pos  de  tracés  musculaires. 

Les  caractères  des  secousses  musculaires  ne  sont  pas  non  plu*  les  mCmei  dost 
les  diverie*  espèce*  animales.  Très  brève  cheï  les  oiseaun,  elle  s'allonge  cbai  Iw 
mammifirres  et  la  grenouille  et  devient  1res  lente  chex  la  tortue  et  les  aniWiH 
hibernants.  Sur  un  niAme.  animal,  on  trouve  des  dilTérences  d'un  musdehrailM 
indépendamment  des  variations  qui  dépendent  de  la  température  ou  de  1ahligM> 
Ranvler,  dans  une  élude  sur  les  muscles  rouges  et  les  muscles  p&lesdulnpln.actii' 
etaté  qu'aux  dilTércnces  anatomiques  correspondaient  des  différences  phviMot^ 
ques  importantes  ;  ta  secousse  des  muscler  pAle*  est  plu»  brève,  plu»  ampl*  <V 
d'Bprts  Krônecker  et  Stirling,  n'u  guère  plus  de  un  quart  de  seconde  de  dnrtb 
landla  que  cella  des  muscles  rouges  dure  plus  d'une  doini-sccotide  ;  leapcMM"* 
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alieign«nl  le  maiimunt  de  leur  conlritctiun  au  bout  d'un  vingl-dntpii^mc  de  ««• 
ooiido  aeutemeni,  lundis  que  le*  *nccind!i  ii'j  arrivent  qu'iiprês  un  dixi^mn  ou  un 
stxii-nie  de  seconde,  ymint  h  ce  qui  concerne  le  leinps  perdu  dc«  deui;  sorlo»  de 
■Du.'tcles,  d'npri>«  Knniirr  il  serait  pour  le  muscle  roujc  ijunlrc  foi»  plu»  cuncidi^* 
raliU'.  ijiic  pwir  lo  muKk  liloiic  ;  le»  (friiphiquc*  de  Kroncckcr  el  Slirling  iridîqucnl 
le  contraire,  Itichet  a  trouva  des  dilTérenccs  nnaloguos  onlre  les  muscles  de  U 
pince  «t  do  la  queue  de  l'âcrevisse  ;  lu  «ecousse  musculaire  de  la  qucuo  est  très 
brève,  celle  de  la  pinc«  très  allongée.  Chez  les  animaux  nouveau-nés.  la  secousse 
inuKCuIftire  est  plus  allongée  que  chi'i  les  adulte»  i|SoUinanii;. 

3*  Courbe  du  gooflement  musculaire.  —  La  forme  du  tracé  du  gon- 
lemeiil  musculaire  est  à  peu  près  identique  à  celle  du  tracé  du  raccourcis- 
lement,  il  a  seulement  im  peu  moins  d'amplitude  el  pGuI-£lre  aus&i  un  peu 
■noios  de  précision. 

S'  T(iAn««  muaculBlr«. 
^rocedèB.  —  Pour  Ici  procddAi  de  ItftnntMtlon,  voir  :  Phyiiologie  du  tiiut  ntrvtux. 

S'usloo  des  secousses  musculaires.  —  Si  l'on  fait  agir  sur  ud  masde, 
non  plus  une  seule  excilalion,  mais  une  série  d'excîlalions  successives,  il 
^  produit  des  phénomènes  dilTérenls,  suivant  In  rapidité  avec  laquelle  les 
wccitalions  se  suivent.  Il  peut  se  présenter  plu>ieur.s  ca»  : 

l*La  deuxième  cxcilntioti  agit  après  la  lerminaisoii  de  U  secousse  ama- 
"ée  par  la  première  ;  il  se  produit  alors  une  deuxième  secousse  musculaire 
*yaiit  les  caractères  de  la  première  et  ainsi  de  suite  pour  les  irrîLalions  suc- 
Cttssires  jusqu'à  Taligiie  du  mu.iclG. 

3°  La  deuxième  excitation  agil  pendant  la  période  d>sclt«tiou  latente: 
*iaDs  ce  cas.  le  raccourcissement  n'est  pas  plus  grand  que  pour  une  seule 
"Xciliition  ;  ta  courbe  de  conlraclion  est  la  môme. 

3'  La  deuxième  excitation  agit  pendant  les  deux  dernières  périodes  de  la 
'Reçusse  précédente;  dans  ce  ca»,  le  raccourcissement  correspondant  à  la 
deuxième  excitation  b'adjoint  h  celui  de  la  première  secousse  {fig.  136).  les 
courbes  musculaires  s'addilioDiient  et  le  raccourcissement  total  est,  jusqu'à 
une  certaine  limite  déterminé  par  la  longueur  des  libres  musculaires,  la 
^mme  des  raccourcissements  partiels  de  chaque  secousse.  Si  on  fait  agir 
'■nsi  dans  ces  doux  périodes  une  ^érîe  d'excitations,  le  muscle  reste  dan» 
"n  étal  de  contraction  permanente,  do  tétanos.  Si  on  examine  la  courbe 
''un  muscle  tétanisé  {fiy.  1^6),  on  voit  les  courbes  de  chaque  secousse  di- 
minuer peu  à  peu  d'iimplitude  et  disparaître  enfln  complètement.  .\  cet  état 
^^  tétanos,  te  muscle  ne  peut  maintenir  longtemps  son  raccourcissement 
'^  contraction  et  il  s'allonge  peu  h  peu  sous  l'jntlucnce  de  la  fatigue.  Pour 
^eoer  le  tétanos,  il  faut  au  moins  15  excitations  (chocs  électriques)  par 
'econde  pour  un  muscle  de  grenouille;  pour  un  oiseau,  il  en  faut  plub 
^^  70;  3  excitations  sulllsent  pour  les  muscles  de  la  tortue  (Marey).  U  y  a 
*")  rapport  intime  entre  lu  durée  des  secousses  musculaires  et  la  produc- 
"On  du  tétanos.  Plus  les  secousses  sont  allongées,  plus  le  tétanos  se  pro- 
duit facilement  pour  un  nombre  d'excitations  qui  ne  sufllrait  pas  pour  taire 
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entrer  uii  iflanos  un  muscle  à  fiocuuuo  brèves  ;  dans  le  premier  ea*.  m 
effet,  comme  on  le  voit  pour  le«  muscles  de  la  tortue  par  exemple,  la  tnùo 
4e«  )iecou9!te«  peut  se  faire  m<>me  avec  un  pelii  nombre  d'excitations.  Antti 


tif.  IW.  —  O'-afffii^ue  mUKulairt  du  tttan^t. 

loul  ce  qui  allonge  la  durée  de  la  secousse  musculaire  racilile-t-U  la  pr<> 
duction  du  li^tanoï  ;  c*est  ainsi  tju'il  Taut  plus  d'excitations  pour  tétaniser  ul 
muscle  fr.iit  qu*UD  muscle  Tatigué.  On  peut  constater  sur  l'homme  lui- 
m*me  celle  ftision  ili>^  «ecmisses  sous  l'Influence  de  la  Tati^ue  ;  en  ecn- 


FIS.  I3T.  —  Courtrt  du  Ulonot  muinUmi-e  prittt  avtt  rivuc  riletM»  difftratn- 

-ployanl  la  pince  myo^raphique  on  peut  voir  au  bout  d'un  certain  temptli" 
oscillations  correspondant  h  chaque  eiciUitinn  dif<paraItro  peu  à  peu  d  '' 
courbe,  primitivement  ondulée,  passer  JL  l'état  de  tétanos  complet  IW' 
certain»  cas,  la  fusion  des  secousses  est  immédiate  au  lieu  de  s'étnMif  P^' 
duoUement  ut  la  courbe  prend  la  forme  qu'on  lui  voit  dans  la  OgurelS^i'^ 

-C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  quand  l'excitation  a  une  intensité  o'' 

santé  pour  que  le  raccourcissement  musculaire  atteigne  d'emblée  son  ^ 

plitude  maxima  et  qu'il  no  puisse  y  avoir  do  superposition  des  HGM^ 

isolées. 

Cette  fusion  des  »cou!^ses  e<>t  duc  &  l'élasticité  musculaire:  elleioDil^ 

'le  mCme  rAle  que  l'élasticité  artérielle  qui  transforme  le  mouvement  Wi3^ 

-du  s^gg  en  mouvement  continu  (Marey). 
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le.  graphique  il»  lûlanoe.  comme  dans  celui  i)p  In  secousse  miisculnirc,  il  j 
:lio8es  essiMiiirlIfts  h  cansidérer,  l'anipllludo.  la  durée  et  la  forme,  et  le» 

cotiudëratiuris  sont  applicables  aux  deux  sortes  de  courbes.  Seulement 
ue,  dans  le  tract-  d'une  eecousac  musculaire,  la  ligne  d'ascension  se  con- 
^s  npidcmonl  avec  la  ligne  de  dc.icenle,  il  \  a  toujours  dans  la  courbe  du 
un  platfmi  plus  uu  moin»  long  entre  ces  deux  lifînc»  ;  la  direction  de  ce 

qui  peut  i^lre  uscendant,  lioriMnlnl  on  di-xccndanl.  In  {m-an  dont  il  se  con- 
CC  les  deux  lignes  d'iisccnnion  et  de  descente,  donnent  de»  indications  pré- 
sur  l'élol  df-s  mufdes  télonisès  et  les  condition»  de  l«  leinnînation. 
ï  les  eKciliilIotiN,  pourvu  qu'elles  se  répètent  avec  une  cerluinc  fréquence, 

produire  le  lêl.-inos  museulairp.  Dans  certains  cas  même,  il  suffit  d'une 
cllutlo»  ;  ainsi  sous  llniluence  du  Iroid.  de  lu  fatigue,  de  certains  poisons 
(fne,  vérntrine.  digitaline,  etc.).  On  pourrait  faire  rentrer  dans  cette  colé- 

conlrnction  Idla-musiculuire  éludiËe  page  113.  C'csl  ici  le  lieu  de  parler  des 
lèiwi  à'addiaon  latmte  nhtirvH  par  Pllfivfr,  lirunnhugen  el  étudiés  plu» 
teiit  par  Ch,  Ricliei.  Otic  addition  Inli'nle  {mirnmalhn  dfts  uuleurA  alle- 

consisle  en  ceci  qnc  des  excitations  électriques  qui,  isolées,  ne  produisent 
lorminent  lu  contraction  du  mu»t'le  quand  tlle»  se  suivent  à  des  intervalles 
tpprochëa  ;  et  cependant  l'intensité  de  l'excitation  reste  la  mCmc  dan»  l«» 

dk  nombre  des  excitations  par  seconde  dépasse  une  certaine  limite,  In  plu- 
1  phy*iolo^sies  udmelteni  que  le  tétanos  ne  se  produit  plus.  Mnis  celte 
upéricune  de  fréquence  n'est  pas  lu  même  pour  lou*  les  observateurs.  Tandis 
iholli  la  fixe  a  liOO  (et  plus  tard  1200)  excitations  p«r  mecotido.  Ileidenhain 
jur  les  courant*  fatiiles,  et  OOno  et  plus  pour  le»  courants  fuils,  Ktùneckei 
ng  ont  vu  le  tétanos  se  produire  encore  pour  S3,0(i0  excitations  par  seconde; 
ire  cependant  que,  d'après  leurs  graphiques,  ce  t6lanos  n'était  pus  complet, 
lusclcs  roORCs  se  distinguent  des  muscles  pflles  ou  point  de  vue  de  In  pro- 
du  lélnnoe  ;  seulement  sur  ce  sujet  les  conclusions  de  Rantier  dlITérenl  de 
e  Kroneckeret  Slirling.  Tandi»  que  d'npri^s  ttanvier  il  Taut  110  cvcilnlions 
onde  pour  produire  le  tétanos  des  musdes  rouges  et  plus  de  I  '■•'  pour  Ici 
i  pâles,  Kri'inetlier  et  Klirliiig  ont  trouvé  que  i  h  10  suflUuient  pour  le*  prc- 
ÏOà  30  pour  les  «tcond»  (I).  Mniif  l'ncconi  existe  sur  ce  point  que  le*  mus- 
UMsonl  tétanisés  plu»  Dicîlemcnl  que  tes  muscles  pAles  et  par  une  moindre 
M  d'excitations. 

Mcrve  quclqnorois.  au  début  du  tétanos,  une  conirnclion  un  peu  plus  forte 
(ton  inilittU  de  BemsMn)  qui,  d'uprés  cet  auteur,  serait  en  rapport  avec  la 
n  negntivs  du  muscle  (-i),  et  se  montrerait  surtout  pour  une  certaine  inten- 
xcitalion  et  pour  une  fréquence  donnée  (2;iO  excitations  en  moyenne  par 
i).  Quelle  que  soit  ta  cause,  le  télanos  s'arrête  immédiatement  quand  le  nerf 
louru  dans  sa  longueur  par  un  courant  constant 


^ 


S"  TrniiamlMl»n  <lo  l'onilu  muarulalrp. 


Adés.  —  La  vIlRHo  clq  irtiismissinn  da  l'oiidn  mascuUIro  a  éit  in«9UTéQ  ptr  trois 
s  dllKrcntoi,   nulvnni  i\u'on  »  iiUil'i^  lo  çonpnnrnt  muicubiro  (|ui  arcompiigno  ■■ 
Ion,  le   lempi  prrdu  an  la  filiaïf  ntijaliri  i|iil  la  prdcédeni. 
>tiili*  pour  mriurti-  la  viteiie   de   Iranxmiitioit  du  gû'tflrmeni   mmailaire.  —  Co 

I  MtcuT*  ont  donni  pour  expliquer  l«  différence  des  résuluis  dat  Intarpriiailont 
ifnellea  je  Ttnvuii'  nu  mémoire  original. 
mt  fMnomintt  ilMriquti  du  rnvM'Jc 
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prodidda  M  eriiplofi.'  giuAsby  el  litnpIiBé  par  >Urey  qui  ■  ilonoA  k  r«(piri««M  U  d 
■iliuii  luivanlo  rcpniteiiléd  d«ii*  U  llKUn)  138,  Duui  Itiltri  d«i  mjOKnpIi*  T«p«MM  m 
mukclnpnr  un  point  tris  rapproclid  de  leur  ai»  'li<  rouiioci  ;  on  fdi  oinnrser  Im  poinu 
cox  Inviurf  dn  fa^on  (ju'Hkn  «Dli^iitvr>nlc4loini>iilplacftnii  l'unn  au  diMniii  d«  raistra,at  llM 
[nicrir«  Uun  mouvement!  sur  un  cylindre  nnrrglilreur.  Si  In  mniclR  Ml  f uît4  ptr  naSM 
d'induction  Indira  et  («ppUcjud  sur  le  narrjil  «ccontraeie  dio*  *a  uttliij  et  U*  dtuj 


P 


r 


M  tonlnviinl  iiaiullan:^ni(<iit ,  trarcni  »ur  l«  cylindre  dont  coarhna  ld«aUqilM 
Mip«i|io»dee. SI  su  coatnirv  on  place  les  deux  p<Moi  1  EViirdmitd  Inr^rleurn  im  noicklli 
nepti  exdwr  i»  nwf  à  •«■  sau4e).  If^*  doux  l^Kien  i«  suuléYoïii  l'un  4pHi«  l'antre  (Of.V 
•t  rintvryalIe^nlwM*  entre  10  d4bul  d«sdeux  >oulivciD«nia  (iulfT*>lle  meaut^li  iW 
dlupnion  clironogNpIi*)  donne,  nn  frsi-iiocit  d«  Ni'rondi^.'tu  l«niji*  qae  l'onde  ni«<cnWn<i 
pour  dieininer  d'iu  tevlorilauiro  ;  comme  en  connaît  U  luniouor  4a  oiiiaClelaMMMf 
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teux  i«TJ«n,  on  en  ddduit  fidli^nicnt  la  tÎichc  do   tt«iiimiMlan  d«  l'onda  niuicultirc. 

UoldM  En^uMiiu  unt  ciii|)luy<J  un  pmeiSild  analnguo  mail  un  pttxi  (nodiUâ. 

iM'ntMé*  pouf  metDrer  lii  x-Hrnr  lU  traiumissiun  de  l'extilalion  par  Ir.  lempt  perdu  ttu 

—  BarntWÎM  ninmra  l'intnriollii  do  leinp»  ([ui  uiUlail  eiiln;  l'oiclwiion  d'un  point 

elo  Qt  In  dAbai  do  la  coniricilaii  on  un  point  diïturalnA  en  rappoil  ancc  on  myouri- 

rll«   motum  M  filtnll  i.uccD»lvcniani  en  «icltant  dtax   point*  inéplonivni  diBtinl» 

«u  d'atucho  du  lorlcr  du  myogriipbu.  Hnmann,  au  liou  d*  la  mjihodo  ^;rtpliiqu«.  eni- 


Kg.  ins.  —  ISrapliique  tlt  lu  pioiiaijation  itt  Fonde  muKulairt. 

I  II  mithodn  do  Pouilloi  d^jà  omployda  par  Heimliolu  pour  meiurur  la  dunSe  iv  la 
WcUon  muiculiiro. 

fntidis  pour  mftm-Bf  la  vUtUtth  Iraruinittion  rit  laphatt  ntijatitst,  —  An  momnnt 
Beiutiou,  chaqu«  palnt  du  inuicln  «iclU  an  coniiiiirtM  n^jciltioinont  vi>-l-vi>  dnx  polnli 
«ni  k  l'iïtai  de  rr-poii  ;  c'ctt  II  Cet  tXMX  du  mutclc  ni-iir  qu'on  i  donn^  la  nom  dn  phuo  n^ 
e  I  Voir  :  VMnomèiwi  iltutriqufs  du  mutcU).  Cntic  pliuo  nugailio,  qui  priScitdo  la  coq- 
ion.  (s  Iraiitmel  coiiinie  eWv  lu  lonc  do  la  fibre  mmcuUirp.  <i  ou  peut  ntesurpr  ta  vitonv 
fBpagallan  coiiinu*  on  a  moturd  la  Titesio  do  propagilion  do  l'ondo  muscutairo  ou  du 

•  pordu.  Qanni  nui  apparoîla  propre*  à  inesutvr  cplti?  pliaso  nL'K">i*e>  H*  *orom  dtudid* 
Ils  diapltro  qui  tralto  da*  phdnoménei  Alseiriquet  do»  niutcka.  Cn  proeddi  a  tti 
9<ii  par  Dcrnilrin  n  Hermaiin  (I)  iiul   Tu   applliui^  cl>i>(  l'Iiommn  (muncltn  do  l'aranl- 

•  Jendrauik  a  cMayâda  trouver  par  lo  calcul  «1  llii^rlqunniont  la  vlloau  dA  irananÙMian 
tndo  miiaculairo. 


on  oxaminc  au  microscope  une  Bbre  musculaire  au  momenloii  elle 
)Dlracle,  on  voit  lo  gonnemenl  ou  le  ventre,  produit  par  l'appliralion 
tsxdtant,  se  propager  d'une  exlrémitô  à  l'autre  de  la  Jibre  comme  une 
I  d'ondulation  ;  c'ett  ce  que  Aeby  a  appvté  ondt  de  cwtiradton  uu  unde 
ttlaire;  oeltc  oiido  do  contraction  est  peu  sensible  si  la  fibre  n'«»l  pas 

par  ses  deux  bouts.  La  vitesse  de  propa(;ation  de  cette  onde  muscu- 

a  été  mesurée  à  l'aide  des  procétU'»  mentionnés  plus  haut  sur  un  cer- 
nombre  de  muscles  do  dilTércntes  ospAces  animales  oL  principalement 
grenouille.  D'après  les  chiirres  donnés  par  Aehy,  Marcy,  etc.,  cette 
se  serait  d'environ  1  mètre  par  seconde  ;  mais,  d'après  Bernslcin  et 
;|ues  autres  auteurs,  celte  vitesse  serait  plus  considérable  et  atteîn- 

2  à  3  mètres  cl  plu»;  Mermann  mCme,  >ur  l'homme  vivant,  par  le 
fdé  des  pbasL-f  négatives,  est  arrivé  au  cbillro  de  10  h  13  mètre».  Elle 
It  du  reste  plus  grande  ckez  le»  animaux  à  sang  chaud  que  chcx  la  gre- 
I)b  et  la  tortue;  elle  est  très  faible  dans  le  cœur,  qui  s'éloifine  par  ce 
rtère  des  autres  muscles  striés  pour  se  rapprocher  des  muscles  liss«s. 

lorin»uiiai4jtiiJil(>  une  causa  d'erreur  dan  t  l«aeipMcucu>  dA^by  ol  de  Berniloln.  r.oi 
LUicuni  ont  «niployrt  le*  iiiuKelct  ictaiid  adilucteur  el  diml.meinbraneut  do  la  Kronouillo 
Itubdfliit  nno  liiiors'iclion  lendlntuaei  c"  qui  amènn  un  nbsuela  k  la  traniml«i>lan  de 
I  mnaeuliiro.  11  vaut  nileui  aaiplojor  U  muaclo  couiurior. 
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BcrnstoÎD  a  trouvé  que  l'uDdo  muECuluire  (^croissait  <l'inlen«U(  pendant  v^ 
propagation  à  travers  la  (ibro  mu&culnire  :  mais  i)  est  douteux  qu«  »tL^ 
dimiaution  se  prétente  dans  Ici  innscloi  tout  à  fait  sains  et  sur  le  virant. 

L'onde  de  contraction  excitée  dans  une  libre  muttculaire  est  limitée  ^  ■  ^ 
Dhre  l'xoitée  et  no  se  transmet  pas  aux  llbrL's  vui<<ines. 

Les  lésions  du  muscle  (section,  etc.).  «a  mort,  la  Taligue,  le  froid,  cerUina 
poisons,  etc.,  diminuent  cette  vites.te  de  transmission.  Il  en  est  de  mUnsd 
des  courant*  con«l.inl»qui  tiavcrsontle  muscle. 

Lu  rai.-<in  dont  les  ondi>s  di-  contraction  qui  partent  du  point  eicîlé  s«  cocn-  : 
portent  uus  doux  extrémités  du  muscle  n'est  pas  enconJ  bien  élucidée,  j 
Schiir,  dans  ses  recherches  &ur  la  contraction  idio-musculairc,  a  vu  cc«  oti<  j 
dulations  se  réH^rhir  de»  extrémité»  vers  le  point  excité,  et  Remak  et  Uarle» 
ont  constaté  le  raflnic  phénomène. 

-I*  t'«iilrn«llwn  mnacnlalr»  phiiInlasi^BAÉ 

La  Contraction  musculaire  physiologique  volontaire  ou  réilexe  peut  tM* 
cnregislrée  de  la  même  Tacon  que  les  contractions  provoquées  expérimw- 
lalement  et  donne  des  courbes  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  courte* 
précédentes,  soit  dos  secousses,  soit  du  tétanos,  suivant  le  «aractire  dfl* 
contraction. 

Cette  contraction  musculaire  physiologique,  comme  la  conlracUon  roui- 
4;ulAire  provoquée  .iitinciellemcnt,  se  compose  An  secousses  musculiin». 
Mais  CCS  secousses  musculaires,  véritables  éléments  de  la  contraction,  doi- 
vent être  considérées  à  deux  points  de  vue  : 

!■*  Les  secousses  partielles  àa  chaque  fibre  musculaire  se  réunissent  psnr 
constituer  une  secousse  totale  qui  poric  siur  l'ensemble  du  muscle  ;  en  eBtl* 
ces  secousses  partielle»  sont  simultanées,  grâce  A  la  distribution  nentoK 
dans  le  muscle  ;  quand  le  nerf  est  excité,  toutes  les  ramifications  uePrenM* 
le  sont  en  même  temps,  ainsi  que  tontes  les  libres  musculaires  qui  n(f*- 
vont  une  au  moin»  de  ces  terminaisons  nerveuse»;  ainsi,  la  rapidité  de  l> 
transmission  nerveuse  assure  l'iustanlanéilé  et  la  simultanéité  dVUn  àf 
toutes  les  libres  musculaires.  Sans  cette  condition  ta  contraction,  resbtt 
localisée  dans  la  libre  musculaire  excitée,  ne  pourrait  se  généralber  4i>* 
la  totalité  du  muscle. 

2"  Ces  secous'ies  musculaires  totales,  par  leur  succession,  produisent  1* 
contraction  musculaire.  Ces  vibrations  musculaires  peuvent  même  Atitl^f 
sensibles  à  l'oreille  (voir  :  Son  imucuiaîrt!).  Ce  fait  prouva  que  l'eictUti^ 
nerveuse  motrice  arrive  au  muscle,  non  on  bloc  et  tout  d'un  coap,  M** 
par  dotes  fmclioinirei  et  à  intervalles  égaux. 

Dans  certaines  conditions,  ces  secousses  musculaires  de  la  conlr*(*'«* 
physiologique  peuvent  aussi  être  enregistrées.  Si  on  place  entre  lesdfDl* 
ou  mieuxà  l'exlréniité  du  doigt  le  levier  écrivant  du  mjographc,  parew*** 
pie,  et  qu'on  tienne  la  pointe  du  levier  appliquée  contre  un  cylindre  B"*" 
gislreur,  au  lieu  d'avoir  une  ligne  droite  on  obtient  une  ligne  IreillW^ 
assex  régulière  dont  chacun  des  soulèvements  correspond  11  une  secMV*' 
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sculitire.  Quand  le  bras  est  icnu  horiiioDtalemcDl  élendu,  la  courbe  oITre 
plac«  en  place  des  soulève- menU  plus  consid6rables  dus  à  la  puUalitm 
Sriellc  ;  mais  si  on  lient  le  coude  appuyé  de  façon  à  annihiler  celle  Jn- 
tace  du  pouls,  ces  soutëvements  disparaissent,  le^  grai>Iii(]iie!i  des  secous- 

musculaire»  persisleal  seuls  et  donnent  une  ligne  llnemcnt  dentelée 
t  pure,  t'ai  trouva  ainsi  pour  tes  muscles  do  l'avant-lirus  (IlécliisseurH  des 
gts)  IO,?t  secousses  musculaires  par  seconde.  Il  est  probable  que  le  nom- 

des  secousses  varie  suiv.ïnt  les  muscles  et  la  force  de  la  contraction,  car 
c  10,5  vibrations  par  seconde  le  son  musculaire  serait  trop  grave  pour 
B  perceptible  à  l'oreille.  Ces  secousses  sont  bien  plus  prononcées  dans 
MiDblemcnL  sénilc  el  dans  le  Iremblement  alcoolique,  qui  ne  sont  qne 

eugéniUoDsde  l'élat  physiologique. 

'tait  et*  derniers  temps  quelques  physiologistes,  cl  en  parlîcidior  llarlesset 
tgH,  itiil  iÏBvii  àc*  diixilç^  sur  In  dÎFCon(lni)iU!  de  la  ronlractioii  voliiuluiro.  On 
m  plus  loin  il  ce  point  do  vue  In  signillciition  oltrilmi^c  an  son  mutculairt. 
ttjcclion  pnncipalo  faite  A  la  théorie  des  secousses,  c'est  que  la  cuiilraclion 
>nttiirc  ne  produit  jnmaïs  le  tétanos  secondaire  (voir  ;  phénomènes  électrique* 

muscles),  et  ne  produit  qu'une  secousse  simple  de  la  putle  galvanoscopique. 
B  cette  alisence  de  tétanos  sceondiiiro  ne  démontre  pus  l'abAcncc  de  secousscif. 

Horal  et  Toussaint  ont  conxlfité  que  daii«  le  télano.t  artificiel,  en  augmentant 
Mquence  des  etcitulion»,  on  voit  pou  k  peu  la  durée  du  tétanos  secondaire 
linuer  et  qu'il  arrive  nu  moment  où  le  tétanos  artillciel  ne  produit  plus  qu'une 
Dusse  simple  d>>ns  la  patte  galvanoscopique . 

In  peut  donc  admellre,  sons  que  le  fait  soit  encore  nlisolumont  démontra,  qm^ 
Uotraclion  volontaire  a^t  un  véritable  tétanos  physiologique  produit  pur  la 
ion  de  secousses  musculaires  correspondant  à  une  série  d'eïcitalions  successives 
laot  des  centres  nerveux. 

L      li"  Pli/>ii(ini^iira   iiHat»raii|uca  <ln  Iii  CAnlrkdlnn    mii«rulair«. 

)uand  le  muscle  est  libre  par  ses  deux  estrémilés,  il  se  ramasse,  au  mo- 
intdc  sa  conlraclion.  en  une  masse  globuleuse,  molle,  lluctuante,  qui 
!ope  à  peine  le  tiers  de  sa  longueur  primitive.  Mais,  sur  le  vivant,  les 
■X  extrémités  étant  tendnes  par  la  force  élastique  des  antagonistes  et  In 
]>Unce  de*  points  d'insertion,  le  raccourcissement  n'atteint  jamais  co 
gri  et  ne  dépasse  gabrci  le  tiers  de  la  longueur  primitive. 
1,'ètcndue  du  raccourcissement  dépend,  pour  chaque  muscle,  de  la  Ion- 
sur  des  Bbres  qui  le  constituent.  Pour  un  muscle  donné,  ce  raccourcl>- 
nent  augmente  avec  l'intensité  de  l'excitation  et  diminue  avec  la  fatigue 
muscle. 

UmiDutlon  de  volume  du  muscle.  —  L'augmentation  d'épaisseur  ne 
npensu  pas  exnclcmcnt  le  raccourcissement  musculaire:  il  y  a  en  eif'et 
B  légère  dimiouLion  du  volume  du  muscle  au  moment  de  la  contraction. 
Ile  diminution  de  volume  peut  se  constater  en  plai;ânt  dans  un  vase 
tipli  d'eau,  et  terminé  h  sa  partie  supérieure  par  un  tube  capillaire  verli- 
,  UD  muscle  de  grenouille  ou  un  tronçon  d'anguille  ;  au  moment  de  la  con- 
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tracUoD,  OD  voit  le  lt(|uiilc  s'abaisser  dans  le  tuhe  (Erroan.)  Les  rfiulut» 
obtenus  par  Erman ,  iiiéx  d'abord  par  Gcrbur,  uni  été  cotitirraH  par  11  [Aa- 
part  des  ph}-iiologi»lt.-s.  Le  physomètre  de  P.  Harting.  in&lniment  paut 
déterminer  le»  volumes  variables,  peut  servir  aussi  à  apprécier  celte  ditm- 
nulion  <lc  volume  du  muscle. 

On  .1  allribuê  la  dimiiiulioii  de  volume  des  muscles  k  1h  compression  if  l'cr 
COiilcnii  dans  les  valsaeuuv  (J.  MiiUcr,  ScbilT;,  ol  les  résultais  positirs  glitenMf» 
Krmnn,  Vuleatiu,  elc,  lalsseui  encore  qui-lqua  prUe  au  doute.  Valeniiii,  fmii» 
muscles  de  marmotte  en  hilic^rniilion,  ti  vu  le  volume  du  muMrle  tumlwr  if 
3700  ceut.  cubes  JiSTOl.  el  le  puid^^  «pi-cîll'ine  niontc^r  de  tOOl  ii  pcÊs  de  IKtn 
qui  donne  une  diirerciiccdei/PIO.t'aïcc.  Ktirdi^*  minc-.li-xdc  lorlues  oomUltoM 
diminution  do  volume  de  t0,833  mil),  cubes  pour  un  muscle  de  43  gramme*,  k 
12,968  miU.  cubes  pour  un  muscle  de  30  grammes. 

Phénomènes  microscopiques  de  la  contraction  musculsdre  - 
Les  phéDomËoes  analomiques  de  la  contraction  musculaire  peuvent  s'A- 
server  racilement  au  microscope.  Si  on  examine  de  cette  fai,'on  uneGbi* 
vivante,  d'insecle  par  exemple,  on  voit  une  Korle  d'ondulation,  do  gocB^ 
ment  marcber  ft  U  surruco  de  la  fibre  et  se  propager  ainsi  dans  toult  a 
longueur;  en  même  temps  les  stries  transversales  se  rapprochent;  tetftit 
nomënes  se  voient  surtout  bien  si  la  libre  est  légèrement  tendue  par  m 
di^ux  extrérailéâ.  Dans  le  cas  contraire,  quand  elle  est  libre  par  une  de  M> 
exlrémilés,  c'est  plutôt  une  sorte  de  mouTomonl  vcrmicuiairo. 

Lh  tntiens  physiolo^stes  admcllaieni  que  pendant  la  conlraeUon  muwn^ 
ImSIiTM  primitives  se  raccourcissaîonl  pnr  un  pliuscmcnt  eu  lig-tag,  c'»l-*<iK 
pnr  une  série  d'inflevions  successives.  Prévost  et  Dumas  t-dillcrenl  niCiMMir*' 
fuit,  qu'ils  decrivireni  avec  dËlail.  une  théorie  de  lu  coiilrjctton  muscabM> 
Il  est  bien  démontré  aujourd'hui  par  tes  raclierclies  deEd.  Wehcreldesauteuniii 
l'oiil  suivi,  i|u'il  u)  il  Ih  c|u'une  erreur  d'ohservulio»  el  que  U  filtre  muscutaini' 
raccourcit  àln  mnnién^  d'un  III  de  caoutchouc  (I). 

Il  a  été  fait  dans  ces  dernières  nimi'cs  un  pvnd  nombre  di- recherche!  w 
les  phénomènes  microscopiques  de  In  contraction  musculaire,  ll-ipri-s  Merii(l.J 
faudrait  cumprendre  le  mécanisme  de  la  conlracliou  do  la  façon  suivante  :  dint  b 
lihre  musculaire  les  deux  dUqueii  terminaux  (3,3,  Dg.  UD]  limitent  avec  le  ft» 
lenime  un  espace  ou  lubo  musculuirc  divisé  lul-mânie  en  deux  loges  secoodum 
parle  dis'iui' moyen  (1];à  l'étal  de  repos,  le:»  deux  disques  de  substance  conlndil> 
(3,3)  nvoisincnl  le  disque  tnojen  ;  à  l'éUI  de  conlrjiction,  il*  abandoaiurtk 
disque  mojon  pour  »o  rapprocher  des  disques  U-rminaux;  main,  pour  puttf  di 
cet  état  de  repos  b  l'étal  de  contraction,  le  contenu  de  la  loge  musculaire  jM^ 
par  un  ita^n  intonnidkiirc  de  dissolution,  dans  lequel  la  substance  conlracdli*  «  l« 
piirtle  liquide  se  mélangent  intimement.  I.a  théorie  de  Ucrkol  el  surtoat  *M 
stade  du  dissolution  ont  été  attaqués  par  Rauvier,  Engdmano.etc. 

Engelmann  qui  a  fait  les  recherches  les  plus  nombreuses  et  lea  plu  nd** 
tieuMS  sur  celle  question,  est  arrivé  aux  résultats  suttunts  :  Dans  la  coDincliM' 

(1)  Pour  l'hlaiariquo  de  It  «(Ufittioii,  rair  Wigncr.  BundiDorlerliufh  der  ^yii«/af«,  I-  "'■ 
p.  lï«lsulv. 
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lee  aniïotrope,  cotilractilc,  et  U  substance  isotrope  pi^seiilent  de*  varia* 
ïonne,  de  volume  et  de  propriété!*  optiques,  et  ces  vDriuli»n<i  sont  de  «cnt 
llnirc  pour  rhiieiuK.'  des  deux  iiubstuucaa;  loutr*  Il'n  di'ux  diminuent  de 
ilUaT  mail  lu  «uMnnoc  isotrope  plus  rupidement  i-l  d'une  rni:oii  plus  marquéet 
e  U  substance  nnisotropi?;  il  en  résulte 
«te  volume  lotiil  de  celle  dernière  nus- 
6DtG  aux  dépens  du  volume  de  la  pre- 
itte;  ta  Kuh«lBncc  isotrope  cède  de  l'eau 
U  substance  anîsotrope  ;  celle-ci  s'im- 
ticelse  gonlle;  colle-ïh  se  rétracte;  mais 
I  deux  substances,  comme  le  prouve 
ibienalion  à  la  lumi^rc  polurisee,  ne 
Hogriit  pas  de  place  pendant  la  contrac- 
tn.Enm^ïme  temps, la  substance  isotrope 
!*lcnl  plus  rérriugente,  la  ri^rringcncc 
iliiuhstnnre  nnii>olrope  au  conlrniri^  di- 
ilnue  de  façon  que  la  différence  qui  existe 
»  point  de  vue  entre  les  deux  substan- 
Ulvnd  à  s'égaliser;  mais  la  lumière  po 
riite  permet  toujours  de  distinguer  les 
tut  substances.  l'ourcequi  concerne  les 
iTBS transversales,  pour  un  certain  degr* 
t  cenlractioii ,  ces  stries  diÊpu caisse nfr 
nt  peu  [fuit  uié  par  llfinvler)  ;  c'est  a  ce 

■ds  qu'Kngelmanii  donne  le  nom  de  itadt  homogénet  puis  h  laesureqnola  con- 
icUon  augmente  les  stries  reparaissent,  ftndâ  ct'invfnînn :  nini»,  cii  examinant 
>  muscles  6  In  lumière  polarisée,  on  retrouve  I  ou  jours  la  s  tria  lion  transversale 
•ème  dans  le  stade  homogène  (1|- 

Ba  rAfiumè,  la  question  exige  encore  de  nonvelles  recherches;  mais  ce  qui 
mble  positif,  c'est  que  la  substance  anlsotrope  est  seule^contractQe,  active,  et  que 
xobitance  Isotrope  ne  joue  qu'un  r&le  passif  dans  la  contraction  (voir  auMi^  : 
htariesdela  contraction  musculaire). 

Ilbtl«fraphl<>.  —  MfD(raphlf>.   —  llm.unoi.n  :   Mnrungen  ûbtr  dm  tnIKehai   Vtr- 

lau,'  lin-  /li'kiinfjamnaliifher  Alwlaln,  Me.  iMiillar'»  Ardilï.  ISÙO  ni  :  ComplO»  rendu*). 
—  I^.  .  yimiattbrricht,  1»il.  —  l'rl.Oo««  ;  Unters.  iil/rr  dit  Pliyiîol.  iltt  EUrti'OtoniU, 
MIV.  —  Heuiiiikh  :  (te  lanu  ae  motu  mutculorum  nonnulla,  I8&a.  —  E.  HsnLtsa  ;  Zur 
•sumi  JI/mAaniA  ifer  Miiik'^Uuckung  unri  DfftArtiiunj  (/m  Atwowl'êclmi  IU</rigraphïon 
W'iiingilivr.  d.  k.  bai<>r»cli.  AVid..  ISOU).  —  A.  Fick  i  Elu  nfiiet  Mijinjrnpliion  (Vlwlrl- 
J«lirKh.  A,  (iMiipf.  Gntullscb.  lo  ZUrlcli,  litBÎ).  —  ViurN-ri»  :  /.wkung-ijnftintei  Irbtmlm 
i^'ri'tn  unil  VuiM.  isn.l.  —  !..  Tiiinv  ;  Vrber  ein  «r«ri  Hyo^rniihion  {Zniticli.  fOr  r«l. 
•W.,  l.  XXI).  —  Mariv:  Eludes  yraiJiiijuei  lur  11  nature  dt  la  tontrattlim  miaeulaire 
(laarnti  de  l'Anit..  liiOfl).  —  In.  :  CnmpiPi  rundiis,  18UG.  —  Id.  :  D*  ta  eontrarlilM  ft 
'''  (n  ttfouiie  muifulauf  {Gu.  bebd..  ISU*).  —  lo.  '■  Du  mouvemt7il  dans  In  foncliom 
^'^t  oit,  ISiiS,  —  Llyuoi*  rr  Uom.iii  :  Ein  Myoyriipbiein  (Berl.  kliu.  Wocheiiscli.,  ISiS9},  — 
P.  Ki-Oiini»  :  Voraiiltrt.  fû/i,  dm  îtillithnt  Vrrlnuf  ilrr  Mu»li<Uuf.kiing  (Arb.  au*  dora 
Kitltr  plij-iiol.  liitUt..  tSiiH),  —  WuMiT  1  Mf^bnnik  der  Servm,  187 1.  —  fiCK  :  Wuriburg. 
^"handt.,  1S73.  —  A.  K.  Je^ddimik  :  Falhiiyographion,  1173.  —  Minxr  :  La  macbtitt 
•"'»it1(.  |9îi,  ~   CïOîi  ;    Principei  d'éleelro-Mrapîf,  tï73.  —  J,    tItwrinnjiL!   Utbtr  ein 

(I)  U>  obaervtUons  doivent  Atro  hltos  prlndpalnmont  lur  de*  Dbrc*  imiiculiirot  d'in- 
I*»;  EoHPlnianii  rncnmmandr  ïdpioiu.  k  ce  point  de  yao,  uii  petit  robSopltrc  trii» 
pann,  lu  Iclfphoriu  mtl'iniirus.  Un  procédé  trtt  ban  pour  firrr  Ivs  undi'*  de  cenCnctloit 
S IMUtli!»  est  de  |pi  trultur  par  l'acide  o«niii|u«,  l'ilcool  OU  l'scido  Mllryliijiid.  pour  le* 
^'•■4t  pri'paratioii,  voir  les  mémoire*  ori|[inaui. 
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nruft  Myo'jntfthion  (Sttiunjtkbur.  d.  pliy».  nind.  Soc.  lu  KrUngen.  M78).  —  A.  Rolur: 
Uetin-    du    vmcliieilrne     Krrrglinrkril    fxaitlumett    verschtedtntr    A'rrfmu>>l«bppwib 
(Wiennr  Ak*ij.  Si  ti  un  gibier.,  i.   I.XXtI.  W").  —  HiHXit  :  La  tndhode  yrvpM^u4,  l*:;.— 
I>v  Uoii-llxiMoitu  :  Gaauiiiirlte  AMandlunyen,  i.  I,  p>gi!i  iO^  et  371—  FmnçoiM'iw: 
Artick    Ugographei   du  Dict.     oncyclopédiquo.   —  \'Oir   jutsi   la  lUbtiagripble  tt  k 
T''Cliriif|iic  pbyïio1aRi(|U«. 
CoMlfkollon    niu«rnl>lr«i  (Meroniavs,  (flsMOM,  etC-l.   —  HmMH  :   (ïvlohru  kt- 
tMgn^  d.  h»yr.  Akml.  PSM.  —  A.  tXK  ;  Vfl,rr  thtilu-rtif  Rniung  drt  Ituiktl/ottr  ^iBlm. 
1111'  ^4lurlnll^l^  i.  H).  —  lltm.KM  :  /»r  Hnt/ittijung  dtr  latmien  Rrtiung  (MOacli.  (tliMl 
Ani«Jg<^ii.  lïjn).  —  C.  Anl  :  r^Arr  rfi>  Forlp/laniungigrirliiDÎadigkeil  der  lliulirfiviiÊf 
(Arcli.  (Dr   Anat.,  ISeO).  —  V.  Iluoi.n  :  Vntrrtuc/i.  ûber  dic  tlecIrucA*  Srrt^ati  im 
Nwum  uad  Uuikrln.  IhQi,  —  Id.  :  Unleri,  ùà,  die  Fortpflisat.ete..  18G3.   —  %'iumi: 
Die  Zuckiaigsgrietie  dei  lebmdm  Nerven  und  Mtahtlt,  IBU3.  —  E    lUatBs  :  Analfitim 
wiUkurlichra  Brlveyung  \Zm\.  Tar  nt.  ïloJ  ,  t.  XIV).  —  t.   Rikki  :  Tftanui,  IlO. — 
J,  BmitïitM  :  IJif  yorlppansungtgeKliwindiykeit  dtr  Atgntivtn  htrwntsteluetaïkiaiftt 
Strrrn  (Oiili'albliu,  tSM).  —  Plice  :  Dr  mniracitr-gotf  der  wiiltruriji*  ipûrvn  {Ht^ 
liiid.  Arc1il<«r,  t.  ttl),  —  J.  ti^K^•:^t%ll  :  Vebrr  lUn  ieillicAfii  Vtrlauf  dtr  nrytlmn  SdiMt 
kung  tfci  NerfKmIromfi  (Hvnauhl^r.  d.  Bnri.  Aliil..  1ttU7j.  ->  Cn.  Ilovon  ;  A'ote  Mrb 
pràlendues   vibratioiu  de  la  conlfaelion  luuttulnirc  (Coraptci  r«ndu4,  1187).  —  HiMt 
P/ii'n.   inlimei  de  la  toniraclion  muiciilaire  [Comptes  ruiidui,  IM»;.   —  (î.  Vïwnii 
Vnlert.  aber  Fftilgifte  (Arcli.  d«  l'nagflr,  t.  IV),  —  GbOnuauer  :  Vrrmche  ùitr  iwftiJ 
lîrmite  Nerveiirriiung  (Arcb.  de  PflOicer.  i.  VI},  —  J.  BannsYiiri  :  Vnl'mcA.  dtarte 
Errrgungiroryatig  ■«  Serven  und  Muikelaj/ilfm.lS'i .  —  Smumnow  i  Einigt  flmiiili» 
jf««  û6rr  d(u  Vft/ialCm  dtr  Nrrvmi,  «le.  (id,).  —  J.  B(*k»ti;ipi  :  Gr^mienxriliiiiy  Hr 
dtrXR/iini^JiiIcJfunpIlil,}.  —  Ranvitii  :  Pe gueli/uei  faih  rtlatifiàt'hiilùtùgi*H  àtafàjfit- 
lagin  dct  mutclei  ilrii'.i  (Arcli.  de  pbyMoloRle.  ID'*).  —  L,  I1i»i«n!i;  iVnie  Mtmnfi» 
llfcer  die  Forlp/taiiiungigeiehiiiindti/ktkl  der  Krre'/ung  im  Mmkel  (  Knh.  d*  Mp^tr,  t.  li> 
—  A.  E.  JtNPnBKilR  :  Krnter  Iteitrog  xur  Anati/st  drr  Xuekung'wellr  dtr  ^urr^tlrlifim 
Miiiktl/aser  [Aroli.  tOr  Anal.,  1871).  —  W. ' ENCtLHiNN  !  Vrier  die  Lnlung  tUr  Kfftft^ 
lin  fler:miakrl  (Arrli.  de  POOger.  i.  XFl.  —  C,  AMt  :  Die  Fortp/tamtatgift*e^iti^ifk^ 
'ter  Krimn'j  in  der  guergestreiften  Muikef fuser  {Krcli.  de  PflUgur,  t.  Xj.  —  RTlinitL  ;  ('<*• 
Mlakelconlraktur  im  Gegmiati  :ur  Contraelion  (Arcli.  du Plt<lg«r, l.  XIII).  —  I_  Hrtilti 
iVodïrti  :ui'  Munk-lphi/Mûitogir  fArcli.  de  Pflftg^r.  »,  Xlll).  —  î.  Bih^ïtiih  et  J.  Stii«»» 
L'elirr  dit  Forlpflamung  df  ContracUon  und  drr  nrgaliven  Sciwnnkung  im  Saugeikir- 
miuktl  (Arcb.    (Qr  Anii..  IH7&1.   —  J.   NAWjH.icnm  :   Mf/olk<muit>it  l'nirrt.  (irck.  M 
POQgtr.t.  XiV'j.  —  MoKtt  nTcvutiNT:  Dn  vanaliom  de  l'élat  ilettri^ut  drt  niKMin,tU. 
(.trcli.  d«  pby^iDll>gilt,  1871).   —  KnoNtckin  :   Veber  die  Form   do   miaimalra  TfMw 
(Vwrh.  d,  pb>«al,  G('«ull.  ta  Bvrliii,  1877).  —  K«u!ieci(r  »  SrraUNc  ;  Vtitr  dit  Gnui* 
drr  Tetanui  (Hunaiitbi>r.  d,  B«rl.  Akid.,  ISTIi.  —  Cb.  Rieiiti  :  HetÂ.  oepirim.  H  «tatat 
>ui'  Ui  MiititHliH,  Wil.  —  KHontcim  n  STUi.inc  :  Vtbrr  dit  togmanMlt  ÀnfintfmtA/t 
(Arcli.  tOr  pliyaiul.[l87fl).  —  (lu.  RiCHR  :  Conirib.  à  la phytiolùgit  drt  cm-ra  MntwtH 
dn  mutclti  de  recti-tite  (Arcb.  de  phytlol.,  1870).  —  J.  Cad  ;  Vrttr  dm  Lalemttaii0 
drt  Mii'k'Mrmrntet  und  du  tXnammtmvikrU  (Arrb.  fDr  Phy*ialogi«,  1819). 
(Cancanant  de   laluma  ilca  muaclca   prailsnl  Ib  c«a(rBclian.  .—  P.  EuMli 
CilbartB  Aon,  d    l'bytil:,  i.  \L,  ISl:!,  —  HtiLisfi  :  iSiUungsber.  d.  bayr.  Aiarf..  IIHO 
IMOl).   —  KiiiMi      Myologitcbn   Untor*..  IHOU.  —   ViLcnriH  :   IHehUgktHiAtdnvirf  ir 
Uttikrln'ant  vàhrotil  tief  Zuiammeiisieliung  (Unlun.   lur  Niliirl.,  I.  X).—  L.   FuCC .  ' 
muêrolt  prrdonn  di  vulumr   nrlt  allô  clie  si  tontr«ggo>io  (Glornate   dî   acloiut  mUmI. 
IVJl'i.  —  F.  B*VTCii  :  '>n  uwj.i:ular  contraction  {Arcb.  of  DiedieliM,  %,  IV).  —  HmUMI 
/.'■  iitii/li-Hirlre  (Ritïiio  *tl"iitin(|UF>,  I8U]. 
Phi-numènra  mlcroaropliiupa  di>  la  ronlractloa  nnacalBlrc.    —    PatTMI  " 
Uiu»  :  {Journal  de  pliyilol.  rip«riii>.  di-  Maiiniidie,  t.  Ul,  181 1>.  —  Bowbin.i  i  Witmfl 
Trantaetiotu,  1810.  —  V,  Hiotn»  :  debrr  rin  nmn  Slructurferhllllniti  «Vr  ^urrgrttrrifil 
Uuikelftuera  lAru  aus  d.  Kicl.  pbyilol.  Inttilut.  IKUt(.ea).  —  W.  KaArtti  Dit  QwgflW" 
der  Muske/fairtn  in  l'hijiiolugi.t/ier  Ihinsiçhl  (Z-til.   fOr  Ujolagiie,  L  V).    —  Y,  HUIK' 
DrrqiiffnjetireiP'  .Vuikel  [Arcb,  fOf  oiikr.  Aiiai.,t,  V11I|.  —  £«uKL!iin«  :  DrerAn  («p,* 
iPrDCnvvrbaaJ.   d.   Koii.   ikiU.   Ani>l«rdam,  I8TI-7VI.    ->  Id.  i  (h-er   de  ttruttvf^ 
derîHg,  «le.  (Id.J.  —  In.  :  lUikroiliopUc'it  andrrrockingen,  etc.  (Oi)dni.  gsit.  In  k«tplP' 
Lab.  <l.  Uircicht,  181  J),  —  W.Knvw.Dte  Contraction  drr  Mu*k*tfMTr  (Arcb.  «cPM|ft 
1,  VII).   —   C.   S*f.m  :   Dte  quergettrriflt  Umk*lfa»rr   (Aieh.   do   n«ichsrt,   187».  - 
ti.  WtblNU  :    Veber  die  guergeitreifte  .Viukrlfibi  illr  {Arch ,   (Qr  inlkr.   Aoat.,  L  H)- " 
A.  Sciuim  1  On  Ihe  ttrueture  o/  ttrified  mtueular  fibre  (BHtiah'iiiiid.  Journal,  1171].  ' 
Id.  :  On  llte  mmult  Uruetvre  of  Vit  leginutelei  of  Ihe  vaterbtetkt  (Phll.  TtuiMlM 
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ma).  —  K.  Kiunuim:  Vrl^r  Contrattion  lier  ituikrtfturr  tAreti .  d«  R^icliert,  18;*).  — 
Rjiititii  :  Du  t/ifrtre  proifuît  par  trt  mwictrf  itrUt  (Arch.  do  pliytlalaE'".  1(14 1.  —  L.  Fni- 
)iaic  ;  Cénérelion  vl tlrttelurt  du  lût»  miatuloire.  I87&.  —Tu.  W. KNi;ii,Hisn  :  Conlrat- 
fUitûl  un4  tlopprlbTwliunç  f  Arcli.  d4  l>fla|[«r,  t.  XI).  —  J.  Rciittr  :  Note  sur  Irt  dù^net 
xemniret  «ta  (h«f»r>  mtnct'  dimi  let  mu$ti*t  ttrif*  (CompMB  nmlus,  i.  I.XXXV),  >— 
IUbikb  :  LtfoUM  au-  Vhulologie  du  lyilime  Htrvtux,  i.  H,  ISIS.  —  Tir.  W.  VMuKiMKrai  : 
fitutUiiIrt-t,  M.  die miJ)rotkopiicli<?i  VorgOnje  btidirr  MunMtontraktvtn  (Arcli.  d<!  PlKlBqr, 
LXVIU.  IS78). 

E.  —  PhénùmHea  chùniquet  de  la  eontrartion  mmculam. 

Vu  coRtravlion  musculaire  esl  li6c  aux  pbânomèDes  chimiques  qui  se 
«uant  dans  lu  musclo.  Ces  pli^Dumènos  chimiques  de  rexpiralion  eL  de 
léassimilation  musculaire  exisleat  déjà,  comme  on  l'a  vu  plus  haut 
')lflt  407),  pendant  rin.icliiité,  mal.>i  ils  acquièrent  une  intensité  beaucoup 
plu  gnitidc  au  moment  de  la  contraction. 

L'itudc  de  CCit  phé  nom  eues  chiniiquuH  poiil  He  Tnirc  pnr  diverses  mëthodeit  : 
MlljwB  coinptralifcs  (le  musde!=a  l'tlal  de  repott  cl  de  muscles  l6ianl«6Ni  tant' 
Ijuido  sang  V(!iiicii\  inusnilnirc  rcciiHIli  dans  tos  mCm^s  conditions  de  repos 
tlditnoUTenienli  dosoges  de  In  qunntitc  d'oxyg*'no  ot  d'acido  carbonique  atisorb A 
lltiiminé  ]>uf  les  muscles.  Au  lieu  d'employer  ces  procèdes  dirrctt,  an  peut, 
fu  m  procède  iniiireEt,  étudier  riitflucnco  du  moutement  musculaire  sur  la 
Trutritlon  (respinlion  et  urine)  et  va  tirer  des  conclusions  sur  les  phénomènes 
cUinlqiiea  iniru-muscukires.  ICiitin,  comnii^  ou  le  vcrrii  pUis  loin,  le  calcul  même 
*Mt  utilisé  pour  lu  nolulion  de  celle  qm-sliuii.  AvunI  d'uller  plus  loin,  je  doniicrul 
on  titumftliea  résultais  obtenus  pnr  Ci^s  divers  procédés. 

I'  L'sntljstt  chimique  compareiiie  des  muscles  &  l'eiat  de  repos  et  des  muKlcs 
tetini!,^s  fournit  les  résultats  suivants  : 

Ari-Uu  itu  nttmcic.  —  Le  muscle,  de  neutre  qu'ilétatt,  devient  acide:  cette  aci- 
to  e»l  plus  Tuible  quand  la  circulation  est  conservée;  car  duiis  ce  cas  l'acide  est 
s  iikidU  du  sang  (Uu  Bois-Redmond).  Cette  aciditâ  est  dui^  princîpole- 
acidp  tuciLi|ue.  D'après  IJeldenhain,  celle  ucidilii  augmente  quand  le 
charge  d'un  poids  plu»  con»lderuMe. 
aiotiftt.  —  Kiiukc,  Naurocki,  Danitew.iky  oui  trouvË  une  diminution 
4'ilhttitfnr  dans  les  muscles  tétanises;  mais  le«  diUérpHCe^  sont  si  Taibles  el  les 
Mm  d'erreur  si  grnndcs  qu'il  est  difncile  d'accorder  nu\  chilTres  trouvés  une 
MtlDce  absolue.  Du  reste  la  même  remarque  pourrait  peul-i^lre  se  faire  pour 
Ictsabslances  suivantes.  Un  desaccord  complet  e\iste  entre  les  ph]^iolngi<>les  au 
nid  de  la  ertatine.  Sarokow  aiait  Irouié  une  augmentation  de  crealinine  dans 
kt  musdes  télanisÉs  et  admettait  que  pendant  lu  contraction  la  cntatinc  de» 
oiukIos  se  transforniail  en  crealinine.  Mois  des  recherches  plus  récentes  ont 
fnitié  qu'a  l'état  normal  tc'  niusdi-s,  h  l'exception  peut-être  du  coeur  (Voit],  ne 
Mniiennent  que  do  In  créalinc,  el  Nawrockî.  Voit,  Ilasler  ne  trouvèrent  pas  de 
'iffttence  au  poinl  de  vue  de  In  crénlinc  entre  les  muscles  tétanisés  et  les  muscles 
■usaifs,  Oa  a  cherché  a  résoudre  la  question  d'une  autre  façon  en  dosant  la  ci-éa- 
"nedes  muscles  après  rextirpation  des  reins  ou  la  ligature  des  uretères.  Dans  ce 
^•sila  créatine  B8  forme  dans  les  muscles  on  doit  en  rencontrer  une  plus  grande 
Pwportion  après  ces  opérations;  c'est  en  effet  ce  qu'ont  oiiser'â  l'erli,  Oppkr, 
^kk};  mais  Nnwrocki  el  Voit  n'ont  pu  constaté  cette  dliïérence  duus  leurs 
'^^ricDce»,  el  du  re»le  celle  différence  pourrait  tenir  k  l'ace uinulation  dans  les 
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muscles  de  la  crAnlinc  non  éliminée  pnr  \o.»  rcinit;  N&wrocki  combtl  de  mènM 
résullals  de  Sciclkow  qui  nviiit  irnuvA  plus  de  «Ti^nlinc  daiis  les  musclen  de  I 
du  jioutet  (muscle*  pc^u  acHh)  que  dans  W  muscles  de  la  cuiMC  (musclf-s  ac 
On  voil  que  la  question  csl  encore  en  suspens.  Dasler  et  MawTocki  n'onl 
trouvé  non  plus  de  dilTeronc^  dons  la  quantité  de  créatlne  soiianl  que  le  mi 
tituiiisé  est  chargé  ou  non  d'un  poids.  Quant  au  TaU  de  Seoalor  que  les  musdei 
diabetiquei  renferment  plus  de  cr<^aiine  qu'a  l'etuI  normal,  U  n'est  pat  encon 
siblc  de  savoir  cxaclement  quelle  signification  lui  atlrihucr,  dans  le  csui  où  il  ai 
véridà  (i). 

La  constsintion  de  lW''r  dans  les  muscle*  a  donné  lieu  aux  mAmesdiscasrioiu 
a  TU  plus  haut  (page  ns?)  que  son  existence  dans  le  li<4u  musculaire  ÏRaclif  e>l 
core  douteuse  ;  elle  est  du  moins  niâe  par  certains  auteurs  quoique  les  eipériei 
récente»  de  P.  hcard  tendent  à  In  Taire  admettre  k  l'éltt  normal.  En  tout  m 
iiurail  accumulation  d'urée  dans  les  muscles  apr^s  la  Egalure  des  urelèiet  et  i 
Irairenient  à  /olewslù,  après  rexlirpaliou  des  reins.  Seulement,  d'aprM  P«»l 
Dppter,  lu  proportion  d'urée  serait  plus  Torle  apr6s  la  llgatun-  de  l'uretère  qii'i| 
l'cxlirpulion  dcï  reins,  et  Clpplcr,  qui  a  trouvé  l'inverse  pour  la  créaline,  en  con 
<pi'une  partie  de  lu  créatine  formée  dans  les  muscles  se  transforme  un  urée  d 
le  rein.  Goemann  au  contraire  a  constaté  que  l'augmcnlalion  d'urée  était  la  ini 
dans  les  deux  cas.  Il  n'a  pns  été  fait  de  recherches  comparatives  sur  b  proj 
tien  d'urée  dans  les  muscles  inaclifs  el  dans  les  muscles  tétanisés.  P.  Plcaid,  i 
ses  expériences  récentes,  a  constaté  une  diminution  d'urée  daiisleumuscUMapri 
paralysie  du  nerf  ischialique  (chien).  Un  fait  à  noter,  c'est  que  dan*  le  chol^ 
muscles  contieimcnl  plus  d'urée  que  le  sang  {\oU),  De*  recherches  sur  ¥t 
urigue  des  muscles  ont  été  faite»  par  Zalewsk;;  chei  les  oiseaux,  après  la  li|tl 
des  uretère^  l'ucide  urique  s'accumulerait  dans  les  muscles  cl  il  en  sersil  doinJ 
chcx  le*  reptile*  tandis  qu'après  l'extirpation  des  reins,  celte  accumulatiiMl  i'« 

(H  Je  donne  Ici  les  chilTra» di*  eréatin«  IroQTAi  par  lei  dlfT^renn  autoun  : 
t'  Chéffrrji  il'  l'erlt  :  pour  I  kilopamme  de  niusclos  de  lapia,  11  a  troart  (créa 
k  l'état  de  crAiiinliini  : 

Lupin  tmrmil 3*',R3 

—  14  licun-s  apria  i'eitirpatioa  des  reint •.     II  ,i 

—  3  Jour»  — sa 

—  4  jour.  —  lî  ^    «,M 

—  :i  liËurei  «près  \»  ligature  de*  uraieros 1  ,0S    11,1    13.1] 

—  S  Jour»  —  I»  ,1 

—  la  joars  —  ...00 

Les  cliiSres  ds  Perl*  loni  évidommont  beaacoop  trop  eoiitidjnblaa. 

3'  CMffru  dt  Zaltwêkj/!  par  Idlogntnnio  de  muicici  de  ehlon  ;  rré«iiDe  t 

CUen  normal C.IiOO  k  ù,t 

—  aprAi  U  iicaiure  des  uratèrc* S  ,c(    k  l.M 

—  aprti  l'citlrpitiqn  des  rein» Juitqn'k  «,*00 

S*  Chiffrt»  de  Nawrocki  :  créuiino  ponr  100  p-smmet  do  auscia*  do  crOMalIla*  (^ 
rionoM)  : 

Ma>«lD*  InieUf* O.îîtS      0,3133      0,7013      <l,IUt 

~-      téUnUti O.lnll      0,S|M      O.ÏVIl      MM 

--  —      nonchargéid'unpold*    0,UÏ       0,l*lt     0,ltn     O.MUt 

—  —      cbargé*  d'un  pold*.. .    O.ïOI       0,l9l0     0,33iM      O.IOM 

4*  Ckiffitt  dt  fiottf  .-  rn.<atino  pour  100  fpMmmo*  do  muscie*  de  (renoutUe  : 

NtUClea  non  cliargés  d'un  poidt 0,tt        0,lt        0.33        •,!• 

—  ehu-sAi  d'un  poids 0,I5       o.tl       O.IS       0.M 
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urique  iUn«  li»t  muscles  ne  ee  produira  II  pas  chei  les  serpente.  Bsnko  alrouvû 
dan  «les  muscles  l^lnnhi'S  une  augmiMi  talion  ilc  l'txfriiil  tileooliqut  (di^jit  conMiiIéu 
par  flelinholUi  cl  une  iliminulioii  <le  l'cxtr-iil  aiiueua^.  Elaiiilewsky  y  a  ronslaU 
iassj  une  augmcnlalion  de  l'atate  lotnl,  titndb  que  Ituiike  tivdl  Irouiii  lu  mfime 
cbifTre  I  t,l  %  d'aiole  pour  les  muscles  iniictirs  ml  piiur  les  muscler  té(anis<rs. 

Sn^liiiieeit  non  tuoliti,  —  Vnciih'  latliqur  csl  im  des  principaux  produits  non 
ozoU^  de  l'aLlIvilé  iniisLubire  et  sii  qunnlilé  peut  s'iippn'clcr  jusqu'il  un  certain 
poin(pirlodi-);réd'aciditËduninsirlc.  ll'apri^sJanonski.ontrouvcrailjnsqu'tdi^roU 
jilu»  d'ncide  tncliquc  dans  le  mnscle  H^taniséquo  dans  le  muscle  inactif.  OuantJi  la 
nattiri>  do  l'iicide  lacliquo  qui  se  foriue  dum  la  contraction,  ce  parait  ùtre  surtout  de 
Vacille  lactique  eihylèniqne.  A  c&li!  de  l'acide,  il  se  forme  dans  le  muscle  de  Vaeide 
tarlionique  dont  l'ètuJe  sera  Tulle  plus  loin  h  pri>[ias  du  la  respiration  mmcuUire. 
LVustence  île  I»  iialst'in':i>  'jUj/'ogéni' cl  du  glucose  dan»  los  muscles  a  donné  lieu 
dun*  ca^  dernier»  temps  îi  îles  rei^hi" relies  inlôrijs*rinli!#.  Niusc.  puis  Wcis*,  con- 
^latèrenl  que  li-s  muscl»  en  rppos  contiennent  plu»  de  substunce  gljcogi^no  que 
les  muscles  tétanisés  (I),  et  Chandelon  n  vu  une  augmcntalion  île  glvcogène  des 
hhucIm  pur  la  section  des  nerTs  et  une  diminution  de  celle  sultslunco  par  leur 
(MUalion.  D'après  Weiss  (contredit  ccpendanl  sur  ce  point  par  Luchsinger)  la 
proportion  de  glycogene  des  musdes,  ii  l'inverse  de  celle  du  Toie,  présenlcrait  une 
tertaine  constance  et  serait  jusqu'à  un  cerlain  point  Indépendante  de  l'alitncnlH- 
lion.  Quoi  qu'il  eu  soil,  ce  qui  jiarutl  positif  c'est  que  île  la  substance  elycogènc, 
^'elli-  provienue  du  fuie  ou  qu'elle  fasse,  comme  le  eroil  Nasse,  ]>arli^  intégrante 
ir  h  tubstance  contractile,  disparaît,  se  détruit  nu  moment  de  la  contraction  (3). 
^^^1finrfonnc-t>cUe  en  sucre  comme  l'admettent  Nosso  et  pltisiciir»  physiologistes 
^^^R^doone-l-elle  imniédiatoment  des  produits  de  décomposition  plus  avances 
^^B^kne  l'acide  lacll<)ue  et  l'acide  carbonique  ?  Ou  bien,  ce  qui  semble  plus  proba- 
^Hnncore,  le  muscle  emploie-til  dans  su  contraction  non  seulement  la  substance 
fh'oitne,  mais  encore  le  glucose,  qu'il  provienne  de  la  substance  gl\co)çfMia  ou  du 
fi>le?  La  quantité  de  sniii$t  dus  muscles  d'npn'>s  le^  expi-rience.s  de  Uanilevvsky,  qui 
confirment  colles  de  Htmke,  diminuerait  par  la  ti^tnnisatiun  ;  et  ce  qui  csl  curtiiïn, 
'e»l  que  l'iminribililÉ- prolongée,  telle  qu'ellcesl  produite  par  <:xem|)Ie  pur  lu  section 
■■'i  iii-rf.  d<-tcrniine  une  accumulation  de  graisse  dans  le»  mincies;  il  vM  vrai  qu'il 
"y  a  po*  là  une  preuve  évidente  que  de  la  graisse  snil  ili-truite  dan»  les  muscles  au 
"^Ornent  de  leur  contraction  ;  car  celle  accumulation  pourrait  (cuir  ît  nue  simple 
''t-érstioo  de  nulriUon  produite  par  la  section  nerveuse  (voir  page  VOftj.  UuunI  A  la 
"**»iinulioH  d  acWos  gras  volMlt  observi^o  par  Scieikow  dan*  les  muscles  tétanisés, 
'"oiie  peut  gui^re  âlrc  invoquée  en  faveur  d'une  destruction  de  graisse  dans  les 
'"Uscles  en  activité,  h  cause  de  l'imperfecliou  du  procédé  employé  par  ScEfilkow. 
Jt  ne  ferai  que  nicntîonticr  ici  In  pré-»ence  de  satataneei  nJuQtriCfs  dans  le 
'**UKle  actif,  présence  démontrée  par  (ischeîdlen  etconRrméo  par  Danilewsky 
I^^nn^rirmalion  de  nitrates  en  nitritcscl  réduction  de  l'indigo), 

I#6  inuscios  tétanisés  et  les  muscles  les  plus  iidif»,  comme  te  cœur,  renferment 
^le  plus  forte  proportion  il'mu  et  de  »ch  (cendre*  de  muscle)  et  spéciitlement  de 
t^ltuiphate  de  poUsae  (Uanilewsky).  CepcndanI  Janowsky,  en  dosant  directement 

tl]  Voici  t««  chllh^s  un  gramme»  innivâs  par  W«i»»  dan»  trois  cïpirionecï  sur  lui  mus- 
*'••  do  0,  H  et  IS  membres  posiénours  ils  graiiouitl»  : 


HuMk'sda  Kretioullli»  inscitfs 0,HI3 

—  —        liHani««s 0,1I)T 


O.SUÏ 
0,1» 


o,ii; 
o-oaa 


m  Jn  rappelleni  ici  t^u'Ab^lca  a  caaiUtf  unq  lasmonudon  de  U  subsuiico  iljrcoftitc 
du  musdes  dans  l'empoisinniemoiii  pir  l«  curare- 
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l'acide  phu^phoriiiue  des  muscles  en  ocllvilé  ou  à  t'éUt  de  repas,  n  troittt'  dei  di 
fres  Irop  tiiriablus  pour  pouvoir  en  tirer  des  conclurions. 

1*  La  rrij)i'ra(i*L>Ti  inuicuhw-e  (img»  (OT)  s'Hclix;  pcnilunl  lu  contraction  1  il  < 
comme  l'ont  montiv  HiitlKuccî  cl  Valcnlin  Mir  1r  miiM-le  drliiclit-  de  l'amni 
el  eu  l'abvcni.-c  de  toute  drcululïon,  augnii;jiluli<iii  de  l'iiltxitrpliuii  de  l'oxjg'w  ■ 
du  diVgagemcul  il'ucîdo  ciirbotiiquc;  niiiÎK  I  nlisurpliuii  de  ri>vv^èi)c  ne  croll  puf 
m<^me  proportion  que  le  drgngonicnt  ilucidc  en r lion î que,  ol  il  n'y  a  pas  pânil 
lisme  eulre  les  deui  phénomènes.  Ils  «erjiieni  même,  d'âpre  les  recbetdH 
di>  Dniuunn  el  Uanilow^kv,  i  peu  pi**  indépendants.  D'après  ttermann  miim 
Inluiirplion  d'o\ïgùne  par  un  muscle  détaché  de  l'animal  wrnit  un  siin|ite|dit 
noni^ne  de  putréfaction  ;  si  petidaut  la  roiitraclion  le  muscle  isoir  ob«orlie  ph 
d'oxjgene,  c'ut  aimplement  purce  que  le  mouvement  du  muscle  met  «  tutfci 
en  contacl  avec  de.  nouvelles  couche»  d'air  et  le  mt^me  fait  se  produit  si,  nu  Ik 
de  tManiscr  le  mu*clft,  on  se  contente  d'imprimer  au  muKcle,  «ans  qa'P  se  ott 
tracte,  des  mouvemcnlK  pnssir*;  un  toit  iilor*  augmenter  k  quantité  d'oxifta 
filisorbé  (Uanilentky),  Quoiqu'on  ti<?  piiis^^i'  i-nmpnri-r  un  muscle  isolé,  Mas  dm 
talion  el  qui  ne  reçoit  de  l'uvyfii^nf.-  qui?  p^ir  xi  Kurfarc  cvposéc  h  Taîr.  à  un  niusd 
dan»  li'quel  l'ouygéne  arrirc  piitiuut  avec  le  sang  artériel,  il  est  postlif  qu'il  n') 
pa«  penduiil  tu  couti'Qction  oxydation  ilirecle  d'une  substance  carbonée  du  tuBld 
pour  priitliiire  de  l'iidde  carbonique;  en  elToI,  les  muscles  isoles,  plitcés  dio 
rhtdriiRrnc  n\\  dum  l'ay.ote,  i-ontinuenl  encore  fi  se  conlruder  pendant  «sseï  loa| 
temps  ot  »  Tiiurnir  dû  l'iiciile  i-arlici[iique  el  cependant  le?  muscler*  ne  C4jnlii!nBei 
pas  d'ovjtii^ne  pizcn\  nu  n'<-u  ic-nlieiment  que  de.t  (riicn.  Il  Tant  donc  adukrils 
qu'il  y  a  dans  le  muscle  une  proviniuu  d'une  subitouce  »u»ceplible  de  {<tvni* 
de  l'acide  earbani(]uc,  substance  qui  se  décomponenumomcnldc  la  coalractio 
[Slinlzing). 

Les  recherches  sur  les  variations  dos  gaz  du  tang  vaiit«U2  wMitMÏairt  dans  I 
repos  et  dans  la  contraction  ont  conduit  aux  marnes  résultais.  Sctelko»  en  anal} 
sant  le  sang  de  la  veine  profonde  do  la  cuisse  ichien)  a  toi^ours  constaté  an 
auf^menlation  d'acide  carbonique  pendant  l'ucljvîli:  musculaire  el  a  vu  aussi  41» 
en  girn^ral,  pour  un  volume  d  u\ygeue  absorbe,  il  ;  avait  plus  d'acide  carboatqo 
formé  pcnitant  la  contraction  que  pcnilant  le  n'pox  [Ij.  (Ictte  augmentation  d'and 
carbonique  n'a  pa*  été  conslniriï  d'une  rn(;on.  aussi  conXanie  par  l,ud«ig  ( 
Schmidt  dans  leurs  e^périeni-c-s  île  circnlalion  Brtillci«ll«  {injection  de  ^ang  deti 
brijié  dans  les  vaisscnux  des  muscles  biceps  el  denii-lendineuv  du  chien),  ouit  U 
ont  observé  la  production  d'acide  carbonique  nu^me  avec  du  sang  tout  k  bl 
dépourvu  d'oxjgéne.  Mlnol  cependant,  en  injeclHUl  dans  les  muscles  du  sétiun  >* 
lieu  de  sang  déllbriné,  n'a  pu  constater  pendant  la  coutraclioD  d'augmenUlb» 

1 1)  Vulci  quelques*  un  a  Jes  cliilfrri  do  Sctnlkow  (les  chiffre*  indiquent  te  vaUuM  dt  pi 
pour  Kiii  punks  de  tang  ;  ks  eu  «i»ii  ramond^  A  0*  i-[  I  aiMrn  itf  pratsloa)  : 
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Tioliililp  iliin$  riili<inr|)lioii  (lo  l'oxygiMie  et  dan»  l'^Iiminuliuii  tl'ticide  i'<irboiili|ue; 
mai»  il  parjill  ditficil"  d'udiMi-llri*  te  n^suUiil  de  co:!  cxpûrieiicu*  m  jirL^scncc  dei 
Hsiillats  coiilraires  clilciiu^  pnr  lu  pliipiirl  d.-*  [ihjïiol'gUte*. 

J>  l.'inlliiencc  du  mouvcmi-iit  inii^riilairr  :>iirlii  luilnlitin  seni  ■'■Uidii-i!  piu^luin. 
le  m«  ['uiit^nleral  ici  do  sigiinler  le»  priiiiripuiiv  ri"«iiltiil*  oblonus,  d'ubûrd  pmir 
l'wlne,  ensuite  poil r  la  rospîralion.  Pour  ce  qui  concerne  Vunnr,  les  rtrlmn-hcs 
1m  plus  tiombreuâes  onl  porti^  sur  Yarét,  nuits  n'ont  iiwllicurousemeiu  pan  donru- 
it  NniilluLs    uh^olumenl    cerlaine.    Cepcndaiil.    contralremenl    uux    iipinions 
*aeieiiiii'.i,  lc>  rwhiMclH'i  n'-ceiile*  di-  Vùil  el  de  la  majorlliJ  des  ]iliï»iiilogisli!K 
IcRiJi'iil  À  t:im-.  iifliiiettn;  qu'il  u'}  a  pus  uti  rapport  intime  enlrr  le  muiivcnii'nl 
muii'iil.ijre  et  lu  pruporliDU  di-  l'un'^u  î-Iiiiiiui-e  par  les  urines.  Les  nngmonlullohs 
obimi-ue  par  tiii  rcrliiiri  tmiiilii'c  d'iiiileurs  sont  trop  variiiblt^s  pour  <|u'oi)  puiwo 
ItunjtlHbucr une  réelle  viileurol,  d'iiprès  les  rucliert^ht'^  de  Noyi!!;i}t  d'Engelniaiin, 
11*  «flniblent  se  produire  qmiqnnnd  le  iraviiil  m  use  ii  lu  ire  «<l  poussé  jus[|u'îi  Vex- 
Mmt  ftiliKUc.   Il  parai)  a»    i^lre  de  im^ino  ponr  les  anlrt-s  mntii^rca  uzolceii  de 
lurinc,  acide  uriijue  cl  créaliiiino  ;  lli  non  plii>>  on  ne  con^liilu  pu»  d'ungitienlolioii 
wmlUe  par  le  traviiil  musculaire  el  les  dneagos  dirccU  de  l'unole  de  l'urine  nul 
C-Ondult  HU  in^nie  ri'fsull.'il.  Lu  même  irieerliludc  io  retrouve  pourlei  MilTule»  ci 
|lw  phoaphale*  de  l'uriiie;  eiipendunl.  pour  ces  dormcrs,  la  pluparl  des  imlourv 
li  M  sont  occupiïï  de  l;i  iiuestlon  onl  trouva  une  augmentation.  Tous  uu  con- 
traire ont  oli>eru-  une  diniinuliun  du  cbtorure  do  sodium.  L'ucidilf^  de  l'tiriac 
(rtMinli!  un    accruiisi'tiieul    nulubla  [JanowskiJ    (voir:  Ht'crélion  urinnire  et  .S'fa- 
'Ut  lie  Iii  iiiitrilii/n). 
*  rctiienhc»  *iir  la  r'spifiilion  toink  tpulmouuirc  cl  eulnnéc)  onl  dcrnontrc 
lueiico  du  muuvenicul  musculaire  sur  le»  échanges  gaxeut  de  rurKiinismo 
r«ISi^Rui";l*ollenkorcrel  Voit. clc.}.l.n  quantité  d'onjgi'neuIiHorbéfld'ucido 
Ique  cihalê  par  les  pnnmons  et  par  la  peau  o-^t  plus  consiUeriible  ijue  dans 
et,    lii  encore,  comme   pour  la  roepiralion  musculaire,  rniigmerilation 
Wltoal  sur  l'acide  carbonique  (voir  :  llespiralion  el  StatiijUi*  de  U  nulrilion). 
Mlévidenl  que  ces  dernici-e»  recherches  ne  peureul  donner  (juo  des  indica- 
•ntsiir  tes  pliAnoménes  chimiques  qui  se  passent  dans  les  muscles  nu  inomenl 
ur  contraction,  puitiquo    l'unie  et  l'aclda  cnrbontque   peuvent    avoir  leur 
,*  d'aulri^ii  ti«u'  que"  le  li*su  musculaire;  niuis  li-Ui-*  qu'elles  sont,  clic* 
ir^  cunlri^lcr  les  mullut^oblunui  pur  l'anuly^e  directe  des  inuarle*. 

_^&i  réiumi^.-d'aprËs  les  recliercbcs  qui  viennent  d'ôtre  mentionnées,  les 

Draines  suivants  se  passent  dans  le  muscle  au  momt^nt  de  sa  contrAC' 

I  :  lo  muscle  dovienl  aciilc  ;  il  s'y  produit  do  l'acide  lactique,  de  Tncide 

''Jrbotiiquectpcul-iMrL-uiipeud'nréc.  docrl^titinc,  de»ucrcetdepliiiKphatesi 

[■•n  outre  il  est  probnhle,  quoique  les  expériences  précises  manqutnit  sur  ce 

^Pinit,  qu'il  donne  encore  naissance  .'t  un  certain  nombre  de  produits  azotés 

non  iir.otés  i.inthine,  liypnxnnthine,  acide  inosiqne,  ucido  udque  (.?), 

■atite,  acides  gra^  mbitiU,   ctc.i,  mai»  un  quantité  lri>s  faible  ou  dans 

'conditions  encore  mal  d^terniiuéos.  Ktiliri  il  consutninc  de  l'oxygène, 

I  «ubstanccs  bydrocarlwnfios  el  eu  particulier  de  la  uiatiéro  glycogènc, 

poiit-^tre  de  la  graisse  (.'jet  du  sucre  (?j,  et  probablement  aussi  une  cerUino 

proportion  de  substances  albuminbïdcs. 

Comment,  ai-cc  CM  donni^e.i,  comproiidro  la  nulriliuu  du  muscle,  et  le.«  phéno- 
incs  cliiiniqucs  iju' il  présente  pendant  sa  conlMcliun?  1^  muscle  peut  Nie 
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considéré,  nu  point  de  rue  chimique,  ilo  deux  fnçon*:  t'  comme  loi»  les  Umui 
vivnTii*.  il  Hil»it  iiiccMummeiil  uitesfric  do  ilëcom position*  »ucccn»i*e*,  il  »'ti»i 
en  un  mol  pu  duiinnnt  nnii^snncc  »  un  ccrUiii  nombre  de  produit*  de  4l4)chel,He(fli 
lUtMtimihiUon  muifiilaire  n  lieu  en  dollar»  Tnémc  do  toute  contraclinn,  «tir un  Otiutli 
au  repos  comme  sur  un  muscle  piirnl(s^:2-  en  >«cond  lieu,  le  rnu<:cle  oM  una  vM 
t«blemnchjncqui  pi'oduil  du  Inivail  mécanique  et  ce  Iraviiit  ne  peuls'accomplirM* 
une  senc  de  décompositions  chiiiiiques  qui  donnent  au^i  nai&sanee  à  des  prodidi 
lie  déchet.  Oji  [•eut  donc  admettre  diinsle  muscle  deiu  iOT\ei  de  déMBsintîlalioM 
une  dé»a^f<i^lil(Llion  qu'on  pourrait  apiieler  nutrilivr  ou  on/tinigut  et  qui  Loi  tB 
rommuno  uvta-  le»  nuire»  ti^-iu»  et  une  désiiMiuiiliilioii  dynamique  qui  loi  « 
sp6cîiilc  et  qui  doloriuine  lu  contriicliun.  Onel.t  sont  mninteiiaiil  \e*  produite  à 
ces  deux  sorirw  do  [{(•i'U.'>.'>iraitiitton  et  «on(-it*  identique*?  Vot<'i,  à  mon  an*,  cura 
ment  cette  que^lion  doil  ^Irc  cnvitaRAe.  I.n  presque  lolalittï  de  1*  matière  orfi 
nique  du  inusclo  {DU  pour  iOO  environ]  c»l  constitua  par  de»  substORM*  alta 
mJnofdcs  (miosine,  etc.):  'a  dosa*.';!  mi  In  lion  orgnniqne  du  muscle  roumira  dw 
par  dessus  tout  des  produits  de  decompodtton  provenant  des  «lbuminold««,  e'cfl 
fi-diro  que  les  eorps  azotés  y  entreront  dans  une  forte  proportion;  c'est  pail 
iMrc  à  celle  orl^ne  qu'il  Tiiudrait  rattacher  une  partie  de  la  eréallne,  de  Hiypoun 
Ihino,  de  l'in-^e,  etc.,  qu'on  rcucontre  dans  les  niuïcie*  ;  ni»ls  il  ne  Tuut  pas  oabb 
non  plui>  que  le«  ulbuminoide»  par  leur  d^CDinpoHiliun  rourniiscnl  au»i  itei  pm: 
cipos  dôpnurviiK  d'iixiilo  et  que  l'iirido  Iitulique,  les  aoJde«  grii*  volatih.  b  gt; 
cosc.  cic  ,  qu'on  trouve  diins  le  suc  inu»culiiire  peuvent  austi  provenir  de  la  mUn 
source  (voir  piigea  |:-J  et  ITT). 

Quels  sont  uiniuloniuil  le»  produilu  de  la  désossi  ml  talion  dtfnamiqtic  du  iiikmI 
ou  aulromenl  quelles  substimcc»  le  muicle  consomme-i-il  pendant  m  contnrtioa 
Irai*  liypolhôses  penvent  eire  Taitos  sur  celle  question  et  toutes  trais  doltenl  t\it 
e\atiiiuée>  successivement  : 

I*  Lf  'ini«rfi:  comotime  it:i  tutislancts  atotiet  pend'int  *a  Mninieliaii.  — '  C'esl 
ropiuion  admise  pur  Liebig  et  un  certain  nombre  de  physiolaglsten,  Plaihir, 
Ituinmond,  etc.  Ces  matériauv  ttiolés  conf)ommé«  par  le  muieU)  pntîendraiail 
soit  direcicineul  du  muscle  lui-iu^me.  soit  de»  iiUmeul*  aioti^Ji  appnrl4^*  «a  imndf 
A  l'ètHl  d'altiumine  du  sang.  l'.'eU  ainsi  que  l.iebif;,  qui  dérendail  l'origine  aioM  it 
la  contruction  mu.*cukire.  ditisait  les  aliment*  en  ulimcnts  re»pimloires  <f[T«iia' 
et  hydroCoHioni^Hl  qui,  pur  leur  comliu«lron,  produiraient  la  clinleur  auiiiuit.  H 
aliincnls  ptu*tiqucj'  qui  >i-rviiient  à  la  loniilituiLon  des  ti^us  et  h  la  produeti«aJ> 
travail  musculaire.  D'autres  physiolo^isles  opposèrent  les  aliments  IhtnMfàti 
»nx  alimonbi  dytmtnoQfHa.  Pour  d'autres,  an  contraire,  tes  aliments  aiol^  n'Intff- 
lieniient  )ws  directement  et  c'est  le  muscle  même  qui  coiiwinme  m  ptop 
nulixtiuice  pend.inl  lu  contraction.  "  Oumt  le  muscle,  dil  Plsvfalr,  c'e«t  l'umn  4p 
parties  tnlrlnséque.t,  iicUtcs,  qui  est  lu  rondilion  du  mouvemeni,  lundi*  que  diP 
h  mnchine  b  mpeiir,  c'est  l'usure  du  couiliuiliblo  qui  pn)vient  de  l'extérieur.' 
Les  faits  et  le*  analyse*  mentionnes  plus  haut  ne  penncltciit  pas  d'admrfit 
cette  théorie.  On  a  vu  en  effet  que  les  augmentalions  de  principes  uiolfi  [ntt, 
«rèutine,  creatinlne,  cl;.)  dan*  l'urine  cl  dans  le  mu^Ie  pendAul  lolranil  inDMr 
laire  sont  trop  variables  et  trop  faibles  la  plupart  du  temps  pour  qu'on  puiue  * 
lirer  dos  conclusions  positives.  I>u  reste  le  calcul  prouve  que  la  désassuniUll* 
des  nlbuuiinotdes  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  proportion  d'albuminoideslntl^ 
duitspar  rHliniontallon  ne  peut  presque  jamais  couvrir  le  Iravatl  produit  etfll'^ 
ne  peut  en  tout  cas  en  i^tre  La  source  cvclusive  {H.  .Uayer,  l'ranUand)  (il. 

(I)  Un  Gramme  d«  maKk,  d'après  Iim  cilcul*  do  FrtnkUrtd,  fvurnit  par  m  i 
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2*  Lt  muKle  coiuomine  tk^  molériaux  no»  as6lf$  pendant  la  Ciintraelion.  —  Cello 
lijrpolbtse  a  été  émhe  pur  Tr/iiil>e  et  esl  admise  uujourdliui  par  un  grand  nombre 
(le  phfsiologUIe».  b-  iiiusdc  diiuK  ce  cas  ïcruil  i^omparablc  à  une  macliim-  ijiii  pro- 
duit   du  Iratui]  pur  In  ccimbuntioii  du  churbmi,  et  Im  subatimcnn  ntm   amU'£% 
IgUycogène.  sucre,  graisKC».  cli;.]  npporlres  nu  muscle  pnr  le  Kiin);  lui  >>crvirHti*nI  di^ 
combustible.  I.cs  fnils  invoifiics  pn  Tavi-ur  de  celte  théorie  soiil  de  pliiKÎi^ur*  onlpc» 
elonl  été  vus  plus  luiit.  C'est  etn»i  que  l'nUKmcntnlion  con^di^mblc  de  Icxhiilation 
d'KCidc  carboni<iue  pendant  le  travnil  muerulairc  ne  peut  Olre  nllrilniée  ft  l<t  d^«iis- 
timildlioii  lies  nlbuniiuoiiioB,  puisqu'on  no  Irouvc  pas  unD  augmentation  corrcs* 
pondante  dan!>  les  principes  aiotés  de&  diverses  ekcrâtions  ;  elle  no  peut  donc  pro- 
venir que  de  matières  non  azotées;  du  reste,  en  calculant  le  poids  de  churUon 
brûlé  et  d'acide  carboniijui'  produit  ni-cessuires  pour  Taurnir  le  travail  mécanique 
d^mi  travailleur,  on  arrive  à  ile^  rhilTre*  qui  se  rupprocheiil  >inguli(reniiMil  de  ceux 
fit  donne  ruxp6rini(UiUliuri.  Les  expérionces  de  l'*lck  el  Vi!>licéiiii«,  quoique  piisai- 
blMde  quclque.i  objection»,  ont  mis  li;  fuit  bort  de  doute  en  pruuttinl  que  la  plu» 
imude  partie  du  travnil  musculaire,  peut  «c  produire  aux  di^pen»  de  subttaucoa 
nOD  uotéCM  (I).  Lu  nourriture  ordinaire  des  outrier»  «ticcordr  nnaet  bien  nvec 

tJtl  ctlorii?!  qui  iqulïiknl  h  ISiH  illo^umm^ir» ;  le  u-avail  Journstier  d'un  ouvrlirr  or- 
luira,  y  cumpHt  1»  lri>*il  du  oeiir  i^l  ■Icii  inuicloi  n'^pintaïrc*,  prni  Ain-  i^ialui^  S  pii% 
i'VXI.Mi)  kiluErauunitrL-v  cri  nii|2i.-rnil  la  cambuttîou  île  160  Kriiininri  de  mu*rl'.'t  jlir  jour 
*<  ptr  <<>niii'>iii<?iil  lAO  icrniTimet  iJ'illiuniiiioliles  dana  r>lliiiO[>Uliuii  :  muih  il  faul  roiiin«|iier 
'•tionl  <|u«  c"t  IBO  Ecioimni  no  ter«eiit  po  k  produire  un1<iiii'niniit  du  imvall.  maLi  qu'un* 
P<ni«  tu  {vrtalnemi'iii  i-mploirde  à  produire  dn  laclinlnnr,  ri  rMiiiiittn  iiue  lar  rci  tau  grnm- 
<M  d'dbuniiiiflldri  do  l'ulltnenutlan  unn  parlln  doit  n^T^MiiircinGni  lervlr  t  U  ntpamlion 
'«ir»  liMui  aïoit*»  que  In  nimclo.  CpKi-  ({Uiiiitii^  d'alliuniinoidci  tvnii  donc  loui  1  (ail 
iwiiniMnle  pour  ptodnirc  lu  iramil  mmculilrc  d'unn  Journiic. 

Il)  Voici  un  t<>Knind  dw  rMlierchm  di>  Fiel  et  di-  Vislic^^nu*  tiip  cnu-  qm-kiion,  replier- 
(Im  ti  iiou<«iit  cllées  et  qui  ont  cuntribu6  pour  lieaucuu|i  ù  renvernor  le*  idârt  dn  t.lobls 
Wto-  (ujei. 

1^  doui  nbounuleur*  llrtiitt  l'airitriiiion  du  Faullinrn,  qnl  diirt  G  IieurcL  Dsn*  k>  1*  heo- 
^^ni  pT^dderfnt  luccn*loii.  II*  np  (irin'iii  pai.  d'itimcnt*  wuii^i.  cl  iienduni  31  Iirurvi 
fc»»  nuAg^rent  qup  du  lard,  de  l'*nildon  çt  du  tuern.  L'urinu  fui  uit>nii[ié<;  aï»nt  l'aKen* 
*^  (urinu  do  U  Duit),  peudanl  l'aicenilon.  pendaiit  tos  U  b^urci  de  reiiu*  qui  auivirtMii,  ri 
f'dtnlU  nuit  piHiiu  tur  la  moniiKiiu,  apr^s  un  riclio  repat  di'  vimilp.  lU  rnrituiernnt  iiuf 
b  Sfntitii  do  iravail  produite  dans  ranC*(i«ioil  ne  poU««lt  (tm  conuTlP  par  la  combuilintl 
in  titumiiinldn*,  et  qui!  plut  d«»  d<-tit  lli>ni  uvdii^nl  i^ti*  produii*  aui  dépens  d>-i  luliiiancvs 
""B  unievf.  I.n  labloan  fiiivaiii  doiiii"  la  liMM  di'  lour  PIpI^^il?nC(r  : 
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hiafiur  du  faqUinri)  'il  di/  i.-.liG  ulttre*  ;  le  Iravail  4tail  donc  piinr  ftek  de  G(l  >•:  tOàlI 
iin'H  li1<ij;ramniiin-i,   >■<    d"  10  x  ÎOM  =  Hs,US6  kl  Ingram  nWirsa   jiour  VUtIcénQi; 
I  :^]outpr  k-  inn.iii  (itudiiii  piir  1p  cœur  vi  los  musdc»  rpnplpiwire»,  Co  qui  donne 
11?  cliilTro  total  di:i  lulngiùmmi'irei  produits  pviidanl  rastiiitiun. 
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e«lle  opinion  ;&  cdté  d'DDO  qimntiii.' de  viniidesouvi'itla&ïcxrailile,  il*  ronMMninciir4 
de  ttH  forlpit  proporliorin  iti-  sulislnnri's  ricbe*  en  rarbonn,  pnin,  pommt.-»  de  Irrrr^ 
brd,  Hc;  les  Ijtil'hdnuia  tyrolk-ii<',  1rs  mocilagnard*,  I<>x  pmoiinii-r»  dp  M*in^ 
(boiiglusj,  lii  piupnri  lr«  pnysHiis  miiiigrnt  fort  peu  dr  tîiindr.  trt»  jmi  d'«lfe^^ 
miiioîdi>»  el  ccpi-ndnni  pciii ml  (nurnir  iinp  ^oinmo  de  IratetI  paK»!*  considcniU^ 
l.ii  nourriture  des  grniids  herbivore»  que  nous  emploion»  jounidlenienl,  cioinir>« 
le  chcvol,  le  bccuf.  vient  «ni'ore  à,rappiii  do  celle  théorie.  Il  en  est  de  mtoie  «^^ 
c^llo  de  beaucoup  d'iueeclcs,  lel»  que  la  abeilles  par  e\en)ple  qui,  à  l'élald<>  Une», 
c'es1-A-dlre  pendaul  nmniobililé.  se  nourrissent  de  substances  albuinliMidfs  eti  ' 
l'élut  d'iii«eclc  parruil  [tlal  ui-lir,i  consomment  lurlout  du  miel  e(  d«s  nM\Htf 
MUcré^H  (Verloreii).  CependnnI  relie  opinion  ne  peut  l'Iri' admise  d'une  fn^oa  ai- 
kohic  t:l  il  eM  impos.iible  de  nier  qu'il  n'y  iiit  en  mAme  temp-->  iiendHnl  b  vowrar' 
lion  musciiluirc  ili-.'(iivMmîliili(in  de«  iilliuniinoîdei.  Ce  qui  le  |irciu>e,  c*c*t  dW 
piirt  l'uuK'nentnlion  d'urée  cimMiilfc  d'une  Tinon  rprlnine  d«n»  l'urine  dnix  \tM»* 
oii  11-  tniviiil  mu*i-uliiiro  ériiil  pousse  jusqu'il  lo  Tnligue  O'nye.*.  <i.  EnitHmina.'' 
d'iinlro  pnri  h  fnihlcsse  musculaire  qui  ticcompngne  un  réfiîmr  ctcluKivcmenlw- 
gétiil  itti  don»  lequel  il  entre  une  \tH  Taible  quantité  de  substancM  «IbumiaoUff. 
3"  I^  miucle  comomme  •)  h  fuit  dam  sa  (ontrnrtion  des  rtiaUriaux  asotfs  ti  Jn  mH- 
riiiux  nonmotéi.  —  Celle  opinion  nikie  est  celle  qui  puralt  le  mieux  s'accorder  me 
les  Tails.  CependAnI  là  encore  il  y  ii  une  dislinclion  a  faire,  Pour  les  uns,  connw 
Pick  en  purlicutiur.  le  muscle  e»!  anuloguo  à  une  machine  qui  brûle  du  cburioa  i 
produit  de  lu  clinli^ur  el  du  tmiuil  inËcaniquc;  teulemenl  au  lieu  de  c1iarl>«ii 
brûle  de.*  Milixliinco  non  iiiuiec*  ;  U*«  pi^ce»  mdniliques  dv  lu  madiinr  s'wni 
aus»i  pendant  leur  runclioiuiemenl,  niiiin  lu  proituclion  d'a^tyile  de  fer  n'rtt  jtBuIi 
conipnruble  ù  lu  consoinnmiion  de  rliurbon  ;  dun»  le  muscle,  il  en  e»t  de  tii*iiit; 
h  rliurpenio  de  lo  machine.  c'c»i-a-ilire  la  substance,  ulbuminoiile  «'une  bit"  u" 
peu.  mois  celle  usure  (prodnclion  de  dechels  nxol^s),  tout  eit  nugtuenUnl  iW 
l'inleiisilé  de  la  cantracliitn.  n'est  jamais  en  rapport  uicc  l'usure  du  contbuiUU' 
aun  axolâ,  Pour  d'aulre»  au  contraire,  cnmme  Ûonder^.  Ilaughlon,  etc.,  le  tnilKl' 
emploie  de  prér^-rince  dans  la  coniraclion  des  substances  non  uiol^s  qui  Iniunl 
rouroies  par  le  ^ung,  mm»  s\  ces  »ub»lunces  lui  monqueul.  il  cousomntr  i  V 
d6faul  les  xulLtlunce.»  ulliuininoiiles,  qu'clU-i  protîenncnl  du  saog  ou  du  miud' 
lui-niAmo  ;  c'est  ce  qui  urrivc  piir  exemple  dan»  l'exercice  niuscuUire  pousstioi- 
qu'il  lu  fuligue.  quand  la  provision  t\c  coniliuxlible  non  luoté  a  ^lA  mnMaitiiMp' 
le  muscle  ',  c'est  dans  ces  cas  en  ctrcl  qu'on  voit  l'urée  nugmenkr  d«n5  l'uriiit 

En  résumé,  il  me  semble  que  les  phénomènes  chimiques  do  la  coDtnKtMi 
musculaire  tloivenl  6lre  cuniprln  de  la  l'açon  suivante  :  Ùant  te*  «m^ÎM** 
wdinmrn  le  muscle  consomme  des  &ulisUiices  non  axolée»  que  lui  afpctW 
le  sang,  el  c'est  aux  dépens  de  ces  sub»tunccs  qu'il  produit  de  In  dMl**** 
du  travail  niécuniiiiie-  la  consominjition  d'albuminoidea  est  insigaifiu'* 
et  rt^suUu  d'une  simple  u»«re  du  tissu  musculaire;  daiu Us covUlMAit^ 
maies  d'exercice  prolongé  jusque  la  Taligue  on  d'apport  insufllsant  de  9** 
térlaux  non  atolés  (arrêt  de  circulation,  etc.),  le  inuNcJe,  h  défaut  de  c(* 
substances,  consomme  des  albuniiuuides  el  founiit  des  produits  de  Hà^ 
uxolés  (1).  Si  l'on  compare  maintenant  les  pbénomj-nos  chimiques  1" 

;i}  Alnui  >Uiit  In  choléra  U  circulation  m  nlcnllo  et  IctmuuUt  an  ffwrM  i<l" 
do  combuMibli^  non  tuai;  ilor*  le*  conlnaioiit  mniculiiin)*  (emnpoa<bul4ri'iu<>.  ', 
produitcnl   cansoiniiipiii   la  Mibiuncc  ulbumlnoidR  du  mutclc  «l  l«  produit  do  Mcln'*' 
MUe  tutittuico,  l'urdu,  s'accumuli^  dnn  lu  tissu  uiutculurv. 
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ompagnent  le  repos  musculaire  et  reiix  qui  nccompagnent  la  contrac- 
I,  on  voit  qu'au  fond  ces  pli^nomi^ncs  paruîftscnL  Pire  rie  mOmc  nature, 
Loul  si  Ton  admet  le  lonm  c/timlçue  mentionné  page  407.  Dan«  ce  c.i«  le 
scie  pendant  sa  contraction  donnerait  naissunce  aux  tndmes  produits  de 
ompO'itton,  serait  le  si^ge  des  mt^mes  réactions  eliimique-i,  seulement 
»ces  phënom^ncs  acquerraient  au  moment  de  la  contraction  une  in- 
MU  l>e;iueoiip  p1u«  considérable.  Cependant  curlains  auteurs  ont  admii 
ries  phénomènes  cbimiques  élaient  différents  dans  les  deux  cas,  et 
il  y  avait  non  seulement  dilTérence  de  quantité,  mais  différence  de 
Liité. 

luelle  est  la  nature  des  prucc»«us  chimî'jucs  qui  se  passent  dans  le 
Bcl«?  Autrefois  on  voyait  dans  ces  phénomènes  une  véritable  oxydation 
tparablvà  la  combustion  du  cbarbon.  Le  muscle  oxydait  le  carbone  et 
'drogène  des  matériaux  qu'il  (!mployait  dan»  »<i  contraction  et  formait 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Mait  on  N'aperçut  bienl()t  iii:c  le  dégage- 
nt d*acide  carbonique  n'était  pas  lié  d'une  rut;on  uus^i  simple  îi  l'absorp- 
1  de  Voxygtue  et  que  les  deux  plténomène«  étaient,  jnsqii'fi  un  certain 
al,  indépendants  l'un  de  l'autre;  la  découverte  de  l'aride  lactique  dans  le 
u  musculaire  Ht  penser  alors  U  une  fermentation,  d'imtant  plus  que  la 
traction  musculaire  n'est  pas  le  kcul  acte  vital  qu'un  ])uix%e  nipprocbcr 
fermentation»;  (voir  pa^ii'  201).  Li  fcrmcnlalion  enelfel  peut  expliquer 
ttupart  des  phénomènes  do  la  contraction  musculaire  aussi  bien  que 
lydalion  ;  comme  ellp.  elle  produit  de  la  rbaleur  ;  comme  elle,  elle  donne 
tsancc  &  de  l'acide  carbonique,  t  de  l'acide  lactique  et  avec  elle  on 
Dprend  facilement  cette  indépendance  du  dégagement  d'acide  carboni- 
leldc  l'absorption  d'oxygénc,  indépendance  inexplicable  dans  la  tliéorie 
l'oxydation.  Dans  ce  cas,  il  est  vrai,  il  faudctit  admettre  l'existence  d'un 
ment  lactique  «{ni  n'a  pas  encore  été  démontré.  Enlln  dans  ces  derniers 
ap*  Pllùgor  et  SlinUing  sont  arrivés  à  ce  résultat  que  la  production  de 
'Me  carbonique  dans  la  contraction  est  un  simple  phénomène  de  disso- 
tion,  dissociation  qui  se  produit  $nns  l'intervention  d'aucun  ferment, 
Isqu'elle  peut  i-e  produire  encore  ù  des  températures  auxquelles  toute 
ntation  est  impossible. 


Bei 


■  H'-rmann  a  fait  une  hypothèse  Ingénieuse  pour  expliquer  les  phénomènes  chi- 
pie» de  la  conlraclion  luuscululre.  l.e  muscle  contiendrait  une  subsinnco 
Une.  aïolée,  qui  se  ilil-iJoiible  nu  [nutucnl  df.  la  niiUmcllDU  en  luioâlne,  nc.ide 
■Mitiique  et  acide  Iiiclii|iie  :  l'iidile  carliuniqur  i-t  l'acide  tui:ti(|ue  sont  en- 
ans  |uir  le  saitg  cl  ubiimlutincut  le  muscle  ;  la  myoMnc,  mUe  iùum  l-h  lilicrié,  se 
gule  lemporairumonl  et  rc*l  c^-tle  roagublion  Icmpornin-  i|ui  iiroiluit  l'acte 
liqac  de  la  conlmction  pur  l'élnsticilë  de  la  myosine  coaguloc.  I.e  Huug  apporte 
Van  muscle  de  l'uxvgèiic  el  une  substance  non  aïolée  encore  indôlermliiéo 
^nce  glïcogine?)  qui  avec  la  mvosine  refurinenlla  substance  inogi/it  (voir: 
ktitt etduvMijve]  II).  > 


C'nl'>m  aiinûuii,  L.  Ht^rmann  pïralt  avoir  ïliaixloiiuâ  1  p«u  p<^*  m  UiËorie 
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Aux  phénomènes  de  décomposition  qui  se  passent  dans  lo  muscle  con- 
tracta doivent  correspondre  des  phénomènes  de  réparation.  Puisque  le  miti-^ 
cle  consomma  des  malëriaiix  nzoté*,  en  très  petite  quantité,  et  en  bien  piu^ 
Torte  proportion  des  matérinux  non  axoléx,  il  Taut  quv  ces  inalériaus  soio^ 
remplacés  et  que  le  sang  lui  en  apporte  continuellement  de  noureaux.  , 
mais  en  m^me  temps  que  cet  apport  de  substances  réparatrices,  il  faut  tK^ 
coro  que  les  produits  de  déchet  de  la  contraction  musculaire  isoient  enlev^^ 
par  le  sung  ;  sans  cela  ils  resteraient  dans  le  muscle  et  en  détruiraient  1^ 
contractilité  comme  cela  arrive  dans  la  faligue  par  exemple  (voir;  Ftifu^ 
musculaire),  j 

On  voit  par  re  qui  précMc  que  1>!  riMe  de  t'oxygène  dans  les  pbénoménea  chfani- 
qiies  de  lu  cûnlraclion  muscululro  u'c-l  pas  encore  éct^Irci;  on  s«it  MaleoMni 
qu'il  esl  Indispensable,  et  <[uc  rjunnd  le  muscle  en  est  privA  i)  ne  tarde  fu  t 
piirdre  son  Irrilabiliti^.  Sorl-il  a  la  râgËnérallon  de  la  miosliie  comme  le  tM 
llermann,  ou  serl-il  h  onitler  ces  subatances  réductrices  dont  rcsiUcnoe  *  rii 
conslali^i-  <lnii!<  li-  mu»el<.>  conlrucléT  c'est  ci-  qu'il  cil  impoiMJble  de  dMder;*» 
tout  eus  rnxycèiii'  uliHorli^  par  li>  muadu  doit  du  >uilc  :i'y  comtiinnr  avec  un  nrf* 
quclconiiur  pinir  fcirmiT  tiiu>  combinaison  iil«blc,  car  Tunnlise  des  gu  damut- 
cle  ne  rournil  que  peu  nu  pu»  d'oxygène. 

*  Un  dernier  fait  à  noter,  c'est  raugmentalion  de  volume  du  muscle  ft' 
l'exercice  musculaire.  L'explication  de  ce  Tait  d'observation  jounilîèrr 
présente  certaines  diflicultés.  Quelques  auteurs,  Parkes  et  W'orosrliilalf. 
entre  autres,  constatant  une  diminution  d'urée  de  l'urine  au  moment doli 
contraction,  ont  admis  qu'il  y  avait  Hxation  d'axoto  par  le  muscl«  pcniliDl 
l'eiorcicc  musculaire.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  1a  circulation  e«l  Kf- 
mentéo  à  ce  moment  dans  le  muscle  et  que  celui-ci  reçoit  par  cons^utal 
une  quantité  de  matériaux  nutritifs  bien  plus  considérable  qiiedansler«ii«- 
Circulation  musculaire.  —  D'après  les  recherches  de  Ludwig  et  de» 
f lèves,  la  circulation  est  activée  pendant  la  contraction;  le  muscle Te<til 
plus  de  sang,  et  on  observe  une  dHatalion  des  vaisseaux  ol  spécttIttncDl 
des  artères.  Itanku  n  du  rc»to  constaté  dans  les  muscles  létanisis  vu 
quantité  do  sang  qui  peut  aller  jusqu'au  double  de  celle  qui  exi»lodasiltl 
muscler  inactifs.  Cependant  si  la  quantité  de  sang  qui  coule  dant  ■>" 
muscle  contracté  est  en  effet  plus  considérable,  Uuudc  Ilcrnard  fail"' 
marquer  que,  au  moment  môme  do  la  contraction,  les  vaisseaux  0)1»'°' 
laires  sont  comprimés  et  que  le  sang  se  trouve  retenu  dans  les  capilbi'*' 
\Uçom  mr  les  liquida  de  l'or yani une.  t.  I,  p.  323);  et  HanvJer,  ilaiu  f* 
note  sur  la  circulation  dam  Ict  muiclet  rougn  {Areh.  de  phjftùtlogii,  Ifi^ 
p.  «8\  adopte  celte  opinion.  KUe  paraît  pourtant  en  contradiction  »'« 
les  obtkervalions  de  Ludwig,  de  ses  élèves  et  surtout  de  Ga^kell  qui  Mt  ^ 
mylo-byoldien  de  la  grenouille  a  constaté  au  microscope  cetl«  dUsWi*' 
des  artères. 

<:cUe  dilatalion  «rlériclle  qui  uccompagne  la  coQtnetioo  muscuUtre  senbk  >>- 
nir  à  l'oicitallon  de  nerf:'  viiiia-dlbiul(?ur«(TotrpBge40t>.  Quand  on  excite  dâmtr- 
mcnt  un  nerf  muaculuirc.  comme  cv  nerf  coiilicnl  &  ta  fois  des  filets  mcMM- 
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iclcurR  cl  des  niel«  Taso-dïlalatoiirB,  Ica  deax  e>ipèce«  de  niels  «ont  oxcitùe^  en 
me  letnpfi;  mais  lc«  vaso-dilalalcursremportaitl,  l'elTel  Inlul  esl  une  ililalutlon 
kculairo.  Dans  la  contraction  physiotogi(|ue  normale  il  est  probali1i>  que  [lur  un 
«aniame  encore  inconnu  le.^  C'-nlre«  niulntirs  et  le*  tentreH  vusu-dilalntrur»  du 
Lscle  sont  excités  simultané  ment  (voir:  !ili'rf$  vaicutairct). 
Sn  outre  le  sang  Vi^ineux  ijui  sort  du  muacln  est  lieaucoup  plus  foncâ  au  mo- 
inlde  la  contruclion. 

Wl*|rr»plile.    —  Pb^nonfnra  rhimlqae*  «I*   la  rontrncllnn  niHiiralalm. 

—  Ltvoisitn  El  Sfci  m  :  Mémoire  sur  la  rapiralion,  n»ll.  ' —  J'noi  i  :  tiln.  on  Ihr  qiiantilif 
'/  taHion-c  rtâd  gas,  otc.  (\iin.  of  plliloiophy,  IS13  cl  ISH).  —  llll.linOLTi  -.  Veber  ileit 
Htffttrtiraiirii  i,fi  fUr  MiiiMadion  iMQlter's  Attliîï,  ISli).  —  MnsLtn:  Beïti/1'jf  lur 
fmnloi'f  ilf  l'rintthswi'Urung,  IHIiIl.  —  J.  C.  Dmi'cn  :  Vtbei'  dai  Vrrfiâlliiùs  <lf  llarn- 
'toffrrîrutiun-)  iw  Minkfl/.ni'frjuiig  (Scbmidi'»  J>lir!jntlier,  I.  XCIt|.  —  Miihhomi  :  Vetei' 
tic  Aut<htiilUH-^  lif  l'/"i'iilifrtaûrf  //Nrch  rlie  Ninen  (Arcli.  fOp  wits.  Ituilkimilv.  t,  IV, 
L8&S).  —  A.  llKtMinti  ;  /''  /jfmir'icifFi/,  «te,  (Nedsrl.  TiJiJ«clirirt  loor  g'^iiMSfcurid",  18601. 

—  FVNXI:  :  Vrbrr  die  Iteaclion  dfi-  tiervrtiiufiitiiiii  (Api'Ii.  fflr  Aiiil.,  1«50).  —  E.  S«lia  : 
Tn  tite  infliuTtn  ofeiereice  on  itiptratian  IKdlali.  mnil.  Journal,  IRSH).  —  )•■  l.rHHtsM  : 
HV/cAcn  Sinftua  ûb.  ualer  vrnchttdfnen  Yrrhitltiiiurn  ilir  kârprrlic/ie  Heifrf/ung ,  clc. 
Arcb.  rilr  wii.)  Deililundis,  (.  IV,  ISIDJ.  —  C.  SrtCK  :  Vtbtr  die  Wirkuny  drr  tù  Ermà- 
tmg  gftleiyerlm  Kàrpftiidien  Aiulrenguiig,  l'Ic.  (îd.).  —  C.  Voit:  Vnlei-s.  Ù4.  dm 
tiiiftiût  de)   KorhMlsr*,  det  Kn/ft't  uni der  Miuktlbfwei/ung  au/ den  sru//k>('ciiW.  ItflO. 

—  t-,  V06T  :  t'nlert.  litrr  ilie  Attondtruiif  'les  Hamito/fet,  «le.  (llntert.  irir  N»t'ip|.,  t.  VU, 
IMI).  —  S.  lUuninoK  :  On  Ihf  nalural  (oti'lntili  of  llit  urine  of  man  |Tlm  U<ibl<<>  qiiar- 
leriy  Jour»,  of  nind.  Rcleiicn,  IHOO).  —  C  Spkch  :  W'rilrrir  Vntei't.  ùh.  dir  ll'ii'A'iny  kûrper- 
'te/ter  Aattrengiing.  oK.  {Arch.  d.  wiii.  Iln[ikiindi>,  t.  VI,  ISBl).  —  t..  ri.iivrtiii:  On  thr 
"bod  of  iitan  in  if talion  tn  kis uiefut  u-ork  iMnd.  Timo*.  IGtiô).  —  A.  Kict  RT  J.  WwLiaixtt: 
[Mrr  dir  Etittifhmi'j  drr  Muskelkraft  (ViorlnlJ.  d.  Zurklinr  nnurfiir»fli-  GcipII..  i-  X, 
IflU).  —  F.  C.  Dirtuen*  1  Spirrarbcid  m  n'aTmle-O'iIwikkeling.nr.  (Scdcrl.  Arcliiof  voor 
jMieat  en  Naïuiirfcuiidif,  1. 1,  I>i(j6),  —  C,  Voit  :  Vebrr  die  Verchiedenheilen  der  KiweUittr- 
leisung  li'im  Humjrni  [ZA\.  rur  Biuloele.  i.  It.  I8(1GJ.  —  C.  Voit:  Vntrn.  âb.  die  Am- 
!heiii¥Hi/iv'ryr  der  tlkktto/Piallijen  2ei-»el!ung$ijrodncle,ttc.  (id.).  —  M.  V.  PnrrnikOi'Bii 
BT  Voit  :  IMirr  rfir  Kohlrnt/fmtatuttheidung  und  Sauertluffaafnahme  mShrmd  dn  It'a- 
ir/iftu  u'id  SrMofTU  btini  .l/riiicArii  (UOncli.  Akid.  Bor.,  IHAG  «l  I8G*).  —  E.  Fruimikd: 
On  IHe  tuuree  af  mutfiilnr  ^ouiri'  (Proeanding*  ot  ilii>  toyal  Instlt.,  IBCG).  —  B.  A.  Piaxu  : 
On  theeliHiiniitionof  mli-ngen  bg  tbe  kt/dnayt  iind  >nlesUn<t  during  ••eut  and  ejtrclte,  me. 
(Proccïd.  of  Ilic  royal  Soc.  ul  l.undon.  t.  XV  el  XVI,  ISBTJ.  —  T.  R.  Koxn  :  Eiper.  •■«• 
âearcbes  on  ll\c  «ni- finit  of  urra  {American  Journ.  of  med.  «elitocn».  18(17).  —  J.  Doccus  : 
On  Ite  tourte  of  m  11  icutar  forer  (Pbiloi.  Magiiini?.  ISIrti,  —  S,  Htticilionr  ;  Saurez  ''f  "ilU- 
eulirrfiower  i,Med.T:niaB,  tSUT],  —  C.  W.  IIiaion  ;  On  llie  funeiion  of  Itie  btood  in  miiAeiUai' 
v^ik  (Pliil.  M>K*iiiie,  ISCn).  —  3.  Natr.HTON  1  On  tbe  rvlnlion  of  food  to  wark,  •'!(.  (tlrltlah 
■nfld.  joiinial,  uns).  —  J.  WtiotLiri  :  Vrrmelie  ùber  die  tliirmlo//autiniientiin'j  w/lbread 
tmd  nael»  der  MiiskellIiaUi/kril  \\Tc\i.  tOr  XiiU.,  I8SH).  —  W.  Tirti-eiiii<:ll  ;  Vrber  dir 
Kxttletit  der  gti,eoijrHen  Functinn  der  Lrher,  ISIlfl.  —  W.  Onw  ;  A  li;/fiotlirii'  ni  lo  Itii 
vUimait  driUnaliau  of  glijcngen  iSt-Gsorge'ii  hoapitsl  rapona,  ISIts]-  —  WmiiKtiN  :  Trr- 
anche  ùber  dm  Eiiifliui  dtr  l'igraeilca  imd  der  MuikelamlrtnfUnyaufdie  Nar'iiloff'' 
tnieheidung,  IMUti,  -^  K.  D.  lIorUAXK  :  l-'ber  Krralinin  im  noemalen  uiid  fini.  Ilame 
(AkIi,  rUr  |iat.  Anal..  (.  XLVIII,  14UQ).  —  C.  Si'ECICi  L'nlert.  ùber  Saurrtloffvrrbi'ou':ll 
und  Kohle'uâiire-AuaatlimiiHg  dtr  Uentebeti  (Scbrifiua  d<  tien'll.  lur  llprardaiiiiiK  d.  Nft- 
turitDft.  lu  Mar-liiir;:,  IH7I}.  —G.  J.  Ë!t»iri.>ia.x)i :  Schmtfttt&ure  und  (•Itorplionaure-Aïu- 
athMnnç  fifî  ktrprrlietier drbrît  (Areh.  fûf  Anu.,  IMI).  —  E.  A.  Pintn:  Furlher  erpt' 
»im»Hl'  on  Ihf  'ffr--t  of  dirt  and  rxtreiie  on  (A*  etimtnniion  of  iiilrngen  I  Pnienod,  of  iliit 
royal  Socloly.  IHM).  -~  A.  Râiiciic  bt  N.  7.vxn  :  Zur  Tbtorit  dtr  WArmeregulaliûn.  otc. 
(Arcli.  dn  l'dOgftp,  t.  IV,  1871).  ~  H.  U'onoicuiLorr  :  Dit  SmâhrungtfShigkeil  der  Sriiien 
tind  dei  Ftei:Khes,  MO.  (Bnrl.  klln.  Woclictitcti-,  1*7S).  —  f.  StlIISK  :  Vrbrr  dm  Einfitus 
dtr  Muikelarbtil  auf  dit  b'tweitxirrteltiini/  (Arcli.  fOr  espar.  Pal.,  t.  II.  ISHj,  —  W.  Pa*»  : 
Tht  effett  of  prolungrd  mliiculnr  rzereiie  on  tlir  syilrm  (Laiicel,  1818).  —  9.  MlMOT  : 
Oit  Bildnng  der  CO'  innerhalb  dn  niheuden  und  erregini  iltitkett  (Ludwjf^s  Arbollon, 
1870^.  —  W,  DiHlL.KWiaï  :  L'eber  den  Vrtjirun'i  der  lUutke'krtip,  i«7(l.  —  H.  Jjifiow»)  : 
Stir  tel  ropjiorh  de  l'ncidité  de  furinf  nree  le  Irai-nil  miueulairr  (on  nmoj,  1870.  — 
Alitas:    eeiliilrje    :ur   KennlnÎM   dn    Cilycogem    (StrlcLcr   inod,   ialirbacli.   I877J.    — 
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B.  Riucnti  ;  t'iN  «ni  M f  rtUtlien  to  mutculnr  fore*  [Bril.  tnd  Torcign  m«d.  clilr.  lUito*. 
U17).  —  H.  StMniM  ;  rn/rri.  ùft^r  rfli-  VrrAanid  rfn-  phytiol.  K'oMcn  dimAifthuif  (Artb 
<a   ■>M«n'.   ■-   XrUI,    if,»].  —   P.    P>ciHr>  :    necAerthet  tur  Tui^r   (Com|i(«» 
l  LWXVn.  1»T*J.  —  n,  l.uciiiix&en  :  S'olnen  mr  Pki/iîoloyit  dri  tHi/k-frHt   "ircli. 
MOiUr.  t.  XVlll.  ti7»).  —  t.  FniiMrn  :  l''Ac/-  <'r«  vtrmetallKhrn  Hinfluti  iter  iluilt  li 
bKjkntamfdm  KtwfutrifiiUim  Ken  ri-  (D<'iii.  Z"ii.  flirThiermed.,  IHIHS  —  A,  Sn^in 
f*trly***ntw  iHtrrt,  lift,  dtf  K'"/i'"iiJi(i-f  lirr  lluiktl»  (ircli.  d«  Pdijcr,  I.  XX,  IIIT9,, 

F.  ~  Travait  mécanique  du  uitacU. 

U-  i)r);r4  derACCoiircUsrment  d'un  miiscli?  dépend,  toutes  choses  <gnl«s 
tlaillvurs.  de  In  longtiiMir  ile«  l)brc«:  un  musclo  de  longueur  double  se  rac- 
couivirj  <k-ut  r<>i>  plus.  Si  on  isuppose  to  muscle  suspendu  vorlicnl«meDt 
vt  \i\fi  par  son  exlroinité  supt^rîeiirc,  son  extrémité  inf^riciiru  sera  souUvér 
nii  moment  de  la  conlriinlion  et  le  degré  du  raccnnrcisHment  déterminera 
In  haultur  de  soulheni'-ut.  Mniii  d.tiu  les  condition»  normales,  le  cas  d'un 
nuisctt!  libru.  isolé,  ne  ïn-  présenli;  jnmiiis:  toujours  les  muscle»  ont  au 
moment  do  lu  contraction  à  surmontor  des  obstacles,  poids  dc^  membres, 
résistance  dfs  muscles  antajinnistos  ou  Aen  articulations,  obstacles  ou  réiis- 
tuncos  i)ui  peuvent  toujours  ■^c  mt-smor  p^ir  Am  poids.  Un  muscle  au  no- 
meul  de  sa  contraction  a  donc  A  accomplir  un  travail  mécanique.  4  soulever 
un  poidï.  Lit  longueur  dus  libres  musculuiros  n'a  aucune  influence  sur  la 
grAndcur  du  poids  buiilevl^;  ([uelle  que  snit  leur  longueur,  si  elles  ont  la 
même  force,  eu  supposant  toutes  \p.%  autres  conditions  égali-s,  loults  le» 
llbriïs  soulèveront  le  môme  poids  ;  de  même  si  dix  libres  musculaires  sont 
^UKcoplibles  de  soulever  chncune  i  part  un  poids  V,  lors(|u'elles  sont  réa- 
nio*  elles  soulfiveronl  onsembk'  un  poids  =  10  P;  par  conséf|uciil  le  poid* 
qu'un  muscle  est  en  état  de  soiilt-vtr  dépend  du  nombre  de  «es  Bhres.  q»' 
peut  se  mesurer  lui-même  par  la  section  ou  la  coupe  trjmsvcrsalu  tlu 
muscle  (I). 

t"  nurr»nrrl««eniFnt  inuBculalrv. 

Procéda.  —  Ce  raccuurtUbuiiicni  muiciiliiiro  *iludic  par  lei  pwcMdi  «iiilquw  ** 
pi|)1iii)iii.<i  i|ul  ont  él6  dijctiu  |iaur  Tt^tudr;  do  l'iilailiclii  milieu lalrc,  pft^  (01  > 

Pour  un  muscle  libre,  isolé,  en  laissant  de  côté  pour  le  moment  l'iP* 
lltiencc  des  poids  (|ue  peut  supporter  le  muscle,  le  raccourcissement  dép«s*^ 
des  trui^  conditions  suivantes  :  il  augmente  avec  l'intensité  de  l'excif  ~ 
Lion  ;  il  diminue  avec  U  Taligue  ;  il  augmente  avec  la  température  jusqu*^ 
i'A°  environ,  et  diminniî  quand  la  température  s'élève  au  dessus  de  3i*. 

Quand  le  muscle  est  rbari;;é  d'un  poids,  les  conditions  sont  plu4  cumpUiX^^ 
au  moment  do  ta  oontciction.  lîn  cirL-l,  le  raccourciïsemenl  est  loiu  r»*** 
flufmce  de  doux  facleuis  qui  agissent  en  sens  contraire  :  I*  le  rausdo  *' 
raecoHi-eit  sous  l'inllucnco  de  l'excitation  ii  )iU|uelle  il  est  soumis  ; 


(I)  On  suppoM)  Ici  lo  miur.ln  romiinjiri  de  llbTO*  p«rallilot  i  Uanslo  CM  MntrilraU 
doit  p«Mur  par  tnutci  ks  niirfii.  du  mii»cl«;  e'i'»l  t<  iiu'on  .ii)pdl''  eanpt  ph^iiolnfi^tu  à'^ 
mu>cl<T  «nuvriit  Im-allubtf  rn  prallrjiin.  On  pput  alor»  y  arrivt^r  do  11  tt^nn  lulTaiiM  ;     5^. 
ulitinti  d'aliord  li*  volume  du  iiiiitrl"  fo  divitant  «on  poldft  «n  crMimn*  ptr  If  \ta\iA  tpt*^^^ 
•fiMi  du  ll»-ii  niutculilre  =  I,Oj<l  <■(  on  divUc  In  loluui^  p*)*  U  longueur  dci  lll>re*. 
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S'  Lo  muscle  i'alUmge,  en  premier  lieu,  par  la  Lraclioii  qu'exerce  sur  lui 
|p  poids  doiil  il  e.*l  cbarfii'  tallon);emonL  iniliul).  en  second  lieu  parce  que 
pondant  la  contraction  \\à.  muscle,  comiiie  l'a  montra  Wclier,  auKmontaiit 
d' o  xtensibililé,  subit  à  chaque  instant  de  \n  contraction  une  petite  au^men- 
1,1 1  ion  de  lont;ucur(allungcnicnl  consécnlirj  qui  vient  s'ajouter  h  l'allonge- 
inenl  initial. 

X.,e  raccourcissement  lnl.al  du  mtiscle  est  donc  ^gal  au  raccourcissement 
do    contraction  diminué  de  rallongcmunl  initial  et  de  rallonRemenl  consÔ- 
cutir.  En  ontrt-,  lorsqu'un  musck-  cbargt-  d'un  poid*  o*t  lélani:.6,  au  début 
delà  contraction,  le  poids,  sous  l'inQuoncc  delà  vitesse  act^uîse,  monte  h 
«no  certaine  bautcur.  haiiieur  de  toiitfoement  {Wiof^iGlie],  mais  il  ne  reste 
pus  h.  cette  banlcur  pendant  lont(>  la  dnii-e  de  la  conlraL-tion.  il  retombe 
un  peu  et  reste  à  une  hauteur  moindre,  Aiufcur  itetoulien  'Iluhhùlic].  à  la- 
quelle le  maintient  le  muscle  lélanisd.  Le  raccourcissement  du  muscle  est 
plut  considérable  dans  le  prtniier  cas  i|Me  dans  k-  second,  et  dans  celte 
Irtrme  de  contraction  le  raccourcissement  total  se  compose  de  deux  élé- 
ments secondaires  dont  les  condilinns  sont  dilTérenles. 

Pour  analyser  conipIMemeiit  le  phénoméme  dn  raccourcissement  muscu- 
li'n.',  il  faudrait  étudier  ù  part  cbacun  de  ces  quatre  raclenrs,  et  préciser  la 
psrl  c|uo  chacun  d'eux  prend  dans  le  raccourcissement  total.  Mais  on  se 
tietirtc  iciik  desdiflleullés  pratiques  considérables,  d'autant  plus  qu'il  est 
'''^s  (lirBcile  d'éliminer  tout  h  Tait  l'inlliicnce  de  la  Tatigue  musculaire  qnî 
•^«nt  modiUerles  résultats  (voir  :  FhIujik  niustuluin). 

Voici  cepcudunl  les  conclusions  principales  auxquelles  sont  arrivés  les 
Physiologistes,  D'une  façon  f;énér3le,  le  raccourcissement,  on,  ce  qui  re- 
^■*^»t  au  môme,  la  hauteur  de  sonl^venient  et  la  hauteur  de  soutien  dimi- 
nuent à  mesure  que  lu  charge  augmente  ;  si  le  poid»  est  lr6s  l'aiblo,  le  muscle 
•*  eomporte  comme  un  muscle  libre,  isolé,  qui  n'a  iV  soulever  que  son 
Pi'opre  poids;  puis  en  augmentant  la  charge  il  arrive  un  moment  où  le 
'"'isele  n'a  pins  la  force  de  soulever  le  poids;  il  reste  dnr,  tendu,  mais  ne 
*"  raccourcit  pas.  Celte  loi  suulTre  cependant  quelques  e.\ceplions;  ainsi 
''''^k.  lleidi-nbain  ont  observé,  dans  cerlaiiis  cas  (mu»cles  do  lanodonle, 
"'uscles  tétanisés  de  grenouille),  des  bauteurs  de  soulfcremcnt  plus  consi- 
'■ér.iljJeB  pour  des  charges  croissantes. 


X°  Travail  »lll«  du  moMile. 


Le  travail  mécanique  d'un  muscle  (travail  extérieur,  efTet  utile)  s'évalue 
*"  niultipliant  le  poids  soulevé  par  la  hauteur  de  soulèvement;  T=  P  11  (I). 
''"«Tut  \c  muscle  ne  soulève  aucun  poids,  l'effet  utile  =  1),  puisqn'on  ne 
^""ïïiU-  pas  comme  effet  utile  le  souSèvemont  mCme  du  la  partie  inférieure 
''*'  «nuscle.  L'effet  utile  augmente  ensuite  avec  la  charge  jusqu'à  un  maxi- 


^'')  La  poidt  ioulevi'  par  un  inu» 
^  **"Ri!.  ot  !•  U  moitii?  du  poliJ»  du 


inuick  nnmprtir»!  on  tMM  :  1*  lo  poids  iloiil  l'i  miwrln  ♦« 

^1       nv-,   m  i-  la  iiiuiiii.   un  imiull  clu   mutclc  lul-mf^mt  :  COUP  doiUl^infl  <|Ilinlill>  C«l  0(1  s^nii- 

<j,   '*4gllgdc  duit  ■«•  cxpdriunccs  oi  n'«  butoin  d>lr«  ciilealj«  qui'  dau>  certain*  cas  ^p^ 
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^Bf  muni  h  parlir  duquel  cet  cITol  utilo  diminue  justiu'au  moment  oii  Iv  mus 

^^F^  devieiil  incapublu  de  soulever  le  pnids  dont  il  esl  i'borg6  ;  alor»  l'elTel  ut 

^B  Vil  rédutl  de  DOiiveau  U  0.    Le  tableau  suivant  emprunté  à  Roseotbii..  : 

H  mootre  l'inHuence  de  ruccroisscmenl  de  la  charge  sur  l'elTel  utile  du  muscla 

Il  y  a  donc  pour  chaque  muscle  une  chtirgo  délerminéc,  sous  Inquctle  ce 
muscle  nncompHl  le  miiximum  do  travail  mite.  Ce  travail  utile  diminue 
avec  la  fatigue  du  muscle. 

Quand  un  muscle,  au  liou  d'agir  sur  une  charge  trontlanlf,  agit  sur  une 
charge  gradue Itement  décromanle,  l'effet  utile  augmente.  Ce  principe  ttalitye- 
iiifnf,  ^-tudî^  expérimentalement  par  Fick.  se  retrouve  dans  beaucoup  de 
muscles  de  rorganismc. 

L'elTet  utile  augmente  aussi  quand  on  interpose  entrelemuscleot  te  puids 
ik  mouvoir  un  corps  élastique.  Cette  interposition  a  pour  effet  d'accrciître 
la  duré»  d'applicntiou  de  la  force  motrice  et  de  rendre  ainsi  utili.s;ible  ua 
cQ'ort  qui,  brusquement  produit,  ne  se  Tflt  pas  transformé  en  travail.  Ut)  «{»•  I 
pareil  imagint'  par  Mnri'y  montre  bien  l'induenco  de  l'élasticité  sur  le  Ira- 
vail  utile.  L'appareil  se  cumpo»e  d'un  pied  qui  supporte  une  sorte  de  fl^iu 
de  balance;  à  l'un  des  bras  duffâau  est  suspendu  un  poids  de  100  gramme*, 
ù  l'autre  une  petite  sphère  de  10  f^iammes  est  suspendue  par  un  fil  de  I  toi- 
tre  de  longueur.  Le  lléau  e.sl  maintenu  horiiontJil,  malgré  l'in^galilé  de» 
deux  poids,  par  un  enriiqnelage  qui  permet  )e  mouvement  d'ascension  dH 
poids  de  100  grammes,  mai»  n'en  permet  pas  la  dfscenle.  Si  l'on  pfood 
pour  la  saspcnsion  du  poids  de  lOU  grammes  un  fil  au.isi  p«u  extensible  qiM 
possible  el  qu'on  laisse  tomber  d'une  certaine  hauteur  ta  petite  tphèrt, le 
poids  ne  bouge  pas  ;  si  le  Ql  inextensible  est  remplacé  par  un  ressort  Aïs- 
tique  ou  un  lll  lie  caoutchouc  et  qu'on  renouvelle  l'expérience,  on  voit.» 
morai'ntcfi  la  petite  sphère  f»t  arrivée  à  la  lin  de  sa  course,  le  ressort (!■*■ 
tique  s'allonger  et  le  poids  de  liKi  grammes  sc  »oulerer  peu  ù  peu  (Uarr;- 
Du  mintvfmenl  dan»  les  fondions  de  la  vie,  et  rravaux  de  lalioratoirt,  IIRl)- 
C'est  (tu  appliquant  ces  données  que  Marey  en  France.  Fehrmann  en  Alle- 
magne ont  remplacé  li»  trail.'i  rigides  par  les  i-essorts  élastiques  poiir  k  ■>' 
rage  des  voitures  et  des  fardeaux,  et  obtenu  ainsi  une  nolabla  icatoiDi' 
du  travail  moteur. 

Quand  un  poids  a  été  soulevé  par  la  contraction  muftcutairo,  il  relooib^ 
do  nouveau  après  la  contraction,  le  travail  produit  se  transforme  tncbt- 
Icur  et  est  perdu  par  conséquent  comme  Irawiil  utile.  Pour  éviter  cette  pC**. 
il  faudrait  pouvoir  retenir  le  poids  &  la  hauteur  h  laquelle  il  a  ét^  muW' 
afin  que  la  contraction  suivante  puisse  l'flever  d'une  nouvelle  quantit'''^ 
ainsi  de  suite.  C'est  ainsi  que,  dans  l'industrie,  on  ajoute  aux  appareils  •''*' 
tinés  k  soutever  dos  fardeau:!,  dc>  roues  ou  des  crochets  d'arrfit  qui  eiup'' 
chenl  le  fardeau  de  retomber.  Fick  a  employé  pour  Ici  recbcrcbvs  ftj^ 


h. 
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1o(jçï()UCK  un  petit  a[i|)areîl  l>u«é  sur  le  niCine  pHnciDe  et  qu'il  appcllo 
tvI/ttl'Mr  lie  travail.  Il  se  compose  d'une  roue  sur  l'axe  de  laquelle  est  cn- 
roi^léun  III  quisiipporle  un  poids;  un  levier  auquel  s'allache  le  tendon  du 
laLisole  Tait  tourner  la  roue  quand  le  muscle  se  soultive  au  moment  de 
I»  «ontraction  et  la  laisse  immobile  quand  il  retombe.  A  rliaque  con- 
traction musculaire,  la  roue  tourne  d'uno  petite  quantité  et  .soulève  lo 
âds.  A  la  An  de  l'expi^riencc.  la  hauteur  totale  de  soulèvement  du  poids 
Tine  de  suite  l.i  somme  du  travail  accompli  par  les  contractions  &uc- 
ce»M»e*  l'I). 

On  a  vu  plus  linul  que,  dans  le  tétanos,  il  laul  distinguer  la  hauteur  de 
soultvemenl  et  la  hauteur  do  soutien.  Tout  le  temps  que  le  musrle  tétanisé 
aaiotienl  le  poids  à  la  hauteur  de  soutien,  il  n'accomplit  pa«  de  travail 
^ctérieur  m^^canique.  Cependant  le  poids  no  retombe  pa».,  le  niu&cio  resta 
nctit  et  cette  activité,  qui  se  traduit  au  bout  d'un  certain  temps  par  une 
seiiiation  de  fatigui.',  correspond  Jt  c«  qu'on  appelle  travail  ialérieuf  du 
iDUicle  (voir  :  t'roduttimi  du  chaleur  dant  la  contraction  musculaire),  ou  con- 
sraclion  iMfi'i/u':' par  opposition  avec  la  contraction  (/ynamii/Hi?,  dan>  lequel  un 
I     iravail  extérieur  e*t  produit.  Cette  contraction  statique  ne  peut  Ctro  sou- 
tenue bien  longtemps  ;  ainsi  d'après  le»  recherches  de  Gaillard,  de  Poitiers, 
on  ne  peut  tenir  les  bras  étendus  plus  de  19  minutes.  U'ap^^s  Kronecker, 
l^i^andeur  du  travail  d'un  muscle  tftanisé  serait  représentée  par  la  l'or- 
niDle  tph,  dans  laquelle  (  serait  la  durée  du  tétanos,  p  le  poids  maintenu 
wiilevé,  h  la  didérence  de  raccourcissement  du  muscle  non  chargé  et  du 
nusclc  chaigé  du  poids  p. 

Le  travail  utile  des  muscles  s'évalue  en  kilogrammélros  ;  mais  pour 
N*>drc  les  chiffres  comparables  il  faut  faire  intervenir  la  notion  de  temps. 
Ainsi,  pour  un  ouvrier  ordinaire,  le  travail  est  d'environ  !/2  kilo);rammMrc 
psr  seconde  par  kilogramme  de  muscle  {voir:  7'raoail  m^eaniqut  de  l' hoinme). 

tl  y  a  un  rapport  Intime  entre  l'intenititû  de  l'excitation  et  le  Iratail  produit,  mois 
1  "ï  M  pus  priijiuflionnalJlt  p\nctc  cnlri'  le»  deux  choses,  eu  ce  sen»  (ju'il  u'eM  pas 
[***i|itc  i|(!  ruUuihcr  utip  quonlilt  donii(''c  d<!  Iriivail  ii  uuu  itilini*ilé  déterminée 
'Wlutîon.  .\a*M  Trcyer  a-til  en  vain  i:hcri'hÈ  ù  d<-in»nlnT  pour  le  rnpporl  entre 
'ttciuiion  et  I  (iciiiit.»  musculaire  l'existence  d'une  loi  m)Oph!»i([ue  analogue  à  lu 
*l  p«ïcho-phïsif|ue  Je  rethner  fvoir  :  Pfj/thohgù  phy*iologii{m).  Du  reste  le» 
'^Itats  varient  suivntil  qu'un  mesure  ce  rapport  pour  uu  poids  constant  en  rni- 
'"at  vurier  seulement  l'intAosili^  de  l'ovcilation  et  la  hauteur  do  soulèvciuvnl  im 
I"^"»"  une  hauteur  de  souli-vempul  conatunte  eu  Taisant  varier  l'intensili-  de  l'exti- 
•"«oii  et  le  poids. 

*^  qu'on  peut  dire  do  plus  général,  c'exl  que  le  travail  augmente  d'ubord  rnpîite- 
""■ni,  puis  plu»  l-ntemenl  a  mesure  que  nulcii«it6  des  excitations  ausinuulc.  Plus 
'^Hii.iiioii  est  fiiildc,  plu»  la  dill'i^rence  do  In  hiiuteur  du  «)uK>vi!in«nl  pour  des 
Nd»  lourds  cl  des  pmh  léger*  diminue,  et  pour  une  cxeitaliou  niiuinium  tous  les 
^■ds  tonl  soulevas  &  la  mCinc  hauteur. 

U|  Pour  U  doteription  dduillfe  oi  la  flitu»  do  l'ipptnll  voir:  Flrk,  Vnttrt.  oiu  dem 
V'^li.  I^or.  dtr  Ziircher  llotltiçtiule,  IMO, '(  Hcrminn,  «norf*.  rfwPAyiWoji»,  t.  I,p.  lia,. 


THOlSlfiMB  PAHTIB.  —  PHYSIOLOGIE  DB  flNDlVKHf. 


9*  F«rrr  nbaoliir  il»  miii' 

En  chargi>iinl  un  muscle  de  poids  siiccc^sirs  du  plus  en  plus  lou 
arrive  un  moriiutil  où  l'iilloiigL'iticrit  d'i^laslicité  vl  le  racrourcisMinont 
cunlraclion  so  compensent  :  1»  poid^  Taîl  alors  équilibre  h  la  contractioo  tS 
mtisi'le  el  n'est  pas  soulevé  par  celle  conlracUon.  Ce  poids  meiiiire  ce  qu 
Wcbcr  a  appelé  force  absolue  ou  force  slniù/iir  <lii  mtiï«'le  ;  le  mnwHe  en  x< 
tîon  avec  ce  poid>  a  la  mfïme  lon);iipur  ijuu  te  muscle  inaclir  et  libre,  l'ou 
les  muscles  ûo  grenouille,  Weber  u  trouvé  que  celle  furce  statique  éUit  <l 
aOi  gramme*  pour  une  section  transversale  (I)  d'un  centimètre  c*rré.  Oi 
pL'ul  l'appréiier  chez  l'bunmia  de  la  Taçnn  snivanle  :  On  charge  In  corps  <t 
poids  juMiu'A  ce  qu'on  ne  puisse  plus  se  soulever  sur  la  pointe  des  ptcds 
la  Torce  statique  ries  muscler,  du  mollet  ett^galc  h  laehargo(poidsdn  corp 
-|-  poids  su pplémon taire]  nui1tip1ii!^e  par  le  bra*  du  levier  de  la  r^sisLïn«Ti 
(dislance  de  la  l^lc  du  premier  métatarsien  à  l'axe  de  rotAlion  de  l'arliculA' 
lion  tibifl-tarsienne'i  divisf-c  par  le  bras  de  levier  de  la  puissance  ^disUno 
delà  If  le  du  premier  mèlatarsien  ik  l'insertion  du  tendon  d'Aetiille). 

Ln  plupart  des  phj'siologUles  ont  Irouvi^  des  chiffres  plus  furls  que  ceux  do  W|Hi| 
comme  li^  montre  le  tableau  suivant  qui  donne  en  kilogramme*  la  force  ilalitjt)^ 
de  divers  mui>tle«  par  cenliniiïlre  carrA  de  section  Irunsvenato  : 


Huitclc>s  <lu  mollci 

K»ii'ii"'iii''  ilu  pied 

FJvdi lueur*  da  la  Jamlie 
FléchiMi'urA  du  bri* 

—  k  droiln 

—  il  ^juKlin 
MiitcJo*  dp  i^KMKiuHli;  tAMni*£* 

—        cotitnrrJon  timple 


l',0«1  [Wobm  —  B  k  10  IKoMCT). 
S  fl     (llenk«  «t  linerf}. 
;  ,•>»   :lUugi3u>n;. 

0  fil     illiugliton)  —  1,4  (Kuuoi^ 

■  .991  iltpnkovt  Knarr). 

T  ,S8    (  irf.  t. 

u  ,01»  iWfbvT)  —  3,8  1  a  .RMenthd;. 

e  ,1      illiirniatin). 


:i 


En  présence  de-'  conlrudiclions  qui  evinleiil  entre  ci'*diver»chiirreso<iooin[>ivr>*s 
que  les  condilioiis  qui  inilueiii  sur  la  Force  absolue  des  mascles  soioni  eiicoc*| 
connues.  ^^ 

|ji  Torco  absolue  du  muscle  a  el/-  l'IndW-eiinqu'ici  en  prenant  pour  poial  de  <i*' 
pHfl  le  muscle  a  l'èlul  de  repos.  Miii*  «i  on  cvumiiie  quelle  est  la  force  ubsoliip  <•*■ 
mustle  ti  ehiiquG  jiinmcnl  de  la  conlraclioii  on  couMbIb  que  quuiid  le  iiiukIc  i>^' 
di^jii  coritmcti^  d'une  certaine  quantité  il  Taul  un  poid9>pIus  Tuible  pour  le  niuJDlc; 
à  une  Icingueur  correspondante  a  ce  moment  de  la  coiiti^action  et  cmpi^cturl 
mccdurci-si-mcnt  ullf-rieur  Schwaim).  I.a  Force  d'un  inutcleq'ii  se  coriirj^rdln 
nue  a  iiie^uri'  que  le  riii'rouri'issemctil  do  coninidion  approi^he  de  sn  lenniiu'« 
Schwann  Btuit  Iroiix-  i|iie  lu  riirce  du  muselé  dmiiiiuail  proporlionnelleiBMl4 
raccourcisse  me  m.  liermimn  diinsse^eipcrietii-eN  a  lu  au  contraire  que  OtWd 
nullon  était  plus  mnnpite  au  dcliul  de  lii  contriiclion. 

La  force  des  muscles  porAlt  tMre  plu»  cou^idi-rnblecliei  Tes  animaux  1  sanfC 
que  che»  les  animauv  a  sniig  froid,  s'il  fiiul  s'en  rapporter  au\  etpériciKeifuri 
grenoudle.  U'npri-s  les  recherches  de  Plateau,  celte  force  aérait  bien  plu»  coin"! 
rablc  encore  cbei  les  insectes;  en  évaluant  les  poids  que  ranimai  pnil  soiiki' 

(IJ  Li  ncmcin  tranner»>lo  d'un  muiglo  t'obtient  en  di«ia*iit  soa  foluneparb  MP"' 
dea  BInvs  (foir  la  note  d«  la  pagt  iM). 


par  Iraclion  ci  lc4  comparant  su  poids  du  corps  il  cM  arrivé  W  cclto  conclufion  q»v 
]s  rhexal,  par  exemple,  ne  peut  Irahier  ()ue  le»  S/3  de  son  poids,  laadis  que  en- 
lAtns  iii!>ect»,  comm^  le  haimetoii,  liront  ï3  fois  1g  poids  de  leur  coFp§  ;  ecl  v\ToJi 
ta    iiK'ine  ]iour  ijueliiues  espèces  jm^iii  in  l't  méiiia  r.T  fois  le  poids  du  corps. 

Ijr.i  (lifTÉreiiL-ci  seiuellea  de  lit  force  ulwoliie  des  inusdes  ii'oiil  pa*  lïlC-  recUer- 
ch^M  chez  l'homme.  Bii\tcr,  daiix  »»  recherches  «iir  IfîN  graiioullles,  l'a  trouvée 
ptuttonKidOrnbln  rh(*z  W  inAle-t  rI  h  vu  iju'dl^  diminuail,  priucipiilement  chex  \a* 
nAlea,  au  momeiil  de  raccoupiciiicril  (voir  ituïHÎ  :  Tnivait  m-''-iini<jU':  -k  llitmin']. 

A°  TllMM  d»  In  «oalrkctlon. 

\..\  vïti^jtse  dir  la  coiitriki-tinii,  rV^t-ii-diri-  la  rnpidîté  avec  laquelle  tin 
(auîilc  se  coiilracle  cl  su  ri'iai!lic,  a  Hé  pL-u  cHudidu.  Celte  vilcsso  peut  s'ap- 
précier parle  nombre  de  contraclions  successive*  eséciitée»  en  une  seconde. 
\1  parait  y  avoir  sous  ce  rapport  des  diirérences  assex  notables  entre  le» 
■liven  muscles  cl  des  dilTérences  plus  maniuéus  eacoru  eulre  les  diverses 
espèces  anini»IvK.  Ainii,  tandis  <]iie  cbci  l'homme  l'avanl-bras  peut  exécii- 
ler  au  plus  200à  230  mouvem«nlv  de  (lésion  par  minulii,  dan*  rerlnins  in- 
♦ertes,  la  mouche  comiuunc,  pai- exemple,  le  nombre  dos  battements  do 
l'aiîe  Arrive  ik  330  par  seconde  oii  19,800  par  minute  JMarey)  (1), 

"'UlofTaphle.  ~  GuRiri.i.t  :  De  molu  oniinaUam,  lltSi  —  Sciiwikss.  clmii!  Physiatoi/ii^  da 
-Uiill«?r.  -  V>LE>ii»  :i.L-l>rb.  iL  Pti>«iolog<u.  ixt1).  —  ¥.a  W<  iiF.n  :  Arllrle  ilu<>tel  |IUnd- 
"ortorliiKli  di.r  Plmioli>aiu  il.'  Wiu"!»-).  —  W.  WuNrrT  ;   Uît  Le\r'  vnii  litf  .VutkfltriBe- 

''""ff.  isas,  —  l..  HiiimsT  :  U'hfp  dot  VtehùlHat  'ter  tluAki-lIritlunQen  îu  ■'f'*  Siârtx 

*^   Mtaiif  Mttli.  fOr  Aimi..  ISBI'i.  —  K.  lltBirjn:  Vrlfi-  dif  l.eitluny,  etc.,  (If  Miukfln 

ISItK*in)!«brir.   A.  bilT  Akkd.  d.  W.,  isnil  —  J.  liiraiiTUN  :  Oulltnri  t>f  «  »*«■  rlifori/  ttf 

'Umt^aJnr   aelio«,  l't'l.   —   A.   FiCK  ;   Untert.  ùber  cleitiittiic   Semcnrcliti-g,   IMlH.  — 

'■  K  imciuk  :  ii'in  Ileilrny  :ur  n<tiirnmu>ig  dtr  nbmlutrn  Ninkelknifl,  \V<i>.  —  W.  Ili;!i»i:  : 

I"'-    <iriUir  lier  nbioliileri  .V«irketk<-an.  '^IC    Zi-it.  tûr  rai.  Mcd.,  l.  XXIV,  IHBil,  -  F,  PU- 

I»»«J    :  Sw  la  forcf  uimniluire  drt  huectet  (Ciinipli't  rendus,  1*«5  l't  Acmt   Iloj.  de  Belgl- 

^oe.     metlj,  — DiiMmxs:  yiTrifftriirljriidiiJ Iml hri'r»{Ki<iii-rl.  Arcliii'f.  tSOSi.— S.  HtvdiiTON  : 

On  «oirir  rlrmmlar!/  p-mcr/i/fi  ufaiitmnt  inrihanirt  (Pmeiied.  of  Ui*  n)y»l  Sot.  ot  l.undon, 

•91-     ^»l,  '«1171-  -  w.  KotiRB:  t)f  Upal.ny,  -Xr..  i\nd.'.l.  An  hic f.  l.  111.  IHUÎ),  —  J.  Ko- 

***  ■  %9il.  --  Xolc  sw  t^  fiVfP  fue  tr  muiçlr  lir  f*i  tjyeiwutUr  peut  tUi'etopf-e*^  }>ctnfant  la  <i>H- 

''*c''tfeii  iC(nii|iti'*  nmilm,  MUT).  —  11.  f.  Iltxitn  ;  On  Ihe  merhaatcil  j/ouiti-  of  mtutttt 

'ff'tsril  liuHriy  tnutfu!tir  eonl'ottion  iRi-iIb'»  Aivliiii'»  of  msd..  l   IV).  —  .K.  FiCK  :  Vittt*^. 

"^''     Umietarlieit,  i8(i;.  —  J.  SciimiirwiiscH  :  Vrif  drii  Einfiitti  dri  Krumrmrni  aUf 

•*•   »»vcAiiniii7i(  Lei-lust  des  .Vuikelt  ^WlHiiur  iiivd,  Jali'bÛclu'p,  1808  cl  <;iirii|iii>»  pmidiw. 

'•"J  ).  -  W.  lI»tK  :  /  i-  ahioltilr   Miuktlk-a/t  (Z-li,  lllr  .»i.  Me.l.,  i.  XXXIII,  IftUHi.  — 

*■  *^*<«  :  BriireimentfUrr  tt'itniQ  iw  Lrliit  ion  ilrr  Krhallwiy  rf'r  Kf«ft  bei  rfer  MiUket- 

*""*  tin,'i>:>e.llunii   lVn\'-r%.   iiii.  d.  iilifn,  L»li.  d.  Zflrlclior   lli)rli»cliu!<-.  l.    1.  IKUH).    —• 

U"  ^^^  .  Itii  lunnïON  :  On  foere  ofOii:  oiiimid  liarlij  (M«d.  Tiimn,  llîGSl.  —  I'.  OurUT  :  CoTul' 

"■'^'rwii  «il-  le  moiwemenl  mUKulairt  (C»i.  mftrt.,   ISHfti.  —  II.  llcinEXiU'H  :  U'ber  A. 

''*"«  rTprri.„enttllen  Bfu-eii.  ite.  (Afli.  de  MUa-r,  t.  III,  iseo).  —  H.  Mnsr  :  Vtier  dit 

"■*■'«  Uu.Mc-'n/™f(ione«  geUiiMe  Btua-nsiarMl  (l'ops-  Aniiat.,  l.  r.XWIX   laTO].  - 

■^  •*»««  i  M<i'jphy-iK'-e  Vnteftadiunqen  (Vrcb.  do  MUger,  l.  LVI|,  —  B,  l.ucmlKiun  : 

J    ^  >('.   P-ei/"'f  muvpln/tur/ie  Vnlrn   (Id.,  i.   Vi;.  —  J.  Dia.>ïniN  (id.j.  -   A.  Fie»: 

'^^rtr  Itrin-iiiili'iil  onrn  sur   ErlBulriung  drr  Jdi.fcfto'ftitï  [ViTliandl,   d.   U'iinli.  pliyt. 

""■-    C''!-':!!..  tSTÏ!.  —  W.  PntïrH  ;    ll.ii  myoplfjiiicliet  Gttel:.  iSlS.  —  I).  LvcilMXCcn  i 

*';''«'*«  unii  Eiiierimmlrths  m  II.  W.  l'ri-yrr'i  mt/oplit/tn-^hfrt  Gnels (Anb.  lie  l'Oflget, 

jj  *I|,'.  —  E  TiKûKL  !  D'f  iufkunijthôhr  dft  Miak'lt  ait  l-'iia-'U-m  d'f  ùutung  (Arcb.  d4 

y^'^«>r.  1.  XUI.  I>T0J  ~  L.  IkiiMtN^  :  N.'fiim  :ui'  Muik-lpkftioloaieiii.].  —  L.  Himmh  i 

''*'*  BrUray  lur  Tiieone  der  Miulieltonlrattlou  <A'Clt.  dR  l'flQgcr,  t.  XVIl,  UtTg). 

")  L.a  liatiieur  de  »oii  dot  bsuoineiil»  du  l'iiln  dvt  inir^ctv*  duiiiic  pirTois  dei  clilITrc*  bleu 
'^^'  ^^n^iàtT*bW%  ;  mais  la  ioiiiillii<i  ilu  buii  |iruduil  prai  vjriiir  ioms  d'aulr';»  influencer  qui! 


Mi  TnoisiËMi!  PAnTiK.  —  PflVâiOLOtiie  m  l-ikdividu. 


G.  —  /^duetùm  J«  cAalew  dans  ta  cimtraelioH  muKHtairt, 


Prec4(Ma.  —  I.'Atiiilo  do  la  pmiliieilon  dn  cliAl«Dr  dam  lot  iniucl««  oo  «oMnctlo*  pm 
M  liirp  40il  iioc  In'  iliPrnioni^lrai,  mit  i«iic  Ici-  >ppir«il>  llicnllo-4toClrii|yM  ^Mr:  ^v 
</uff-Oii  dirclinlfur  dam  l'organumej. 


1^ 


Le  mouvcmL-iit  dy^^ng6  dans  le  mii»clc  par  les  pb(no^)^ncs  clilmiqnn 
accom paillon l  aa  conlracUon  peut,  abslraction  fuik'  de  l'^loctHcik^  muKD- 
laii'fi  C)ui  sera  étudiée  plus  loin,  se  montrer  sous  Torino  de  travail  esUntnr 
ou  soui  formelle  rhaleur (travail intérieur}. 

Ce  dâgagemenl  de  chaleur,  i|iii  w.  produit  déjà  dans  les  muscles  JnMUb, 
augmente  d'une  façon  n)îtrf]uéo  nu  moment  de  la  contraction,  comme  faU. 
d^^monlré  les  observations  fuite»  soit  sur  la  température  tolalo  do  l'oi^l» 
nisme,  soit  sur  celle  des  muscles  pris  isolément  et  étudiés  sur  ICTlTofiloii 
détachés  du  corps. 


dlliiiJi 


P 


L'aaftfnenlalion  do  In  Icmp6riiliirc  tolale  de  ror^m^mc  par  suile  do  I 
musculafro  e»l  un  faJl  d'obBcrvnliuii  jaumoliére  ei  dont  l'inlensilC  a  été  ai 
pur  un  grand  nombre  d'expÈriences. 

Itt^uninur  nvuSl  eoti«laliï  depuis  longtemps  que  la  tcmpérolure  d'une 
n'élÈve  quand  le*  monvemonl*  dos  abeilles  dovieiuient  plus  aciifs.  et  1«  r«tb*r- 
ehi^i.  de  NrupurI  el  Dulrortii;!  prouvèrL>iil  que  i:i^lle  uiigmeiitatinn  m  CMUlile  una' 
Kiir  lc>  iiiM'rlcs  isolé*,  i.i*»  in<^mirs  resiilluls  fuiï^nt  otitunuM  che>  le*  TfrtMn^  ot 
chci  riinnititir  ^llorh^icladen,  Kriiiinr,  Duvt,  (iicrKe,  v.  Rnrcn^jiranf;),  et  poni  If 
cHor  *jn<<  le»  plu»  n-fi'nli*»,  Jurf;unscn  a  tu  unu  «iigiiicnlation  de  l*.2  C.  ■pitta" 
Irai fiil  d'une  demi-houru  (1;.  fiiiidi'»  partes  acc-roUscmenU de  lempéraliira  liMi^ 
par  Wundcriiirli  rhoï  de*  malade*!  nllcints  de  (èlunos.  Lcyden,  Bitirolh  cl  l'idiefi 
produisant  un  léUnos  g^nérnlisô  chci  des  lapins  et  des  chiens  constJtiTeDl  tu  1' 
llii^rniomoire  placi^  dans  le  roctuin  une  élévatiou  de  I  à  5  degrte  C. 

Pour  prouver  que  celte  augmentaliou  do  température  Atall  l>icndu6iunma«to< 
Becquerel  et  Breschel  «nroncéreiil  dan»  le  muscle  biceps,  sur  l'hemme  vivant,  ie* 
aiguilliMi  I  II ermo- électrique»  et  virent  la  température  du  muwte  mouler  it«  0*,1  H 
1"  au  bout  (le  T>  nnnnies  par  suite  diis  rutitraclion»  nius<;iiliiire«.  Cen  «iKp^ricM'* 
furent  pi.'pélée* »ur  l'linmm(![3)  elles  animaux  siiil  -.iwe  de»  ibMrmiiméire»  trinM- 
stbies,  soit  avec  lc«  appareils  Qiurmo-<èlei;lrîques  el  donn^n'ul  le<  im^mei  rtMilliV- 
Pour  éliminer  l'intliicnce  de  la  (;irculution.  Iluuicn,  llelmholii  et  h  leurialKo" 
grand  nombre  dq  physiologistes  ovpérime nièrent  sur  le  rnusctc  détaché  {bl***^ 
mal,  et  démontreront  ainsi  quo  l'a  ugm  on  lai  Ion  de  température  élall  bien  k  rMukal 
direct  de  la  contraction  musculaire.  Oitc  augmentation  m>  montre  non  scalfivM' 
dans  la  lélanisalion  du  muscle,  mais,  romme  l'a  vu  lleidcnbain,  dans  une  secMUf 
simple.  Elle  se  produit  aussi  dans  Ica  mouvements  volontaires  (Valentin).  Sdp'- 
puis  Uejerstcin  et  Thlry  avuicnt  cru  que  cette  augmentation  de  lempératM^ 


!'■  U,[  Uaref,  nnployar  It 


•1 


U  rr^qucacu  de»  IwMaMtt.  Il  vnt  mieui,  conune 
graphique    Marvj.te  JWatMiemAM'e.  p.  ISS). 

(i)Lea  ni4mp»  ftlu  oniiltj  ab«arv4*  dan*  leiasceationa  do  inonU|[n«n. 

^t)  Pour  i^vltor  l'introducllon  d'alfalllM  tlienno>4leclTiqu«4  dut*  lo*  iniiMlw  d#  Il    _,  _ 
ZlnniM«n  oi  lUclard,  nprti  ClcMO,  •*  coiiioni^mni  do  pUe«T  dos  lh*rroon>4trM  WHwS"** 
>>ur  U  pi^au  liai   ivcoumit  le  mutcln  >ar  Irqael  on  voulait  o(p4rlmrnlor  ;  retW  I 
avec  queUjuci  précautions,  donac  des  rftultitli  iwi  pr/«L*  (voir:  JVorflWf(««  dir  i 
liaiu  rvryaaitmei. 


PHYSIOLOGIE  DBS  TISSUS. 


MS 


ïscle  tlait  précédée  d'une  diminulion  (vii-rodon  n/aatim  de  la  ettatmr),  matK  las 
cl) erches  ultérieures  elen  particulier  celles  de  ValonUii  onl  prouvé  queceltf  *a- 
lUoi]  négalUe  n'exi^lail  pas  el  était  due  n  des  erreurs  d'expérimcDliitton.  Cepen- 
mt  le  dégagorncnl  do.  chaleur  n'a  lieu  qu'après  la  période  d'excitulion  latente 
lavialkbinU 

Llnlfïnsilé  de  riiugiiicnltilion  do  ta  prDdiii^liut)  dr  clittlour  vnrie  :'iiivBtil  cerlalBM 
ïDdilioi)*  lui  oui  6té  bien  étudiée.»  diiiix  ctf  dcniiors  Ivinp*.  I.n  production  de 
lulcur  n'accroît  nvcc  In  tnuion  du  muwlc  (llcidvnliain),  ce  i[ui  concorde  avec  ce 
lit  trouvé  pur  le  mime  nulcur  et  confirmé  pnr  Fick  et  llartenock,  qui^  le  travail 
ihimiquc  dti  muscle  nugmi^ntc  avec  In  lcn«ion.  Ci?t  RCcroissi>mcnl  de  cliuleur  vt 
iradail  non  seulement  nu  dobut,  mnis  dons  le  cours  de  la  coniraclion  <]uiiud  on 
ijauledes  poids  additionnels  (Ij,  lise  produit  même  de  lu  chaleur  dit  us  un  muïcle 
lu  moment  de  son  relâchement  quand  on  en  détermine  l'exlension  par  un  poid* 
[Hoiennhaln). 

l'écliaolTcmenl  du  muscle  au^rniente  avec  le  degrA  du  raccourcL'Mr^mcnl  (hau- 
liurde  Mulôvcmnnt  du  muscle)  ;  mnis  l'nugmnntiition  de  In  production  de  chaleur 
QUthc  plu*  vile  que  riitigmi"ntjilion  des  hauteurs  de  soulèvement,  ce  qui  Uenl 
inbabtement  à  ce  que  IVI.iblicilé  du  muscle  diminuant  pendant  la  contraction,  lo 
Kiiiltvement  du  poids  que  supporte  le  muscle  ne  peut  se  faire  que  grâce  i  une 
ngmcntalion  des  forces  contmctilcs,  et  par  conséquent  à  une  suractivité  de*  phé- 
Wi^ne»  chimiques  et  de  la  production  de  chaleur,(jSl(r<niiriUinl.  Ou  comprend 
lor»  comment  trois  petite»  coniructious  dr-gaf;euU(^^1Î!iJ><  ij|iiJ5^  qu'une  !icul« 
nade  conlMclinn  dont  l'umptilude  (-gale  la  son^UË^VH'titfi 4)I^(^|\ 
[!n  accroissement  dans  l'iulenHilé  de  re\cildli^.t>jui  détvrnmi^a-méme  un 
<C»urcissemcnt  plus   coniildéraMc    du    rnuitcld^  kitfHnQCIB  Jit  ipi^^ucdon    de 

wleut.  V      v  '       ' 

l'augmentation  de  lempcralurc  du  muscle  o-su*lirt«^^an  ,g#al^raWproportlon - 
elle  nu  travail  accompli  ;  m.'iis  le  mu\imum  dcN^alnà  necojnciijh!  pas  avec  le 
Uiimum  de  travail  ;  la  chaleur  produite  com m encfe^^I  içftftkftr  alors  que  le 
otiU  duni ou  charge  le  muscle  est  plus Taible  que  celui  qui  correspond  au  maximum 
le  travail.  I.c  dégiigemeul  de  chuleur  est  plus  grand  dans  un  mu.icle  qu'un  empé- 
:hEde  »c  raccourcir  que  quand  il  soulève  un  poids. 

L*  latigue  diminue  la  production  d(!  chaleur  du  muscle.  I.n  production  de  chu- 
'■tu  varie  suivant  le*  divers  stades  de  lit  contraction  ;  uulln,  oommi!  on  l'a  vu  ptux 
Iwt,  pendant  la  période  de  l'evcilallou  lalunlc,  elle  !*«  développe  pi^u  h  peu  peu- 
Ainl  la  contraction.  Quand  la  contraction,  au  lieu  d'être  une  siuiplo  secousse,  a  la 
^tmt  du  tétanos,  il  est  évident  que  Ic4  condition!  de  la  production  de  chaleur  ne 
"Ont  pas  tes  mêmes  au  début  do  la  contraction  lorsque  celle-ci  s'accompagne  d'un 
'^Oiirciuiemeut,  et  pendant  la  durée  du  tétanos  pendant  lequel  aucun  travail  mé- 
Ionique  n'c*l  accouipli  et  oii  toutes  les  énergies  chimiques  mises  eu  liljcrté  doivcnl 
"n  lnnsforméc«  en  chaleur.  \  raccourci.Siiemcut  égal,  la  contraction  la  plu»  lon- 

II)  Cnt  tel  le  lieu  dn  rappi^lcr  rjufllqaqa  filu  conominl  lot  rapporta  dq  U  lempitraturo 
*'4*l'Sui  éluliiiip  du  miiirln.  Du  >ait,  d'apréi  loi  rcclinrclio*  do  Joulo,  i)Ua  In*  lUt  oi^tal- 
^tt  u  refMiillocnt  qasncl  on  Ici  àicnd  el  se  récliialTcnl  qaand  on  Ipi  hl«»"  rcvnair  k 
*"  longupar  l'rlmiiivL'  ;  ce  tait  t'iccorclu  ûvee  c«l  aa(ri>  fait  iga'un  fli  m6u1li>iH0  >'«lloaga 
liUid  00 1«  diiuirv  et  se  rarcourtit  iiuarnl  on  le  refroidit.  La  plujiart  di^t  <orpt  ^iMliqnea  te 
^Pmoot  dv  la  même  r>çon.  Il  y  i  cniiniiiUnl  une  euopUun  jiniir  ijuvliuo*  corps  orga- 
'^''••iMmmo  lu  Cooulcliuuf.  lin  tll  in  unulcliouc  s'MmutT"  quand  on  t'oitroot  t«T«froldil 
V^Hi  tn  le  lsl*si>  »i?  rrjiractur  iiitiliomcnl  ;  cm  Tirlaiionn  do  icmpcrature  Mat  fkeiloi  k 
^"'tiUii  m  ipiiliriiiani  h-  (Il  cntiim  ion  (runi,  :  do  mOm«.  lu  caoutchuu  au  raccoarcit  ^nand 
'1' McliauiTti  oiK'ulloni;!)  par  le  rorraidlMomoni.  Or  la  moicle.  d'ipr^s  les  rocborcliaa  d« 
■■'Ui'tilijln,  ScliinulawiiidiiSamkowy,  lo  comporle <omme  lo  cioulohoao. 
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gae  fournit  le  plue  de.  chaleur:  maïs  si  an  élimine  rinlluonm  ilc  !■  tàtlgae,  oi 
roiiHtute  que  la  quanlilé  de  chnipur  produite  ti'of^t  pus  proporlionnello  fi  U  do: 
(lu  téUnoi  ;  au  conlroiro,  plie  est  relalivemenl  plus  grande  quand  le  télanos 
plus  oourl  :  c'til  qu'en  cil'et  le  dil^gagenieiil  do  i-htilour  e«l  plus  cansld4r«bl« 
i)ëbut,d;in«Ic-!<liide  deraccoun-isHcmeiil,  quelor«qne  te  raccourcissement eal  pu 
u  IVlat  létaniijuc  (11. 


Rapports  de  la  chaleur  et  du  travail  mécanique.  —  La  notion  dr* 
l'équivalence  de  In  chaleur  ei  «lu  travail  niikâiii<[iic  (voir  p»^e  4)  a  conduit 
A  pensiT  qui;  ilaii:<  le  musi'li;  va  cuntracliuii   le  travail   mécanique  (irotldU 
n'était  ([U  ime  transforniatioa  do  la  chaleur  dégagée  pur  It-s  aclion^  cU- 
mique-t.  Dans  cette  hypothèse,  si  te  rausolc  en  se  contractant  n'aocotoplit 
aucun  travail,  toute»  le*  Torce-t  vives  «e  dégagent  à  l'étal  de  cbalnur;  l'il 
accomplit  un  travail,  s'il  soulève  un  poids  par  exemple,  une  partiodt  Ib 
chaleur  s'est  Iransforméo  en  mouvement  mécanique  «1  disparaît  en  tanlqoe 
chaleur.  Si  l'hypothèse  est  exacte,  la  quantité  de  chaleur  dtsp.irue  doit 
correspondre,  en  calories,  à  la  quantité  de  kilogrammètres  produiU  pir  ic 
travail  musculaire.  Pour  véritler  le  fait  Réclard  a  institué  une  »éried'«x* 
périenccs  inlércs.-«anle«.  La  contraction  musculaire  peut  être  f/o/tyw  va 
•Ignaniique.  t^lle  est  itntiqut  quand  les  muscles  ot  les  leviorï  os$«tix  lut- 
quels  ils  s'attachent  sont  maintenus  llxes,  sans  qu'il  y  ail  de  moureintiit 
produit,  comme  lorsqu'on  maintient  un  poids  en  équilibre  ;  dans  ce  cuH 
o'y  a  pas  de  travail  mécanique  extérieur  ;  dan-t  la  contraction  dynatm^- 
Im  muscles   parcourent  le»  diverses  phases  du   raccourcistemeni  et  Is^ 
levîors  ossou-T  auxquels  ils   s'attachent  sont  mis  en  mourcment  et  peoHtt* 
soulever  des  poids  ;ily  a  dans  ce  cas  production  de  travail  mécanique  nl6 — 
rieur.  En  comparant  les  quanlitéti  di>  chaleur  produites  pendant  la  conlnc  ' 
lion  statique  et  la  contraction  dynamique,  Béclard  arriva  à  celte  conclona*' 
que  la  contraction  statique  s'accompagne  d'une  production  de  cbalcurpts-^ 
considérable,  et  que  dans  la  contraction  dynamique  il  disparaît  du  mnsd  ^ 
une  quantité  de  chaleur  corre.>ipondanle  ù  l'elfet  mécanique  produit. 

l.i^.H  L'spérieuce:*  de  liédard  ont  iu*  railes  principalement  sur  l'homme.  UU"^^' 
p6ralure  du  muicle  biceps  était  pritte  1  l'aide  de  tlierniomélres  Ir^s  senslblesd^        ~ 
»^ti  eu  ci  II  i|  nantie  mus  de  degré  et  uppliqni-i  sur  lu  peuii  qui  recouvre  te  mai 
t.'expi^rîence  xluliiiue  consistait  Ii  maintenir  avec  lu  main  droite  un  poidi  doon' 
une  liiiiilnLir  déterminée  pondant  un  certain  temps  (cinq  miuutci)  ;  daiuTi 
rtcncc  dvnnmii|ue  lo  môme  poids  «tait  ««ulcvé  a  une  hauteur  de  IS  cenlïfliNi 
dont  le  point  mojen  correspondait  lila  hauteur  de  la  contraction  «tatique;  puù 
poid«,  replocé  dans  sa  position  primitive  par  la  main  gauche,  Mail  rppri*  p«rtiiiA- 
droite  descendue  k  vide  et  souleviî  de  nouveau  rt  16  cenllmj-lres.  de  f«von  (O'I- 
deux   contractions,  statiiiuc  ot  dvnamique,  eussent  la  m^ine  durée.  Dtn>i^ 

'.  l)  Voici  ()aclquc)-an>  An*  diIfFro*  tron«di  pour  ruii^mpnuiiun  d«  dul«ur  din*  l*> 
tilt  tonxnaii  : 

Hiiliiilinlii;  iiiii«dp»  du itroriouillu  bSlanlsâs t>*,tt  i  0*11. 

M»yiTr«i«ln  «l  Tlilr>  :  —  V,II73  k  f.llli 

Blllnilh  rt  VirV;  munrle»  du    inaiDinir*r«<i -.  &'  M  an  ML 

H«idDnhalii  ;  miiKla  (l«  f  r«nouill«,  iMOusto  tiaiple.  Q*,  tMI  b  VM^ 
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devixiëm«  série  d'evpériences,  la  coiitraclion  d*nainlqu«  se  hii&H  d'une  «iilrc  la- 
^n  ;   la  malo  droite  n'ubiiniloiinuit  J^muU  le  poids,  niui.i  exécutait  avoc  lui  un 
0M>uve(nGiit  de  vu-ct-ïiunt  de  (Q  cciilimj^lrc*.  du  Itas  ci)  huiil  cl  de  hnut  en  bits,  [f 
tottlmunt  pendtint  lu  moril<V,  lu  soulmant  pciidnnt  lu  dMCCDlc  ;  In  conlroclion  sla- 
liipifi  »e  fuimil  cnmtno  dnti«  lu  première  série.  Diin«  celle  »ccondo  série  d'éxpérien- 
Mt.ln  chiilriir  perriic  pnr  le  thertnoméire  a  élé  ta  rnémi.'  dans  la  coiitnction  Mu- 
lique<!l  da[is  In  coiilruction  dynamique.  Dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  comme  \i-- 
bit  rcmnrqner  Itèclard.  pcndanl  la  moitié  de  la  durée  de  l'expérience  qui  eorrus- 
pondau  soulèvement  du  poids,  la  température  musculaire  baisse  dans  lu  propor- 
tion du  travail  mécanique  e\lérieur  produil;  pendtinl  Vautre  moitié  qui  correspond 
àlïdeicuntc  du  poids,  cetlu  dceccnle  lU-terniine  dam  U:  tnusdi-  un  elTcl  précisé- 
■Btnt  opposé  qui  tend  fi  augmuuler  In  (empér.ilure  mn-iiniluin'  Kuivniil  liud  propor- 
Uon équivalante  II  In  di-jlniction  d'une  qnnnlilé  égale  de  lrn»Bil  intcnnîqne.  D'un 
■Aie,  il  V    a  lendnncc  A  l'Abaisscmeul  de  Icmp6raturi',  de  l'autre  Ji  l'élévallon; 
««  deux  rlTel»,  meEuré."  par  le  mi-mc  poid»,  s'annulent  el  la  température  tolaU 
ut  égale  à  celle  de  Icxpérienco  statique.  Dans  un  cas  le  travail  extérieur  e»l  po*i- 
'■'f,dansl'uutreilestrM'(;iitf^.  et  comme  ces  deux  valeurs  sont  ét^ules  ellen  s'annule  ni 
«I  te  travail  utile  ^=  0,  c'esl-à-dire  qu'il  esl  nul  (I). 

Ftck  a  rt^pris  la  qiii-sti'iii  en  se  servant  dans  ses  expériences  de  son  villnlrtir  rfr 
Intuitif.  IBI)  cl  a  constaté  que  dan»  le  cas  de  contrucliim  sans  Iravail  utile  lu  pro- 
duelion  de  chaleur  Hait  plus  considérable,  «ans  pouvoir  cependant  arriver  à  une 
*îuiv«leDC«  complèti!  entre  lu  chiileiir  cl  le  trornil. 

Fîck,  dans  scn  premières  cxpénonees,  avait  constata  que  31  à  33  p.  100  du  Ira- 
<iil  total  du  muscle  (intérieur  el  extérieur  ;  travail  mécanique  -f-  chaleur]  se  dèga- 
mail  sous  l'orme  de  Iravail  mécanique;  mats,  daiis  des  recherches  plus  réconteK 
Mies  avec  Karieneck.  il  «si  arrivé  b  des  résultais  moins  Tavorables  et  n'a  plUH 
iKiuv*  que  de»  chilTres  inrérieurs  (ïn  h  V  p.  1001.  U'apréi  le  même  auteur,  la  quui- 
tUé  ije  chaleur  maximum  qu'nn  gramme  de  muscle  peut  dévuluppcr  dans  une  con- 
'rtciion  est  égale  A  3,1  tnkrocaloriet  (Il  appelle  microcalorit  tu  qiiuultlé  de  chaleur 
■i^oessairc  pour  élever  de  1"  un  milligramme  d'euu].  <^es  ï,t  miiTocaloricK  corres- 
pondenl  Ji  la  combustion  de  8  milligramme!-  d'hjdrocarbonés  ou  de  3  milligrammes 
^o  KTniite  (2). 

Blbllorrmphie.  —  U(<x»k  :  Beilray  lu  ttHtr  Kùnftigtn  PAyiro/ojj»  (CUborf*  Ami.  d. 
'"''yink,  I8"lj.  —  D*ïl  :  04i.  <!!''  I"  Ifilufrature  animait  (Ann.  d«  '  him.  ri  do  plij»li|ui". 
'*î3,  isîo.  IBIS].  —   BrcQutNii.   iT   Huwr.MfT  ;   Uém.  iw  l-i  thaltur  animale  lAnn,   un 

'  '*iin.  "t  >to  pli)"».,  I83S).  —  ClfHM  :  QuJtnnm  lit  ratio  falorii  organici  pnrlium  inftam- 
""tHear  labiir"Htïuni,  IHt?.  —  Màntvcci:  lîecli.  lur  la  pMnomina  }ih\/sn]ttrt  et  eAimiiftiei 
'*e  ia  eonlraclioii  •t.uieuiaîre  (Cuni|)te«  rendu*,  IB.id).  —  Zieas-Ei  ;  l'x  Slnelricitil  m 
*'»"  Mt^iein,  l»ai.  —  J-  Dtcunii  :  De  ta  contraelion  mu-fulairr  dont  tri  rafporls  «vtt  la 
''^^ffitralure  a>wn"le  lArcli,  de  méd,,  IBOI  ).  —  E.  SOLimii  ;  fl*  mU'Culi  tnlore,  ISBÎ.  — 
'"-  :  Ceber  'lie  U'Sriiiemtviicktluni/  '.fi  ilf  lUu  k*lco'-l'actian  [Stini.  d»»  plii»,  InilituU 
'»  Itrvslau,  ISUÎ].  —  MiïiMTit!!  KTTHint  :  l/tifr  die  Wârmren'wieMiaii/  tfi  df  Hutktt- 
^ttrmlioH  (\ichridiUii  voii  d.  G.  A  ChUit-.  m  Cœitlgen,  IHD-li.  —  Tn.  Billuotm  r 
*•  ^in!  Vtrtueltr  iiirr  dit  Tfnipfralu- en  hei  Ttlan-t  (Scluveiicriiclin  VlPriHJnlir.,  l»aS). 
r"     Mi1KR»Tili  fT  Tul'iï  :   Veder  dns   VrrliSItnits  drr  bel  der  MictMlMIigteil,  rie.  (ZbW. 

I       ^    tu.  Mail  ,  I.  X\.  iso.ï  .  —  n.    Mtiac-n^iN  ;  Vo'lâ-fiye  Milli  dung  rimgfr  IteiuUalr. 

'P   Cci  coiiclusionii  d«  Bûclird  eot  M  atUiiu^ai  i  ton  p>r  plci»ii*ur*  autour*.  Oupay  e*l 
I      ^''^  <l>a*  *n  recli<?rcli»  h  Ul-i  rèiuliAtii  conimiri's  t  cuu\  An  Bii«l4rd  ;  nul»  Je  crol*  qoe 

L^l*  <l<iniitndolTL-iit(iro  nialiitonui  iiisUré  lus  rrliii|u«B  qui  leur  oui  éT^  idrvMitaa. 
IjC^l  Lj  ^Kn'rur  iptdfiiiiit  du  musclii  cM  do  (l,7eiiî  d'après   Adanililowlct,  do  ii.Kîi  d'aprta 
^*«ni!nl.  Sa  run'IU'-lii-dité  jiniii-  l.i  clial«ur  o»l  de  O.OUi   d'aprt*  .^diniki«wlri,  par  COiiié- 
Vk*.tii4au  bUptu»  (dlljlQ  que  cDi>od«  l'eau. 
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\%'armrtiilwickrlitn}  laid  SloffUmial:  tti  dtr  lUiukfllI'àli^ttil,  MOi.  —  M.  Df»OVt  :   L-,^ 
ronttaniv  d' la  furce  tt  trt  nvmeemmli  mii-fulmf».  IMS.  —  F.  Ddcst  ;  Dr  la  roMlrvM»-~^ 
mwûul'Vt  rtf:<  let  rrip/iorh  avec  ta  (^Itur  wiimatr  (Gm-  miA.  rto  PttU,  in  ..".).  —  l*-^ 
lif  la  rhiiUur  «(  du  mmvmml  mu-rvlairt  (iti.,  IB07).  —  M.  W»tïii»>ï!i  :  Su  Bfitrr^r, 
tiir  P/iij>tk  -Ift  Mutkh.  IROB.  —  G.  VticsiTin  :  WS^inf  dtr  Uutkeln  (Arch.  4e  liHtcb, 
I.  I,  IStlS,,  —  Lonrui  :  l'rrIurbaUani  lie  la  rrti,ir»li;n,  -fe  la  ftitulalion  ti  lurloul  dt  ^^ 
calorififalion  à   de  granrln    liauttaii    tur   le  Mo'il-Blaii':  (CnmiitHt  rirndu*,   ImiiO^   -^^ 
P.  Di'vuv  :  ConaùUrtilionî  lui'  le  mo-Dnnenl  mulfliiirr  ll!»i.  médif.,  M69),  —  W.  lliict*^  j 
Oliterroliant  sur  la  lemiiératiire  'lu  e-'pi  humain  à  it-fffitaiti  "Ittittdrt  A  r/M  tir  —fr^j 
«t  pendant  l'acte  de  l'iur-ntioii  tOlbl.  iiiilv-tr*.  dHCnnttn,!.  \XXVI.  IHïl).  —  T.  C<  Au-tn-r  ^ 
On  Itie  e/frci  n/  ererci'if  u/'On  Ih':  bodily   lemperalurr  (rrocced.  ot  (■•«   roy«l  Sode^y^ 
I.  XHj.  —  lii.  !  Tlie  effectfse  of  rciie  on  th'  iorfi/jr  tnnpertttttr-  .;juurn.  c^  anU.,  inU).  ._ 
Tli.  JOKCii!K'«i  :  Die  Kii-perwii'-me  dri  rff.nlen  \ift<hrn.  IHÎl,  —  Si««OiifT  i  Vth^  Hnm 
Sîn/lun  der  Te'"pe-alur  mif  den  Deliriuit'jituitan'l  quer^ntrt'ftf  xrn'i  gUuter  Htniu- 
lahir.vtc.  lAi'cll.  de  PIlaLisr.  t.  I\).  —   A,  AutMiiitn-iiii  :  fkyttiâtiin ke  E\jtntelt->ft^  4e^ 
iluikrliubtl'in:  lOiitialbliiU  ,  li>7l).  —  F.  A.  Tuiiïl  :  Erptr.  lur  ta  leiiifdTatw* dm  ttrpm 
liumiihi  ilnm  Cncle  de  fa-frmian  tur  te*  mtinlag*ft  [BulJ.  dn  1t  Soc.  m'd.  d«  la  SuIim  r»- 
miiidir,  IH7I-1().  —  E.  Cii.Hiinu  :  Ueher  dtu   Verhallen  der  K6'prrtfmperalur  tti  Brrr-     ' 
teifeigu-grtt  (lieh,  d.  Hoilknndn.  I»i*  atini'c).  —  L.  Taouxi:  Sarhtrag  :u  Mntthtui^ 
Arbeit  (id,].  ^  S.  AiMBMtwitî  :  Die  Waimrleilung  dei  Mtukeli  (Artli.  tllr  A'iat .  Util  — 
J.  SniSEii  I  Vehee  dit  \\'aim:rnliEieke'iing  tel  der  H'iedei-auidthnung  ilti  UaAtti  («nk. 
d"  PllUit'''.  1.  II).  —  A.  FicK  ■  Ueher  die   n'nrmeenlmiclKlung  tri  dtr  Ztunmm^nsirka^ 
dei  Miukel»  dliiilraira  (ur  Aiiat,  u.  Phy».  il»  P<-«i|[*lw,  elc,  IBTi).  -  1.  H«Bf*ijr«iii  ;  *|»- 
thermiiehe  Vniert.  (Arcli.  d-*  PltDjfT.  I.  XIV).  —  A.  PiCK  Kr  K.  Iliitmrca  ;   VetirM^ 
W-irtueenhoirltelung  kei  der  MitktUuckung  t\Kb.  do  PIIAgaf.  t.  X^t).  —  D.  iJa^imwf  = 
Thermo-lynmatiehe  Vntertuckungm  der  Uu4k<ln  iCcnttalblmtt,  IS10;. 

H.  —  Son  musculaire  ou  IruU  rolatotre det  muscle*. 

Otiand  on  aiipUciiie  l'oreille  ou  le  stélhoscopc  sur  un  muscle  contnclé, 
antend.ensr  ])lii(;aiil'laiis  dir  bonnes  conditions,  unpsorlcdebruil  sourd i|<i* 
rBRlomble  au  ronlumi;»!  Iciulain  dos  voilures  sur  le  pavé  ;  c'esl  le  bruil  rol*- 
toirc  des  muscles  ;  il  fnuti  pour  cela,  qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  bruit 
extérieur.  On  l'entend  encore  mieux  la  nuit,  quand  tout  «st  silencieui  et. 
([u'jiprès  s'ôlre  bouché  les  ort^iltes  avec  de  la  cire  on  contracte  énergique— 
ment  le.>i  muscles  maiiticateiirs.  Ce  son  musculaire  est,  d'aprfes  les  rtàur— 
che»  d')K-lmb«1(z.  de  18  ù  30  vibralion<ipar  seconde  (19,5  vibralioni).  et 
ces  vibrations  doivent  évidemment  correspondre  aus  secousses  succesîite» 
dont  se  compo^  la  contraction  musculaire.  I«i  preuve  en  est  qu'on  pe'^ 
Tairu   hausser  artillciellement  le  son  musculaire  d'un  muscle  létaniif  tu 
augmentant  successivement  te  nombre  des  excitations  et  par  suite  lo  doo- 
bre  des  secousse  musculaires;  il  y  a  toujours  correspond.ince  enlM  l* 
hauteur  du  son  (nombre  de  vibrations)  «t  le  nombre  des  excitations.  Le  pf*" 
■nier  bruit  du  cœur  est  un  bruit  musculaire. 

Los  premiers  obscrval«urs  lliiughton,  Nulunson  et  llelmholtx  lui-n)ém«.  auJI»'' 
reiit  d'.ibord  su  son  m usciil jln^  ]n  à  tO  vilinitions  par  seconde.  Jtmt  HckabDO 
montra  que  si  l'on  entend  en  i-Hi'l  un  son  di^  3i>  à  tO  vibrHtion*.  c'c*l  h  caaw'''* 
rAsonnance  propre  dt-  l'oreiHi-  qui  rcnrorcc  le  premier  harmoni<]uo  du  wn  footo' 
mental  trop  grave  pour  ^Irc  cnlendu  parrorcille.  Il  a  can«lalAque  te  bruil  nU/ltn 
haussait  d'un  Km  par  In  tension  do  la  membrane  du  Ijmpan  (rechenrhe  i*  V** 
mItb;  et  baiitsiiii  qimnd  on  inj'pctnit  de  l'air  dans  la  caisse  du  tjtnpoii.  ISirtl" 
muscles  de  grenouille  il  est  très  raille,  mais  peut  ^tre  entendu  en  ]i1ac*nl^ 
l'oreille  uneboguclie  de  verre  I  laquelle  est  fidèle  muscle  el  dilermiiMnl  uC" 
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bruit  roluloire  s'oliscrve  aussi  quand  la  nerf*  »onl  excitas  par  de» 
ÎUes  ou  qimnd  leur  conlrnction  c*l  produite  pnr  I»  léloiiUation  de  U 
n  musculiiire  dus  miiM'Ies  mnsiicalGuris  nriiiîcrl  un  peu  plus  di^  hait- 
rcoiilraction  csl  plus  énergique  (Marcy). 

Bul-il  rallaehcr  au  bruil  rotaloire  des  muscles  les  phiSnomtiios  de 
étudiés  par  Coltongties.  Grimaldi  avait  déjà  con»tul6  qu'un  introdui- 
dans  l'oieille  on  perçoit  uw:  sorte  de  bnaisemmt  ou  pluli^l  de  bour- 
i  devient  plus  Turl  quand  ou  corilracln  fortement  lu  lira»;  Wulluitlon 
ruil  b  la  conlrnction  musculuirc  et  lui  atlrîljue  le  nombre  de  20  h 
par  SL'ConiIe.  C«lionguiL-â  étudia  ensuite  dan»  luus  ses  détails  \n  phé- 
lourdontiemcrit  digilal  et  donna  i,  cette  exploration  le 
•noifnpir.  I.a  dynnmoscopic  peut  s'cfTcctucr  soit  imnié*  J^ 

enroni,'nnl  le  doigt  du  «ujol  euplon^  dans  l'oreille,  soit 
à  l'aide  d'tin  instrument,  le  âi/n'-moseope  [Elg.  iH)  dont 
s'cngogo  duns  l'oreille,  taudis  que  l'autre  e.ilréinitâ  B 
'un  godet  qui  reçoit  le  doîgl.  Le  bourdonnement  dyns- 
'enlcnd  non  seulement  a  l'etlrémilA  des  doigts,  mais 
nrfat'e  culauâe;  il  est  seulement  moins  intense.  Ses 
n  intensité,  son  rjthme,  etc.,  varient  anlvunl  làge,  le 
idics,  etc.,  et  un  grand  nombre  de  conditions  bien  élu- 
longues.  1^  cause  du  bruit  djnamoscopique  n'est  pa* 
claircie.  On  l'a  attribué  à  la  circulation  du  sang  dans 
,  ce  qui  est  peu  admisMlile  pubqu'il  peul  persistvr  sur 
amputés  jusqu'ù  15  minutes  aprrs  l'uinpntulion,  c'est- 
■poquc  cil  toute  circulation  est  abolie.  U'autrcs  auteurs 
par  lu  contraction  niu«cn1aire  ;  il  est  vrai  qu'il  ang- 
:C  au  moment  de  \n  conlraclioni  mais  la  contniclion 
I  intermittente,  tandis  que  \<:  bourdonnement  rM  uon- 
c  Tandrail-il  plulilt  le  ratincber  h  cette  tension  Ionique  vig.  \\i.  — 
ronicité  mURCiiloire)  ndmise  par  lu  plupart  des  ph]<iola-  ihjnoinatnpt. 
g<?  Ki3}  :  cette  o>Lplic(ili(>n  s'iiccorderiiil  ossoi  bien  avec 
mtire  de  faits;  ainsi  dims  les  cas  d  hémoirhngic  c<!'rébrale  il  manque 
du  cAté  paralysé  ;  il  diminue  ilans  le  sommeil,  dan»  t'anc^lliésic  ;  il 
l'électrisalion  ;  enEIn  il  correspond  comme  to  bruit  rotutolro  muwil- 
ulions  par  seconde  environ.  U'aulres  fuils,  plus  nombreux  encore. 
|uer  une  relation  étroite  entre  ce  bourdonnemenl  et  l'étut  de  l'inner- 
e,  stin$  qu'un  puisse  préciser  comment  l'iimervalion  peul  déterminer 
qui  le  constituent  :  ulusi  le  bourdonnement  digilul  dispurult  chez  les 
■dis  qu'il  persiste  duns  eerluines  régions  et  en  dernier  lieu  dans  ta 
riquo,  où  on  le  riïlrouvR  encore  13  A  16  heures  sprè»  la  mort  i  dans 
irl  apparente  au  contraire  il  persiste  toujoum  ft  l'éptga»tre  ut  serait 
s  les  plus  »Ûr*  de  diilinguer  lu  mori  apparente  de  la  mort  réelle;  par 
:ùs  TÎïC,  le  bruit  digital  pi^ul  se  supprimer  pendaiil  un  cert.iin  temps. 
anUfl  sont  dinicilument  cxpliculile*  avec  n'importe  quelle  hjpottièse. 
I  chez  les  enfants  au-dessous  de  trois  ans  on  ne  l'entend  que  duns 
ins,  et  pas  tt  l'extrémité  dos  doigts;  chez  les  vieillards  on  ne  l'entend 
I,  al  &  la  léie  :  du  reste  il  existe  rarement  aux  orteils,  mâme  chez 


irdonnemeni  on  entend  encore  un  truH  de  pftillmimt  moiui  régulier 
r  «t  dont  In  signification  csl  encore  plus  douteuse. 
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Blltliocrmphl».  —  timutini  ;  P/ivHcoam'Aciif  dt  lumiiM.  IDIS.  —  J.  L.  noon;  Speai^ 
p/tViioloyir-"n  'le  fifrf/rlui  fil/rorun  mianularium  palfiitationf,  llifl.  —  WOMWTCi 
Phtlotopliiml  Trautacttom.  i«IO,  —  CobLoicun  :  Traiti  tU  dfita-'^oKtipit,  INSU  M  Q| 
niAdlcaln.  llUiO.  —  le.  :  Le  liioniftif  (^c»d.  d«  mM.,  iseîj.  —  H*xnaan  (AniL.  Ilnr. 
il^i  Kaiui'r.  Vr-ri.  K(Diiiir<bprs,  ItliiO).  —  HinuHTnn:  Oallina  "fa  M«ory  o/'mKrtiteriW», 
■ses.  —  HiLKuoi.Ti:  Venachr  iiber  d"i  SluiM^rrSofCh  iflotl.  Muniubrr.,  18.*.  —  Ta 
Vfbfr  tU'i  limk'llon  rV<Tiiaiidi.  d.  oiUiihitt.  V«r.  tu  ll«id"iberg.,  I.  IV,  ISMI.  . 
J.  DBmmiN:  UtOer  tlif  llsfif  tUt  Uuikrltuntt,  etc.  {.trcli.  de  Piloter, t,  XI).  —Un 
Art.  *  Dijtmmotroplr  {Nouveau  Dict.  do  U6d.  ei  de  Cliir.), 


I.  —  t'ieclfieiiê  musculaire. 


m 


Procédés  pour  l'étude  du  courant  muEKulaire.  —On  |ieui  vniploy«rp«nrln>d 

>it  la  di>  m  0(1  lira  (Ion  du  courani  muiniUirH  un  trrliin  nombre  de  preeédit  qiM  je  MMr^ 
succeHiiomrnt.  Ci-s  procédé*  nont  :  la  icAlranoinMre,  IVkctronitUO  de  li'ff""f"i  bUk* 
phoni'i  la  paitv  jn  Iran  ose  opïquR  rI  Io  proci^di}  «lilinliun. 

I*  G&lvaBométre.  —  La  ligure  Itl  ^(^p^<i*n^te  la  dinpwltlan  gifnirale  de  l'np 
Deui  risos   en  itriv,  V,  V,  fonilenneni  nnn  anluilon  <)n   lulfalc  do  linc;  dam  tei 


Fl|.  11..  —  Appaifil  itt  Itu  Oiti'-Heijmonit pour  ilimcntrrr  Ift  eoumnl'  nurttw*' 

muicul/iirei. 

plOD|ent  :  1*  d'une  (tari,  des  lamea  de  aine,  s,  porideipar  de»  «upporla  iMlaou,  *.  M""^ 
par  de*  nit  avL'c  le«  deux  borne»  d'un  Kolvanemtire,  ti  ;  S'  d'auir«  p«rt,  d«a  CMM^tJl 
papkr  i  Hliror,  p,  tur  leuiaela  on  placu  In  uidicIp  du  le  nerf  en  eipiSrlence,  ceod*  ""^ 


Fig.  IH.  —  Uiaele  A  lar/nce  nufiire/'f 
plaet  Mr  la  touuiMli. 


t'iji.  III.  —  JUp'octr  *  •ur/bf 
rli/ieirilt  plad  lur   It»  ee«Mii*' 


le*  flgurea  113  et  1)4,  Li:  ronrant  lul  im*»n)<>  le  niu*de  eu  le  nerf  de  ■  «n  A,  MWl' 'T 
dlqvA  imr  la  dlronilou  dn  la  nMhi-,  tnterun  I.'  circuit  du  mUuiamtirc  M  predeil  »ti(*" 
lUtlon  de  l'alj^ille,  dont   li^  lena  Indique  la  dlreciioii  du  ïuurani  iDn  Uoii-Rcfinondl 
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ilTïnoiiiâlK  orilin*ire,  un  omploiR  en  général  «ujounj'liui  la  bountolu  &  luïroir 
Itr/ue  phyHnlo  •taiif  01  l'hatrw  unim-lt). 

«ipi^rioncoi  qui  jppanleiinenl  aiit  pfui  dôllcato*  de  la  pliynlolfigic.  Il  tcii)>orle  d« 
I  certain  iiambr«  di'  prAciuUani)  qui  eu  ■uurent  le  tucct'n  ut  nir  lonijucllaH  Jn 
ntqui'i  br6vti  iiicllciitinnii,  ronvoyant  pour  do  plua  «roplvit  d<ïuili  aux  inviiui 
nntlonn«ii   dana   U   blbllogropliiit   oi   spdcialomont  aux  nuvniKvt   6e   Du  Hnli- 

Ndon  dM  mti8el<<t  ot  de*  ncrb  domonda  de*  aolm  pariicnlkn,  U  moindre  lâ«iuii 
tlcK  pouvant  ali^rer  le»  r<S«ultaU.  Ordiua'cncnl  on  clioiwi.  pour  dAmontrer  le 
jaculairo  do  b  gn>iiauill(t,  ajxïeîalenitint  let  oiuiicIvb  droit  interne,  grand  addui:- 
nembrannui  ;  Ir  trknpaot  l<)  Ra*lraH:n#ml«n  coiiviciiruint  niqii»  b  cauiedo  l'IiM- 
I  Iflun  libres.  Da.iii  CD*  préparation*  on  lïrlto  autant  qun  pontlbla  di>  le  snrvir 
rit*  mdulliqun*  pour  iiolcr  lot  norb  cl  In*  muiclc*  ot  on  emploie  de*  baguctipii 
.  de*  piiicea  ï  buui  d'iToiro  (I). 

niion  uiiu  toia  fait»  ni  nvani  d'jiitemter  \f-  muscle  dans  l«  circuit  dti  aalitano- 
l'aaaurc  «inc.  en  i:ircuil étant  fcrmi^,  il  n'ya  pai  de  courant.  S'il  y  a  un  courtnl. 
•TTUr  on  envoyant  un  coursni  i?orri>hpundaiit  k  Tsidn  d'uri(>  pile  de  Daninll  (lolr 
'rocito  fwiir  rHwItdf  lit  rariatiO'i  iti'jn-ivt).  l'viiduni  loui  lu  cour*  do  l'eipci- 
pnfpanlion  doit  i^lro  saruiUo  do  U  dcsaicctilun  cl  iilicdu   dan>   une  chambre 


trométre  de  Llppioann.  —  L'électromfttni  d«  l.jppmanii  (I)  a  jtj  emploie 
pour  traduire  le»  viriiliona  do  l'eut  tflcctriiguR  du  c^Durau  moment  de  ta  contiic- 
P/igôologie   lin  cceur)  et  peut,  grico  k  %k  »on*ibilild,  romplacor  la  galra»nm6ire. 

phone.  —  Hcrmiinn  a  employa  le  léli^phone  do  Dell  pour  démontrer  lo  eouTanr 
I  du  muscle  cil  ixpot.  En  disputant  k  la  bton  ordinaire  un  tnusclc  aur  des  <^Irc- 
olariMble*  et  intprpn»aiit  dun«  le  circuit  un  tiSIépbone  et  une  roua  iuterniptrlce 
I*  une  clmmhro  Woiftn^n  pour  quo  le  lirult  du  niouvenipnt  de  rolailon  no  s'entende 
itond  un  ion  dont  U  liaulenr  corritapond  au  nombre  dot  inli'rrtiptîona.  Ce  «on 
en  du  coariint  muaculiin?.  car  il  an  retire  lo  mURCla  du  circuit  on  «1  on  le  mcT 
,  avec  le  circuit  par  deui  points  lymAtrlquos  do  façon  A  annlliIlRr  lo  courani 
,  le  ion  ne  s'entend  plus.  Hermnnn  n  cborcliii  ta  vain  II  démontrer  àe.  tPXtn  fnton 
ta  du  DiUBcIo  aciif,  Tarclmnurr  est  arrivfi  au  même  réiultat  pour  le  courant  du 
Ctif  on  riiinpUçant  la  mi)>-  intcrruplrlcu  par  un  diapason  de  11)0  tibrations  par 
mai»  do  pin*  il  a  conmaiiv  aut«l  jiar  co  tnnyen  rexlilence  dei  courantt  d'ac- 
ation  ii<<gallvRl  nt  cola  lani  rlntnrvonllon  dn  dilpaitoii  :  on  lélini«atit  par 
do  ion  norf  un  tnuiclo   do  grunouillo,  Il  entendit  ditUncteiDont  un  son  dana  <<' 


B  KaiTtuiOMopIqae  ou  rUAeacope  pbTstalagiqne  rug.  l\h\  —  On  donne 

,ae  patio  de  greuduill>-  dêlucliiSc  du  corps  cl  \  brjuellc  on  laitri'  adbëruntc  la  plu* 


t'iB-  lis.  —  Petite  gelnaJioicopiijM. 

futur  possible  de  nerf  sciatlque,  n.  On  peut  reoiplacer  la  paite  K»'"iinoi.roplque' 
fcBCnitmlen  d"  la  gronouillo,  on  conservant  aussi  lu  sciaiiiino.  \a  pr^parotlon  du 
tro  faite  de  bai  en  haut  et  arec  drs  précauiioni  parliculiiiro*  ;  si  la  prdparatiao  a 
ite,  II  n'a  pas  db  y  avoir  uns  arule  cunlracliou  dot  mutcle*  de  la  paitc  ptndtni 

toun  tch  dcitslla  do  prOparailon  du  «rand  adducteur,  du  couturier,  «otr  :  Qron. 
p.  3i)!  nt  ;iu;i. 
pour  «A  dnicription  :  Terhniqur  fikf/tiùlogiijut. 


k 
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loutc  udur«u.  Il  suDlL  d  intcrcilrr  dici*  k  Murant  du  rircD il  nairutùra  (■(.  Ht.  Ht»  tk»^ 
dn  U  patie  jnl*iii(»(^opi'|uc  de  façon  1U0  lo  ni-r(  iodcIio  h  U  fuis  li  «urfaM  lonakadinai^ 
m  lï  «urdrd  lrjiiiiïcr»al(.  |(ts.  ttC,  3  «  *);  on  •  une  nirilraclioii  |n)»(KM«oplqai.  H  v«m 
■nleiu  ouirlr  «l   fcrmvr  le  cireuil  i  l'iild<^  d'an  apiniyll  (|ui<trc>ii<iu«  (lailtf'dwT,  •■(.).  ^^, 


rig.  IfU.  —  Couronr  miurulaùt  tU  la  grtMuUU  (*}. 

piU*  ij^lvina*coplqua  pnoi  ■D*i'i  servir  b  ddmonmr  U  «arin/Jon  nt^nlm  qui  H  pnJBi' 
duw  le*  muiclet  *u  momonl  dn  la  coniracilon.  St  on  iirviid  p<r  <iimi|»l<t  lo  Itâla  poatMv*' 
d'unn  {^runoullla  flg.  |I7  m  qu'on  moun  en  rapport  lo  nerf  de  la  palto  calniMMeri^*  ' 
an'C  If  iiiusclo  "I,  on  ïoH  tolic  pïilc  «c  contricior  »ii  moment  où  le»  riumIm  "i  m  W* 
iiacloiit  auua  riiiQuoncu  du  la  jjlvaniuiion  dci  netft  lombaiiui  /.  Il  en  nt  A»  mena  *  "* 
mut  II-  iicrJ'  d?  la  patle  iplvanoncupiiiiio  un  conuct  avec  le  ctrur;  ï  rliaquo  bditmmt  b" 
C4uur,  011  Toil  U  pn[l«  Rnlia'KiocoplitUB  tu  roniracter  Dl  cutt«  coiitr^ctiuii  puul  »'««»((•*' 
•I  on  mllo  lo  iriidoA  du  niutclo  au  iiiyojiraplic  {Maruy J. 

S*  Proc«d«B  chlmlqnea-  —  On  peut  remplacer  le  taWanorocUo  par  une  MloiUa  f^ 
dure  dn  iioUMiam   ot  d'amidon  ;  l'iodn   oll   mil  on  llbertd  t  l'^Mcctmdr  pndltr  «  WM* 

l'amidon. 

ProcMés  pour  mesurer  la  force  électro- matrice  dit  courant  mnaetiliir*' 
—  Cotte  font!  lilecipomolrlcp  peut  lo  mesurer  par  le  procédé  d»  PotfOAdetlT  nnM*  P*^ 
Dv  BoU-Ruj'miind,  Il  l'aide  du  Cumymvilfur,  on  enrora  arec  hi  fafmmmnétrt  utMf^ 
do  SiumeiiB  qui  peut  servir  «n  inëniu  tvinjih  i  toeturer  U  rA»i*t*nco  r\  WnVnaM.  [Ptw*** 
divon  prociïdils  voir  :  Ttchniiititfiliytiiutuiji'fue-) 


ProcâdAa  i 


pour  mesurer  la  vitesse  et  le  moment  de  la  variatioD  BCfa"'^ 
<t'Uelmholl:.  —  l'i)  muoelo  dn  iiroiiouille  .K  uit  nttacLé   m  l«iM*  d«  •?•' 


n  Fif.  I.  TionÇoB  Ù'  ev-tu  £c   y,i-ciiuM\t :  lo  pi-iu  ra  cnldtt,  a,  lorlicunMtliur»  M  — s . 

Junucle;  b,  iiirti»  if«o.«.«leou  muin  ilu  rnunk.  L*  coumil  ni  A\Cip  i)"  a.  uiIk*  iméIW^is  ■■ 
•srku  Df^il.if.  —  *'ip.  1.  Ls  o»rf  dv  ti  rs«'  »iUt»uuMuii'i|U"  »»"  ii|i1)In|ii«   1»iiHid»h1  ■!<  ls<H* 
peùliiD  t  U  lurfiot  nïtslut  ;  |i>i  Je  loulr.illui..  —   t'<3-  1.  I."  ""'  "t"  '■  9-«*  'Sl'sfc»*;*»*  f^ 
•ouiftt  tn  r  pir  u»  criKh.t  ilu  •«■*  M  »|iiJliiii(  me  Ir  niii.els  d'  l«f  ■"  'I"»  '»  •»*"  "«"k*  I*  ■•■  ^ 
tin  a,  (1  l'iioe   11  (in  u(ittn»  »;  OuiilrocHgii  I  l'eulrtt  du  cuaianl.  —  T.».  I.  U  ■>•(  to^'  " 
•iiir*g(  nl^iiiK  »  |isi  i-.o  iit>«>iiilt  «I  la  tiir/«rï  |ia>iiiiï  a  pir   (un  aeir;  «ousel'ua  t  rttMi"l 
wriit  du  cuuisni  1  U  c-.mmiluu  d'<iiii«  nii>n<|UE  louitol  *  «tu»  ia  la  lalifw  4»  aw*.  MaliW*^ 
louin  In  fsrlie»  dwiml  fin  |nf(«imii[iii  lt«l«n    rii'aïu-n  ri.  Bcroud.) 
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);  1«  narf  A'  d»  a  miucld  mi  excité  île  doui  facona  :  I*  p«>  la  conmctlon  d'un 
)  miucle  B  (ronlrtclioii  accointa  ire)  iloiil  le  nurl  B'  ert  eicité  pir  un  choc  d'Induction  ; 
r  l'o^icluliuii  dlri'civ.  pur  un  c^nc  (l*lridurtioii  ;  rctclltllon  directe  oi  l'i-iciullon  «ocon- 
portenl  sur  If  mCmc  point  du  iirff  A'.  l."t«  iIpui  rniiiraciloii»  •'iiitcrlvcni  >u<  cMiivomonl 
B  cjrliiidre  onri^gUirour.  ni  In  cylliidrn  bu  dliipoi^ili  d«  fucoii  f|uo  los  f  iciuiioiii  dircclui 
ttf  muiculairo  A'  ol  du  nert  iniikculalri:  11'  «i«nl  lieu  «u  nitme  tnauiit  dp  lo  roiitiou 
'llnJn!.  On  HOll  alors  quo  la  coiilraciïoii  Bocondairi:  du  miiiClc  A  rnurdi'  un  pnu  tur 
ilMClion  dlrrcte  du  niÈiiip  niu»clo;  vn  «ITi-i,  la  pârtodolalPiile  d*  H  cnnincilon  »i>con- 
embriMi!  le  l'^uip»  cumprii  «lll^>^  rvidiation  du  nerf  muiculuïri!  B'  ci  la  variation 
rie  du  iiiuBcle  B,  plus  Iv  lonip»  tïcouli!  criiro  ri'iciutiun  sccotidairc  du  norf  muiculiilre 
la  contraction  du  niuvclu  A,  tpnipi  ('eould  qui  nat  égai  1  la  pL^rïadc  loionu  d»  U  con- 
an  dlruclfi.  On  a  liiinl  ficllfmnni  la  durdu  dn  la  période  latent')  d«  la  variation  ni^-(nlive 
Diel"  8  11  par  «uilo  k  momrnt  oii  dln  an  produit  (I). 

HiMoriir  dtffirtnti'l  de  Hemil-rm,  —  Lapparoll  de  Bi^rnaleln.  dont  U  dotcriptloo 
I  beaucoup  trop  longUR  oi  pour  hquolle  Je  renvoie  au  indinoiro  original  de  l'jiQleur,  ro- 
lur  k  prlndpL'  luinant  :  on  cullu 
intervalles  r6|culieni  par  doa  cboca 
iction  lu  muHclv  dont  on  vaut  ei- 
f  rdlai  dleciHque  ;  daiia  rintiTtulle 
iriution»  l«  mutcle  ei^t  Inli'n-ald 
int  un  ti^mp»  t^^ll  rnurl  dana  lo 
t  d'une  bouMok  It  miroir,  ol  l'ap- 

pirnirl  dfi    faim  cnitc  iiUL-rcnli- 

n'imp'irip  c|iil'I  moment.  On  pout 
alnil  «iplorer  à  cliaigue  iiinimit 
l'inlcmitc  de  deux  eiciLalluoa 
ulvei  U  force  e I cet ro- motrice  du 
l«  en  mpririenco. 

>pareil  em  constitua  par  une  roue 
mule  mine  i>n  mouveninnt  par  lo 
irrotdtirAleciro-magni^tlciuedllel- 
K.  tjîllc  rouL-  porte  une  polnlo 
chaque  tour  dr  roue  vient  loucher 
ni£uiIli|Uo  et  délerminnr  I  eicitu- 
lu  mOïdc  et  deut  pointes  accuu- 
dont  la  poiilion  par  r,<pport  i  la 
(pr6c6d''iilp  ppHl  tliongfr  cl  lui 
^6  tour  de  roue  faut  entrer  lo 
e  dana  l«  circuit  de  la  boussoio  (!}.      ^ 

>cédés  pour  l'étude  du  cou-  '''B-  l»î-  —  Contraction  itcoidaire. 

muRCulalre  et  de  la  v&rla- 
BégKtlve  sar  l'hoiume  vivant.  —  Cette  i^tude  priSaonie  de  frandei  dlfflcDltés  k 

de  U  conduciibiliiv  delà  pi'in,  iW*  li]i?itollii;sdn  tnmplfrainre,  ds*  couranl*pr(»dull»par 
tréiionscuijnéut,  etc.  Du  Bcii>rB'')nio(id  a  cli^rcliit <-n  «aln  h  mnitrn  rn  ■ttld^nc*  le  cou- 
doiculairu  dv«  niuiclc»  ïnactitt.  Âlaia  pour  le*  muaclc*  on  roniracilon  U  a  rduuil  de  U 
■ultitite  :  deui  poinu  sjinéiriquea  du  corps,  les  deux  indicil"urs  par  «i^eniplo,  «ont 
S*  chacun  dans  un  taae  rumpli  d'un  liquide  couducicur  et  eu  relation  t\ec  lo  galtk- 
m;  tant  que  les  muscles  suni  i  l'Aiat  de  repot,  raiguille  c«i immobile  ;  si  on  contracte 
finorglquement  le  bras  d'un  cAld.  l'aiguille  du  mWauomûtre  duvie  t<t  lu  «en»  do  la  d6- 
>  indique  im  courant  allant  de  U  main  verslipaule:  ai  on  coiilractv  Iv  bri»  nppu«#.  l'ai- 
^tddvke  «n  tons  iiiverio.  On  peut  auml  hiro  former  la  clialne  par  pluihur*  por- 
k  nvi  contrscient  touioa  k  braa  au  miiinn  Inaianl.  L'dlnclroinf iro  do  LIppmann  pool 
tin  employé  &  di^montrcr  lu  courant  mutcuUire  pendant  la  contraction. 


11°  Pti^num^nra  4-lvclrlqura  <ln  muarl»  Inarllf. 
comme  duns  la  Ijgurc  H3,  on  pince  sur  les  cou^incts  de  l'appardt  d« 

Lt»  conrbut  d'Ikluiliotti  u  trouvoot  dani  Du  noiiBeymond  {CttamiitUn  AMmtd- 
11,1.  II,  p,  *îl»). 

Voir  :  bcr»«loln.  ArchU'ti  do  PlUger,  l.  T,  page   173  ol  pUndlO»    1  k  3.  —  Pour  Tap- 
lioutlon  d'Itclmbol»,  toir  :  Cjon,  iftl/\odik,  p.  «M  ol  pUnche  M. 
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Du  Bois-Hoymond  un  fragment  àe  muscle  (au  repos],  do  hçon  qiic  la  »&^ 
lion  transversale  (corresponde  h  un  des  4.-ou»»in«ïlH  el  sa  surface  A  rau%.^ 
Aoussinot,  1.1  d^fialion  de  l'aiguillu  du  galvanoiiiMre  indique  l'eiisti-n^ 
d'un  couranl,  qui,  dans  le  muscle,  va  de  la  coupe  transversale  h  la  surf«^ 
el, dans  le  conducteur galvanoin<^lri([iie,  dota  surface  à  la  coupe. Suivant  ^ 
position  qu'on  donnera  aux  deux  cxtréniilé»  du  muocle  a  et  b,  le  galvati*^ 
tnftlre  indiquera  dans  le  muscle  un  courant  ascendant  (Rr.  MO.  où  a  repr-A. 

flg.  14»-  —  t'uwnnl  tt'urnir/iriit.  fin.  itJ.   -    t'oumil  atcfiuital. 

sente  l  eitrf  mile  supérieure  du  muscle]  ou  descendant  (lIp.  M8).  Usiirf»" 
du  muscle  est  électrisi^e  positivement,  lu  coupe  ni^gativement  (llg.  150].  A> 
lien  de  prendre  la  coupe  Ir^nsversale  d'un  muscle,  on  petit  prendre  k  IM' 


W\g.  ISO.  —  /JircofKiii  'la  teuranl  muitulaire,        Fig.  Idl.  —  filr  unurv/dirr. 

■don  du  muKclequi  constitue  ce  qu'on  appelle  la  iurfaettratttvermU  naturel. 
comme  dans  la  ligure  1(8,  et  qui  est  électrisé  négalivemenl.  Au  lieu  de  li 
«nrface  du  muscle,  on  peut  prendre  une  section  du  muscle  partie  *"' 


Fis.  IM.  —  Autrt  ititpnùltoH. 

libres  musculaires,  ou  ce  qu'on  appelle  encore  la  turfaet  loigifudiMltf^ 
/ietelle,  et  qui  est  électrisée  positivement.  Chaque  muscle  ou  fngfiieol  '" 
muscle  constitue  donc  un  véritable  couple  électro-moteur,  el  en  asMÔ*" 
des  tronçons  de  muscles  de  grenouilles  h  In  fu(;i)n  de*  éléments  d'un*  ^ 
à  colonnes,  Maltouccï  put  construire  de  véritables  fi/e*  mnjfuiTffrt,  d*»!  " 
figure  151  représenle  la  disposition.  Au  lieu  d'accoler  les  tronçons  niwC' 
laires comme  dan>  la  (Iguie  l.'ïl,  on  peut  encore  mettre  le  nerf  deduqo' 
tronçon  en  rapport  avec  la  surface  Irnnsvcpsale  dii  Imnçnn  voisin  (Bp  lU  ■ 


w 
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on  mcl  lo  ncrr  on  rapparl  avei:  la  «url'aco  lon);ilii(liii;<li:, 
re  133,  on  n'a  plus  qu'un  courant  très  affaibli. 
*1U  musculairei  et  nerveux  qui  forment  par  leur  réii- 
''H)  appelait  le  courant  pmprt  de  ta  yrenouiVc.  Dans  la 


k. 


r  llim/MUilian, 

■-  exlrùmitég  tofs  le  tponc  ;  dans 
ii.,immirti'es.  .«a  direction  nul  în- 
.cpouillés  de  ta  peau  montrent  un  fart 
ufri  e. 


iinculairc,  diimunWes  en   ISilt  pur  Mullpiicd,  onl  ftU* 
(>oi>-Rcyinoii(l,  uîiiNi  que  celles  du  coiinuit  nitrv(!ux.  Du  Hmn- 
>«ii  que  la  dëvintion  <lo  l'uiguille  du  gtilviiniriin''lri'  viiric  niiivnnt  \e* 
poitilH  du  cyliiHJri'  mitïi'uxuu  mueculairo 
qu'on  nhiiiil    piir  lui  coiidticlcur.  Il  dis- 
tingue tirs  cu^suîvnnlK,  dont  la  flguro  Cil 
dutine  la  rcpi'âsciiliitiun  ïchrinaliquo. 
("On  a  uni!  t'>''^i-  diviatloti   de  raig:iiille 


ItovraM*. 


r^ 


i/iiialion  faillir. 


JBCtaur  réunit  la  {turfare  longitudinale  A  la  surface  transversale  (ligne 
Imavîmum  àe.  di^viulion  c.il  obtenu  quand  le  milieu  ie  la  surface  lon- 
iialeur)  Ciit  rOuni  'iti  milieu  de  la  xurfuce  triinsversale  (tig.  1 13  et  H  i), 
.'Am  al  faible  (ligne»  liniM)  quand  on  ri'^unit  deu\  points  ioégnlement 
llleu  de  la  surface  (longitudinale  ou  transversale},  ou  deux  points 
listants  de  deux  surfaces  opposées,  l'our  les  surfaces  longiludi* 
A,  le  courani  marche  dans  le  conducteur  du  point  le  plus  rapproché 
.point  le  plus  éloigné  ;  c'est  1  inverse  pour  les  surfaces  transrer- 

tfteet  tnnaT«rMl«s,  lo»  muscles  dft  p«a«DUt«  MM  ti«p  P«tll»;  B  bni 

M  d«  Uplii.por  «ipnipin,  m  ti>nnlnw  1m  eooMtnaUan  rapport  av«e  la  gtl- 
I  aitr^niliAt  Kininclch  «i  uUMoii  en    bi*i-jiu   porainlUinl  de  n<<  lnuch«r  !■ 
I  qnq  pir  an  polni  cominc  diino  lo  (Igurn  I JU. 
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3*  I,a  dfvialiun  ttt  nulle  [lignes  pciiiitil!Ëe!i!  i|uaiid  on  rtunil  deUK  paiali  (t'uc^ 
■néme  surface  ou  an  deux  surfiices  upposL^e»  fgalumenl  distants  du  centre  (polck^ 
B}inél tiques),  ou  rncore  les  centres  di-s  duuii  «urracuK  oppu^ëe»  Gg.  i57}. 

I.u  figure  ISS  rcprcst-nln  M'h(HmiiliquenienirinlenMlé4vt4 
cournnl»  dnn»  lecvlîndrc  musculiiirr^Sl.doritSl,  itMUïup, 
fuculongiludinulc.  STrU  surracc  lran»vcr>iile. l-a  dircclïon 
dpt  flèches  indique  la  direction  des  courants.  Lm  courb» 
F  indiquent  la  force  du  courant  qui  pasM  dam  un  ton- 
diiclcur  de  tension  constante  pour  las  dilTArenlwpoaliM» 
qu'on  lui  donne  sur  l'une  quelconque  des  deui  tuAm. 
Les  points  a,  t,  c,  6,  pris  sur  une  des  surrici's.  ctrn*- 
dérëe  comme  ligne  des  abscisses,  bidiquent  le  milieodt 


Pig.  IM.  —  Hurfaùet  Iront- 
fmaln;  difviation  faible. 


Yïg.   W.  —  Puinti  ignitlii^uft  ; 
itévialion  nulle. 


l'espace  compris  entre  les  deux  points  d'application  du  conducteur,  et  leiaidoU' 
Bfes  abaissées  sur  ces  point"  repri^sentcnt  l'intensité  du  courant  qui  traTentIf 


Klg.  l&ll.  —  Schima  ée  finleaiAti  Jet  touranU  dam  le  mtutle. 

conducteur.  On  voit  qu'eu  o  le  couranl^O,  elquc  le  couranlest  i  soniMdBn'' 
(ordonnée  <J)  quand  les  d^ux  extri^mitL^s  du  conducteur  sont  situées,  l'ase  •tf'* 
surface  longitudinale,  l'autre  sur  la  surface  transversale. 

tl  arrive  sou\cnt  que  la  partie  tendineuse  du  muscle,  au  lieu  d'ttre  (Icdri''* 
négativement,  soit  positive;  c'eM  ce  que  Uu  Itoia  ltejn)Ond  a  appelfr  partit  ftl^^ 
Irmomiijut!  du  muscli-.  l'our  faire  repumllru  dans  ce  eus  les  phéDomfnesOectiilB'' 
ui'diniiirc.*,  il  Taul  (rnu»formcr  la  surface  lruu»vcr«ale  naturelle  en  surface  traof*^ 
lale  ariillcicHc,  en  faisant  la  section  de  l'eitit^milé  du  muscle  ou  en  lu  detralw' 
par  le*  caustiques,  la  brûlure,  etc.  [roupe  caustique,  coupe  Ihenniquc  du  ■nocl'^ 
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MarnaCs  d'inclintti.ton.  —  Rhombc  mtuculai'rw.  —  Si  U  coupe  du  muscle,  au 
.  d'èire  cxucicmcnt  perpendiculaire  à  la  eurrace  longidiilinale,  «<l  oblique,  If.K 
nnU  ne  pix^scnleiil  plus  la  miïme  dispoUlion;  le  point  lo  plus  négulirilc  In 
pt,  au  lieu  de  correspondre  au  centre  de  lu  coupe.  »e  rapproche  de  l'anj^lu  aigu  ; 
lolnt  le  plus  positif  de  la  surface  lougiludinale  au  coulrajre  se  rapproche  de 
gle  obtus.  Le  gastrocnémien,  par  lu  disposilinu  de  ses  fibn^a,  se  rupprocbe  d'un 
mbc  musculaire  double,  ce  qui  rend  dirCcile  l'iulcrprélation  du  courant  6lre- 
uc  qu'il  présente,  courant  «gui  du  reste  csl  Iri's  actif  et  te  rail  cboinr  pour  cela 
ïcnt  dan»  le«  eipi^rieiices. 

n  toTM  cli'clro-niûtrlcc  dus  muscles  de  la  grenouille  n  été  évaluée  pur  la  mi^lhode 
uxnpcniation  à  »fl3'i  —  0,07.^  Ilanicll.  (.hcz  \cs  animaux  h  ung  chaud,  elle 
lit  uu  peu  plus  forte. 

Dûtes  les  caus&^i[iii  diminuent  ou  abaissent  l'irrilabilUé  musculaire  aiTaililinAent 
font  disparaître  lo  courant;  tels  eonl  la  fatipie,  le  froid,  la  chaleur  portée 
jU'Ii  produire  la  rigidité.  Au  contraire,  ta  chaleur  modcree  I  augmente  cgitand 
Ut  appliquée  sur  la  surface  longitudinale  du  muscle.  Sur  un  niuicle  ixolé  cl 
iché  du  corps,  le  courant  musculaire  diminue  peu  à  peu  pour  disparaître  ipiand 
îgidité  cadavérique  s'établit;  quelquefois  la  diminution  primitive  cmI  précédée 
le  légère  augmentation  transitoire. 

plalon  d«  L.  Hormaao.  —  D'après  L.  tlcrmnnn,  qui  a  fuit  un  grand  nombre 
recherches  sur  cette  question,  if  n'e^xistr  ptii  de  coumnt  musculiiire  dans  lea 
kIm  ùUKltft  lout  à  fait  nortnnui.  Le  courant  musculaire  admis  pur  Ou  Bois- 
inond  n'est  que  le  produit  mi^nie  de  la  préparation.  Pour  que  ce  courant  se 
lube  11  faut  que  la  surface  transversale  naturdle  du  n)uscle  «oit  tran^^formée 
larTaco  artificielle,  autrement  dit,  qu'elle  noit  détruite  par  lu  si'ctîon,  In  Itrfllure, 
totérïulion,  elc-  :  dun.t  ce  eus  lu  coupe  tntuiverxalc  arlitîcicllu  du  muscle  est 
Btivc  pnr  rapport  à  lu  surfuce  longiludimile  iuluclc.  Ilcrmunn  invoque  à  l'appui 
un  opinion  lus  faits  de  firÉkcIranomte  ubservéc  par  Du  Bois-Reymond  lui- 
no  (page  47G),  dans  lesquels  lu  xurrscc  transversale  naturelle  du  muscle  était 
itive  au  lieu  d<!lre  négative  cl  où  la  négativité  n'npparal-sait  qu'après  la 
tnictiun  de  celle  surface  n<iturelle  et  sa  Iransformalion  en  coupe  urliticicUe. 
courant  observé  par  Du  Boi^Rejntond  provient  de  l'action  detilructive  evercée 
le  mu.icle  pur  l'air,  par  le  froid,  par  les  substances  chimiques  employées, 
«tance*  qu'on  crujalt  A  tort  indifférentes,  par  les  sécrétions  de  lu  peuu,  action 
:ruclivc  qu  il  c*l  tré.i  diflkih  d'éviter  dans  la  préparation,  et  sur  laquelle  lai- 
:ion  n'était  pu»  appelle  dnns  les  prcniicrA  temps.  Si  on  prend  toulcn  les  précau- 
(nécessaires  pour  évilnr  toute  uUéruliiin  de  la  surface  Irunsversnlc  naturelle 
muscle,  on  no  constate  I  evistence  d'aucun  courant.  Engclmann  dans  des 
6riences  récentes  a  conUrmé  sur  la  plupart  des  points  l'opinion  d'Hermann 
r;  Pkytiolugie  du  cœur). 


S*  Ptarnom^nca  f  leelrlqaes  du  Dmaclr  actif. 


AS  musclefl  l'État  d'activité  présentent  tin  changement  re(nar(|uable  de 
rilut  èlcclnigue.  Si  on  place,  comme  dans  l'appareil  de  ta  n^tire  Hî,  une 
lion  de  muscle  dans  le  circuit  galvunomf-trîquu,  la  déviation  de  l'uiguiUe 
Ique  l'existence  du  courant  normal.  Si  alors  on  excile  le  ncrr  du  muscle 
dehors  du  circuit  gMvanométri(]ne,  de  façon  h  tétaniser  le  muscle,  l'ai- 
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gtiîllc  roTicnt  sur  ics  p8&  et  indiriiic  un  renrersomcnl  du  courant  (twwtfM* 
négative).  Ainsi,  dans  la  paltc  d'une  gronouillc,  on  a  un  courant  descendu! 
au  moment  de  la  contraction  au  lieu  du  courant  uscendant  ordinaire.  Ou 
Buis-Reymond  a  jirouvé  que  la  variation  négative  est  bien  duo  ù  l'aOaiblin»- 
mcnl  (lu  courant  primiur  cl  quVIlu  ne  provicjit  pas  d'un  nouveau  counni 
indépendant  <Iu  courant  ilcrL-pOH  ut  de  sens  contraire.  Celle  Ta  nation  titfi- 
tive  peut  agir  connme  excitant  sur  lo  nerr  d'un  autre  muscle,  et  pour  ccli  il 
n'y  a  pas  m^me  heuiin  de  têlaniser  le  muscle,  il  iumi  d'une  seule  n»- 
Iraction  ;  »i  on  |>1acele  nerf  de  lapatle  galvannscopifgucKur  lenerTdu  mot- 
cle  qui  se  contracte,  de  Taçon  qu'un  des  points  du  premier  nerf  corre^poods 
à  la  coupe  et  un  autre  point  h  la  surface  du  second  nerf,  chaque  coolrar- 
tion  musculaire  s'accompagne  d'une  contraction  de  la  palle  galvanoscopi* 
que  [conlracfion  ifronJair/^,  voir  page  472).  Si  au  lieu  d'y  produire  une  seule 
contraction,  on  Kïlaniite  le  muscle  et  qu'on  place  aur  ce  muscle  (coDpect 
surraco  longitudinale)  deux  points  du  neif  de  la  patle  galvanoscoplquo.  1» 
muscles  de  celte  paltc  entrent  aussi  en  l^lauog  {léiaaos  induit  ou  itnmùin 
<U  MaHeucci)  (t).  On  a  vu  plus  haut  (page  113)  que  lararialion  négative  pMtl 
aussi  s'observer  chex  Tbomme  vivant  au  moment  de  la  contraction. 

Le  télanoK  snconduire  on  peut  être  produil  par  In  contraction  volontaire  MO»* 
relie,  ou  du  rnoini'  on  n  jti«qu'ici  cborché  en  vuin  A  l'obtenir  (Da  DoU-Hejn»', 
llarli^ss,  TouïSiiini  et  Moral,  clc.].  Il  en  CM  de  mCme  la  plupart  du  lenip»  dtns  Ir 
l^lanos  strychniiiue. 

On  a  iM  plus  haut  que  dnns  eerlaini  cas  (paréloctronomie)  il  n't  avtil  pu  A* 
courunl  dans  les  musel?^  en  repos  :  dans  ces  cas  cependant  il  »«  développe  •> 
monienl  de  la  conlraclion  un  courant,  courant  dartirili  de  ilifrniann,  cooij*f»y' 
a  la  variation  négative  cl  dont  la  direction  est  iuvi^rsc  du  courunl  ordîniire  :  «uv 
dun.H  le  guslrociiémlen  de  grenouille  par(!cclronomi>juc,  le  coonnl  d'acliiilr  Ml 
iIcKCcndanl. 

La  varislion  nognllve  délmlr^,  comme  t'a  prouvé  Delmholli  (voir  psge  tTf),  mit 
la  conlraclion,  par  conx/qui^nl  elle  se  montre  dan«  In  période  d'excitation  hlnik 
■lu  muscle.  En  elTet.  d'après  les  recherches  de  Bernsteiii  avec  son  rfa«otonie  dlA' 
reiitid  (page  t73f,  elle  débute  dès  que  l'excitation  qui  détermine  U  contndixi 
uUciiil  lu  surface  longitudinale  du  muscle;  par  conséquent  elle  n'a  pas  en  lAft' 
(le  [iériode  latente  comme  en  a  la  contraction  ;  elle  8'étal>iit  d'embl^  dés  ftlB 
pultit  du  muscle  est  excité,  et  chaque  point  cxettt  secomfiorlf  nfi/ativtmml  «f«-4M 
ilit  poinU  qui  iont  encore  en  repos.  Cette  né'jativitH  du  poiiit  e\cité  dure  MiM* 
0,001  seconde  et  se  propage  dans  le  musicle  avec  lu  même  vitesse  que  Tonde  ■MM' 
luire  qu'elle  précède;  celle  ncgulivlté  dispanill,  avant  métnc  que  l'oude  de  MatM'' 
lion  qui  la  suit  soit  arrivée  et  fait  plicc  nu  retour  de  l'état  positif.  Le  miud* tf 
donc  parcouru  par  de  véritables  oi'dt*  de  nii/''^ivité  qui  précèdent  l«s  ondw  ^ 
contraction.  A  l'élat  de  négulitilé  du  muscle  [grcnouitlo)  correspund  la  <iui'^ 
négutiit^  uu  le  courant  descendant  -  a  l'étal  positif  qui  le  »uil,  le  courant  asotodwi 
appelé  aus^i  quelquefois  lariatlun  positive.  Ces  deux  courniils,  desceBdnil  K 
ascendant,  se  produisent  tous  deux  dans  la  période  Uttcnto  de  U  contiMU** 
musculaire. 

JJ  Eii  diBpoianidL'  U  mime  façon  «l  è  U  flk  plusiaura  muselas  sroc  Iwn  norft^M* 
dst  tdunos  t«rli4irrt,  (jujtornairij»,  ulC. 
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Kpr^s  llcrmanii.  ve*  ph<>iiom^iic>>  doivent  ôtro  iiiti'rprÉliiit  de  k  rai;on  suivante  : 
>n  tehe  le  cin-iiil  du  gnlveiiomftlrc  h  In  pnrlii-  mn.veiinc  <l'un  muscle  intact 

d'entrùo  du  ner^i  vt  tt  w»  e\lri-mM»,  on  cori^'lnlc  uu  moment  Je  l'excitation  : 
ne  première  pha^e  dans  laquelle  le  courunt  oti  dirige  duns  la  muscle  du  mî- 
^renlcï  e\ii^m'Ms  (courant  atlerminal  d'Hermaon);  2*  une  deuxième  pbiue 
■  Iftipiellc  le  courant,  qui  d'ailleurs  e»l  plus  faible,  est  dirigé  d^  cxlrèmltA» 
ne  mitipu  du  muscle  (coKriuK  abltn-miital).  Ce  courant  s'dxpliquo  parce  quL- 
eïlution  dcliuli'  lUmf  le  muscle  ml  point  «1*1  le  nerf  j'  pi-nfilrc;  vV*l  de  th  que 
il  l'onde  de  ni-F;iilivlir>  qui  se  propage  jusqu'aux  exlrËmitA»  du  muxcle.  D'après 
irmanD,  mCme  dans  le*  cas  à'rxcll'itinn  inilirfcti't  l'excilnlion  n'arrive  pas  instan- 
nèroent  dans  toute»  tes  parties  du  muscle,  clic  s'y  propage  A  la  Tiiçoo  d'une  ondu 
l  cette  ondt  d'fxcilolion  diminue  d'intensitâ  en  se  propageant  dans  le  muscle. 
L  telle  diminution  d'intensité  de  l'excilalion  correspond  une  diminution  de  lu 
v'galiiili^  qui  l'accompugne.  comme  l'a  constaté  Bernstein,  et  comme  cette  dimi- 
nulion  iiignientc  nvec  In  fatigue  et  la  morl  du  mnacle,  on  comprend  ralTniNîsse- 
mnntdu  courant  nblrmiinal.  l.a»  courante  d'aclivtli'-  du  mu^elit  ^'expliquent  donc, 
pour  Ilermann.  par  ces  trois  fiùts  :  1°  Irunsmission  «uacMicc  et  non  simultanée  de 
l'noitation  à  tous  les  points  dn  muscle  ;  3,"  diminution  d'intensité  de  l'onde  d'exci- 

OD  pendant  sa  propagation;  3°  negiilivitù  des  points  excités  par  rapport  aux 

nts  oii  t'excilalion  n'est  pas  arrivée,  Ce  qui  prouve  bien,  selon  lui,  que  ces  cou- 
nnlt  d'activité  tiennent  bien  à  ces  causes,  c'est  que  quand  l'encitalion  porte 
dlrvclemcnt  sur  toutâ  l'élendue  du  muscle,  par  consi-quenl  bans  qu'il  y  ait  d'onde 
d'excitation  diminuant  par  sa  Iraosmisslon,  loul  courant  d'actiiilé  manque  (t). 

Hermnnn  admet  ainsi  trois  sortes  de  courants  d'activilâ  : 

■  '  Des  e''iir<mlit  de  cimpemnthn  qui  se  produiiienl  dan^  un  muii^lc  lésé  présentant 
un  courant  de  repos;  c'ckI  la  viirialion  négative; 

3'  De5  couraiiti  de  phnf  dus  il  la  négutitilf  du  point  excité  par  rapport  aux  autres 
Niitb,  lU  901)1  toujours  de  double  sens  et  présentent  une  phase  attenninalcet  une 
ptiaKablurminulei 

3*  Des  c  ■l'ranU  dierfmenliels  qui  sont  dus  à  lu  dlifércnce  d'intensité  de  l'oude 
'''«tcilstion  aux  deux  points  d'application  des  conducteurs  du  circuit  gulvauomé- 
'riquo;  cette  diminution  de  l'intensité  n'existe  pas  dans  lea  muscle»  tout  i  fuit 
'oins;  mais  CCS  couninl»  .le  munirent  dans  le  tétanos,  sous  t'influence  de  la  fatigue 
-(  de  toutes  les  cuu«es  qui  dimînui^nt  l'excitabilité  du  muscle. 

Soi»  on  ne  peut  assimiler  1»  i^untraclion  d'un  muscle  de  grenouille  détaché  du 
Urp«  k  la  contraction  normale,  physiologique.  (In  a  vu  plu.i  haut  que  lu  cournni 
l«  repoa  n'a  pu  élre  démontré  chei  1  homme  (page  (731  et  que  In  déviation  de 
'aiguille  ne  w.  produit  qu'au  moment  de  la  contraction  en  indiquant  un  courant 
iscendanl.  Ilcrnmnn  a  répété  ces  expériences  ot  vu  que  le  couriinl  varie  suivant  le 
ieu  de  la  peau  *mt  lequel  on  applique  les  conducteurs  du  circuit  galvanomé- 
FHfoe  il).  Si  on  leK  applique  par  exemple  H  la  pertie  inférieure  de  l'avunl-braK  cl 
[a'on  £xcitc  te  plexus  brachial  ù  l'aide  d'électrodes  appliqués  dans  l'uisselle,  on  u 
in  double  courant  d'activité,  d'abord  un  courunt  descendant  allant  de  lavanl-bra» 
era  U  main,  puis  un  courant  ascendant  allant  du  In  main  ver*  l'nranl-brus;  mais. 
I  l'Inverse  de  oe  qui  existe  sur  les  muscles  détaches  do  la  grenouille,  les  doux  cou- 

(li  Ot  nxpfirlonco»  ont  étd  ftltn»  »  l'ïidc  d"an  ipparnil  parliculipr.  |..'  Fallifitntnrn,  iliDi 
lequel  l'cxciMIion  du  muicle  ci  ion  inLorcalalloa  dans  lu  çuuronl  ilv  Is  lioussolu  sont  pro- 
l«it«s  pir  la  cliale  d'ua  poldi.  Voir  pour  les  d^ults  dt)  l'appareil  :  Arx/iive*  de  PflDKsr. 
.  XV  m  XVI. 

lt>  Voir  pour  Ieu  deuils  du  l'cxpérienTc  :  llerminn,  Arcliivet  d«  PdUger.  t.  \VI  01  XVII  et 
WoriAmcA  lier  F^i/tioloçif,  I.  I,  p,  31Ï. 
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rnnU  sonld'égule  int(<nsilé;  il  n'y  a  donc  pas  do  diminution  du  courant,  ànwlni^i 
rcxcitalion  ne  soU  portée  jusqu'à  lafeliguedu  muscle.  Si  In  condiu:(eunH 
appliqué»  près  du  coude,  les  deux  couranU  ont  une  dlreclioii  itiven«.  In  prcoil 
csl  ascendiiut,  \c  second  dcsceiiduitt. 

Il  HtxulteriiU  donc  d^^  i.-%|)éneHces  d'Henimnii  que  le  courant  oiccndant  obsm 
pur  Du  tloîK-Hoïmnnd  nu  moment  de  la  L'onlniclion  voloutnire  n*csl  pa«  e»  réal 
un  courant  niu «ai luire,  cl  qu'il  doit  reconiinltrc  une  autre  cau«e  immédiate  q 
l'action  muECulnirc.  Cotte  cau»c,  Ilemionn,  reprenant  une  )dé«  déj4  émiM  f 
Becquerel,  croît  k  Irouicr  dons  In  sécrétion  cutanée.  Au  moment  de  la  conln 
lion  des  muscles  de  l'avant-braE,  qu'elle  «oJt  produite  par  l'excitation  du  plei 
tirachiul  ou  qu'elle  soit  volontaire,  on  constate  que  la  main  esl  le  Migt  d'une  t 
cri'aion  âudtirule  qui  détermine  la  production  d'un  courant  i-lectriquc.  Ka  eidH 
les  nerfs  culunéa  de  lu  grenouille,  il  se  produit  uu  courant  dirigé  de  l'cxt^rieui 
l'ittléricur.  Il  n  cocjsluté  le  même  phénomène  avec  l.uch»inger  lur  Icn  animai» 
sangclinud;  en  «iicilant  le  ftcintiigue  sur  de*  chats  curariitéti,  on  voil,  en  min 
temps  que  la  sueur  apparaît  à  l'extrémité  dt'^  pntio,  l'aiguille  de  la  boussole  indiqo 
un  Tort  cournnl  nscciidjint  dims  la  patte  du  cMé  cu'ilé,  et  le  courant  ne  peut  In 
&  l'action  musculaire  puisque  les  muscltss  sont  pornlisés  par  le  curare;  si  le  di 
est  empoisonné  par  l'atropine,  on  lotl  au  contraire  manquer  en  même  lempa  el 
courant  et  la  sueur.  On  s'explique  «lors  racjlemeiit  pourquoi  le  prétendu  cooni 
musculaire  ne  produit  paa  le  tétanos  secondaire,  pourquoi  il  perslMe  aprtâ  la  OM 
Inctiou,  pourtguoi  d  peut  manijuer  chez  certaine»  personnes  ou  dans  certain 
r£gioni. 

Pogr  tes  philnoména  ètectrotoniqua  des  muscles  cl  pour  U  Ikt^rie  dk  1'^ 
museulatre,  »oir  ;  Ph'j»oloçie  du  tUtu  nmeux. 


■Ibllograptilp.  —  UiTTErcci:  Truîlf  det  phéitoménet  éft^tro-pH^'iiiosiitUf  lUi  tlmil^ 
18*4.  —  1)11  UoiilliTMosn:  Vnlfiiiur.''Ungen  ûitr  tliitritelit  Klti'riciliU.  tMtin 
MtTftBcet  :  U^oiu  lui-  l'ilftlrkitt  anim-ilt,  I8&6-  —  lu.  :  Dri  oandili'  ni  ;ui  /«ail  VAriir.tM 
Iti  grenoullet. la  durée  de  ta  ronlraclioa  ofi'h  U  mort  [Cnmptcit  rvadim,  ■•&■].  —  |i 
Somr  experimintt  in  rie-, Imphyiiologie  (l>liiloa.  iniK'xine.  l.  Il,  ill::6;.  —  1».  ;  S-r  tnpM 
nom^'iM  piiy^iit*  ''r  In  contr'ÀCtion  mutmViire  (Canipiei  ntiidu*,  lUr).  —  ILOuJin 
H.  MDLI.IH  :  Snrhveiii  '1er  négative»  HeAtoanliuttg,  oic.  (BtI.  MunaliJ>er.,  lihBt.  —  fK* 
(Arcli.  tl.  3S  Vi'rsaiiiinl.  ilmii.  Xtinrr,.  l8àC).  —  Mihhë  bt  UoLncaoTT  r  Veirr  dm BàllM 
des  lieMrt,  xtc.  i Uriinrs-  (ur  Naiurl.,  l.  tj.  —  Du  Boi»-Riiiin«u  :  V-lm.  ii.  Maiie 
S/eklricilHI  [lUsicn.  lur  Hiiurlrhrs,  t.  11  «c  Ul).  —  Cl.  itm.Ninn  :  l.tfoiu  nir  U  ijmNn 
nenrUT,  L  VII,  t^'aS.  —  MiiTSvCci  :  CO'i'l  d'éln'tro-phiii'dogtf,  \nhS.  —  J,  Im 
flruirif.  dnn  dat  Du  Boit'tfliT  Crteti  vom  Vuikflilr-im  uiiMtbar  Ut  (Unui.  Klhilk.  IM 

—  V4I.1IXTI?>  :  Brobachtungen  ûbe>-  deu  Hutktlitrom  ilkit,  fOr  rat.  Utd-,  (.  XVJ.  • 
G.  HtisalEK  :  Xv  K'/intitUt  dn  eteklriirAeii  Verhrttmt  det  Muit-ti  Z-.'ii.  fD'  nx.  iM 
t.  XII).  —  V.  BiuoLo  :  t'eAer  liett  Beyiiin  iler  '•esatiurn  StromttirKviili-ng  îm  yrntt^ 
Mu$kel  (Bnrl.  UoniubT.,  IRGI).  —  la.  :  Ue^frditNatMi' derifi/iitiorn  ST/>ii"'nJiuiif,t^ 
(lil.,  JS(/2i.  —  Utrr- itci  :  Oi  Ihe  ttfctrtr-il piienomma  itUe\  net  ,Mping  mu-talùr  t^ 
IractM»  (Pliiloi.  tnigiitiiK.  ISOUJ.  -~  i,  Buiwt  :  l'eier  dat  Dk  Doù'Khr  G*<<ti  drt  Ml 
A«/irrot7U  'heM.  Kiiiik.  IW^.  —  G.  MtitMKK  n  f.  Co»  :  tJtIttr  dat  eMttrutkt  rrrka 
len  des  thaiigen  Uutkelt  (Zcit.  far  nt.  Ued.,  I.  \V}.  —  Du  Uou-IUtbo'id:  Veirr  tf 
Getrlt  d  >  Uutkfittromt,  nt,  IknXi.  fOr  A»it.,  IB<.S).  —  F.  iloLai>Bi<t  i  Veter  Hé  Mf< 

tiisr  Sclnemkung  det  Uiukelttnmtt,  etc.  (CeoiralbUlt.  IB6t] A.  Gititauiv:  OtaM 

lehemale  ft-miau  nmi->mm  et  mtuvutoriÊm  ffifvanift,  1163.  —  lu.  i  t^'eb-r  fia  ara* 
Sditma'/ei  Nrven  und  Uluik'Ulromt  IKwmiittb.  m<t.  Jilirb.,  t.  IV).  —  J.  Bt*»».  t»** 
ttra  Einflii"  der  rroiudenden  i^toffr  mtf  dm  tieki-itcieji  S/ii4if'itrcm  (Oiitri.bi.,  liM 

—  Du  BôLi'lInaiVMi  ;  Zuaaii  :ur  txtirr  von  dm  Sei-^ungut- imen  det  tluMi  (M* 
HonsT.,  ISRIt).  —  J.  Bsn.MiUS  :  L'ebrr  dni  teillicken  Verlauf  drr  >.ryati-trt  S-UÊttà0t 
dei Neiixntln'BU  iUoiiu  b.  Bed.,  IWI].  —  l>u  Dois-Rnaon»:  Ijetteril^  pf/lfrwMiMriMk 
ffro/l  der  Srroen  ufl  uniieln  (Aroli.  fOr  A<ui..  tSC:).  —  la.  i  Seue  Veitue'-e  tiiiré» 
Sinflun  geaailianrr  furmre'tH'ltntnyen  drr  iturJMn,  elt.  (Ebtrl.  Haiiaub,,  IIO>i£ 
A.  tisQMUiBWi  :  Notii  ùher  Mt  VerhalUn  der  niyatiren  JffromeMcAvaMtuxj  iv  i 
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•mrtnten  partlrktronomitehen  Srhichl  dt$  natirliclitn  ilifkr'p'ertc'miUtt  iZoil.  fOr  ni. 
Mfd.,  !•  XXIX[.  —  L.  IlEmitxx  :  H'eitrir  Vntrrt.  fur  fhtjàiol.  tter  ihi'kelii  laid  Nmtn, 
IMiT.  —  Ou  DotvIteiHUND  :  H'ieJerlegun-t  dtr  <on  L.  Ihnwii"  kûriiifh  vtiOff'nilllelif 
rA(ro*-i>.  «'r.  (B'tI.  Munaubvr.  ISU';.  —  Scni  LTi'Sr.iiui.Tii.isTM''  :  Veittr  Iht-ywKe  Ettk- 
trit:itOt.  nr..  {Mt-  "x*'!'  (Ii'riinri<.-ii>iiiR.  iNiifj,,  —  Vii.eNiii  :  Kl  kU-o—oiovittltr  Sigai 
trftafltn  d'r  Sirvm  und  dei-  Mmkrl-,  lArcli.  du  l'nugc.t.  I)-  —  J.  AtNïUi  Di>  Ithentbt 
ditfttngtn  titr  STien  WM.  —  \.  GoUniuher  :  Vtbrr  ilat  Wt'fn  und  die  Un/rutiup  der 
ttehtr-mo  cnsdirn  El ,r»sc/infien  de-  Miukrla  vnd  dcr  Xnvn  /lil.  [Dr  rit.  Hod,. 
t,  XXXIJ,  —  MiTTitcti  1  lliK^.  phK'ico-chwiiquet  aji/dniu^et  A  l'tlcrl'o-plii/iiolagie  f\i\n. 
4p  (-)iîi"<e  ït  dn  i>li)*.|  IMh).  —  J.  ^Vonii  lIOiLi'n  :  Vrii,  ûb.  d't  Emflûne  der  ^'&rme  Uad 
fhemUrliri-  Agmlien  auf  im  rl'itromotoi'Uehrn  KiH/te  drr  ttiukrlH  lafl  Ntrvrti,  IKM. 

—  l..  HrkH'iO:  IWci'i,  sur  l'Iigiîul.  ilf  Xuiktlii  aiut  Srritn,  18(18.  —  II.  Mi>k:  Veter 
die  l'rûfi  ititii:  >ltr  etiklriflien  tlrr/en-S  m  im  Munkrt  und  Srrven  (Afcli.  fO'  Aii*l..  18M). 

—  J.  B>*ii>Tii.i :  Vftrr  den  îrUtiehni  Vrrlauf  der  tieiialivra  ^chwaukung  de-  Ktrvtn- 
tiroma  (An  Ii.  Ar.  inUgnr.  I.  H,  —  S.  Matsa  :  Vehft-  dm  villi-htit  Vert-iuf  dvi  S-hu/an- 
kurty  dri  Jfujtrfi.'roms.  pic.  (Arch.  [Qr  A'iat.,  I8I<BI.  —  II.  MtMi  -  Saetwuiii  dea  Miukei- 
ilf-ma  am  xiiunthSiiltten   Frof!'ie  ohnt  Acliung  der  Haut  lArcli.   fOr  Anii.,  1800;.  — 

—  Witiiii-IIOiLin  ;  Kiiirr.  Bfidttgr  aiif  dem  (Irliele  drr  tliifi-ch'-»  Eleklrkilùl  lUilter». 

*UB  d.   pb.  L'bar.  îii  Wxrtliir::,  i«(<<i|.  —  ll.ltantn  :  Veliei-  dtn  Hiiiflun  drt  Curare  auf 

dir  elckii-omulurùflu  KrBfl  d-r  iluAtfli,  und  S'ri-en  (Aicll.  fOr  ,\iiil.,  >869<.  —  VaiimIII  ; 

Foi-tg.   Untfn,  ulifi  drn  tCi'i/l  ■•t  lier  An  ii'riiivf'jifluiif  niif  dir 'trktivmaloriithen  Ei- 

S^H'chaften  der  Neri-en  iinil  der   lu'kflii  [Zmc.  TUi-  i»l,  M^'ll.,  I-    WXVIj.  —  A.  CtONat' 

•<*  :     Vrtrt'   dm    Wrien  uiii/  dit  Hrdru'ttHij  der  e eklrotaolurimlitii   Eigen'Ch'ffrn  dtr 

Miitkvln  unit  -'er  Senm  (Zuîl.  fllr  ni.  -Mcil,,  I.  \\X<i'l>.  —  l)t»tii>HEi  :  lit  la  tvutr  A4 

curants  musculnirn,  mo.  (ComiiK-i  fendu»,  ISIOi.  —  I*.  :  S-r  ta  pnjdueliDii  drt  r-unnitt 

^•*<lttt-(apillm' et  (iiJ.).  -  E.  Univii:  Det  pk^aonentt  élert-'O'COfillaieei  iJouni.  de  l'Anal,, 

l!TO;.    —  (,.  HtiiM»Brii  :  n'ei'eit  Cn'rn.  ùber  die  Vriaihe  der  tUklroinnloru  hen  Irtchei- 

nunifc  an  Muiirm  und  Srrrrn  (Arcli.  ils  ril(l|("r,  1810-71'.  —  Wonii  UOntn  :  Ve/irr 

**  l'r-ArjrulF'it  d'i  \:uikr/iilmnu  und  ûh-r  dit   Vrrûnderungrn,  rxt.    Aich.   fQf  Ai'U-, 

"ÏO),     —  H.  [tiB(>R  1   Vchrr  rUt  S-'Iur  d  r  ai'galit'cn  N"Oiiiiirkung   dei  tetanuâ  aufdlf 

'Mtr-nmoto-i'elie  K'-afl  der  Mu-keln  (»reh,  iQr  Anal..  ISInJ-  —  S.  Lamax-ik*  :  Veirr  die 

"^ja/ i.t }iir-mniefiwanktfig  ■'et  nrheilendeii  Hu^krls  lAnli.  dii  l'IlUaiT,  ibI'p)    —  VnitiN- 

"*  '    Ole  rIekn-moloriiiJien  Eigen'cliafleii  ..'«■  Serim  und  lier  Muikelii  -'ei  t'mlrr^o  [iTuli. 

™''  Biotogic,  1.  VI  11.  —  IK  IloiBlîniioin  :  l'eber  dm  Ein/lu-n  kii  !•••  Iithr  NeheiiUtlungen 

'"f  *'e.i  Slrom  d't  M    iinstn-aicmiiu  des  Fro-clif  lAfCli,  tùr  \ut'.,  1871).  —  1  iil.ri»l.«  ; 

P^itt've  l'ud  rie'jalirr  ^tr  •l'ivt.K'-uKinkainjeit  idi  Xrichrii  grwttirr  Xiiieliungia  a'tn  der 

An-i'en  hitd  Stufktt-na  te  (Zhii,  fQr  liitilugln,  i.   Vllj.  —  Hoi.ni.ui.i  :   V  lier  d"  airkUthe 

y^luf  lier  [iti-ilîven  SI- omit  ':vnHkuni  iti  dur  niitr/«c«  .WviAc/(*irAi(~j  (Areli.  (Or  Anat., 

'*'').  —  W.   KFici.i.iijkin  :  llrricld  nier  einige  mil  H'.  Tluimuin  Qua-'ninl-EirkIminelf 

'"g^MtrJI'e  Veriitcke  {Atch.  ilo  PllO^ur,  1.  Vj.  —  A.  GnCi'lliiM»  :   Vrrtuehe  d-r  1  <uil'lài-e 

^'*'*i»ttiicHtny  belreffrnd  'id.).  —  noi.ui.ii»îi  :  Om  dm  elrkliiikn  tlri-i/trikiHntionen  Hot 

d^n  ttfbtian'ie  mink-l'<.  18:3.  —  Du  lti>ih'flni>io>i>:  l/'eber  die neijalive Sekioaiikung  {Atcb. 

**'  A'i»[..  1873  ol  IHTS),  —  la.  :  G'i'immetie  Abhandlutiyen  lur  ••ll'jem-i  m  Miiitrl  laft 

^^•^■crt^ytit,  ISS.  —  HrKHikMi  !  ttrou'hl  der  bei  der  Anieyun'j  rinrt  kûmllicben  (fum- 

'.r''"'""  aa/'rftrn-fe   »ti.tke'itrom  tu  teiner  Bnlwickelua'/  Ztil?   |(.eiiir*llil..   I«".i).  — 

*■      HftOi.K:  V--litr  die  iWrkunjen  det  MiukeU'ronu  an/  rmn  teeii  -dùrea  Srootkre'ittle. 

i^'tOBu,  «t«d.  S.UU"g*ljiT.|  1»  i|.  —  MliiJH  1  Oet  varialio-i'  Herlriijun  det  iiiliietet  el  du 

'■"Up  f„  pnriieulier,  ttudiért  à  Vaidf  île  l'Herlrométi-e  de  Liiipmann  iCun.iJii-»  rendu*. 

'■    V.3tx.%ll].  —  Mi'iiiT  Kl  ToLSiAm  :   Vannltom  de  l'eiat  e'ettn'iue  dit  muiclri  dont  ta 

"'l/fiir  lu,,  colo-ilai'-e  <'  le  lèlanoiii-i/frirt  iCumptni  roiidii»,  t.  LAXMIJ.  —  la.  :  Inftaentt 

,r^    'u  fatigue  lur  le-  vaniiliimt  (/-  l'Uni  ilecl-  que  det  m-iftei  id„  I.  LWXlllj.  —  lo.  ; 

J^'iali-.iit  lie  r  (ai  èlectriq-e  dei  inuittet  "am  le  itlanoi  (M.,  t   LWXlll).  —  J.  Silinta  : 

'■  '•fc/t,  iiUr  dm  Einputi  drr   lemperal-r  aaf  den  Sm^tn  und  Jliakti  Irom  (Areli.  fûf 

■^'*>r„l8!.,).  —  l'iMio\-SiiiD»>soi  :  Sole  on  ihe  elertramolic*  }tn>perlft  of  rniaeU  {VrotUTii, 

^y.  we-,  t.  XXV).  —  Id  :  Cvrmcliun,  ne.  [id-,  I  XX*  I).  —  W.  KnciLMtxti  1  Veryltieli. 

"'ilett.  lur  L  bre  ron  der  Uuikel  Uni  lie'-v"ielrtlrkiiai  (Ateli.  do  HliJgT.  L  XV).    — 

lit.  :  Ve'.tr  dm  Hin/luss  det  lUal't  un  I  -ler  Hnvtll  avf  dai  ehtlntnoloraeht  VrrkaUtn 

^•t-ttlie-'er  U-ttel;  -ej-ithmlle  1  Xnli.  <)«  l'Oas-r.  l.   XV).  -  HinmKH  :   Vnlen.  ûbrr  die 

Ewicietr  uHy  d  t  il-iktUlrumt  (Id.).  —  lu.  1  ffiïucA-  mît  Falt-tlbeutom  ,1.1.).  —  J.  C«b  : 

tl'ktr  Zeieheauetlittl  di-  Slromichmaak-ng  inaerbalb  de'  Lal-niti-diimii,  eu.  [\feli.  (Dr 

*M(„  IH7Î  .  —  llumiiiiv  :  Unlen.  uUi-  die  .teliuiu^lfil'iir ''et  Ittuik'lt  iflf>li.  de  MOgcr, 

t.XVI).  — Id  -.  Veherdra  AcIioatiU-oia  dtr  Miuketnim  lebendr»  UttutheniM.'^.  ~  lUoL^u  : 

l'tltrt,  drt  itbijtMlo^'te/ien  letauiu,  ets,  '.HUinui'  Akid.  SiUun^linr.,  1.  L.\X1I),  —  Uu- 

IlKtrxti.  —  Pliy»loluglo.  3-  ddii.  )l 
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•*i  n  ToMMiHT  ;  Vafiifioat  de  filai  ile^nijue  det  mwrtt*  ■'d'U  tf  itiffemiU  mt^tt  é 
mntrielim  [Arrli.  do  plir«ielogi<i,  1317].  —  tleniiMi  :  lliir  Sr^hniMM  nmt/tr  CHttmdkm 
gfii  auf  item  Gfbiefe  dcr  f.uritehe  Kl^-lrîriiâl  (Moli;ii:l>at['*  tlxt'^n.,  r.  \IK  —  Hiiii  i 
gtMiiRiuoi  :  A  rrpoi'i  on  Prof,  L.  ff<-rinririi>*>  retent  itiejrcktj,  nie.  !Journ.  «T.  pll)r*IM«|| 
I,  Ij,  —  E.  lliKl^ii;:  Vsbf  dirf^le  .V'Uk'Irtt lurt-/  durth  rUn  Mutk'^ltlrttm  (WUo.  iti4 
StuiiiiK*b.,  ».  LXXHI).  —  HcflUtxx  :  Veh-r  tlnt'O'pSyfiol-ji-tAe  Vfw-nl'tnj  da  Tt 
Uphoni IKrth.  d't  Pnu;ar,l.  XVI).  —  llitniit^K  irr  Ldcusmoek  :  Uebr  die  I^covImmMm 
<I#j-  Haïti  Aft  der  Kalif  l\Tch  d.  l'HajaM.  XVti;.  —  0'\Hu>t«(i.  :  Thi i^ie  phftiattjif» 
de  l'oidllitliui  ntijative  (C*t.  Av»  lidiiitiui,  Itltj.  —  J.  TAKCHiiixv  ;  Oa-  Tete)tkn  «I 
Àniris  r  drr  Nrntn  und  .Vmkrltlrt-nt  bti  U'^nirhi-n  un  /  d'it  nif'i  (P.itnnb.  «il 
WocliQiitclir.,  18:8).  —  H.BBint  :  Hflttr die  Sefrfioitati^.i-  tut!  die SwtrMetim et 
Hnul  Aei  Fiiht'ien  lArcti.  de  Pflajvr.  L  XVII,  MIS).  —  Hiumum  cr  LvcaaiMn:  0M« 
di«  SetretiotuitrSme  der  Haut  &ei  der  Katte  (Id.]. 


K.  —  Fatigue  tniaculaire. 


Lm'3(|ue  nous  soutenons  une  contraclion  muscaUire  pendant  on  certa* 
temps  ou  lorsque  nous  raisons  une  série  de  contractions  successires,  U  ai 
rive  bii^nlât  un  moment  où  la  scnsnlion  du  contraction  musculairo  propn 
ment  dite  (voir  page  ii3)  Tait  place  à  une  sensation  particulière  qui  coosi 
tue  la  fatigw  musculaire.  Celte  Tatigue  consiste  en  sensations  rajiporléw  ■ 
muscle  contracté  lui-mf^me,  «en^ation^.  de  pression,  de  traction,  de  pesu 
teur,  qui  pou  à  puu  s'^ixa-ipèrcnt  Ju^qu'i^  uno  douleur  intente;  nout  aroc 
en  mfime  temps  conscience  que  pour  proJuiru  lu  infime  dogré  de  conlnt) 
tion,  par  exemple  pour  maintenir  un  poids  à  la  même  hauteur,  nous  snmoi  • 
obligt^s  de  déployer  un  «(Tort  devolonlf  plus  grand:  bienlAt  même,  et  quel 
que  soit  notre  énergie,  nou«  voyons  la  contraction  musculaire  diminuer  « 
force  et  de  vitesse  ;  lus  mutcles  sont  agités  par  dos  tremblements  involoi 
laires,  et  au  bout  d'un  certain  temps  toute  contraction  cesse,  que  doos 
voulions  ou  non.  Les  muscles  contractés  restent  pendant  quelque  temps 
siège  d'une  douleur  (lassitude,  brisement]  qui  augmente  par  la  prcssioi 
puis  peu  à  peu,  par  le  repo«,  ils  reviennent  &  leur  état  normal  et  r&capAfW 
la  force  contraclilu  qu'ils  avaient  au  para  van  t. 

Pour  étudier  le«  pliénom^nes  de  la  fatigue  musculaire  et  pouvoir  Im  i. 
terpréter,  il  importe  de  connaître  quelles  modifications  elle  apport»  M 
propriétés  du  tissu  musculaire,  élasticité,  contractilité,  etc.,  en  un  mot  t 
qui  dilTcrencie  un  muscle  normal  d'un  muscle  fatigué. 

La  fatigue  diminue  la  cohésion  du  tissu  musculaire.  On  brise  le*  49*1 
cuisses  d'une  grenouille  et  on  escite  l'une  dos  deux  jusqu'à  la  fatigue,  pot 
on  attache  aux  deus  pattes  des  poid»  jusqu'à  rupture  des  muscles  i»  ' 
cuisse;  la  rupture  arrive  plus  vite  pour  la  cuisse  fatiguée  que  pourl'aol'i 
vLiégeois). 

li'inlluence  de  la  fatigue  sur  l'élasticité  musculaire  est  contrarant*' 
d'après  Kronecker,  elle  serait  la  même  que  dans  le  musde  eDactivlU;e*- 
pendant,  on  général,  on  admet  une  diminution  d'élasticité.  D'ifit* 
Vullcmaon.  l'extentibilité  no  diminuerait  qu'après  avoir  au  début  sntàW 
dugmeiitalion. 

La  l'atiguo  diminue  l'irritabilité  musculaire  ;  il  faut  des  excitants  plesk* 
tonsea  pour  produire  la  mémo  quantité  de  travail,  ou  la  mSnie  bautaer  i* 
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nccsoarcissomont,  et,  si  les  excitations  ont  la  même  intensité,  on  voit  dimi- 
mierRrfirliii.^lk'mi'nt  \a  haiilenr  de  ^olltèvpmenl  du  muscle.  Les  graphique» 
i\e  1^1  contraction  Lradiiisonl  l)iun  ces  vnriatinnii.  La  ji^rioile  d'excitation  la- 
ten  teest  plus  lon^nc;  la  xecousso  musculaire  présent»  moins  d'amplitude 
elfiliifide  durée,  sauf  dans  l'extrâniB  fatigua  où  la  durée  diminue  avec  l'am- 
plil  ii»li>  :  la  fusion  dfs  secousses  s'opère  pins  rapidement,  et  l'obliguité  de  la 
lignv  lie  descente,  qui  est  surtout  îiilluencée  par  la  Tatij^iie,  indique  une 
plus  grande  lenteur  du  retour  du  muscle  h  sa  longueur  primitive,  dette  Ui- 
sl»xï  plus  Taeile  des  r^ucousses  par  la  Taligue  s'expli(|uc  parce  ijui'  ta  Taligue 
ralentit  la  transmission  de  l'onde  musculaire.  Celte  inlluence  de  la  fatigue 
sur  les  contractions  musculaires  se  voit  bien  dans  la  figure  131,  page  131. 
Ounnd  les  excitants  appliqués  sur  le  muscle  sont  inacifs,  ç'est-Â-dire  quand 
ilî  .Sont  trop  Taihles  pour  déterminer  une  contraction,  Ils  ne  pi-oduiseut  pas 
de  r«ii^iie  des  muscles.  A  moins  que  ceux-ci  no  soient  déjà  très  fatigués 
(Iti-onecker).  Pour  les  excitations  indirecles,  le  muscle  isolé  se  fatigue  plus 
rite  que  lenerriBernstein). 

L'inOuenrede  la'■/(fl^■ye^ur  la  fatigue  ne  se  fait  sentir  que  pendant  la  con- 
traction :  un  muscle  inactif  chargé  d'un  poids  ne  se  fatigue  pas.  La  fatigue 
"^sulle  donc  du  travail  accompli  par  le  muscle;  mais  il  faut  comprendre 
P*i*  le  mol  travail  non  seulement  le  travail  extérieur  du  muscle  (soulève- 
"lentdu  poids),  mais  encore  le  travail  ini&itm;  comme  par  exemple  dans  le 
'él^anos  musculaire  ou  quand  on  empCcbe  le  muscle  d«  se  raccourcir  au 
iio  mcnl  de  sa  contraction.  Dans  ce  dernier  cas,  comme  l'a  montré  Leber, 
'^    muscle  se  fatigue  plus  que  quand  il  soulève  un  poids. 

*v  roneckcr  a  ftludit  dans  une  série  de  recherches  inl<^ rossa» tes  les  lait  de  in  fa- 

''V**p  des  miucics.  Les  inusclos  (fustrocnétnien  de  grenouille)  étnierit  étoiles  pur  des 

•■■hiics  d'iuduclioii  h  de.*  intervalles  réguliers,  cl  lys  liiiuteiirs  de  soulËvemeiU  s'inn- 

T*'V(ii«ni  siiccesaîvemenl  sur  un  c;lindre  enregistreur  sous  forme  de  lifrnes  ler- 

''cr»fcie»(|i9iaiiies  d'un  millimc'tre  environ;  les  e\rilntiouB  iluient  Rrndiii^i's  de  fnron 

^  ^oani'j  le  niii\imum  de  raccourcissement  (exciliition  ina\imnmj:  li>  niusi'Ie  «oii- 

'^^'  ait  au  moment  de  sn  ronlniclion  un  poid»  qui  ne  dépnssiiit  p-is  UO  grnnmics.  En 

J*'fîiiiint  par  iinelt^noles  entri'mités'supérieiirfs  des  lignes, icriirnles  6i|«idislnule8 

'^^«■«■Mpondont  nu\  hntileurt  de  souli^vemcnl.  on  oblenoît  la  murhf  de  hi  fatigue  du 

'"***df.  Celle  courlje,  d'après  Krouecker,  e*I  une  liane  droitf,  auiremeut  dit  la 

"'  T'tjrence  entre  les  bauleiira  de  «ûuli-vemeul  de  deux  lignes  voisines  (ou  de  dcuv 

''•  *ilrac tiens  xuc'i:i:^f^slvcs)eïtuiiccanstunle,  c'est  ce  qu'il  appelle  :  •li^irmcc  df  fati- 

ll^*ï.l.iili({n(?d<'.  riiligue  fuit  avec  ta  ligue  des  abscisses  un  angle d'autuul  plus  grand 

■î**©  le»  inlr.rviillc*  des  exdl'ilionssont  plus  pelits;  la  difTérence  de  fii'igtie  diminue 

''   tticsurp  que  les  iulcrMillcs  des  rxciiotions  migmcntcnl.  En  r-^pcinnl  VeipériencE 

'"^ec  des  poids  variables  en  mointenanl  toujours  le  même  întenatle  enlre  les 

^^<*it«lious.  la  ligne  de  fatigue  esl  toujours  une  ligne  droite,  ei  les  lignes  de  fatigue 

Crtrrespondant  ouv  dilTérents  poids  soûl  parallMes  entre  elles;  la  difTerenco  de  fa- 

''(Çue  reste  donc  constante,  mCme  pour  de*  poids  varialdes,  quand  les  intervalles 

di's  etdtations  renient  consliinU.  Ki  uu  lieu  de  ne  faire  soulerc^le  poids  par  le 

<îiuscle  qu'au  ntomout  de  sa  contraction,  on  charge  le  muscle  d'un  puids  avant  su 

,  contraction  di!  furim  qu'il  suhisse  un  allongement  avant  la  contraction,  lu  ligne  de 

fiitiguc  esl  loujour*  une  ligne  droite,  mais  seulement  jduqu'au  point  ofi  elle  coupe 
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rftMgMdH  absn^'SeB  IracËe  par  le  mu<cle  inactituon  charge  de  pold«,  «l  *  ptitii 
ite  co  point  Ib  dlITérencc  do  Taligiie  devient  di-  plun  i>:i  |ilii!i  [>clile  »Tec  le  nomltr* 
cIm  «xcilutîons  et  tu  ligue  de  fulÎKue  âc  nipproi'.hu  d'iiiiu  hyperbole  donl  imoujDp  ' 
(Ole  cat  l'obsciase  du  iniisdc  ijin-rlir  et  chargé  (I).  Ilermann  a  comlMtlo  «114 
dorni6re  pnrtiodc*  conclu^iQiis  ilc  ICronocker.  i 

Tiogol  B  trouva  les  m<^mc*  lois  pour  les  «\cilutions  Taiblc  [sous-maKUiulM) } 
soulemeiit  la  diiTèrcncc  de  Taligiie  c«t  plus  marqui-e  que  pour  les  excitations  mukJ^ 
muin.  HoBïbach  et  llarleneek  ont  de  m^me  trouvé  la  courbe  de  la  Tuligtic  ry^ 
«<M)l['-e  par  une  ligne  droite  chex  les  animaux  à  sang  cliaoïl. 

IIiiu|;hli)ii  et  Nijiher  oui  e'^aay^  de  calculer  pour  l'iioname  vivanl,  an«  Mdt  ta 
fatigue  mut'uUiv-t;  inaU  \en  TormuIeH  qu'ilt  donDenI,  ni  qui  vnrietildu  r«st«paiarl 
chacun  d'eut,  ne  «'nppuient  pis  «ur  du»  foits  a«»ei  pr^is  pour  qu'il  j  aH  lirâd' 
les  donner  ici. 


1 


Quelle  est  maintenant  la  cause  de  la  Tutiguc  musculaire?  quelle  eil  s4 
oalure?  Un  a  vu  plus  haut  (page  447}  que  les  muscles  au  moment  del«ué 
contraction  sont  lesî6ge  de  phéaomènes  clitmit|ues  actifs  ;  celte  actiritt  »• 
traduit  prîncipnlement  par  une  acidité  qui  augmente  avec  la  dun^eetTio-i 
tensiié  de  la  contraction  (^1  donne  naissance  à  un  certain  nombre  de  pt*^! 
duils  do  décomposilioi),  acide  lactique,  acide  carbonique,  créatine.  etc^ 
Certaines  de  ce«  substances  et  en  particulier  Tacide  lactique,  le  phospbat4 
acide  de  soude  et,  à  un  moindre  degré,  l'acide  carbonique  agissent  comm4 
é^iuisanti  sur  le  muscle  et  diminuent  son  irritabilité.  En  ii^ectant  dans  le^ 
vaisseaux  des  mutelea  (grenouille*  curarisécs)  ces  substances  ou.  ce  qui 
rorient  au  inOme.  l'exlrnil  de  muscles  fatigués,  on  produit  arltfictellempni 
la  fatigue  musculaire  (Itanko]  (,i).  A  l'état  normal  ces  produiL-s  r/.u'i<t>.i.  dtf 
l'aclivilé  musculaire  sont  enluvés  au  Tar  et  à  mesure  par  le  !^ng  qui  salurtf 
du  rc»le  par  son  alcalinité  l'acide  lactique  i-t  le  phosphate  acide  formée  pea  -■ 
dunt  la  contraction,  et  la  Tatigue  ne  se  produit  que  quand,  sous  WaHtacc- 
d'une  contraction  trop  intense  ou  trop  répflée.  ces  subslanceM  sont  produi-  I 
tes  en  trop  giande  quantité  pour  que  leur  influence  fatigante  soit  annulée 
par  la  circulation.  Uan«  les  muscles  épuisés  arliflcicllcmenl  par  l'injeclràa 
dos  substanc-'s  Taligantes,  il  .sumi,  pour  rélnblir  la  conlraclililé,  d'une  il- 
jection  de  carbonate  de  soude  ou  de  sel  marin.  Cependant  il  y  a  évidenimat 
une  autre  condition  qui  intervient  dans  la  production  de  la  fatigue  et  il  «t 

(iJKronoclior  adonna  ks  fur  mules  luïvantai  pour  U  tatignc  mutculaint.  — «,  Siaant**- 
lunu  l'Ui'  0  la  <llff6ri:iir(<  (l«  fuligue  [coiibuiiIo  pour  dei  iiilanalki  d'iicliuiiuria  cmituf»* 
pour  dm  |iokli  curixiinlt',  pur  y*  la  hauteur  de  loulireoieni  de  U  |jr>-iiii#rtt  cnirindA 
pir  y«  U  hauicur  (In  >aulAvomt^<it  d'une  coiitrseilon  iiunkani|UF  Ae  U  htt\v,  par  n  k  iM- 
bre  df  coiilnclloi»  (|ul  oui  çtbtidi  It  coiitraclluii  de  y.  on  ■  l'équation  uliaiiU  : 

j^  =  yi  —  irf> 

A.  91  dan*  \M  itomi^rn»  •ip<'rieniitf).  on  reprdtenie  pu  i  la  loiifn>«ur  d'oumA*'* 
muula  par  la  poids,  on  a  : 

•'  °=»-Tl) 

'.Ij  Rniilo  aTDlt  d'jbord  niigà  la  cii'alinc  parmi  Itt  lubiuncoa  rillgante*,  maïi  tt*  *'¥' 
riouMi  plu>  prAcite*  lui  ont  démontra  ijqe  ceue  action  cuit  duc  au  pbotpluM' ufl  ** 
v>ude  m^Unirt  aveo  U  tréitlne. 
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âilQcile  de  l'aUribuer  h  )n  simple nccumiilation  dans  le  miucltt  de  substances 
ipiiîsanles.  Ainsi, (l'apitsIoHCipi^rii'iicys  i\v  Kronccker,  les  muscles  Tatigué^ 
recouvreraient  beaucoup  mieux  leur  irrilabiliU  par  des  îiijertions  salinc-s 
tontennnt  0,05  p.  100 de  permangaiiale  de  potasse  que  par  des  injeclions 
pures  de  sel  marin,  cl  dans  ce  cas  le  permanganate  de  potasse  ne  parait  agir 
qu'en  rourDis.^ant  de  l'oxygène.  Dan*  ce  cas  le  sang  normal  agirait  non  scu- 
|i|Deiit  en  saturant  et  enlevant  les  acides  Tormës  dans  la  contraction  mus- 
nlaire,  niais  encore  en  apportant  au  muscle  une  sub-tance  reconstituante 
«l  excitante  (?),  l'oxygène  [voir  aussi  sur  ce  sujet  les  paragraphes  qui  trai- 
tent de  l'irritabililé  musculaire,  des  phénomènes  chimiques  des  muscles 
Odes  théorie»  de  la  contraction). 

Mbllairapht*.  —  Wiinut  :  Dit  Lfhre  von  <lei<  Muikflbtwfgimg.  ISbl.  —  Hjittt.nt:  l'tber 
tl'r  t.t.ttuiig.  ICrmûiliinfi  un4  K<  fiol-ng  ilrr  Mufkttn  [Sitiuuplipr.  ■],  biipr.  Aktil.,  I86IJ  — 
lu.  ï  D.)'  l'roblfi»  .<(T  K- "ifiitun-]  iind  t'rliOluiiy  (Bnwr.  [l'*i>]rli>-*  liirvIlicimiblAti,  ISOI). 
—  W,  toiKHiiK  !  NacA'ray  ;u  m'iner  Ablittnillung  ùhrr  ilir  Coitlr/Hr  drr  MuAkrttrmi- 
'""'•a»  lAfOti.  (Dr  An>i.,  iitUî'i.  —  Tu,  I.TRiin  :  Velier  drit  Kiit/luit  iter Leiiiung BfcIfiniKhfr 
^''^tit Buf  dit  Krmùditng  drr  Uukrhl  iZ«l'.  tQr  (it  M'-(l  ,  I.  XVtlII.  —  J-  lUim  :  Vntft. 
'*^»"  rf(>  ctirmitclirn  Bfilingungen  dcr  E'^nùdung  lUr  tttuk'ls  (Afcli.  fOr  Anui..  ltlG3  ul 
"C-^l.  —  In.  ;  Ti  T»M!',  lliCJ,  —  In.  :  Vtber  ermùilrndr  IVirkuni/en  lî-l  •aurtr>  phoiphor- 
i^M^rtn  Katii  !l>iiir«lbtMi,  isr.b).  —  t'.  Dtpi'i  t  lie  !>•  [aliijur  muimlairr  iG.ii.  niAcliulf, 
'*<*ï>i.  —  \V  ^oi.mitrti  :  Ihr  h'nnûdtingiveiAa tiiùK  >lrr  Mutkftn  (*rcti  di'  Pnogor, 
""7  0).  —  KnoiircKu  :  Vrltc  dit  (iriflit  -irr  iltfttltrmùdung  iB.tUii.  U»nu»b'>r.,  1870], 
~  Km^'u,!!!  :  Vehrr  dit  Kratùilun'j  und  Erl,i!u"g  lif  ifii'rgfiirel/len  UiuktfR  {kfb.  mu 
pl>y>.  Iibo'.  III  I  cipiiR,  IS7I),  —  O  Vi.ytK  :  V-bmitn  £in/I>'«i  d-r  Kitnùdung  ou/ dm 
»«*2i(**n  rrrinuf  -Itr  itaikelthaii'jkfit  (Anh,  de  l'flOB»p.  l.  VIIF).  -  Nwmn  :  On  thr 
"^f^hanimi  icork  ihat  by  a  miiic/ir  bcfort  exliauttion  ami  on  ('■«  "  (oio  of/aijgvt  t  (Amer, 
)o*.mm>l  nf  icivncii,  t.  IX).  —  lUi'CiiroN  t  On  Ikr  nitchunical  u-ù-k  dont  by  a  muifte  bffvrt 
'J^'unuliiin  (id.,  l,  !l).  —  MoniT  i,t  Toumlvt:  InflwiKt  de  la  faiiynf  iif  Irt  t'irialion» 
*^  J'iM  é/tr'rî^«f  dei  muiclei  t,C<im^iKt  rBoAti*.  X.  LXXXJII).  —  MinmirOi:  The  laio  of 
f»**gtM  \,Ptoc'Hil.  foy.  Soc.,  l.  XMVJ.  —  T-rot  i  Die  Zuekungii^t  dr-  Uutkiit  lAreb.  it 
JtOsrr,  I  XII).  ~  1.  Itomiicnn  K.  llamixECi  t  Mmk-ivti-tueht  am  Warmlilulrm  (Arcb. 
«e  S'DOxer,  (.  XV),  —  V<ilr  «uasi  Ici  ni^iti.-iirt  a-  W.'ber  cl  tolkniinn  eiUi  duii  U  bibllo- 
P^^lltiiv  da  r<Uiti«ilt-  pulmonilre  et  la*  trkvui»  de  Miroy. 

L.  —  Itigidili  ead/tvMque. 

^Ou  de  temps  après  la  niorl,  les  muscles  deviennent  le  li^ge  d*une  i-ai- 
leuf  M  d'une  durcie  caractéristiques  qui  se  sentent  très  bien  à  travers  ta 
^l^U;  ils  opposent  une  très  grande  résistance  h  l'extension  et,  une  Fois 
dus,  ne  reprennent  plus  leur  longueur  primitive:  leur  tonicité  a  disparu  ; 
lur  secliou  transversale,  les  deux  bouts  ne  s'écartent  pas  et  restent 
lacl.  Leur  cohésion  a  diminué;  ils  se  laissent  déchirer  facilement  ; 
P^c  exemple  quand  on  imprime  aux  membres  des  mouvements  trop  brus- 
l"**»  d'extension  ou  de  flexion.  Cette  diminution  de  cohésion  a  été  cepen- 
^Ql  niée  par  quelques  auteurs  et  attribuée  à  uu  conimencemcnt  de  pu* 
•^•ction. 

L'époque  de  rapparition  de  la  rigidité  cadavérique  est  très  variable  ;  elle 
*<^Oin)ence  d'un  quart  d'bcuie  it  vingt  heures  après  la  mort,  mais  quelque- 
■uit  elle  peut  -m  montrer  beaucoup  plus  tAt.  Ainsi  sur  des  lapins  soumis  1 
'lu contractions  musculaires  excessivement  intenses  et  répétées,  je  l'ai  vue 
^ciiiineRcerimméf/t'afeiRf»!  après  la  mort.  Saduréc  varie  dequelqnes  heures! 
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qucl<nie>  jours;  ordinairomenl l'apparition  lardivecofncideavecunetiwigi»* 
(luréii.  Bile  est  phis  lardive,  chex  te«  animaux  ù  saug  froid  ;  elle  manqueni  t.. 
d'aprts  Mjtnde,  cbei  les  embryon»  de  sept  mois.  Elle  est  d'autant  plus  pffc  - 
CDcequc  le»  muïcics  sont  plus  Taibles;  c'est  ain»i  (lu'etle  se  montre  plmi^t 
chez  lesoouvcaii-nés. 

La  rigidité  cadavérique  commence  par  les  muscles  de  ts  mAcboire  cl  A  ki 
€0U  ;  elle  envahit  ensuite  successivement  les  muscles  abdominaux,  les  mei^- 
bres  sup6rieur»,  le  troncelleit  membres  inférieurs.  Le  cœur  est  atti:intani^î 
par  la  rîKidilé  cadavérique.  Su  disparition  se  fait  dans  le  infime  ordre  el  e  : 
général  de  haut  en  bas. 

I.e  raccourcissement  que  subissent  In  musclBB  en  6lal  de  riKidilë  nmia. 
une  posUioii  particulière  des  articulations:  les  mAclioire^  sont  fortement 
serrées,  les  bras  rapprochés  du  tronc,  les  avant-bras  fléchis,  la  maiti  fermée, 
le  pouce  couvert  par  les  autres  doigts  ;  les  membres  inférieurs  sont  rappro- 
chés et  dans  l'extension  ;  les  cbaugemenls  de  position  des  membres  se  font 
du  resle  avec  «ne  lrè>  grande  force,  et  le  travail  produit  par  le  raccouj^ 
cinst^mcnt  cadavérique  peut  dépasser  le  travail  produit  par  la  contracUoa 
électrique  (E.  Walkcr) 

Ou  observe  quelquefois,  et  le  fait  a  été  signalé  depuis  lo»);(emp\  par 
Armand,  une  forme  de  rigidité  appelée  parDu  Bois-Boymond  rigiiiiiieaia- 
kfiiique  ;  dans  uc's  cas  qui  ont  été  surtout  observés  sur  les  champs  de  battifie 
et  à  ta  suite  de  blessures  amenant  la  mort  subitement,  le  <'iidavre  cooiene 
l'attitude  qu'il  avait  au  moment  où  le  corps  a  été  allcint  par  le  prqJKtil'- 
L'explication  de  ce  phénomène  n'eit  pas  encore  donnée. 

On  a  admis  quedan»  certains  cas,  par  exemple  chez  le>  individus fti^l» 
par  la  foudre,  la  rigidité  cadavérique  manquait  tout  h  fait  :  pcut-Oln  cep»" 
dant  existerait-elle  dans  ces  cas,  mais  avec  une  très  faibli-  iuleusilé,  d'é- 
tant plus  que  la  putréfaction  se  fait  ordinairement  très  rapidement  dantO* 
coiiditionn  et  peut  m.nsqucr  la  rigidité. 

La  rigidité  cadavérique  s'observe  aussi  sur  les  muscles  isolés,  et  en  f^^' 
dianl  sur  ces  muscles  on   constate  que  les  caractères  qu'elle  présente  su»'- 
sur  beaucoup  de  points  identiques  à  ceux  que  présente  un  muscle  i  \'^ 
d0  contraction.  Ainsi  le  muscle  rigide  se  raccourcit  et  ce  raccourcisMCOrt^ 
s'accompagne,  comme  la  contraction,  d'une  diminution  de  volume  dnnu^ 
olo  (Schmulewîlsch,  Ë,  Walkcr)  :  son  élasticité  diminue.  Il  devient  acid*  ^ 
produit  de  l'acide  laclique  et  de  l'acide  carbonique.  En  ouiro  ce  musd** 
comme  l'ont  prouvé  les  recherches  de  Schiller,  de  Fick  et  de  Dybkoirtl'"* 
dégage  de  la  chaleur  en  passant  ik  l'état  de  rigidité  et  ce  dégagement  >1*^ 
chaleur  explique  le»  faits  d'élévation  de  température  ptal  nwMrm  obM»**^ 
quelquefois  sur  les  sujets  morts  du  choléra  ou  d'antres  maladtos.  Ed0^ 
d'après  llermann  le  muscle  rigide  se  comporte  au  point  de  rue  de  l'élecf^ 
c\\k  musculaire  comme  le  muscle  excité  ;  les  points  envahis  par  U  rigidî*^ 
se  comportent  négativement  vis-à-vis  des  autres. 

Parmi  les  autres  caraclércs  qui  distinguent  le  musclu  rigide,  le  pli»  i"*  ' 
portant  est  la  perte  de  son  irritabilité. 

Un  muscle  rigide  ne  présente  pas  d'emblée  tous  les  caractères  pré«M«iW* 


A  et  point  de  rue  on  puni  admellre  le»  KUde»  suivaots  dans  l'élablis- 
naent  de  la  ri|;idi(ë  cailavéritiue: 

S  *  Perte  de  contraclilili  et  disparition  du  courant  musculaire  ; 
2'  Modificatious  d'ilasUcilé,  de  consistance  et  de  cohésion  du  muscle  : 
»-  Acidilé; 

A*  PerLe  de  transparence  et  «olidiUcalioii  de  la  substance  musculaire. 
Certaines  roiidilion»  iniluent  sur  l'apparition,  lu  iluri^c  ot  l'intensité  de  la 
[idit^  catla\6nquc.  Klk-  apparaît  plus  vile  el  dure  moins  longtemps  après 
•  Snindes  pcrLcB  de  sang,  un  travail  musrulair«  exa^^ré,  comme  cbes  les 
.imanx  surmenés.  D'après  Rrown-Séquard,  plus  l'irrilabililiï  musculaire 
L  prononcée  au  monu-nt  de  la  morl,  plus  la  rigidité  cadiivériquc  met  de 
■npsikse  montrer  el  plus  elle  a  de  durée.  Le  ftxtid  ta  retarde;  lacbuleuraii 
»Kilraire  (au-dessus  de  27°)  arcélère  sa  production.  Quand  les  muscles  attoi- 
senl)ineteni|iériiturede  10°  pour  les  gri-nouille:f,  de  15"  pour  lesnnimaux 
sang  chaud,  ils  deviennent  immédiatement  rigides  (rigidité  de  chaleur). 
On  peut  produire  artîBciallement  la  rigidité  cadavérique  par  l'interrup- 
>n  de  la  circulation  (ligalure,  obistruction  des  artères,  etc.),  par  la  chaleur 
nmersion  du  mu.scle  dans  l'eau  chaude),  par  l'injection  dans  les  arttres 
eau  distillée,  d'acides  étendus,  d'eitu  de  chuuz,  de  potasse,  de  salpêtre, 
»  carbonate  do  potasse  concentré,  de  chloroforme,  d'élher.  dalcool.  d'un 
"^nd  nombre  d'atcaloides,  etc.  l.a  rigidité  produite  par  les  acides  el  l'eau 
»uiUantc  a  lieu  sans  production  d'.u-ide  carbonique  et  d'acide  Liclique  el 
k  ressemble  que  par  «os  caractères  extérieurs  h  la  rigidité  cadavérique 
*aprement  dite.  Il  Tout  du  reste  distinguer  avec  soin,  dans  pluïieurs  de  ces 
E{>ériences,  ce  qui  revient  à  la  coagulation  des  substances  albuminoldes 
K  muKle. 

X^  rigidité,  quand  elle  nVsl  pas  portée  trop  loin,  et  surtout  la  rigidité 
^«Mluile  arliUcietlement,  comme  par  l'interruption  de  la  circulation  par 
emple,  peut  disparaître  par  l'injection  de  sang  dans  les  artères,  par  des 
LCUons  et  dus  êlongations  des  muscles  rigides,  etc.  D'api-ès  Preyer  même, 
muscles  de  grenouille  tout  il  fait  rigides  pourraient  récupérer  leur  irri- 
liiUté  par  le  rétablissement  de  la  circulation  quand  un  injecte  auparavant 

iïïU  les  muscles  une  .solution  de  sel  marin  à  10  0/0. 

Depuis  la  découverte  de  Kiihne  de  la  co,igulation  spontanée  de  la  myosine 
'oirpage  3B7),  la  plupart  des  phyriiologinles  s'accordent  h  considérer  la 
Igidilé  cadavérique  comme  due  à  ta  coagulation  de  la  «ubstance  musculaire, 
t  cette  hypothèse  s'accorde  assez  bien  avec  les  phénomènes  qui  accompa- 
nent  la  rigidité  musculaire.  Michtison  aurait  même  isolé  du  muscle  es- 
»*>guc  un  ferment  idenliiiue  au  ferment  sanguin  de  Schmidt,  ferment  qui 
tXluiraiL  la  coagulation  de  la  fibrine.  D'un  autre  c6té  on  a  m  plus  haut 
^•'il  y  a  de  grandes  analogies  entre  la  contraction  musculaiic  el  la 
'8'dité  cadavérique,  analogies  qui,  pour  quelques  auteurs  el  tlemiann  en 
'AUiculier,  ont  une  telle  importance  que  pour  eut  la  rigidité  cadavérique 
'•  serait  en  somme  qu'une  cnulriiclion  devenue  permanente  el  la  contrac- 
^Q  une  rigidité  passatjbre.  (Pour  le  développement  de  cette  opinion  voir  : 
'Ittwititte  la  contftietion  mmculaiye.) 
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Il  ne  parait  pas  y  avoir  de  rapport  enlro  le  système  nerveux  et  U  rigidité 
musculaire,  comme  le  Tait  supposer  dti  reste  à  priorii»  congtilalion  tpoo- 
tanée  de  la  myosine,  et  comme  le  démmitre  la  riRidit*^  dos  muw^li's  donl  le» 
neKH  sont  di^gi^néré».  On  a  cependant  clicrn-lii^  (Ny^ten.  II.  Munk)  à  Irouter 
iiii  rapport  entre  la  rapidité  de  la  rigidité  i-adav£ri<iiie  d'un  mu»cle  isolé  et 
la  longueur  du*  ncrr  laissf  en  rapport  avec  ce  muicle,  mais  »ans  qu'on  ait 
pu  arriver  ju*qu'ici  À  des  rfsulLats  positifs. 

Dès  que  la  rigidité  a  cessé,  la  pulréfaclion  s'empare  du  muscle. 

Bibliographie.  —  Dus':n  :  RTpri-imen/a  pifitam  ttr  morte,  ItlB.  —  Gmucm  :  Or  rifw-^ 
mt-riii,  iA\i.  —  (1.  Bnucii  :   Sonnultit  tir  ngoiv  itmtih.  1SI.'.    —   l'HH.iww  :  Dt  rtpr^ 
hominii  enitnvrroio.  IliS.  —  AlJirnr:  Veficr  TodlensOirre  (D<'UlichF  Klinik.  IBJO).  -  B*o*V  ■" 
Stu"*»»  :  Brch.  fut  In  ri'jùlilé  wtl'ivérique  i'Gm.  mAilic.  tS&l).  —  II.  Simnmi  t%ii*i«a 
«ici'  Ijiitlungt/S/iiykril  tlrr  Muskrln  unit  Todtmitarrt  (Afch.  fOr  Hiiilkuiidn.  («SI).  — ■ 
Ei,  KiiUM  :  Dr  rigofr  niorrù,  I8''9.  —  A.  KtMUti^i.  :  Vrtrr  dit  TedttTulmtx  (Pngvr  Vhr- 
ivljiilir..  H.'ii')).  —  WiiKDT  :  Dir  L'Itrf  voit  tirr  lUu'Mbrmegiing,  tMjt.  —  KOiint  ;  Vtrtaifff^ 
Nolit  ù'er di  EntaMung  des-  T>.dtenilarTe  IAIIn.  mi^d.  Onmltnli.,  IRiK].  —  II.  Himu  ' 
De  cvnnuu  irrilabilîlalit  muiriihrum  <Um  rlgore  mortU,  1*68,  —  Bnno  :  Vtnttkt  it^^ 
dit  Irrilnliil^til'  der  Mtiskeln  und  ilercn  Zusammenhattg  nii(  dtr  Todtmitvrtt  (Ptuntt»» 
KlUiIk,  \K>n).  —  Bniiw:«-SCgut>ip  :  Limi  et  -le  la  potfbiliU  du  rrloar  ifionltmi  dr  la  riji- 
ddi  endai'^i'iijuf  iipr^t  qu'on  ta  fa>t  ditp'H-altre  par  l'elongxlion  dft  mufin  iJiiam.  J« 
Il  |ili}'iitolo(tii',  IfS»),  —  V.  WniicM  1  Vefier  tigfiilhù—Hcht  SlntMe^nlrattionm,  «**•■ 
dnt  liury-luli  0<riri|  von  dltlilliiien  WnA-fr  hcmorruft  (Arcll.  fBr  pil .  Ai'il-).  —  KunlUK.  : 
Velierdie  EriO'Uuiig  de'  Gliediimuen  diirch  b'iit'itrilzunq  iion  C hlnrofnitii  {Arrli.  fllr  pmL 
Anit.,  I.  Mllj.  —  ÙiXHKir-IlowLi'H  :  Hesenrtliei  on  llie  p  tt ■morleui  cnlr-tilditu  'lanm. 
de  Ik  pllj-iolojii'.  t.  I).  —  W    DuiiViT  :  Over  dr.  r\e..  Amiwnlani,  Ubll    —  tt.  KUalX  : 
Vnltrt,   ûber  Bewegu:gen  und   Ver'indmingrn  der  (•  tit'vcliUn  &uh-iinnen  {Atrh.  I9r 
Anal.,  I8&II).  —  E.  ll*ni.tM  i  tV'-er  plif/ikaliieli»  und  fAemtr.-ftf  Vorg^  tft  in  der  Kn'ttf- 
tu6il"ti:  (llo.iticli,  Kliiiik..  1*1)0).  —  Cl.  Bin»*»»  :  Sur  lu  ctiuft  dr  /n  morl  ehti  In  «ri- 
manx  iiuniii  ù  •■ne  linulr  le'«y!raluiT  rG*i.  m<^<l ,  IKiOt-  —  llim.EM  :  Cntert.  UtrMr 
Uutket  tiir  e  (Siiiunfsibrp.  d.  btiur  Akud  ,  IHf-Oi.  —   Diinw!«<SCi)n4KD  :   Sur  trt  rtlatitmt 
tntre  l'irrilabdiU  miiiculairr,  la  rùjidiU  cndivtiiijur  et  la  fiulrtfaelion  (Joum.  <■  !• 
p1iy*lDli)|f<H.  I8U1).  —  II.  >oiiHrt  :  On  llie  nolwe  of  rigor  mo-IU  (Juum.  o(  knat  ,t  IJ-  — 
Scnirm  ;  Vtlitr  die  WOrmeliildung  rrilarrendei- Muiketn  'Ar<Ii.  flkr  .iniL.  IK*).  — tJ** 
«nu»  !  tt--tli.  tuv  la  Hijidiii  cadavérique    l'M.  —  W.  Oiiikovuï  n  A.  Fick  i  IV^t  4* 
iyarmenilu<iekflii„<j  Irim  S'omi-er/in  dei  Uutkelt  (C'ilcrs.  aiii.  d.  pliy».  I^tior.  d.  B- 
rkhor  Hi)tli«liutn,  igi,»).  —  Sciiuui:i.twiT»cri  :  Dt  rerlainei propritt^*  t'h};iiytt  rf^i*» 
logifiiri  dn  m-tclei  (i;(iiii|iw»  r-ntlu».  ISOn).  —  H.  Rmsmcr  :  VtUr  rint  umm-ttiit* 
mildem  Lebenirndr brgtnnrnde  T'idte}iiliirir  'ApcIi.  rof  pal.  Anal.,  I»7").  —  L  Husuai 
Kleiucre  lieiti&fe  tur  l.elu-r  ronder  Muikridarrf  [\ith.  Jt  l'tlQsn.i.  IVl  —  F.K»Ui;  VA» 
Tinr  nmnrnliirh  auf  Schltirliifelder/i    beolmeMele  Art  von  LrUhrnttarre   (D(!'>1.   «àBW 
Zi'Itiieli  ,  l»ïai.  —   K,  ^liciitLtu^  I   Eî'iiqe  Veriuelie  ûber  die   Todten"»rre  d't  IhuU, 
11173.  —  KiuiaiioiiH  :  C<inliiiuli<iii  fi  l'élude  de  quelquet-unt  da  phtaomiaei  dt  ti  Hf' 
ddt  fedaveriqi.e  cAri  l'homme.  IhTI. 

M.  —  IValuie  el  làéories  de  la  contraeimn  mvtcataire. 

Malgré  toutes  tes  recherches  Taite»  sur  ce  sujet,  la  nature  de  la  conln^' 
tien  musculairo  «st  encore  inconnue  el  aucune  des  hypothèses  émii^sju' 
qu'ici  De  permet  d'interpréter  tous  les  faits  d'une  Taçon  satisfatuolt. 
Aussi  je  me  con te i. titrai,  laissant  de  cAté  le>  ib^oHc^  anciennes,  de  réwinKi 
brièvcmcnl,  parmi  les  hypnIlièM-s  les  plus  réconlcs,  ccllfs  qui  l'acconW 
le  mieux  avec  Us  faiis  «étudiés  dans  les  paragraphes  précédents.  Ce»  Ihiori* 
pou^enl  se  raltaclior  à  cinq  (groupes:  théories  de  l'élasticité,  tb^onci  lfc«f 
modynaniiques,  Ibéoms  éUclrique»,  théorie*  microscopiques,  el  thtun* 


diin)if|ucs.  suivant  que  l'on  altribuo  l'importanee  prfdomiDanlo  k  tel  ou 
tel  <]es-pb6noindnes  de  TncIiviLé  musculaire. 

A  .  TbAoHede  l'61astlciUi.  —  1°  Th*ort«  d«  Ed.  ■Wtb^r.  —  (>oiir  Ed.  Weber, 

tut  vi  en  ceU  par  beaucoup  de  physiologisles,  Kû«s  «I  Volkmatin  cnirc  autre»,  la 

Mntwclllitè  musculaire  n'est  qu'uue  rarirn^  d'f-luslicilt.  Le  inusclea  deux  formas 

a*ttjrelI<.-«,  une  rornienalurclle|n"  I  de  Kùss)  dans  laquelle  il  est  &  l'étal  de  rcpo», 

une  lornie  naturelle  fn"  'i  de  Kiisn]  dmis  tuc|tii>llc  il  est  conlruclé  ;  ce  qu'on  appelle 

le  pnfMgi^  du  ri'pr>s  il  lu  runlruction  n'e^l  que  le  pnMiige  di.<  lu  forme  n*  I  h  la 

larme  n'  3,  niiii»  U:  muscle  nesl  pas  plus  nrlir  sous  cette  forme  ijiic  sous  lu  pro- 

ml^re,  puinque.  dan»  les  d<-ux  en*,  il  cxerrc  une  troctioa  sur  ses  doux  points  d'at- 

tncltc.  L'eAi'itnnI  ne  fait  i|ue  changer  la   force  élastique  du  muïcle,  comme   la 

chttleuF  change  celle  d'un  borreau  melallique.  Quant  â  la  cauio  mËme  de  ce  chan- 

gemenl  d'éUslicîlé,  Volkmann  suppose  que  l'excilulion  nerveuse  produit  dans  le 

muscle  des  aclions  chimiques  qui  moililietil  t'i'quilibre  dci  mulAtules.  Les  raiaonn 

Ibéortques  par  lesquelles  Volkmann  a  cherche,  dans  ce*  di-rniers  temps,  à  toute* 

air  celte  lh<>«rie,  ne  me  paruLtsent  pns  sum^uules. 

2»  Théorlfl  de  Rougei.  —  llougel  rnllnclu'  nussi  la  contraction  musculaire  n 
l'*l«*ticili'!  ;  miii»  il  comprend  cette  éinslieilé  tout  autrement  que  Webcr.  Pour  lui, 
Il  fibre  muscuLiirc  ej>t  conipiirable  ou  sljle  des  torticclles,  pédicule  )>piralË  con- 
tmclilc  par  lequel  1  infu^oirc  se  li\e  aux  corps  étrangers  ;  A  l'étal  ordinaire,  ce 
Mylc  est  allonge  et  forme  une  spirale  h  pehte  marquée,  mal*  dès  qu'une  excitation 
Intertienl,  celle  spirale  allongée  se  raccourcit  subitement  des  l;  5"  et  constitue  un 
^Wiiorl  h  hélice  à  Iouk  Irès  rupprochès  ;  cV.M  cette  derniiïrc  forme  que  le  *tyle 
miend  apn>H  la  mort  de  l'animul.  L'état  d'activité,  lié  ù  la  lie  et  à  la  cotitinuilé  de 
l>  nutrition,  correvpond  à  lu  spirale  allongée  du  «lyle  ;  l'étal  de  contra  cl  ion  corres- 
pond au  contraire  il  la  suspension  dea  phénomène*  de  nitlritiun  et  e-'t  une  pure 
■ITalre  d'élus  {ici  té  physique;  le  «tilo,  n'étant  plus  distendu  parle  mouvement  nulri- 
lif.  retourne  a  sa  forme  niilurellc  de  rcssorl  élastique  en  spirulc.  11  en  e«l  de  même 
de  In  libre  musculuirc.  Pendant  la  vie,  elle  tend  «ans  cesse  Ji  se  rétracter  en  vertu 
^B  son  élasticité  ;  mais  celle  tendance  nu  raccourci t^scme ni  e.^l  combattue  par  une 
ien<tince  a  l'allongement  due  A  la  nutrition  même  du  luusclc  et  probublemonl  A  la 
production  de  chaleur  doni  elle  est  lu  cause.  Tout  ce  qui  curuyc  ce  travail  de  nutri' 
^n  (evcitution  nerveuse,  ligature  de  l'artère  d'un  muscle,  etc.)  fuit  disparaître  celle 
'^dance  h  t'ullnngement,  et  réb.itictlé  rcstunl  seule  en  jeu,  lu  contracUoa  se  pro- 
''"H.  I.'augnienlatiori  de  chaleur  du  muscle,  au  moment  du  *a  contractiui),  t'expli- 
^c  parce  que  k  chaleur  qui  vlaii  cmplojéc  à  étendre  le  muscle  se  trouve  libre  au 
"'omenl  où  lo  muscle  se  raccourcit. 

B.  Théories  ttaermo-dynamlqiiea.  —  Les  théories  modernes  de  la  corrélation 
'Ca  forces  physique*  ont  fait  surgir  bienliM  l'idée  dn  les  appliquer  au  mouvement 
"'Useulairc.  Au«»i  tt.  Majer  i*i)tisidéra-l-il  le  muscle  comme  une  soric  de  muchinc 
^nipnroble  à  une  machine  il  vapeur  ri  produisant  de  la  chaleur  et  du  travail  mécu- 
""lUc.  A  l'elul  de  repos,  il  ne  prodiiil  que  de  la  chaleur;  k  l'étui  d'activité  il  en 
P^Ofjuii  plus,  mais  une  partie  de  la  chaleur  produite  se  transforme  en  mouvement. 
^^^1  A  celle  théorie  que  se  range  J.  Uéclord  qui  a  fait  d'intéressantes  expériences 
V^^t  l'ippujcr.  Muis  celle  produclion  de  chaleur  est  liée  elle-même  A  des  phéno- 
"^^nes  chimique*,  et  la  théorie  mécanique  se  rattuclie  donc  forcément  par  un 
^*nt  aux  (ti4orics  chimiques.  C  Voit  nie,  au  contraire,  toute  possibilité  de  truns- 
^Tnuiion  de  chiileur  en  mouvement  dans  l'organisme,  ol  croit,  comme  on  lo 


W»  TilOlSlF.MK  CaKTIE.  —  PII^'SIOLOGIE  DE  L'IKItlVIOU. 


P 

^M  terra  plu*  loi»,  ft  une  trunNformnlion  de  rél«clridl6  musculain  eu  chalvor  el  n» 

^H  moiivcmciil.  I.(t«  dfitcloppciitents  àijb  donnés  ft  la  production  dn  rhnli>ur'dan«  tr  ~ 

^M  muM;lc  nclir  (piigR  itii]  me  dUponsent  d'entrer  àmtu  plu*  d«  (Iflnil."  sur  la  ibrorie-^ 

^M  Ihermodtuiiniiqun  de  la  contrnclion  muBCtiluire.  i 

^M  C.  Th6orie«  61«ctriqnes.  ^  Depuis  loiiglemps  d(JA  PréTOBi  «1  Dt>in«s  «fuenH 

^M  émh  VïdC'e  de  l'origine  ^lei:lri(|ui-  di-  lu  (Tontraclion  musculaire,  cl  plus  tard  Hi}wn 

^B  cl  Ainid,  en  ite  bniuinl  »ur  di--«  iiniiloi^cx  un  peu  groitslf^rc»,  a*at«iil  compftrt  1^ 

^H  iniindc  b  une  pile  di>  Vollii  h  i:ol(iiine».  l^s  rechirrchex  de  Du  RoivKevmondMnirt 

^M  Vélcclricil^  muKOiiIitirr-,  les  ôtudei^  fnîtes  »ur  U-«  poiHon»  l'Ie^triiptc»  iwmWitflM 

^M  donner  une  bn«c  sérieuse  à  ce«  hjpothèseB.  Les  uns,  s'oppuysnl  sur  lo  phénomène^ 

^^  de  In  farialion  nËgaliTC,  suppos^renl  que,  si  lo  courant  miiMulnire  dimintMil  n.^ 

moment  do  la  contraclion,  c'est  que  l'eleclrlcUC  produite  dnns  le  mUM:le  te  tiaiw  ~4 
Tormait  en  mouvement  (Voit)  ;  les  autres  comme  Krau^e  el  Klihne  comparèmiC  lw| 
plaque  molrice  terminale  ft  lu  lame  électrique  de  lu  tor]*'!'^-  ^I  expliqutrenl  tiiiA  J 
non  pus  k  nature  de  tu  contraction,  mais  le  mode  d'uctiuti  du  tierf  sur  le  rmuclft  3 
II  }  iiuNit  là  une  tiTiliilile  tlà>katye  iUeIrii/ue  compariiMeàlu  décharge  d'nne  boa-. 
teille  de  i.C)di!.  Mni*  l'iiypotlitse  de  Kniu»«ct  KUhno  n  contr«  «Ile  Im  faits  aiwlo- 
miquc»  qui  ne  permettent  pas  d'identifler  les  plaquer  terminale»  «I  l'organo  tttv-  : 
Iriquc  de  la  lorpillo,  et  les  lailà  pbjitiologiques  qui  montrent  qu«  les  aertk 
musculaires  dilTËrout  par  plusieurs  points  des  nerfs  électrique»  1  ainsi  eu  deniers  ' 
ne  sont  pas  atteints  pur  le  curare  qui  paralyse  les  nerfs  moteurs  (MoreaD)  |l).  Oa  < 
Bois-Ueymond  a  modlDi^  rbipothèse  de  Krause  eu  fuisant  agir  la  variai»!)  néf^'w  | 
du  nerf  (Voir  :  Phi/thlotiie  du  liisu  iifrx^iiux)  sur  la  substance  coulraclile:  mah. 
comme  on  l'a  vu  pins  haut,  les  phénomènes  électriques  du  muscle  sont  tMtn 
trop  obscur*,  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  utilement  pour  interpréter  lo  pktm- 
mânes  de  In  conlrurtion  musculaire.  Aussi  renverraî-je.  pour  les  diïlnil*  de  wt 
diverses  théories,  au\  mémoires  originaux.  Ce  qui  est  certain  cependant  c'est  fw, 
comme  l'ont  prouvé  les  recherches  de  Hai%] ,  U  y  a  de  nombreuses  anatogiaten* 
la  contraction  musculaire  el  U  diicburge  <l'lectr!que  de  la  lorpillo.  La  décharit  A*- 
irique  n'est  pas  continue  pus  plus  que  tu  contructiou  niuscuUiro  :  elle  se  cooifM' 
dedicharg&s  successives  oa /li^t,  compurables  uu\  seruusses  musculaires  ri  1» 
s'ajoutent  et  se  fu.^ionneRl  pour  constituer  In  d^clmrge  toute  ;  comnie  la  secw^^ 
musculaire,  chaque  flux  deciriquc  b  iincp^riode  Intente,  d'un  cenliémc  de  tec«a^ 
environ  ci  la  durée  lotnio  d'une  décharge  porlietle  est  In  mCnic  que  cells  d'ow 
secousse  musculaire  :  enfin  le  muscle  el  l'appareil  électrique  de  U  torpille  m  tt» 
porlcnl  de  In  même  façon  sou»  l'inlluoiice  de  la  fatigue,  de  lu  stryehnioc,  i*^ 
température,  etc. 

I).  Théories  microscopiques.  —  l.'élude  des  phéDomèiWs  micrOseafilH' 
de  la  contraction  miiKCiiluire  a  ^té  fuite  page  iH.  Celta  élude,  en  monlfMlt  qa^ 
nisloil  dans  In  lil>r'^  musculaire  deux  sortes  de  sutistaoces.  une  substance  boU*(* 
k  n-fniction  simple,  el  une  substance  anisotrope  k  réfraction  double,  a  MOèlll' 
udniettrc  l'existence  de  particules  très  petites,  analogaes  à  des  crislaut  k  duAh 
réfraction  {tlUJiai^htlts  de  Itrûcke,  inolagmtt  d'Engelmann]  dont  l'arrangaM^ 
téciproquc  (BrUcke)  ou  la  forme  (lingelmunn)  se  modilleni  au  moment  de  la  a*- 
traction.  Celte  propriété  de  double  réfrurlion  parait  du  reste  fiire  ooinntuMi lotf* 


<l)  Hall  avait  «ru  vuir  CfUi!  ehei  l«  torpille  le  curare  n'afousil  pts  Mir  ■••  aarii  I 
lalrct  :  main  II>tiil(<r  a  prnur^  qu'il  j  aviSi  11  une  eriour  d'expirimomsUon  do"  ï  lio*^ 

»anc*  do  1»  doie  do  curnrn  admlnUliïSe. 
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If  m  ïulMluncps  non t rue li les,  car  on  la  retrouve  dans  les  (Ibrea  liiii>R!i  elitiiiislfi  pro- 
li>I»lMinii.  Oupiqiie  inpt^nieuses  que  soii-iil  i;es  Ih^ories  el  quoique  ivrtainx  plit'-nO' 
tii  ^  iips «iiilerpri'lont  Bseez  bien  iivec  Ir^ur  iiide,  elles  ne  peuveul avoir quc-lnrnlcur 
d'mxKie  hypothèse. 


E^.ThAorie»  chimiques.  ~  l.cs  théories  chimiques  onldéj&  clé  vttidiées  4  pr»- 
[)»:«   dct  ph('numi''iiRs  chimique»  de  In  coiilrBcllon  musculaire  (pages  451  et  sui- 
vi» rk  tes).  Aux  tlivurios  rhimîques  peut  se  rullacher  la  Ibéoric  qui  fait  de  )a  coulroc* 
lit>r»  musculaire  un  phénomène  analogue  a  la  rigidité  cadavi^rique,  une  rigidité 
l'A^daièi'ique  temporaire.  Dans  les  deu\  cas,  en  ofTel,  comme  le  fuit  rvmurquer  iler- 
n^nn,  U  y  a  production  de  travail  mecuniquu,  ruccourciuemenl  et  dégagement  de 
cl»»» leur  ;  dans  les  deux  eus  le  muscte  dcvimit  acide  cl  il  s'y  forme  lus  niflmea  prin- 
lipea;  eiilin  h-  uuimIc  rigidn  i-l  le  miisde  cxeilé  se  comportent  du  même  au  point 
dtT    ^ue  étpcrlriqm-  ;  mui»  A  c.'tli-  de  ces  nrmlogic.*,  Il  reste  toujours  cotte  différoncfr 
f^sciitii'llr  (le  la  pers^ialuncc  de  In  rigidité  musculaire.  Si  l'on  admet,  commo  le  veut 
Hcrm.iiin,  unu  congtiliition  temporaire  de  laoïyoslnc  au  moment  de  la  contraction. 
't*TOmeiit  et    pourquoi   cette  mvosine  se  redissoul-elle  une  fois  U  contraction 
lerrninèc? 

fia  tourné,  grlce  ù  la  mulliplicitr  dc.i  acte  qui  conatlluent  lu  conirudiou  mus- 
culnlre,  chacune  de  ces  llit-orii'ï  rËpoinl  à  une  ruée  du  ph6nom6ne  total,  umii^ 
I  (Uvune  ne  l'cmhrassG  dan!i  au  généralité  et  ne  peut  en  donner  une  interprétation 
mtiidaUunle. 


KlbtlDt[rspbl«.  —  IIii.i.th  :  Klrmenta  phiju-o'oqi* ,  I.  IV.  —  PnirosT  tT  Omis  :  Mimoirt 
vtii'  lei  i,tieiiomi/m  qui  nccompai/itiint  In  cmlraelton  muKiih'iit{ln'\'a.  du  Mogrodle,  \%13\. 
—  Du  Itoii-IlEYHoiD  :  Ville  1.  iit-t  lhicri<rfie  EUcIrtcuSI,  iXtR,  i.  11.  —  M*»»ii(*rcli,  fur 
Aiut.,  IS&t).  —  IteocLirrE  :  T!if  plu/iicil  Ifiroi-j  of  mutcut-r  e'intriielion  (M-d.  TIiiib», 
tSU].  —  Voit  :  Vnl-Tt.  ûb.  d.  Cii/tun  ilet  Kodisaltft,  uic-,  I80U.  —  V,  Batoin  :  Vittert. 
iitr  dit  elntriKlir  Errfyu-g  der  Ntrvin  tind  Miukeln,  18UI.  —  W.  Ki*v>t  {ZAl.  nir 
rat.  Ued.,  Uii\).  —  KUune  |Arc>>.  fur  pu.  A>iil..  I8M  .  —  litixi'K^  i  Wfiirrf  Valeri.  nu- 
Htfi*iol6gif  <ttr  Hutktin  uwt  Se<vfn,  I8UÎ.  —  Roluit  ;  No'e  tur  1er  phinominft  de  ron- 
froction  tnutrulairt  chn  U»  t'ortieclln  (i:ompn>ii  tBiiilii»,  i«i.l),  —  In.  :  (H*»i.  rur  la  con- 
Itotlinii  niiui' util  ire  'lil.J.  —  Ittiici.itrK  :  lii/-ainic>  of  irnit  iind  mmtle.  IH11.  —  lUiiKa  : 
bit  Hlutvtrlh'iliinfj  uiid'lrr  TM'ii/kfiltii'ivliarl  dcr  Orgaitr,  i>i7l.  — ■  W.  VoLKHJknN  :  Vim 
•Ifn  *«.rni.norn  iter  Ël-ilidtSt  lur  MiKkeW'aii'jlieit  (Arcli  dn  PnOg-r.  I.  VII).  —  Fueus  i 
Uritr  'lie  •  .Irkhgeiuiehtbed'nfiungea  fur  'l'i  rrregten  und  witrrtgleii  Uwktl  (id.).  —  Ilf 
lluiï-RiiBoiD  :  kjifirrim^ntalkritik  dtr  Enllndun^thyp  Ihne  ûtifr  dit  tVirk-ni/  von  Nrrv 
un-/  .V—kfl  (MoiiiUbcr,  lHî*j.  —  EnCKi  utnn  i  Contrin-iililSt  und  Doi-fi'ltrechung  (Arcti. 
ilu  POûï^^r.  I,  XI).  —  W  Kmusi  :  Oie  Hnllatlwiji/itjpuffie,  «le.  (^rcl..  fur  mlkr.  AnM., 
L  Xllt;,  —  KcïHB  :  L'rher  dit  Aiiufidung  d'r  oite/iatù-}lifn  WOnattheoie  auf  den 
.Vlttir'  (AfCli.  d"  r'drtswr,  l.  XV).  —  Iri.  :  V  ttr  dit  lilri  hi/rwchVKdingimy  fur  den  .Wu«- 
**/  ;*rcli.  do  pnojii-r,  t.  XV).  —  lin  HoivIIkthono  :  Ue-'ernchl  der  «euemn  Vntertuch. 
aber  tntti'ftkrluny,  oic.  lArcli.dc  llBÎcliKrl.liTllJ.—  Uaii»  ;  Sur  la  d^elinrge  iltflnqm  de 
h  lit'fiille  {TravBiii  du  liturdoiro.  Ih'.',  et:  Congrfa  dca  iFl«nc«B  iii>>dicat«a.  IHlIj.  — 
muitsil  !   Ein  Urit'-aj  fur   Ttifuri'  d^r   MuikeUonlracH-'tl  (Arcli.  lit)  PflOciir,  t.  Wlll). 

—  Hiittu.ii  :  Lfçont  lur  l'iiitlafogîe  du  ii/tlème  ••ti-ceui,  t.  Il,  ftft  IB9  M  318.  — 
TMimhiiw  1  Zur  l'hijtMogit  drr  m  ./u'ï«i-A«»  Nerv-nend/ildlr  (Vtcli.   fOr  l'hy«fol.,  1*76). 

—  Ib  ;  SurU^  ttr.nmm  «"s  nrrveui'<  d-i'u  tn  o.mclet  tirit»  (ApcIi.  de  plijs-,  ISlîl). 
Mbllocrapblti  KrnérBlvdii  (Uau  iBit»ei>l*lre  mtHk    ■—  Hti.i.i!«  :  Dr  parlibia  eor- 

porii  liuHtmii  frnii/i.  et  irrilaliilitut,  tlbt.  —  PrIIvOït  kt  Dumi'.  (Joiini.  ds  Uiçi^iidie. 
lUii.  —  HtHUiii  :  CotuiiUridioiu  lUr  tet  iniiirlri,  ISU.  —  Ko.  \Vi.(tii  :  Art;  .Vwiktl- 
lieoferjung  iHaiiclHuPlorbneli  dcr  riiyiiol,,  t.  111).  —  Micnri  :  De  'a  eonlriftddé  'I  ifr» 
orijaHFt  tonirafid'i,  1849.  —  Vi .  Wuhut  :  Di>  L/-li-t  foii  drr  Mii»ktlbe<veutatg,  1858.  — 
Kie«  :  Beitrdge  :ar  vergleiclienden  l'Iiijiîologie  de--  irrifal/len  Subttansrn,  l»C3,  —  UrtTt»  ; 
Dtt  iroprirtrs  p'i^/ti^  et  du  li'tit  ntiucul'lîre,  18(13,  —  Itoubtt  :  .Vfmnire  lur  lei  lisittt 
rmilraculn  el  In  (onirarlililt  iJonrii,  il*  pliyciotogia,  I8(>3j.  —  W.  KOiiit:  Cnltrt.  ûA. 
dot  Prolxptit'ma  wid  dit  ConliiKtdilBi,  IMUt.  —  Ci..  IltnntnD  :  Le^imi  lur  le»  proprrtlf* 
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Jtt  rùiui  l'itmls,  IHiiti.  —   Rtitn  :  Ttltinut,  ISik'i.  —  UitHit  :   Ok  MOtmoHM  Wte  fa 
/ontfioni  i/f  (a  VK,  iSOtl.  —  Lt4  Ci»i*  Sihiu  :  Hutologia  t  i>hgtMojiti  ifM  immc 


6.  ratROLOSIE  Uir  tllUIl  XL-lCltLUBK  LIISB. 

M[yOK>'*P'll«'  —  Il  n'w  8uftr«  potitlble  d'dludlor  It  eoiitrariion  muKtaUirw  ItMt  i 
nl^lIll'll  npiiarrili  qun  ponr  la  rontrarilon  muarulairn  «tritfe.  car  il  «at  nra  qu*  la 
lltini  (nrmciii  ctci  riiicitux  dlillnctt  ipplicaulri  an  mfognplis*  CoDime  ordlnalnaaM  IMuf 
<>niourvi>t  de*  cu'iduiu  du  dm  caviicn,  on  mvturc  en  ^ndr*!  Ivur  contncilon  par  la  pi*Ml»i^ 
i|U'i1s  cirrcpiit  sur  fre  liquidi'i  ou  sur  kn  gai  conlfnu*  das«  l«ur*  railti^».  astment  dll  J 
l'aiil-!  Ou  mmioini^inta.  Oii  iicul  CL'pL'Ndini  onrt-jiiiln-r  iiiMl  Iton  vantrMdon»  en  «dapUNt  4 
c«»  ni'i'liiii*  ou  ï  ciL'H  cïviift  di-a  tiib'."i  r)Ui  Irgiigniclli'iii  la  prr<>tlan  au  umbour  iiiiinlilii^) 
dii  Mariiy  (Voir  :  Tti-hmyuf  phijmotoiii'iui).  Le»  di» position»  de  r*pp4ml  wient 
mont  lulvant  TorpDa  dont  on  veut  diudlnr  la  coniracUon. 


vari^V 


La  fibre  musculaire  liae  (Rg.  IS9)  csl  une  libre  de  longueur 
(fl"",OOG  îi  C'-.Oia),  effllÉe  à  ses  deux  bouts,  constituée  par  une  subsLince 

hn^)o^^ne  ou  (Incment  gr.inul«uM  el 

«[ui  contient,  vers  sa  parliu  inédiio». 

nn  noyau  en  Torme  de  bâtonnet.  L'nîi- 

tcncc  d'un   sarcolemrae  y  est  en««f 

douteuse.   D'après   lloiiget ,  le»  Sbrn 

tUses  sont  Tonmics  par  la  juxlaposilios 

de  Bbrilles  trëh  Bnes  qui,  au  lieu  d'tin 

enroulée»  en  «pirale  comme  celles  lit* 

muscles  slrli*,  sont  simplement  ondu- 

leusos  comme  la  laine  Triste  ou  le  crùi 

tordu.  Ranvier  admet  aussi  leur  (troc- 

lure  fibrillaire. 

Les  libres  li$sci  sont  unies  eotn 
cites  pnrunu  substance  unJsF&nte  lài 
peu  nboiidunle,  de  rjii.'on  que  la  plupail 
dLili'mjisellespatais^ntfitreencoDUt' 
immëdial.  Ces  fibres  sont  en  ^oM 
accolée»,  plus  rarement  entre  croisa 
et  constituent  ainsi  des  faisceaux  aplatis  ou  arrondis,  panltMct  M 
Ht  croisant  sous  des  aD);les  variables  et  qui,  par  leur  réunion,  rormoatlo 
Taisccaux  plus  volumineux  entoiirêit  de  tissu  ronneelir  (perimysium).  Ui 
sont  pénétrés  par  un  réseau  capillaire  lin,  moins  ricbc  que  pour  l«  tiM 
strié.  Les  nerfs  des  libres  lisses  sont  très  nombreux  dans  certains  orpM*> 
et  paraissent  manquer  dans  d'autres,  au  moins  dans  de  grandes  éleM»" 
(uretère).  Leur  terminaison  est  encore  le  sujet  de  controverses  eotrcl" 
histologislcs. 

Les  fibres  lisses  se  rencontrent  surtout  dans  les  organes  de  la  vio  orgioi- 
queou  Tégélative  (organes  digeslirs,  respiratoires,  urinaîres,  appareil  dfb 
circulation,  etc.),  et  dans  certaines  parties  des  organes  des  sens,  irii  i* 

l'i  r>s.  Il»,  —    Jk,  lOitt  liiH  de    U  >ntla.  —  n,  lil>i»   iMl<«L  —    «,  librrt   MnÏM.  —  1^  Ifil 
Inltén  p*F  Vteiit  «>titr(ti(. 


Flg.  119.  —  Fibrt  mtiretttaîiv  ti$te  | 


PMVSIOLOGIB  DBS  TIfSUâ. 


4X1 


cil,  muscles  des  Tollicules  pileux  de  la  peau,  de.  (Toir  pour  leurdlstri- 
tion  les  Irailés  d'anatomic  descriptive  el  d'histologie). 
Une  grande  partie  de  la  physiologie  du  ti»su  musculaire  stri{  peut  t'ap- 
«|iier  au  tissu  lisse. 

Led  propriété!»  chimiques  du  lïssu  lisse  paruisscnt  filro  li^s  mCmes  que 
l  les  du  liuu  musculaire  strié  :  ainsi  l'utf  rus,  neutre  pendant  le  repos,  a, 

moment  de  sa  contraction,  une  réaction  acide  (Siegmund). 
Was  propri(^tés  physiques  du  tissu  lisse,  consistance,  cohfsion,  élastî- 
rf,  etc.,  onl^-ti^  peu  étudiét-sot  ne  paraissent  présenter  rien  de  particulier. 
là'irriiabililr  àei  libres  lisses  ne  dilTiitc  pas,  comme  nature,  de  l'irritabilili 
s  flbrcs  striées,  elle  parait  seulement  un  peu  moindre.  Cette  irritabilité 
tre  enjeu  par  les  excitants  qui  ont  été  énumérés  plus  haut  {imgci  417), 
»l'  il  semblerait  y  avoir  certaines  dilTérences  dans  le  modo  d'action  de 
clqucs-uns  de  ces  cscilants.  Ainsi,  d'après  Legros  et  Onimus,  dans  les 
isoles  qui  présL-ulcnl  des  contractions  péristaliiqitn,  comme  l'intealin, 
st-à-diredcs  coniractions  i]ui  se  propagent  d.ins  un  sens  déterminé,  ou 
serve  des  elTets  diUércnts  suivant  le  sens  des  courants  continus  qu'on 
pUque  sur  le  diuhcIc;  quand  le  courants  la  mCmc  direction  que  les  con- 
ictions  périïtaltiqucs,  celles-ci  s'arrêtent;  elles  sont  renforcées  quand  le 
urantesl  do  sens  contraire.  Lss  variations  de  température  (froid  et  cha- 
ir) agissent  plus  énergiquemenl  sur  les  muscles  lisses  que  sur  les  muscles 
iés;  de  là  les  noms  de  muscles  i/iermini/smllù/aes  appliqués  aux  muscles 
tes,  de  miitclci  n'hermosyslnliiquet  donné*  aux  autres  ;  aln^i  un  froid  même 
Lj  intense  détermine-t-il  la  contraction  des  muscles  lisses  de  la  peau 
air  de  poule]  [\).  La  lumière,  qui  n*agît  pas  sur  les  muscles  striés,  agit 
'les  libres  lisses  et  peut  déterminer  leur  contraction.  Le  fait  a  éléconstatë 
r  BrownSéqiiard,  il.  Mûllcr.  etc.. sur  l'iris  d'amphibies  et  de  poissons  el 
ime  après  l'extirpation  de  Ticil  cl  l'ablation  de  la  rétine.  II  est  vrai  qu'il 
ste  dans  l'iris  des  cellules  nerveuses  ganglionnaires,  et  que  jusqu'ici  l'iris 

le  seul  muscle  lisse  sur  lequel  on  ait  constaté  cette  action  delà  lumière, 
riess,  sur  des  cadavres  humains  dont  un  œil  était  maintenu  ouvert  et 
litre  fermé,  a  vu  au  bout  de  trente  heures  la  pupille  de  l'œil  ouvert  plus 
•oile  que  celle  de  l'iril  fermé. 

L'action  irritiinle  attribuée  à  certaines  substance»  (ergoline,  quinine, 
ide  carbonique,  etc.).  sur  tes  contractions  des  muscles  lisses  oc  peut  6tre 
mise  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et  exigerait  de  nouvelles  recherches. 
L'irritabilité  des  libres  lisses  persiste  plus  longtemps  après  la  mort  que 
Ile  de»  muscles  striés. 
1^  contraction  musculaire  lisse  est  en  général  asscs  lente  à  se  montrer. 

période  d'excitation  latente  est  par  conséquent  plus  longue  que  dans  la 
Mmsse  musculaire  striée  (On.  IGO)  ;  elle  est  quelquefois  précédi^e,  d'après 
gros  et  Oiiimns,  d'un  relâchement  inslaiilnué.  Cette  contraction  est  en 
Ire  plus  lente  <i  s'établir,  et  une  fois  établie,  elle  a  une  plus  longue  durée. 
)f  a  sous  ce  rapport  de*  dilTérencc*  très  grandes  entre  les  divers  muscle» 


Il  iHtur  l'aetlon  dn  tu  tcmpijratutv  *iir  l'iris,  toif  :  PhgtMogte  de  ta  vifion. 
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lisses,  comme  on  pcul  le  voir  en  comparniit  les  fleures  160  et  161. 1^  coa  -. 
traclion  àe  l'iris,  par  «xctn|>lo,  vc  Tiiil  avec  iin«  cvrtaim^  rn|)tdil(.  Onlin&ir^ 
ment,  dans  les  graphiques,  la  péiiode  il'ast!eiisi<>n  csl  plus  courte  qnv  Lj 
période  de  descente  (llff.lGI). Celle  conlraclion  seloralisenu  di^hiilnu  puiv^ 


irrité  et  se  propage  ensuite  au  reste  de  la  fibre  lisse,  comme  oo  peut  le  voir 
au  microscope  ^Robin),  mais  celte  propagation  est  plus  lente  que  pour  ta 
Jlbre  alriéc;  d'après  W.  Engelmann,  elle  seniil  de  iO  A  30  millimHrof  ; 


f'igc.  inl.  —  lirffihi-jUfi  <fe  la  'XinUa-luin  mtacttlaïfr  lia*  {"). 


'Seconde,  cl  serait  plus  rapide  dans  le»  fortes  <|ue  dans  les  failtles  conlnt- 

UODS. 

f^  contraction  des  nnnarles  rouges  (page  i36),  celle  du  cœur  se  rtpfO 
cbenl  par  beaucoup  de  points  delà  conlraclion  des  muscles  lissée  t 
Pbjfiiitngie  rfw  eavr), 

Un  caractère  particulier  des  fibres  lisses,  c'est  c|»e  l'excilalion,  au  lia 
rester  localisée  à  la  libre  excitée,  se  propage  direclemeut  aux  fibres 
nés;  aussi  rinlervcntion  nerveuse  nVsl-elle  plus  nécessaire  pour  gén^nlitc 
la  contraction  comme  puur  tct  muscle»  slri6s,i>l  on  peut  voir  la  conlnctiw 
-se  propager  dans  des  ipusclrs  lisses  comme  l'uretère,  tout  k  Tait  di 
«le  plexus  nerveux  (W,  Hngelmann). 

D'après  Marcy,  la  contraction  mu<<culaire  lisse  ne  so  comp«sftl 
comme  la  contraction  musculaire  xtriiiv,  d'une  série  de  socouH$«t 
laires,  mais  elle  se  composerait  d'une  seule  secousse  dont  la  duréeMi*' 
plus  ou  muins  longue.  Il  semblerait  donc  que  ces  muscles  ne  peufenltW 
atteints  de  tétanos  ;  ce  tétanos  existerait  cependant,  suivant  certaintW- 
leurs,  mais  il  surviendrait  progro»sivcmenl  et  sans  secousse*  (LagNltl 
Onimus]. 

Les  mouvements  des  muscles  lisses  olTrent  souvent  lo  caractère  rhyUn) 
que,  comme  dans  les  conduits  excréteurs  do  certaines  glandes. 

Le  iravait  mutaifaùecl  re//r/  utile  des  uiuscles  lisses  n'ont  pas  iU  évalnc». 

(*)  l^(.  lAU.  —  Cnnlnallon  ir  rttlaina«  (cnphlqiK  tup^rieur)  rt  Je  la  ïiwIi  'fnpIùfM  ItM»' 
«hfi  1'  chlFii,  ir.  Hin.)  Le  Inil  burluBUl  lai]ii|ge  l«  mantnl  •l'<ppII«>IlM  4c  fatiuiil.  —  UmwM^ 
ovrtniwnd  •  C  irrimiitt. 

I**|  rif.  I«l.  —  GitpblqiK  de  11  «sdattlun  puLiaqoaiK  «h>>i  [«  Itaté.  |P.  IcH.t  lllai  iiwif|Kr 
im»  U  Ofar*  |k«c«JmiI(. 
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BÎf,  d'aprH  ce  qu'on  connaît  de  la  Torco  des  contractions  uUirines  dans 

«coiicticrnent,  co  Irarail  peul  être  considérable. 

11  n'a  pas  élé  fait  de  recherches  spéciales  Kur  la  falÎQue  des  muscles  lisses  ; 

«  ic  montre  chez  eu]c  comme  dans  les  muscles  striés  el  doit  y  recAnnaitre 

Éini>mes  causes  cl  les  mfinios  caractères.  On  a  vu  plii>  haut,  à  propos  de 
lensibitité  muscutaire  (page  423),  qu'un  certain  nombre  de  sensations 
étales  ayant  pour  siège  les  organes  de  la  vie  végétative  paraissent  de- 
îr  èlre  ratl-ichées  ans  musrles  lisMS. 

I<j  rigidité  cadavérique  atteint  aussi  les  musclcï  lisses,  comme  un  peut  le 
montrer  par  l'eipërience  suivante:  On  met  dans  un  bocal  saturé  d'humi- 
té  une  anse  d'intestin  prise  sur  un  animal  qui  vient  de  mourir;  cette  anse 
intestin  est  liée  par  un  bout  et  l'autre  communique  avec  un  tube  ?ei'ticiil 
si  traverse  le  bouchon  du  bocal;  on  remplit  alor»  l'anse  d'inlestin  d'eau 
bde  qui  monic  dans  le  tubo  vertical  jusqu'à  un  certain  niveau  qu'on  mar- 
ued'un  trait.  Quand  la  ri(;idil6  cadavérique  s'établit,  le  liquide  monte  dans 
'  tubo  vertical  et  ne  s'abaisse  que  quand  celte  ri^^idilé  cesse.  Cette  rigidité 
observe  auMÏ  dans  le  phénomène  de  la  chair  de  poule  pu»  murlem  ;  Ito- 
în,  sur  des  suppliciés,  a  constaté  qu'elle  avait  pour  cau«e  la  contraction 
es  muscles  lisses  de  la  peau  et  qu'elle  se  montrait  do  trois  &  sept  heures 
près  ta  mort. 

Ilbtiocrmpbl*.  —  Kd.  Wijsïk  :  Artlclt  Muikfl  (llindworterbiicli  <lc<r  PliyiialoKic).  — 
\Aatm  CI  Gkiikih:  ii"  la  e\,;trar.li'n  ilci  •autdi's  lie  In  mr  l'^v^talii'»  (Joiini.  de  l'Anal.. 
1.  Vit).  ~  Em.n.mult  :  Zur  Phyiiohye  drs  tlrftrr  (Aicli.  dn  l>llllg.ir,  t.  II).  —  lu,  ;  C^brr 
Hit  ptrutnltitthe  llfwrgunç  (Arcli.  de  fQog'T.  I.  IVl.  —  I.tnCKn  :  Eitai  ei'itiijut  ri  erpéri. 
^nruM  mr  Irt  niutrtri  lUsri.  IR10.  —  A>  GnUimtotii  >i  Siukoh-t  :  Vrlitr  dm  VrrhaUfn 
■inlirUr  ylaittr  Mmkttn  itti  tlevtruchtv  limung  (Arcli.  do  PDagar,  I.  X). 


l 


1"  Pk^alolofle  aln  tlMn  n«r*ea>. 


u  point  de  vue  le  plus  général,  lo  système  nerveux  représente  un  appa- 
eD  qui  relie  les  surfaces  sensibles  périphériques  (peau,  muqueuses,  orga- 
nes des  sens)  aux  muscles  et  à  quelques  autres  organes  (glandes,  par 
exemple).  On  pince  la  peau  de  la  patte  d'une  grenouille  et  on  voit  cette 
pnlte  so  lléchir  par  un  mouvement  qui  suit  presque  instantanément  l'exci- 
tation cuUnée.  Si  on  examine  anatoraiquement  les  conditions  organiques 
itu  phénomène,  on  trouve  (Bg.  1G3,  A),  entre  le  point  de  ta  peau  excité  (I) 
et  le  muscle  qui  se  contracte  (3),  un  cordoii  nerveux  (3)  qui  vu  sans  discon- 
tinuité de  l'un  à  l'autre.  Si  l'on  coupe  ce  cordon  nerveux  en  un  point  quel- 
HiQque,  a  par  exemple,  le  pincement  do  la  peau  en  (1)  ne  détermine  plus 
Je  contraction  en  (:!)  ;  la  continuité  du  cordon  nerveux  e»t  indispen.sable; 
e  nerf  transmet  au  muscle  l'excitation  produite  en  (I),  et  »i  celte  transmis- 
ihMi  ne  se  fait  pas,  la  contraction  manque. 

En  quoi  consiste  celle  transmission  ?  Comment  se  rait-elle  ?  Onello  est  sa 
utare?  Autant  do  questions  à  peu  près  insolubles  actuellement.  On  peut 
ifQrmer  qu'il  y  a  un  mouvement  transrois,  mais  on  ne  peut  aller  au  delà. 
I!st-ce  une  vibration,  un  écoulement  de  lluide  (lluide  ou  jnilux  nerveux 
)lu»  ou  moins  comparable  au  lluide  éleclriquo),  une  décomposition  cbîmi- 
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que,  une  Iranstornintinn  isonaériiiuc,  un  iléplacement  moltcitlnire  de  1^ 
subïitaiice  ncrvousv  ?  La  réponse  est  impossible  daD$  les  conditions  aetaeL^ 
les  tIcU  science  (voir:  Théurm dt  Cinnervation), 

Eu  suppo»anlle  cas  le  plus  simple,  on  pourrait  réduire  l'appareil  nem^q 
à  un  simple  coidon  ([ui  réunirait  la  surface  sensible  \  Votant  moie«j 
(flg.  163,  A).  Ainsi  chez  l'hydre  d'eau  duuc«,  comme  Ta  montré  Kleinenbcr-j 
on  trouve  des  cellules  dites  wuro-mmcutairet,  dont  la  partie  superllci&t| 
\  la  U»^  épilhélialo  et  ncneuse  sert  h  la  sensibilité,  tandis  (|ue  la  pirtjf 
prot'iuido  élargie  est  seule  contractile  et  représente  la  Bbre  tuu»culair 
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Klg.  103-  —  Pti-ftvlïo'turmtnh  ftKvrttifi  ér  taftion  ntitwt. 

peine  différenciée  encore  do  la  cellule  nerveuse.  Dans  un  stade  plus  twà 
do  perrectionucment,  réiémcnl  épitbélial  ic  dilTérencic  de  l'élL-mcnloff- 
veus  et  on  a  un  ensemble  représenté  schématiqueinent  dans  la  figure  «ii.  B, 
dans  lequel  apparaît,  sur  le  trajet  du  cordou  ou  du  nerf,  un  renflewDl 
constitué  par  une  act^umulatiou  de  substance  nerveuse,  une  véritable  u^ 
Iule  nerveuse  (Hg.  162,  B)  ;  c*est  U  la  première  ébauche  de  ce  qu'on  appc"* 
un  centre  nerveux.  Co  centre  partage  le  nerf  eu  deux  segment;,  un  Hf- 
ment  (4)  situé  entre  la  surracc  sensible  (1)  et  le  centre  N  45I  aui|ucl  00  1 
donné  lo  nom  de  Hfrfsent'tif  ou  mirfpèie,  et  un  segment  (3)  situé  entcv  If 
centre  nerveux  N  et  le  muscle  [2],  Herf  cmlnfugeoa  utolrur.  te  centre  nK- 
veux  N  a  les  mêmes  propriétés  que  le  nerf;  comme  lui  il  transmet  loiB«i- 
vemenU  et  probablement  aus»l  il  dégage  du  mouvement,  et  h  ce  ]>oiBt^ 
vue,  en  comparant  lu  nerf  au  centre  nerveux,  on  peut  dire  que  le  nerf  fC* 
surtout  a  la  transmission  du  mouvement  et  est  spécialement  nwt-tl-f. 
tandis  que  la  cellule  nerveuse  sert  surtout  au  dégagement  du  tnounno^ 
nerveux  et  est  essentiellement  productrice.  1.es  centres  nerveux  tontdM' 
de  véritables  réservoir*  de  Torce,  Torce  qui  se  dégage  sous  HnOoeace  àf 
excitations  transmises  pur  les  nerr«  sensitifs  et  se  transmet  aux  musclM*' 
aux  autres  orgmes  par  les  nerfs  moteurs. 

On  peulaussi  rencontrer,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  sur  lelnjel'* 
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lus  sculcmcnl  une  seule  cellule,  mais  deux  ol  plus  (Dg.  !63,C), 

le  en  rapport  avec  le  oerr  scnsilif,  cellule  semiiief  S,  l'aulro  en  rapport 
ic  ionerf  moteur,  fe//H/<-wiofn'ee  M,  el  la  portion  du  cordon  nciTeux  înlcr- 
diaire  cnire  les  deux  cellules  prendra  le  nom  de  wrf  mterc^itrat,  com- 
nrat  OH  inifrcrili'iaire  (C). 

laû  le  pci'foclionnement  ne  s'arrête  pas  là.  Entre  les  surraces  sensibles 
les  nerrs  sensitifs,  entre  les  muscles  et  les  nerfs  moteurs  se  trouvent  des 
[■nés  particuliers,  intermédiaire*,  organes  nervtux  périphérique^  (fig.  I(i2, 

7,  8),  plus  ou  moins  comparabk-s  à  ilo.'*  cellules  nerveu*es.cl  présentant 
JTent  une  islructurc  et  une  conformation  toutes  spéciales.  Ces  organes 
rvcux  périphériques  se  retrouvent  dans  li>s  principaux  sons  (rétine,  cor- 
seules  du  tact,  organe  de  Cortî  de  l'oreille,  etc.),  el  dans  le^  plaques 
minales  des  nerfs  moteurs  vX  peuvent  Cire  considérés  comme  de  vérila- 
îS  tommutatvwî  de  mouvement.  C'est  ainsi  que  le»  vibrations  lumineuses, 
li  ne  peuvent  agir  sur  la  substance  du  nerf  optique,  agissent  sur  les 
ncs  cl  les  bâtonnets  do  la  rétine,  et  que  le  mouvement  inconnu  produit 
Ds  ces  petits  organes  peut  alors  servir  d'excitant  pour  les  fibres  du  nerf 
tique. 

Le  sj'sl&mc  nerveux  comprend  donc  trois  catégories  d'organes; 
1'  Des  nerfs  ou  substance  blanche  ;  organes  conducteurs  du  mouvement 
irrcux; 
3*  Des  cellules  nerveuses  ou  centres  nerveux  (substance  grise);  organes 

dégagement; 

3*  Dl's  organes  nerveux  périphériques  sonsitifs  et  moteurs;  organes com- 
utateurs  du  mouvement. 

La  physiologie  de  ces  trois  sortes  d'organes  doit  être  étudiée  &  part. 
Hndierai  ensuite  tes  actions  nerveuses  pri»cs  dan»  leur  ensemble  et  dans 
un  caraclOri'S  généraux.  Mais  auparavant  il  est  nécessaire  de  rappeler 
letqucs  notions  indispensables  sur  l'auatomie  et  l'histologie  du  tissu 
trveux, 

Vibre*  nervenses.  —  I,i>s  ftbr»  ntrotUKt  OU  tubet  ntrveux  se  divisent  en  ;Urtt 

Vtt  tubcf  nr/Tcitr  (I  mijrhnx  IfiR,  IB3,  B),  ji  IVUI  friii*,  puniiMcnl  loul  h  fnil  homo- 
nes  ;  mais  par  l'iiclion  dp  certains  rCacUfs  or  leur  rocunnnlt  trois  parties  :  uiio 
lue  extérieure,  ffnfne  (I<  Sc/iwann:  une  substance  inlennédiBiro,  réMngentc, 
>aik  ntnsMf  ou  tuyelint  (Qg.  1U3,  B,  m),  el  un  fllameut  central,  fibre-axt  ou  rytiiN 
•suer  (Dg.  Iil3,  a). 

D'après  Rauvler  el  II.  Scbtiltti*,  \oi  fibres  b  mïMiiie,  mâmo  li  VùXml  frais  et 
(Uni nées  sans  l'addilion  d'aucun  rC-uctif,  posséderaient  un  dunlile  contour. 
Les  libres  ni'ri'eu.4e»  1  myéline  préf>itnlent  de  pince  fn  place  île»  Atrantïlf'monls 
Btulés  par  Elnuvier  (llg.  ISt},  ilranakraailt  imnuiairt$,  cl  dont  on  verra  plue 
>n  la  »igniG  cri  lion.  Ces  élranglcmonls  divisent  le  nerf  en  fogmvntt  de  I  miHimètra 
B  lonjpii'ur  rntiron.  B'uprés  TourncuK  ol  Le  (loiï,  et  contrairement  ù  Ramier,  ils 
Xisltmicnl  aussi  sur  les  Dlircs  blanches  de  la  moelle  épint^re. 

L'bistologic  de»  trois  parties  du  lube  nerveux  u  donné  lieu  dans  ces  dernières 
Anecs  h  des  recbercbes  nombreuses  dont  je  résumeiai  brièvement  les  résultats. 

La  gut'K  de  Sckw^inn  est  une  membrane  nùncc,  peu  élastique,  se  jtU&SAiil  facUd' 
BcACKii.  —  Pliïtialogie,  3*  4diL  3S 
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meut  ;  elle  préM>nlâ  à  t>a  Tace  interne  des  novaux  orales  entourés  par  use  minu 
couche  de  prolapla^mB  ;  en  gt^nëral  (1  eiistf-  pour  chaijuc  ^gmcnl  ntrneux  liiln- 
annulaire  un  seul  uo;au  siluë  ver*  le  mitli-ti  ilu  negment.  J«  noierai  irl  queS.Uajff 
allrîbuo  fc  ces  nojaut  uno  nature  ni-rveusi;  cl  trt  coutiiil^TC  coinim!  ^ea  corfitucaln 
nervuut,  opinion  dlfflcili'meiit  admJiiiiiU-.  D'dpr^s  idtnrier,  chaqn<'  segment  inl» 
aiiniiluJrc  r«pr6nctil croit  une  cellule  Allongée  duut  la  gatne  de  Schnaun  Knilk 


Fïg.  16!.  — fi4r« 


V\f.  184.  —  Ttiirt  Htrreut  Wk  liM 
ttrangltiirnh  tatmilairti  O- 


membrane  d'cRveloppe,  cl  b  chaque  étranglement  la  gaine  de  SchWnn  il^Hi  ff- 
ment  kp  soudcmil  À  la  gaine  dû  Scbxvann  de  la  cellule  voiainc  jt  l'aide  il'uarnk- 
stajice  démontnible  par  le  nitrutc  d'urgi^nl.  Certain»  auleurn  au  <-ontruirv  vionik- 
rcnl  cesélMuglciin-nt!!  cuiiiiiik  un  produit  <tc  l'art  ;  ila  «ont  cepciidnnl  ndoiiip» 
la  pliipiirl  Al'»  hiMoiogi.alc.''. 

Iji  mytUne  ou  tnotlk  atrvcutt  c»l  une  l'UbsInncc  molle,  rf  friagcnlc,  qui  M  «M* 
en  noir  par  l'acide  onniiquc  comme  les  sulisliincct  griii^c».  Quand  cite  «orl  du  ttU 
nerveux  couflilué  par  la  gninc  de  Schwsnn,  )^oit  kou«  l'influence  de  l'eau,  Mll|tf 
Euilo  de  il(.-eliiriire^  do  cette  ça1ni>,  elle  6c  présente  sous  l'aspect  de  nia>se*  Vti' 
pelolODS  arrondis,  limités  par  un  double  contour  et  qui  se  séparent  bienUiieogM'' 
tetettos  reKseinllant  un  peu  ta  de  la  graisse  (coagulaUon  de  la  myélinej.  VV/^ 
Banrier  la  mtéline  manque  uu  niveau  des  élrunglemeuts  annulaim,  taii4it1* 
d  npr<>s  Itoiigâl  elle  ne  disparaltruit  pan  cl  ne  remit  que  »'am{nrir.  La  ni;^lisf  cfr 
de  place  en  place  de»  inciwrtf,  déci'ilc»  par  Scliniidl  et  l.aTilcniiann  et  dont  U  M* 
parlù  plii>)  Ifiin. 

I,e  ej/lîndit-'tM  parnll  constitua  par  un  faisceau  de  fibrille»,  IliriUi-f  nmtuttp»' 
Tiiilii'et  |M.  Schultio,  Rauvier]  ;  c'est  du  moins  ce  que  «enilile  indiquer  ea  ibWI* 
lon^iludiniilo  cl  sa  si-pnrjtion  eu  fibrilles  sous  l'influence  de  c«rlalncs  coitDlil'' 
particulières  inerfs  sectionnas).  Cepenitant  tous  les  auteurs  n'adiitclteiil  pi'<* 

<'i  t,  r«icicul«  gtia,  |rfl*llnaui,  ir»!M  por  l'iiiilf  aiM'^vo,  —  H,  Hlii*  unitoH  à  n}4llM  :  *</•*•" 
t>'  mil  i  »u.  —  r.  iHiiuli  ou  le  c]liiiilni-iie  eti  tiillu  dg  mitliDc.  —  »,  njllliu  hHuI  o  |«mM*' 
C.  flbrf  >H1I>  nirfti,!^  p'ûfrlIAIll    Ju  cvrieuti. 

{"}  A,  Uba  urnrut  vu  à  ufl  U*blr  |;ruuiucr&ejit  :  n.  «truiflBoinl  AiuiuUIrt;  t.  Vof**  4a  i 
nnuUiif  :  i.  ey.iadir-atc .  —  II.  nerfirea  frotil  cl  lriil«  par  l'uld*  otvlqitl  «"t  tlMfl^Hal  ' 
t',  ua]JH  dt  K)[iti«d  iulcruiiuiUitv  ;  i*.  aol*»  nlcn»  Je  l>  plnt. 
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:tur«  flbrillaire;  quelques-un «,  comme  Fluîseh,  purcvcinplu,  le  coii'îdèreiit 
me  une  subslaiiee  litjuiJi'.  «llluiidjuowskv.irnpn''»  ses  prC'piirnlione  congelées, 
Ul  un  lube  i^pilhi-liiil  rempli  d'un  lii|Hi(le.  Ccrliiîns  uguiits  chimiques,  el  en 
Iculler  le  itilrale  d'argcnl,  tatil  iippnr.iilre  dnn^  1c  cjUnilre-axe  une  Btrlntion 
trenale  doiil  lu  «ignificatioii  est  encore  iiiili^lcrminfc,  U'aprôs  Ranvler  le  cylïti- 
ue  nt  continu  dnn»  toute  IVtoiiduc  du  nerr  ol  no  Terail  que  Iravcrxer  les 
nciltKintrFiiniiiilairLts  qui  rengainent.  (andU  que,  pourEiigeliuuiin.  li-i:;lmdre- 
Cttdin'onliiiu  ol  Torme  par  aulanl  d'arliete^  souder  lioul  ii  bout  qu'il  y  »  de 
ncnts  iuteraunulnlres  :  dans  ce  ca^  ehuque  segment  in  II- ru  un  u  In  ire  nvcc  sa 
edo  SchHuiin.  sa  myeiiue  el  son  rrugme.nl  de  cylindre -axe,  repri^-^cnlerail  une 
t  cellulaire,  taudis  que  d'.'ipr(\-i  l'opiulon  d<'  iliuivier  qui  me  piirnll  plu^  con- 
le  dti\  fuils,  l'unité  ecllubire  si-ruît  cuuititm^c  uniquement  pur  la  gnlne  de 
^jnn  el  la  niyeiiiiu.  Le  cyliudre-a\e  s'imprèfrnc  racilemenl  de  matières  colo- 
eifciirmiii.  elc,)-  Au  niveau  de  rËlranglemeiil  annulaire,  il  pnteeo te  souvent 
tnlUmtnt  lii'-oni'jue  (Itauvierj. 

aprùe  Runvier  le  cylindre-axe  est  engaluA  par  une  couche  mince  de  proto- 
ma  (gaine  <1e  Muuibner]  qui  le  si'-pare  de  la  inyeliue  :  une  couche  semblable  te 
te  à  la  fuce  interne  de  lu  guînede  .Srbwaiin,  entre  elle  el  In  my61ine;ceN  deux 
^ft«ereuni»i'iil  uu  nlvciu  de»  élrangieineutq  aniiuUirL-i  et  Mint  on  outre  re- 
ll'unc  à  l'aulne  pur  dei  (riilJii'Ct  qui  rrpundi^ut  aux  iuei^ure.*  delà  myi'linc.  I^ 
linc  serait  dune  contenue  dans  une  itorle  de  galiie  prutuplacmique  divisé»  en 
Hm  afseï  régulières  par  lc:<  lrainéc«  mcntionufre»  ci-dc»f^us.  Pour  Kùhne  el 
U,  Itumpr.  etc.,  celle  gaine  «etuil  du  nature  cornée  (iieurokÉralJnei  cl  on 
tnilteneDlevanllecïliuiIre-axeetlamjëlinc  par  dc4  résctils  appropries,  obte- 
tinl  la  charpente  cornt^e  du  lube  nerveux,  constituée  par  une  g nliie  cornée 
me,  une  giilne  cornée  eUerne  et  un  système  de  cloisons  correspondant  aux 
nireidela  m; Mine. 

lacune  des  ptirllcs  qui  composent  un  lulic  nerveux  parait  avoir  uu  rdte  ililTiS 
•  Le  c;lindrc-itxe  e«I  la  parliu  phy^iologiquement  lu  plu»  importante,  chacune 
ni  fibrilles  représcnlanl  un  agent  de  Irniismission  ncrTi-u-sc.  i.n  Kntnc  de 
nnn  agit  comme  organe  de  protection  ;  lu  myéline  a  peut-être  itiisEJ  un  rôle 
«teur.  mais  parait  Olre  de  plus  une  sorte  desubslance  isolante  (I);  de  pin»,  par 
tmi-lluidilA,  elle  répartit  les  pressions  sur  toute  l'étendue  du  c}lindre-a\«; 
Ulre  elle  e>l  inninti<nue  <1an.«  sa  situation  pur  les  étranglements  nnnulairi^s  ol 
lir|iiNite  pruliipl.i'niiqnc  ou  conu-e.  iJu  f«il  il  noter,  c'est  que  la  myéline  man- 
BQS  louK  les  nerrx  des  imerlébrés.  Uuuiil  aux  étranglements,  giJlco  é 
ce  de  myéline  h  leur  niveau,  ils  permrllmient,  d'uprés  Itantier,  la  pénélra- 
liquide s  Jusqu'au  cylindre-u\e  el  par  »uite  ïcrvtntienl  k  lu  nutrition  du 

les  centre*  nerveux,  la  gaine  de  Schwann  penl  manquer,  comme  on  le 
■D«  ]m  subManee  blancbo  oii  le  nerf  eM  réduit  fi  un  c;lindre-«xe  eiilauré  de 
Dac;  dan»  la  substance  grise  miïme,  lu  myéline  et  la  gnlnc  de  Sctiwaini  man- 
tt  louiez  ks  deux.nan»  bs  lerniinuiiunauiolriees.  aucontntlrt:,  on  voit  la  ntyé- 
lUsparaltie  et  b  gaine  de  Scbnunn  s'aeeultT  au  cylindre -axe. 
«DerTs  sons  myéline  se  rencontrent  surtout  daiisles  fibres  du  grand  !>ympa> 
loetporionllc'nomdejïfcrf*  (li  Remak.  Ce»  libres  sont  Corislitué<-s  par  des 
ns  dune  substance  (tnemenl  granulLU  ou  fibrilliure,  avec  de*  noyaux  réguUi* 

(*»u  «ciiu"  iteluiia  s'exercerait  sole  su»  U  w»n»KniBioa  n«vou«o  don»  le  cjlinilre- 
Mit  1  Vé^d  dei  subotauces  li<iiil<lM  OU  dltHuW»   (piMiDs   aairltif,   nitUvrot  colo- 
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Kmenl  espacés  cl  ritu('»  nupetUciclIcmpiil  {(Ig.  163,  A).  D'nprè»  Rnnvier,, 
aeroienl  dépoumic^do  mcmlirnnc  d'vniflnppc.  Cvi  Bhns  Aoi\cn\  tin  tuiD 
h  des  Taiscenux  de  c)lindrcs-axe»  cl  put  consl^queIlt  considérées  Câninie  Utnat 
()<!  iiiiqiii-l»  do  Dlmlles  ncr^ouse»  primilivcs.  Pour  I^Ji  UM,  eUt*  at  toalifWt  i 
fibr»:i  inu-linc  urri lécs  daiis  leur  di^Toloppcmeiit  iil  seraient  idenlJiiucsaaiilbt 
nrn'cuKcs  crahrjonnulrGs  ;  on  trouverait  ajnsi  toutes  les  formes  de  IraiiMtion  en) 
ellc«  cl  ifj-  (iliroH  h  ni^'lliic  étudiées  plus  haut  :  pour  d'autreB^  lUnvier  en  pulk 
ier,  elles  connliliicriil<:tit  uix-  filirc  nonetue  spéciale. 

Les  liiriirriiiifliDi  (!l  It^'»  ilin.-<i(in>  cl<- Qbrcfl  ucneuses  porteiit  sur  les  cjUndn 
axes,  mai»  jnmnÎ!^  «iir  les  lifirillrs  primitives. 

On  verra  plus  loin  les  connexions  des  ftlros  ncnuuaec  avec  les  crihdwiM 
«eu  ses. 

Les  Qbres  nerveuses  peuvent  se  présenter,  soit  sous  Torme  de  cordons  isoUs  fk 
OH  moins  volumineux,  comme  duiii  les  iicrrs  des  membres;  sotl  aecumiiUetfi 
musses  épaisses,  eomme  dans  la  subsliuice  Muncltâ  dea  centres  nerveux;  MÎlW 
mf-ment  mêlée»  uuv  cellules  ncrvi-uscs,  comm<-d'iiis  lasulnilauee  grise deinlM 
eeniTCs.  Sous  ce»  divcr.->  l'Iute,  les  Hiircs  nenouses  suiil  reliéca entre  eUHf«è 
tissu  connvaif  dont  la  cuimuissonce  est  indispcnsuhk-  pour  comprendre  U  bfi 
dont  se  fait  leur  nulrilion;  ils posstdenl  en  outre  des  vaisseaux  xanguiiu«l)^ 
pha  tiques. 

Dans  l(s  ntrfi  jiroprcmtnt  dits,  le  tissu  connectif  oiïrc  la  disposition  suinnlCH 
certain  nombre  de  tubes  nerveux  se  réuni.-scnl  pour  Tormer  un  r^tsceaD  HnW 
primllil';  ce  Taisceau  est  entouré  pir  une  gaine  coimectiie,  nftriUmt,^alMfÊià 
Uust  de  Hanvier.  Cha(|ne  gtiliie  lamcllciiK!  eM  i-(in»lUuéc^  giarune  seriede  M*- 
braae3c<mcenlrji[ucs,  lapis»6es  par  un  endiitliélium  sur  chacune  deleunlM 
face*:  kd  e;ipuceï  conipris  cuire  deux  mcmbmncs  i'i>nccnlri(|iir»  ititino* 
tfpacex  itifir!am<llairef  reprr-snileril  donc  de  vOrilalile*  rnviti'n  tiéreuscs4|llieiB' 
muni<|iii'nl  entre  cllux.  En  di-tiurs  delà  gaine  lamellcuse,  le  lis'u  eonnectirfM' 
déplus  en  plus  les  CAractcres  du  lissuconnecUr  ordinaire  ((fMiicoNN('c(i/'f><nJ(nii* 
lairû);  en  dednn>  de  cette  gaine  laniclleuse,  les  tubes  nerveux  sont  sép«rM|tt'* 
sortes  de  cloisons  qui  parlent  de  lu  Tuce  iiilcme  de  celte  gaine  et  coiutitiMlIt 
tissu  eonneclir  inha-faicinilaii-K  {t).  Kiilin  autour  des  tubes  neneu\  iMèti  ■ 
réunis  par  petits  groupes  se  Iroute  une  gulne  spéciale, pJrâi^fv  de  ltoUii,|iM 
de  llenlc  de  lliinvjer,  lapin^éc  fi  »u  aurfocc  inlcnic  par  une  couche  coulUntil 
cellule.t  endolhéliules. 

Le:*  vaiiteauj^  dvs  ntvft.  Tormcnl  dans  le  tissu  conncdirpéri-fasciculalre  cl  iM' 
fftsciculaire des  réseaux  li  miiillcsIon^iludinalesquipTéseutcnldesansesCrèipMilK 
les ur(i>res  et  k-:i  veines  n'nrritenl  jamais  au  contact  immédiat  des  tube»  oem»- 
les  capillaire*  seuls  arrivent  jusqu'au-dessous  du  périuétre  pour  se  meUH* 
rapport  in'inie  avec  la  gaine  do  Schwann,  dont  il5  ne  tant  séparés  ]>«r  plaCHf* 
par  le»  cellules  plates  du  tissu  conneclir. 

Les  'ïfipAalfïUcs  prennent  naissance  dans  le  tissu  conncclifpérirasciicilUff:* 
on  pousse  une  injection  inlerslitiellv  dans  te  tissu,  on  voit  l'injection  rensfirlP 
Ivmpbaliques  et  arriver  jusqu'aux  ganglions  i  tandis  que  lorsque  l'iiijedtMVl 
poussée  dans  l'inlérieur  de  la  gaine  lameUeuse,  elle  Ble  tout  le  long  ■laMT' 
comme  dan.->  un  Itibe  sans  arriver  jusqu'aux  hniphatiques,  faitdéj^  vuparBtp* 
H  Cruveilliier.  t:epirndont  si  la  pression  soua  luquello  l'iitjecllon  est  poussM  (•> 
pins  forlé,  elle  arrive  dans  les  cavités  séreuses  de  la  gulne  Umellouso,  passr  di** 

(I)  La  lalne  lancUcMc  correspond  *H  fH'rJHAve  d'Axel  K«r  M  Retda»,  le  tisNpMb(>- 
eulBirï  klear^tii^crr.k  t!»ain[ra-fii.ciculair«t  IcurmdmiJmv. 
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letiMi»  périlnsciculaire  et  de  là  dana  les  lyiiiphaliqiies.  On  verra  plu§  lolu  com- 
m*nl,  fc  Inid-;  de  ces  données,  on  peut  comprendre  la  façon  donl  se  fait  b  outri- 
Uaiiditiislcfiiiorfs. 

Udispn*iliondu  I  issu  cou nectif  ot  de«  vaipseam  dan»  la  aubslaiice  lilancha  dw 
Miilros  nerveux  ^era  vuQ  A  propos  des  globulea  nerveux  et  dos  contrc-i  nervciii:(IJ. 

GlalxUes  nerveux  on  cellales  nerveusM.  —  Le-*  g/jAwIi-j  jkitipuj  iftg.  163) 
m\  arrondisou  oïuIm.  do  it™">.ii!»  i  {)-•-,  02->,  et  possi-deiu  un  contenu  granuleux, 
•ooteiil  plgiiieMlt!,  c.on^litui^  pai'  une  mnssc  de 
fnliiplusniK  niollc.rkhe^ti  gmisfie.  et  un  noyna 
iphtriquo,  TË«iculcu\,  pourvu  d'un   iiudi^ole. 
L'oùtcncc  d'une  membrane  do  cellule  est  dou- 

Inue. 
Quelques-unes  de  ces  l'ollule»  sont  snu'  pro- 

InStmenls  (cellules  opolaires).  itiuis  k  plupart 
pitentenl  un  ou  plusScurt  prniongemen  la 
(■t.  IGj)  et,  suivant  leur  nombre,  ont  rO'.'u  le 
mniile  cellule*  uni-,  bi-,  muIlipolnircK.  De  ces 
pwlengeini'dis.  les  uti9  sDiit  r.-iinilïyii  cl  »e  trr- 
œinenl  piir  dt->  fllirillrs  IK'»  fines;  d'autre»  (en 
E^ntrul  un  seul  par  cellule)  sont  indivis  dans 
toute  leur  longueur.' 

Le»  globules  nerveux  paraissent  avoir  une 
(tiucliire  plu»  compIi(|u<>u  ijn'on  ne  le  croyait 
primilneinenl.M.  Sdiullte  el  un  griuid  nombre 

dliutglugiïli'^.  m-  lifiMiiil  xiir  l'appiirenci:  nettement  HbrilbiLre  de  la  cellule  ncr- 
wuie,  adnirllinit  rjiir  Ic-.s  fijjiilk'*  line^  (|ui  con^litucn'  le»  prolongements  ceJIu- 
Uni  u  cuntinnenl  diins  le  corps  de  la  cellule,  soit  pour  s'y  terminer  d'une  façon 
mcore  inconnue,  "oil  pour  se  continuer  avec  les  fibrilles  de.^  nutres  prolongements. 
^in  ces  fibrilles,  le  contenu  cellulaire  sérail  formi^  par  une  masse  granuleuse, 
■■■tedu  proloplasma  embryonnaire,  mas^te  granuleuse  qui  s'accumule  surtout  au- 
tour du  uojau  et  ser/iil  jn-ul-iMre  aussi  le  point  d'origine  d'un  certain  nonilire  de 
Hhrillcsdes  prolongemeiil*  (rellulaipeji.  l^erluïns  auteurs,  Arudt  en  particulier, 
dccriccnl  h  b  cellule  nencusc  une  nlructurc  beaucoup  plus  complexe.  Sous 
l'inllueiice  de  certain»  ri^actifi  (nitrate  d'argent],  la  cellule  nerveuse  prend  une 
itrioliun  transversale  comme  le  c;lindre-axc. 

Ui  prolonfjieinents  cellulaires,  comme  on  rient  de  le  voir,  semblent  constitués 
puuii  foi'ceau  de  llbrillos  tr(-s  Unes,  et  sout  C6  rapport  ils  pourrnienl  ^trc  rap- 
pwchus  du  eyliudre-axe  des  tubes  nerveux  ;  mais  ils  s'en  distinguent  en  ce  qu'ils 
w  rauiitlenl  très  rapidement,  de  sorte  que  leur*  fibrilles  se  dissocient  et  se  sépa- 
rait et  vont  se  periiru  dan»  un  inevtrtcatile  reseuu  de  Obrilles,  tel  qu'on  le  ren- 
ojiitTf  Jiirii  lu  .snbatnnce  griie. 

C<;pend(iui,  parmi  ces  prolenpemenls.  il  en  e*l  un  en  g^m'-nil  qni  pw-ientc 
^  Cur.Ktires  particuliers,  spécialement  dans  cerlaincs  ri^gion»  [llg.  tmi,  e). 
^  prolongement,  au  lieu  de  se  ramifier  comme  les  RUtres,  peut  être  suivi 
'^t  liingtemps  cl  e«t  tout  &  fait  assimilable  d  un  cylindrc-a\e.  A  une  certaine 
•«Iwice  de  lu  cellule,  il  s'entoure  d'une  gaine  de  myéline,  puis  d'une  gaine 
^n  Schwann  et  duimerail  ainsi  nai»*unco  ù  un  tube  nefveu\  complet.  D'après 
''«'Tluini  auteurs,  ce   prulungument  cvliuilrc-axile  pourrait  <Mre  suivi  Jusqu'au 


multipolaim. 


^ 


{l|  Velr  sur  eo  sujet  :  Ruvior,  liront  4iw  thiilologit  du  tyilimi  nerveux,  IIIS. 
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noyau  el  au  nucléole  {Ilariess,  ctc.)>  Dons  quHqtMs  coUulc*  neneuws,  en  pti 
culior  dnn«  les  ganglions  du  grand  Bvmpathîque,  on  Irouin  autour  du  i>ro1<Ni| 
menl  ctlindrp-a\ile  une  Rbrc  spirulc  doni  la  s^niflrntinn  cM  cni-ore  tloiitnw. 
Od  a  décrit  souveat  des  anu^lomaHi»  entre  les  cellules  nen'euM»(Sdiranlprv« 
der  Kolk,  l.oiihoâsek.  Carrière,  etc.);  c'pcml-int 
ntnislnriiuse*  sont   niée*  par  Iwaucoup  d  milnira  »i 
en  tout  C**  leur  dêmoufttralion  directe  est  Inea  iUB- 
dlu-  Il  e!tl  tris  pntbuble  lyatt  les  prolongements  n- 
mifirs  d^crilâ  plus  liaul  in«Itenl  en  coniMiunîmlian 
Ica  cellules  des   nagions  voitineu,  mais  \r  plttic* 
formË  par  Ip«  fil>rU]«5  qui  en  provicnnflnt  e*t  tdl(- 
mcnl  iiicvlricnlile,  qu'il  est  impo«*il)lo  do  dln-  *i  n* 
an  U!' loin  uses  Qlirilluiri^f  iutcr-cdlulaire*  )>ont  imiU- 
dintes  ou  si  elles  ne  se  Tont  que  pnr  rintormèfum 
d'un  plexus  librillaire.  Il  semble  pourlani  que  Im^ 
cerlnines  régions  (cornes  anltrieures  delu  inodk'. 
et  d.ins  certaines  e'ipi'cei,  il  pnU»«  y  aiotr  anulo- 
mose  direcla  entre  deuv  oelluIeH  voisines. 

La  «igiii  11  (dation  îles  <:idluti-s  apolairc»  ed  «Mine 
fntU-lermim^e.     l'oiir  le»    un»,  elle»    cvîatettinl  * 
IV-ttiI  nortiial,  pour  d'autres  ce  ne  sentienl  qiu  l"^ 
CL-llules  mutilée;    dont  les  piblo» Renient»  itllM* 
auraient  ^ié  détruits  par  la  préparation  :  d'aiUmi*— 
tours  les  ont  coDSldérées  comme  des  ccltulet  ca  w** 
de  développement  on  de  régression. 
Les  globules  nerveux,  par  Icnr  réunlaot  w»*"" 
«g.  m.-Ccll„Ui,y,-amidalt  [ugn,  jj,  aubstonce  grlso  qui  se  présente  soaiie»- 
^^l^^  -*  formes  principales  :  celle  de  masses  agglooM»» 

comme  duni  le  centre  cËrûbro-spinal  (moeBe  •IB' 
Céplialel,  ou  bien  celte  de  petite*  ma.HNCS  i»oUc«  ou  ganglion*  omniae  dml* 
grand  sympathiiiue.  L'union  île»  cellules  ku  fait  ilniiA  cet  Cuk  par  rinlennciliun''* 
tinsn  conneclit  ipti  »ert  uuKii  de  support  aux  vni.Mcnnx. 

Le  tism  conncctif  âv  la  substance  grise  olfre  dc«  caractères  particullecs.  B»^ 
certaines  régions,  dans  les  ganglions  en  particulier,  les  cellules  nerveasosM^ 
entourées  par  une  véritable  capsule  île  tis§u  ronneclir  présenUoI  comme  U  pl<* 
tamelleuse  des  nerfs  un  revêtement  endoihéliul.  Dons  les  centri's  nerm».  It^ 
éléments  nerveux  [globute.i  et  tubes)  sont  plongés  dans  un  tissu  connectif  ;»)>' 
culier,  qui  a  reçu  le  nom  de  rt^iraglie  et  au  «ujot  duquel  les  histologùte»  Miallt^ 
de  s'accorder  (voir  l'hi/iiolouk  ilrt  cvitrfi  nni-aix). 

I^it  iais$cauai  de  in  oubstancc  grîce  t^ont  plus  nombreux  que  ceux  des  iMrilll'* 
la  substance  bbinche.  I.c«  capillaires  rormcnl  des  mailles,  Lrges  danslasuhric»" 
binnche,  étroites  danx  la  substance  grise,  mailles  dont  la  forme  tarie  suln*''* 
disposition  des  éléments  nerveux.  Do  mémo  que  dans  les  nerfs,  les  rleiaenS*''~ 
veux  n'entrent  eu  contact  immédiat  qu'uvec  les  capitluir<-s  et  jumni.*  n»*c  Ir^»"'  " 
riolcs.  Pour  la  disposition  et  la  structure  des  viii»M;aux  de  lu  »ub»liuice  f^* 
voir  :  Phjftiologir  iks  centra  nrrvtux. 

Or^nnes  nerveux  périphériques.—  l.'Hude  des  organes  nerveux  (élif**" 
riqur*  sen^'ilifs  ou  m»teu^^  eut  rtiile  a  propon  do  la  phvriologic  de  Cù»  urgaMS(^' 
Pkj/stoloi/ltdtt  tUiU  laiisiuUiirc,  dtt  orgniKi  dti  unt,  etc.]. 
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D6 -^eloppement  du  tUaa  nerveux.  —  Le  développement  du  ll&&u  nerveux 

«tt  L'i^<:ori.'  Irt^s  obscur.  Les  edliika  nfrvnuft  dérivent  des  cellules  eniliryoniiiiircs 
do  la  Koudière  inédiilliLire,  celltilci  qui  a'agron  disse  ni,  deviennent  gmiiuleu^es  cl 
oOrviit  bieiil6[  des  prolongejni-nlïiilus  ou  moins ramUtés  {ûg.  167).  It'ujirrs  niibin, 
cei  cellule»  auraient  lo  curncirru  de  nojiiux  (m^élocTtCB) ;  mais  la  plupart  des  au- 
leun  leur  accordent  tu  carucliTe  cellulaire.  Un<!  roi»  Tormûe*,  leit  cellules  nerveu- 
*e£  paraiij>ei)t  poutoir  se  innltiplier  pur  divi- 
f'iOD,  c'est  du  moins  ce  (jui  srmlitc  rùsulUT 
iti  rC(-tieri:hi-i  de  Ituliin  ijui  U-ur  attribua 
mtmc  une  scgmcnlntion  Mf  nclivo. 

is  dùvcloppcmenl  des  llhres  ni'rvcusi.'s  e^t 
encore  plu."  controversé  que  ceint  des  cellules 
neiTeuscs.  11  oxislo  à  ce  sujet  trois  lliéories 
ptliieîpales   :    1°  DfFctojtpanent  i.i'npf-i'nquf. 
Tuus  les  nerfs,  loTit  ccui;  des  ccnlrc»  ncrvcnt 
^  les  nerfs  périphériques,  proviennent  des 
•nus  celluluires  des  ccnires  nerveux  et  se  dé- 
lïlbppent  eii  s'accroissanl  vers  la  périphérie  ; 
c'cri l'opinion  ancienne  àlaquelle.  coniinc  on 
le  *frr«plui  loin,  onl  fuii  revenir  des  recher- 
ches récenles:  2'  Déveti^pantnt  sur  plate.  Les 
nerfs  se  forment  !<(irplucii  cli>urIoul  h  lu  fuis 
auf  loulc  l  i-lcniluf  de  leur  trujet,  par  différen- 
lintion  hislologique  [v.  Buer);    c'est  ù  celle 
opinion  que  se  rattachait  Schnnnn  qui  faisiiil 
diiriïer  CBS  luLcs  iinrveux  de  lu  soudure  de 
ccIMeepniliryDnniiiri-s  ptiici'^us  tioul  ft  bout:  et 
pe'i'liut  un  ccrinin  lemps,  juâi|u'uiix  rcihcr- 

chcs  lie  Dtddcr  et  KupITcr  sur  les  rncincs  molrices  de  la  moelle,  ce  mode  de  dôve- 

'eppcmenl  fui  admis  par  In  phiporl  des  hjslotogislos  (1)  ;  11  est  encore  admis  par  un 

eerlain  nomlire  d'auteurs,  ol  en  particulier  par  Morel  [lliitohgit]  ;  3"  Thiork  'le 

^'lutn.  D'apriïs  lleiisen  ta  cellule  nerveuse  centrale  et  l'éli-menl  p6riph(^riquc  (de 

miure  celluluire)  qui  lui  coiTcspond  constitueraient  une  iorle  d'appiireil  Iii-crllu- 

Wp  Joui   le  nprf  tonalituerflil  la  commissure  ;  cette    union  des  deux  cellules 

"Pi'veune.K  centrale  l'I  péri|ih(-iique  cxislerail  di-a  les  premiers  temps  du  la  vio 

enilirjDiiiiairc  et  Ici  nerfs  ne  seraient  que  des  allongements  du  celte  commissure 

'"'iT- cellulaire.  Certains  fuita  d'aiialomie  et  en  particulier  l'exislcnco  des  cellules 

"6 Vru- musculaires  mi-nlionnécs  page  iBli  parlent  bien  on  faveur  de  cette  théorie  ; 

"'^inelle  se  heurte  Al  de  1res  grandes  difficultés. 

Lc«  fibres  nerveuses  enil>r}onnnircs  ressemblent  beaucoup  aux  fibres  d<-  llcinak 
'  'K-  i*i^),  et  on  a  vu  plus  haut  que  pour  corlains  hislologisles,  les  fibres  du  Hcmak 
**  seraieiil  que  des  fibres  nerveuses  onOlées  dans  leur  dèreloppunient.  Scule- 
"•«nt  ib  dînèrent  sur  l'ordre  dapparilion  des  dliTérents  élémenls  du  tube  nep- 
*^Mx.  Ainsi  ttubid,  qui  adinal  le  développement  par  des  cellules  ruMrurmc>  plucées 

,    V^  Ollulr*  Hr^brmtrN  pri<H  tur  ud  embrjriu  J»  Irilon  d«  10  miULitirltH  di*  r'>iif.  —  a.  A.  'flIiiTpt   l«o]^> 

r^^vIM.  —  (.  f.  g,  tellulu  uaipuliins  k  (.raliuigtiiiTaia  blnin|ut>  ot  Lriru><tuai.  —  i,  k,  «llul«  bi|<alilr 
'"■^.««bl».) 

.    (l)  SerTM  araii  «eutcnu  unn  sorln  d'oiiinlnn  mixto;  d'*pr6s  lai,  loi  norftpilriplitfriqtiesia 
^^Vïloppaicnt   uiut   ï  lût    1    parc   ol   ne  >c  iDudaknt  que    conBécutîrcmcnt   IDX  centres 


Fig.  JôT.  —  Cellutei  m-i-vfiatt 

rinbrj/onnairei   (•]. 
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boul  k  boiil  ni;.  («M,  4.  b,  c),  hll  «ppanltre  en  pr«ml«r  Ueo  U  giliM  4e  *lrfc"iiii^ 
UmUs  que  U  plupart  >1m  olMervolcun  ■'■ceordnil  pour  Uin  da  r*tMre«c_4 
une  tont\*tion  priitittivc,  la  injéliiw  et  l«  cylindre-ue  a'ébnl  qoe  des 
•Monibire«. 

Lp*  rnclii^rche»  de  BJdderet  KupITer,  Hougel,  lUnticr,  etc.,  IcndMiI  à  Un 
nliiir  aiijounl'liui  l'opblkm  que  le«   Ql>r«3  ii<TVirUM'«  ne  Mint  <pM  des 

lions  de»  cellules  DerT«aM«  centnlet  M 
vitantnl  Atê  prolangemetiis  de  e«>  relnl^  J 
qui  m!  déidoppcnl  peu  à  peu  renU  p4ti|k#^ 
rio.  Voici,  d'après Honget. quel  lenilk  im40 
de  dAveloppeineoldes  Kbrea  nervenMfl  (larwM. 
de  têtards].  I^s  preinien  éléim-iiu  nenrvi 
qui apparabscnl  chez  Ii-h  lune»  de  tMlraôea» 
lUiia  la  meRil>rane  natatoire  caudale  moI  ém  \ 
ftl)rille*  Bue*  identique*  «uv  fibrillcc  ItniiM- 
len  des  nerf»  de  sen'itiililé  ^i^rtledf  A' 
(lulleeiaux  fibrilles  d(-^piMlan^ptnmt(  de»  «(■ 
Iules  nervonses  -.elles  correspondent  aut  Uni- 
IOBpriniilire3duc;liudrc-a»c.Ces6ticill(«N« 
entourées  par  une  gaine  mince  de  protopla-nii 
qui  M  raina*M  par  places  en  leurdouninia 
aipect  monili  forme,  mais  qui  est  ptoWb- 
nieiU  ciiiiiinue  it  Télat  normaL  Bieolét  (t 
protopUïitia  Kncoumule  en  certains  pnalt 
et  forme  là  des  reiilicments  qui  te  inn^ 
ment  en  noyaux.  Ces  Slirilles  primiliie»  « 
cliiirigont  peu  h  peu  en  fllire«  pAlt»  pvkaè- 
canUme  ËuivanI:  chaque  llbrîlleses^paK* 
une  ou  plusieurs  fibrilles,  tandis  que  la  fUlf 
do  iiroluplnsniuniignicnle  d'ApalMeur,  Hit- 
viciil  plus  consistante  h  sa  pvriitlierie  tit  hh 
niant  iJi  uncsurlâ  de  cuticule  qui  deviendalt 
gatnu  de  Sclmtinn;  ft  oe  moment  les  ttr* 
pflles  embn'>"""Jrc»  repri!»cnlCQt  ewd* 
Oient  le  tj-po  des  nerfs  des  arliculé*.  (les  fibres  pAlcs  se  dcdoublunt  cntuile  et  m» 
millenl,  leurs  noyaux  se  mulliplieiil  par  dldston  et  elle»  se  Irnnsfonnenl  «lorsit 
Obrcs  Amji^liue;  leur  contour  .■iefoncu.i^lleâda^icniieiit  plus  ntfringenles  au  nin** 
des  noyaux  cl  peu  h  peu  la  mtËlinc  apparaît  avec  les  caractère»  qu'on  lui  connaît;  a 
niCnie  Iviupi  l(-*  libnllo*  primilivi'*  sonl  rvfoiJées  ters  te  centre  et  coustltiMnl Ir 
cylindre-uxR,  lundi»  que  lu  cutkulc  prolupliiMnique  en  s'Ëpalssissanl  deiicst  I* 
galuedu  Schuiinn.  t^uoiijuc  In  myàlinc  se  (ornic  en  plu»  grande  quanliti^  au  dIm* 
de*  nojanv,  rllr  n'ol  ccpeiulanl  pas  interrompue,  d  upr^«  Rouget,  el  pour  loi  IM"' 
tube  norvoiix,  fibrilles  primitives,  gaine  protoplasmiquc,  cvUndrc-u»,  K*ii>t  J' 
Sch^fann,  myéline,  forment  un  tout  conliim  qui  se  développe  du  ceiilie  à  b 
pLTfpliL'rio:  il  n'y  a  de  formé  sur  place  que  le  périnèiTO  et  le  névrlleme  qulfto* 
Tieadruienl  des  globules  blancs  migralcui.i  qui  viennent  s'appliquer  contre  b  p^ 
de  Sdiwanii.  four  Ilunvier,  un  coulraue.  le  ciUndrc-axc,  comme  un  l'a  tUfl» 

f)  a,  1,  nllalu  plln,  luilfnniitt,  à  nIrtmlUt  «nitw  r,  •  uoitui  Diaiiu  S.  —  4,  r,  f,  f, 
Kinfji  >]>iil  la  larme  •!«  lonjun  liiiudelollo  ^tJ^acula  ueri'ut  pmtciiaiil  iIh  pkiat  trii*M  €<m 
buoiiln  dt  Kl  mili,irielrn|,  —  \,  j,  k,  #.  p,  tltnuuU  cieosui  du  ucti  tciïii<|iw  du  tiaii,  !••(  4t  11 
tf«a.  IJOi.  noliin,] 


FJg.  108.  —  l'iiir»  nrnitMtti 
tmlinjiiiïttoirt*  ('). 


PilVâlOLOGie  DES  TISSUS.  ^^^V         M»- 


haut  (ftt$e  409),  loroil  seul  coDdnu  ot  provienâroU  seul  dM  coUulos  nenouses 
ccnlrali^s  ;  lu  giilin-  Ac  Schn-ann  et  ta  mvHine  seraient  iei  tormaHans  sccondoireft 
cl  locales.  D'après  Ramier,  ce  dévcli>p|ieinenl  ekcentrlque  ou  cenlriruge  se  conti- 
nuerait ]ii>ri<liiiil  toul  le  cour*  de  l'exiAlciice.  I.ea  dernières  ramificalioiis  ner- 
iciise»  uurniciil  une  lendfince  ii  végiXw  continucllcmenl  h  la  périphérie  el  ne 
•e»^icnlurrfltécs  dans  leur  diivctuppemenl  qucpnr  le»  obtlacl»»  ([u'ellci  reiicon- 
Ireni  {Thiarie  Ju  déiv.hpiifmenl  fonlinn  'lu  ty^l/mi:  ncrvmix). 

Ru  r<.>suni£-,  ce  <|ui  le."*"?!  dr«  fnil»  préciiJcriI:'  cl  ce  qui  n  de  Vtmporinnce  eu 

point  de  vue  phi«itil«si(]iip,  c'est  que  lu  parlic  osscnlictlc  du  liitie  ncr>cu\.  le; 

*^ïllMdre-Bve  avec  le»  lllirillcs  qui  le  coniposeni,  n'est  qu'une  6miinnlion,  qu'un 

froloiigcmcnt  (Ici  ccUitIcs  nerveuses,  qui  se  développe  excentriquemenl  en  mar- 

MllMiI  du  centre  ccllulnire  rers  la  périphéri«  (I), 

\ki  fait»  annlomiqucs  qui  pri-cèdent  résultent  les  nolioDS  suivantes, 
eiaeDticlli'i  pour  la  physiologie  nerveuse  : 

1*  Les  cellules  nerveuses  ï'annttomoscnt  et  entrent  en  relations  les  unes 
avec  les  .lutre»  pac  l'iiilenuéJiairu  de  leurs  prolougcmcnls  ou  du  réseau 
fitirillaire  de  la  sulisliiucu  gilso; 

f  Le»  fibres  Dcn'Cuses  se  continuent  avec  les  prolongemeuls  des  cellules 
oorvcusos  ; 

3°  Les  cellules  nerveuse»  communiquent  aveu  le»lïlires  musculaires  d'une 
part,  avec  les  surracos  épîtb6lialcs  de  l'autre,  par  l'inlermédiairo  dos  fibres 
nerveuses. 


I.  — paTsiOLOOii:  drs  si:nps  ou  de  la  guustakce  dla^cuic. 


A.  —  Propriétés  cliimiqut*  de  la  tabUance  blanche. 


i  II  faut  distinguer  dans  l'élude  chimique  des  nerfs  \ur,  caractiïres  chimiques 

des  nerfs  pris  en  mas^e,  comme  dans  la  subsluacc  blanctie  des  centres  ner- 
veux, el  le*  caractèri-s  chimiques  des  (Mvers  éU^mcnls  qui  composent  les 
lubes  nerveux,  gaine  de  Schwann,  myéline,  cylindre-axe,  caractères  qui  ne 
peuvent  dans  ce  dernier  cas  ^trc  étudiés  que  sous  le  microscope.  J'étudierai 
d'abord  les  caractères  chimiques  du  tissu  nerveux  prl*  en  masse  comme  on 
1«  trouve  dans  lc>  centres  nerveux,  el  Je  réunirai  dans  un  mfimeparagriiplie 
l'élude  de  la  siib«limce  blanche  et  do  la  substance  grise.  Jo  résumerai  en- 
suite les  caraclèrus  mtcro-cbîmiques  des  éléments  nerveux. 

La  r'aciion  de  la  substance  nerveuse,  d'aprùs  Funke.  serait  neutre  ou  IrÈ» 
blblemenl  alcaline  pondant  la  vie,  el  deviendrait  aoidu  après  la  mort  ou 
tous  l'in  11  lien  ce  de  la  Taligue  (téLanisalion  gâuérulu  par  la  sLtychnineou  l'é- 
lectricilé).  Ilanke,  qui  conlirme  les  observations  de  Funke,  vit  aussi  l'acidité 
se  produire  quand  on  chaulTail  la  substance  nerveuse  t  4S*  —  5S°.  Liebreîcb 

(1)  Voir,  mr  le  ddvaloppemanl  do  tirau  ncrreuii  Us  mfmoîrex  tpfiduiK  el  pullcullir»- 

ment  ;  Roracr.  H6iiwlra  lur  lu  dAvuluppameai  do*  ii«rh  tiici  \t%  Urtpt  do  luiradcaa 

{Arvl'iif.  •!' }>lil/tiilogiei,  ISIi;  el  Kûlliibb,  Entv!i<:kr.ttHg»yfsfhi<litf.  ele.,  î'^dil.  (p.  Sel  i 

~  '  ),  dans  lc<i|ut!l  lu  irouvii  uno  blbllogr^ptilo   uiet  eomploto  >ur  a  sajat.  Voir  lUUi  IM 

.lit  d'UialuiuKis. 
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et  llfidcnbaio  su  coDlniro  ne  lrouvtr«Dt  pas  cetU;  aciilité  pmt  marirm 
les  Ironcs  Derveux.el  récemment  Gschtidlen,  «n  employant  le  procid 
lames  de  ^jpse  !p.  HUj.a  trotiT<^  pendant  la  vie  la  snbslanfe  grisa  >ci 
la  suh.4t.in<:«  Manche  neutre  uu  faibloment  alcaline. 

La  tiib«tanc«  nen'eusc  comprend  les  pri»cip«i  «uivanU: 

I*  Des  albuminoidet  de  plusieurs  sortes  et  prinotpalemcRt  des  albuml 
de  polHsse  ;  il  parait  }-  avoir  une  substance  analogue  à  la  myOHÏnc  ol 
albumine  roaguLible  &  75*. 

S°  De  la  UcHhitK,  de  la  cirfbr'm»  et  de  la  nucUint  (voir  page  138)  ; 

3*  Des  taûtirrfs  rxtraclivei  azxtUtt,  cr^alûic,  xantliine,  bypoxantliiD 
uriciuc  (cerveau  de  bœut),  urée,  leucine  ou  son  lioaiulosnc; 

4*  Des  matiirtt  uon  atoties,  cbolestériae,  inosite,  acides  gras  (acide 
miti(|ue),  acide  lactique  de  Tcrmenlatioa  (qui  |»aratt  exister  surtout  dl 
substance  griso);  '  I 

Q*  Des  teis  dans  lesquels  dominent  les  phospbales  alcalins,  le  cblom 
sodium  ;  il  y  a  aussi  un  peu  de  fluor;  m 

&•  Do  teau.  f 

On  voit  par  celte  analyse  que  la  substance  nerveuse  «e  rapproche  1i 
coup  de  la  substance  musculaire;  cependant  elle  s'en  dislinguc  pur  la 
sence  de  cérébrine  et  de  cholestériue  et  la  difTéreace  de  nalure  du  l'i 
lactique.  J 

D'après  Kiihne  nt  Ewald  on  IrouTcrait  encore  dans  U  »ub«lance  ncnenii 
BUl)stuocc  parlîc»li6rc  onalogue  au  tissu  COriiË  et  qui  n'cxl  pa«  digi'rci'  pir  t 
gastriqiii!  nt  pur  lu  kuc  pnncnïalique -,  ils  lui  ont  donna  lu  nom  du  wunktn 
Tliudichum  a  iJoiiiié  une  longue  lislo  d«s  principes  qui  composent,  d'apiS 
lu  sulisliim-u  nerveuse  (voir  :  MaK,  JahmbericM  pour  I8"S).  ~ 

I.cn  dinV-rctiU  principes  qui  viennent  dVire  énumérés  ne  se  Irouvont  pal 
la  m'orne  proportion  dans  1&  sub^luuce  Llancbe  et  dans  la  substance  grise,  CO 
lo  moiilrcnl  les  lablcHux  suivaiiU  empiunti^a  h  Petrowskif  : 


rata  lito   r>H<«. 


tm 

Pulict  I 


»UUai, 


tVMIUXI    lUDCai. 


•lafKMi  «MN 


M,»** 


Lc.t  parties  solides  (substance  cérébrale  desséchée)  étaiutil  coniilitu^us  pi 
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PnVSlOLOGlE  DES  TISSUS. 

l,c  tabifîau  «uiviiiit,  emprunté  A  G«aghegan,  donne  quatre  aualyses  des  sels  du 
ccrvp.iti  f:iilrs  ilnti*  le  Inlioraioire  il'Iloppe-Si'jler  : 


1              Ot'lKTITâ 

A  00  gtaiumei- 

Htu  t' uikioff- 

100  grunnM*. 

&oa  jjFanuiui. 

o,Tia 
o,tu 
o,<n 

0,1» 

a,M6 

0,001 
0,001 

0,»T» 
O.tOI 

0.1  ;i 

v,"ii 
O.iflo 

u.uu 
o,i» 

■'.«no 

1  ,»ot 
0,i1t 

u.^to 

O.OoI 
0,0)0 

O.HlD 

O.MJ 

O.Ml 
0,ATIA 
0,1  «J 
O.UII* 

1^DI4 

0,011 

u.uia 
n.Tftu 

II.3W 

j,:iï 

i.»;j 

).&tl 

ï,ri:l 

Ce  ^ull  r  a  d«  neuT  dans  ces  analyse»,  c'esl  le  doxagc  de  l'acide  corhotilquo, 
qui  dons  les  antil}s(.-s  nncionnes  était  éliminé  par  l'ucide  [ihospliorique  de  la 
Ucilhine. 

L«8  lablcuux  îuiv.mU  donnent  la  quantité  d'eau  de  lu  sulwlanca  nertcuse  dan* 
d'Iterwiiles  coiidilions  : 


— =^ —                  — 

rorn  IIM)  Ftn-riEE. 
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-11)  KEN. 

HlShXB4hliT. 

itinKitcu. 

^•*  l;.ï»i»fc  l'Lqnfh*  drt  h«iiiit|iiiêiVJi 

**■*  |-.*r.,i,.-,    t'i  l'T  du  ftr%elcL..^..,.^,4.,  .. 

'^.'•I            Il 4  .lu  ucri*lal 

1,11  M 

''".r. 

OT.IT 
TO.tO 
It.OO 

■ 
• 

m 

« 
4 

;a,tD 

TJ.Ol 
Ht. lu 

IT.Ol 

'-«■(don  lia  •■iBptrhluiM.,, .,,,,„, ,,,,,, 

'-<»  tableau  suivanl.  de  Weisbiieh.  montre  l'Influence  de  l'Uge  sur  la  {iroporllon 
^***«ide  la  iulislunce  nerveuse: 


(AI. 

r.KuvKiii. 

tucanwD' 
liai*. 

tnittn , 

rlutttt- 

■  •••■< 

■0*Ltl 

H.HICWt. 

10  t  loini. 
lo  1  tu  — 

ao  »  ju  — 

70*94  - 

10  4)0  - 
'  >0  i  Ml  — 
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OH.Mt 
«1,31 
TO.lï 
TJ.01 

u.vo 

41,01 

*M0 

».A! 
tJ.O» 
(),t4 

TB,4I 

10,:] 

TO.ÎO 

79,00 
«",lî 

60,41 
79,49 

Tl.tD 
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II.» 
7t,IO 
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:i.M 

Ï*.W 
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TROISIÈME  PARTIE.  —  PHYSIOLOGIE  DE  L'ISDIVIBU. 

SI  l'on  enamino  tes  dilT^rences  de  composilion  de  la  (ubïUnce  bluiM'tie  cl  de  \^m 
NuliHliiiici!  ^:i'is<!,  011  voit  <i»e  la  sulittanco  grise  contient  pluf;  d'«au,  d«  Ucithina  , 
(l'a!l)umiiiuiili!aetde  Bels.UiidU  que  lu  bluucbe  renferme  plus  de  chotesUriiM  M  d «i 
ci>i-4^l>rliif.  La  moelle  (piniére  «I  les  neKs  contiennent  une  Torto  proportion  di^ 
ctiolcsWri:u'.  I.i-n  cerveaux  de  dÈinonls  rcnforniont  Irtj  peu  de  cholestérîne.  I 

U'  ccrteuudi!  l'eiulfnuu  ne  pri'senle  postes  mêmes  dUT^reaces  dans  U  compoki- 
lion  de  lii  iiibïtuHcc  bUnclii!  et  de  lu  substance  griie.  D'une  fu^'on  générale  il  cûd  - 
lient  plu*  d'iMu  et  moins  de  chutes  te  ri  ni-  que  te  cerveau  île  t'iidulte;  les  oeneanx 
d'animaux  Kont  d'autant  plus  riches  en  eau  que  l'animal  eut  moin*  élevt  duii 
la  série. 

La  iièTroglie  se  rapproche  comme  corupoeilion  chimique  dct  tissus  connectits. 
Ilapri^s  Kiiline  et  E«ald  elle  serait  au  contraire  constitua  par  d«  la  neuroliéntiiiu 
et  M  rapprocherait  du  llssu  corjié. 

CiviKié.-i-i  miTO-chimii/ues  Ha  ilémentt  miveux.  —  Le  eyUitdrt'Oxt eal  eonsUltt 
par  une  substance  olliuminoîde  distincti^  de  lu  mynsine  ;  il  donne  uite  colonliDa 
rottgo  avec  le  rËariif  de  Millon  ;  par  t'itdilc  acétique  it  se  lriiii>ranni-  en  alboiniM 
acide.  Il  »e  giintkdnn»  l'acidc^acéliquc  ^Icnclii.  «cdÎMOUt  dansl'e^u,  t'ainmoniaqiit, 
lu  Ititc, les  solutions  étendues  de  potasse  et  do  chlorure  do  sodium;  il  se  durdl 
diinst'acidechromiquc.lochromalc  de  potasse,  le  bichlorure  de  mercure;  iltUotl 
te  chlorure  d'or  ;  il  brunit  par  lu  teiulunj  d'iodo  ;  il  s'imprègne  fucilemenl  4s  m- 
tièrcs  colurdntes  [carmin,  rouge  d'anitine,  hématoxyllne.  Ole.)  ;  il  priMatetles  sUiti 
transversales  (suies  de  Kromiiiann)  par  te  nitrute  d'urgent.  1^  mydïar  ptuill 
conslituttu  surtout  par  de  lu  t-hole^ierine,  de  tu  léctlliinc,  de  lu  cî-rehrinn,  de  ta- 
buiuiiie  et  |)CUl-âtro  dei  corps  gras.  Elle  si-  goiille  diiris  l'euu  ;  elle  est  «olublti  dto) 
l'ulcool,  lï-ther,  l'essence  de  térébenthine  ;  l'oadesutrurique  U  colore  OD  roug*: 
elle  noircit  par  l'iiuide  osmiquc.  Lu  saine  du  S'ihwiinn  semble  appartenir  aux  N^ 
lances  lollngéiies  ;  cite  se  dissout  dans  les  uIcaIIf..  I.a  digestion  dans  le  sucgUtrt- 
que  et  dans  le  suc  pancréutiquo  dissout  toiilos  les  parties  du  nerf  el  M  lâlw 
qu'une  sarlc  de  charpente  InBoluble  de  neuroki^ratine. 

Après  In  mort  lu  substance  nerveuse  se  durcît.  On  a  voulu  comparer  ce  ion»- 
semonl  ii  lu  rigidité  caduvérique  du  tissu  musculaire  et  on  l'a  altribm^  k  b  cotga- 
lulion  d'une  sutistuuce  unatogue  £t  la  myosine.  iiluîs  jusqu'ici  on  nu  pu  l'extrain 
du  nerf  et  ce  durciuemenl  ne  tien!  peut-fiire  qu'à  la  sobitilicutiou  du4  gnlsui 
contenues  duns  lu  mvélinc. 


â 


B(bll<tar«pblc.  —  V.  Binn*  :  FeryleM.  Unlert.  ùA.  dai  CrMm,  «ic.  lUt.  ••  la.  : 

liai  Ku'krniiiark  iinii  'lit-  Sfrien  I  Ami.  d.  Clit>niii!  Uiid  Plisria.,  (.  XCIj.  —  G.  8ll< 
ildi  \t  ai'f'iirr  Nrrveii,  i;lC,.  ISiS,  —  O,  Ft^ïB  :  Vebrr  die  Braclion  iter  NertfoU' 
(Arcli.lUr  Anal.,  ISâf)/.  —  P.  UiiirAr  :  Ve&rrtlie  c/trmuche  XtaammmitrliUHg  dnlMtm, 
IHjO.  —  M«iiell  !  Rech.  tlir  la  piVriiOrHini  ifftta  •lan»  Iri  luKitmctt  yrUt  rt  tltrntAt  i*i<«^ 
t'MU.  dtc.  iJourn.  ilo  la  pliyslulogii'.  t.  lit).  —  II.  Ilini  :  Dr  iioiinullii  ctitmicii  rrrtiit  fl'- 
mrniii,  ISUU,  —  Uonïinii-I.i  :  t)cU-t  çunnliia  di  foifam  (ht  \i  Irom  Itcll-  milei-ia  rfiJ  tir- 
velio.tXC.  lAiin.univun.  <li  dil'iI.,  18(10).  —  !..  Caonn  lusn:  SaeAirrifiiiiy  d»  /nonr  l£rJi. 
nir  rsl.  HmiI..  I,  XJ.  —  J.  Risse  :  liie  Lebenihediii'/uagtn  dtr  Kemn,  IHCK.  —  1».  t  .Vi* 
tVriuc'ir  liftri'  cfir  Hearlton  tter  ItlartitirltH  îieTvrfisubttani  [Oatralblatt.  ISdJ.  —  Wn» 
a<iCH  :  lirr  Waiitrythall  du-  Orkim.nic,  (VViaiior  uicd.  Jftiirb.,  IM8),  —  It.  UiibEiasHi 
Vtttf  die  RtiiKlion  df  IhiUiyrn  Nervfi  iSlud.  it.  phys.  Iiistil.  lu  Ortolaii,  ItEii.  - 
B.  N.  Hiinsraiio  ;  Vr'itr  ilen  Fluori/fliall  dn  memehlKhen  Gehimt  [Ann.  d.  Cbt»-, 
I.  <:XI.I\,  ISCB|.  —  0.  Fdnks:  Vràer  SafnrliUitmy  im  Xereeu  (CenltalUatt,  IW^ - 
R.  Ilkcniiui-Cs  :  Vtàtr  dit  thcmif/ie  Ktaethn  dtr  HtrvOttn  Cmtrnlcrywtf  (Altb>  Il 
PIlDgcr.i.  \'ll]  .  —  Tu.  V.  JikiCH  :  Ueber  dot  Vorkommm  von  Stàtirln  im  Mmtkei-GMn 
(Aitli.  de  l'flUgur,  (.  \III).  —  ti.  liroGnea»  :  L'ebir  dit  anorgamitthtn  Gnkfnwalir,  «K. 
(Z<;it.  ntr  plifiiol.  Ctiamic,  i8;t>;.  —  Voir  «u»l  Ict  blbUognpIilDs  d«  U  léellklM  (fKffs  IM) 
«t  d«  la  bilv. 
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B.  —  Proprict^i  phytîqufs  de  la  mhstanct  blanche. 

Xtepo'ds  ipécifiçue  de  la  substance  blanche  est  plus  considérable  que  celui 
^^  la  substance  priso;  d'après  Sankcy,  il  serait  de  10-11  pour  la  première,  do 
'034  pour  la  seconde. 

La  CQkéiion  et  In  omiêtanre  de  la  subslancc  blanche,  très  Taibles  dans  les 
cctlres  nerveux  oh  le  tissu  conneciiT  osl  très  délicat  et  réticulé,  dcriennent 
ftsseï  fortes  dans  les  cordons  nerveux  dnnt  une  partie  est  formée  par  du  tissu 
CODnerlir  compacte.  La  résistance  d«»  nerfs  fl  la  distension  présente  une 
issez  f;randc  importanct)  au  point  do  vu«  chirurgical  (plaies  par  arrache- 
ment, réduction  des  luxations).  Tillaus  el  Lannelongue  d.ans  lour*  expé- 
riences ont  trouvé  qu'il  fallait  un  poids  de  20  h  25  kilogrammes  pour  déter- 
miner la  rupture  des  nerfs  médian  et  cubital,  deol  &  38  kiloijr.  pour  le 
irialique-  Dans  cette  rupture  des  nerb,  c'est  le  névrilémo  qui  résiste  le  plus 
longtemps,  t'I  la  rupture  est  précédée  d'un  allongement  du  nerf  de  15  k  20 
jmtimfelres. 

Ull/extensiàîM  des  nerfs  est  d'abord  proportionnelle  aux  poids  qui  le  len- 
flienl,  puis,  a  partir  d'un  puids  lUlermini',  d'apràs  Wundl,  les  allougi'menls 
n'augmentent  plus  proportionndloment  aux  poids;  la  courbe  de  l'il-laslicité 
du  nerf  serait  représentée  par  une  hyperbole.  D'après  Werthoim.  le  coeffi- 
cient ou  module  délaslieilé  des  nerfs  serait  1,0003  {voir  page  402). 

La  eapaeité  d'îmbibiuon  de  la  substance  blanche  c^t  asscx  con^idérable 
d'après  Marcé,  comme  le  prouventdu  reste  les  cas  d'œdènic  cérébral;  dans 
les  expériences  de  Marcé  la  substance  cérébrale  absorbait  50  p.  100  de  son 
[Mids  d'eau.  Cette  capacité  d'imbibition  a  été  étudiée  par  Itanke  sur  la 
moelle  de  la  (grenouille.  D'après  lui,  elle  varie  beaucoup  pour  les  dilTérentes 
substances:  nulle  pour  la  chlorure  de  sodium,  elle  est  faible  pour  le  sulfate 
de  soude,  augmente  pour  le  phosphate  acide  de  soude,  les  sels  de  potasse, 
et  atteint  sou  maximum  pour  l'eau  distillée.  Elle  est  plus  considérable  quand 
la  substance  nencuse  est  en  état  d'activité  que  quand  elle  est  en  étal  de 
repos,  el  devient  très  forte  quand  la  moelle  e«t  fatiguée  par  une  activité 
axagtrée  ou  quand  elle  est  tétanisée.  Les  nerfs  se  comportent  au  point  de 
TDe  de  l'iitibibilion  comme  la  substance  cérébrale;  d'après  Biiknvr,  l'imbi- 
bitioQ  atteint  son  maximum  au  bout  de  âO  minutes,  puis  diminue  pour 
s'arrêter  au  bout  d'une  heure.  Si  à  l'exemple  de  itanvier  on  isole  1c  nerf 
scîatique  sur  un  animal  vivant  et  qu'on  le  fasse  plonger  dans  un  bain  d'eau 
à  la  lempéruture  de  l'animal,  on  voit  qn'au  bout  de  âO  minutes  le  nerf  a 
perdu  »es  propriétés,  l'eau  ayant  pénétré  par  imbibition  jusque  dans  les 
tubes  nerveux  {Leçoni  iur  l' hisloluyie  du  ti/slème  nvrveux,  1. 1,  p.  260), 


1^ 


<ll«(mphl*,  —  C.  BuiKNEK  :  Dai  Waâter  dtr  Ktrrm.  ICiB.  —  W.  Wciiiit  :  Vetifrdir 

li!<t-l"il'i!  frucl'lrr  orijnnitchcT  Grtfebe  (Mullar'i  Arcli..  ISS^J.  —  lUtiLcsi:  Abhandl.  d. 
bijr.  AUd.,  1.  vni,  IHSN.  —  Id.  >Zcit.  (Qr  nt.  Hod.,  IHjD).  —  Btitt  :  Oir  iht  impaHaïKi! 
0/  mrrrlainlHy  llie  ipecific  gravity  and  amovHl  of  mlié  tnotler  of  llir  brain  m  heallh 
tTtd  diicaie  (Arcli.  of  nied.,  i.  IJ.  —  MnHCit  :  /1«A.  ita-  la  fiivporlxm  cTriu,  tic.  vJoutn. 
do  l«  ^hyilalugii,  t   U\).  —  B.  CuinLTufi-Biktints  i  l'eier  dat  jpeàf.  titwiehl  vtrteMt- 


taOlSIÊME  PARTIE.  —  PIIÏ3I0L0CIE  DB  nSUtVtftU. 

daia-  Thtilr  lUi  menKhl.  C^i'ntt  (Arch.  fOr  llcilliiirida.  18661  —  1.  R*iiM  :  Dtt 
àmiltitîiigunijen  dtr  AVrrsn,  18G3.  —  G.  Colohdo  et  E.  Piui  :  A>/i  tlnlUIM  tmtfttt 
iativo  e  /[•tcifict  iltl  tfrrsUo,  etc.  (Hendlcontl  Boil.  luli.  LombiM.,  t.  \\, 


G.  —  Pr'opriétit  ph}/tiotûgiqw»  des  «trft. 


%"  nCatrltina. 


On  a  vu  gu'au  point  de  vue  hislulogtquo  un  tulic  norvoui  peut  être  au- 
mili  à  un  orgunc  composé  constitu<^.  d'une  part  pur  le  cylindre -axe,  fioui- 
lion  d'une  cellule  nerveu&e  centrale,  et  d'autre  part  par  ses  segmeutd  in- 
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Fig.  108.  —  loi  <te  WaOet  (*]■ 


terannulaipcs  [(taino  de  Srbwann  el.  myfline)  qui  Forment  chacun 

vénUJjle  iudividuatUé  bi^lologiqtie  comparable  h  une  cellule.  La  iiutrill^ 
du  nerr  présentera  dune  ua  double  carncltnij 
l'apport  avec  cette  dualité  anatomittuc,  cancU 
qui  ressortira  des  exptnL-ncei  citi'os  plus  loin) 
la  dégénération  nerveuse. 

D'après  les  i-ccherches  de  Hanvier,  voici  comt 
il  l'aiidruit  comprendre  le  mécanisme  df  la  on 
lion  dani  les  nurrs.  Le  plasma  inlcisliliel  pr 
liant  des  capillaires  qui  entourent  les  lul)«ii 
veux  s'épaucbe  entre  ces  lubes,et  arrive  ati  cylLi 
axe  en  pénétrant  dans  le  tube  nerveux  au  dIi 
dcj>  étranglemÊala  anuulaire»  et  peut-être  aunil 
indiurci  de  la  myéline  ;  c'est  ili  ce  niveau  eu  el^ 
qu'on  toit  lus  matières  colorantes,  le  nitrate  d'l^ 
genl,  pénétrer  jusqu'au  cylindre-axe,  tandis  qntll 
myéline  s'oppose  h  celle  pénétration.  Le  piMiM 
qui  a  servi  ainsi  &  la  nutrition  du  Dorf  pas» 
espaces  intrafasciculaifL-s  dans  les  cavité»  »érel 

delà  gaine  laïuelleuso,  et  deUdaus  le  tissu  périfasciculairo  oùîlosli 

par  Les  lymphatiques. 


Flg.  no.  —   llrgent'xsctnct 
yraUtetut  dei  fil/l'a  tmr- 


Ct  AlMniiiaDi  nrnwua  (OutcatiTM  I  U  Metlin  dM  no<au  nehiJtsuiu.  la  pHIlna  A, 
•*pu*«  ilu  |ui|tllvii  «u  de  1>  mMllT,  «•  •lulc  tHtttt.~g.  fuif<lva,  —  S,  nciMt  fitinliun.  —  K', 

•nBtJiin,  —  <,  ifiti  iiuiitn  Muiiiiiitii  —  il,  aprè^iltiii  uraîi.  —  Cmi.  iHt,  'fitfit*  aiaili«iKk.j 
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Celle  nutrition  des  nerh  est,  comme  l'ont  prouvé  le«  expériences  ite  Wnllcr 
d'uD  gi-and  nomlire  d'bistologistes,  sous  l'intliience  des  cetUilos  nervousoa 
ïi  con»tilLii'iit  pour  lus  nerfs  de  vérilnliles  rentres  tioiikiquH.  Quand  on 
:pareun  nerf  de  son  cenlro  nerveux  lri)|)liii]iie(siib)it!nicc^risc<tol<imoe)IIe 
»ur  les  racines  motrices,  ganglion  de  lu  racinL-  postérieure  ponr  les  rarines 
insilives,  «te),  le  bout  du  nerf  séparé  du  centre  {\\%.  \Q9)  se  désorganise 
t  subit  une  série  d'altérations  connues  sous  le  nom  de  dégénén^scence 
rai«eus(!  ou  d ('■génération  nerveuse  (lig.  I70j.  Ces  altération»  ont  été  étu- 
iéff  dans  tous  leurs  délailis,  et  malgré  de  uumbi't;uges  obsorvulions  l'accord 
«I  loin  de  régner  entre  los  hislologistcs. 


Void,  d'aprÈK  [liiiivier,  Ick  pliônomém^s  qui  ei>  pusscraienl  upi-j-n  b  «cirtion  des 
i«f».  I,c  premier  phénomène  observé  »i:r  le  li^-ut  pMphMiae  ef\  la  «egmenlalion  do 
Ulïéliiic:  colle  (segmentation  nitfimenic  grnduclkmcnt  c^l  la  myéline  se  divise 
Mi  peu  en  boules  p1ii$  ou  moitia  voliimi neuves  ;  bienICI  le  c]liiidro-a\e  lui-ml^me 
UNctigG  en  segments  sinueux,  puis  llnil  par  disparaître  ;  en  mt^me  temps 
éirlit  éléments  protoplosmiques  du  iierr  (proloplosma  du  segment  intortn- 
ulajre,  cellules  Ivmphu tiques,  cellules  coiinectives,  cellules  endoihéliules  de  la 
ilOe  lamelleu^e)  subissent  une  infillrullon  granulo- graisse  use  ;  les  no;au\  du 
V'ïf^nl  interaniiuliiire  se  multipitont  pur  illiision,  et  au  bout  d'un  certain  temps 

ne  rote  plus  quB  les  gatncs  de  Sdinnnn,  eonteniint  une  mnsi'P  de  protoplasma 
''  renfi'rme  des  noyaux  et  des  granulnlions  graisseuse»,  cl  ijti  et  là  des  groupea 
<ûdes  de  l>oulr$  de  myéline.  Ces  modi5cations  s'étendent  dans  loulc  ta  longueur 

^gmcnl  périphérique  depuis  le  niveau  de  la  section  jusqu'aux  dernières  ler- 
«■isons  du  nerf.  Dans  le  segment  central,  au  contraire,  tes  cylindres-axes  sont 
iservi's,  sauf  dans  le  segment  atleiiil  p^ir  lu  section.  Pour  Ranvier  ces  raodlQea- 
t*  »e  pruduisenl  sous  l'influeuce  de  luctivité  du  protoplasma  du  segment  In- 
■Anuidirt-  ;  lu  cellule  nerveuse  à  U-tat  normal  régie  et  modi-re  la  nulritiuri  du 
r*    «préi  la   section,  eelle  ucliun  modé.nitrice   est  supprimée  dans  luule  l'clcn- 

4  U  seguiunl  pi>riphi'-rique  ;  il  en  résulte  que  les  parties  él<^ me n taire»  des  liibci 
'Cu\  qui  poii^denl  ta  vie  la  plus  indépcnduule,  c'esl-ft-dlre  les  noiuux  et  le 
lOjtliiima  de»  M-gmcnls  iiileraniiulaires,  prendront  une  iicliillé  nuutclle  ;  ectlo 
"H^scxenern  donc  nux  dépens  des  élémeiils  plus  dîredcmeiit  soiniii»  nu  »ï»- 
"*  central  et  qui,  en  étant  désormais  séparés,  n'opposent  plii.»  qu'une  ri->Utanco 
|1*^  1res  Taiblo  (Ranvier,  SyiU'iie  neriei»!,  U  H,  p.  72).  Il  >  a  lit  un  phénomène 
''»  comme  l'oeti-ile,  et  non  un  phénomûnc  passif,  comme  la  nécrose.  L'a  fait 
Idéologique  important,  c'est  ijue  la  cessation  dos  ronctiona  du  nerf  coïncide 
^  le  moment  pnkis  oii  lettCïliudres-a\es  sont  coupés.  Tous  tes  hisiolugisles 
^^riieilenl  pas  la  description  donnée  par  Itiuivier,  et  tout  r6(remmen(  enconi 
■«île,  Korjliutt-llaskienici,  Colasanti,  Tiaconi,  ete,,  ont  di-crit  ce»  phénomènes 
"Oe  r.ieon  differenlc,  mai»  je  ne  puis  que  renvoyer  aux  mémoire»  originaux. 

^  rtaftà^lion  dus  nerfs  n'a  pas  été  moins  disculée  que  leur  dégénéralion. 
'ourHanvier  ce  sont  les  cylindres -axes  du  segment  central  qui  sont  le  point  ito 
%U1  de  celle  régi' né  rat  ion.  Si  ou  examine  l'extrémité  de  c«  segment  (bourgeon 
'Entrai)  un  certain  leinps  apri-s  la  scetiun,  on  trouve  les  cilindres-a\e*  hyperlro* 
ihitTct  slriés  longitudinale! mcnl  ;  ce»  cylindreit-axcs  se  diviseul  ensuite  suivant 
i-lir  longueur  pour  dornier  nai»»nnce  Ai  do  nouvc.iuxtubesncn  eux  qui  sont  d'abord 
It|ioiinu«  de  mveline;  ce»  Rlires  nerveuses  de  nouvelle  formallon  se  prolongent 
liasla  cicatrice  nerveuse,  arrivent  au  segment  périphérique  et  lu  penéircnl  soit 
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dan»  les  ancien  ne '<  Kiiltir^n  de  Si-liuunn  iiul  evistenl  encore,  Boil  entre  cea  (taUici^ 
Le  dAveloppemeni  iIe-->  tiUrex  nenrnicîA  di:  nouvelle  fornmtlon  bc  fbil  donc,  cooiai  4 
dans  1b  J^vi'loppi'nicnl  normnl,  pur  expimslun  peripli<';riiiue,  centriftege,  eaniii^k^ 
l'udmpttnil  WiiltiT.  Un  Tnit  liicn  crrlnîn  ntijonrd'liui,  l->«|  que  \»  rormntioQ  1^ 
iiometleB  libre*  nerveuse*  ne  se  Tail  pn«  qunnd  le*  nerl!»  «ont  i+pan^s  de  teii-*^ 
centres  [eophiqiies  ;  pour  que  h  r6g(^'nérjilJoii  puU«c  aviiir  lieu,  il  Tanl  qoe  du-k^ 
la  cienlricc  qui  reuntl  les  deu\  Louis  du  ncrr  coupe,  des  Rhrvt  nertcUMS  tienn 
ncul  relier  les  libres  du  bout  central  II  celles  àa  boul  [lériphérique.  Les  obMnv-  ; 
ticniÂ  conlrulr»  de  Vulplan  et  de  l'biltppeaux  ohI  été  rectifiées  pnr  Volpjui  loi. 
mOnic  el  iHiuicnl.  fi  l'impeert^ctfon  des  proc^df-s  emplojé»  alors  pour  l'frlude  Uf-  1 
Ivlogiqnti  des  neiTs  ;  il  n'y  u  pus  de  riydumtion  autogint  des  nerfs.  j 

L*epoquc  de  lu  d<-gt^iir-ruIion  el  dn  lii  n'^geiieriiltun  d^s  tierh  ««clioiines  wh 
suivanl  lc«  espùci's  uniiniite-t  cl  l'eUil  m<^ni(?  duxujel  en  cipèri^^nce.  Chex  te  cUn, 
la  d6gi^ii6r»lion  se  produit  nu  bout  de  V  juurï,  du  boul  de  K  beiire*  elici  lo  b|«i 
el  chex  le  ntl,  nu  bout  de  30  ou  40  jours  :<culemcul  chez  la  grcnotiille,  Poar  h 
réunion  des  nerfs  seclionnts,  les  expériences  ne  son!  pas  ssseï  nomhrouns pw 
avoir  des  résultats  positifs.  On  admet  en  général  qu'au  bout  de  3  à  3  senuinH^ 
cbenlesmanimiff'res.les  nerfs  commencent  à  reprendre  leur  acIÎTiléfoodloiiMlL 
D'apriVi  l.ctiévanl  iTrui»  des  tccliûiia  ntrttuses),  elle  serati  beaucoup  plus  ICBir 
chei  l'li»mme(12  à  tS  molH).  Dans  certain»  cas  cependiml  l'aclitilé  foncliooDilk 
des  ncrb  jiuralt  *e  réialtlîr  bcoucoup  plus  rapidement  (voir  :  Xtrft  sttuiti/i  t  &» 

r^omme  les  niusdcs,  la  subslnncc  nerveuse  est  le  siège  d'une  «irle<lore«r"' 
comme  on  n  pu  s'en  u$>urcr  sur  des  cervcnu.i  exsangues  de  pigeon  ,ltati>< 
absorbe  de  l'oKjrg^ne  et  éiUniine  de  l'acide  carbonique.  Ces  phtinonii^nes  semtkn 
être  plus  inlenses  pendant  l'aclivité  nerveuse;  Il  y  aurait  peul-Nre  ceiieadanl  e(^ 
laines  réserves  ft  faire  sur  ce  siyet  comme  pour  la  respiration  musculaire  («o» 
page  4aO). 

Les  produits  de  désasMmiLulioii  de  la  subMancc  ncncusi*  sont  cncor«  inooniffl^ 
lement  cunnui^  ;  elle  puniil,  d'après  les  recherche»  de  ItyaxMii)  et  de  LictiFflck, 
consommer  Hurluul  den  alliuminuides  ;  l'urCc  serait  alors  un  de  ses  priiMipioi 
produits  de  dêebet.  t'ilnl  considère  au  conlradrs  la  cbolesl^riiu)  comme  un  in 
r6sullals  principnuv  de  la d^ «assimila lion  ncnciise.mais  ses  anattses sont  ptuiAk* 
d'objoclions  qui  leur  cnlévi'nl  toute  valeur.  Les  phosphates  {provenant  et  k 
lècîlhine]  semblent  élre  aussi  on  produit  de  l'aclit  ilé  nerveuse.  Celle  question  mti 
du  reste  Irailée  jtcc  la  phjsiulogie  des  centre»  nerveut.    , 

On  a  vu,t  propos  de  la  circulation  dansie  tiïsu  nerv'etiï,quelescapiUalreiU>fc 
sont  on  contact  immédiat  avec  les  lube.t  m'rveui  ;  il  y  a  Mi  une  dispusîliM  fil 
existe  aussi  bien  dans  les  nerf»  que  dans  le.'v  centres  nerveux  et  qui  est  n<fil><llf 
par  la  dellcatc^e  des  élénimb  qui  los  constituent  ;  la  pulsation  nrlériellc  M  fMl 
ainsi  arriver  jusqu'à  ces  rJénicnls  et  t  délormiiier  des  secousses  qui  iiourraÎMl  ra 
troubler  le  fonctionnement. 

Blbtlairnphle.  —  STiisnOca:  De  uervArun  rrgtntraliane,  1S38.  —  Num:  Vtèmài 
Vfriiniici-uK'jrn  dtr  Nt'itafiurm,  ow.  (Huiler**  Arcliir,  Igau).  —  WtLLn ;  NllW*' 
itiibode  anal,  pour  l'imfilifaiion  du  fytlir»t  ntixrux,  18iï.  —  WiLtin  :  Kxptr.  ivia 
lerlioni  dei  nerft.  cic.  iG«t.  mid.,  ISSO).  —  i.  M.  Ptiiiii-it4tk  vr  \iu-i*^  :  Soit  «ar  A) 
rrfitr.  <lémonti-<int  'jiie  'fei  nrrfi  fpartt  drt  ontlm  nn-vetu.  jiruvmt,  o/.iVi  /firttiêirtt 
KvmpUtrmtnt,  tt  rtgfntrtr,  du,  iCumplus  rendus,  ISIH).  -~  B<uM:  0*  f/an^Uu  ■■  ^ 
HSJwm  «J  (tt  nutnt-'diia  iiiitirrt  poHeriora  ntrvomoi  ipinalimn.  1K&9.  —  At».  FUMi  ^ 
dtutKmiliont  tl  reyentrulioiu  nervontm.tU.,  tS&a.  —  G.  W«i.n«  :  Vthr  >te  JHII|* 
Dêstntralim  ittr  Ntrvnt  nucA  i/.rtr  DurKhsdmtidimg  (Arcb.  IQr  pal.  Anau,  I.  W-  - 
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^  -  ILBI.T  1  Veber  dit  flegmeralh»  dti-  Ntnien  (ibid.,  1.  XI\).  —  PulLtPiuit  n  VuLriiN  : 

••«*.  ripér.  titr  la  rijinir    des  uerfi.  elc,  (tompie»  rendus,  1801)  ot  Cai.  méd.,  1860). 

-"^  V,  ScHirr  I  Krmargut*  tur  le)  erpiriencr^  dt  SIM.  l'hiUpeaux  et  Vulinan  libid.).  — 

O.LtsMiv:  ibSd.  {Jonnul  daUiiUyiloluicie,  IBSO).  —  Philu'iuui  tr  Vilpun  :  Note  /ur  la 

v^jN^érarfon  ilri  nti-ft  IramfilimlH  (Complet  rendu»,  18(11 1.  —  L.  Eihïidii::  Veber  \rr- 

*f«i.rt}eHeraHon,  etc.,    I«ai.    —   KtiEKSuno   W   Ltviois  :  Die   Nerveinahl    (Berl,    Klln. 

^VocliRniclir.,  18U1).  —  F.  Uidiikr  :  Kffatgt  vim  Xeritnduix/itflinfiilun;/.  fK.  {Arch.  (Qr 

A.n»t..  HOJK   —   K.   Otiii.  :  Su!  proceiio  dt  regenfinione  dri  neri'i  rttiri,   I8tl.    — 

HiOKiEX  :  Retli.  exjiirimmlatei  lUi'  la  leition  rfci  nrrfi.  IS86.  —  E.  Piiii;«tHN  :  Dryrntra- 

tion  làid  Rrgeneralion  nach  Sen'endwchie/ineidunsen  (Arch.  ier  llnllkunda,  I8SS).  — 

A.  LdmiïN  1  Recli.  expér.  tur  la  rigénéralion  du  nrrft,  IHUtl.  —  lloum  :  Ohterv.  hiiloh- 

f)i^urs  tur  la  génération  et  In  rf'jfnèfaliun  rffi  'terfs  [Juurn.  du  l'Aiiat.,  ISttS).  —  RAfillH  : 

lit  la  d4t)*ni^>'e'rf,irf  drt  nrrft  ajiff'  leur  icriiwt  fConipli.'»  rcndui,  t.  IJtX^'J.  —  B,  Bk- 

■eCEi  :  l'^irr  die  hUlolmjiieh'-n  l'orf/ûn-jr  in  dnnhtchnillen'ri  Nei-vni  (Vircliow'i  AreliW, 

l.  l.Vj.  —  H.  Eiciiiionst:  Uelrr  Nervendei/nieiaiioii  und  Nrrvrtftftneration   [Virclio*'* 

Arclik.  I.  LtX).  —  lltNViKH  :  De  la  régtneralion  det  ntrft  tectiovnit  (Comptes  rondui, 

t.  L\XVlj.   —  VotPiiN  :   Note  jur  la  régénération  dite  autogénigur  dfi  nerfi  (Arcb.  d« 

pli)^traloi;ii!,  1811).  —  Co»i  er  Dtitnmt  :  Hecli.  tur  la  ditjéH(resceii(e  dri  mrrfufpart*  de 

leur!  rentrei  truptii/uei  (Krch.  de  pliyiiolugiu,  18Î&1.  —  Tu.  W.  El<cill.>l*!i«  ;  l'rber  Drr/e- 

Btniti'iH  i>or(  S'-nienftwn-ii  [Arcli.  du  PnU|;«r.  I.  XIII  et  Amtlerdtm,  «ii  liolUndaii.  IH'S). 

—  A.  J.  GiDowiTfiCii  ;  Die  Rnf.hleuni'jUtt-j  drr  Ktrvendrgmfratiiin  fZeïi.  fOr  Biologlo, 
l,  XIII).  —  G.  Coi.ASiMi  !  Sullii  de'jenrrazuoit  dri  iirrvi  rtn>i  (Atll  d«ll»  Bu»le  Ac«d.  dei 
Llncot,  1876-1 T).  —  Rauvikii  :  Le^unn  tto-  t'/-ittologir  du  sijtthiir  nnvenx,  IBIS, —  ItUMpr  : 
/«(■  Degtneradan  durthsclinittrnfr  Neri-rn  (llnlur».  aut  d.  phyi.  Insllt.  d.  Uni*.  Huidel- 
bo»g,  IS"S).  —  KohtiiutT.DasXiKVICI  :  Veber  dir  lUgeneratlon  Uiid  Regi-neration  ditr 
marhkaUigrn  .Vrripcn,  elc,  1S"S.  —  S.  MitCKi  Velier  UegrncatiuHt  und  tiegmeitiliont- 
rorjj.ijeûn  no'-nalcn  pTripherisclien  Nrrven  (Wlonor  Akad.  Anicigcr,  18"S).  —  Tu  Ci.vCK  ; 
ICxpfrintenlellet  :ur  Fi'age  der  Hm'ennalil  und  der  Herrtiirtgfnfration  l'Vircliow'» 
Arcliiv,  I.  UtXIl!.  —  Tiiioiii:  Ziir  Patholugie  de»  Nernengeweliti  (Hed,  Ci^nirilbUtt, 
I81S).  —  li>.  ;  Sulhi  paluh'ji'i  4rl  tmiitv  nervoio,  elc.  (Arcli.  par  le  *Ci«nie  Died  .  i.  ill;. 

—  G.  CoLUAKTi  :  Vrliei'  dit  Urgertfatioit  durtMvhnittttttr  Serven  (Areli.  fOr  Physiol., 
I8T8). 

L'excitabilité  «si  lu  propriété  qu'a  le  nerrd'cDiror  OD  activité  sous  l'in- 
duenco  d'uD  cicilant.  Cette  activité  se  traduit,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut, 
par  un  phénomène  ci^enliel,  pnr  une  transmis^on  de  mouvement  incon- 
Duc  dans  sa  nature.  Mni«  ce  pliénom^ne  n'est  pas  appréciable  on  lui-même 
et  iolrinsÈqiicmcnl;  tant  que  l'activiLé  nerveuse  n'aljoutit  pas  à  une  con- 
IracUoa  musculaire  ou  à  tout  autre  acte  dont  la  manifestation  soit  facile  h 
saisir,  cette  activité  reste  pour  ainsi  dire  latente;  cependant,  comme  cotte 
activité  s'accompagne  de  phénomènes  accessoires  parliculiers,  on  peut  par 
l'analyse  phyMologiqui',  cl  abstraction  faite  de  tonte  manifeslalloQ  étran- 
gère au  nerf  lui-m6mo  [contraction,  sécrétion,  etc.),  reconnaître  si  u»  nerf 
est  ou  non  en  état  d'activité.  Le  plus  important  du  cos  pliénomônes  est  la 
varialiûn  nègaCiv:  (voir  :  Éleclridlé  nerveuse)  que  le  nerf,  comme  le  muscle, 
présente  pendant  ton  état  d'activité;  et  cet  indice  a  l'avantage  de  s'appli- 
qnor  aussi  bien  aux  nerfs  sensitifs  qu'aux  nerfs  moteurs  et  permet  d'étudier, 
dans  les  deux  catégories  de  nerfs,  tous  les  caractilres  de  l'excitabilité  et  de 
l'activité  nerveuses. 


Comme,  de  toutes  les  manirestationi  de  l'activlti^  nerveuse,  lu  conlniclion  mus- 
culaire est  la  plus  facile  h  saisir,  à  mesurer  ei  il  enregi'lrcr.  c'est  ordinairement 
à  elle  qu'on  s'adresse  quand  on  veut  apprécier  l'eicUabllitii  neneuse,  soU  que 
DsÀnxit.  —  Pliyttologie,  3*  iûit.  33 
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celte  conlrnctinii  »oil  direcle  camm«  Iur«qu'on  excite  un  neitmoMur,  ou 
■oti  réfle\e  commn  lor.iqti'on  excitt  un  nerf  scii^ilif. 

(Jiiund  on  vcul  mutiirer  l'oncilabilUii  d'tiu  nctf,  il  Taul  connaître  non  MalcnieaC 
l'iiitenfUë  de  l'excitation  appliquée  sur  le  nerf,  mais  encore  In  grandeur  de  l'acti— 
vili^  nerveuse  d^vcloppëc  pur  l'excitation,  autrement  l'inteniit^  de  VelTcl  produit. 
Mai*  ou  iP  trouve  priiliqucment  on  présence  de  tria  grnnilcs  itiffidilléf .  Iji  in«Mir« 
■le  rintCTiiilL^  de  l'excitant  est  ti  peu  pr6s  imposEÎble  pi>ur  In  plupart  des  eidlaiila, 
"auT  l'cxcituiit  eieclrique  ;  aussi  ce  dernier  csl-il  urdinairement  eniplcjé  danaCM 
recht^cbe*  ;  d'autre  part  h,  mesure  de  l'elTet  produit  ne  peut  se  faire  facilement qm 
pour  les  cimlrnctions  musculaires,  grAce  aux  procédés  graphiques  de ntjognphie(l): 
mais  il  reste  toujours  des  diriiculti^s  inhérentes  au  aerf  lui-aïAme,  toUet  que  11 
(KirtreDCo  d ' excita bililt'!  de.i  divers  points  on  des  diverse»  Gbre^  d'un  nn^me  M(rf, 
les  conditions  diverse»  au\i|iieiles  le«  nerfs  Mont  soumis  et  qui  tnudilîenl  tcnreui- 
lubDllé,  elc. 

Tour  mesurer  l'cxcitubilité  d'un  nerf  (moteur),  on  peut  employer  deux  prootdM 
dilTi-rents:  I*  on  peut  employer  toqjours  le  même  e.xcilant  sans  en  faire  mier 
rinti-iisité,  et  mesurerrexcitnbilllépar  la  force  dc«  contraction»  ihauicur  de  wolè- 
vpmont]  provoquées  par  cet  c\cilnnl  ;  l' excitabilité  est  d'auliinl  plus  grande  que  lu 
contraction*  sont  plus  Intenses-,  2°  on  Tait  varier  graduolleincnt  l'inteanilé  dc!' rwi- 
talions  ;  l'cxcitiibiliti*!  du  nerf  est  d'autant  pluî  forte  que  l'cicitaiil  employé  pov 
produire  des  contrnciions  d'une  force  déterminée  est  plus  fddble. 

Causes  influençant  l'ezcitabUlté  des  nerfs.  —  L'exctUbilili  nervev» 
a  pour  condition  essenlielle  l'intégrité  du  nerf;  pour  qu'elle  subsiste  et 
reste  normale,  il  faut  que  la  nutrition  et  la  circulation  du  nerf  se  fatsenl 
régulièrement.  Mais,  môme  dans  ces  coudilions.^ellc  présente  un  caractère 
particulier  de  mobilité  ot  de  variabilité  continuelles.  En  élat  pcrpétud 
d'instabilité,  il  sunil  des  plus  faibles  conditions  pour  la  faire  xaricr  d 
tensilé,  et  des  plus  légères  excitations  pourla  mettre  en  jou. 

Dos  allcrnativett  cégnli^ro  de  lepos  et  d'activité  paraissent  favoriser lê 
mieux  le  mainlîen  de  l'cicitabililé  nerveuse:  un  repos  prolongé  peut  11 
diminuer  et  m6me  l'abolir  en  amenant  une  atrophie  et  une  dégénéreseeoct 
du  nerf;  une  activité  exagérée  et  prolongée  l'abolit  ati»^si  en  prodniuinl  II 
fatigue,  L'arrCt  de  la  circulation  r.ibolit  rapidentent  ;  quand  on  lie  TarUn 
d'un  membre,  le»  excitations  portées  sur  les  nerfs  sensilifs  et  sur  les  n<rf> 
moteurs  du  membre  restent  sans  effet;  il  est  vrai  que  dans  ce  cas  il  M 
diftlcile  do  séparer  l'eiïet  produit  sur  les  nerfs  de  TeiTel  produit  sur  le* 
organes  nerveux  périphériques, 

Tontes  les  acliom  mécanique»  qui  désorganisent  le  nerf  ou  en  interroB' 
pcnt  la  continuité  (compression,  section,  écrasement,  etc.),  en  abolïiwal 
l'excitabilité  au  pointlésé;c'est  mémo  là  le  motif  pour  lequel  les  cscitatioDt 
mécaniqueii  ne  sont  employées  qu'exceptionnellement  dans  lus  expérieiKH 
physiologiques.  Cependant  quand  ce»  actions  mécaniques  ne  s'exMCMl 
qu'avec  une  faible  intensité,  l'excitabilité  des  nerfs  peut  être  conservée  et 
seulement  diminuée.  Quelquefois  même,  comme  l'ont  observé  Harleu. 

(l)<Psw  Iw  DrocMéc  ipéeltu  pour  diifue  e^ptcc  da  norft  f nvrft  MBritifi,  ittttt  iIhA)- 
tali^i  nu]  I  Voir  ta.pby*iOlo|l«  spjdale. 
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iber,  Scblcich,  Wundt,  etc.,  de  tr&s  faibles  excilaUons  mécaniques, 
mme  une  pression  ou  uao  distension  légères,  détermineraient  une  aug- 
Ontalion  d'excitabilité. 

LincouranU  constant»  modifient  l'excitabilité  des  ncrrs  ;  ces  modification» 
»t  été  bien  étudiées  prinrip^klemont  par  Plliiger,  qui  a  donné  à  ces  phéno- 
6iies  te  nom  d'Ctat  éicctro-luniquc  ou  eleclrofonus.  11  ne  sera  que^tioa 
i  del'élecirotonus  que  dans  ses  rapports  arec  l'excitabilité  nerveuse. 

Quand  un  nerf  e^l  parcouru  en  nn  point  par  un  courant  constant,  son 
tcilabilité  est  notablement  modidée.  Elle  est  diminuée  du  cûté  du  pdio 
Ositif  ou  de  l'anudc  (anctiTtrotonui),  augmentée  du  câté  du  pâle  négatif  ou 
aihode  {lialeUctrotonin).  Ces  mudiltcations  d'excitabilité  s'étendent  au  delà 
«s  pAles  dans  une  certaine  longueui'  du  nerf;  entre  les  deux  électrodes, 
laos  la  région  inlra-polaire,  se  trouve  un  point  (point  indiffèrent)  dans 
equel  l'cxcitiibililé  primitive  du  nerf  n'a  subi  ni  augmentation  ni  diminu- 
Iod;  ce  point,  pour  les  fiiiblcs  courants,  est  dans  levoisinage  de  l'anode, 
our  les  forts,  dans  le  voisinage  du  cathode.  L'influence  de  l'electrulonus 
tt  au  maximum  dan^  le  voisinage  des  pâles.  Ces  variations  d'excitabilité 
a  nerf  élvctrolonisê  se  montrent  quelle  que  soit  la  nature  do  l'excitant 
mployé. 

Le  catelectrotonus  se  produit  immédiatement  après  la  fermeture  du 
ourant,  et  augmente  rapidement  pour  diminuer  ensuite  lentement  en 
itcnsité  et  en  étendue;  l'anclectrotunut  est  plus  lent  h>  se  développer  ut 
iminue  aussi  après  avoir  atteint  son  maximum.  D'après  Wundt,  les  varia- 
lOns  d'excitabilité  partant  des  deux  pâles  se  propageraient  dans  le  nerf 
lectrotonisé  ik  la  façon  d'une  ondulation  dont  on  peut  mesurer  la  viicsso 
iVundt,  Grunhiigcn).  Les  variations  électrotoniques  augmentent  d'inlcn- 
ilé  avec  retendue  du  nerf  parcouru  par  le  courant. 

Si  la  force  du  courant  de  la  pile  augmente,  ces  changements  d'excitabi- 
ité  augmentent  jusqu'à  un  maximum,  puis  diminuent  et  enCn  disparais- 
etA  pour  se  remontrer  de  nouveau,  mais  en  sens  inverse.  Après  la  rupture 
a  courant  polarisant,  l'excitabilité  revient  &  ce  qu'elle  était  auparavant, 
nais  après  avoir  passé  par  uno  phase  inverse,  augtnentatîon  d'excitabilité 

l'apode  (moditlcaLion  posilive  de  PQiiger),  diminution  d'e\ciLabilité  au 
albode  (modiflcalion  négative].  La  modincalton  positive  do  l'anulcctroto- 
us  disparaît  peu  h  peu  ;  la  modillcation  négative  du  catelectrotonus,  au 
ontrairo,  disparaît  très  vile  pour  faire  place  à  une  modification  positive 
ersistante  (jusqu'à  lô  minutes).  La  rupture  du  courant  est  donc  suivie 
omme  résultat  final  d'une  augmentation  d'excitabilité. 


La  recherche  de  reicitabitilé  dans  la  région  inU'a-poUire  présente  des  diracullés 
■rlicuUères  d'expérimentation  pour  lesquelles  je  renvoie  aux  mémoires  origi- 
laux  et  <|iii  ont  ky('.  en  purlie  surmoulil-es  pur  l'flûger.  Ces  dirficulii^s,  qui  cubtcnt 
ussi,  quoiiiiiu  h  un  moindre  degnï,  pour  lu  légion  cxtru-piiluire  du  uerf,  expli- 
luwit  le«  réj»u1lats  contraires  nuiipiuls  sont  arrivé»  quelques  phjsiolojfisic.i. 

Lès  courants  instantanés  ou  do  peu  de  durée  produi.->ciil  des  cITiils  idciiUqucs  A 
eux  des  courants  constants,  mais  beaucoup  plus  faibles  et  plus  fugaces. 
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L'influence  de  l'eleclrotonu.-!  Hur  lc«  nc.rr»  senaitifa  a  (lé  peu  étudiée  ;  TiirhiHi  ij 
duns  d(?«  expériences  fuites  sur  la  gretionilto  *o»*  la  direction  de  Pll&g^r,  ■  Iraut-  ^ 
une  diminution  d'excitabilité  niis«i  liicn  pour  riinvlcclrotonu»  qur  pour  le  colele^^ 
troloDUs.  ■  I 

Lc4  râsultals  obtenu»  sur  l'homme  vivant  [Eulenburg,  Erb,  clc).  sont  enca»iH 
trop  incertains  pour  qu*on  puisse  arriver  à  des  concluions  posilîTes-,  les  variatlor^r 
d'excIlabUUdobservâe^ont  tant'H  inOrmé.lantâl  confirmé  tes  r6Bult«tslrou«éacfc«a  , 
les  animaux. 

l.CH  phénomi^nes  des  variations  éleclrolo niques  d'exdla]>Illté  s'observent  uaa 
dan«  lu»  muscUt,  uvec  cette  seule  dilTârence  <iuc  ces  variation*  sont  limlléstàli 
rt!^gion  inlra-potulrc  et  ne  s'étendent  jumaU  h  la  région  extra- polaire  du  miucb. 

La  chaleur  (1),  aprts  une  augmcotation  tempoi^irc,  diminue  rexclUliiUli 
desnorfs;  &  partir  de  50",  celte  excilubililé  di^p.nr.iil  peu  h  peu  vt  ust  UmII 
fait  abolie  h  ti5*  (Koscnthal,  Afanasiew);  tant  que  la  température  u'*jÊt 
dépassé  SO*,  l'ozcitabillté  peut  encore  reparaître  par  le  refroidissement.  U 
froid  diminue  l'evcitabilité,  mais  la  maintient  plus  longtemps,  par  oxeofll 
sur  les  nerfs  isolé»  des  centres  ou  apr^s  lu  mort  de  l'animal  :  quand  le  roM- 
dissemeat  est  brusque  (ainsi  do  10*  ou  30*},  on  peut  observer  udo  augmeo- 
latiou  d'excitabililt-. 

La  (/(rss('cn]riori,  lorsqu'elle  n'est  pas  portée  trop  loin,  augmente  l'exciUki- 
lité  nerveuse;  mais  celle-ci  disparaît  quand  le  nerf  a  perdu  40  p.  100  de  m 
poids  d'eau  (Birknor).  Toutes  les  substances  qui  «nlHcnt  de  l'oau  au  Hlf 
(poudres  absorbantes,  solutions  concentrées,  etc.)  agissent  de  la  mêOU 
ra(;on.  L'imbibilion  des  nerfs  par  l'eau  ou  par  des  solutions  étendues  aboU 
rex<!itabitité;  on  a  tu  plus  bautrexp^rieDce  de  Ranrier  sur  le  nerf  scia- 
tique  du  lapin  (p.  509). 

Les  substances  chimiques  ont  une  action  qui  dépend  de  leur  nature  d  il 
leur  dogr£  de  concentration.  Les  sels  neutres,  tes  acides  faibles,  l'anuDO- 
ntaque,  l'urée,  la  vératrine,  augmenteraient  l'excitAbililé  ;  les  acidtt.  In 
alcalis,  les  ïrCU  en  solution  concentrée  l'abolissent  rapidement,  probable- 
ment par  désorganisation  de  la  substance  nerveuse  ;  certaines  substancai 
volatiles,  comme  l'éther,  le  chloroforme,  l'exagèrent  au  premier  moment 
pour  la  faire  disparaître  ensuite.  Elle  semble  Indépendante  de  l'oxy^to*. 
car  elle  se  maintient  ans)i  longtemps  dans  des^z  indifférents  {ltanke)<Hl 
dans  le  vide  humide  (Ewald)  que  dans  l'air.  Severini  allribuo  à  l'oione  vÊt 
action  reconstituante  sur  l'excitabilité  nerveuse,  mais  celle  action  est  loio 
d'être  démontrée. 

Un  a  vu  plu*  hnut  que  la  rupture  du  courant  polarisant  qui  détermine  ttlM- 
lrotonu«  est  suivie  d'une  augmentation  d'excitabilité  du  nerf;  celte  augnientilta 
d'excitabilité  du  nerf  s'obserro  non  seulement  après  l'action  d'un  courant  tlcttri 
que,  mais  encore  après  l'application  des  excitants  chimiques,  mécaniques,  ek- 
Dans  ce  cas,  des  excitations  qui  n'auraient  rien  produit,  appliquées  tsolénieul,f(i^ 
vent  déterminer  un  résultat,  une  coiilractiou,  pur  exemple,  quand  elles  vieuMi' 

f  1]  l'our  éiodlcr  rinDucnce  do  la  temp><riiturp,  on  place  le  nerf  du»  un  liqvMa  iMUHrM- 
comoio  l*ltails  d'olive  pure  iiu'oa  cliauSu  &  un  dcgni  d<St«riuiui. 


^^^u^^^^^^ 


ifrès  des  exdlaliona  untérieures  tjuî  ont  nccru  l'excilabUitA  du  nerf; c'est  peul-^lre 
L  cet  ordre  de  plu^nonièiii-.t  qu'il  finidrail  ralUchcr  U>«  fiiiti>  d'adiiUion  tatmleotMeni* 
;>«r  (ih.  Kii-hclel  (|iii')<iucii  iiulrc!'ph)MologislcE(ioirp.  430). 

Tous  les  points  d'un  même  nerf  ne  paraissent  pas  avoir  la  mËme  excita- 
bilité.  Budge  d'abord,  pui&  POilgcr  remarqutrenl  que  l'excitnbililë  de^ 
rïcrf»  moteurs  était  plus  grande  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du 
muscle,  et  quu  t'escilation  de  ces  parties  déterminait  des  contractions 
plus  intenses  que  celles  des  partie»  rapprochées.  Pllitger  expérimentait 
d'abord  sur  des  nerfi  séparés  des  ceiilros  ncneux  ;  mais  Heîdenhain  ayant 
montré  que  la  section  d'un  nerr  augmentait  l'excitabilité  de  ce  nerr  dans  le 
voisinage  du  point  sectionné.  PHilger  répéta  ses  expériences  sur  des  nerfs 
intacts,  et  arriva  aux  mêmes  conclusions  que  dans  ses  premières 
recherches;  il  basa  mCmc  sur  ces  faits  »a  théorie  de  Vavalanche,  qui  sera 
étudiée  à  propos  de  la  transmission  nerveuse.  Ilcidenh-iin,  au  contraire, 
en  étudiant  l'excilabilité  sur  lo  nerf  iscbialîque  do  la  grenouille  intact  vit 
que  celle  excitabilité  diminuait  d'abord  en  s'éloignant  du  muscle,  puis 
romonlaît  à  son  ûe^rè  primitif,  le  dépassait  pour  atteindre  son  maximum 
au  niveau  du  plexus  et  diminuer  de  nouveau  Jusqu'il  la  moelle.  Budge 
constata  aussi  h  la  partie  supérieure  du  nerf  l'cxistenc«  d'un  point  plus 
«xcilable.  On  peut  se  demander  arec  Hermann  s'il  en  e."!  ainsi  dans  le  nerl 
tout  à  fait  normal  et  si  dans  cclui>ci  tous  les  points  du  nerf  n'ont  pas  en 
réalité  la  même  excitabilité.  Les  dilTérenccs  trouvées  tiennent  probable- 
ment Jl  la  préparation  mfime  et  spécialement  il  la  section  des  branches  qui 
naissent  du  tronc  nerveux;  on  remarque,  en  cITct,  que  les  points  les  plus 
excitables  correspondent  aux  points  d'émission  des  branches  nerveuses. 
Quant  h  la  cause  de  l'augmentation  d'excitabilité  par  la  section,  elle  a  été 
interprétée  d'une  façon  très  dilTércnte  par  les  physiologistes;  mais  c'estun 
Tait  que  les  expériences  de  tleidenhain,  Claude  Bernard,  etc.,  ont  mis  hors 
de  doute. 

Pour  les  ncrr»  icii«itif«,  Hiiltoucci,  piiî-i  Rulhorford  et  tlallslen  ont  M  un  corlaîn 
DOnibrc  d'cxpi^ricnces,  et  ces  d«niiftr«  nutctirx  ont  constaté  que  les  mouvements 
rHkxcs  liaient  d'autant  plus  intenses  que  l'excitation  était  plus  rapprochée  des 
eentrcs  nencun. 

Quand  le»  nerfs  sont  «éparOs  des  centres  nerveux,  on  oliscne  d'abord  une  aug- 
ineolation  d'ctciluliiliti^  duc  non  seulement  b  In  séparation  d'avec  ce.i  centres,  muls 
aussi  ï  l'iiiMucnce  di-  lu  section.  C'est  peut-être  i  cette  augmenta  lion  d'excitaliUilè 
■UUnI  qu'il  l 'accroisse ment  de  rirritatiililô  musculaire  qu'il  faut  riitlKchcr  le»  con- 
trattionupai'ilijli'iiifn  iiiuiilionnres  page  H5.  A  cette  période  d'c\citn!iiliti>  ewigérée, 
inccéde  liicntAt  une  diminution dere\cilabilll6  qui  finit  par  disparaître  tout  a  fait; 
cette  porte  de  l'excitabilité  qui  mnrchfr  du  centre  k  la  périphérie  (Longct,  Stnnnius) 
se  montre  plus  ou  moins  longtemps  a^tt*  la  népnrution,  et  beaucoup  plus  vite  chez 
les  animaux  fc  sang  choud  !*  jours,  d'après  Longct,  cheii  te  chien  et  le  lapin). 
Araiil  la  disparition  complète  de  l'excitablUti',  les  nerfs  se  montrent  dt^jA  1res  peu 
sensible»  aux  eourunis  de  faible  durée,  Ou  voit  donc  que,  clans  un  nerf  coup*,  l'ex- 
citubililé  dispiiruH  progrcshivemenl,  truuchc  par  tranche,  i:n  uilanl  do  la  surface 
de  section  a  l'extrémité  du  nerf;  mais,  pour  chuque  tranche  nerveuse,  cette  diïpa- 
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rilioii  eut  précédée  d'uns  période  d'cxsgërolioD  de  celle  QxciUbiliU.  Ain&i,  sur  uq  ^ 
grenouille  dont  le  nerf  Gdatique  a  iHd  coupé  d'un  cM,  le  courant  continu  «pplif  q^ 
sur  le  ncrrcoup<^  produit  des  contractions  ilaremielureet  i  l'ouvcHure  ducooratif 
tandis  qiKï.duoMé  «ain.la  contf-acliL>n  n'a  ]icu  (]u'à  la  r^rmelure;  len«rfcoa^«M 
auftM  plu»  senKiUc  nnx  a^nts  toxiques  ;  sur  une  grenouille  curarùée,  TexcilAbUlilé  { 
di»parnlt  plu*  vite  dunH  le  nerf  coupé  que  dans  le  iiort  suiu  (CI.  Bernard)-  Uneeif^ 
rience  de  Brow  n-S^quurd  tendruîl  cqieiidunl  à  Taire  iidmcllrv  que  l'etdlabUiUiMr 
veuse  est  jusqu'à  un  certain  point  inilt^pcndaiilcdc»  centros  nerveux  ;  aprts  Ul» 
truciton  de  la  moelle  lumbfiirr:  sur  un  iinimal  qu'on  (uo  ensuite  pur  hAmorrhiii^ 
Viiijeoiiou  de  sang  o^jgcne  Tnil  reparaître  l'exritabîliic  dans  le  nerf  scUtîqae  (IV 

Certain»  conditions  encore  mal  ddermioées  iufluencent  aunsi  l'excitabiU 
nefveuM  ;  elle  est  plus  grande  chei  les  animaux  bien  nourris  \  elle  est  plut  tmUt 
chex  les  grenouilles  consenAes  dans  l'obscurité  (Uarmi^  ot  llole«choll)  et  cha b 
grenouilles  pri»M*  [leiidant  l'élé. 

Les  muscles  piinii^xenl  moins  c\cllables  que  les  nerfs;  sur  des  pn^paralioiulM- 
chea,  l'excilaliiin  minimum  qui,  produit  des  contrnctions  quand  elle  est  appliquât 
sur  le  nerf,  n'eu  produit  pa;  guund  cUc  est  appliquée  directement  au  musde. 

Blblloyrnphle.  —  LOHcrr  :  neeh.  K^rim,  tur  It»  tonditioiu  nt<esta'm  à  ttnlulka 
lie  rirriiabililt  iiiinailaire,  IRIt.  —  H.  Uit»  :  Unifrt.  iibtr  dit  Phjftiologir  érr  îttnm 
fiutr,  l«43.  —  Voi.iLiti.-i.t  :  Kfiti-ag  lAr  Rd/inn  Kmatniii  itrr  mot-rUrhen  Srr^umiitm 
gen  (Ûullers  Arcliiv,  IMh).  —  Kilun  ;  Vrnue/irMfr  dir  Knlilutian der Snrr-trrtfW 
ktil  nich  ilrin  Tadr,  IBil,  —  J.  llincK  :  L'ettr  dU  vtrtekMfn*  Rtis^-krit  rmtimé 
rfmr/'jrrt  Nencn  an  versckiedeant  Sltllrn  dtitelbm  (Frorlcp'*  Tticetherichi,  Itkl).  - 
MtDMS  (T  MouKiiorr  :  UtI/er  dtn  Einflvit  des  Itcklu  avf  dk  AnsiirMriV  det  Ktnm 
(Union.  lur  Nalurlplirc.  \KM).  —  E.  PtlQ^tor  i  t'rftcr  die  durth  eoiulantr  Sirinr  tiatflr 
Vrrâ-iderunn  dfi-  moloriirhrn  Nrrvm  (Med,  CoiitraUeitung,  lilAl.  —  RmuiSiwfaetM 
physiohgiguf  el  îhérafirutt'iiir  ilu  eoiiralil  galvnnique  tiimiani,  trVe.  (CiXnpIM  Ndti^ 
1856).  —  KaLLiiER  :  VrUr  die  VitalitÛt  de-  NrrnnirMre  der  frdicAt  (Vorliisdt.  d.  ftlt 
med.  Geaulltcli.  in  WOriburg,  t.  Vtt).  —  £cKB<tRD:  Pflûger  tmd trint  UHlfnurhunyn  m. 
(Zi'lt,  nir  r*t.  Mnd..  t.  Ylllj.  -  B.  Priùo»  ;  Si-klCrung  (Ibld.)-  —  J.  ftosiMMik  :  Ct*l' 
Nodifîwtion  der  Kmgbarkfit  dwc/i  gricMaistne  Kftlfn,tic,  (BnrI.  Uoniisbrr.  lUT-U^ 
—  L.  Oiinar(»T>ifi  :  Vt>ier  Killliker's  Anikhtrn  à&rr  die  VUalUdl  dtr  SfititrSIii'm  et 
FrÔS':liu  [ZAu  fOr  rat.  MoJ.,  I)td)).  —  t.,  PiLOiiin  :  l'ntoi.  û(xr  dU  FhyiwA.  rfn  SM» 
tonut,  ISaO.  —  ^.Wt.mtiaMti  :  Neur-ophytiologische Mittheilung  lAtlg.  mtd.OnlrslNilMfc 
IS&Sj.  —  PtlDgcs:  Krwidrriin'j.eH.  [iliid.),  —  RmtK  :  Gelvanotlierapit,  lAU.  —  J.Rm» 
TH-iL:  Vtbrr  dat  iogminntt  Viitli  Kht  Gtseit  [Al]|t.  mad.  ContnUBJIiiDg,  l8S9j,  —  Ktiiii"' 
L'tbtr  dit  Vilatitût  dtr  Srruenyôh'cn  der  F'Sncfit  iZ-*!!.  (ttr  nu.  ZoolOfk,  I,  IX].  — 
J.  Uorpr  ;  Die  iponlane  Krliolung  der  ycmfn  und  limMa  ceiyifletrr  rAirrr  «nt  Ar 
Stclion  (Allg.  CuntnUciit.,  ISJK).  —  il;ini.Hs  i  Vtter  dit  Bedruttamkeil  dtr  StrvtmUât 
{Zcii.  fUr  rat.  M'ul..  t.  H';.  —  K.  Hjulibs  :  Velfr  den  Einfliu*  der  Unf/e  tinet  jfffMw 
Nn-criiitiirlui  {Uunvli.  gctobrlc  AnicigcJi,  IBùUj.  —  In.:  Vt^rr  tlat*itttimmr»jt»  é* 
Herveiirriiiarteit  [id.,  IKiSH}.  ~  Id.  :  Veitr  Lelienireiu  dtr  iVmgrn  (A«ru.  ItiMBl»" 
blBIt,  It'Si;.  —  FiivHE  :  H-ryér.  ti.r  VfttiiKtion  dti  propritln  dta  ntrft  H  4u  MHto 
ofttèt  ta  mort  chri  Its  grenouilUi  (Gai.  mti.,  ItâSj.  —  lo.  :  RecA.  ttir  let  mottificaiitÊttlIt 
(Cooiptci  roiidui.  IStiO].  —  tlBUwn-StifiJtnn  :  Sur  rindépatdgace dr*  proprUHê  wïulltét 
nerfa  moteun  (Jauni,  du  lu  pliy^loloGli^,  1800),  —  llkiii.EïSi  MoUkâlit'e  Foryaiffta  Ar 
HrrventuLtUm:  (AtilioniJl.  d.k.  bilnncli.  AKid.  d.  \\i\%..  18001.  —  It.  Scntucui  MV 
dit  Vtrûnd.  dtr  Krrfjharktil  der  Nrrvm  durch  dit  ir^r.ii^,  1860.  —  tl.  lltiMAUti' A* 
Brregliarktd  dtr  Nemrn  an  verichiedertrn  l'uiilLlen  ikrti  Vtrlaufti  (Siud.  d.  php.  !*■ 
liluu  tu  BraMiu,  1801).  —  J.  Btnet  :  Utter  verickitdettr  KnUmkfil  tinti  wddmiSB 
AVivra,  «IC.  (Arcli.  lïr  ptt.  Anst.,  t  XVIIIat  .WVIIIl.  —  G.  Vii.Ein:i  :  h'inigr  Mfmif 
Strvrndurcluchneidung  [ZDit.  (Ilr  rai.  Had.,  t.  \l),  —  Viu-ui  :  .Sur  la  durit  dt  Ul^ 
tbiance  det  yntpri^lft  dti  mutciet.  dtt  ntrft  H  de  la  maeth  ijàiniirt  aprit  tfmltrTf^hm 
du  court <fa  tang  (Gu.  bebdooiad.,  I80l).  —  Artxuiswi  Viittrt.  mitr  dfn  Eiit/ta^ér 

(I]  Vaut  l'Iiinuenec  do  la  seciion  dos  racioe»  asliricaras  «t  ^it£rleura>  sur  fu n lliWI 
dva  a«rfi,  Voir  :  Pkgihhgit  dtt  ntrfi  rathiditm. 
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!  Untf  i/tr  EatU  auf  dû  Rfisiarkrit  dtr  molorlirl'm  FraicAntrvru  (Arcli.  fur  Anil.. 

—  B>  Zlmanil  :  Vtbtr  die  VrrSnderung  dtr  Errrgbarkfil  der  tnmliven  Seritn 
ttrolonltthrn  Zuttande  i,Vntfn.  «us  d.  p!ij».  Lobor.  tu  Bonn,  Hiii).  —  A.  »,  BtiOLn 
tr  W.  KsKiunin  :  (.'»4ci'  den  Kinflusa  rle<lnic'trr  induclionisIrOme  auf  die  Hrrfiilmrktil 
t^a  Strv.  und  Muikrln  (Ncup  Wurili,  Zt^hung,  I8(li).  —  StunotiN  :  Vebfrûie  Vmâ'idfnm'j 
der  Errtgbarkril  der  Nervai  l>ei  Anwni'/ung  rtm  di'mitchen  Reisen  (C*iHralbliii,  IS0»1). 

—  J.  RiMe  :  tifbei-  dit  kranipfilillitidt  W'irkuny  dti  mnilmlm  ttn-lritclift  Sli-imei 
[Zcil.  fur  Biolope,  I.  Ilj.  —  Bini>s(-n*oL«»  :  EtiirriiiKnlelln  Brilrâge  :to-  Lehrr  von  (tei^ 
Servmrtisliiirkrit.  1865.  —  J.  IltNKi  :  t>ie  Lebmiledin^ungen  der  NtivF»,  1808.  — 
G.  Cuioul  ;  f>tli'  tccilnliilità  de'  nerci  imiilivi  srpiirali  da'  l<iro  tmiri,  Mc,  1868.  — 
A.  Ewiui  :  i'eber  die  l'nii'iMiiglgkcit  dei  thûliijen  Serven  vom  Saueitloff'  (Arcli.  ik 
Pflfigqr.  t.  Ilj.  —  n.  Biirn^nn  :  IJtiten.  und  Beobn<kl.  auf  dein  Geliiett  der  Ekdralhi:- 
rupir,  1«(;Q.  —  WiNDT  ;  l'elier  die  Eii-t'jliarkeitsA-idfritngrn  iiii  Klectrolemii  (Arcli.  de 
POOg-r,  ISTO:.  —  BiNut  ;  Der  Slrrlrotoniu  a«i  Lrl-fiden  (Aicli.  fnr  llin.  Modicin,  l.  VII). 

—  W.  ItuTiiKKronD  ;  On  Vie  relntioe  exdtabilili/  of  di/ff-enl  parti  of  Ihe  Iruiik  afa  rpinol 
nerve  [Jouni.  uf  anil.,  I8!II.  —  C.  Si^hi.ricb  :  Veriucbe  ubtr  die  IteitMrIteiC  der  Srriien 
im  De^nuifinutlanite  [Zeit.  (Uf  Biologie,  t.  VII).  —  W.  Wusbt  :  L'nlert.  :ur  MechaniK 
der  .Vfri'rti.  elc,  18Ti.  —  SivtniNr  :  Aztone  dctl'  oj/ijmo  «/omico  lulla  vila  dti  nervi, 
1B13.  —  lu,  ;  Vrber  dtji  Einflaii,  u>eUhen  dan  Qion  ouf  das  Getefi  unil  die  llf»ie  der 
ZitfAvngenaumibl,  {Xnh.  Jw  PllOgor,  t.  IXj.  —  K.  tl-r-LiaTtix: Dit  Eri-egb-lrkeil un  rrriMe- 
dmtn  SlrUen  dfUflbtn  Serveit  [Arcli,  fQr  Anal.,  187(j|.  —  E.  BïM»»  :  l'tbrr  mudifi'irtttdr 
Wirkun-jen  galvmïichrr  SlrUme  nnf  die  Erregbarkrit  nwlofitvhtr  yerven  de4  trb^ndm 
ilense/iea  (D.  ArcIl.  fQr  klln.  UotI.,t.  XVlll],  —  UmowiTMnl  :  Die  UrtMeiinigvng  dei' 
Servendegeneradon  iZoil.  (Dr  lllotosiq,  t.  XllI].  —  Th.  \\i%rt  '.  Vtbtr  die  Eina'irkvng  der 
Ctniralargant  auf  die  Srrtgbarkfll  d*r  tnotoriinhen  Nvrven  {Arcb.  tù<-  Puyehnirii', 
t.  Vlll), 


k 


3°  RirHniit»  d«i  ««rh. 


Les  excitations  p/iyïtofojfi'çws  normales  des  ni'rfs  parlent  soit  des  centres 
nenoux,  soit  des  organos  périphi^riqiies  (organes  des  sens,  muqncute»). 
Hais,  indépendamment  de  ce»  excilalions  physiologiques,  on  peut  faire  agir 
sur  les  nerfa,  dans  toute  l'élundue  de  leur  trajet,  des  eKCÎtnnls  acci- 
ttmleb. 

Ces  excitants  sont,  en  général,  les  mémos  que  pour  les  muscles,  mais  il* 
agissent  plus  fortement,  à  intensité  égale,  sur  le  nerf  que  sur  le  muscle. 
Comme  pour  ce  dernier,  ces  e.\cilanta  se  divisent  en  escilauls  inécaniquC:< 
(pression,  section,  etc.}.  excitants  physiques  (électricité,  chaleur),  oscitant» 
chimiques. 

Une  loi  générale  régit  les  excitations  nerTOusps,  c'est  que  l'eicitalion  du 
DerT  n'a  pas  lieu  quand  la  modilication  imprimée  au  nerf  par  l'excitant  e."! 
continue;  pour  que  le  nerf  Miil  excité,  il  fout  que  cette  modiOi^ation  ie 
produise  avec  une  certaine  rapidité,  que  le  changement  d'état  du  nerf  soit 
brusque,  et  celte  loi  s'applique  à  tous  les  excitants,  aux  excitant»  mécani- 
ques aussi  bien  qu'aux  excilants  électriques,  aux  excitants  chimiques 
qu'aux  excitations  thermiques.  Ainsi  ou  peut  par  une  pression  croissante, 
graduée  lentement,  détruire  un  nerf  moteur  sans  provoquer  do  contrac- 
tions dans  le  muscle  qu'il  anime.  Ce  fait  peut  se  démontrer  plus  facile- 
meot  encore  avec  l'excitation  électiiquc  ;  on  introduit  dans  le  courant 
excitateur  d'un  nerf  moteur  un  rhéocorde  qui  par  le  déplacement  de  son 
curseur  puisse  faire  varier  l'intensité  du  courant  de  0  à  un  maximum 
déterminé;  en  déplâtrant  lentement  le  curseur  de  façon  h  faire  arriver 
graduellement  le  courant  h  l'intensité  maximum,  on  n'observe  pas  de  con- 
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traction  ;  si  au  contraire  on  déptaoc  rapidemenl  le  curseur,  le  DerF  est  ei 
cl  le  muscle  entre  en  contraclion. 

1°  Excitants  mécantqoeB.  — Toute  action 'mécanique  Aruffur(pr 
sion,  piqûre,  section,  <li.>> tension,  écrasement,  etc.),  exercée  sur  un  nerf, 
■produit  une  excitation  de  ce  nerf.  La  plupart  du  temps  ces  excit4tioa>  ont 
poureUTct  do  détruire  le  nerf  au  point  excité  et  par  conséi]ucnt  de  le  rvn^l^H 
inexcitable  ;  cependant  avec  quelques  précautions  l'action  mécuuiqae  p<^| 
être  graduée  suffisamment  pour  que  )e  nrrr  reste  sensible  A  de  nouTtm 
excitants.  Quand  ce»,  excitations  mécaniques  »e  répètent  et  se  »uccJ)d| 
arec  «s»ex  de  rapidité,  le  nerf  vntrc  dans  un  élal  particulier  qtii  so  tni 
dans  les  ncrr»  moteurs  par  un  tétanos  musculaire. 


ProcAdAi  da  tAtltniH&Uoii  m4caDique.  —  Du  Dah-ntrymond  «niploiait  om  | 
rouo  doiiii^q  i|u'nii  InUalt  Uiui'ni<r  nvec  imo<  dt;  npi'\H6  ri  iloiii  le»  ileatt  «••■Icnl  T 
le  nprf.  Hnidnnlialn  a  (sic  coiiitrulnt  nn  peiH  ipparoil,  l4  litanomoltvr  •ntttmiipit,  iplt't 
*)*to  OMRntlPllemonl  en  un  potlt  marteau  mi»  «n  mouvomt-iit  par  vno  r»u«  di^ntf*  *■  i 
d'une  nianivolJc,  martiMiii  ijui  rrsppo  plui  ou  molna  rr^()iiammRiit  tur  1«  arrf,  («Itui  II 
litftiu  do  rDlalion  do  la  rauc  ;  une  cllipaiillon  pll^t)cull^^e  do  l'jpparpll  Im  que  lt>  ntrt  ■ 
diVplacii  en  iiiAtiiH  li^nips  du  ^Kon  qu'il  prêtante  «ucce^iitement  au  miincau  df  ptnktdi 
plut  en  plus  npprucbi^''»  du  niuiclu  ol  non  encore  fitigu^ci  (tl.  On  peut  &  l'cienplc dt 
Uarejr  reuiplacor  le  létsnomoteur  par  un  dUpason  de  10  Tibrallons  par  seconde. 


a'  Excitants  physiques.  —  Ékriricité.  —  L'électricité  étant  le  mod* 
d'excitation  le  plus  riéquenimenl  employé  dans  les  expériences  phy^iolo^- 
ques,  son  étude  est  do  la  plus  haute  importance  «t  doit  6tn)  Taito  avec  détiib. 

Proo6d<a  pour  l'excitaiioD  «lectriqu«  des  nerfs  [1).  —  L'eieiiuion  tfeorifM 
de*  nerf*  pi'ui  >>n  faire  lolt  par  1^8  courante  canattnta,  eoit  par  les  couranu  Induite,  mIi  (m 

Ici  ddchurgei.  d'un  enndiiTisali^ur. 

A.  Conranta  constants.  —  Pour  m  modR  d'vtcliatlon  le*  apparvlle  «nivanta  muii  nf 

rcHairui  :  I'  des  élémcnii  de  pitc  pr6*i^nun(  la  plu*  grendo  constance  poHible  {(limenu 
de  Gruio  ou  de  Dsni^ll  ;  i'  un  rliêucordu  pour  griduer  l'intcnillf  du  courani  ;  3*  dee  eeo- 
niulatourn  pour  dianger  le  si'na  du  rour^nti  1'  dei  apporell*  mJ(aUlqu«e  ou  i  iMerumpav 
feimcr  ei  ouvrir  lu  circuit  (luvivr-def  d«  DubuJs-Reyniond.  iiilerrupUnr  1  oaercwv.  Ht.)', 
V  de»  inl^rnipieurt  pour  ti<iidty.  t>;  r.ourjni  iiiicrriiitit-iit  :  G'  des  iloctrodei  el  auuol  qW 
potMbli  de*  il'k'ctrodi»  inipolariuLtea  pour  metin?  on  contact  aif>c  le  nerf  <]u'<>n  •euleiciur; 
','  un  inyagrapliR  ou  lixit  outra  ippiirell  penncTltaitt  d'eu  réglai  r«r  l'nlTet  produit  par) 
du  nerf.  Tout  ces  appareiU  sont  (l<^-cHli  dm*  le  cliapitre  delà  Toclinique  piijetole 

lieu  d'elÊuienl*  voltiiquee,  on  peut  eniptojor,  comma  lourcc  d'£l«ctrlcli4,  Ice  | 
tleclriquee. 


u  •eulDiCiur; 
p.rr«riï||^ 

■'M 


B.  Courants  Induits.  —  Pour  l'eidutlon  p«-  let  courante  dliidiKtton  II  b«t,  MU* 
le*  apparnlU  meniiomiAi.  cl-dniiui,  un  epper*!!  dlmluclion,  ul  le  (due  uailf  de  coe  appercBa 
eut  rupparell  h  ((IliaRniant  do  DuboU-ltoycnnud  (Voir  :  ricAnif  ue  /iltgfi^kgifUf  pMT  u  An- 
cription  et  ion  uaugc).  Lca  apparoili  magnjto-faradlriuea  t'otoplolenl  euft«ul  yanrfBWff 
médical. 


(1)  Ou  trouTer*  une  ll|uro  do  rapparoll  dam  le  SfiiiDaire  d«  iroldenbeia,  dan»  Ecthvd  ' 
Srprfimtnt«l  PAyiialogie,  p.  116,  et  dîna  Cyon  :  Mrthodik,  pi.  X\\,  fl|.  3  et  4. 

(3)  Le*  nerf*  aontmoim  bons  (onduclru'-i  de  rilerlricM  que  Ici  niuxlei  ;  c'Mtdv 
ce  i|oi  cet  admla  par  In  plupart  dea  ob«erra(eure.  tatir  nanke.  D'âpre  Matl«««,  Ue  nerA 
duUont  enrlron  lï  foi»  auiM  bien  que  l'eau  dintilléi].  Mermiinn  a  Itonid  que  U  r^bleiiOT 
païaage  do  l'ikctricili!  lîliit  j  fol*  plu)  grando  diui  le   *ena  trtnii«r*«I  q«e  diat  le  HM 
iongitudlna]. 
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C.  Coodensatenr.  —  Mirfy  «n  Fi'anre,  Ti«g'<t  en  Ailomosno.  ont  fub*tltui<  lu  nanau 
•JuiU  lc9  di'cliargpii  dp  eondc^ntiilpiira.  I.e  cniidensaleur  ninploj'iS  danii  la  labontoifflite 
arvy  M  compoao  d'un  ifrind  rianibri>  dq  (l'iiillri  d'ijialn  de  Kl  wnlliutiri)*  dn  eM,  iioldet 
ilr<  ellM  par  des  feiiillo»  du  tjfl'c'Us  gommé  de  TnAmo  largeur.  Cy  condenialour  nit  dliipoiV 
:   I*  façon  iruivaQte  (Hg.  171]  :  un  dv>  Û\t  de  la  pile  P,  01  pntilîf,  su  rend  à  l'amuture  su- 


Fig.  ITI.  —  Eidlation  des  nerft  peu'  te  rondrniateur  ',Uar«yl> 


lijrUiiTe  Av  conilenuieur  rcpr4si?nié  théoriquement  eu  i;  de  lit  co  111  continua  son  tnjot  «t 
I  (Brinlno  par  la  boulv  li.  ttur  un  pulnl  ds  ce  fit  paaiiif  est  diiposd  le  n'^^r.  Du  pAIn  ni^iptlf 
tkpilo  pari  un  H]  (|ui  se  turmïn»  daiia  la  buula  A'.  ËnBn  dv  la  fate  ïnrâricuri'  du  condrn- 
rgut  un  fli  t'rniiuA  par  une  pi^c>>  OBcilluite  o  qui  peut  «e  pnrli'r  luur  i  tour  roniri- 1» 
telea  A«i  A'.<}iiiind  In  pl^cc  oicillnotesuaucontacl  de  b',  li»  conilvuMieuriucliar^i!; 
îvlto  loucha  h,  \r  cniidriiMiinui'  an  djehargo  cl  cotli'  dArharjtv  lra)«r»i>  le  nerf  <;i 
ntUit-  Pour  Rictlnr  lu  nerf  par  la  charge  du  condenaatiiur,  il  faudrall  placer  le  norf  aur  le 
i^M  du  SI  ni^gitit  fKarvy.  Mflhoilc  grafihiqur.  p.  'j\',). 

AU  lion  de  ce  condenuienr  qui  ta  recommanda  par  In  •ImpUciti  de  u  CDnalmclIon.  on 
•M  employer  un  cotidpiitatcur,  dit  mïcra-ftirait  di>i«i!  en  dlxièmea. 

L>  diapositioii  «mployfio  par  Tii.>i;i<l  etl  la  tuivanlc  :  le  cou denoa leur,  dont  te  module  a  ôtâ 
ouaé  par  tivriKii*  [Arch.  lU  l'flûyer,  l,  XIII,  p.  Gî),  te  campoau  do  drux  diaquca  de  linc  de 
i eenllm^tret  de  dlamiilre qui  peuvent  Airi;  plu*  nu  nioii»  rapprorlu* l'aiume danit le condcn- 
■Muf  ordinaire  (coiid<-iuaicuf  d'OKpinui".  I.e  coiirani  fnnraî  pnr  un  on  deu\  flWmcnl*  dis 
irpTo  M  rend  dam  la  bobine  inductrice  di!  l'nppporeil  de  liuboli-lleymnud.  Vit  de*  pûle*  de 
>  bobioo  induilo  est  uiiau  en  communication  avec  le  toi  ;  l'autre  est  relia  i  un  doa  dliqutit 
n  condematour  ;  l'autn-  disque  e«(  relié  au  nerf,  et  li?  nerf  lui'in''me  e>it  niii  en  commuol- 
■tiODanc  le  *ol.  Pour  les  diagimition*  partlculKrna  ï  donner  h  l'appareil,  Je  reiivoln  au  init- 
Minorlsinal  [voir  :  'riejf'l,  tiebrr  Trianitiivn  durch  Infliien:,  Archivas  de  rnogcr.  I.  Ml, 
■■  ni,  CIC;  Cuber  dm  OetraiicA  eijlrt  Condfttiolort  :iiai  Rriirn  mil  Inductioniapfiaraltii, 
bid.,  1.  XIV.  p.  aao  ;  Gergen»  :  Einige  Veriudie  ùtrr  Ktflfjrbeu'rgung  niit  dem  Influem- 
Ippami.  ibid.,  t.  Mil.  p.  (il). 

Tiegcl  a  etnpIuyL',  pour  cvciier  tel  nerr*.  Ici  courant»  ttrcIro-capilttiM*  ;  ta  lalttant  du 
oerture  n'écouler  lOua  de  l'acide  ïulTurlqun  dtondu  par  an  lubo  capillaire  vertical  et  en  Tat- 
lant  communiquer  \r  tiorf  moteur  d'une  part  avec  lo  Diorcuro  du  tube,  do  l'autre  aice  le 
atveiin)  allud  au  rond  du  va*n  rrmpll  d'acide  Rulfuriqoe,  on  a  unn  rontraclion  k  chaqua 
[Mtte  de  mercure  qui  le  di^iaclic,  et  li  te*  goutte*  »e  mcctdent  aiee  aiiet  de  r<ipidltii.  In  t6- 
uoa  niunculiUro  «o  produit. 
L«  liUfihonf  peut  au»l  Ctre  employa  pour  exciter  lea  nerh  niu*culaire«.  Si  on  intart:iti> 
Iwelo  circuit  du  t6!i>pbono  un  nerf  moteur  et  qu'on  parle  ï  liauto  voit  devant  la  plaque  du  télé- 
ikotia,  le  munde  su  contracte  avec  plut  ou  muiiit  d'întenkitU  tuîvani  te  non  4niia.  I.a  ifrfma 
ikÉDOmbne  seprDduit  il  un  place  la  bubine  iuduetricit  de  l'appareil  de  Dubula-llayraouddaiM 
HbcuiI  du  tfiliïphont,  le  nerf  i^tai]i  mis  on  rapport  avec  la  bobine  Induite.  liOgye*  a  fait 
nmiuire  récomment.  Nur  le  principe  du  ti^ldphonei,  un  Inducteur  magniilique  pour  l'excl' 
«tlon  de*  nerr*  et  dut  muscles. 

Modes  d'vxcilatloD  dea  aerft.  —  L'r\citAi!nn  de»  an!*  peut  tite  médiate  ou  t«- 
ntdtaU.  Dan»  Vt^alniion  tnimMtali:  les  liluctrode*  «ont  appllquiîei  direclcmcnt  sur  te  nerf 
ail  fc  DO,  «t  ce  mode  d'application  permet  de  tocaliior  oucioineiil  l'eiciutloD  âlccirlque  et 


sn 
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do  réduire  tu  minimum  *nn  point  <]'applic*lioti.  Lca  divenv*  cftptoM  d'<l»ciT04M  < 
iant  ce  but  pi  le*  prdcintloan  k  prendre  Mot  46cri1«*  dan*   U  TMlisiqu*  ph; 
Dana  VffilaUirH  midialr  iDt  électrode*  Mot  tépariw  du  ncri  qu'on  toitl  Mcitsr 
£pai*«nur  plu  ou  molnt  coniidlSrabln  do  limu*.  loil  ()ua  lo>  i^li^cln>d'«  loloni  «(plt^oftit 
U  peau  qui  Rcouvra  U'  n^rf.  loit  qao  l«  norf  *nlt  plic£  «ar  l«*  dlDrirodc*  ati  lo  1 
u>at6  d'une  toria  de  gaïan  niuiculalrp.  ce  qui  dan*  certaine*  expirioooe»  pcoi  prfMDWt^ 
rAel>  aranlaiirit. 
Qu<-  l'eielûllon  loit  mridlil«  nu  immédiate,  elle  peut  blr«  iipnlaireoa  tmipttairt, 
h'fx^italti-n  l'ifoliiirf,  Uplui  pmplajée  gf^uénlemciit,  connîtlc  1  raBltru  un  npporIHMb 
serf  In*  doux  pDIcM,  poiiiiF  ot  ni>iï*ttr,  Du  courmil,  «ii  le*  pU^aiil  fc  une  dîttAiwe  inUie  r* 
daTantre.  Dan*  c«  eu  Ir  norfrit  lnivi}r»#  par  un  eouMiil  qui  va  du  pAI«  |>n*iiltt(>il«|Mi 
négatif;  il  entre  par  le  pdlc-  poiltif  ou  anode  ai  «ort  par  le  pOte  aégailf  ou  cailiode.  0*  f" 
bire  varier  la  potllSoii  de  ce*  deui  pOlei  pnr  rapport  au  nerf;  aintl  pour  un  onrf  BMcup 
exemple,  ni  lo  pùle  potilif  uni  le  pim  ropprochd  de*  «-nln»  nrrvput  el  le  pMc  McUlf  fte 

rapproi^lif  du  muicle.  du  aun  dstii  le  uerf  vmamu 
allaiil  dam  Iv  leti*  de  la  trammistion  motrice  ;  le  tmnti 
eut  dit  slon  ilireci  ou  dtêttmtitnt  ;  Il  sera  inwrru  h  ei 
rmitanl  dan*  lo  ca*  contraire  (voir  le*  flcur<M  171 H  lîi. 
Pour  éilttr  le*  durant*  dériva,  on  peut  umI  tarkjT 
uneautrn  diipo*Ition  Imaginée  par  Ilooiaoau  ;  hiWifbgn 
TiAitntir eu  bifurqué  (Hg,  i:?:  el  le  rh^opliot*  p««illt  ■ 
trouve  vuiri.-  ce*  deui  bifurcation*. 

L'frdliitiun  uiiifiulaire  (qu'il  ue  (aoi  pa*  contooéitm 
lo»  rail*  de  a/nl'aclion  ifi/^urtion  unipnlcirt  ebNnè 
avec  leiappnrelled'iiiducticini  [t)aéi4  Inùctaé* parOa» 
voau.  Uan*  re  proci^dfi  d'oiciiallon  nno  letth  dlMInd*'* 
en  ripporttinc  In  ni-rf;  l'autriTitrfpréieoiioNUfH  ■■ 
largn  lurfacc  bumldR.iotl  por  un  balu  d'otu  MMalMl» 
quel  plonge  une  partir  de  l'anioial  ;  en  peut  aBOti  |)ai* 
une  dei  élt.'ciri)dei  lurun  tierf,  l'autri'  KiraDnetfM^ 
L'action  du  courant  le  lunlise  aiiiil  dons  une  t4giM  W 
clrcunscrile  du  uurfel  ou  peut  racitemeiii  Uoler  l'aetiM  tt 
chacun  de*  deux  pAle*.  Herniann  a  dan*  ccftdemiettlMl* 
Tïg.yii,  ^  Appareil  irhi'iphort  adro>*é  &  la  méthode  de  Chauveaa  la  criti<|«e  MdraaH 
biftirqui  [*j.  d'âpre*  lu)  l'cieitatlon  «orali  «n  réalité  bIpoUtoe  f^f 

dan*  \»  mode  d'eicllnllon  ordinale*;  mi  effet,  mn  di«p4l^ 
Corroapnnd  \  l'électrode  appliquée  sur  le  nnrf  ;  mai*  Il  y  a  en  outre  d  Tendrait  o(t  le  Miff^ 
n^tro  dan»  le  muMle  un«  variation  brusque  de  la  dunaité  du  couraai  ei  par  eotiidqwM  ■ 
point  qui  reprétento  vérltabli^ment  une  deuxième  éloelrode  de  signe  contraire.  Lao^tfo 
d'IIormann  ne  me  parait  pa*  fondée  en  ce  seni  que,  méniD  en  admettant  celle  OMdtNHM 
de  rélcctricllé  au  point  d'entrée  du  nerf  dan»  le  muscle,  colle  <ond«n<ut)on  n'appfMNp* 
de  celle  qui  a  lieu  su  point  d'application  de  réteetrade  ;  en  outre  an  poul  parfkitMNM.  * 
Uisiant  le  nerf  on  cuntacl  avec  le»  liMU»  au  point  d'applicallon  de  l'dlectrvdo,  i 
cetu-  condcusalion  de  l'iikiclricilé  en  tout  oiilro  point  du  nerf. 


A.  Action  du  courant  conitant  stif  les  ntrft.  —  J'étudierai  (l'atMrd  rwl»* 
du  courant  constant  sur  les  nerfs  moteurs. 

Quand  on  Tait  pns»or  un  courant  constant  à  travers  un  nerr  moteur,  ot 
n'a  de  contractions  qu'h  lu  fermeture  ou  Â  rou?erlure  du  courant  ;  M  a* 
pas  de  coiilractiun»  puudunt  tout  le  passage  d»  courant,  sauf  dans  ccrtiit» 
cas  exceptionnels  qui  seront  6ludi($  plus  loin.  Ces  contractions  de  Teni»- 
ture  et  d'ouverlurc  se  réparlisseol  de  la  Taçon  suivante  {loi  de  P/Hytr  «t 
^01  des  lecousses),  suÎTant  le  sens  el  l'intensité  du  courant: 


(*)  a.  Il  d<  liilnn:  —  6.  lubt  de  vtrr*  ;    —  c.  bouekoa  ;  —  Jd,  li|*  de  vsrrt  huûmUl* 
aD|1e  lirait  de>  Ali  do  laites  ;  — f,  lui  aniduleg  j**t  d«(  |«dgt>  sa  mtoj  —  f,  pîli. 


;-<■< 


(I)  Voir  :  Technique  phyttalogiiiue. 
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nOim^ïIT  *IC8?ID«NT 

GoimoiT  netCEXMNT 

fcrmilurc  —   fiiMttLTtiaO. 

Ou^drlure.   —  (AtnLr4rlloii, 

FerniPlure.  —  flcpo*. 
Ouierluia.  —   raulnrlinu. 

Oii'rrigr*.  —  Rfpw. 

Ouitrlnrf.  —  Cunlmelloii. 
Fernivliirt.  —  OmïrBplinn. 

aence  do  In  ilireclion  du  courant  a  élè  reconnue  pour  In  pr(imii>re  Tois  par 
Î93),  et  f!-ludièc  depuis  par  Nobili,  Uillcr,  Ileidciihiiin,  CI.  Rcriinrd,  l^huu- 
1  un  grand  uombre  de  plijsîologLHles.  PdUger  a  eu  le  mérite  de  déler- 
Toc  plus  de  précision  les  dilTérenleis  condidona  qui  intervicnnont  dans  U 
Ion  des  ph^iiomÊnes. 

DtracUon  musculaire  peut  ôlre  produite  non  seulement  par  lu  fermeture  ou 
ire  du  courant,  mais,  comme  un  l'uvu  plus  haut  [p.  S III),  par  toute  variation 
d'ÏHtvnsiU  ou  mieux  de  «irruitit  du  rourant  (Duliois-Rejmond,  CI.  Ilernardl  (I). 
upiirt  des  recliercheï  précédonles  ont  Été  Tnilcs  sur  le.»  nerf»  du  gusiro- 
nuude  h  putlede  In  grenouille;  maie  les  recherches  $ur  l'aniimil  vivant  et 
mine  pr6«cnlcnt  beaucoup  plus  de  difficultés.  Sur  l'animal  vivant  Ynlenlin, 
osrd,  SchilT  observèrent  que,  quelle  que  fût  ta  direction  du  courant,  la 
tion  de  fermeture  l'emportait  toujours  sur  la  contraction  de  rupture  et 
ifciiè  ae  préseulail  seule,  et  Fielt  constata  la  mOme  chose  sur  l'homme, 
r  cependant,  en  upi>nint  avec  dus  cuuranUplus  forls,  cqnllrma  pour  l'homme 
es  secousses  de  Plliigcr. 

Id  lei  r^umii,  km  rorme  de  t«bloaus,  des  princlpules  rccbercLes  (aliei  aur  cett» 

I  : 
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PflOger   B  rottAché   les  phénomènes  pr^ci^dents    lux  lob   d«   l'eleclnnoniu 
(TOirp.  315)  et  n  cherché  i  les  liiK^rprëler  avec  leurstde.  Si  l'an  m  reporte  en  elei 
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Lii  plupin  iea  physiolagjiipi  adntoltqni  le  Ubictu  Aaunt  par  PnOger.  Lm  différcacM^ 
oïlfiUnt  «Dlrv  lot  observatfluri  s«ipll(]ueiitpar  UdllIérencHd'intoniM  des  caunnu  taf\»fit 
et  pir  les  iiriotioiia  de  roicitabiliii>  de»  nurt».  Tou«  du  rnito  t'MCnnlciil  pour  ^motlrt  W 
pËrbdc  din*  lii([uelle  II  y  i  tin  conlraclloni  paar  Ion  (juatrn  modaï  poMlblea  il'iiiiIllIÉ» 
Loi  diaiidnnce*  «ilMviil  aurtout  pour  l«  rouranta  Ica  plua  hkbl**.  I\>ur  prwqiM  lov  I* 
•uloun.  U  prxmlAre  tonlnclion  i|ui  apparaît  pour  lai  couruiu  lot  plai  faible*.  qMl  <(■•  Mil 
leur  «irni.  nat  la  roatracticn  du  furniviurL',  irulc^mi^nt  Uadl*  qu».  pour  un  ocntla  nMkn 
d'eipiirimonulnnr*.  U  première  cuiilnctioii  <|ul  apparaît  cit  la  contraclloo  d»  f)inn«l 
fdurant  aii^cndani.  ponr  J.  ll^giuiilU  VI  Wuiidi  re  icrail  au  contraire  la  c<iatr«eil«B 
motur«  dit  coanot  d<i*cKndaiit  (Voir  tur  cette  <|u«ation  :  Qiauv«*u  :  On  tftU  pAj 
tfe  l'ilHIrMti,  Journal  de  la  phyilologio,  ||Sg  et  l»!i9). 
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des  secoMics  de  lu  page  I>S3,  on  voit  que  l'acUon  excitante  d'un  courant  kg 

produit,  k  la  termclure  du  courant,  uu  cathode  seulement;  à  l'nuycrlurci  du  cou- 

ruEit,  à  l'anodi?  atulemeni,  ou  autrcinf  lU  dit  lo  nerf  n'cxl  cxcilo  que  par  l'apparition 

(ou  t'augmenlulii)'))  du  katekclrolunu»,  et  bien  moins  rortomt>nl  par  la  disparition 

^(ou  la  diininulion)  de  l'aucIcctruLonus.  Quand  le  courant  exciloteur  a  la  direclioD 

I  ascendante  (le  pùlc  posiUr  tourné  vers  le  muscle;,  &  la  fermeture  l'excitation  porte 

su  r  la  partie  supérieure  du  neri,  à  l'ouverlurp  sur  la  partie  iufiirieurc  ;  c'est  l'inverse 

pour  1q  courant  descendant.  En  outre  il  fuul  remarquer  que,  comme  on  le  verra 

plus  loin  à  propos  de  la  tran^inbsion  nerveuvc.  rcleclrolonun  modifle  non  «eulemeul 

VeicitaliiUté  du  nerf,  main  encore  lu  proprii'liS  qu'il  a  de  transmettre  lexcilatlon, 

àr  sorte  que  la  partif  du  turf  en  anctcifrotonus  oppose  une  plus  grande  rËfiittancr 
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Fig.  174.  —  Loiite  fpiigtr. 


è  la  (ransmiffion  de  l'excitation,  n^sislnnce  qui  augmente  avec  la  durée  et  l'inlonsitO 
du  courant  polari^alcur. 
n  est  possible,  avec  les  doundes  précâdentea,  d'Interpréter  les  lois  de  Pllagcr. 

A.  Dons  le  coarant  ascendant  ifig.  173)  : 

1*  Si  h  'OHi-nnl  r»f /"oj-t,  l'i^lcndue  anéluotrnloniftée  A  perd  «u  conduclilûlll^;  l'exci- 
tation de  fermelurc  1"  ne  peut  se  transmettre  nu  muscle;  il  n'\  a  pna  de  contraction. 
A  Vouvcriure  du  courant,  au  contraire,  l'aneloctrotonus  A  diKpnrulI,  l'cxcilalion  se 
produit  à  l'anode  o  cl  le  muscle  se  contracte. 

2°  Si  le  courant  est  moyen,  la  conductibilité  de  la  partie  anAlecIrotoniséo  A  n'est 
pfts  interrompue;  l'cxcitution  produite  à  l'ouverture  et  à  la  (crmeture  du  courant  se 
transmet JuÂiju'au  muNcle.  qui  ae  contracte  dans  Ica  deux  cas. 

i*  Si  le  courant  tft  tris  faible,  l'excitation  lie  se  produit  que  dans  le  potut  du  nerf 


'         Ci  'V-  'Tl  <■  nt.  —  K,  iBuicic,  "  K.  (i«Hic  ku4lHtrol'ini)«f  du  sirf.  —  A.  (itilie  anflfolcolanliM  — 

I     •,  «Md*,  —  f,  wthodb  —  L>  («rlic  ambctc  ladi^ue  rtugnuDlilliia  d'imlliblLlW. 
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dont  l*e\dla[ion  n  le  plus  grand  eîivi,  pton  satl  quec'fslle  poinl  1«  plus  (Itnpié  du 
tnutcle;  la  conltaction  se  produit  donc  Jt  la  fermalure  du  couroial. 


B.  Dan*  l«  courant  descendant  (flg.  I7t]  : 

1°  Si  k  courant  est  fort.  lYxrilnlioii  de  riTinclurc  F  prodiiin  une  cantracUan  4» 
muscle  ;  l'excUation  d'ourorturc,  ogissuni  sur  une  partie  aiiélcctrolonîeéeo,  oepo- 
duira  rien. 

2"  Si  h  courant  e*t  moyen,  la  Cûnlractlon  se  fera  à  l'ouvertaro  el  h  la  fcrroetun  Jg 
courunl  pour  Iti  mi'me  cause  que  précâdemmeiit. 

3*  Si  k  coarant  al  tràt  faille,  comme  u'cHt  l'excitalioii  du  point  te  plu»  'tloifO' 
du  muscle  qui  dctcnntnc.  Iti  contraction,  il  devrait  ;  avoir  conlracUon  à  l'outanm 
du  courunl;  mais  comme  rnppnrition  du  kntelcclrolonus  CJtt  un  plus  fort  eid- 
tant  que  la  diaparitÎDii  de  l'aucteclrotonus,  l'cITet  produit  par  celle-ci  est  Irop  pn 
intense  et  tit  (contraction  ne  se  fait  qu'ti  la  rcrmclure  du  courant. 

La  loi  dtr  Pllii^-^r  pout  ae  formuler  d'une  (a^-on  pltiA  géii^rJe  encore  :  Il  }  a  ilri- 
lation  du  nerf  au»*itiJt  que  dei  Torces  extérieun-.i  tjue.lcomiues  tiennent  chuy 
avec  une  ccrtniuc  rapidilc-  sa  constilulion  moti'culaire  inti^rieure  ;  un  (-lai  tUtffM 
des  nerfs  n'est  janmis  accompa^-nt  ilirrilntion. 

Doiiiler»  a  cousIbIl-  sur  le  pneumogastrique  que  les  lois  de  PHûger  élaieDl  Mld 
uppli(-'ibies  au\  nirft  d'arrit  (voir  :  l'neHmogattriqta).  H  n'a  pas  encore  éie  fiill> 
recherches  ft  ce  point  de  vue  sur  les  nerf»  stcrileur$, 

Pour  les  ner/ï  tcntitifi,  Marlaiiini  sur  la  grenouille,  Malleucci  sur  le  lapin,  COnUl- 
tf-ruiil  quf,  pour  les  couruiils  descenduuls,  lu  rcruieturc  produisait  une  ««otracAW 
Cl  la  rupture  de  lu  douleur,  tuuilis  que,  pour  le^  oouruiit*  a«cendnnli>,  la  iluuirui 
se  monir'ilt  Ji  In  Ic.rmeture  et  lu  cotilrueliou  à  l'ouverture  du  coumut.  Pdûgc-r,  r» 
se  servant  d«  conlruetion»  riM1<-\e-<,  conlirmn  pour  le*  courants  forts  I*«  n'i  ului» 
de  Marianint  cl  d(*  Muileucci;  pour  \v*  niuranls  moveus,  nu  contraire,  les  rilUm 
se  produisaient  pour  les  quatremodcsd'cKCÎtalion,  quel  que  Tût  le  sens  du  oovnH. 
tant  il  la  rormeture  qu'fi  lu  rupture;  cnlln  pour  les  courants  faibles,  les  tiatifM 
étaient  trop  irrégulii^rcs  pour  eu  tirer  des  conclusions  positives  ;  cependant  M  pHl 
dire  que,  d'une  façon  gi^ni^rale.  la  loi  de  l'Ililger  peut  s'appliquer  aussi  au  mA 
sensitlfs.  Quant  tk  l'aclion  sur  les  sens  spéciaux:,  elle  est  beaucoup  plus  n)in|4tu 
(voir  :  PhytioloQie  du  temations).  Outre  t'intensilâ  et  le  sens  du  courant,  un  certik 
nombre  de  conditions  influent  sur  l'effet  produit  par  la  fermeture  et  la  ruptm 
des  courants  couituuts. 


Infiuenoe  de  ta  longueur  de  nerf  excltAe.  —  Pour  une  Intensité  épit  4t 
courant,  l'uction  excitante  du  courant  esl  d'autant  plus  considéraUa  (M  la  OW- 
iraction  musculiitn;  d'autant  plus  forte)  que  le  segment  de  nerf  pateouni  parW 
courant  esl  plus  long.  Ce  fait,  constaté  dejA  par  l'faff,  Matteucd,  etc.,  aéUmii 
récemment  en  doute  par  Willjr,  mais  a  été  conlirmé  par  les  rccliercbea  utlAièeMn* 
de  Harcuse  et  de  Tscbiriaw. 


lafluenc*  de  la  direction  du  courant  par  rapport  à  l*az«  du  aerf.  —  Pour 
que  les  nerfs  puissent  Aire  excités  par  un  courant,  Il  faut  que  les  deux  rhéopboRS 
soient  pinces  à  une  certaine  distance  l'un  de  l'autre  comme  dans  la  Bf[ar«  IT5,  A. 
OuunJ  au  contraire  ils  sont  placés  vis-&-vi.t  l'un  de  l'autre,  de  sorte  que  le  ooorul 
traverse  le  nerf  transversalement  (H),  il  n'y  a  pas  d'excitation,  quelle  que  soit  Ob- 
(ensilé  du  courant  [(ialvunij.  Cette  inacUvilé  descouranis  transTersaux,  dàawBliM 
récemment  encore  par  Albrccht  et  A.  Meyer,  s'explique  dans  la  théorie  de  Vetoc- 
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otonus,  lo*  AlnU  alénectrotonlqua  et  catÉlcctroniquu  de»  deux  pijlest  oppoKû*  «'un- 
nUnt  réciproquemenl  (voir  fig.  iSN). 

InfluBDca  d«  la  durée  du  coupant.  —  Pour  pouvoir  exoUcr  le*  norr»,  il  faut 
juelea  couranU  coustunla  niciil  uiic  ccriainc  durÉe,  sans  celu.lcs  niodiiiciilioHs 
(tieclroloulijues]  qui  détermincnl  l'evciln- 
lioQ  n'ont  pas  le  temps  de  se  produire.  DV 
pri!»  1m  reclii" relies  de  J.  Kœaig.  il  raul,  pour 
■RH  l'excilalion  du  nerf  se  produise,  que  le 
nmnl  dît  nu  moins  une  durée deO,0Ui:>  se- 
conde. Pour  les  contractions  de  rupture,  il 

f»ut  une  durée  plus  longue  rjne  pour  les  con- 
Irscliiiti"  de  ferMieturi'.rnnclectrolonus,  dont 

la  di<pnrilii>n  d(?lcrininc  lu  contraction  de 

nijilurc.  étant  plu<  lent  n  st>  produire  que  le 
CâlïlBClrolonus  {voirp,  3lj).  La  mort  du  nerf 
[.Vumann],  le  froid  e<iigent,  pour  amener 
l'acilalïoD,  une  durâe  plus  longue  du  coil- 
nuil;  oinst  h  0",  le  courant  doit  avoir  une 
durée  de  0,i)â  seconde  (Kwnig).  Ouand  les 
l'ouranlscontinussubiB.senldesiiilerruiitioiis 
ro|iideï,  leur  action  est  lu  nu'ine  que  celle 
du  courants  induits  (loir  plus  loin). 


fi^.  ttS.  —  DiigcltM  du rourvil 
eixilatntr. 


Action  tdtamsante  du  oanrant  constant.  -~  Le  rourani  conittant  peut  BU«si 
BnAiîrc  dus  iiirels  exclliinl^  non  seulemi^nl  t  s»  Fermeture  cl  (i  »a  rupture,  mais 
fBlani  (ouli^  su  durée,  Aiii^i  Ituliois-ncjmond,  Chuuvcau,  PIliiger  ont  utiscrvË  un 
lAinos  pcrsi«lunl  pendant  toute  la  durée  du  courant  constant.  Cette  action  tiïlani- 
untc  a  61c  iiltribuée  tk  l'^lectrolvae  produite  par  le  pa^^age  du  courant;  cependant 
^ûger,  en  évitant  toutes  les  causes  accessoires  d'erreur,  a  constaté  cette  aciiou 
^Ctanisanto  Celte  action  télanlsanlc  se  produit  pour  dea  courants  railles,  augmente 
inc  rinlensili^  des  courants  pour  diminuer  ensuite  ;  elle  est  pluii  prononcée  avec 
al  descendant  et  quand  la  longueur  de  nerf  parcourue  est  plus  grande. 
llalion  tétanisante  est  at^Kz  diTIJcilu  à  expliquer  e(  H  faire  concorder  avec 
■  loi  de  l'etdtotion  nerveuse  mentionnée,  page  SIO.  U'tiprès  les  cjtpérieuccs  dti 
ii&liDer,  les  nerfs  vnso-dilutuleurs  de.  ta  peau,  parmi  le*  nerfs  cenlrifugcs,  leruiciit 
tiiU  excites  d'une  rai;on  permanente,  pendant  le  pos^jige  du  courant  coostant. 

Les  m^ïmcs  phénomènes  ont  tlk  observée  dcpui»  louRlemps  f;ur  le*  nerfs  scnsj- 
ifs.  En  elTet,  le»  courants  constants  produisent  des  phénomènes  de  sensibilité 
iouleur.  etc.)  non  seulement  au  momenl  do  la  fcrmelurc  et  de  la  rupture,  mais 
endAnt  toute  la  dur£e  du  courant,  et  ces  sensations  augmentent  avec  l'intensité  du 
ouiaal  (voir  :  J'/iysiofo^tc dcf  sinsatiant).  Ces  phAnoniénes sont  mCme plus  constants 
ue  pour  les  nerfs  niuleurs.  U'aprâs  Griittner,  tous  les  nerfs  ceitlripétes  (aerfs 
easIUfa,  nerfs  evcilu-réllexes.  bout  cciilrul  du  pneumogantriquc)  sont  excités 
'une  Ta^'on  pcrtnutiente  par  le  pauagc  du  couruut  con.itant. 

Tétanos  d'ouverCur«  ou  de  Rltter.  --  Quand  un  nerf  n  été  parcouru  leog* 
!mps  (UDC  demi. heure  et  plus)  par  un  courant  ascendaut  ou  par  un  couranl  des* 
snd&Dt  intense,  il  se  produit  souvent  b  la  rupture  du  courant  uq  Ictanoi  qui  dure 

à  10  secondes.  Ce  tétanos  disparaît  quand  ou  ferme  te  courant  dans  le  même 
eus  et  se  rciirorcc  quand  on  le  ferme  dans  tu  scut  opposé.  SI  le  courant  eal  plus 
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raible  et  dure  moins  longtemps,  ou  M  l'excUablUlA  e»1  diminuée  par  U  mort  du 
nt^rr,  Bii  lieu  fl'un  létmios  ili>  niplurc,  on  n'a  qu'une  coittracUon  proloogte,  poi» 
une  simpli*  secousse.  It'npri-.t  Pllii^r,  CP  liXnnos  d(ïpend  d'une  forte  excitatioa fcr 
la  dlBpnrilion  dr  l'iineleclrolonii»  ;  on  PITi't  ii  cesse.  Ai*  (lu'on  lApare  du  muirItlB 
ri>gion  anèloclroloniH6o,  ce  qui  no  peut  te  tairt^  que  diini  le  courant  do»c«ndiot- 
par  une  section  porlnnl  «ur  lo  point  indilTéront  inlriipoUirc  (voir  p.  HIS).  Ce  IMtng» 
àe  rupture  présenlc  bejtucoup  d'analogies  avec  lo  li^lntios  de  fermeture  mentionit 
puge  527  (action  tAtanisunle  du  courant  constant). 

Kngelinarm  et  Griinbagen  admellenl  que  ces  deux  tétanos  de  fermeture  etfou- 
vcrlure  dépendent  d'e^icl  talion  s  latentes  agissant  sur  toute  rét«ndue  du  nerf  (denk- 
cutiun,  Inliuences  thermiques,  etc.),  excitations  qui,  ft  l'état  normal,  sont  trop  faiblt^ 
pour  tétnni.ter  le  nerf,  muis  peuvent  le  têtnniser  quand  l'excitabilité  esl  augmnUt 
dans  ccrliiins  points  du  nerf,  comme  au  catlinde  ji  ta  fermeture  cl  A  l'anode  ibrof • 
luredu  counmi.  Otic explication  pi'rmrtlniit  de  concilier  ccx  fait»  de  Wanofpirk 
courant  i;onstnnt  nvec  la  loi  gén^rnU-  de  l'excitation  nervcuie.  Moral  H  TouiMinl 
ont  montré  que  la  cuntraclion  sccondnlre  (p.  478],  induite  pur  le  tétanos  proddt  p» 
le  courant  COnMant  est  toi^ours  une  secousse  simple  et  jamais  un  Mlanos, 

Alternatives  de  Telta.  ~  Voila  observa  que,  quand  un  nerf  est  traTené  pirM 
ronrant,  re\ciluliilité  de  ce  nerf  est  diminuée  ou  abolie  pour  U  fermelon  ou  b 
riipliirc  d*iin  L'imrunl  de  nvm  contruire  ;  niaiK  ii  le  counuit  reste  longt^mp*  fmnt. 
l'excitiibilitr  réparait  pour  le  connint  de  même  *en«  et  diuparnlt  pour  la  courant  4f 
sens  contraire  et  ainM  de  suite.  Huscnlhalei  Wundl  montrèrent  que  celte  kitUil 
înenBL'le  nin^i  formulée,  cl  iU  la  Tormuli^rcnt  de  la  façon  suivante  :  UD  connU 
i-on»tanl  augmente  l'excitabilité  du  nerf  pour  la  rupture  d'un  courant  de  ntm 
een^  et  pour  la  fermeture  d'un  courant  de  sens  contraire,  et  la  diminue  pMflt 
fermeture  d'un  courant  de  mémo  sens  et  pour  la  rupture  d'un  courant  de  Mat 
contraire.  Mais  ces  lois  n'ont  de  valeur  que  pour  dos  courants  faible*  ou  mojtot'. 
pour  des  courants  très  forts,  il  y  a  une  exception  en  ce  sens  que  le  létano»  de  n^ 
ture  est  alTalbli  par  la  fernieture  des  courants  et  renforcé  par  leur  rupture,  fvl 
que  aolt  du  re«te  leur  sens  (PHûger].  l'fliiger  expliqua  aussi  le*  alteraafiNsli 
Volta  à  l'aide  de  sa  tliéorie  de  l'elec trot» nus. 

B.  Action  des  cowanti  induits  sur  lei  nerfs.  —  L'action  des  courants  in- 
duit» sur  les  nci-fs  se  rapprodit;  de  celle  des  courants  do  pile  interrompm. 
Je  rappellerai  d'abord  (voir  ;  Ttrhniqut  jihijfiuhifiqur)  que  te  nutrant  inéti 
de  rtijiliire  (produit  par  la  ropluro  du  courant  inducteur)  est  de  mCme  Mos 
que  ce  coumnl,  s'établit  très  rapidement  et  aune  très  forte  tension  ;  Il 
eourmt  induit  de  fermeture  (produit  par  In  fermeture  du  courant  inductenr? 
est  de  sens  contraire,  ^'établit  plus  lentement  et  a  une  faible  tvnsioD.  Vote 
^itudior  l'action  isolée  du  ces  deux  courants,  des  dispositions  parlicuHim 
étudiées  il  propos  des  appareils  d'induction  permettcnl  de  les  dissocierel 
de  ne  lancer  dans  te  nerf  que  le  courant  induit  de  rupture  ou  le  connut 
induit  de  fermelure.  Une  loi  domine  les  eicilations  parles  courants  in- 
duits, c'esl  que,  &  intensité  C-giile  du  courant  inducteur,  les  nerfs  sout  eid- 
tés  bien  plus  éncrgiquemont  par  le  courant  induit  de  rupture,  et  cdUloi 
EO  conRrme  aussi  bien  pour  les  nerfs  sensitifs  que  pour  les  nerfs  toolevs 
(Chauveau,  Fick).  L'excitation  maximum  se  produit  loiûoiira  au  cathode 
ou  au  point  du  sortie  du  courant. 


pnvsiOLOGiE  oes  tissus. 
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•Wction  de»  deux  espèces  de  courutits  Induil»  peut  ic  suivre  rucilcinent  sur  les 
rt»  niDieurs  en  «Dregistranl  les  secous!>i;it  ù  l'uide  du  inyogruphu  cl  en  donnant 
nir^errupliou»  du  couraul  iiiducicur  »ne  corluiiie  luiituur.  t:»  purlnnl  d'un  cou- 
nt  de  lti-f<  fuitilt-  inli'nïili-,  on  voit  d'iiliurd  apparuUrc  tu  «ecousso  do  l'iriduil  de 
ipltan-,  BiïcoiiMi-  (|ui  iiugmunlc  d'nnipliltidc  il  mesure  que  l'inicnsile  du  courant 
ugnrkctilo;  puis,  Ituiiiuc  le  courant  a  aci|uis  une  certaine  Torce,  alor»  Hcuti>mcnl 
.DTnniencc  àpnrnltre  la  seeoU8se  de  l'induit  de  cIAlure,  et  on  a  alor-i  pour  t:hiii[UC 
itlerriiption  deux  secousses  musculaires  au  lieu  d'une  :  une  grande  «l'coiiMe  pro- 
iùle  par  l'indull  de  rupture,  une  plu*  pelile  produite  par  l'induil  de  clflliire  ;  pui» 
liicnliii  ces  deux  secousses  s'égutiAent  ù  mesure  que  l'ou  riiil  augmenter  l'intensité 
du  conrant. 

Si  ou  uugmenle  la  rr6ciuenc«  des  excitations  induites,  le  philinominc  de  ta  fusion 
des  KCCOusHCS  *e  produit  ulors  et  détermine  un  tétanos  musculaire, 

A  partir  d'une  termine  fn'quence,  les  cournntâ  induits  de  nipture  et  de  fi^rmc- 
iDre  se  ncutraliHonl  en  partie,  Tnil  attribua  par  Giiillcmin  il  In  présence  dans  la 
boWnc  indnilrice  du  fer  doux  qui  prolonge  la  duri^e  des  courants  induits.  Lu  elTet, 
en  luissant  le  fer  doux  dans  la  bobine,  on  voit,  à  mesure  qu'on  accriiil  lu  rapidité 
dBc  Intcrriipllons,  la  douleur  et  la  contraction  muscula'ires'alTuiblLr,  tandis  qu'après 
■folr  enlevé  le  Ter  doux  de  la  bobine,  on  voit  la  douleur  et  le  tétanos  musculaire 
ingraenter  avec  la  Tréquenee  des  interruptions  (Mure)). 

Les  ej:tfa'Cottnmti  (courants  induit»  qui  ne  Turment  dans  la  bottine  inductrice] 
unt  la  inâme  action  que  les  courants  induit.i  ordinaire». 

C.  Action  (le  l'rli-ciricité  italique  et  det  ^charges  du  condensateur.  —  Les 
décharges  du  condensateur,  au  point  de  vue  physiologique,  produisent 
dans  leur  .-ipplication  sur  les  nerrs  des  résultats  qui  ne  s'écarlent  pas  seD- 
siblcmcnt  des  résultats  obtenus  avec  les  courants  de  pite  instantanés. 

D.  lixcitiititm  unipolaire  de  C/iauvcau.  —  Cbauveau  a  étudia  dans  lous 
leucs  détails  les  conditions  ot  les  phénomènes  de  l'excitation  unipolaire  et 
je  lui  emprunterai  presque  tosluellement  les  lois  de  celte  excitation. 


Si  on  compare  Vadiviti  des  deux  piles  pendant  le  passage  du  courant  do  pile,  on 
foit  que  : 

1*  Pour  tout  »ujci  dont  les  nerfs  sont  en  parroit  élnl  physiologique,  il  existe  une 
valeur  électrique,  le  plu»  souvent  très  faible,  quclquo fols  modérée,  Taiement  trfes 
Élevée,  qui  donne  aux  deux  pCilcs  le  même  dcgr6  d'aelivilé  dans  le  cas  d'excilution 
unipolaire  des  faisteuuv  nerveux  moteurs.  Les  contractions  produites  pur  Texcitation 
positive  et  l'excitation  négative,  avec  cette  ioteosilé-typc  du  courunl,  «ont  i'.galct  t 
la  fois  en  grandeur  et  en  durée. 

i"  Au-deuou»  de  cette  intensité,  les  courants  égaut  produisent  des  elTcl s  inégaux 
arec  les  doux  \iii\e*  :  l'ui'tivilé  du  pôle  négatif  est  plus  considérai] le. 

3"  Au-desrut,  de  lu  v;ileur-l)pe  de  l'intensité  du  courant,  l'inégalité  se  produit  en 
sens  inverse.  r.'e»l  li' pille  p'isid/qui  pn-senlclu  plus  grande  activité,  cl  la  différence 
souvent  considèralile  croit  asseï  régulièrement  avec  l'intensité  du  courant,  si  l'on 
ad  franchit  pas  les  limites  au  delà  desquelles  les  nerT*  s'allèrent  ou  tout  su  moins 
se  fatiguent.  La  tétanlsalion  absolument  permanente,  très  souvent  obtenue  quand 
le  pôle  posiiiT  est  sur  le  nerf,  ru  se  montre  jamais  quand  c'est  le  pôle  négatif,  si  les 
courants  sont  aufOsammeut  fo-ls. 

4'  Ces  courants  Torts  agissent  aussi  d'une  manière  inégale  sur  tes  faisceaux  ner- 
Bk>unii.  —  Pbykiologie,  7'  édii,  3i 
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vpiu  «l'nnitir*,  «uivniit  lu  nature  dti  [lale  «n  cntilncl  avec  lo  nerf;  mal»  Vlal 
est  rpiiverê^p  au  lieu  à'élte  »; mclrifuic  »»*cc  ('i,'lti'  ijui  n-  inatiifi-Mr  diina  Ici 
IroclioiiE  m  mm  lai  rCK  produit  OK  pnr  ri-xcilnlloii  tlp»  ni;rf»  molcur*.  .\irc  in 
ranu  forts  d'iulcn»il£  pnrriiitrmcnt  Ëfiolc,  riippliculinn  m^ïrncm^ilialo  ddVlM 
n^galite  sur  l«s  ncrrs  c«l  plus  douloureuse  qnc  l'upt>li<riiltoti  de  l'i^leclrode  poi 
L'inlluenci^  de  l'evcilelion  unipolaire  sut  \e*  ncrh  de •cn»iliili(A  cm  donc  tout 
inverse  d<->  riiillu^iico  qu'elle  evcrcc  sur  les  nerfs  moUiurs,  te  pAI«  positif 
Hur  ie*  nerfs  nioleurs,  le  jiùle  m'-galirsur  les  nerfs  seni^îlils. 

:•••  l'oiir  lesfoitlnicOOFMik  rupture,  quand  on  augmente  gruiluellrment  Hnlg 
du  courant,  In  contra  et  ion  de  rupture  upparutt  toujours  plus  lAt  dtoc  Vcitilà 
nnipolnirr  ponilivo  qu'avee  rt^xcilution  m-gotive;  eetlc  run[rii<:li4)u  croit  OTH 
ténuité  du  euuniiit,  puis  tt'Me.  .itulionnnire  et  di^crult  «nfin  pour  diipAraUrt>* 
^efoLSConipIMeniRnt.  I.a  ronlruclion  de  rupture  u^};alîvc  n'apparall  que  loi 
contraction  po^ilito  tommencc  ^  décroître  et  uugmento  humï,  puis  dîml 
l'iiitenMlé  du  courant. 

6'  Quand  ]e  svst^me  nerveux  est  intact,  si  le  courant  es!  f«il>l«,  les  cani 
]>0!iillfes  sont  de  simples  secousses;  quand  le  courant  est  fort  on  a  ua 
pendant  toute  la  duri^e  du  passage.  l'ourles  eteitallous  négatives,  lu  létanÎMSl 
produit  plus  facilement  pour  les  courants  mov4-us. 

7*  Vn  i^nractùro  remarqualile  distingiif  li-»  truo^»  pris  quand  le  R)«liRi« 
fl»t  inloct  :  c'mi  que,  apri-s  lu  rupture  du  courant,  le  mu»cle  t«nd  à  consoi 
partie  de  non  race ourcii.s(' nient.  Otle  tendance,  qui  existe  di-jà  pour  les  ex 
trta  faible»,  e»!  surtout  nmnife«teaprèt  les  excitations  positives  tètanistn 
la  section  de  la  nioelle,  au  cuiitrairo,  ce  rac coure issemCDl  ne  s*  présente  pas' 
courbe  de  la  contraction  »e  rapproche  ti  sa  descente  de  la  ligne  dea  aluMisseï 
confond  avec  elle  (Ij.  F.n  outre,  la  teiunisalton  par  les  forte*  excilucluiu 
fait  place  à  des  secousses  do  fermeture  très  brève»  quand  la  niocUc  Ml 
depuis  un  certain  temps. 

8*  l.a  section  simple  du  nei-f  produit  le  mhnc  «ITet  que  rficra»em«nl  de  la, 
épf»i6re,  a^ec  cette  différence  que  la  Huction  donne  d'uborxl  lieu  passage, 
une  remarquable  inversion  dans  l'activité  despiMes. 

tf  l.n  llu\  électriques  insliiiituii^s  (c\citatioiis  induites  unipuUire.t.  di 
d'él«ctricitË  statique)  agî.sscnt  connue  les  courants  continus  et  pn>v< 
facilement  la  contraction  avec  le  pAle  ni^i^atif  qu'avec  le  pAIe  positif;  m 
llntensité  du  llux  cr»ll,  les  deux  e^clutions,  positive  et  iiÉgntive,  urritri 
à  l'égalité  cl  h  partir  de  ce  moment,  h  l'inverse  des  eoiirunl*  continu» 
maintient  cl  te«  sccout-se*  po*itives  et  négatives  con.M'nent  lu  mPme 

tO"  Quand  on  ougmenic  progressivement  riiitcni>ili>  des  courants  ir 
décharges  statiques,  fi  partir  d'un  maximum  qui  est  très  vile  atteint, 
des  secousses  musculaires  reste  constante,  et  on  n*oUser\'e  pas  les  m 
doire,  tertiaire,  etc.,  qu'on  rencontre  avec  les  cxcilalions  induites  |i-) 
bijiolaire. 


Aetiùn  de  la  chaleur  tnr  te»  ner/j,  —  L'étudo  <lc  l'uclion  de  II 
les  nerfs   nécessile  qtielques  procédés    spéciaux  que  je 
bribTcmeat. 


Procédés  paar  l'étnd*  d«B  fixcltations  tbermlqnss.  —  It  Un 
EjH  rjpprocbcr  do  co  fiit  tca  recb«rclic*  do  Ticlilrlvn  sur 


lOHH  le*  prurùdC-t  dans  lcït|ud«  rinflucru'n  llicrminu*  a'agil  pat  sur  le  nerf  n'iil.  On  pnui 
placer  l«  nerf  J.-iiiii  un  baîu  d  liullii  d'olive  piim  ou  do  tout  «uire  Ui|uldi.>  Indiff^Fi'iii  chaalTil'  Ii 
«no  torapiruliiri-  di>iCTin[ii^i.'  :un  pourrnil  ullIUnr  II  cm  nlTeiun  appan^il  Bamblaljlo  Ji  celui  qui 
•>»l  mpri>toni6  dan>  la  liEur'.-  I"0,  oppïrL'ii  qui  onipCch(!cnin(Uni>|Kni|iK  Ih  iti^uicMiioii  du  nerf, 
^ttllcnvr  a  nmplayd  do  pciiu  appueiU  ingéiiïeus  coniJiUnt  on  uni!  k"""''''»  du  eo  iin  tube 


Fîg.  l^ù^'—Boi"  d' hw It  fiow  i'rj'ntaUori  'Ifi  ncrfi. 

Idiat  tptqualt  le  nnT  cil  plsc^  ot  luVntourn  un  mantlion  dan*  ioiunl  coali^  do  l'oan  A  U 
tcmp4raiatv  voulue.  Il  a  doniii^  au»l  It  un  de  *n«  appnrolU  ta  formn  d'un  rrotihpl  crnua  »iir 
leqvel  le  nerf  cit  plae6  coinnio  *ur  unn  dlecinide  ordinaire  {Areliiea  de  l-pùijrr^  t.  XVll, 
page  119). 

^b  L'influence  de  la  température  sur  les  nufe  est  dilTércmmenl  interprétée 
^^^r  k»  divers  observateurs.  D'après  Valentïn,  llosenlhal  el  Aranasicw,  une 
t  teiDpéralure  au-dessous  de  —  i*  ou  au-de^us  de  +  .15°,  appliquée  «ir  les 
nerfs  moteurs  de  la  grenouille,  déterminerait  une  contraction,  tandis  que 
d'aprè-t  Kckhaid  la  coiUraetîon  n'apparaîtrait  iju'à  +  IÎ6'  à  -}-  C8"  ;  il  iidmet 
'  ««pendant  la  contraction  à  —  \'.  PickTord  a  constaté  au  coalruiru  que  toute 
variutiun  brusque  do  température  peut  agir  comme  excitant  sur  les  nerfs. 
Grtitxuer,  dans  ses  expériences  récentes  sur  des  animaux  à  sang  chaud 
[chien  et  lapin),  ne  conllrme  pas  les  oliservatians  de  Hoienthal  et  d'Afana- 
sicw.  D'aprt»  lui  il  faudrait  dislinguor  le»  diverses  espaces  de  nerfs  au 
point  de  t-ue  de  l'action  de  la  température  ;  ainsi,  tandis  que  les  nerfs  sensi- 
bles el  excito- réflexes  sont  excités  par  une  température  de -{- 43*  &-|- 30",  il 
n'y  a  aucune  influence  excitante  produite  fur  tes  nerfs  moteurs,  les  nerf!* 
d'arrél  (pneumo-gaHlrique),  les  nerfs  sécréteurs  et  les  nerfs  vaso-moteurs, 
i  l'exception  des  vaso-mutcurs  de  la  peau.  Le  froid  &  0*  n'agit  pas  comme 
excitant  sur  les  nerfs.  Contrairement  à  Pickford,  ce  n'est  pas  la  variation 
brusque,  mais  la  température  absolue  qui  influence  les  nerfs  centripètes. 
Les  seules  recherches  faites  sur  l'homme  l'ont  été  par  Weber  ;  en  plongeant 
le  coude  dans  un  mélange  réfrigérant,  de  façon  h  refroidir  le  nerf  cubital, 
il  se  produit  de  la  douleur,  mais  pas  de  contraction  dans  les  parties  in- 
nenées  par  ce  nerf;  Weber  avait  donc  déjà  constaté  cette  inexcitahilité  de» 
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nerr&  moteurs  pur  le  Troid.  On  a  vu  plus  haut  que  GrûlxQ«r  est  arrivé  pout 
le  froid  à  àes  rësullals  négatifs,  tant  avec  les  nerfs  seoutifs  qu'avec  let 
nerfs  moleiirs. 


3°  Excitants  chimiques.  —  D'uhl-  façon  g^ïuéralo  les  exciInnU  chimi- 
que» ngiïiseiit  arec  moins  d'intensité  sur  les  nerfs  que  sur  les  muscles, 
probablement  h  cause  de  l'épaii^seur  du  uévnlème  qui  let  entoure.  Tn 
gruud  iionilire  de  sulislances  chimiques  agissent  comme  czcilaul  en  enle- 
vant du  l'eau  au  nerf;  ainsi  )a  dessiccation  seule  du  nerf  produit  d'abord 
des  conlraclioiis  (Ibrillaires,  ensuite  un  tétanos  permanent  ;  il  sufBt  pou 
cola  de  placer  le  nerf  d'un  muscle  dans  une  cloche  avec  de  l'air  tr^  sec  oo 
de  le  recouvrir  de  poudre  de  sucre,  en  évitant  la  dessiccalton  du  muselft. 
D'aprf-s   Bii'kner,  les   conlracUons  se  produisent  quand  la  perte   d'eau 
alleinl  !  fk  H  ti-  100  du  poids  du  nerf.  Uaricss  croit  que  la  perte  d'eau  i^t 
non  pas  comme  oscUanl,  mais  simplement  on  augmentant  rexcitalùlit^ 
du  nerf.  L'eau  distiUfc.  qui  agit  avec  tant  d'intensité  sur  les  muscles,  o'< 
aucune  action  sur  les  nerfs.  Les  sels  neutres,  chlorure  de  sodium  (4  i  K 
p.  100),  lesulciilis,  les  acides  libres,  la  glycérine,  l'alcool,  la  créosote,  l'acide 
phénique,  l'urCc,  la  bile  et  les  sels  biliaires,  etc.,  déterminent  l'excltatiOD 
des  nerfs.  Cependant  malgré  les  recherches  faites  sur  ce  sujet  par  un  grand 
nombre  d'observateurs,  Humboldt,  Eckbard,  Kiihne,  etc.,  il  reste  cacort 
beaucoup  d'incertitudes  et  il  e-sl  dirilcile  d'éliminer,  dans  cette  action 
chimique,  ce  qui  revient  à  la  dessiccation  du  nerf,  h  sa  destruction,  à  MO 
augmentation  d'cxcilabililé,  ctc   Dans  tous  ces  cas,  l'escitation  se  tradnit 
pour  les  nerfs  moteurs  par  des  contractions  Qbrillaires  qui  s«  fusionnent 
bientôt  en  contraction  tétanique. 

Tour  lo»  nerfs  sensitifs  et  excito-réflezcs,  les  résultats  sont  encore  in- 
certains. Ainsi  pour  Griilzner,  le  sel  marin  serait  sans  action  sur  les  nerfe 
centripètes  et  il  a  constaté  là  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  tes  eicitaliou 
thermiques.  Les  recherches  de  Setschenow  seront  vues  i  propos  des  acliotti 
réflexe»  (Voir  aussi,  pour  les  excitants  chimiques,  pages  ilî  et  431}. 

Rapport  entre  l'inteaslté  de  l'excitaDt  «t  la  grandonr  d«  l'excHatlai. 

La  di-lcriiiinnlioii  île  ce  nippnrl  pn^scolc  do  IrÈs  gran<tL-s  diflii'ultts  ;  eiitHel 
non  seulement  In  mesure  de  rinteiisilé  do  l'excilanl  esl  diflictlG  fi  réaliser,  nuit 
il  esl  en  outre  it  peu  pr^»  impossible  de  mesurer  ciaclemcnl  lu  grandeur  dflt 
m udifl cation  produltu  dans  uu  nerf  par  une  excitation  donné«  ;  celte  grandaot  H 
peut  s'appréoiur  opproumalivenieiit  que  par  retTel  produit,  par  exemple  parti  cm- 
traction  muFctitairc  dont  on  peut  mesurer  la  force,  lu  humeur  et  ta  durée,  ivati 
emploie-1-on  pour  résoudre  le  problème  l'exciluiil-ideclricitË  qu'on  peut  pa- 
duer  &  volonté  et  la  contraction  muiicutaire  qu'elle  dèlcrnûnc  ;  mais  on  coofoD 
qu'on  pourrait  aussi  bien  ulili.icr  lus  phénomènes  de  s6cn.'tion,  de  ctreulalion,  dt 
température,  etc.,  en  un  mot  toute  modîBcation  quelconque  pirodulU  par  l'eicl- 
tatlon  nerveuse. 

D'une  fitqon  générnic  l'cfTct  produit  augmente  proportionnellemml  k  lloUBiltt 
de  l'excitant,  maïs  avec  des  réserves  qui  ont  déjbetiï  données  à  propos  deboon- 
Iractlon  musculaire  (pages  ^3i  et  461).  SI  on  inscrit  les  sceouases  musculains 
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IMP  le  procM*  indiijuÉ  page  43i  (en  ooIp),  on  voit,  en  fitisant  nugmeitti-r  grixlnel- 
Icmcnl  liiileiisili^  des  excitationsélectriqiies.romplitudQ  de«  secouiso*  nugmcnler 
d'abord  rH|ii(li>meiil,  puis  phis  It^iilcmenl  el  atlcmdre  un  maximum  iiuqucl  elles  se 
inaintienDcnl  i]iiirlcjiie  li-inps;  puis,  les  excitations  contiauaiil  b  oiigiriL-nlcr  d'in- 
tdnsiie,  ou  mit  liii'uWl  lirs  secousses  s'accrollro  de  nouveau  el  alli^iiutre  un  Kwnd 
marimvm  (i:on(coc(iww  hyiirmiarimaiei]  sur  lequel  on  a  limucoup  discuté  el  (jue 
Fîck  nillachc  ft  In  superposition  de  deux  evciliilioii*  [tj.  Diin»  certain*  cii* 
mCmc,  on  observe  daus  les  eontructionrt  une  véritnlile  larun^  ou  un  inUrvallr.  pcn- 
OnnI  lequel  les  contractions  sont  idiscnie»,  pour  reprendre  ensuite  avec  une  in- 
Unsiti^  plus  grande  de  l'cxcilution.  1,'inlorprèlnlion  de  ces  fûils  présente  dVscc 
gnndes  dliUcullès.  d'autant  plu*  qu'il  est  très  dimâle  d'éliminer  complittiMncnt 
rinfluence  de  la  faliguo. 

BxcHaUoaii  slmaltanies.  —  le^i  rechvrdte.i  Tnili^^  ju^^qu'ki  sur  lef  excitations 
siInultancl■.^ (de  rniîrne  nature  ou  de  nature  différente)  sur  des  points  dilTérents  ou 
sur  le  mtmc.  point  d'un  nerf  n'ont  pa»  encore  donné  de  résultais  h\cn  précis.  Leii 
inltrfiretKft  admises  par  quelques  auteurs  sont  loin  d'être  démontrées. 

Addition  Intente  (S'iiriimifion  des  auteurs  allemands}.  —  On  a  vu  [page  i3ft!  que 
de»  exeiuiions  éleelrii|ueB,  t|ul  isolées  ne  produiitenl  rien,  peuvent  iléterniincr  la 
«ontmclion  iiiii?eubire  quand  elles  se  iiuivent  ù  dm  intervalles  assex  rapprocbés 
(r,ruenliiig<-n,  (^h.  Ilithel).  Ch.  Hicliet  n  conitluté  len  merae^t  fait*  d'nddition  la- 
tente pour  Il-£  uerfs  scusitirs. 


BlblloKraplil*?-  —  AtKRBicH  :  De  Irrilamtntii  nirvorvax  atudia  critica,  ISiO.  —  C.  K»iuiio  r 
Die  (hemitdif  /IrûMiy  ittr  moturist'irfi  Fraai^hnen'fn  IZult.  rur  ni.  Hcd..  liïl).  —  Uei- 
&BMIâi](  :  Pli'jiitih'j,  Hliiilîrn.  ISâC.  —  E.  PfLDi^fn  :  l'ultra,  iilier  liir.  Ptiytiol.  det  BttdrO' 
fOMU,  IBSn.  —  Id.  :  \''>elaûfiy«  MitthtHung  ûhrr  die  Cmi'.he  <lrt  Hilhr'i  Jttanut  (Allg. 
C«nlT*Ucii(iin){.  IflSB}.  —  Iii  :  frfifr  ilit  Vrin<ltr  de'  Orff'iun'j'lttmvtt  (ApcIi,  fur  Aiitt. 
lUO).  —  A.  V.  Uciai.n  :  7ui-  Nii/si/il.  <tn  Eleeli-olonut  (Alti;.  mnd.  C^ininticiiun;,  ISâQ). 

—  WtiïBT:  Vrber  liai  GrieK  dtr  /urkungcn,  etc.  (Arcli.  fflr  pliy».  lIolIkundE,  t.  Ilj.  ^ 
H.  HrintXHAiH  ;  Ein  int'hanii(ker  Ttlanomolor  (l'inors.  »ur  Nttiiirl.,  l.  IV),  —  li,  PriObia  : 
Veiev  dit  Ittnntwi'-fiicle  Wtrkuny  d<t  coinlonleTi  Sfponnj.  etc.  l'Arcli.  fUr  jiai.  An«l., 
f.  XIII).  —  J.  RsumuLii  :  Rut/i.  élf^iro'phyiK'h'ii'iutt  (Journ.  du  In  [iliytiologiB.  i.  t}.  — 
A.  t>  BuOLD  RT  J.  llosiMiHiL  :  Uftrr  dat  (ieirt:  dur  Zncliuitjfn  i  Arcli.  fur  Anit  ,  IRjt)).  — 
fi,  RotsiBitii,  ljsvn«  Il  MtHTivMtGHon  :  AvUon  ilct  rouivnli  fleclriques,  cie.  ((int.  méd., 
ISSB).  —  Btiini.ir.HRH  :  Phyiùl.  Sludtrn  im  Gebicte  dcr  tUrlriiclicTi  Maakeltiruiegung,  we. 
(Zdl.  (Or  r»i,  .M'ïd..  t,  V].  —  C.  MiriEiicci  r  Sur  Ir pouvoir  ilectrù-moUw-  le-xndairt  det 
ntrfi  [Complcm  rundui.  IMiîo].  —  MiniiN-Miniio!!  tr  Fïuset  :  Note  lur  rinflufiicr  que  peut 
*xtrttr  ta  palori itilioii  dam  faelion  drt^Uctridlé  lur  le  ij/tt^nit  nerveiit  (Coiriiiwt  ren- 
due, tSOn).  —  II*M.us ;  Vriier  dm  Einfliui  drr  ffucliltn  tViIrnif  nuf  die  Stiven,  oic. 
(Muncli,  jc)c1irie  Antolgnn.  1N&0).  —  Id.  :  Uebtrdrn  Kinfluii  drr  Teftpri-aluren,  ric.  [Zml. 
fOr  »l.  Med.,  l.  VIIIj.  —  i.  ItosEKTntl.  :  Vefirr  tien  Emfluit  hli'-rrer  rria/ieraïur  auf  mo- 
toritcAr  \'iriieii  (Allg.  CcninilKiining,  ISSU).  —  K.  IIaiii.mi  :  Die  itatkelkrampfe  l,ei  drr 
StnenverIrt/flin-.-'is  lîi'^ii.  fQp  r»I.  Med.,  (.  Vil).  —  W.  WiXBi:  Veliir  irtiauidre  Modi' 
Htmlioa  der  .\>ri'tii  (Areli.  (or  An»t..  I8i8).  —  MiTTiiucci  :  Sole  sur  qmtguti  nouufllef 
expérieniti  ;Giii.  med.,  18 jB).  —  A.  CutL*vEikii  :  Tlitorie  dei  effelt  p''ij<iato'jiqurt  produiU 
par  ri-lnlriçilè  iJuurn.  dct  !■  pli)siDluRi«.  t.  ill.  —  E.  Pno^vr  :  Verlniifi-ie  ilittlirilim!/ 
ùbrr  dit  GfttI:  der  elei:trUrlim  EmpfindHiiffi  (Mlg,  mud.  teiiioUnli,,  1*511}.  —  M*t- 
Tucci  :  Siii'  1^  iioiir-:ir  éle<lro-niiiltnr  trcomtotre  rf«  ner/i,  «le.  {Compioi  rrndus,  ISfll).  — 
OSEUSlEti  :  l.V4rr  dm  Awbleifirn  der  Orlfniingiîuckung  bei  ilarkrn  absteigendrii  Slrtme 
(Arcb.  Far  Amt.,  IHfll).   -  J.  Uupot:  tirlirr  unipolare  Kri:u«g  iPouRriidurrB  Ami..  1SC0)> 

—  A.  ClUtïiiu  !  Tldorte  det  rffth  pUyiioh'giquei  prvduili  fiar   Ftleelrnilt,  etc.  {Jourri. 

d«  ta  pliytiologio,  ISflO].  —  B.  M)  UoitllKtuo:»)  :  Veber  dat  anQtUi.ht  Frklen  der  unipu- 

{ I  )  On  n  vu  plus  haut  que  co  iccond  mailmnm  ne  te  préiuiilo  pit  dans  le  cas  d'eicitaUvii 
■ini|KiUlre. 
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lartnZutkmig  htîdtm  ScMifuungitn'luelionttehlSje  (Arch.  fOr  Anil-,  18110^.  — '  ft.  RilMit  4 
Hem.  tur  raclion  du  murant  'julvriniqinr  ron/inu  [Journ.  de  ■•  pliytloi  ,  ttilO).  —  CiinvE^^  | 
O/iscTvaliuni  sur  l'i  kUif  de  M.  (iruiiA  {\i.],  —  R.  Rïvtx  :  Ac'ion  crninpttt  tin  rn«raiM 
'jalvitnique  roiutint  (Cuni|)tui  rrndui,  IMUO|.  —  Id.  :  C'tbn-  die  cattnprtaUn  Wlehntt^^m 
tiei  enaitanttn  yuIvruttttrH  Slronid  (\llg.  im-d.  ConimUolL,  IMOO).  —  f.  lUoTii  :  CVég^ 
'lit  ffinu'irtuni/  des  Haniifnff'i  auf  dit  iiiotnriKhfti  Mrrvrn  ifct  Ft'ottAet,  INXL  —  &.  AsM 
tï*Di(ir.  :  BfmrrK.  ûbnr  dir  Wirkim'jm  lier  Hrlallialzc  auf  dit  molorittheu  Frotriiêi'tf.M 
lAII^.  mcd.  Ce  11  liai  ici  t. ,  IHUO).  —  A.  Rii.iifiTir  ht  0.  Niwt:  Kletlro'uttut  im  niarfUMUiMa 
.\'tn'tni  l'Areli.  fûi  Anol.i  18631.  —  Nuei.bt  :  Mém.  tur  ta  diffirrnn  d'action  fJifii^fli^mt 
dn}i6lr<  jioxitifti  ni'jatif  iCompioi  rniidus.  IHi;!}.  —  Guilli>iit(  :  Lliidt  nir  la  eommutim^ 
fo-oiiuite  jinr  Ift  miiranlt  fteclrùjati  (Compte*  rcndui.  I8GI).  —  C  Ilixicti  lUKumi 
inqitinj  inlo  tht  muiriilar  •<iiivements  rtsul'iny  fivm  llie  acti'in  afa  ^olvanie  nirmi 
n&ri'f  (i'iillo*. Maititiln'',  I8C0).  —  A.  v,  Bisiolo  i  ViUtrt.  ûin-  ilir  rUririifKf  Krrrgmis 
.NVi'i'fn  un'l  Muiki-ln,  INBl.  —  J.  Ttciun  et  A.  Fick  :  Yorltiifi'jf  Anknniligutts  rinrr  f»    -" 
Icriuthiiri'j    lififT  dit    AMaiigiskfit  'Irr    tUuikttartifit  non  dtf  ^lirkf    dtt    .VrrMwfbl^M 
(Wienpr  Sîtiiinpbcr.,  Iltdï).  —  Pick  :  Ftrnt'f  Er'jfbttiue  i-iner  VHlrrmeh.  ùhtr  rlMVOlfcaâ 
Afrrf«j-c.'îu«7 1  Wit^nor  SiiximBïber  , i.  .Wll  ei  Wlll,  IBCJ.  —  G.  V»Lt<(ii«i  Oie Zufkmftr -J, 
gtitlm  lies  ttbtnden  Serveii  uml  Itiii'kch,  IWA.  —  MArtKlicCl  :  Sur  If  pnucofr 
"lalrur  trcontliiin  dri  ntrf%  (Compte*  rendu».  lStt3).  —  I).  F.  BtiTtH  :  Un  tSr 
fflf.ti  of  arirf  enil  nlkaline  totutioni  on  muteular  arlion  fAnwj*  Mr  timt  (Rdlab. 
philo»,  jnurntl.  IS64).  —  I!,  AiirKiMc  :  ttl  Aftzam-noniak  Hn  KritiMilttl  fia-  <»ahti^n^ 
Frairhna-rrn  {IrmitcUo  Zotticlirin,  t.  Tt;.  —  E.  PrLDoin  1  Vtbfr  dû  etrctrlKtien  gmf/bê- 
wgen  (tlnli^rn.  au»  d.  phyu.  Labnr  m  Bonn,  I8CS).  —  A.  (iKCriRiâtii  :  Brtttrrk.  iiallr 
Suramalian  ™n  Eirvjunven  tu  'In-  Seri.(nfatrr  (Kiril,  fur  rat.  Und  .t.  \XU).  —  U.  -.Mtr 
dir  uitipolaiy-  Huekunj  (id..  I.  XSIV>  —  A,  Fir.*:  Britrag  ;ar  Chyiiol.  df  Blettnlt-ii 
[VIertvijalir.  d.  Ziiricli.  tiiiurroricli.  (iescllsclu.  I.  XI].  ~  1.  Hiikb  :  Doi  Gtitlt  <kt  tin- 
Irntonui  ICTiiIrsIlilili,  IHii;),  —  A.  Pict  :   Vtter  doi  Ahktingen  dtt  E'MifrafMw  (li^  - 
M^TiEicGi  :  Sur  le  pouvoir  tleclro-moftur  ttcondairt  dt>  if.rft  (Comptn*  r«ndut»liM 
do  chlmin  m  d-i  pliï»ii[iie,  ISOÎ).  —  A.  Flck;  Vttrr  dm  A'ikUngrndtt  ËlMnitonui  [ViMn. 
«u*d.  (ihjdol.  Laborai.  d.  Zuricli.  Flucltucliuli].  I8UUJ.  —  M^irricci  :  .Sur  rorijiur  ditiln 
tfolone  dei  ntrft  (Ann.  d(-  clilnilo  m  J«  pbyMiiin.  ISDl).  —  A.  GKdkUJkcui  i  It^rair 
pkytit.  BlfvIroloNui  (Zpii.  fur  ni.  Med.,  t.  XXSI  oi  XXXIlt).  -  »'.  Zimi  :  Lettr  «w. 
tùrktr  Wifkttnq  uiiipolartr  Induction  dureli  ln/lueii  (Arcli.  de  rUdEifr.  I.  I).  —  H.  HtU^ 
t'nleii.  ùh,  liai  Wftm  der  Nerrm-Erreyun'j,  I8I18.  —  E.  DiOcM  :  Vfir<-  die  Ktituifi^ 
newrijun'jin'rvfn  dwcfi  ftrctritctir Sli-Ome  (SiiiuiiBsber.  d.  L.  Ak»d.  Winn.  1.  UW).— 
S.  ^Jkll«^»KT  ^   l'atrri.   u'ioi'  dir  iSatur  df  \ervt»frrfjung  durdl   kuridautrndt  Hiftt 
(Stud,  d.  pliyi.  Inilliut.  «i  (Irnxltii,  IfflH).  —  A.  D.  U(Tt«:  Dtt  ûUrm«rimalt  Zwli«t 
(CiiiitrollilBii,  i»ii»,i.  —  S.  Liuikint;  .Vrue  ÏVinc^ir,  etc.  <ld..  IS60).  —  V    Wirnetiif 
aifrkuiinfn.  su  Piryrr'j  Abhanrllung  ùbrr  dir    Grtnien  drt  KnipfindimgnfrtHiyrM  WÀ 
W'iUent  (Arali.  de  Pditgvr,  l.  Ilj.  —  A.  Kic«  1  Erwiderung  dit  ûbrrwarimatm  Ziukmt/m 
Mrtfftnd  (Cunlrilblali,  1860],  — L«aA>sKt  :  Dir  ùbermasimatm  ZackuHyn.tU.  (■'>)•'' 
J.  MoLWCiiort  :   Ctber  prinulrm  uiid  ifeundaitn  tUfcIrutoniu  [Oiilen.  lar  IfuàlIllM.     . 
I.  \).  —  W.  Coi.DtKHiN  :  Zur  Kntttlniri  dtt  Eieelmtoniu  (Arch.  4«  VIKtfr.  IVN).  —    '] 
GiiD.\Djia«»  :  Ueirr  ffJM/PoriiniiM,  «le.  (borl.  Klin.  Wocli«n*ebrlf(,  It7l).  —  W.  l'atUtt    -j 
fie   rlecIm-t/imiiirutiK/ic  und  die  pht/ttnln-iUthe  tleiîmetbitde  (Ardi.   fOr   KBn,  IM. 
I.  VII),  -  G.  null(KH«tl^T:  Vtber  die polaie  Mcib-dt  ^H  ).  —  0.  .SiwK  :  t'ftw rftr  Krttfmf 
der  Nen'tH  darth  positive  und  négative  tilrometie'iu'anlitinyen  1  Arcli .  d«  PSasiT.  HM],  — 
J.  KOkii.:  Beiti-^ge  tur  allgemeine»  iluikcl  und Neriirnpltytiolo'jie  lU  ivoer  ALmI,  Itarichk 
IKIOJ.  —A.  GHOtiiin»:  Vebirr  Erregunij  der  Nrri'eii.mc.  (DcrI.  Klin.  \Voeli«A>cli.,  tlTI}- 
—  A.  Pics  :  Studiea  ùbrr  elrctritclie  Ke'iifnrfîsung   (VerliiiiUI,  il.  pl'ï»*   ■*•<••  •*••■  ■ 
WQrxbarg.  IN1I).  —  Tu.  W.  E.imuHtnH  :    Vtbvr  Reisung  der  Uuiktln  uMii  Stntn  mi 
disronlinuirlidim  rtcr.lriichm  8(iiS"ini  (Arch.  de  PllÛ£*r,  1.  IVJ.  —  J.  BaMmiuii:  IMtfi 
ttt,  den  Erregunjfmryin'j  "»  Nirrcfn  und  Uiaieln/tfrm,  ItTI.  ^  1-  lltkHiiiii  :  Vtttrrim 
Wirtuns  ^alvaiUieltcr  Sliilme  au/  Muikeln  und  Nfrrrn  [Afcli,  de  PHOgcr,  t.  V  «t  V(,— 
Id.  !  iJai  gtilvaniiche  Verliallen  tiner  durdiflosienen  Serr>tmlrttkt  teAlirend  ih^  Brftfmt 
(Id.].  —  K.  WiLiT  1  Vtber  die  Abhangigkrit  dtr  Kervenerrrgunj  <id,,  I.  V].  —  A.  G'Binu- 
on  :  VersiKhe  iibei'  inlemiittirrnde  Servenrei:wig  (id,.  t.  VI).  —  J.  Sctscuimiw  :  Kiidfr    \ 
nrtnerk.  ùher  dat  VertiaUm  der  Nenien  f/eyeti  tebr  iduutl  folgmdt  tleiit  (Id.,  1,  VJ.  —    1 
UoKDCoe:  AwfmEffp'trtrrani.etc.  (Ondor.  gedaaii  lu  lieipti;*,  Libor.  d.  UutcIil  bOOfûl..    | 
Wli).  —  \t>,:  n»  teeundaire  conlrùctiei,  etc.  (ld.1.  —  Valexti.^  :  Dit  llïrfaiMjr'N  ■ÛA'- 
hotler.yteithgeridileUr  induetwniiclilitge  auf  den  UùtUHÇifttkiçt»  uitddtti  a^eflorttnr* 
Pi-OK/iiuriim  t2rU.  ror  ltiol.,i.  VllIK  — 11.  Scairr:  Viiipo^ai-e  ZHttu/ifen  dtirxM  f/ai 
Strime  {ii.).  —  Ftiiuni  ;  Beilray  :ui-  Lchre  vom  Htteicungiytieti  der  ol-ilrri.tiidtii Si 
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(Dcul.  Arali.f.  kl.  SIncl.,  ISTÎJ.  —  E.  Hinio:  Velirr  ^uav  Durchitràmung  rfe>- frojf Ancmi-n 

(Ai-cli.  do.  l>(logpr,  i.  VII).  ~  Oiiaua  :  lie  la  differtnce  iTaclhn  ph'/tMo^iqut  dft  courant* 

iniiuili,  lelon  ta  nalurr  du  ftl  milallviue  formant  l'i   tobine  Mifaite  {Complot  roodii», 

I.  LXXVIJ).  —   II111U.1KH:    llViffi-'   frnMiif   ùber  Electmtanu*,  me.  (Aroli.  da  PflQsar, 

t.  Vn^  —  J,  BciiTiiTciN  :   L'rtcr  iten   Elrclro'onaf,  vU,  [id.,  t.   Vlllj,  —  Ubuakh   [id., 

l-  VIIIi.  —  ViLKHrlK:  Dir  Inlfrfritmrn  rUrtritcher  Errfjungrtl  (Arch.de  PllQger,t.  TOI), 

—    I3*w-S»na  ;  On  dauMi  nf-i:e  §iimulalion  [Stml.  frpni  lli»  pliy».  Iiborat.  Csiiibrid(a, 

IB7.";_i.  —  BEiixnKiii  :   Vrhrr   \Virkun3  ilfs  trUclritclirn  S/iwmM  in  verchiràentr  RiMiing 

yefft^nilir  lanqai^  'Irt  Nrmfn  \\ti:\\.  ée  pnojtor.I.  VUI).  —  Fii.khsi:  Hebcr  .lit  Zuckun^i- 

fiftrten   bti  lia-  109.   qurin\   Ihirdittriniuntj  der   Froielinrrve-\   [id.|     —   V.tLiNUn  :    lUe 

^'tr-Âmfyt^rrmen  auj^ntiickiichlir,  riiifofher  uiter  wifllerMller  ftrkl-'in;her  Erregungen 

{ZclL.  nir  Biol.,t.  IX].  —  lIcKHtxii  Fo'-ltjetnlile  Viileri.  ùli.  dir  Bcif'iungm  tvsU'.-hen 

fotariMlion  unit  Errt^jung  in  Snitn  i,*rcli.  de  l'ADger,  1.  X),  —  lo.:  Ûfc  Qarrwideritand 

**^  -Kinien  icalirmd  der  Errtgung  (Id.,  t.  XIII.  —  Ci(*nt«4D  :   Vc  ïfxtilalifn  éltttriquf 

finafntlcirr  dn  Hfr/i.  nt  1  Ctmijiaiaiuin  dei  exritatsoiu  loiipo/aiivj  de  mfmt  ^ignt  (Comptât 

'ewdB».  t.  LXXX]|.  —  n.  Midk;  Vther  Partialrrrrçunç  der  Ker»eii  [Ucb.  tar  Xnu.,  ISTS). 

"~   II.  BtrCHitin  :  ?iir  Strt<fJireituny  durrli  fonrcntrirte  Lûtangtii  indifferrntrr  Siififtimten 

(Z*lc.  lUr  Blùl.,  I.  XII).  —  E.  TituKL  i  Vrber  Ti-laniiirett  duivli  Influent  (.ircli.  de  l'Itagiir, 

'•  XII).  —  Cii«[iv>AD  :  Uet  raiidiiion»  plujiidlQgiyaei  r/ui  influent   nir  1rs  earaclàm  de 

''•^X^itoHon  utiifiolairt  des  nm-fi.  elc.  (Gunipl**  rendus,  t.  LXXXII),  —  A.  Ficï  Jix.  :  Vtber 

'fUovA^n.'FnduivAfr/yiinuny  (WOrib.  Vorlisndl.,  I.  IX).  —  G.  A.  Bmm  n  RuTiiEniunii  : 

■>*»(»  ^1  ppiiijrr's  tavi  of  cnniraelùm  rJuurn.  ofaiiat.,  U  X).  —  B.  Fc.miiCHi.  1  fJnleri,  ùber 

dit  titietit  der  Nervimerregung  (Wlon.  AUd.  Slliunjtbnr.,  l.  I.XXII)  —  E.  Tin.r.i.  ;   Vom 

^aifuji  des  Retzurtrt  ont  .\>rucn  auf  die  ZuekimgtMlit  det  itmhett  (Arch.  d«  Pllns^r. 

*■  Mil).  —  VuLtstin  :  Die  mehefachen  Interferemen  der  Nerveiieirtgungen  (id.).  —  DiiBois- 

tniHMO  :    Vnrtuelie  om  Trlephon  iVi'rb.  d.  plij».  fivs.  tu  Dcriiii.  I»n-î8)-   —  F.  Coin: 

*«  ytyrUittHtiturrtuch  -lilleUl  iln  Frriupreelieri  (Arali.  de  P(Ill)^r^,  I.  XVli.  —  llBiiiijkXi: 

'V»<i;  liter  rffli  Tflirfibon  {lu.).  —  Momi   «t  TofiwiST  :   [>e  t'etal  iltetrolonique  dans  l 

CQ*  H'txcitatiiin  unipolnire  det  nerf»  lCom]iC<)i  rendu*.  1.  LXXMVy.  —  W.  Lie  :  On  (ht 

^ftel  «f  ifimulnlion  on  an  exciied  ntrrt  (iVpw-Yurlt  miid.  Rocord,  187").  —  B.  P.  I.jio- 

TCmcM  I  Sate  l'-r  i'rffel  de  l'irritation  d'iai  nerf  pnmuru  par  un  coumat  mtulanl  (Areh. 

4m  te  pli>i>.   cl  nnlur.,  mil).  —  Id.  :  Sur  Ui  relaliom  ^ui  exiilent  rn're  ràUrmil/  de 

Tirriiatinn  portée  sur  le  nerf  seiatique.  l<t  havteur  de  la   eoiilroclion   miiirulaire,  de. 

(W.).  —   M«nciiar  :  Ceber  die  Ahhânqigkeil  der  Erregting  von  der  lange  de-  elertrinh 

dureMi'Jiinten  Sen<eniteeelie  (Vi^rli.  d.  pliyi.  mal.  Gni,  in  WUribur^.  ISÏ7).  —  .K.  Pkk  : 

Utter  den  Orl  der  lleizuiig  an  tekrSg  durclisteiimlen  Ne'venitrvcirn  {id,l.  —  Tncuinicw: 

Uebei-  die  Erre-jbarkeil  der  ServeJI  Und  r/('ï  MiuUels  in   t)urr  und   Lnnglrieldunij  (M^d. 

C«niratblùlt.  1811).  —    lo.  :   l'rbcr  dte  .\ervm  und  Munli'leirrgintkeil  (Areb.  fllr  Pllyi-, 

18'*  I.    —  TifRiiAV)!  I   Zur  Lettre  roin  Eiiiflua   der  llriistrllr  und  Reialroinriflituiig    im 

Srrirrt  (Afcli    d"  PdllKflr,  t.  XVlJ.  —  E.  rLlIMHI,  :  VntUFi.  il.  die  Getrlie  der  ^errenerre- 

gun^fWieae.t    Akud.  SU»  ,  l.  LXXIV  et  LXXVIi;.  —  IUkui^h:  Bemerkuug  i-ber  dm  gai- 

mmùmAc    l'ir/iallen  einrr   durthflossentn  Kerrenatrerke  (Anli,   du  Pftttgcr,   1.  AIX].   — 

J.  lUiitaw  :  Kale  on  ilie   mode   of  deinontiralini/  l'fîihjer't  lam  of  rvnlraclten   [Jourii.  of 

MiU.,  I.  XH).   —  P.  GnUTiKtn  ;   Ve/ier  vm-iehteilcae  Arten  der  Nei-veMerrrgnng  JAreli.  dn 

POOgur.  t.  XVII).  —  J.  KmMitKlîc  :  Vebrr  Erseugung  van  Tetanw  und  die  Anmendung  des 

aiiutii^Iien  StromuniertH-erh'rn  (Id.).  —  Cn,  RicnirT  ;  De  l'addition  latente  da  exeilatiom 

flecIriifUrt  dnnii  In  nerfi  rt  dnns  les  muielet  (Tra».  du  lubor.  da  Mirey,  187").  —  A.  Uoou  ; 

JKmi  teUphonatliger  Maf/nelo-lnduelor  iiir  Nerveit  und  Mtakelrei:itng  (co  boogruii),  HIS. 

—  (Votr  ki:s*i  Ib  blbliograpliio  das  Pbiiiomèiios  £l«ctrïqu«*  de»  nurb.) 


^ 


4°   ConilnelIblIlU-  nu   transmlaalon   iicr*«u*«. 


La  coDductibîtiié  ncrvoiisc  u  pour  coiidiltons  indispcnsiibles  Yinligrilé 
el  la  continuilé  du  nerr;  tout  ce  qui  altère  la  structure  dn  nerf  et  le  Ati(» 
g«nîs«  anCle  In  tinnsinn-sion  (écrasement,  section  du  nerf,  etc.], 

CkWc  IrimsQiiïsîuu  offre  les  cfiractiros  suivants  : 

I"  Etle  eit  rentreinte  à  ta  fibre  nerveate  exeilée  «f  M  «  transmet  pat  aux 
fibrtt  vùiiintt.  Ui  moelle  nerveuse  a  été  suppofléei  sans  preuves  positives, 
jouer  daii»  ce  cas  lu  ifilc  de  tjaine  isolante  par  rapport  au  cylindre-axe. 
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Une  expérience  paraît,  au  premier  abord,  contredire  celt«  condacUoo 
iuilée  de  la  fibre  nerveuse  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  paradoxe  de  eonlroaum 
[flg.  177).  Si  on  prend  le  nerf  scialiqiie  d'une  grenouille  (1)  avec  se»  Atvt 
branches  et  les  muscles  y  atlenanl,  et  si  on  escito  ensuite  par  l'^lectrietti 


Fij;.  IT".  —  Paradait  lif  tontraelion. 

le  point  (4)  de  la  branche  (3],  on  a  non  seulement  une  contraction  du 
muscle  (6),  mais  encore  une  coulractton  dans  le  muscle  (5)  fourni  pvU 
branche  (â)  non  cxcilfu.  Mais  il  y  a  là  un  simple  phénomène  dû  à  l'Ouctro- 
tonus;  In  contraction  paradoxale  n'a  plus  lieu  si  on  rapproche  l'excitalioD 
du  muscle  (6}  ou  si  on  emploie  un  excitant  mécanique  ou  cbioiique  [Voir: 
EUctriciU  nvrotust). 

2*  KUe  se  fait  dans  Us  deux  sens  el  présente  les  mêmes  caraetèrtt  dots  la 
ncrfi  Htoletirs  ei  dans  Us  nerfs  semîli/s  ou  plutit  dans  les  nerfs  dits  ceiilnprM 
et  centiifui/'S.  Il  faut  distinguer  ici  l'étal  physiologique  de  l'expérinifllb- 
tion  artilloielle. 

Suit  un  nerf  moteur  (flg.  178)  rattachant  un  centre  nerveux  inolear(l) 


=^1 


Figi  III.  —  Trmumùsiort  nerveutt. 


à  un  muscle  (3);  ft  l'état  physiologique,  l'oxcitation  initiale  part  lo^j'»''* 
du  centre  [I)  el  se  transmet  par  le  nerf  jusqu'au  muscle  (2)  qui  se  OOD- 
tracte  ;  In  transmission,  dans  ce  cas,  est  centrifuge  et  se  fait  dans  un  seul 
sens.  Mais  ilans  rexpërimcnlalion  il  n'en  est  plus  de  mCnic  ;  si  j'eicit«  tia 
point  du  neif  (3)  l'excitation  m  transmettra  vers  les  deux  extrémités;  oUe 
sera  centrifuge  de  (3J  en  (2),  comme  dans  l'étal  physiologique  ;  de  i3)  enti), 
elle  sera  centripète  ;  l'excitation  centrifuge  arrivée  en  (2)  produira  OM 
contraction  du  muscle;  l'excitation  centripète  arrivée  en  (!)  délcrmincn 
une  excitation  de  ce  centre  moteur  et  l'excitation  se  transmettra  atorsd«(l} 
en  ',2j  dans  toute  la  longueur  du  nerf  et  dans  la  directioo  ceolrifbge.  U 
muscle  aéra  donc  sollicité  par  deux  excitations  successives,  nrtaîs  comme  1s 
vitesse  de  la  transmission  nerveuse  est  très  grande,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  ces  deux  excitations  se  suivent  à  un  si  petit  intervalle  qu'il  n'y 
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a  qu'une  conlraclion  musculaire  unique  au  lieu  de  deux,  Le  infime  raison- 
nemenl  pcul  s'appliquer  au  nerf  senïitir. 

LesTniUsuivnnUorilM  iiivotiuÈ»  pour «U-nionlrcr  que  la  IrantnmMon  ncnpuse 
se  fait  dnns  les  dctu  «cn«: 

a)  Qnand  on  cicilc  un  nerf  en  [3]  (flg.  178,  page  S36},  les  phénomènes  de  la  varU- 
bon  négative  (voir  :  ËlectnciW  nereevif)  se  monirent  dans  les  deu\  bouU  du  nerf. 

'>}  t.'expérieiieo  du  piirado\o  de  conlraclion  indiquée  plus  liant  ;  on  a  vu  qu'elle 
ne  prut  avoir  uti(:une  valeur  k  ce  point  de  vue. 

e)  1. 't  liait  il  <!  di!  structure  et  de  composition  des  deun  espèces  de  nerr»  rend 
prolinblc  l'idcnlité  de  ruiiclions  ;  mais  U  n'y  a  pas  Ift  non  plu«  uu(!  di^monstrnlioii 
sufllsantc  ;  Je  mppellerai  &  ce  propos  que  ri^ccmme-itl  L.  I.one  vinnt  d'insitler  sur 
la  différence  do  cotonilion  que  pn-sen  te  raient  les  nerf»  moteurs  el  les  nerfs  sensi- 
tlb,  dilTerences  qui  currespondruienl  &  des  curaclirc.t  hiKlolo];iquefi  particuliers 
Certtrvtbliin,  1879). 

d]  Si  ( fig.  I  Tîi)  on  sectionne  un  nerf  sensjlif,  S,  el  un  nerf  moteur,  M,  le  lingual 
ei  llijpogloase  par  exemple,  et  qii'ou  réuitiaso  le  bout  central  du  tinguul  au  lioul 


M 


-â 


B 


<2). 


Fis-  l'9-  —  Hiuiiio»  cTun  nerf  Kntilif  et  fFun  ntrfmùlew. 


périplii'-riquc  de  l'hypoglosse  [llg.  1~0,  6),  au  liout  d'un  certain  temps  U  dcalrlsa- 
lion  Ke  produit.  Si  on  excite  alorâ  le  bout  central  (S)  du  lingual,  on  a  à  la  foiA  des 
signes  de  douleur  et  des  coiitruL-tions  dans  le*  muscles  de  la  langue  {Vulpi«n). 
Celle  expérience,  d<!Jù  tentée  auparavant  par  itidder  et  <>luge  el  Tliiernense,  fui 
confirmée  pnr  plusieurs  physiologistes,  et  parliculiercment  par  J.  Roacnlhal  c( 
Bldder.  Cependant,  d'après  de  nouvelles  expérience»  de  Vulpian,  ce*  fait»  devraient 
Cire  interprèti^s  aulremetil.  L'action  motrice  dans  le  nerf  cicalrisi^  serait  duo  â  des 
libres  motrices  fournies  au  lingual  pnr  la  corde  du  Ijmpan  et  qui  se  ri^unlssent 
aux  fibres  périphériques  de  l'hypoglosse  ;  en  effet,  si,  lorsque  la  réunion  des  deux 
acrb  s'est  produite,  on  fait  la  section  de  la  corde  du  tjtnpaji,  les  phénomènes 
préoidents  ne  se  produisent  plus  ;  l'eicIUtlou  du  lingual  u'amiÏDe  plus  de  con- 
Irocliuns  diiui  les  muscles  de  la  langue. 

e]  \x*  e.xpéricniri's  de  greffe  de  P.  Berl  «emblent  aussi  démontrer  la  poMibîlité 
pour  les  nerfs  sensilifs  de  tran*niettrc  les  evcitnlions  duns  les  deux  sens,  Bert 
greffe  le  bout  de  la  queue  d'un  rat  sous  la  peau  du  dos  du  même  animal,  puis  I& 
réunion  élanl  faite,  quand  il  sectionne  au  bout  de  huit  mois  la  queue  à  sa  racine, 
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il  constate  que  rniiiiiiul  mimircstc  de  lu  douU'ur  qiinnd  on  excite  le  (roncaa  ""-^^ 
ti  la  peau  du  do*  ;  iliiii«  colle  o\pi^rienc(!,  les  ih-iIk  sciisitif»  de  In  (]ucue,  rpii  k  Vrlui 
normal  conduisent  les  excitations  de  l'evlri-milr  k  la  linsc,  les  [ondui>«nl  en  M'dk 
inverse  do  la  base  &  l'exlriiniil^.  François- Frank  a  doniii-  des  pbéuomèifefi  qui  «(• 
|irodiii^eiit  dan^  l'evpèrience  de  )*.  Iteri  une  autre  iutorpn^latlon  basée  lur  |p« 
lihoiiomi^iies  de  la  sensibUiie  récufrcnle  et  qui  les  expliquerait  mu»  avoir  beiois 
d'iidmetlre  la  tninsmUsiou  dans  Ie-->  deux  sens  {Uict.  tyuyrJ.,  article  SftUmt  mr- 
veux:  phjsioloKii»,  p.  îiiiSi. 

/l  Knline  ii  Titit  lus  evptrience*  .tuîviinte.''  pmir  prouver  la  conductilûlitAdui* 
les  dftux  sens  îles  norfs  moteur)^.  Il  plongo  ilan»  l'iinile  i»  'n)*  l'exlniniilt  Mpf- 
ricurc  d'un  couturier  du  grenouille  de  rai.oii  à  coaguli-r  In  substancfl  muscul^ 
tandis  qu'A  celte  lcmpér«turc  les  nerf:!  du  nnisclc  ne  »onl  pas  a]térA«  ;  en  fuiM 
nlors  dans  le  muscle  ainsi  prûparii  dos  coupes  successives  h  partir  de  r«xtréidt^ 
qui  a  été  plongive  dans  l'huile,  il  arrive  un  moment  où  la  E«ction  détermtoe  d" 
contractions  llbrlllalresdausla  purlie  du  muscle  resti-e  intacte.  D'après  lui,  l'cu:- 
lAtion  mécanique  de  k  section  irriterait  une  fibre  nerveuse  motrice,  se  IrantaM- 
Irait  ointi  J-m*  lit  tliyection  cittri/irlr  jusqu'au  liCu  ile  la  liirurcatioii  d'oïi  Ott 
fitirc  Amaiie  ot  de  Ifi  se  Irantmettrait  pur  l'autre  hranclic  de  liirurcatiim  •  la  laï- 
slnricc  miisciiliiirc  danx  la  ilircction  normale,  centrifuge.  I.'exprrience  wiTunlr 
réussit  plus  racilonicnl.  Il  Tend  le  couturier  en  deux  moitiés  dans  une  partie  ittk 
longueur,  de  ffujon  que  cliaeune  dc«  deux  longuettes  musculaires  reçoit  des  biO~ 
chesde  birurcation  de  la  mi>rne  fibre  nerveuse  ;  ea  excitant  mècaniqueaneal  (m 
cliimiquenient)  des  coupes  transversales  successives  d*uue  des  languetted.  OU  n'a 
d'uborU  iiuc  des  contractions  de  la  languette  e\citËc,  puis  il  arrive  un  moraeni  od 
l'excitation  produit  des  cou  traction  s  non  seulement  dans  la  languette  exciter, 
mais  aussi  duns  l'autre.  Pour  kCiltnc,  l'interprétntion  du  ptn^nomèite  Mrtit  1* 
même  que  dans  l'evpi-rience  précédente. 

D'après  les  Tnils  qui  procèdent,  on  voit  que  la  question  de  ta  coDilotli- 
ttilltË  d<in»  le»  deux  «ens  ou  dnos  un  sens  dflcrmini  no  peut  £tro  eante 
ti'imchéc  d'une  fiKjon  dâllnilive.  chaque  expérience  à  l'appui  pouvant  Hn^ 
interprétée  d'uni;  façon  diiférente.  Cependant  les  recherches  sur  la  firii- 
lion  négative,  les  expériences  de  Kiihne  et  peul-^tre  aussi  l'expérienot 4o 
P.  Bert,  *i  l'on  n'admet  pas  l'inlerprélalion  do  Françoii-Franli,  me  pani»- 
bcnt  faire  pencher  lu  balance  en  l'uvtiur  de  la  (i-ansmission  dans  les  déin 
sens. 

3°  T/ieon'e  Je  Cavalaneht  de  Pflîige'-.  —  Deux  opinions  existent  sur  b 
façon  dont  se  fait  dan»  le  nciTIa  transmission  du  mouvement  nerveux. Pour 
tes  uns,  le  nerf  est  un  simplu  conducteur  dans  lequel  lo  mouvomeot  tniu- 
rois,  quclqu'il  <oit,  conserve  la  même  intensité;  pour  les  autres  au  conlnifV 
le  mouvement  augmenterait  d'ialensité  pendant  la  transmission;  il  fenit 
fmute  (Uiiei'je;  c'est  lit  ce  que  Plliigor  a  désigné  sous  le  nom  A'aisataarkt. 


cht.  a 


Rudge  avait  ru  le  premier  que  quand  on  excite  un  nerf  moteur  dans  on 
ropprochi;  du  muscle,  il  fout  des  courants  plus  foHs  pour  tétaniser  le 
Pflilger  conllrma  le  fait  et  constata  qu'un  couront  d'une  intensité  donnée  pnd>- 
sait  d'aul.in(  plus  d'elVet  que  le  point  excîli-  était  plus  éloigné  <lu  mu»l«  ;  D  "> 
conclut  que  dans  sa  transmission  le  mouvement  nerveux  dégageait  dan*  le  fl(i> 
des  forces  de  tension,  de  favoii  que  les  forces  de  tension  dégagées  dans  cba|H 
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DonvMU  du  ncrr  «(nient  plu»  ci^nsidvrabln  i]ue  celles  qui  ôtniRiil  ditgngén» 
kpcinls  {MOédenU.  nbsolumcnt  Cumma  Jniis  une  ImlRéc  de  poudre  [jirou 
mim  ft  UM-  8itri:tniti^.  Dans  celte  hypotln^-Mî  le-  nerf  si-ruil  iioii  wiili-mcnl  un 
ip  dis  tritti*iiii»sion,  mais  encore  uii  vi-riliibln  oriîiiiw  do  dt^pigciticnl  nerveux. 
ti'un«  iiiirl  rcxpcrionce  de  l'ilûger,  n-pi-lùi-  pur  d'mitrrjiihjwolDKÎs"?».  donna 
éfultnt»  opposas,  el  d'autre  purl,  to*  n'-sulliits  fgrcnl  inlcrprûtts  d'une  façon 
ento  cl  rappopléaaux  diffi^n-ucc*  d'u^cilaliililô  du  nerf  (voir  :  ExcUitbililé  ner- 
),  Cepeiidaiil  je  riippi-lliTiii  ijuc  Mure;,  qui  avait  d'abord  repoussft  la  théorie 
nager,  adtnci  aujourd'liuî  d'apri-s  »ds  expériences  la  riallti  de  luccroiMC* 

da  l'cxcilntion  le  liiug  du  nerf  nioleur,  accrobâcmcnl  qui  a  6te  au»4i  con»- 
r^cemtnent  par  Ticgcl.  rieischl  avait  cru  trouver  une  différence  au  point  de 
«  l'action  des  courant»  l'd'uiJnellon)  ascendants  et  descendants  ;  mai*  celte 
ence  n'a  pas  été  conlIriiiéepurTiejçel. 

arle*  nerf*  sen^itifs,  les  cupérience-'*  qui  ont  61c  faite*  sont  encore  Iréa  peu 
ireuBcs  el  n'ont  pu  donner  du  rtsullats  po»i1ifs.  On  suit  seulement  [Cl.  Iter- 
,  Ch.  Bichell  que  l'encitatiDn  piïrlphériquo  des  nerfs  est  plus  active  que  l'exci* 
I  portée  sui'  le  tronc  nerveux  mâme  ;  mais  H  y  a  lu  deux  excitations  qu'il  est 
sslble  de  compnrni'  ;  il  randrnit,  ce  qui  n'a  pas  été  fait,  comparer  l'exeltatiou 
iiuc  points  d'un  nerf  sensilîf  inégalement  dlstanu  des  centres  nerveux. 


itesse  de  la  transmission  nerveuse.  —  La  vitesse  de  la  lran»mis- 
perveuse  a  été  étudiée  pour  les  nerfs  moteur»  et  pour  les  nerf»  icnsiUrs. 

MfcdAs.  —  1'  Serfi  niolfurt.  —  Ln  prlncipo  dn  fn»  *»périenC8f,  principe  dû  k 
lOlii  (lilùO),  Pat  lu  *uii*nl  :  On  rxdti>  Ipnopf  «n  un  pnint.  a,  «ion  mniure  la  temps  qui 
lie  cutie  k  inomuui  lia  l'ciettatton  ei  In  momrni  de  la  rnnmction:  on  fait  U  mémo  Ai- 
nation  pour  un  point  ilu  ntrrplu)  ûloigni^  du  inuscln,  b;  U  dtlTitrnnen  des  deux  masuro*, 
reurd  d»  la  B-'ooiidn  cunlraclioii  sur  U  prcmiérf,  domio  k  tonipi  que  la  traiiinilulon  ner- 

a  laiN  ï  M-  relire  uiiire  l«t  deux  points  A  et  a  du  nerf,  et,  comme  on  toctialt  la  longiuaar 
D  on  (ini  la  vitoM»  do  la  iraiitniis^iriii.  (kdoiliotti  employa  deux  méiliodea  pour  délorml- 

Ufflpa  iJfoaM  outre  rmcluilim  du  nerf  ot  la  l'iirili'ucUon  du  muicir.  Dana  la  proinièrc, 

Poaillci.  on  uioaum  la  duri5r  d'un  courant  dlncirlquti  i]iii  iraveno  un  Knlianométre 
)menl  ob  ■<:  pnidull  l'cidiailun  du  nerf  c^t  qui  coa»  au  mortinnt  où  In  niuadn  ae  con- 
>  La  durûo  du  courani  t'apprécie  par  la  di^viaiion  de  l'aiguàllo.  Une  diapoiiiion  particu- 
le l'appaieil  pormol  d'vxcIlT  le  nerf  ou  même  temps  qu'où  lauce  un  (uuram  dans  1p  cir- 
u  pinnomélro,  et  le  rnuMle,  par  ta  coniraclion  mémo,  produit  la  rupiura  du  courant. 
mnilAmétbode  employée  par  Ilelmlmlti  eut  la  métliodt  itrapliiqun,  qui  a  éiA  om|itoyéede- 
«rTliiry,  UaHesa,  flck,  du  BoiS'Heymond,  Mamy,  otc,  qnl  ont  modiilé,  plua  ou  moins,  la 
illlon  des  ap|>ari.>l]8,  Lp*  mnmenta  do  I  oicliation  du  norfct  de  la  contraction  du  muscle 
nirAgUtré*  h  l'aide  du  myngnptic  lur  doi  cylindrei  (ou  dt-»  pUi|una;  animé*  d'une  vl- 
connuR.  (\'nlr.  pour  loi  cléinlls  :  Mari^y.  i/ii  iSauvemml  dam  les  fundîoni  fU  la  X'ie, 
I  el  sulvantoL;  Itaii  a  mesuré  sur  ^l10mm•^  la  vitossu  do  la  Iransmisaion  motrlco  k 

de  U  pinFu  myograpbi'|uo  du  Marey;  II-  ucrf  médian  étail  excité  an  doax  paima  dif. 
»de  soa  trajet.  Buruatoiii.  au  llou  de  se  servir  de  la  coatraetloii  musculaire,  a  employé 
illotome  dilTérentiol  pour  inscrire  la  «arlatloii  néfiailve  du  nerf  eicllé  succès sirom ont  eu 
point*  de  son  trajet  11).  (Voir  aussi  ;  Ttthniiitv  pUyiiolagiiiite.) 

Itrf»  $t'itirif<.  —  Marcy  a  déterminé  la  viloiao  dn  la  tranRniision  seniiiiii'  cli''i  ta  iin>- 
e  on  atlli*ni]i.  comme  tlsnal,  le*  mouïomonls  riillDXoa  de  l'aninuL  Hiii  liaiiiiuollrrmenl 
ère  »nr  l'Iiommo  m^mo  «t  do  la  façon  luIvaiitL'  :  {lHHhode  île  SvMitf.j  On  déicrmine 
!aaation  [par  uno  drfcliorgc  éluciriquo,  par  exomplc)  vu  oxciianl  un  point  dp  la  peau,  el 
'Idu  en  vxpùrience  fait  un  il^nal  dés  qu'il  perçoit  la  tuuiation  ;  le  mom>>nl  île  l'eicilallon 
tijtual  sont  inicriit  et  leur  iutenalle  {tempi  plii/iiologigu»)  est  meauré  par  une  de* 
ides  indiquées  plus  haut  j  un  recummenco  alors  l'eapériunce  on  sxcllant  un  point  plus 


h  M  ta%\  que  mentionner  ici  un  appareil  de  Ciermak,  le  mj/orh-onmatpf.  dont  la  but 
BplHDOatdt  d4imnir«r  qu'il  faut  uucerulo  ie4Dp«  pour  la  Iransniluiou  ncrvau><o. 
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éloigna  dos  coiitri»  norvrut  ;  U  diffiircncn  dn  dam  (n««uro  donne  lu  TilMtf  dfl  U  UtdMh 
■ion  «(inkilivn  ;  on  tuppoic.  dtins  ca  c^.  qur,  dan*  les  dnui  (ripérlcncR*  luecottlrni,  U  dm 
do  l'octo  cériibi'ul  I iivrcpption  dv  ii  son^atloii  et  valoDt>';  du  mouvcmciit  qui  MTidrilpi]|,|| 
tranimlidlnn  n«ncuti--  nmlrki!  vt  le  uioui«Tnvnt  luI-mËme  ont  t^u  la  mï^niR  dar6c  ri  ^m  b 
trintmisaton  ncnvutc  ««nïUivv  k  ii^ul"  larîA.  Maît.  mnl^  l'ciurcicir  r-t  l'atlontion,  U  n'nlM 
put  louJDun  liiisi  ;  auiti  ti'Mt-ll  pmt  ritaniimit  i]u4  \e»  diltironU  ^ipérinieitutuim  mÏM  l^ 
riiiSt  l  <iv»  àilltn»  tré*  Toriablo*. 

Blotli  a  Bub^tituA  au  procddd  do  Schrliko  un  proeddA  bà»6  tar  U  ponUunco  do*  MnuiNt 
de  Uct  ITOir  :  Arroitiouf  lacUUt),  et  au  llou  de»  aictUiIoriR  dlociriqnoii  nmplotcdM  nclt- 
lioni  tn4cAnlqnn«.  Quand  dcui  clioei  mAcmlifUo*  vont  r«fu(  luaririi'nutrnr,  un  par  tli|w 
main,  loriqun  l'inlorvalle  entre  Ipi  dent  r.lioo  i^it  luFHiiiinimenl  loun  (l/tS*  do  MCWdt« 
moyotinn),  on  pnrcolt  le*  d«ui  Beinilioni  en  mtinc  lempi;  ce  «j'ncbranisinc  tient  1  m|hIi 
leniaiion  du  proiuior  clioc  durait  encore  'itiiiiid  «t  arriii^c  la  soumUod  du  wcand.  81  m 
tub«tiiu<>  i  l\  maiu  qui  n^revait  le  «econd  cIidc  une  r^icloii  plut  rapproché*  du  ofliriiB. 
comme  l«  lobulo  du  nei  jiu  ct^niplo.  il  fiut  pour  avoir  lo  tyncliraiiUme  Kpportsl  WMr 
«ntrB  )<«  deux  cliaci  un  Intondlo  plut  Rraad  quv  quand  il  s'agiMalt  ikt  doai  iHtaii  U 
diffdranco  d«a  d«iu  iniervsllr.i  mtuuro  la  dllI4rt>tiCo  do  dunt»  dp*  iianimlMioM.  ttfUt  h 
main  et  depuis  le  nox  Jusqu'au  ii(<niiorlaiu.  Le  procAdd  do  Dloch,  \H-%  ing^lou.  er  pt* 
tire  coDiIddrri  eomme  euet  que  li  le*  fiitrfmlld*  norveuio»  des  dii~er«  poinu  do  U  pMin> 
{OTTcul  l'impreHion  du  clioe  dans  un  tenipi  »en«lblcm«at  dpi  pour  lou*.  •!  es  WMIh 
récoplion  d'une  lœpreiiiou  nu  ti^gumcnt  a  toojourt  la  mCmo  dur^  :  or  >««  etpérIcMM  U 
ont  prouvé  qu'il  «o  6Uii  nJnii  en  effet.  Dans  le  praci^dA  de  Blocli,  les  tlioci  *«dI  pnWn 
p«r  uu  iode»  dcxible  Ûx6  h  la  circoufdreuce  du  volant  d'un  motuur  1  eau. 

La  vitesse  do  lit  transmission  nerveuse  est  iiicomparablfimeiit  plml«t« 
quo  celle  de  l'éleclrictté  à  laquelle  on  avait  voulu  lu  compsrvr.  Pour  In 
nerfa  moteur»,  celle  vilesse  serait  de  33  mètres  par  seconde  en  moyeaiie 
chex  lliomrne,  de  36  h.  il  pour  lit  grenouille  (Helmhottz) .  Pour  les  aaSt 
scnsitifs,  les  chiffres  donné»  pur  les  divers  expérimentateur»  s'accordHl 
beaucoup  moins  ;  uinsi  lundis  quo  Sehetske,  Murey,  indiquent  le  cUBn 
de  3>J  mètres  par  seconde,  d'autres  autours  ont  donné  les  cbilTretdeEO 
(lUchet),  GO  ^HelmbolU),  et  9t  mètres  (Kohrauscb)  ;  et  DIocb,  par  sud  p» 
vidé,  a  même  trouva  une  vilessu  de  transmission  de  132  mètres  par  secoodt- 

Le  froid  riiloiiUt  lu  vlK^ise  île  la  Iransmlsslon  nervouse  ;  tietmhoitz  el  B*it  da» 
leurs  recherthes  sur  le*  nerfs  moteur*  de  l'homme  ont  Irouvù  ilea  chlffNs bni- 
coup  iilu.4  rorlN  en  hivur  qu'un  tté  ;  le  refroitlii^emeiil  urtlflciel  du  l>ras  pndiûwtt 
le  mjïme  ri^KullaU  l.'intitnfilé  de  l'eicitulion  a uj^nie nierait  U  vitesse  de  la  Ititt- 
nii:>M(iii  nfrvriisc  ;  mni»cu:t  nisullulspiiriiissunl  infirmés  jiarlesrcchcrchearNMWi 
dp  J.  ItoKi'iilliiil  cl  de  l^nuU-iihncli,  de  ïorU-  ijiic  1»  qucslion  n.'»le  encore  iiuHdie' 

L'i-liil  «'Iciiru- tonique  du  iici-r  modille  d'une  Tii^on  rcmurquiitilc  U  condiKAliD' 
du  nerf;  lo  pnrlJe  du  nerf  en  undcclrolonu»  oppoïc  une  plu»  grande  risicuoctt 
la  Ira  Ils  mission  de  t'c«d'alion,  résistance  qui  augmeiilc  avec  lu  durée  el  rtnWMil' 
du  courant  polarisaleur  (v.  BeioldJ.  Quand  les  couraiiU  sont  forts,  la  Iraoïoitt- 
sion  esl  compt6leinenl  arrêtée.  Dons  la  partie  calflcclrotonisée  au  coalnlNl> 
transmission  de  l'excilution  est  uecélérée,  sauf  pour  les  couranla  forts,  pOittl>- 
qucls,  comme  l'uiulttu  v.  UcxoM,  lu  transmission  est  retardée  comme  doH  '*' 
nélecIrolonuK  (llulherford,  Wundl).  Cette  action  pamlj/sanU  ou  laspaaiti  * 
courant  Constant  a  été  constatée  non  seulement  pour  les  nerfs  DioleHn,  ■* 
pour  les  nerf*  d'arrêt  (Doodcrs;  pneumogastrique). 

BIMI«frBphlc.  —  StmnbOck:   De  nen'orwn  rtgrneratione,  lUS.  —  Biwni  Vt*^^ 

ittyh'hkrii  i]fT  Ztuaiiime-lieiUiis  funcliontU  vriKititdrne''  fitr««nfo*tm  {HOtler** tRat>, 
1113).  —  G.  Glvui  El  Tuiti.iiiH  I  Sur  la  réunion  dti  fii/ra  ittrttVMt  MiuiMn  «*(  ^ 
fiirci  mtirkti  [Juurii.  di:  la  pIiytiulOGl'.',  1.  IIJ.  —  Vi.  KUhk :  Vmttrt.  itte'  ~ 
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nd  VtrSndtrii'/ffn  dtr  roitlraelUen  Su>j<lan:rn  [Areli.  fOr  Anit,,  IBil),  —  PrlDcH  : 
ttlm.  ûterdie  Vhysiotoyif  iln  Klfdmli>nui,  ISSU.—  Piiii.ipttut  ri  Vitpi«:i:  Rivh.  tJ-pir. 
ir  ta  régintration  tin  nrefi  (Complo)  rondui  al  Cil.  inËdicatc.  IHUO).  —  Ib.  :  Hfih.  tur 
I  HttMioa  tout  à  tout  des  /tbret  nctPt'isri  ientîtii'ts  arte  tri  fitirrt  nervrutct  malrittt 
iomptca rendu»,  ItOa).  —  tu.  :  Sur  unf  midificatim  iihyiv>l'»ji'iur  yui  it  produit  lUaa  le 
trfti»gv«l  par  ttiilt  rte  raholition  Ifnipnrnirir  rff  la  "(tlridlf  d/iitt  If  nrrf  ttypogloue 
It  mtmt  tôU  lîd,  ).  —  lu.  ;  Htth.  e-rftir,  mr  la  réuiiirm  bout  à  '/oui  rit  nrrft  île  foneliont 
ifftrwnltt  (Journ.de  I*  |iliyÀinlO||i«,  t.  Vt).  —  J.  RoeExruxL:  Vebtr  tlir  Vvrtwiguiiy  ries 
'.  t'ngvatii  mil  ritm  S.  ht/iio'jhmut  (Oonirulbliii,  180i).  —  GLiifit  ci  TniBKMWG  i  Eipir. 
w  la  rtuntOH  l'OUl  à  hniil  'ht  nrrfi  tfntiUf)  et  dei  nerft  moleurt  fliull.  d«  t'Ac&cl,  ruy. 
I  Ikl^qui:,  t,  XVI;.  —  V.  HlI)^^R  :  BrohacMun'j  doppeliinnîger  Lei'un^  im  N.  Uitgualit 
aeA  yerrinigvng  •leiie'lm  mil  dem  jV.  Ai/jingîoiiW  i. Arcli.  (ûr  .tiial.,  ISUâ].  —  PlIiTMnO' 
FBN  t  KiN  Srilryig  :u  drr  einiimiit/nt  niii  dopficItiHni'jcn  Lritiinij  der  Neneit  (Arcb.  da 
•fcbert,  18*1).  ^  VuLpttn  :  Noie  nir  de  nouiiêllet  exptiirncn  relalwu  A  la  r^uvir»!  loul 

t«ut  du  nerf  linfual  ri  <lu  nerf  hj/poglaut  (AkIi.  da  phy»lo!at[><>,  t.  V{.  —  le.  :  Neu- 
fiUt  retAeirhet  »ur  la  rtuniott  bout  i  lioul  dtt  filirr/  nervruiri  teiultU'et  Ovfc  det  filiret 
erwruin  motricrt  (Compte*  rendui.  t.  LXXVtll).  —  pLriKnL  :  Unicef,  iter  riit  Gttettt 
tr  Srrveneniyung  (Wi«n»r  >lcid.  SIUunipbDr.,  t.  LWII).  —  E.  Tikcki.  :  l'om  Kinflun 
M  Ittisorla  am  Serven  auf  die  ZucItuHSshùhe  dei  Muikelt  (.Ircli.  di'  PflQïcr,  i.  XIU].  — 
un  :  Sur  la  Irensmiision  dei  excitaliant  Jaiu  let  nerft  de  tmtiliiliti  (Complcs  Tondu*, 

LKLIV).  —  Ko\n»ti  llii.UTri  rAPtIi.  fOf  Anal,.  IMlfi). 
Ml*cr>plilp  dr  Xn  (liPHc  4e  l«  Irunamlanioa  nermia»,  —  lIcLuitotit  :  Met- 
ingen  âber  dru  zeilli(hni  Vrriauf  dri  Zuckaw/  •ininiuli^tlicr  Mutifin  Unddie  Forlpftitn- 
'mgtgntftwindigkrit  der  Heisiinn  in  drri  Scnrii  iMiiIlnr't  Amliiv,  ISôOM  IB5J).  —  V.  B»- 
IW  :  i»ir  Phyiielpgie  de»  EtertrotonuA  t^KWt-  (Irninlii^tiuiig,  INâSj.  —  \o.:  Veber  dit 
HttitAt  Ver/iSItniift,  ui'IcAe  M  der  eleclriiehrn  Erregung  der  Ntrvrn  in't  Spiel  Icomnien 
IbHWUbor.  Berlin,  IHIIii).  —  H.  Mvx%  :  U'ileri,  ii&rr  die  Leiiunii  der  t'rregung  in  Nerven 
iNb.  rtlr  An».,  IRdO  L-t  ISfSO).  —  J.  CuKtiiK  :  Dai  lUt/ochroïKfeop  (Wicn.  Sitiuiigibnr., 
Ht).  —  A.  Iljnïcu  :  CAronoskopiie/ie  Veriuehe  Sberdie  tietcliwindigkeîl  der verichieieneit 
Ivmeitiitrirûcke  imf  dei'  Servrn-leïlun'j  (Cnlert.  lur  Naturlubra,  I.  l\).  ~  P..  Sciieuike  : 
l*%it  Hetiungeti  der  F.irlp/lin.tKny'fietehivinriiyktll  dft  flriîw  in  <tr»  •HmueMiehen  Sei-ven 
àreli.  fOr  AiiBi.,  IH(it).  —  f.  Koni.RiiscH:  Vrber  die  Furlp/Ui'zungtgetrhmin-litjkeil  det 
M:«  (Il  dei>  nien'ehliehen  Serven  ll'liysïk,  Voroln  tu  Krankrurt,  Ilt6f-U&).  —  F.  C  OoN- 
•U  !  Nederi.  Aivhief.  foor  Ge<teei-en  Saluurkundr.  i,  t.  —  J.-J.  ut  Stuen  :  De  physiù- 
tgUdie,  Ole,  ISGj.  —  M*n«ï  :  Nouvetlri  experie«(es  pour  la  dilerminatioa  de  la  iiitettt 
fu  coumnt  nfri'fiu'  iGui.  aiid,,  lAOi!).  —  E.  Du  Dont-flttMnso  :  On  llie  lime  reijuired  for 
^  trantmisaion  uf  voUlion  and  lentalian  Ihrough  Vie  nervet  (Proct'od.  ol  tlic  royal  jnati* 
au»  180(1].  —  II.  1ESIJIIIUI.TI  :  l'rrtuelie  l'on  N.  B'at  âlitr  die  l'orlpfiamungtgesthu.-inriîg- 
.eit  der  ntituti'j  in  den  m'/lnri/clir»  Herven  dei  JHenitJien  (\iisrl.  Moiiawler-,  IBOÎJ.  — 
i.  VatmTlI  :  P'irl/jftanit,ii</iijesrliwinitiskeil  der  Jtfcriicnem-jKuy  (Uiitnm.  lur  Nalurl., 
.  X).  —  V.  Winicu!  Vebrr  die  Forlhilungsgetchieindiglieil  im  numeMichen  Nm-wi 
Zali  (ttr  rat.  Med..  i.  -VXXI),  -  F.  KoicijiitMiu  :  id.  [id.J,  —  T.  Pucii  :  Veber  die  Fvl- 
i/laiitmtytseiehu'i/id-r/keil  dn  lleiiei  in  den  molorisehen  Nerven  det  Men^then  [Arch.  da 
^n^er,  IHTO).  -~  II.  Urluiiolti  r.i  N.  Bji\t  :  Netie  Vertuehe  ûhtr  die  h'orlp/ltimungtfft- 
itAuimdi'jkrîl  der  Iteisung  in  den  mi/toritchen  Nervrn  '/et  Memehrn  (Berl.  Montuber., 
liïUJ.  —  A.  Bloch  :  Kiiitr.  iur  la  vileue  du  courant  neivetix  tentitifde  thomme  (Arcb. 
te  phytiotogiu,  I81i],  —  G.  BumatuoT  ;  Vie  phytiologitehe  Uiagnatlik  aer  Neriienki-anUiti- 
t(N,  1875.  —  A.  B1.1K.U  :  .*>i-ni(iri'onJ  tUctriquet  et  taelilei  ^Travaux  du  Labor.  du  Hlrcy, 
18TT).  —  Cninïn:  On  the  tranimiaion  ef  sensalian  and  volilion  ll<rotigh  l'-e  ncrvei  (Amer, 
lonrn.  orickncc.  i.  XVJ.  —  Ouauveiii  ;  FrocédU  et  appareiU pour  V étude  dt  la  riteut  d« 
tmpa^otion  dei  excitalioiu  dam  Itt  di/f^r^nlet  ealégoriei  de  nerft  moleun  chei  les  mum- 
mifèr^i  tComptns  rciidui.  i.  LXXXVIIj.  —  |p.  :  Vilett*  dt  pritpayatioit  det  excilalioM 
ibuu  tes  nerfs  inuteurs  des  miudei  rie  la  vie  animale,  e/iti  let  a-'imaux  mammifijrtt  (td.). 
—  tu.  1  Vitttft  de propagntiun  dei  fxeitaliont  dans  l't  ne^ft  moleurt  dei  mutrles  raugei 
tfr  fititetaur  ilriti,  toudraitt  ri  fempirr  de  la  volonté  (Id.).  —  LarT(<i»cn  :  Sur  la  rela' 
Hmifui  existent  entre  i'  mteiuili  de  l'irrtlation  partie  sur  le  nerf  teialiiiue,ta  liaulew  dt 
lataittraclioa  muiciilaire  et  le  Itoipt  qui  t'tcoule  mire  tirrilation  <l  la  (i/ntroKlion  [Anib. 
dM  iciODïos  physiques,  de  Genève,  ItlTT). 
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D.  —  Production  de  ckaUvr  dans  les  nerfs. 


Valentin  sur  la  grenouille  el  les  animaux  hibernants,  Uclil  sur  les  ni- 
SUiax  à  sang  rhaiid,  ont  nonstaté  un»  prodiirtinn  de  cbaleur  dans  lei  nerf» 
m  nomcnt  du  leur  excitation.  Ccpciidunl  Ik-lniliollï  i^tail  arrivé  ù  dette- 
Bullats  contraires  sur  les  Dcrfs  de  la  groaouitlo  et  Ueidenfaaia,  pu  phs» 
(]ii't]eImholl£,  et  malgrf  l'emploi  des  appareils  les  plus  sensibles,  m  pat 
parvenir  à  constater  lé  moindre  f^cbauiïemflnt  des  nerfs  pendant  leuricti- 
vtté.  Schiffdans  des  eipérieuces  récentes  a,  contrairement  h  IlelmboKiet 
ileidenbaii), observé  surdes  animaux  k  sangchaudartinciullcmcnlralnidï» 
une  augmentation  de  température  des  nerfs  au  moment  de  leur  tétantutioD 
par  des  courants  induits.  Les  expériences  de  ScbilT  me  semblent  i»c 
démontrer  d'une  façon  positive  que  les  nerfs  s'échaulTent  au  momcnloiS* 
entrent  en  activité  (Voir  aussi  :  Hujt'wlogit  dts  centres  nerveux). 

Itllill<iKrii|>hl«>.  —    IlEisnoLn:    Vfler  étt  H'armttnlitkkttung   M   tUr   thtitlmlf* 
iMalliir'*  Aiclilv,  IRtSj.  —  G.  Vjil«iitik  ;  {TrAn'  WatmKnta-ikrluny  iril^rrtà  Otr  llmt^ 
Ihaiigkeit   (Arcli.   (or  pal.  An».,  I.    XXVIII).—  la.:    Jhrmiofl'Ktrar'ir   /hutodIMM— 
lUntw».  i,  -Valiifl.,  t.  IX).  —  OtiiL  -.  Or  l'auymrtilation  <îr  lemi-tratitn  ttei  nerfi  m  ■»■ 
mtiit  où  iU  ivnl  fxrit''t  [Gai.  mèilic.,  IHOOl,  —  IIudfmuin  :  Siud.  d,  phytioU  loMim» 
Brealau.  IBOS.  —  Scmrr  :  Krcfi.  lur  féchav/fttartU  ilei  nerft  et  <tei  tentrei  Hfnnt  *  !> 
luilr  4et  itritetitnt  lentorti^lrt  i-t  tentitivn  (Areli.   il*  plij'aioT,,  ISliO;.  —  la.  :  S"»* 
mun;  durchKliJiitleUf  AW-im  (Areh.  de  PUO^r,  t.  IV), 

E.  —  P/iénomhits  électriques  des  nerfs.  —  Électricité  nerveuse. 

■  *  C'vnranl  ncrT*na, 

ProcédAa,  —  Lm  |irocdi]f«  sont  l«i  in4mee  que  ceux  qui  ont  HA  indiquia  ponrrHi* 
du  cuunni  muscutalni  'page  %\t}). 

Pour  les  nerf»  comme  pour  les  muscles,  la  déviation  do  l'aiguille  dn  gtl* 
vanoniHrc  indique  un  courant  qui  va,  dans  les  nerfs,  do  la  coupe  Iruuw^ 
sale  h  la  surface  longitudinale  (Qg.  180  et  181  ).  La  surface  du  nerf  est  éhc- 


Fig.   180.  —  Cdurnnl   urrvtiti. 


Kig,  1(1.  —  Counml  ntrvrmi. 


trisée  positivement,  la  coupe  négativement.  La  déviation  de  l'aiguillo  etl 
plus  faible  pour  le  nerf  que  pour  lo  muscle  à  cause  de  la  plus  grande  ré«is- 
tance  du  nerf.  Ce  courant  a  été  trouvé  dans  tous  les  nerfs,  centripètes  ot 
centrifuges,  et  dans  toutes  les  espèces  animales  (Du  Bois-(teymond). 
Les  lois  du  courant  neneui  soDl  les  mCmos  que  celles  du  couraol  ou»- 
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culaire  iiuxquelles  je  renvoie.  Ainsi,  la  déviation  e&t  raille  (flg.  18:1}  quand 
on  réunit  par  le  coiidtiutcur  galvanomctrique  deux  points  inégalcmonl  dis- 


Flg.  l»!.  —  Diviùlion  faibh. 


FIk.  INS.  —  Dévinfon  iiullt. 


^ 


Unis  du  milieu  de  la  surraco  longitudinale;  elle  «si  nulle  (Qg.  \63)  quand 
OB    réunit  les  deus  coupes  transversales  opposées. 

l-tt  force  Éleciro-molricp  dii  courntil  ncnciu  a  été  évoluée  par  Du  Bois-Revmond 
ï  0,U22  UuiHcU  eliGi  1(1  greiiouillo,  Ji  0,026  Damell  l'hoi  le  lopin. 

I.e  courant  nerveux  diâpartill  peu  â  peu  après  la  mort,  mais  il  persiste  plus  long- 
lemps  que  l'ovcilubilili^  nerveuse.  Sa  disparllion  esl  plus  rapide  que  celln  du  cou- 
rinl  niuiculnire;  rlle  débute  pnr  les  parliez  centrales  et  sY-lend  peu  à  peu  ilii 
périphérie  ;  cllo  eut  uccÉtéri-e  par  toutes  les  causen  qui  accélèrent  ia  mml  du  nerf. 
U  founiTit  nerveux  ili^piiruil  plus  vite  l'hei  les.  animaux  il  sang  rhiiud  que  chci  la 
eieuonille. 

l'ne  température  de  -|-  1 1  il  -)-  23'  nuRnicntc  l'inlensité  du  courant.  Une  tem- 
Iiéralure  trop  élevée  (ébullilion).  In  dcssicnillun,  certaines  lésions  peuvent  renverser 
le  sens  du  courant.  Quand  le  courant  n  di<:pnru  dans  un  nerf  sectionné,  une  nou- 
velle coupe  peut  Taire  reparaître  le  courant  nerveux  iDu  Bois-Keynit>n<l,  Kngcl- 
'Mnn). 

[l'ftprf^a  llerinaiiii.  qui  adopte  pour  les  nerFs  la  même  opinion  que  pour  \ef  mus- 
rle»  [voir  page  l'7|,  dajtt  un  nerf  tout  d  fait  normal  H  intact,i]  n'existe  pn»  de  cou- 
rant pendant  l'état  de  nipos.  Il  ril-fule  A  ce  propos  le.'>  oliscrvalronii  de  Ou  Bois-Rey- 
inond  et  de  Ilolmgren  sur  tes  courants  du  nerf  optique  et  du  globe  oculaire  (voir  : 
Yition)  et  soutient  que  le  prétendu  courant  nerveux  du  nerf  un  repo^  e^^l  dû  simple- 
ment ti  la préponilion  et  li  la  section  trausverside  du  nerf. 


S°  Ph^DOtn^n»  Alp«triqiiMi  dn  n^rfenafllilté.  —  Variation  hAkaIIt», 

Ue  niOme  que  les  mnstlcs,  lc«  nerf»  h  l'cliit  dactitité  présentent  une  variation 
de  leur  état  électrique.  Si  on  pince  diim>  le  circuit  gfiltanoin6trii]ue  une  portion  de 
iierr  au  repos,  la  devi,ition  de  l'aiguille  indique  l'existence  du  courant  nerveux  étu> 
Aie.  dun«  le  paragraphe  précédent.  Si  alors  on  tétanise  le  nerf,  en  delioni  du  circuit 
galThuoniétrique,  on  voit  l'alsuitlo  revenir  sur  ses  pas  et  quelqucTois  nu'mc  dé- 
passer le  léro  (t);  c'est  à  ce  phénomène  que  Du  Boîs-Rej monda  dotim-le  nom  de 
turiation  m'gatiVK.  Lu  variation  négutivecitliée  intimement  k  l'e\c<lalion  du  nerf, 
ello  se  produit  dans  tous  tes  nerfs,  tant  sensitifs  que  moteurs,  et  dani  toute  l'fUndue 
duntrf,  cequi,  comme  un  l'a  vu  plus  huutfpuge  S37|,  eiilnn  des  plus  fort*  argumenta 
en  faveur  de  la  transmission  nerveuse  dans  les  deux  sens.  KUe  n'est  pns  un  phé- 
nomène électrique  dil  h  l'excitation  du  nerf  pur  l'électricité,  cur  elle  ne  se  produit 
pas  quand  on  place  sur  le  nerf  une  ligature  qui  n'cntpéche  pas  la  ronductihilité 


{\)  Avec  Im  ■lauatl  tpdrlDdlquet,  l'aigulllo  n'ïrrivc  Junu*  Jusqu'au  tin. 
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61eclrique.el  d'ailleurs  clic  se  produit  aussi  quand  on  emploie  les  cxduitoraniéci- 
niquci,  chimi<|ue8  ou  râQexea. 

i.ii  ïiiriulion  iK-gulIve  (tugtncnld  tivoc  l'inlnniiilA  du  l'oxcilBlion  un»  qu'il  jr  ili  » 
pendant  punillt^lisme  coiniilel  Milrc  le»  dcu\  vulciir*;  dl«  c»l  rcnrorcée  i|utnil 
le  poinl  CicUi  etl  en  calËlecIrolonus,  dimiuufe  quoiid  ce  point  csl  aii£)ecMta- 
nis6. 

Quand  au  lieu  d'exciter  1c  norr  avec  des  excitations  successives,  tétanlBUiieB,4n 
le  soumet  ù  une  L'xnlnlion  simple,  isolée,  l'aiguille  du  galvanomètre  Dfl  changepM 
et  n'accuse  nucunc  (rnce  de  variation  ni-galive;  mais  si  on  emploie  de»  intlninHoU 
ptuH  sensibles,  Loi*  qua  VfUctrom^tre  du  Uppintuin  ou  le  rhioienne  diffénntkl if 
BurnMitiii  ipages  171  ei  HZ],  on  voit  qu'A  chaque  excitation  simple  comxpMié 
une  brèvu  variation  négutivc;  la  variation  négative  du  nerf  tétnnisô  m  CompMC 
donc  il'nne  ^i>ri<:  de  variations  ni^galivcs  en  nombre  fgnl  uu  nombre  detexdU- 
lions  lùtanixnntes,  viiriations  ni-g»llvcs  qui  sunl  ruxionn^e»  par  l'incrlie  de  Tapp*- 
reli  employé.  O'iipri'-B  Ucrnstcin,  lu  vuriution  négative  «croit  prÉciïdée  d'une  pfdodt 
lutenle  el  sa  duri^c  serait  de  I/Ii30°  de  seconde. 

On  loit  par  tout  ce  qui  précède  que  lu  variation  négative  est  tout  auul  Uto 
que  lu  contraction  musculaire  un  indice  de  l'activité  nerveuse,  et  qu'à  ce  pcdol 
de  vue  elle  peu!  ôlre  utilisée  absolument  comme  la  contraction  elle-même.  On  * 
vu  pluti  haut  que  Bernstcin  a  employé  la  variation  négative  pour  mesurer  laiiUM 
de  lu  trunsnibiion  nerveuse  (page  5:i{ij. 

D'aprè»  llcrminin,  lu  variulion  négutive  n'est  que  TcxpreMion  d'un  coaranl  i^ 
cinl,  dirigé  en  sens  contraire  du  courant  de  repos,  auquel  il  donne  le  uom  d<  CE»- 
rant  d'activité  et  qui  est  dû  i  ce  que  le  point  du  nerf  excité  se  comporte  négalfl^ 
ment  vis-A-ns  de»  points  du  nerl  non  soumis  h  l'excitation.  D'après  llermtiui  II 
nerf,  de  même  que  le  muscle  (voir  pages  t'8  et  470).  e^l  parcouru  par  de  T^fibU* 
ondet'ie  ri(>i;<i(a'ifi<  et  présente  auMJ  des  courants  d'activité  de  double  phase;  IM* 
lemenl,  b cause  de  lu  vileMc  de  lu  Irnnsmi^ïion  nervenso,  il  faut,  pour  poaveirob- 
sertur  ces  doux  phases  contraires  des  courants  d'aelinlé,  se  placer  dans  dei  Cifr 
ditions  particulières  d'expérimentation  ;  ainsi  il  a  pu  les  observer  en  ralentiaMiilli 
Iriinsmission  nerveuse  par  le  troid  et  en  agissant  sur  dos  paquets  de  nerft  an  Sm 
do  nerfâ  isolé*. 

D'après  SchilT,  toute  excitation,  quelle  qu'elle  soit,  d'un  nerr  intact  (en  reUlin 
avec  ses  centres  et  ses  lenninaisona  périphériiiue*)  d«:terrnincr«it  dans  OCBRf 
l'appaiilion  d'un  Tutblu  courant  d'activité  i  direction  centripète. 

S°  PbéiioaièiicB  ôlpclratoulvuca  des  B«rfa. 

[>u  nois-Bejmond  découvrit  le  premier  ((943]  que  quand  on  Tait  passcrpvB* 
point  d'un  nerf  vivant  un  courant  constant  (courant  excitateur  ou  jnlaritaUM^  d* 
mâme  sens  que  le  courant  propre  du  nerf,  te  courant  nerveux  était  renforcé  (plN* 
fosiUvt  dn  rtlectroionus)  ;  quand  le  courant  excitateur  était  de  sens  contnift,  b 
courant  nerveux  était  oITalbli  (pAïue  ntgative  (U  t'électroloma).  Il  vil  auui  que  M 
variations  du  courant  nerveux  ne  restaient  pas  limitée*  à  lu  partie  da  ntrfeon- 
prise  entre  les  deux  {lûles  du  courant  excitateur  (piirtic  intra-polairt),  mai»  »'élaB- 
daicnt  de  chaque  cOté  au  delà  de  la  ri:-giun  intru-puluirc  jusqu'aux  deux  etlrimlM 
du  nerf.  Ainsi  dan»  la  ligure  183,  si  dans  le  nerf  .NV  le  courant  nerveux  de  repu, 
intercalé  dans  le  circuit  galvunométrique  Gf/,  a  la  direction  de  la  Uéchedt.^ 
l'on  excite  lu  nerf  par  un  courant  PP'  dirigé  dans  le  mémo  sens,  le  galvanotnéln 
indique  une  augmentation  du  coorant  propre  ;  si  au  contraire,  comme  dani  U 
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nu,  \a  couranl  excitateur  a  une  direction  oppa*6e,  le  gnlvanomèlre  accu- 
,  courant  iicrvciu  plus  faillie.  Mais  des  oliservalion»  iillèrJoures  inoiilri'ronl 
tque  l'éliiclro tonus  positif  ou  nk^giilirn'nvoit  aucun  rapport  atec  le  vouriint 
nenfBux  de  rcprm  et  qu'il  se  pri^âcnlail  mCme  quand  ce  couranl  de  repo»  nVxinlaît 
La  loi  doit  donc  Atro  fortnuléo  ainsi  :  quand  un  couranl  polariautcur  Iruvcrse 


^ 
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I8t.  — PAajTpoiidi'crfs  l'életlrùtonUi. 
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Flg.  ISS.  — P/inie  niQatîvedf  rtleclrolonut. 


le  segment  d'un  nerr.  tous  les  autre»)  pointa  du  nerf  sont  parcourus  par  un  couront 
^n  mCme  senf^  qui  s'ajoute  algébriquement  au  courant  nerveux  de  repos,  quand 

Les  coiinints  l^leclro toniques  sont  donc  ini!'''pcn<lunL<(  du  courant  nervéux 
oldinairc.Leur  Jnlensitë  augmente  avec  l'loten«itc  de  Icxcitanl,  et  d'après  Du  Bois- 
Beimond  leur  force  clcctro-motricc  peut  dépasser  0,S  Dnuicll,  c'csl-fi-dira  atteindre 
par  conséqtionl  un  chiiTro  beaucoup  plus  fort  que  le  cournni  norvcnx  proprement 
dit.  Elle  augmonlc  aussi  avec  l'Ëlcndue  de  la  partie  du  nerr  parcourue  par  le  couranl 
polarisaleur  1  ces  courant«sonl  aussi  plus  forts  dans  les  parlics  les  plusrappTo> 
obécs  de  la  itgion  intra-polaire.  Les  courants  excitateurs  transversaux  ne  prodtii- 
HHBI  poirilcclrolonus.  L'ëleclrotonu^  est  plus  l'orttl  l'anode  qu'au  cathode;  si  on 
-Novertcanc^essivement  et  rapidement  le  sens  du  courant  excitateur,  W  modill- 
Cattons  6lcclro toniques,  au  lieu  de  s'annuler  rcciproquement,  ce  iiui  itevriiil  avoir 
Ii«u  si  olles  élnicnl  d'égnle  intensité  aux  deux  p<llof,  kr  prononcent  dan»  le  sons  de 
ranélectrotonuï, 

Les  couranls  iWcclro  tonique  s  ne  sont  pas  une  «impie  d(Tivati»n  du  courant  ex- 
dlatear;  car  ils  ne  se  montrent  pas  si  le  nerf  est  soumis  Iik  li|;iiluri-,  ou  fatigua 
par  des  courants  forts,  et  d'autre  part  les  phénomène*  ^ectro tonique*  ne  se  pro- 
duisent pas  avec  des  SU  humides  ou  métalliques  qui  sont  cependant  meilleurs 
conducteurs  que  les  nerf?.  Cependant  les  excitations  électriques  sont  Ici  seules 
ijui  produisent  l'élcctrotonus;  les  excitations  mécaniques, chimiques,  etc.,  noie  pro- 
duiMni  pn*. 

Ud  nerf  a  en  t^lnt  d'<>lcctrolonus'(lig.  IHtt)  peut  à  son  tour  engendrer  dana  un 
autre  nerf  H  qu'on  met  en  rclniion  avec  lui  un  courant  41ectro tonique,  de  sorte  que 
si  ce  nerf  B  est  un  nerf  moteur,  on  aura  une  contraction  ou  ua  tétanos  toutes  les 
fois  qu'on  excitera  ou  qu'on  lélaniscru  le  nerf  A  (eonlradion  et  tilanos  seeondnins). 
Dans  ce  caac'esU'étaUissement  ou  la  rupture  du  courant  élcctrolontqne  .«lïcon- 
daire  qui  dûleriniue  la  coutraclion.  Cette  contraction  secondaire  n'ol  donc  pas 
due,  comme  on  le  croit  quelquefois  et  comme  cela  existe  pour  le  niuNcle  (voir 
page  4î8),  à  la  xariulion  négative  du  courant  nerveux  ;  en  elTet,  clic  m;  se  produit 
qa»  par  les  excitations  électriques,  tundi*  que  la  variation  négative  so  produit  auMi 
par  les  aotrea  excitations. 

La  amiraciion  paraduxalc,  mentionnée  page  536,  n'c-it  qu'une  forme  de  coutrac- 
liOQ  secondaire  el  est  aussi  un  phénomène  d'électrolonus  secondaire. 

L'étude  de  l'eloctrotonus  dans  ses  rapports  avec  l'excitabilité  nerveuse,  les  exci- 
BsACHi).  —  Physiologie,  !■  4dli.  ^i» 
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lulions  Aes  nert»  H  la  transmission  nerveuses,  b  été  faite  {wges  3IS,  524  «4  SU)  i 
quelles  je  renvoie. 

L'électrolontu  s'établit  au  momeiil  de  U  fermelure  da  cournnl  poUrisinl  eldit' 
paraît  aa  moment  de  la  rupture;  uussi  les  courant*  le»  plus  bref*,  coiamt  i 


p- 


Fig.  1S8.  —  Èteelrolonu*  ttamdafn. 


chocs  d'induction,  déterminent  l'élcclrotonui.  Apriï*  ta  rupture  du  courant  ^ti- 
nateur.  l'éleclrotonus  dÎRpnrail  rapidemi?nt.  D'nprê*  Hck,  la  disparition  du  ««■ 
rantu  électrotoniques  serait  précédée  d'une  invenion  de  ces  eouruntt  :  ptw 
ilennann  uu  contraire,  cette  tniorslon  n'eiisterait  que  dans  U  région  anÀttt- 
troloniquc,  le  courant  consécutir  eatélectroto nique  serait  do  mime  wn»  qutlt 
courant  pelariHaiit.  1^  courant  consécutif  ajiélecliolonique  est  plus  fort  ijuck 
courant  cnldC'-troluniqne. 

Quand  on  t£liini«e  un  nerf  déjà  mit  eu  état  d'ètcctrotonux  par  un  couniUrdb- 
riâateur, le  courant  Mectrotoniquo  subit,  comme  le  courant  ncneut  d«  r^*t.b 
variation  nAKaCivc(Bcmstcin).  Dans  la  partie  intrnpolaire  (du  courant  polariHBtl, 
In  courant  d'actiiîté  le  plus  fort  cH  àingi  daii«  le  mâmc  sens  que  le  counntp»- 
1,-irijiuut.  tandis  que  la  seconde  pha«e  est  1res  faible;  dans  U  partie  extra-poli^* 
le  courunt  d'activité  de  la  seconde  phase  est  plus  faible  quand  H  a  le  intaie  HM 
que  le  courant  polari^ateur,  plus  fort  quand  il  est  de  sens  contraire  (l'^rmaiw)- 

l.e»  pbéuomënes  de  1*4^1  eclro ion u:i  se  inonlroiil  aussi  dans  les  mtis^t,  mais  i» 
U'mentdun^la  partie  intru -polaire.  Cependant  H crmann  a  toutrécemmcnlannaott 
avoir  von  H  la  té  aussi  duns  la  partie  extra- polaire  les  phénomènes  de  l'élecintMV 
musculaire. 


4*  Thiwtra  de  l'U*e(rlell^  N«rf«u>e  et   muaeulairv. 


lénonitii^ 


Deux  tlifories  principales  ont  été  invoqui^es  pour  intcrpril-ter  le«  phé 
^lectriqui'.i  de*  nerfs  et  des  uiusclce,  la  tliiorU  muteculairt  de  Du  Bois-HevnuoJd 
la  théorit  dt  l'altératiiin  d'Ilermuiiti . 

1"  Tiiéorit  moUoilaire  ib  Da  Bo'n-fl'vmonJ.  —  Si  l'on  prend  un  cjljndredeito 
tcrmini-  par  deux  surfaces  de  cuivre  et  qu'on  le  plonge  dans  l'eau  (liqiiidt  eM- 
duuteiir).  il  *c-  forme  une  induite  dn  courants  isoli!-s  qui  vont  par  l'eau  duiiflCM 
cuivre  et  dont  on  peut  dériver  une  partie  en  appliquant  une  des  extrémité  <!'<■ 
conducteur  our  le  zinc,  l'autre  sur  le  cuivre  ;  on  voit  itlon.  si  on  inlerpoM  m  ^ 
vanom<ïtre  dans  le  conducteur,  que  la  surface  du  zinc  est  éledrisée  pasitlrODCA 
celle  du  cuivre  négativement,  et  on  a  une  disposition  analogue  &  celle  da  ciBéA* 
musculaire.  Du  Bots-Reymoud  suppose  que  chaque  libre  musculaire  ou  nemoK 
se  compose  d'une  Infinité  de  petits  éléments  éicciro- moteurs,  moUmtet  ptnf«l^ 
rei,  analogues  nu  cylindre  iJnc-cui>re  précédent,  c'eat-à-dire  njrnnl  unetooD^**' 
loriale  positive  et  deux  roues  polairet  riégnlivcs,  et  plongés  dans  une  subsUocsi^ 
termédiairc  conductrice.  I.a  série  de  ces  cléments  électro-moteurs  dans  un*  tbn 
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muflculuire  ou  Derveuse  peut  alors  Ctrc  rcprâseiUùe  schâoiuliquemcnl  tic  la  tn^on 
ttuiTunlc: 

-  +  -  -  +  -  -  +  -  -  +  - 

Les  rnpporU  ne  chaugen  jihs  si  on  siipposi;  chacun  de  ce«  61éinents  (lectro- 
moteurs  diviai^  en  deux  inolûoulcs  dipolairc^  ilotil  les  pilles  poMllTs  eerajenl  lour- 
nés  l'un  Tors  l'autre,  el  qui  oCTriraicnl  ulors  l'orrangomenl  EUtvaut  ; 

-+  +  -         -  +  +  -         -  +  +  -         -+  +  - 

Ln  Sgurc  137  peut  représenter  dans  ce  cas  la  disposition  de«  molécules  dipoLuires 
dftns  le  muscle;  les  Qèches  indiquent  U  direction  des  courants  dans  la  eubetaiici^ 


^P^- 


^ÊMMi'^^W^ 


fiç.  191.  ~  Dispaiilioii  da  motieuUa  dt/iolairti  dfuu  ie  miuclc  (d'âpre*  Funks). 

InlemiËdiatrc  conductrice.  On  voit  aussi  qu«  quand  on  dérive  un  courant  en  pla- 
çant les  deux  extrémités  d'un  conducteur  sur  le  muscle  ou  sur  le  norr,  le  courunl 
«inai  détourné  ne  représente  qu'une  petite  puriic  des  courants  lotaiu  développrn 
duis  l'emcmble  du  système  et  que  par  conséquent  le  courant  musculaire  est  beuu- 
«oup  plus  intense  que  ne  l'indique  la  déviitlion  de  l'aiguille  galvanoriiËtriqiie. 

Dans  riijpothése  de  Du  lluis-lteïmoad,  les  molécules  électro-mutrices  prifxis- 
Uni  duii*  le  muselo  et  diiuA  le  aerf  et  les  extrémilés  nuturclles  de  ces  deux  organes 
•ursteni  lit  niOnie  m^galivitéque  les  coupes  artllicieUes;cepi!ndunl,  pour  expliquer 
les  cas  de  pdi-élnti'onoinic  (puge  4TiVi,  il  supposa  qu'a  l'extrémité  du  muscle  se  trou- 
fait  une  l'angle  unique  de  moli'ciiles  dipolaires  dont  le  piMe  positif  sérail  dirigé 
lers  le  tendon  comme  dons  le  schéma  suivant  où  P  repr6sonlersit  celte  couche pa- 


k 


+  - 

+  - 


-  +  +  - 
-4- +  - 


-  +  + - 


-  +  +  - 
-+  +  - 


TttKtronomiqiiv.  Kn  outre,  pour  expliquer  lesdilTérences  d'intensité  des  courants  sul- 
rant  le  point  d'appliciilion  des  conducteurs  du  circuit  galvanomêlriqne.  dilTérences 
ilKxpUeables  si  l'on  suppose  invariables  les  Torccs  éleciro-molrices  de  chaque  moIé. 
Cule.it  Tut  obligé  d'admettre  que  les  dilTérenles  molécules  d'un  ncrr  ou  d'un  muscle 
perdaient  leurs  forces  t: le ctro motrices  d'une  fat,'on  irrégulière;  la  vaiiniiou  ni-git- 
tire  serait  due  aoil  h  une  diminution  des  lorces  éleclromolrices  des  molécules, 
soit  à  un  arrnngemenl  nouveau  alTuiblissant  leurmanifeslulion  extérieure. 

Pour  expliquer  Iim  pliénoniénea  de  l'électrotonus,  la  théorie  moléculaire  admet 
poêles  molécules  dipgbires  prennent  la  disjiasitioii  indiquée  dans  le  schéma  sui- 
nut  : 
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^m  Ces  molécule»  dipolaircs  lournent  leur  pOle  DégtKf  vers  l'éteHnide  posBiit, 

^1  leur  pdic  poRitir  vera  IVlncIrode  iiËgativi!,  lu  courant  polariiileur  ntarcbuU  4ut  U 

H  nerf  dan«  lo  *ens  do  lu  fltelic  (N  indique  lu  disposition  normale,  E  l'élal  étectnu- 

^M  iiiquo)  ;  on  voil  que  Icn  inoU-cule-«  dipolnircx  n,  fr,  r,  <t  ne  changcnl  pa«  et  qw  In 

^^  autres  subissent  uno  rotation  de  180*.  La  llgitro  siiii-anl«,  Ji  comparer  avec  U  Bgnn 

^B  ISU,  représente  celte  disposition.  Cependant,  comme  les  mobtcûles  dipolairei  ont 

des  forces  eicctromotricea  qui  leur  sont  propres,  ces  molécules  ne  sont  pu 
à  Tait  en  groupement  dipolairc  comme  dans  la  Hgure,  mais  doivent  Aire  ploUI 
posée«  A'anv  Tiivoii  inlorm^dinirc  entre  ta  ligure  ISS  et  ta  ligure  1X7.  ût  tbéorir 
moléculaire  explique  dinicilomenl  lou^  le^  phenom<>nes  de  l'électroloaus,  cepen- 
dant elle  permet  d'en  inlerpnéler  quelque»- un».  Ainsi  dans  te  c«s  d'excitalloa 
tramvtTi'ih  du  nerf,  la  dbpoaitiun  prUe  pur  l^s  inolcculcs  djpolùrvs  (ll{.  lï) 


Dj.  IHI         I 


FIr-  1K-  ~  Moldaitti  dipotairti  dont  Fr^tiliilÎM  Iraïuvtrttile  dtt  nrrft  {A'tftkt  ItuHl^ 

perini'i  de  comprendre  qu'il  De  peut  se  produire  de  courant  ot  pwroon 
d'ex  citai  i  (III  dans  le  ncrr(t). 

Pluxieiirii  auteurs,  Bcrn«lcin,  Plelschl,  etc.,  ont  modiflf  U  théorie  mol 
de  Du  Hois-ltevmond.  

'l'  Thdirifde  l'altération  H' lirrmaïut,  —  Pour  Dermann,  leacourantumuscdlilO 
et  iiervenx  ne  précvi»lâiit  pas  dans  le  muscle  et  dans  le  nerf;  quand  ce*  orguM 
sont  tout  b  Tait  inlnctn,  ils  ne  sont  le  siège  d'aucun  courant.  I\)urque  le  cotiranl  K 
produise  pp'i'.'anf  tt  repas,  il  Taut  Csire  une  coupe  transversale  uliflcielld  du  Mt' 
du  muscle  ;  cette  coupe  transversale  amène  la  désorgani^altuo,  lu  moniRcalioo  it 
lu  substance  nerrcoM  ou  musculaire  ;  Herniaun  admet  que  celIt^suManct  nurfeo 
mourante  M  comporte  négtUivtmmt  vis-àirit  lU  ta  tubilaniie  vivanlt  ;  les  force*  Htc 
Iromotricea  ont  loursîcgc  aux  surrnce«  du  si^paraliondu  rircl  du  mort  («xr/iKAdt 
démamation)  et  ce  sont  dles  qui  donmsnt  njiissADCc  nu  courant  de  repos,  qu'il  if- 
pell*  eouranl  di  démareaiiofi.  Ce  qui  prouve  bien  pue  ce  courant  de  démarcatfw 
ne  dépend  ]m*  d'un  courant  préetistaat,  c'est  qu'il  lui  Taul  un  temps  mesonU' 
pour  se  pn>duirG  après  une  coupe  artlflcleUe,  et  ce  stadt  latent  qui  al  d'enîirM 
I,b00>de  seconda  {mesuré  avec  le  Fallrheotom;  voir  page  470)  peut  4tre  nMidt 
par  le  troîd.  tjuant  aux  oaurunb  d'activiti,  lU  s'expliquent  en  admeUanl  que  pMr 

(I)  Cou  fc  lort  ^ue  quel<|aos  ■niour*  ont  voulu  Id^nilflar  li  transaalnlon  à»  l'atdlfiW 
duit  lo*  ii«Trs  sne  le*  inodlOulIoui  inoléculnlrat  do  rdl<icirotDnii>;«n  cSol,  l'ilcctroUM 
s'aKtlbllt  h  un*  cwulM  dtstanee  du  paiai  oicii^  ot  II  *o  Iran  imot  bt*mwof  plu  wnijaiw 
quo  l'«tûlUllon  nor%«nH . 


pnïsroLooiB  des  tissus.        ^^^"^  su 

éAw^i  rexcitulton  les  pnrlIeB  eiciU-cs  sont  tn^'golîTes  ^ie-b-tts  des  parUetau  repos. 

ùaK»€,  d'une  fnçon  gAnéralo.  la  subslancc  contractile  serait  douie  de  la  propriété 

K'ka  «louable  de  répondre  aux  inllurncef  dciitruelivos  ou  cxritantcs  par  une  rtnc* 

io*^   éWlro- motrice,  d»-  trllc  fiiion  (jiki  la  partie  ntlciiite  kc  coniporli*  nfgalivemenl 

«*— ^-vin  dos  aulre>  punie».  Qiinnt   h  la  nattirt    mftmc  de»  force*  flcclromolrice» 

qu  a      Eo  produisent  ail  eoiitacl  des  deux  subslnnce»  A  un  AtaldifTércnt,  IlenniiiiM  laÎMC 

1»     «rjucElion  indécise  et  *o  contente  d'aTolr  détcrmini^  le  sii^ge  de  ces  forces  et  leurs 

co  «^  ditions  d'appiirition.  l.a  théorie  d'Ilermami,  grAce  ai»  ilévelopp^menls  qu'elle 

*^"^cu»  don»  CCS  dernier*  temp»  par  \c*  nombreuse»  recherches  de  l'auleur,  me 

T*-^oil  i^uf  simple  el  plus  mlionnelle  que  In  théorie  dfi  Du  RoU-Iteymond.  Pour 

tt>*    di'Iailt  de  lu  Ihéorir,  je  ne  puis  4Ug  renvojcr  aux  mi'moin'H  originauï  de  l'nu- 

I 

3"  TkforUx  ehimiqws.  —  LIehIg  émit  un  des  premiers  l'idée  que  le  courant  mug- 
tulaJre  ^-tait  dA  ft  la  réaclion  difTéreiile  du  sang  (alcalin)  et  du  Umii  musculaire 
(acide),  el  celte  idée  de  l'origine  chimique  des  couranU  éleelrtque»  a  élé  ^uiilenue 
*l  g«nérali«6o  par  d'autre*  oli»ervnteurs.  n»nkr>,  on  partinilier,  u  ihercl»'-,  en  se 
«aiant  >.ur  la  fa^ou  dont  les  éléments  rmalomiques  se  comporlenl  aver  le  curminate 
tf'immoniaque,  ii  dritcrmincr  la  réaction  do  ces  éléments;  il  a  ru  que  li'  noytu  de* 
«eilnles  était  acide  par  rapport  au  contenu  cellulaire,  qu'il  en  /-tait  de  même  de  In 
fll>re-axe  du  nerf  par  rapport  il  lu  moelle  nerveuse,  de  In  substance  intermédiaire 
du    muHcIe   par  rapport  aux  mreous  eltVKitts,  et  U  considère  tons  rrs  élément* 
«itatomiqucf  comme  de»  molécule*  électro- motrice  s  el  l'origine  Incessante  de  cou- 
rants électriques  multiples  dans   l'intérieur   de  l'orgiuiisme.    Uais  c'esit  surtout 
£•  Becquerel  qui,' dans  ses  remarquables  recherche»  »iir  le»  phénomènes  ékttro- 
tatpilbtirrs,  n.  grilce  h  ses  obsenalions  el  h  ses  «périencés  itigénieuseï,  Tall  entrer 
dans  une  ^oie  nouvelle  l'élude  des  phénomènes  électriques  dans  les  orjîaninmea 
vivant».  K.  Hccquerel  a  démoulré,  i-n  efTiîl,  que  des  circuits  électro-chimique*  peu- 
vent evlstrr  dans  l'orgimisme  suti^  t'iiiii-neiilii)ii  d'un  métal  ;  il  sunil  de  !ii  préxenre 
do  deux  liquide*  du  nature  clilTéreiUe,  séparé»  par  une  Tente  capillaire  ou  pur  une 
membrane  organiquci  la  paroi  qui  est  en  cunloct  arec  le  liquide,  qui  se  comporte 
«omme  acide,  e^t  le  pAle  négalir,  la  paroi  of^otéo  le  pâle  positif;  les  parois  des 
ettpauet  capillaires  se  comportent  comme  de»  conducteurs  solides.  Il  existe  donc 
dan*  le  corps  un  nombre  incalculable  de  couple»  électro-coplllaire*  qui  donnent 
naissance  incessamment  à  dfts  courants  électriques  qui  ne  disparaissent  qu'après 
U  mort.  Ces  actions  chimiques  expliqueul  non  seulement  les  courants  muscu- 
lalree  el  nerveux,  ceux  de-' o!i[découie.rls  par  E.  Becquerel],  etc.,  mai*  encore 
les  phénomène»  intîmei^  qui  se  passent  dans  les  capillaires  et  dans  le»  lis^u». 
Ain*.i,  dans  les  capillaires  de*  tissu»,  ta  face  de  la  paroi  capillaire  eu  contact 
avec  le  sang  est  le  pi^lc  m-gnlif.  In  face  eu  contact  avec  le  suc  des  lis?u=,  le  pôle 
positil  d'un  couple;  l'o\jgéne,  par  l'cflel  du  courant  élcetro-capllUlre  agissant 
coRiine  force  cliiinique,  est  déposé  sur  In  face  erteroe  positive  eu  dehors  des 
cupilUirc»;  le  Rai  acide   carbonique    produit  dans  Ica  tissu»  rentre  dans  le» 
capillaires  par  l'airlion  du  courimt  agissant  comme  force  mécsniipie  b  l'égard 
•des  composés  élcclro-po»itifs  dissous.  Dans  les  capillaire*   de»  poumon»,  lln- 
tcrse  a  lieu;  l'oxjgéne  «o  trouve,  eu  effet,  non  eu  dedans  de»  capillaire»,  mais 
en  dehors,  el  réleclrkité  de»  paroi»  capillaires  a  changé  do  signe,  de  façon  que 
c'est  l'uvvgine  qui  entre  dans  le«  capiilaîres  el  l'acide  carbonique  qui  en  est  ex- 
JuUé. 

Thterie  de  l'eieotrotoans.  —  On  u  vu  plus  haut  (page  Si7)  l'interprétation 
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des  phiiiomènes  élcclrolonîqucs  dan$  la  théorie  moléculoiro  de  Du  Boi^ftetfnond, 
Ot  on  a  ru  au^al  combien  cotte  théorie  ceI  iiisuniBonle  pour  les  expliquer.  IHjt 
Malleucci.  en  (SG3,aTait  vu  des  phénonu^nes  anabsues  sur  des  fils  d«  platine tn- 
lourA*  iJ'iiiic  gaine  poreuse  humide.  11  constata  qu'en  Taisant  pasMr  un  conml 
constant  danx  une  certaine  étendue  du  01  métallique,  le  Bl  accuiait  dant;  rbùqof 
point  de  fon  trajet  un  counint  extra- polaire  dirigé  dans  te  même  «eni  qitc  le  cou- 
rant polxriiiatcur  et  dont  l'intenulé  diminuait  avec  la  distance  du  point  explottu 
point  d'tippli<:ation  âc*  p6lc«  de  In  pile  ;  il  constata  en  outre  que  ce  courant  Hsft- 
ralï^iail  quand,  du  lieu  do  fil  de  plntinc,  on  cmploiait  un  fil  de  zinc  amalgamt Qn- 
polari^able)  entouré  d'une  solution  de  sulTalc  de  eidc  et  attribua  par  cMUtqosot 
le  courant  exlra-polairc  b  ta  polarisation  électrolj tique  s'eierçaiit  aux  poUiU  de 
contact  du  fli  métallique  et  de  son  enveloppe.  Herman»  a  répété  et  ooiifimélM 
expériences  do  Matteuccl  ;  il  en  a  institué  de  nouvelles  cl  e*t  arrivé  &  celte  Doo- 
cluiion  que  c'e^t  dans  ces  faits  de  polarisation  que  les  pli<-nomrne»  de  t'èledn- 
lonus  trouvent  leur  meilleure  interiirélatiou,  tout  en  IniiMinl  indécise  la  qutftioii 
de  «avoir  vil,  dans  le  muKclu  et  dun»  le  nerf,  se  trouvent  lo»  Kurfai.-CK  de  potariM- 
tioii.  Pour  le  développement  de  culte  question  je  ne  puis  que  ronvorcr  aux  InniD 
originaux  de  l'auteur  (t).  D'aitleurK  le»  Taits  d'exeUation  tmipolairt  éladiM  pn 
Chauveau  (voir  page  53S)  paraissent  de  nature  ft  modiUcr  profondéroeul  la  Ihtont 
de  l'éleetrotonus. 

BlbltoKraphie.  —  E.  ■■rLùCin:  l'titr  dit  duitA  tmutaittt  Strôme  erteuy't  r«i'*»<>wi 
<tf  molonifbrn  Strvfn  Uârd.  Cpnut.\ui\lai^e.  I3&8).  —  A.  Fica  :  JVri'iV >•■(>' Af  Ptfnt. 
ta:  cl  3-édil..  iSfiU.  —  E.  l'riOi^n:  Vntm.  ùbrr  dit  Pkgtialogit  dei  fî/ffrnf oiuu. Il» 
—  A.  1.  Duol-A  :  Zur  PhyiMogie  drt  Elrtii-Dtonut  [Allg.  mod.  Ccnlr>Urli.,  vua).  —  Cui- 
»B«t  :  Pitorit  ifts  (ffeit  fhi/iiologitiuei  produilt  par  tilretTKili  'iourn,  du  la  ptir'"'- 
t,  H  et  III).  —  MtTitdcci  :  Sur  le  pouvoir  éktfro-ntofnir  teroiidùire  det  ntrf»  {Ctafiu 
rendu»,  isflli.  —  A.  ï.  Bemui  :  VrUr  dit  uilticMtn  VtrtiSItnittr.  Kricht  <*t  ilrr  rM" 
trlien  Eriegu^'j  itrr  Serven  i»'>  SpUI  itoiNm^i  (IWtI.  Uonaulinr.,  1861).  —  A.  Bliaiuf 

0.  KusE  :  Klrlitnitoitui,  «ic.  (Arcli.  lûr  Antt..  ISQÏ).  —  J.  Moi.ncMoTT  :  Dfr  8nnfi*t 
vtrmitl'lnde  Vor$<taf  im  Kervtn  taiM  «u^A  (pn  tîner  poiilirtn  Seliieatihtito  'I"  Srrrtiulr*- 
Met  tegkilet  triit  lUnl«r».  t.  Ktturl..  I.  Vlllj .  —  E.  Du  Boi»-nnKOKii  :  t'firr  putfM 
ScAvenAuny  dt$  Kervmtirtimtw  (Arcli.  fUr  Ami..  IDCI).  —  J.  RinKr  :  L'ebtr  ftàlif 
Sthvttnkunf.tU.  (Id,,  ISGt).  —  Cil.  Moitcty:  Einîyt  VeriM^r  mit  dm  Sfrvm  deiiviuéa 
Ntrem  (Arch.  IBr  Aau. ,  tS£3).  —  Uimvcci  :  Si/r  Ir  fù*i\mir  tlnlro-miitrtir-  «mmA^ 
d<i  ntrft,  eic.  (CompiM  rendut,  IM3).  —  J.  Ut  nkiitn  :  OU  Salur  df  nri/utiTm  JkiMr 
*ti"(f  iind  du  riertro/onùcAm  Xuilandn  der  Nmfnitnmi  (Cotitr«lbUtl,  I8U).  —  b. 
Vntm.  6bfr  die  Satur  lUt  rlfetrotciniitArn  Zutianda,  etc.  (Arcli.  fDr  Aa*l.,  IM).  - 
A.  Fica  :  BeUrag  sur  fhynol.  dn   Eleelrolonui  (Vi^ni-lj.  d.  Zarlcher  naiarr.  CCMllMi. 

1.  II).  —  B.  Dv  Doii-Keviioiio  :  L'tdrr  die  ErnitÎHimgntntr  «In  MtuM  loid  Stni^ 
«IrMFU.eK.  (AkIi.  fOr  Anm..  1801).  —  J.  Hjibki  i  Ooi  Gnriï  dti  Blectrolûiiitt  tCmmV 
btall.  ISO*;.  —  A.  FtCK  :  V'Iirr  dot  AMinsrn  d*t  EtrcUvIomu  ;l~n(-  >ui  d.  pfeyi.  Utw. 
d,  Zûriclicr.  Horhactiule,  IBM).  —  Htmiccr  :  Sur  t<^iginr  dt  téUcIrvîOHr  d*>  mrfi 
{Ann.  d«  Cliimie  rt  d<i  I>liy*li|ua,  I8SRJ.  —  A.  GkONnio»  :  Throri*  drt  p^fiiiUlidMl 
Elntnftoni^i  [Z«il.  (Or  rat.  Hcd.,  t.  XXXI  ot  XXXIII,.  —  J.-J.  M«i.ua  ;  l.'rW  <it(f  JU*- 
gigkril  i/rr  negalntH  Si^liitankung  der  Srritntlr-^mi  l'en  drr  Inleni-tû!  drt  rirffnriH 
tle<t'-iief>rn  Siri-mfi  [tint.  tut.  d.  pUyi.  l.ab.  d.  Zartcli.  Itoclixliule,  i.  I).  —  II.  lUiun- 
Beitiag  sur  Ktnmniii  drt  Elr<lroloiiUK  {Arcb.  rnr  Anat.,  IkCO).  —  A.  CatiTiH*i.ta;  t'rt' 
(Aietitche  KlKtrtcmiHB*r\.  Klin.  Woclieiisclir.,  t8S9J.  —  J.  HotaiCBOTt  :  Vrirr  mritià^ 
und  ittuniISrrn  BMdrofottiu  (tint.  x.  Kalurt.,  t.  \).  —  W.  GoLtuisiit*  t  Zur  Jrnnli^ 
rfw  Eleetrvlonin  (Arch.  d«  l'Ililgi-j,  IN70).  —  GtOKDii^Ba  :  Vrlirr  EUrlratoiti  uW  »«*' 
rfdrr  ^kfAuoj)  (Bcrl.  klin.  Wochnnicli.,  I8TI).  —  Otmc*  n  l.aoïmii  .  TViuV*  tittttntia 
tiUdit^iU,  ta;!.  —CD.  II*t>cLirTE;  knnn-thrt  on  animal  ettr.t'itily  ii'rorrAl.  e^DI* 
royal  todety,  I.  XIX}.  -~  M.  Scnin  :  Négative  SeliiranÀiin^  dtâ  Seritntirvmi  (Aict-  '' 
Pliagvr,  I.  IV).  —  t/.  lIoLucBU  t  Vtber  SeUhauUtrOaie  (Contraltriaii,  IB*t].  —  A.  fil*** 

(I)  n.  V^obcr  a  dnnaé  une  théorie  nutbéaiatique  d«  l'éliKtratoaiu  lB»rclur4i'i  ioi^- 
UathematUi,  I.  LXXVl  . 
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^*MJi  ;  Dit  eltktramotori<rfie7i  EkgentcUafltn  trlrvlfr  G/rtue&t.  eu.,  18TJ.  —  IIehuàtin  i 
•l'ri/wr  Vnleri.  ûbei-  dm  Ehktivloiiui  (Arcli.  d«  PHOger,  l,  III).  "  lp.  ;  Vnlrrt,  ûkfr  dat 
Caet:  4fr  Krref/ungilritung  ini  polariitrtfH  Hcvrn  tîd.).  -^  J.  B«t"S5iri«  :  O'jcc  drn 
Eltit-olonui  (id.,  I,  VIllj.  —  llFUNi^n  :  Erper.  uiirf  Krilii'-htK  iihtr  Kleclrotonui  \iàX  — 
/.  OcMïTEii:  l'tlirr  Kl'kirotonut  (iil.i.  —  A.GnDsili'nni:  U'iifr  nuri  ttrktiopki/ûolrigmht 
SlirUpunk/e  (id.,  t.  VIllj.  —  NtiHuonii  :  Zur  Aufkldruug  unit  Al-a<t'ir  (ni.,  t.  I\).  —  Bit- 
OciRiiL  :  Or  l'inten-eTtliDn  dtt  fmcn  fltcliti-capt'lao-ri  ilini  la  jiiwli-eU-n  dti jihé»o»iênta 
et  la  vif  animalr  rt  de  li  vit  végèlnte  (Joiini.  dn  l'ann  ,  JiiTtJ.  —  In,  :  ^^"i.  tur  Ut  ac- 
liùiu  «(Ktro-capiUairet  (Complci  rniidui,  l.  LXXXIV  o(  I.XXXV).  —  Oxmcs  i  i)w  trrturt 
^Ui  ont  pu  élit  com-niwi  par  frmplni  dr  l'i'leclricitf  [fiai,  hebcl,,  ISTt).  —  UnnAi  IT  TOL»- 
uiST  ;  Dr  t'étal  ^Ifctrotonir/ue  dimi  le  cm  d'exrilatioit  unipolaire  ilet  nw/V  ft^omptet 
reada*.  i.  I.XXXIVJ.  — S,  Tbciiiiiiewj  :  Bericliliijunj  rintr  N"lis  ùter  fltrmnnn't  Ai'fftmunj 
rfw  ComfPnfahtiHivfrfiilirent  fin-  dit  rkdrophy.toloijitche  Xvnck'  (Med.  C'iiinlIiUit, 
ISÎSJ.  —  IUhhhkx  !  Vttfr  rin  rlertiyiphifitwlogiichr  Tlifi-rtm  'id.,  l8ïB).  —  S.  Tscinniew  : 
Vttrr  liât  Mfiir  n  tlerlroiihiisî^ilogiu-lie  T'i^orfm  ■>  !■'•'>  Hrrnioiin  {Mi.,  181S).  —  ItiniiiNS  : 
Srhiusibemerkung  ûlier  dm  Ki"puii  i>"n  \Yidirr»toiiiliiOndfnmsr''i  eW-  M.,  18"S).  —  Id.  : 
t'itttr»,  ûàcr  die  ArlioiiîilTûtne  drs  Nervtii  (Arch.  do  l'HOgor,  U  XVUI).  —  Û.  v.  Fijeikcbl: 
Vnltrt.  Ùbrr  die  Getrtie  dei-  Sert-enerreguns  {Wirni.  At»d.  Siuungubei-.,  I.  LXWlIj.  — 
(Voir  tuMi  Im  bililio^apliiei  de  l'^loclriciié  tniuiulttjrc.  p.  iW,  al  dut  viciiftnt*  de*  nerh. 
p.  S)3.; 

P.  —  Fatigue  des  nerfi. 

La  constatation  el  la  mesure  Aa  la  fatigue  nerveuse  présentent  de  très 
grandes  dirilcult^s  expérimentales;  en  efTel,  elle  ne  peut  gutre  s'apprécier 
que  par  des  cotitian lions,  directes  pour  k's  nerr»  moteurs,  rf  lleices  pour  les 
nerfs  sen^ilir.s,el  dans  ces  cas  il  est  diflicilu  de  Taire  la  part  de  ce  qui  revient 
à  la  fatigue  du  mu&cio  et  à  la  fatigue  du  nerf.  Cependant  le  Fait  constaté 
par  Du  llois-lteymond,  que  la  variation  nfgalive  s'aETaiblil  par  la  répétition 
di^s  expériences,  prouve  que  la  fatigue  nerveuse  existe  par  elIe-mCme  indé- 
pendamment de  la  fatigue  musculaire. 

BemMcin  a  trouvé  un  procédé  lnpéuieti\  pour  l'i-tmlier  à  pari  :  il  fail  pusscr  un 
courant  constant  <t  Iravpr^  la  partie  du  nerf  c|iii  tuuclie  au  muscle  ;  ponclani  loulc 
l«  durée  du  pa«iuge  liu  courant  les  excilullon*  porti-Rx  nur  la  purliR  «npi'TJcure  ^u 
nerf  ne  pouvant  lrover»er  lu  purlie  iiifiTicuri- du  nerf  (ixiir  pngo  310),  cl  par  con- 
sétjiient  CYCilor  le  muscle  qui  ne  se  futii;ui'  pitti;  l'rxc-ilabilili':  du  iiurr  futigtié  nsl 
cssayiïe  alors  nvcc  un  muscle  qui  a  con^crvi':  tuiile  «on  irriliiiiilili'!  ;  il  u  l'oiislali' 
ainsi  que  lu  muscle  se  fuliguc  beaucoup  plu*  vile  qu^  li?  nerf  Cl  qui*  le  processus 
ifi  riïpuriilion  (riïtublisscmonl  de  rirriiiiliîliti^)  kc  ftiil  au»!  beaucoup  plus  k<nIcmcDt 
danx  le  nerf  que  dnus  le  muscle.  Qunnd  t'cxcidilion  «  été  trop  i(itcn»e,  In  ri^para- 
lion  ne  ie  fuit  pu«.  Les  nerfs  scn^ilifs  se  comportent  au  point  de  vue  de  la  fotiguo 
comme  le-;  nerfs  moteurs, 

llanhe  a  appliqué  aux  nerfs  sa  théorie  delà  fatigue  musculaire  (voir page  iSl); 
ainsi  il  considère  les  acides  comme  des  substances  rutigiuites  pour  le  nerf  et, 
d'une  façon  générale,  ruoge  dans  celte  culi-!,-orie  toutes  les  Aubstunces  qui  dimi- 
nuent l'evciliibilii'-  des  nerfs  et  qui  provicuneni  do  leur  dûiiisfiiinilution. 

Dan*  celle  question  de  ta  futlgne  nerveuse  on  n'a  Atudii;  juM|u'lri  que  la  fatigue 
produite  H  la  *uile  dVxcitatiiin!'  portées  sur  les  ncrl$.  Uiii.i  a  l'eiat  ph]sioIugique, 
le  nvH  n'e»t  qu'un  organe  de  transmission,  cl  ce  qu'il  împorleruil  de  suvoir,  ce 
ferait  «i  la  transmission  nerveuse  s'accompagne  de  fatigue  ;  or,  il  n'a  encore  été 
fait  aucune  recherche  sur  ce  sujet. 

On  ne  suit  si,  de  même  que  pour  le  muscle,  ractivilé  nerveuse  cet  ntceMaire 
pour  le  maintiiiii  de  l'intégrité  des  nerfs;  a  l'cicuption  du  nerf  optique,  on  ne  voit 
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^M  pM  le  bout  coiitral  des  neth  senrilifs  dégénérer  nprti  la  section  ;  SchilT  a  eii< 

^B  irouv^,  nu  lioul  de  près  dedcitxaii^.  les  fibres  du  bout  ccnlralinlacles,  el  cepcndint 

^m  rllcs  niiniiciil  dû  dL-gi-uércr  par  dil-raut  d'activllé;  il  est  vrni  qtic  dnnit  ce  eu  «n 

^B  pourrait  se  dcmunder  »i  l'exlrénûté  du  boul  ceniral  n'i-st  pn«  cxdl^  inccuiin- 

^B  meiil  par  les  tiraillumciU»  de  lu  cicatrice  ou  par  toulc  autre  cause. 

F 


Krmiiiiimij  iinil  Erhclung  e/rr  NfBtn  [Arch.  tlo  l'HQ(ti;r,  I,  XV).  —  (Voir  «iiul  It 
gr*pli]e  (Iv  l'i'xclubUltf  nervouto.] 

tl.  —   VUYSlOLOGtE  GËRËRAl-e  DES  CELUtf:!)  HKIITCI'SCS. 


La  Eubslancc  grise  se  présente  sous  deux  Tonnes  principales,  celle  ds 
masaea  agglomérées,  comme  dans  le  centre  nen-eux  ci^rébro- spinal  (himBs 
et  eDCépbâle),  ou  bien  celle  de  peliles  ma»es  isolées  ou  ganj^lions,  cooiB* 
dans  le  grand  sympalbitpie.  Mais  qu'elle  soit  agglomérée  ou  disGémiate. 
ses  propriétés  essentielles  n'en  sonl  pas  changées  cl  dépendent  tonJoiiK  des 
cellules  ucneuscï  qui  en  conslituent  In  parlio  lu  plus  imporlaule. 

La  physiologie  des  cellules  nen'cuscs  a  été  traitée  en  partie  arec  celle  de 
la  substance  blanche  et,  d'autre  part,  pour  beaucoup  de  points,  elle  ne 
peut  Cire  étudiée  avec  rniit  qu'avec  la  physiologie  spéciale  des  centres  atr 
veux.  U  ne  s'agira  donc  ici  que  des  phénomènes  pris  dans  leur  pltis  grané* 
généralité,  abstraction  Taitc  autant  que  possible  do  tout  ce  qui  prétenle 
un  caractère  spécial. 

Le*  propriétés  chimiques  et  physiques  de  la  substance  grise  ont  été  étu- 
diées avec  celles  de  la  substance  blanche  (pages  505  et  509),  il  enettfc 
même  de  la  nutrition  (page  510}  et  de  l'inDucncc  des  cellules  nerveuses  tsr 
les  nerfs.  Les  seules  questions  traitées  dans  ce  paragraphe  seront  4odc 
celles  de  rexcjlabililè  et  de  l'activité  des  cellules  nerveuses.  La  seule  chOi# 
h  noter  ici  est  la  vascularité  plus  grande,  la  nuliilion plus  active  et  lavililil' 
plus  intense  de  la  substance  grise. 

1"  r.iclUbllIU-dcNrdlulM  NfntiHM. 

L'excitabilité  de  la  substance  grise  est  sous  la  dépendance  iromédisted* 
ta  nutrition  générale  des  cellules  nerveuses  oi  de  toutes  tes  condition  0^ 
ganiques  qui  la  déterminent,  cl  de  la  circulation  en  particulier,  condltioei 
qui  ont  été  vues  en  grande  partie  A  propos  de  l'excitabilit^ï  des  nerfs. 

Cette  excitabilité  présente  des  variations  individuelles  qui  panisMBt 
beaucoup  plus  accentuées  que  pour  l'irritabilité  musculaire  par  exemple; 
les  mêmes  variations  se  retrouvent  suivant  les  espèces,  les  race^,  l'âge  tl  II 
sexe,  etc.,  sans  qu'il  soit  possible  encore  de  dégager  nettement  les  came* 
de  ces  variations. 

Un  aniux  sanguin  plus  considérable,  un  accroissement  de  pression  san- 
guinc.  par  contre  aussi  nu  certain  d^gré  d'anémie  augmentent  l'excitabOilé 
nerveuse  ;  toute  augmentation  d'excitabilité  t\e*  appareils  nencux  périphé- 
riques agit  dans  le  uiCmc  icus;  il  en  est  de  même  de  l'oxygène,  de  Viir 
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iprimé,  de  certaines  subjlances  comme  l'essence  d'absinlhc.  la  slrj'ch- 
,  la  bmcîne,  etc. 

cxcittibitité  (le  In  iub»lancc  griteilïminue  par  l'inlerruplion  de  l'afflux 
pin  (expérience  de  .Slcnson';,  la  faligue,  par  l'aclion  de  certaines  sub- 
ites, comini'  lo  bromure  de  polassium,  les  aneslbésiqne»,  Icï  hypno- 
es,  les  narcoli(|ues,  etc.  Enfin  l'inlhicnre  de  l'aclivilé  d'autres  centres 
'eux  peut  se  traduire  encore  par  une  diminution  ou  m^mc  une  abolition 
l'oxcitabilili^  d'un  on  iW  ptuïicur»  (groupes  de  cellules  nerveuses,  ainsi 
is  tes  actions  nerveuses  dites  d'arrCt. 
f 

bcdtantBde  la  sobstance  grise.  —  L'existence  d'une  excitation  pr6a 
e  est  aussi  nécessaire  pour  I«  cellule  quo  pour  In  fibre  nen,'euie,  A  l'état 
biologique,  ce  .M>tiL  uidinairentenl  des  excitations  provenant  de  la  péri- 

Et  cl  tniuïmises  par  les  nerfs  sen^ilifs,  des  excitations  provenant  d'autres 
esnerveusesettransmisesparles  nerfs  intercellulaires;  ainsi,  un  centre 
reux  sensitir  entrera  en  aciivilé  par  suite  d'une  vibration  lumineuse 
Ëe  sur  la  rétine  et  transmise  (comme  ntodidcation  encore  inconnue) 
•  nerroptique;  un  centre  nerveux  moteur  entrera  on  aciivilé  par  suite 
e  excitation  qui  pourra  provenir  soit  d'un  centre  nerveux   ^ensitif, 
pe  dans  les  mouvements  réflexes,  soit  d'un  centre  psychique,  comme 
les  mouvements  volontaires, 
lis,  outre  cctt  excitations  physiologiques  habituelles,  pour  ainsi  dii-e,  it 
isl  de  plus  obscures  et  moins  fréquentes;  tels  sont,  par  excmpk-,  un 
p  sani^uin  plus  considérable  (qui  pourra  déterminer  des  convulsions 
excitation  directe  d'un  rentre  moteur),  l'état  même  du  sang  et  la  pré- 
:e  dan»  et}  liquide  de  >ubslances  particulières  excitantes  »oil  parleur 
irc,  comme  certains  poisons,  soit  simplement  parleur  cxcfis,  comme 
de  carbonique  dans  l'aspbj'xie. 

1  voit,  par  cet  exposé,  que  nous  rejetons  tout  à  fait,  pour  !a  cellule  ner- 
tc  comme  du  reste  pour  tous  les  autres  éléments,  la  spontanéité  admise 
ttcaucoup  d'autours. 

lant  it  savoir  si  l'excitabilité  des  cellules  nerveuses  peut  être  influencée 
les  excitations  expérimentales  directes,  mécaniques,  physiques,  élec- 
jes,  etc.,  c'est  une  question  de  la  plus  haute  importance  en  physiologie 
evsc,  mais  qui  sera  traitée  plus  loin  ù  propos  des  centres  nerveux 
p  :  Emitabilité  de  la  moelle  et  dt  Ceneéphais). 
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activité  des  cellules  nerveuses  se  présente  sous  deux  formes  essentielles  : 

onduclibilîté  ou  la  transmission  du  mouvement  et  le  dégagement  de 

vcment. 

k  etmductibililé  nervtwe,  quoique  plus  spécialement  attribuée  h  lu  suh- 

ce  blanche,  existe  aussi  dans  la  substance  grise;  si  ou  soctionnc  tous 

ordons  blancs  de  la  moelle,  en  respectant  la  substance  grise,  la  trans- 
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mission  Qpn-eusc,  quoique  .ilTuiblIc,  continuo  «ncore  à  se  faire  ;  «Ue  ptrili 
Neiilement  plus  lente  ol  plus  diirusc. 

Le  dfiijagfmenfde  mouvement  nerveux  est  la  propriété  la  plus  imporlanle  de* 
celliiiu»  nerveuses;  cliaqup  c«11«le  représenleun véritable réaerToirileaiou- 
vcmont,  l't  on  peut  duiiucrlc  nom  de  décharge  nervtvie{n\\\  ne  préjuge  ri«i))au 
dégagement  de  mouvement  moléoiilnirc,  encore  inconnu  dans  son  cwence. 

Le  premier  caractire  de  celle  décharge  nerveuse,  c'est  son  mttantmikf. 
Elle  n'a  qu'une  durée  Irb»  courte,  inappréciable;  nussi  quand  l'actiiiléde 
lu  cellule  Hcrvousc  doit  durer  un  certain  temps,  la  ilécharge  nervfiaw,  *n 
lieu  d'ôtre  continue,  esl-elle  imcrmittenlv  et  consiste  alors  en  une  série  de 
décharges  successives,  très  brèves,  séparées  par  des  inlen'allcs  de  re^i. 
Ainsi  on  a  vu  plus  haut  que  la  contraction  musculaire  se  compos«  d'uof 
succession  de  >ecoune.<  qui  correspondent  à  autant  d'excitations  parties dii 
centre  moteur  ou  Sautant  du  décharges  nerveuses;  i  l'étal  normal,  m 
décharge^,  et  par  suite  les  secousses,  so  succÈdent  avec  asse«  de  npIdU 
pour  que  les  secousses  se  Tusionnenl  en  une  contraction  totale  uidqw; 
quand,  au  cnnlraîre,  le  centre  nerveux  moteur,  par  suite  d'altértUonsdiMt 
soil  h  l'ûge,  suit  h.  d'autres  causes,  ne  peut  plus  envoyer  asser  raptdeawil 
les  décharges  nerveuses  successives,  les  secousses  musculaires  correepta- 
danl  i  chaque  décharge  sont  trop  espacées  pour  que  leur  fusion  i'oph»; 
chacune  d'elles  se  produit  \  pari  el  se  termine  avant  que  la  sui^inlcW 
commencé,  cl  il  en  résulte,  au  lieu  d'une  contraction  totale,  une  sériedi 
Contractions  partielles  comme  dans  le  tremblement  »£nile  ou  alcooUqM. 

Il  est  probable  que,  dans  les  autres  centres  ncr>'eux  comme  dans  let  CO 
1res  moteurs,  celle  inlermtltence  se  présente  aussi;  car  on  lu  retrouve  dio> 
un  très  grand  nombre  d'actions  nerveuses,  jusqne  dans  la  veille  et  l«  uo- 
meil.  Elle  prend  mÔme  très  souvent,  comme  dans  les  mouvements ductWi 
la  respiration,  etc.,  un  caraclèit  rliytlimigite  d'autant  plus  marqué  qM)> 
runclionncnienl  ueneus  est  plus  régulier. 

Culte  intermittence  et  ce  rhylhme,  si  fréquents  dans  les  actions  nerreiiaK 
peuvent  se  comprendre  jusqu'^  un  certain  point  si  on  se  reporte  au  Bodl 
d'action  de  lu  plupart  des  excitant»  qui  ngis-sent  sur  la  substiince  n«rTCOH' 
Les  excilalionsdes  deux  sens  les  plus  importants,  avec  le  loucher,  lavWlt 
l'ouïe,  ne  sont  autre  chose  que  des  vibrations,  vibrations  lumineuses,  vi- 
brations sonores,  d'un  caractère  essentielle  ment  rhythmiquc;  il  en  est  de 
même  des  impressions  de  température  et  peul-Ctre  des  impressions  ladilcsî 
le  retour  régulier  du  jour  et  de  la  nuit.  pcul-Mrc  aussi  celui  des  différeal* 
saisons,  font  revenir  périodiqucmi-nt  certaines  itilluenccs  de  cbalenr,  tt 
lumière,  etc.,  qui  ont  probablement  leur  corrélatif  dans  les  cenlrcs  iierteui 
et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  des  excitations  périodiques,  à  foK* 
d'agir  sur  la  substance  nerveuse.  Unissent  à  la  longue  par  imprimer  i  st* 
aclirilé  un  caractère  particulier  d'intermittence  et  de  périodicité. 

La  qiiantUé  de  mùuvrmtiit  dégagée  dans  un  centre  nerveux  en  actîiité  oa 
Yintrmité  de  ta  décharge  nerveuie  varie  suivant  certaines  condilioni  ewort 
incomplètement  connues.  En  général,  elle  augmente  avec  l'intensiti  M 
l'excllaut  :  une  faible  excitation  d'un  centre  moteur  déterminera  de  tlild« 
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lonvemcnU  ;  tino  Torte,  des  convulsions  inlensos.  Le  mode  d'excilation  ou 
I  natiira  <lo  l'cxcilant  parait  jouer  aus^i  un  râle  important,  mai»  encore  iD> 
(terminé. 

Un  caractère  ensenliel  de  l'activité  des  centres  nen-cux,  c'est  qu'une  mo- 
iQcalion  nerveuse  rréciiicmmcnt  répétée  se  produit  de  pAi*  en  plu*  fucilc- 
leol  et  tend  à  se  reproduire  pour  la  plus  faillie  excitation.  Le  centre 
trvcux  parait  acquérir,  par  l'usage,  une  sorte  d'étal  d'équilibre  instable. 
^Ice  auquel  il  entre  en  activité  ïoiis  la  plus  ïégtsTe  impulsion.  Si  c'est  nn 
intre  ner\enx  moteur,  le  mouvement  devient,  comme  on  dit,  machinal,  et 
!l  est  quelque  temps  sans  se  produire,  il  sunient  dans  le  centre  ncncux 
ne  véritable  toiidunco  à  le  reproduire,  tendance  qui  s'accompagne  d'un 
irtain  malaise,  si  elle  n'est  pas  satisraite.  11  en  est  de  m^me  pour  les  centres 
Brvtfux  sensitifs  ;  quand  une  impression  hnluluellc  cesse  d'agir,  la  cessation 
i  l'excitant  ordinaire  amène  une  sorte  de  »CDtimcDt  mal  déllni  qui  consti- 
le  un  ditir  ou  un  fifsoin. 

Toute  eicitalion  d'une  cellule  nerveuse  produit  donc  dans  celte  cellule 
nemodillculionqui  peut  persister  pins  ou  moins  longtemps,  quelque  légère 
j'slle  soit.  C'est  grAce  à  cette  persistam'c  que  peuvent  s'expliquer  en  partie 
I  phénomènes  à'aildilîon  latftiiv  dont  il  a  ^lé  question  page»  439  et  533. 
Le  phénomène  de  la  faliguv  m  présente  pour  les  cellules  nerveuses  comme 
tories  éléments  musculaires.  Certaines  substances  peuvent  agir  comme 
montes  sur  les  centres  nerveux  et  d'après  Ranke,  W  comme  pour  le  mus- 
I,  il  faudrait  ranger  parmi  ces  substances  les  produits  de  la  désassimila- 
iD  nerveuse. 

La  naturf  do  la  décharge  nerveuse  nous  est  complètement  inconnue  dans 
à  essence.  Mais,  quelle  que  soit  sa  nature,  cette  décharge  nerveuse  peut 
îseDierdeux  caractères  différcnli  :  être  /lerruc  ou  non  lieront,  elles  modi- 
Itîons  des  centres  nen'eux  peuvent,  &  ce  point  de  vue,  se  diviser  en  deux 
lOpes  ;  mo'li/icalions  comcientfs  et  moelifications  inconici&ntitt.  Cependant 
te  distinction,  quelque  légitime  qu'elle  paraisse  au  premier  abord,  est 
nd'èlrc  absolue. 

}n  Iroiive,  en  elTet,  un  grand  nombre  d'actions  nerveuses  qui,  d'ubord 
iscienles,  deviennent  ensuite  inconscientes.  Quand  l'enfant  commence  A 
ircber,  chaque  mouvement  est  vuloutaire,  et  il  a  parraitement  conscience 
cbacun  des  essais  qu'il  Tait  pour  avancer  en  consenaut  son  équilibre; 
is,  peu  à  peu,  le  tâtonnement  des  premiers  pas  disparaît,  les  mouvements, 
ibord  chcrcbés  et  hésitants,  deviennent  antomaliques  et  inconscients  et 
miircbe  se  Tait  enlin  sans  qu'il  y  pense.  La  parole  présente  un  exemple 
corc  plus  frappanl  de  cette  Iranvrormation  d'uclions,  d'abord  conscientes, 
actions  inconscientes,  et  il  en  est  de  même  cliei  l'adultu  [pianiste,  vio- 
liste, etc.). 

La  f3{;ou  dont  ces  phénomènes  doivent  Gtre  compris,  à  mon  avia,  terft 
posée  dans  le  chapitre  de  la  l'ii/c/iologi«  pltytiohgitjue. 


Miisslflcation  des  centres  nerveux.  —  Tous  les  centres  nerveux  n'ont 
B  le  môme  modo  d'activité.  Excités,  les  uns  réagissent  par  des  sensations 
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[doulenrs,  sensations  spéciales,  etc.)  ;  d'aulres,  par  des  mouvemenU  ondes 
sécrétions;  d'autres  enfin  ne  donnent  lieu,  dans  l'expérience  pliysiolotj- 
quc,  à  aucune  réaction  appréciable  et  sont  probablement  allribiiésite 
actes  purement  psychiques.  On  pourra  donc,  d'après  leur  mode  d'actitilt 
ou  mieux  d'après  les  phénomènes  réaclionnets  qu'ils  engendrent,  ditim 
ainsi  les  centres  nerveus  : 

i'  Centres erhn//rfssion.  auxquels  arrivent  les  excitations  sensilîTeseans- 
clenles  et  incon*cicntcs  (impressions  et  scnsationsl  ; 

3*  Centre»  (faclioj),  moteurs,  sécréloirc»  cl  peut-être  trophique9(?); 

3'  Centrff  psychiqueti  (perception,  idées,  volonté,  etc.); 

4°  Centres  d'ofrél,  dont  l'action  consisterait  à  enrayer  h  certains  momtnb 
l'aclion  des  autres  centres  et  en  particulier  des  centres  moteurs. 

III.  —  PHTSIOIOGIB  DRS  ougaites  REBVEUX  riÏRn>l!ÉRIOlTi:S. 

Le>  organes  neneiiit  périphéri(|ucs  se  trouvent  soit  Jk  l'extrémité  des  nerfc 
moleuiS,  »oil  à  l'origine  des  nerfs  scnsilifs.  Ils  peuvent  être  contidéréi 
comme  de  véritables  commif/u^nn-j  de  mouvement;  les  plaques  tenoinalet 
motrices  transmettent,  en  le  transformant,  à  la  substance  contracllle  en 
muscle  le  mouvement  moléculaire  produit  par  le  nerf  moteur  ;  tes  organM 
périphériques  sensitifs,  les  cCinesctles  bâtonnets  delà  rétine  par  exemple, 
reçoivent  les  vibrations  lumineuses  et  la  modilîcalion  (Inconnue)  qu'ils  su- 
bissent agit  à  son  tour  comme  cxcitaulsur  les  Qbrcsdu  nerf  optique. 

Les  organes  périphériques  sensitit's  présentent  cela  de  particulier  qii'lh 
sont  inlliiencés  par  des  excitants  (jui,  i  cause  de  leur  faible  intensité,  reste- 
raient sans  action  sur  le»  libres  nerveuses  ordinaires.  Ainsi  les  vibrâtto» 
lumineuses  ou  auditives,  les  escilalions  olfactives  laissent  en  général  ïndiK- 
rents  les  nerfs  ordinaires,  et  la  présence  d'une  substance  nerveuse  spédile 
plus  impressionnable,  plu»  facilement  excitable,  douée  probableiMDt 
d'une  instabilité  plufi  grande,  était  nécessaire  pour  que  toute  une  catégunr 
d'agents  extérieurs  ne  restât  pas  sans  connexion  avec  l'organisme. 

Il  y  a  donc,  à  ce  point  de  vae,  une  distinction  essentielle  entre  l*actt*iti 
des  nerfs  et  celle  des  organes  nervenx  périphérit^ues  ;  ces  derniers  sont  or 
ganisés  spécialement  pi>ur  réagir  en  présence  d'un  excitant  déterminé, 
lumière,  vibration  auditive,  etc.,  auquel  on  donne  le  nom  d'cicitanl  hm*- 
iogue,  et  on  réserve  le  nom  d'excitants  héterologties  &  tous  ceux  qui  agisMSl 
inditTéreni nient  sur  tous  les  nerfs  ordinaires,  comme  les  actions  mécao^ 
que*  et  chimiques,  rélcctricité,  etc. 

La  physiologie  des  organes  nen'oux  périphériques  se  prèle  mal  A  «M 
étude  générale  ;  son  étude  spéciale  a  été  faîte  pour  les  terminaisons  roottfca 
avec  la  physiologie  du  ti^su  musculaire  et  sera  faile  pour  les  termina 
sensitives  avec  les  organes  des  sont. 

tV.  —  ri1É!(0Hf.»E3  UËKËIIAC'XDC  L'UCtEnVATIOS. 

Lw  phénomènes  généraux  do  Tinnervution  peuvent  être  rapportés  à  ciB<l 
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cheh  prÎDcipaux  :  1°  impressions  et  sensations;  3"  actions  réflexes  ;  3*  actes 
Vmiinctirs;  A"  aeles  psychiques;  3°  actions  nerveuses  d'arrOl- 

A.  —  /m/iressioni  et  tensations. 

Les  impressions  peuvent  Hce  perçues  ou  non  perçues  ;  dans  le  premier  cas, 
elles  ont  reçu  le  nom  de  sensnlton»,  et  l'on  peut  réserver  le  nom  d'impres- 
sions proprement  dites  pour  celles  qui  no  sont  pas  accompagnées  de  per- 
ception. 

Les  imprêMions  ne  peuvent  exister  qu'à  la  condition  que  l'eitcitation  pé- 
riphérique ({ui  les  détermine  »oil  transmise  par  un  nerf  â  un  centre  nerveui; 
aussi  Ton  no  donnera  pas  le  nom  d'impre»Mon  à  l'cxcilation  qui  portera 
directement  sur  une  cellule  épitliéliul»,  par  exemple,  et  déterminera  une 
multiplication  cellulaire,  si  cette  excitation  reste  localisée  &  la  cellule 
excitée.  Aussi  les  impressions  sont-elles  toujours  suivies  d'une  action  réflexe 
et  nous  ne  pouvons  conclure  h  une  impression  que  par  l'acte  réUcxu  consé- 
cutir  ([ui.  en  l'attsence  do  la  conscience,  nous  révèle  l'intervention  du 
système  nerveux. 

Les  impressions  appartiennent  surtout,  mais  pas  exclusivement,  jt  la 
sphtre  organique  cl  végétative.  Ain«i  le  contact  des  aliments  avec  la  mu- 
queuse de  l'estonitic,  qui  produit  une  sécrétion  de  suc  gastrique,  est  un 
phénomène  de  cet  ordre. 

Les  impiem'ins  conscientes  ou  sensations  ont  leur  poinl  de  départ  tanlAt 
d»ns  des  excitations  périphériques,  sensadom  /iro/irtment  dites,  tnntAt  dans 
une  «xcitaliun  des  cunlret  nerveux  eux-mêmes,  énoliuns. 

Les  sensations  peuvent  être  externes,  comme  les  sensations  spéciales  de 
la  Tue,  du  toucher,  etc.,  ou  internes,  comme  les  sensations  de  faim  et  de 
soif.  Tandis  que  les  sensations  externes  sont  parfaitement  locili^e$,  les 
sensations  internes  au  contraire  ont  un  caractère  beaucoup  plus  vague  et 
plue  indéterminé. 

Les  émotions  (crainte,  colore,  clc.)  sont  des  sensations  do  nature  très 
complexe,  mettant  probablement  on  jeu  un  grand  nombre  de  centres  psy- 
chiques. Les  émotions  sont  surtout  caractérisées  par  leur  indétorminalioa 
dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

L'élude  (Ië>^  ai>nsiiiionâ  diles  spéciales,  coinmela  vision  par  exemple,  avait  conduit 
MUUer  il  admctlrs  que  chaque  nerf  a  ton  tnerDie  spétifiiiue,  déterminée  pitr  son 
organisation,  et  qui  Toit  qu'il  répond  toujoun  de  la  mâme  Façoa  quel  que  soit 
l'excitant  emplojé  ;  ainsi  lu  nerf  opiiqutt  ri^pond  toujours  aux  exdlattuiis  pur  des 
.Herisations  de  lumière  et  rien  que  pnr  rtlcs,  le  nerf  auditif  par  di»  nensulions  de  son 
et  ainsi  de  suite.  Il  y  aurait  donc  uni-  sulislntue  spicialo  pour  chaque  sensation,  et 
cette  substance  spéciale  produirait  l'énergie  pnrticnlii^rc  de  chaque  nerL  L'hypo- 
thË!><!  de  Midier,  admise  par  la  plupart  de^  phvsiolosi«tQ«,  a  été  cependant  oltaquto 
parLoUc,Volkrnann,otplu»  n^cemmentpar  Lewes,  Wundt,  elc.,ct»t  dinicllemont 
concilinble  avec  un  graud  nuintiie  de  faits  physiologique*.  Applicable  à  la  rigueur 
sa\  sens  spéciaux  supérieur»,  cotume  La  vision,  elle  dovicutdifficilcmHnl  admissible 
pour  les  faits  de  sensibililË  généralo  et  le»  impressions  orgauiqucs.  Ce  que  MtUlex 
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«qjtpelle  Vinergie  fpùei/igue  dei  nerfi  est  dâlcrmiué  par  les  coiinetioiisptriplitrique» 
ot  ccnlrulcB  de  ces  nerfs;  te  nerf  luI-niCme  it'eal  (|ii'iiii  agciil    de  tranMoiwwa 
indilTi^rciU  et  en  Ion»  cas,  mi^mi;  en  udritulliuil  l'lii[iolh(>«  ic  MûlliT,  it  tWiitût 
la  Irunsporler  dcsnerrs  un\  ccnlrc»  nrrvciix,  muU  là  encore  on  ri-trouvclMintme*  ] 
dirncuItËa.  Va  ccnlre  nerveux  n'c«l  mcitenr  <|ue  parce  qu'il  e«l  en  relation  pit  an 
nerf  avec  une  plaque  molricc  terminale  et  un  muscle  -,  un  centre  nerveuit  leiuîtîf 
n*e«t  leiiMlif  que  parce  qu'une  fibre  nerveuse  le  met  en  communication  vite  Uli«' 
surtace  imprctï^tioimable  ou  un  organe  scn»ilir  pL^ripbérique  [r£lii>e,   mnqwwj 
oiraclive,  elc).  Ouaiit  li  lu  spécificité'  des  &onïalion&,  elle  a  aa  source,  non  du»  1« 
diiTérence  d'ort;uni>ialion  de  k  «ubstanco  ncrveu&e,  inui»  bien  plus  probabkiDCnt 
dans  une  if'rie  d'aetc^  pstckiques  qui  soroiil  étudias  dan*  le  cliapîlrc  de  la  psy- 
chologie physiologique. 

B.  —  Aclkm  réflexes. 

Au  poinlde  vue  le  plus  général,  on  peu!  comiirendrc  sous  le  nom  i'adm 
réflexe  loute  râaclîon  organttiue,  molricc,  sécr6toire,  vie,  taccida.nl  ï au 
excitation  scnsilivo  ;  c'e»l,  suivant  l'expression  de  llougel,  une  «M^nw* 
tram  foi  tuée  en  dcffon.  Celle  Iriuisformation  s'opère  dans  un  centre  nencoi. 
centre  rfflrxe. 

Les  phénomËnes  réflexes  ont  {lé  observés  d'abord  sur  dos  aDimuui  dtâ- 
pîtës  et  surtout  sur  des  animaux  A  sang  Troid  comme  la  grenouille.  On  » 
vsit  depuis  longtemps,  avant  mémo  que  itedi  ol  Doyie  eussent  étuditb 
phénomène  d'une  Taçou  plus  précise,  que  des  grenouilles  décapitées  (sor- 
taient des  mouvements  lorsqu'on  excitait  un  point  de  la  peau,  cl  Haies  ét)> 
but  le  principe  rondameulal  de  l'antjon  réilexe  on  démontrant  que  lesté- 
Dexes  cessaient  par  la  destruction  de  la  moelle.  Mais  c'est  Procbaska  (IW 
qui  soumit  le  premier  ces  phénomènes  A  une  <^tude  vérilahlement  scttnli- 
Rque.  Plus  tard  Marshall-Hall  montra  que  les  phénomènes  réllescs  n'élakm 
pas  exclusifs  &  la  moelle  et  que  sur  une  tétâ  séparée  du  corps  l'attoicb*- 
ment  du  glube  oculaire  déterminait  l'occlusion  des  paupières,  ucelusioafii 
ne  se  Taisait  plus  aprts  la  destruction  du  cerveau.  Bientôt  enDn  on  contllb 
que  les  sécrétions  et  que  beaucoup  d'actions  nerveuses  se  produbaînl 
au»st  par  le  même  mécanisme  que  les  mouvements  réflexes,  et  peu  IpfO 
on  arriva  il  y  l'aire  entrer  toutes  les  actions  nerveuse»,  aussi  bien  celh» 
qui  se  passent  dans  le  cerveau  que  celles  dont  le  siège  se  trouve  dus  b 
moelle  épinièrc  et  la  moelle  allongée. 

Les  mouvements  réilexcs  présentant  le  type  te  plus  simple  et  leaùtot 
connu  des  actions  réflexes,  c'est  d'eux  surtout  qu'il  sera  question  dw 
cette  élude  générale. 

Un  mouvement  réOexe,  dans  son  expression  la  plus  simple,  se  compMi 
de  trois  phases  successive*:  V  l'excitation  initiale  d'un  nerf  sensitif;  3*  ré- 
citation d'un  centre  ncr\-eux  intermédiaire,  centre  réllexe;  3"  l'flXCiUli* 
d'un  nerr  moleur  et  le  mouvement  réflexe  qui  l'accompagne. 

Ainsi  dans  l'arc  nerveux  simple  ou  exeilo- moteur  K  B  ClQg.  190),  qui  D**" 
que  la  reproduction  sous  une  autre  rurino  de  l'appareil  nerveux  B  «le  la  I- 
gure  16â  (page  406),  l'excitation  initiale  est  produite  en  (I),  Iransmiie  pr 
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lenorf  scnsUirju«qu'au  ceiilre  nerveux  B,  passe  dans  le  nerf  moteur  C  et  ar- 
rive jusqu'à  laptaquc  Icrmiiiulodc  la  libre  musculaire  qui  se  contracte.  On 
a  comparé,  dans  ce  cas,  l'excilalion  à  un  rayon  luniincui  cl  le  centre  ner- 
veux h  un  miroir  qui  rèfléchiraiL  l'exatallon  de  A  en  C  ;  d'où  le  nom  d'ac- 
tion réiliïxc.  Mais  la  comparai^au  pâchc  en  ce  sens  qu'il  y  a  encore, 
comme  on  l'a  vu  plu»  haut,  dégit^emenl  de  mouvement,  fait  oublié  com- 


Fig.  IW).  —  Are  ncrvttix  timple. 


PIg.  im.  —  Areriflexedoabh. 


plëtemcnt  danK  la  di'nomination  d'action  réflexe.  Cependant  cette  dénomi- 
nation e^l  aujourd'hui  si  g6néi'<tlemenl  employée  que  le  mieux  est  encore 
de  la  conserver  malgré  son  insurQsance  (1  ). 

Toujours,  ou  presque  toujours,  le  centre  réflexe  se  compose  de  deux 
cellules  nervcuâcs  (ou  deux  groupes  de  cellules),  l'une  sensitive,  l'autre 
œolricc,  réunios  par  une  libre  intermédiaire  ou  intercelluL-iire  (flg.  IDl]; 
mais,  pour  l'élude  des  phénomènes  rétlcxes,  on  peut  faire  atistriiction  de 
ces  deux  catégories  de  cellules  et  considérer  le  centre  réflexe  comme  un 
centre  uQi<|ue. 

Les  trois  phases  de  l'aclion  réflexe  présentent  les  caractères  suivants  : 

i*  Excitation  initiale.  —  L'excitation  initiale  peut  partir  indifl'ércmment  de 
tous  le$  nerfs  sonsitirs,  tant  des  nerfs  des  sens  spéciaux,  que  des  nerfs  de 
sensibilité  générale  ou  des  nerfs  sensilifs  viscéraux,  comme  on  en  verra  de* 
exemples  nombreux  dans  la  physiologie  spéciale  ;  mais  certains  nerfs  déter- 
minent plus  facilement  les  réflexes  que  d'autres  ;  ainsi,  pour  les  nerfs  cutanés, 
l'excitation  de»  nerfs  du  la  plante  du  pied,  delà  paume  de  la  main,  etc.,  pro- 
duit des  réflexions  plus  intenses,  et  il  en  est  de  même  pour  les  muqueuses, 

La  nature  et  la  qualité  de  l'excitation  ont  aui»i  de  l'influence  sur  la  pro- 
duction des  réflexes  ;  la  titillation  du  conduit  auditif  produit  la  toux,  tandis 
que  le  contact  simple  ne  produit  rien  ;  et,  d'une  façon  générale,  il  y  »  une 
correspondance  parfaite  entre  le  mode  d'excitation  et  le  réflexe  produit. 

Le  mouvement  réflexe  peut  se  montrer,  non  seulement  quand  on  excite  la 
périphérie  du  nerf,  mais  encore  quand  on  excite  un  pointquelconque  de  ce 
lr.ijet  ;  mais,  dans  ce  cas,  le  réflexe  est  toujours  moins  intense,  «l.  de  plus, 
le  caractère  même  du  réflexe  n'est  plus  lo  m&mo  ;  ainsi,  tandis  que  l'exci- 
tation d'un  nerf  cutané  détermine  des  mouvements  réflexes  dans  un  ou 
plusieurs  muscles  déterminés,  l'escitalion  de  la  région  cutanée,  innervée 
par  le  nerf,  produira  des  mouvemouts  qui  ont,  en  général,  un  remarquable 

(1)  Uirvliil l'Hall  ilonn«  ï  l'arc  nerveui  rdflatn  lo  noin  lïaec  diiuiatlique,  i  la  llbN  mbuj- 

ptt«  lo  nom  lU  llbra  éisadique  OU  iiKidtnte,  k  la  llbro  coiurirugo  le  nom  lia  âbr«  txadi^ue 
eu  rtprxe. 
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caractère  de  coordiiistion  (Pickl.  Celtû  dilTéreRcen'a  pas  été  eocore  expli- 
quée d'uDo  mani^ro  salisfaisanle . 

KnQn,  comme  on  le  verra  plus  loia.  l'âxcitation  initiale,  au  lieu  de  partir 
d'un  nerf  sensitif,  peut  partir  d'une  cellule  ou  d'un  groupe  de  cellules  qui 
jouent  par  rapport  A  un  ccnirc  rËllexe  le  rAle  (l'excitateur,  et  ce  «ont  préct- 
&éatcnt  ce»  faits  qui  ont  permis  do  génôralisor,  comme  on  l'a  fait,  \vi  actions 
rëOexes. 

LcKcxdliintsIi  l'nidc  di^sipict*  on  peut  dtlcrmiacr  !«•  téflvsu  uni  le*  nCn e> 
que  ceux  qui  onl  ^16  étudiL^s  ,\  propos  dc«  c\citunt«  du  nerfs  (ps^a  SIUJ.  Chet  lo 
grcnotiillos,  an  emploie  souvent  Ici  solulions  élonduc»  d'acides,  acides  nuiruriiiiu , 
Bcéliquo,  clc.  f méthode  de  Turck}.  Pour  l'excitation  éluclriquo  pir  le»  coumili 
induits,  il  faut  que  les  courants  aienl  une  corUinc  intensité  ;  »i  lc«counint>Mai 
Taibles,  il  fout  quo  les  chocs  se  succèdent  assez  rapidemenl  ;  du  reste,  d'une  (•<«& 
générale,  le  mouvement  réflexe  se  produit  plus  facilement  par  une  répétiliao  4« 
l'exclutlou   que  par  un  renrorcemeiii.  Pour  que  le  réfleie  ait  lieu,  il  f*ul  qne  li 
modilication  délerminâe  sur  le  nerf  «tiUMlif  soit  asscx  brusque  :  des   excitalioos 
nngmentdut  gruducticmeni  et   lentement  restent  sans  elfet  (Frotscher);  Od  n- 
Irouvc  U  la  loi  générale  de  l'oxcitalion  nerveuse  miinlionnâe  page  51  >.  D'ipril 
Solschcnow,  il  v  aurait  une  diiïércncc  do»  rédi^ves  suivant  la  nature  de  l'exciUttM 
chimique   ou  mécanique. 'Dnnilcwskv  dÎKlin^ue  au$M  les  réflexes  l«eUlM  d Im 
réflexes  pal ftifust,  déterminés  parles  sensations  douloureuses. 

2'  Excitation  dtt  ctntret  réflexes.  —  C'est  \h  la  deuxième  phase  de  l'actioD 
riflexe.  En  général  on  peut  dire  que  tous  les  centres  nen'eux  d'uii  p.irleQl 
des  nerfs  moteurs  peuvent  agir  comme  centres  réDei».  On  verra  plut  loin 
ce  qu'il  faut  penser  &  ce  point  de  vue  des  ganglions  du  grand  sympatlliqac 
et  do  la  tubstance  grise  de  l'encéphale.  Le  pouvoir  excito -moteur  des  cin- 
tres réflexes  est  lié  à  l'excilabililé  de  ces  centre»  et  celte  excitatiililé  ptf' 
sente  les  mêmes  conditions  que  celles  qui  ont  été  étudiées  à  propos  d< 
rexcitabililé  des  cellules  nerveuses. 

L'excitabilité  des  centres  réileies  est  augmentée  quand  ces  cfinlresoiU 
perdu  leur  communication  avec  des  centres  nerveux  supérieurs  (centre* 
psychiques,  spécialement  ceux  qui  président  aux  mouvements  voloatalr«l> 
on  quand  ces  centres  psychiques  restent  inactîfs.  Ainsi,  après  la  décapili- 
tion,  après  la  section  du  bulbe,  les  mouvements  réflexes,  qui  sont  tditill 
dépendance  de  la  moelle,  acquièrent  beaucoup  plus  d'iuleostté  ;  il  en  eit  il 
même  dans  le  sommeil  cldaut  certaines  alToclions  cérébrales.  Celte  teùoa 
a  élé  attribuée  par  quelques  autours  (Sestcbanow)  à  la  présence  decealn* 
d'arrât  qui,  à  l'état  normal,  diminueraient  l'excitabilité  réQoxe.  Cette  qun- 
lion  sera  étudiée  avec  la  phytiiologie  de  la  muelle. 

Certaines  substances,  et  en  particulier  la  strychnine,  augmentent  ceUt 
excitabilité;  sur  un  animal  empoisonné  par  la  strychnine,  le  moindreal- 
loucliemuot  détermine  des  convulsions  énergiques.  Elle  est  diminuée,  H 
contraire,  par  l'atropine,  le  bromure  de  potassium,  etc.  Elle  est  plus  ^Ri 
en  général,  mais  se  perd  aussi  plus  vite  en  été  qu*en  bîver.  Cependant,  f** 
près  Ai-changel^ky.  TarcbanolT,  Wundt,  etc.,  elle  serait  augmcntio  pari* 
froid.  Elle  e»t  toujours  plus  prononcée  cbex  les  jeunes  animaux;  on  sut 
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avec  quelle  facilité  tous  les  réllexes  pathologiques,    les  convulsions  par 
exemple  se  produisent  cher,  les  enranU. 

L'excitabiliK  réHuxe  peut  persifler  Irfrs  longtemps  dans  des  centres  sé- 
parés du  reste  du  système  nerveux  ;  Longet  a  vu  dos  signes  rt'uctton  réflexe 
«ur  un  jeune  chien,  trots  mois  après  la  section  du  hout  caudal  de  la  moelle, 
«t  GolUc  a  observé  des  faits  siïmblables. 

On  a  ru  que  Is  transmission  nerveuse  dan«  los  nerb  sentilICs  et  moteurs  exigeait 
un  certain  temps  (durée  de  la  transmission  nerveuse,  page  339]  ;  il  TnuI  da  m^me 
on  cerUin  temps  pour  que  l'inipressian  se  transforme  en  action  dnns  le  centre 
rAfleve  ;  c'est  ce  lemps  qu'on  u  appelé  temps  de  riflfjfion,  dunit  di\  la  irn/xtmùsio» 
rtpexe,  et  il  ne  mesure  du  rtrsle  pur  Ici*  m<>nies  proci'iJc»  qui  onl  été  employés  pour 
mesurer  lu  iiles«e  de  la  transmission  nerveuse.  Ce  temp»  de  rèl1c\ion  est  égal  au 
lenipK  qui  s'écoule  entre  le  moment  de  l'excitulion  cl  le  moment  du  inouvi^iuent 
rHle\e  diminué  du  temps  pris  pur  la  transmission  dniis  le  nerf  sensitil'  et  diins  le 
nerf  moteur.  Ce  temps  de  réllexion  ii  été  mesuré  pour  los  réilcxes  médullaires  par 
Hetmhottz,  llavl,  etc.,  et  parait  assc  lonii:  nin^i  In  vitesse  de  k  lransini»&ion  ré- 
flexe serait  douze  fois  environ  plus  con^deriililc  que  celle  de  la  transmission  dans 
les  nerfs  et  diminuerait,  d'après  Roseulhal,  avec  l'intensité  de  l'excitation  [\oiTphy- 
tktktjtfs  <te  l'i  moclU  épiniére]. 

3*  Mouvements  réflâi-es.  —  Les  tnouvemenls  réilexes,  troisième  phase  de 
l'aclion  réflexe,  ont  pour  caractère  essentiel  d'être  nécessairos  el  de  suivre 
plus  ou  moins  immédiatement  l'excitation  iniliale:  étiiiit  nécessaires,  ils 
doivent  f^tre  cl  sont  par  cela  même  tout  h  fait  involontaires. 

Ce»  mouvements  peuvent  se  passer  dans  tous  les  muscles,  aussi  bien 
dans  les  muscles  lisses  que  dans  le^  muscles  striés,  dans  les  muscles  viscé- 
raux que  dans  les  musck^s  du  squelclto. 

Quand  ces  mouvements  portent  non  plus  sur  un  seul  muscle  ou  groupe 
de  muscles,  mais  sur  plusieurs  muscles  ou  groupes  de  muscles,  on  n  des 
mouvements  réflexes  am-poifs,  qui  sont  ainsi  constitués  par  l'ensemble  de 
plusieurs  réflexes  sjmulliin''i  ou  luccetsifs;  ces  mouvements  peuvent  alors 
^tre  cùordonués,  c'osL-à-dtru  disposés  de  façon  à  produire  un  acte  déter- 
miné :  tels  sont  l'étemuement  et  la  tous. 

la.  façon  dont  un  mouvement  réflexe  simple  peut  se  transfornior  en  un 
mouvement  réflexe  composé,  se  comprend  par  la  série  d'expériences  sui- 
vantes qui  conduisent  ikcc  qu'on  appelle /ai  rfet  riftexes  ou  loiie  PfiSgtr  A(m\. 
la  A(;ure  191  est  l'expression  schémaltque.  Si.  sur  une  grenouille  décapitée, 
on  excite  la  peau  du  la  patte  P,  l'excitalion  se  transmet  au  centre  A  et  de 
U  aux  muscles  (1)  de  la  patte  du  même  cAlé  (fot  de  Cunilatêratili);  si  l'eici- 
t^ttion  est  plus  intense,  elle  se  transmet  jusqu'au  centre  symétrique  du  c6té 
opposé  B,  et  on  a  des  contractions,  quoique  moins  forte»,  dans  les  muscles 
symétriques  (â)  de  la  patte  opposée  {loi  de  la  âymétrie)  ;  si  l'excitation  aug- 
mente, ollc  gagne  les  centres  réflexes  situés  plus  haut  C,  puis  D,  et  on  a  des 
contractions  dans  les  muscles  supérieurs  du  même  côté  (3)  d*abord,  et  dans 
ceux  du  c6té  opposé  (4)  ensuite  {lui  du  l'ùrudiatiofi);  enfin  l'excitation,  aug- 
mentant toujours  d'intensité,  arrive  jusqu'au  centre  réflexe  I^  (bulbe),  qui 
commande  à  peu  près  tous  les  mouvements  du  corps  et  on  a  des  convul- 
ficAUNia.  —  Physlologi*,  2'  idiu  30 
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tiona  g*nérali*ie4  (/oi  àe  la  aénéralitatiu»  Jet  ri^txet).  Ces  moiiTemcnU  ré- 
Oexes  sont  souvent  parrailemenl  coordonnés  et  présentent  le  camcltrc  Jr 
inoutementsdu  ddrense  ou  de  fuite. 


n%.  I»>.  —  Ui  Jm  Téfitttt. 

Les  centres  réflexes  se  superposent  et  s'échelonnent  en  commandant  I 
des  groupes  de  muscle»  de  plus  en  plus  étendus.  I.a  cellule  (l}Fig.  193,  com- 
oaande,  par  exemple,  la  contraction  du  muscle  M.  Les  trois  premiers  nnU' 
des  &  gaacbe  de  la  Bgure,  i  leur  tour,  seront  sous  la  dépendance  é'vK 
cellule  supérieure  (£l,  de  Taçon  que  quand  cette  cvllule  sera  <-xcitée,  St  tr 
contracteront  tous  ensemble,  laiidls  que  si  ce  sont  les  cellules  (1),  ils  secm- 
tracteront  isolément.  La  cellule  (3)  h  son  tonr  commande  doux  groupes 4r 
muscles  et  par  conséquent  un  mouvement  déjà  plus  complexe  ;  ainsi,  al» 
cellule»  (3)  président,  la  première  aux  mouvements  de  flexion  delii  jamlK,li 
seconde  aui  mouvements  de  Hexion  de  la  cuisse,  la  cellule  (3)  qui  les  com- 
mande loutcs  les  deux  tiendra  sous  sa  direction  ces  deux  mouvemenl*  dol 
la  simultanéité  constitue  un  stade  de  la  marche,  et  la  cellule  (-1),  pluséleff* 
dans  la  hiérarchie,  présiderait  à  tous  les  mouvements  qui  so  passent  daninD 
temps  de  la  marche,  et  de  degré  en  degré,  on  arriverait  ainsi,  en  remoBliDl 
la  série,  à  un  centre  ner>'Cux  unique  tenant  sous  sa  direction  (oui  reoseiiibl« 


PHYSIOLOGIE  DES  TISSUS. 


5(13 


(les  mouvements  de  la  marche.  La  môme  chose  peut  se  dire  pour  lou»  les 
mouvement*  ii^flcxes  composi^s,  fjiiclquc  complexes  ([u'ils  soient,  cl  il 
suffira  d'une  exciUliou  iuitiale  parlant  de  la  périphérie  et  agissant  suris 


M 


3^ 


I»' 


il      >^ 


t%^$ 


At 
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centre  supi^ncur  unique:  pour  que  tout  l'ensemble  correspondant  des  moii- 
vemenls  réOexos  se  produise,  sans  que  la  volonté  intervienne,  comme  tous 
les  rouages  d'une  borloge  qu'on  vient  do  monter  se  mettent  immËdintement 
en  momomcnt. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  du  déterminer  l'excitation  initiale  qui  a  été  le 
point  de  départ  du  mouvement  réilexo  composé.  Dans  certains  cas,  l'éter- 
Ruement,  la  toux,  par  exemple,  le  point  de  départ  est  parraitement  net. 
mais,  dans  d'autres,  il  est  plui  dimcUe  d'en  préciser  le  siège. 

U  y  a,  sous  ce  rapport,  une  certaine  différence  entre  les  réflexes  simples 
el  les  réllexps  composés;  tandis  que  dans  les  réHetcs  simples  t'<.-xci- 
lation  initiale  part  toujours  d'un  nerf  périphérique,  dans  les  réflexes  com- 
posés, l'exciLalion  initiale  peut  partir  d'un  autre  centre  nerveux,  centre 
nerveux  psychique,  comme  quand  une  idée  d'odeur  désagréable  détermine 
les  mouvements  de  la  nausée,  ou  quand  l'ennui  détermine  le  bâillement; 
mais  que  l'excitation  parte  de  la  périphérie  ou  d'un  centre  nerveux,  la  mar- 
che même  de  l'action  réflexe  n'en  est  pas  modifiée  et  le  phénomène  prouve 
seulement  <iue  chaquii  centre  nerveux  peut  Ctrc  tour  à  tour  excité  et  cxci* 
tateur  par  rapporta  un  autre  centre  nerveux. 


se; 
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Ces  mouvetDCiits  r^Ilexcs  compusé^  &unt,  les  uns  innés,  comme  r«cle  de 
Uter  ebei  l6  nouveau-ué,  les  autres  acquis  par  l'iiabituilv  el  l'cxercicr 
comme  la  marche.  Ce&dernieis  sont  d'abord  volontaires  cl  ce  oVst  qu'&U 
longue  et  par  la  répétition  qu'iU  deviennent  machinaux  «t  aulomaUi|ii«, 
Gel  automatisme  de  mouvcmcnU.  d'abord  volonlairef  et  conscients,  se  lit 
évidemment  à  un  perrcctionnumcnl  dans  l'organisation  et  h  des  modiSca- 
tiODS  spéciales  (quoiquo  inconnues)  dans  la  structure  des  centres  réddXW 
qui  en  sont  chargés,  modiBcations  qui  facilitent  l'exécution  de  cesmoove- 
ments.  Cette  organisation  pourra  devenir  héréditaire  dan>  la  suite  des  gt- 
nérations  et  avec  clic  l'nptitude  h  ces  mouvements  ;  il  en  résultera  que,  de 
même  que  dans  la  vie  de  l'individu  des  mouvements,  d'ahunl  volonlaîm. 
deviennent  machinaux  par  l'exercice,  de  même,  dans  la  vie  de  l'espèce,  des 
mouvements  volontaires  chez  les  parents  deviendront  machinaux  elulo- 
matiquos  chOK  leurs  descendants,  C'est  I&  la  seule  explication  possible  da 
perrectionncmcnt  successif  des  espèces  et  la  réalité  en  «si  prouvée  pir 
l'hérédité  de  certains  caractères  et  de  certaines  aptitudes  dans  une  fimiÔr. 

lies  mouvements  diU  auiomalîques,  comme  tes  mouvements  du  omr, 
les  mouvements  respiratoires,  etc.,  ne  sont  pas  autre  chose  qt»  des 
mouvements  réilexes  composés,  souvent  rhytbmiques,  et  dans  lesqueliil 
est  souvent  diflloilc  de  préciser  le  mode  et  la  localisation  de  l'escilation  ai- 
tialc. 

11  a  été  dit  plus  haut  (page  560)  quelques  mots  de  Varrél  drt  réfitxt».  il- 
tribué  par  Setscheoow  à  des  centres  nerveux  modérateurs  agissant  sor  in 
centres  réilexes  ;  sans  entrer  dan»  l'élude  de  cotle  question  qui  sers  U^lt' 
avec  la  physiologie  des  centres  nerveux,  il  suffira  de  dire  ici  que,  i'wi 
façon  générale,  toute  excitation  sensitive  ou  sensorielle,  agit  comme  mo- 
dératrice sur  les  actions  réflexes  et  suspend  leur  manifestation. 


Les  mouvonienls  r6l1cxc«  déflnillfs  sont  souvent  précédés  ilc  légers  moai 
nvant-cûurturs,  éludîés  parTurck.S<tndors-&!n,  Tarchaoolf,  clt.el  doni  Iccuuttir 
rM  assez  variable  et  encore  indélcrniinë.  Danit  certuliiRS  conditions,  le*  rnoUM- 
ment»  nM1c\es  au  lieu  de  prendre  le  curactère  do  coiilrucltuns  temporaire*,  co- 
vulsives,  prennent  !e  caractère  de  conirnctions  jiermanentes,  lonigues  ;  c'est  ùui 
(lue  t'Iusleurs  phYsEologiftIes  t?oriMdiTCnt  le  ionus  musculaire  comme  un  rétibU' 
i'IjI  Je  contraction  tègire  ili;'lcrminO!C  par  rcucilnlion  de<  nerfs  s«nsilîfi  moia- 
luires  ou  tendineux  (Voir  page  403).  C'csl  par  le  m<?rae  mecnnisme  que  le  jniv 
sent  un  certain  nombre  de  contractions  palbologiques. 

Il  ne  fuul  pas  confondre  les  niqurafneitfidilsassoef^ avec IcumouvcmenUrltaH. 
Ainsi,  quand  la  pupill»  %e  râlrËcil  au  moment  de  la  contmvUon  du  rausde  dlift 
interne  de  l'cell,  c'est  que  le  m^me  nerf  innerve  ce  muscle  et  1o  conslricteor  foi^ 
laire  et  que  les  centre*  ncneux  do  ces  deux  mouvcmcnls  sont  excilL^s  ilmiifci**- 
ment  ot  pon  parce  qu'il  y  n  transmission  réllexc  d'un  centre  k  l'autre.  Il  maiii 
mCmcdcs  contractions  de  la  face  qui  ne  produisent  quand  on  fait  un  eltottialuti 
pour  soulever  un  poids.  D'après  Kckurd.  il  faudrait  voir  dans  tous  ces  phioomèw* 
une  «mple  proportion  de  l'excllution  d'un  centre  gris  moteur  à  un  centre  noWr 
voisin.  Cependant  Je  ferai  remarquer  que  celle  propagation  no  peut  gottC  ** 
comprendre  uutrenient  que  comme  une  trausmitision  par  des  llbrea  commbmmk* 
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n'niniii^ant  les  cellules  nervi^u^es  des  dctit  cenirof,  et  qu'il  est  bien  dîTadle  de  ne 
pits  voir  lit  quelque  chose  d'aiiulogue  ik  iiii  nclc  rÉIleve. 

Héerélùitu  ré/lexet.  —  Les  surfaces  périphériques  sensilives  peuvent  èlre 
raUachécs  non  sculcmcol  avec  d»s  iiiuvcles,  mais  au«si  avec;  dc&  surfaces 
Klaodulaircs(/i'ff.  1<J3,A,  B,  E,  D,F).  Dans  ce  cas,  l'escilation  initiale  pourra 
bfi  traostoetlre  soit  au  muscle  et 
|trodtiire  une  contrartion,  soit  h  la 
gtande  et  il  se  produira  une  sécré- 
tiou. 

Toutes  ou  presque  toutes  le»  sé- 
crétions sont  snus  l'inlluencc  do 
l'innervation  et  la  mécanisme  res- 
semble tout  à  fait  A  un  ncte  rédese 
dans  lequel  l'acte  terminal  serait 
une  sécrétion  au  lieu  d'Ctre  un 
mouvement.  Ainsi,  le  contact  du 
vinaigre  sur  la  muqueuse  linguale  détermine  un  écoulement  de  salive. 

L'excitation  initiale  qui  détermine  les  sécrétions  réflexes  peut  être,  tantôt 
périphérique,  comme  dans  l'exemple  cité  pin»  haut,  tantôt  centrale,  comme 
ICH-sque  l'idée  d'un  repas  fait  venir,  suivant  l'expression  vulgaire,  l'eau  à  la 
bouche  ;  et  si  l'on  juge  d'aprf*  le*  sécrétions  dont  on  peut  facilemonl  cons- 
tater les  caractères,  les  deux  modes  d'excitation  initiale  se  montreraient 
dans  toutes  les  sécrétions. 

On  obsen'e,  pour  les  sécrétions  réflexes,  les  mêmes  phénomènes  d'arrêt 
que  pour  les  mouvements  réllexes. 

SentatioiK  réflextê.  —  On  rangeait  autrefois  dans  les  phénomènes  réflexes 
certaines  sensations  particulières  comme  celle  de  la  fatigue  musculaire  par 
exemple  ;  mais  l'existence  de  nbres  de  sensibilité  dans  les  muscles  permet 
d'interpréter  le  phénomène  d'une  façon  beaucoup  plus  simple.  D'autres 
>en^itionK,  diles  /cmaliont  associéei,  s'expMqnenl  plus  difficilement;  telle  est 
la  sensation  particulière  qu'on  a  dans  les  narines  quand  on  essaye  de  fixer 
le  soleil.  Peut-être  ya-t-il  lieu  pour  ces  cas  de  faire  les  même»  remarques 
que  pour  les  raouvcmenls  associés  tVoirplus  haut}. 


ItLir>hBll.|lall  admellail,  pour  les  nclions  r^flpvn*.  un  uppareil  iiervout  spMal. 
appaifil  exeito-moltur,  dislincl  de  l'Appareil  nerveux  alTecli-  uux  âciisalians  perçue» 
el  auv  mouvcinenlâ  volontaires  ;  dans  colle  théorie,  chaque  point  de  la  peau, 
«h;ique  muscle,  seraient  pourvus  de  deux  ordres  do  flhrc»,  lc«  unes  pour  les  ac- 
Uoii*  sensitivn-vi>lontiiireM.  te:*  autres  pour  les  actions  réllexes  ru-itu-motriMs. 
Cette  ttn;oi'ic  de  Miir»hiill  llull,  reprise  dans  ces  derniers  temps  pur  quelques 
■uleurt  et  eu  pnrUculicr  piu*  liruinger,  a  él<)  ullaquéc  par  Volkmnun  et  U  plupart 
des  physiologislea ,  el  «e  condlic  dimdlcmciit  avec  les  faiu  étudié*  ci-de»su» 
fll  avec  les  données  an  atomiques. 

Quelques  auteurs  ont  émis  la  supposition  que  les  réseaux  nerieuv  de  iii  suti- 
i^lance  gri.ie  pouiTiiieiil   agir  comme  centres  réflexes  nu»»î  bien  que  les  cellule'' 

srveusca.  L'evpËriuienluliou  ne  permet  pas.  JLfflaLjjai,  de  trancher  la  question 


s.J^^fai 
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<l'une  t&qOR  positive;  cependant  il  semlile  plus  naturel  ditllrilmer  le  pouvoir itStu 
uniqucmcnl  aux  cellules  nerveuBes  qui  se  rcncoiilrt^nl  tUtii  lotis  les  ctntm 
réflexe*,  el  mtme,  dans  le  cas  dû  tes  oliscrvalîons  de  Chéroci  :ter4ioiit  ruiiQrmAei, 
ce  pouvoir  ri:-fle\e  n*exU(crati  que  dsas  les  cellules  multipolurcx  ;  cet  auteur  ■ 
vu,  eu  elTet,  que  le  ganglion  du  munieau  des  C^phnlepodcs,  contpoii  de  cellule* 
unipolniru»,  éluil  Impuissant  li  dûlcniiiner  dcsrÉtleiics. 

BlhllacT*pM«.  —  R.  WnrTT  :  tVorki,  nOM.  —  1.  PnocHASiA  :  Commenlatio  4t  fi^tltt- 
nttus  ii/tiemalii  nervoii,  l'Mt.  —  MinMULL-HitLi.  t  Cerlurt*  0)1  (Ar  nert>M>>  lyittm,  IW 
et  IN'IS.  —  Id.  I  On  l>if  rtfld  functioii  of  llir  mt'titlla  oUontjata  anA  mrdulla  ^Imltt, 
1837.  —  lo-  :  On  thetjiinnl  marrovi  and  Ihr ttcilri-moton/  tyttfmof  navet,  m.lT.  —  Gun- 
cm;  Obufi-vaUDiti  nn  thf  ilruelwe  and  funclionn  ofthe  ipintiUord,  Iftl*.  —  ,1.  W.  VoU' 
HitSN  :  l'ttcr  llfflr-ibrurciiiTtgen  (Mallnr'»  Arcblv,  IMH).  —  Id.  :  On  t^  ftmctioni  tf  (b 
tpinal  colwina  (Uocci,  t»H,.  —  W.Ki^i^.iOnrfpexnervouiocl.ete.  (Hed.  Timet.lllt). 

—  MiMHiLL-llALL  :  L'eier  relrugraitt  Reflrxlhàiùjkrit  hn  FroKltt  {)IIUI«v*i  Afdiiï.  |tr. 

—  C.  EcKUAHD  ;  Ve/irr  Hrflexhrwt'jH'i'jrn  d^r  vier  kttttn  S'trt>tiipttart  dt$  FrMrVi  Ja\. 
rar  rat.  Al<^il.,  IStl).  —  BtOWK-Sfovmn  ;  f)e  la  lunit  dn  batraeWnt  oprH  tuthtiM  A 
la  mnr'ln  allongée  [Gui.  tnii  ,lsïl).  —  Iv.  Pri.Ur.xn:  DU  imtoritUen  Pttnitiantn dti Ktti* 
morki  der  Wtrheltiderf  nehst  fl-ifr  nruen  Lrhi-e  ùber  die  LtiitungsgtieUe  der  Itf/tr.-waO, 
IB&S.  —  Min9UAi.L-ll>i.i.i  Apei'çu  du  n/slèinf  ipinal,  riç.,  HiU.  —  l~  Jnr»i«;  HirU 
dm-  Stgrûnder  dcr  Lelire  v"n  lir/trj:firu:e-)U>isfn  {Pnger  Vierieljiluselirift.  iUl).  — 
F.  Goi-Tt  ;  Hrifraij  sur  Lrhrr  von  dm  Funcih'itH  rfci  firi.'ifn"io/*i  drf  P<-(:^<**  [KinÂpk 
med.  JabrbQcbor,  i.  II).  —  J.  KEriir.iiK'iow  :  Plii/iioli><jitcfic  Sttàdien  nier  rfw  IhmmÊnf 
BitthaitUmen  fur  die  Heppxthoitykfil  du  Hveken'narkf  yin  Gthime  dei  F<-'i*tlta,  tl(l>  — 
C.  l.DoiviG  :  Uebrr  dos  Hii-:kenmaek  IWjni.  mcti.  Woeliciurhr..  laGï).  —  Stncmsow  :  A' 
1rs  modirateurs  dti  mouvnnenli  ri/leseï  dans,  If  ffi-reau  de  la  grenouilU  (ComplM  fMte 
ISU.1).  —  J. CiiiAaE  :  Rech.  tritiijiies  tl erjiérimenlala  sur  Ut  mmivemtnti  r4(ttnt.Vll^ 
^  SnuuEiaiT  :  Weiteres  ùber  die  KtflezUfmmungen  beitn  FroêelU  (Zell.  tfU  nt.  IM. 
t.  XXllI).  —  r.  U>T«iBWici  '.  VrUr  dit  Wirkunji  dt4  Atkoob.  Slri/tlmiiu  vtulOptVtnf 
die  rtptziiemmind'm  JVrrAnni'«n*n  det  Frotches  tld.,  l.  XXI),  —  A.  Htun  :  irpte.  f 
Ici  Cfnirri  modtrateuri  de  l'action  réflexe,  IHUl.  —  to,  :  Vebtr  die  llrmi» iMgi'i l'Jutf 
men  der  Hefleilhatigkrit  (tnicrs.  tur  ^alurll.■hrc,  L  IX).  —  Itounn  :  fiytiuto^it  det  «<•» 
mmci  rifle-cet  (lijtruduciiun  aui:  Lcfuiit  sur  le  djsgnottic  cl  le  iralieoieitt  de(  ftjndf*!* 
luriue*  cl4  paralytioit  dv«  membres  iiifriricurt,  de  Drown-Séquird,  18)11).  —  L.  Pitm  rA 
vi.  qaam  exerctl  rerrhri  irrilat'O  (il  malut  rrfltJ-Oi,  ISCS.  —  J.  SmcULtoW  1  A'o6i,* 
neftex/irinmuii'j  brirrffemJ  ['/.tH.  lOriu.  M«>I.,  l  XWIJ.  — W,  PutMcnn  :  Nru*  ThtlMtk» 
:u  Gunitea  der  Vei'icliiedeihril  det  locûlen  und  tclimtritrregtnitftt  Âftjiaralti  im  ftwit* 
(id.).  —  J.  UKRinix  :  Kin  exprnmrnletler  Jleierii,  daa  die  leniiblea  und  die  uciU-aMlr 
riteken  {icrrenfutem  der  llnul  triwi  Frosthe  vertthirden  tinJ  (Ccntnlblitt,  1M().  - 
A.  DiniLSwsKt  :  Vnl^rt.  sur  Fhgtialo'jie  dei  Cenlraluervensyittnu  (Artli.  fUr  Ads*.,  IIBl- 

—  L.  Pm^Ti  ;  Beinerkungen  tur  t  Niilii  Settvhrnvw'idie  Reflewhemmung  tetreffeitUt  (Ui 
niF  ru.  Mi<d.,  t.  XWliiJ.  —  L.  N.  SiHONOFf  :  Dit  HrmotUAgtmte^anUtHeit  derS^ifàkW 
expérimente tl  beweiien  <Arch.  fOr  Anat.,  ISQS).  —  Stxotns-Ctx  :  Vorarbril  fir  die  Krfw- 
ttbung  dr!  Iteflermeclianitmus  ini  Lrndenmarke  dtt  Frtitehn  (Stella.  C«*«lbcli.  4.  V,i 
1861).  —  A.  ilanm  i  On  (A*  modrraling  eenlm  ofthe  rtflex  fmctian  of  tht  jy^KtieW- 
(Arcli.  ,of.  incd.,  ISU1J  —  I.  CuËnON  :  t}et  conditiont  onatomi^uts  Ht  la  tiroAtdim  i» 
aetiùni  rifleie»  (Camples  rendus.  I8CKJ.  —  BsowN-Stquisp  ;  Sur  Varrét  immtdldé 
etmvubioni  violenles  par  l'infturnee  de  l'<rritrdi<iH  de  'lueliitiet  nerfi  teu-ilifi  (.Irtfc.  ** 
pliysiol.,  laus).  —  s,  Wfin  MiTCHRit,  :  On  tht  pradu'.linn  vf  rrftrz  tfit^it  and pnrtif 
in  tirdt  by  Ike  oppUealion  of  cold  lo  drfinite  rrgioni  nf  Ihe  lim  (Ainfrion  Jo^m.  •la*'. 
ichncp,  I8U41.  —  SEiKiirxow  :  Vebtr  die  elektriidte  und  cAenifcA»  Hriiuns  (^  lemàUm 
HûekeniHarkitienwn  det  Frotcliet,  IHUM.  —  J.  Ciimiit  :  Sur  h  heaUiatioa  iTii  ■ininiMrti 
NflMei  (JDurii.  do  l'anal..  180^).  —  Lcwi!im:<  :  L'ebrr  fhinmting  (fer  Tkatigked  dtrw»/^ 
HtcAr'i  Ntrrrncrnira  dweh  Bri:i.ng  leiiiibler  Nerven  (Arrli.  fur  in«(.,  IMS).  —  U.  ÎM^ 
XMRL  :  Ben^egunijikemmende  Mei'lninixtnm  i»i  Hûckt-nmart  det  froscAri  {CcMnlU"» 
ISflS}.  ^  GoLTi  :  Beitrage  :ur  Lehre  r/.n  tten  FuHflionen  der  NervtHanIra  A»  flwflUli 
ISA9.  — A.  FiGX  n  A.  Éai.a.tHatan  :  tintye  llemerkunym  ûdtr  liefltxbnÊtgtatgi»  {tl^ 
ùes  l'flQEPr,  |8;0J.  ~  fl.  NoiiiattiCL  :  Zur  lehre  voui  kloniiekt  Krampf  (Arch.  Mr  fU- 
Aiiïl,.  i»70).  —  A.  Wïit  :  Die  physioh<ji,che  Wii-kung  der  DtgitalU  mf  dit  lU/M^ 
mmigieeMtra  rtei  Froiclia.aK.  (Arell    fur  Anal.,  I81IJ,  —  S.    Mniiisiii  :   IniM  •* 

■  io-iwuge  iloffea  op  de  refteiprikktl,  HK.,  1871.  —  Wolhi  :  Sind  dit  tm*.Utm  miét 


CnYSIuLOGIE  DBS  TISSUS.  "  «61 

cjrritoff.nûBlrn  Strvtnfatrrn  tlrr  Haut  lieim  Fritttlir  vtnehirdm  (Artli.  dy  PflOiEt^r,  l.  V), 
—  O.  \i('iiiiix  !  Zur  Lehrf.  von  dftt  Rrpr-xrtiint  unil  derra  Wirtung  (lil.l-  —  Â.  SÎiTza  ; 
Vtirr  dtr  uwfliir  lintculitiij  dfr  Hf/tfrh^f'-fiunj/  (Vlïfiiill.  (Or  prtki.  Hcllkinidc.  I81Î).  — 
J.  T«nrn*KOw  ;  Sur  la  mrtum  dei  rifl'stt  <faprii  la  mttlioile  de  Tui-ek  (Jnurn.  fQf  norm. 
HiiloloBic.  IBlî;  en  nisie).  —  lo.  :  Sur  la  phijtiologit  dti  rifitxtt  thermiqixt  (Id.l.  — 
J.  ftosrxTUii.  :  Stuihea  âbrr  Rfflrir  {llarl.  Hon«l«bBr.,  IS73).  —  J.  Kencn«xow  !  iVor/j, 
dit  rt/lm/iemmfHdrn  Merhanimien  belrr/fmtt  (Arch.  do  PHOgor,  I.  X].  —  DaNHorr:  Cen>* 
dinaliotutfntra  tti  tUr  Birrif  [Arcli.  far  Anat.,  CH'Ii).  —  P.  Spiko  :  Fhytiotogisfhe  Sludim 
ûirr  dU  Hr/lete  [CenlnltiUll,  I81i).  —  S>  Funisi  i  Vtirr  fliiigt  Krti-Juiiiiungtn,  die  beim 
Drttrli  ouf  diu  Bù'.kfii mark  iter  Friiche  iur  Broba':lil\mg  kommrn  (MiilBscliolt'»  Unlori., 
I.  H'.  —  C.  fiiiTïciiï»  :  Vetrr  rt^nlinuirlii-lif  und  langiame  Sm-rm-eiziing  (Jena,  Zuil.  f, 
,\«lutwl»».,  t.  IX).  —  J.  Hoii^tHti.  !  Forttrtiiiag  dfr  •  Studien  ûter  Hffitzt  n  (Berl,  Mo- 
iiiUber.,  11175).  —  STIitt-inc  :  Vebf  rftr  Rumination  elertritcher  tlaulrriie  iHpH.  d.  ticllt. 
Acad.,  Id'ÏJ.  —  Z.  Ctom  ;  Zur  Ifcmmungttlirttrie  der  refttctoHiihtn  Erre.jungen  (Bsltrfg4 
lur  Anal.  u.  Pliys..  \%Va).  —  II.  Ncth!i\gel  :  Brohachlunijeti  ûhtr  K'Peihtmmiaig  (Atcli. 
fOr  PsycliÏBlrii!,  (.  VI).  —  A.  ftctvmztin  :  Veberdir  Krrryuiig  und  Kmiiiu'ig  der  XhiUgkeH 
lUr  twrvijteft  Ctiilral'iiijaue  (ApcIi,  de  PflOg-r,  1,  X).  —  W.  WeunT  !  Vntrrt.  :«'■  Mtchunîk 
dre  Stn-tn.  elc.  l'fbtr  dea  lle/texv'irijiing,  etc.,  18T((.  —  W.  Stibiini,  :  On  the  re/ler  func- 
tiotti  of  Ihr  tpinnl  •:ord  (Kdinb.  nied.  Journil,  187(1).  —  FKlvKHnr. :  A'it'fr  ali  He/lrxi^; 
iArcIi-  nir*ipnr.  l'ailiol.,  l.  \l).  —  E.  GcHOEKt  :  EtHige  Vrituche  ùbtr  Hrflcrbewfffung  mil 
dtm  Influent- Apiiarat  (Arcli.  de  Pllttgcr,  i.  XIV).  —  II.  Hvxx  :  Veber  dett  rzpmmentrlfeH 
Kactiweit  der  eend-ahii  Nafur  der  tgmpBihUelien  Canglien  (Artb.  (Or  Pliysiol.,  IH1S). 

C.  —  Actes  imiincdfa. 

Les  actes  in«linclifs  ne  tiont  en  réalité  qtio  des  acte»  aiilomaliqiit^s  un 
>eii  plus  compliqués,  ou  plutAl  un  linsemblc  d'actev  aulomaliques  coor- 
donnés pour  un  but  déterminé,  il  n'y  a  donc  pas,  et  il  ne  peut  y  avoir  de 
ïiinîte  précise  entre  les  actes  automatiques  et  les  acies  in^ttnctirs;  il  n'y  a 
qu'une  dilTérencc  de  degré.  L'instinct  n'est  qu'un  phénomène  réllexe  d'un 
«rdru  plus  complexe  que  les  réilexcs  or(lin.'iircs,  mais  celte  complexité  vst 
telle  quulquerois,  la  coordination  des  actes  est  si  prononcés  que  l'ini- 
Jinct  touche  presque  aux  actes  psychiques  ;  telles  sont  la  nidification  des 
oiseaux  et  la  plupart  des  pUénomânes  de  la  vie  de  certains  insectes,  abeil- 
les, fourmis,  etc. 

<  L'excitation  initiale  qui  détermine  les  actes  instlncUr»  est  souvent  très 
dinicilcà  préciser;  mai»  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  point  de  départ 
de  ces  phénomènes  est  Irts  souvent  central,  et  que  les  émotions,  les  besoins, 
les  sensations  internes  sont  la  plupart  du  temps  l'esciUnt  physiologique  des 
[inanirestalions  instinctives;  ainsi,  pour  ne  parlerque  dos  animaux,  lu  Tuim, 
la  crainte,  l'amour  maternel,  les  sensations   génitales,  etc.,  en  sont  les 

ru»<u  déterminante»  les  plus  puissantes. 
Ls  localisation  des  centres  instinctifs  est  Tort  peu  avancée.  Ce»  centres 
idoivent  évidemment  Atro  placé*  au  delù  des  centres  automatiques  et  par 
nséquent  dans  les  parties  supérieures  de  l'axe  nerveux  ;  mais  c'est  tout  ce 
u'on  en  peut  dire  jusqu'ici. 
D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (Voir  page  53$),  il  est  probable  que 
us  les  actes  instinctir»  ont  été  primitivement  volontaires  et  intelligents, 
I  que  ce  n'est  que  par  la  suito  que  ces  actes  ainsi  répétés  continuellement 
>nt  Sni  par  devenir  héréditairement  involontaires  et  instinctifs,  de  niému 
Ique  nous  avons  vu  certains  actes  intellectuels,  comme  U  marche,  la  pa- 
Irole,  etc.,  dcveuir  uutoni[iliquc&  et  tout  fi  fait  assimilables  h,  de  simples 
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mouvemonU  réflexes.  Celte  quesUon  se  retroureru,  du  reste,  &  propwdt» 
fonctions  c6r£braleH. 

D.  —  Àcle»  pat/chiçues. 

La  substiincc  nerveuse  est  le  subutratum  né<;e»»aire  de  lotit  acte  psychi- 
que ;  sans  cerveau,  pus  de  pensée.  OueUe  que  *oil  l'idée  qiio  l'on  se  tus» 
de»  phénomènes  psychiques,  qu'ils  soient  simplomuDt  une  rorme  de  mou- 
vement matériel  de  la  substance  nerveuse  ou  le  fait  d'un  principe  supérienr 
agissant  par  Aon  intermédiaire,  il  n'en  re.ssort  piis  moins  le  Tnit  indïseulabW 
d'un  urganc  pensant,  même  pour  les  actes  întelliM-luels  de  l'ordre  te  plu 
élevé.  Mais  l'analyse  intime  de  ces  phénomènes  c^t  excessivement  difflcile, 
et  si  on  recherche  les  propriétés  générales  que  doivent  posséder  les  ceUal» 
nerveuses  qui  entrent  enjeu  dans  les  actes  psychiques,  on  éprouve  desdlT- 
licultés  insurmontables.  Cepend.int,  en  analysant  successivement  avec  win 
tous  lus  actes  psychiques,  on  arrive  À  retrouver  dans  chacun  d'eux  certaiiu 
caracléros  communs  qui  correspondent  évidemment  aux  propriétés  fonda- 
mentales des  cellules  nerveuses  psychiques.  Ces  propriétés  sont  les  nii- 
vantes  : 

1"  L'activité  des  cellules  nerveuses  psychiques  est  eomeienle.  Gependut 
Cette  assertion  e»t  loin  d'être  absolue,  et  j'ai  cité  plus  haut  des  actes  d'aboni 
conscionls  et  qui  sont  devenus  ensuite  incontcionis.  Il  ost  probable,  du 
reste,  sinon  démontré,  que,  en  vertu  de  l'habitude  et  de  la  mulliplirilé 
simultanée  des  actes  psychiques,  ceux-là  seuls  sont  perçus  et  connus  qui 
tranchent  snr  les  autres  par  leur  intensité  ou  par  quelque  chooc  de  partie»* 
lier.  Dans  ce  cas,  U  loi  formulée  pluit  haut  serait  mieux  énoncée  dans  IM 
termes  »uivanl:«  :  L'activité  des  ccUule<^  nerveuses  psychiques  est  conscienU 
quand  elle  altciul  une  certaine  intensité. 

3°  Les  cellules  nerveuses  psychiques  ont  la  propriété  de  conserver  on 
certain  temps  la  modincalion  produite  dans  leur  intérieur  par  Icsexcili- 
lions  qui  agissent  sur  elles;  ainsi  les  impressions  persistent  quelque  temi» 
avant  de  s'eUacor,  etLuys  a  pu  comparer  ingénieusement  ce  phénomèoel 
la  phosphorescence  des  corps  inorganiques  ou  mieux  encore  à  cel  anuni* 
gasinement  de  la  Unni^re  observé  par  Nîepce  de  Saint>Victor  sur  det  p^ 
villes  exposées  aux  rayons  solaires  «t  qui,  après  être  restées  vîngt-qiuW 
heures  dans  l'obscurité,  impressionnent  encore  une  plaque  sensibilîsM. 
Celte  propriété,  appelée  rétmtiviti  par  quelques  psychologues,  existe  xm 
seulement  pour  les  impressions,  mats  pour  les  mouvements,  les  idées,  elc 
La  modillcation  amenée  ainsi  dans  la  cellule  nerveuse  peut  persister  \  l'éUl 
latent,  sans  que  nous  en  ayons  consciooce.  Cnlln,  quand  l'excitation  qui 
l'a  produite  se  renouvcllo  Tréquemment,  la  modiHcalion,  de  lemporairt. 
peut  devenir  permanente.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  baséo  l'édi* 
CAtion. 

'A*  La  troisième  propriété  est  celle  de  U  rMoiicenct.  t'ne  modiflcation 
une  fois  produite  et  qui  persiste  dans  une  cellule  psychique  iV  l'état  latenlf 
peut,  sous  certiiines  conditions,  reonrnllre  avec  asscx  d'intensité  pour  Mn 


r 


k 


PHYSIOLOGIE  DES  TISSUS.  1160 


perçue  et  donner  lieu  à  des  .ides  psychiques.  La  mémoire  eiit  fondfc  sur  ce 
liliénomftnc  de  reviviscence. 

4*  Quand  deux  modiOcaUons  successives  d'une  m6mo  cellule  nerveuse 
se  produisent,  non  seulomenton  a  la  conscience  de  ces  doux  modification», 
mais  encore  on  a  la  conscience  de  leur  diffêrtnet  ou  de  leur  retsemMioice,  et 
l'écirt  des  deux  modifications  nous  Tait  connaître  le  degré  de  la  ressem- 
blance on  de  la  dilTérence. 

S*  Les  modiflcalions  produites  dans  une  cellule  nerveuse  peuvent  à  leur 
toorafprcommo  excitant  initial  sur  d'autres  cellules  nerveuses  du  m^me 
groupe  ou  des  groupes  voisins,  et  elle  agissent  de  préférence  sur  les  cellu- 
les <\M\  ont  été  excitée»  souvent  en  inûme  temps  qu'elles  ou  aprds  elles  :  do 
là  les  ostocialiom  d'Idées,  de  mouvements,  de  souvenirs,  et  ces  associations 
Lnnt  tcitcmcnt  fortes  «lu'elles  se  produisent  malisré  nous;  ainsi,  on  chante 
Tttns  le  vouloir,  et  mâme  contre  sa  volonté,  un  air  dont  les  premières  no- 
tes vous  reviennent  à  la  mémoire. 

&"  Rnfîn,  faut-il  accorder  aux  cellules  psyclii<{ucs  une  propriété  qui  leur 
est  attribuée  par  beaucoup  d'auteurs  et  qui  les  distinguerait  radicalemeut 
des  antres  cellules  nerveuses,  .'k  savoir  celle  d'entrer  spontanément  en  ac- 
tivité, autrenicnt  dit  la  spontanAUé  ?  Je  ne  le  crois  pas.  pour  ma  part,  et  j'ai 
déjà  donné  ailleurs  les  raisons  qui  font  penser  le  contraire.  Ce  qui  induit  en 
erreur,  c'est  la  difllculté  de  retrouver  le  phénomène  initial  qui  a  été  le  point 
de  départ  de  l'activité  cellulaire;  mais  si  l'on  réllécJiit  que  ces  excitations 
initiales  peuvent  partir  non  seulement  des  surfaces  senMbles,  mais  encore 
d'autre»  centres  nerveux,  il  n'y  a  rien  d'élonnant  à  ce  que  ces  excitations 
iuilîalos  passent  inaperi;ues  dans  la  plupart  des  cas. 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  centres  moteurs,  il  y  a  une  sorte  de  hiérar- 
chie depuis  ceux  r[ui  ne  commandent  qu'ù  un  seul  muscle  jusqu'l  ceux  qui 
commandent  fk  uu  ensemble  de  mouvements  complexes,  comme  la  marche  ; 
dans  les  centres  psychiques  on  retrouve  aussi  cette  hiérarchie  depuis  les 
cellules  inférieures  qui  reçoivent  les  impressions  brutes  parties  des  surfaces 
sensitives  Jusqu'aux  cellules  supérieures  qui  servent  aux  opérations  les 
plus  élevées  de  l'intelligence.  Ces  cellules  devront  donc  présenter  et  elle» 
présentent  en  elTet.  outre  les  propriétés  fondamentales  énumérées  tout  i 
l'heure,  des  propriétés  nouvelles. 

La  première  de  ces  propriétés,  c'est  celle  de  concentivr  ou  de  fuvottnfr  les 
modifications  produites  dans  deux  ou  plusieurs  cellules  nerveuses  d'ordre 
inférieur.  Un  exemple  le  l'cra  comprendre.  Je  vois  une  pierre;  l'excitation 
produite  sur  la  rétine  par  les  vibrations  lumineuses  se  transmet  jusqu'il  un 
centre  nervehx  et  y  détermine  une  modillcation  particulière  qui  constitue 
une  trtttadon  visuelle  correspondant  à  la  vue  de  la  pierre  ;  je  touche  celte 
pierre  et  j'ai  de  même  une  roodiricalion  particulière  d'un  autre  centre  ou 
unaaiion  tactile  ;  je  presse  contre  cette  pierre  ou  je  la  soulève,  et  j'ai  une 
troisième  espèce  de  modillcation  d'un  centre  dilTérent  des  deux  précédents 
ou  une  sensaliori  miarulaire.  Voilft  donc  trois  modifications,  troi-s  sensations 
distinctes  ayanl  pour  ^iège  trois  centres  nerveux  différents;  mais  l'excita- 
tion ne  s'arrête  pas  là  ;  elle  se  transmet  à  un  centre  plus  élevé  qui  Csl  en 
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connexion  avec  ces  trois  centres  nerveux  inrérieurscl  qui  TusioDat  ces  trou 
chose»,  :>cn»alion  visuclU-,  sensation  laclilt),  sensation  musculaira,  eo  ut 
idée  àc  quelque  chose  ayunt  telle  couleur,  telle  surrace,  l«lle  résistance, 
idée  do  la  pierre  que  nous  avons  vue,  touchée,  palpée,  sorte  de  niOfeOM 
des  trois  sensations  primaires  qui  l.i  constituent.  C'est  là  le  premier  pas  len 
la  généralisation  et  l'abstraction,  et  successivement  à  mesure  que  les  eïci- 
tations  se  transmettent  de  proche  en  proche  h  des  centres  plus  élevéi,  lei 
notions  qui  en  résultent  dcvionnonl  de  plus  en  plus  générales  pour  abou- 
tir enltn  aux  généralisations  les  plus  hautes  du  temps,  de  l'espace  et  da 
mouvement. 

Une  deuxième  propriété  do  ces  centrer  nerveux  supérieurs  est  celte  de 
reconnaître  les  coexhletices  et  les  mecesiions,  d'avoir  la  conscience  que  deot 
excitations  qui  agissent  sur  le  centre  agissent  simultanément  oit  succ«Mi- 
vcment.  II  y  a  cependant  àa  limites  &  celle  propriété  et  on  verra  plat 
loin,  dans  l'étude  des  sensations  spéciales,  que  deui  sensations  succttttJnt. 
quand  elles  so  suivent  Iriii  rapidement,  nous  paraissent  slmnllanées.  Ce 
fait  s'explique  par  celte  loi  générale,  déjà  mentionnée,  que  pour  qu'ao« 
excitation  inlluence  un  centre  nerveux  et  surtout  pour  qu'elle  deiîcitM 
conicicnte,  il  fnut  qu'elle  ait  une  certaine  durée  (Voir  aussi  sur  ce*  qtM' 
lions  le  chapitre  de  la  Ptycbohyie  physvjhgique  de  la  Phjfsiotogit  spiciab). 

E,  —  Aelions  nei-veatet  iTarrff. 

Les  nerfs  paraissent  agir  dans  certains  cas,  non  comme  excitatenn. 
mais  comme  des  freim.  Ainsi  l'excitalion  du  pneumogastrique  arrfleWt 
battement-'^  du  cu.-ur  ;  une  émotion  morale  proronde  produit  une  cesaatioi 
subite  de  la  contraction  des  muscles  du  squelette  (les  bras  m'en  tombeiri); 
une  impression  brusque  sur  la  peau  peut  amener  un  arrêt  de  respin* 
tion,  etc.  Ces  actions  d'arrêt  s'observent  ausM  bien  pour  le»  sécrétions  t)iie 
pour  les  mouvements  -.  les  sécrétions  du  lait,  de  la  salive  en  oITreol  dH 
exemptes  remarquables.  La  di^cussiun  de  cette  quesliou,  très  obscure  encan 
cl  très  controversée,  sera  faite  dans  une  autre  partie  du  livre  (Voir  h»"- 
mogastriqw  et  pAyiiologie  des  centres  nerveux). 

Théorie*  de  l'action  nerveuse.  —  Nous  no  savons  jusqu'ici  Hcn  depoM 
sur  lu  Uiiluri!  ik-s  ni'tiuiiâ  nerveuses  e(  sous  ce  rapport  nous  ne  soniniM  gvM 
plu*  itvnnci^Jt  «iiic  les  uucicns  phisiologlslos.  Aussi  je  crois  inutile  de  rappeler  UioM 
Ic>  llu'orics  omises  sur  ce  sujet.  Le  pneuma  de  Golien,  les  etpnts  ammaiài  èl 
moyen  Age,  le  puide  ncrvtuc  des  aulcurs  modernes  n'ont  qu'un  inlérél  hislonqW- 
l.'assimilalion  des  phénomènes  nerveux  aux  phénomène*  électriques  prtMit> 
plus  de  traiscmblancc  et  les  recherches  moderue*  monircnl,  comme  on  a  p«  b 
voir  dans  les  pages  précédentes,  un  certain  nonihre  de  points  de  contiMl  nU* 
l'action  nerveuse  cl  l'électricilé,  mais  ces  analogies,  quelque  séduisaulea  fu'cDtt 
puissenl  Olre,  uc  MinUeiiI  pu»  pour  permettre  do  le*  idcnlifler.  Du  reste  Ytimàe  k 
l'élcctricilé  au  point  de  \u<:  dc^  su  iiutuic  et  de  sou  mécanisme  e»l  encore  fi  pn 
avancée,  que  celle  ideuUticulioii,  quand  mfmc  elle  serait  juBtlRée,  neiMOaip* 
prcndiull  pas  grund'chose  sur  les  phénomènes  de  l'itmervallon. 
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BAuns  l'élal  d'îgiiornnce  où  nous  sommes.  In  seule  hypnthi-HO  h  tain,  c'est  de 
CÔnHiili-iTT  In  siibMiincc  nerveuse  comme  Élunt  dnii»  un  i-lal  moli'^culairc  particu- 
lier, inMnblc,  eiiil  moli''ciili>irc  qui  est  modifier  uvo.e.  une  (n''m(l<!  fncilil^  pur  les  o\ci- 
lotïonR  provcnnnl  soit  de  rcxlùrioiir,  soit  de  l'organisme  m^mc.  Ces  modificatioDi 
moléculaires  peuvent  consister  soit  en  décompositions  chimiquos,  soil  plulAt  en 
Iran sforma lions  isomériques.  poul-AIre  en  toutes  les  deux,  avec  ce  caractère  que 
Jk  modiilc&lîoD  moléculaire  du  point  exdlé  agit  à  son  tour  comme  et;cltanl  sur 
IM  points  voisins  et  ninsi  de  proche  en  proche.  Chaque  molécule  ueneuse  peut 
donc  (Ire  regurdée  comme  un  ri^aervoir  de  forces  de  tension,  Taibles  dans  un  tube 
nerveux  par  evcmple,  considérables  dans  une  cellule  nerveuse.  K-\dl<^i',  cette  mo- 
lécule nenousË  dégage  b  l'état  de  totem  vives  une  certaine  '/uonlité  dc«  force*  de 
tension  qu'elle  possède,  quantité  déterminée  par  l'intensité  do  l'evcil»lîi)n  cl  par 
une  foule  de  conditions  encore  incomplètement  i^tudices.  Ces  forces  di*  tension, 
dégngécsâ  l'élut  de  forcer  vives  {chaleur?  élcclrieilé/  mouvement  mi^cnniquc  !  etc.), 
agissent  il  leur  lour  sur  les  molécutes  voisines,  et,  sî  l'on  admet  la  théorie  de  l'iiea- 
tancht  nerveuse  de  Ptlijgor,  la  quantité  de  forces  vives  dégagée  dans  la  deuxième 
molécule  est  plus  considérable  que  celle  que  l'evcilaliou  primitive  avait  dégagée 
dans  la  première,  sbaolumenl  comme  dans  une  traînée  de  poudre  qu'on  enllomme 
k  une  extrémité.  Uuns  ci'lte  hjpolhùse  lu  substance  ncrv«ufie  seiait  une  véritable 
substance  explosive.  Mais  il  n'y  a  pus  lieu  d'en  Taire  pour  cela  une  sulistunce  k  part 
gouvernée  par  des  lois  pnrliculi ères.  Ne(rouvc-l-on  pus  des  exemples  desubalancea 
explosives  i-t  par  conséquent  d'nclion  hors  de  toute  proportion  uvec  l'excitation 
initiale  en  dehors  des  élres  vivants  et  jusi[ue  duasie  monde  inorganique  [l]î 
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CHAPITRE  IV 


PIIY5IQL0UIB  GÉNÉRALE  DE  l'oROAMISME. 


I'  liiiIrltlOM. 


Le  sang,  co  mi/ieu  intérieur,  coinini'  l'appelle  Cl.  Beroardr  esl  le  contre  dt 
tous  let)  phénomëacs  de  nutritioD.  ICn  êlal  de  perpétuelle  instabilité,  Q  re- 
i;oit  continuellentent  des  principes  nouveanx  soit  de  l'extérieur,  soit  d«s 
tts«us.  cl  leur  en  reslilue  d'aiilres  en  échange,  Gt  malgré  ces  mutations  in- 
ccssantos,  il  y  a  un  tel  i^quilibrc,  une  telle  corrélation  entre  les  entrées** 
les  sorties,  que  sa  composition  se  maintient  au  mètne  état  avec  une  cons- 
tance remarf|uable.  II  est  essentiel,  pour  bien  comprendre  \«i  phénomèDet 
de  lu  nutrition,  de  les  analyser  «l'une  Tnçon  rigoureuse  et  d't[-ludterkjMrt 
et  on  lui-raCmo  chacun  des  acte»  intimes  qui  la  constituent,  et  celte  élildt 
est  d'autant  plus  nécessaire  qu'elle  est  en  général  négligée  dans  la  ptupirt 
des  ouvrages  classiques,  malgré  son  importance  pour  la  médecine. 

l.e.1  échanges  entre  le  sang  d'une  part  et  tes  tissus  et  l'ciléHear  4^ 
l'autre  portent  dur  des  gn/.,  de»  liquides  cl  des  solides  en  dissolulioo.  ti 
pour  que  ces  substances  diverses  puissent  servir  h  ces  échanges,  il  hul 
qu'elles  soient  susceptibles  de  traverser  les  membranes  animales  ooBilcc- 
tives  et  épilbéliales,  qu'elles  salisrassent  par  conséquent  h  certaines  condi- 
tions  qui  ont  été  étudiées  plus  haut  h  propos  de  la  physiologie  de  ces  deni 
espèces  de  tissus. 

I.  —  ACTES  IWTIMES  I»K  Ui  XITRITIOS. 


Si  nous  prenons  d'abord  les  échanges  entre  le  sang  et  l'eatérieur, 
voyons  que  : 

l'Le  sang  rcijoit  do  l'extérieur  (a&tor^ifion): 

De  roxygènc  :  absorption  refpiratoire. 

Des  substances  dérivées  des  aliments  et  devenues  assimilables  par) 
digestion  ;  absorption  digesiive; 

Des  produits  de  sécrétion  versés  dans  le.s  cavités  du  corps  en  commnoi- 
cation  avec  l'extérieur,  comme  la  cavité  digeslive,  et  qui  sont  reprit 
le  sang;  absorption  sirrftoire. 

3*  Le  sang  élimine  et  renvoie  à  l'extérieur  {élimination}  : 

De  l'acide  carbonique;  «Ao/aïion  respiratoire  ; 

De  l'eau  etde.i  principes  solublcs  éliminé-s  définitivement;  exer^tÎM: 

De  l'eau  et  des  principes  solubles  destinés  à  être  repris  plus  tard  par  It 
sang;  tra-étion. 

Si  nous  prenons  maintenant  les  «changes  du  sang  et  dos  tissus,  noiu_ 
voyons  que  : 
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1*  Le  ung  fournil  aux  t'usus  (trajtssudalion  interslitUlte  ou  absorption  i»- 
lerne): 

De  Toxygènc  ;  cj^halation  gatetae  interstif  telle  ; 

De&  matériaux  solublesel  de  l'eau;  tratitmdationintentilitHe. 

2' Le  sang  reçoit  des  tissus,  {rfsorfifion)  : 

De  l'acide  t'ai'honitjuo;  rrsoipiion  gateiue  inlertlititlle ; 

Des  principes  de  déchet  suliibles  ;  résorption  iitlersiitielte. 

Le  tableau  suivant  présente,  d'une  façon  scbémaliquc,  la  itrio  de  ce» 
différents  actes  et  leur  corrélation  întînio.  On  roit  ainsi  que  leur  cns«mblc 
constitue  une  sorte  do  8  de  chilTrc  dont  le  sang  occupe  le  point  de  croire- 
mont  et  qu'il  y  a  par  conséquent  une  sorte  de  circulation  crolféc  entre 
l'estérieui-  et  le»  tiiius,  circulation  dont  le  sang  Torrae  le  centre;  cette 
circulation  ollrc  deux  courants  aaaguifuijf*,  l'un  vers  l'extérieur,  l'autre  vers 
les  tissus,  et  deus  couranb  miiguipèlea,  l'un  venant  des  tissus,  l'autre  do 
l'extérieur. 


Alugrpliou  rcipinlaln. 
.ibtofpllaii  iiîcritiMirc- 


Kthdkllon  t«((ilnlolrc. 

KiartUon. 

lUcMlioa. 


\ 


s»"B. 


1  RMerptian  E>i«i»i'. 
j  HttotfWaa  launlltlcllc- 


]  Kilmlàilon  iMtnIilItlIf. 
(  TnnMudalioa  intintlIloUe. 


V 


Tiwu. 
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Ces  quatre  actes  fundamenlaux,  comprenant  dix  actes  secondaires,  sont 
lonc  les  éléments  essentiels  de  la  nulrilion.  L'élude  isolée  de  ce*  divers 
actes  est  donc  nécessaire  et  doit  précéder  l'élude  de  ta  nutrition  générale  : 
mais  il  y  a  lu  une  tr&s  grande  dimculté.  En  effet,  l'absorption  gâteuse 
d'oxjR&ne  et  l'élimination  d'acido  carbonique  s'accomplissent  par  ta  mftme 
membrane  et  par  leur  réunion  constiluent  la  Tunction  respiratoire,  et  quelle 
que  KOÎlleur  indépendance,  il  est  presque  impossible  de  les  isoler  l'un  de 
l'autre  pour  les  étudier  à  part.  Le  même  organe,  le  tube  digestif,  sert  ft 
l'absorption  alimentaire,  Â  la  sécrétion,  ilTexcrétion,  à  l'absorption  sécré- 
toire,  etc..  et  tes  exemples  do  cette  multiplicité  de  fonctionnements  pour- 
raient être  multipliés.  On  peut  cependant,  malgré  ces  dimcultés,  arriver, 
en  les  analysant.  &  des  notions  précises  sur  le  mécanisme  de  ces  actes  in- 
times de  la  nulrilioD, 


A.  —  Abiorplion. 


I 

^H  Pour  arriver  dans  le  ^ng.  les  substances  venues  de  l'extérieur  ont  à  tri- 
^Kerser,  quelles  qu'elles  soient;  i°  une  membrane  épithéliale,  limite  entre 
^H'organismc  et  le  milieu  extérieur  ;  2°  une  membr.ine  connective  sous-ja- 
^Keotc  plus  ou  moin»  épaisse;  3'  la  membrane  des  capillaires  sanguins.  Ce 
^^pendant  il  y  a  une  réserve  à  faire  sur  ce  dernier  point.  D'après  les  rcchcKhes 
modernes,  il  est  tr^s  probable  que  les  capillaires  baignent  dans  les  lacunes 
lymphatiques  du  tissu  connecUr,  de  sorte  que,  dans  ce  cas,  les  substances 
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venues  de  l'exlérieur,  aprfts  nvoir  traversé  les  deux  premières  merobranet, 
aiTivoraioiit  dan*  lc<  lacunes  lympliitliipies  el  là  pourraient  suivre  deui 
voies:  DU  bien  Gtrc  cntr<iiné«s  par  la  lymphe  et  patiier  dans  le  ïang  pu 
les  canaux  lymphatiques  sans  avoir  ï  traverser  d'autres  membranes  (airof^p- 
torpliiiH  Ii/in/ihatique),  ou  traverser  immédiatement  la  membrane  des  ca- 
pillaires sanguins  pour  arriver  directement  dans  le  sang  sans  passer  par 
la  circulation  lymphatique  {absitr/ilion  langaine  appelée  encore  itortaA- 
torption  veinetue).  Une  (nh  introduite  dans  le  sang,  c'est-à-dire  absorMu. 
la  substance  est  onlraînëe  par  la  circulation  et  transportée  ainsi  ju&<{u'aui 
différents  tissus.  Il  y  a  donc  dans  l'absorption  deux  stadi-s  qu'il  ne  riiiit  pas 
confondre,  un  stade  d'absorpHo»  proprement  dite,  in  situ,  ei  un  stade  d«^ 
généralisalion  ou  de  transport  par  la  circulation  (précédé  dans  l'absorption 
lymphatique  par  un  stade  intermédiaire  pendant  lequel  la  substance  par 
court  k-s  vaisseaux  lymphatiques).  Dans  b  premier sladc, la  substaDcerestr 
localisée  dans  le  point  oh  l'absorption  s'est  faits  ;  dans  lo  second  stade.  ell« 
imprL'<gne  tout  rorganisme. 

('  Sinile  tpiihsioiftthn  pro/imnent  dite.  —  On  a  vu  plus  haut  que  la  tul»- 
tance  doit  traverser  d'abord  une  membrane  épilhëliale  al  ensuite  une 
membrane  çonncctivc. 

La  traversée  de  la  membrane  épithéliale  est  celle  qui  présente,  au  point 
de  vue  physiologique,  le  plus  grand  intérêt  et  aussi  la  plus  grande  dilBcullé 

d'observation.  Même  pour  les  épilbéliumi 
slratiliés,  c'est  un  acte  d'une  très  graDd* 
complexité  et  dont  le  mécanisme  nou* 
échappe  en  grande  partie.  En  cITel,  suppo- 
sons d'abord  un  épitbélium  pavimentoui  A, 
comme  dans  la  (Igure  194;  la  substaaot 
absorbée  aura  à  traverser  :  1°  la  facelibn 
de  la  membrane  cellulaire;  â°  la  cavité  cel- 
lulaire ;  3*  la  face  profonde  de  la  membtiM 
cellulaire  (t).  La  travt^rsée  de  la  membrUt 
d'enveloppe  se  fait  d'après  les  mêmes  lob 
que  pour  les  membranes  connectivcs  onih 
naires,  mai*  il  n'en  est  plus  de  mCme  dans  la  cavité  de  la  cellule  ob  li  h^ 
stancc  se  trouve  en  contact  avec  le  protoplasma  et  le  noyau  cellulaires,  qui, 
très  probablement,  en  retardent  la  traversée,  eu  admettant  même  que  U 
subslaoco,  et  le  contraire  arrive  souvent,  ne  soit  pas  modillée  au  pasugt' 
L'absorption  deviendra  en  général  encore  plus  difficile  el  la  possibilité  ieaH^ 
diQcationsptus grande, si,  aulieud'unépilhéUum  p.ivimenteux,  la  subslancf 
doit  traverser  un  épithélium  cylindrique,  B,  et  iurlout  un  (pitbélium  ttn- 
tîQé,  C.  Il  y  aura  donc  dans  la  rapidité  avec  laquelle  la  substance  Iraver- 


'~^ '  '--1^ 
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Fig.  ma.  —  ÊpitMlutm  timplr 
el  iti-alifit. 


(I)  L**ocol«iiieat  iuliino  doi  cf  lluleti  ^piihûllalc»  rend  peu  piobiblo  V^plnkin  qao  W  )Bb> 
(UncM  abiorbAut  jiaiseraloiit  dan»  Ich  iiilorniicc*  des  ulliilei  au  lieu  d'en  UarertM  la  caïUé. 
Il  en  ot  pnuvtu*  «uiremeni  peur  Im  oudoiliétiuiu*  ;  dans  ce*  deruten,  m  aSei.  un  tvttfti 
nombre  d'lilitologiitie]i  ulmetieni  do»  ouierturet  (ifomatft)  sltudM  antn  lei  eeUiàlM  i 
llitilialea  el  dunnant  acci>*  dani  lo*  licunet  lyinpIutiiUM. 
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se»  l'épithélium,  dos  difTéronces  qui  pourront  tenir,  soit  jk  l'épaisseur  de 
ta  couche  épilhéliale  et  au  nombre  dta  cellules  it  traverser,  goit  à  la  nature 
mCrnc  de  cet  épilbélium,  et  cette  seconde  cundition  nous  échappe  com- 
plètement. Une  rois  cet  épîthélium  franchi,  la  substance  n'a  plus  à  traverser, 
pour  arriver  dans  le  sang,  que  des  mombrancs  bonnectives,  membrane 
sous-épiLhélialc,  nii^mbranc  vagculaire,  endotbêlium  vascnlaire.autrcmvQl 
dit,  des  tissus  rattncbés  aux  tissus  connectifs  et  dans  lesquels  l'absorption 
parait  beaucoup  plu&  simple  que  dans  les  épitbOiums  vt  semble  suivre 
presque  compli-lemcnl  les  lois  physiques,  ta  nature  môme  de  la  substance 
absorbée  a  aus»i  du  l'inlluence  sur  la  durée  de  ce  stade  de  l'absorption,  et 
j'ai  déjà  mentionné  plus  haut  la  dilTérenee  qui  csislo,  à  ce  point  de  vue, 
entre  les  crislaltoldes  et  les  colloïdes. 

En  résumé,  le  premier  stade  de  l'absorption  s'étend  depuis  le  moment 
de  l'application  de  la  substance  ubsorbiiblo  jusqu'à  son  arrivée  dans  le  sang, 
et  la  durée  de  ce  stado,  ou  autrement  dit  la  rapidilê  de  Cabiorption,  varie  sui- 
vant deux  conditions  principales,  les  caracltres  de  la  surface  absorbante  et 
surtout  de  l'épilhélium,  la  nature  de  la  substance  absorbée.  Plus  la  surface 
absorbahie  sera  mince  et  pauvre  en  épilhélium,  plus  la  substance  sera 
dilTbsible,  plus  l'absorption  sera  rapide;  plus  elle  sera  lente  dans  les  con- 
dilions  contraires. 

S' Stadf  lie  gênéralisalion.  —  Ce  stade  débute  au  moment  où  la  substance 
arrive  dans  le  sang  ;  elle  devient  alors  partie  intégrante  de  ce  liquide  et  est 
transportée  avec  lui  dans  toutes  les  régions  de  Torganismo.  Elle  a  donc 
Torcémerit  la  même  vitesse  que  les  molécules  sanguines  et  met  le  roéme 
temps  qu'elles  à  parcourir  le  circuit  vasculaire,  c'est-à-dire  environ  23  se- 
condes (Voir  Circulation).  Donc,  en  moins  de  23  secondes,  une  substance 
arrivée  dans  le  sang  imprègne  déjà  tout  l'organisme  et  a  él&tiffeilf  à  tous 
les  tissus  ot  à  tous  les  organes,  et  par  conséquent  la  durée  de  ce  slade  de 
généralisation  est  à  peu  pr&s  invariable  et,  comme  on  le  voit,  très  courte. 

Il  on  résulte  que  ce  qu'on  appelle  ra/>idilê  i/c  l'al'iorption  se  compose  de 
deu\  t'actcurs,  l'un  conslanc,  durant  123  secondes:  c'est  la  généralisation  de 
la  substance  dans  l'organisme  ;  l'autre,  seul  imi-taA/e,  c'est  l'absorption  pro- 
prement dite.  Tant  que  la  substance  en  est  encore  au  premier  stade,  l'ab* 
sorpUun  est  locale  et  on  peut  encore  l'arrêter  et  empêcher  la  pénétration 
de  la  substance  dans  le  sang;  mais  àbi  que  la  substance  a  pénétré  dans  le 
SAng,  l'absorption  est  9i?nfWe  et  on  ne  pourrait  l'arrCtor  qu'en  arrêtant  la 
circulation. 

Enfin,  dan>  l'absorption  par  les  lymphatiques,  entre  ces  deux  »lades, 
d'absorption  locale  et  d'absorption  générale,  vient  se  placer  une  période 
intermédiaire  pendant  laquelle  lu  substance  est  transportée  avec  lu  lymphe, 
période  dont  la  durée,  égale  à  celle  d'une  circulation  lymphatique,  ne  peut 
encore  être  évaluée  d'une  faijon  précise. 

Hais  le  sang  et  la  lymphe  ne  jouent.pas  seulement  le  rôle  d'agents  de 
transport  dans  l'absorption,  ils  ont  encore  une  influence  indirecte  sur  l'ab- 
sorption locale.  En  clfel,  à  part  la  spécialité  d'action  toute  vitale  des  épi- 
tbéliums,  l'absorption  est  régie  par  les  lois  physiques  de  la  diffusion  et  de 
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l'endotmose.  Une  ccUulc  ou  une  membrane  déjà  imbibée  d'uD  liquide  de 
pourra  vit  recevoir  une  plus  grande  quunlit6  si,  préniabtement,  on  ne  loi  ■ 
(^nlevf  une  parlic  de  ce  liquide,  et,  d'une  Tai^on  générale,  le»  tiisu»  ■bso^ 
lieront  d'autant  moins  d'une  substance  qu'ils  &vrout  plus  rapprochés  de 
leur  point  de  saturation'  pour  cette  substance.  Aussi  dans  le  premier  siadt 
d'absorption  locale,  cette  absorption  i«rait  vite  arrêtée,  la  membrane  arri- 
Tant  .t  son  point  do  saturation,  kI  le  sang  ne  débarrassait,  au  Tur  et  à  OM- 
surc,  cette  membrane  de  la  substance  absorbée,  en  la  moltanl  du»  de* 
conditions  favorables  pour  en  absorber  suc<;essiTement  de  nouvelles  quan- 
tités. C'est  à  ce  point  de  vue  que  le  sang  favorise  et  règle  en  quelque  sorte 
l'absorption  locale;  mais  son  uction  n'est  p<i«  indispenuible,  et  l'absorptioii 
peut  se  faire  de  proche  en  proche  et  transporter  une  substance  jusque  du» 
la  prorondour  de  l'organisme  sans  que  la  circulation  intervienne.  SioD 
arrête  la  circulation  sur  une  grenonille  par  la  ligature  du  cœur,  et  qu'on 
injecte  sous  la  peau  de  la  cuisse  une  solution  de  strychnine,  au  bout  ie 
quelque  temps  on  voit  survenir  des  convulsions  qui  indiquent  que  le  poÏMta 
ftït  arrivé  jusqu'à  la  moelle  épinière. 

On  a  longuement  discuté  pour  «ivoir  si  l'absorption  se  faisait  ptr  k» 
lymphatiques  ou  par  les  capillaires  sanguins.  II  est  bien  démontré  aujour- 
d'hui que  l'absorption  peut  se  faire  par  les  deux  voies,  mais  il  me  parait 
utile  de  rappeler  les  expériences  principales  invoquées  à  l'appui  des  dtax 
opinions. 

I,cs  cvpiTie lires  tes  plus  iniportiiiitc»  sur  l'abii'^rplion  fmr  Irs  vtinrt  (ou  plulAI  pu 
les  CHpiUuiri^s)  sont  «lues  à  M-t^itiidio.  Je  me  conlcnl«rai  ilc  mentionner  le»  priflCi- 
palcs.  Chut  un  cbicu  endormi  par  l'opium,  une  des  cuJMes  est  sépw4e  de  façon 
qu'elle  ne  tienne  plus  iiu  tronc  que  par  l'urlèro  cl  la  veine  crurale  dool  od  anlftw 
même  la  (unique  colluleuse  ;  en  iiilroduisant  alors  deux  groins  d'ilptu-UntU 
la  pi?au  do  lu  paUa  IsolËc,  les  accidents  d'iniovicatlon  se  montrent  nipl 
l'our  être  sûr  qu'U  ne  reste  pas  de  l]mphatiques  dans  les  parais  des  tai 
Mugendle  répéta  l'expérience  en  remplaçant  le  canal  de  l'artère  et  de  U  veiiu^  fV 
des  tuyaux  de  plume  et  vit  encore  l'inlovlcation  xe  produira  avc<:  U  mi^nto  njudilc- 
I.L's  expériences  sur  les  vaisseaux  de  l'intestin  l'ouï  conduil  aux  mômes  conclu- 
sions;  Il  met  ;'i  nu  tuic  anse  d'iiiIuMin  avec  le*  vnisseanv  iiuï  s'y  rendent,  [air< 
après  it voir  ti^  tes  lymphatiques  en  ne  conservant  qu'une  ariere  et  une  veine,  il 
injecte  dans  la  eavilé  de  l'intestin  une  dissolution  à'upas-lieuU  ;  riuloKkvIlM  f 
produit  nu  lionl  de  quelques  minutes.  Vn  grand  nomlire  d'expériences  cenlni— l 
lu  riïalilé  de  l'Bl>sorption  pur  tes  capillaires,  absorption  qui  itc  peut  plus  tin  alv 
en  doute  aujourd'hui,  Si  on  injecte  dans  la  trachée  d'un  animal  du  pranialtt 
potii;(ae,  on  te  retrouve  bientôt  dans  les  cavités  gauches  de  ueur  et  non  du»  t* 
caiités  droites,  ce  qui  prouve  que  l'absorplion  s'est  faite  par  les  veines  pnlili^ 
naires  (Lcbbâchuer,  Punixza).  \V«strumb,  Djunt  pous«é  dans  l'estomac  use  «• 
lutlon  de  cyanure  de  potussiuni,  le  retrouve  dans  l'urine  à  un  moment  oà  k 
ch)1e  cl  la  lymphe  n'en  contiennent  pas  la  moindre  trace.  IM  reste  la  nfl- 
dite  d'absorption  de  certains  poisons,  comme  l'acide  prusslqae,  ne  peut  pUc 
s'expliquer  que  par  son  passagcdirect  dans  le  sang,  vn  la  lenteur  de  U  drcDUlilt 
Itmphatique. 

L'abtorplim  txcUtsitepar  ks  lymphatiques  a  été  sitrtoul  Mulcnue  par  WilUtafl 
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John,  Hunier  el  surtotit  par  leur  Hère,  Cruik*hnnk.  (il  &i^uy6e  sur  les  expériences 
aultiintes  :  uprH  rinjeciion  de  ]ait  ou  de  »ub»lancc$  coloratiti?.»  dans  une  anse  in- 
testUiole,  CCS  subslunces  ii'nppara Usent  que  dans  les  rhvlir^res  el  jamuis  dan*  U>Jt 
veines  de  l'înteslin.  Hais  ces  expériences,  iV'péiees  par  d'aulree  pliisiologiilei  el  en 
particulier  par  Segalu»,  donnèrent  des  résullals  diflL^renU,  lundis  qu'elles  furent 
confirmées  au  contraire  par  quelques  aulros  auteurs,  comme  Enimert  et  Colin. 
Saisies  expériences  de  Colin  aonl  loin  d'Clre  probonles,  car  il  n'a  pus  ï\i:  les  vai*- 
Miaux  sanguins  de  k  surfure  ulisorbutiti-  ni  lu  substance  ab»orb6c  pouvait  avoir 
ilé  absorbée  pur  les  cupilluires  Niiutïiiin*  ttt  n'avoir  pasAé  que  de  M>candr  main 
dam  tes  Ijmphuliqiie; .  ICmnicrI  arnil  cliercti/!  il  «o  mettre  h  l'ntiri  de  cotte  cauM 
d'erreur;  il  lia  l'unrtc  ubdomlniile  nu-dosoo»  des  nrlères  rcnule«  et  injecta  sous  la 
peau  de  la  cuisse  une  solution  do  cjano-ferrure  do  potassium  ;  ce  sel  se  retrouva 
dans  l'urine,  et  il  en  conclut  que,la  circulation  sanguine  étant  arrêtée,  l'absorption 
s'était  faite  pur  les  lymphatiques.  Mais  Meder  montra  que  les  recherches  d'Emmert 
ainsi  que  les  expériences  uliérieure*  de  Itischoff,  llenle,  etc..  présentaient  toutes 
plusieurs  causes  d  erreur;  en  edd,  d'utie  part,  il  a'(-tablil  aprësluliguturedeTaorte 
une  circulation  collatérale,  ut  d'autre  puri  il  se.  Tuil  par  le  tissu  celluluire  sous-cu- 
lane  une  imbibilion  qui  fait  progresser  de  proche  en  proche  tu  substance  inlro> 
ilutte  souM  la  peau  ;  ninsi  on  rclrouvi^  au  bout  de  quelque  temps  h  la  hauteur  du 
cou  le  cjann  ferrure  introduit  sous  In  peau  de  la  cuisse;  ces  expériences  ne  peuvent 
donc  fournir  la  it'^mon^lrnlion  positive  d'une  absorption  par  les  Ivmphaliques. 

L'absorption  de  proche  en  proche  par  imbibilion,  el  en  dehors  de  toute  circu- 
lation, peut  se  rairi>  quelquefois  arec  une  certaine  rapidité  ;  mais  en  général  cela 
n'a  lieu  que  quand  elle  est  favorisée  par  les  conditions  physiques.  Ainsi  si  l'on 
injecte  de  la  strychnine  aous  la  peau  de  la  cuisse  d'une  grenouille  dont  le  cu-ur  a 
éie  lié,  l'intoxication  se  fait  plus  rapidement  si  la  grenouille  est  suspendue  par  les 
pattes,  que  quand  on  la  suspend  pur  la  tête;  dans  te  premier  cas  en  cITot  l'imblliSllon 
est  favoritiée  par  l'action  de  la  pesanteur. 

Les  conditions  générales  qui  inOuuncont  l'iibsorplion  sont  les  suivantes  : 
)■*  La  nature  de  la  inrface  abtorbaiitf,  c'tul-h-à'iro  son  épaisseur,  lu  Torme 
el  l'épaisseur  de  son  épitbélium,  et  en  première  ligne  la  sp6cialil6  d'ac- 
tion de  cet  épilhélium.  Une  membrane  très  mince,  à  épithi^Iiutn  pavimen- 
Icux,  presque  endotbélial,  comme  la  muqueuse  pulmonaire,  absorbera  Irës 
racilement,  tandis  que,  pour  la  peau  épaisse  el  couverle  d'un  éplderme 
sUalilIé,  l'absorption  sera  beaucoup  plus  lonLo  et,  dan*  bien  des  cas,  impos- 
sible. Enlin  quelques  surfaces  paraissent  tout  &  Tait  réfractairc»  à  l'absorp- 
lion,  au  moins  pour  certaines  stibslauces;  telle  paraît  6(ro  la  muqueuse 
vésicale. 

2*  La  nature  de  la  substance  à  ahsorber.  —  Certaines  substances,  et  sur- 
tout celles  i^  Tort  équivalent  cndosmotJquc,  comme  les  colloïdes,  sont 
difBcilement  absorbables  ;  mais,  mCme  dans  ce  cas,  elles  peuvent  devenir 
plus  facilement  absorbables  dans  des  conditions  déterminées.  Ainsi  l'albu- 
mine traverse  plus  facilement  les  membranes  qnand  elle  est  en  solution 
alcaline.  La  concenlralion  d'une  solution  favorise  aussi  l'absorption.  Kn 
outre,  «■  la  substance  est  rapidement  décomposée  dans  lo  sonj,  son  ab- 
sorption sera  plus  rapide  {Voir  aussi  sur  ce  sujet  :  (lAle  des  tiuus  connec- 
lifs  dans  l'osmose,  p.  338;  Endosmose  des  tissu»  épUbéliaux,  p.  378,  et 
Rôle  de  l'épithélinm  dan»  rab»orptioD). 

Bkaohi).  —  PhyslolotlQ,  3*  édit.  37 
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3*  Lf  tant}  3git  sur  l'absorption  par  xa  quantité,  par  sa  qualité  et  par  m 
pression.  Plus  il  passe  de  sang  par  la  surface  absorbante  dans  l'uoilé  de 
temps,  plus  l'absorplion  sera  rapide.  l'enlËvomeut  de  la  subsUnce  absor- 
baiitc  se  faisant  au  Fur  et  i^  mesure  de  t'ahsorption  locale  ;  lel  e»!  le  ras  dn 
membrane»  très  riches  en  capillaires  sanguins  ;  la  saignée,  d'apr(s  Kaupp, 
au  lieu  de  favoriser  l'absorpliou  comme  l'indiquent  les  espérienc«s  do  Mi- 
gendie,  la  ralentirait  au  contraire  en  diminuauL  la  masse  du  sang;  cetle 
asscrlion  de  Kaupp  mérilerail  cependant  d'CIre  vériDée.  La  qualité  du  UDg 
a  encore  une  influence  très  marquée.  Les  substances  qui  exUtent  déjt  duH 
ce  liquide  seront  ab.iorbées  plus  diffloilement  lorsqu'elles  s'y   Iroiireront 
en  plus  forte  proportion  ;  ce  sera  l'inverse  pour  les  substances  qui  n'y  ent- 
lenl  pas  ou  qui  ne  s'y  trouvent  qu'en  proportion  minime.  Quand  une  3Db> 
slance  est  rapidement  éliminée  par  le  sang,  son  absorption  se  fait  d'une 
façon  plus  active.  Certains  étals  de  l'organisme,  qui  tnDuencent  U  quatili 
du  sang,  agissent  sur  l'absorption.  Ainsi, d'aprËs  Kiilber,  l'absorption  itnil 
diminuée  chez  les  animaux  &  jeun,  et  il  attribue  celte  diminution  jk  La  di- 
minution de  fréquence  de  la  rospiralion  et  du  pouls.  L'augmentation  deb 
pression  sanguine  tend  à  diminuer  la  rapidité  de  l'absorption  ;  c'est  par  M 
mécanisme  qu'une  ventouse  appliquée  sur  une  plaie  empoisonnée  peut  ar- 
rêter ou  relarder  l'intoxication  ;  inversement  toute  tiaiïse  de  prettion  ton- 
guino  favorise  l'absorption  ;  il  y  a  là  peul-élreune  des  conditions  quiezptt- 
quenl  la  rapidité  de  l'absorption  par  la  surface  pulmguaire  dont  le  sang  M 
trouve  sous  une  pression  inférieure  à  celle  du  sang  contenu  dans  les  capS- 
l-iire-i  généraux. 

•t"  L'état  de  la  /y'/i/^/ieagit  sur  l'absorption  de  la  mfimc  fa(;oD  que  l'iui 
du  sang. 

5°  L'influence  de  VHttirk\ii&  déjà  été  mentionnée  pa);e3(Kl.  Podéfa  ewil 
constaté  depuis  longtemps  une  augmentation  d'activité  des  phénonièMi 
d'absorption  sous  l'iolluencB  de  l'électricité.  Munk  en  mettant  «a  conUd 
ilenx  points  de  la  peau  d'im  lapin  avec  une  solution  de  strychnine  «l  faisaol 
passer  un  courant  électrique,  a  vu  l'absorption  se  faire  au  pôle  positif*! 
l'inloxicalioD  apparaître  uu  buut  de  peu  do  temps. 

G*  L'influence  du  sytléiiie  nerveux  sur  l'absorption  sera  étudiée  avec  Iti 
nerfs  Irop/tî^iei  et  vasculairfs. 

Les  diU'érents  mode^  d'absorption  seront  étudiés  plus  loin,  l'absoqitieB 
d' oxygène  avec  la  respiration,  l'abiiorptioD  digestive  et  l'absorption  séoé* 
loire  avee  la  digestion. 

UlbUoirraplile.  ~Wu.iik:  yim.nrlaréiorplionmio'.  de  l'Acad.  d.  K.4«Bar1la,ITII- 
»'•).  —  Liitoix  :  Ùiuert.  sur  rabiurftton,  1803.  —  Stiui  :  Eaai  lar  FtiUt^^tiMi,  lM> 
—  Ovnir:  Df  ratnoi-plion,  ISI3.  —  EuNitii  !  fi/iiyr  Hnneriungrn  tiipr  die  H'irhiiifMrt 
drr  Gifle  IMUHof"»  Areliiv,  1815).  —  Uaiii.idiii  :  JW^jwuiiy  lur  ((  ui/omUnw  dt  raUtttpb» 
(Jour»,  do  pliy«lol..l81l|.  —  Vantai,:  Hech.txptr.  nu- {"«biorfllon  rt  Cexhalation  iAtA 
g4n.  dr  mdd.,  I81t).  —  Hikini  :  Mém.  lar  taktorption  (Ann.  d««  mImom  ailur..  IM).  — 
CoLum  t  IteeA.  expér.  tt  criHi/utu  pour  itrvir  à  tliitl-Art  dt  Faitorptiom  (Aoai.  UUI^ 
llik^ut  uMlcalv,  1817.  -  Hou-tro  :  C«up  itorit  i«r  Vital  de  nm  twiMit$<mett  i  rt$aM 
du  lOgr  tt  4r  la  iialure  de  Cahiorpti'^  (Journ.  Jm  profit*  d«*  blMil.  ai  4ei  ICMMN 
mdd.,  nSA).  —  CoHiTt  m  Piiiumelfuik  ;  txprr,  on  abtorjituM  (London  toti.  Jiiiii^. 
laSÎ).  —  URbcKt:  Dr  digusiunt  kumoram  [,f  itjila  mortua  ttvtM,  l>ll.  —  RoMnnt 
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On  the  mKnniim  of  aitorplion  (Lmidon  innil.  Gniaitc.  IkU).  —  Cl.  Behnihu  :  Sur  t'ab- 
Kttrfilian  (Uiiioii  méd,,  181;)].  —  Bixtiii  :  An  ci-prrimeiirat  ini/uirij  unifvilakrii  vtiOi  (ht 
nirui  <if  aKtrtainin'j  Vihtthfr  Ihe  organic  aclhat  ■  laclevl  ati'irpH'in  v  a/irf  n  niilrilion  • 
m  Iheiiviny  tinimnl/'  art  aca/mp/mitti  wilh  tbe  manifittalion  of  curi-rrit  fitrce  (Plilloi.  oii- 
guinc,  insu).  —  Th.  Kûhiuii:  Vrtiiîi-  deii  Vnlrrtcliitit  in  lin-  Aufuniigung  :ui»r/im  hun- 
grradcn  unit  gefultrii-ii  Thirrrn,  18i>8.  —  In.  :  /w  R'iD'Ttuin  (Arcli,  fur  pu.  Aiui,, 
I.  XIV).  —  C.  Wii.i.ii  :  ïhf  rapid  a'iiUrpfiutt  nf  paùons  (I.incnl,  Vol.  1],  —  Mluaii  i  {/«(«•■' 
tfoi  Lymphgefaityatttt  iZnlt.  fUr  rat.  UoJ-,  ISBI).  —  BctDSia  :  Anat.  giiiér.  ft  pItj/iiQ. 
logit  du  fj«lème  lymphatiquf.  IWJS.  —  lîeiir  :  Arildo  Abim-plion  du  INouvcnu  Diot.  do 
nitd.  el  de  cliirurcie  pniiqupi  iVoir  auiii  1b  Biblioii;np1iin  dirs  nhsarpliont  localri.  — 
A.  ELLExavMO  :  Nrue  Venuttie  ùber  liù  Heiorjitioiit'jeitliwindiykeil  lubaUoN  inyidrier 
Suittamrn.  etc.  (Centnibliii,  I8I]6]. 


B.  —  Élimination. 

L'élimination  est  l'acte  corréblirde  l'abaorplion  ;  elil  est,  en  réulilé,  sou- 
mis aux  mêmes  lois  et  aux  mômes  condition».  V.a.  effet,  que  do  l'eau  venue 
de  l'extérieur,  par  exemple,  soit  absorbée  cl  passe  dans  le  sang,  ou  ([uVlle 
toit  éliminée  du  sang  et  versÉe  A  l'extérieur,  elle  n'en  a  pas  moiu»  les 
marnes  membranes  à  traverser;  seulement  elle  le  Tait  en  sens  inverse,  mais 
cela  ne  change  rien  au  mécanisme  du  passnge.  Ici,  comme  tout  £k  l'iicure, 
la  naturt!  île  la  membrane  à  traverser  Imembrune  d'élimination),  h  nature 
de  la  substance,  l'état  du  sang  cl  de  la  lymphe.  Jouent  le  rdic  essentiel. 

C'ctt  cette  élimination  qui  assure  la  constance  de  composition  du  sang. 
Aussi  est-il  très  diDIcile  de  faire  varier  artillciullement  la  composilioa  du 
liquide  sanguin  el  la  proportion  des  principes  qui  le  constituent,  &  moins 
d'empâcherla  surface  éliminatrice  de  Tonclionner.  Ainsi,  après  la  ligature 
de  la  trachée,  l'acide  carbonique  s'accumulera  dans  le  sang,  les  voies  sup- 
plémentaires de  l'exhalation  carbonique,  comme  la  peau,  ne  pouvant  rem- 
placer l'exhalation  pulmonaire  ;  l'ablation  des  reins  a  la  mSme  action  par 
npporl  à  l'urée.  Il  semble  y  avoir,  pour  chaque  substiince  introduite  ou 
préexistante  dans  le  sang,  une  dose  maximum  au  delà  de  laquelle  l'excfts  do 
la  substance  est  immédiatement  Éliminé  ;  ainsi  quand  la  quantité  de  gly- 
cose  dans  le  sang  dépasse  0,1  p.  100»  elle  apparaît  dans  les  urines, 
(a.  Bernard.) 

Les  obstacles  que  l'élimination  met  aux  changements  de  composition  du 
sang  se  montrent  bien  dans  les  expériences  dans  lesquelles  les  animaux 
ïont  soumis  À  une  atimenlation  très  acide  ;  le  )>ang  n'en  reste  pas  moins 
alcalin  avec  une  rumarquablii  lixilé.  (Fr.  lioiïmann.) 

L'exhalation  gaEuuso  d'acîde  carbonique  sera  étudiée  avec  la  respiration. 

L'cxcrélion  et  la  sécrétion  ont  été  étudiées  à  propos  de  la  physiologie  do 
l'épilhclium. 

C  —  Trantntdation  el  exhalation  interttilielles. 

Pendant  son  passage  au  travers  des  tissus  et  des  organes,  le  sang  nban- 
donne  1  leurs  éléments  un  certain  nombre  de  principes  ;  ces  principes  sont 
de  deux  ordres,  en  premier  lieu  de  l'oxygËne.  en  second  lieu  des  matériaux 
de  renouvellement  destinés  à  réparer  les  perles  faites  par  ces  tissus.  L\, 
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comme  pOHr  les  àchangcs  entre  !o  eatig  el  l'eslirieur,  la  lymphe  parall 
l'intermédiaire  obligé  entre  le  sang  et  les  tissus;  ces  principes  passent 
U  lymphe  &  travers  la  membrane  des  cnpiUaires  et  c'eat  dans  cette  lymph« 
(|iie  les  tissus  prennent  &  leur  tour  l'uxyg^iie  et  tes  m-ili^rtaiix  n^ceuaire*  t 
leur  activité  viliilc.  Ces  maliiriuux  varieront  Daturullenienl  suivant  les  b^ 
soias  de  chaque  tissu  ;  faffre  eii  la  même,  ta  demande  digère. 

Co  processus  intime  se  compose  de  deux  actes  secondaires  :  l'Ie  pasufc 
mOme  des  substances  depuis  le  s&a^  Jiimiu'uux  tiuus:  i'  le  chois  fait  pit 
chaque  tissu  dans  le  liquide  qui  lui  cvt  utTert.  Le  premier  acte  est  preique 
complètement  physique  :  en  cITel,  il  n'y  a  pas  lu  d'épitht^lium  inlerpo^ 
entre  le  sang  et  le  tissu  :  il  u*y  a  guère  que  des  membranes  connectim  A 
l'endothélium  vasculaire  ;  aussi  ce  passage  doit-il  être  très  rapide  et  pow 
ain*i  dire  instantané.  On  comprend  alors  pourc|uot,  dans  l'absorpUoBto 
substances  médicamenteuses  et  toxiques,  une  fois  la  substance  ^aétalitti 
ettraniiporléeparlcsangdans  tout  l'organisme,  cette  substance  entre  bnst- 
diatemenl  ou  contact  avec  les  tissus  et  exerce  sur  eus  son  action.  Ce  pif 
mier  acte  est  sous  la  dépendance  directe  de  la  pression  sanguloe  ikm 
confond,  en  réalité,  avec  la  formation  m*me  de  la  lymphe.  (Voir  :  Lifmjie) 

Le  second  acte,  au  contraire^  est  un  acte  vital,  physiologique.  Chiqw 
tissu  choisit  ce  qui  lui  convient  dans  la  lympho  qui  l'entoure.  Malheurta- 
sèment  nous  connaissons  lort  peu  le  mécanisme  intime  de  cet  acte  ;  nou* 
ignorons  presque  complètement  quelles  substances  prend  un  tis^iu  donoé. 
sous  quelle  forme,  en  quelle  quantité,  sous  quelles  conditions  :  et  nous  d'*- 
Tons  de  données  un  peu  positives  que  pour  l'oxygène  ;  ainsi  on  sait  qaW 
muscle  en  état  d'activité  emploie  plus  d'oxygène  qu'il  l'état  de  repos;  nuit 
pour  tous  les  autres  principes,  nous  sommes  dans  une  ignorance  alnolM. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  l'oxygène  traverse  les  parois  des  cipfl- 
tairos  pour  arriver  jusqu'au  contact  des  tissus  et  do  leurs  éléments  ou  silo 
substances  provenant  des  tissus  vont  trouver  l'oxygène  du  sang  pour  h 
combiner  avec  lui,  elle  a  été  déjà  traitée  page  181.  Du  reste,  comme  OD  !'< 
vn  pages  183  el  SOI,  il  règne  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  U  diIim 
mftme  des  actions  chimiques  qui  se  passent  dans  la  nutrition,  que  cet•^ 
lions  aient  leur  siège  dans  le  sang  ou  dan»  le*  tissus.  En  tout  cas  ces  pU- 
nunitnes  de  transsudalion  nutritive  s'accomplissent  avec  une  très  grûlf 
rapidité  ;  en  elTct  les  globule»  sanguins  ne  mettent  guère  plus  d'une  seeoadt 
pour  traverser  les  capillaires  d'un  organe,  c'csUà-dire  pour  passer  dei  v> 
térioles  dans  les  petites  veines. 

D.  —  ftésoj'plion  intvstitt'etle. 

La  résorption  interstitielle  marche  de  pair  avec  la  transsudation  iottnti- 
lîellc.  A  mesure  que  le  sang  fournit  aux  tissus  de  l'oxygène  el  des  roatériui 
de  nutrition,  les  tissus  rendent  au  sang  de  l'acide  carbonique  et  de»  ami- 
riaux  de  déchet  ;  la  résorption  représente  donc  la  contre-partie  do  ta  Irw*- 
sudation,  et  les  mêmes  remarques  leur  sont  applicables  fk  toutes  deux. 

Seulement,  nous  sommes  peut-être  un  peu  plus  avancés  sur  cet  acte  ^of 
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lUr  l'acte  de  Iranssudalion.  Si  nous  igaorons  presque  compIMemcnt  quel» 
^on[  les  malériaiix  fournis  par  le  sang  aux  tissus,  nous  connaissons  un  peu 
mieux  quels  sont  les  produits,  les  déchets  que  les  tissus  rournissent  au 
«ang;  on  sait  aujourd'hui,  pour  un  corlnln  nombre  de  tissus  an  moins, 
quels  sont  leurs  produits  de  désassimilatlon,  et  la  chimie  physiologique  Tait 
Ions  les  jours  de  réels  progrès  sous  c«  rapport. 

La  mCmc  question  qtii  a  Hé  agitée  tout  à  l'heure  so  retrouve  aussi  pour 
la  résorption,  à  savoir  :  celle  du  lieu  de  formation  de  l'acide  carbonique  et 
n'il  faut  le  placer  dans  le  sang  mémo  ou  dans  let  organes.  C'e^l  à  l'ensemble 
de  ces  deu.v  actes,  extraction  de  l'oiygSne  du  sang,  rctstitution  d'acido  car- 
bonique au  aang,  qu'on  a  donné  le  nom  de  respiration  mtei-ne  ou  respiration 
tUs  litsus.  Les  tissus  respirent  comme  le  sang  luî-mCmo  ;  ils  absorbent  de 
l*oxyg6ne  et  éliminent  de  l'acide  carbonique;  seulement  le  sang  est  leur 
milieu  respiratoire  comme  l'air  atmosphérique  est  le  milieu  respiratoire  du 
sang,  et  la  respiration  des  tissus  est  une  véritable  ret/iirathn  aquatiqut. 

LcH  organe»  et  tes  tissus  dépounnis  do  vaUioaux  n'en  sont  pas  moins  sous 
la  dépendance  du  sang  pour  leur  nulrition;  seulement  cette  dépendance  csl 
moins  immédiate;  le  cartilage,  par  exemple,  reçoit  ses  matériaux  de  nutri- 
tion, de  proche  en  proche,  du  tissu  vaaculaire  osseux  sous-Jacent,  et  ses 
matériaux  de  déchet  s'éliminent  de  la  même  façon  ;  mais  sa  rilalité  est  très 
Inférieure  ;  aussi  quaud  il  a  à  développer  une  vitalité  plus  intcnso,  comme 
ku  moment  de  Tossincalion,  se  creuse-t-il  de  canaux  qui  en  font,  pour  une 
certaine  période,  un  organe  vasculaîre. 

Les  tissus  épiihéliaux,  dont  la  vitalité  est  si  active,  et  qui  sont  cependant 
dépourvus  de  vaisseaux,  paraissent  au  premier  abord  en  désaccord  «vec 

Site  loi  générale-  de  la  relation  entre  la  vascularité  et  l'activité  d'un  tissu. 
Us  la  contradiction  n'est  qu'apparente.  Les  surfaces  sous-épi Ihélialos  sont 
général  tr&s  vasculaires  et  les  cellules  de  l'épitbélium  simple  ou  les  cet- 
Inles  profondes  de  l'épithélium  stratillé  sont  en  rapport  aussi  immédiat 
•TOC  les  capillaires  sous-jacents  qu'une  libre  musculaire  ou  une  cellule  ner- 
veuse avec  les  capillaires  qui  l'entourent.  En  outre,  ces  cellules  épUhétiales 
ont  une  activité  vitale  trfts  énergique,  et  ti  elles  opposent  une  barrière  ou 
un  retard  au  passage  des  substances  indifférentes  ou  nuisibles,  elles  «'em- 
parent avec  une  très  grands  rapidité  des  substances  qui  peuvent  servir  i 
leur  nutrition,  à  leur  accrolssemeDt  et  A  leur  multiplication. 

r 
I 

\,t%  L^changes  nutritifs  des  tissus  invasculnires  peuvent  se  faire  avec  une  cor- 
Uîne  rapidi[6.  Ainsi  l'uiialyse  speclruk-  il>>moiilre  la  pri^sente  de  lu  lilhine  dans  le 
crlslaltlii  (jimlre  hi.>ur<>!i  uprës  l'ingestion  d'iiit  «el  Jo  lilhine  (loiica)  ;  et  mdme  chei 
les  jeunes  cUuU  les  ùpiicités  du  cristulliii  consécutives  h  ta  cou  centra  lion  du  sang 
•'observent  dcun  ft  trois  heurus  nprts  l'introduction  de  sel  marin  datis  l'estomac 
ou  dans  le  rectum  (Kunde). 

On  a  vu  plus  haut  que  les  décbels  des  épitbéliums  étaient  éliminés  \ 
l'extérieur  sans  être  vert^és  dans  le  sang:  il  faudra  donc  ajouter  aux  dix  actes 
intimes  de  lu  nutrition  énumérés  plus  baut  un  oniième  acte  qui,  lui,  ne  se 
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fait  plus  par  l'intermédiaire  du  sang,  c'est  ViUmimtlion  ou  la  mue  ép%lJiHidi. 

II.  —  PnftSOMflSES  GÉNfellArX  BE  LA  HUTaiTKW. 


Les  mani reptation K  de  la  vie,  son  activité  fonctionnelle  sont  lié^s  \  l'am» 
des  éléments  vl  dts  tissus,  4  une  destruction  or(;nni<[iie  (oxTdalion,  (tr 
mentalion.  putréraction)  ;  c'est  ce  qui  constitue  la  dé^assimilation.  CetU 
usure  nécessite  une  réparation  incessante  de  ces  tissus  et  de  ce*  élémtoli; 
à  la  destruction  organique  correspond  donc  la  création  organique,  l'aili- 
mîlalion,  avec  tous  ses  phénomènes  d'accroissement  et  de  régénération. 

A.  —  ùcsauimUalioH. 

Pour  bien  comprendre  les  phénomènes  de  désassimilation  organique,  3 
faut  remarquer  que  les  principes  chimique^  qui  contribuent  à  romMrin 
élément  anntomiquc  ou  un  tissu  n'ont  pas  tous  la  même  signldcatioii.  1 
ce  point  do  vue  on  peut  les  diviser  en  deux  classes,  et  cette  division  pcf- 
ïcnic  la  plus  grande  importance  au  point  de  vue  physiologique:  l'Lesni». 
re  sont  les  plus  importants  et  les  plus  nombreux,  entrent  dans  la  Gomtila- 
tion  même  du  tissu  et  Tonl  pnrtie  intégrante  de  sa  substance,  de  telle  IJQH 
que  sans  eux  le  tissu  ne  pourrait  exister;  tels  sont  les  albuminoldes,  certii- 
nei  substances  minérales,  etc.;  on  peut  les  appeler pnnct/jc»  cofitftirwaK. 
i'  Les  antres,  principe/  auxiliaû-es,  ne  font  qu'imprégner  le  suc  intra  n 
extra-cellulaire  sans  entrer  dans  la  constitution  même  de  la  cellule:  tlif 
est  probablement  une  partie  de  la  gtycose  et  pcut-4^tre  do  la  graisse  îoln- 
duite  par  l'alimentation;  ces  principes  traversent,  sans  s'y  fixer,  ks  fit- 
ments  et  les  tissus,  et  y  subissent  au  passage  des  modifications  (oxydatlHUl 
qui  servent  à  favoriser  le  fonclionnement  de  l'élément  ou  du  tissu  d'au 
manière  encoreindéterminéc.  Ainsi  il  est  t^^s  probable  qu'une  partit  dt 
la  chaleur  produite  dans  le  muscle  doit  être  rapportée  i  l'oiydatioa  (T) 
de  substances  hydrocarbonées  apportées  au  muscle  par  le  sAng,  mais^ 
ne  participent  pas  à  la  composition  de  la  fibre  musculaire  m£mc. 

La  di^sassimilation  porl«  sur  ces  deux  espèces  de  principes.  D'une  faços 
générale,  et  tout  en  faisant  les  réserves  indiquées  pages  183  et  SOI,  onpMl 
considérer  provisoirement  cette  désassimilation  comme  liée  i  une  oxjrdl- 
lion(l);  p;ir  conséquent  le  premier  acte  de  toute  désass^imilalion  sen  li 
mise  en  liberté  de  l'oxygène  de  l'hémoglobine.  Cet  oxygène  une  fois  libr* 
se  portera  soit  sur  les  principes  constituants  des  tissus,  soit  sur  In  pn*- 
cipos  auxiliaires  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  donnera  naissance  i  toott 
la  série  déjà  étudiée  des  produits  du  désassimilation.  Il  y  a  donc  dans  11 
désassimilation  deux  choses,  l'usure  même  des  tissus  et  de  leurs  principe! 

(11  Molgr'  I  iiicoiiïÉnicnl  qu'il  jioui  y  avoir  h  eonsenor  Cfl  tarme  os|rd»i»<>.  qui  n*  nf*' 
poiiil  probablnmoiit  pi«  ï  li  rûnlliA  dus  fait*,  j'kî  cru  poiiioir  l'omployer;  d«iM  Tiactatnt' 
oii  noui  lommnt  artuellomont  de  U  naloiv  intime  de*  plKïnomiDM  do  ddMMtellUita,  <»<»■ 
•uini  eipreHlon  ouriilt  le*  cnftnieii  Incnnf^nipnt».  ScnlomoDl  il  fiai  bi«n  Mt««r  ^al  M  nM 
orijiioiion  n'eit  Ib  (|iii>  nnu*  toute*  rf lOrvM  rt  pour  AtM  slmpIcmMit  l»«  Id4w  sa  pwntml 
l'iipMliIondHtraiu. 
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con!)litiianU,et  l'usure  des  principes  auxiliaires  (oxydables  7]  apportés  par 
le  »ang.  Matheiireuiemenl,  la  pari  faite  h  ces  deux  actes  pour  un  organe 
donné  ne  peut  Hre  évaluée  exactement,  ainj^i  on  a  tu  dé')!i  que,  pour  les 
muscles  psr  exemple,  tantôt  on  a  cru  que  la  dësassimilntion  portait  sur  le 
tûsu  musculaire  seul,  LanlAt  sur  des  principes  oxydables  anxilinirct,  ji 
l'exclusion  du  ti«su  musculaire.  Il  est  plus  que  probable  que  tes  deux  mode* 
interviennent  et  m4ïme  que  la  part  prise  dans  la  désassimilation  par  les 
principes  auxiliaires  est  la  plus  considérable  ;  dans  ce  cas,  l'usure  des  tis- 
sus ne  s«  produirait  d'une  rai;on  notable  que  lorsque  les  principes  auxiliaires 
fournis  par  le  sang  seraient  en  quantité  trop  faible. 

La  désasïimilation  est  liée  à  la  production  de  force  rive  [chaleur,  mouve- 
ment, etc.],  et  elle  en  est  In  condition  indispensable.  Aussi,  quand  cette 
H^duction  de  rorcesïivesestcxagérée  [travail  excesiif,  chaleur  fébrile,  etc.), 
la  consommation  des  principes  auxiliaires  ne  sufllsant  pas  pour  compléter 
la  somme  de  forces  vives  exigée,  les  principes  constituants  du  tissu  doivent 
Tournir  en  s'oxydant  ce  complément  de  forces  vives  nécessaires.  Soit  un 
muscle,  par  exemple,  qui,  A  l'état  de  contraction  normale,  fournisse  un  tra- 
Tiiil  mécanique  représenté  par  (0  ;  sur  ce  chiffre,  S  sont  produits,  je  sup- 
pose, par  l'usure  de  la  substance  musculnin:  même  et  8  par  celle  des 
principes  auxiliaires;  si  le  travail  monte  à  SO  et  que  les  produits  «uxi< 
îiaires  apportes  par  le  sang  ne  puissent  fournir  que  13  du  travail  demandé; 
les  7  restants  devront  être  fournis  par  la  substance  musculaire  elle-même 
qui  constitue  une  réserve  oxydable,  sinon  inépuisable,  au  moins  plus  abon- 
dante que  les  substances  auxiliaires  dont  l'apport  eit  limité,  et  cette  usure 
du  muscle  n'aurait  pour  limites  que  la  destruction  même  de  l'organe  si  la 
fatigue  (production  d'acide  lactique)  n'intervenait  pas  pour  arr{tter  les  con- 
tractions en  aboliss.int  l'irritabilité  musculaire. 


I 


B.  —  Animilation. 


L'assimilation  sert,  soit  h  réparer  les  pertes  des  tissus,  soit  k  l'accroisse- 
ment de  CCS  tissus  ou  à  leur  régénération.  Elle  a  pour  condition  l'apport  de 
matériaux  de  nutrition  venant  de  l'extérieur  et  qui,  apr6>  avoir  p.issé  dans 
le  sang  [absorption  digeslîve),  arrivent  aux  tissus  (Iranssudation  intersti- 
lielle)  qui  les  emploient  et  les  mettent  en  œuvre. 

De  mf  me  que  la  désas^iinitittion,  l'assimilation  peut  porter  sur  les  prin- 
cipes constituants  et  sur  les  principes  auxiliaires. 

f  Asiimilalion  dfs  principfi  eottUluanU.  —Cette  assimilation  comprend 
trois  actes  ou  trois  stades;  soit,  par  exemple,  pour  fixer  les  idées,  l'assimi- 
lation d'une  subslance  albuminolde  par  une  libre  musculaire.  Dans  un  pre- 
mier stade,  (fat/c^  fie  fixation,  la  libre  musculaire  s'empare  de  l'albumine  qui 
lui  est  offerte  par  le  sang  et  la  lymphe  A  l'étal  d'albumine  du  sérum  ;  mais, 
à  cet  état,  l'albumine  no  peut  entrer  dans  la  constitution  de  la  Rbre,  il  faut 
qu'elle  soit  transformée,  stariv  de  transformation  ;  bWt:  devient  alors  de  la 
myosine;  mai»  elle  a  encore  une  étape  à  franchir  pour  devenir  partie  inté- 
grante de  la  Ulire  musculaire;  c'est  le  ttade  itinUgralion  ou  de  vivificalion; 
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tWe  n*étiiit  jusqu'ici  que  substance  organique,  elle  devient  organisée,  ri» 
vanl«,  elle  (levicnt  substance  contractile.  Comment  »e  |irmlui«ent  co  Indi 
actes,  quels  en  xont  les  agonit,  sous  quelle»  conditions  s'accumpUtsent-ilsT 
Nous  sommes  IMessus  dans  l'ignorance  ta  plus  absolue,  et  nous  touchons 
)h,  en  elTot,  aux  ph^nomcnes  les  plus  intimes  de  la  rie. 

3*  L'aMÎmilaliun  des  prineipes  au.riliaiits  eal  beaucoup  moin&  complexe.  OU 
plutôt  il  n'y  a  pas  Ijk  assimilation  véritable;  mais  le  phénomène  n'en  est  pat 
moins  obscur.  Cet  apport  de  maténnui  oxydables  est  le  môme  pour  tous  le< 
lissuset  les  organe»,  puisque  le  vaiigii  une  compusilionunirorme,  et  cepen- 
dant ces  matériaux  ne  paraissent  (Ire  utilisée  que  dans  certains  orgaRM. 
et  plus  dans  les  uns  que  dans  les  autres,  sans  que  nous  sachions,  dans  et* 
cas,  la  part  qui  revieut  îi  chaque  élément  anatomique. 

C.  —  Actromement. 

A  l'état  normal  et  sur  un  organisme  qui  a  terminé  sn  croissance,  U  désw* 
similaliun  et  l'assimilation  marchent  de  pair;  au  furet  à  mesuro  que  l'utut» 
d'un  tissu  prive  ce  tissu  de  ses  principes  constituants,  la  réparation  s«  Ul 
et  l'organisme  assimile  de  nouveaux  principes  en  échanjze  de  ceux  qu'Ua 
perdus.  Dans  ce  ca^,  à  moins  de  condlltuns  particulières,  il  y  a  égalité  mite 
les  principes  perdus  et  les  principe^  astîmilés  ;  Torganisme  ne  gagne  ni  m 
perd,  il  reste  dans  le  statu  quo;  l'équilibre  existe  entre  les  entrées  et  In 
sorties. 

Mais  cet  équilibre  n'existe  pas  toujours,  et  même  on  peut  dire  qu'il  n'ed 
vrai  que  théoriquement,  que  la  plus  faible  cause  »ufni  pour  le  roni(m 
Dans  ce  cas,  s'il  y  a  excès  det  entrées  sur  les  sorties,  de  l'assimilation  ffÊ 
la  désassimilalion,  l'oi^anismu  s'accroît  ;  il  décroît  dan»  les  conditions  coo- 
Iraires. 

A,  proprement  parler,  l'accroissement  n'est  qu'une  augmentation  df 
masse.  Mais  un  tissu  on  un  orf^iine  peuvent  augmenter  de  masse  de  den 
Taçons  :  1"  par  l'augmentation  de  volume  des  éléments  déjà  existanis; 
i*  par  l'adjonction  aux  élémenU  préexistants  d'élémeittt  nouveaux,  autre- 
ment dit,  par  formation  ou  multiplication  cellutuire<^.  Le  premier  owAe. 
augmentation  de  volume  des  élétiienls  déj&  existants,  est  en  général  trb 
limité  ;  les  éléments  anatomiques  ont  à  peu  près  le  même  volume  chet  lUi 
animaux  de  taille  très  différente,  et  on  trouvera  les  mêmes  dimensions,  pv 
exemple,  pour  la  libre  musculuire  d'un  animal  microscopique  que  poiv 
celle  d'une  baleine  ;  cependant,  pour  un  organisme  donné,  la  santé  et  la 
vitalité  d'un  élément  anatomique  se  traduisent  par  une  plénitude,  par  UM 
surLe  de  turgor  duc  à  la  tension  cellulaire,  «t  en  somme  par  unevérilaMt 
hypertrophie.  Mais  babilueltement  l'accroissement  s'ac(;omp,igne  de  la  pn>- 
ductioR  d'éléments  nouveaux,  d'une  prolifération  cellulaire.  (Ju*-'l  l^e  hvk 
le  mode  de  la  production  des  cellules  nouvelles,  ces  cellules  vionneal  M 
juxtaposer  aux  cellule»  .tncicnnes  et,  suivant  le  mode  de  juitaposttioa, 
donnent  lieu  aux  divers  modes  d'accroissement  organique.  Tanlùl  l'accroi*- 
sèment  est  centra),  c'est-ft-dire  que  les  cellules  nouvellement  formées  te 
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produisent  dans  toute  la  masse  et  dans  tous  les  (cn«,  de  ra<:on  quo  l'orgine 
augmente  de  volume  suivant  ses  trois  dimensions:  ti'l  piiraU  Sire  le  ca* 
des  organes  massifs,  comme  le  Toie,  le  cerveau,  etc.  TiinlAt  l'accroissement 
se  Tait  en  sufface,  comme  dans  les  membranes  6pilh61ialcs  par  exemple; 
tantàt  enOn,  comme  dans  les  tubes  nerveux  de  l'enfant,  qui  augmentent  de 
longueur  h  mesure  que  la  taille  s'élève,  l'accroisscmcnl  c»l  linéaire  et  »e  Tait 
suivant  une  seule  dimension. 

L'activiti*  favorise  l'accroissement;  un  muscle  devient  plus  roliimincitx 
par  l'oiercice.  Il  semble  qu'il  y  nit  \h  une  contradiction  avec  cet  autre  t'ait 
de  l'usure  des  tiMus  par  l'aclivité  exagérée;  mais  il  faut  remarquer  que 
celte  usure  ne  s'observe  avec  intensité  que  quand  l'aclivilé  est  poussée  ju*- 
qu'ik  la  fatigue.  Dans  l'exercice  modéré,  l'atllux  sanguin  augmente  (par  dei 
causes  encore  inconnues),  et  comme  l'apport  de  substances  auxiliaire'* 
ox)'dables  suffit  pour  la  contraction,  le  tissu  même  n'a  pas  d'usuro  notable 
à  subir  et  trouve  au  contraire,  dans  ^exc^s  de  sang  qui  lui  arrive,  un  excès 
de  matériaux  nutritif»  el  de  principes  constituants,  autrement  dit,  une  plus 
riclie  alimentation  ;  il  est  dans  le  cas  d'un  individu  qui  se  nourrit  plus  qu'il 
n'est  besoin  pour  la  somme  d'exercice  qu'il  fait  et  qui.  par  conséquent,  en- 
graisse. 

L'accroissement  ekt  surtout  actif  pendant  toute  la  première  période  de 
la  vie,  depuis  l'origine  de  l'embryon  jusqu'il  l'&ge  adulte,  on  un  ilatn  fi'o, 
un  équilibra  rdatif  s'établit  entre  les  entrées  et  les  sorties.  Alors  l'accroisse- 
ment s'arrMe,  puis,  au  bout  d'uu  certain  temps,  variable  pour  chaque  es- 
pèce, une  période  inverse  commence,  période  de  rétrogradation,  dans  la- 
quelle les  sorties  sont  en  excès  sur  les  entrées. 


l.flB  cau!>es  de  cet  orrM  de  l'accroiMi^tni-iil  ii  un  moineut  donné,  déterminé  pour 
chaque  espace,  sont  as«ez  obscures  et  aunl  prubtdili-inrnl  de  nature  complexe. 

Pour  comprendre  ces  causes,  Il  faut  bien  to  rendre  compte  des  conditions  de 
Paccroissemeni.  Cet  accrolssemenl  résulte  d'un  excès  de  l'assimilation  sur  la  désae- 
timibilîon,  de  la  réparaiiuii  sur  l'usuru  de*  U.inus,  de  l'alimentation  sur  l'excrétion, 
des  entrées  sur  les  sorties.  Ceci  don n^,  les  causu  de  l'arrËt  d'accroissement  sont 
au  nornliri!  do  quatre  pri[u:iiialej>  : 

I*  Choque  urgaiiisniG,  en  venant  uu  mundc,  apporte  un  cupilul  vital  diffârcnt, 
comme  un  mnrebunit  conimonco  son  commerce,  l'un  avcc  de  pclils,  l'autre  avec 
de  grand»  vopitaux.  Mais  cette  comparaison,  due  &  Herbert  Spencer,  n'exprime 
pas  complàtomoDt  le  fait  physiologique,  et  il  faut.y  ajouter  un  éclaire JMcmcnl.  On 
^erra  plus  loin  {voir  ;  htprodwiion)  que  le  nombre  de  générations  successive» 
que  peut  fournir  un  organisme  est  limita,  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  au  bout 
(l'un  certain  nombre  de  générations,  les  organismes  forini^s  ont  perdu  le  pouvoir 
de  donner  naissance  h  de  nouveaux  organismes  semblables  à  eux,  jt  moins  que 
des  conditions  iiouvelloa  n'intenicnnenl.  Ce  qui  existe  pour  les  organismes  pris 
d«i)!i  leur  cn!>(>ml>1e  existe  au»>i  prolinblemcnt  pour  les  éléments  de  ces  orga- 
ni^mc*  ;  une  cellule  peut  fournir  une  série  du  généralloii»  cellulaires  successives, 
mais  pas  indéfiniment  ;  cl  il  semble  que  le  mouTemenl  formiiieur  iniliul,  apré* 
s'être  transmis  de  génération  on  génénition,  llnisso  pur  oaïu-nnlir  et  disparaître, 
la  ferlililé  diminuant  pou  a  peu  pour  faire  place  k  la  stérilité  de*  derniers  éléments 
qui  terminent  le  c;cle  cellulaire.  Évidemment  ceci  no  nous  explique  pas  le  fait 
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en  lui-mOme  :  mais  c'est  àùj^  quelque  chose  que  de  raltacher  l'èToluUon  des  At- 
meiits  el  des  (Îsmis  k  t'iWoIulion  génëntle  des  organismes,  et  n'e»t-ce  pas  «ïmpliRer 
que  de  n'nvoii'  plus  qu'un  pmblÈme  k  réiioudrc  nu  lieu  de  deux?  On  •  vu  pJBi 
haut  que  l'accroisBi^mcut  coiisislc  surloiil  eu  une  mulllplîcallon  an  ilèRWDb. 
c'cst-&-dire  en  une  Tormution  deliïmcnis  iioiiveiiu\  ;  ai  lei  éléments  primordiiui 
des  organes  ou  de  l'orgnnismR  n'ont  qu'une  puixfiaiice  fonnalrke  tiraille,  el  w 
peuvent  fournir  qu'un  ccrtnîn  nombre  de  génération!!  sueceA*ivc!>,  il  arrivera  far- 
C(-m(Mit  un  InMiinl  où,  ce»  i^nÉrntions  itani  ^puUAc»,  l'organisme  et  l'organe  *'ar- 
riMi'ront  dnn»  Inur  évolution  progre^'^ive. 

i-  LVïimtlalion  et  la  di^snssimilation  ne  peuvent  se  faire  que  Jiar  des  échuig«i 
mcuMsanls  entre  le  sang  et  les  tiuus.  Ces  échanges  ont  pour  condition  U  tn«tnte 
des  membranes  vivantes  [membranes  de  cellules  et  membranes  conn«cll*w) far 
le  plasma  sanguin  et  Ijmplialjque.  l^e  plasma  n'est  autre  chose  qu'une  Minttoii 
d'olbuminoldes  cl  do    sels   mùUTHUx  :  cette    solution   traverse   ces  rocmbraïKl 
comme  l'eau  traverse  un  ûttre  poreu\;  or,  de  nii^me  qu'un  filtre  a'inenuleput 
peu  des  snlislances  dissoutes  dans  l'eau  et  finit  par  ne  plus  pouvoir  être  ulilM 
parce  que  sen  pores  se  rètrËdssenI  et  se  bouclicnt,  de  même  les  membranes  orp- 
niques  sernbU![il  pouvoir  aussi  s'ininistvr  fi  la  longue  de  sahitnnces  minérale*,  d 
surtout  de  sels  calcaires  ;  la  substance  vivante  se  minéralisé  peu  h  peu.  Celte  m- 
nérnlixalion,  celte  incrusiiition  produit  deux  T>^»uUal*,  l'un  purenrtcnt  phvùqw, 
l'Bulrc  chimioo-vilnl.    I.itk    menil)rnncs  deviennent  d'nbord  moins   permtebl»! 
l'eau,  ce  qu'indique  la  moindre  proportion  d'eau  dos  tissus  k  mesure  qu'on  «naa 
en  Age,  el  comme  l'eau  est  l'agent  essentiel  de  la  nutrition  et  surtout  de  la  rfpf 
ration  organique,  cotte  n^paration  est  insullisanie  et  ne  compense  plus  l'usarf  do 
organes  qui  se  mettent  A  décroître  et  h  s'atrophier,  La  désasaimilation,  il  est  ma, 
est  bien  entravée  aussi  par  cette  diminution  de  perméabilité,  mai*  pas  dantli 
mente  proportion  ;  en  elTet,  une   grande  piirlie  des  pertes   se   tait  par  desfM- 
mation  épitbeliule  (chute  de.i  couches  cornées  de  l'i^piderme,  chulc  de*  fols 
production    de  matii-re  siïbac^c,  etc.)  ;    il  y  a  donc  diminution  des  dcoi  p*- 
census  de  lu  nutrition,  mai*  la  diminution  de  l'iiKsimilaiion  es)  propor1ionn«li^ 
ment  plus  consid^Tnhle.   En  outre,  la  suli:>lance  organique,  en  se  minénlinat, 
perd  de  son  instabilité,  instabilité  qui,  comme  on  l'a  vu  dans  les  Prvdégoinépe. 
est  une  des  conditions  essentielles   des  échanges    nutritifs  :   elle    devient  pin 
five  et  cette  ti\ilé  diminue  les  phénomènes  de  nutrition.  Or,  toute  dimlnmiM 
dans  ces  phénom^nt^s  portera  plutûl  sur  l'assimila  lion  que  sur  la  désaaslmtUtitn . 
l'oxjdation  sera  toujours  plus  énergique  que  lu  réparation,  car,  dans  l'orgaBiHat 
comme  ailleurs,  il  est  plus  facile  de  Ui^irnire  que  de  fondûr. 

Une  remarque  a  faire  n  ce  propos,  c'c*t  que  celte  minéralisation  s'accuse  sarloat 
chci  le»  lissu-^  dépourvus  de  vaisscauv,  commis  le*  curlilagcs,  le  tîuu  corné,  d  ifà 
ne  reçoivent  leurs  matériaux  de  nutrition  que  de  seconde  main.  Les  cartikt» 
s'incrustent  do  scb  calcaires  avec  l'ûge,  et  les  cheveux  blancs  cantiennent  un* 
plus  forte  proportion  de  chaux  que  les  cheveux  d'une  autre  couleur. 

3*  L'inKufQsance  de  ta  reparution  par  Timpouibillte  de  dépasser  un  cerlain  BHai- 
mum  d'alimentation  n  doj^  été  indiquée,  page  19.  On  a  vaque,  tandis  fucb 
masse  de  l'organisme  (et  par  «uite  l'usure)  croit  comme  le  cube,  la  réparatlM  H 
croit  que  comme  le  carré.  Kn  elTel,  la  surfocc  d'introduction  de*  aliments {ealMHC 
et  intestin  grêle]  ne  croit  pas  dans  le  même  rapport  que  la  ma^se  même  du  coff*- 
Chci  l'enfant  de  trois  ans,  le  poids  de  l'intestin  grêle  ef^t  au  poids  du  corpi  ::  I*  '■ 
lU(ii)  1  chex  l'adulte.  Il  n'e»t  que  ::  10  :  tOOO  ;  chez  ce  dernier,  le  poids  du  ceips  ail 
dexcnu  six  fois  plu*  fort  ;  le  poids  de  l'inte*tin  grêle  n'a  fait  que  tripler.  Enoonipi- 
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nnl  lc:>  snrraces  inlâsUnale»  au  lieu  des  poids,  on  siriiorait  aux  mCme»  résullal». 
i'  Kiilln,  raugmenlatioii  de  l'usure  des  tissus  h  mesure  que  lo  corps  s'accroll  ctl 
In  qimiru'rne  cause  d'arr''!  dA  l'iiecrotitsiMiiont.  F.it  cITel,  la  masse  A  mouToir  dans 
les  mouvements  do  loRomolion  chI  coiistiluËc  p'ir  de.i  orguncs  (muscles,  os,  vis- 
c^res)  qui  s'aceroisseiil  suivant  li-urs  trois  diincn^iniis  ;  les  agent»  du  mou?ement, 
les  muïdes,  s'ai-Tpoisscnl  «uasi  siiitanl  les  trois  dimeunion»,  c'e^t-à-dire  en  lon- 
gueur et  en  ^piiiï«eur  ;  mais  l'flugrnentnlion  en  longueur  n'n  nurune  uclion  sur 
l'énergie  du  mouvement  ;  lo  travail  mécanique  se  mesure  par  In  Hurrace  de  section 
du  muscle.  Par  conséquent,  quand  la  masse  de  l'organisme  (et  pnr  suite  ta  résis- 
tance a  mouvoir)  est  devenue  buit  fois  plus  considérable,  la  Torrc  miiiculairn  n'n 
fait  que  qundrupter;  la  premitTe  a  crft  comme  le  cube,  la  «condc  comme  lo 
curn^  ;  il  en  résulte  que,  pour  vaincre  cette  r^^stance  huit  fois  plu*  forte,  lei 
musclc-s  seront  obUgés  de  déplumer  une  intensité  double  de  coniraclion  t'u  four- 
nitnnl  une  double  dcpcn.ti^  de  matériaux  o\)dablcs.  A  mesure  que  le  poids  du 
corps  augmente,  l'usure  augmente  a»tsl,  miiis  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
forte;  et  à  un  moment  donno.  In  ri'pnmlion  ne  suflil  pbu  pour  compenser  la 
désassimilallou. 

D,  —  Développement. 

L'accroissement  ne  porte  que  sur  la  masse,  le  développement  porto  sur  la 
forme  mfme  et  la  n.iliirc  des  élément*.  Quand  un  organe  ou  quand  un  or- 
ganisme «'.iccrfùl,  c'est  que  sa  masse  augmente  par  la  formation  d'éléments 
nouTcanx  semblables  aux  éléments  déjà  existants  ;  quand  11  se  développe, 
les  éléments  nouveaux  ne  ressemblent  pas  aux  éléments  préexistants  ;  il  y 
3  en  mUxae  temps  formation  et  dllférencialion  cellulaires.  C'est  ainsi  que 
tous  les  éléments  du  corps  proviennent  des  globules  de  segmentation  du 
vitelhis;  l'organismo,  homogéni.>  au  début,  devient  hétérogène  et  complexe: 
la  différenciation  morphologique,  qui  no  porte  d'abord  que  sur  les  éléments, 
atteint  peu  à  peu  les  tissus  et  les  organes  et  imprime  A  chacun  d'eux  ses 
caractères  de  composition,  de  structure  et  de  forme. 

Le  développement  n'est  donc  qu'un  mode  perfectionné  de  l'aecroisse- 
ment  et  de  la  multiplication  cellulaires,  une  déviation  de  Tordre  naturel 
qui  voudrait  que  les  éléments  nouvellement  formés  ressemblassent  aux 
éléments  qui  leur  ont  donné  naissance.  Qiiello  est  la  cause  de  cette  dévia- 
tion? Sans  entrer  dans  dus  développements  qui  seront  donnés  plus  loin,  on 
peut  supposer  que  la  plus  grande  part  en  revient  à  l'inllucnce  des  milieux 
extérieurs  et  aux  modillcations  que  l'organisme  subit  pour  s'adapter  &  ces 
influences.  Ces  iniluences,  se  répétant  incessamment  sur  des  séries  de  géné- 
rations successives,  ont  amené  pou  h  peu  des  modincations  persistantes 
héréditaires,  telles  que  celles  que  nous  observons  actuellement,  et  ces  mo- 
diQcalions,  une  Tois  acquises,  peuvent  même  avoir  un  remarquable  carac- 
tère de  fixité. 


E.  —  /ttffM&atm. 

La  régénérolion  n'est  qu'un  cas  particulier  de  l'accroissement.  Seule- 
ment, l'accroissement  succède  à  l'ablation  d'une  partie  de  l'organisme  et  s« 
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localise  en  un  point  pour  remplacer  la  partie  enlevée.  A  l'£tal  normal,  celU 
régénération  est  continuelle  pour  certains  éléments,  cellules  épilhélialei, 
{{lobules  sanguin»,  etc.,  et  clic  n'est  qu*unv  dos  fermes  de  la  mitrîlioD.  Mah 
cette  ré((énéralion  peut  encore  se  Taire  même  pour  dct  élémcals  chci  )«• 
quels,  k  l'état  normal,  le  renouvellement  e.il  moléculaire  et  non  total  ;  telle» 
seront,  par  exemple,  une  libre  musculaire  ou  une  Dbre  nerveuse.  Li  régé- 
nération n'est  pas  limitée  à  la  rcproduclion  de  cellules  ou  d'éléments  iui«- 
tomiquL'ï  simples;  oUepouL  être  portée  plus  loin  et  aboutirai*  reproduetîOD 
d'organes  et  de  membres  enliei-s,  être  identique  par  conséquent  aaxphéno* 
mènes  de  développement  de  Volcanisme,  comme  dans  U  vie  embrjroniuiriL 
Chec  lea  animaux  inférieur!',  cette  puissance  réparatrice  est  coosidénble: 
un  fragment  d'hydre  reproduit  un  animal  complet;  il  en  est  de  mente  dui 
certains  vertébrés  inférieurs,  et  tout  le  monde  connaît  les  fxîts  de  repro- 
duction d'un  membre,  do  la  queue,  d'un  œil,  obe£  tes  salamandres  aquati- 
ques (triton).  Chez  Tbomme  m^mi^,  des  faits  sembLibles  ont  été  observé* 
diex  le  fœtus  ;  Simpson  a  vu  plusieurs  cas  de  reproduction  incomplète  d'n 
membre  h  la  suite  d'amputation  spontanée,  et,  cbex  l'enfant,  on  a  conslili 
la  reproduction  d'un  doigt  surnuméraire  après  son  ablation.  Chet  Tadulle, 
la  puissance  régénératrice  est  bien  plus  limitée,  mais  elle  est  encore  afM 
prononcée,  comme  le  prouvent  les  recbercties  des  cbirurgions  et  en  parti- 
culier les  expériences  d'OUier  sur  la  régénération  périostique  des  os.  Oo 
peut  dire,  eu  somme,  que  toute  la  science  chirurgicale  est  basée  sur  cett« 
puissance  réparatrice  de  l'organisme. 

A  la  régénération  peuvent  être  rattachés  les  phénomènes  do  tranipiaul»- 
tion  organique.  Ijuand  une  cellule  est  détachée  de  l'organisme  auqaeJ  tBt 
app-irlenait,  elle  n'en  cunlinue  pas  moins  de  vivre  pendant  quelque  tempi, 
et,  dans  certains  cas  même,  elle  peut  so  multiplier  et  conserver  toutes  s« 
propriétés.  Si,  &  cet  élut,  on  la  place  dans  des  conditions  convenable*  tn 
contact  avec  un  organisme,  elle  continuera  à  vivre  sur  cet  organisme  d«Dl 
elle  fera  désormais  partie  intégrante,  elle  sera  greffée  ^ur  lui  comme  lia 
bourgeon  se  greffe  sur  une  pl.-tute.  Cette  persistance  de  U  vie  apr&s  U  sépi- 
ration  se  montre  non  seulement  sur  des  éléments  simple-*,  mais  sur  i» 
lambeaux  de  tissus  et  sur  des  organes;  ainsi  VulpJau  a  vu  des  queues d* 
têtard,  détachées  de  l'animal,  continuer  à  se  développer  pendant  plusteart 
jours  :  on  conçoit  qu'il  sera  possible  alors  de  transplanter  d'un  organisBil 
h  l'autre  des  parties  ou  des  organes  détachés  du  premier;  ces  expérieDcM 
de  grcITc  .inimale,  d'abord  simples  expériences  de  curiosité,  puis  étadié« 
scienliQquement  (P.  Bert],  ont  trouvé  bienlAt  leur  application  en  cbiruc^ 
(greffes  cutanées  et  épidcrmiques  pour  la  cicatrisation  des  plaies,  IranspUn- 
tations  përiosliques,  essais  de  transplantation  de  la  cornée,  transplanlt- 
tions  des  dents,  des  cheveux,  etc.)*  Ces  faits  de  grelTe  «nimale  ont  leur 
analogue  dans  un  fait  physiologique,  la  grelTe  de  l'ovule  sur  la  muqucuir 
utérine  dans  les  premiers  temps  de  la  période  embryonnaire. 

BIbllocraplalfi.  —  PniLirs  :  EiquUir  filiyiiotogiqut  dei  Iramplanlatiom  ailané*!,  IM- 
—  MirscHtni.icii  :  Vtifr  Tr^tHtplantatiO'i  dti-  ZHStie,  |8U}.  — 1>.  Bimr  :  ICKji4r,  WconmAm- 
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tlimi  iw  lo  •l'^ff''  oninittif  IJoarriLÏ  da  l'itntt.,  (.  t).  —  ta,  :  Dr  la  grrfft  nnimale.  ISGS.  — 
lu.  :  $ur  ta  ye/fc  animale  (Campiti*  ri-ndii»,  11(14).  —  lu.  :  iVo/«  lur  qurt-iuet  faili  iiou- 
vettta.  de  grrffe  animale  (id.).  —  I».  !  |l*c'i.  fjp6'.  pour  lervir  h  rhiitoirf  ite  lu  vîlalilé 
proprr  dei  tiaiu  animaux.  IH6C.  —  UjmiTvr;  Sur  la  rtimpbintation  tltt  dmU  (Artli.  da 
roéd,,  ISfWi),  —  L.  RtMiiM.i  ;  Greffea  ii^idermiiinti  (G»<.  raéd.  &e  P»ri«,  mi).  —  CnuKi; 
L'rhrr  Pnjpfuny  ton  Sdiltimlmatipilkel  auf  granulirrndt  n'undpnchin  (Conmlblaii, 
IS1II.  —  E,  AutiNESt  ;  Sut  /'■apiii'ilntnnitv  iltlC  tjiidfrmidr  (Gat.  cliiiir»  di  Palormo, 
l>lt).  —  HofNOKL  :  Ufirr  VHiei-ppaniut'j  von  Hauttttitktn  a«f  graiiiilir^idt  Wundê 
<Wlen,  mad.  Prw»,  l»llj.  —  Goi.uie  ;  Skin-grofliiig  (l.iiicei,  1871).  —  Lidth  ;  Leagreffei 
^pbtetmiquei  [Gii.  mdit.  de  Sinsbourg,  IH7IJ.  —  A.  Humcorr  >t  -K.  RwnniN  :  Grr/fe 
ipidermùiue [Gai.  mfd.  de  Stri&bourf,  II17I).  —  Couiit  :  Det  griffei  épiàrrutii/ufi,  I8;i], 

—  A.  Poucet  :  Des  greffti  derino^épidermi-iun  (Lyon  médic»!,  IS7I1.  —  Com;  Drt  grtfftt 
foitm&t  (Compte!  roridus,  lalSI,  —  L.  lUvinUiX  :  De  la  g'-e/fe  épidrrntique  (Arcli.  d« 
méd-i  IS7!).  —  A.  llEMn<.otT  :  Sur  la  li-antplanlalion  de  Inpraa  [Gai.  inéd.  de  Slmtiaurg. 
IKIÏ).  —  Btnuno  :  De  la  3'tffe  dti-mo-ipidrnniqur,  1871.  —  MtnliUSL  :  Drs  'jre/fea  eu- 

tanirt  [Lyo 4dicsl.  1871),  —  Wovik  de  l'Ailhoit:  >'U''  •jueli/utii  fitait  tt'ana/jlaitir  hu- 

mainr  A  Faille  dt  y'Ift»  mu'iiittinei  ftnpi-antft»  au  lopin  et  au  b<ruf  (Union  tnAdicalc. 
IHTl).  —  Foi.KT  :  tjiiehfueii  failx  nouviraux  A  pmpti  de  greffet  Iminainfi  tt  ontmalet 
(Dnllnt.  mii.  du  Nord  de  U  Prancc,  1II72I..—  A.  KcKin  :  Hur  Tnmtp'anlalion  ali^flrmn- 
Irr  UauMùcke,  IS7I.  —  A.  TiiiKiii'ti.ntii  :  Ueter  Anheilung  Iran'plarilirfer  llauliliicke 
(Arcli.  nir  llvilkuiidv,  t.  Xlll).  —  G.  Mhktix  :  Dr  In  diiràe  ht  la  «ilnlilè  ilm  lûim  tl  du 
tnnditium  d'ad'iértnce  'leiifiliiuliOHft  IraiapInHliiliunimlanirt  {Gr»llM«  Biiiinalui],  1S73. 

—  Dkhiiiovat  ;  Dt  lu  rtijtnfralion  det  onjant*  tî  dr*  tintui  *n  phiftiolagir  ri  m  chirurgie, 
IH*9.  —  \Ù.  Sr.B</iii)n\<.i»  !  Cfùn-  Tian>iitantalioa  and  linplimîalt"n  non  llaarrn  (Zcit.  lit 
Biologin,  I.  XII.  —  Mj.<;[ini  xt  I.inuDi  :  lirf/frt  de  folli.:nlei  dentaires  (Cii.  iiléd..  1874). 

—  Ziwx  :  D'J  lii'iLt  iniptiinUi  dani  l'organume  (Clongrts  midioal  do  Crmito,  1117).  ^ 
Voir  >iii*i  li:i  trail^i  dn  cliirurglc  ot  d'tnatoiuis  p«lhologit|UH  nt  spécUlomani  lo*  ouvngM 
d'OIlier  ot  de  SédUIol  aur  te  pârioile. 


P.  ^  Rétffve  onjaniqiit  nu  nulriiivt. 

La  réparation  alimentai ro  n'est  pas  continue  ;  memecliejt  les  espèces  dont 
l'estomac  est  toujours  plein  et  qui  mangent  presque  continuellement,  il  y 
»  toujours  des  lemp»  d'jirrtl  dans  l'arrivée  dans  le  sang  dca  matériaux  assi- 
milabk-^.  Il  y  a  du  mtme  deat  variation»  continuelles  dan»  la  désassimila- 
Lion,  et,  pur  suite,  dan»  le  besoin  de  réparation;  de  là  la  uéccssilé  d'une 
yrteree  organique.  Comme  le  fait  remarigucr  Ci.  Bernard,  la  nutrition  n'est 
pas  directe;  un  emmagasinement  précède  l'utilisation.  Du  m£me  quo  les 
matériaux  pla-itiques  de  la  plante,  formés  dan«  les  fouillos,  vont  s'emma- 
gaeinvr  dans  certains  organes,  graines,  tubercules,  etc..  jusqu'au  moment 
où  ils  seront  utilisés  pour  la  germination,  de  même  cbez  t'animai,  quoique 
d'une  façon  moins  réguli6re,  les  malériauz  nutritifs  s'accumulent  aussi  ot 
s'emma(,'a»inent  dans  certaines  parties  de  l'organisme.  Dans  quelles  parties, 
dans  quels  organes  se  fait  celte  réserve  organique  pour  les  différents  grou- 
pes de  substances  assimilables?  On  ne  le  sait  jusqu'ici  d'une  façon  certaine 
que  pour  les  graisses;  le  tissu  connc«tif  est  l'endroit  dans  lequel  s'accumu- 
lent le.s  graisses  introduites  en  esc&s  par  l'alimentation  (tissu  cellulaire 
sOus-cutané.  li^u  cellulaire  interslitiul,  épiploons.  etc.).  Pour  les  hydro- 
carbonés  ut  les  albiimiooldes,  ou  est  beaucoup  moins  avancé.  Cependant  il 
me  parait  que  les  données  actuelles  de  la  physiologie  permettent  d'en  pré- 
ciser le  siège  d'une  façon  presque  certaine.  L'amidon  et  les  bydrocarbonés 
li'ommagasinenl  cbez  l'adulte  dans  le  foie,  dont  les  cellules  contiennent 
toujours  do  la  substance  glycogène,  et  qui  retient  au  passage,  en  les  trans- 


TnOIStl^MP.  PARTtB-  —  rilYStOLOfîlB  IiK  L'INDITIBU. 

rormarU,  une  parlic  des  subïtaoces  hydrocarbonées  de  ralimentalion.  Les 
albumÎDoldes  s'emmagasinent  dans  les  organes  lympboldcs  (rate  el  gto- 
(;Iion!i  lymphatiques)  ;  tous  ces  organes  sont  en  elTet  très  riches  en  subsljm- 
ces  nxotées;  ils  jouent  toiH  un  rôle  essentîH  dan^  la  formation  des  listoi, 
comme  le  prouve  leur  développement  chcï  tu  fa-tuset  dnn^l'enrunce;  enfla 
ils  soûl  le  ïiËgc  principal,  sinon  unique,  de  la  production  de»  gtobulet 
blancs  dont  le  r&Ie  Tormateur  est  hors  de  doute.  Aussi,  dans  TinanilioB. 
ces  orgaues  subissent-ils  une  perte  de  poids  qui  approche  de  celle  de  li 
graisse,  comme  le  prouvent  le*  chilTres  suivants  de  Cbossat  : 

UrtUte 0,M> 

Km 0,1lt 

fancrdu 9MI 

Toic .' ^ 0,SM 

On  no  voit  pas.  en  offot,  pourquoi  la  graihso  seule  de  ralimeoUtion  »• 
rail  la  propriil^Lé  do  s'accumuler  ainsi  dans  l'organisme,  au  détriment  du 
autres  substances,  et  pourquoi  l'excès  de  ces  dernières  ne  s'emmagasmenil 
pas  aussi  dans  certains  organes.  Il  e*l  vrai  qu'une  partie  do  la  graîme  da 
corps  semble  provenir  du  dédoublement  de»  albuminoïdos  et  d'une  Iraïu- 
Tonnation  des  bydrocarboués  ;  mais  louf  l'excès  de  ces  substances  D*ost  pu 
utilisé  de  cette  Taçon,  et  c&qui  reste  après  l'utilisation  immédiate  on  li 
transFormalion  graisseuse  doit  être  mis  en  réserve  quelque  part. 

Ces  faits  d'emmagasinetnent  sont  du  reite  Ir&s  marqués  dans  cerUinn 
conditions,  ainsi  dan»  rbibiTUittiou  par  exemple.  Ils  ne  sont  pas  d'aillean 
exclusifs  aux  substances  organiques;  on  les  ronconlre  aussi  pour  les  si^ 
stances  minérales.  Ainsi  tout  le  monde  connaît  ces  masses  calcaires  (yeiu 
d'écrevissej  que  l'on  trouve  dans  l'écrevisse  au  moment  d«  ta  roue  ;  l)uln 
a  signalé  dans  le  choHon  dt-s  ruminants  dc:^  plaques  blanrbAtrcs  constJtaiM 
par  des  phosphates  terreux  et  surtout  du  phosphate  de  chaux,  vérilablc  ri* 
serve  phosphatée  ut  calcaire  pour  l'ossil] cation  ;  onlln,  d'après  les  redle^ 
ches  râcenles  de  1'.  Picard,  la  raie  semble  être  un  lieu  d*emmagasiiwmeal 
pour  le  fer  et  peut-élre  pour  le  potassium. 

Pour  l'oxygène,  il  en  est  de  même;  non  seulement  les  globules  sanifuii» 
pourraient  étie  considérés  comme  une  réserve  toujours  disponible  d'oiy- 
gène,  mais  en  outre  les  tissus  paraissent,  dans  certains  cas,  emmagasiner  4t 
ro.vygène  cl  on  fuiro  provision  pour  le  dépenser  plus  tard  ;  ainsi,  d'aprèsla 
recherches  do  Pettcukofer,  le  muscle  absorberait  plus  d'oxygène  pendastll 
repos,  pendant  le  sommeil  et  en  dépenserait  davantage  peitdanl  l'actirili 
(voir  :  liespiiation).  Il  y  aurait  donc,  dan»  ce  cas,  dau«  ce  fail  des  résen» 
organiques,  une  loi  générale  de  la  nutrition.  i 

La  réserve  nutritive  comprendrait  donc  : 

—  La  réserve  graisseuse  ayantpour  sii^ge  le  tissu connectif; 

—  La  réserve  amylacée,  dont  le  siège  est  dans  le  foie  chez  l'adulte,  daas 
d'autres  organes  et  tissus  chex  le  fœtus  (voir  :  NulriiioR  du  fatu»)  ; 
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—  La  réserve  albudiinoîile,  dont  le  siège  est  dans  les  organes  lym- 
plioïdcc; 

—  La  réserve  d'oxygène  ; 

—  La  réserve  mioérale  (réserve  pbosphaliquc, calcaire,  ferrugîneuse.elc). 

■IblioKraphiv.  —  Duunollb  :  Contidéraliont  gintniluiur  l'nbioi'plhn,  la  itulrilion  et 
la  rétorplimi  mlersiiiîrllr  (Arcli.  de  I*  iiiW.  IicIka,  1S43i.  —  J.  PniKT  :  Lfttuit*  nn  nu'ci*- 
litn,  hijtiriifi/ilii/  onil  aii'uphy,  IB11.  —  J.  Moi.Kunnnrr  :  Pliynitlogm  de*  Sh/fmtehtth, 
\til.  —  Cil.  Rontit:  NoU  tvr  tatrophie  dts  elimcnl*  anatoni^uet  ;Gat.  laid.,  I|J1), 


' 


9*    4i6aérallon    et    r«pr»iluvllua. 

Les  organUmes  vivants  peuvent  se  reproduire,  c'est-jk-dire  qu'ils  donnent 
naissance  à  des  Ëlrei  nouveaux  plus  ou  moins  semblables  à  l'organisme  gé- 
nérateur. La  reproductiun  e»t  m-xuelle,  quand  il  y  a  intcivenlion  de  deux 
éléments  tlislincts,  mille  et  rcmcllc,  asfxuelie  ijuand  le  concours  de  doux 
sexes  n'e-t  pas  nécessaire  pour  la  Tormation  du  nouvel  £trc.  Enfin,  quel- 
ques physiologistes  admetliinl  aussi  que  des  organismes  inférieurs  peuvent 
se  produire  sans  germes  ou  parents  antérieurs;  c'est  la  géncralion  dite 
rpontanée. 

A.  —  G4nfralion  ipantanét, 

La  généi'atioti  sponlanée  [géniTalion  équii'oquf,/iéli'rogém'e,abiogfnêse,  elc.) 
a  donné  lieu  et  donne  encore  lieu  aux  plus  ardentes  discua&ions.  La  ques- 
tion de  savoir  si  les  premiers  êtres  vivant»  doivent  leur  apparllion  !l  la  gé- 
nération spoutanéo  sera  étudiée  h  propos  de  l'origine  des  espaces.  Ici,  la 
seule  question  h  e\aminer  est  celle  de  savoir  si,  acfuelltmenl,  de»  élres  vi- 
vants peuvent  naître  sans  germes  ou  parents  antérieurs.  Celte  possibilité 
doit  être  écarlée  immédiatement  pour  la  plupart  des  organismes,  et  les 
expi^riences  de  F.  Kedi  (l<3!lii),  Vallimieri,  Suammerdam,  Réaumur,  ont 
relégué  depuis  longtemps  au  rang  des  Tables  la  génération  spontanée  de& 
vers  et  dos  insecles  admi»e  par  rauliquité  et  le  moyeu  Age.  La  question  ne 
peut  plus  être  soulevée  atijourd'bui  que  pour  les  organismes  tout  A  fait  in- 
férieurs, et  c'eH  dans  ce  sens  qu'elle  a  été  reprise  dans  ces  derniers  temps 
par  Pouchet  et  Joly,  el  plus  récemment  par  H.-L.  Smitb  et  C.  llastian  en 
Angleterre,  par  Ihiininga  en  Allemagne,  et  par  JelTries  Wyman  en  Amé- 
rique. 

Un  fait  capital  domine  toute  la  question  de  l'bétérogénie,  fait  démontré 
d'une  façon  incon lesta ble  par  Spallantani  et  surtout  par  Pasteur,  c'est  que 
l'air  et  l'eau  sont  le  véliicule  d'une  infinité  de  germes  microscopiques  qui,  pla- 
cés dans  dus  conditions  convenables,  se  développent  en  duunatiL  naissauce 
à  d'innombrables  oi^aoismes.  Ces  poussières  atmosphériques  se  déposent 
sur  tous  les  objets;  il  e^t  facile  de  les  recueillir  en  filtrant  l'air  avec  du 
coton  ou  de  l'amiante,  et  on  peut  h  volonté,  ou  semant  ces  germes  ainsi 
recueillis,  déterminer  l'apparition  d'êtres  vivants.  De  lA  cette  conséquence 
que  pour  pouvoir  tirer  des  conclusions  des  expériences  de  génération  spon- 
tanée, il  faut  emp6cber  ces  germes  d'arriver  au  milieu  dans  lequel  les  orga- 
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nhmes  doivent  oaitie  sponlanÉmcul.  Le  racillMir  moyen  «le  détruire 
germes  est  la  chaleur  ;  mais  il  faut  que  celle  chaleur  soit  portée  Irè» 
et  des  expériences  nombreuses  ont  montré  que  la  température  de  l'ébulli- 
tion  ne  suflit  pas  loujouri  pour  détruire  ces  germes  et  qu'il  en  est  qui  riù- 
tent,  surtout  après  dessiccation,  à  des  températures  de  KO,  130  et  MOib- 
gréa.  On  a  objecté  que  la  plupart  dos  substances  organiques  éproutentd^jl 
î  100  degrés  des  altérations  qui  peuvent  modifier  considérablement  leur 
composition  intime  et  par  conséquent  les  rendre  impropres  à  la  rormatioo 
d'organismes  vivants  ;  mais  le»  expériences  de  Milne-Bdwards,  de  PasK« 
et  d'un  grand  nombre  de  physiologistes  prouvent  que  la  chaleur  n'eropécbc 
en  rien  la  production  et  lu  développement  de  ces  organismes  quand  OQ 
laisse  arriver  do  l'air  contenant  quelques-uns  des  germes  qui  peiimt 
donner  naissance  à  ces  organismes. 


Sans  entrer  dans  les  d^'lails  de  lo  discussion  pour  laquelle  je  renvoie  aux 
originales,  jo  me  cunleiilerai  de  rajipi'ler  les  principales  expiïriciicespotirel 
l'hélËrogË[iic. 

Voici  la  plus  imporlunlc  CKpi-rioncc  de  Pouchol  en  laveur  de  lliitérogéalfc I 
prend  un  flucon  hrëmeri.  le  romplil  d'eau  liouillio,  le  ferme  hcrméliquamaol lllt 
renverse  sur  une  cutn  •>  mercure  ;  il  riiil  arriver  cntuilc  dans  son  inierîeur  un  «^ 
lauge  d'aiolD  cl  d'o\>g<^nc  dnn^  les  proporlions  voulues  pour  fnîrc  u»  air  arlilnrt, 
et  }  introduit  du  Tuin  chimiïi'  pcndnut  vingt  minutes  }i  100  degrés.  Au  boal  d) 
quelques  jours,  il  se  développe,  dans  l'infusion,  du  l'eiucilUum  glattaun,  in 
amibes,  etc.  Mais  la  chaleur  n'élnit  pas  asset  consid^Tatile  pour  tuer  tous  Ic)  f(^ 
mes,  et,  du  reste,  Pasteur  a  dtmoniré  que  les  germes  déposes  sur  la  cuve  h  mtt- 
lUK  sont  entraînés  par  les  gai  qui  traversent  le  mercure,  et  en  asseï  grsndf  fOlO- 
lite  pour  donner  naissunce  h  des  organismes 

l.c»  expériences  contraires  ï  l'hétérogAnie  sont  IrH  nombreuses,  Lea  nnM  «X 
pour  but  de  montrer  l'inllucnce  de  l'abord  de  l'air  sur  la  production  des  OfgMil» 
mes;  les  autres  ont  pour  but  de  prouver  que  tout  ce  qui  détruit  ou  ealete  les gtnoM 
dons  l'ur  empi^ehe  toute  production  de  gcniïraUon  sponlaDéo, 

Sionadeuxinfusioni^communiqiiaut  avec  l'air  extérieur,  l'une  |Mr  un  (ubeMI. 
l'autre  par  un  tube  coudi^-,  les  inTusoiros  ne  se  développent  pas  dans  la  ûatUn, 
dans  laquelle  l'airn'arrive  pas  aussi  facilement  (IIorTm^nn).  Quand  rniraMtd^ 
barrasse  des  germes  qu'il  contient  pnr  la  flllration  (Scbru'der  et  v.  Dusch,  PssMll 
ou  quand  eea  germes  oui  été  diïtruils  par  leur  piunago  Jl  travers  l'acide  sulftwifff 
Goncentri^  (M.  ScbulUc)  ou  un  tube  de  porcelaine  cbiiuiïé  au  n>uge|CI.  Bernard!.  îIm 
M  produit  aucun  orgiuiisme  dans  les  infusion*.  Il  en  est  de  même  si  on  prvixj  tm 
dans  des  régions  très  élevées  où  l'atmosphère  est  Irbs  pure,  comme  sur  de  htule> 
montiigncs  [l'nsteur). 

Toutes  ces  eiipéricnccs  permettent  de  conclure  que,  mitme  pour  In  plupail  1m 
organismes  inférieurs,  la  génération  n'est  jamais  spontanée.  Hais  en  eut-il  do  mta) 
pour  tous?  Des  expériences  récentes  de  Huiniingu  le  portent  à  uihncUre  la  ftné 
ration  spontanée,  mais  seulement  pour  tes  bactéries. 

(I  a  vu,  en  efTet,  des  bactéries  se  développer  dans  une  solution  conlenanl  dH 
sels  minérauK  (nitrate  de  potassium,  sulfate  de  ningncsinm,  phosphate  acMtrr 
de  calcium),  de  la  glucose,  de  l'amidon  et  dcspeploncs,  le  tout  chaulTè  à  lOOdagH* 
pendiint  dii  minutes,  lempératnn-  et  temps  suffisants,  comme  U  s'en  eU  OMM*. 
pour  luer  les  bactéries  qui  auraient  pu  (tre  contenues  dans  l'appareil.  Mais  l'iaUr 
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Vention  de  l'air  c«t  ni'rcesMiin!,  et  cet  ftir  arrive  âk  Bolution  pur  une  tan»;  argilctuc 
poreuse  qui  le  Bllre  et  le  débarrasse  coin  pli;  le  ment  de»  gcrmo»  qu'il  poumiit  ren- 
fermer.  Des  eipériences  de  contrûle  lui  ont  prouve  que  le*  b«cl6ric»  ne  peuvent 
prévenir  ni  do  l'air,  ni  d'iiucun  dcR  principes  ecnplQ)'^*  diin»  «■'»  e\p6n<'nces  ;  il  n'a 
jamais  vu,  du  reste,  de  produclion  de  moisissures  et  de  clminpignons  microncopi- 
queit.  Ouund,  ou  lieu  d'emplofer  la  solution  Indiquée  plu*  liaut,  il  cmplo)»il  te 
mélange  de  Basllan  (décoction  de  choit-rnvo  et  fromage)  qiii  contient  dc«  substauce* 
riche»  m  oxygiiue,  l'acci-î  de  l'air  n'Éluil  plus  nécessaire.  Ba^tian,  JelTric*  Wjtnnn 
ont  olitenu  du»  r^iulluts  analogue»  à  ceux  de  Ituiiinga.  Mais  d'un  autre  cfrté 
Pulzc;».  tlsclicidlen,  Kainuelnon,  Ray  i.imke«t('r.  William  Itolierta,  l'aMeur  enfin 
ont  montré  de  nouveau,  par  une  série  d'expËriencas  qui  me  paraissent  concluantes, 
les  erreurs  des  hMc-rogénisles. 

En  résumé,  jusqu'&  prissent,  et  sans  vouloir  nier  d'une  Tacon  absolue  ta  poitibi- 
liU  de  la  génération  spontanée,  on  peut  dire  que,  en  Tail,  ko  réalité  n'u  pa«  encore 
tVt  démontrée  d'une  façon  positive. 


Blbllosraphie.  —  (Iedi  :  Etptritnif  intoi-no  alla  gtTwraxiont  dtgtitutiti,  1001.  -~  In.  : 

(h'ei-<iniion\  inlorno  ali  animali  vu'eati  che  ti  trovano  ricj/i  aiiimali  vivetiti,  10*4.  — 
Sf>i4.iixuxi  :  Pliyoïk.  unit  mit.  AbliaiidL.  l'GQ,  —  Tbkviiiinu»  i  Bioloijîe  odrr  fMaiophir 
der  Iften'Ien  Saliir,  iij02.  —  Biihujch  :  Traité  de  pltj/tiologir  [IraiL  franc.),  Itul.  — 
ScHULTti  {.Ann.  de  PoggeiiEtârr,  IKSi,  et  Aaa.  den  8cIhiic«*  ntlurollos,  18)1).  —  Scuwani 
(Ami.  de  PuRgandorf,  IsaT).  —  ScnsOutn  «r  f-  DuscB  :  Vflif  Fillralion  /ter  l.iifl  {Ann.  d. 
Cliumlt.  IBM).  —  CiTOXoWMT:  Zw  Gtnetif  <inri  rinitt/igtn  OrganUmiu  lAcad.  do  Saint. 
P4tcr«bourg.  ISM).  —  F.  Pocchkt  :  Noir  tur  lin  finloorgaTiiimei  ftgetaux  et  animaus 
itit  tponiiui^mrnC  dans  rair  artifiiiet,  Rio.  (Lompici  rcndui,  t.  \LVU.  et  .Ann.  d«  te.  nat.. 
ISJfIf.  —  PoucuEi  ET  iluuiltu  I  Dév.  de  ttrttaiai  prolaorgnnismes  daru  l'air  art-fieiel  (Id.]. 

—  Hll.NE'EDWtHa»  ■-  Hem.  nir  ta  valcif  det  faili,  i/ui  suiit  çoiiiidér^i  par  qufl'juet  nntu- 
rttliileit  etc.  ^Coiii|iI«s  r«nduf,  I.  XLVDI,  el  An",  dei  se.  nal.,  1850).  —  Ltciit-Uuniitns  : 
Lettre  iur  la  tiuettion  det  généniliOTU  ^ontanitt  [id.  ).  —  Poucarr  :  Ktm.  wr  tei  oijtc- 
tiont  reOil^fci  a\ia-  itroto-oryaniemn,  Mc,  |ld.).  —  Id.  :  liéttroginie,  IRïD.  —  lu.  :  Studt 
de$  torpUKuUt  en  iiif/>i*n>lan  dam  l'air  (Compte»  rendut,  t.  XLVIU).  —  C«iii.Tit«  ei 
CktUBRt  :  Note  rclalive  aux  j^niraliont  ifiaMunir»  (Id.).  —  NUwtegàuji  ;  Sur  la  g^néi-a- 
(fo'i  ffonlanir  dei  iafiaoii'ei  (Id.).  —  Poi'cnrt  :  Corpi  organùés  rtcntiUU  dam  l'air  par 
In  ntige  tCuiuples  rendu*,  t.  L).  —  N.  Julï  ei  Cii.  Mumït:  Ntiuvtllei  Ai-pMrncu  «ur 
thilêro'jiiiie  (id.).  —  Povcubt  t  tirnHe  det  prtttoorgunirmu  dant  l'air  mMn^,  eie.  (id.J. 

—  Pnïiibi:  Èiptr.  relalivt»  aux  fttnér.nfiOTdniiées  (id).  —  lu.  t  Dr  Toriym*  det  frrnteMi* 
[id.J.  —  1b.  ;  Nauv.  eiptr.  relalivi'i  nitr  jW"*fr.  tpii/ilanilft  (Id.).  —  N.  iot»  n  Cm.  Hiii«n  ! 
Huuv.  expér.  lur  Chitiivgtnie  [Coinpl»  rnndut,  i.  U).  —  Putibb  (li.).  —  \kn  fitMRpH  ; 
Sur  la  résiilanee  det  animaux  infénetiri  contre  la  deuiccalioa  (Coroelo»  rondu»,  t.  XLVIU). 

■     _  PuL'CuiT  :  Notti:  txpér,  tur  les  aninaui  pieudo-reuuicitanU  {Compli!»  rendu»,  i.  XLX). 

—  Id.  :  Hrptr,  tw  la  réiïilanre  vitale  dei  animaUulei  pieu  lo-restuivilanti  (id.).  — 
GoiiiiitT  :  Qurlt/iirs  ej/iér.  lur  Ui  rolifiret  etiet  tardigrad-i  (A»ii.  des  *c.  niiur..  ISM) 

1—  tloiiîi  ;    Velifr   dot    IV  iederiiu/l*trit   der  dure'i  ÀuiIrot'iH'n  '1   SvJtei'ilO'l  rerielilrn 

[Thierr  {lAbn-.xhvr.  dor  iclitn*.  tioallsch.  fOr  IK>1).  —  Doilhï  ;  Note  lur  la  rtuivifictilien 

HConiptci  Minduï,  t   XLVUI).  —  DjkVAiHB;  (i«A,  sur  in  con'liliimi   dt  ferirtener  ou  dr 

lia  ni//i-e^isleiKe  dt  la  nfvji'dwncff  [Id  ).   —  TiNtb:  Hipûi:  tur  la  rmM/leatloii  (Union 

[pdd.,  ISJU).  —  Duïiit  (id.).  —  Povcni.i  :  lUtlt.  tl  tJ:pfr.  »ir  les  aaisuati  raniKUardt, 

'9.  —  P.  Usoca  t  Sttutet  lur  ht  animaux  retiuKilauti  tHapport  k  U  Soc.  dn  lliolo^ic. 

—  CiKHSOW»iLt  !  Vefier  meinen  Beweit  dei-  Grneratio primaria  (Ac»d.  du  Salnt-Pé- 

aorf,  IK&S.  —  PuTicn  :  Mêm,  4ur  let  corpuKtUei  orgamsis  ijui  eiiilml  dtHt  l'almo- 

(Âiln.  de*  àc.  nitur.,  ISOI).  —  JOLt   ir  Uii»kt  :  Soav.  ei-ptr.  inr  riitUrag^nie 

Somple*  rnndu*,  1801).  —  In.  :  Recli.  lur  Forigine,  la  yerTiinitlian  ri  la  fructi/leation  de 
levure  rfe  Uèrc  (id.].  —  In.  :  <^ueilioii  d*t  giaértitiont  iponlanéen  (Id.),  —  PnDcnn  : 
Êlmtei  expér,  iw  la  geniie  spontanie  [Ann.  d«a  *c.  nalur.,  ISUJ.  —  Jirrniu  Wriux  : 
KxperimenU  on  llie  formalion  oftnfuniria  in  boitfd  tott^ioni,  olo.  (Silltm.  Amoric  iourn. 
of  icieneu  ind  arts,  IgGï).  —  Pouciim  :  Notai,  txpir.  tur  la  gin^ratioii  rpontante,  iSflS. 
—  Id.  :  Grnér.  tpiintandet,  I8li3.  —  Ck.  Ho»n  :  Soui).  reeh.  eqtér.  ttir  l'hélérog^ie, 
1103.  —  J.  SAHUfeLSON  :  RecenI  experiiaettU  on  IlettrojenesU,  lili3.  —  Cu.  oi  LtvAUtK- 
Pdvsun  ;  le  viviparume  el  ta  'lueitim  dit  ginéiat.  tponlantei  (Hut.  csihol.  da  Louvain. 
Bsuous.  —  Pliyiioluglo,  S*  édit-  38 
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1803).  —  Eiio  C.iiFioLin  !  /  frnomrni  dflta  genemlianr  iponlanta,  l«flî.  —  Joi.ï  ;  Ki«ii>n 
tritii/ue  du  Mé'n,  'le  Jf .  faittur  (lJo'iil«uf  «cii-niif.,  18UI|.  —  Pouuiit,  Joiï  m  IIcmci  : 
ICrpér,    rji'  l'hftieOijénU  (Cu[ii|it('t    rnndut.  I.  LVIIJ.   —  L>   PiiTIllB  :  Nu(«   cil  ly^Mur  ( 
ITjU.  /*o|(c/i^(.  etc.  (<<).].  ~  PouKit  :  Ohi.  faitir»  lur  t'ait  lit  la  rimr  du  Mrml-Hlimc  (Uj. 
—  Id.  !  Sur  In  li'iiilrt  dt  la  rftMaur^  vHatr  r/irt  In  »nnn.firf»ito-itumfttaitU{\A^~ 
JotY  n  HvMCT  :  Rffotur  i\  M.  Paileiii-  (Id.).  —  Fi^ouRim  :  i4.  tvjrl  {M,).  —  Patmi  : 
id.  (Id.}.  —  BKCii^HP  1  A'i"*  lei  ijtnfr.  ililet  tpaalantei  i,\à.).  —  II.  HornitHli  :  .Vru'  Utir 
bacht.  ùlif  Hakierieii,  ric.  (Bolaii.  Zdlung,  lilQ3].  —  PnuciitT  :  Lci  llundri,  IBU.  —  I».; 
Nquv   ej-jiii:  nu-  la  géntr.  iponl.,  iHGt.  —  P*»t«i<iii  NoU  iu>-  Itt^tnir.  ip«nt.  <CodiftN 
rendim,  t.   LVIII).  —  D£ch«iip  :  id.  (id.).  —   FiatinRM  :  Sur  le  rapport  cùiKtrmmit  In 
Ifinér.  fp'inl.  (iil.).  —  Joli  et  Hd^skt  :  Nouv.  exf-tr,  Imdiml  à  infirmer  Ckt/j»thitt  il  li 
paiiipryi'-k  loealiiée  (id.).  —  Potieiiir  :  Obt,  df  ta  neige  itti  Munl-Biimc  (id.I.  —  Bnauii 
tUth.  erptr.  «ir  fli^tfragtuU  [îil.;.  —  F«"iit«ii.i.  ;  Hrrli.  erpfr,  tur  la  ^utfiwt  é€*  ftM> 
tponl.  (ConiplKi  t>)iidu>,  I.  Ll^).  —  UoNsA  :  ffrcA.  iw  la  piit'tfacliim  tpontanée  itei  «ifi 
(CoDiptoï  >eiidji,  t.  LVIItj.  —  Mii.ie-Liiu'diiiii  :  Hemarqur.  ne  (Id.].  —  DiuxTi  :  £iflt 
4ur  le  mffie  lujet  (Id.  .  —  Jiii.t  :  i-onfirr-nee  sur  i'hiUroi}*>iie,  IBOI.  —  LraiiME  ;  Otifum 
del  Mierul'lil/l't  et  dei  mien-fiuirti  qui  txiilrnl  ilaiiâ  t'air  (CoDipU*  rniidut,  I.   LIS).  — 
Potcnrr  ;  l'iodutlion  de  boetéries  et  de  vibrions  dnnt  Ut  phlegnitutef  rfr»  ArolMici,  «C 
(Id.).  —  I.O'TC  :  D4r.  de«  infiuoiits  cili^i  dam  une  macération  de  fuin  (kI.).  —  HUM- 
ËuWjiiiDti  :  Remini/vu  tur  ce  sujet   id.),  —  Otiviiïtii.  t  id.   (id  ).  —  Poticim  :  Bmtrjtfltk 
dti  infuioiret  (id.),  —  Scut«riuiJ»«N  :  l,>/>rf'  Vrsewjuns  (Ger.  Nxlurloncb.  Ver«.  CftMM. 
Itut).  —  Uii,NK-Kiiw*niii<  :  Co-ji  rfieil êur  le<  prngrit  Kl  l'Hat  atlntl dt  fa  |  AyriotvprcM- 
ctmanl  In  produHtun  dei  iftitt  rwanU  par  vnit  de  géntr.  tpQnlaiiét  {Ami.  d«s  te    nmr, 
lUi).  —  DtLMo  :  tlapporl  lur  les  enpéf.  relat.  à  la  ginir.  ipmtUtn.  (ComplM  n<*4a>. 
ISOS;>  —  0.   Ciiild:  Fvllier  rj^pf.  an  l/ie  piodurtion  of  orgtmiiBU  in  tiand  rri)r6 
(Pnùed,  lloy-  Koc.   London,  ISG^).  —  V.   MKunirii  :  Souv.  ntp.  r*lal.  À  ta  fwifioi  im 
ftntr.  i/miianiei  (Compiui  renduk.  I.  LXl;.  —  Tntcui.  ;  Sole  aur  de*  iporrt  rriwpNMttf 
an  tellulet  pareiicht/mottiueii.  elc.   (id.).   —  Amiivii!   Aft'm.  lur  let  f^ntr.  Mfo^mln 
(Comptci  ruiidii*.  I.  LVIII.  —  Ofimii»  :  trpfr.  jnr  ta  genèse  dei  Uueorytei,  *(c.  (M«t*,  1) 
l'An*t->  IHBli.  —  l)o,iN*.  :  Noie  lur  la  pulivfaciiun  det  iruft  lCi)nipl<'S  r«ndut.  t.  UTJ. 

—  DiKUiMi*)  :  necli.  itir  ht  gHiér.  tponlani^ei.  «le. ,  |K<W,  —  Joi.r  :  ,Wr  iiir~  Irt  jmjim 
de  riiétérogUnte,  «te.  (Mém.  de  I  .\c«d.  d.  se.  do  Toiilauno,  III1I8).  —  l'cmiiiiii  :  L'tnifim 
de  ta  vie,  mcu.  —  MKTtiLrii  Joiiji'ch  :  Jolliigi  fro«i  t'-r  notebook  of  a  Studtitt  ef  ** 
roijtn'j  iMonilily  micr,  Journ,.  1S(j9).  —  E.  Piiintt  :  Exper.  on  ipon'an'Oiti  yrmrralim 
|id,(.  —  SliMUin  WtKt  ;  The  'levelopmenl  o(  orgaainn'  ilt  organie  ûi/Wmiu  (IdJ.  — 
CiiiiiLTON  Huttix:  On  inme  belt-djeaiiie  mode  of  arigin  of  flaytllatrd  Bi«MnlMIC> 
(Procead.  of  lliu  inyalSor.,  lltlSl,  —  Birtu  :  bie  frngeder  Vr:eugitnii,rU.{ttat\»né,lW^ 
^  llvui»n;i:  Weiter'i  ùlier  Àbio'j'neuifruge  (Atch.  de  Pndc«r,  I.  tlll).  —  Stxiiuw: 
Vtber  AbiO'jrnriii  (id.).  —  llti  La»»ii»t«ii  1  An  exurrimm'  on  (lie  dtilruditr  rffeeloftni 
•ipon  the  life  of  taeterin  ani  Iheir  gn-mi  iNiinrn,  i.  IX).  —  Km.  Bmu»  i  Sfontami» 
gtntfolion  (Id.).  —  Stncwici  :  Sponlaneoiu  geneialion-eTperimtnti  (Id..  I.  \).  —  Omm*) 
KEpfr.  lur  la  génération  de  prolourganitmea  d'ini  Iri  mUieux  mit  A  Cabri  •ira  yi'WW* 
ratr  [ComptOB  ri.'iidus,  I.  LXVIX).  —  Gsciiiini.i'*  ;  Veber  die  AbiogritnU  tlmtttfit, 
(Barl.  Klin.  Woclirioclirin,  (.  XI.  et  Arcli    de  PQagnr.  t.  IX).  —   P.   l'utut*  :  id.  (W.). 

—  Cu.  ILiaT'Ot;  Evolution  and  tht  origin  of  tife,  IStt.  —  I»  :  fV  tnirreut^pit  pi* 
theavi/  ofdiftaie,  Ole.  (Umitliiy  mkr  jnunial,  tN1&;,  —  Houi  :  Le  darwinume  etlti  ftat- 
raliûiii  ipontatt  «1,  Iti7&.  —  HiiiiNat  :  Xur  Abiogeneiitfrage  [ArcU.   du  PÛOCi  <f>M' 

—  PoniTt  :  id.  (ld.|.  —  W.  HoDKHT*  :  mtudien  on  bingerieii-  [Pbilm.  trinwel..  I  CIJUt. 
•t  :  Procucd.  of  tho  rciyil  Suc.  t.  XX.\II|.  —  Cu,  0»TttN  1  Remarlt  on  a  -rv  aUttnpl  f 
tifaliiitH  Ibe  trutk  of  Vie  geem  Ibrûry  (LitieH,  MTO},  —  Ib.  :  Tkt  fermt»MiM  if 
wriiac.  eic,  (id.t.  —  If-  '■  Prof,  TyndatI  lia  germt  i\(iure.  I.  XIttJ.  —  Ift.  :  Keimrdkrt  Hk^ 
trativt  of  Ihe  phytico-chem'cat  l!ie-rij  ef  femtt-liition,  cie.  (Lai)Wi,  18TO).  —  Bmu  :  W» 
llie  ge-vi  theonj  aiul  iponlaneout  g-nerut.on  iBrit.  ni«d.  Jnuniil,  IR16].  —  IhiuMi» 
Eiper.  with  n  »terile patretdile  ftuid.ele.  (Moiulily  mkr.  lourn*!.  t.  XVI).  —  B.  fiMi 
Sur  ta  géHér.  dti  fnmanli.  18IS.  —  |p.  :  Sur  la  gén-r.  intractllulairt  du  firme»!  wh»- 
ttque  (Cunipte»  rend»*,  (.  LXXXIIT),  —  Puittr»  :  De  tarigine  de*  ferment»  nrfnitk 
iCoiiipIf»  fi'iidu».  I.  I.XXXII).  —  la.  :  Noie  -ur  tn  ferment,  dci  fruil*  lid.,  U  LXXXIIIl.— 
r.oninT*  r  An  rxainmalion  of  Haitinn't  eiperimenti  (Bril.  m«d.  Journil,  l<<TS}.  —  Sclui 
Batliiin  and  l'aileuron  tiionlawaui  ijeneralion  (Monllily  tnicr.  jaiirnil.l  \\\),  ~  Pifrfl' 
rr  JoinRiit  :  >ur  tei  germes  de  baeiériej  en  iiupeiiiton  dont  l'almcipûtre  el  dtoii  lei  ittu 
(Compli»  t«ndu>.  t.  LXXXIV).  —  L.  Mtr.iii  :  Hicerr/ie  tperimeniali  tu  t'tleroyenni  («••*■ 
eanio  dcl  realu  Utititio  Lambardo.  t.  Xt.  —  Miuci  ir  CinioHi  :  •■(.  (kd.).  —  I>.  HniMi 
£1»  Beilraj  tar  ArthebioM  [Ucd.  CaiiirilbUll  ,  1811),  —  C.  Chohh^n  rr  UtnMinBlJ 
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VrAtr  liai  Itbtn  dtr  Baelri'im  In  Gattn  (Areb.  do  PQûnr,  I.  XT).  —  W.  l'niYiH  :  XW- 
(ti'Aci  iher  die  Vrinifiting  (KoniiiM,  IH").  —  J.  Ti^dALr.  :  ^ttliminan/  'u>t'-  un  Ihc  tt- 
vrl^pmtnt  of  orgninjnir  iii  orjnmc  infiaiot  (Proro'd.  of  llio  roy*l  Soc,  t.  XXV).  —  In.  : 
Parther  rfftarchet  on  thc  Jtporlmrnl  and  vital  reiiititn'-f  of  fiuti-efaeUve  ami  mfectiv* 
Qrgf'Uiii  {li.,  t.  XXVI).  —  1d,  ;  S<ile  un  0'  Burdon'SaiuUraon'4  latrtt  vitKt  ef  /grmtnlt 
and  0frmt  fid  ).  —  U.  Om^tni  :  Ktim  KapiM  Uritagtaig  (Ka*mo*.  I.  tj.  —  Timiali.  :  La 
fétlir,  tpontani/e  (R«v.  scieniifl<|iiu,  IS'.S}. 


B.  —  Génération  astxuelU. 


Lj  gméralion  mexuelle  [Monot/ouif  ào  Iliickcl)  n'ext  en  réalité  (|<i'un  mode 
m^nii^  di'  1  ,ifcroissemenl  et  pont,  par  conséquent,  so  ratlacbvr  aux  pbéso- 
mdnes  généraux  de  nutrilion  des  organismes.  La  régénéraliDn  et  la  trans- 
plantation Torment  lo  lien  entre  l'ncc rois.se ment  proprement  dit  et  la  géné- 
ration. Nuus  iivons  vu  imi  eirL-l,  k  propos  de  la  1  ni ii ^planta lion,  que  «le» 
parties  délacliéos  de  l'orgaiûsrni!  peuvent  vivre  encore  nn  rertain  temps 
d'une  existence  indépendante  et  présenter  même  des  phénomènes  de  multi- 
plication cellulaire  et  de  développement. 

Le  Riodu  le  plus  simple  de  génération  ascxnclle  est  la  génération  par 
(Htargeontieaient  on  gvmmifi'irùé  ;  il  est  très  répandu  dans  la  série  animale  $t 
se  rencontre  chez  les  polypes,  les  bryozoaires,  les  tuniciers,  les  vers  plat», 
etc.  Dans  ce  cas,  sur  un  point  [latéral  ou  terminal)  de  la  surface  de  l'orga- 
nisme générateur,  se  produit  une  sorte  de  renllement  organisé  ou  boiogtim 
qui  s'accroît  peu  h  peu  et  ïe  développe  de  façon  ji  constituer  un  nouvel  orga- 
nisme semblalilc  au  prcmiL'r.  Le  bourgeon,  une  foi*  développé,  peut  rester 
uni  au  générateur;  c'est  ainsi  que  se  forment  les  colonies  de  coralliaires, 
ou  bien  il  peut  s'en  détacher  et  avoir  une  vie  tout  à  fait  indépendante, 
comme  dans  le&  hydres. 

Tandis  que,  dans  la  gemmiparité,  une  partie  re«ln>inlo  du  corps  sulHI 
pour  <Iùiiiier  naissance  à  un  nouvel  organisme,  dans  la  fiiti/iarilé,  l'orga- 
nisme générateur  doit  so  diviser  en  deux  moitiés  (soit  longiludinalemenl, 
fioit  en  Iravers)  et  disparaît  en  donnant  naissance  h  deux  org-inismes  nou- 
veaux, (.'.'est  ce  qu'on  observe  chex  nn  certain  nombre  d'inTusoires  el 
exceptionncllcnicnl  chen  les  polypes  et  le*  ver». 

Le  IroisiÔme  mode  do  génération  Jiscxuelle,  la  génération  par  germet  ou 
par  apures  [i/iorogonK  de  Uiickel]  n'est  qu'une  gemmipaiilé  inirruf.  II  se  pro- 
duit dans  l'organisme  une  cellule  germinalive  par  une  sorte  de  bourgeonne* 
ment  iulcrne,  pui>  cotte  cellule  est  mise  en  liberté  et  en  se  développant 
finit  par  donner  un  organisme  parfait  ;  ce  mode,  qui  existe  surtout  choc  les 
végétaux  cryptogames,  se  rencontre  aussi  chex  certains  infusoireset  cbex 
les  trémalodes. 

Ces  trois  modes  do  générnlion  peuvent  en  somme  se  réduire  k  celte  loi 
physiologique:  que,  chcx  les  animaux  inférieurs,  une  portion  de  l'orga- 
nisme, détachée  du  tout,  u  la  faculté  de  vivre  d'une  façon  indépendante  cl 
de  se  reproduire.  Un  fait  qui  indique  aussi  quelle  esL  la  généralité  de  cette 
loi,  c'est  que  let  mêmes  procédés  se  retrouvent  dans  la  génération  cellu* 
laire.  ^Voir:  Ctllulv.) 
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C.  ^  Ginératio»  textutle. 

Chei  l08  animaux  plus  ficvés  dans  la  $6ric,  la  génération  asfixuell«  ne 
surfit  plus  ;  une  partie  détachée  du  tout  peut  bien  vivre  encore  un  certain 
temps  d'une  existence  indépendante,  mais  cette  esistence  n'a  c[iriine  dur^e 
limitée  el  la  partie  n'a  plus  le  pouvoir  do  Tormer  un  organisme  nouvcan. 
Cependant,  dan»  quelques  cas  exceptionnels  (voir  plus  loin:  PaHAtocgi' 
»ne),  ce  pouvoir  existe,  mais  les  générations  ainsi  produites  perdent  peal 
peu  leur  Torce  et  Unissent  par  disparaître  si  U  texualité  n'intervient  pour 
rétablir  la  puis&ance  de  reproduction. 

Tandis  que  dans  lo  mode  le  plus  élevé  de  génération  asextielte,  la  géné- 
ration par  germes  ou  spores,  un  seul  germe  sufllt  pour  produire  un  orga- 
nisme nouveau,  dans  la  génération  sexuelle  il  Taut  lo  concours  de  deux  ger- 
mes ou  de  deux  éléments,  IV/AnerU/<fme//c,  ^Ffr/* ou  ovuie,  ['élimtnt  mékoo 
tpermatKoiiie,  dont  l'union  constitue  ce  qu'on  a  appelé /Vcoiirfafiow,  Uuefoii 
fécondé,  Tovule  so  développe  et  forme  Vcnibri/on  {développement  de  Fovult). 


1'  Oint». 


L'élément  femelle  ou  oi'»/p  (flg.  196)  e«t  constitué  par  tes  parties  soinn- 
te«  qui  permettent  de  le  comparer  il  une  cellule  : 
1°  Une  membrane  d'enveloppe,   épaisse,  transparente,  niemhrant  tiUl- 

tÛK  (d)  ;  cette  membrane  viteltinc  rit 
traversée  dans  beaucoup  d'espèces  pir 
doa  canaliculcs  radiés,  très  vbïÛei 
cbez  les  poissons  osseux ,  beaiKoap 
plus  fins  chez  les  mammifères  (Ag.  196); 
cbez  beaucoup  d'animaux  se  mon 
une  ouverture  plus  grande,  mirrofgylr 
ào  Kcbcr  (poissons,  beaucoup  d'inver- 
tébrés). 

2' lin  contenu,  lo  i-itelhtx  (c),  qui  sert 
Â  la  fois  h  la  formation  de  l'embryon 
(vilelliis  de  formation,  cJcatiicule  d« 
l'œuf  de  la  poule,  corpuscules  platti- 
ques,  arehiUcithe  de  ffû),  et  U  la  nulri' 
tion  (vitelluE  de  nutrition,  jaotta  et 
Vaat  de  la  poule;  globules  vitellin$,  deuioplasma  de  van  Benedea,  par^ 
eithe  de  Uis).  Tantôt  les  deux  parties  du  vitellus.  parlie  formalrice  el  partie 
nutritive,  sont  intimement  mélangées  comme  dans  l'oeuf  humain,  et  roof 
est  alors  appelé  timple  ou  holoblasle;  tanlfit,  au  contraire,  comme  daM 
l'œuf  du  lu  poule  (Bg.  tOH),  les  doux  vit«llus  sont  distincts  et  séparés  (dca- 
tricule  ut  jaune],  et  le  vitellus  de  nutrition  en  forme  toujours  la  plosgraad* 
masse  ;  dans  ce  cas  l'œuf  est  eomphj:e  ou  méi-ohlnUe. 
3'  La  vitkuîr  gcnninalice  ou  de  l'urkinje  (A.  fig.  189  ;  e,  Bg.  197),  Iran*- 


tt.R. 


■^.ic 


Fig.  m.  —  Ovule. 
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parenle,  voiumineiise,  aituéfi  d'abord  an  centre,  puis  placée  exccntriqtie- 
«icnt,  elle  représente  le  novau  de  la  cellule  ovnlaire. 

4*  La  tache  germinadve  ou  de  Wagtitr  [a,  Ug.  I]>6  ;  d,  Ilg.  197),  située  dans 


rig.  roi.  —  Oi'uU  rlu  lopbt  CJ. 

la  vésicule  gcrmiualivc  et  qui  ctt  plutAl  un  corpuscule  solide  qu'une  vési- 
cule ;  quelquefois  on  en  trouve  plusieurs,  et  dans  certaines  espèces,  elles 


Fig.  lut).  —  CMipt  lit  ratiàf  dt  ta  poitJb  |"). 

»e  trouvent  mÈme  en  Irfes  grand  nombre.  Elles  présentent  des  mouvcmonU 
amœboldes  (Balbiani).  Ce  sont  les  nucléoles  do  I'otuIc.  La  tache  gerroin«> 

n  ",  cil'uli»  oiuirnnet  il  li  i«iirg1t  dt  tirwf.  —  1,  HKmhniHi  •iulllai.  —  i,  (tildulf  rtmloiU*».  — 
■t.  Ikcbi  fiermiuiliit,  —  r.  paBulUiuBt  du  •■(cllui.  (D'tpite  Wsldcjtr.l 

(~)  A,  tb\e  aliiuL  ~  B.  raie  ni;».  ~-  a.  nqulllt  —  b,  (huntire  t  ilr.  —  r.  ntmbnH  tnUcit.  —  d,  fM 
■Itoi  «Hichi»  an  ol>«u  ilt  la  chaiobn  t  kir.  -  e,f.  coutliFf  du  Mme.  —  ç,  f,  chdiMi.  —  A.  TÎKlIa* 
jwnt  (oUnirt  pu  U  nfmbnac  illclllao i,  H,  tlullui  lilino.  —  I,  m,  licalricnû.  (D'ijiMi  Bisr.) 


tiv(!  ronrerme  cjueilqiiefois  une  granulation  décrite  parSchi'On  inurb^linm, 
point  germinalif  d'Hiickol)  ;  U  ne  parait  pas  exister  cbez  le«  roaTOroif^res. 

5°  Enfin, dans  ce»  demi^re^  .innées,  Batbiani  a  tronvé .dnns  l'ornlc  tui« 
seconde  vésicule,  véticuie  embryogène,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
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L'œut.  ti'I  qu'il  vient  A'iUe  décrit,  no  eo  pn^scnlo  sou$  cplt?  torme  que  cha  W 
animauv  ntiji^ricurs.  Mais  si  ou  examine  son  développement,  on  voit  que  U  mem- 
brane vitelline,  et  que  le  vitellus  de  nutrition  sont  en  réalitù  d6&  formations  seoon- 
dalrcit  et  que  Viruf  primui-dial  Ipivtoovum]  est  constitué  par  une  niasM  de  iml»- 
plannrn  grenu  d6|)«iir>u  de  membrane  d'enteloppe  {vittUus  dt  formatioit)  conlOlMl 
un  n»)iiu  fïMicul"  gcrrniniilivc)  i-l  tin  nucléole  (tnche  gcrminalWe).  Ccltn 
liiin  ili-  l'oviilc  priinordiiil  se  retrouve  dnn«  toulc  la  «éric  imimale.  Chez  le*  snl 
inférieur*,  il  resleà  col  t-lal  ;  mais  che);  U  phipnrl  des  nnîmau%  des  éléments 
vcaijx.^rlrangers  primtlivcment  a  l'œur,  apporai^ent  ;  c'est  d'une  part  \»viMba4t 
nutrition  {dculoplostna  de  v.  Bcneden)  avec  ses  granulations  album] no-gr*lSMllMi, 
et  daulre  part  la  nienibnine  vilslliiie.  Le  vitellus  de  nutrilion  se  mélange  ^usoit 
moins  inliinoment   nu  pri)U>iilii»mu  priinllir  ou  au   vilellus  de  nutrition  ;  tanttllr 
mélilngi-  vsl  inlimc  commit  dan»  les  rrufs  haloblafti't ;  tuiilitt  il  en   reste  loujoiOf 
dislincl,  comme  dnn«  le*  teuh  mirolilustn,  main  toujours  le  vitrllu*  de  Duthtian 
n'a  qu'un  r6Ic  passif  et  fournit  amplement  les  éléments  de  la  nutrilion  de  l'tD- 
brvon  lundis  que  le  protoplasma  piîmilif,   seul  véritablemonl  actif,  conttilM  V 
germe  de    l'emlirvon  Tutur.  I.'ovule  dans  sa  forme  typique  primordiale  conttiliir 
donc  un  orgiitiiâme  unieellutuire  et  il  ce  point  de  vue  on  peut  dire   que  lo«u  ld> 
«très  pluricelliibires  ont  6ti'  unii-elIuUiire»  A  leur  origine  il]. 

Cbez  tes  animiiuv  infi^rieurs,  les  ovules  primordiaux  nuissenl  dans  laravilé  du 
eorps  au\  dépens  des  cellules  épilhêlialcs  (6pilhélium  gcrminatîrj  qui  rerâlenl  ttOt 
cavité;  il  en  e«t  ainsi  chcilcs  cielonlérés  et  beaucoup  de  vcrv  ;  mai*  chei  lesi^ 
maux  plus  élevé»  dnns  la  série  ce*  ovules  se  développent  dnn»  dr*  organe»  «pMiiill 
en  l'orme  de  tubes  ou  de  glntides  en  grappe  (mollusques,  arlieuli^s),  ou  dan*  ia 
Tèsicul os  closes  |  follicules  de  timaf)  contenues  dans  l'ovaire,  comme  chci  les  wil*- 
brés.  Mais  môme  daiiï  ces  cas,  l'élude  du  développement  de  l'ovaire  nwitirefW 
l'éplthéltum  de  la  cavité  du  corps,  cavité  pleure- péri tonéalo,  est  le  point  de  dépirl 
delà  formation  dus  ovules,  nliaolumcnt  comme  chet  les  invertébrés.  Cet  tf*ite 
lium  s'épnissit  en  un  endroit  déterminé,  entre  bv  racine  du  mé»enlèra  M  le  COIJ» 
de  WollI.  cl  forme  là  une  saillie  (pli  génital  de  l'fpMelium  grrminnlif)  dans  l'fyal»- 
seur  duquel  se  formenl  les  ovules  primordiaux  cl  les  vésicules  de  (iru((nir: 
Beaunis  et  Boucbard,  youvraux  ÊlimenU  danatomie  daerlptitt  tt  d'tMbrytttfk, 
3' édition,  p,  1037  el  suiv.). 

U'apn>s  les  recherches  de  llalbiuni,  l'existence  de  la  tfiietttt  omt^-ge^énr  donnenii 
h  l'ovule  une  »iguitIculioii  loulcpnrllculiére.  Von  Wlliieh,  Sicbold,  Ca rus  ««n'ai 
décrit  di-puis  longtemps  dan*  l'œuf  de»  nrnchnide*  une  véxicule  di^lincle  d«  U 
vésicule  germinaiive  el  ii  laquelle  Cni  us  Rvait  dr.nné  le  nom  de  notf<ni  vUêMn.  CtVt 
vésicule  fui  retrouvée  plus  lerd  parBurmeisIer  donsl'u-urd'un  cruMacé  pbjlkfodd 
leBrancl'ipuspaludosiui.elpai  Gegenbaur,  dans  l'iEuf  d'un  oiseau, iciorco).  BalbUsC 
ti  partir  de  18«t,  entreprit  des  reclierehe*  sur  ce  siOet  e*  conalaU  l'eaiMuce  d«  l« 
vésicule  euibrvogOue  dans  toutes  les  ctuiaes  d'invertébrée  et  de  vertAbré»;  cbii 

(1)  On  a  brSDCOUp  dlunid  «ur  la  tiRniOcsUon  unicollulalra  OU  plartMlluUlM  d«  <        

œufs  ft  «n  parllculirr  dp  Vaml  des  oUaaux.  Malt  coiw  quculoa  Mt  du  teasott  de  ftaW^ 
);éniu  ul  no  peut  itn  dlgcnl^  ici. 
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tes  mainniir^res  il  lu  trouru  chcx  r^cureuil,  I»  vu<:hp.  lu  cliîonnc,  In  chnllc  cl  la 
rûrnino.  i'.nUi!  vviicuU'  cmbr\ot;ètic!  i-st  l'rmMrlu^fî,  di'  ni^mo  que  l'ovulo  pritnordiat, 
pur  une  niussr  de  prolopliismu,  iivcc  tiii  noyiiit  vl  un  luiclèolo  (I}. 

('.\-Mi\  iirsiciili-  nnil  pur  ItnjrgfoniiPmcnl  de  Tiino  des  cellules  t^pUlifliales  qui 
entourent  Va-iif  dan»  le  follicule  de  Crnaf.  D'iipi'^'s  Udlbiuai,  elle  rnpri'âeiiluruil  un 
iUmmt  mille,  comparable  jusqu'à  un  ccriain  point  b  l'élément  mAle  le  «lieu  lu  ire. 
Eu  cITcl,  celle  vésicule  embryogf'ne,  une  Tois  Torniée,  se  met  cnconliict  arec  l'ovule 
primordial,  en  déprime  sur  un  point  In  titellus  et  péni-lrn  ptru  k  peu  dniiK  «on  in- 
térieur; c'est  autour  d'elle  que  s'aino.i.icnl  princlpiilemenl  les  Rranuliilions  vilcl- 
linei  et  que  *e  forrnern  le  Ki^rme  futur  do  l'embryon.  CetlR  résicitlc  en  pfnélranl 
ilnn^  l'ieurtiii  donne  donc  l(i  puissance  i^volntivo  pur  un  méconismc  inconnu,  mai* 
comparable  jusqu'il  un  cerlnin  point  fi  In  fécondation,  partine  sorte  de  fi'eûndation 
anlidpie,  ou  de  prrfccondution.  Celle  pretccondiition  suffit  pour  que  l'œuf  accom- 
plisse les  premières  plmses  de  son  développement  ;  mais  ce  n'est  que  dans  des  cas 
très  rares  que  ce  développement  peut  aller  Jusqu'à  la  formation  de  l'embryon  et  h 
plus  forle  raison  d'un  organisme  viable  ;  habituellement  quand  la  fécondation  par 
l'élément  niùle  n  inlenieul  pas,  l'iïuf  dépérit,  se  désorganise  et  di^pnrall.  Ce  ùè- 
velappement  sans  fèi^ondallon  pcul  même  ùlve  potiuâ  juxqu'.'i  ta  formation  d'or- 
ga;iismcs  iuseeplibles  de  ^e  reproduire  el  on  en  u  un  ovcmple  remnrquablc  dans 
le*  phénomènes  de  lu  parth(wiijeniHe  [Lutina  tîne  niiluf.  Ain^i,  pciiilant  tout  l'élé, 
tien  pucerons  asexués  (piendn-remelle.<t)  produisent  îles  u-ufs  qui  ne  sont  pas  fécon- 
d*iinl  quipourlanldonncnlnniMonre  il  des  pucerons  semblables  à  eux  et  qui  sortent 
viviinls  du  corps  de  leur  parent,  et  ces  génèrii lions  surccssivct  de  pucerons  asexués 
se  continuent  jusqu'à  l'hiver.  Deafails  semblables  ont  été  observés  chei  les  oltei lies 
(Dderion),  les  lépidoptères,  etc,  cl  trouveraient  leur  inicrprélaliun  dans  le.  déve- 
loppement (le  lu  vésicule  embryogéneet  de  son  rûle  fècondonl  .Ainsi  cheilespu- 
ireruti?.  itulbiuni  a  eonstutè  son  exisicnee  et  son  innili-  de  formation  el  reconnu 
ses  bomologies  avec  le  spcrmatolilaïle  de  la  glande  sexuelle  niiUc. 

Dans  celle  théorie l'u-ufsei-4iil  donc  conslilui^  parla  réunion.  In  conjugaison  àen 
deux  éléments,  un  ëlèincnl  rcmellr  et  un  élément  iiiAle  et  constituerait  par  consé- 
queiil  nn  véritable  org<inismc  hcrmnphrodits. 

■lbliox''»phl«.  —  IlECNiEn  OK  Giiur:  De  niufiViiini  ergnnii  (Opara  ainnl*,  1677b  — 
E.  V.  Il\En  :  Dp  our  mammaliuin  tt  hommii  •/eivii,  181T.  —  l'unxiKjK  :  Si/mboir  ad  oi*J 
aviwn  hitt-)i-iam.  ISU.  —  DiMrtcu  <tt  Cdsie  :  flec't.  «ur  ta  g^nér.  dt.'  mammiféi-ri,  WH. 
—  R.  Wicm:!!  r  Proilramut  hworim  mmrrationU,  I8J1,  —  l'KiOafs  r  Oit  Eîrrwiitte  'Itr 
S'iU'i'lliifir,  I8G'I.  —  ItuLRiksii  :  Sur  la  eonil'tulion  ifu  grrmr  itaiu  riruf  animal,  oemt 
la  f^ivnUalion  (Complet  reintut,  I(Bl).  —  SifPKi  :  Trmh  tt'Auitl.  tif'friplîi-r.  l8Gt.  — 
Wii.oiiin  :  Kim'oek  u/id  Et,  1870.  —  Vjn  Bn.iKniini  :  Hfdi.  sur  la  mnpoiition  tt  la  ti- 
gniftfalioii  df  f<.ruf,  IB70.  —  U.  I.uhwin  :  Vetier  ilie  EibiMung  im  Thiemkthe  lArb.  m» 
d.  lool.  tua'.  InM.  in  WOriburg.  I.  I).  —  RxLnuM  :  Court  d'rmliri/otoçîr  rtimiiarit;  f'foni 
rirr  ta  i/éntraliun  iln  vfrtehiii.  IS'II.  —  Voir  niuii  U<i  iwléi  d'cmbrycigéoi*  ol  d'ombryp. 

mblIvKrBpblc  dp  In  PoMhfnoK^aèae.  —  C.  v.  Sifnoiji  :  Vi'«hrt  Parihmogtnetit 

bei  Sfhmr.llerlingeii  unti  B't'ien.  WM.  —  F.  CuilK  :  Btmrrli.  iibet-  nUderlhierr  (Zsil.  fUr 
wi**.  Zool,,  Xniii).  —  LEucKiknT  :  iCiir  Kmntnin  des  Geitfraliontairthtrlt  und  lief  l'atlbt- 
nogriimii  beidtn  Iniecleii  [Hoieicball's  l'iit>!rs.,l-dgj.  -^  In.  :  Forlii/InHiuny  drr  Kindtn- 
tÛUÂt  (Ardi.  r.  N'aiiirKeicli.,  IB.ïH).  —  C.  CLtus  :  Iw  KitHl»-M  von  Coceut  Carli  (WDrtb. 
nat  ZpIi.,  1860).  —  lu,  ;  (!rnfi-alionf<i>fr>t>el  und  t'a>'l/teui>^ene<tt  im  TfiirrrrifJ»,  IH&S).  — 
J.  Li'PuocK  :  'l>iii':r<'«'>(aii  titetœo  mrlhodA  ofrf/irn'luclioti  m  Dnpluita,  vie.  IPtiit.  Traniact., 
ISiilJ.  —  Lirnia  !  NnturytKhicide  der  UiipkMdm,  I»CO  —  U*it>  :  Vebtr  die  Paelbei»- 
gtne$ii  periipermiea  teu  pricvia  (V«rli.  nat.  bIM.  Ver.  d.  nia>i<i1ancl«,  lKt!>].  —  II.  Auatav 

(I)  On  iranvem  dan»  l'ouvraRe  île  Ballilùiii  <]«s  flRurot  do  In  vè'ttulQ  nmhrinK*n«  cliei  u» 
irànd  Docnlira  d'atpèc«a  «nimaloi. 
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tt  F.  Wi""»!!  :  l>if  l'nrlhnogtttuit  liti  AfiitoMrt.VK.  (Zeil.  f.  «iu.  Zeol.,  lUS), 
B.  DvinwtKi  :  Commenlolionii  df  partheno'jntrii  tiperimeit,  IHflO.  —  LcsMCt  :  Aninj. 
eon  Liyilig'i  Naturyesrhtrhte  lier  tfaphnifii  (Kalur.  hltt.  RcvIrIV,  1181}.  —  Jottntii  i  Pmlt 
ifamft  fàtunrh  par  dti  fimellei  dr  ver  A  lOic  ordinairri  tant  cOtKoun  dti  m4ltl  iCoitipIrt 
rcndUA,  I.  Dit),  —  K.  v,  SieiiDt.D:  Veber  Fartiienogrneiii.  IRU?.  —  In.  ;  8iiu-  fn  abrilln 
Itermnphrudilf»  fBIbl.  »iiiv,  (1«  Gviiève,  ISBH).  —  Id.  :  Vttifr  Zv)ilter6ifneit  (Z«iL  fQr  bIk 
Zoul..  Ig6t/.  —  A.  Sr.iiuiii  ft  Ki.'I^k  ;  Die  AimncnViinç.  etc..  ISOl-CI.  —  Kinm*)*: 
Vtfjtrjiingfr/rulirhrZfiigiin<jbeiSr:liniellerliiigf'ii{V,nuitn.  Zcil.,1,  XXlî).  —  Scaira  :  CWir 
Paelhciiogaieiis  (Ucrl.  enlom.  Zeïi.,  IHfl3).  —  Wjiuii  :  di  rfiiuor/iAtnn  fn  thr  bymmofU- 
rowi  fi-Hiii  Cynipi  (F.nt.  >oc.  of  Pliilid.,  IflUt).  —  Smnotn  :  Su-  Ut  «MtUt  krrtnapkn- 
diltt  ^\nll.  4.  Bc.  nat  ,  ISHi).  ~~  I.KucKiriT  :  Vehtr  ItirnfntuiiHer  (Knr.  Kil  fontcli-  V«n. 
Ckssun,  I8G().  —  lliiiiTlD  1  Vrbrr  dir  Parllienogtneiii  lier  CgnipUm  (Bnr.  Sit.  ronCb. 
Vor>.  CiiVMen,  ISG1}.  —  ^.  Wtcxtn.  MrmsiiT.  PtbEMTtciiKii  ei  G*»»  :  ti&i.  mi'  fa  nfn- 
iluttion pi''llié/iiisM<^ti'/vf  flit:  'juelquei  Inn'fi  d'inircUs  iliplèret  (Ann.  <l«i  k.  lut.,  IW}. 

—  E.  «.  Diïn  :  tWii^  ili>  Pirrfijyi-iiMK  (Bull,  de  l'Acod.  d.  >e,  da  Saînl-Peierabourg,  lUdJ. 

—  t:.  CUDR  !  tV/ji-i'  rfoi  /.r.iflrt-  un6*konnte  tUtiinchrii  von  Pigr>it  Arl'i  tStiilt.  fliiiom.  Z«Ji., 
186(1).  —  H,  LiMioi»>:  Soir  mr  la  lai  d»  t!frtl.  ifj-ufl  'tft  inmlf  [Coaiples  rentai. 
i.  t..VlV).  —  lo.  ;  Urber  ilai  Hmrli  drr  k'ntiricki-tung  i/fr  CifichtintiIfT  liri  den  Inftnt 
iZnt  fU'  wÎM.  Zuiil.,  ISUT).  —  8<;iiû)irti,i)  :  Veter  dai  Coeti  der  Elllu■lc^l•lu^tg  d*r  C*> 
t^tKhtTbei  'iai  Intr^len,  lltST.  —  II.  Kr.-'st.iii  :  Me  Lthimigtithii-Kle  t-au  CruUAM'yMha 
«liritO'lH,  Ole,  IKee.  ~  Tii.  V.  SiKDuLn  i  Zuiati  :ii  Lanilois'  Slttthrilung  i.Zrit.  IQr  «l» 
?,onl.,  mu').  —  CLtSR:  UeUr  'let  MânndimvonPiyd'e  hélix  {id.).  —  E,  BUSKU  :  SMMl 
ôlirr  dir  KnlKtrktluiif/  iffr  Sejrualdrii-m  liri  den  Lrpidoi'ieren  (ii).  —  Kuimr  :  Vtttr  en 
liFti-li  der  Kntwifkrlung  ilei-  (•«tthltcfilrr  bfî  dm  Inireltn  (Id.).  —  F.  Puttic  :  0»  et» 
priflurtion  of  ihr  it-r':i  l'n  brin  fAiin.  uid  migit.  uf  nût.  lilM.,  IH8].  —  Joni  (»>■  : 
Oit.  on  DîiertOH'i  Itirory,  nie.  (Tram,  ot  thn  oni.  Soc.  o(  Londnn,  llfiT).  —  Ta.  t.  S» 
Ml.»  :  Vebrr  Pirdogenrtit  der  Slrrpiilerrji  (Zoil.  fùT  wi»».  ZooU  IHîOl,  —  lo.  :  Stàlltf^ 
Ihenogeiifii  dtl  Bo"ib-:,e  mort  [Uullcl.  delli  Soc.  cnl,  jul..  IHÏI),  —  In.  !  Rritrayttar  N^ 
Ihenwjeiirtît  iler  Arlhrupoilm.  IS'I.  —  MitiAtN  :  Vnter  einm  Fait  von  Parlkmfjrmn» 
lifi  Ai'Syria  Cric*r  (Sl«Ii.  «lit.  Zuîr..  187D).  —  WBtEiBiKO  :  Quelnuft  eii.  ttt parlltttiftalm 
rhei  Iti  Upidiipltm  [Arcli.  nénrland.,  ISTOj.  —  Sriui.iTi  :  IHt  Partliriiogfneiiâ,rtt.,tttt> 

—  Th.  V.  Simor.u  :  l'ebir  Part hrnoseiitm  (Sluiiiutbor.  d,  H»lor.  Ak*d.   d  Wit4.,  IHI) 

—  Id.  :  Vebrr  Parlbenngcnftii  dn-  Arfrmia  iatina  (Id.,  idlSJ.  —  (Itivl  :  Kiamr  -rihet 
del'e  leorie  nillaparthenoynlni  délie  api  llnduurlnlc  lUl.,  IRTSj.  —  K.  Vkiiu>^:  SlàUê^f' 
len/iijeiieti  nel  bom'-ire  del  yeiso  (.Vnii.  d.  Suilon«  bicaloi;.  ipcr.  dï  I*idaT«,  l>1IV~ 
LtucK^kitt  :  De  ovula  api-ii»  iitaïUbut  et  abortivit,  1117 1.  —  IUldiuii  :  la  parth 
[Jonrn.  de  mlcroiiraplilH,  t.  D}. 
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Vêlement  mâle  ou  sptrmalosotdi  est  constitua  par  des  DlameoU  inicrOM»> 

piques,  de  Tonne  et  de  grandeur  variables  suivant  \» 

espaces  animak-s,  Chez  l'iiomine  cl  la  plupart  de*  «n- 

maux  ils  sont  composas  d'une  cxlrémil^   reulléo  M 

télé  (11g.   199),  d'une  partie  moyenne,  ttgmenl  iuttrmh 

di'aire,  et  d'un  appendiro  fllifonne  ou  queue.  La  fonnt 

d»  la  tCle  pi'^.<>enle  de  ^ratides  varialionit  ;  elle  peut  flR 

annndie.  i-onique,  allongée,  tordue  en  vrille,  etc.;  eU* 

manquL-  dans  quelques  clasK's  et  le  spermatozoïde  e>l 

alors  réduit  il  un  simple  Hlamoot  capillaire  (cirripèdo)]  : 

d'autres  fois  le  spermatozoïde  est  ftisiforme,  ou  reprt- 

seule  UQ  carpu.'icule  arrondi  commecbez  le»  araignèn- 

hifi.  iw,  -  .N,,f.™u.  Cesspermatoioldi's -••onl  doui!sdemouTemenu  trtsTifc 

'"'"'  ""  dont  le  caracltre  df  ptud  de  la  fonnc  mAme  du  speras* 

toxolde,  mouvements  qui  seront  étudiés  dans  Ih  physiologie  spéciale;  il  ef> 

cependant  certaines  espaces  animales  dans  lesquelles  ils  sont  immobilM: 
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tels  sont  les  cruslacês  et  qiieliiiio»  iiémiituïde».  Les  spermatozoïdes  existent 
chez  tous  les  animaux  à  gétiêratiun  sexuelle. 


Le  mode  d'orlgiue  des  spermalotoïdes  esl  encore  un  sujet  de  controverses.  Ci>- 
pendttiitles  recherches  r^cenles  de  Lu  Valette  Stûnt-Ceorges,  NeumiinH,  v.  Ebncr, 
(IttlUiani,  etc.,  ont  prouvé,  avec  des  divergences  sur  doi*  jininlii  de  détniL  <|nc  lej^ 
ep(;riniiloiol(lcs  naissenl  diins  les  conduit»  séminîri'rcs  du  IcslJcule  uti\  diïpens  de 
cellules  apécinloâ  ou  sprnnatolilaftrii.  Ce*  spermnloblnslcs  ont  une  bnsc  élnrgîc  ap- 
pliquée contre  In  paroi  interne  du  cunul  sominiT^re;  de  cette  hn^e  piirl  un  pro- 
longement pédicule  qui  80  lorntine  du  côté  de  l'axe  du  canal  par  un  certain  nom- 
bre de  l)ourgeoDs  qui  donnent  chacun  uaisaanco  A  un  spermatozoïde. 

n'uprès  les  recherches  de  Batbiatii,  la  sprrmalogmise  devrait  Hie  conçue  de  la 
rti^on  suivante  qui  lu  rapproche  de  rovug<''nù»e.  Si  un  examine  le  mode  de  forma- 
lion  du  te«ticulc  chex  les  plngîoslomei,  ain^ii  chcx  tu  ruii',  on  voit  qui;  lu  glande 
^nilale  mAle  appnrnit  dnns  la  m^nii*  région  cl  d''  la  même  façon  que  la  ginndc 
génitale  femelle,  c'cst-à-diro  dans  la  partie  antérieure  du  pli  gânilnl  qui  f'ctcnd  de 
chaque  cAtè  du  mésentère,  dans  la  cavité  plouro-périlonËale.  Mais  l'analogie  s'étend 
encore  plus  loin,  on  trouve  en  eflet  dans  l'épithéliuni  germinatif  du  pti  génital  des 
ovules  primordiaux  identiques  à  ceux  qui  existent  chei  ta  femelle.  Ces  ovuler 
^migrent  dans  le  stroma  sous-jucent,  a'invagineat  en  s'enlourant  do  cellules  epi- 
thélialcs  et  forment  aiUM  tei  ampoules  lenticulaires  analogues,  comme  structure 
«t  comme  origine,  aux  follicule*  de  lira«f  de  l'ovuire.  L'umpoule  cM  constituée 
alors  por  une  cellule  centrale,  l'ovule,  organe  femelle,  et  par  une  einicbc  péripht^ 
riquc  de  cellules  épilhéliatcs  qui  représentent  les  élément»  mille*.  Bien  lût  l'ovule 
central  liourgeonne  et  âmet  un  certain  nombre  de  prolonK''menl*  qui  viennent  se 
mellre  en  contact  avec  les  cellules  épiihéliales  périphériques  qui  leur  font  face  et 
c'est  seulement  après  cette  conjugaisou  que  se  forment  tes  spermatozoidcs.  Les 
cellules  épithetiules  bourgeonnent  à  leur  tour  et  envoient  vers  le  centre  de  l'am- 
poule un  prolongement  proloplaimique  qui  produit  un  certain  uomlire  de  cellules 
filles  dont  chacune  donne  naU«uni-e  h  un  spermatozoïde.  Chez  les  amphlbiens,  le£ 
mfmes  phénomènes  se  produisent  avec  cetti?  diffi-ri'nce  qu'un*  ittile  cellule  épi- 
Ihcliale  du  follicule  su  met  en  contact  avec  l'ovule  ut  donne  naissance  aux  sper- 
matozoïdes. Ces  ovules  primordiaux  se  retrouvent  danH  les  conduits  •'éniiuireres  des 
«Dires  vertébrés  et  Balbianiapu  s'assurer  de  leur  présence  jusque  dans  le  testicule 
du  fœtus  humain  k  terme  et  même  chex  l'cnfunL  Mais  diCK  les  mammifères  les 
ovules  primordiaux  disparaissent  chez  l'adulte  et  ne  peuvent  par  conséqucul 
jouer  dans  In  spermatogenese  le  rfile  qu'Us  remplissent  chex  les  pin gio sternes  Ot 
les  uinphiliiens  ou  du  moins  l'impulsion  évolutive  que  l'ovule  primordial  commu- 
nique aux  cellules  épithéliales  teslu'uluires  ne  ni  s  ni  resterait  son  activité  quVi  l'épo- 
que de  la  puberté  et  s'étendrait  II  toute  la  série  des  générations  de  ccUules-lIlles 
dérivées  dos  cellules  épiihéliales  primitive»,  dont  elle  provoquerait  l'aptitude  pro- 
créatrice de  niaments  spcrmaliques  pendant  toute  lu  durée  deructivilé  fonclioD- 
nclle  du  teMicule  (Itulbiani,  cours  d'embryogénie  comparée,  p.  2^3].  En  tout  cas, 
on  trouverait  dans  les  leslicules,  comme  dans  l'ovaire,  b  n'union  de  deux  éléments 
sexuels  dilTérents,  en  un  mot  un  véritable  hermophrti'littnc  hûtologique. 

On  voit  donc  que  non  seulement  les  deux  glandes  sexuelles,  l'ovaire  et  le  toftli* 
cule,  naissent  de  lu  même  fucon  de  l'épithélium  germinilif,  mai»  que  rh»cun« 
d'entre  elles  contient  des  éléments  mAles  et  des  élément*  femelles.  \  re  point  de 
vue  i-bttque  individu  est  à  l'origine  virtuellement  hermaphrodite;  seulement  lo 
nexualité  se  dessiue  dans  le  coui's  du  développement,  sauf  dans  certaines  espèces 
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dans  lesquelles  les  tlimciiU  milles  cl  rcniolICH  hc  d(-vi>lop[icii1  <Ic  façon  k  coeùsltr 
iliiii^  1<-  iiii^tiii!  iiidMdii.  Muîs  mi^rnc  chri  les  individu»  ii  in'xniililr  iiôpnréo  oapeol 
rclroiivt^r  purfuiii  les  vf§ligc«  non  setilcmcnl  dr  rhcrniiiptiroijhnic  hislologi^M  Ici 
■lii'oti  l'ii  vti  pliH  liaul.  mais  eiTcorc  de  l'/irrtnnjiAra'/ûmn  nrgmique.  C'est  ainsi i|m 
rhrt  lu  crnpuiid  iiidlgùiio  on  trouve  ix  In  pnrlle  onlbrieiire  du  testicule  un«  petiM 
mniac  juuiii;  rougeAlre  contenant  des  ovules  idonliques  à  ceux  del'ovalndeh 
remcllc. 

nibllocrsplilv,  —  I.L'itnrviiooit  :  OptM  tmiuia.  —  GLEicnK»  :  Abkandltmgfn  iher  tir 
Saamrri  uni  Itifuiion/lliifichai,  ITTfl  —  Piinon'pr  DtVit:  Ktiaiturteianimahulniftf 
mntiijur*  iltdivrmui'iiniu.  iM^ni.  ik  (ihyit.  ri  d'IilM.  natiir.  il«G«n{v«,  IHis^.  —  Chmui; 
ltri(i'c)v«  sur  teh'e  von  den  Sprrinaiatoen,  |)l3fl.-  _  IjLLi.tHUiD  :  OA*.  tur  rorijiatHk 
moife  df  div,  liri  zootpermri  [Ann.  dci  seioncci  nalnr..  (Mil).  —  Kicuikk  :  Dr  hi«Iu  if«p- 
melotoorum,  tM.  —  KOu-intn  :  Dn  Dildung  dcr  Samenfctiit,  etc.  IHU).  —  Ahkimimk 
Êini'ges  iber  i/ie  Beweguig  unti  Snlirickflunç  drr  S«nienfatim  itei  h'rotrhrà  (ZdL  Itr 
wiii.  Zool.,  IKOO).  —  F,  CnuiiE  :  Velier  liir  Hewegiiiig  lier  Hùmeakàr^er  (Arch.  Br  p«L 
Anil.,  t.  XXXII).  —  F.  Scawiiiiutn-SKiuEi,  :  V'brr  ifie  S'immUrpmkrn,  ett.  (Atth.  IBr 
mikr.  Anal.,  t.  Ij.  —  Li  V.ii.*Ttt  tûiKT-tiEtiRom  Vrif  die  lirnetf  érr  liome7iûr0tr  tii-, 
t.  I,  III.  X.  Ml.  XIV  iK  W).  —  V.  v.  E*!iin  :  LIi>inri.  ïii*  <1nm  pbyiiol.  InMlL  iM  Gw, 
IS'I.  —  E.  NiiiNtui  :  Entu'kkfluiig  drr  Samfnl'l4''yt  hnm  Froiih  (llnd  LKiitnlbteli.  IM 
«1  1B1Ï).  —  V.  V.  MiKtLKOWlO  :  lleUr.  vir  AhbI.  iind  Uitlohfir  det  Ihdrnt  (K.  SAcb*- 
Cnicll..  i»7n).  — BuHMKC:  Vebrr  dir  Bntmtkelung  ifer  SomeiiliiirpenheH,fte.,\tn.'' 
F.  MiHkci,  :  Erilei  Enlwickcliiii')ii<ailium  d-r  Speematmcidm  iCviiInlblaii,  tSTl).  — 
EiHin  :  Vnlfri,  nber  Bau  unit  llfiufi/ung  'fer  S"men/'a'tm  (WOnb.  plija.  m«4.  CfMll. 
Dit).  —  F.  MiucHtn  :  Dif  .'•permal'iiiifn  rinije  WtrMIliifre  [Verh.  i  naturr.  C<«(IL  II 
Duel.  |S74).  —  NtuuANii  :  Unteri,  Ab.  Jif  tM'nfktlung  drr  Sjirmiiiloioldm  (Aitk.  Ht 
tnikr.  Anal.,  1.  II).  ~  Sbktoli  :  Sulla  ilrultti  a  </■  eanalicoli  leminifrri  dti  Irititol»  {fat 
med.  lui.  locabarJ.,  IS7S).  —  H.  Mint»  i  JtrcA.  tvr  la  itmcluK  dt*  fpcrmatfrS9irln  {O». 
mAd.  (lu  P*rU,  1876).  —  I.  Bi.ocn  :    Vrbcr  die  Enlwkkelu/ig  drr  S-<iitmk4rprr. hn,  llli- 

—  A.  ï.  BmiNN  :  tleitr.  tur  KnUfithrIitngsgesrhiclitf  der  SaamenkSriitr  (Arcli.  tb  mUt. 
AnM..  l.  XII).  —  S<iiTOt.i  :  Sii//<1  itruttwa  di  canalieoli  leminifm.  me  (tr«hitlD  fnk 
Mienm  mcd.,  I.  Uj.  ~~  IttLUitM  :  La  tprrmalo^^èir  thri  Iti  animaui  terttfn'éi  [tttati 
de  micrn^apliic,  I.  I).  —  L*  VAierrE  Sii>T-Gtonr.xï  :  Vtber  dit  Sprrmalogrnfie  der  .la- 
phièieii  ^Sitiun^sliur.  d.  ml.  hitt.  V<<rel(it  li.  iimuiit.  Rlieinliiidn  und  WcitUliiii.  1|}'^ 

—  f,  IIi>Niitiiv  ;  Hecli.  aur  In  vilatiti  de*  ipeminloioi  ir*  de  lu  fruile  {Comfif*  notm, 
I.  I.XXXIV).  —  M.  Diivjik.:  .Sur  fri  ijirrmatoM/uin  vt  leur  for/nutnU  t^pSali^ut  (Cu 
méd.,  1818).  —  CiLBRHii  :  Zi^it.  rnr  tvli*.  Zadagin,  \SU-  —  ItOcoKt  :  Cauipic*  ituHt, 
1878.  —  BtLniiKi  :  Uçoii*  iw  ta  çiiUr.  iir4  verUbrit,  I8;g. 

3°  F^f^ndnllan. 

Lk  ffifioadatîoa  consiste  dans  rimprL'Kn.-i(iijii  de  1*^l6mcnt  romcllc,  l'oTuie. 
par  IVIément  mAle,  le  spcrmalozuidc.  Il  est  aujourd'hui  porfaitoment  lU- 
montré  par  les  expériences  de  Spallanxani,  de  Prévost  elDiiroa.<i,  coollr- 
mées  par  les  recherches  modernes,  r|(ie  le  spermaloxolde  et^t  l'agent  essett- 
tiel  de  la  Técondation,  et  l'aura  svminalit  des  andeni  e»t  juiilcmenl  lontMf 
dans  l'oubli.  l'our  que  l'oviilo  se  développe  do  façon  1  Toriner  l'ombryon,  il 
faut  <iue  b  substance  du  spermatoxoïde  vienne  se  mcllre  un  contact  aTccU 
substance  du  vitdius  par  un  mécanisme  (]ui  sera  étudié  plus  loin  (1). 

(I)  Voici  la  principale  «\p(>rl<.-iicu  d«  Spsllaïuanï  au  aujoldc  VAwra  temmatU  :  Il  pliiçaé* 
apornie  de  grciioullla  ou  iIe  rrapaud  dan*  uii  >crrc  dn  montre  et  mil  a«-4eaM»  an  imr  it 
■noninj  nnvorad  dans  la  coiicavllé  duciu«l  dtaleiit  ddpotéi  du  ttaW,  d«  Tatoa  que  le  ipanM 
M  In*  aul*  CIO  raaaonl  atipai^t  quo  par  un  Iniei^ille  d'une  lijEiie  t  un  liera  de  liitne:  riff»- 
rcll  iuii  pUcd  k  la  tcmpArBioF* de  18  tl£>  desrdft:Jtniaiii  11  n'y  «nt  Mcoadattoii.  Ce»  ùp^ 
rieaces.  r«p6iiSat  par  Pi'éiDK  oi  Uuniu,  donniroiii  la  mAne  rAmilitl.  C«*  deral<ts  . 


i 
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En  général,  même  dans  les  cas  d'hermaphroditmi',  Pélémcnl  mâle  et 
l'élément  femelle  dans  la  Técondalion  appartiennent  à  des  individus  diffé- 
ronls.  La  ttlf-fertih.iation,  comme  disent  les  Anglais,  est  roxcoplion,  et  lu 
double  fécondation  parundotitilo  accoiiplemc^nt,  comme  on  le  mil  dans  le» 
limaçons,  est  la  r^glc.  Kn  elTet,  il  semble  que  la  fécondation  soit  plus  puis- 
sante et  plu*  cflicace  quand  les  deus  élf  ment»  de  cclto  fécondation  provien- 
nent d'individus  distincts. 

■1 

^    Mécanisme  de  la  fôcondatlon.  —  Le  mécanisme  de  la  fécondation  a 

été,  dans  i-es  demiftres  années,  l'objet  de  rechcrcbcs  nombreuses,  recher- 
ches qui  ont  poi'Lé  sur  toute  la  série  animale  et  qui  permettent  actuellemenl 
de  se  faire  une  idée  générale  assez,  précise  d'un  acte  considéré  jusqu'ici 
comme  un  phénomène  mystérieux  et  incompréhensible. 

On  n  TU  plu*  haut  Ipage  598)  que  les  œufi  primuriliaiuc  présentent  à  peu  près 
la  même  atructuro  dans  toute  la  si^ric  animale  laiiiiniiuv  h  ^néralion  sexuelle]. 
Puis  b  partir  de  ce  sladii  primordial,  et  (!i'u7i(  touU  ftcondatlm.  l'ii-uf  subit  une 
v6r[(ab](!  t-volution  qui  peut  ftre  poussée  plu«  uu  moiri<  loin.  ')ui  iJiiti;>  cerlaltis 
cas  nii>ni(^  (piirltii^rioffciitsc)  peut  iilli-r  juniin'À  1»  proHuciiiin  d'un  iiuiivol  être, 
mais  i|ol  hiibilni-lirrnciit  cl  rhcz  pri!9i|iie  luiis  lit*  anininuv  nc^  di^pii^^^e  pm  un  r.ev- 
tiiin  6tiil  ipron  peut  nppelur  <'t'it  du  tnalurit^  liu  l'œuf.  .\  tel  clal,  l'œuf  c»l  vuir  pour 
In  fécond  11  II  on.  Mois  cet  étal  n'csl  pn"  le  nu'ine  pour  toutes  les  espèces  nnJmnlcx 
et  le  moment  de  la  fècondulîon  coïncide  avec  un  développement  plus  ou  moine 
avancé  de  l'œuf.  Il  y  u  donc  pour  chaque  ocule  une  sorte  Je  stade  pri^p aratoire, 
rlti'k  Ue  matiirution,  peiiduut  lequel  11  subit  certidtis  changements  uiialomiques  en 
reliilion  avec  *ou  Avulutioii  future.  Ouoiqu'll  j  ait  encore  du  iloute  sur  certains 
puinls  et  quoiqu'il  parniMC  y  avoir  de^  Jifl'êreures  suitaul  tes  espcccti,  ces  modlli- 
cations  peuvent  être  réduites  aux  trois  phenomèni's  nuivanls  ;  disparition  do  la 
vésicule  gcrminative,  formiition  des  gloliu1i'$  pobirCK,  formation  du  noyau 
ovulnire. 

I.H  dûparitian  <if  ta  c.'iicudf  'jtrminatiEu  ii'c.it  pa«  n<lini.'<i>  par  tou*  le»  histolo- 
gisteâ  ;  ccpi-ndiint  celle  ilisputilion  a  été  ci>n>tal(^e  d'une  fai:ou  posUive  pur  un 
grand  nombre  d'ob^t-rviilcurs  et  pour  un  *i  grand  nombre  'l'expËc*;.-!,  qu'il  «omble 
légitime  d'admcllrc  celte  disparition  tomme  un  fuit  gi-nêrnl  que  im  pourraient 
infirmer  quelques  exceptions.  Comment  se  fiiit  cette  di«pnrition?  Pour  les  un», 
comme  Van  Itcneden,  celte  disparition  ne  serait  qu'apparente,  et  ses  débris  de- 
rleudraienl  les  nojauv  des  sphères  de  segmont.ilion  ;  pour  d'autres,  ce  serait  une 
dissotulioii  dan^  le  vitullus  ;  mais  pour  les  oliaervatouiv  les  plus  récents  ce  serait 
une  véritaltle  txtiulsitm,  comme  l'avait  déjà  indiqué  \.  l'oucbet.  i:etle  evpulsion 
ae  ferait  de  In  fa^on  iinivanle  d'iiprùs  les  recherches  de  Itiîtschli,  0.  Ilertuig,  Fol, 
elc.  :  la  véMCulfî  germinntivc  ^e  transforme  en  un  corps  fu-iiforme,  fUiena  ilt  direc- 
tion, amphiattrr  de  Fol  ;  ce  corp!=  fu^iformi'  qui  resM-tnIdc  Inul  à  fait  à  celui  qu'on 

ùM  d6mt>r\iTi:  cil  oalrt!  ({Uc  du  sperme  prîvA  da  lU*  iparmatoiotdiis  par  1i  Allrsiion  ou  dout 
!(.>■  ipurmitor.oidon  avaioiit  6lê  littt  par  I'  eominolion  d'uni?  bouteille  do  t."yd<,  ùifti^nl  ioi- 
propn-i  A  la  féton dation.  Lui  tvclieicliu*  île  Coite  et  de  iau>)  le*  pliysioloiilsu^*  i|ui  *«*onl 
occupi'i  du  la  qai»iiuii  oui  cuiillriiiâ  collo*  de  Prévost  et  Dumas  et  proavd  nua  lo  aprrma  a'a 
di>  puuvnir  fiicuiidaiii  <|uu  quand  il  contient  dn*  «pormutoioidq».  On  i«it  donc  luv  cotte 
d4raansiratiO"  anii  tié  rBit«  avant  mAinn  i)ii'on  nvai  abinrii-'  dlrectomont  lu  pdattratlon 
du  iparDUOMUle  dans  l'ovula  su  moment  do  la  fdcondallon. 
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pbsorvc  dans  li^s  t'ollulcs  à  iioyou  en  voie  de  divi«ian  (voir  :  fig.  00,  |t.  233)  prtwBl* 
k  chaque  cxlrémîlé  un  système  de  rayons  (loWI,  asier)  qui  lui  doanent  faspM 
d'une  double  t-loile.  Ce  Tuscau  marche  pi'U  à  peu,  poussé  probable  me  ul  p>r  le* 
iDOUvemonU  du  vildUi«,  vors  h  piViphùrie  de  ce  derninr  ;  rusUir  le  plus  npprockt 
de  la  pËriphério  sorl  alors  du  vilellu»  ol  constiluc  le  premier  gloîuU  polair*.  La 
paîtio  realanle  du  fuseau  tornie  de  nouveau  un  amphinster  complet  qui  donop 
naUaaace  de  la  mf^me  façon  à  un  second  globule  potnirc.  Quant  t  la  laebr 
genniuQtive  «lie  disparaît  soit  uvunt,  soit  on  mCmc  tcmpt  que  la  v^Kicolr 
gernil  native. 

1^  formation  dtf  gtuliulcs  polaires  c«l,  coninic  ou  lo  voit,  sous  la  dépendance  du 
corp»  fusiforme  qui  n  succAdâ  à  la  véticalc  germinative  et  ces  gloltules  dAriwal 
pur  con^^équent,  quoiqu'indireclemenl,  de  cello  véhicule.  Quoique  leur  eilxenca 
n'ait  pat  élu  dèmoTitrce  dans  loules  le»  espèces,  elle  a  cependant  une  .ikm» grande 
exten«iau  pour  1h  con§idérer  commis  un  fait  gênerai.  Quant  Ji  la  «igniRcalion  if 
eei  globules  polaires,  elle  eàt  encore  ilouleu^e.  Pour  Scinper,  Selenka,  Fol,  ÏU  ar 
sont  que  des  corpuscules  de  rebut,  de  vërilubles  produits  evcrémentitiels  de  ronde. 
Frilz  UQller  et  Van  Benuden  au  contraire  croient  qu'ils  exercent  une  influence  nota- 
ble sur  les  plans  de  negmcntnlion  du  vitetius  cl  lu  direction  de  ses  sillons,  4*0*1  ir 
nom  de  veticuk»  de  dirccti^'n  qui  leur  a  kU:  donné  par  Van  Beneden  ;  en  elTet  on  Im 
trouve  en  g6n6rnl  dan»  le  pian  de  In  preniii^re  «ogmentation.  Rabl  b  dans  cm  Sa- 
niers  Icmp*  t^mis  une  Ihoorrc  toute  niiuvcllc  que  je  ne  ferai  que  mentionner  ei  qui 
eonMsIe  h  en  foire  des  coussinets  L-tostiques  pour  protéger  l'cmbrjron  dans  les  taf 
de  scgmcnlation  inégale  ou  irréguUi>re.  EnBn  Giard  les  considère  comme  dn 
cellules  rudimenluires  ajant  une  signification  alavique. 

La  formation  du  rtovuti  oitu^ire,  noyau  di:  l'iguf  ou  proniKU-ui  femelU  do  Vau 
Beneden  itAl  tioe  aussi  à  IVvolution  du  corps  luslfurme  qui  •■  succédé  à  la  véskalo 
germiualive.  Il  prend  nuissunce  aux  di:pi-n.i  de  lu  partie  du  corps  fuslTonne  qui 
n'a  pas  contribué  h  tu  formation  des  globules  polairns  par  un  mécanisme  qui  n'a 
encore  été  bien  étubli  que  pour  quelques  espèces.  Situé  d'abord  li  la  périphérie  d> 
vilotluH,  au-de»»us  du  poinl  d'émergence  des  globules  polaire*,  il  s'enronce  p« 
ù  peu  vors  le  centre  de  l'a-nf  et  ne  présente  plus  les  stries  radiée^  qui  m  reiBtr- 
quoient  autour  de  lextrèmilè  ocntrile  du  corps  rusiforme.  Quolquos  auieon 
l'avaient  Tait  provenir  de  la  Inche  genninativc  ;  mats  d'après  Fol,  il  jr  atirail  la  nnc 
erreur  d'observation.  C'est  en  général  ù  ces  ti-ois  phénomènes  que  se  borne  l'en»- 
tution  di:  l'u-uf  »vant  lu  fècondalion.  Ce  n'est  pus  le  lieu  de  discuter  ici  sous  quoU* 
Influence  Ils  se  proJuisenl  cl  le  râle  que  peut  jouer  da»»  ces  actes  la  vrnmle  m- 
brj/ayéne  de  liulblanl  ;  je  rem  oie  pour  cela  nu  paragraphe  qui  Inîte  de  l'ovule. 

I.'wuf  étant  ainsi  préparé,  ot  à  mnluralion,  quel  est  le  né:aniimt  cl*  ta  ftemi^ 
lie»?  Un  fait  bien  établi  aujourd'hui,  c'est  que  le  ^pcrmatoioldc  pénètre  dan» 
l'a-uf  cl  se  met  en  rapport  direct  avec  le  vtiellus.  Quelques  auteurs  moderoc*  ont 
bien  admis  que  danscertains  cas  la  lélc  du  spermatozoïde  se  liquéHnît  et  pénéuit 
par  diffusion  dans  lasubstuuce  du  vitollu5(Strassburger,  Glard,  Ilcnsen)  ',  mais  ta 
recherches  ultérieures  ont  montré  que  te  spermalutoïde  pénéiralt  en  réalité  dam 
l'œuf,  soit  A  truvers  le  inicropyln  de  lu  membrane  vilelUne,  soit  en  fie  creusant  aa 
passage  ft  travers  celle  membrane  ou  à  travers  la  substance  moUe  enlotinuil  11 
vilcllus.  AiukI  Wcil  u  trouvé  de*  spcnnalozoîdcs  duns  le  protoplasma  d«  VaaSé» 
lapin  net  4n  heures  après  la  fécondation  ;  chctun  certain  nombre  d'e^pècrt  o«a 
assUlé  h  cette  pénelrotion  du  spermatozoïde  dans  l'u-uf,  comme  on  le  rerra  pin 
loin  et  dans  quelques  eus  le  Irajel  du  spermatozoïde  dans  le  vilellu*  sA  rotroQM 
rnCme  après  sa  disparition  sous  forme  d'une  tiulnée  canaliculée  noirAtre  doc  au 
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pigm<Bii[  entraîné  psT  le  spermatoioSdc  uu  mameiK  do  ta  pénétration  (Hfirlwifi.  Mir 
l'œuf  de  lu  grenouille;  Van  Bambekc,  sur  l'œuf  dea  urod#les;  Sateusky,  sur  l'auf 
du  sterliU}. 

Le*  phénomùues  qui  «ccompngucnt  lo  pénétration  du  spermatozoïde  dans  l'ii-uf 
ont  été  décrit»  por  ttn  ftrnnd  nombre  d'nuteum  et  sur  des  espèces  prisen  diinx 
toute  la  «érie  animale  presque  «ans  exception.  Je  mp  contenterai  pour  en  donner 
un  e)ieniplc  de  prendre  nn  de»  cas  tes  mieux  étudiés,  dans  lesquels  on  u  pu  con»* 
Uler  d'une  façon  précise  la  pênéli'ation  du  spermatoioïde  dana  l'ovule,  (elle  que 
l'ont  décrit  Hertwig  et  Fol  sur  l'oursin  et  l'étoile  de  inor.  Ués  qu'un  spcrninlotofdo 
arriie  dans  lu  couclte  muqueuse  qui  entoure  l'ovule  et  est  parvonn  fi  *c  frayer  un 
chemin  fi  Iruveri  la  moitié  do  l'épaÎMOur  de  cette  couche,  uviinl  même  qu'aucun 
contact  ait  eu  lieu  entre  le  «permntotoidv  et  le  vilcUu».  le  protopliisma  de  ce  der- 
nier ^'nmasse  du  cûté  qui  fuit  fnco  au  spermnloxoidc  et  forme  une  saillie  byallnc  à 
la  surfucc  du  vilctliis.  Dienti^l  un  mince  (llel  de  proloplasma  fait  communiquer  le 
sommet  do  cotte  snilHe  el  le  corps  du  spermatozoïde  qui  pénétré  peu  Ii  peu  dans 
le  %itellus  par  un  procédé  comparable  à  l'écoulement  d'un  liquide  visqueux;  peu 
ft  peu  la  queue  du  spermatozoïde  s'elTaee  el  la  pénétr»lioii  eal  complète,  Dun»  tes 
cas  U  membrune  vitetlitie  de  l'u-uf  ne  se  forme  qu'uprès  lu  péuétrution  du  spcr- 
inatoxiildc,  qu'upré*  lu  fécondation.  11  e.tl  probable  que  clicx  les  eipéce^  dun*  les- 
quolle*  Il  membrane  vitoUinc  pn':ct'>de  la  fécoudiilion,  le  processus  e«t  un  p6U 
différent,  miiîn  toujours  le  spermatoïoïde  >e  met  en  rapport  avec  lu  partie  luper- 
âciollcdu  vitcllus. 

Le  premier  phénomène  qui  «uecéde  b  la  fécondation  est  la  production  du  pronu- 
eUiu  mttle  de  Van  Benoden  {noyau  i-pcruintiqut  d'Ilcrtwigl.  Au  lieu  de  pént'-lrution 
du  spermatoEoido  se  forme,  soit  aux  dépens  de  la  tête  même  du  spermutoxolde, 
aoil  plutôt  pur  la  fusion  du  spermaloioïdeavec  une  certaine  quantité  de  protopinsma 
vitcllin,  un  eorpusrule.  pronui-léui  miUi.;  qui  s'entoure  de  OkmeuLi  radié»  ((ulcr 
tnûk  de  Kolj.  Le  pronucU-uii  niAte  el  le  pronucléu.t  femelle  .le  rapprorhcnl  nlorii 
rapidcnicnt  et  Oniâsent  bicnli'il  pur  se  souder  en  un  seul  noyau  qui  «c  pince  bu 
contre  du  vilellua  cl  re*tr  eulouré  de  HbuncntM  radius,  naynu  nrntiiil  ou  noi/au  de 
tegmenlntion. 

D'après  le»  recherches  les  plus  récente»,  il  »emlde  ncqni»  que.  dnn»  la  plupart 
des  en»,  un  mil  spermatostoide  pénétre  dan*  lieuf  pour  en  opérer  In  fécondation  ; 
c'est  du  moins  ce  (ju'ont  observé  Bùtschli  »ur  Vutuf  du  Vnn>,/uiUula  riuida,  Kol  sur 
l'oursin  et  létoilo  de  mer,  Hcrlwig  ebo:  In  grenouille,  Cnllierk  «ur  l'œuf  du  pétro- 
mjxon.  etc.  Cependant  il  est  impo^ilile  de  généraliser  le  luit,  car  on  a  trouvé  un 
C«rtuiu  nombre  de  fols  plusieurs  spermatozoïdes  engagés  dans  la  substance  péri- 
phérique du  vitellu».  Kn  tout  eus,  quand  II  en  est  ainsi,  il  ae  forme  autant  de 
fironui.'/Ai»  ijiàlris  qu'il  y  41  de  »pcrmateioîde». 

On  voit  en  »omme,  d'apré»  tou»  ce»  fuit*,  que  la  fécondation  conti]>tc  dans  la 
copulation  de  deux  nojaux,  un  noyau  millo  et  uu  novuu  femelle. 


■lbll<>KT«phlv.  —  Si-itlLAlatni:  Sxptr.  pour  irrair  à  f/iMoIre  de  la  sintmllo».  1187. 
—  T.  HirtiiiTiix  :  An  rrpfrimeiilùl  iHifulfij  mneernlng  animal  imprt^nafKHt  iPhIt.  Tren*., 
1T01).  —  l'iiHViroi  KT  n<U4'  :  Sun.  ilei  *c.  ii*l.,  t.  I,  Il  nt  III,  ISSI.  —  IJaiKl.  Soitv.  expér. 
tur  Ut  onim'tk'ulri,  ifif<-:.,/itfjUfi.  1S3T.  —  CosiE  BI  DtLpicu  ;  RecU.  mr  le  ijinér.  lies 
Mottnifère',  1)1.11.  —  M.  Ililinir  :  Re^firihes  in  embr)/olo<ii/ .  1H3II.  —  Ru>Co»r  :  C'eber 
kùnitltflif  liffrur.hlung  (Mflllcr's  Arc1ii«..  It>t0).  —  I.C-  HàvtH  :  Vtber  dir  HrttimmuHg  df- 
Samimt'iiere  (Prorlap'*  Kotiicn,  IMI).  —  U.  Bioni  ;  l^prrmaltisoa  ohffrvttt  trith  in  (V 
mammiffrout  ovuin  iPliil.  Traiis.,  1813).  —  E.  Smoar.  :  Oc  ta  fiixmdaiion,  IMfl.  —  BH' 
euorri  Théorie  drr  BrfrnelHuna.  «e.  (MOII"r't  Arclil»,  IBtl).  —  1'.  Kikk:  Vtitr  dm 
Eintrilt  derSammtfUm  in  dai  Si,  IlSt.  —  fiiKuorri  Btitr.  tw  Lthrt  von  dtr  Mtmfma- 
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lion  iiiiil   liffriiMunij  {Zcll.    fdr   r>i.   Mixl..  IRSi).   —  la.;   A<rj(ilftjwnf,  «U.,  dn 
tf  Seti'poil  bfi  lii-m  llati-acliiti-n  uiui  l'Qit  If  Karry  bei  dem  Kaniifhen  btktmptttrn  £■•■ 
drins'ii  lier  Spennalotoltlrn  in  dan  Et,  tsài.  —  R.  W tutt^  :  SiitJrinyrn  drr Spfnnalu- 
soen  in  lUm  £i  [Zoit.  Car  rat.  Knà.,  KA).  —  C.  Biiixn  :  l'tber  rff«  Uffruchlun^  dit  Mit- 
ràtlifii  Eifi,  elc,  i8jl>.  —  Aioert  :  Vebf  Mtnslrualicn  tmâ  BefnitMuny  (iabre»b.  4. 
Mlili'i.  GchrII.,  \ij6\  ~  MAYKn  :  Vebei'  tiai   Eindnngrti  der  Spermnlotviilrii  t'n  éat  K 
[Vnriiiiidl.  d.  Nstiir.  Iiitl,  V«r.  d.  prout*.  llliali)ltndi>>i,  1861.  —  R4iiLK0rEB  ;  D*r  B*frwk- 
lun'jiprocr it  im  Vpantfnrfi'-he  und  tria    VrrhStlHiu  iu  dn^   im   T-\ifntieMr,  lÙT.  — 
AoBBUt  :  Vi'ifr  rfiff  nrufi-n   l'ntim.  im  H'iUi)  auf  Mrnilrualivn   un"/   Orfru'fillf'S  (Allf. 
med.  t;«iiiriiliiili.,  luil.  —  V,  IIikedkn  :  Ptnelration  def  tprimalMoKbi  dam  [.rtifnbtmif 
mr  un  dulome  lllull.  de  l'AcicI.  di;  Bvl^i(|uc,  li).<tl).  ~  K.  Ci.irmtpK  '.  ZV  fa  fo'vtalion  ri 
d*  la  féco"da  ion  det  iraft  ehe:  les  vm  néniatodrs,  IHàll.  —  II.  Mi>K  !  Vrher  Ki  Hhtf  S» 
ittfnbUiluag  und  Br/riufilunij  bei  dm  Nrnialoilen  IZsil.  fQr  wisi.  Zoot.,  III641.  —  Vruii: 
Uebar  die  Befi-iiclilunç  und  KntunrMunij  lits  Koniiidifiiriti  \y!ita*t  in*(!.  Jihrd.,  I(T3|. 
—  O.  IlEmwic  :   /Ifi/rdyr  zttr   Ktimlnm  drr  Bilduny.  Htfnitbtung  uud   TAriiuny  At 
thieriicbfn  £V«,  I8Î&.  —  K.  » .  IlEKEPr.ii  :  Iji  matualii/n  dr  faruf.  la  fi'cimdatioM  H  Im 
premùrr*  ]i/to»ei  du  divrlnp/iemenl  mibrijonnalre  du  Slatnmtftiti  rSiill.  de  I  krti.  m}. 
da  BeUiqu"- >' M-)- —  0.  BOtsciiu  :  ZrIi.  fU'  win.  Zwil,,  t.  XXV  ol  X\\1.  —  H.  ^itkh: 
Vtbtr  die  Eintbcilung  <iev  Forlp/taniungtarlen  ini   Thin-reichc  Vnd  die  BedtvtMl  *» 
Bffrueblung  t^iuiiiinber.  d.  ntlurr.  {:<->olJ.  iaLRi|izig,  MIS].  —  Li)i)>ciir?i  :  Studier  oftirt 
rlag^djiiriiSggft.  in'd.  — IlEMt?i  :  Beobaebt.  ùbrrdit  Befraclitwig  und  Enlieieteliaiyén 
K'inineimnt  und  Ucri-sc/nDeindiens  rZi'ii.  l'Or  Aiiil..  i.  Ij.  —  Rubl  :  L'e'-er  du  tntmbkl- 
tuni/igeifbîcble  lUr  Malrrmiurhtt  (Jun.  Zvil.  Tùr  Kat.,  tg*0).  —  Foi.  i  :>ur  iri  phtmoMMi 
iitlimei  de  la  fètondution  (Compti^t  rntidi».  (,  LXXXIV).  —  lo.  r  Hur  U  fomwr «wiiM»! * 
t'Hinoginir  eltei  diveri  miiriMiu  (AfCli,  de  Zooloti*,  I.  VI).  —  la.  :  Sur  It  ri't  1*  fM> 
perme  dam  la  (Hondniiun  (Journ.  de  iiilcro(['S|>)>l<*i  I-  IJ.  —  A.  Giinn  :  Sur  lit  ((finie- 
(l'on  ''«  ivliinodermet  (Coniplni   rundui,  I.   LXXXVj.    —  O.  lliKrwiC  :    Wrilri-e  Btilrtf 
sur  Ktnntniii  dr.r  Dildung,  ÙcfnKhluag  Kiit  Tlirihing  det  tl.ieris<hen  Sirt  (Uorpli.  Jib^ 
bueli.  I.  III  o[  IV;  et  Arcb,  de  Zool.  expfir..  i,  \1).  —  J.  Phh  i  Sur  ta  fttnndatiim  * 
riruf  chet  t'our$in  iConiptos  rniidui,  I.  LXXXIV),  —  L.  LoEivt  :  Vthef  Bffnithhtnf  [Bad- 
Ktln.  Wocliuiiicli..  It>;8).  —  11.   FuL  :  Ktdi.   lur  la  férondalion  el  le  romme-ixiiuftl  A 
r/umogMie  (Môin.  d«  la  Soc.  de  piiy«.  et  d'Iiitt.  iiat.  de  ti«né>u.  I.  X  Wli.  —  Ë.  StijRu: 
,  Znol.  SIttilien.  1818.  —  lî.  Iltiarui,! :  Drr  Befi^'fhlungtvoi-nang  brim  Ei  voh  Pnrwfim 
Plemerî  tZeii.  (ar  itiH.  Xaol,  I.   XXX).  —  C   Kirpriia  ii  B.  SËHKKa  :  Drr  Co^aaf  dir 
Brf'-U'btuag  am  ti  dcr  Nrunnugen,  1871.  —  V.  Buxcitino  :  La  //«wmWIwii  i/aiu  la  if*' 
tatimaU  lioarn.  du  Kobiii,  IttlK). 


4*  Ëvoladon  Ar  l'icuf  apr^a  la  récondadoN. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'œiir.par  la  tli>pari[ion  delà  vdiculc  gvrrniaalin. 
e«l  ramcn6  pour  ninfi  dire  à  l'Haï  de  rgtude  ou  de  monnv,  c'est-à-dire  àl'^UI 
de  inasso  protoplasiniquc  dépourvue  de  noyau  (Voir  page  207,  en  note). 
Après  la  récondation,  l'œuf  est  constitué  par  le  vitettut,  et  présente  A  wn 
centre  un  noyau,  noi/au  de  segmenl-uion.  el  &  *a  pi-^riphérie  une  mcmbrtae, 
membrane  niicUiiif.  A  partir  d<^  ce  momcnl  les  pUénomtncs  de  révolution di 
l'œur  sont  tes  Miivants:  le  vilellus  se  Traclionne  d'abord  en  deut,  puii 
quatre,  huit,  etc.,  r,]t\\b\Ci,tegmfnlation  du  vûetlua  (Bg,  2(X)  à  20:i  ,  do  sorte 
qu'A  la  lin  de  la  segmentation  il  se  préncnle  sous  l'asp«cl  d'une  agglomén- 
tion  do  globules,  gtobutet  vilelthu,  el  coniilitue  ce  qu'on  a  appelé  co»*/<i  muri- 
forme,  meiruta.On  verra  plu»  loin  les  dUTért-nccs  que  présente  celle  segiMB- 
talion  dans  Icx  œuTs  mêmlilaiiiquef.  Pou  à  peu  du  liquide  s'KCcumale  M 
centre  de  la  morula  en  reroulant  les  globules  qui  la  composent  Ters  la  péri- 
phérie, de  sorte  que  la  morula  se  IransToi-me  en  une  véhicule  Ktnplio  lîe  li- 
quide cl  dont  la  paroi  e»t  formée  par  une  couclio  simple  de  globules,  r^- 
cule  blaslodermitjw,  blastojikèrt,  blatiiita.  Quelques  ûlres  inférieur*  s'arrttcnl 
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a  co  stade  de  développement  ;  c'est  nin«i  qu'Hnckel  ii  trouvé  sur  les  côtes 
deNorwège  un  pTOlozouiTe,\aiiia'jasp/ixraplanula,qui  n'est  qu'une  vésicule 
sphérique  dont  la  paroi  est  constituée  par  dis  i^  quarante  cellules  ciliées  ; 


rig.  ■-'DU, 


yis.  loî. 


rig.  303. 


celle  forme  céiicuhiri^  ciliée  {pianula  d'Hiickel)  se  retrouve  du  reste  dans 
le  cours  du  développement  chex  beaucoup  d'animaux  inférieurs. 

A.  CQ  stade  vésiculairc  blastodermique  ou  do  la  blaslula  succède  un  stade 
dansloquel  le  blastoderme  se  sépare  en  dens  Teuillets,  un  feuîtltl  externe 
ou  ecladerme,  un  feuillet  infemeoii  enlodetine;  ces  deux  feuillet»  existent,  h 
l'exception  des  protozoaire»,  chez  tous  lc«  animaux  invertébrés  et  vertébrés, 
vonipris  sous  le  nom  général  de  tnfl'iioaii-es  (1),  Veclodcrme,  feuitlel  de  la  vie 
animale  de  Baer,  feuillet  tensitif  de  Itcmak,  formera  la  peau,  le  système  ner- 
veux et  les  organes  des  sens  ;  l'enloderitte,  feoillei  végétatif  de  Baer,  feuiliel 
trûphique  de  Remak,  formera  l'épiLh^Ittim  înleslinal  et  ses  annexes,  c'est-à- 
dire  les  organes  des  fonctions  dites  végétative*,  et  cette  bomologie  fonc- 
lionnelle  se  retrouve  dan«  toute  la  série  animale. 

Cotte  séparation  en  deux  feuillets  de  la  vésicule  blastodermique  se  fait 
ches  la  plupart  des  invertébrés  et  chei  certains  vertébrés  inférieurs,  comme 
l'amphioxus,  par  un  procédé  particulier  qui  donne  nai.>isani'e  à  une  forme 
embryologique  spécîalo,  \a.  guatrulu,  .lur  laquelle  Muckel  a  appelé  l'atlentioa 
et  qu'il  con^idËre  comme  carnctéri.t tique  de  co  «tadc  de  développement.  La 
goflrula  ou  larve  inleilinale  d'IlAckul  se  forme  de  la  fai,''jn  suivante  :  en  un 
point  de  la  vésicul»  blastodermique  il  se  fait  une  invagination  de  plus  en 
plus  prol'onde  :  il  en  résulte  que  la  portion  invaginée  finit  par  s'apDiiquer 
étroitement  sur  la  face  interne  de  la  partie  non  invaginée  du  blastoderme, 
absolument  comme  dans  un  bonnet  de  coton  ;  la  lame  interne  invaginée, 
constitue  l'entoderme,  la  lame  externe  l'octoderme;  la  cavité  tapissée  par 
l'entodermc  représente  un  intestin  rudimentaire  ou  primitif  (piotngattfr), 
qui  communique  avec  l'intérieur  par  une  ouverture  {piùsloma,  bouclie  prî- 
milivc).  La  forme  gaitrula  a  été  retrouvée  chez  la  pliq)arl  de*  invertébrés, 
mais  jusqu'ici  elle  n'a  encore  été  rencontrée  que  cbez  les  vertébrés  infé- 
rieurs, l'amphioxus  cl  peut-être  les  amphibions,  et  malgré  les  efTorts 
d'Uackel,  il  est  difltcilo  d'admettre  dans  l'extension  qu'il  lui  donne  et  av«c 

11)  Les  prritatoaïrei  camprL-niiMil  loua  kl  tniniaux  lnft-ilour>>  (]u1  ne  diiputinni  ])ai  l<, 
■lad's  (J«  U  lilMukei  iin  prâaonleni  janiiik  iluut  ftiuill^M  bU«taili?nni(|uei  î  Ich  tant  Ici  nio- 
□èrtro,  l<>h  iiiriiguiruH,  tv«  ei'i'K^riiio»,  ote.  I.u*  mtlazoaiivt  patttiiinn  tout  les  iluux  fculllnt* 
et  (oui('r«ii»ii(it  toul  11  r<.'«lu  du  r^jçiiQ  ftnlnual,  dopuînle»  i'|>oni;i;*  el  la»  pulfp«s.  Jusqu'au > 
terUbrti*  npirleuH. 
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les  conséqiienci-s  qu'il  en  tirv,  su  théorie  àe  la  ^nsfni^  (Voir:  Évolntùm 
des  et/ièces).  Les  éponges,  beaucoup  àe  polypes  restonl  à  ce  slide  de  U 
ffa$trula. 

C'csl  à  partir  du  stade  de  bifoUalion  du  blastodtitne  {gatiruh  de  llàckd) 
que  le  développement  de  l'organismi;  se  Tait  soil  d'après  le  lypf  rûtHé,  soi! 
d'après  le  type  bilatéral,  suivant  que  l'organisme  appartient  aux  toopliytet 
ou  aux  classes  supérieures  (1).  DÎL-nlAt  entre  les  deux  fcuitlels,  enfixfïnne  el 
ecloderme,  se  forme  un  Iroisi^mc  feuillet,  le  mésodenne,  fruUlet  mogn  do 
blattoderme  dont  le  mode  de  production  n'est  pn<<  encore  compIJtlcmenl  dé- 
terminé. Ce  mésoderme  se  retrouve  par  exemple  chez  ccnuins  loopbjiM, 
tels  <iue  les  hydroïdes  et  les  méduses.  Mais  chei  la  plupart  des  êtres,  ce 
mésodei  nie  se  divise  à  son  tour  en  deux  feuillets,  l'un  externe  ou  /flr*- 
cutané,  l'autre  interne  ou  fibro-intestinal,  et  cette  division  se  ratlaclieili 
formation  de  la  grande  cavité  viscérale  ou  calome,  eacUé pleura-péritamtak 
des  analomistcs,  qui  existe  chez  les  vers,  b  l'exception  des  pla(kelmmlhri, 
les  échinoderroes,  les  articulés,  les  mollusques  et  les  vertébrés  (S). 

Cliex  les  vertébrés  ces  quatre  feuillets  sont  soudé*  de  très  bonne  heurt 
dans  la  région  de  l'aire  germinalice,  qui  constituera  l'axe  du  corps  do  l'i 
bryon  futur  et  qui  rorrespond  à  la  partie  épaissie  du  blastoderme.  Ci 
dans  celte  région  qu'apparaissent  d'une  part  la  ligne  primiiice  qui  détien- 
dra plus  tard  la  i/oultih-e  tnédallaîte  et  l'axe  nei'ceux,  d'autre  part  la  nrA 
dortafe  qui  occupe  la  place  de  la  future  colonne  vertébrale  (curps  verté- 
braux). C'est  à  ce  stade  d'évolution  qucs'arrCtel'amphioxuaet  c'est  le  stade 
qu'un  retrouverait,  d'après  Kowalesky  et Ilackel,  aune  certaine  périodedu 
développement  de  l'ascidie. 

Tels  sont,  dans  leurs  traits  généraux,  lus  premiers  stades  de  l'évolution  de  l'ocf. 
Pour  les  détails  àe  celle  évolulion  suivant  les  direrses  classes  d'animaux,  el  pour 
l'i^-tude  des  stades  plus  avancés  du  développement,  je  ne  puis  que  rcnvoicrwi 
traités  d'embryologie  cl  uti\  mémoires  spéciaux  (Voir  aussi  :  ileauiii»  i-l  Boiiclufd, 
JVoui".  ËKin.  d'anat.  deicriptive  H  d'tmtir'johgk,  3'  L-dilion,  p.  nul  d  »uît.),  Je  dob 
ccpcndiinl  rcvutitr  nvet  ipicliues  iléluîls  sur  curluins  p<iinl«. 

SogmcotAtloo  du  vit«ltas.  —  Les  pliénomèncs  histologiques  qui  se  pauenl 
dnn»  lo  scgmenlotion  du  vïlelhisont  été  liioii  iMudiés  dans  ces  dernier»  toniptpir 
Aiicrlmuli,  ItUlschli,  Col.  etc.,  cl  se  rapprochent  beaucoup  des  pln-uonii^tw-*  et 
diiùion  cotlulairo  tels  qu'ils  ont  élA  décrits  page  '.133.  Voici  d'uprè»  Aiiertach 
comment  se  Terail  la  segmonlation  (oeuf  des  néniulhelmiiithc»).  L«  doimm  ie  itf 
meiKation  une  (oh  formé  s'allonge  el  constitue  un  i-urps  fuiiforme  h.  aspect  Uni- 
taire  longitudlnul.  A  ses  deux  extrémités  cf.  fUseau  s'eulouro  de  protoplaMU 
rayonné,  de  sorte  qu'il  ressemble  dnn»  cet  élut  Ii  un  bftionnet  reitAé  A  tw  de« 

(I)  Dacr  idniEiiiit  dci  tj'pos  il'jvotuiioii  qui  av  font  plu*  aecopciblei  daiu  tm  iliiiiii*** 
enibFyuloglquDii  actiictliM  ;  I*  ruofdfiVi  nidiala,  nyontiéa  ;  '2'  rvolulto  foiilofUi,  oiatlBMiQ**. 
3*  cvo'ufio  ffrntinft,  aniculé^;  V  rvnlutîii  tiijrmîna.  vertébrii*. 

^11  Va'i  UiMicdL'ii  vi  ajin^t  lui  (tii«li|ui-'i  autm».  coiacas  GUtû,  ont  adnil*  ta  se<>aliii  *■ 
dout  fuu>Ui.'t>  llU^I»lt•.'l'^ll'JUI.'),  l'uvuli*  prorenuit  dci  cotlulei  i:iilDd<irmt4)a««,  t«  apcmil»- 
toidn  lii-t  cclluluB  '■•^iCHlvriiiiiiui't.  CniiR  npinlon  a  ité  Titutte  par  uii  ccnitu  naubi*  ttm- 
bfyolagiiiiQK  et  nii  pariicullor  |i*r  O.  et  H.  tloriwlg,  dtu>  luun  rcciiercbot  ««r  Iw  iiiMiiw 


PHYSIOLOGIE  GËNâRALB  DB  L'ORGAMSME. 

«Strémltés,  ou  à  l'invlrumcnt  de  g>  mnastiquc  connu  sou»  la  nom  d'haltire:  c'est 
là  ce  qu'Auorliocli  appelle  figure  otryotuth/ue :  Im  (leu\  c\lrèn)ilËa  renflées  du  ht' 
lonnet  avec  leurs  radiations  protoplH»mique«  conMilueut  un  soUil  ou  luter  double, 
ami>liiaB(cr  de  Toi.  BientiJt  le  viteUus  i'étruiiglc  circulaire nienl  dans  un  plan  per* 
peniHculairi*.  &  luxe  du  bAtonucL  ;  ce  liAtunnet  Im-iiiâme  se  divise  en  doux  parties 
ou  martt'iiix  <•{  il'ae  runiiu  uin*i  di'tix  sphf-rcs  di!  segmentation  ou  t/tastomira, 
pourvue*  chiiciinc  d'un  noyau  proveniuit  de  la  division  dt^  l'halttre.  Pour  Auorbach, 
ces  noyuut  di^pN^liI^iti^nl  cl  il  s'en  formerait  de  iiouvmiu\,  qui  if.  diviseraient  de 
la  mCmc  (nvon  nvcc  le  vilcllii»  qui  les  entoure,  l'our  d'ntilrex  nu  i-ontruire,  comme 
0.  llerlnig,  ces  noïnuv  persistent  cl  les  novaux  des  sphèri^!^  de  si^gmenlalion  pro- 
Tiendrtticnl  toutes  du  premier  nojau  de  segmentation.  En  tout  cas  la  segmentation 
continue  progressivement  d'abord  très  riïgulièrement,  chaque  sphère  lornite  don- 
tiantà  «lou  [OUI' naissance  il  deux  nouvelles  sphèro.^,  puis  moins  rf-gutlMeriii'nt,  cncu 
sens  qu'à  mesure  que  l'iWolulion  murche,  lu  mullipticuliun  gluliubire  nu  niurchc 
p^is  nvt'c  II)  mi^mi:  rnpiditi^  duns  toutes  les  nagions  de  l'u'uf. 

Mulituellrnienl,  nu  moins  diins  les  premiers  stnde^,  loulc*  le-s  «phères  de  seg- 
tnentnlion  ont  le  m<.^me  volume  et  lu  mnrulu  est  lorméo  par  dc«  globules  tous  sem- 
Idahles;  c'tal  ce  qu'on  oli.<ervc  par  exemple  chez  le*  cwlcnl^râs,  chei  beaucoup 
de  vers,  chez  la  plupart  de»  cchinodcrmcs  et  cliei  ramphioxus.  Mais  il  n'en  est 
pas  toujours  flin^i.  Par  exemple  chez  les  amphibiens,  d^j&  b  partir  du  deuxii-me 
alade  de  se  g  mon  la  ti  on,  c'est-à-dire  au  moment  où  le  ntelKis  s'est  parlagiï  en  quatre 
aphùres,  colles  qui  ri^pondent  au  p61e  supérieur  de  l'œur  sont  plus  petite^  que 
celle*  qui  rtpondenl  au  pôle  inTëriaur  {tdtules  emlir^onnnireu  et  cetluUt  viltlUne*  de 
<>ôltc).  Cette  dei;i7ini(a(ion  hiiisate  existe  chez  beaucoup  Je  molluiiqucs,  do  crustacés, 
(l'annélides,  cUai  1e«  lumproita  et  It*  esturgeons,  chex  leâ  mammifères  placentaires  ; 
mai*  il  arrive  souvent  ijue  l'inégalité  des  sphi-res  de  scgmentntion  ne  se  montre 
qu'au  boul  d'un  ccriuin  temps  cl  non  dés  le  dfbut  de  U  segmenlatiijn  comme  chez 
le»  amphibiens. 

SaemeotftUoD  partielle.  —  Dans  les  eeufs  niérohlastcs,  la  scgnientallon  au 
Ueu  d'Atre  totale  est  partielle.  Dans  ce  cas  le  vitellus,  comme  dans  l'œuf  de  lu  poule 
par  exemple,  est  nettement  divisé  en  dcuv  parties,  le  vUHlia  ptatlique  ou  formateur 
et  le  vilfllus  nu'ritif,  et  la  ^egmenlalioi)  ne  porte  que  sur  le  premier.  SuUant  lu 
|)liu:e  respective  occup(!e  dans  l'ixur  par  ces  deux  vilellus,  la  segmenlatioti  présente 
des  curacti^roB  particuliers  qui  ont  fait  distinguer  par  llackel  ta  segmentiition  piir- 
liclle  en  segnieutalion  ttitcoidaU  et  segnienlution  iuperflcieUe.  La  itymmlation  dis- 
cùid'ih  s'observe  dans  l'a'uf  des  cépholopode.i,  de  lu  plupart  des  paissons,  des  rep- 
tiles et  des  oiseaux.  Dans  ces  n-ufs  le  vilellu.i  pliiktique  ou  furmateur  (cicatriculej 
e^t  placé  h  un  de^  pôles  de  l'it:uî{p6le  animal);  la  segmentation  commence  par 
une  simple  fente  linéaire  qui  est  croisée  bicntAl  par  une  fente  perpendiculali«  a 
U  premii^ro  ;  il  se  forme  ainsi  un  certain  nombre  d'incisnres  qui  interceptent  des 
portions  de  plus  en  plus  petites  du  vilellus  plastique,  portions  qui  sont  IsoléeK  »uper- 
ficiellement,  mais  qui  tiennent  encore  par  leur  base  &  la  partie  du  vitellux  pla«iiquo 
non  encore  ittleinle  par  lu  segmentation  ;  c'eit  alors  que  la  segmcnlnliou  devient 
lninHvcr!>alc  et  achève  peu  ii  peu  la  KËparution  complète  des  sphères  vilellines, 

l,n  iffimrulation  tupcrficietle  se  montre  dan»  les  dur»  d'nn  grand  nombre  d'arti- 
culés. Dans  cc«  wnfs  le  vilellus  pliisirquc  occupe  toute  lu  périphérie  do  l'ceui', 
tandis  (|uo  le  vilellus  nulritif  est  pluci^  au  centre  et  la  segmentation  porte  sur 
toute  la  partie  périphérique  de  l'ceur,  la  masse  centrale  restant  indivise  (<}. 

(1)  IIikIloI  H  <lonn£  aux  tr\iU  \  i«i;mcnuilQa  toiak  si  dgale  le  nom  i'auft  aretiIblMtt, 
Uesvhu.  —  Pli>kio1og'C,  V  édil.  39 
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lluMluellemcnt  l'u-iif  na  runiu'  pur  ton  ■'■vululioii  qu'un  untl  emlirioii.  Ccitao- 
«liiiil,  d'ajirès  dc<j  rechurclics  ri-cond'îi,  en  un  scrail  pn*  uiiiï  rtgle  uluolun.  C'csl 
JÎiifi  que,  d'aprJ'*  Kleiiii^nlior);,  chiv.  Ii'  lumhrkut  tmpfVfUlfS  il  m  rormrrell 
loujou»  deux  tmlinjont  aux  dr[)(uis  il'iiii  seul  usât.  En  ««l-il  de  iiiAmc  jMirruis  pl 
exccplioiitiellemciil  dniis  d'uulrc»  Mpcues? 

Ilis  n  cherché  dans  ces  derniers  temps  il  ramener  le  dévclopptmonl  de  l'œtif  t 
de»  eondilion»  puremonl  mécaniques  (His,  Vnstre  Kôrptrform,  t^'H).  OlK 
théorie  ilo  Hi^  a  élô  Irts  vivcmeol  attaquée  par  llfickel.  Pour  ce  dernier  su  ra«- 
Iruire,  dont  la  théorie  sera  élutll<*e  a  propn»  de  rérolutiuii  des  espi-cas,  le  A6\fii)f- 
pcmenl  de  l'indiviilu  {<iuleHjêiiîf)  n'eîl  qin'  la  ri!p61ltii]it  du  di-veloppemcni  doi 
i-.-i[ièces  Iphylogàtic)  el  chacune  de.i  phu.ii'3  par  lesquelles  pnsae  un  DrginiMM 
pendant  son  dévuloppcmcint  rcpréncnto  une  des  formes  de  la  série  aniinalv  li\ 


BtlilloRTuphlc,  —  CtnvM<  ui  Vin  Dnrors  :  Zoologie  midicalt,  lUO.  —  lUiT  Cum: 
A  wûi-d  on  fmhryologij,  utc.  [Rcpuri  Brït.  Anoc,  ISGI].  —  P.  DR  Pium  :  Alcune  li/tef- 
tioni  giriicali  tu/la  trituppo  rttll'  uovo,  cU.  (Arch.  par  li  Zool.,  ISGI),  —  tu.  :  ÀUf. 
Btmei'k.  lui'  Bniv'itkcl.  tler  T/iirre  (Molvsclioirs  Unler».,  1B03J.  —  Ci*is  :  O'-unittiifi  dw 
Zudtogie.  1800,  —  K.  Vm  fii,it:i>t!K  :  Rech.  >ur  la  eo'npotOion  rt  la  tignifitahon  il 
itruf,  Glc.  (Acsil.  riiy.  dit  t1nlK>'|><e.  1870).  —  N.  MEURitotr  :  Brilrdgt  lur  ifniAryoïinlMl- 
vikkfluii'j  rf'i'  liiirctni  lArcli.  (.  Nnlurgn«cli.,  1800).  —  Ctum  :  Vrbtrdif  Kmbrj^nulkêllt 
der  Hf/mnioplerfn  un-i  Lcfiidopffifn-Km/iii/'jiin)  [Wtin.  ilx  l'Acud.  du  Salnt-PAuntoonb 
I8G0].  —  K.  MertciiMNotr  :  EolirifkrlungigrsrhiiMiiehr  he'tiOjr  (Id.).  —  G*iii)t  :  iritrtfi 
tur  krkenntniii  der  EntwKkelungsgcsdiiMf  tti  dm  Intfclrn  [7,nx.  t.  wha.  Zool.,  MR. 

—  Hi»;  Viilen.  iï6.  die  rrilt  Aniagr  det  H'irbellhirrlribei,  IRdB. —•  Kowilc»!  :  Krntry»!, 
Sludien  an  Wiii-nieiN  unil  Arllimpoden  [Méiu.  de  l'Acad.  de  Siïiit-I'4ter>b.,  I.  XVT).  •• 
In.  :  n'eîtere  Sladifii  ii/)ar  dii-  Knivirkelung  der  tUffachfn  Atcidien  (Arcli.  tftr  lub. 
An»t.,  ISIO).  —  U  KiiPi'l'ii»!  ihf  Slinnmvrruinndiehafi  svitc/im  Atridieit  toul  Il'irW- 
îAierfM.etc.  [Id.).  —  lo.  :  Zur  L'ntwKkrlung  df  Hnf-ichen  AteiJim  (id.,  I8T1).  —  Cum: 
Élude  <riliqtiP  des  travaux  d'einbnjaiogie  rclalift  il  la  parenté  dei  vtrtéhrH  tt  dtt  ml> 
die»  (Arcli.  dn  Zool.  mpér.,  }iT2],  —  M.  Gtxin  :  lleilrag  surLeSre  i-on  Heu  tmArfH$tm 
Bl/Itlern  bei  den  Moltutken  (WarscbauiiP  llnjver>itli>bcp|clii.  1(;3).  —  IlccKii.  i  Dit  KM- 
t'ImUmme.  1813.  —  In.  :  £ue  ilarpliulagie  de'-  hifuiorten  tJenaiBCtia  Zai(.,  11')].  — 
ScMPtn;  Ihr  Keim'dattertheorie  [Vorli.  d.  pliy».  mud.  (i«s.  m  Wunburf,  IIIS).  —  lUl 
LuKtnMi  !  On  tlie  primiHve  teil-l-iyeif  oflhi  rmiryo,  t\e.  (Ann,  ind  HaRii.  of  MM.  Uht. 
1873).  —  E  V.  Uttn  :  lintw.pkrtt  ncli  die  Larvt  dtr  tiiifaehen  AitiJim  lu  dfr  trtttn  ZlH 
tt-icli  d'i»  Ti/piii  lier  IVirbellIiiei-e  {Htm.  do  l'Acid.  da  Sklni-Pétotsb.,  1tl73}.  —  Nuckil: 
Dit  Cjii'-trathevrie  {Janiisclm  Zoil.,  (,  VIUl.  —  Cutt  :  (lie  TgptnMirt  und  HUrkeFi  «uj. 
CastriraUiearie,  18*1.  —  S«i,ïx*xi  :  liemerk.  Mer  ll/ltliett  Gaitraati.eorie  |Artli.  f.  S»- 
turgescll..  t.  I).  —  MlTïCilii»oii-  ;  Xur  t^ntu-Hckelungigeiehirlde  der  KaliteliKiltirne,  1**4. 

—  Id.  !  ^lûd,  ùter  din  Eiitu:n-Mwig  der  Ueduien  und  Siphi>ni>ithoreti  IZHl.  Mr  nln. 
Zuol.,  I.  XXIV|.  —  IttT  l.iMii.tiKn  :  Ott.  on  l/ie  dev.  of  llit  ponrt-ittaU  ami  or»  fAf  ifi$ 
ittt'jet  tif  ollitr  Holliiica  (Û'inri.  Joiirii,  of  mlcr,  idunce,  I.  XIV).  —  lt>.  :  Soie  on  lit 
plaaula  oi-  gnilriila-pliaie  ofJevrlopment  in  MoHutta  (Ann.  md  Hig.  otNal.  liltt.,  I.  XIV}> 

—  tluno  :  Lei  e-tnt'-ovrrref  Imnsfonnhiri  (Ho»,  icioni-,  lalij.  —  SKapH  :  VrncanJttttffl 
der  Wir/iell/iiere  und  An-.elideH  (Cflrtralliliin.,  H|.  —  Id.  s  Dm  âfniMOitMromAcAsJt 
lier  Wirl/eltliitir  und  Wirhelloten  lArli.  nui  dniu  Zool.  tool.  Insl.  to  WOnburg.  I.  ID- 

—  DJckil  :  Anllirupogènit.  I8ÎI  [Tfïd.  fninïftU»,  I8ÎÎ).  —  11.  Ltowlc  i  Veher  die  BitU- 
dung  iin  T!iifrrir!,r  (Ai-b.  iii>t  d.  ZduI.  idoI.  Ijiii.  Ïii  WOriburfi,  t.  !..  —  E.  t.  Bibb»  : 
DetadiiiindiOBCrijmeUeduttUi-u'frt  (/«  CoUinrf  [Bull.  d«l'Acad.  d«  Betg.,  t.  XXXtIll. 


«VI  otuf*  k  scRitio  II  talion  tolalo  vl  im^^aln  la  iinm  lYaiaphiilatlef,  aiu  (Bufs  I  MfOMnlHtM 
dltculdal«  li>  nom  do  ducoblaitei,  <7i  k  cent  A  ncamciiuiion  luperllcitlli)  eetol  da  pfritteiM. 
Il  *  itaiii  ijanh,tii«  dlviTteh  ehpAcvi  d'wuri  Ici  gi^dcstiii'il  dinlintius  dant  t'4*ohilloB  d«r<nr, 
uamrruln,  eglal/i,  monda.,  liUttuta  cl  gailrulo,  vl  i  cboitlié  &  It»  hlr^  rtnlror  du*  •• 
llitarln  [n>1r  Évolution  dn  ripfett], 

(l)  J«  d'à)  pai  pirlA  de  In  tlidorlii  rim1iryoii4iii(]ue  du  lliv,  qui  mt  lujoardliiil  ahandoiurf* 
pu  U  plupart  dot  cmliryolagUiv».  U'npi'i-k  llii..  daii*  IVurdn  l'oltrau  une  panie  dn  ilidlM 
blanc  touH-jaccnt  k  la  cjcairiculu  ou  parobtatle.  mr* Irait  li  la  rormalioi)  do  l'cnibryon  (MOf 
ot  lla»u*  eonnflcil&'. 


t 
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— UâLTomi!  The  tltmtnUofrmbrijolosn,  1874  (if»J.  fr»nç«ii«,  I87S).  —  Scbmk  :  Lthriiuth 
àtr  verglticheadtn  Eml/ryologi<  der  WirMUiin-t^  \S',\.  —  A.  Af.tuu  ;  ('nli-[«e  île  (a 
gfufraalti/'OTÎt  [Artli.  ia  Xaol.  cxpér.,  I.  IV).  —  .\iiiCHK  :  Hellrûgt  sur  Keiintnii*  der 
BryOKtn  (Zoll.  f.  wiM.  /odI,,  t.  \XV\.  ~  Moguis-TiMiOfi  :  Ite  quf.tquri  aypIiMlUutf  de 
ftmhriiolosit  à  ta  elatttficotion  nUthodiqut  dtt  animaux  (Ann.  d.  «ï.  nal.,  r  II.  0*  lërie). 

—  E.  HsCKEL  i  Die  Gastrula  (Jrniijclie  Zeit.,t.  IX).  —  llis  :  Vaiere  KOi-perform,  IMS. 

—  A.  DoBti:*  :  Der  C'apruor/  der  W'irtiellhiere.vu.,  J8TÎ..  —  Sninn  :  Die  Veru-andicha/tt- 
vfhaUnutr  lier  geylieiterlm  Tliirre,  l»7S.  —  Fol  :  Sur  le  d/vel.  rfw  HtUropùdei  (Ardi. 
de  iiol.  eipAr-,  t.  V).  —  Seui'IM  :  Die  tdrnttlSt  im  Typta  der  GtMrrTturmrr  imd  IV'ir- 
teOhiere  {\iith.  d.  Wnrib.  phys.  mod.  ticocll.,  t.  IX].  —  In.:  t>i»  l'rrwanittihn/ltbe' 
tieiungrn  der  gr/jUdeilen  Thiere  (Arh.  «Ul  d.  Xoot.  tOOl.  Iil*l.  In  WQnburg.,  l.  111],  — 
KowAtEHi  :  Weilere  Studien  liber  die  EnlwicMuHçtgnehiclile  dti  Amphioztis  lartctololtu 
(Arcli.  rar  mikr.  Anal.,  t.  XUl).  —  E.  t.  nK>tPK.i  :  La  maturation  de  l'auf,  ta  féconda- 
tion et  tel  premiires  phaseï  du  dévêt,  tmtirynnnaîre  àet  motnniifirei,  etc.  (ioufri.  d« 
Zoolu)[..  t.  V).  ~-  PxctRi.:  BMogiicht  Slmiîen,  18)1.  — 1d.  :  Nathtr^ge  sur  Gailraatheorie 
(J4n.  Zeit..  I.  It).  —  RtT  L«Nii9TtJi  :  NiiltM  on  ttie  efiitri/ùloga,  «te.  (Qu«rt.  joimi.  of 
irtin,  *CtO[ice,  Ig'IJ.  —  Siulim':  Ltçoiu  *ur  ta  nénéralion  dei  vwttMt,  lg]0. 


D.  —  Giniration  alternante. 


Chez  beaucoup  d'âLres  inrériaurs,  it  y  a  uno  véiUable  alternance  de  la 
génération  sexuelle  el  de  la  génération  asexuelle  ;  c'e^l  ce  qu'on  observe  par 
exemple  chez  les  polypes,  les  trématodes,  un  cerlain  nombre  de  vers  inics- 
tioaux,  etc.  On  a  alors  dans  la  série  des  exonérations  .<iucoe5sives  une  suile 
d'individus  alternativement  sexués  et  asesu6a,  lo»  premiers  naissant  par 
génération  asesuclle  [bourgeonnement,  scissiparité  ou  spores),  les  seconds 
naissant  d'un  ovule  fécondé  par  un  spermatozoïde.  Quelquefois  entre 
deux  générations  se.vuelles  il  s'interpose  plusieurs  générations  asexuées. 
Si  l'on  représente  par  S  les  individus  sexués,  par  A  les  individus  asexués, 
on  pourrait  représenter  les  générations  alternantes 
de  la  laiton  suivante  : 

.SASASA 

,  S  A  A  S  A  A  S,  etc.,  etc. 

fhii  ccstoJdes,  comme  le  Uenia,  te  bothrIocC-phale,  nous 
lissent  un  exemple  de  génération  idlcrnuiile.  Le  ver 

ou  strùbile  [flg.  20n)  se  compose  iriiiin  létc  ou  icoUx 
(Sg.  îOi)  et  d'anneauK  ou  proriiottit  ifiç.  20U).Ccspro> 
glotlÎEt  naissent  par  bourgeonniment  de  la  partie  post^ 
rioiire  de  lu  léte  ou  scol^x  [atatfc  de  génération  nsfxutllf) 
et  repn-sorilynt  eux-mflmes  des  individu»  sexués  hcr- 
maphrocliles  (fig.  20fl),  pourvus  d'un  ovaire  el  de  Icstî- 
culos.  Les  a'ufs  qui  proviennent  de  ces  proglotlis  (flg.  iOT) 
en  se  dévcloppnnl  coiislituenl  \e  seoltx  l'sfdJc  de  g(nfvn- 
tim  iexitelle]  qui  ù  son  tour  donne  naiïsunce  aux  pro- 
gloltis  par  bourgeonnement  el  ninsi  de  »ulte. 

Le  nombre  dea  générations  nsc^xuées  inlerposéci  entre 
deuv  gi^nôrnlion-^  sexuelles  pnrull  avoir  une.  limite  ns.iex 
resireiute.  Ainsi,  chci  les  paraméciuii.  bi  scissipurili^  produit  un  ccrlnin  nombre 
de  générations;  mais,  au  bout  de  quelque  temps,  les  individus  deviennent  plus 

C)  A,  l,m<dt  Bolhrâttphalia  lalki  iiuMiudt»!  iiinelf,  —  t.  «aap<  Iruinnilt  di  U  Iti*  [d'aptn 


filç.lOi.  —  Seolex  dtBo- 
thriociphate  (*). 
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riiilfifts,  les  g^tii-ritlionn  moins  iioinbn-usvs.  ni  la  riici!  linirait  p»t  n'éttinArt  *t  II 
gËnËrnlion ^(rviii'lli'  n'iiiliMTi-nnil  ;  le  iKiyaiirl  lit  tniclfroli^iJt^Ciu  iiifiiioirenimlnn»- 
rormonl  on  oïnin;  cl  en  IcHicule;  le  novnti  rortni*.  de»  irufi',  Ip  niidiVolc  «ks  s]>«nM- 
taioldes  i  les  dernier»  Cires  s'accouplonl,  mcurcnl  «pr^s  l'iiccouptonicul,  el  I*  ^i- 


dt  Bothriac^halt  l*). 


rîg.  ïùO.  —  ProghttU  de  tt^/trit^v/ihalui 
talus  f). 


nénlion  actuelle,  qui  a  remplacé  In  ecissiparitâ.  donne  nsiasanoe  k  do  iMWvrihl 
généralions  iigourcti»es  qui  se  reproduisent  par  sci«>ion  junqitVi  c«  que  leur  M- 
blease  necessUe  une  nom  elle  iulorvenlion  de  la  gi^néraUon  t^xurlk. 

Il  en  «si  de  luCmc  chci  les  puccron.4,  l.e^  derniers  pucerons  Tonn^g  pir  gtattf 
lion  ofteiiuelte  sont  iRlIeniciil  ulKiturdU  qulh  n'uni  mâme  plux  de  canal  inteitiul 
(lialliiaiil)  ;  ulors,  au  di-bul  de  l'hiver,  iippiimiiient  dei  n)lle«  et  des  femellM  qui 
s'uecûupicnt,  cl  le«  uiut»  lèvonûét  produisent  de  nouveau  des  aM\u^  qui  tcMmil 
NU  prinlempii. 

Il  semble  donc  iju'il  y  ail  Ifi  un  Tait  gi^nernl.  Soute,  la  genératioit  ase\u«lle  b'< 
qu'une  puissiuice  de  reproduction  limitée  -,  la  se\ualiti^,  c'Gsl-1-dire  l'iniencnlÀB 
do  dcuK  individus  distincts  s'uni$«jint  dans  l'acle  de  U  récoodatio»,  peut  seule  u- 


O  •>•  l^li  tlaiu  du  Halrino-i'liilui  UIix.  —  t.  c.  artiotn  oupivflAilu  ao]na.  —  rf,  f,  f,  mUm  f*^ 
Itrinn,  —  f,  grlicln  Irrniliisui,  riilfacl  llMFit  til'apriit  Diiilnp). 

("I  4,  (»lllcct«ailil  iiillr  (leptnii  «I  Mlrld«*  il  ai  uillsnl  dii»  l(  {irotlnlllt  nlTUlljt.  trtliM'»^mi 
ilfllii*  •  U  Tnpulailvn  ;  pluirn  >rrt«>t,  icri  It  Dilitu  du  pra|;l<illia.  an  tvU  lUtiAn  «MrU  fm  l*firf/i^ 
I(«tiie  la  puBlg  (d'tpf**  Vao  Ptocdw), 


À 
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aurerla  perpëtullâ  ûe*.  gânératioiis  qui,  sans  elle,  finiraient  par  s'abAlardir  et 
s'ôleiodre. 

<  OripniHTaiUiDM,  dltCl.  ncrnurddnnsun  remarquable  passade,  en  se  pla^nnlh 
"  un  poim  d(!  vun  philosophique,  regarder 
u  l'ûvohilion  d'iiii  ^Iri?  animal  ou  légi^lal 
M  comme  une  «orlo  de  pnrtAi'nDi/i^iiï'se  /iisfo- 

•  lof/iqtie  ou  encore  de  gtntmtion  «Itemanle 
<■  d'élémonlsanalomiques.DauscoUe  façon 
■>  d«  voir,  un  phi^nomône  sexuel  éliSmen- 
■•  taire  (union  d'un  élément  cellulaire  nifkle 
■■  à  un  élônjenl  cellulaire  feinoUe)  doiiue- 

■  rail  une  nouvelle  cellule,  l'icuf  féconde 
"  ou  germe,  douée  au  plus  liaut  degré  de  f'K-iOî-—  (lEafiitB^Oinv^iiiMtui  toiuti,') 
••  la  puissance  plastique  et  évolutive.  De 

V  cotte  cellule  prirnili\<!  nallrtiii^nl,  par  modes  ngamct,  le  noinhrc  immense  de 
>  générations  celliilairei  (]iii    rurni liront  le  hlastoderme  cl  pUi^  tnrd  Vorganisnic 

•  aniniiil.  Leur  fécondili',  ciuiMJiniriient  dôcruissante,  aboutit  fatalement  à  la  ruine 
<i  de  l'édidcc,  il  la  mort  du  l'individu.  I.'cxistenec  individuelle  se  prolonge  aussi 

■  longtemps  que  la  féeondité  asexuée  do^  éléments,  aussi lonigemps  que  dure  l'in- 
•I  lluenco  se\UBUe  du  début.  L'espèce  disparaîtrait  également  si,  avant  épuisement 
(  total,  doux  éléments  cellulaires  sevuea  ne  se  séparaient  de  l'organisme  pour  se 
«  comporter  comnii'!   les  premiers.  lU  formeront,  par  géuérniion  «cxuelle.  une 

•  nouvelle  cellule  dont  l'impnlsiun  évolulivi'  s'étendra  h  une  série  de  générations 
n  hislologique*  apanifs  en  s'alténuant  MUcceK«ivemcnl.  El  ain»i  rMjiiiM  sera  res- 
•>  lauréc  périodiquement  parla  réapparition  d'une  génération  sexuelle  entre  tes  gé- 
«  nerations  ogames;  la  sexualité,  source  de  toute  impulsiiin  nutritive,  rouvrira 
I'  constamment  le  cjcle  lital  qui  tend  il  se  fermer.  >  (Cl.  Dernard,  firvue  tciatUfiqui- 
du  2U*epli!nibre  (M7i,  p.  2'JI.) 


■IbllaKrnphl*).  —  Srcsitsiiiiii- :  Crnfrtilhniwfctitrl,  tSII.  —  Vax  ttRMOt>  :  De  la  ji- 
rtiralion  nllcirinnte.  Dic.  [Bull,  dn  l'Acad.  de  Brumllet,  IRM).  —  M.  Lrcaq  :  l>r  la  centra 
lion  aUrmanlt  dam  Ici  vfgttmix  it^ampios  rendue  \tM).  —  l'niitniiiEiii  :  Veher  dit  Bt- 
fi-uthlung  und  den  Gmcralionsit-.c'itel  dtr  Al'jfi  (Berl.  Honilabcr.,  It'iO  et  IH.',').  — 
Oi.iLV»:  Oliterv.  on  /If  gmetic  cytir  in  oryanir  niturt,  etc.  (tidinli.  ii^vr  ]iIiilo>.  Jouratl, 
ISQOj.  -~  A.  Actssu  :  On  llie  allrrnaU  r/enfralion  in  Aniirlidi.  elc.  (Journ.  uf  iliu  RoBlon. 
Soc.  of  njit.  Iii»t.,  186Î).  —  Ni«-W*n>Hi  :  Mitltipiiration  nMiitonif  dts  larvft  if'inttrtf*. 
I8G1  {en  rusia).  —  JD.  r  Gkdii  i  Yarkouimim  einet  (ieneraliomn'iKltielt  An  dfn  Ànntlidvn 
(Disr.  Àl>.  d.  3utilefti>clie  Giti.,  ItSSV  —  K.  H.i.cxtL  :  L'tbtr  tint  nrue  Fcrm  dis  Gtiirralian»- 
œetlutlt  iri  drn  Meduim.rwe,  (Uorl.  Uonklitiur.,  IHi..',}.  —  11.  lACCKtnT  :  IMmitttliol»- 
giiclie  Exiieriiiifnlaluiilfiuchungcn  (T.<ltting,  G«9.  d.  Win.,  l%ej),  —  Ii>.  :  Hcimmihato- 
ginche  Mdllttilungfix  (Arcli.  tdr  llailkaaklp,  180^].  ~>  N.  Waokii  ;  Ami.  àaa  se.  nit.,  ISO&, 
—  n.  LlurKtUT  :  Veiier  die  F'jrtji/Jaiiiiin'j  dei  vii<ipairn  Cecid"myenlimien  (GDIIiiiK,  <(C.. 
ISflfi).  —  Ip.  r  Oi>  un'ftKhiKiitlic'ie  Fortpfl/intiing  dtr  Creid<iin<)tnlnrvrn  (Arcb.  fOr  Ni- 
lurgnirli.,  ladri).  —  El.  HaciiniKOW  :  id.  (Id.).  —  Ant.  Sch^'cidih  ;  Kono'jrapktt  d»f  K«- 
inatoden,  1B60.  —  Du  l'LtMii  1  Gfnti'atton  allrmaatr  dr  ta  Clytia  vaMulu  [Soc.  ViudoJM 
des  ic.  "»l..  1809-71).  —  CtLAKoifiH  :  Vtber  dit  i-rmcliiedriirn  Formrn  iii,d  dir  Bcdndun'j 
dti  GtiifviUonmechiel  bei  dm  Pflanim  [SJUuiigtbiT.  d.  Kon.  bolim.  Cos.  lu  Prag., 
1874),  —  T.  Lownt  i  Otitn:  on  imatalure  texwUili/  and  allernair  Gtnniilion  in  liuMt 
(Trftiis.  oT  llia  onlomolog.  Soc.  otLoodon,  tSIIJ.  —  Voir  *UMt  !•  I>ibliui;raphie  de  U  par- 
itiénogénftie. 


l'i  o,  iKuf  giuiii  :d  fuii.  ~  t,  ouf  pviai  110  bi).  —  c,  ait  lollt  pu  i'ac^dt  iiilnirfqi»  «sntcnlM  i|ui 
tAii  (piuMÎtce  l'upereglc  [<t'ii|>iè«  Oiialot). 
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E.  —  Théories  de  ta  génération. 

Vqqt  Icrminep  l'élude  générale  de  la  génération,  il  me  reste  &  exjioser 
sotniDiti l'Ornent  les  principales  théories  émises  pour  expliquer  le»  pbéoft- 
mènos  ilo  lit  K^néralion. 

Cl'»  ihÉorlee  peuvent  se  grouper  sous  trois  calégoricf,  emboîtement  des  genui, 
iiioliiculct  organiques,  epigéuèse. 

]•  Emboîtement  dea  germei  (l.cibiiilz,  Ilonnol.  Haller,  Cuvicr).  Cette  Û^sâe 
QEtconiiiiR  iiussi  sous  le  nom  do  tliCorlo  ilc  Yivolution  (I).  Dans  cotte  h^pothiMil 
n'yo  diiiis  Irvululion  indlviilui-lli^  de  l'orgnnisineuucuiK!  formation  nouvelle,  nui* 
un  simplu  iiccroisseriicnl  di-  piirlies  qui  pr<^e\istuicnl  di^jft  de  toute  élenillé;lei 
premier»  gcrmiïs  cri^às  cOiUirndriiîent  riiim  rn  miniuturi;  (oui  les  individus  ou 
les  germes  des  individus  rtilur»,  o(,  purmi  les  pnrtisuns  de  ceCIO  lliforie,  les 
plaçaient  ces  germes  embolies  dans  l'œur  [6vUtt4  ;  Svrammcrdum,  Unljùgtii,  llBllet). 
les  autres  dans  la  liqueur  fécondante  {spcrmalietesi  l.eunenhoek.  Spnllnniani).Ccr< 
luîns  fiiils  paraîsseni  bien,  uu  premier  abord,  juslifler  cette  théorie,  mimechetlc» 
aoitniiux  superii-urs  :  iiiusi  le  funus  cunlienl  à<-\S\  daiH  son  ovaire  les  germes  on- 
Ittirt^s d'uni!  gL-uirnilion  riouvclli!.  Muis,  en  n'-dilr,  cetto  b\poIlteae  eM  iiinoalpiioblt 
nclucllcm<-nl,  quand  bien  miïinu  on  lu  modifierait  pour  l'nd'ipter  aux  connsiUMlCM 
scicnliUques  modcrneK. 

S"  Molécules  orftnnIqueB  de  BulTon.  —  BuETun  conridéra  les  élres  nttot* 

comme  une  ugglumi:-r3liou  do  inuli-cule^  organiques  comparables  A  des  élresrlnalt 
cl  ujanl  chacune  leur  indlviduuliié:  t'unimnl,  dans  celle  h>poihe.->e,  n'est  autn 
choae  qu'un  6lrc  complexe:  lu  iiiori  n'est  qu'une  disflociallon  de  ce*  molécule* 
organiques  qui,  mises  en  liliorlé,  continuent  à  vivre  isolément  ou  entrent  dam  et 
nouvclIcK  combiniiison.i,  diins  d'autres  orgonismes  complexes.  Ces  motéculeso^ 
ganiqucf  «uniicnt  monUtx  pour  ainsi  dire  sur  le  modMe  même  du  corps  dootcHes 
font  partie,  Déjï,  longtemps  avant,  ilîppocralc  avait  dit  que  la  semence  pnttlentdt 
toutes  les  parties  du  corps.  A  la  théorie  de  BulTon  peuvent  se  rattacher  phis  00 
moins  directement  la  tlii^orie  des  umtét  physiotagiifuts  d'Ilerherl  Speaeer,  celle  dt* 
mlCTOiymos  de  Hécbump  (voir  :  Fei-mmliiliûni\  celle  des  unités  animvteft  on  sMiriln 
de  Uurand  de  liras,  etc.  Duns  res  derniers  tcmp*  Dnrvîn  a  repri*  sous  le  nom  di 
pangéniit  une  ihtorie  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  BufFon.^  En  ^isa^i^, 
dans  celle  hipothùse  el  sous  les  diverses  formes  qu'elle  présente,  le  gornie  de  l'en*- 
brjon  n'ciiit  qu'un  extrait  {le  l'urpinisme  dos  parents,  d'où  le  nom  Ak  thtarit  dt  (a- 
trait  qui  lui  u  été  lioatié  quelquefois. 

3*Th«arle  âel'«plgéa6ae.  —  G.  F.  WoUl'.  en  1750,  émit  le  premier  UlbiMl* 
de  l'épig^ni-^se  générnlcmcal  adoptée  aujourd'hui.  Il  montra  que  le  dévetoftpcDOol 
des  organismes  s'i-ffectuail  par  une  ^ério  de  formolions  nouvelles  el  que,  ni  don* 
l'iFur,  ni  dans  le  «perniatoxolde,  il  n'existait  de  traces  des  formée  deHnitivcs  d* 
l'organiitme  (3).  Dnns  cette  théorie  le  germe  est  donc  le  produit  d'une  formatioo 
qui  se  renouvt^lle  choque  fois  aux  dépens  de  l'organisation  exisLuite. 

(11  Cette  ih<torie  <](<  l'i-valuLlaii   ne  doit  pm  Cire  conroaduR  «tcc  IM  docuHnM  ira/mtim- 
niittt  il«  Darula  oi  ài<t  jutpur»  modcniM. 
13)  WolffBuitit  pourU  première  fois  un  organe  dcpuit  m  prcniireqipwliionJos^Bl  m* 
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L'ôpiRén^M!  se  rapproche  plus  de  la  vi^rilâ  cl  s'âccorde  mieux  avec  le;  données 
ecienliflquoB,  cependaDt  elle  ae  ri^poiid  pas  h  lotîtes.  Chacune  des  deux  IheorieS) 
de  lemboUemeut  et  de  l'épigénèsc.  me  poroll  correspoudre  à  un  des  cùl^s  du 
problème,  rcmbollemeiil  ft  lu  gèiiËration  as»udl<^  l'épigénise  à  lu  g^iiéralloti 
sesuellc.  En  [-ITi-I,  duns  lu  génL-rnlioii  «sexuelle  un  organiKiiiiî  coDileiil  rirlut^lle- 
ment  loule  uiu-  »i-ric  de  gi^iti^mlionssueccKsivc^ct  h"i\  n'y  n  pu»  «ni  hotte  muni  dnni* 
le  sens  littc'Tnl  du  mol,  il  y  n  du  moins  prt'iCMsIeiiee,  non  pns  de»  pcrme*  cux- 
iRdmCft,  mats  au  moins  des  conditions  organiques  auxquelles  sont  dues  Icsappa- 
ritiont  successives  des  générations  b  venir.  Dans  la  gËnérotîon  sexuelle  au  con- 
Iraire.  un  produit  est  forme,  qui  se  rallache  bien  par  £es  caractères  aux  deux  orga- 
nifimes  prtJexisUiits  qui  lui  ont  donne  naissance,  mais  cgui,  pour  chacun  d'eux,  est 
didérent  du  geuËrateur  et  contient  quelque  chone  d'étranger  qui  en  Tait  un  orgu- 
uisnienouveuu. 

Mais,  &  un  poiiii  de  vue  plus  général.  In  génération  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
n'e^t  qu'une  forme  mL^me  de  la  nutrition,  et  il  n'y  a,  pour  le  montrer,  qu'fi  suivre 
dans  la  série  animale  les  changements  successirs  que  cette  fonction  éprouve  jus- 
qu'aux <^trus  les  plus  élevés  de  la  série.  Un  fragment  de  protoplo^ma  détaché  de  U 
masse  d'une  plasmoditi  ae  nourrit  et  se  développe  comme  l'organisme  priniilir;  la 
génération  se  confond  avec  lu  nutrition  et  uvec  l'uccrùlssemeut,  Dans  les  orga- 
nismes uniceliulnires  ou  duns  les  organismes  pluricelluluires  dont  les  cellules 
sont  A  peine  ititTérenciées,  il  en  est  de  même  :  chaque  purlie  du  tout  a  le  pouvoir 
do  reproduire  un  Cire  scmbinhic  au  tout  auquel  elle  appurlcnail  ;  c'e.stainxi  qu'un 
niorccHU  de  feuille  de  begonùi  reproduit  le  végétal  entier.  Miiis  à  mesure  que  U 
dixision  du  travail  physiologique  s'accuse,  que  les  tissus  se  dilTéreDCient,  ce  pou- 
voir générateur,  d'abord  répandu  dans  l'organisme,  se  localise  de  plus  en  plus  ; 
dansle  proloplasma,  ht  même  substance,  c'eat-k-dire  une  fraction  quelconque  de 
la  masse,  digérait,  assimilait,  evcrétall,  se  conlractull,  se  régénérait,  se  multipliait; 
muis  h  mesure  que  In  spécinliKUlion  *c  fuit,  lu  localisation  des  divers  «irte*  vitaux 
se  produit  de  plus  en  plus,  une  porlie  de  la  substance  vivante  se  constitue  en  libre 
musculaire  et  sert  à  la  contmclion  ;  une  antre  devient  cellule  glandulaire  cl  sé- 
crète, et  ainsi  de  suite;  cl  à  mesure  que  cei  éléments,  d'abord  iudiUéronls  et  sem- 
blol>les,  se  spécialisent  comme  structure  cl  comme  fonclinns,  ils  perdent  de  plus 
en  plus  de  ces  propriétés  fondamentales  qui  leur  étuienl  communes  au  début  ;  le 
pouvoir  générateur  n'échappe  pas  à  cette  spécialisation  ;  Il  se  localise  aussi  dans 
des  parties  de  plus  en  plus  circon!icrite«,  dans  un  organe  plastique  par  excellence 
qui  alors,  dans  les  Ùltei  supérieure,  a  scui  la  faculté  de  créer  les  germes  des  êtres 
fulurs.  Mais  cet  organe  pluNtic|uc,  cette  Hubslancc  fonnalrice  se  spécialise  elle- 
même  de  plus  en  plus  ;  la  sexunlité  apparaît  ;  les  deux  éléments  encore  inconnus 
de  cette  puissance  rormnlrice,  d'abord  confondus  dans  le  même  organe,  dans  la 
même  substance,  s'isolent  et  se  développent  it  part,  constituant  ce  que  nous  appe- 
lons élément  m&le  et  élément  femelle  ;  mais  nous  ignorons  complètement  la  nature 
de  ce«  deux  éléments,  la  composition  intime  de  leur  substance  et  le  mécanisme  de 
leur  action.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  lorsque  la  séparation  et  Titole- 
ment  sont  complets,  comme  chez  les  animaux  supéricur.i,  un  acte  nouveau  Inter- 
vient forcément  dan«  la  génération, ht  conjuiiaison  de  ces  deux  éléments,  autrement 
dit  lu  (écondfilion. 

Ln  génération  comprend  donc  deux  actes  essentiels  et  jusqu'à  un  certain  point 
«ppoaés,  une  multiplication  cellulaire,  une  conjugaison  cellulaire.  Le  premier 

dfvEloppcniunt  coniploi.  ci  montra  Icpr<MnlC'r  (|Uft  ta  farninUon  d'un  orgtnn  comptoïci  eomma 
l'tnieeiiu  pimvail  lO  rninenep  ft  l'évolution  de  limplcs  reullle|]>  gnrmlnsUf*. 
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sels  a  son  aniiIo([ue  dans  lc«  phénomènes  ordinnirc  de  raccrois»enHnl  cellu- 
laire ;  la  second  porall  au  premier  abord  sans  amiloguc  dan»  la  vl«  de  t'organiunt 
et  Gonstiluerail  par  conséquent  le  phénomène  caractéristique  de  la  génération  :  i*- 
pendanU  en  y  rénëchigaanl.U  rentre  aussi  dans  les  nctea  ordinaires  de  l4  natrilioa. 
et  ne  pourr<ill-on  pa& comparer,  pur  oxemplo.la  disparition  du  spennutoioide  du» 
l'ovule  h  la  dhpurition  d'un  grain  d'.imidon  dans  tiiii^  nmitie,  ou  d'un  glohulc  n»- 
l^in  iluuK  un  glolmli!  unitt-boïde  do  la  rnlp,  et  ne  poufrail-on  voir  iaa»  ce  phéno- 
mène quelque  chOfc  d'iiunloftuc  Ai  un  nctu  du  digcïlion.  L'élément  mAk  reprton- 
lerail,  dans  ce  ca»,  une  sorte  d'nlimcul  Ai  U  qualrièms  puisMnce  ou  plulU  bii 
élément  chargé  do  préparer  cl  de  condenser  sous  un  petit  Tolume  la  proriskiB  i» 
matière  plastique  nécessaire  au  développement  do  l'orule. 

Blbllocraphlc.  —  G.  t.  Wai.pr  :  Theoria  gmtralionû,  \'iS.  —  Cn.  BoHXiT  :  C«uMfr. 
tur  /«>  corpt  nrsaniiit.  1701.  —  MivpiaTVis  :  La  Yénia  pbi/tiqut,  ITtt.  —  KtiviMi 
Summarji  of  loine  laie  Obtr-rvalioai  iipon  Génération  (Phll.  Trans.  1718).  —  BtrrM: 
Hùloire  lin  animaiLt,  1T(8.  —  Dtnwin  ;  The  variatinn  of  aiiimah  and  pianli  [trtd.  Ihn- 
(«lin).  18(>8.  —  Wir.iMi!  Die  Généalogie  <lcr  Vi-zelleti,  IS'Î.  —  W,  f LEVXtNC  :  Biniyt 
Gedanken  ûter  Epigmete  imd  Evolulion  |SilIur)(!^be^,  d.  K.  Akid,  m  Wicn.  Il*'l)-  — 
H»  :  l'niere  Kàrp^ifurin,  MMi.  —  II.  Srincin  :  Lti  l'rinrijres  de  ta  tintogie  (ind.  In*- 

î>i  !'.■;. 

BltilloK''"P'*'eK^'>*''al'^  <lr  liiK^nrmlUn,  —  llAHvtT  :  Kxerrilaiiotirnit  gtmtrali»»* 
a:i--'iiiihiiin,  \i'.lit.  — l'.iisic  i  Eml.rtju'jèttie  "piii/iai'rff,  1831.  —  W«D^EH  :  iliit.  dr  Id  J*»** 
TiiU'"i  'I  du  'l.i',-lopi"i>i''ril  (ir*il.  ffïnçeise,  18U,V  —  Coste  :  Hitt.  géaér.  et  parlKullin 
du  'Uvetopiirmfnt  di-i  f'fpi  nr'jnniiH,  ISt*-«l.  —  UvriiKL  :  lietirruUt  3lorpS»l»ti»  ^ 
Oryaniinifi.  IStiU.  —  H.T.r.KEi.  :  lltilnirt  delà  fréalion  dri  iflm  or^nnitii  (Itiid.  h«nctiM> 
I8*S)>  —  Voir  lu^l  trs  U'nlliïi  il'omlirfoloilp. 
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PHTSIOL06IB  SPÉCIALE 


CHAPITUE  PREMIBIt 

PHYSIOLOGIE    OE     LA     NUTHITION 


DIGESTION  ET  seCRÉTIONS  DICESTIVES. 

La  digestion  a  pour  but  de  préparer  l'assîmilntion  ;  rllc  r6paro  les  porlQ« 
do  l'orgunisme  et  lui  roiiinit  les  mtilériaii:^  de  son  nccroiïsenicnt  ;  elle  com- 
prend par  conséquent  tous  les  actes  qui  se  produisent  depuis  l'introduclion 
des  alimenls  dans  le  tube  digestif  jusqu'au  passage  dans  le  sang  et  dans  le 
cbyle  de  ces  atîmenls  plus  ou  moin»  modifiés  (1). 

1°  Dca  nllmenU. 

Il  y  a  une  corrélation  intime  entre  la  constitution  d'un  organismt  «t  l6S 
aliments  que  cet  organisme  doit  ingérer.  Le  corps  étant,  comms  on  l'a  tu 
plus  baut.  dan»  un  état  incessant  do  mutation,  et  ces  mulalions  étant  la 
condition  môme  do  la  vie,  le*  substances  qui  font  parLîo  de  l'organisme 
sont  peu  à  peu  éliminées  avec  tes  produits  de  désassïmilation  et  doivent, 
par  conséquent,  être  remplacées.  Le  gain,  c'est-à-dire  l'alimentalion,  doit 
donc  Mre  râglé  sur  la  dépense,  c'est-A-dire  sur  le»  pertes  de  l'organisme  ; 
s'il  ne  couvre  pas  les  perles,  le  corps  perd  de  son  poids;  si  an  contraire, 
comme  dans  la  première  période  do  la  vie,  le  gain  dépasse  la  dépense,  le 
corps  s'accroît  et  l'accroissement  est  en  rapport  exact  avec  l'eicès  des  en- 
trées sur  les  sorties. 

Quand  les  pertes  de  Torganismc  atteignent  un  certain  degré  sans  qu'une 
réparation  surilsante  intervienne,  quand  en  un  mot  l'écart  entre  l'assimi- 
lation et  la  désassïmilation  s'accentue  au  profit  de  cette  dernière,  nous 
éprouvons  une  sensation  particulière,  celle  de  la  faim,  qui  nous  révèle  l'état 
d'appauvrissement  général  de  l'organisme,  sensation  qui  se  localise  d'une 


{\)    t.c*   phénomènes   iné»nl()ai>*  de  la    iliKe*tloi<    ( m«otlmii)L) 
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fai;on  conTu^c  dans  In  région  épigftstriqiic.  La  Kenuilion  de  la  Taim  ippanlt 
6D  ginéral  quand  la  perle  de  poids  du  corps  atteint  environ  6Û0  grammei. 
abstraction  faite  des  urines  et  de&  excréments.  Il  y  a  ilu  re:>lc  »ur  ce  iiijtt 
de  très  grandes  différences  individuelles,  el  l'influoncu  de  l'habitude  joue 
au»i  un  rAle  oon soldera lile  (voir:  Sentalhns  inieittes).  Qnand  la  priratioa 
d'aliment»  se  prolonge  pendant  un  certain  temps,  il  survient  des  phénomè- 
nes spéciaux  qui  seront  étudiés  plus  loin  h.  propos  de  l'inanition. 

Bn  outre  l'aJimenlation  doit  répondre  aux  perles  de  l'organi-'me  non 
seulement  comme  quantité,  mais  aussi  comme  qualité,  ot  comme  nom 
perdons  chaque  jour  par  les  diverses  voies  d'excrétion  une  certaine  propor- 
tion de  substances  «r-otées  et  non  aiotéc*,  d'eau,  de  principes  minéraiu, 
il  faut  que  ces  dilTércnls  principes  se  retrouvent  dans  l'alimentatioo  et  i'j 
trouvent  en  proportion  de  la  perte  subie  pour  chacun  d'eux.  C^Ue  néeeuili 
a  du  reste  été  prouvée  expérimentalement  par  les  recherches  de  MagewUa, 
de  Tiedemann  et  Gmelin  et  de  Chossat.  Ton»  les  animaux  (chiens.  la|Ka), 
chats,  pigeons,  etc.)  qu'on  essayait  de  nourrir  exclusivement  de  subsLanrei 
azotées  ou  non  azotées  no  lardaient  pas  h  succomher. 


41.   —    DM  ïLlVeNTS  SUPLKS   OU  MM  SOtTAiCaU   KCHinVRf. 


Les  principes  constituants  du  corps  humain  consistent  essenticltemeot, 
comme  on  l'a  vu  pages  6â  ot  suivantes,  en  eau,  principes  minéraux,  sub- 
stances albumiuoldos,  graisses  cl  bydrocarbonés  (glycogbne,  sucre,  etc.], 
et  ce  sont  lH  aussi  les  vérilablcs  principes  alimentaires,  les  aliments  siin- 
ples  ou  substances  nutritives.  Mais  il  est  rare  que  nous  ingérions  isolément 
et  à  part  ces  divers  principes  :  ordinairement,  les  substances  alimentairf» 
sont  formées  par  la  réunion  d'un  plus  ou  moiiis  grand  nombre  d'alimeolt 
simples,  mélangé»  suivant  diverses  proportions.  Ainsi  l'eait  que  nous  ba- 
vons contient  dos  principes  minéraux  en  dissolulion  ;  la  viande  conUent 
des  sels,  de  l'oau,  des  albuminoldes;  le  lait  renferme  tous  les  principes tU- 
mentaires.  On  doit  donc  distinguer  avec  soin  les  aliments  simples  etlM 
substances  alimontaires. 

Outre  les  aliments  simples,  nous  faisons  entrer  encore  dans  notre  alî- 
menlation  journalière  des  corps  qui  n'appartiennent  h  aucune  des  i-atégo* 
ries  énumérées  plus  haut,  alcool,  acides  organiques,  alcaloïdes  (thé,  calé), 
huiles  essentielles  (condimenli),  etc.  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  alimenli 
accessoires  et  dont  le  rôle  sera  étudié  plu»  loi». 

On  a  cherché  souvent  à  évaluer  la  quantité  d'aliments  simples  nécetsat' 
res  chez  un  adulte  pour  compenser  «'j-ar/finerir  les  pertes  de  rorganisaw. 
Quand  ce  cas  se  réalise,  et  on  peut  y  arriver  par  l'eipérimon talion,  le  coqw 
ne  gagne  ni  ne  perd;  il  reste  dans  le  «r^ifit  yuo;  Il  y  a  é<iuiUbre  parfait  uoln 
les  entrées  et  les  sorties.  Cette  quantité  constitue  ce  qu'on  appelle  la  ruftwi 
d'enirtiieii.  Colle  ration  d'entretien  varie  évidemment  suivant  les  individi», 
suivant  l'ilge  et  un  grand  nombre  de  conditions  qui  seront  étudiées  phn 
loin  avec  la  statique  de  la  nutiiiinn,  et  chacun,  dans  son  atimenUtim 
ordinaire,  s'en  rapproche  inslinctivemeul.  Dans  les  conditions  ordinal 
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ûhei  un  adulte,  on  peut  l'évaluer  aus  quaalilés  suivantes  pour  vingl- 
qualre  heures: 
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La  seconde  colonne  in(lî(|iie  dans  quclbs  proportions  devront,  dans  une 
substance  alimentaire,  se  tmuver  les  dilTérenls  nliments  simples,  pour  quo 
cette  substance  ait  le  maximum  de  puissance  aliiucnlairc. 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  tes  divers  groupes  d'aliments 
•impies  : 

1*  Eau.  —  L'euii  de  Loisson  doit  remplir  crrlniuc*  condilioii»;  elle  doit  *lro 
fralcho,  limpide,  sans  odeur  el  d'une  saveur  ogrt^nble  ;  t  d^riiiil  d'une  analyse  com- 
plète et  pxaclc.  le  gofit  est  encore  le  meilleur  critérium  d'une  eau  poluble;  Ud 
excellent  moyen  de  reconnaître  In  pureté  d'une  eau  est  d'y  njoiilcr  im  peu  de  sucie 
et  de  voir  en  combien  de  temps  s'établit  la  Termenlalion.  I.'cnu  de  lioi»«oii  doit 
toujours  contenir  des  guK  el  des  substances  minérales  en  dissolution  et  être 
exempte  de  matières  organiques  (I). 

L'eau  poliililiî  contient  20  a  31  p.  inn  île  sou  volume  d'ulr,  el  cet  air  est  plus  riche 
en  oiygi-uc  ci  surtout  eu  iiuidc  carbonique  que  l'air  atmosphérique  :  la  proportion 
d'<»yg^ne  peut  varier  de  8  à  ?r>  centimètres  cubes,  celle  de  l'acide  carbonique  de  ii  à 
30  centimètres  culics  ;  i'cnu  bouillie  est  indigeste  et  d'une  «aveur  Tade.  (Vest  princi- 
palement it  l'ucide  carbonique  que  l'eau  de  lioisson  doit  sa  saveur  ngreuble.  Cette 
Mveur  devliml  bien  plus  prononcée  cl  aoldulc  dans  les  eaux  Me-a  yiiiru»ei,  soit  na- 
turelle». soilarlillciclles,»i  employées  aujourd'hui  comme  eaux  de  table  i-t  qui  peu- 
T«nt  renfermer  de  150  à  1,000  centimètres  cubes  d'acide  carbonique  pur  litre. 

Les  substances  minérales  contenues  dans  l'eau  s'f  trouvent  en  proportion  trâi 
variable;  en  général,  l'eau  contient  de  2S  h  100  centigrammes  do  n'^sidu  llxe  par 
litre,  mais  elle  ne  devrait  pas  di-patscr  'iO  cenligrannnes.  Ces  substances  consistent 
en  carbonates,  sulfates,  chlorures  alcalins  et  surtout  terreuï. 

L'examen  tnirroscupique  peut  renseigner  aussi  sur  tu  pureté  des  eaux;  il  faut 
rejeter  comme  nuisibles  toutes  les  eaut  dans  Icjiquelles  se  Irouvcnl  des  organismes 
Inft^rieurs  dépourvus  de  chlorophylle  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  vivre 
qu'aux  dépens  des  substances  organiques  en  voie  de  décomposition  (bactéries,  vi> 
brions,  monades,  leplomîlus  lacleus,  orinottarix  polyspora,  bcggintoa  alba,  etc.). 

La  tableau  suivant  donne  les  analyses  de  plusieurs  cau\  potables  : 

(I)  Ij  pn^M-ncc  (II-  iniil^»  orgiriiquei  s«  r«ci}iii)ali  par  II  rûdacllon  de  Hiypormuiganaie 
<l«  pouuiuiu  ou  du  riKÙt  du  Fleck  (solation  sltalinit  d*Ii) pOHUllIii:  d'itrgoni}. 
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a*  Stil.fUmcef  mimralvs.  —  l.ei  suliatuuces  minérales  sont  ii<i«si  inditpMLuUM 
dans  l'oli  mental  ion  et  on  a  vu  plu»  huut  (pages  l'i  et  suiranleti)  les  IrouhlM  tpi 
tucc6dcnl  b  la  privation  ou  &  la  diniinulion  ilea  sels  minéraux.  Lfi  tablNn  snimil 
pmpmnt4>  k  Molc-schotl  donne  lu  proportion  Je  principes  minéraux  (pour  1 .000  pc- 
tie«)  pour  un  certain  nomhrc  de  *ul»lancc«  nlimentaires  animales  et  v^g^taleS' 
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3'  Hydrueurbonêa.  —  Les  liydrocarboni-«  de  raliincrilalion  conMstent  aiirtout  on 
nmiUoii  i>i  .sucres  {sucre  de  cnnno  el  glycoses).  A  ce  groupe  peuvent  tncoro  se 
rnllucher  d'uulrcs  subsiniices  dunt  l«  rdle  est  beaucoup  moins  important,  la  cel- 
lulose et  pcut-ttre  les  gommes  el  les  mucilages. 


Amidon,  —  L'nmidon,  sous  so  forme  orilin;iiri>,  ne  se  rencontre  gufrc  que  dans 
le  règne  veg^'lal,  lanl  dan»  les  plantes  h  chlorophvlle  ijue  duns  les  piaules  dépour- 
vues de  chlorophylle.  On  1«  trouve  dans  de»  parties  irH  (Hirv-retitca  des  planles  ali- 
mentaires, racines  (manioc,  jalap},  lubeccuies  [pommes  de  lerrc,  platatos,  igtin- 
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iiica,  etc.).  fruils  [chAtaigncs,  gloiids,  etc.)  et  surtout  daos  le»  graines  des  dt 
l'I  dos  IrgotnincusAs. 
Les  gmins  d'ninidon  sont  conxtilu^K  pnr  des  couches  concfiiilriques,  olteruii- 
vcmiïiit  p\uf>  ou  moins  «leii^vx,  et  dont  h.  centre  orgnnEipiu  iuojau  de  d{:tctapp^• 
menl)  ne  coincido  pas  avec  le  centre  du  figure.  D'aprèc  les  recherches  de  N<cgtli, 
riimidoii  se  compose  de  deux  Gubslances  dUtincles  :  run<>,  la  yranvloK,  foIuUe 
dann  IVaii.  lit  salive,  cl  ipà  se  colore  en  lileu  par  l'iode  ;  Vautre,  iasolublc,  aule- 
gui^  h  1«  cellulose  et  qui  se  colore  en  rougo  par  l'iode.  D'après  Brileke,  on  j  trou- 
voraii  (roU&uti^tanceadilTèrenieâ:  la  {rriifiu/<ue  colorie  en  bleu  par  l'iode  elquisn 
constitue  In  pluï  grande  partie  ;  VérythrogramUoic,  qui  a  une  très  grande  aiBailé 
pour  l'iode  qui  lu  colore  en  rouge  ;  et  In  reilulotc  qui  n'est  pas  cotonte  du  Imlen 
est  colorcc  en  Jaune  par  l'iode.  La  cuisson  prolongée  dans  l'eau  et  Ict  ocidcxdiMi, 
la  salive,  iin  grund  noniliru  du  Terments.  Iranstorment  l'amidon  en  dc\lrine  et  tm 
glycose.  I.'utnidon  u'nliiindoniie  •!  l'incinârolion  que  des  traces  dv  »ul>«tance«  si- 
ne rôles. 
Les  graine  d 'amidon  présentenL  eu<!-gard  à  leur  provenance,  des  difTérr^notsde 
grosseur,  do  forme  elfurtout  de  ri^^istance  ii  l'imbltillion  qui  jouent  un  cejtainrAlc 
danà  l'dlinienlaiion  ;  Rus«i,  en  gén<-ral,  ruisons-nou»  Inlenenir,  dons  U  pr^ponllw 
du  l'iiniidun  et  de  la  fécule,  la  chaleur  et  l'humidilii  qui  gonfleol  et  déiiiigr^gcal  If 
griiiii  d'umidon  el  facilitent,  par  con^Aqttent,  l'nction  ult<.-rieur«  des  sua  digeadCl. 
\.'inulinf,  qu'on  trouve  dans  l(>»rucini-.->  d'uunc-c,  les  lopinnniliours,  ealanalopH 
à  l'amidon. 

L'atni'ion  atiirnai,  ou  substance  nli/':oiii!'H!  qu'on  rencontre  en  certaine  quautiU 
dans  le  foie  do*  rtnîniuux,  ne  sert  Jt  l'alimcnlntion  humaine  que  d'une  façon  loolf 
se  couda  ire, 

La  »(lu/ose  constitue  Icsmombranesoucellulcsvi^gâlales,  surtout  dans  leïjeaBCS 
vil>gi^Iau\  ;  elle  entre  donc  dans  l'alimentation,  mais  sa  râleur  alimentaire,  plo> 
que  douteuse  pour  les  cnrnivore:=,  n'a  i'Ii^  6taLlie  d'une  façon  positive  que  pourks 
herbivores  par  les  e\pi^riences  de  Meis§ner. 

Les  gonunacl  les  mucUagu  Isemence  de  lin  el  de  coing,  salcp,  etc.)  pourraient 
aussi,  d'apr^i  des  recherches  ri>centes  fuites  au  luboraloirc  de  plijsiologie  d« 
Munich,  contribuer  b  l'alimentai  ion. 

Sucre  de  eanne  et  saccharates.  —  Le  »ucre  do  canne  s'emploie  non  seul»- 
ment  â  l'i^lut  plu»  uu  lnllin^  pur  diins  l'ulimcntmion  aprt^»  son  cxlnction  de  k 
canne  h  xucre  cl  de  la  Lelleravi!.  du  sorgho  el  de  l'iïrnble,  mais  nous  en  consom- 
mons encore  journellement  une  ccrlninc  quantité  avec  les  végétaux  usueb,  bet- 
terave, carotte,  navel,  panais,  persil,  melon,  citrouille,  etc. 

Le  furre  •!•■  lait  ne  »c  rencontre  que  dnnu  ce  liquide  et  a  sntloul  un  rôle  Ir^ 
important  dnnx  rulimenlnliun  du  nuuvenu-né. 

Glycose,  —  La  glycoEC  ou  sucre  de  rai»in  existe  dans  tes  fruits  sucnM,  le  raiel. 
les  boissons  fermenlùe^  (vin,  bière,  cidre,  etc.],  les  liqueurs,  el  es(  habit udlemeot 
associée  à  une  certaine  qunntilé  de  lâvulose,  constituant  ainsi  le  sucre  Inlerrettl. 
Elle  Tait  aussi  partie,  mais  en  très  petite  quantité,  de  l'alimentation  animale  ;  alstl 
le  foie  contient  un  peu  do  gitcose  formée,  après  la  mort,  aux  dépens  de  la  sabs' 
tance  gtycogène  ;  les  muscles  renferment  toujours  une  certaine  proporliOD  d'inooili 
ou  de  sucre  musculaire. 

Le  râle  des  hvdrocarlionâs  CI  des  sucres  dans  l'aliinentiou  sera  fludii  pliu  loU 
avec  la  nulritlou. 

Le  tableau  suiiaut  (tonne,  d'.iprts  Molescholt,  la  proportion  d'atnhtoo,  de  d«- 
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5*  AttMminciUts.  —  Les  alimeots  hiinptei  de  ce  groupe  uppirtiennent  mîI  Viti- 
gne  végtUi,  >oilau  rtgne  animul.  Uuiis  Ir  premier  noui  Irouroiis  In  gluleii  ^ 
accompngnc  l'umidon  dans  les  c^réutes,  la  Ii'-guiiiii»!  ou  cn.iéiiie  *6gAlale  qui  m 
rencontre  daiiK  le*  pois,  hariL'ùU.lenltlles.clc.,  en  >|uanlit6  atxn  conxidtrable.lj 
|>roporlion  des  nUiumiiiuidcs  (lan^^  les  dilTércnU  vfg^iout  nUtncnUire*  a  uae  Ui* 
gru»deirapor(BnceGt»erDi^ludiée  plus  loin,  mais  eu  général  celle  proportiou  rtUt 
au-dessous  de  celle  qu'on  ronconlrc  dans  las  si)bstanc«s  animales.  Parmi  caUe»^!, 
le»  pluÂ  iiiiportanlcs  de  toulcs  «onl  la  mvoEtne  de  la  fibre  musculaire  et  la  cawiiiR 
(lu  bit;  puis  tiennent  les  albumine;  de  l'-rul  et  du  sérum,  UQbriuedu  sang,  nif> 
niugloliiiie,  etc.,  et  enfin  la  substance  collagc^ne  'gélatine)  do  Vt»  cl  du  urtlket, 
dont  lu  TalKur  alimentaire  sera  discuti':c  plut  loin. 

te  rAle  e«Mnliel  des  albuminoides  est  d'entrer  danjt  la  cou.tlilution  mémo 
tiiaus.ctsoua  ce  rapport  tes  iiIitncriM  dits  osotM  forment  la  base  mCmcdel'alii 
lotion  et  de  la  rrpuruliun  de  l'organistnc. 

Le  tableau  mîvant  donne,  d'après  Mole»chott,  les  proportions  d'nlbumiiioMe< 
en  (olalitt;,  d'albumine  et  de  subMunce  donnant  de  la  colle  dans  les  principUiu 
sulisiances  alimentaires  animales  ut  végi^lales  (pour  1,000  parties). 
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Substances  végétales. 
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€*  AUmcnis  acetuoiiei.  —  Ce  groupe  contient  un  certain  nombre  de  snlwUiieu 
de  nature  très  dilTérciitc  cl  dont  l'nction  n'«3t  pas  toujours  bien  ôcUircir.  Haï*  ce 
qui  tes  distingue  des  catégories  prâcédenics,  c'est  qu'elles  ne  sont  pu  uMMnins 


PHYSIOLOGIE  DB   LA   .NUTRITION. 


C3B 


il  rallmenlation  clcgu'cllcs  pcuvi>ii1  ilre  9upprimi:-e3  ânn»  elTct  iiui«ble,  landis  quo 
l#i  autres  §onttoulcit  absolument  indispensables.  Ce  ne  »ont  donc  pas  des  alImcnU 
au  itciiA  propre  du  mol,  mai«  des  ndjuvinh  lU  l'alimentation.  Nous  ullotii  patscr 
rnpidonetil  on  revue  lc«  principales  de  ces  subslsnces. 

Alcool.  —  Je  ne  parlerai  ici  que  du  rdie  alimentaire  de  l'alcool,  reDioyaiil  iiu 
chapitre  de  lu  Toxicolugie  physiologique  ce  qui  concerne  son  action  Ionique.  On 
vojnit  autrefois  dunsTolcool  une  aorte  d'aliment  reinpirittolrc,  de  Hulistance  oxyda- 
ble qui,  d'nprès  l'hypolhi'ise  de  l.iebig,  se  dÊcampo.iaU  d4in«  le  sungen  aldËhjde, 
acide  no'tique.  ndde  oxnlique  et  linalemcnt  en  iicidi'  carbonique  et  en  eau;  plus 
lard  I.allemanl,  l'errin  el  Durov  cherchèrent  A  d<'montiTr  qu  il  n'en  eiait  pas  ainsi 
et  que  la  plu;  grande  pnrlie,  sinon  la  tolaliti^  de  l'alcool  absorba,  6ta)t  i^-limiuéc  h 
l'état  naturel  par  la  surface  pulmonaire  et  par  les  excri'tious.  Ue^  recherche^^  plu* 
récente.s  sont  venues  inflrmor  en  partie  les  conclusions  de  ces  auteurs  el  l'on  tend 
à   revenir  aujourd'hui  1  l'opinion  de  Liebig.  Cependant  on  retrouve  une  petite 
proportion   d'alcool  dans  l'urine,  mais  l'odeur  dite  alcoolique  de  l'CLlinlnlion 
pulmonnire  aprts  rinf,i_'«Iion  d'alcooliques  ne  paruil  pus  provenir  de  l'alcool  lui- 
niéoie,  mais  de  produits  volulils  variables  contenue  dans  les  boissons  fcrmcntees. 
L'alcool  a  donc  un  rAI<^  nutrilir  Indirect  en  cparsuant  l'oxïdntion  des  substances 
oiotëes  ou  non  nzoléct  de  l'orfcanif^mu  ;  fi  pclitcs  doses  en  cITct  U  parait  diminuer 
Texcrétion  d'azote  et  la  quantité  d'uréo  et  ruionlir  la  défiassimilation  ;  b.  bautâ  dose, 
■u  contraire,  11  aurail  l'effet  inverse  (1.  Hunli).  Par  son  oxydation,  Il  contribue 
aussi  K  lu  production  de  chaleur.  Au  point  de  vue  de  la  digcalion,  il  joue  le  rôle 
d'excitant  local  de  la  muqueuse  digestive  el  de  stimulant  dill'uiiible  ugi^saiil  surtout 
sur  le»  centres  nerveux  et  la  circulation.  Ileilreinle  dans  des  liniileï  modérées, 
celle  Miniulntion  n'a  pas  d'elTcts  nuisibles,  au  conirnire  elle  facilite  les  actes  digcs- 
lifs,  elle  favorise  l'exercice  intellecluel  et  raciivilr  musculaire;  mais  l'abus  dérive 
trop  souvent  de  l'usage  et  transforme  fréquemment  lu  stimulatioii  Iiigérc  et  phy- 
siologique en  intoxication  ulcoolîque. 

Pour  les  proporlions  d'alcool  conleDues  dans  les  boissons,  voir  plus  loin 
page  634. 

Acides  TèKètanx.  —  Les  acides  végétaux,  acides  acétique,  citriquo,  liirtriquc, 
malique,  oxnlique,  tunniquo,  etc.,  se  rencontrent  dans  le  vinaigro,  les  fniilsncïdes, 
les  légumcK,  le  vin.  le^  boissons  nciduln»,  limonades,  etc.,  el  jouent  un  certain 
rùle  dans  noire  alimentnliou.  Ils  répondent  d'ubord  à  une  Reitsation  gustuUvc 
■pédale,  la  sensation  d'acide,  dont  le  besoin  se  fuit  sentir  par  instants,  surtout  au 
moment  de  la  soif;  ils  agissent  en  outre  comme  excitant  la  salivation  et  Tavorisanl 
par  ceh  m<!me  un  des  actes  do  la  digestion,  la  si^cretlon  salivdirc  ;  enBn,  une 
foi»  inlriiduils  Aam  l'organisme,  ils  sont  oxydés  el  lu  plupart  sont  transformes  en 
acide  carbonique  ;  autsl  truuve-t-on  dans  te  sang  des  herbivores  une  plus  grande 
qunnlilt  de  carbonate  de  soude,  et  leurs  urines  conlirnncnt-elles  une  forlc  pro- 
portion de  carbonates  nlculliis  cl  terreux  cl  Irè*  peu  de  phoEphulcs. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  à  Motescholt,  donne  la  proportion  d'acides  libres 
dans  un  certain  nombre  de  substances  alimeDlaires  vég^taled  (pour  1000  parties). 
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Halles  ««MBUAllea.  —  Les  essences  végétale»  (essences  d'amandu 
de  citron,  de  genièvre,  de  poivre,  de  laurier,  de  girofte,  etc.),  que  nous  cmplojoni 
aouvetil  comme  condiments,  puraissenl  tigir  h  la  façon  de  l'alcool,  soll  catBiu 
Ximutants  locaux,  soil  comme  stimulants  généraux,  mais  arec  (le«  eiïets  spédun 
pour  chacune  de  ce^  sulislancca,  cITeU  ijui  «c  p^odui^eIll  surtout  avec  inleD*lU 
quand  ceH  e»i«eii<:ca  sont  ing^r^e^  h  hDule  dose,  CI  «lui,  dans  te  cas,  penveal  Hk 
toxii^uei,  comme  on  l'a  démonlié  pour  l'eucncc  d'absinthe,  par  cxtmiilt 
(Miignnn). 

On  peut  ranger,  h  cAt4  de  ces  essences,  des  produits  r^inoax  «ncon  mal 
connus,  poivre,  piment,  gingembre,  qui  paralsseDt  surtout  agir  comme  irrilanb 
locaux  des  muqueuses  biicco-pliaryrigientie  et  stomacale. 

Certaines  «ubslance».  la  cufi^ine  (thfine).  In  Ihéobromlne,  etc.,  entrent  aunidOQ* 
l'alimentation;  mais  leur  action  t^&t  encore  controversËe  el  sera  éludifepla»  lola. 
soit  avec  les  substances  alimentnires  {alimaiU  d'ifargne),  noil  dans  la  toxicolofie 
phyaiologiciue. 

b.  —  DBi  icnsTiHCM  AkiauTTainai. 

Les  substances  alimentaires  contiennent  en  général  plusieurs  alimcnb 
simples,  et  quelques-unes  mËme.  comme  tétait  par  exemple,  les  contieit- 
nenl  tous  et  peuvent  pat-  conséquent  »ufrire  à  elles  itcules  pour  l'alîmenla- 
tion.  Mais  il  est  rare  que  les  aliments  simples  y  soient  contenus  ilanilu 
proportions  convenables  qui  ont  ilé  indiquées  plus  baut  [page  GI9)  ;  bab^ 
tucllcmenl  let  ou  tel  principe  prédomine  ;  de  lit  dérive  la  nécessité  de  Tain 
intervenir  dans  l'alimentation  un  certain  nombre  de  substances  divers», 
de  façon  à  retrouver  Rnalemenl  les  proportions  voulues  de  substances  mi* 
nërales,  d'hydrocarboué-«,  dégraisse  et  d'ulbuminoldos.  Ainsi  nous  avons 
vu  qu'il  faut  en  moyenne  ù  un  adulte,  en  vingt-qualre  heures,  liO  grtm- 
mes  d'atbuminoldcs  et  330+90=4.0  grammes  de  graisse  et  d'hydrocarfei- 
nés  ;  le  tableau  suivant  indique  combien  il  Tant  des  principales  subslaitcet 
alimentaires  pour  retrouver  la  quantité  voulue  d'aliments  simples  : 
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1          On  voit  d'aprôs  ce  UMeau,  qui  donne  l'équivalent  nutritif  clos  principales           ^^M 
substances  alimentaires,  auels  inconvénients  il  v  aurait  h  emnlovcr  exclu*          ^^M 

sivonionl  une  seule  substance  dans  l'alimentation  :  it  faudrait,  par  exemnie.           ^^H 

ingérer  par  jour  i  kilogrammes  et  demi  de  pain  de  seigle,  pr6»  de  â  kilogr.           ^^M 
de  viande  et  plus  de  d  kilogr.  do  pommes  de  terre,  ïi  l'on  voulait  s'en  tenir          ^^M 
h  une  seule  de  ces  substances.                                                                             ^^M 

I.o  tubl(!au  suivant  donne,  pour  les  principales  substances  alimonlaires  d'ori^ae           ^^H 
vi^gi^lrdc  011  nnimalc,  le«  proportions  pour  l.ooo  d'eau,  d'album inolde s,  de  graisse,           ^^M 
d'hydrocnrbonés  et  de  sels  :                                                                                                       ^^H 
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inoisifiME  pautib.  —  physiologie  dk  l'individu. 

I.'i^ludc  des  difri>r(Milrx  itubsioiicos  iilirncnlnircs  e*l  du  KMOrt  de  l'hygiios  et  tif 
petit  ôlre  irailée  ici  d'une  tar,on  àélaUUe  ;  je  me  liornerai  uniquement  k  i|iie1quM 
Indicutioiia  nô cessa irc^  pour  bien  comprendre  left  ph^noméne^^  phyEioIogii|ue«  de 
lu  digi-allon. 

11  c*l  rure  i[ue  loa  substances  alimentaires  soient  utDisé«s  par  nous  dans  l'Hkt 
même  dunn  lequel  lu  nature  uous  les  fournit.  OriUnoIremenl  ces  snlMtanc») 
subissent  une  pn^pnrulion  igul  les  niodifïe  plus  ou  moins,  les  truuxronnc  d  lo 
rend  plus  ngrAulile»  un  goût  et  plus  rucilcineul  diftciliblcs  ;  on  pourrait  mtnu 
comparer  l'iipprfl  culinnirc  dus  aliments  b  une  »orti'  di>  digation  artifleùUe  prtf^ 
dtoire  pr6ci'ilHiil  ol  fiicililiiul  lu  digestion  naturelle  dcllmlivc.  Ilalheureusen 
lu  rhimit  culinaire  est  Inut  entière  b.  créer  et  celle  branche  si  Uni 
l'iivgiène  alimentaire  est  presque  complètement  laissée  de  oAlé  par 
saur  quelques  travaux  isolés,  comme  ceux  de  Pasteur  sur  les  vins,  et  deUcbif 
tvr  In  viande  et  le  bouillon. 

L'eiiu,  lu  chaleur,  les  condiments  el  assai-ionnemenls,  tels  sont  les  trois  iftal) 
principaux  employât  damt  In  pr^parslion  de»  sutislnnces  alimcntuires.  L'esu  êffl 
à,  la  fois  en  ramollissant  les  substances  insolubles,  comme  dans  les  pota^gea,  Im 
soupes,  et  en  dissolviinl  les  principes  solubles,  comme  dans  la  bouillon  et  lei 
inTusions;  elle  esl  aussi  le  véhicule  obligé  de  la  plupart  des  assaisonnements.  U 
chaleur  modifie  encore  plus  profondément  les  substances  alimentaires,  et  Bnltanl 
que  la  cuisson  esl  lente  ou  rapide,  qu'elle  se  fuit  à  feu  nu,  k  lu  vapeur,  au  baiiH 
marie,  qu'elle  s'ajoute  i  ludion  de  l'uuu  ou  qu'elle  eM  portùe  nu  delà  de  IW  pv 
l'intervention  de  corps  gruf ,  les  aliments  acquièrent  des  caructÈres  dtlTérenla  doit 
la  vnrit^L^  Joue  un  râle  e&scnlicl  dans  une  alimentation  perfection  née.  LmcmA- 
mcnts  et  les  nssaisonneinenls  viennent  encore  ajouter  k  cette  variété  ei  coBll^ 
kuent  encore  b  fnirc  de  ce  qui  n'i'-luii  d'abord  que  la  simple  satisfaction  d'un  besolp 
physique,  une  jonisïnncc  délicate  et  raffinée.  Certains  procédés  de  conMrrsIIail, 
salaison,  boucanage,  elc,,  sont  en  mAme  temps  des  modes  de  préparation  qnî  »■( 
souvent  usilés,  non  plus  dans  un  but  de  conservation,  mais  uniquement  dam  k 
but  de  flatterie  goût. 

La  préparation  cullnobe  des  gubstuDce*  alimentaires  n'-pond  tt  pluslnB 
indications  : 

i.K*  prirtie.4  u^^imilaMes  des  aliments  sont  séparées  des  parties  non  aBalnUlablat 
ligncuv,  cellulose,  etc.  ; 

l^s  aliments  sont  rendus  plus  ac-rossiblcs  aux  sucs  digestifs;  c'eut  ca^nlutin 
pour  les  subslanccs  déjii  gonflées  par  l'eau  ou  désagrégées  par  lu  rtii^so»; 

l.cs  parties  solubles  soni  dissoutes  et  par  suite  alisorbées  plu«  mpidemenl ; ub 
sont  les  sels  de  la  vinnde  dissous  dans  le  bouillon  ; 

Les  aliments  simples  contenus  dans  les  subutancex  alimonlairas  sont  concmM* 
et  condensés  sous  un  petit  volume,  comme  dans  les  consommés,  les  i»  4t 
viimde,  etc.  ; 

Les  sécrétions  digeslives  sont  excitées;  tel  «stie  rdle  des  acides,  du  poivr»,  iê 
l'alcool,  etc.  ; 

Les  alimenta  sont  rendus  le  plus  agréables  possible  au  goâl  el  à  l'edont,  l 
par  le   mode   mtme   de   préparation,    soit   par   l'addition    d'assaisonnAouall 
particuliers  ; 

Les  substances  alimentaires  sont  mélangées  ensemble  de  façon  &  dêTeloppapc 
ce  mélange  leurs  propriétés  guslutivcs  cl  leur  digcstibililé  ; 

l.«s  aliments  se  «uccèdcnl  duns  un  repas  suitant  un  certain  ordre  et  unt 
certaine  gradation  propre*  à  les  faire  valoir  les  un*  par  les  «ulres  ; 
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Enfin,  d'une  façon  générale,  la  capacll6  dige«live  esi  augmenlée  d'une  double 
façon,  d'une  pari  pat  l'augmentai! on  de  dlgeatibililii  dei  aliments,  de  l'aulro  par 
raagmenlRtion  des  socrâtioiis  digf^.ilivei. 

?iou6  allons  paswr  rajMdunieiilen  revuis  Icii  ]>rincipuli!s  sulistanros  alimentaire*. 

SubutAiice*  anlmiilns.  .—  |j  composition  des  principales  substances  alimen- 
laîrev  d'origine  animale  a  iS16  donnée  plus  hnut.  Aussi  je  ne  parlent  Ici  iguc  de  la 
tiandc  et  de  se«  ilivers  modes  de  préparation  { 1). 

La  viande  peut  Ctre  cuita  de  plusieurs  faisons  ;  elle  peut  i>lre  rdiie,  cuilo  dans  b 
Tafieur  ou  bouiliic.  Quel  que  soit  le  mode  de  cuisson,  1»  lempt-ruture  intérieure  de 
la.  viande  ne  doit  pan  di'piinser  70*,  point  de  congulalion  de  rolliuniinc  ;  en  elTel, 
si  le  niorf^nu  d(!  viande  est  iissex  grtM,  un  Ihermoiuétre  pko'  dnnu  son  intérieur 
ne  inarc[uc  jamais  plu4  de  îO"  :  à  cette  lompËraturC  U  viande Cit  cuite;  At  jU",  elle 
ost  rouge,  incuîle.  '  ■<<< 

La  vùinJe  r6tU,  soit  ft  f«u  nu,  soil  dans  son  jus,  soil  dans  l'huile,  etc.,  e%t 
'éoumisa  h  une  chaleur  IrAs  vive  {plus  de  70°)  qui  coagule  l'albumine  de  la  couchit 
extérieure;  cette  couche  extérieure  devient  dure,  rissolée  et  forme  urns  aorte  de 
coque  <]iii  ne  se  laisse  pas  Iravenet  par  les  sucs  de  la  viande  qui,  par  consËqucnt, 
re«tGnt  dans  l'intiJrieur  île  lu  viande  et  lui  donnent  son  godl.  Iji  lianderAtte  pord, 
par  evaporatiou  de  l'eau,  1»  p.  100  (vemij  à  St  p.  100  de  »on  poids  (poulet). 

I,a  iiandc  touiUin  dans  l'oau  laisse  passer  dnnx  le  bouillcm  presque  lou^  ses  sels 
•solubles,  environ  8â,û7  p.  100  do  sHs;  il  ne  reste  guère  dour^  la  vnmdc  que  les 
phosphates  terreux  et  très  pou  de  potasse.  Voici,  du  reste,  les  chilTres  d'après 
KeUer  : 
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l.u  viande  abandonne  en  outre  un  bouillou  des  matières  evlractive*  (i-réatine, 
créutiiiine,  uciJc  lactique,  acide  ino.-iiqiie)  et  de  la  gélatine,  surtout  chrx  le.<  jciunes 
iinimnu\.  D'apr&s  Licbig,  1,000  parties  de  bicuf  donnent  li  parties  de  gélatine  sèche, 
1,000  partie»  de  veau  en  donnent  4',^. 

Le  bucnf  bouilli  perd  environ  I  j  p.  100  de  son  poid».  Mais  haliituellemeul  l'ébul- 
lllion  coagulant  l'albumine  des  couches  snperflcicUcs  empêche  la  pénétration  de 
l'eau,  de  sorte  que  toutes  tes  substances  solubles,  sels,  gélnline  rt  initièrcs  evirac' 
tivca,  ne  pus)<eul  pus  dans  le  bouillon  et  qu'une  partie  reste  dans  la  viande,  qui 
conserve  encont  sa  saveur,  tundia  que  celte  saveur  disparaît  quand  la  viande  e.it 
tout  A  fait  épuisée  de  ses  principes  nolublcs. 

Le  bouUlon  ainsi  obtenu  représente  par  conséquent  une  solution  de  gélatine,  de 

;l)  Dm  aiiïljïM  df»  ilivpraps  Bulisuiieos  allmenuiiv»  dorigino snlniBln  lo  tronvi-m  il«o« 
Iw  cliapiKrn  riifTpipondini»  <!<■  la  pliy^lolaicla.  »'fl*1  de»  »"»l)'»''»  rt''  <*'»''"  maMUliire 
dam  l«  cliapiiro  <1»  la  pliyslolci([la  du  tissu  musculaire.  dc>  analyses  d»  Isll  t  propos  di  ts 
•««rMion  maiDBiaiTe,  etc. 
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Mil  et  ilo  matiCres  exlractives,  &vec  un  peu  d'albumine  sotuble  en  quutliu 
d'nulnnl  plu.H  Torlc  que  la  cuUïoii  u  hé  plus  prolongée;  en  outre,  la  gmisM  de  U 
viiimlo  ll<jiic-fl('e  par  ta  chaleur  5i>  mi'iluiige  mécanique  me  ni  au  bouillon;  l'addllion 
d'o«  nu  ]iot'iiu-feu  augmente  la  lorcc  du  bouillon  itpf'cialemenl  en  gtlaltoe  H  ea 
scU  mini^raux;  I  kihigriitnmc  de  Icmur  contient  environ  9  gramme*  de  clilorurt 
do  sodium;  l'addition  do  légumes  lui  donne  surtout  son  goOt  et  «on  aroroe. 

La  valeur  alimentaire  du  bouillon  a  éie  et  est  encore  trAs  controverse.  Potir 
les  uns,  le  bouillon  n'a  aucun  rôle  alimentaire  ;  pour  d'autres,  il  a  une  nUtir 
réelle,  mais  les  uns  l'attribuent  aux  matières  exIracUves,  les  antres  k  la  gélatine, 
lea  autres  aux  sels.  Ce  qu'il  f  a  de  certain,  c'est  que  l'action  stimulante  et  restau- 
rante du  bouillon  est  incontestable.  D'après  des  rectaercbes  récentes,  celte  aetiiM 
du  bouillon  .lerait  duc  en  partie  aux  sels  de  potasse  et  aux  phosiihates  qu'il  conlUaL 
Ce  i]ui  tendrait  h  le  Taire  croire  et  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  s'agit  plalM 
là  d'une  ^(tiniulation  simple  que  d'une  alimcnlnlion  réelle,  c'ent  i]ue  U  rc«l«tl 
produite  par  le  boiiillun  après  un  jcdnc,  une  longue  marclic,  etc.,  r*l  imaii 
{Voir  aussi  :  Thtorie  drt  peptng/jnei,  de  SchilT.) 

L'extrait  de  viaruU,  de  licbig,  obtenu  par  l'épulsomont  do  la  viande  par  l'eau. 
ne  parait  agir  que  par  ses  sols  mîntrauv  et  spécialement  par  les  seU  de  polatae 
qu'il  contient  ;  il  ne  peut  donc,  h  aucun  point  de  vue,  remplacer  U  vianile  dont  U 
no  renferme,  on  fait  de  principes  alimcnlalres,  que  les  principes  minéraux  et  ne 
possède  en  aucune  façon  les  propriétés  atiinentaires  qui  lui  ont  été  attribuées  >a 
début  par  Liebig,  Voici  une  analyse  de  l'extrait  de  viande  par  Wagner  : 


Eau. 


S0,30 


Résidu  loc 79,10 

Cendrck !l.iO 

SubsUnces  orgniilquet &1,ao 


(  ptrtlcMlnbhdaM l'alcool.... 
piLTiie  îmoIbU»  dm  lUcDol . . 


L'ansljse  des  cendres  d'extrait  de  viandes  été  donnée  page  621. 

La  viande  cuite  &  la  vapeur  tient  le  milieu  entre  la  viande  rûtie  et  h 
bouillie. 

Iav  viande  talir  perd  une  partie  de  ses  principes  aoluble»  [matières  organiques 
cl  mineraient:,  qu'elle  abandonne  h  ta  iiaumurc;  en  cfTel,  le  sel  qui  recouvre  11 
viande  lui  enlève  une  partie  de  son  eau  cl  celle  eou  entraîne  avec  elle  des  priiicil«9 
solubles.  Le  tableau  suivent  donne  la  composition  des  cendres  de  la  viande  fraîche 
cl  de  la  viande  sali'e  : 


POirH  LCM>   FAUTIFS 

roRc. 

■ofur. 

F  ni». 

Sal«. 

Fnlt. 

s*u. 

JÏ,Î9 
*.M 

LU* 

D,4D 

a,«i 

4i,4T 

MO 

Ml 
tM 
HO 
H.Vl 

o.iu 

4.TI 
0,11 

13.(1 
1.11 
B^S 
4,lt 

14.» 

1,17 
1,CI 

ROI 

•■Il 

M» 
ti.tt 

0.U 

rbMipbii.re  d'uijdi^  lia  fer^- 

•—      ■ul|iiriiiiir--«»Éi-,<. 
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Dans  la  viande  fumii,  l'albumine  de  la  couche  Guperfidelle  est  coagula  par  Ii 
cri^û[c«l  consliluQ  une  enveloppe  Insoluble  qui  empoche  TaborildG  l'air  extérieur 
rt  *'oppose  à  la  putréUciion.  Lea  produits  i[ui  se  forment  dans  ce  cas  ne  sont,  du 
raoto,  qne  très  in  compté  le  ment  connus. 

Dan«  d'autres  ca«,  au  curilr.iiri-,  au  lieu  d'enraver  la  dlïcompoxilion  de  lu  viande 
on  k  recherche,  comme  ilnn*  le  giliicr  rni.4Rndé,  et  cette  décomposition,  nu  lieu  du 
nuire  à  la  qualité  dp  la  viiindc,  ne  Toit  que  d^ioloppcr  son  aromc  et  son  rumct, 

l.e  règne  antmril  rournillrès  peu  d'alimcnls  h  vdrocarbonos  ;  l'amidon,  la  de\trine, 
le  sucre,  n'existent  qu'en  quantité  Ir6s  Taible  dans  certains  organes  ou  dans  la  chair 
muscuUirc  ;  le  luit  seul,  par  son  sucre  de  lait,  Tait  exception  sous  ce  rapport.  Mail 
te  di'-faut  d'hydrocarbones  est  suppléé  par  la  présence  des  graisses,  abondantes 
dans  l'orR'inisnie  animal  et  dont  on  augmente  encore  la  production  eu  vue  d« 
l'alinienlalion. 

I-CR  mlstancei  alimenlaires  d'origim  vigitaU  pri'scntcnl  de*  diffiironces  très 
grandes  dans  leur  compuDition  et  dnns  In  proportion  d'alimeuU  ximples  qu'elles 
contionnenl.  SI  l'on  dusse  ces  substances  alimentaires  d'après  les  proportions  de 
principes  axolés  qu'elles  renrcrmenl,  on  a  les  groupes  suivants  (1)  : 

1*  Légumineuses  (Pois,  haricots,  fèves,  lenlilleB.  etc.)-  Los  légumineuses  sont 
très  riches  en  atbuminoides,  cl  il  n'y  a,  parmi  les  siibslancc*  d'origim"  animale, 
que  le  Tromage  qui  l'emporte  sur  elles  sous  ce  rapport  (Voir  le  tableau  page  624.] 
Voici  leur  composition  moyenne  : 


bu t3l 

Albumlnnldes : m 

Hydrocarliniijii i âS1> 

Eiiractif ,,.. l» 

Craisao , 90 

Sels 31 

lOW 


^^  C'est  grâce  &  cette  Torle  proportion  de  caséine  végétale  que  les  Chinois  prépa- 
rent uvcc  les  pois  un  Tromage  véritable,  le  tott-fao,  qui  se  vend  dans  loE  rues  de 
Canlun.  WoroschlIofT  a  fait  des  recherches  sur  la  valeur  nutritive  comparée  des 
pois  et  de  la  viande;  il  a  constaté  sur  lui-même  que  l'assimilation  dos  substances 
aïolées  de  ta  viande  était  plus  considérable  et  plus  facile  que  celle  des  pois,  cl  que 
le  régime  de  lu  viande  était  plus  favorable  au  développement  de  la  force  muscu- 
laire ;  il  II  «u  en  outre  que  par  ce  régime  te  poids  spétriUque  du  corps  augmentait, 
et  que  le  poids  absolu  du  corps  diminuait  tandis  que  c'était  t'inverse  avec  lo  régime 
végétal . 

2°  Ciréaks.  Si  on  range  les  céréales  d'après  leur  quantité  de  principes  atotéa, 
en  allant  du  plus  au  moins,  on  a  la  série  suivante  :  Froment,  orge,  seigle,  avoine, 
maïs,  siirniKin,  rîi.  Le  froment  en  contient  |3S  pour  mille,  le  rit  50  pour  mille 
seulement. 

Lm  céréales  sont  employées  pour  l'olimeniation  sous  des  formes  très  variées, 
mais  le  plus  important  de  ces  produits  est  le  piUn.  La  paniflcalion  a  pour  but  do 
rendre  la  farine  plus  digestible  en  faisant  agir  sur  elle  la  double  inllucnce  de  la 
chaleur  ot  de  l'humidité.  La  raie  se  cuit  ï  IUO°  ;  la  croûte  seule  est  portée  b  la 

(I]  Rn  gi^nifral,  pour  avoir  la  quaoïît^  àf  anUirr»  o1liiiminoide»coni«nue*  dan»  let  suli- 
sUncF*  v^gélalr^t.on  mulliptie  l'uote  loui  pnr  O.Vâ.  Opnmlant  IpprocMA  a'«*l  pasabsotu- 
ineni  euct  ;  ur  beaucoup  dt'  v^k^uux  ronilvnnent,  Dum  les  albaminoldef,  d'auirc* 
HbsUI>C«a  aul4«s  [uparaitlnc,  Eluuinln<>,  Mc.]. 
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température  de  îtO' environ.  Le  pain,  une  fois  cuit,  contient  eucore  W 
d'eau  ut  no  p.  100  de  maliârc  8i-che.  A  faris  tOO  kilogrammes  d«  Tuine  i 
JflO  kil»grummi!!i  <l(!  pain  Mano.  I.a  combinaison  du  pain  «I  <le  La  vUndfl 
itiii^  (•xcetkrilt-  ulimenlatlon,  cl  celte  conihinolson  est  du  reste  ta  b&M  de  la  tiour- 
riturc  habituellu  partout  oi'i  cxistu  une  eerliiine  aisance. 

Le  tnblenu  suivant  donne,  d'npr^s  Ml>ll^schott,  la  composition  ipour  1,O0O  partie) 
de*  priiici[mli's  sulisinnces  do  ce  groupe  : 
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Aaldi  pIiMpll'ipii|H( 

—    fuiftiriquv.. '...<«  •••-■•■ 
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Les  chAlnigiies,  (jui,  dans  ccrlain.s  pays  puuvres,  jouent  un  r&lo  ti  Importuil 
dans  l'alinicntntion,  peuvent  i^lre  rupprocliées  des  c6r6alc3;  mai*  leur  proportinit 
d'ulbuminoïdes  (4*  p.  <00(i  environ]  est  encore  inférieure  il  celto  du  rii. 

Le  [olitcau  suivant  donne,  d'après  Molcscholl,  la  composition  de  ces  substADCCt 
(pour  1,000  parliez)  : 
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3>  lji  pomme  rf*  trrr"  constitue  un  groupe  h  part  comme  on  le  voit  4'njai»  k 
tableau  précédent,  et  sa  valeur  alimentaire  est  beaucoup  au-dessous  de  ccOti» 
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TÛgiïlAUt  pK-cédenls,  tant  A  cause  de  la  plus  grande  quantitr-  d'oau  qu'elle  contient 
i|li%oaus(!  dû  M  Mbie  proporliou  d'alhunituoldeB  (10  &  30  pour  1,000).  Oti  peut 
pUecr  è  cùU:  dL'U»  quelques  légumoa,  navet,  chou-rave,  «ic,  qui  renfermenl  une 
qaanlilc  analogue  (30  pour  1,000)  d'«Il>uniinoïd(ï!>.  mai«  dont  l'usage  aliniciiUire 
esl  bien  moin»  împorlunl.  Les  hj'drocarlinni-*  de  con  deux  k-gumes  couMnlcnl 
surtout  on  deAtrinc  et  en  sucre,  w  qui  le»  di»Un|;ne  de  la  pomma  de  term  qui  cou* 
lient  surloul  de  l'omidon  et  Irrs  peu  de  dcviritie. 

*•  Légumct  herlmcfs.  Le li^g""'^'' herbncr*  (chou-tlcur, laitue,  aupcrge*,  arlichaul, 
épinard^.  oseille,  etc.)  présentent  une  comp»oition  Iriis  vnrîuhlc  :  mni*  rc  qui  le» 
caractt^rUe  surtout,  c'est  leur  forte  proportion  d'eau  et  leur  pclil>'-  qunnlité  de 
(natii>reB  albuminoTdcs  et  d'hydrocnrbonés. 

3"  Fruits.  Le*  Tniila  se  rapprochent  du  groupe  procèdent  pur  leur  forte  pro- 
portion d'eau  ;  ils  renferment  du  sucre,  de^  addes  organiques  et  du  mucilage.  Hs 
■te  possèdent  que  des  traces  d'allmminoldea. 

Le  tableau  ^^uivant  donne,  d'uprùsMolcudiott,  lu  composition  d'un  certain  nombre 
de  fruits  (pour  1,000  partie»)  : 


V- 


Albuillirtuli]4-<- ......... 

pfWliuo,    drttrinr,    nui1«rri  coId 

rAUIea,  (IMH)  tdli  nrgiDÏquH., 

Pfcloie  ...„,.,.. ,,.,,,,. 

At'ur»  «(  «(iluluH • 

Nofmii. ..-•■  ■■•■-.<. 

Sucre... 

lMdi!<  llbrM • 

r.abJnf*... ..•••i-,  •».,,«.,.. 

l'uLatlc ,. j 

t?oudc.^. -..•*■■ <«Éi*.4..*. 

i:hiut , 

Mti:u4»if 

Oi)Jc  de  frr........ ..•-.. 

ACidfl  phniphttliqnt '. 

—    tuLfiiriqut 

Chlururr  de  HilkiiiH'-... 

Acliiv  «illelqut.,...,.... •.,..... 
B.u - 


*.'■* 
frt.Ol 
«.91 

:,« 
s«,ti 

ll.ll 
t.u 
t.» 

0.4t 
0.Î3 
0,lt 
0,lt 

O.tiS 

«,is 

a.os 

0,M 


4,11 

e,is 

tT.ït 

ii:,îi 
iD.io 

«.s* 

S.<l 
0.U 

o.tu 

0.3Ï 
O.lï 
l.u» 

0.14 
(■.14 

...110 
î— ,U1 


il.ip 

\u 

«7,«I 
Ml 
ï,s: 

i.us 

0,11 
D.!» 
D,t» 
0.04 
0." 
0.1 1 

OM 


M.  Il 

11,14 

ll.tU 

i.iu 

T9,M 

I1.VI 

4.4Ï 

i.:io 

0.9» 

o.is 
o.at 
n.o» 
o,so 

D.tl 

o.ifl 

«ti,:ir 


aUtlkt.LLlI 


«.Il 

34.00 

I1P,14 
lt,41 

tfl: 
IM 

0,4T 
0.61 

a.u 
o.ti 
o.*s 

0.» 

o.un 

0.1] 


lifii 

Î.Ï1 
i.w 

t.III 

tncMv 
0.40 
I.OS 
0,13 
0.14 
0.10 

IT4.bD 


Boissons.  —Les  boissons  peuvent  C-tre  divisées  eu  boisson»  alcooliques,  sucrées, 
uddules,  gazeuse»  et  infusions  (de  th6,  de  cùK),  aromatiques,  etc. 

Les  boUions  akooliquet  se  elnssont  en  deux  groupes  suivant  ta  quantité  d'ulcool 
qu'elles  renfermonL  Le  premier  groupe  comprend  le  vin,  la  bttrc,  le  cidre,  etc., 
bol>Bon«  duns  lesquelles  la  proportion  d'ulcool  ne  di'passe  pas  i5  p.  100  et  reste 
ordinairement  bien  en  deçà  ;  le  second  comprend  Ie«  eauv-de-vic  «t  liqueur* 
obleiiues  pur  la  distillation  ou  par  d'autres  procédi-s. 

Outre  l'ulcool,  les  vint  renferment  des  matières  colorantes,  du  tannin,  du  sucre 
non  converti  en  alcool,  de*  traces  de  substance  albuminolde.  de  gomme,  de  mucus 
vi^g^tal,  de»  ncide«  et  principalement  de  l'acide  turirique  et  de  plu*  des  acides 
maliquc,  Hiccinique,  acétique,  de  l'nddo  <mrlioniqiie  libre,  surtout  dans  les  vins 
mou*ïeiix.  de  la  glycérine,  de  l'inosile.  de*  rtbers,  en  trè»  faible  proportion,  qui 
leur  donnent  leur  bouquet,  de  la  criime  de  tartre,  des  sels,  phosphates,  Kulfatea  et 
chlorures,  de^  buses,  potasse,  soude.  Ghnu^.  mngnr-sie,  atumiiic,  de  l'oxjde  de 
fer,  etc.  Les  proportions  de  ces  diverses  substonci»  varient  suivant  le  cru,  l'unnéc, 
et  »uivant  la  prédominance  de  tel  ou  tel  principe.  Les  vin»  sont  alcooliques  [Uad^re, 
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Xcrt»],  sucK-K  (l.unri,  rrontignan),  astringents  (llordcnnv],  acidr.i  (vint  ilti  Rhin\ 
mouescvLV  iCtiumpngnp),  o(c.  La  composllioii  du  vin  d'un  rru  doniir  ram  d«os  de 
telle»  liinilcs  d'une  nnnée  b  l'sulre  qu'il  c»[  presque  iinpo»aib1«  de  donner  une 
analyne  cxncto  pour  chaque  espèce  de  vin  ;  je  ne  puis  que  renvoyer  pour  cela  aux 
ouvrnees  spécîauîi.  D'une  façon  génemle  on  peut  classer  les  tins  en  TuiblesetfMU 
et  à  cette  division  correspond  la  composition  suivante  :  hI 


n     it  w     0/» 

t.t    *    O.B    0/0 
iA    k    i        D/D 
D.l«  k    t,tO  0/0 

m      >  w      0/* 

I          ■    l«          *!« 

o.t    à    0,»    w« 

t      à    t      ai* 

«.14  *    O.W  9/» 

La  proportion  rie  sucre  du  viii  varie  de  \,5  à  2  grumnics  et  no  dépasse  p«i 
4  grammes  pur  litre;  la  quantité  de  glvc-rinc  est  de  ï  à  ^  Rrumnie»  pour  les  tin» 
Tuiblos,  do  0  à  7  ((mmmcs  pour  ceux  do  meilleure  qunlité  (vins  du  Midi}  :  l'acide 
phosphoriquc  se  trouve  dans  la  proportion  de  0,15  ft  0,16  grammes  par  titre  pour 
les  vins  blancs,  de  0,30  à  0,33  grammes  pour  les  vins  rouges.  Le  tableau  suiiuit 
donne  les  quantlti^s  d'alcool  (pour  100]  contoouca  dans  le  vin  et  dans  la  bière  : 


Vin  de  ItordeoDi  bltnc.  la  moins 

spiriiuvui. !,'• 
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*|iiriluuux 11,0 

ViiKlu  Iliiln 11,1 

—  an  CliampBBno  mouMOUX.,  II,S 

—  d?  Cùlo  Aûiic I3,i 

—  de  [-uiiet li.1 

—  de  Sauterne JA.l) 


Vio  de  Mali»» ia.l 

—  iti.- R(m>--IIJoil.  .• •••.  IC.S 

-  il-.'  Mkiltrc 30,i 

ISltro  iloiirj^  dp  Bruniiwick.. .,  I,S 

—  d(i  KiMnce 3^ 

—  tic  mari. ,. 3,& 

—  (loubit-du  Munlcb S,( 

Bncli)>lHr 1,9 

SaliDtor ,........,  t,j 

Bldrc  do  Bniniwlct 1,9 

niirij»  foriM  d'Angleierre.....  $.0 


La  bière  conltcnl  de  l'alcool,  du  sucre,  de  la  dcxlrîne,  de  la  fcommc.  del'adde 
carbonique,  des  ocides  succinique,  lactique,  acétique,  les  principes  amer*  H 
aromatiques  du  houblon,  des  restes  de  gluten,  do  la  graisse,  dos  albuminolde* 
cl  des  sels  minéraux  qui  se  rapprochent  des  cendres  de  l'extrait  de  viande. 
Mûlcherlich  n  trouvé  dans  les  cendies  de  la  blére  40  p.  100  de  potasse  et  2<l  p.  IM 
de  phosphore.  La  bi^ro  a  donc  une  action  réellement  nutritive  et,  outre  son 
caractère  de  boisson  ulcootique.  agit  encore  par  ses  sols  de  potussc. 

Les  eauj:-de-vk  el  Ugueun  rcnrerment  de  W  h  05  p.  100  d'akoot  auquel  elles 
doivent  leurs  propriétés.  Une  diusc  h  part  est  rurnii>e  par  des  liqueurs  qui  contien- 
nent non  seulement  de  l'alcool,  mais  des  subslnnces  partie uliires,  comme  resseoct 
d'ahsinthe  et  quelques  autres  dont  lu  nature  toxique  a  été  déaioulri^  dan*  cca 
derniers  temps  cl  dont  les  elTcts  s'ajoutent  au\  cfTcU  produit.^  par  l'alcool 
(Magnan). 

I.ei  bcisson.i  tucri'ts  el  aeidula.  sirops,  linionades,  etc.,  doivent  tours  proprieUd 
au  sucre  et  aux  acides  organiques  quelles  contiennent.  Il  sufBm  donc  de  fe) 
mentionner.  Il  en  est  de  m<*me  des  boissons  gastuttt  qui  agissent  parl'acidc  of- 
bonique  qu'elle:^  renrcrmcnt,  acide  carbonique  dont  l'influence,  encore  peu  expli- 

(I)  l.'eurili  (DmprRiid  innt,  mur  le*  nubuUnC"  vnUtll»  (eau.  sleoot.  ^(Itera.  (cidri  ta^ 
bonique  et  icf  liquc}.  Lr  proponlon  d'cxtnli  ne  d('p«uc  3,&  p.  100  que  diiii  le*  vina  dont. 
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^ui'G,  consiste  probablemenl  en  une  excitation  l<^gi>re  de  la  muqueuse  dlgesiive, 
outre  son  action  guslalivc  r^cUo. 

CoBdimeats.  —  Le»  condimeiit»  ne  .*oni  ijuc  de»  accessoires  da  rallaenloliDn, 
mais  !■*■.  nciessoirct  ont  fini  pi.r  y  prendre  une  place  de  plus  en  plu*  krgc,  da 
telle  ru.;on  que  liirt  de  eouiWner  cl  de  varier  les  a»aaUunnemenU  contitilUC  ttoa 
partie  Cf't^entielle  do  l'art  culinniro.  L'étude  des  divers  condiments  est  plulM  du 
ressort  de  rii):(;iène;il  me  Kurilra  de  dire  que  la  plupart  d'eiilre  eux.  agissent  Koil 
en  flattant  lu  goût,  soit  en  excitant  les  sùcri^lion»  digesiUves.  Uu  reste,  rertuinit 
uUinenlB  simples,  comme  le  fucre,  le  sel,  sont  einpl(>y<>«  aussi  comme  cundimcnts. 

Aliments  d*épargii«.  —  On  a  donm*  le  nom  à'nUmmIs  d'^nrgne  {antidéper' 
dilotrt,  di/namophoret)  à  un  certain  nombre  de  substances  dont  laclion  n'est  pas 
loul  à  fait  di^terminéc.  Ces  substances,  parmi  lesquelles  on  peut  ranger  le  thé  et  le 
cafi^.  In  coca,  le  maté,  la  coumarinc  de  la  fove  du  Tonka,  la  théobromine,  et  peut- 
être  l'nlcool,  paraissent  agira  la  Toisen  ralentissant  la  désassimilalion  et  en  slimuluiit 
le  système  nerveux  et  la  circulation.  Malgré  les  recherches  faites  dans  ces  dernières 
années  sur  ce»  diverses  substances,  en  particulier  par  Harvaud,  Gaxoau,  llabuteau, 
etc..  il  reste  encore  bien  du  doute  sur  leur  action. 

La  Itmif'aluie  A  laquelle  sont  ingéré*  les  aliments  et  les  boissons  varie  dans 
d«s  limites  conEidi^Tables.  depuis  les  gificcs  jusqu'aux  boissons  chaudes,  comme  le 
café,  le  Ùi(;  ingérés  &  la  te(ii]iorature  maximum  que  la  muqueuse  buccale  puisse 
>upporIcr.  Les  boissons  Timides  déterminent  souvent  des  accidents  dont  la  cause 
est  encore  peu  expliijuéi',  mais,  d'apré»  L.  ilormann  el  R.  Gnux,  devrait  Dira 
cherchée  dans  une  augmentation  subite  de  lu  prcuion  sanguine. 

L'n  dernier  fuit  fi  noter,  laîl  intéressant  pour  la  physiologie,  c'est  que  la  réaction 
de  la  plupart  de  nos  aliments  el  de  nos  boisson»  est  aciiit.  Celte  addité  tient  en 
général  ii  lu  présence  d'acides  organiques. 

Bibllucraphle.  —  Losnv  :  £>iii>  tur  l'uiagf  ia  fllûnenh,  n&4.  —  Plisck  :  Bronalùlo- 
gia,  lltlt,  —  H«Lil  :  A.rlicie  Ali«uMt  (Encjciop.  tnélhod,,  l'VS).  —  ftUHrosD  :  Trvùiimt 
esiai  lur  Ui  alimenlt,  etc.,  1799.  —  Plnci  tr  Vicaums  :  ttappori  à  la  FoeulU  de  Park 
rur  In  qualiléi  nulritivet  dri  nltnimh.  ISIS.  —  TanssWAv  :  l>n  principaiu:  aiun*nli  m- 
riiag^i  saui  U  point  dt  vu<  de  leur  digttlibiliU  ri  de  leur  fatiiiaïKe  nMlntivt,  IBJt.  — 
AuiACMii  :  likl.  des  aliinenti  el  dit  boittoni,  1838.  —  r»T(B  :  Componlitn  chimique  dt 
pluiifum  eiprcea  alimenlairet.  irtO.  —  IIai>ii!<  i  Fli</iiol,  dei  nibilanft*  alimenlaii'et, 
IMM.  —  KocaLtDEs  1  Centasmîllel  und  G<viur:e,  IS&7.  —  Viitii  :  l>ft  tiilittnncri  nlimen- 
tairei,  ISSS.  —  Duhdbm:  Die  Niihrwtyiloffr',  IShS.  —  L-Corviust  :  ^ludr,  iwlin  alimmtt 
tt  lei  nulrimtnti,  idH.  —  J.  LiniiiNs  :  Vriier  die  mittrralirclien  SSItriloffe.  aie.  (Atin.  d. 
Cltein.  und  Plisrm.,  I.  CVIII}.  —  INibniii.K  :  Éijuiralrnti  jtulntift  de  ["homme  (Méni.  4o 
n>éd.  M  de  pbsrm.  rolllulros,  t,  X%'lll.  IsiO).  —  MotdcjiiiTt  ;  De  Catimentation  et  du  ré- 
f/ime,  tfltfti.  —  IUmmond  !  Expérimental  rtirarthei  on  faod.  I8il.  —  Aiituikpi  :  Die  Lehrt 
voit  dm  A'oAruHS»nii/(rfri,  eie,,  1819.  —  Hoi.KscnoTT  :  Phyiiolo'jir  der  fia'irungmiitlH, 
IRS9. —  V.  niisi  I  Die  Grltti-teiirten  und  dm  B^od,  ISCO.  —  A.  MiTticiirsi.ica  :  Dtr  Cneao 
und  die  Ckoeoladr,  Hio,  —  E.  nxitii  :  Hie  Salirutigt-und  Gtnuitmitletkunde,  «te..  II^'O, 
—  J.-B.  LiiVEs  ÀSD  J.-1I.  Gilbert  ;  Krferimtntol  iwiuivij  into  the  eomputUmn  <if  tome  o/ 
tke  animait  frit  and  ilauybtrred  ai  himan  food  [Plill.  Tr»n»..  Hhit).  —  l'ui-i  :  P"*tii 
Ih^ri^ue  et  pmliyue  dei  tuitlancet  alimenlairri.  I8CS  [t*  MIL).  —  Hiivicn:  Sgtti 
phiftiologiquti  ri  lli^ra/itutiqurt  de-i  alimenlt  dfpargne  ou  anti'léperditeuri.  ISJI.  — 
II.  WonoKaiLorr  :  Die  ErnUhrungrfSht'jkeit  der  Erbien  ttnd  det  Flti,e!.«i.  etc.  (Beri.  Klin. 
XVocli«nic)i.,  IRIS],  —  Biiser  :  Der  Knti-,  Sati-on-und  Chlorgehall  iler  M'bli,  r<rg(ieAen 
mil  drm  anderer  SahrungimMtl  unddet  Gtê«mattorganifitu  der  Sûagrl/urrr  [ZkU.  fOr 
Blot.,  I.  X).  —  G.  DoucKAniiAT  I  IMoire  finérale  det  mnlièrrr  atbimiHvidei,  I8TS.  — 
r.  lloLDirLitiisi  Beitr.  :w  Begrimdung  tinermtioitellrn  tt'oiurtmltrntc^img.tU:.  (Joara. 
t.  Landwtrtljsclitn,  1878}. 


TfiOlSlÉME  PAHTIE.  —  PHYSIOLOGIE  DE  L'INWTIDU. 


Artion  4v*  •(■rW-tlona  du  labe  dlRrallf  «ur  If»  BllMPata 


Lu  pliipjirt  des  aliments,  pour  èlre  utilisés  dans  l'orgaiiismo,  doivent  su- 
bir dans  le  tube  intestinal  de»  modincatinns  préalables;  sans  cela  ils  ne 
sont  pas  assimilable»,  et  (lunnd  ils  sont  introduils  <lans  le  sang,  ils  sont  éli- 
minés en  nature  par  les  excrétions  et  en  particulier  par  l'urine.  Les  altmenta 
transroi'inéH  et  rendus  assimilables,  au  contraire,  une  fois  absorbés.  soDt 
ulilisËs  par  l'organisme  et  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  excrétions.  Ainsi  le 
sucre  de  canne,  par  exemple,  pour  t^lre  assimilable  doit  Olre  transformé  eo 
glycose  ;  aussi  si  on  injecte  du  .tucrc  de  canne  dans  les  veines  ou  dm»  le 
tissu  cellulaire  d'un  animal,  ce  sucre  do  canne  le  rctrouvu  intact  dans  lu 
urinos,  tandis  que  ta  giycoso  injectée  dans  les  mêmes  conditions  ne  s'y  re- 
trouve pas  (Cl.  Bernardj  ;  la  glycose  est  assimilable,  le  sucre  de  canne  ne 
l'est  pas.  U  en  est  do  même  de  l'albumine:  l'albumine  injectée  dans  les 
veines  est  éliminée  par  les  urines  ;  l'albumine  digérée  ou  peptonc  ne  l'eftt 
pas  (Schiff). 

Ces  modiAcations  des  aliments  sont  accomplies  par  une  série  de  liquides 
déversés  dans  loule  la  longueur  du  tube  intestinal,  liquides  avec  lesquels 
les  rilimcnb  se  mettent  en  rapport  tluns  leur  passage  à  travers  ce  canal. 
J'étudierai  successivement  les  caractères,  le  mode  de  sécrétion  cl  l'action 
de  ces  dilTérents  liquides  sur  les  aliments,  et  celte  étude  serA  faite  dans 
l'ordre  suivant  :  salive,  suc  gastrique,  soc  pancréatique,  bile,  suc  in- 
testinal. 

SAUVE 
I*  Camrij'raa  dr  la  aBlI**. 

La  salive  est  sécrétée  par  trois  glandes  paires:  parotide,  sous-maxillaîn 
et  sublinguale  ;  la  réunion  de  ces  trois  salives  avec  une  petite  quantité  <iè 
liquide  provenant  des  glandes  buccales  constitue  la  talive  mixte.  C'ctl  pu^ 
cette  salive  mixte  que  je  commencerai  l'étude  de  la  saltre. 


Salive  mixte. 

ProcMéa  ponr  recuelUii'  ta  aalivA  mixte.  —  Ciin  thonuut,  Il  tatùi,  ttprtt  *1 
ialsneu«onii)iit  rlnei  U  lioac.hi-,  <to  rvcuiiiitir  In  aulivo  qui  i>coa1^  ;  |>nar  ictlicr  la  »iet' 
Mtlvairn  on  poul  inilclixr  i-}i,  »ii)]iitiiico>>  incrina,  de*  morceaux  do  caoulcbour  pir  eiea 
faire  arriiar  diniU  bnuclio  ilr*  mpnurid'.Mlii'rnn  li»tltl«r'iui  poD  de  liiuigre  nurUUa 
Cli'îU  fliien,  an  inlroduil  un  bALIIon  omro  les  di'nti  pour  «mptcher  bdéflutilian  ttaa] 
ti>nle  i  rintmul  dca  alinuMiiii;  >*il  l'it  II  Jeun,  un  a  un  dcoulomml  abondaiil  ili  uliin-1 
proc6d6  anilo^ue  peut  tiru  vmploy^  pour  Isa  aiilret  anîiuxui.  CIiês  U  fKrral,  Uiifndk  n 
Ra)#r  ont  fait  la  tectiou  <li'  ruinupliaKv.  l'I  rvcurilli  ■«>  liquide*  qui  s'AcouUlvnl  |iar  1«  MM 
avpdrieur. 

Les  caractères  de  la  salive  mixte  varient  évidemment  suivant  les  propor' 
lions  variabli^*  tle  chacune  de*  salives  partielles  qui  entrent  dans  sa  com- 
position; cepL-udaut,  d'une  fai;ou  générale,  ces  caractères  présentent  uue 
certaine  constance. 
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C/ie:  rhoiwne,  la  salive  coixle  est  un  liquide  un  peu  opnlîa,  inodoro,  insi- 
pide, spumeux  pl  plus  ou  moins  filant.  Sa  densilé  est  de  1.004  \  i.OOO.  Sa 
réaction  est  alcaline  ;  celte  alcnlinité  est  due  aux  bicarbonates  et  uux  pbos- 
pbalcH  Alcalins.  Dans  quelques  cas,  elle  peut  Ctrc  acidfi,  spécialement  le 
matin  ou  dau»  l'inlervulle  des  repas  ;  mais  cette  acidité  lient  il  la  décompo- 
sition de  parcelles  alimentaires  ou  de  débris  épilhéliaux.  Au  microscope 
on  y  trouve  des  lamelles  épithéliales,  des  corpuscules  salivaires,  un  p«u 
plus  gros  que  les  globules  blancs  du  -\ang  (voir  :  Sa/ive  ioi'i-tnnxillaii-e)  ut 
souvent  des  filamenl:*  de  l'pluihrix  bufrafii  et  dos  oi'giini»mcs  inférieurs 
très  mobiles  sous  Tonne  de  points,  de  bâtonnets  ou  de  lllainents  spirales. 

La  fuonnVe  de  salive  mille  sécrétée  par  jour  chez  l'homme,  impossible  à 
évaluer  exaclemenl,  petit  varier  entre  300  et  1,500  grammes.  La  sécrétion 
salivaire  paraît  continue,  mats  la  <[uanlité  de  salive  sécrétée  dans  les  vingt- 
quatre  heures  se  répartit  inégateniont  sur  les  diverses  heures  dc  la  journée; 
elle  diminue  dans  l'înlervatle  des  repas,  mais  elle  ne  cesse  jamais,  et  la  sa- 
live ainsi  formée  à  jeun  et  qui  provient  surtout  des  glandes  sous-maxillat- 
res  et  sublinguales  est  déglutie  instinclivemenl  toutes  les  minute»  Ji  l'état 
de  veille  et  \  de  plus  rares  intcrvallcit  pendant  le  sommeil.  L'augmentation 
de  la  quantité  di>  salive  au  moment  du  repas  est  due  surtout  &  l'augmenta- 
tion de  la  salive  parotidienne. 

Les  excitations  gustalives  (surtout  par  des  corps  acides  ou  amers,  vinai- 
gre, coloquinte,  etc.]>  les  émotions  morales  (vue  des  aliment»,  certaines 
odeurs,  etc.),  certaines  substances,  lejaborandi  par  exemple,  l'abord  des 
aliments  dans  l'estomac,  les  mouvements  de  maslicalion  augmentent  la 
quantité  de  salive  et  cette  augmentation  est  bien  plus  marquée  rjuand  plu- 
sieurs de  ces  excitations  se  trouvent  réunies,  ainsi  quand  les  impressions 
sapidcs  coexistent  avec  les  mouvements  do  mastication  (SchilT).  Le  <ens 
de  la  mastication  a  une  inlluoncc  marquée  sur  lu  quantité  de  salive  sécrétée 
du  m6me  cdté  (Colin]  ;  le  phénomène  est  facile  \i  observer  chex  le  cheval, 
,  chei  lequel  le  sens  de  la  mastication  change  toutes  les  demi-heures. 

Les  diOérentes  excitations  n'agissent  pas  de  la  même  façon  sur  les  diver- 
ses espèces  de  salive.  Ainsi  le^  impressions  visuelles  et  le  sens  de  la  masli- 
calion ne  paraissent  pas  agir  sur  la  sécrétion  sous-maxillaire.  Elle  parait, 
par  contre,  plus  sensible  aux  impressions  gustatîves  ÇSchîiTl. 

D'autres  substances,  et  en  particulier  l'atropine,  arrêtent  ta  sécrétion 
salivaire. 

Par  le  repos,  k  salive  se  sépare  en  trois  parties  :  une  partie  supérieure, 
mousseuse,  filante  ;  une  couche  moyenne,  limpide,  peu  visqueuse,  et  une 
partie  inférieure  constituée  par  un  dép&t  blanc  gris&lre  (cellules  épithé- 
liales et  corpuscules  salivaires).  .»•-■-■ 

La  ialive  se  trouble  par  la  chaleur  (albumine)  ;  l'alcool,  le  tannin,  l'acé- 
tate neutre  de  plomb,  le  nitrate  do  mercure,  In  sublimé,  y  déterniinenl  de 
m&me  un  précipité  floconneux.  Le  perchlorure  de  fer  la  colora  en  rouge- 
sang  (sulfocyanure  de  potassium).  Un  papier  imprégné  de  teinture  de 
gayac,  puis  traité  par  une  solution  presque  incolore  et  très  diluée  de  siil- 
Tate  de  cuivre,  est  coloré  en  bleu  par  la  salive  (sulfocyanure).  Dans  certains 


03«  TflOISIËME  PARTIE.   —  PDÏSIOLOOIB  DK  L'IHDIVIDU. 

C13  un  mélange  d'empois  d'amidon  et  d'iodure  de  pol«s&ium  additionné  de 
quelques  gouttes  d'acido  sulTuriquc  i^lendii  e»t  coloré  en  bleu  pur  la  salite 
(nitrite  d'ammonium).  La  salive  dérolorv  l'iodure  d'amidon.  Pour  son  ac- 
tion saccbari  Hante  voir  plu»  loin  pagi-  Gtll . 

Composition  rhimique  de  la  talivc  mixte.  —  La  salive  mixte  contient  : 

1*  Des  substances  atbuminoldes,  des  traces  d'albumine,  de  la  mucioe; 

3°  Un  ferment  particulier,  phjaline  ou  diattcat  lalioaire;  des  traces  de 
pepsine  ; 

3*  De  la  graisse; 

4*  Des  traces  d'urée  ;  quelquefois  de  la  leucîne  ; 

5'  Du  sulfocyanure  de  potassium  ou  de  sodium  ; 

6°  Des  sels  et  principalement  des  chlonires  de  sodium  el  do  polatsitim. 
des  phosphates  atcalius  et  terreux;  du  carbonate  de  chaux,  du  phosphate 
de  fer  ;  du  nilrite  d'ammonium  (Schoabein)  ; 

7*  De»  gan  consistant  surtout  en  acide  carbonique  el  un  peu  d'oxyginect 
d'aiole. 

Lu  pli/alint  ou  diatUm  laKuaire  peut  être  obtenue  par  divers  proci^dès  de  frtfft- 
mlion  ;  cc-lui  qut  dotide  la  ptjnliut!  la  plus  pore  parait  l'Ire  c«lui  de  lIobnlielfB.  On 
rcninllc  une  i-crlnine  quaiilili^  de  mIIvc  rrulehe  en  excitant  ta  muqueuim  buoolr 
par  le»  VBpcur»  d'iMhcr.on  l'addilic  fortement  avec  l'acide  phoHjihoriquc  ordiasin 
et  on  ajoute  de  l'eau  do  chmn  jusqu'à  ri^aolion  ulculine;  il  se  produit  un  prtàpiU 
de  phosphnie  de  chaux  bBsii[uc  qui  entraine  mCcamquemvnl  toutes  les  mati^n* 
albuminoldes  bI  In  ptinlinc.  On  Hllri<  cl  on  trnitc  le  rtsidu  pur  l'eau  qui  enl^ek 
pt;aline  en  laissant  les  substances  nlbumiiioldes  sur  le  flllro.  I.'ejiu  de  lavage,  à\K 
l'alcool,  donne  un  priïcipilé  IloconneuA,  blanchAlre,  qu'on  dessèche  dans  le  vléi 
avec  de  l'acide  sulfurique.  On  obtient  ainsi  une  poudre  blanc-grisAIre,  consUlué* 
par  de  la  pliallne  mâUngée  de  phosphates.  On  l'isole  de  c«s  derniers  en  la  disMi- 
vHiU  dans  l'eau,  prËcijiilanl  par  l'alcool  absolu,  lavoiit  le  pr6cipllâ  à  l'alcool  étendo, 
pui«  avec  un  peu  d'euu  cl  dess<>chant  h  une  basse  température. 

I.a  plyaline  ainsi  obtenue  e.it  une  nuhitance  axol^e,  mais  non  une  substance  il* 
botninoide  ;  elle  esl  fucilcmenl  ^oliible  dai).%  l'euu  cl  la  h'l)c£rine  cl  rentre  dant  U 
caligoric  des  rormcnis  solublcs.  ICIle  transforme  l'aiiiidoD  et  la  substance  glycog^nt 
en  gljreose  et  cette  propriôté  persUlc,  qu'elle  soil  ncuire,  faiblement  acide  (acidt 
cblorhydrique  à  0.1  p.  100]  ou  alcaline  ;  cependant  un  cices  d'alcali  ou  d'acide  11 
lui  enlevé  ;  la  pri^senco  d'une  trop  forte  proportion  do  sucre  (l,S  h  X,5  p.  100)  s'op- 
pose à  la  conlinualion  de  la  transformation  cl,  pour  qu'elle  reprenne,  il  f«ul  *leii- 
dre  la  Uqueur.  Kn  prenant  ces  précautions,  on  peut,  avec  nue  quantité  lié»  peliK 
da  ptfallne,  transformer  d'énormes  quantités  d'amidon  en  suore.  La  ptjatiae  agU 
donc  comme  un  ferment.  La  propriété  saccbari6aule  de  la  ptjaline  n'est  pas  allMa 
par  les  autres  sucres  digestifs,  et  elle  esl  le  seul  principe  saccbariflant  qui  fiiiM 
dans  ta  salive.  Klle  se  rapproche  de  la  diaslase  de  l'orge  gerin^e  et  de  l'éaiii 
des  amandes;  mai»  elle  s'en  distingue  en  ce  que  ces  substances  ont  leur  ma 
d'action  h  6G*,  landi»  que  In  pljabnc  se  di-Iruit  A  60'. 

La  salive  mi\le  du  nouvcau-né  contient  aussi  de  la  pljfaline. 

Pour  quelques  auteurs  et  en  particulier  pour  CL  Sornard,  le  ferment  ssbrairr 
ne  préexisierail  pas  dans  la  sahve  el  serait  le  produit  d'une  altération  de  la  tab» 
dans  la  cavité  buccale. 

La  présence  du  (uf/ct^anurr  dans  la  salive  n'est  pas  constaDle|!aas  qu'on  pui>M 
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dt^terrnifier  lu  coiitlHlona  dans  lesqueU»  il  apparulL  On  arait  cru  qu'il  n'cxis- 
lail  que  iluii»  tes  eau  île  cario  deiiluire  uu  cliei  lut  tameuf»  ;  niuiM  *ori  cxUlenco  a 
il^  ronMiili^i!  iii-ll<Miiurit  en  dehors  du  ces  deux  condilioiis.  Dun»  ccrUiins  cas  ofile 
■uirocjanure  exMtC  en  trop  petite  quuntitË  pour  donner  lu  colorniioti  rouge  avci;  le 
percMorurc  de  fer  on  peut  diimontrer  9>ii  pr6Ncni?i:  ii'  lu  rni,-on  xuitnnte  :  on  distille 
la  «alire  avec  do  l'acidn  phoKpIionijue  fX  on  exsnjc  Ifx  première»  goutte»  (|iiî  pux- 
sent  avec  du  papier  Hllr^  Ircmpft  dont  une  solution  diluée  de  percblorurc  de  foi 
addltlonnAo  d'acide  chlorhvdrique  ft  dessi^ché;  chaque  ([oulle  de  salive  donne  une 
tache  rouge. 

Certaines  «ubstances,  introdultea  dans  le  sang,  passent  dans  la  «nlive  ;  tels  sont 
llode,  les  iodures  et  les  liromurea;  on  constate  alors  qu'il  manque  dans  lu  salive 
une  proportion  équivalente  de  ehtorc  ;  il  ;  u  donc  substitution  d'un»  substance  h 
l'autre.  On  ;  a  retrouvé  Huui  les  sets  de  potasse  (E.  t^alko^vxl[i,  Kemmertch],  de 
plomb,  d'arsenic  (A.  H.  Pouchut),  l'uren  (Itabuleuu).  I.c  mercure  et  le  fer  n')  pas- 
Mnl  pas  (I).  D'aprds  In  plnpiirt  doi  chimistes,  la  salive  de*  diabétiques  ne  rcnfcr- 
tncrnil  pan  île  sucre  ;  ccpciidunt  Hitler  (de  Nniicj)  y  a  constaté  sa  présence  d'une 
fa^on  poi^ilivc  (communication  orale). 

Voici  plusieurs  analyses  de  solive  mixte  de  rhonime. 
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'Les  analyse)'  suivantes  sont  plus  détnilléec  : 
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I.a  quantité  de  ptjnlino  de  c<"  iv.J  <  l'ï  pomll  i^lre  un  peu  forte;  elk  ne  dépasse 
guère  f.tS  pour  fOOO,  La  proj^  rin>ri  di.-s  chlorures  cil  de  0,71  et  celle  des  phos- 
phates de  0,8l]  pour  1 ,00i)  en  moionne. 

1^  salive  mixte  des  mammiri-res  se  rapproche  beaucoup  do  celle  de  l'homme. 
La  principale  dilTérence  porte  sur  la  proporlioo  de  pivaline.  Le  tableau  suivant 
eu  donne  quelques  analyses: 


(I]  fl  ;  a  oependaai  des  dlvorgonce*  pumi  tes  cbimliies  au  »ujat  du  mercure, 
jt)  Stlive  d«  Jeune  Stle  de  10  ani. 
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'1,1  a 

tStM 

1.00 

J.Ott 
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Les  trois  premières  sonl  dues  h  Lassaigoe,  la  dernière  H  iar.ubowitiicli. 

Salives  fiarlifHet. 
1*  Hollfe  MiuN>niDiill>lre, 
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ProoMtél.  —  A>  lfomni«.  —  Ou  pdul  recneiltir  U  «utiK  tout-ttintilliini  rn  IntrodsLum 
«Utile  dtns  la' cantl  de  Wliariau  iKrkUard.  OHil).  L'orlBce  da  ona]  ippinlt  cdiuihp  uapeiil 
point  noir  de  clitciue  cOl^  d«  la  racinn  du  fnria  do  U  UngM.  Os 
InUtn  la  sallTK  ii'ôcoulcr  ou  on  t'aapîre  deocfrmwit  avec  uDe  eann- 
gun.  On  pnul  luui   ne   tenir  de  U   «erlngue  uplratriee  flpWr 

i"ip;c  m  t. 

il.  Animaux.  —  Pour  rrcudlllr  la  hI1t«  imia-matlllataw  en  pn- 
tli|UO  ordinaire  m  <>nt  dvt  Hilulei  du  canal  do  Whirton.  Le*  uiiitull 
«ont  II Atiilti->l liment  imiTiobilIt^n  par  la  narcotitallon,  le  dibar- 
fornin.ln  clilo»!  on  le  curare -.daiiaco  derni<>r  ca«.  Il  faiM  pfttàifm 
la  rniplntlon  nninrlnlln  ;  li;*  llalule*  peuiont  Atre  l«iDfienlrM  M 
parnlancnlus  ;  ilnc  fnia  tn  conduit  nile  II  ou  el  Mimt,  os  f  IMI»- 
duil  une  caiiulo  do  grotaniir  approprlde  (11^.  :08)  qa'oo  Bs»  pr 
une  llsnture, 

I.c  procddi)  opératoire  rario  (uliant  lut  dlter*  enlmaut.  fCttm. 
l.rK  llKurn*  3UU  ei  ito,  empruntée*  1  CL  Bernard,  repr4«eiitMtk 
r<^Klon  lout-mailllairuol  l'iiirl'îun  pratiquée  potiriliScauTTir  lenal 
oicnJlcur.  L'uiima!  e>t  plocrt  xir  le  dor.  U  Ute  llijo  ;  o<i  fait  (W 
incision  on  dcdana  du  bord  ti>r<'rlour  du  niatîllaire  ;  (e  difMatfti 
ei[  6ar\i  ou  mieux  inciii^  oi  di\tich(V  dam  i,a  nintiM  pa«lMraf*i 
le  mylo-Lyoldipii  eat  en*uil«  incUi.'.  rt  au-dcuoi»  d*  lut  on  WWit 
let  condull*  etrri^teurs  des  glandt>i  lous' maxillaire  cl  «ibtIifBib 
cn)i»dB  pwlenerriininu].  1'  Lnpin.  ha  procéda  oM  l»mlm»imik 
la  petlUMAO  du  conduit  rend  souvent  impoHibk  l'inlraitacllM  Sf» 
CunuliF.  Dana  en  caa.  on  poui  se  contenter  tt'lndaer  le  canal  «ir  Tori- 
flce  da^nol  on  applique  un  morceau  de  papier  k  fillr«r  (ou  Ai  }*■ 
plcr  rouge  de  («urneiol]  pour  loIr  avec  iJudU  npMil4  m  bit  ■'k» 
bi1>lllun  (Ciermik).  Oiut  le  clioTil,  les  rumlnaou,  etc.,  I«  ftendé 
m  i  peu  pr6t  le  ni{lme  que  cliei  le  cliiea. 

C.  Salw"  arlificirlUt.  —  Tritun-r  les  gUadM  fraîches  ntt  à» 
r«au  dlalillon,  liiEtrament  plic>ni(|ui>e.  et  nllrar.  titavi  inltui**- 
ployer  le  procddd  de  V.  Witilcli  i|ui  peut  du  wne  «apiillaMrl 
loules  les  Klaudet  idcr^tant  di?i  fermenu  «olublea.  La  çlnJi  M 
diiinËe  ou  petits  fraenionti  et  tniti^e  par  l'eau  pour  enlever  le  iMII 
elle  e«l  ensuite  mise  dan»  U  glycérine  d'oble  TenDeni ictuUtl^^ 
_  Aire  attrait  au  bout  de  quelques  licnrci.  Pour  loi  itlandee  *^^^| 

¥\tt      «iW      —      Sonrf^j  ''"*  "■  *""^'  '''''  '»>n»>Tl'i*r  'luil  fïul  se  rappeler  qae  U  ffyvBt^ 

y^«r  If.  /iitulet  ,nh-  j^j^^  ,    ,[  j    BarrM-lII. 

vairet  i'|.  ^ 

La  iatice  sota-maxtllaire  de  i'homme,  obtenue  par  l'iatroduction  d'une  ea- 

n  ïoDdniJ»  d<i«nn  pofMun  ^,D.C,  tvM  naadrlnvii  iljrlcl  teatral-,  laf«Ui*etrthaa,tte, 
«SI  la  ffiig[fc  de  CH  tendi'- 
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nule  dans  !<■  conduit  de  Wharton  est  limpide,  Ctlaote,  plus  on  moins  vis- 
queiiso,  de  rtaL-tion  alcaline.  Par  l'application  du  poirre  et  de^*  alcalis  sur 
la  langue,  elle  tierienl  trÈ»  visqueuse  et  no  coule  que  dinicilement.  On  y 
rencontre  alors  beaucoup  de  roucine  et  des  corpuscules  gélatineux  (Voir 
Salive  tous-maxillat're  du  Mien  ei  du   lapin].   Sa   densité   serait,  d'aprds 


Fig.  îon.  —  Ineiiion  pratiquie  pour  dttouvrif  U  tonal    Fig.  ÎIO.  —  Anatomir  de  la  rtgion  du 
Fxvriirur'dt  {a  glande  loui-maxillaire  ((AJ«n}  |*).      gtantlei  tuut'maxiUairt  et  luHingual*  ("). 


Eckbard.  plus  Taible  que  celle  d«  Il  salive  parolldtenno  (1,003  ili  1,003)  ; 
mais  ce  serait  le  contraire  d'après  Oohl;  avant  lo  repas  sa  dcnsilé  serait 
de  1,010  à  l,Olf>et  augmenterait  notablement  après  le  repas(l,020&  1,095). 
Sa  quantité  «ernit,  d'après  le  mémo  auteur,  plus  abondante  que  celle  de  la 
&alir«:  parolidieune  (dans  le  rapport  de  3  à  11  et  pourrait  élrv  évaluée  à  6 
à  7,5  grammes  par  heure  et  par  glande;  les  boissons  raugmcnlcnt  un 
peu. 

A  l'air  la  salive «ous-tnaxiltairodovieul  plus  consistante  et,  d'après  Kckbard, 
présenterait  un  précipité  floconneux  qui  ne  so  produit  pas  dans  l'air  privé 
d'acide  carbonique.  L'addition  de  sublimé  la  fait  prendre  prusque  en  gelée 
sans  la  troubler.  Elle  contient  de  la  mucine  qui  lui  donne  sa  viscosité,  de  tu 


(*1  a,  iHtiililquc  Mcllflnnf  cl  iaiit .  ■  i,  iDilo-hruiilleii  caiip<  ri  toiiUi  —  e,  e,  opal  ite  W  hirtau  . 
—  d,  canal  otcM(#ur  il?  In  lublIniruBlD  ;  —  I,  a*rf  liDgoal. 

i")  e.  i'gttin-]uc  ;  —  t,  inylii-h)uï<l<(ii  i  —  f.<,  (Undg  •uMlnpiil*  i  —  <l.  Km  shI  «loMIntf  )  — 
t,  «uil  titFdiEur  cIb  II  Mil i-mikiill lire  if, g);  —  1,  nsrl  lingual  ;  —  t.  raaMU  Mrrwt  [titll*  d>  l>  eordt 
du  tiiDpaal  pflur  1«  fiBfldc»  »Ii*ilru4 

Smvnii.  —  PlijraiDlogio,  3*  éiU.  41 
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plyalïDeet,  d'après  Oebl  et  Sertoli,  du  suirocyanuredo  potassium,  mais  en 
plus  Taible  quantité  que  dans  la  salive  piirotldieiine.  Les  deux  sous-maxil- 
laires en  sécréteraient  en  vingt-quatre  heures  0",0I08  lOehl).  Sa  présence 
c«t  niée  par  plusieurs  chimistes. 

Comme  chux  l'homme  on  ne  peut  oblenirla  sativc  sous -maxillaire  «n  qiiuDiil^  luf- 
QkikiIc  potir  (-Il  l'Iudii^r  W  c^ractùres,  on  est  obligô  il'avoir  recour»  aux  kniniau. 
Chez  ceux-ci,  un  recoimnil  ({iiu  lu  salive  sous-mnxilhire  présciilc  de*  dilTércam, 
non  seulement  d'une  espèce  h  l'utitn-,  mnis  nusM  pour  une  même  e^^ièce,  suhrial 
les  influences  qui  ont  déterminé  In  siicreiîon. 

CAe£l«cAien,  quand  on  plflce  une  canule  dans  le  canal  de  \^'harton,  onaunécoa- 
lemcnt  de  liquide  trouble.  bJanchAIre,  qui  s'arrête  bientdl.  mais  reprend  st  oa  if- 
rite  la  muqueuse  buccale.  Quand  on  applique  sur  la  langue  des  acides,  la  salive  m| 
limpide,  peu  filanle  ;  quand  ce  sont  des  alcalis,  elle  est  trouble,  blaiichAtfe, 
queuse.  Mais  ces  dilTëreiice»  de  sd-crëliun  s'accuNeul  bien  mieux  si  on  Isole  el  et 
excite,  chacun  des  nerfs  qui  se  reudeut  II  lit  glande.  La  ginndc  sou.i-ninxilLiire  ta 
chien  reçoit  deux  nerr«,  une  bnuiclie  d<'  lit  corde  du  Ivmpan  qui  accompagne  It 
nerf  lingual  ;  une  branche  du  f^rund  sympathique  qui  pénètre  dnns  la  glimde  atw 
l'arttre  ;  on  connuU  chez  le  chien  deux  espèces  de  salives  correspondantes  A  clu- 
cuD  de  ces  nerr»,  et  une  troisième  espace,  salive  poraljti^e,  qui  se  produit  «pria 
U  section  de  (ous  ces  nerfs  (<}. 


m 


A.  Salive  de  la  oorde  du  tympan.  —  La  salive  de  la  corde,  appelée  autrefois 
lalivt  du  trijumi^au,  esl  cluire,  limpide,  sauf  tes  premières  gouttes,  un  peu  flisntt, 
moussant  cependant  parriigitulitin  avec  l'air,  cl  a  une  réaction  alcaliue  forlemeal 
prononcée.  Su  deuailé  varie  de  1,1)0^0  A  l,Oo:>n.  Fille  ne  renferme  pas  d'élémeuU 
morphologiques.  Dupnra  Eclthard,  elle  couticnl  13  à  ti  p.  1OO0  de  principe»  so- 
lides dont  un  tiers  e«l  rorin6  par  des  substances  organiques,  ^obutinc,  albumine 
el  mudnc.  La  |irè*once  de  In  ptvulinc  )  est  1res  controversée  ;  en  tout  cas,  cUe  en 
contient  1res  peu.  Les  substances  minérales  consistent  en  chlorures  alcalins,  phos- 
phates et  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  une  petite  quiinlilé  d'acide  carb> 
nique  libre,  comme  te  démontre  le  dègageiiieut  de  bulles  gaieuses  sous  le  micros- 
cope par  l'uddition  d'acide  acétique  concentré.  Par  le  repos,  elle  abandonne  it* 
cristaux  de  carbonate  de  chaux.  On  peut  en  obtenir  de  très  grandes  quuntilés,  sur- 
tout  si  on  u  soin  de  faire  utlcrncr  les  périodes  d'exdtation  avec  les  périodes  dl 
repos. 


B.  Saliva  du  grand  sympathique.  —  La  salive  sympalUflU  Mt  11 
queute,  trâs  opaque,  elle  ctiulo  souvent  en  lllameuts  alloaKés.  Sa  ibik 
de  1,00*3  &  1,0181.  Btia  contient  un  grand  nombre  d'éléments  morphologt(|au  et 
spècinlemciit  des  masses  gélatiniformes  Irùs  p4les,  de  grosseur  variable,  fol  H 
sont  probablement,  comme  on  le  verra  plus  loin,  qu'un  produit  de  (ransfbmuUaii 
des  cellules  gland uliiireji  ;  un  y  renccinlrc  en  outre  des  corpuscules  salivoJres  ana- 
logues aux  globules  blancs  du  sang  et  des  globules  granuleux  de  nature  indèler- 
ratnée.  Sa  richesse  en  principes  solides  ((S  il  28  p.  1000)  est  toujours  plu*  grande 
que  celle  de  la  salive  de  la  corde,  r.llc  est  Tortement  alcaline  et  renferme  de  ralbo- 
ntaieet  une  forte  proportion  de  mucine  qui  se  précipite  en  une  masse  bUncb*. 
adhérente  &  l'ujfitateur  par  l'addition  d'un  excès  d'acide  acétique.  Elle  contient  tes 

[Il  Pour  lc«  procédés <l«  prûparaiion  el  d'aiciuiion  dos  surfs  MlJTaLres,  voir  fSgrtoltjt 
dei  ntrft  crdniVni). 
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mémos  él^monta  Inorga niques  qu«  U  salive  de  ta  corde.  I.aqunntitri  de  solive  ohte- 
nBi>  pur  l'cxcilutioii  Au  gruiid  sjmpulliiqiic  csl  loujoun  IrèB  Taiblc  ;  si  l'excitation 
CnI  continuée  puriiliuil  biiglenips,  la  i^ùcrétioti  diminue  cl  Hnit  par  s'airiXcr,  ni  aa 
même  temps  lu  glniidc  subît  une  vArilAblc  dégénérescence  graiaseuae. 

C.  Sallvepajratytlqoe.—  SI  on  coupe  Ions  les  nerr«  de  laglando,  on  a  un  écou- 
lemcnl  conlinu  de  snlive  un  peu  (rouble,  liquide,  trfs  piïu  concenlroe,  qui  s'nrr^lo 
ijumid  la  dt-générescencc,  ^ui  fait  »uile  h  la  section,  atteint  la  périphérie  des  ncrh. 
Octie  mt^me  saliviition  »e  produit  dans  l'e  m  poison  ne  ment  par  le  curare.  Celle  nè- 
crélion  se  produit  dc^  deux  c4té«,  mime  quand  les  nerfs  d'une  seule  glande  oui  èt6 
coupés  (Kcidetihoin]  ;  seulement,  la  salive  do  la  glande  intacte  so  rapproche  de  ta 
salive  do  In  corde  du  tympan . 

Le  laLleau  suivant,  emprunté  h  H oppo- Seller,  doDne  lies  analy»eii  de  solivo 
aou5-ma\tllaire  de  chien;  les  deux  premiârefl  »anl  de  Bidder  et  Sclimîdit  les  au- 
tres de  lierter: 
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L'anaivse  111  donna  pour  l'analyse  des  cendres: 
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Pflilgor  a  trouvé  pour  les  giix  de  lu  «ative  *ou*-mailllutre  du  chien  les  valeurs 
■uitanlÊS  pour  100  cent.  cutic«  de  salive  (gat  rëduiU  à  0*  cl  un  métro  de  pression)  : 
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La  salive  sous -maxillaire  des  autres  animaux  a  éli  moins  étudiée  que  celle  du 
chien,  tielle  du  lapin,  d'après  tieideiihain,  eat  claire,  pas  Qlante,  alcaline  ;  elle  ne 
se  trouble  pus  k  l'uir,  on  7  trouve  des  albumlnaies,  mais  dlo  ue  contiendrait  ni 
mucine  illeidenhain),  ni  ptyulinc  (tlrûliner).  Elle  renrerme  1,339  p.  100  do  matiè- 
rea  solides  (lleidcnbuin).  Celle  du  mouton  i^nl  rurtcment  ulculine,  un  pou  filante  ; 

(1)  La  ulivH  de  l'analyia  VI  avait  iti  il^iorminde  ptr  la  mutltatlon  de  viande.  I«s  autre* 
ptr  l'eiclliiion  il«  U  mui)uuuie  p»r  l'aclda  aeé(i()ua  llll  et  IV),  ou  un*  autr«  eieiuUon  que 
l'f  l4blls(0ineal  do  la  UkuIo  {V]. 
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les  promiôrea  goulles  eont  iroulilcd,  inniK  elle  duvionl  enniîte  limpide  pour  se  trao* 
blcr  de  nouveuu  â  t'alr  ;  elln  coiUmnt  dos  quaiitîlés  iioUhlc*  d'olbumiit&tea  et  du 
propùrllons  variaUea  île  inuciiic,  mnis  toujours  moin;  que  dans  lu  »aliiu  du  chien. 
Celle  duporc,  d'uprù.ilirûlxiirr.  us  contiendrait  pas  de  ptjalîne.  LesMlivfw  dutMU 
et  ries  autres  hcrOiwrtt  (sauf  l'excoption  mentionna  ci- 
dessus  pour  le  laplTi)  seraient  riches  en  pt]aUne. 

On  trouva'  Anna  la  sutivc  s<>u&-niaxIUaire  du  chien  et  a 
particulier  diiiin  U  sulive  synipalbiiiue  un  certain  nombre 
à'élfmenti  morphnlogiiiua  dont  qudt|HC»-uns  peuvent  se 
retrouver  dans  k  salive  hiiiuainc.  Ce.*  éU'tiKriit*  fiml  : 
t°  des  corpuscules  saliv^ires  identique»  aux  globola 
likncn  du  saug  et  qui  présenlonl  (au  moins  (|uetqueMiiiS 
d'entre  eux]  des  mouvements  amx bofdes  -,  d'autres  aStta 
seulement  un  mouvement  brownien  de  leurs  ^uiult- 
Ilons;  2'  du*  corpuscules  uialoguea  à  vacuoles  :  3*  d< 
grosses  cellules  ii  F>f'><iutiitioni  foncées,  volumloeusa  : 
40  des  sortes  de  Koultelettc*,  claires,  difllciles  à  Tob,  eu 
elles  ont  lo  mi^mc  indice  de  réfraction  que  lu  salive  :  ellx 
seraient  romiees,  d'après  Rcidciihain,  par  un  liquide  en- 
toura d'une  tine  mcnilirane  ;  i>*  des  masiic*  de  mucine  de 
forme  et  de  grandeur  varialiles  protctinnt  de»  ccHiilW 
glitnduluires;  G°  enliu  des  cellules gUndulatros  muqv 
avec  ou  sans  nuynu. 


|BMU» 


fig.  31 1.  —  Sfringue  0»pi- 
ralrier  ('). 


rig.  Slï.  —  Cwnl  pantiitim 
rfucAtni("|. 


S-  Knlltr   piiratltllcan*. 

ProcAdèB.  —  A.  Homme.  —  On  pi^iii  Inlroduirn  dircrtemcni  uii<^  cututn  dioi  I0  tinil  tt 
Stifnoii  iRrkIiinl,  Ordnn>'t''in].  Ln  rdnol  t'oiivn?  111  nircuu  i\c  lAdeuiî^ma  pctIlK  ai«lalr*  npt- 
rlaurv.  On  pi^ut  iiduI  aiplmr  ta  ulivc  ivc-c  iinn  icriiiKue  «n  terre  (llg.  îtt  '  dool  l'etlfteiii 
évaoïn  en  formii  da  voiitousc  v*l  upplirjuéi-  lur  rouxTiure  du  itnit  de  Sténon  (Cl.  BemuA 
Enllii  dins  Ivi  cas  de  flnulcs  paroiidienaet  on  ■  pu  recaeitlir  diet  Tbootine  mat  eertil» 
qnamité  de  utlvi^. 

2  a.  candaït  de  SIIdbb  «nut  ■'«■•rir  à  ik  hee  liWn*  d*  U  Jouei  —  t,  t«f4  tnti  d<  la  Httapai  - 
>(«•  :  —  rf.  ■>(>  du  pliUio  1  —  4.  btuthon  Ingé  d*a*  taïuel  cl»*<  1*  >>C*  du  ri*UB. 
r*l  L*  InitI  di  l'Micre  II  du  n«rf  licial  >ont  iBdiquM  pu  ilei  liBrnn  puiaUlUM  {d'ifrta  CL  BMMnl)- 
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B.  ÂHimaux.  —  Chim.  La  caïul  de  StJnon  t«  l'ouTrir  clin*  la  bouche  au  ntreau  do  la 
dMutèmo  motalro.  Pour  le  mntlro  h  nu  on  Milt  d'arrière  cd  avant  le  bord  inférieur  do  l'arcada 
■ygoautiquG  ot  on  utIic  h  une  déproislon  qui  cairmpoiid  au  poiiil  Où  le  cpndult  ptnblre 


Fis-  119-  -*  Canal  exrritettr  </«  ta  parotide  ftiet  U  cAwo/  [*|. 

dan«  ta  boncho.  Il  aufai  de  falra  &  cet  endroit  une  incl*lon  trin*vor«ila  Al  d'i*ol<tr  lo  conduit 
d«*  nerf»  cl  di-s  ïiUanam  faclaui  [flg.  îlî).  Lu  inftme  procidti  poul  tire  luivi  cUoi  le  la|dii. 
Mal*  cAc:  le  citrvait  l«  ctnal  do  Si^iion  a  un  aulro  traj(tt.  comme  on  peut  lo  toir  aur  la  fl- 


Pi^  IH.  —  FUl«4e  parotidiennt  eltei  le  dieval  (**J« 

SroSIS;  il  ddertluno  courbe  dont  h  coiicavItdeQibraMO  la  branche  monuBM^o  la  mlolidre' 
Urioare.  La  Qgurc  911  repriaonta  la  c«nulo  on  place  aicc  an  polit  uc  pour  recueillir 
la  ulWe.  L'éiatiliiicmeni  d'une  flMola  ptroildlenno  *o  fuit  de  la  mCteo  façon  eliet  la  pin- 
pan  dei  herbivorut. 

■ 
La  lalivt fiaroiidifTtne  de  l'homme,  recuL-îllit-  à  l'aide  d'une  canule  introduite 
4aQS  le  canal  de  Sléoon,  est  un  liquide  limpide,  iiicoloio,  très  fluide,  de 
réaclioa  alcaline.  Sa  densité  oscille  onire  1,0031  et  1,0043(1,0061  h  1,0088 
d'après  Hoppe-Seyler).  I^t  prcmit-rcs  goutte»  recueillies  sont  en  général 
troubles  et  de  réaction  raiblcmenl  acide  ;  mais  ensuite  le   liquide  qui 

(*)  Uni  IIriu  poiolilMs  iodù]ui  l«4  unlouri  d*  U  gUoie  [il'apTto  i:l.  Ilvuni). 

r')  '.  «B*l  <!•  fiUnon;  (•«  U  luiitc  «l  I*  p«|it  Me  paitf  f«CM)IUr  U  uHf,  —  t,  tineoha  du  sart 
fàclali  — (,  arlànfkcult  ^il'ipmix  htnuij. 
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s'écoule  esl  tr»iispareiU  comme  de  l'eau,  et  derient  peu  à  peu  alcalin. 
D'uprèt  A5tasclien'»ky,  la  réaction  ncidc  rep.ir.iUrail  au  bout  do  <]ii?1q[i« 
temps  et  serait  au  maximum  dmix  hL>uri-s  après  l'ingcstioi)  des  atimc-nl^.  A 
jeuD  au  contraire  cetlo  acidité  diminue  ou  disparaît  pour  faire  place  à  uu 
réaction  neutre  nu  ali?aline;  il  en  serait  de  même  toutes  les  Toi*  que  La  %é- 
crélion  se  fait  avec  beaucoup  de  rapidité.  Le»  mêmes  Tsits  avaient  déjA  M 
observés  en  parlic  par  Tubinf. 

Sa  quantité,  très  variable  (80  à  100  grammes  en  vingt-quatre  heures,  d'<- 
près  Ochl),  augmente  par  les  mouvements  de  mastication,  indépendaoï- 
ment  de  toute  excitation  gu^l.ilive  (Butler-Stoney,  dans  un  cas  de  llituie 
paroticlicnnc)  ;  sur  la  même  peiiionnc  Dutler-Sloncy  a  vu  les  saveun  sa- 
crées rester  sans  iniluoncc  sur  la  sécrétion  parotidionne,  tandis  qu'elle  était 
vivement  excitée  par  les  saveurs  acides  (acido  larlrîque). 

I..a  salive  parotidienne  ne  contient  pas  d'éléments  morphologique*. 
A  l'air,  elle  se  trouble  en  abandonnant  des  cristaux  rbomboédriqiics  Irrégu- 
liers  de  carbonate  de  chaux  qui  se  précipitent  au  fond  du  liquide  soiit 
forme  de  dépAt,  ou  k  sa  surface  sous  forme  de  pellicule  ;  eu  même  temps  il 
se  dégage  de  l'acide  carbonique.  La  chaleur  trouble  la  salire  parotidienne 
[albumine  et  carbonate  de  chaux)  ;  les  &cides  minéraux  y  produisent  une 
effervescence  d'acide  carbonique  ;  elle  donne  la  réaction  du  sulfocranurg 
de  potassium  ;  ccpundant  cotte  réaction  est  quelquefois  masquée  par  d'au- 
tres substances  (Dalton,  Sorloli). 

Elle  renferme  des  substances  albuminoldes,  albumine  coagulabic  et  une 
autre  albumine  encore  indéterminée,  pas  de  mucine,  de  la  ptyaline,  dei 
traces  d'uréo.  du  sulfucyanurc  de  poln.tîium,  des  scU  cl  spécialement  d«s 
chlorures  alcalins  et  du  bicarbonate  de  calcium  cl  des  traces  de  phos- 
phates et  de  sulfates  alcalins.  La  présence  d'un  acide  gras  volatil,  admise 
par  quelques  auteurs,  est  encore  douteuse. 

Le  liiblcQu  suivant,  emprunté  il  Iloppc-Scyler,  donne  de*  snalfM»  deulivepan- 

lidicnne  : 
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Physiologie  comparée.  —  La  taltvt  parod'dimiie  du  ehitH  se  rapproche  beau- 
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coup  de  celle  de  l'hommi'.  ;  clic  est  limpidd,  claire,  coule  racilomeni;  clic  pM  par- 
fois un  peu  nianlc  cl  cotiliuiil  un  peu  de  miicina  provonaiil  de  pelilcs  glande» 
mucipares  qui  s'ouvrent  dans  le  canal  de  SlCnon  [Cl.  Bernard),  Elle  ne  rcntcrmo 
pas  de  plyaline.  L'evistencc  du  sulfocjanurc  j-  C»t  douteuse.  La  salive  du  chiKal, 
d'après  Cl,  Bernard,  est  visipieuse,  1res  alcaline  ;  dnprt» Colin,  eu  conlraîrc,  elle  sé- 
rail (luide  comme  celle  des  autres  herbivores.  l.c«  recherches  des  pbjsiologi«tes 
»UT  l'eMiitencâ  de  lu  pl;atiiie  et  du  suirocjanure  dans  le  solive  parotidienne  des 
animaux  sunl  loin  de  s'aiicordur  cl  il  est  Impossible  jusqu'ici  d'arriver  iV  des  cou> 
du* ions  précises. 

Heidenhain,  d'aprjis  ses  recherches  sur  le  chien  et  le  lapin,  décrit  pour  U  paro> 
tlde  deux  espèces  de  salives,  une  salive  etribrak  (par  l'excitatlou  du  glosso-pharyn- 
g]en)et  une  salive  sympathique.  Toiifs  les  doux  *ont  claires,  Iransparenles,  jamais 
filantes  :  ptir  In  chaleur  lu  salive  sympnihiqiie  se  prend  en  gdée,  tandis  que  la  sa- 
live cérébrale  devient  siniplcmenl  opalesccnlc.  I.n  salive  cérébrale  contient  1,02 
à  2,03  p.  lùO  de  parties  aalides  et  0,33  &  1,40  p,  100  de  substance  organique  ;  la 
salive  s; mputhique  contient  3.7'iik  ti.ODp,  lOode  parties  solides  et  3, !!l  4  6,34p.  100 
de  substance  organique  ;  elle  est  plus  riche  en  plyaliae. 

3'  Salive   sufalInKunlc 

Procédés  ~  A.  Ilomm',  —  Oeil)  s  pa,  dans  va  «a,  introduire  une  nnulo  fine  dona  \t 
conduit  de  Ift  glnride  fubliriKiialo. 

B.  .1iir»i<ruj',  (li>  suit  pnur  \v\  llttulus  subliTiguales  to  mOnie  procéda  que  pour  le*  Ht- 
tut«t  du  «mal  do  Uliartan.  \.s.  c*ns1  te  Irouvo  en  général  en  dedant  du  caii«l  de  Wlisrlon 
(Oj.  7\a).  Ctiox  lo  btxufU  groMeor  du  conduit  rond  l'opiraiion  plu»  Ucllo  (Colin)  ;  on  fait 


rig.  !t&.  —  SMiftgnaU  du  b<Miif\'). 


naclelon  dans  l'oipacR  Intn-maxlllairo,  en  arrière  do  il  surTaoe  gfnlenoe.  On  p«ai  aussi  ea^ 
ployer  pour  un  proi:uror  la  ulWe  *ublln)iualn,  Icii  prociSd^)  suivant*  ;  t*  On  «mpïclie  Ici  «n- 
li(«i  paroiiijlciincs  cl  inui-maiillairn*  d'irrivnr  dans  la  cailla  burnlo.  toit  on  liant  Ici  con' 
duii*  di-  SiL'nctn  ni  do  Wliorton  dm  dout  cAttf»,  lolt  en  pratittiiani  doa  llHluIvs  do  tas  quatre 
conduits  pour  dijvpriL-r  leur  prodoit  à  l'eilOrieur.  loli  nnlln  en  cillrpani  !'■*  pnrutldes  et  lot 
■oub-uiuillair<-s  [Budge,  C  Pebr):  lo  liquido  qui  arrive  dani  la  boucho  <•»  alon  (onatiluj 
par  II!  metanKO  do  la  talivo  tublinRoalH  Ot  du  lii[uldu  doa  glindea  buculoa.  On  peut  In 
recueillir,  unit  dlreelomont  pnr  U  cailla  biiecalo,  toit  plolût  par  une  pluie  faite  L  l'mopbago 
et  dana  la()u*]l»  on  Inlroduit  nno  Canule  qui  rocoli  la  salive  ddglulie,  l.u  mioK  proci-'di^  peut 
servir  pour  obtenir  In  liquide  buecal  soûl  il  ou  «itlrpe  eu  plut  les  glandos  >ub linguales,  Lei 
cillons  supporiont  bien  l'opération,  Hulontont  lit  boivent  plus  que  d'Iiabiiude. 

La  talivt  mf>Vtnguale  obtenue  chfz  Fhomme  par  Oobl,  par  l'ilitroduction 
d'une  canule,  élail  roruéo  do  goutlelelles  isolées,  claires,  visqueuses,  très 
alcalines.  Mais  on  l'a  jusqu'ici  obtenue  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir 
l'étudier  d'une  façon  complète. 

\''i  A.  ttaaX  lie  n'harbHi;  —  D,  eanal   isltrigur  da  Ii  gUiiJt  iublln|[iialf  [  —  C^C.  oaaavi  luptritun 
d*tprti  Culiaj. 
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Cftes  ita  anirnavo!,  clic  c»t  irnnspuMiile  comme  du  verre,  épiïMc,  »iMiu«ii»e  tt 
quelquorois  au  point  qu'elle  mérite  h  pi'iiii;  le  nom  de  liquida  ;  Ainet  elle  coule  «n 
uu  fliel  (In  non  itilerrompu  qui  peut  nllflr  de  l'orlIICA  de  la  canule  Ju'.qu'à  Xtm. 
Sa  réacllon  eai  alcaline.  Elle  renFcrmc  i7,!l  pour  1000  de  principe»  (i*es,  d'âpre 
HeideDhain,  et  d'après  Kuhno,  la  proporlion  pourrait  aller  juiqu'ù  «0.8.  Oo  •/ 
trouve  de  la  inucino  ;  la  présence  du  snirocjnnure  y  a  ët£  constatée,  nie  doit 
coiilenir  peu  de  liicarhonate  do  chaun,  carcllo  ne  fnîl  pas  elTcrrcteence  avec  1m 
acide«. 

Le  liqui'k  dfi  alivides  l/wi^aks,  oliti'iiu  par  le  procédé  de  Budge  el  C.  Fehr  fVoir 
plu»  bnul,  pngf.  1)1'].  roi  viKigunu^,  dliinl,  alcalin,  et  se  rapproclie  beaucoup  de  la 
«nlivc  »ub1iiiguiile.  Jiicul>owit*ch,  cliux  un  chien,  *  a  trouvé  0,*8  pour  HHW  do  m»- 
litreE  solides  reparties  de  lu  Tatoti  suivante  : 


Sulr^tuicc  organlqui)  lolubln  dani  l'ikaol 1,S7  |  .  .. 

-  —  Iniolubic  dan*  l'alcool 5,18  T 

SoK  jlrilliis  «alublo*  (Un«  l'eau i,i3  )  •  ,, 

{■hotpliales  de  Mlclum  et  de  magiié«luai 0,M  \    ' 
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■IhUoKTaplile.  —  Mitkueiilkii  :  Uftrr  de»  i^elchei  det  Mouchai  (Poggcnd.  AiumI., 
IB33).  —  MiHPNDic.  riitiii  IT  PiïiN  !  Éludr  eompai'ative  dt  la  taliet  parot^diemf  tt  4tM 
latiiie  mixte  du  dicc/il  (Cotnptus  rejitlus,  tKt'i).  —  L.  Oannsrt»  i  Vtitr  ifai  Pttrotïdti^ 
tpeicliel  det  Mrnsditn  (Dullr,  v.  I^clliird.  i.  II).  —  C.  EctHinui  Vtlirr  die  l'HlmcKudt 
att  Triyrtniniit  und  ^ympalhiriwiiieicliett  der  Claiidida  mhmaxillarîi  (tim  llundr  (Id-J. 
—  BaBLiT  :  E.rpfr.  tue  lit  di'jtslion  (Inaiilui.  IB^Q).  —  Ib.  ;  Conirik.  la  our  kmomltdît  if 
dtgtition  tliril.  and  for.  mué.  chir.  Itnvlnw,  IKO'il.  —  SciiOnniift:  tJfbtr  dot  IVAommu 
det  salpetrigniiii-en  A'innin'aki  ia  lliinucltm  Fluiiii/kr-ilrn  (Jauin.  t.  prakt,  Choinlt, 
I.  LXXXVI).  —  VitEiiT  ;  Comptni  rondui,  ISfi!.  —  C.  Egkiiihd  :  Vebtr  dit  Kigtntr^flm 
dei  Seerttt  dci-  menicldicfien  Glaiidtiln  ni/jniaiillarii  [Bcitrlg?.  I.  Ul).  —  la.  ;  Oa  Me 
yrupfrtiei  tif  the  lattva  u(  tht  poivtiil  inid  iitlimaxiltary  gland  tn  mon  (Arcb.  «f  imd., 
188!).  —  SlhAnhbiii  :  i'rtier  die  kalalt/liK/te  Wirksornkeil  oryaniit^rr  Mater  un  um/det» 
Vtrbrrdung  (Jourri.  rQr  prakt.  Cliein.,  t.  LXXXIX).  —  J.  Coisheik  :  Zur  Kenninif  4)r 
lurkerhddeadfn  Fernientr  (Arch.  fUr  pM.  An«i.,  (,  XXVHI] ,  —  Sniou  :  ItieertAe  ntl  »»* 
focuiniiro  paloasico  délia  aaltva,  IHBr>.  —  F.  StnriMON  :  Kin  Beilrag  «iir  Krmttnia  dir 
lodk»lium-n'irliu»g ,  ISUU.  —  M,  FosTm  ;  S'oie  on  /iHii/lolytiei  ftrmenlt  ((aura,  of  amli. 
18U0).  —  E.  PrLOG»  :  Die  Gaie  des  SpeicheL  {Arch.  dé  l'ilnpîr.  L  Ij.  —  C.  BamBL  i  Ut 
Ponlii/eniecreiion  det  Schafet.exc.  (Eckliard's  Ueiirngo,  l.  IV].  —  V.  Wimcn:  Trfff 
tint  neae  JUtlhi^de  sur  Darxitilung  kuisllirher  VerdritingxfUissigkeilen  f  Arch.  da  MQcv. 
1. 11}.  —  Dunci.n  :  Kacl'uiein  det  iVmdainUalîi  im  Speiehel  (Cliem.  C«ntralblai.,  IIIO^  • 
BAttork  :  N'ieliweiiirng  rinrr  ralpetriyttuirrn  VetbinduHQ  im  SpricM  (Z«lt.  tOt  imd, 
Chomlo,  i.  \ll{.  —  Ai.niitTirto  :  Hiwrm  drl  tulfotiauuro  irotouko  Mt/ta  talion  dei  nrwMfl 
[Gai.  mctt.  iial.  Hrov.  Vcnali.  Iil*  annfnj.  —  Sotru  :  IndagininUkmaNifetlatianioitéel- 
tivt  del  lolfo-^iantiro  palaaico  salivare,  1177.  —  VtNfscneiO  :  C«Htidtra:ioni  infonia«U« 
propriela  die  pottiede  la  saliva  umana  mitta  e  f  urina  umana  normale  tti  tniitrort  I» 
latda  d'amida  jodala  (Atti  dut  r.  laiit.  vi!net.,l.  lltj.  —  P.  GHOTinta:  Solism  uitrrimft 
UJiyef„riiile  Fermente  dtt  ^liugttliierat ganiimui  (Arch.  do  POOgcr,  t.  XU.'.  —  I.  JlB^ii: 
Quantitative  Beiliminun</  dtt  SiliwfffleyinuiiilrvselmUet  im  SpritM  (Vlrcb.  Arcth 
I.  LXIX).  —  P,  AtT«>ciitHtx«  :  Reattton  dti  l'arotideiupeichtU  *eiw  gritmétn  W^hmAm 
(OinlniiblKI,  1879).  —  FiDini  :  Aimolaitatii  topro  la  Milifi  parotidea  t  $^tra  ii  tvjart 
(L'OMervatore.  18>t).  —  A.  G.  Pocciiet  :  Hteh.  dtt  tuttHmctt  médinmtnttUMi  H  ttti-, 
f  UM  dam  ta  talive  (Cooiptea  rendui,  IH7&}. 


S*  Mci^lloM  aBUvalre. 

La  uScrélion  salivairc  est  une  de  celles  dont  le  mécanisme  a  614^  le  mietu 
étudié.  Celte  élude  u  surtout  tté  faiie  d'une  façon  délaitléo  pour  U  glande 
sous-maxillaire  qui  peut  par  conaériuenl  élre  prise  pour  type.  J'étudierai 
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successive  ment  la  sécrétion  <l»ns  le&  trois  glandes  salivaires  avant  d'exposer 
le  mécanisme  et  la  théorie  de  la  sécrétion  saliraire  considérée  au  point  de 
vue  général. 

A.  Sécrétion  aous-Biaxlllali-e.  —  La  glande  ^ouB-rnavillnire  est  une  gbtiilceo 
grappe  comme  tes  aulree  glandes  salivairesd).  D'a|)rËe  le»  rcchi-rchns  d'ilcidi^iihuin, 
confirmées  par  U  plupart  des  histologie  [es,  les  aciiii  glandulaires  pr^nAnli'iit  dvs  dif< 
férencea  nmi  sntiliimt^nt  auivnni  les  espèces  animales,  mais  encore  «itivanl  l'état 
d'activité  de  la  t'iandc.  Si  l'on  examine  lu  gliinde  soiii-mQ\iUairc  du  chien  par 
exemple,  on  y  trouve  dans  les  acini  deux  espèces  do  ccllulcf  : 

I*  t)ii*  cellule f  (tita  muqurjists  qui  remplissent  U  presque  lolalilé  de  l'acinus;  elles 
«ont  voluniineitscs,  claires,  rorlemenl  rt>rrin génies,  sans  granulations  et  pourvues 
d'un  novau  pérîphéHque  ;  elles  sont  remplies  de  mucîne  Cl  ue  se  colorent  pus  pur 
le  ca renia  ; 

2*  Ue.i  cMatfs  protoplasmiques  {tUbtimineuses  à'Xfp)  qui  se  groupenl  sur  un  point 
de  l'acinus  entre  sa  paroi  et  les  cellules  précédentes  et  rornient  la  une  sorte  de 
croUtant  (demi-lane  de  liianuxii).  Ces  cellules  sont  petites,  granuleuses,  foncées,  & 
contours  indistincts  ;  elles  pos^i-dent  souvent  plusieurs  noyaux,  sont  dépourvues 
de  muelne  et  su  colorent  par  le  cnrniiii.  Chex  le  mouton,  il  exisicruil  ansâi  des  cel- 
lules niuqueujics,  mais  moins  développées  que  chez  le  chien.  Il  en  serait  de  tui^me 
cbCK  l'homme,  quoique  le  sujet  exige  encore  de  nouvelles  recherches.  Chei  te  la- 
pin ou  contraire,  toutes  les  cellule*  glandulaires  des  acini  ont  le  caractère  de  cel- 
lules prolopl  a;  m  iques  granuleuses.  Los  deux  espèces  de  cellules  pn missent  corres- 
pondre à  deuK  produits  de  sécrétion  des  glandes  salivaires.  Los  ccllulet  mur/tiiiifus 
fonmissent  la  mucine.  soit,  comme  le  croit  Heldenhoin,  par  leur  destruction,  soit 
plutôt,  d'après  les  recherches  de  llunvieret  de  Henaul,  eu  se  vidant  simplement  do 
leur  contenu,  sans  se  détruire.  Dans  ce  processus  de  sécrétion  de  mucine,  les  cel- 
lules muqueuses  prennent  un  uspccl  granuleux  et  la  mucine  qu'elles  contiennent 
passe  dans  le  liquide  sécrété,  soit  h  l'étnt  du  dissolution,  soit,  sous  certaines  condi- 
tions, fi  l'État  solide,  sons  forme  de  corpuscules  gélatineux.  Quand  ces  cellules 
manquent.  In  sidivc  sous-maxilliiirc  est  dépourvue  de  mucine.  Le  rôle  des  crltults 
prol-^pUmniques  et  du  croiisnnf  de  lîianuxti  est  plu»  obscur.  H'uprès  ikidenhiiin, 
Lavdowsky,  etc.,  elles  se  mulliplieraienl  pour  romptucer  les  cellules  muqueuses 
détruites  pendant  la  sécrétion,  ot  ne  seraient  que  Ica  rorme*  emhrvonnuires  de  C«S 
cellules.  Ce  qui  semble  Indiquer  en  elTcl  une  multiplication  de  ces  cellules,  c'est 
qu'elles  contiennent  souvent  plusieurs  noyaux  ;  mais  les  recherches  de  Itanvier, 
de  Hcnuut,  etc.,  tendent  «  faire  admettre  une  distinction  complète  entre  Ic^  deux 
sortes  de  cellules.  Les  cellule.i  prutoplasralques  paraissent  plulùt  eu  rapport  avec 
la  sécrétion  salivairc  proprement  dite  et  pruhablement  avec  la  production  du  fer- 
ment siilivBÎro  (Iturniini)  {i).  On  verra  plus  loin  les  rapports  do  l'innervation  glan* 
duluire  avec  l'activité  de  ce»  deux  espaces  de  idlules- 

Ln  sécrétion  sous-maxillaire  est  sous  l'intlucuce  de  deux  conditions  principales, 
la  circulation  glandulaire  d'une  part  et  de  l'autre  l'innervation. 


(I)  Bnrinaiin  ■  décrit,  dtn*  ces  dentier*  leiiips,  dans  la  lOos-muilUIro  de  l'homme  et  de 
pluileim  nniin>u\  un  jp|iar«i]  gtiindulilr*  tubutrux  donl  le  râle  eit  încuniig  ;  d  ai>réa  lui  tet 
doux  apparL'ili.  gbnilo  <in  flrappo  et  glande  (ubukuiv,  n'igiruuiit  pat  un  m4ma  temps. 

\7i  Nuisbaum  avoil  cru  trouvtir  dan*  t'scide  oamlque  nn  inuytci  de  dl)lln|uer  dana  l«s  tdnl 
glandolairei  lui  ci'llulci  h  rerni«iit.  D'aprto  lai  let  cvllalus  ronionini  doi  f'rnienti  solublea 
oolrcisseni  parl'acldu  oimique.  Lcsrecberchusdc  Grtttiiior,  Liiisl*^ •  Ucrinanii,  n'ont  pas  COQ- 
Ormé  le  (ait  énoncd  par  Nuasbaum. 
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La  ciieulnlîoH  de  la  glamic  sous-maxillaire  a  tlé  bien  étudia  par  Cl.  Bernard,  (l 
remarqua  que  le  sang  vcineut  qui  revcnuil  àe  lu  gluudo  élall  noir  qunnd  la  glande 
(liiil  au  repos;  qu'uu  inomeni  île  lu  sulivalioii,  nu  caiilralrc,  1«  sang  était  roug^nT 
et  coulait  eboiidammeiil.  I.ii  quuiililË  de  snuK  q»i  Iravcrac  ta  glunde  en  Hat  d'ac> 
ttvUA  eal  donc  plus  considËmlile  eu  ini>inc  temps  i[UC  la  preuion  sutgviiu 
uugmoHlo. 

l.'inHuence  de  YitinûTvation  sur  la  glande  sous-muUlatro  »c  produit  d*  dnu  h- 
çoii»  et  on  peut  distinguer  6  ce  point  de  vue  deux  espaces  de  norh  :  des  ntrfi  vtt- 
ctilairet  cl  des  iicr/»  ^landultiiret  (Expëiieuces  sur  k  chien,  O.  Bernard,  BU- 
der,  etc.). 

I.L-s  ncrfi  laicutitirei  agis&eul  sur  la  drculnlioii  glauduliiire  et  sont  de  deux  tor- 
ies: 1°  les  uin,  ncrfi  dtUtUih'urs,  provirnneni  du  It/mpanifo-lingiiat  [cordt  tUi  (ymptn) 
(flg.  StG,  D);  re.\ciluliui)  de  ce  ni-rr  ou  de  son  extréniil6  p«rij>li6Tiqae  produll  unr 


Kg.  tie.  —  Sfrfi  de  ta  glande  touâ-moriUaire  (*). 

dilatation  dc$  viiisseeux  ;  le  sang  de  la  veine  est  rouge  et  coule  obondaroment;  Q 
renrcrmc  mniti»  d'aiide  carbonique  cl  plus  d'oxvgène  que  pendant  le  repo»  de  b 
gluiidc  (CI.  Dcrnurdj  ;  en  inâme  temps  la  prewon  dou.i  U  veine  glandulaire 
augmente  de  I0&  i:!  millimètres  de  mercure  nu  moment  de  l'excitation.  La  »eâ)«0 
du  oerr  lympanico-lingual  produit  des  cITels  oppoïi^s  ;  lp  «ung  veineux  reste  Dolr, 
même  quand  on  applique  du  vinaigre  sur  lu  langue.  A  ces  variation*  de  colorafiM 
et  de  quantité  du  sang  correxpundcul  de;*  tariu lions  dans  sa  composition  ;  ainsi,  par 
l'excilalion  de  la  corde  du  Ivmpan,  le  suiig  arlérle)  perd  de  l'eau  h  m>»  paua^i 

n  <f  ■"'  linEud.  —  I,  (unis  du  ITmp*»-  —  '<  t'ofli»»  loui-DHillUIr*-  —  t,  tbn*  •tarMolni  <•  U 
Mrdr.  —  »,  Skru  i«i:'M.iir«  t)rapilh)qua>.  —  t,  Hbrti  ■■■eultim  diliUlrioa  da  te  co^.  —  ',  iWM 
•>»  nshloH  tiiciiwtlilriun,  —  I.  hbrtt  Hnilllm  d4  lu  tliuile.  —  S,  libtt*  |iMipWn.|uB  da  lufml  »I*M 
tu   faB{li»n   •nu>-iiiiiilU'n,    —   M.  gluiJa  tiiui.a»iilljili4.    —   A,  uUrt  de  I4   «Ikidc.    —  T.  fUm 
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tnven  In  glande  ;  c'i!:*!  même  à  celle  coiiccnlrntion  et  h  l'aiigmenlAlion  de  prin- 
cipes talidcs  que  Itidilor  uUribuc  la  mUInnco  du  xuiig  voiiiei»  bouucoup  plus  qa'l 
U  ripidilii  de  lu  circiilnlioii  ;  2»  le»  autrnt,  nerfs  vato-mùlean  ou  cotuMclturf,  pro- 
viennent du  sijmpnthi'i<ie  (flg.  S<f>,  ',,  ;  c'a»!  ointi  que  l'eiciUIion  dos  lllels  sympa- 
Ihiques  qui  se  rendent  â  la  glande,  ou  Ae  leur  bout  périphérique,  riXrécil  le«  taU- 
seaux  do  la  glande  et  rend  le  sang  veineux  noir,  tandis  (pie  par  leur  sectiou  la  veine 
Uisse  écouler  du  sang  rouge. 

Lea  nerfi  glandui-iins  ngissctil  directement  sur  l'activité  ëpilhélUle  dci cellules 
glandutuircs  et,  d'iipré^  les  reclierrlies  nnn  eni^ore  nbsolument  conllrméos  do  Pflil- 
ger,  se  lerinincrai^nl  directement  iliins  ces  eitllules.  Ce»  filirt*  Nont,  du  rtstc,  con* 
tenue»  diins  les  mfinies  tronc«  nervem  que  Icj<  nerf*  vni'ctilairei'.  el  ^ontpnr  suite 
exciti^es  en  mtmts  temps  qu'eux  quand  on  encilo  exp<^rimcntulomont  le  Ironc  ner- 
veux.  Heidonhati)  admet  mflme  doux  ordres  de  libres  glandulaires  correspondant 
UH  deux  espèces  de  cellules  glandulaires,  des  libres  ntuciparc»  ou  Irofthiques  c(  dc$ 
fibres  titrtt'Jirn.  l-'excitution  de  la  corde,  qui  contient  peu  de  libres  niucipure.i  et 
beaucoup  de  libres  sêcritolre*.  produit  une  salive  trè*  piiuvre  en  mucine  [«alite  de 
U  cordej  ;  celle  du  symputhiquc  au  coniruire,  qui  contii^nt  beaucoup  de  libre*  niu- 
ciparex  el  peu  de  fibres  glandulaîres,  donne  une  salive  riche  en  aubituncc  orga- 
nique et  en  mucine  (salive  jvmpalhiquej. 

Les  deux  espèces  de  nicts  nerveux,  vasculaires  et  glanditlairoN,  *o  trouranl  réu- 
nies duns  le  même  tronc  nerveux,  on  comprend  que  l'cxcitution  d'un  nt^rr  excitant 
en  mCine  temps  les  filets  vnsculaires  et  les  filols  glandulaires  produise  simultané- 
ment les  modiOcations  de  la  circulation  el  de  la  sécrétion  glandulaires.  Hajs  il  n'y 
a  pas  une  liaison  intime  entre  ces  deu\  actes  delà  sécrélioo  et  de  la  circulation. el 
iU  »ont  jusqu'ù  un  certuin  point  indépendanla  l'un  de  l'autre.  On  peut  en  elTet  les 
isoler  pur  l'analjsc  expérimentale.  Ainsi  on  peut  Interrompre  la  circulation  dans  la 
glande  et  maigre  celii  avoir  um:  »écreiion  par  rexcilulion  de  la  corde  du  tympan  ; 
on  peut  môme  l'obtenir  sur  une  tfile  si^piirie  du  Ironc.  D'autre  part,  on  peut  «up- 
\  primer  l'activité  des  éléments  glnndulaires  et  obtenir  Ick  elTut»  circulatoires  ;  ainsi 
I  en  injectant  dans  le  conduit  do  Wharton  une  substance  ptiraI;Mknl  les  cellules  glan- 
!  dulaires  (solution  de  carbonate  de  soude  II  1,9  p.  lOfl.ncidcclilurliydrique  à  0,^  p.  100, 
luirute  de  quinine)  on  rend  toute  3écri.-tion  impossible,  cl  cependant  en  excitant  la 
corde  du  tympan  on  voit  la  circulation  augmenter  dans  la  ginndc  cl  le  snn^  vei- 
neux devenir  rouge  sans  que  la  salivation  so  produise  (riinnuMij.  Seulement,  duns 
ce  caH,  le  plaama  tranasudé  sous  l'influence  de  l'augmentation  de  pression  son- 
Lminc.  ne  pouvant    plu«  être  utilisé  pour  la  sécrétion,  s'accumule  dans  les  os- 
Klce!'  lymphntiques  pi'ri-glanduluire»  et  détermine  uu  oedème  de  la  glande  abso- 
lument comme  lorsqu'on  excllo  I»  conle  après  avoir  lié  le  canal  de  Wharton. 
Certains  poisons,  l'atropine  par  exemple,  peuventaussi  paralyser  l'activité  des  nerf» 
glandulaires  sans  agir  sur  la  circulation  [Hoiilenhain}.  On  s'explique  racilcnienl 
■lors  comment  Ludnig  a  pu  trouver  la  pression  dans  le  canal  de  Wbarton  plu» 
considérable  que  U  pression  du  sang  dans  la  carotide,  et  lu  température  delà  salive 
plus  haute  de  l',i>  que  celle  du  sang  de  la  mdme  artère. 

I.u  circulation  a  cependant  une  action  médiate  sur  la  sécrétion.  C'est  le  sang  en 
effet  qui  ronrnil  aux  élémcntit  glandulaires  leii  matériaux  de  lu  sécrétion,  el  quand 
ces  matériaux  ont  été  épuisés,  il  (aut  que  te  sang  le*  reoouvetle.  En  outre  le  sang  • 
aussi  une  induenco  incontestable  sur  l'excitabilité  de»  élémenU  uerveux  el  sécré* 
leurs  contenus  dans  lu  glande  ;  aliiù  apl^s  l'interruption  de  la  circulation  dans  1j 
glande,  il  Taul  un  cerlain  temps  pour  que  la  sécrétion  interrompue  reprenne,  et 
l'excilution  ncrvcu*o  ne  produit  poA  d'effet  immédiat  ;  preuve  qu'il  intonient  autre 


rtfilDB*. 
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cboso  qtic  do*  uondiiioiiii  puremcnl  mécaniques  de  pression  et  de  «guanlité  d» 
sang.  Mai»  il  y  n  lit  un  fail  phisiologique  gi^nérat  d'exdlal>Ullé  orgauique. 

Les  deiu  *olWo«provcnnnl  de  ruxcituliun  de  la  conl»  du  tjiniMii  et  de  l'eidti! 
liOD  du  B]rmpalhi(|uc  ont  oI6  éludiéc»  plu*  haut  (pn^u  6(2)  ;  il  iw^le  Mulement  1 
mcnUonner  quelques  Toits  spéciaux  de  l'inncnniion  nlandulnire. 

L'excitation  de  la  corda  du  tympan  no  produit  pas  la  snlivation,  comme  on  pon' 
Fait  le  supposer,  en  vidant  siniplement  le^  conduits  excréteurs  de  la  satire  qilll 
rcnrenuent;  en  effet,  CD  quelques  minutes  une  glande  sous-maxilloire  peut  tovnéi 
le  double  de  non  poidi  de  salive.  A  mesure  que  l'intensité  de  l'cxcildlion  augmeDlt, 
en  voit  au^mmli^r  la  quanliti>  de  tu  si^crt-tiou  jusqu'à  un  maximum  détermina  pn- 
bnblcment  par  In  fatigue  di"»  élùmenls  glitnduluirc-i.  Huis  toutes  lus  sulislau«4qal 
composent  la  sËcrélion  ne  prennont  pas  une  part  i-^a\i}  'a  cette  augmentation  ;  slli 
glande  est  Tralcho,  ol  est  restée  au  r«pos  pejidant  quelque  temp«,  U  proporttoadt 
principes  organiques  augmente  plus  rapidement  que  la  proporlioii  du  priiicifM 
Axes  :  c'est  le  contraire  si  la  glande  est  dùjfi  Tatigui^e  et  a  6\i  épuisée  de  su  muciiM 
par  une  sécrd-lion  antérieure  [Ueidenhuin),  Le  fait  s'explique  facilement  si  od 
chit  que  les  sels  sont  fournis  pnr  le  sang,  tandis  que  la  subslunce  organli 
founiie  pur  les  cellules  gtunduluirue.  Si  reicilation  est  prolonglifl  trop  longlfiap*) 
la  proportion  des  parties  solides  ol  spûduicmcnt  dft  la  nibsluice  organique  diminua. 

Ln  corde  du  tympan  provient  du  facial.  L'excitation  du  bcial,  soit  dsn*  «aa  In- 
jet,  soit  dons  ses  racines,  produit  en  eO'et  la  sécrétion  d'une  saUve  nbondaoU  fl 
fluide.  L'irritation  mécanique  du  plancher  du  quatrième  ventricule  au  niveau  dt 
l'origine  de  ce  nerf  amène  le  même  résultat. 

L'excitation  du  tymputhiquc  produit  une  salive  qui  a  H6  étudiée  page  Of S.  D'apftt 
Heidenhiiin,  les  earacli>res  attribuas  A  lu  solive  dite  sympathique  n'CKti'tcraîciit  qat 
pour  les  preinièreH  portions  sécréti-es,  mai*  au  boni  d'un  ccrtoia  temps,  la  giandl 
«'■timt  épuisfie  de  mucine,  la  aulîve  deviendrai!  Iluidc  comme  colle  de  U  conltal 
pituvre  commp  elle  en  principes  organiques,  aussi  nic-t-tl  complètement  la  dtfé- 
uérMccncc  gélaliniformc  de  la  glande  observiVo  par  Kdhne  apr^s  l'excitatioa  pt» 
longée  du  sympathique  D*aprèa  Laiiglev,  la  salive  sympathique  du  chai  Mnil 
même  plus  fluide  que  celle  de  la  corde.  L'action  du  sympathique  sur  la  aécrMJM 
de  la  glande  sous-maxillaire  est  du  reste  encore  très  obscure.  Ainsi  pour  Uiddtr  il 
ne  fournirait  pas  de  sécrétion  spéciale,  et  il  n'iniluenceraic  la  «édition  «alivaift 
qu'en  rétrécissant  les  vuisseiiux  de  la  glande  et  en  mçdilbml  l'adhésion  entre  U  fa- 
roi  des  valiaeaux  clic  Mng.  On  a  vu  plus  haut  le  rAIflqu'Kcidcnbnin  fait  jouer  an 
fibres  qu'il  appelle  muciparcs  et  glunduloirc«,  cl  la  répartition  qu'il  atlriboe  kMt 
fibres  dans  la  corde  et  dans  le  sympulhiquc.  CicrmaL  et  Petrowsky  avaient  adall 
que,  dan»  certnineu  conditions,  lo  svmpalhique  pouvait  agir  comme  nerf  i'tatt 
»ur  la  sécrétion  sativaire.  Mais  celte  action  d'arrêt  a  été  combattue  par  Biddtr  *l 
e»t  niée  pur  U  plupart  des  physiologistes. 

En  général  on  considère  la  corde  cl  le  sympalhiqnc  comme  deux  norr*  antag^ 
nisles  au  point  de  vue  de  la  sécrétion  sous-mnxillnire,  et  Kûhne  va  même  ju^n^  ^ 
considérer  chacun  de  ces  nerfs  comme  un  nerf  d'orrét  pur  rapport  k  l'autre.  IV|H 
Ileidenbain.  il  n'en  serait  pas  ainsi  cl  il  n'y  aurait  pas  dans  leur  action  différtl^^l 
de  nature,  mais  simplement  dilfércnce  de  degré,  puisque  tous  les   deux,  d'apiti 
lui.  renferment  lus  mêmes  espèces  de  fibres  glandulaires,  quoique  e»  propoitin 
inégale. 

Quand  les  deux  nerfs,  corde  du  lympun  et  *ympathî<[UC,  ont  été  coupda,  Q  «'M*- 
blll  au  bout  de  quelques  jours  une  sulivalion  permanente  (salive  partljtique,  p.641} 
qui  dure  plusieurs  semuinec.  La  même  salivation  se  produit  apr^s  rextirpotton  do 
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ganglion  eoiis-maxiUnire,  dsDS  l'iiiloxlcation  par  le  curare  [Cl.  Ilcriiard).  Les  con- 
dilions  do  celle' bi>c  ré  Lia  n  paruljliqua  aoni  «neore  mal  ddenniiu^c».  Ce  quil  y  a 
de  singulier  dsn^  ce  cas,  c'est  iitie  la  i>aliviilio[i  |mrul>liqu(t  xe  monlro  aussi  dans 
la  glande  de  l'aulre  cAli)  doni  h:*  twrt*  «uni  inlaini  (llvidotihain). 

A  l'^raJ  phyiMûiji'iuf,  U  xalivali»»  tu  produit  tonjoura  par  nclion  réflexe.  Une  t\- 
citalion  e«t  Iranvniise  par  un  nerr  à  uii  ccnlrc  nerveux,  centre  aalivalre,  et  co  cen- 
tre salirnin'  excite,  par  l'intermédiaire  dos  iierTs  sécréteurs,  l'activité  glandulaire. 
L'excitation  iniliale.  point  de  départ  du  réflexe  sativaire,  peut  avoir  pour  M^g«  les 
lorminaisons  nerveuses  périphériques  d'un  certain  nombre  de  ne/fx  sensitirs  : 
i*  les  nerfs  du  goût  (excilalions  gusiatives  et  en  particulier  le»  saveurs  aciiles)  ; 
S*  les  nerlà  ollaclllis  (certaines  odeurt]  ;  3"  les  iiej'rs  de  Ren^ihiliie  taclilo  de  U  mu- 
queuse Imccale  [cxdtulions  mécaniques,  rrutti'inenls,  mouvemenls  de  niastica- 
Uon,  de  lapiu-nte,  di^  lanuuséo,  clc.);t°  les  nerfs  de  l'estomac  [abord  des  nlimcatK 
dans  l'aslomacj  ;  cnfln  rc\cilali<in  inilitilc  peut  partir  encore  des  centres  nerveux, 
oinf  i  quand,  fi  jeun,  la  salivation  est  délcriniiiée  par  l'ideo  d'uu  repas  ou  par  la  vue 
des  aliments. 

Expérimentalement,  la  salivation  sous- maxiUa Ire  peut  être  produite  par  l'exciU- 
tlou  de  la  plupart  de  ces  troue*  nenenx,  lel%  sont  le  lingual,  lu  glosso-pbarjnglen, 
te  pneumogastrique  ;  cependant,  puur  ce  dernier,  l'action  salivaire  qui  lui  a  tU: 
allnbtiée  par  (K-hl  et  CI.  Berniird  ri'viendniit  en  réalité  nu  sympathique  (Vul|>lan). 
Quant  h  la  saliialion  ub«ervée  pur  (K1»ji■^nilco^«  et Tichirien*  fi  la  suite  del'excita- 
Uon  du  bout  central  duscialiquc,  sa  couse  est  très  obscure,  cl  ta  slgnldcation  en  e«t 
encore  indéterminée  ;  en  tout  cas,  elle  n'est  pas  due,  comme  le  croyaient  le»  au- 
teurs, à  une  action  réflexe  vaso-dilatatrice  de  la  corde  du  tjmpan,  cursur  l'animal 
ttlropinisé  la  ililatation  lu.tcuUtire  persiste  et  la  sécrétion  n'a  plu.i  lieu  ((iritttncr  et 
ChlapownkiJ, 

Dan*  certaines  conditions,  an  lieu  d'une  xalivation,  on  ohtervo  un  arrêt  âttali- 
valhn  rtpexe  ;  ainsi  dans  cerlninos  émotions  morales  lu  bouche  se  desséche  et  la 
salive  fait  déraul.  D'api'ès  Pawlovt,  l'arrêt  do  talivalion  produit  par  l'outerlure  de 
Tabdomen  et  la  traction  d'une  ense  intestinale  hors  de  la  plaie  (animaux  cururiHe» 
ou  dyspnéiques)  ne  serait  autre  chose  qu'un  arrêt  réflexe  déterminé  pur  l'irrita- 
tion des  nerfs  sensilifs  lieccranx.  Le  nicciuii^mo  de  l'innervation  d'arrêt  di>  la  naît- 
ration  n'est  pas  encore  bien  éclaii'ci.  On  a  xu  plus  haut  que  Czermak  avait  obtenu, 
cous  certaines  conditions,  un  arrêt  de  la  salivation  par  l'excitation  directe  du  sytn- 
pathiquc  |)>oul  périphérique).  I.ungtey  a  vu  aussi  l'irritation  du  synipnlhique  pro- 
duire Varrét  de  la  salivation  déterminée  par  la  plloc&rpine  :  mais  cette  influence 
serait  duo  simplement  à  son  action  va»a-molrSee. 

Les  crnfrei  nerveux  iitlivaires  pour  la  glande  sous -maxillaire,  comme  du  reste 
pour  les  autres  glaudes  salivaires,  n'ont  pas  encore  été  déterminés  d'une  façon  pré- 
cise, lis  ont  probablement  leur  siège  dans  la  moelle  allongée  ;  ainsi  la  piqûre  du 
plancher  du  quatrième  ventricule  en  avant  du  point  de  la  piqûre  didl)étique  (l'.l.  lier- 
nard),  l'excitation  de  la  région  d'origine  du  facial  (Eclihard),  produiitent  la  sali- 
vation. Mni<i  ces  centres  remonlcnl  probablement  plus  haut;  j'ai  vu,  ehei  le  lapin, 
lu  CHUtériïation  élcctrolytîque  do  la  boac  du  cerveau  dun»  la  région  du  troisième 
Tonlrîcule  produire  une  salivation  abondante  ;  peut-étr<>-  cependant  ne  >'agissail-il 
dans  ce  cas  que  d'une  salivation  réflexe.  Lépinc  a  observé  la  salivation  (*ur  des 
animaux  curarisés)  par  l'excitation  électrique  des  circonvolutions  antérieures  et 
de»  centres  corticaux  du  fadal  de  lliliig.  et  des  résultats  analogues  ont  été  coni- 
talés  par  Kutenburg  et  Landola  ;  KUIi  Cl  EcUiard  au  contraire  ont  obtenu  des  résiil- 
t«l.->  négiilif». 
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Y  B-t-il  pour  la  ginndc  houx- iniixilltiiru  d'nutres  ccnirea  rOltexAs  que  les  ecobu 
cérébro-spinaux?  D'apr^x  CI.  Itirnard,  Iv  ganglion  sons-RiaxiUaire  pourrait  tuMi 
agir  comme  conlrc  mlivnin;  r^IlcïC  cL  rcxpi^ricncc  suinanlu  tendrait  ft  faire  admcl- 
Ire  cette  opinion  :  on  Tiiil  In  sci-lion  du  lingiinl  aii-dcs»us  nt  au-desaons  du  gaiiglNi 
tous- maxillaire  (en  roepcclont  les  branches  qui  vont  du  l;  m  pan  ko -lin  goal  au  {ifr 
glton),  et  ensuite  cello  du  (sympathique  ;  fi  alors  on  euilo  le  bout  pAriphénqnedt 
tronçon  nerveui  (courant  d'Induction,  pincement,  sel  marin),  on  voit  la  saliraliu 
se  produire,  quoitiue  toute  connection  soit  détruite  entre  les  centres  neneux  ellr 
ganglion  ;  le  iiu>m«  cITct  ^e  produit,  muis  plus  dinieilement,  si  on  excite  U  ma- 
([ueuse  linguale  [i-tbi'r,  courunta  d'induction)  upr^s  avoir  coupé  le  nerf  limpaiiic» 
lingual  au>deK(u»  du  Kinglion  ;  ecttc  naliviilion  cckxc  iiiimediatemcnt  quand  oa 
coupe  le  lin^al  entre  la  lungue  ut  le  ganglion  ;  lu  miliviition  ne  ne  produit  pal  pu 
les  eicJtntiont  gustativcs  ;  ce  centre  ganglionnaire  soniit  turtout  en  TtppMt. 
d'après  Cl.  Bernard,  avec  l'état  de  eéchcresse  ou  d'humidit*.^  de  la  mmiuetiM tac- 
cale.  SchilT,  qui  a  attaqué  cette  expérience,  prétend  qu'il  J  a  U  une  erreur  d'ofeM^ 
vatlon  dont  il  croit  avoir  déterminé  les  conditions  anatomiques  et  phjslolofifMi 
[iKçons  iur  la  digettion,  t.  t",  pages '282  et  suivantes).  Eckh.ird,  se  basant  an  an 
expériences,  comlial  aussi  l'opinion  de  O.  Ikrnard.  Ilidder  au  eontraire  l'sdM 
par  des  ntisous  anatomiques.  Il  a  trouva  en  elT'^l  dans  li-i  lllcts  allant  du  boni  pNÎ- 
phf-riquc  du  linguiil  uu  giinglion  (Hg.  3i:i,  0}  des  fibre»  nerveuses  à  double  cootoor 
qui  ne  dv^gi'uércnl  pus  après  la  section  du  tronc  du  lingual,  it  qui  ne  seraient  aiitn 
chose  que  des  libres  cenlripctcs  allant  de  la  muqucu»e  au  gAngliou.  SeuleineaLt 
l'invcrso  de  CI.  Rernord,  il  considère  ces  fibres  comme  directement  inexdtabl». 

Certaines  substances  et  en  première  ligne  ta  pllocarpine  [jaborandi),  U  pfc}»* 
stigmine  (fève  de  Calabar],  la  muacarine,  le  curare,  ta  nicotine,  etc.,  excitent  la  Hf 
tivution  ;  d'autres  au  contraire,  comme  les  narcotiques  et  spécialetneut  ratiopiaii 
l'arrêtent  ;  il  en  serait  de  même  de  lu  nicotine  &  haule  dose,  de  la  daturine,  de  k 
ciculine,  etc.  D'après  Sokonnin,  le  sang  dyspni'ique  agirait  aituai  eu  arrAUiit  la  it- 
crëiion  sulivairc,  non  par  rexci>s  d'ncide  carbonique,  mais  par  însafflsaDce  i'nj- 
gène.  Jânicke  e.it  arrivé  h  des  résultais  opposés,  ot  a  vu  de  luèoie  que  Lucbtlii(n 
l'acicle  CJirboniquc  du  sang  agir  comme  excitant  sur  la  sécrêtion  salivairc  contM 
du  rc»te  sur  les  outres  sécrétions. 

B.  Sécrétion  parotldlenne,  —  Les  parotides  ne  contiennent  dans  leurs  adsl 
que  des  cellules  proloplasmique^,  granuleuses,  et  sont  dépourvues  dt*  cellules  an- 
qucuscs  décrites  à  propos  de  la  glande  sous- maxillaire.  Ce  caractère  bis1oto^<i<W 
parait  être  commun  aux  parotides  de  l'homme  et  de  tous  les  animaux.  La  panlidi 
est  très  riche  en  forment  salivaire. 

La  circululion  de  la  parotide  présente,  d'après  lleidenhoiii,  les  marnes  altenia- 
tives  que  celles  de  la  glande  sou-i-miixilluire.  Un  trouve  en  elFel,  pour  cette  glaolt 
comme  pour  l'autre,  deux  espèces  de  mrff,  des  nerf*  vasculairos  et  des  iwt 
glandulaire-s. 

Les  nerfs  easculairtt  de  la  parotide  sont  :  les  uns  va$o-ton$trtetmrs,  ca  wal  ki 
Gletssî:npalhiquus[(],  les  autres  vuio  dUutiittursiQe»  derniers,  d'après  lleldenballh 
seraient  contenus  dans  le  glosso-pburjiigien  ;  il  a  vu  en  effet  par  la  t^taolMti 
nerf  de  Jucobson  le  sang  veineux  de  la  purolide  devenir  rouge  vif  et  couler 
abondamment.  Cependant,  de  même  que  pour  la  glande  sous -maxillaire,  U  séClt- 

(I)  tl  Taul  iioicr  cepciiiliiil  <)uu  Diddcr  vt  Sdiripdcr.  pondaol  rviciuiitui  d«  sjmpttUtal, 
ont  ohtniiu  plut  dt-  tjng  il«  la  i«irio  juKuliire  t-iicrne  qu'arsiit  rexduiioii  (nonteD},  et  art  n 
en  cnemo  Icmpi  li  preuinn  uu^nierilcr  iLaut  U  idna  temparale. 
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tioii  parolidienne  cet  jusqu'à  un  c^rtnin  point  ind^pcndnnlc  de  la  circuhlion.  Celte 
indépendance  Berail  surtout  marquise  chea  le  mouton  dont  la  parotide  poarraîl  en- 
core i6cr<vterun  quart  d'heure  apréi  la  décapitation  (Breltcl). 

[,es  ntrft  glanduliiires  seruienl  aussi  de  deux  espèces,  les  uns  d'origine  cérOlirolc, 
les  «litres  sympathique». 

iAt&  nerft  d'origine  tMbrale  apporticinicut  ou  hci>l  etpcut-dre  au  glosso-pharj!)- 
gien. 

L'influence  du  faekil  sur  la  sécrétion  parolidienne  a  été  démontrée  par  l.udnig, 
Cl.  Bcruard,  etc.  Ces  ((lires  sécréloires  sont  contenues  dans  les  branrbeii  paroli- 
dirnni-K  du  nerf  auriculo-lemporul  ;  eu  effet  l'excitation  de  leur  bout  périphérique 
produit  In  salivullou  purotidiennc  ;  leur  section  l'urréle.  U'où  vienneiil  ces  lilels 
gUnduliiircs  ?  Ils  ne  pruvieunent  pas,  comme  on  le  crojail,  du  trijumeau.  En  cITMi 
l'excitation  inlra-crftnieune  du  irijumciiu  n'a  aucune  action  sur  In  sjiliration  paro- 
tidlenue.  et  si  Rahn,  en  touchant  le  (tunglion  de  (îasscr  avec  l'iiclile  nitrique,  a 
obtenu  cette  sécrétion,  c'est  que  le  liquide  atteignait  le  petit  pétreux  siiperOcIel 
placé  au-dessous  de  lui  ;  quant  aux  chs  de  solivnlion  par  le  canal  de  Sténon  dans 
le*  névrulgtes  du  trijumeau,  leur  interprétation  est  trop  difflcïle  pour  qu'on  puisse 
en  conclure  quelque  chose  de  précis,  Cea  Bbres  glandulaires  proviennent  évidem- 
ment du  fiicitil.  En  effet,  malgré  l'assertion  contraire  de  Schrredcr,  Eekhiird  el 
Lncb,  l'e-xcitution  intra-crAnienne  du  facial  produit  la  salivution  parolidienne 
(Ludwift,  Itnhn,  Ciornnick,  Nawrocki]  ;  sa  section  iutra-crAnicnnc  au  conirnîrc  ar- 
rêterait la  salivation,  fait  nié  cependant  par  l.oel)  et  Kckhard. 

Par  quelle  voie  ces  fibres  glandulaire*  pasxent-cllos  du  facial  dans  l'aaHcuIo- 
Icmporal? C'est  surtout  (t  Cl.  tlernard  qu'on  doit  l'élucidation  de  ce  fait.  SI  on  coupe 
le  nerf  faciul  A  sa  sortie  du  trou  stylo-mavtoldien  et  qu'on  excite  le  bout  central,  la 
Mlivation  parolidienne  se  produit  ;  elle  no  se  produit  pas  si  on  exdte  le  bout  péri- 
phérique ;  ces  lllsres  se  détachent  donc  du  nerf  avant  sa  sortie  du  trou  stjlo-niag- 
loldien  ;  elles  ne  passent  donc  pa.i  dans  la  rorde  du  tympan  comme  le  croyait 
Râhn,  car  lu  section  de  la  corde  dnns  la  cnissc  n'emptche  pas  la  salivation  paroU- 
dlenne  de  se  produire  ;  ce  n'e»l  pas  non  plus  le  Rrand  nerf  pétreux  superflclel.  car 
l'extirpnlion  du  ganglion  de  Mcckel  ne  l'empêche  pni  non  plus.  11  ne  reste  pltu 
comme  vme,  li  ces  (ilirus  glandulaires,  que  le.  petit  nerf  pélreu»  superdciel  qui 
•'anastomose  avec  le  gunglion  géuieulé  du  facial  et  va  au  ganglion  otiqiie  ;  en  ef- 
fet, l'extirpation  du  ganglion  otiqno  (^chilî.  Cl.  Rcrnard),  ou  la  section  du  petit 
nerf  pétreux  supcrflciol  (Schiff)  uinMcnt  In  salivation  (Voir  aussi  :  Phyihtogie  <tu 
nerf  facial). 

D'après  Loeb  et  llcldenhnin,  le  'jtouo-pfuiryngien  fournit  aussi  des  Dlels  ^andu- 
laires  ft  la  parotide,  l.oeb  aurait  vu  en  effet  après  sa  section  Intra-crilnienno  Ici  ex- 
cilanls  appliqués  sur  la  muqueuse  buccale  rester  sans  effet  sur  ta  sécrétion  paro- 
tldienne;  les  lilcts  glandulaires  provenant  du  gtosso-pharj  ngien  passeraient  dans  le 
nerf  do  Jacobson  et  de  Un  dans  le  petit  pétreux  superficiel.  La  destruction  de  ce 
nerf  sur  le  promontoire  empêcherait  la  sulivation  réIlexG  de  se  produire  et  Rel- 
<!enhaiu  en  tétanisant  chct  le  chien  le  nerf  de  Jacobson  n  vu  la  pression  monter 
dans  le  canal  de  Slénon  du  TO  et  80  millimétrés  1 106  et  1 18  millimètres  de  mer- 
cure. 

On  volt  d'après  les  faits  précédents,  qui  sur  beaucoup  de  points  sont  contradic- 
toires entre  eux,  que  les  fllires  glandulaires  conleinies  dans  le  petit  pétreux  super- 
ficiel pmvicndraleut  de  deux  sourre»  dilTérentes,  du  facial  et  du  gtos «a -pharyngien. 
Hais  lu  question,  qu'on  croyait  jusqu'ici  tranchée  on  faveur  du  facial,  exige  encore 
de  nouvelles  recherche*. 


TROISIEME  PARTIE.  —  PHYSIOLOGIE  »B  L'ISBIVIDU. 

D'apri-s  lleidcnhain,  les  rapports  de  In  sécrétion  paroUdicmoe  «me  roxcMaliMi 
des  norh  gUndulaires  cérébraux  sonl  les  mi>nies  que  pour  la  glande  uiimmiA- 
lalre.  La  pi'uporllon  de  parties  solides  el  de  sels  augmcale  avec  TiDlenatU  de  l'eu^ 
Ution,  et  la  proporlion  do  sulialauces  orgunique:^  s'accrotl  avec  l«s  glandeifnlcbn 
landiR  iiiiVlIc  diminue  uvec  les  glandes  ruliguf-e*. 

L'tndituncc  KÉcrËloirc  directe  du  sympathi-juc  est  encore  plus  controTenio  qM 
celle  des  ncrr*  pr^câdniit:'.  Pour  Ick  un*,  (.1.  Bernard  duns  se»  premUtre*  n>cbt^ 
cfaes,  Vierhellcr,  Sdini-dcr,  nctdculiuin,  elc,  rexciUlion  du  sjitipathiqae  prodM 
la  aalivalion  paroUdienno  ;  mais  le»  opinions  de  ces  divers  auleur*)  varient  tut  U 
nature  de  cette  action.  Ainsi  pour  Vierhellcr  le  sjnipalliiqae  n'agirait  qu'en  NM- 
ciMuut  les  roalllea  dos  capillaires  et  comprimant  les  acini  qui  se  rideraient  dslnr 
produit  de  sËcretlon:  d'aprt^a  Jâiiickc,  le  «ympuihlque  agit  par  sou  tiillueDce  fit»- 
moLrioe  en  amenant  une  stagnation  veineuse  dans  les  capillaires  el  dans  le*  nlNt 
et  en  produisant  l'excitation  (par  le  sang  chargé  d'acide  cartiontque)  des  cultli 
salivairc».  Pour  Ikndenliiiin,  les  llIeLs  sjmpiilhi'iuc»  etcilant  lu  s^cr^tioD  nêlMl 
ni  des  flbroa  glundulnirot  proprement  dites,  ni  des  Blirc»  vaxi-moirices,  m^  du 
libres  trophiques  sous  t'inlluDncc  desquelles  In  substance  organique  se  roraw  duit 
1e^  cellules  glnndulaires  (Voir  :  Tlitarln  de  la  sicritiort  satieairt),  U'autm  sulttm 
nient  toute  action  directe  du  sympathique  sur  la  sécrétion  parolidienae  {Grâaki- 
gcn).  Ki-kliard  el  Scbrœder  sont  du  mâme  avis,  tout  en  admetiitnl  que,  cbfi  ct^ 
tnins  aniuuiuv  du  uiuins,  l'excilaliou  du  sjmpatliique  amène  une  augmentation  pU' 
BagJTC  ilir  Kiilive  purotiitioiinc. 

Certains  auteurs,  V.  Wiiiich,  SchilT,  lA'khard,  ont  admis  ausû  une  action  diictb 
du  trijumeau  sur  la  salivation  parotidicnnc.  Ainsi  SchtlT  a  vu  la  salivatimi  se  fn- 
duire,  après  la  section  des  nerfs  pi^lreuv,  en  excitant  IrAs  haut  dans  le  criatk 
troialiïine  liranche  du  trijumeau.  11  est  beuucoup  plus  probable  que  le  meiMM 
n'a  qu'une  inlluoiice  réflexe  sur  hx  parotide. 

D'iiprôs  flckhard,  la  piir[>tidR  du  mouton  continuerait  H  ttécréler  aprAs  la  teflto 
de  tous  sus  nerb  ;  il  semblerait  donc  y  avoir  Ifi  quelque  choie  d'analogue  b  la  «alin 
paralytique  de  la  glande sau»-maxillùre.  11  est  vrai  qu'Eckhard  considère  la ponM' 
du  mouton  comme  sècri^lant  continuellement  et  soustraite  ft  l'influence  nerteoia. 
Les  etcltalions  qui  produiHenl  par  action  rèlle^e  la  saliie  paruticficnnc  mwIIh 
m^-mes  que  eellca  qui  ont  été  énumèrëes  pour  lu  glande  sous -maxillaire  (pae«  VS'„ 
el  les  voies  de  Iransmisïion  cRiilripèle*  de  ces  eicitation»  qui  ont  tU;  o\périinf*- 
lées  seraient,  Comme  pour  celte  glande,  le  trijuineiiii,  le  gl«*so-phariDgien,le  pot*- 
mogastrique  et  le  sympathique.  Pour  le  trijumeau  et  le  giouo-phnringten.le  doak 
ne  peut  exister;  mais  11  n'en  est  pus  de  mCmo  pour  les  deu\  autres  nerfs.  Ainsi,  cM- 
truiremeut  a  l'opinion  d'OehI.  V.  WiitîcJi  et  NauTockl  n'ont  jamais  vu  la  uIlntlM 
parulidienne  se  produire  par  l'excitation  du  bout  cealrol  du  pnerumogajtIrifM'. 
quant  au  sympathique,  les  expériences  ne  permettent  pas  encore  d'ofQrmor  ffH" 
vcmenl  son  action  centripète  sur  la  glande  purolidicnne.  Il  y  a  une  dilTèrencc  I»- 
marqnnblc  d'excitabilité  entre  les  nerfs  de  la  parotide  et  ceux  de  la  glanda  MU^ 
maxillaire  (Cl.  Bernard).  Ainsi  en  pluranl  dax  tube*  dans  tes  conduits  excrHnn 
de  ces  deux  gUndos,  el  appliquant  de  t'eau  vinaigrée  sur  la  langue  d'un  anisial,  I» 
toit  U  sécrétion  sous-maxillairc  commencer  sous  une  influence  qui  ne  produit  lisi 
sur  la  parotide.  Les  mômes  résultats  ont  lieu  quand  on  excite  par  des  courants  dV 
duclion  la  corde  du  tympan  et  le  nerf  a urlculo- temporal  ;  11  faut  toujours  des  CM- 
rants  plus  forts  pour  produire  la  salivation  parotidicnnc. 

Pour  leti^rnfrcs  «ajiï'iu'ret  de  la  purutida,  Tuirce  qui  uélb  dit  de  Couvdela^anét 
aous-niatilluirc. 
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L'excitalioii  dirocle  de  U  glnndu  par  des  courants  d'induction  produit  lu  «nliva- 
tion  purotidieniie. 

Lus  phi:iioini^t)es  d'urrt/l  s'observent  pour  la  parotide  comme  pour  la  glatide 
sou8-Ria\iUitlri-  (ii.  ^'à3)  ;  mais  ils  saol  encore  très  obscurs.  0'ttpri-.i  le*  n-cherches 
récente»  de  Cl.  Heriiatd  il'hysiutonie  opératoire,  p.  ltI9  et  suharUc»),  le  sympathi- 
que, il  l'învcroc  du  ce  qui  e.visie  pour  la  glande  sous -niux  il  luire,  agirait  en  diuii» 
nuant,  eu  entravant  U  sécrétion  purotldieune. 

C  Sécrétion  de  la  glaode  sublinguale.  —  1.r  glnndu  sublinguale  pnrult  sou- 
mise iiux  tii>>iLii^^  iiilluences  iiervcu?es  que  lu  glnnde  $ou»-ma\illairc.  Commis  celts 
dernière,  dli-  iiMilLTini'  des  lollules  muqiiensCB  et  des  cellule<t  protoplu^miques. 
Cl.  Rernard  lU  Heideiilium  uni  constaté  d'une  Taron  positive  l'uclion,  iiicc  li  tort  pur 
llidder,  de  lu  rordi-  du  tMU[iuti  sur  la  salivation  sublinguale;  neiilemcnl  il  faut  duM 
cournntsplus  forlsqneiiourlu  suus-inaiillaire.  Lesvmpallilque,iiu  contraire,  donne 
ta  plupart  du  nmp*  des  le^ultals  n^gulifs. 

Théories  de  la  sécrétion  aallvaire.  —  ll'npr^s  le*  TnitR  qui  viennent  d'ttn 
Atudiës,  il  me  semNc  que  le  méconi^nii!  de  li  »6cr6tion  salivaire  doit  fus  eompnD- 
ira  de  la  rai;on  suivuule.  OIte  sécrétion  se  compose  de  deux  phuseï  ou  do  deux 
nctei  successifs,  l'un  préparatoire,  l'autre  essentiel. 

Lucie  prépurutciiru  consiste  en  une  Dltration  du  plasma  sanguin  dnns  les  lacune* 
lymphntlqueti  qui  (!nti>urent  lesadni  glandulaires.  Cet  acte  est  sous  la  dépeiiduncc 
immédiate  de  lu  circulation  et  pur  conséquent  des  uerfs  vusculuires.  Ces  nerHi,  eu 
réglant  lu  circul.ition  glandulaire,  règlent  au.isi  lu  liltrulion  el  par  suite  la  qiianlité 
de  matériaux  dont  les  cellule.''  glundubircs  peuvent  di^iposer.  L'iniluence  de  l.i  cir- 
culation sur  U  sécrélion  r«t  donc  indirecte  et  m^diutc  ;  aussi  peut-on  parrevciiution 
de  la  corde  du  tt-mpan  produire  In  salivntîon  suuK-mnxillaire,  même  qunnd  Is 
circulation  eit  mterronipue  duns  la  glande,  par  exemple  sur  une  tête  sépiirée  du 
tronc. 

L'ra'le  essentiel  constitue  lu  Ké.crélion  proprement  dite  ;  il  est  dO  h  l'aclivllé  spé- 
ciale des  cellules  glunduliiii'c,  indépendant  pur  conséquent  de  lu  circululiou.  et  se 
trouve  sous  l'inllueneu  de  nerfs  spéciaux,  nerfs  »âcréteun  ou  glandulaires.  Aussi  la 
pression  de  In  salive  duns  le*  conduits  excrêteun  peut-elle  dépusscr  la  pression  du 
saug  artériel  qui  se  rend  ii  lu  glunde  (LuduigJ.  Le  même  physiologiste  a  trouvé  lu 
température  de  lu  salive  du  cunul  de  Wlinrlnu  plu»  haute  de  l«,S  que  colle  du  sang 
de  la  cjirolide.  Certains  poisons  poroljacnl  l'activité  des  nerfs  glandulaires  «ans 
agir  sur  lu  circulation  ;  on  a  vu  plue  haut  que  l'atropine  arrête  lu  salivation. 

Muls  l'action  même  des  nerfs  sécréteurs,  le  phénomène  d'activité  glunduluirc  est 
«ncore  îjiexpliqué  duns  son  mécanisme  intime.  On  peut  k  ce  point  de  vue  dislia- 
guer,  duns  lu  snirrélion, d'une  part  lu  substance  organique  et  spécialemcnlIapt<aUne 
et  la  mut'ine,  d'untro  purl  Tenu  et  le»  MtU.  Lu  mucine  c»l  formée,  comme  on  l'a  vu 
plu»  bnul,  duns  les  cellules  muqueuse»,  lu  ptjaline  1res  probablement  du  moins 
dsns  les  cellules  protoptasmique-^  granuleuse»  dés  aclni.  Pendant  le  repos  de  1k 
glnndc,  les  cellules  glandulaires  accumulent  dans  leur  intérieur,  pur  une  Iransfo^ 
mation  encore  Inconnue  du  protoplasma,  les  matériaux  ou  plutât  les  tubtlanctt 
m«ns  de  ces  deuv  corps  [\j.  Au  moment  du  ruclivilé,  sous  l'inlluence  do»  nerfs 
vasculaires,  le  pliismu  sanguin  urrlve  plus  ou  moin»  modifié  dans  sa  composition 
Jusqu'aux  «cini  ;  là  il  se  pu.->.ie  dnns  les  icllulcs  gland uluire»  un  double  phénoméno  : 
1*  une  péuétrulion  do  ce  plasma  dans  l'intérieur  des  cellules;  2°  une  Ullrstion  hors 


LMT  :  Séf'^tioH  panci-éati>]ue, 
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de  ces  cellules  d'un  U(|uic]e  qui  consiimu  le  produit  de  >^i4li»n.  1^  péfltlraUan 
du  pliisma  dSDs  les  cellules  kc  fmt  tous  deux  lnflueDc«>,  d'abord  «ous  l'influetiecdt 
In  prcMioTi  Haiiguine  rigUt  par  les  nerfs  vuculatres,  en  second  lieu  et  surloat  pv 
unf  nitriiciîon  du  contenu  cellulaire  pour  l'eau  et  les  aeU  du  plasma.  Il  m;  paiM 
Blor>  (latix  l'intérieur  de  ces  cellules,  sous  l'itifluetice  d'une  innervolio»  gtanduloln 
encore  lrt"<  ubscure,  des  ph^noim^nes  ([ui  aboutUMnt  à  lu  formation  Ao  la  muciM 
et  de  lu  plv.ilitie  aux  dépens  de  leurn  sulwlaricOH  mères.  Otlo  ptyalinfl  et  cette  m» 
cine  se  dtosolvcnt  dans  le  liquide  qui  u  pcuC-trii  dans  lu  cellule  rt  en  sont  npulsjes 
avec  lui  par  un  ncle  de  filtralion  dit  cerlainemcnl  aux  moutcmcnls  du  protaplasmi 
cellulaire,  el<iui,purcon!)i':quent,pcut  jusqu'à  un  certain  point  Atr»  assimilé  h  uoc 
action  motrice .  II  y  numil  ilonc  d'in»  la  sécrétion  deux  actes  intimes,  unefonnntiM 
do  subatancfi  organique  et  tiuc  llllrtition  du  produit  de  sécrétion,  aalrem<-nl  dit  M 
acte  tropliique  et  un  acIo  raoïeur  auxquels  correiponciruient  deux  cnl^gorîe*  d* 
nerfs  glandulaires,  des  nerfs  Irophiques  et  des  nerfs  sécréteurs.  Y  a-l-it  iniati 
résorption  partielle  de  certains  principes  de  la  sécrâtion  dans  les  conduits  stliiai- 
res,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  préciser. 

En  résumé,  la  sécrétion  salivutre  se  produit  sous  nn  certain  nombre  de  condi- 
liotw  [pression  sunguine,  innervntian,  altruction  moléculaire,  ctci,  et  se  coiapaM 
de  processus  multiple*  ^phénomènes  d'osmose,  de  diffusion  e(  de&llralion,  diMolu- 
tlon  de  la  substance  orKiuiiquc,  nclivité  du  protoplasma,  elc.)<  ^  Mrte  qu'il  est  Im- 
possible de  déterminer  d'une  fni.on  précise  la  part  qui  revient  dans  la  sécr«lïan  à 
chacun  de  ces  éléments.  Anssi  me  semble-t-U  inutile  de  m  arrêter  sur  les  diffCrenlai 
théories  qui,  comme  celles  de  k  diffusion  glunduluire  de  l.udnig,  de  In  dinolo- 
tion  d'Kwald,  de  l'altreclion  moICculuire  d'Iléring,  de  U  tlièorie  étcclrol j tique  dt 
Ranke,  etc.,  ne  s'appuient  que  sur  une  des  conditions  de  tu  s^rétion.  La  tlUwil 
d'Heldenhain,  arec  sa  distinction  des  nerfs  sécrélolres  cl  di;s  nerfs  irophiques,  es- 
brasse-  mieux  la  généralité  des  fait»,  mais  tic  les  explique  pas  tous  cl  ne  peut  éln 
acceptée  qui'  provisoirement  et  sous  loulea  réserves. 

L'origine-  (Ui  sulfocvunure  do  lii  snliie  est  (rés  obscure.  O'apréa  Leared,  il  vien- 
drait du  ^aug  qui  en  contiendrait  toujours  une  petite  quantité. 


Excrétion  sallvalre.  —  Vcxcrélion  salivaire  se  fait  sous  l'inOuencede 
la  pression  exercée  dans  les  acini  par  la  saliTe  qui  cit  inccssainmenl  sÉcr** 
tio.  On  a  vu  plus  haut  que  cette  pression,  trË«  variable  du  reste,  peut  dj- 
passer  la  pression  sanguine.  Les  conduits  salivaîres  ne  contenant  pas  de 
Bbres  musculaires  (sauf  pent-6lre  le  canal  de  Wharlon),  TexpuUion  deb 
salive  ne  peut  Ctre  inQuencée  par  la  conlraclion  de  ces  conduits,  ik  moiiu 
d'admettre,  avec  Ilaovier,  une  contraction  des  cellules  épithéliales  qui  Its 
tapissent.  Lesjots  de  salive  qui  se  produisent  dans  certains  cas  doivent plo- 
t6t  <>lre  attribués,  soit  &  l'action  des  muscles  ambiants,  soit  i  un  eteès  ow- 
mentanë  de  pression  dans  les  voies  salivaircs  sous  l'inQuence  d'une  s^crè- 
tioD  très  active. 

Ouciques  chliïre»  donneront  une  idée  de  la  pression  daiis  les  conduits  salJviiM- 
Dans  te  canal  de  Wharlon.  Uidder  a  trouvé  33u  millimètres  de  mercure  jiarlaléla- 
nisiition  de  la  corde  du  If mpan  ;  Ueidenbaln  a  vu3t7à  271  millimétreaparreid- 
lation  de  la  i-orde,  15!  k  IW  par  celle  du  sympathique.  Il  a  conittaté  unepmsiM 
plus  faible  pour  la  sublinguale  en  plaçant  uu  tulie  en  I.'  dont  une  farancfae  eaaMW- 
niquuil  avec  le  canal  de  Wharton,  l'autre  avec  le  cunuJ  de  la  subtinguaJe  tGài«i)< 
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Pour  la  parotide  la  pression  eM  pln^  Taiblt!  aussi  que  pour  la  glande  «uus-mnxillaira  ; 
Heidenbaiii  a  lta\i\6  10  et  I<M  initliinâlres  uvuiil,  et  lUiîcl  Mît  a|iri'-«  IViirilnlion  de 
la  corde .  Chcx  riioiiiine,  Oebl  u  coiiiibtté  dan»  uu  cm  une  pre^tion  de  1 1^  millimè- 
tres d'eau,  duii.i  l'aulre  de  11  milliiitMrcs  de  mercure. 

D'uprès  les  recherclie»  de  V.l.  Reriiard,  le»  eonduiU  ft%crftli-iir:i  des  glandes  aali- 
vain>«  »(inl  duiiés  d'un  pouvoir  absorbant  considËralite.  tauf  «u  tnomeul  oii  le* 
glandes  sont  en  pidne  activi(6. 

■IblloK'xplil*-  ~  E*  B'CHrii  i;t  C  l.iinwrr.  :  Uillhril.  einrs  Gritt:ei.  viH'-h'i  die  ehe- 

mti'.f't  ZiiiaBimcnteIsung    îles  Untcrkitfcri'Sfric/ieli  brim  llutile  beirifft   IZ«il.    fur  Tt\. 

Mod..  IBiB).  —  G,   Cou.1  :  Htfh.  exptr.  lar  la  lievition  de  la  lalive  rtir:  lia  folipédtt 

(Cu^lJ^l('^  pciiilu»,  IS.'iï).  —  la.  ;  lire'',  ej-pir.  tur  lit  sieriiliot  dt  la  salive  chti  lu  riimi- 

noatt  {iti/t.),  —  KOlluleh  ertl.  MOiLcn'  Zwoitur  Berictil  roii  dar  plipiol,  Antull  In  Wnn- 

biirn.  185").  —  KOi.Li«t(i  :  Phytiot.  Unier».  liftrr  itir  \VUkuu'j  nni'jrr  Gipe  (Arcli.  fOr  pu. 

Aii't.,   IHiO).  —  Ldowia  :  Arch.  d.  3t  V«rsiininl.  dniit.  NMarforkcli.,  ISbU.  —  Do.xdkiu  : 

Vttrr  ttiQtiinnnltH  ^fiticlitlkSfprrehtn  (Unler».  i.  ?4itarl.,  t.  Il,  I1I5').  '-  C:   Liiuwiti  xr 

A-  Spiriï  :    Veri/lriehung  der  W/irtne  dti  Vnltrkiefersdriisenspfùheln  unit  dfi  glrickieitî* 

gen  L'arolideilblule>  iZcii.  (Or  r«I.  Mnd..  1«j7).  —  f.L.  BERXinii!  ,Vouu.  expér.  tUr  U  rterf 

facial  (Gbi.  niÉd.,  I8i7).  —  Id.  :  Sur  l'influence  tju'rxereeril  iliffirenti  nerft  lur  la  ttrri- 

tiun  tiilivaire  (ibid,),  —  [|»ns  :  Zcii,  for  rai.  MoJ.,  mil.  —  J.  CirnutK  :  Beili:  s.  Ken-'lniu 

d.  Urihûlfe  der  Kerven  tur  Speicliebect-etion   [V/'ivmt.  Aliiul,  SiUoii)i»ber.,  I.  XXVI.  — . 

[Cl.  n*«N«iio:  Sur  Ira  variaHont  dr  couleur  <lani  Ir  wihj  vrinnir  iI'->  'H-giine^  filan<lu!i>tr«t 

|d.  dui  science»,  et  Joiirn.  do  la  phytioU.  I858j.  —  lo.  :  Sirr  'ri  vartationt  de  couleur 

I  (Ga(.  méd.,  1858).  —  Id.  :  Sur  Ift  Borialtani  de  couleur  du  mny  itiafU-i  fJoupn. 

f  pliyiIoL,  IS&S).  —  tn.  :  Sur  une  txptrieaee  rrlalivn  à  Cinfluejic*  que  In  wft  eifr- 

cent  lur  lei  glandet,  oie.  (C«i.  mild.,  IMiS).  —  Ecmunp  :   VorlÀufige  Salis  ùber  die  iTin- 

iBirkimgdes  gereiilen  N.  Si/rapalhiciit  au/  die SpeicHelseereilon  [Ï-H.  fùr  ni.  lifld.,  i.  V, 

^L  KM).  —  AoniiN  iT  EoMiim  :  A  nal.  pftjs.  L'nleri.  ûtier  dit  Sprifhrinert'en,  Ble,  (llpilr.  y. 

^B.Eckiisrd,  L  llj.  —  C.  Lvdwic  :  Neue  Vermche  ùlirr  dit  Temprmlur  dri  i^prieMi  /Wion. 

^Boiecl.  Woclioiigcli.,  IgOO),  —  Ci,.  Beii^iimi  ;  Sic  le  nUedft  nerfs  de»  glnndet  (Gii.  mfid., 

^^Ifl60).  —  C.  KcmuiiD  :  Hinige  Bemerkiiitsrn  ùher  di"  ilalmcn  der  Speiehelnrrvm  (Deitr9g«, 

^^t.  III).  —  Ci..   BtnMnu  :  Heati.  ripér.  mr  Ici  gnni/liont  du  grand  ii/mpalfiiam  IComplM 

^Brendui,  1807).  —  In.  :  Ou  r-iU  de*  acttoti  e^fleits  /larali/ianlet  datu  It  phfnomtn«  dt* 

^^ticrilions  (Joupn.  do  l'Ami.,  i.  l).  —  K.  Ociit  :  De  Caetion  réflexe  da  nerf  pneumegnsM- 

que  tur  ta  ylaiide  toui-maiittaire  (Comptci  rotidi»,  IRGI).  —  Gi»Mui  :  l'on  dtn  Folijfn 

det  hei'-lilrunl'jteii  Blulitromes  fur  die  Àtuonderuny  des  Speiclii^U  [Bi^r.  d.  K.  bIIfIii.  Uiis. 

d.  Wiîii,.  IHDj),  —  H,  ScHLOïKn  î  DuquitUt^itt*  mîi-roseopirr  et  pliynologkir  de  glandulu 

salivmibut,  IS06.  —  KciiH^tnii  :  Satii,  di*  Sptkhiliccitlion  brlre/fend  tZi'It.  tlir  ni.  Mud., 

l.  XXVUI).  —  V.  VViTTicii  :  Veher  dtn  Einfluii  der  Sj/mpaVMUs-Reiiung  auf  die  FUne- 

lion  '1er  Glandula  Pm-otit  [Areli.  fur  pal.  Ansl-,  I.  XXXVII|.  —  F.  DiuDut  :  Bxper.  uitd 

anal.   Hnlrri.  àber  die  Ncrvcn  der  Glanduta  submaxitlitm  (Arcli.  tUr  Anit.,  ixauj.  — • 

A.  llitiiKoniNii  :  Versucbe  ûber  die  Innei-valioH  der  iilonduta  tubmaxUlarit  brim  llundt, 

ttiCh.  —  B.  llsiDEduitiii  :  lieber  einige  VtrhalIniiK  drt  Houes  und  der  ThSIighktit  dtr 
SprifMdrùte»  ICeiiipiIbliii,  ISUU.i.  —  E-  Pfi.O(.«n  ;  Oie  Kndigungen  der  Abv.nderuitijS' 
nerren  in  den  Speielteldrùsen,  iSsil.  —  C.  Kckh4RU  ;  Heitragc  zur  Lei-tx  i-on  drr  SfinicM- 
tecrelion  (Zoii.  fUr  rat.  Mod.,  (.  XXIX).  —  M.  SCNirr  :  Uebtr  die  ueueren  TerjucAr,  rfie  on. 
tO'rinfi'jc'if  TbSttykeil  dfr  Gai*slien  phvtiolttgùch  lu  bfgrûnden  (llfil.  iur  Kaiurl..  t.  X). 
—  F.  BiODEii  :  H'eilrre  tlnten.  ùber  die  Strven  der  Glandula  submaxillari\  des  lluitdet 
(Arcli.  far  Aiitl.,  IHIil],  —  C.  Ecsnino  :  Der  SympatbicMt  in  sriuer  SI*Uuii</  sur  l^rrelian 
Jfl  der  Parolit  dei  Schafes  IBeilr.  lur  An«t.,  I8i!*).  ~  V,  Wiriicn  ;  fitmlit  und  Sympa- 
tAJrtu  (Arch.  tQr  |iM,  Anst,,  IStil).  —  P.  Binntn  :  t'I.i'bid,).  -~  !..  SciiuOn»  :  IVrntir/ie  ib*t 
die  liinervalion  drr  Glandula  parolit,  IS69.  —  B.  Hiidk.iiiaiji  :  Btilr.  lur  Lehrt  vin  der 
Sppiehflalisondei'uny  [Slud.  d.  |>li>'s.  tn*i.  la  DrctUu,  IHQH),  —  A.  GnO>Hxii(?i  :  Irii  und 
Speichtldrùse  (Zoli.  lûr  ril,  Mnd-,  i.  XXXUI).  —  F.  Ntwnocti  :  Oie  lHntr:>atieit  drr  ParùlU 
(Stiid.  d.  pLyt.  Inil.  ta  Brctlau,  ISOS.  —  Kiuciut  :  Dat  Atropin  md  dit  Utmmimgmrr- 
ven.  I8BS.  —  G.  Vikhiiuli*  :  Ueilr.  tur  Siructur  und  P'/j/i.  der  Gland,  parolis  det  Schnfts 
(Zeit.  (ar  r»t.  Uod.,  i.  XXXI i.  —  A.  Vulpiixi  Expir.  agaiit  pour  but  de  noir  si  Ttjfel 
produil  tur  les  glandts  saliuaiift  par  rtlecirisaliim  du  boni  nrpMeur  du  nerf  va^ue 
toup/  c/iei  le  ctiien  dèptrtd  du  pnrumonailri'iue  /ut-iiii'iiie  au  d«  ct/rdoa  centicuj  tfmpa- 
Ibii/ue  i/ui  lui  est  accolé  [Arcli.  de  phytlol.,  1880;.  —  1>.  Lok»  :  Vrler  die  Secrelii»ttneri-en 
der  faroliê,  uK.,  ISSO.  —  Dmnu  :  i>ie  PttroMtnKcrtlion  det  Sefiafet,  «c.  (Eckttud's 
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Bpilr-,  IBOfl].  —  EwibD  ;  UtilrÛ^  sur  HUlologie  un-'  Pkytioltfie  der  SprMtMrit*  4n 
Hanilei,  IS'O.  —  EcKiunn  :  Xiir  Inntrvalion  liei  porolU  dtt  S(liafet  ;Z«tl.  fltr  rai.  IM.. 
I.  XXXVIi.  —  Letutn  :  On  //i«  pmmrt  nf  tulfat'^Bnida  in  tht  hlood  an4  uWm  [P«Mr4, 
of  ilw  roy»l  Soci'-ty,  i.  XVJH).  —  H.  Stonoxiiïi  :  l'alrn.  ûber  rtir  AuueltfidvHf  étt  JfU- 
Hitilvr  (Artli.  'nr  p«i.  Anit.,  I.  LUI).  —  lltiTLtii  Siomii  :  HffftI  of  ilimuti  on  Ikr  trentit» 
0/  Oit  l'arotid  gland  (Jotirn.  ot  Aau.,  i.  Vit],  —  II.  HiinKniijtiN  :  Veirr  dit  Wirkwtf  n- 
itigrr  Gifte  auf  die  S'rrvrn  dtr  Glundula  fudntaxillarit  [Arch.  d«  Pnogt*.  «.  T).  — 
P.  lïnonNcn  :  Beitr,  sur  l'Iii/tio/ogit  ittr  S/imeMirkrelion  (Arch.  de  Pflttgvr,  1,  VB).— 
lUntt-tKiktN  :  Siiiiijt  IVffUr/ir <iH  drn  Speicheldniim  (Arcli.  de  MOger.  i.  IX%  —  Utinc: 
Vtbfr  dit  t'rioi^f  lUi  hithm  Aàiniulfruitg^driKke»  in  der  Gl.  lutnnirillarù  (Ulan.  AU4, 
Sltiuiifober.,  l.  LWI).  —  l.tPiiK  :  lii/liieiice  dt  rtrtilnlion  dit  (fmau  inr  la  tftrttitm  » 
((l'Orly  (tiu.  mii..  ISli).  —  E.  KOi.t  :  SMI  dnt  togtnannlf  Fad/iluoTiIrum  m  VnMtM* 
tur  Siiehhtfittrrlinn  (<^ontrilbliii.  iMTà).  ~  SuiwtitK  ;  hit  !<lfllung  du  Par^O'SfHvm 
du  Sdiafei  SI  (Ifii  lli'-nnrrvrn  (Ërkharil')  Bcriir.,  L  VIIJ.  —  KbMBAVH  :  Dit  FtrymenliiiéMi 
in  drn  Oràtfn.  ISlC.  —  UnDiiHtn  :  Vrt>er  BUduHj  und  Auuih<itttii*9  ton  Fmntittn 
(Arcli.  du  PmiE^r.  I.  XVI.  I8T7}.  —  SeiidLic  IIti.DKitics  :  Vnten.  ùt*r  (M  f'trtreinaia  in 
diasialitclirii  Kfinmlf*  iii  dm  i^ieirhfldnlUrn,  IB".  —  C.  P^KMtKP  :  Ktein»rt  ^hyMl. 
ilitlhtiltfyft  \%M\ttA'>k  IJi'ilfitBP,  I.  VII,L.  —  Kh.  Ti  titï  :  Vebrr  dit  mn  .VrnKh'n  mlWmrf 
d*j  Kauttu  aiiQeto'.dr'tra  SiieicMmeiif/rn  (Kflli.  far  Biol..  t.  XII;.  —  SokavNix  :  Jtepytrti 
dt  l'orygiur  avn  la  UcréUon  laliuairt  (««■  iHncfl  (!.■»  n«nir»l.  cl«  Kimd,  18'Ï  i  «n  twwK 
—  1.  BrniiUHi  :  Urbrr  dit  Zmammmitltung  dri-  Otiindvia  lulrmajiitlariâ  4uu  ttrtéit- 
dtnen  Drtnen/ormen  und  dtrtn  funcliantU'  SlruttunrnilHdmoittn,  IBÏS.  —  R.  Ho- 
vrtniix  :  Veber  lerrtloi-itcht  und  Irophiithe  DrùteniierreH  (Arch.  i»  PtUget,  %,  XVD).  — 
Lmv-Kx  :  SoMt  Rf'arkf  on  Iht  forma'ion  of  fermant  in  Ikt  tuhmoiiJlarf  flanJ  tftit 
rabtif  Uoiiri>.  nr  pliytlnlngy,  t.  Ii.  —  J.  PtniAw  :  Veiei  dit  eeftetttriieke  lltPtmuny  éir 
Sfiticlirlabieiidrriins  (PDctcnr'n  Archlv,  I.  XM}.  —  Jixii.i.1  :  VMltr*.  laJVr  die  St^ttim 
der  Glandula  pantin  \iUd.  I.  XVIIJ.  —  LtXGLtt  :  On  Iht  pbgiioltyi/  o(  iht  t«,liranf  ittrt- 
lion  iJaiirn.  of.  pliysioloG)-,  r.  l).  ~  Viii.piui  :  Compartiiimn  tHtrt  U*  fl.  êotiviiim  «t  In 
gl,  ludoripartt  (Coiiipii-i  rL>nduii,  I.  LXXXVIIU  —  In.  :  Xur  ftj/ii^ogie  tUr  ^tcAf^atM*- 
dtnmg  [Uiiturt.  ai»  d.  pliji.  luit,  m  lleldcllx-rg.  iBTH).  —  C.  Bcnusi  :  Svlla  dtthm- 
liant  fiiioloçiiyi  del  Coepu  itmiluniire  </i  Giann'uii,  ISTD.  —  .IniDnt.  tr  HtAMT  :  Ar 
Célal  dt*  cftliiit*  t/landulairti  dt  ta  tuiu-maxillaiit  aprèt  FtidluttaH  profond*  de  ta 
Cùrdt  du  l^miian  (Comple»  r«ndii*.  18TB).  —  L*iicucy  :  Some  itmarkt  on  Ibt  firmùttm 
ef  ftritttnl  in  <he  luhmaïUUtry  ginnd  of  Iht  rafibil  (Juurii.  of  iilijijotogy.  I.  Ij.  —  In.:  Oi 
fAe  phydoloitu  of  Uie  salivin  i/  ttnetioH  {iliid.}.  —  CnOmitii  :  Vrlitr  Uildung  md  JuntAi- 
dvng  «on  fVrtnfnfnt^Aicli.  da  Plllleiir,  t.  XXJ.  ~  VuiriiK  nioi'iiHiK  :  Hue  Iti ittéaomim 
d'ej:^ilaliiin  ttcrétaire  qui  se  mnnifniml  rhr:  Ir  lapin  loui  VinfluttKt  lir  h  faradaêlim 
de  fit  «aille  du  tympan  (Comiiloa  reodus,  IS:S). 


9*  A«lion  i>hiBloIuKl<io«  ^*  1*  aftllfc. 

£n  tkhon  de  la  digeiiinn,  la  salive  agil  ea  eiRpëchant  la  s&cberastB  dth 
mtii]ticu»e  btici-alu,  sécheresse  qui  serait  incompnlible  avec  l'iDtégriU  do 
goôl.  ^ar  son  euirocj'anui'e  de  potassium,  etlo  s'oppos«  peut-^tre  k  ta  dé- 
composition  des  paKelles  atlmcnt^iros  roslâus  entre  \e»  denU.  En  outre,  la 
salive  6l<tnt  sécrétée  inccssammuDt,  mOmo  pendant  lu  soinmi;il,  ottdéflDlit 
iostiDctivement,  et  comme,  ù  chaque  mouvement  do  déglutition.  In  tromp» 
d'Eiislache  s'ouvre  cl  met  en  communication  l'air  de  la  caisse  et  l'air  tUt- 
rieur,  cette  sécrétion  salivaire  sert  ainsi  indirectement  à  l'audition  en  maiiï- 
tenanl  la  pression  normale  de  l'iiir  do  la  caisso. 

f'cndanl  la  dî^iftion,  la  salive  a  trois  usa^çcs  principaux  :  1*  cllo  diuout 
lc4  parties  soUiblusdcs  uliuicnts  et  même,  par  son  alcalinité,  peut  disiotidrt 
certaines  substances  albuminoldea  ;  2*  elle  imbibe  les  substances  «lioHO- 
laires  et  facilita  ainsi  leur  mastication  et  surtout  leur  déglulilion  ;  plus  l'ali- 
ment ett  sec,  plus  il  y  a  de  saliTC  sécrétée  ;  et  la  ligalaro  des  conduits  uti- 
Taires  cbcz  un  animal  rend  la  mastication  plus  lente  et  la  déglutili«ii 
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presque  impossible.  Aussi  I»  quantité  do  solive  est-elle  beaucoup  plus  con- 
aidérnble  clicx  le*  herbivores  qiio  chez  les  ciirnivorcs.  Le  cliovnl  donnerait 
par  jour  42  kilogrammes  de  salive,  le  bœuf,  SG  kilog.  (Colin)  ;  3°  la  salive 
trinïformo  l'amidon  cl  la  substance  glycogtoe  en  glycose. 

Dans  la  naec/iarificaiion  de  f  amidon,  on  admet  en  p(^nér.il  que  l'amidon  »e 
transforme  d'abord  en  dexlnne.  puis  on  glyco^e  en  absorbant  de  l'eau,  et  U 
réaction  serait  représentée  par  les  équations  suivantes: 

AnilJiin-  DMlrln«v  n«ilriti4.  CIvfRMp 

CHi»0>  -=  C»li'"0>  CMIioQ'  +  H'O  =  cil"0" 

D'aprts  des  recherches  n'ceulos,  le  phéiiemi^nc  sersil  ]ilu»  complew  qu'on  ne 
l'admettall  jusqu'ici.  Il  se  formerail  tni  ri-rUiin  nombre  df  corp*:  1°  dir  V'imiiion 
solublc  l'tmi'iuline  de  >"asse,  u.m\jltdtxtrinc  de  Niiegeli),  colorée  en  roufte  vineux  pnp 
l'iode  :  3"  de  Yér\jV\rùilextrmc  de  Kruekc,  roiiciniiiiiit  par  l'iode  ;  3°  du  Xanhraoïiex- 
trint,  qui  n'est  pati  rolorée  pur  l'iode  ;  on  pourruit  en  distinguer  trois  espèces,  al- 
pha, bt'lii,  'j'imma,  ditlV-rant  jinr  li'ur  pouvoir  rululoire  et  leur  pouvoir  rèduelcur  ; 
4'  de  la  m'i((oi!f.  (;"1I"II"  ;  .'i°  du  fiicrc  de  raisin.  Le»  terme*  ullimcs  do  la  reuclioii 
jiMniieut  d<'  rnehroodcxirine,  île  lu  miilto«c  cl  du  Kucrc  de  rniMn  (Musculus  et  Gru- 
tèr;  Mu«cubi»  et  V.  Mcrrngl.  L'nclion  de  la  sntive  sur  l'amidon  serait  identique  a 
celle  de  In  diastuse  Ti^gétnlc.  Nnssc  avait  admis  au  contraire  que,  par  l'action  de  la 
ptyaline  ^ur  l'amidon,  il  se  produisait  un  sucre  particulier,  moins  réducteur  que  le 
glucose  et  auquel  il  donna  le  nom  de  ptj/alose  ;  maï»^,  d'après  Musculus,  lu  pliulose 
de  >Bsse  ne  serait  qu'un  mi>lan^e  do  dextrine  et  de  mullose  avec  des  traces  di-  glu- 
cose. See^eii  croit  aussi  que  le  sucre  Tormi!  est  dilTcrcnt  du  sucre  de  ruisin  <■!  de  la 
maltosc,  1-1  il  l'uppelle  iucre  tU  favienlalitm  ;  ce  sucre  uurait  un  plu»  Tuiblc  poutoir 
réducteur  et  un  plus  Tort  pouvoir  rulatoire  que  le  glucose;  h  cùU-  de  ce  .nurre,  se 
formerait  de  l'iichroodextrine  et  une  ileuxii-me  tluxtriuc  peu  solublc,  et  qui  nu  *a 
transforme  pus  en  sucre  ;  c'est  lu  dystropodexli-ine,  qui  coiTuspuud  a  l'uchroodcx- 
trinc  1  de  Musculus  et  lîruLur. 

L'nclion  (Je  lu  siitive  ^ur  la  subi'laure  gljcogénc  est  la  m^mc  que  sur  l'amidon,  et 
les  produits  formés  punilï^ent  Otre  les  mfime.''. 

L'action  saccbariflante  de  la  salive  est  due  h  la  ptyaline  (1)  qui  agit  h  la 
manière  d'un  ferment.  Cependant  celle  action  s'-irréle  an  bout  d'un  certain 
temps,  et  unL-  quantité  déterminée  de  salive  ne  peut  saccharilicr  qu'une 
quantité  limitée  d'amidon,  et  d'autre  part  une  partie  de  lamidon 
(25  h  30  p.  100  et  plus)  ne  subit  pas  la  saccbanlkalion  ;  c'est  qu'en  elTet  il 
se  forme  de»  dextrînes  (acbroode\trine]  qui  ne  sont  pas  transformées  en 
sucre  pur  la  ptyaline. 

Pour  que  la  saceharillcation  se  produise,  il  faut  que  le  liquide  soit  il  uno 
température  de  3.'»»  environ  ;  quand  la  température  est  plus  basse,  l'action 
est  beaucoup  plus  lente  ;  quand  elle  atteint  par  contre  70*,  elle  est  complè- 
tement arrêtée  parb  destruction  de  la  ptyaline.  Le  maximum  d'activité  se 
trouve  entre  38°  et  ■41°. 

Cette  transformation  se  produit  dans  un  milieu  neutre  ou  faiblemonl  al- 

{I]  Quoliuas  luleun  ont  «llribuâ  l'iclton  taeclitrillintc,  non  pat  k  1«  piyatlne,  mali  nni 
orguitimes  tnrériears  eiisuot  dan*  U  salive  tnlilo  [lejitotltrix,  ttallt<r;  microijinM, 
Bédiaïup.  ex.). 
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câlin,  et  mtmo,  quoique  moins  activement,  dans  on  milieu  fnibleinenl 
aride;  iin  fXcts<l'.ilpaU  on  d'acide  (plus  de  1  p.  100  d'acide  chlorhydriqni 
par  exemple),  l'arrête  complètement;  mais  l'action  saccbariflanle  repaPAlt 
par  la  neutralisation  de  ta  liqueur,  h  moins  (|ne  la  quantité  d'acide  ou  d'al- 
cali n'ait  C'ié  trop  considi^-rnblo.  Uiiund  la  proportion  de  glycose  former  >!• 
teint  un  certain  chiirre,  i  ,5  à  2.5  p.  10 1,  la  saccbariricatioD  s'arHita  et  n* 
prend  de  nouveau  ù  on  étend  la  liqueur. 

La  transformation  est  lieaucnnp  plu»  rapide  avec  l'amidon  ciiU  qo'jiwc 
Tamidon  cru  ;  avec  le  premier  elle  ne  »e  fait  qu'au  l>out  de  quelques  lib- 
res, et  il  faut  renouveler  souvent  la  salive  en  maintenant  le  mélange 
Ji35  degrés.  D'après  O.  llammari^tcn,  les  dilTérentes  sortes  d'amidon  ne pri- 
tentent  pas  le  m^me  degré  de  résistance  h  l'action  de  la  salive  ;  il  a  Iroin^ 
]es  cliitTrcs  suivant"  pour  le  temps  nécessaire  pour  saccl),irilier  diverses  et- 
pèces  d'amidon  cru  avec  de  la  salive  d'iiommo: 


b- 


Amidon  d«  pommada  lern > 3  Iksink  k  i  tirarca. 

—  de  poit I  II.  a;(  à  3      — 

—  d«  I)IA 3N  minuiea  h  l      — 

—  d'ore^ • • 10     —  i  I5  nitii«iu. 

—  d'aïolno à      —  fc  1        — 

.—      de  iHj;la 3       —  \  6        — 

—  do  mail S      —  k  a       — 


I 


En  pulvérisant  l'amidon  avant  de  Taire  agir  la  salive,  la  saccharificalioa 
se  Taisait  pour  toutes  tes  espèces  d'amidon  à  pou  près  dans  le  m6me  leinpt. 
Solera  est  arrivé  h  des  résultats  un  peu  dilTérents  do  cenx  de  Hammarst(o 
au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  saecbarilication  des  diverse»  espécti 
d'amidon. 

L'alcool,  l'acide  arsénieu.v,  cmpéebcnt  racltoQ  de  la  ptyalÎDc  ;  la  quiniai 
et  l'acide  phénique  ne  l'arrêtent  pas. 

Pour  démontrer  tu  *accbari[lcalîon  de  l'amidon  par  1»  salive,  on  se  «ert 
des  procédés  ordinaires  employés  pour  constater  l'existence  de  la  ^f' 
cose  (liqueur  de  Barroswill,  fermentulion,  procédés  optiques  ;  Toir  l'Ap- 
pendice). 

CUiaud  on  verso  goutte  h  goutte  de  l'empois  d'amidon  bleui  [wr  l'iods 
dans  do  la^live  il  3S*,  cet  empois  se  décolore  immédiatement  (VintscbgtuK 
raaiâ  cette  décoloration  ne  prouve  pas,  comme  un  l'a  prétendu,  la  présent* 
de  la  glycose  ;  en  eiïiit,  dan.s  ce  cas  le  réactif  de  Barrcsn  ill  n«  donne  pa»*U 
précipité  rouge;  la  i-alive  enlève  simplement  l'iode  à  l'amidon  et  forme  a^K 
lui  un  composé  incolore;  il  est  probable  qu'il  se  forme  de  l'acide  iodb;- 
drique  en  présence  des  matières  organiques  ;  l'urine,  le  suc  pancréaltqM. 
le  sérum  musculaire  ont  la  même  action  (i^chtll').  On  ne  peut  donc,  comnif 
l'avait  Tait  Vînlschgau,  se  baser  sur  celte  réaction  pour  prouver  que  tauo 
charilicjition  a  lieu  déjà  dans  la  cavité  buccale. 

La  liquéTaction  de  l'empois  dans  ta  salive  n'est  pas  non  plut>  commet 
l'a  cru,  une  prouve  Ue  sa  transformation  en  glycosc.  La  saUn,  et  inénsl 
salive  non  saccharillante  de  cerlains  aniniau.v.  dissout  plus  d'amidon 
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l'eau  &  la  même  température;  <lu  reste,  cette  Uquâractioo  peut  tenir  &  la 
TormatioR  d'amidon  soliible. 

La  présence  des  attires  sucs  digestiFii  no  parnll  pa«  cmpCchoi'  l'action  de 
la  salive  sur  l'amidon  ;  aussi  se  contînue-l-elle  dans  l'ostomac,  mais  plus 
lentement  ;  il  semble  du  reste  y  avoir  sous  ce  rapport  de  très  grandes  vari6* 
iH  individuelles. 

Le  pouvoir  suc chari fiant  de  la  salive  du  nouveau-n<^  a  i^lé  nié  par  (|ueli]iie*  a\i- 
leurs.CepondanliiimrallevUler,  mnisà  un  dcgrAinotris  prononcé  iiiiuchcj:  l'iidullc. 
Korciwin  et  Zwcirel  ont  tiinslalË  l'cxislcncc  de  la  pt^aline  dons  la  iiaruliilc  dis  le 
premier  jour. 

I.a  Kii]ivi>  ne  lrnn*rornit'  pos  le  sucro  de  canne  en  glvcoM;  cependant,  d'après 
Pnschiitiri,  «prf»  nvoir  l'iii  chniifTi^e  H  laissf^c  longtompK  11  Voir,  elle  acquerrait 
celle  propriâtù.  Krcrich»  ndmcl  qu'elle  transforme  Ib  tolicine  en  sucre  ol  en  sali- 
génine  ;  d'apri's  Iloppc-Sevlcr  au  contraire,  elle  ne  subirait  aucun  changement.  0 
en  C«l  de  raCme  pour  l'amygdaUne  (  I  ). 

D'après  Cl.  Bernard,  le  rôle  chimique  de  la  salive  serait  un  phénomène  acces- 
soire dans  la  digestion  naturelle  chez  l'aiilmal  vivant,  el  la  suIUc  n'auruit  h  rem- 
plir qu'un  rôle  purement  mécanique  en  rapport  avec  la  masiicallon  («alivit  pnroli* 
dienne;,  lu  gustation  (salivo  snus<niaxUlatrcj  et  la  diSglulitioii  (salivi*  KtililinKUulc). 
Il  e--<t  cerliiin  qu'on  a  beaucoup  trop  eiagërr-  l'iiction  snccliuriSante  de  la  «alive,  et 
que  In  trunsformatiou  de  l'amidon  en  glycosc  est  surtout  due  nu  suc  pancréatique  ; 
cepondnni  l'assertion  de  Cl.  Bernard  nous  parait  trop  absolue,  surtout  chez  les  her- 
bivores el  chez  l'homme. 

AcUon  des  Balives  partielles  snr  l'amidon.  —  Chez  l'homme,  toulcs  les  sa- 
lives partielles,  sauf  peiil-<>tre  le  liquide  tics  glandes  buccales,  Iran^formi'iil  l'ami- 
don en  glycoBc.  La  salive  paroi idicnni'  est  plus  active  chei  lui  que  la  «alivc  sous- 
maxilliirc  et  que  la  salive  mislc.  Cependant  CI.  liernnrd  leur  refuse  toute  nclion 
MCchaHliiinle  el  ne  l'accorde  qu'ù  la  salive  mïxio. 

I.'uftion  (les  siilivcs  parlieltcs  c'im  (c*  animaiLc  csl  IrèK  variable  et  lo*  auteurs  eoot 
loin  de  s'uccorder  sur  ce  *ujel. 

(.a  Mfii'f  parolidiennt  Ml  très  active  chei  le*  rongeurs  (n\,  lapin,  soum,  écuret^l, 
coliaye)  [3).  Elle  esipeu  active  au  contraire  chci  les  rumlnanU  et  même  inaclivo 
d'aprCs  Astaschewslii  chei  la  chèvre  et  le  mouton  ;  cependant  chei  ces  dernier*  anl- 
mauv  l'infusion  de  la  glande  [loujours  plus  active  que  ta  salive  elle-même)  «ncfha- 
rifio  l'amidon.  Il  en  est  de  mCmechez  le  cheval  et  l'Ane.  VMifx  le»  carnivores,  chien, 
chat,  etc.,  la  salive  parolidienne  c*t  Ird.t  peu  active  et  même  inaclive  dapn^^  quel- 
ques auteurs. 

L'action  de  lu  snlive  sous-maxllktii-ù  est  encore  plus  conlroversée.  Ainsi,  tandis 
que,  d'aitW's  r.rùliner,  elle  serait  inaclive  chci  tous  les  rongeurs,  îi  rexceptio»  da 
cobaye,  Oehl  l'a  IrouvCc  très  active  cheï  le  lapin.  Che»  le  mouton  et  la  chctrc  elle 
pnrnit  plus  selîvc  que  la  salive  parolidienne  ;  elle  e^t  tti'*  pou  active  ou  inaclive 
mi^mc  chez  le  cheval,  Che;i  le  chien,  elle  :igirait  plus  ^JUT^iqucmenl  que  la  mIIvo 
parolidienne,  d'aprÉs  AsIa.Hchcw.iki,  tandix  que  d'apre»  Eckhard,  Iloppc-Scyler, elc, 

(l}Jene  ferai  riunnrnnltonncriciropinloatt'Ilsrloj'qiaUlIrîbiiP  ïiaulivo Is pouvoir  d'AnniU 
slennor  Ici  graiiir*  (par  tnn  alciUI),  et  celui  de  dlBdrLT  Ici  albuminold«>,  lorsqu'elle  a  iU 
aeldulde.  Je  rappellerai  qa'oti  a  foiMlatt  d«iii  la  itsUve  la  prdoeacu  di-  trace*  do  pepsine. 

(1)  n'ajir^i  Uiidenbaln.  U  lalivo  nympalhlque  du  lapin  coallendrait  plai  de  ferment  et  agl< 
rtli  plu*  actlvameni  sur  l'anildea  qu«  la  »*llre  cdt^brale. 
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elle  sérail  A  peu  pri^s  inaclivc.  J'ai  pu  coii»taler  avec  E.  Rilter  (d«  NBnc7),  sur  d<t 
fn-lus  (le  chi(-n  prinqiic  h  Ivrmc,  que.  l'iiirutiion  des  gUndes  «ous-maulUire*  mc- 
churiliiiil  t'aiiiidun,  innilh  que  In  siiccliuriflcation  n'avait  pas  lieu  arec  le*  OlAnm 
glnndi-*  prUcs  «ur  dc«  (a'iii*  de  chien  de  HT  jour».  {Voir  l'Appendice.)  D'aprt» 
I^rM:)),  lu  «iilivc  sjmpalbiquc  du  chien  serait  nclivc,  <:cUe  de  U  corde  Mnit 
nction. 

La  salivr  subltnguate  des  animaux  n'a  pas  sDCore  élé  sufBsBmmcnt  ^tudi^. 

Il  CM  probable  que  les  propriËlt^s  des  salives  parlieDes  Ot  par  suite  cdlcs  do  li 
eative  mMe  qui  en  résulte,  varient  non  ^«eulcnient  suivant  les  espèces,  mais  pcal- 
eire  chex  le  mime  animal,  «uivaul  dm*  condiUonit  encore  mal  déterminées. 
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Blblloirnphl».  —  Ltucn»  :   Vr'itr  die   IVrîurSrruiij  </«  Stilftitmtfih  <tnrtA  S^«Mrf 

(Kutnnr'i  ,\ri:hiv  fUr  difl  gâiniiiiiiiii  Naiiirlurirn,  1H3I).  —  Sriiiwtm  :  HulUf'a  Archii,  IKL 

—  Muni.K  :  M-'m.  iiir  la  dif/'ithn  ol  tattinilalion  d«i  maMr^â  aJoyMrfri  et  wrMn 
(CoDiptcB  rendus,  IStS).  —  LtiiMir.Nii  :  RctA.  pour  d4teifnin'r  U  mod<  ifactton  ifmrttn* 
la  lative,  nie.  (Comptes  rendus,  1  St ij.  —  Cl.  BniKtnD  :  Siir  Ir  f'Je  île  la  ittlivr.  ne.  (Ait*. 
%én.  de  méi.,  IS(1).   —  Bi.o:(ALaT  :  tlecli.  lur  la  digrilion  des  matif'et  amj/l^td**,  tUl> 

—  G,  STiuËLrn  ;  Veber  die  Wïrkung  des  menKlilif/ien  SpeieMi  mif  iilut«*iét  (Clinb 
ConiriUiIsu.  USB).  —  E.  WiinmuULD  :  Die  Auitehei-ïuny  fevlei- Stoffe  diirtlk  di*  Lmt^ 
(Dniit.  KUiiIIl.  UàS].  —  U.  Khksu  ;  Dr  muliilioiMut  mie'vacupkit  coeli  enuHfii amiH 
fiuido  ort\  Iraclitli,  I8M>.  —  M.  l>i  ViNTgcHi»!)  :  Intorm  al  teinito  m  MM  murinw  U  tWIfia- 
menlo  detla  feœla  in  lieAtrina  r  suirliem  ptr  tmion»  dslla  inliva  (Alll  doU'  (Mit.  VanMo, 
1.  IVl.  —  I.,  llnuBionsTiiiT  :  Veber  die  Otdeulung  der  VutirUiMy  <tn  Sta/kemtklê  èi 
Zuekei;  ((.'lU,  —  \ux  UunvLin:  De  l'action  de  la  t/itive  parolidienoe  de  ri»mmr  tuti» 
ftcule  (Bull,  de  lAcad.  roy.  do  D*?l6l<|UD,  ISOIl,  —  G.  Friin  :  L'eLer  die  KnttrjMlm 
tûttintliekrr  Spricheldrùien  tieim  lliin'lt,  ISOf.  ~  F.  LOica  :  lleilrai]  vu-  Sprichetwrniaaitf 
[tint,  lus  d.  pLys.  Liliur.  in  WUribiir^.  1808).  —  Pucncr»  :  Emiçe  l'trfUf^e  Hier  ira 
Vtrdatm'jiiiioveti  (CvnltiiMail,  1810j.  —  C.  Hoii  -.llirertlie  ivlia pnpriela  iturhari/Umlt 
dilla  mliva  itel  tavalio  ((!«!.  nind.  vcWr.  dS  UiUrio,  1811).  —  V,  pAïciiuTin:  A'inij*  IVr» 
lueht  mit  Fermentai  vielelii-  StiSrAe  «nrf  Hohrzwker  in  TrauHensuelier  t-rncanlela  i,kn%. 
tOr  Antt..  tSÎI).  —  1d.  ;  Ztir  Puige  ulier  die  Wirlnaig  det  Speititeli  anf  Ami/liim  iCm- 
tralbUll,  I8TI).  —  Konowi.i  :  ['e6rr  die  Alitomlrrung  dru  Sprithtti  tiud  itirte  ÂiiutMittM 
Blgmirlinft  iei  h'eiiselioi-nen  und  Saw/lini/en  (Cuntrilblali,  I8T1\  —  Stteri  :  CtAf  A 
Vtnwandlung  von  Oli/d/sen  in  Traulrtiniirker  dun'i  Sptjcliel  und  Pa/KTtntftrinmt  \  kttk. 
do  PflOK*r,  I.  XIX  «l  C<-i>tralb1air,  IS7U).  —  MtiMCl  1.14  ir  (iAOniii  :  Ktn  B^lrag  :>>r  C^"^ 
drr  SMi*p  iZcit.  fur  |i1ij«.  Clinmlo,  l.  H.  —  A(iJi»ciiiwhi:i  :  l'eter  die  di^ttlarue'ie  Kr*fl 
dtâFpeicheU  l-ei  vei-tchitilenrn  ThieTcn  (OnmlbUii,  mil),  —  O.  Kim>k  :  htmertt.  iirphf. 
du-  Kolileh/dratc  [Ktc\i.  d«  Pflaxnr,  I.  XtV).  —  CnOmun  :  frter  Hiltlwty  vnd  Aimdià- 
dung  i-va  Feimenini  (Arcli.  de  l'dilBcr,  t.  Wl.  IB").  —  Mmis-i  n  Uixvua  :  Vtitrdil 
Einu'irkiini  von  Siieichrl  und  Fankteatfertnent  auf  GlttUagen  und  SUrit  (Zeti.  tr  pht». 
I.licmiï.  t.  11).  —  II.  V.  n.  Vei.iieh  :  Ziir  Lelii-e  von  dei-  Wirhung  de$  MwitpeitM*  in  d^ 
Uuskeln  \ibiil..  I.  111^.  —  i.  SttuïN  ;  Htrichli'jende  Bentrrk,  m  der  vott  MairnilU  toU  Ht- 
ring  mitijeliieilleii  Arlieit  <>  Velitr  die  Vmtrnndlung  voh  SISrke  n  [i6id.).  —  HtrsccUi  R 
Uehuic  ;  Or  l'açUon  de  la  diailate  de  la  ttilwr  el  du  itic  panertnHifUe  iur  tamUon  (f  Ir 
gtgcfigint  iCoiupiet  rendu»,  i.  I.WXVIII, .  —  Sui.cn*  ;  Sumt  >icwvA«  tulta  offâitf 
ehimieo-iitioUigita  délia  naliva  uinann.  IN7S.  —  lu.  :  Ki/ifrientr  ttnHpnrolIt*  tulta  iArtm 
ËOfharrfiralritil'i  di  aieuni  amidi  pf  la  diattoii  uiltrnre,  I8Ï8.  —  J.  SkioCN  :  tJr*»r  A* 
Vmwondlimi)  voa  Gli/to-uen  dwch  SpeicM  ««d  faarrtnifrnurnt  (Arfii,  da  PBtfM. 
t.  XIXJ.  —  lliuHtniiiN-i  :  Veber  die  Cmwandtung  der  StÛrke  toi  lAùnocAen  OrymaiMMi 
(Arcli.  doPHUi!.'r,i.  XX). 

BtlttloKraphlr  générale  de  la  vali**.  —  DûltiiÉ  1  Hiiloi'f  pÂyilohgilfue  el  fMlftfft*- 
'ji<ji/r  'te  la  inlivr,  IRÎC,  —  Vil  Skitiî»  ;  De  lalii'a  rjiuque  l't  et  ulUilale,  IS3'>  — 
WiiKilii  :  The  pKijù-'la'jij  and  pntlioiagy  of  mltvn  iLinc«i,  l!iJ).  —  Jictaowine»  :  Bt 
ËOln'a  diif'lriii-i.  l»\h.  —  Tii.ttci  :  lie  taiiva  tl  muco,  ISi9,  ~  Ci.  BiKS»D  :  RnA. 
d'anal.  H  de  phijtiol.  iw  l't  glandrt  taUvairrt.  etc.  (Cuniplet  rondo*,  ItSI).  —  Ë.  OHUI 
l/t  tttUva  umana  tmiliata  ailla  liringaùone  dei  eondotli  g'-iandolan,  IMi. 
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Procédés  pour  obteolr  1*  sne  gttittriqne  obe»  les  animaux.  —  Ri^ïumur 
ftiMil  nrnlcrA  iltfi  o[si>aut  ili>  prok  d»  splièrci  iiii^ullji|ui!t  rr^iiKi'i.  rcriffrnianl  uni!  poliU 
épotlRn  «iHi  i'iiiiprl;gH»il  J<<  »uc  jtMlrlr|uc.  Lf»  *pli*rt'ii  Élaipol  >'ii«iii[.-  f-ji-lvAB  pir  1j  inml«- 
•nmriit  i-t  l'ùpnngo  ci|iHnidt<  ilniintit  uni.-  ctTUiiin  qniniM  <li>  me  (tnitrliiiin.  —  Spalltnunl 
hlMll  ailler  aiii  anitniai  <]■•■  ^puliRC»  mlcniia*  par  nn  III  <>(  lo*  rrllmll  (tuand  flllnii  Auloiit 
ImpD^KiiMi  de  suc  S"''"!»'''  Tludp.mann  et  Gmplln  larrtfloicnl  Im  Bnimnni  nprtt  loar  «voir 
bit  aviliT  dpi  enrpi  irrlunw  ri  Insoluble».  —  Mai»  c'iM  l«  procjdd  dp»  fi'tala  gattriquet 
<]ul  a  permit  du  te  procurer  du  suc  gi>lriqu«  pur  en  iguanUl^  talTIunl'^  pour  l«8  P\pfi- 
ri^iice»,  OIk.'i  l'honinii<,  un  médecin  ïni<ïricaiii.  \V.  Boaiimont  mil  di'jh  pu,  d.ins  uii  n»  du 
tUluIf*  ttomaulo,  i^tuilier  cbci  uu  (4iia'liun,  Snlnt'Mariin,  )e*  phAiioni^ni^i  do  la  diiioitinn. 
Cl?  tilt  donna  h  llloiidiol  VI  k  Butixi'it  l'Idfn  dn  praliriilar  dos  llillllni  |;a»lrir|U'>s  urllllrirllrt 
chei  l»  inimiiii,  cil.  drpuU,  re»  opdrulloiii  soiil  cnirâci  dan»  la  pratique  cournnio  dci  bbo- 
mMiro*.  Lp»  flMules  pailrlquo»  r^u»lu<'Dl  bien,  turwul  tur 
le»  cliivnn.  tl  n'alTcctcnt  vu  rk>n  Ivnr  «intû  gûni-pilr.  Kllvs 
peuvi'ui  (tro  pniir)u^<>a  oir  duut  lodipt  (procAdé  Bltriidlot)  ou 
en  un  «iiil  icmp*  i,l!aii«ow.  Cl,  Bernard).  —  /^.  Blondlol.  On 
pr*iid  un  rliirn  •'il  pl«lnn  diKOtlion  nt  on  f.ill  li^  longdo  U  ligne 
blandio  11  lin  Inclilon  dn  T  Ii  H  cntimiimi  parUni  dn  l'appondlcn 
ijrplioldc  ;  le  pMiDini?  une  Toi*  anvcrl,  on  ailire  l'estomac 
MtK  le»  lèvro»  du  la  plile  et  on  la  iraverie  de  pan  en  pan 
txec  un  ni  d'nrgeiit  :  loi  deux  eurtmilt»  du  111  lont  turdue» 
*UT  un  pelil  liàtonnet  de  manlèro  &  •noner  la  portion  de  l'a*- 
looMe  comprit»  d>ii»  l'anne  on  contact  «toc  la  paroi  tbdoml- 
Mie;  do*  ullidrfiriCl>a  »MtabllMonl.  ni  apn^  )a  rliiiln  do  l'ei- 
cliari!  II  n'y  a  plu»  qu't  plac<ir  unn  canuln  dam  la  plaln.  Ln 
proci^di'  df  lllnndlot  o*(  lurinui  applirable  oui  n*tulr»  d'un 
grand  dinméirr.  comme  les  pratique  Schiïï  dan»  certain»  ro» 
pinli'ulli'r»,  lUlondlot:  Trailt  anai'jliijue 'le In  r/i}«fJan.)iPlu>> 
idcoinnK^nl,  iilondiot  avott  modilli.'  ton  procédé  «l  remplaciMa 
eanulo  par  un  ohlnrBtt'.iT{Jimrntilrlrlaii/ni>ivl(i;iU,  I.  I,  p.  Sn). 
—  Din»  In  proci^dd  ()  un  ifui  trmjit,  l'InlrnUiiclion  dn  lacanuln 
M  tilt  ImmAdlatomenl  Dpri^s  l'ouvirrtum  de  l'eitomac  ;  aoute- 
ment,  couiniti  lea  bord*  du  li  plaie  *u  tunt^Hent  aprAi  l'opéra- 
lion,  pour  qu'ila  nOMlont  p4S  eampriméB  entre  k-a  bordt  de 
U  canule.  Cl.  Bernard  omplola  une  «anulo  t  vi«  {&g.  711]  doiii 
ou  j'Oiit  'cari'-r  loa  boni»  \  Tolonlit.  four  pt«tlqn«r  les  flatnloi 
lpairl<|U'-<  par  le  proc^di^  Il  un  teul  lempa,  l'animal  (chien)  ntt 
Unmnbjllxi  el  pndormi.  L'eaiomac  a  Ht  pnfalablnment  dilate, 
lolt  par  un  rcpai  copïeui  aprèi  thlgt-quatre  lieuret  do  Jednu, 
■oit  par  une  injenion  d'air.  On  (ait  alnri  \  gauclie  du  U  llune 
blanche,  en  ddion  du  burd  eiii'mi.'  du  muicle  droit,  une  lii- 
citian  de  ï  A  3  ceiiliniâire».  iiul  coinmciice  13  ronllmètfvs  au- 
deaaoua  de  l'appeiidlco  xlplioide.  I.B  paroi  abdominale  el  ln 
pdrlloine  incUi'a.  an  lalall  Tealomac  avec  una  pince,  put»  au 

patae  nn  m  circulaire auionrdu  pointaaial  en  iraveriantlriinniqtieide  l'ealomae  a]lcmatlre> 
ment  de  dehor»  en  dcdana  et  de  dedan*  «n  deiion  comme  diii)»  la  auture  k  point*  paa»te  ; 
on  a  ain»i  une  e»pèce  do  baurw  poutant  »c  former  quand  on  tire  lo  111  ;  on  lnci«c  alors  l'ee- 
lomac.  on  introduit  la  canulo  et  on  lerro  la  llgaturn  de  f>ton  &  maintenir  \e%  lèvrva  de  la 
plaio  tiumacale  aerrée»  contra  le»  paroU  de  la  canule.  On  fait  alor*  la  auturo  de  la  plaie 
abdominale  en  ae  aerranl  ds*  doui  bouts  de  SI  et  en  reliant  par  qiieliiaea  ni»  U  parvi  abdo- 
minale et  l'oetomac  ou  mleui  le  Hl  circulaire  qui  applique  ci-  dernier  contrit  la  canulo.  Lee 
inliea  de  l'opAniion  «ont  on  idndrftl  Ir4t»  aimple*.  Au  bout  de  quelque*  Joura.  dee  tdbt- 
noce*  a'OUbllMeni  entre  les  Iftvroe  do  la  plaie  stomacale  cl  Im  pirol»  abdominale»,  et  l'e»- 

(*)  —  AB,  eoupi  de  la  MDvIr.  —  ir.  nhordi  d(  la  oiniilf .  —  C.  lalllin  i|>ii  •amal  dont  la  cM  driiiafc  a 
ilMrrM  iddtMrt  lot  d«iii  piriio*  il*  la  eaaula,  —  D,  llla  d«  la  «Ut  t«  t»  (oet.  —  K.  oii>tr(urtdelataUiIc 
fiw  «a  lien  «(  par  un*  lia  taa  filr4inil4t. 
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toroae  communir|ue  «Jort  itu  l'extérieur  p«r  une  (Oite  ài  ont]  pl«t  ou  noint  «Ilon|t 
((Ih-  !IB).  Si  on  ti/nA  et  caiwl,  oii  voit  iin;  In  muqiiPiufl  «omMalfl  wi  prolani»  Ju*q«'k  l'ori- 
Hco  do  la  n«(ul«  (llg.  IIOJ.  On  |<e<it  |jriii(|iir>r  cet  fliinl'i'  gaitriquos  chci  d'iutraw  ■iilnum. 
dim,  tnjiln.  Pli:.  Lo  proc/'d-i  du  ri>Ki-  ni  dilltm  pp*.  Ual>  !□  rlllcn  «si  l'tninul  l«  pliw  m» 


mode  pour  co»  MVW-t  d'ftipArkno».  Cliot  l«>  romininU.  la  Hilule  doit  Hm  |iruiqui«  lu 
la  caiilnllp  .  la  louli  partie  r)u)  fouroitic  du  lUc  giitrlqne.  Sor  de*  Upina  porlcort  dt 
fliiul'.'a  ga«tric|nR(,  J'ai  ronataié  que  rnlomac  iii.'  vidait  coniplilemenl  daiu  l'iDUrrailv  dci 
di^Mlioiis,  K  l'invoMi:  de  c<.'  qui  e^iali?  Ii.ibllue1l«inviit. 


FlB-  SIB.  —  Fiitufe  gatlHqut  incUét  ("). 


FitUil't  giaUiqtirt  parliellet.  —  Dans  ces  demieri  IMipt,  on  ■  *mployi  i*t  HiliilN 
trlqunn  partielle*  permettant  dVtadîer  I  part  la  «#crJlion  d«  e^-rUin^k  r^ftOM  d«  Ti 
Oti  nliid  qiift  Klemenftkwki,  et  npr^t  lui  HeideiiliaÎTi.  oui  pu,  en  «e  «eriiM  da  pr 
Thirtf  pour  le*  Dtlule*  int«»tinali>*  i  Voir  :  .Vtir  rvNrv/jit),  i»oler  du  roftlo  la   portion 
riqun  de  VntUnaK  {flttulm  fs/to'tgufh  Lp»  atiimoii\  npfnSt  par  Klem^naleolei  u'anleni 
surviFU  plui  île  Mltant»^nui«  licnrea  ;  mala  Hcld^nlialn,  nn  «e  iiorvant  d«  la  BiMbOdn  ^^ 

O  —  B,  Mlomac.  —  l>,  duodciiuin.  —  M,  muHlf*  de  la  paroi  «bdsalaalt.  ^O^  atitet  *iUtimni»tt 
■•III  tt. 

(**1  —  m'*  "i'é  n*.  »upc  Aft  paroi*  aliiJuiniMlfi.  —  S,  «oupr  dn  parnU  de  r^tldnaa.  -  -  C^  nflïa  4t  k 
nuiliMiiH  |uirlqH«.  —  E,  nuqutuu.  —  0,  IIhu  «leati'lcltl  d<  l'erilW  du  la  ilHat«. 
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scptiqu«  do  LiM^r,  s  pn  tonsoncr  3  ctiit^n»  «ur  7  opért*.  —  IlEidKnhsin  fut  iiarvnnu  an"l  i 
isoler  uiie  (urtiu  du  grand  cul-dv-nae  il«  l'cMomac.  (V''  P"*""  *on  procédé  ;  Archive»  de 
MOscr,  t.  \l\.) 

Procédés  ponr  obtenir  le  buo  gastrique  ebes  rbmnnte.  —  Clin  fliomme.  on 
•  cih'Tï*  on  Mruilti  nniiihro  d<»  fsii»  .li>  flMulcn  FiMpiqu>!«  ■.  (.îniiiliier  Aiu»  sa  ilitWi*  eu  a 
rénal  31  tM,  ai  r^  nombrR  rii  pncnn*  plui  rciimlddrililp,  t\t  MlddHilorf,  en  ISSn,  «u  man- 
llMtDÛI  41  CM.  Lv  plu*  connu  «K  evlui  du  rjinadinn  dii  Saint-Miriln.  repr^ipnii^  iliii*  k 
flgvK  UO,  et  obïcrvû  pftr  W.  Boaumoni  et  plun  tard  pur  Smlih.  Ls  n*iDln  ■nccddult  i  un 


Flfi.  530.—  Fiiluleehci  fhommf  \'\, 


C9Up  d«  fou.  D«n«  un  eu  récent,  crluï  de  Mnrcnlln,  dtuillJ  par  Rkliel.  Is  tnttroiomie  avait 
é\fi  pmilquéo  par  Vprnpuil  pour  un  r^itrrtrlïiwmont  infraiiclii»»ablo  do  l'(fi»opli»B'.'  <^t  U  mHto 
■II!  pouvait  irHvcr  dans  IVilomac.  -'  On  a  mit  i  prolll,  pour  ttiidlpr  U  difroition  «ininacAle, 
la  propriotÂ  qu^  postMent  certains  individus  de  rvndro  nu  bout  d'un  C'^rlJj^  icniiit.  nanti 
rfturi  PI  sans  nausée,  les  alimi-nu  (ju'ili  oui  pHi  (riiminiifion  OU  mirf/asmt).  Mai»  on  nn 
peut  «étudier  ainsi  qu'un  mclangc  de  »uc  gMlrique  et  des  Blimoni»  inaiVs.  —  Li?ulie  »*cm 
aervi  de  k  toudo  du  Ploss  cl  di*  1»  pom|ii<  it«n>aealo  pour  «itrairo  l«  tue  catlrlquo  <Iim 
rhnmme  «près  avoir  Injecté  ilann  l'ustomtc  VM  ccntinii-iro*  cube*  d'eau.  On  pouri*lt 
«nplayra  dan*  ce  but  lc>s  dirT(:rcnls  appareils  Imaginés  pour  le  tnlumant  de  la  dilaution 
M0in*eala  (ippftroll  de  Kussmaul.  de  Faiidilcr,  etc.). 

Sbo  gastrique  artiSeiel.  —  An  Heu  du  *dc  uaatrlque  nainrol.  on  peut  préparer 
arlincfollenienl  uu  suc  ;!aiiirit|ue.  dent  on  peut  le  «ervir  pour  étudier  Ick  pliAnominot 
do  la  digettioii  Kaslriquc  On  peut  \«  préparfr  koll  avec  1*  muqueuao  de  l'esioniac,  sait 
■TIC  la  pepsine.  —  I*  Dan*  le  preniii^r  C4*,  U  niDqunusn  pr^lihlenx^nt  lavde  et  diHachJo 
iit  tft  ninlqun  musculaire  est  coiipi^>'  en  mnrcesux  ri  Iraltte  par  l'acide  elilorliydririue  di1u<i 
k  0,1  p.  KHI;  ou  Islsne  macérer  0  &  S  bruri-a  et  on  HItro.  Pour  un  olooiac  de  porc,  il 
(■ut  environ  4  titres  de  liquide.  On  ebticni  le  suc  ftastrique  k  \'i\a  do  pureli.'  plut 
granda  en  «oiployani  seulement  le  mucut  qu'on  enlève  en  raclant  U  surface  de  li^itoniM. 
Au  lieu  de  la  muijueuse  fralcbe.  un  peut  se  aerilr  do  la  niuqu>*use  deuicbdo  !i  l'éiure  «n- 
deisous  do  40".  On  peut  iumI  employer  la  glycârine  coinni«  dam  lo  proeJdA  do  V.  Wlllich, 
mal*  alort  le  suc  (Milriquo  ett  muint  actif.  V  On  prdpsrq  autii  un  me  gasiriquo  anlBcle. 
UTRC  la  pepiiiiM  ctinlte  de  la  muqiieuiu  stomacale  ;  Il  tuIHt  d'ajouter  k  le  soluileii  de  pep- 
•Ine  d«  Taeldo  chlorliidrl<iuo  dilu«. 

(1  —  A  I,  ngitrliirc  de  la  n>>iit(.   ~  B.  InHFllon  de  rttlotnae  1 1*  partie  nipfritiir*  dee#l  ariRtt  " 

C,  iuhkIdd.  —  (i,  tatu  inLenfurfl  rtc  U  nn.trim  '.ibvt  («uttwj.  —  F,  eiMir^eo. 
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Préparation  de  Ift  pspuloe.  —  Jusqu'ici  U  a  il6  fnipoMitik  d«  l'obKnlr  L  r<UI  It 
purcii^  nbsoIuR  ;  )<-■  pr(irii<l<^  qui  doimc  ks  ni<:ilt<.-iin  r4»ului«  Ml  e4lul  Ar.  Ilrneke.  On  bit 
dlf^rer  la  muiiueuiB  itotiisolc  )i  ICavcc  du  l'aciilf  pluinplioriine  ^mndu  :«»  oputriliaef* 
la  ch«ai  ;  Il  *o  pr(!clpili<  du  plioiplnto  n«uire  do  cliaui  (jul  «nlralne  iD6canl4)U(inien(  h 
pi>piitnii  ;  le  précipita  «RI  lavé,  dis>ii>U4  dan*  l'acida  clilarliydrir|un  étendu  :  vn  ijonlt  à  U 
loloilon  de  la  clio1a*ttrine  dlatmilc  dann  -t  panint  d'aUoal  n  I  partie  (l'iJther  ;  la  eholct- 
t^rini'  le  pn^cipilR  «tpc  la  pnpslno.  l.r  prilciplti^  cil  lav£  k  ^ande  eaq.  repria  par  FMHr; 
U  courlir!  étliti'rJR  imi  d6c«nti^<i  pi  la  «olulioD  aqucuie  rcalaote  Mniwnt  la  pfipliM  fan 
et  rat>niidujini<  par  l'a  va  parât  Ion,  V.  Witiicli  Iraiic  la  DiuqueuMi  par  U  clycirla*,  *pft* 
l'ïroir  IniMii"  dans  Tenu  une  iiuii  pt  Irlliirfe  Bvi'c  du  verrn  piW.  Au  lioui  do  huit  >Min,ll 
•olullon  gly(r<iri<|U#  eal  IUln'a  M  on  pput  cii  pn^clpiler  la  poptlnc  par  l'alfool.  —  KrnHw 
kun  toumfit  In  »uc  gaatrlqDO  niturot  6  In  dînlyip,  la  pcpilitn  r^in  *ur  tu  dlilficor  :  potf 
la  consRrviT.  on  la  doia^flm  dan*  li>  vldn  oi  nn  la  pultdrti>e.  Laa  ancloni  prociiiU^  d«  Wa»- 
niauti.  Papn.  C.  S«JiniIdI.  pic.  dotinmi  <ic  la  pcpalno  tria  peu  pnr«  ;  Il  en  eW  de  Dilm 
du  n-MC  de  U  plupart  de*  pcpalno  du  commerce  ot  do»  popalne*  iii4dkinal«a. 

Le  suc  gmirigue  Vil  incolore,  limpide  comme  dol'oan.  d'une  odeur  «n^ 
nerit  (odeur  de  n]aLi&res  Tomies),  d'uoe  saveur  aigrelette.  Il  est  trts  fliiîde; 
sa  rfnelion  est  rartemenl.  aride  i|iiand  il  est  ]>iir;  quand  il  est  mélangé  de 
salivi;  ou  de  mucus  slomucal,  celle  acidité  diminue  et  dans  certaine  eu 
(voir  plus  loin)  on  peut  mCme  trouver  dans  l'estomac  un  liquide  alcalin,  Sa 
densité  est  un  peu  supérieure  h  celle  de  l'eau,  lOOi  &  10(i.')  environ. 

La  quantité  de  suc  gastrique  sécrété  dans  les  viogl-qualrc  heures  0»l  dtt- 
llcile  h  préciser  ;  on  l'a  évaluée  &  un  dixième  du  poids  du  corps,  soit  eurirou 
6  kilogrammes,  soil  ÎW  grammci  pnr  kilogramme  de  poids  vif.  Chez  UM 
femme  .ittoinle  de  listulc  pstrique,  Hiddcr  et  Scbmidt  ont  constaté  on 
écoulcmenl  de  SOfl  grammes  par  heure. 

Filtré  pour  le  débarrasser  des  débris  épitbéliaux  qui  peuTCnt  s'y  rciKOn- 
trer,  le  suc  gaslri<|nc^ccon!kerve très  longtemps  sansalléralion.  Pur,  iln'eti 
pas  troublé  par  la  chaleur,  mai»  il  perd  son  activité  ;  la  congélation  ne  ^^^ 
l^re  pa^.  Il  précipite  par  lu  bicblururc  de  mercure,  l'acétate  de  plomb, 
ratulate  d'argent,  l'alcool.  Concentré,  il  attaque  le  marbre  avec  dégagemeBl 
de  bullus  très  flnes  d'acide  carbonique. 

Composition  chimiquo-  ~  Le  suc  gastrique  renrcrme  10  pour  )ÛQOd» 
principes  solides,  dont  un  tiers  de  substances  organiques  ;  il  contient,  oilln 
de  l'eau  : 

1°  Uu  ferment  soluble,  la  pepiinf  {3  pour  Iflon  environ)  ; 

2"  Un  acide  libre.  Irft»  probablement rnfi"'/fc/(/»)Ay(/WjfMe{lik 2  pour lOWt): 

3"  Des«/j  Mi'nrVnux  (S  pour  1000),  consistant  surtout  en  chlorures  de  so- 
dium et  de  potassium,  un  peu  de  chlorure  de  calcium  et  des  phosphates  de 
calcium,  de  magnésium  et  de  fer. 

La  p(p»i'n<appiirlicnl  ji  la  cnliligorio  des  Tormenls  soliibic*.  Obtenue  par  le*  pw- 
céd^jt  indiquas  plii>  haut,  c'est  une  poudre  JauiiAlro  soluMo  dans  Insu  ri  Aan*  là 
glyct^rine.  insoluble  dans  l'alcaol.  Elle  n'est  pus  diffusible,  m^me  quand  il  j  ■  un 
acide  ou  île  tu  II)>rlne  dans  le  li(|uide  extérieur  (0.  Iluinmarsten).  Oessé<:bé>e,  cite 
petit  f  (re  cliuuITûe  Jusqu'à  1 10°  «an»  perdre  ses  propridâs  ;  mais  U  n'eu  est  phi> 
ite  mCiiii-  quand  dtn  e*l  en  di!<*ohition  ;  a  ïO*  elle  se  Irnnsformcratt  en  une  ui^ 
stance  iiioiiu  ui-ttvc,  Yitoprpfitir  ifinkleri  cl  a  Ml<  clic  di.>vicnl  lotil  li  raitinacthi?- 

EUe  est  (i\6upar  ralbumino  cuaguUc  et  la  Qbrine.et  ne  peut  ator*  Ctre  extrail* 
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par  l'eau  ou  Iii  glycérine  &  moius  qu'elle  n'ait  été  mise  en  liberté  par  l'acicli'  cMo- 
rbjdriqtit^  ù  3  pour  100  ou  pur  une  soluliûu  dt:  chlorure  dv  sodium.  I.a  solution 
précipite-  pur  Incrliilc  neutre  et  Tnci^lali!  biisiiiuo  de  plomb,  clic  ne  pr<>cipilc  pas 
par  l'uKotatc  d'urgent,  le  Intiiiiii,  l'nvidc  iicéliquc,  I<:  rurrocymnirc  de  polinulum.  Son 
•elio»  *ur  ICE  i^iibstoiiccâ  nllmniinoidc^  ycra  Ëtudice  plu.t  loin.  C'e^t  à  clic  i[uc  le 
MUgMtriquc  doit  soB  propriétés  digcMivcE. 

la  compOEitïon  élémciilnîre  de  lu  pepsine  tut  encore  incomplélemont  connue. 
Elle  est  azolCo.  quoi>;ue  quelques  auteurs,  et  SchilT  on  particulier,  la  considérenl 
comme  un  corps  ternaire.  MalgriJ  tous  les  procédés  do  purilkution,  elle  contient 
loujoursuue  cerlaiiie  ijuanlité  de  cendres,  0,03  pour  100  au  minimum. 

U'upr<!H  GriilziKT  et  Ileideiihuin,  la  proportion  de  pepnino  dan»  le  suc  gastrique 
rarieruit  aux  divcrx  niumtïnU  du  la  digestion  ;  elle  baiMierail  au  début  de  la  di- 
gestion  [minimum  h  la  deutiéme  heure),  pull  remonterait  pour  attendre  aon 
maximum  entre  la  quiilritme  cl  la  cinquii-mc  heure  et  reviendrait  ensuite-  peu 
apré»  à  »a  hauteur  primitive.  Ilcidunhain  a  même  drcs»<3  la  courbe  de  la  pepsine 
(Arch.  de  PHUgcr,  t.  Xl.\,  p.  IC3). 

h'acide  du  suc  'jastriiitc  a  donné  lieu  à  de  nombrcui^es  discussions  qui  ne  l'ont 
pas  encore  épuisées,  Les  opinion»  principales  sur  ce  sujet  peuvent  i''lrc  groupées 
sous  les  cher»  suivants  et  rapportées  a  deux  catégorie'^  :  pour  les  uns,  l'acide  du 
suc  gastrique  e^t  uu  acide  libre  ;  pour  les  autres,  l'acide  est  &  l'étal  de  combinai' 
son  : 

A.  L'acide  du  suc  gastrique  e*lun  acide  libre. 

\'  L'acide  du  suc  Hustri'/ue  tst  de  l'achle  e'itoi-Ai/Ji'i^iw  (Itraconnol,  W.  Proul, 
C.  Schmidi,  Itubuteuu,  etc.).  I.'cxi.stence  de  l'acide  chlorhydriquc  libre  dans  le  suc 
gastrique  a  été  admite  en  se  basant  sur  un  certain  nombre  de  procédés  de  dé- 
monstrnUon  dont  je  donnerai  les  principaui. 


Prùddtt  dt  ditmotuti-ation  dt  Facidc  chhrhydriquf.  —  Pr.  de  Prout.  l'roiil  avail  obtenu 
dt  l'aclda  cil lor hydrique  p.-ir  la  ilislill«tiun  du  lUC  gaiirîquo,  fait  coDllrmii  jiar  Tlqdt'tiiann 
cl  CniEtïn.  Oraronnul,  fie.  Maïs  Lclimaiin  moiilra  <\ai!  lu  ditlilljliaii  ili.'*  cblonitr*  niniat- 
llquts  STFi;  l'icidu  lictii|Uv  duiiiiuii  do  l'acide  clilarliy<trii|ue.  —  Pr.  dt  Schmidt,  11  cormltte 
ft  ilo«cr  d'uni?  (lart  I')U1>?>  if*  bui^t  lul  aklauiit  dan*  tci  «ic  KBMri'jiiv  â  l'ttil  du  clilorurc*. 
et  d'iu[ri<  |inri  tuut  In  thloro  contenu  daiia  le  lUC  gaiilrlquo  ;  or  on  Uoutd  loiijour*  un 
rvt^s  dv  dilora  ^ul  ne  [mut  eire  aalurû  par  Ici  baiei,  de  lariu  <[u'aii  eit  forcit  d'ndmeuru 
'ju'll  ntl'i'?  dm*  lo  suc  K<»iric|nc  un  adJu  clilun)  ijui  n'utt  suiro  qu«  l'acidu  chlorlijrdriqno. 
Un  k  objnclf  au  procédé  do  Sclioii'Ii  quo  dm»  U  ulcinalîari  dct  clilorun-t  (doaaga  des 
m^uui  II  t'étildii  cblorurot)  uii<>  c-irinino  (|iiaiitilé  daa  clvlDrurM  ■ii^voliUIlh''  Ot  donne  p(r 
cons6'|uent  un  poids  trop  faiblci  dn  bne.  Pour  itvlicr  ciMic  cduir  d'orrrur,  Iticbnl  ■  do»d  les 
baici  k  t'eut  dn  nulfaies  ei  nM  arrliii  aux  même:  rftuliau  que  ScbmUII.  c'cti-Ii-dirR  A  irou- 
i«r  un  otc^»  de  eliloro.  —  P<:  de  H^buteau.  Lu  luc  gattriquu  uit  Hluré  par  la  quînlan  récciri' 
mwt  prttpanïe  ;  la  iiuiiiin»  non  tliisoutu  oit  nëparf'u  par  la  llluiliun  ;  on  évapore  ;  le  rdildu 
de  t'4nporaliao  vai  iraiti^  pur  l' alcool  aiiiyli<|UL<  <)iil  dittiiut  lu  clilorhj'drtte  do  qubiliie  ot  no 
(liaxoat  pai  le  cliloruru  du  oodiuui.  U  t  toujoum  irouid  dans  l«  rdtida  du  clitorliydralu  do 
quinine  et  la  pro[ioniuii  du  clilore  répondait  k  l.S  d'acido  clilorhjdrlqua  pour  I.OUO  do  tac 
gutriquu.  nnbul«au  a  «ncoro  (tniployû  an  aulro  procldi  aioc  l'iodaio  do  pniaasioiu,  riadur« 
do  potaisiuiri  n\  l'amidon.  —  Pf.  de  nicfitl.  Ce  procédd  est  baa6  sur  le  fait  talvanl  d^ouvcri 
par  Burllicl»!.  Quand  on  aglto  oiio  solution  aquuuii^  d'un  acldo  aiec  l'élbor,  r6ili<T  ot  l'oau 
»u  pan»(;i-iit  l'acide  aui'ani  ua  rapport  tuusiant  qu'on  peut  ajipuler  le  corffide"!  de  ptirlag--- 
et  dont  11  valeur  iiuiii^riquu  caraclérliu  cIim|iib  aclde.  Pour  l«a  ■cidea  mluéraut.  ce  cuofll- 
clnnt  cit  trè*  tluvé.  tu])âri«ur  Jt  âUO,  c'ust-t-dlre  que  l'étlier  ii«  las  oultv*  pat  pour  aintl 
dire  a  l'uaUi  laiidii  '|ue,  pour  l«x  acido*  organlquet,  Il  e*t  bien  plus  lUble.  On  )>aut  donc, 
par  cutio  méthode,  d>ti«rmlnor  avoc  certitude,  dana  un  liquide  oo  coal«nant  qu'uu  acid», 
la  naiur«  minérale  ou  organique  de  cet  adue.  Or  Richot  a  constaté  que  dans  tu  sac  gulrlque 
pur  <t  fraU  Ll  n'oiUto  qu'un  acide  mlodrat  et  paa  d'acide  ornaiilquu.  — Tr,  rf»  Reodi.  Il  pii 
bâté  *nr  co  Tait  que  le*  acidei  minéraux  donueat  une  coloraiion  du  sniroeyanuro  de  fer 
qiMnd  on  lei  traiio  par  to  sulCocyaauru  de  pataHluai  mélaag<!  d«  cîtraio  de  ftr  et  de  <iu:- 
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nlne.  —  Daumaiin  ■  <implny<.'  ki  plu^notiulfitc   de  potutlum.  Tom  l«  *ul«un  ftio6itau 
par  ces  ditcn  procéda*  ont  cantutd  I»  préionco  do  l'Acido  clilorbydriqufi. 

2*  L'acide  du  suc  anslrique  e*l  ih  i'aaide  Inotiqw  [[.ohmiiiiti,  Cl.  ItcmniiJ.  SaUl, 
l.uborrle,  etc.)-  Los  aulctir»  qui  KOuUcnncnl  ct'ttr  <>[iinir>n  «u  bii.icnl  toit  mrU  dé- 
monstration direcle  de  l'nciilc  lacliqui-  itmiK  le  suo  j^axtriquc,  «oil  sur  la  D0B4iii- 
tciice  du  l'acide  chlorhydrique.  D'apri-V^  Ch.  Hîchet,  il  *c  ronnortit  à  La  ton^t 
datiK  te  MIC  gastrique  abandonné  A  lui-même  une  ccrlutne  quaalitË  d'add«9  «rgi- 
niques  et  en  particulier  de  l'acide  lactique. 

Procédas  de  dimonttratîon  defatiJe  tactigar.  — Li>limaiin.  on  miUDI  pv  ti  ougsJtifli 
suc  RDiiriciue  du  cliieti.  avtit  obtenu  du  lM(tl«  de  uiagadsJa.  DapnU.  un  cctUIb  nMibn 
d'auieuraont  pu  aiitai  coiituipr  UpriSsoneo  d«  Tteldo lacune.  Hai«  1««  W(t>4rienc««i  t<fpAén 
par  livauci)ui>  do  rliimitia*,  oni  dontid  dnt  r^uluu  /iaiUuti/êmtnl  néguit»,  Ltbord*  t'M 
basii  sur  las  nSactinnu  suivuntR*  pour  adniottrn  rniitiKincc  do  l'acldo  Isriiiiun  ri  ainr  ttUf 
d«  l'AcIdr  r.lilorhydrl'[un  dans  lu  i^uc  sa*lrlc|UR.  !■  SI  on  Irailo  da  l'anildan  par  de  Tidd* 
cblDr)iydtiqu«  dtcndu  h  la  lumpi^Taiiiri-  du  lïO  \  lU*  et  sous  une  prniiton  à«  (  Uib«> 
tplii'-rfl),  l'Mnidon  m  Iransforniu  en  Elycosi:;  ni  lu  suc  gutrii|ua  ai  l'iKida  laalqua  o'* 
pliMDiU  ci-iiD  Iransrunnaliun.  I*  De  iniam  l'acide  cblorbydrii|uo  eiarcei«r  iesBcndet 
une  action  (irinsformaliot)  en  (lycoso}  double  d«  relia  qu'eioivunt  dans  tesmfae*  i 
k>  tue  Ksitrirjuti  «l  r.icidelacl!r|ua.  3*  Le  biosyde  do  plumb,  en  priteaeo  d«  l'acide 4 
di-l<|ut'.  donne  nalManr.c  k  du  clilorn  qut  agit  sur  les  sels  d'anllltic.  de  Ufon  jt  eogeaànttm 
coluratlenl  divururt.  On  lone  dniis  Iroli  vi^rrn*  les  solutl'int  aulvanti»  :  I'  nue  selvilo*  '•■ 
Cide  elilorhjdrtc|u«  au  niilUèma  dam  le  premier  ;  !■  une  loliiilon  d  acldo  Ucllqae  au  nBIKat 
dai»  le  second  ;  3*  dans  le  troiuèine,  I  ï  3  cenllniilri'a  cabn  de  suc  gasUl^iM  pur  dtW 
dam  uno  ([aaiiUt^  d'uau  dlttilléu  ^alo  k  civile  que  coTitientii!"i  )fi  duux  prvoitërs  ieR«i;N 
ajouiu  dans  chacun  dos  verroi  4  ceiilliuËlro*  cubes  d'une  solution  peu  Daucenir^  de  toUM 
d'aniline  ;  il  n'y  a  aucune  modlflcallon  û*  couleur.  On  vers*  alors  dam  cluii|«»  len»  nsi 
eu  deus  kouhos  d'un  mdlange  triïs  coneenirii  do  bloiyde  do  plumb  M  d'«aa  ;  on  rail  sien 
e«  produire  les  coloraliani  aulvanlcs  :  dan*  b;  verre  n*  I  facide  rhlorbyilrlque),  un*  hIsu 
acajou  persiauntc  ;  dans  lo  verre  n*  3  [acida  Ucliquai,  nne  teinte  rouge  lineui  ctalr  ;  dm 
le  verra  n*  3  (suc  )!sstri[|uei.  la  mAme  lelnte  riiui;i'  tinl^ul.  Cuur  Tilre  la  contre-opieon. 
si.  au  lieu  de  suc  its^tni|Uu  pur.  on  emploie  lu  suc  mslrlr]ue  addition  nd  d'acide  ebli>rbjrdiii|M. 
on  oblivnl  la  leiiite  scijuu.  La  valeur  dot  diiers  procMte  employés  par  Labor4a  a  tU 
rivenieut  atlaiiude  par  pluslriurs  ciilinistes  en  Frsiice  et  i  l'dtranMer  tt  niftine  par  qnstqw^ 
uns  do  ceux  ijui.  comme  Sisbo  par  exemple,  admettent  la  préeMO*  (riqu«aM  te  rîdls 
lacli<|ue  dans  tn  suc  gasirtc|uc. 


KL'aetde  du  suc  gastrique  s'y  tiouTic  à  ViUU  de  eombitiaison,  —  Celle  nplnloai'ip- 
puÎË  Aur  les  faits  suivants  :  I'  Si  on  soumet  b  la  dialjse  du  suc  gnsUique  et  dim 
aotutioii  d'acide  chlorhjdriquc  do  niômo  titre  ucide,  les  deut  liqueurs  ste  compor 
leiil  difl'i.-1'Gtnnient  ;  l'acidir  du  suc  gaslrique  en  dlalysiï  moins  raciternent  que  Ti- 
ciUe  chlut'lijilnque  iCh.  Hichet).  'J*  Berllielul  a  iiiotitré  quç,  si  on  met  un  ocêUIr 
alcalin  un  ev:L-H  tii  prc-sence  de  l'acide  clUorbydrique,  le  chlore  se  li\c  sur  Icnkè- 
tol  et  l'uvide  ae^iique  eM  mis  en  libertâ;  or  l'acide  du  >uc  gastrique,  ai)  lien  t* 
dcplace-T  tout  l'acido  uci.mque  des  acùluti»,  camme  i'adde  Clitorhydriquc,  n'cD  tfè- 
pluce  que  la  moitié  (Ch.  Hichet).  —  i'  Enfin  an  peut  aussi  invoquer  en  faveur  dt 
celle  opinion  la  plupart  de»  ri-iiclioris  coluranlcs  mentionnées  plus  haut,  el  lif- 
lion  du  suc  gastrique  sur  l'umidon  cl  le  liucrc  de  canne. 

i'  L'acide  du  iuc  gatlriqan  s'y  trouve  à  l'itat  de  phosphaU  dt  chaux,  — Cetle 
Opinion  soutenue  pur  Itluiidlol  est  aujourd'liui  abamlonnée.  Le  blphosphate  dt 
cltaux  provenait  de  la  digestion  des  os. 

i'  i'ncide  chlorhi/drique  est  combini  A  ta  pepstne,  aotdù  dihHtydnrptptl^  (ScUf, 
Cta.  Schmidt,  V.  Witiich).  —  Celte  opinion  se  base  surÎDolhit  qneU  pepsine  it'sgil 
BUT  les  sulistauces  albuminoldes  que  lorsqu'elle  est  acidulée,  Cl  sur  quelques  an* 
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Ires  consldiSralIons.  mais  dont  lu  valeur  est  très  douteuse,  tuot  que  cet  acide 
chlurhydropcpliquc  ii'uiiru  pu*  éli  itnic. 

3"  L'aàde  Mm'hytriqut  est  combiné  à  lu  tmâne  (Ch.  Hichol).  —  Se  bûsanl  sur  les 
niellons  hiciilioniiêc  plus  hmil  cl  qui  d'après  lui  J6moBlrent  dans  le  .Mie  gastri- 
qufl  U  présence  de  l'aride  eh lor hydrique  ft  l'étal  de  combinaison  uvi-c  une  base 
biUe,  Ricbel  a  ^té  umoïKÏ  à  chercher  si  la  leucine  n'eMsteruil  pus  dans  le  «uc 
gastrique  i  11  a  pu  oxlrairc  de  la  leuciue.  iioa  du  suc  gastrique  mâme,  mais  de  la 
inuqueuso  de  l'estoinac  tcailleltc],  avec  de  tu  lyrosiiie  1,1).  Uui*  loua  les  tissus  ani- 
niuut  peuvent  fournir  de  la  leuciue,  et  il  n'y  a  là  rien  qui  prouve  Te.ùaleiice  de 
celte  KubsUncc  dans  le  suc  gastrique. 

En  résumé,  te  qui  ressort  des  ruîla  exposés,  c'est  que  la  question  n'est  pas  en- 
core complètement  résolue.  Cependant  ce  qui  me  purult  positir,  c'est  que  dan*  la 
plupart  des  cas,  et  probablement  toujours  a  Vttut  mnniil,  l'acide  du  suc  gustriquo 
est  l'acide  cUIorh^drique  {i)  ;  d'autre  part,  il  est  un  certain  nombre  de  cas  diuis  les- 
quels oïl  trouve  aussi  de  l'acide  hcliqu»,  soit  qu'il  proncntio  de  l'alimentation, 
ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  soit  qu'il  puiKfe  ^trc  sécrété  par  la  muqueuse  dans 
âf*  conditions  encore  mal  déterminées.  OunnI  Ji  Tncidaclilorh^drique  normal,  il  se 
trouve,  trésproltnblemetit  à  l'étui  de  liberté  dans  leBUCgastrique;cur  ju«qu'ici  rien 
ne  prouve  In  réalité  des  combinaisons  qui  ont  été  admises  par  quelques  auteurs. 

D'après  Nasse,  la  proportion  d'acide  augmenterait  avec  riuten.«iié  de  la  sécrétion. 
Le  suc  gutriquo  peut  contenir  dos  acides  organiques  proveuuul  de  la  décomposi- 
tion dos  aliments  (acides  lactique,  butyrique,  acétique),  de  l'urée  (?)  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  dans  les  cas  d'urémie.  la  matière  colorante  et  le*  acides  do  la  bile. 
Apres  l'introduction  dans  l'organisme  de  t'iudure,  du  luirocyuuurc  et  du  Tcrro- 
cjuiure  depotusstiuii),  du  lactale  de  fer,  du  sucre,  etc.,  on  peut  retrouver  ces 
•ubsinnces  dnns  le  suc  gusiriquc. 

D'après  Schitr,  le  suc  gii«lrique  ne  présenterait  pas  toujours  les  mêmes  pro- 
priétés ;  il  dislingue  le  suc  gastrique  pejitùiue  et  le  suc  gastrique  aeidv  ;  !«  pre- 
mier seul,  actif  et  doué  du  pouvoir  digestif,  se  produirait  au  moment  do  la  diges- 
tion ;  le  second  se  formerolt  lorsque,  sa  diuestiuu  faite,  l'citoRinc  a  épuisé  sa 
provision  de  pepsine,  et  celte  pepsine  ne  reiiamllrult  daus  le  suc  gastrique  que 
luritquc  des  substances  qu'il  appelle  prptogénti  auraient  de  nouveau  chargé  l'esto- 
mac  de  pepsine.  (Voir  :  SicréCion  du  me  fjnjtn'^ut.) 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  d'après  des  recberches  récentes  il  I^udrolt  distin- 
guer trois  sortes  de  sécrétions  de  la  muqueuse  »tomucal«,  le  tue  gattriqvi  propnt- 
nient  dit,  provenant  des  glandes  dites  i  pepsine  et  principalement  de  la  grande 
courbure  et  du  grand  cul-de-sac  de  l'estomac,  le  sue  ;h/IoH7Ii?,  provenant  de  la 
région  pyiorique  et  le  mucus  itomacaJ,  provenant  des  oollules  épithéliuleti  de  lu  mu- 
queuse. 

Le  siK  pylorûiuc,  obtenu  par  les  listulcs  pjloriques  (chien),  est  un  suc  alcalin, 
lrun«parent  comme  du  verre,  filant,  riche  en  pi-pstnc  ;  additionné  d'acide  chlorhy- 
drique  il  digère  activement  la  liltrinc;  il  contient  uiisni  du  lut:  i_\oir  :  LigtUion  du  iait 
par  h  fuc  gastrique)  et  a  la  chaleur  coagule  a*<>ri  rapidement  le  lait  Trais  |un  quart 
d'heure  À  une  heure)  sans  produire  d'acidité.  Il  ne  renfernte  pu»  de  ferment  din- 
stasique  et  n'a  aucune  action  sur  l'amidon.  Il  contiendrait  l,lj.')  ù  i,o'â  pour  100  de 
parties  solides. 


(Ij  O»  verra  plus  loin  [neiioii  du  suc  (;sstriqm  IW  iM  «Ibum  in  aides)  que  la  lenclno  ot  t« 
lyroslii«  |>auvciit  m  lroiiv«r  ilani.  Im  iirodulM  d*  la  dlgoaiion  Moaiicale. 

^?)  Il  rti  bleu  consuiû  aojourd'iinl  quo  l'aclda  clilorliydriquo  peui  uunqucr  dani  ceruLas 
CMdfldytpepiie. 
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Le  suc  t/aflriquf  du  f/raii'I  cul-de-iac  cU*  l'calotnac,  obtenu  par  llGidenhaiD,  fU 
son  procédé  de  lîstulu^  Ichieii],  xe  rnpprocliiiit  cumme  conipotiiion  du  «uc  gutri- 
^e  ordinaire,  ccpendanl  il  pr^Ncntuil  ccrtoinca  parlictilaritéB.  Cttail  un  liquide 
pi-esgue  loujours  tronsparcnt  comme  de  t'oau,  quelquefois  un  peu  ot^lin,  UU 
fortement  acide,  n  renfermait  on  moyenne  0,43  pour  100  de  partie»  tulidn 
(OJO  h  O.Sj  pour  100),  et  0,13  pour  100  à  0,35  pour  100  de  cendr«E.  Ln  propoMioii 
d'ttcide  (tait  très  Tortc,  O.û-JO  pour  100  en  mojenne  (D.Ml  A  O.jHO  pour  loo..  n  w 
Irotibtuil  11  peine  par  la  chaleur,  deveuail  uu  peu  opalin  par  l'alcool  et  d6po«til  t 
la  longuR  de  petits  lloconii.  Il  ne  »e  troublait  pa<>  par  lucide  autique  concentra, 
le  Iruubtuil  tre«  légèrement  parle  bicblorure  de  pUline,  un  peu  plus  par  l'tcétalc 
neulrediiplomb,  et  pluilurtejneul  pur  le  tannin,  il conlcnuil  donc, ouïra  Upepaliu, 
de^  traces  d'uutrcM  substances  ur^Miiiqtics. 

Le  inucKx  itotnnetit.  Ici  (|u'on  le  (niuve  surtout  à  jeun  ou  le  malin  i  la  >arCftc« do 
la  muqueuse,  est  alcalin,  Qlanl,  incolore,  blanc  grisAtrc,  quuid  il  ect  mtUllgf 
de  débris  épillièliaux.  Il  est  riche  en  mucloe. 

La  fiéciétion  de  eue  gastrique  eH  intermittente.  Elle  n'oH  continue  que  clicitM 
«nimau^  qui,  comme  le  lapin,  ont  t'e&lomac  toujours  rempli  d'stimenla.  Otie  U- 
crËlion  peut  provenir  soit  d'eue itiilion^  portées  directemeiil  sur  U  muqueuse,  soit 
d'excilulions  éloignées.  Les  îrrûiitiuns  mûcsniques  (chutouilleiueul  avec  une  birb» 
de  plume,  présence  de  sable,  etc.],  l'euu  froide  ou  glacée,  l'éther,  le  poivre  déter- 
minent, quand  l'estomac  e^t  convenablement  dispoté  (Voir  :  Uicanitmt  de  ta  «ert- 
tion),  un  nfllux  de  suc  gastrique,  non  seulement  au  point  louché,  mai»  Bur  loula 
la  surface  de  In  muqueuse.  Celle  iiécrélion  csl  surtout  activée  par  les  liquide*  al- 
calins, qui  ïonl  rapidement  neutralisés,  et  spécialement  par  la  saUvc  ;  aus^  Tant 
vée  des  alimcnls  dans  l'estomac  produil-ellc  une  sécrétion  qni  persiste  pendant 
toute  la  digcNlIou  stomacale.  Les  impressions  gutlatives  el  les  etdtatioos  qui 
uménenl  lu  salivation  ont  la  même  Influence.  Toutes  ces  couses  agbseul  plus  npi- 
dcniont  et  avec  plus  d'iniensitâ  si  l'esloroac  est  k  jeun  depuis  un  certain  lempc 
Au  contraire,  quuiid  l'estomac  est  épuisé,  après  une  longue  digestion,  pareiemiJe, 
son  excitation  ne  produit  plus  qu'une  sécrétion  de  mucus  stomacal  ou  de  sue  gas- 
trique acide,  muis  dépourvu  de  pepsine.  Les  purgatif*  paraissent  plul&t  déltriniDer 
une  sécrétion  de  mucus. 

Le  suc  gastrique  des  mommifèros  a  k  peu  prts  la  même  composition  que  cslul 
de  l'homme.  Celui  des  cumivorcscsl  plus  riche  en  acide  que  celui  des  faerbiiom 
el  de  l'homme.  Il  en  scroil  de  mOmc  de  la  pepsine.  Chex  les  poissons,  d'âpre  0< 
Hlchel,  le  suc  gastrique  a  nue  acidité  considérable,  jusqu'à  lî  grammes  pour  I.MO 
(raies,  roussettes).  Chezlcs  animaux  &  sang  froid  (greiioullles,  poissons],  U  pepeiat 
parait  ôlre  dliférenle  de  ce  qu'elle  est  chez  les  vertébrés  supérieurs  ;  en  elTel,  dl* 
possède  encore  le  pouvoir  digestif  h  0",  température  4  laquelle  la  pepsine  des  ini- 
maux  &  sang  chaud  est  Inaclive.  Vliet  certains  invertébrés,  te  suc  gastrique  wnD 
alcalin.  Je  rappellerai  ici  les  faits  de  ferments  peptiqucs  chex  certains  tégdaiil 
mentionnés  page  2ô. 

D'après  quelques  auteur»,  le  suc  gastrique  de  chiens  et  de  lapins  nouveae 
ne  contiendrait  piis  de  pepùnc,  et  celle-ci  ne  s';  formerait  qu'au  bout  de  quelqnti 
jours. 

Le  tableau  suivant  donne  les  analyses  comparatives  du  suc  gastrique 
l'homme,  le  chien,  lo  mouton  et  le  cheval  ;  tes  quutre  première*  sont  duesti 
Schmidl  ;  ta  dernière  à  Frerichs  : 
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iRmphlp.  —  nnir.oJisoT  :  Erpifimcei  eliiniîqua  îur  te  me  ij/utni/uc  (Ami.  ils 
,  t.  XLIX).  —  Minciis:  Or  fiihita  vtnIrUuH,  IMS.  —  Scuwix;«:  V«ber  dm  Wnett 
'ri'itaimsipntaineii  (Mullur*!  Arcli,,  183G).  —  Dcuiuut-t  (u'Av*r.La<i)  :  Sur  la  eliffuio- 
Joiirn.  cla  |>liBriniicle,  IMOJ.  —  Biwuw  :  Den  fiilulei  yailrif/uct  artifitwllei  lur  Itt 
I  (BuU.  de  11  Sdc.  <!■»■  nsiiiruUgid»  ils  Mo»eou,  t.  XVt,  181!].  —  Cl.  Bbiuiaiici  :  Dtt  lue 
WM  tl  de  td'i  •■^'l'-  't"ni  la  niitrilhn,  IH41.  —  Cl.  UKHitnci  kt  BmaE^wiiL  :  Analj/if! 
St  ytulrl^iiu  (Complos  rcndua,  l((4t).  —  IIitidienet  ;  Ile  luno  giulriivi,  tffhO.  — 
tun  :  Sw  le  principe  aeiJc  ilu  lUC  çailrijur,  lg.il.  —  SaiiiKKDni:  Sutti  gailrici  Au- 
vit  digatira,  ope  fitlulx  slamacalit  iatlagatat  lA&^l.  —  CnO.itWAttiTi  Sutrl  gatlrici 
inf  milolei.  ope  fittula  itomacilit  indagala.  iSiii.  —  Hloxdlot  :  Sur  queljuei perfec- 
tmentt  à  apporter  dons  rélafrUtitment  dti  fiituUi  gatlriguti  orlîficUllei  (Journ.  de 
^siol.  I.  I).  —  Id.  :  Sui"  le  prineipe  acide  du  me  gatlrigue  (iftiVi.).  —  G.  tlmiCT  i 
44.  lo  our  kiviwtfdçe 'if  diyrttion  (Brlt.  ind  foreien  mod.  ditr.  Itotivw.  lïijtij.  ^ 

*Lt  !  dn  l'ir  iifrparalion  of  dirjnlive  iioifder  from  llie  pig't  tlom/tth  (Arcli.  of  iiied., 
itllO}.  —  Mlti.iii:  El  Pni:sï*l  :  t)e  la  prpùnt  CC  de  te-i  priipri^ltt  dijHliff,  IWIO.  — 
UmÉt:  On  tlie  efirmiilri!  o/ digttlion^ioain.  of  Ihotlinm.  Sodnlj',  ISdî).  — 11.  Nimi  j 
riÛl  Schwankiaiijeii  in  dur  Alit'md:Tun<jtgr(Use  dei  ilngcnmflrf  '1er  lUinde  (Areb. 
|U6nBeli>  Hailk.,  i.  VI,  IBBÎt.  —  Guiboubt  :  Rapport  tur  In  peptne  (Journ.  du  pliarm,, 
1  —  SciiEmii  :  Ptpaînt'errilung  (Chem.  CiMilrilbl.,  I8II).  —  Lïcbe  -.  Cfwinniinj 
9len  "iTHtc!ilti/i''n  Ma'jentaftfi  (5iiiuiinb.>r.  A.  pliyt.  iiifld.  Soc.  in  Erliiiiçeii.  1871). 
|HI)Aairn:i>  :  Om  prpiitieO  indiffiiubiliM  <;iIp»U  lAk.  rorliindl.,  IHTS).  —  StI.ii>ËN  : 
Hinenlel  prSfiiig  ifSc/ieffcrs  nitlhofl  ait  frnmtidlla  pepiit  {itid.).  ~  Liboudï  :  A'oinj. 
rthet  iiir  foridr  libre  du  tue  gartrique  (G>i.  ined.,  1874).  —  KLeMKiïiiinci  :  Utber 
iiACCiapylorieui  [Wieiior  SiU'ingsbur. ,  t.  L\Xt,  l8Ti).  —  n»Duït*ii  :  Rtrh.  mr  tt  t\i< 
f/jm  (CoiiipIL-*  rundiu,  t.  LXXX.  ISTA).  ~-  Sxiiiii  E-rpri'inifiat  nfdignlîmj  (Pliili- 
(.  iDfld.  Titne»,  I.  V,  I8Î5J.  —  Kmiscriï  :  Sludien  imd  BeoA.  M  einer  Frau  mit  tint' 
Mfittel  (D«ut.  Arrli.  fnr  Klln,  M«d..  1.  Wltr.  I.Hl.îj.  —  Sotni.rr  :  tiir  DaritiUung  hall- 

Labfluiiiglceiten  (Milcliiciiung,  ISlVi.  —  Urrm.ais.x  :  flcui.  und  tVracAe  nu  fin*m 
ptotnirim  Fiebiruden  [Arch.  tar  Klin.  -Mcd.,  IMTUJ.  —  tu,  Ricurr  i  He<!i.  iurfatiditi 
t  gastriijur  chn  rhomme  et  obierv.  sur  la  di'jeslion  itomacaie,  f'iittf  lur  iii-r  fiitiilt 
ique  'Complus  rcndut,  (.  LXXXIV].  —  1p.  :  Detartehri'vtted'ii  ncideititrridu  me  ytu- 
t  (iW.).— lo.  ;  Delà  nature  des  atidti  eonteituidmu  U *u^ C/iulrigut  {i6ld,,  i,  LXSXV), 

Suii4  :  HHtr,  tur  Kennlitit$  dtr  f/eieti  Situ»*  dd  meiuchlielien  ilai/rnmfitt  iXeiU 
by*.  aiemin.  l.  1,  1871).  —  OkuiiiiEn  :  Drt  fitiulti  gattro-Kutanitl,  1S77.  —  llicim  ; 
'atide  du  »<c^aifn'fuf  (Caniplo*  roiidat,  I.  I.XWVI,  1II7IJ. 


2°  W^crpllon   dn  aiic   xaatriqiiF. 


I  VU  plus  hiiul  qu'il  se  faisait  dans  l'eslomac  trois  sicrélioDs  A\M- 
,  la  sécrâljon  d'un  mucus  alcalin,  la  s£crHian  du  suc  gastrique  pro* 
nt  dit  acide  et  relie  du  suc  pyloi'ique  alcalin.  Ces  trois  sorles  de  s6- 
M  sont  produites  par  trois  sortes  d'éléments  analoaiiqucs  difTéroDts, 
Butnnt.  —  Plirtlolo|[lo,  3*  idlt.  43 
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le  mucus  par  te»  cellule»  épith^liales  de  l,i  tntir]ueuse,  la  suc  gastrique  par 
le^i  glandes  nppeK^es  habitncllenmiit  glandet  à  me  gottrii/ue  ou  à  fieptint,  i# 
suc  pj-Iori<iue  par  les  glandes  dites  muquetKei  ou  mueiftam  de  I&  rij^on  pjr- 
lorique.  JM 

84cr4tIoD  dn  mncus.  —  A  l'élal  Ac  vacuîlË.  l'estomac  prtseitlc  noarent  ont 
réaction  alcJiline  duc  ii  une  couche  de  mucus  qui  recoutre  In  f^urfau  de  la  ran- 
queusc.  Ce  mucus  protieiit  dt^s  rellules  cpiihcliulrs  de  la  muqueuFc^  cetlutof  qui 
ont  le  coroclèrn  de*  cellules  falici formes  de  rUiteslin  grMe  [Voir  :  S('«V(i*n  dunt 
enU'rtquv).  Les  eondlltotis  de  celle  sécrétion  sont  encore  peu  connues.  Hue  c<^ 
tainc  qunntilé  de  mucus  provicnl  nussi  de»  glandes  pjloriques. 

sécrétion  du  suc  Bftatriqu*.  —  Le  suc  gastrique  acide  est  aécréU:  par  loDle 
l'étendue  de  la  muqueuse  A  l'exception  de  la  région  pjilorique  el  du  cardia, 

IVaprfrH  l(-s  recherches  de  llcideuhain,  HoUett,  elc,  le»  glandca  à  suc  gasbifna 
renrermeiil  deuv  espèces  de  cellules  :  1"  de  petites  cellules  à  noyou,  pAles,  truu- 
parenlos,  acculves  les  unes  uu\  nuire»  e(  limlUnt  de  tous  côtés  la  lumière  do  no- 
duit  glandulnîre;  ce  sont  le»  cellules  principutrs  [HaupUtUm)  d'Ileideiibain, Im 
cellules  adt'Iomorphes  [i  Jn^tc,  indistinct)  de  ttolteit,  elles  no  se  coloreut  pu  par 
le  carmin  cl  conlicnneiil  de  lu  mucine  ;  !°  de  grosses  cellules  h  noyau,  gruia- 
leuBca,  foncées,  dissémiuée:*  extérieurement  nuv  précédentes  au-dcssoui  de  Ij 
niembnitie  glandulaire  qu'elles  soulèvent  do  façon  adonner  au  tube  giandubire 
un  aspect  noueux  ;  ce  sont  les  cellules,  dîtes  d  pepsine,  des  auteurs,  les  eWJultf  A 
revitement  iBtkgîellm)  d'Heidenhaln.  les  cellules  d^fomorphct  de  noDcIt;  elles  M 
colorent  pur  le  carmin  et  ue  contiennent  pas  de  niucino.  l.'eMrail  aqueu«  siafi* 
ou  HciduU'  de  cuUe  partie  de  lu  niuqueuse,  son  extrait  gNeériquc,  founiisseol  ui 
suc  gnxlriqne  urlillciel  doué  de  propriétés  diBeslivc»  énergiques. 

Le  r61e  des  ilcuv  espi>ces  de  cellules  a  été  Iréx  discuté  dans  ces  derniers  lenps. 
D'après  l'opinion  courante.  le:«  grosses  ceituUs  de  retoummmt  contiendraient  U 
pepsine,  d'où  le  nom  de  ceUides  à  peptùi»  qui  leur  arail  été  donné  ;  mais,  imt 
ces  dorniitrcs  années,  une  opinion  contraire  a  élé  soutenue  par  Heldenhnin  et  M 
certain  nombre  de  physiologistes.  D'après  ces  rues  nouvelles  la  sAcriMioiide  pep- 
sine SB  ferait  dan»  le.«  enUulfs  yrincipaUs,  Les  raisons  invoquées  &  l'appui  aoiil  ki 
zkUiiuules.  Ces  cellules  principales  disparaissent  par  aulo-digeistion  quand  oalM 
met  en  coutuct  avec  do  l'acide  chlorhydHque  dilué  (ft  0,1  OjO],  tandis  que  les  ceDa- 
les  de  recouvrement  ne  font  que  se  gonller  sans  se  détruire  dans  l'eau  addiilM  ; 
elles  se  gonilenl  iiatablemeni  au  moment  de  lu  sécrétion  pour  s'aRaîsser  quand  II 
sécrétion  e^t  terminée  et,  d'uprés  IleidiMiliuin,  il  y  iiurait  un  rapport  entre  leur  n- 
|umc  et  Iii  quantité  de  pepsine  que  peut  Touniir  h  niuqucure  ;  dans  ta  n'gioii  py 
lorique,  m'ili-s  glandes  necontiennonl  pas  de  ceilules  de  r«vflemenl,  il  ]  a  li>r- 
malion  du  pepsine  (un  verra  plus  loin  que  cette  opinion,  delendue  par  Ebstcio  et 
Craimor.  est  rcpousséc  par  plusieurs  physiologistes).  Enfin  des  faits  de  phyiialo- 
gîe  comparée  parlent  aussi  eu  faveur  de  cette  opinion.  Ainsi  chei  les  groneiinta 
la  pepsine  est  rouniîe  parles  glandes  de  l'œsophage,  qui  ne  renferment  ^M  dai 
cellules  aiiiiluguesaui  cellules  principales,  tandis  que  les  cellules  de  rcTAlenaalM 
Iruuteiii  dans  l'estomac  qui  ne  produit  qu'une  sécrétion  a«iile  dépourvue  de  pep- 
sine (II- *- ^«lescicki,  Partsch).  libelles  chauves- souris,  les  cellules  principiJcs 
disparaissent  presque  complètement  pendant  rhibernalioii  quand  l'activité  dtfs^ 
tlvc  de  l'estomac  est  suspendue.  Cependant  certains  auteurs,  el  en  paitinilîtr 
V.  Witticb,  n'admettent  pas  l'opinion  de  lleidcnhulu.  Gâltfried  Uerrendûrfcr  atta». 
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d'aprts  *cs  recherches  sur  l'eslomac  des  rumiitaiils,  adinel  que  le*  ccUuW  prin- 
cipales ne  sont  qu'une  inélamoriiho^e  de^  cellules  de  rev<>tement. 

Ce  qui  paraît  ccrlnin,  que  la  pepsine  «oit  rorince  par  le»  cellule*  principales  ou 
par  les  cellules  de  rovotcmcnt, c'est  que  su  rormulion  esl  prftn^ilf^c  dans  les  glundes 
parla  formation  d'une  substnaee  prpùnogcnc  ou  iymoginc, pnpepiint  do  SchilT, 
aux  dépens  d«  laquelle  elle  prend  nais«anco.  ^  on  effet  on  onl^e  par  l'eau  ou  la 
j^eérine  non  aciduli^ea  la  pepsine  d'uno  muqucust^  stomacale,  de  rai;on  !i  lï'put- 
>tS^  et  qu'on  la  Iraile  alors  par  l'acide  chlorhydrique  ou  le  chlorure  de  iiodium,  on 
obtient  de  nouvelle^  quantités  de  pepsine  qui  s'e*l  formée  ou  u  eiil-  mise  en  liberté 
«DUS  l'action  du  ces  deux  substances.  Il  est  probable  que  la  pepMiie  e»t  unie  aux 
olbuminatcs  des  cellules  glanduluires  et  qu'elle  leur  est  enlevée  par  l'acide.  SchlIT 
a  constaté  aussi  que  ta  qunnlitë  de  pepsine  nugmentait  apri*  la  mort  dans  une 
tDuqueuse  placée  dans  l'can  acidulée,  la  propepsinc  se  transformant  peu  \  peu  en 
pepsine. 

ScliilTaémissur  la  formation  de  la  pepsine  l'hypothèse  suivante.  Pour  lui,  la 
xécrétion  de  h  pepsine  est  sous  la  dépendance  de  suhstanus  particulières,  tub- 
$latict*  peptogina,  qui  doivent  Ctre  introduites  dans  le  Huug  par  l'aliHorption  ;  telles 
sont,  entre  autres,  la  dexlrine,  les  os,  la  géliilinc,  les  peplonc».  Uuand  les  pepto- 
gèoes  n'existent  pa?  dims  te  sang,  l'estomac  peut  encore  sécréter  un  suc  acide, 
mail  dépourvu  de  pepsine  et  impropre  b  la  digestion,  tandis  que,  au  fur  et  à  m»* 
sure  que  ces  peptugéues  p<^nélrent  dans  le  sang,  VeMomac  se  chanje  peu  i  peu  <lc 
pepsine  qui  apparaît  alors  dans  le  suc  gailrique.  Aussi  determino-t-on  lu  forma- 
tion de  pepsine  en  iiijectuni  une  solution  de  dexlrine  dans  le  rectum  ;  le«  injec- 
tions directes  dans  le  sang  produisent  le  même  résultai.  ICn  injectiint  successive- 
ment de  ta  dexlrine  dans  le  sang  d'un  lapin,  il  esl  errivé  b  lui  faire  digérer  en 
ijdx  heures  Tu  grammes  d'albumine,  c'est-à-dire  plus  qu'un  chien  i  jt  I>  fois  plus 
froB.  I,a  salive  ferait  un  extrait  aqueux  dcsalimenls  et  timénerail  une  absorption 
rapide  des  pepiogénos.  L'absorption  des  substances  peptogénes  no  se  ferait  que 
par  la  surface  de  l'cslomBC  et  le  gros  intestin,  et  spécialement  par  le  cœcuin  cbes 
les  herbivores  non  ruminants,  comme  le  lapin  ;  elle  ne  pourrait  se  faire  par  le  duo- 
dénum, ce  que  l'auteur  attribue  à  l'action  des  glandes  mésenlériques.  thtmenic, 
ftOUlslein,  Unge,  en  répétant  ces  expériences,  ont  obtenu  des  résultat*  contraires 
à  ceux  de  Schiir.  Cependuut  celui-ci,  dans  des  recherches  ultérieures,  soutient  de 
nouveau  son  opinion  et  les  expériences  récentes  de  Yulpian  semblent  lui  donner 
raison  sur  plusieurs  point.t. 

Pour  Uacelli.  c'gsI  la  rate  qui  charge,  l'estomac  de  pepsine  ;  il  a  trouvé  dans  ta 
rate  une  substance  riche  en  pepsine  qui  digère  l'albumine;  mais  celte  influence 
est  niée  par  Moslcr. 

La  formation  de  l'neide  e*t  aussi  controversée  que  celle  de  la  pepsine.  Un  fait  im- 
portant à  noter,  c'e-'t  que  lu  réaction  acide  que  la  iturface  de  la  muqueuse  présente 
au  moment  de  In  sécmion  du  suc  gastrique,  ne  se  retrouve  pas  dans  Ici  parties 
pnfttndes  iBritcke).  Tne  expérience  élégante  de  Cl.  ncrnanl,  confirmée  récemment 
par  Bocci,  en  donne  la  démonstration  ;  il  injecte  du  fcrrocyanurc  de  potassium 
dans  une  Teine  d'un  animal  et  du  lactato  do  fer  dans  une  autre  ;  la  coloration  do 
bleu  de  Prusse,  qui  n'a  lieu  que  dans  un  milieu  adde,  ne  se  produit  qu'A  la  sur- 
face de  la  muqueuse  ;  il  n'y  a  jamais  de  coloration  et  par  conséquent  d'acidil4 
dans  les  ceilulus  glandulaires  soit  superficielles,  soit  profondes.  Lépine.  en  traitant 
par  l«  même  procédé  des  tranches  minces  de  muqueuse,  ou  en  employant  la  mu- 
queuse stomacale  comme  dialyscur  entre  une  solution  de  sulfate  de  fer  et  une  so- 
lutioD  de  fcrrocianure  de  potassium,  est  arrivé  ou  même  résultai,  il  aomblerait, 
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li'aprJr.Hces  fdlls,  que  t'dcido  n'c§t  que  prfpari  dans  le»  cellule»  Blui)dulilr«s  «l  i 
c'est  Hcukment  à  i'brlfice  gUndulâirc  qu'il  est  mis  en  libcrlt.  Ilrsli;  ji  saioir,  m 
Bdni«lUi)l,  ce  que  dous  avons  considéré  comme  Irts  proluMc,  que  Tncide  libre  du 
suc  ^a!ttriqu«  est  de  l'acldi?  chlorhvdrique,  sous  quelle  inDueitce  it  m  dégvfe  d 
quels  hki^J'I*  peuvent  ainsi  produire  ta  déconiposilion  des  chlorure».  II  a  M  bit 
sur  ce  "uji-l  piH»i«ur9  hipothèses,  Brûcke  invoque  de*  Torées  ncrTflu«es  qui  re- 
pousse raie  ni  l'adde  iar  lu  aurruce  de  la  muqueuKC,  el  les  bases  vers  les  parUts 
profondes,  (talfe  f^til  irilervcnir  l'éleclridlii  ;  en  Mïparanl  par  un  diaphragme  p»- 
Nux  dans  un  tulic  en  ('  une  solution  do  hicarbonnle  de  sodiunt  cl  de  pfaosplnts 
nenlre  de  sodium  et  Talunl  pn^ccr  pnr  le  mélange  hr  courant  tiedrifue 
faible,  Il  a  vu  le  liquide  prendre  une  réncltcn  acide  au  pAIc  positif  où  ko  fonnaii 
du  phosphate  actdo  de  «oudc,  lundis  que  t'atcalînilé  ausmentait  nu  pOl*  DtptiT.' 


SïHCO'  +  Ss'IlPhO'  =  S»»00>  +  S«B*PhO»  ; 
en  subïUtuant  le  chlorure  de  lodium  au  phosphate  neutre  de  udlum  on  ion  : 
NaHCO)  +  ^'BCI  =  %a)CO)  4-  BQ. 


I 


On  a  attribua  au^^ci  In  décomposition  de^  chlorures  à  ta  pn^sence  d'un  acide  (t  ta 
particulier  de  l'Hcide  Inclique  qui  se  formeriil  dans  l'e^lomac.  Mal;  a  vu,  on  eflcl, 
dnn»  des  expt'rience*  de  diffusion,  que  l'acide  lactique  pouvait  d^compour  tu 
cblorurit.-'  cl  donner  lien  k  la  (ormalion  d'adde  chlorhidrique  libre  ;  il  a  conalaH 
auxM  que  la  muqueuse  de  l'estomac,  abandonnée  b  elle-même  â  une  ternptmliini 
de  3'°  avec  deraniidon,  de  lagltcoseou  du  »ucre  de  eu  nue,  produirait  de  i'êtUe 
lacUqnc  par  rcrmenlalion.  malsil  s'cnt  asMir^T  que  celln  fermenlalion était  iU>l«ni^ 
ntcp'ir  lu  girL^^ence  d'organiimes  iiirËrleurs  {liiicléricK,  Hc.)<  qu'elle  i^Uil  orrtM 
par  i'iicidc  plu'inique  el  l'adde  arvénieux  qui  n'rigi»ent  po»  «ur  les  ferments  mIq- 
blés,  et  qu'elle  tu:  !>e  produisait  pa»  dans  rosioinnc  vivant  m<mc  en  présence  dt  b 
fçbcosc.  Au>"i CTUil-il  qu'il  n'y  a  pat  intervention  d'un  acide,  mais  un  simple  [Afr 
nom^ne  do  diwocialion  des  chlorures.  Je  mentionnerai  ici  l'opinion  de  i:b.  RkM 
qui  BUruil  con»Lalé  l'absorption  d'oxvgéno  pondant  la  digestion  cl  admet  que  c'eil 
l'oxygène  du  sang  qui  produit  l'acide  du  suc  gastrique  par  un  di^doulilcmnnl  en- 
core Inconnu.  Lussana.  dans  une  série  d'expériences  faite»  Kur  des  chien*  porteur» 
de  Oxlules  gastriques,  a  vu  qu'après  llnjeciion  dans  le«  veines*  de  soL<,  sulUeh 
Itoratci,  lartrales,  etc.,  les  acides  faibles,  conmic  le»  nddcs  borique  et  tatln^w, 
se  relrouiaiunl  dan»  l'eMomac,  tandis  que  les  sulfalet  n'étaient  pas  d^eompott*. 

Au  nioMicnl  de  la  si'-eri?lion  du  suc  gastrique,  la  hase  mine  en  liberté  se  retfWW 
en  quiuilili!  currc-poiidiuitt^  dun>  l'urine  ;  *i  on  neulr.-ilise  l'acide  du  suc  gaallIÉ^M 
par  du  carbouiite  de  chaux  ou  de  mugoésio  ou  si  chen  un  chien  k  Bsltdû  on  tiflH 
s'écouler  nu  dehors  le  *iu:  K"*triqiiD,  l'uriiie,  quiétaît  d'abord  acide,  devient  aeutrt  1 
ou  alcaline,  et  elle  rudeiicnt   ncido  quand  ce^e  la  sécrélioii  gastrique  (Mslf]' 

I.e  lieu  de  produclimi  ou  de  préparation  de  l'acide  est  encore  douteux.  Peut 
Keldonhnin.l'uctese  passeraitdansles  cellules  de  revélement;  en  effet,  lesgUndes 
p)loriquos,  qui  en  sont  dépourvues,  aécrèlcnt  un  liquide  alcalin  ;  et  ces  cellato  » 
retrouvent  partout  oCi  se  rencontre  une  sécrétion  ncidc  et  dans  certain*  cas,  par 
exemple  dans  restomac  de  la  grenouille,  elle*  y  «xitlcnt  «eulcs. 
•  < 

Sterétton  dn  sac  pytorlqu*.  —  La  paille  pylortque  de  l'estooiac  M  conB 
dans  SCS  glandes  lubulcusos  que  dos  cellules  principales  et  pu  de  i^llwlw 
vfitcmont.  L'intkision  de  cette  partie  de  la  muqueuM  dans  l'eau  fournit  un  {ifoUf 
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liUiil,  Irôs  Y»quuiix,  richo  on  muclne,  et  on  a  vu  i>1u^  haut  quo  le  suc  produit  par 
CCS  glandes  et  obtenu  pur  le  procède-  des  Hnlules  pyloric[iie.H  »1  alcnlin.  l/uvi»- 
tcnco  do  la  pcpshie  dans  lea  glaridoit  et  dans  la  iiiuc[Ui;use  pylnriqui;  a  Hé  In''»  coii> 
Irovei'&éc.  Co  qui  oat  certain,  c'est  c|Ui>  lu  pi-psine  y  exislo,  miiîs  un  mninilrc  quan- 
tité que  dan»  le  grand  cul-dc-itao  de  rcsLtoniui:,  *oiiIumcnt  elle  y  ciîMC  «urtoul  Ji 
l'Clatdo  »ubatani;o  pepsiiiogAne,  et,  pourfliroextraito,  il  fnut  ajouter  Jil'can  ou  4  la 
glSfcériiiiï  de  l'acidr.  clilorlijdrîque  ou  du  chlorure  de  sodium  (Elistcin,  r.r(iljiner). 
D'apr6i  v.  Willich,  celte  prp^ino  proviendrait  du  grand  cul-de-ssc  ol  aurait  péné- 
tra danx  la  muqtieuïu  pylorique  pur  iuibibilion  ;  mais  Ebeteîn  et  Grùtiner  ont 
comballu  celte  opinion  et  con»tal<t  que  ta  partie  proronde  de  la  mu^pieuse  p;lo- 
ri^e  conlonait  loujours  de  la  pepsine  et  même  en  plus  forte  proportion  quelapikr- 
tk  PtiperHeielle,  ce  qui  ne  devrait  pas  être  s'il  y  avait  simple  inlillralion. 
A  I  inverse  du  «uc  gastrique,  la  iiécrélioa  du  suc  pyluriqiie  sentit  continue. 
La  circulation  stomiKuU  prâ^ente  des  variations  correspondantes  aux  diverses 
pbaaes  de  la  sécrl^tion  ;  dans  l'abstinence,  la  niuquuiue  c*t  pAIe,  cvfangue:  ïei 
veines  qui  en  reviennent  >onl  rétr^cies  et  d'une  couleur  ToncËc;  au  moninnt  de 
U  *i'Crétion,  la  muqueuse  devient  rosée,  turgide  cl  comme  criblÈc  de  pelits  per- 
tuis  trê*  lins  corrospondiinl  aux  orincex  glandulaires  ;  le»  veines  sont  dllul^vs  el 
remplie»  d'un  sang  rou(;e,  presque  artériel;  on  mdme  temps,  la  température  de 
l'eslomiic  angmenle  de  f  environ. 

L'inilucnce  de  \'innerv<ition  est  encore  peu  connue.  Celle  sécrâtion  est  évi- 
demment dénature  réilcxe  et  le  point  de  di^-parl  des  ii^nevesse  trouve  ta  niât  il 
l'eglomac  m<>nie,  comme  lorsqu'on  porle  les  excitations  sur  la  muqueuse,  luntùt 
daa*  d'autres  régions  et  en  particulier  dans  les  muqueuses  buccale  et  linguale 
(excitations  gustatives,  tactiles,  etc.),  tantôt  dans  dos  impressions  sensorielles  d« 
l'odorat  uu  du  la  vue  (odeur,  vue  d'alunents).  Les  eenircs  de  ces  réflexes  se  trou- 
vciil  irés  probniilement  dans  les  ganglions  du  plexus  nerveux  de  la  muqueu.ic, 
peul-iMrc  diui*  ceux  du  sympathique,  et  dans  le«  centre»  nerveux  eux-mi'nies. 
Uuunl  aux  voies  d'innervation  sécrétoirc  cenlrifuge,  elles  n'ont  pu  encore  <Mre  détei^ 
mïiiée«  d'une  foi,'ou  précise,  et  tes  recherches  fciites  b  ce  point  dovuo  sur  les  nerfs 
pni^umogaslriques  et  les  branches  du  sjmpathiriuo  ont  donné  des  résultats  tout 
Il  fait  contradictoires. 

Pour  ce  qui  concerne  ]e  pneumogmtriqM  ilfaul  éliminerd'abord  les  expériences 
dans  lesquelles!  les  nerfs  ont  elé  sectionnés  au  Gûii;  les  désordres  qui  surviennent 
Kprès  celte  seciion  sont  eu  elTet  si  graves  (Voir  :  l'hijsi'ilogie  du  pmumofj>iitri'/ue} 
qu'il  est  impossible  d'en  tirer  des  conclusions  uu  point  de  vue  de  la  sécrétion  sto- 
macale. Ainsi  les  uns  oni  jrouvé  In  sécrÉtiou  suipcndue  (Cl.  Ilernard,  l*anum, 
LuSKana),  les  autres  simplement  diminuée  ;i.nngcl),  d'auti-cs  au  contraire  aug- 
mei)t£e  (Nasse).  Pour  les  uns  la  sécrétion  reste  ucidc  (tiriicke.  Colin),  pour  Kollikcr 
et  MUlIer  son  acidité  est  moindre,  pour  Cl.  Demard  elle  est  neutre  ou  alcaline  ; 
Us  opinions  sur  le  pouvoir  digestif  du  suc  gastrique  sécrète  dan»  ces  conditions 
Uaonlpas  moins  divergentes  {l].  I.a  l'oction  des  pneumogastriques  au-detvous 
Hh'o'sophage  n'est  pas  passible  des  mCmes  inconvénients.  Cependant  dans  ces 
Broditions  l*incus  a  trouvé  le  suc  gastrique  alcalin  et  dénué  de  propriétés  digcs- 
lîvcs  ;  mais  ses  animaux  sont  morts  au  bout  de  très  peu  do  temp»  et  les  désordres 
de  l'opération  pouvaient  être  la  seule  cause  de*  altérations  observ^-es.  En  elTet 
Krituler  a  constaté,  cheilcj^  nnimnux  qui  avaient  .sunécu  jtta  section  des  pue  uni  a- 
gm»Lrlques  au-dessous  du  cœur  et  des  poumons  que  te  suc  gastrique  était  acide  et 

(I)  DAn*  un  cas  (chian).  Cl.  Berciard  olitint  uao  sdcrûlion  ibandiaie  do  suc  (tutrique  par 
■ImÙMiioa  du  poeunogislriiiue.  Dans  ua  »atru  ms.  11  «ut  un  nttolut  n<Gsuf. 
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que  la  digcMîon  se  fnisnil  rotnjil^iemenl.  SchilTct  Budge  dam  l«urs  expérieDW 
eoni  arrivés  nu  mi!mc  ri^siiUnl.  J'ni  co[ikIoIi>  ai)»>i  1<>  mCme  fait  sur  le  UpUi  apM 
lu  section  di^B  deux  piieiimogA^CriquCfi  BU'dessoUB  du  diaphragme;  l'esloioac  d^ 
lapin  opéré  digérait  la  mOmc  (juanllté  d'albumine  que  l'estomac  d'un  lapin  dm- 
inul  pris  comme  terme  do  comparaison.  (Pour  tes  del«Us  de  l'eipérietice,  toIt; 
l'uppiMidice.] 

l.'cxliqiiiliuti  du  pltjcuscitUaquc  n'u  rien  donn6  h  IIudK«.  ScbilT.Adrian,  Eckhu^ 
Il  en  eut  di'  niiîmc  de  lu  section  des  s|>1iini:liiM[]iie.->  [SchitTj,  quoiquR  Braun  ait  oth 
serve  une  auRmcnlution  de  sËcrMiun.  CI.  Ilcrniirdii  obierré  riin4l  de  U  i>6crtii4B 
gastrique  pnr  In  giilvaiii.^ution  des  filets  pnrlnni  dr>  Ban^iliont  sejni> lunaires. 

BlbllosrApblr.  —  Pikim  :  Aital.  phi/i,  JUiff/iri/ungni  (Srhniidt'c  JahibOtlier,  t.  XOtl, 
ISIiti).  —  l'iNcii  :  Ej'perim.  dr  vt  nei  ai  rngi  ■(  lympaHiei  ait  vma.  tterttùmfm,  tu., 
ISJd.  —  KnmLfn  :  Vrtitr  dm  Ei"Puii  ihi  N.  viif/tu  aufihe  Rriehuffmiteti  'ter  SMftftM 
ttei-  Ma'jnmnft'lrfifrn,  18i!).  —  IC.  llnOi^Kr  :  flrf/r.  zitrLfhrrvun  drr  Vrrd'iung  jBilW^ikr. 
d.  K»î»,  Aka<l.  d.  WiSi..  1.  XXXVII.  1850).  —  M.  ScMlM  :  Hft.  «iV.-  ili<  Vr-rtttrhf.  mUi 
■in  Laufi  dfi  Jnhrts  1hi;0  m  plii/i.  Lnlior.  imijnMIt  u-oMrn  nud  (Arcti.  d.  H«iili..i.  U, 
t»W,l.  —  In,:  jVi-wi"  f'nl'ri.  ûliti-  itm  Emflun  'In  S.  unjiii  «tf  iiie  Ma-^mlMifinl 
[ScUwnliiT  .Moiiilt.  (ûr  pt»i.i,  Med.,  ISOO.i.  —  Tu.  4;imDiII  ;  Anurniliiny  der  Ùifflitùm  et 
Fla-iiiçlceileii  mr  Anulijte  jAnn.  d.  Cliem.  umj  lili»rin.,  t.  CXXI,  tS<il).  —  I.t«iM!  fti 
printifie  acidifiant  du  me  g-itrique  iJourn.  de  la  plijMol.,  IMîî),  —  Admuk  :  Viiv  At 
Funclioiieii  drs  Pleiui  cilioms  und  rneitntrriciit  lEcliliuri]'*  Beilr.,  t.  III.  IMH  " 
11.  Nâï»«  :  Ve&er  die  Scliwankungeii  in  der  AliiondemagtgriiHr  <Ui  JlagtMMaftti  d*r  NmA 
lAnzIi.  rur  wi>«.  I1fllkii(id(>,  I.  V.  ISG:).  —  )'.  Liuivi  it  U.  lMt\i:  Dtlla  imtrrvûtUmr éri 
veoiricvlo  0  ilrltu  influr-isa  dei  neri-'i  $iillt  futiioitt  drl  veaMeoh  'Anntl.  «ni*.  41  mIh 
1881).  —  C.  Kcmmin  :  PietrnI  itate  i>f  llie  dectHni  tnnetrtiins  '*«  iiflur^t*  tf  Ik 
«eifolit  fi/ifrin  on  the  tttrelion  of  the  i/aitricjuire,  cto.  (.\«h,  ot  mtMl.,  ISSÏJ.  —  L*HtUI 
Ile  rinflurnre  dct  ntrft  fntumogaitriipies  iiir  lei  effets  lie  ctrlainet  uilnlnnt^  WaAWBi» 
int-iidi.iirsif"nt  t'tilumiir.  [Coiiipruii  rpiidiit,  HUi).  —  DoHBiit  :  Kf-tytprtttvtmlfrttetMm 
l'un  Selii/fi  (hrorif  aver  de  pepiine-ronning,  t8SS.  —  M.  SciIlM  :  Sutvt  rt«*tA»  •• 
tondiiîi.ni  délia  «rriïîtonr  del  inim>  gtulrico  (Ai'oliîii.  pnr  la  (oologla,  I.  IV,  IMS).  — 
(i.  Bicoi.ii  1  iiliiil,  ûùrr  die  fiincliime-i  unii  die  Palftohi/ie  iter  MUm  (Arcli.  (b  pM- 
Anm.,  IHÎOJ.  —  \V.  KuïTWs  :  l'eliei'  llau  Und  iil,ijiiol'igttel.r  Fanetioit  iter  mf.  Utfm 
schleimdiùren  [Bor.  d.  «chlu».  fi™,  fflr  vntorl.  Culluf,  U'.O].  —  A,  •.  K«(J!OlCi  W,  Kmta, 
Exper.  Beili-aft  iiir  Phijiiol.  der  Mage^drùieti  'Arch.  de  Pflacor,  ISTOI.  —  E.  l'aiIMMM: 
Wr^ebe  ZetUn  in  dm  Pepiindrûira  enlliaflen  dut  Prptin?  (^^'i#nllr  Akad.  Bar.,  t.  LU^i 
IBII).  —  EnsTEIx  ti  GhOtisïb  :  Velier  dm  i>rt  der  Pepiinf.itdung  im  Jfojifii  {A»(*.* 
l'nafcur.  U  VI).  —  V.  Wmitu  i  Velier  dir  Pepsinicirkiaij  dtr  /'y/oniAifriitea  (ArA.  * 
l'IlllKpr.t,  VII,  ISÎ3).  —  G.  Woifi-iiOsn:  Veber  Prp*intind  FibrlnvertUing  vtmt  hfi» 
libid.).  —  EtWTEi.v  ET  GnOTfxm  :  f'irber  PeiiinMdvng  iw  Magnt  'JtH.,  \.  VIU).  —  ltii<*'- 
nech.  tjptr,  »ur  In  i)iieitioH  d'  mifoir  li  terlairiei  i^rlluiei  desjlandet  {dilti  it  tiept»fi^l 
Vrtlomoe  prétmUat  une  rtarlion  atide  ifiit.  m*d,,  inij,  —  Dn*i»  i  Vetrrden  Uvé»*ér 
JUngmiaft-eeitlion  (Ecklurcll'»  Bcltr..!.  Vil'.  —  H.  v.  Ijitt  i  K  rptrimeittet  prtfkft 
Sehiff'i  theori  fZr  pepginbililningen  |l!psal.  lUk.  rOrlisndl.,  I«7»).  —  U.  Ilufpnt:  2ir  C- 
lehic/ilt  der  Am'do'iuren  {Het.  d.  d.  choni,  Ge«.,  18"8).  —  B.  Siiti  :  Vrier  iftep** 
der  ilageiutiftiSure  (Si initiai ber.  d.  k.  Ac»d.  il.  «  lu».  *u  Wion,  i.  XIJX.  I»"ij.  —  ï.  Ww 
TiLH  I  Koch  einmal  'lit  l'ylofûnlrmen  (Arcli.  de  ■■flag*r,  i.  Vlllj.  -•  Bht«>  rrCtttnB: 
Krit.  und  ïj/xr.  ù6rr  die  Pi/tvrusdrù'ea  jjiirf.,!,  VJIJ.  —  E,  Wm  i  A'i?*9fii  «•rfm-  * 
ntade  peptineli  uri/trung  il'pirBl»  Itk.  fDrb..l.  X,  IBTi).  —  H.  ï.  SwiKciCKi  ;  tV f n.  •*" 
dit  Bitdimg  und  Amitheidung  dei  Pepsini  tti  Batmchiern  (Areb.  d<i  I'OCie't.  *-  ^"^ 
tSÎS).  —  C  PiriiBCii  1  lleilr.  :ur  Kenattiiis  det  Vorderdn/mri  rimiyer  Ampkilrien  uai<  'V 
îilien  (Arch,  fOr  nilkr.  Aii»i. .  (.  MV,  I8?5),  —  It.  HiitimiuiK  :  Veker  die  PefiMtildmi 
in  dm  Pi^loruidrvieit  |Arcli.  de  PltOser,  t.  WIU).  —  Id.  i  ViA*r  die  Atrtvudpn^  ^ 
Fuiiiiusdi-âim  dtt  ilageiit  ild.,  i.  XIX}, 


S°    Action  du  ■««  cavlrltiue  «nr  les  KlInvntB. 

PFOo6d6s.  IhgMioni  ailificittlet.  —  Les  digeitioD»  utiAcielle»  M  pAtl^ntM  ««M  * 
■uc  p6iri(|ue  □aitircJ  eitraii  do  Bslulc*  gutrlqne*  '.Voir  pife  U&)  ;  le*  MbtiaacM  «vl» 
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quelle*  on  hit  «Kir  le  «uc  Eisirii^uo  «ont  p1«c#c«  dins  une  AinTC  malniPnuo  ptr  un  rtfguU- 
l«ur  t  unn  i(>mpi}ra[iiri>  rori'lniiin  iln  31*  i-nvirnn.  Kronoekw  «mploifl  un  app»rpil  dan* 
leqii«l  ï  l'jluvn  iit  imiivo  Joint  un  diatyscur  Ae  fitoti  lyiut  la*  produits  d?  U  diffuition  sont 
nalWTiSH  par  lu  itilTunlnn,  et  c|uo  U  dlgi^^iion  l'iccompUl  avoc  un«  irè*  çiinde  rspldild 
(Bpllr.  lur  Annl  ,  m;)  ;  Hgurdauisi  »  ddcHl  dan*  Cyon.  Mnlliodkk,  p.  311,  pi.  3UJ. 

Prijiaralitin  tira  peptonei.  —  I.l-  liquide  aeidu  rûauttant  de  la  dlgMiion  dp»  •Ihuniinoidp» 
eit  DcuUalltit  par  un  cnrbonaio  ilcaliii,  purt>)  il  l'ébuIKtlon  ul  Illlr4  ;  I»  pepion»  du  liquldo 
lltMMnlprécl|>il6ut  par  l'ilcool  alikolu  ;  le  priïcipltfi  «al  purifié  par  l'alcaol  ol  rdtlior  ci 
4M»6ch£  dan*  In  vidi.i  à  »<l"  au  plii*.  On  poiii  au*»i,  aprivt  oYOir  prrielpltii  l'albUDiin?  par 
mmllition.  aclilulrr  lo  lli|uit!e  avuc  l'acldc  acAtIqun  ci  prAdpiipr  \fit  pi^plon»*  par  r.icid« 
phoipliotungsllfiua,  t.a  dialyse  oat  aussi  un  bon  moyen  de  ti'parnr  le»  poptono*  do*  albu- 
■ilnoUles;  seulomcnl  t>lln  esi  assci  lenie  ci  la  pult^factioii  so  produit  tito. 
•  P.  CrAuuQr  el  A.  GrUnliagen  ont  Imagina  dus  procddii  ingénieux  pour  rendra  aenillile 
aux  jnui  II  puipisanco  digc^Hivc  d'un  liiuidp  dij^t'rant. 

Procfitf  drtf.  Grânhngen.  On  met  delà  flbrioe datiide  l'acide  chlorlifilriquc k 0.?  p.  100; 
«llo  te  tcniifle  t<t  forme  un«  inas'e  içiïlalintuw  qu'on  place  don*  un  entonnoir  atec  ou  sana 
Dllro  et  on  ajouio  nn  peu  du  llquido  digorant;  au  bout  d«  quelque*  niinulu*.  ou  voit  le* 
Koutle*  de  llbrinn  diK>Wo  ciiulor  dana  l'eutonnalr  avec  plus  ou  moln»  dn  rapidité,  ïulvani 
la  ripidil><  da  la  dificvtion  (Arcli.  dn  PHOger,  t.  V,  p.  !U3),  —  Pioetdi  ilr  P.  Crullnrr.  Oo 
colore  la  Obrinc  par  du  carminalo  ou  du  picroearminato  d'ammoniaque  ;  i  mesure  que  la 
digetllon  'le  li  llbrlni!  bo  produit,  la  liqueur  te  colore,  la  flbrlno  en  ne  diaaolvanl  aban- 
donne Il  ninliâre  coluranlH  (Arcli.  du  PQUger,  t.  VIII,  p.  iyi). 


Le  suc  gastrique  n'agit  que  sur  les  Blîmeots  «zoUs,  sur  les  substances 
albumiuotdes.  11  les  transforme  en  pepiones  (albuminose],  c'est-à-dire  en 
corps  facîletn(!nl  sohililes  et  dilTuaililes,  stisceptibles  par  conséquent  d'être 
absorbée,  de  passer  dans  le  sang  et  d'y  tire  aïsimiKs. 

Des  peptones.  —  Les  peptones  se  dUtioguent  des  albuminoTdes  dont 
elles  proviennLMil  par  les  caractères  géa6raax  suivants  : 

1"  Elles  sont  toujours  facilement  solublos  dans  l'eau  : 

2°  Elles  ont  une  très  grande  dilTusibililé  ;  leur  fiquivalenl  endosmotiquo 
est  très  faible;  aussi  la  dialyse  peul-etle  séparer  ks  peptoucs  de«  autres 
substances  ulbuminoTiles  ; 

3'  Klles  ne  précipitent  pas  par  l'ébullition; 

4*  En  solutions  étendues,  elles  ne  préctpitontpas  par  l'acide  nitrique,  l'a- 
Cîde  acétique,  les  sels  neutres  (de  soude,  etc.); 

3"  Elles  précipitent  (en  solutions  neutres  ou  faiblement  acides)  par  le  bi- 
cblorure  do  mercure,  le  nitrate  de  mercure,  le  nitrate  d'argent,  le  tannin, 
les  acides  phospLomoljbdiquc  el  phospholungslique; 

t>*  En  ajoutant  k  leur  solution  un  peu  de  suudu  et  une  à  deux  gouttes  de 
solution  faiblement  teintée  de  sulTate  de  cuivre,  on  a  une  solution  rose 
[réaciion  du  l/iurvl  (le  Gurup-DesancE)  ; 

T  Dissoutes  dans  l'acide  acéliquc  en  excès  et  additionnées  d'acide  sul- 
furique  concentré,  elles  prennent  une  coloration  blvu-violct  avec  une  faible 
fluorescence  verte  et  présentent  une  bande  d'absorption  enlrc  i  et  F.  La 
réaction  est  renforcée  parle  chlorure  de  sodium  [Hiactton  d' AdamkKwici); 

S*  Injectées  dans  le  sang,  elles  ne  reparaissent  pas  dans  l'urine  à  l'état 
d'albumine. 


A  ces  caractères  généraux  j'njoulerni  un  certain  nombre  de  coraclires  parti- 
culiers. 
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A  Pttat  te*,  C6  9onl  deà  corpe  amorphes,  traiispareQU,  btanc  jaunAlre,  btgro- 
STOpiqun.  FraiçAtmriU  préeffMu  (humide*),  CO  sont  des  masses  blanches  uialv 
guee  A  la  coRoinc  «»gulée,  ipii  fondeni  catre  60*  ci  W  et  donnent  nn  lifjuide  jin- 
nûttv  analogue  il  de  In  gTiii.tan  fonduv  cl  qui  «e  :>oIi(li6e  jiar  \f.  Kfroidis:^^(Mcnl.  L» 
Caruclères  dos  pcptonc*  viiricnl  du  reste,  comniu  on  le  verra  plu^  loin,  aainnl 
les  divers  modes  d«  pr^ration. 

La  dimcullâ  de  »c  procurer  des  peptones  &  l'6U(  de  pureliï  rend  très  iiii 
taiiiG^  tes  notions  qu'on  peut  avoir  »ur  leur  composition  et  leur  nolurc. 

Autrefois,  et  surtout  d'après  Ips  recherches  de  Meissner.  on  distinguait 
pcplonna  une  série  de  modificAlions  variant  suivant  la  substance  digérée  et 
ment  de  ta  digestion.  C'est  ainsi  que  Meissoer  en  distinguait  trois  modi 
principiiles,  la  peptone.  la  parspcptone  et  U  in6lapeplone. 

La  pcptonf.  >e  iirésenleniit  soua  troi.i  iHiita  distingués  par  Ucissncr  tou 
noms  de  prjitone  A,  {irptcm*  11  et  iit^lunc  C  ;  toute»  les  (rois  sont  Iri*  sotulilM 
l'cnu  Dt  les  «ddM  dilu&t  ;  elles  se  di^itingucnl  les  unes  de*  autres  par  les 
tùres  suivants  : 

1  °  j'cpfORC  A  :  elle  précipite  des  solutions  neutres  par  l'acide  nitrique  concenM 
et  des  solutions  très  légèrement  acidulées  avec  l'ucide  ac^tiquo  par  le  rerrocimn 
de  potassium; 

S'  Peplone  tt  :  elle  précipite  par  le  ferrocyanure  et  ne  prteipite  pas  par  l'acide 
niirrijue  ; 

3'  lVt>ton«  C  :  elle  ne  précipite  par  aucun  des  deux  réactifs. 

La  paraprptOTit  précipite  dos  solution»  raU>lemcnt  sddes  ou  faiblement  ■'— "»«* 
par  l'dcool  mélangé  d'^ther:  elle  précipite  dos  solutions  acides  par  des  solitUaBi 
concentrées  de  dilTéronts  sels  neutres,  comme  le  sulfate  de  soude;  racUo«  pn- 
longËe  du  suc  gastrique  ou  l'ébullilion  la  rendent  insoluble,  et  c'est  cette  modifi- 
cation  insoluble  qui  constitue  ce  qu'on  a  appelé  la  lisapeiitotu.  D'après  [trficketl 
T.  Vi'ittich,  !a  parepeptone  se  transformerait  A  ta  longue  en  peptone  ;  d'aprèa  Scbil. 
•u  4'ontraire,  cette  transformation  n'aurait  Jamais  lieu.  Quanta  la  dnpeptoae,  eBs 
ne  parait  pas  se  produire  dnns  la  digestion  naturelle. 

Si  te  tiiiuidi'  e*l  préiiliihlcMH'iit  neutralisé  et  déburrassé'dc  la  panipeplone  park 
flllration.  l'addition  d'un»  trcs  lcf;érc  quantité  d'ncide  (pns  ptusde  I  p.  l,000)doaM 
un  précipité  lloconncui  de  ntftupeptdne,  solublo  dans  un  excès  d'acide  et  qot  u 
reforme  par  les  acides  minéraux  concentrés. 

Actuellement  les  idées  de  Meissner  ne  sont  plus  gain  admises  par  h  phptfl 
des  phisiulogisies,  et  l'on  tend  plutâl  à  considérer  ces  {Ultérentea  inodiBealliw     j 
connue  de.-  mélanges  de  peptones,  avec  des  albuminoldes  non  digérés,  de  taffifaHi     J 
de  lu  lécithlue,  etc.  j^Ê 

.Vujoui-d'bul,  deux  opinions  princij)&les  ont  cours  nur  la  composition  et  U  n^^ 
turi^  de»  peptones.  Pour  les  uns  (Miilj,  llerth,  etc.),  le»  pcplonc»  ont  t  peu  prO  U 
même  compusiliou  que  lu  substance  mère.  Dans  cette  htpolhtsc  ta  peplonisitiiia 
de«  substances  albuminoldcs  conKistcnùl  dnns  un  simple  relAchemeol  de  l'asN» 
binge  moléculaire  comme  dans  lu  décomposition  des  polymères  en  leurs  molénks 
plus  simples.  En  fait,  dans  lo  pfplonisalion  de  la  fibrine  par  exemple,  tout  h  ISB- 
tee  de  la  molécule  de  flbiino  passe  dans  la  molécule  de  peplone  et  ne  d«<M 
libre  que  quand  la  peplone  est  décomposée  ;  en  outre,  dans  cet  acte,  il  ne  »e  4tc>g* 
ni  acide  carbonique  ni  ammoniaque,  .^dunikiewict  fait  remuniuer  qaeliajtf- 
tone:!  renferment  moiii»  de  cendres  que  l'ulbuinine,  et  rappelle  à  ce  sujet  lé  U 
observé  par  A.  Scliniidl  que  i'uJbuniinc  ordinaire  perd  la  propriété  de  m  CH- 
guler  par  lu  chaleur  quand  on  lui  a  enlevé  une  partie  de  ses  sel*  par  la  Mb- 
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est 


slon  (1).  Enfin  le*  mfmcsnutcii»  invoquent  L'analogie  de  composition  ceoti>&imale 
de  la  fibrine  et  des  pcplone»  : 


Wpoarl 


c 

n 

Ai 

8 

Flbrino 

SÏ.&I 

6.08 

r.si 

1,18 

Pepiona 

£1,40 

B.0& 

17.IU 

1,13 

'  Hoppt-Seylcr,  Kos9el,etc.,aucanlrairc,  la  compnnïiion  d»peptones  Mnùt 

'AJKrflBtaide  C^C  àc*  Kiitiatancca  miïret  et  dtus  rcprcKciiIcmictit  les  bydralos  de 
ces  BQbfilancos  ;  oUm  pourrnicnt  s'unir  IndilTèrcmmont  aux  bases  ot  oui  addes  et 
auraient  une  certaine  annlogia  avec  les  omide^ç^cidcs. 

Quand  la  digestion  est  prolongée,  les  peplones  se  dâcomposenl  à  leur  tour  et 
donnent  naissance  &  une  série  de  produits  de  décomposition  et  en  particulier  k  la 
leucitie  et  à  la  tyroslne,  mais  ceux-ci,  dans  les  conditions  normale:»,  ue  purais- 
Miit  pas  se  Tormcr  dan^  la  digestion  slomaculc,  quoique  le  fiiit  uil  i^té  admis  par 
quelques  auteurs  (llupiiert).  Les  mCmes  substances  se  produisent  pur  ta  pulr<!^fac- 
tion,  parl'iiction  des  alcalis  et  des  acides,  par  Tue  lion  de  l'caub  une  haute  Icmpâ- 
ratnrc  et  h  une  forte  pression. 

iieoiiiriger  pur  l'anhydride  acétique,  F.  Ilormeister  par  la  dessiccation  &  I30*, 
ont  pu  transformer  les  peplones  en  corps  analogues  k  ta  synlonine  et  b  la  pro- 
léliie  i'i'..  Ces  faits  viendraient  à  l'appui  de  l'opiniou  do  ceu\  qui  considèrent 
les  peplones  comme  form^-es  par  hydratation. 

Pruduction  urtilicklU  des  pcptojies.  —  La  cuisson  prolongée  des  albumlnoldes 
(surtout  sous  une  pression  de  2  4  3  atmosphères  dans  une  marmite  de  Papîa) 
donne  des  corps  tout  A  luit  analogues  aux  peptones  (atf/uminoit  de  eumon  de  Cor- 
lisart).  tJes  produits  ont  non  seulement  tous  les  coructères  phyuiquea  et  chimi- 
iBBU  des  peptones  proprement  dites,  mais  ils  ont  encore  leur.-i  propriétËs  phyaio- 
^^ques  ;  injcct^'s  dans  les  veines  d'un  animal,  ils  sont  o''»imilè.i  et  ne  paraissent 
pas  dans  lc«  urines  [Schidj.  L'action  do  l'air  oxonisô  produit  uus«i  des  corpx  imu- 
logues  (Gorup-ltcsanez).  Cependant  Schilf,  en  injectant  ces  peplones  dans  lus 
veines  d'un  Inpln,  les  a  retrouvées  dans  les  urines,  preuve  qu'elles  n'étaient  pas 
•ssini  liées. 

D'après  quelques  auteurs,  l'action  prolongée  des  acides  pourrait  nussî  transfor- 
mer li>  llbrine  en  peptonea.  Schulienberger.  en  traitant  l'albumine  par  l'acide  sut- 
furiquc  étendu  et  houiUanl,  a  déterminé  un  dédouble  ni  en  1  et  ol)tcnn  nn  corps 
tris  rapproché  des  peplones  et  ayant  jtour  fornmie  C'*II''Aï'0'*  +  2H0,  qu'il  ap- 
pelle hmtytnttidine.  ut  un  résidu  insoluble  l hémiprotéine)  ressemblant  k  la  dys- 
|i«ptone  de  Meissner. 

Conditions  de  la  transformation  des  olbumlnoldes  en  peptones. 
—  La  transfurmalion  des  aiburoinoides  en  peptones  est  produite  par  l'acttoQ 
de  lit  pepsine;  mais  celle-ci  ne  peut  a^ir  qu'en  présence  d'un  acide  el  la 
Irân^fonualion  ne  se  fait  pas  dans  un  milieu  neutre  ou  alcalin. 

Certaines  conditions  favorisent  ou  retardent  celte  transformation  ;  elle 
est  accdéréo  par  une  température  de  3G°  à  38*  et  par  l'agitation,  omp6cb£e 
au  contraire  par  une  tcnipËrature  trop  basse  (au-dessous  de  -]-  3*)  ou  trop 

(I]  n  raut  remarquer  cnpcndant  quo  folbumlne  privée  de  ftn  sels  par  b  difftulon  reçu- 
pire  1>  impriétâ  île  un  cniii;u1fr  par  la  dig>l«Dr  quauct  on  lui  rvttliue  «es  Mis,  M  qot  n'ar- 
rive IM»  pour  los  pnptono. 

(3^  DcpaU  loniTtompi  d^Jl,  v,  IVitllch  avait  cru  absener  une  Imnifortsallon  de  peptones 
•n  alttumiiic  kui  l'iiiQuuncu  d'un  cuurual  coiitiaul. 
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Hcvée(au  delà  de-f  60°),  par  un  excès  d'acide,  d'alcali,  on  un  mot  partout 
ce  qui  peut  amener  la  deslruclion  de  la  pepsine.  Le  mfinio  t'ITci  (.'si  pr>»<luit 
par  les  iiibalance^i  (]iii  précipitent  la  pepMne  (sels  métalliques .  alconl  con- 
centré}, La  présence  d'un  eicés  de  peplones  dans  la  liqueur  arrSte  au&si  U 
digestion. 

Pour  éiudîer  plus  on  détail  les  phénomènes  ïDlimcs  de  U  digestion  »16- 
siacale  et  ses  diverses  phases,  on  emploie  soit  les  diguslions  artîflciellts, 
soit  l'introduction  des  aliment»  dam  l'estomac  par  des  fistules  gastriques. 

Digestions  artiâolelles.  —  J'éludierai  d'abord  l'action  du  suc  gastri- 
que sur  les  .itiinonu  simples,  puî^t  sur  les  substances  alimentaires. 

A.  Mimenls  thapUt.  —  1»  Fibrine.  —  La  llliriiift  commence  par  se  gonOer,  fA 
elle  se  dissout  [iimi  à  peu  en  dminnnt  une  soluliori  forlemenl  opaline  qui  n'est  fat 
Iruubti^ir  pur  la  chiilour;  on  retrouve  diinx  Iii  liqueur  )c-i  diiTérenles  etptccad* 
peptn:ii-K  i.'imm>'ri''C5  pli)!'  hiiiil.  Cette  ilige.iliitii  ilc  In  tilirine  eM  Ir^s  rapide,  aonl 
1b  choiMl-on  en  KciK^nil  pour  apprécier  In  pui^isaiicc  digeslivc  d'un  une  gutriqne, 
puitmnce  digc«livc  qui  se  mesure,  soit  par  lu  ritesse  avec  Inqucllc  uii  poids  donat 
de  fibrine  kc  dissoul  dans  le  liquide  (Brlicke),  eoil  par  le  poids  de  la  fibrine  ilifrtrtt 
dans  un  temps  doinié, 

2°  Albumine  lùiuide  m  tnu.  —  Elle  ne  se  coagule  pas  comme  on  le  croyait  d'a- 
bord, mais  prend  seulement  un  uspeci  laiteux  dû  au  (issu  urèelaire  qu)  la  rt*- 
ferme  :  en  elFei,  f.i  on  lu  tlllre,  cette  (clutc  Ulieuse  disparaît.  La  dlsestion  wnH 
beaucoup  plu.i  lenle  que  celle  de  la  fibrine  d'iipres  Pede;  cependant  ee  failaiU 
nie  pur  Kick. 

3*  Albumine  solide  ou  cangiilfic.  —  Si  on  place  dans  du  sue  gustriquc  de*B^O^ 
cenu\  d'albumine  coagulée,  les  angles  soni  alliiques  les  premier»;  ils  «e  ^nlltnl, 
deviennent  tranitparcnt»,  puis  peu  à  peu  se  n^duiscnt  eu  une  pulpe  cacéeUMil 
Hnisseiil  par  se  résoudre  6n  un  liquide  elair  qui  conticul  environ  3p  de  p4filan> 
et  t;3  do  pnrnpeplono.  D'aprt's  Rnklcr,  en  employant  du  suc  ftnstrique  artilcitl 
prqnirÉ  avec  l'estomac  du  porc,  il  n'y  uurnit  pus  do  rormation  de  panpepbw. 
Il  »'c«t  élcvt  une  controverse  entre  Melssuer  et  Fick  sur  la  digestîbillte  comptrtt 
de  l'albumine  crue  et  de  l'albumine  coagulËe  ;  d'nprès  Ueîssner,  l'albumine  céH 
serait  plus  facilcinenl  di^i^ree  ;  ce  serait  le  conlroiro  pour  Fick.  Wavrinsky  a  OM^ 
tré  que  les  résultais  opposes  des  deux  pbysiologistes  lenaient  à  ta  difTéreiice  d'aci- 
dité du  suc  gastrique  employé.  Avec  un  suc  gastrique  forleuiunt  ncide  c'ntk 
blanc  d'œuf  cru  qui  est  digéré  le  plus  Tacilement,  c'est  le  cuit  pour  une  UHk 
acidité. 

i*  Ciu^nie.  —  Elle  Tornie  d'abord  une  solution  trouble  qui  se  coagule  bicatU  ta 
se  prenant  en  geiee,  puis  se  liquc^lli>  cl  donne  un  liquide  clair  qui  conlical  io 
peplones.  de  la  métapeptone.  une  petite  quantité  de  parapcptonc  cl  un  rnidl^ 
dispeptuue  (20  p.  inodcâ  maticrcsalbuminoides).  La  cotcine  pamltétra  undesii' 
menu  les  plus  diriîciicmeni  digérés. 

S*  Glutm.  —  Le  gluten  cru  est  digéré  très  rapidement  par  le  suc  gaslriqne,  ri. 
dun«  ce  cas,  U  ne  présente  pas  la  couche  pulpeuse  qui  recouvre  les  autretsab- 
stances  albumlnoldes.  Uuand  il  est  cuit,  sa  digestion  se  fait  comme  celle  der*!* 
bumiue  coagulée.  D'aprC»  Cnoop-Koomans,  elle  aernil  plus  lente  que  pM(  1* 
gluten  cru.  U'uprès  le  même  auteur,  il  faudrait  pour  le  gluten  une  proportioo  d'à* 
cide  Inlérieure  a  celle  qu'exige  l'albumine. 
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t*Syn'0'i(ne  ou  fibrine  mmcutairû.  —  La  §viiloniiU!,  obtenue  on  coagulant  le  sue 
musculaire  par  l'acide  chlorbjdrîque  h  0,î  p.  too  el  b  iK^tilrnllnnnl  cnsuilo,  donne 
une  gvUe  cohi^reiitc  qui  Tournit  beaucoup  do  iiid-l4iiicj>tone  cl  des  pcjitone»  li'uiie 
nsturtt  particulière  [h. 

7'  Cast-ine  véy^tak  ou  Uywninv.  —  l.n  téguminc  se  digère  très  raptdemcnl  dans 
le  tue  gastrique  ;  d'sprès  Miildcr  et  SchilT,  un  suc  acide,  mâme  dépourvu  de  pcp- 
lone,  opère  cette  digestion,  la  lÉgumînc  coiilenanl  déjh  une  subslanc»  iinuloRUC  t 
lu  prptone.  D'nprès  Cnoop-Kouninn»,  il  faudrait,  pour  sa  dtgeâlion,  la  riiûme  qusn- 
lilé  d'acide  que  pour  InUiumine. 

8°  GfUUine,  —  La  gùlaline  ipTovenant  des  oa,  des  tendon»,  etc.)  »0  ditioul  ra|u- 
dcment  dans  le  sue  gastrique  sans  se  convertir  préalulilemiMit  en  mHf-*c  pulpeuie, 
et  la  dissolution  s'f  fait  plus  tite  que  dans  l'eau  sciduli^  simple  h  U  mt^mo  tcm[iii- 
nture.  Celte  solution  do  gélatine  dans  le  suc  gastrique  (peplono  do  gâlutine)  ne 
ae  prend  pus  en  gelée  par  le  rcrroidlesemcnt,  comme  une  >çoliilion  de  gélatine  or- 
dinaire, quoique  Mcissner  uil  prétendu  le  conlrnirc  ;  cependant  elle  ne  serait  pus 
dilTuxible  comme  les  autres  peplones;  «i  on  l'injcclo  dans  le  «ang  d'un  chien,  i-IIr 
n'c»l  pas  asâiniilnblc  el  «e  retrouve  ilnns  l'urine  (t'eda).  TalarinotT  admet  pourtant 
■a  difrusibilîlé.  Lh  dissulution  delà  chondrine  est  plus  le  Die  que  celle  de  In  gélatine 
inniro. 

B.  Substanea  alimentaires.  —  I*  Litil.  —  Le  lait  se  coagule  Irt-s  rapidement  dont 
le  sue  gastrique  ;  le  sucre  de  lait  ul  les  sels  sont  dissous,  el  il  se  produit  de»  cniU 
lots  do  caséine  qui  enveloppent  la  graisse,  puis  les  caillol»  de  cn.sêtne  su  di^iiolvcnt 
peu  k  peu  en  mettant  la  graisse  en  liberté  el  se  traiii<fiirment  en  peplones.  La 
coagulation  du  luit  est  habituellement  attribuée  h  l'ncide  lilirc  du  stiu  gnslriquc; 
cependant  si  on  neutralise  le  suc  gastrique,  k  congutalion  ne  s'en  produit  pu 
moins,  et  d'un  autre  cAlé  la  pepsine  pure  et  neutre  n'agit  pas  sur  le.  lait;  on  est 
donc  itorié  h  admettre  dans  la  muqueuse  stomacale  un  ferment  spécial  qui 
C-Oiigiilerait  la  caséine.  D'aprts  0,  Ilammarslcn,  ce  ferment,  auquel  il  donno 
te  nom  de  Inb,  existe  en  cfîct  dnns  la  muqueuse,  spécialement  chez  les  jeunes 
animaux,  et  coaguleroit  presque  instantanément  la  caséine.  Il  admet  eu  outre  an 
outre  ferment  qui  aurait  la  propriété  de  transformer  le  sucre  de  luit  en  acide  lac- 
tJijue. 

2*  Chair  musculaire.  —  Les  fibres  primitives  cimimeucent  pur  se  dî*»ocier  avec 
ilus  ou  moins  de  rapidité  pur  suite  de  la  dissohitiuti  île  la  subMancc  councetive  qui 
est  interposée  entre  ces  libres;  les  striation»  transversales  deviennent  plus  mnr- 
<[uées  et  les  libres  primitives  se  rompent  prir  pbicc  entre  deu\  stries  traii»vor- 
s«tc*;  la  sulistanci-  claire  m  dissout  la  première  et  peu  fi  peu  les  libres  primitives 
deviennent  gélntinrnsrs  et  se  dissolvent,  ain^i  que  le  sarcolcmmc.  La  digestion 
est  plus  rapide  quand  une  cuisson  préalable  a  déjfi  dissocié  les  fibres  mu-cul.iire*  ; 
elle  est  plus  lente  pour  la  viande  grasse  que  pour  In  viande  maigre,  pour  la  chair 
des  vieux  animau\  que  pour  celle  des  jeunes,  pour  la  chair  de  poisson  que  pour 
celle  des  autres  espèces  animales, 

3'  Sang,  —  Le  sang  cuit  est  plus  lentement  dlgiîfé  que  le  sang  cru;  les  glo- 
bules sanguins  sont  rapidement  détruits  couune  par  l'action  de*  acides  ;  il  eu  est 
de  même  de»  globules  blancs,  saut  le  noyau  qui  réMsle  fi  l'action  du  suc  gastri- 
que. Les  modillcations  que  subit  l'hémoglobine  n'oni  pas  i:ii  étudiées.  L'ulbumino 
du  sérum  subit  les  mCmcs  modilications  que  l'ulbumino  ordinaire. 

t°  Tissus  conneitifs.  —  Les  ligumcnls,  les  tondons,  les  membranes  conneclîves, 
Ig3  cartilages,  surtout  s'ils  sont  crus,  ne  sont  que  lentement  dissous,  et  plus  le 
tluu  est  compact,  plus  la  digosliou  est  difficile.  Ou  a  vu  plus  haut  les  caractères 
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de  celle  K^'^lalioe  d!gër6e.  Les  fibres  «^lasiiquos,  les  nov«nz  de  cdiule*  ne  tonl  pu 
Dlli^ré».  ICn  (lulic,  le  suc  guslrique  met  la  graisse  en  Ubettt  et  la  lloîdi&e  en  dU- 
BoKaiit  In  membrane  des  cellules  adipeuses. 

S*  0»,  —  On  uvuit  nia  Butrerois  la  digestibilîlë  des  os,  mois  on  a  constaté  d'iuit 
façon  poïilive  (pril.->  finissent  par  disparaître  a  ta  longue  ;  ta  malière  organique  eU 
dissoute  la  prcmij^rc  ;  les  scU  calcaires  le  toiil  bcaitcaup  plu.i  lentement  et  Jamais  « 
totaliii^,  ce  qui  donne  aux  e,\crémeiiU  du  chien,  par  exemple,  des  caractère*  parll- 
culîers.  La  digeation  des  os  exige  beaucoup  de  suc  gastrique,  car  u  neutmlisalioa 
par  le»  sela  do  cbuux  lui  enlève  eq  puissance  digeslive. 

0°  Sulfitancet  vti/étales.  —  La  digestion  des  subsianccs  végétales  pur  le  sac  gu> 
trique  e*t  en  général  plus  leulc  que  celle  des  substances  alimenloires  animales,  t 
cause  di'  la  grande  quuiuilù  de  parliez  rérractairei  qu'elles  contiennent  el  en  parti- 
culier de  cellulose,  quoique,  d'après  les  recherches  de  MciMner,  la  cellulose  point 
Ctrc  digûrfw  par  lea  herbirores. 

La  vikfst  de  In  digufiion  artificielle  dépend  de  la  nature  et  de  l'état  des  iD- 
ments  el  de»  subslmiccs  iilimenluircs.  En  général,  la  cuisson.  In  division  mécani- 
que riivori«ent  lu  Irnn^roriimlion  digcstlie  ;  la  présence  de  la  graisse  ou  d'une  Irap 
grande  quantité  de  sels  la  rondenl.  ou  contraire,  plus  diflicile.  L'agilallan  du  aà- 
lange  accélère  aussi  h  vitesse  de  la  digestion  arliQcieUe. 


eîo?l^^ 


Mode  d*action  da  bqc  frf^strlque.  —  L'intervention  d'an  acide  el 
pepsine  étant  in(li^|)cns:lbU-^  pour  i'iictiun  iii^e»live  du  suc  gastrique,  il  tti 
nécessaire  de  cliercbcr  à  Tuire  la  part  qui  revient  &  chacun  d'eux  dans  U 
dijjCition. 

(°  ll'ilf  dr  l'acide.  —  Les  ratli  mcnliounés  plu*  haut  it  propos  de  la  prodnctlau 
ortitlaellu  de«  peplones  setnUcni  imliquer  que  Vtuiric  ttul  ne  «uffit  pa*  pourac^ 
Coniplir  la  iligeMiou,  cl  en  tout  eus  que,  dans  la  digestion  normale,  il  taul  Tinter 
lion  de  1-1  pi-p»iiic.  Uucl  cal  alors  le  rijle  de  l'acldet  Agil-il  pour  préparer  la  diges-" 
tion,  cl  fil  quoi  consiste  alors  cotte  préparation?  On  a  cru  d'abord  qu'elle  cofl»i»t»>l 
en  un  goiillemont  préalable  de  lu  substance  albumlnalde.  Ce  gonflement  evlile 
on  ciTcl,  mais  11  n'est  pas  indispensable  ;  si  on  entoure  de  la  fibrine  avec  un  (Il  ds 
façon  A  empêcher  le  gontlemenl  de  lu  masse,  la  digestion  ne  »'cn  fuit  pas  moiiu- 

D'apré.H  Ueistiner,  le*  coi-|is  ulbuminoldc*  liquides  ne  peuvent  4lre  digérés  ^e 
s'ils  ont  aubi  la  moditlcntion  qui  le.-'  rend  insolubles  dans  l'eau  ;  or,  pour  que  cetle 
action  ^e  produiM',  Il  Tant  un  excès  d'.ncide  ;  si  cet  e^cès  d'acide  n'existe  pas,  k* 
albuinitii>ïJi;!<  liquides  ne  peuvent  être  digérés,  les  albuminoldes  insolubles  seuls 
te  sont;  c'est  ce  i[uî  arrive,  pnr  exemple,  si  on  ajoute  au  suc  gastrique  un  c\tH  de 
pepsine  qui  nriiinilise,  qui  tiv,  pour  employer  l'expression  technique,  une  cerliint 
quanlilé  d'nddo.  Mais  outre  l'acide  libre  qui,  dans  le  suc  gastrique,  sert  i  préparer 
le»  nltiuiiiinoldcs  a  la  digestion,  Il  faut  encore  une  autre  quantité  d'ndde  JiVrt  b 
pepsine  et  qui  cunsiituc  avec  elle  l'agi^nt  de  la  digestion  proprement  dite.  £n 
effet,  la  pepsine  neutre  est  sans  action  «ur  les  «uhatunces  albumiiioïdes,  ménr 
quand  l'aliment  a  été  préparé  par  un  acide.  C'e^t  ce  que  tend  k  prouver  l'eipt- 
ricnce  suivante  de  Scbilf.  U  laisse  pendant  six  semaine*  de  la  tripe  dans  do  l'eu 
acidulée;  celle  iripe  «e  gimlle  et  se  transforme  on  une  sorte  de  gelée  de  mi -transpa- 
rente sans  subir  d'iilk-rniion  ;  une  moitié  de  cette  tripe  est  placée  telle  quelle  d»t 
du  suc  gastrique  prèpnré  iivcc  l'cslomiic  d'un  chien,  l'autre  moitié  est  lavée  juM)Ut 
ce  que  toutu  réavlion  acide  oit  disparu  el  placée  dans  In  même  quantité  de  suc 
gastrique  neutrahsé  ;  au  bout  do  vingt-quatre  heures  de  séjour  à  l'iluve,  l'iufuiioa 
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neutralisée  présente  déjb  un  commencement  de  pulréfuclion,  l'inruiiion  de  Iripo 
acide  e»t  compli-temcnl  digérée.  Celle  expérience  prouve  et  la  nécessité  d'un  excès 
d'acide  libre,  et  la  nfcessilé  de  ta  pepaiiie  acidUlée. 

Oa  a  vu  plus  hBtii  (page  RSO]  que  les  peptones  contiennent  moins  de  cendre» 
que  les  aJbuminotdes  d'où  elles  picvienncnl;  l'acide  préparerait  la  ilige:iUoii  en 
cnloveut  une  porlie  des  sels  da  ta  lutuiluncc  m6ro  rendue  ainsi  plus  ucccssUilo  à 
l'action  d«  la  pepsine. 

Ln  nature  do  l'acide  est  sans  influence  CHSCnlIello  sur  la  digCitlion  et  on  peut, 
dans  11-  MIC  ga!itri(|uu  ariliiciel.  remplacer  l'acido  niirmâl  pur  n'impork^  ipiel  acide  ; 
setileiiient,  pour  un  uridc  donna,  il  y  u  une  proportion  qui  donne  le  maximum 
d'cITcl  digestif,  cl  cette  proportion  vnric  suirnnt  in  sulixlancc  nlhumînoTilc  h  di- 
gérer. .\insi,  pour  l'uciiie  rlilorlivdrinue,  les  proportion»  le*  plii*  ravorai>lM  sont 
7/10000  pour  lu  digestion  de  la  lîbrinc,  12/10000  pour  relie  de  l'iiltiumtne.  Avec 
l'ncidc  photpltonque,  il  funt  des  proportions  plus  conf^idi-mblcu.  Qnnnd  on  aag- 
inenlc  U  (jinmtilii  de  pepsine  dans  tui  suc  Eiistriquc  nrliUcJol,  il  Tnut,  rj'oprt*  les 
faits  donnés  plus  titinl,  aiignientfi*  aus^i  lo  quantité  d'acide  pour  avoir  te  maximum 
d'action,  mni«  pn«  dan!'  une  proportion  aussi  Torle. 

2'  fiiUc  de  la  i>epsine.  —  On  n  vu  plus  liaul  que  la  pepsine  est  indispensable  A  la 
dlgestÎDD  et  que  celte  pepsine  n'ogit  qu'à  condition  à'tlre  acidiliée  (I).  On  s'est 
demandé  si  cette  pepsine  acide  ne  formail  pas  une  combinaison  définie,  un  aride 
fiffUlue  ou  chloropeptique  ;  mais  c'est  peu  probable.  En  cffel,  oh  peul  rempUcer 
l'acide  clilorhydriquc  pur  un  auU'e  acide,  et  quoique  tou*  ces  ncidci'  aient  un 
équivalent  très  dilTérenl,  les  proportions  qu'il  luul  en  ajouter  h  lu  pcp*ine  ne  va- 
rient que  dans  des  limites  très  peu  étendues. 

Pour  que  lu  pepsine  agisse,  il-raul  qu'elle  soit  délayée  dans  une  certaine  quun- 
Ijté  d'euu,  el  le  maximum  d'uclion  de  la  pepsine  correspond  t  une  proportion 
délerminéc  d'eau.  Ainsi,  Scliiff  a  trouvé  que  la  mime  qiinnlilé  de  pepsine  d'c«- 
lomac  de  chat  ili^i^rull  d'autant  plus  d'albumine  qu'elle  était  diluée  dans  une  plus 
grande  qu»ntilé  d'euu.  .\u?si  arrive-t-i!  souvent  que,  lorsqu'une  digestion  arlifl- 
cicUc  s'arnMe,  on  la  Tuit  reprendre  pur  une  addition  d'eau,  et  uinsi  de  suite  Jus- 
qu'il ce  qui!  lu  dilution  flnisïC  pur  être  trop  considérable.  Quand  la  quantité  d'euu 
«si  trop  faible,  la  digestion  ne  se  fuit  que  lenlemenl  ou  pas  du  tout. 

Il  suffit  de  lré.'«  petites  quiiiitilés  de  pepsine  pour  digérer  des  quantités  considé* 
Tables  d'nlbuminoïde^  ;  si  on  a  lu  précaution  d'enlever  par  la  dialyse  les  pep- 
tones  formées  qui  nrrélcnl  In  digestion  el  qu'on  ujoute  les  quantités  d'eau  et 
d'acide  nécessaires  pour  que  In  pepsine  puisse  agir,  ou  peul  avec  la  même  quan- 
tité de  pepsine  digérer  successivement  de»  quantités  presque  illimitées  de  lilirîne. 
La  pepsine  agirait  donc  comme  un  ferment  et  ne  se  délniimil  pas  pendant  In 
digeiilioa.  C'e§l  en  effet  l'opinion  de  Briiekc  ;  cependant  Scliilf,  en  cjnployunl  des 
quantités  considérables  de  Bbrinc  (3  kilogr.),  u  vu  la  digestion  s'arréUir  dêlinitiva- 
menl,  fauie  de  pcp§ine,  on  laissant  un  résidu  de  Hbrine  non  digérée.  (SdiilT,  Liçon» 
tur  la  difftitîon,  t.  Il,  page  I IS.) 

^KjsUon  du  eue  gastrique  sur  les  autres  sdlments.  —  Quelques  autcu» 
f^RBlUl,  BrOWD-Sfiquard,  etc.),  ont  udmis  que  le  suc  gastrique  pouvnit  Irun-I'ormcr 
'  l'iltimtntl  en  tucie,  indépcndummenl  de  la  salive,  «l,  d'upré*  Munk,  on  pourrait 

eitniEre  par  la  glycérine  un  ferment  succliarlOant  de  la  muqueuse  stomacale  du  porc. 

Mail  les  expériences  d«  U  plupart  des  physiologistes  »nl  contraires  i.  celle  upi- 

(I)  OpeDdani  ceUn  condition  n'rat  pas  abaolne  :  ainsi,  chei  cunains  animaui  Inrèrlcum, 
les  craïucé»  par  vxcmpk,  lu  tue  gasuiquc  esl  alcalin. 
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nion.  II  Cl)  est  de  mtme  de  l'opinion  d'ilarlei  qui  lui  attribue  la  propriété  île  tniu 
tormci  \o  tt"vr  lie  carme  en  glycosc. 

Le  eue  gnstri(|iii!  csl  uussi  suns  aclion  sur  le  liasu  élastique,  le  t[»u  corné,  la 
nudeine,  lu  tnudiiu,  la  ediiitosc.  Il  dlssoul  lu  giMninc,  1«  sucre  de  canne,  h 
parlie  soliible  de  la  pectine,  inni»  itnnit  tnir  fiiiru  subir  de  moiIilicMliuii .  Lea  adl 
lotubles  dans  l'eau  adiluléi-,  li*!i  €iirlionfiti!;>  cl  ia»  pboi>plialC3  de  chaux,  sont  db- 
sous  par  le  »uc  gastrique.  11  décnnipoiie,  en  uulrc,  les  carbonate*  qu'il  tranifOrme 
en  cÛoruiD  en  en  dégagcnnl  l'acide  curboniquc. 

Digestion  naturelle.  —  L'action  du  suc  gftslrique  dans  l'estomac  virant 
csl  îdenlique.d.-tn'!  ves  traits  principaux,  à  ce  qu'elle  est  dans  tes  digeslioiu 
artillcielles  ;  il  y  a  seulement  des  dilTérence»  provenant  de  la  di?enité 
inCmo  des  condition»  dan»  le»qnelle!i  »e  Iroiivenl  le»  alimenta. 

Les  conditions  spéciales  qui  interviennent  dans  la  digestion  slomacale 
naturelle  sont  les  suivantes  : 

t°  La  sÉcréliun  du  suc  gastrique  est  incessante  pendant  toute  ia  durée  de 
la  digestion  stomacale,  et  l'aliment  trouve,  par  conséquent,  toujoun  les 
proportions  les  plus  favorables  d'acide  et  de  pepsine  et  à  l'état  de  dilolion 
convenable; 

S*  Les  peptuncs  sont  absorbées  h  mesure  qu'elles  sont  formées,  ou  bien 
passent  avec  les  aliments  dans  l'intestin  gréle;  or,  comme  ou  a  vu  qu'a 
exc(s  de  peptone  s'oppo<;e  à  la  continuation  doladigeition.leiirabsorptiai 
continuelle  conserve  au  »uc  gastrique  toute  u  puissance  digestirc: 

3"  Lc«  mouvements  de  l'estomac  (Voir  :  Phénaminft  métani^ut%  de  UJi- 
getlion)  Tacilitent  aussi  l'action  du  suc  gastrique  en  mettant  successivoffitel 
toutes  les  parties  des  aliments  en  rapport  avec  le  suc  sécrété  par  la  mn* 
queusQ. 

L'abord  de  la  salive  àan»  l'estomac  ne  modiRe  pas  tes  phénomènes  de  b 
digestion  de$  albimiinoîdcs  par  le  suc  gastrique.  On  a  pu,  du  reste,  i'ta 
a.s.'turcr  directement  clioi  des  animaux  porteurs  de  llstule  gastrique  et  dut 
lesquels  on  avait  pratiqué  des  Dstules  des  conduits  salivaires,  ou  m4iM 
l'eilirpation  des  glandes,  pour  empêcher  l'arrivée  de  la  salive  dans  l'es- 
tomac. 

La  présence  d'nlimcnts  autres  que  les  atbuminoldcs  (graisses,  fécn- 
lents,  etc.],  ou  celle  de  substances  réfractaires,  ne  modifie  pas  non  plus 
cssenliotloment  les  phénomènes  digestifs.  Elles  ne  peuvent  agir  qu'en  rv 
tardant  l'action  du  sur  gastrique;  ainsi,  la  graisse  qui  entoure  les  «Dm- 
minotdes  cmpécbe  l'inibibition  rapide  de  la  substance  alimentaire  par  tr 
suc  gastrique;  par  contre,  certaines  substances  réfraclaires  pourront  aide 
la  digestion  en  irritant  mécaniquement  la  muqueuse  et  eo  activant  ta 
sécrétion. 

AntodlgesUoa  de  l'eatomac.  —  On  l'ost  domandi!  pourquoi  l'esteniac  n'Hife 

pns  dig->r^  pL>ndunl  ta  vii!  pur  li'  suc  gasiriqite,  et  jusqu'ici  In  quc«tion  n'a  purtC" 
de  réponse  .latisfuisuntir.  I,e»  c\piTienc,«s  de  Cl.  Beninrd  el  de  Pavj  ont  fOOrt 
que  Ic^  tissus  vivants  (grenouille,  oreille  de  lapin)  peuvent  Cire  dig<èi4*  quand* 
les  introduit  pur  une  fistule  dans  l'eslomac  d'un  chien.  D'ob  vient  alors  celle  tn* 
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munil^  do  rcMomac7  L(rs  uns  l'ont  allribuée  au  mucus  aictilin  qui  prnl^gc  la 
muqueuse  contro  lo  suc  gastrique  (MeUsner),  les  autres  à  la  iiiMilnilîsiitiou  du 
suc  gaïlrique  alcalin  (Pavy),  d'autres  H  la  préseuce  de  l'épilhi^litim  (Cl.  Bernard), 
d'autres  eufin  h  la  tension  m^me  des  tisaus  pendant  la  vie  (lliuulinRer),  ce  qui 
n'explique  pas  grand'chose.  D'après  les  etpéricnce^t  de  Païv,  l'nutodigeslion  de 
l'estomac  (ulci^rutious)  s'ahsorverBÎt  aprf^s  l'inlerruplion  de  In  Rirculntîon  nrlérielle. 

Pttysiologle  comparée.  —  La  digestion  de»  albuminoldcs  par  le  suc  gastrique 
paraît  se  fuin-  de  hi  mime  hçon  chex  tous  les  vcrléliré»:  s^ulemenl,  taudis  que 
le  suc  guslrique  des  mamniifiTes  et  des  oiseaux  est  înnclir  à  i)°,  celui  des  auimnuj 
àRauRfroid  iijîitciii'ore  ii  celle  température,  cl  son  maiimumd'aL'livit<>  est  ï  20°  en- 
viron. Chut  les  invcrtéliri's,  lu  dige$lioo  est  moins  connue;  cependnnl  elle  a  èlé 
eiudico  dans  ces  dernières  années.  Un  fait  singulier,  c'est  que  cbct  quelqucc-uni 
d'entre  eu\  l'crusiaccs)  lo  suc  gastrique  serait  alcalin. 

Cbez  l'bomme.  la  pepsine  ne  paruU  dans  la  muqueuse  que  dam  Im  dcrnicn 
temps  de  la  vie  rri'tule.  U'apri's  Ilanlma^^lc<n,  elle  ne  «e  ronnerait  qu'ù  lu  dernîCre 
itemaine  chn  le  lapin,  à  la  Iromlème  nprës  lu  naissance  clirx  le  chien.  La  iiikré- 
lion  de  lacide  se  Tuit  lieaucoup  plus  l<il.  Sur  des  Ta-luH  de  chien  de  [17  jours,  j'ai 
constaté  que  ni  la  muqueuse  ni  |c  contenu  ncido  de  rcslomnc  ne  dtgémient  ta 
fibrine;  sur  des  Tcclus  de  chien  presque  ft  lerme,  il  y  avtiil  au  contraire  un  com- 
mcncemenl  de  digestion. 


Blhllocrnpbln.  —  MuiBK  i  5ur  la  //ii/rtliaii  fl  tanimilalion  dri  maliéttt  nlbuminohtei 
\\iu.  aitAKiW.  1X40).  —  SoinOoKK  :  îiucci  i/ailrici  hamani  vu  itigeiliva,  IH&S.  —  Coavi- 
»»iiT  :  Ètwlfi  lur  in  atimrnlt  ft  la  nulritnrnlt,  IB'.l.  —  Lonoii  :  Rreh.  relattvfi  à  fae- 
tion  da  juc  gastrique  tiir  In  matiirts  alliuminoidei  (Ann.  des  u.  nalur.,  IR&ri).  — 
W.  P»vT  :  Un  llir gtiilrie  juidte  os  a  lolvrnl  oftlie  Hiiuei  of  tivinjj  tttiîntali  (G'i)'ii  lioipjial 
Répons,  IBJC}.  ~  CKOOp-Koauiiii  :  Hijftrage  toi  de  kfnnU,  Ole.  (K«dor)iii<l.  L&ncot. 
IBM].  —  Ib.  :  Vftrrdie  Veniaung  iltr  pflanilicliert  tiTctmarttgm  Kbrptr  (LInten.  »ur 
IfÉlurl,,  luil).  —  Blonolot;  Dr  ta  mnnit't  il'rigir  du  tur  gailriifue  (fisi.  mfdlr,,  itbJi. 
— '  BtMtntciM»  :  Aniarnituag  tlnr  Vrrdavngivmw^lir  mr  léxkrotkopie  rDcalcirnicli.  Z-ii\,  IDr 
praki.  Ileilkundn.  IHfiTJ.  —  G.  Wimr  :  Nonaulta  df  digeifibilitulr  camii,  IHiT.  —  llPxi- 
rar.»  :  De  atbuminii  tucm  gatlrira  faclicio  ioluM<lttU,  1819.  —  Muioin  ;  Die  Peftloiie 
(Arcli.  tOr  diu  hallaiid.  Bcitr.,  I.  II.  INfiSI.  —  C.  L»t:  De  lu-xt  'j'itlrid  farutlale  ad 
anyium  jirrmulondam .  \i!ti.  —  1.  DiiMlikvkr  :  Peptin,  ttiii'  ii/i</Moiagiiil,rn  ErttAeinu't- 
frn,  MC.,  IBiB.  —  iUni.ET  r  h'rpéi:  iHr  In  Higftiîon  (liiMituu  IDiil'.  —  «i.  HnitsMiii  [  Veàer 
itit  Vrrdaung  df  Kiwfi^ikdrprr  (Z<'il.  fOr  ni.  M<«).,  t.  VII  ax  Vlll,  ISSU].  —  lu.  ;  Ve6ir  dit 
Simltung  dci  Ciiieini  liti  dri-  Vtpdauny  diirch  MngrnsafI  IVcrliindl,  d.  iiBtuff.  Ganoll.  In 
Kreiburg,  ISiU).  —  A.  In  TiiimM  :  Pligtiolagiich.  chtm.  Sludie  ùlirr  Ltiin  iriiJ  Leimbildnrr 
lUnliin,  lur  Kilurl.,  i.  V.  tRJH).  —  Kcxnnrn  :  Disguisïtionet  de latcliari  tvnnjr  in  traetu  eï* 
tario  malalionitiiii.  IHji).  —  Davidsox  et  DiËinnicu  :  Zur  Tfiroric  dfr  iiaijenvtr.iaung 
(Areli.  IQr  Aiiat.,  1860).  —  G.  MiifiMn  :  Vnlert.  ùli.  die  Verttawig  der  t'iuiettiMrper 
(Z«lt.  tir  m.  Mad.,  I.  X,  ISUO).  —  E.  HsnLin  :  Beilr,  tur  Lthit  von  dtr  l'fdaunç  da 
Itimi,  eic-,  IS80.  —  G.  Meiwnih  zt  (',.  Bl>TTi>rn  ;  Vnler^.  û'i.  die  Yrrdtiung  dtr  Hiu^riu- 
kùrptr  IZnit.  fur  t»t.  Mad.,  t.  Ml.  ISOtl-  —  W.  Mucrr  :  Vnlert.  ib.  die  bettandlheU* 
deâ  Magmiaftti  [\nn.  d.  Cliem,  uiid  Ptitftn,.  t.  CXX.  IBSt).  —  L.  Tinnr  :  Unteri.  àtfr 
die  Vei'daunj  der  Kiuifi*iklSrper  (Zilt.  tQr  rai.  fllcd.,  I.  XIV,  mu?).  —  G.  Mniitt»  ;  id. 
fibid.].—  L.  ContiMiiT:  Oiieli/urt  nbierval.  lur  le  $uegiulnqu«.  tei  peplonet  et  UuraetioH 
mr  la  tumîire  polariite  (Onmpiai  rendit),  ISSl).  —  V.  Wittich  :  UïiiIifII.  su*  dniii  pliyi, 
Intiiiul  iii  KOiiigibciK,  isuî.  —  M.  Cohn  :  Soniulla  de  peplitrum  notura  piiftitu  obitr- 
voliûnrt,  IM«3.  —  ItiTTxn  :  De  Vulbuminusc,  18113.  —  T,  LossMTitn  :  Einige  KfmrAr 
ùlti-  dit  VerJauri'i  der  EiweiiikBrper,  ISrH.  —  J.  t>(  B»nï  ;  Phft.  cA*™.  i'tderi.  ûbtr  fff- 
>i)eiijk6rprr  iind  Leimsloffe,  I8GI.  —  V,  P*vT  :  Htth.  lur  la  digtilion  itnattKate  [Gai. 
di^d.,  IHi:l),  —  F.  W.  IlEnKKK  :  Reiili.  tintt  Seibitverdaunj  det  ilagcnt  (.ircli.  fïr  «U*. 
Mrilk..  1801).  —  Scuûf^Ed  :  Kin  Hnlrag  lur  Kenniaisi  der  Magtnveiylnunç  (Crntr«lt>l»ll, 
I8CU).  —  DrooNow  :  t'flier  dit  Vtrdaung  der  Kiweintoffe  in  tintllidiem  Uagen  und 
Pantitanaft  (Hml.  ctiem.  Union.,  IBU1J.  —  Scuoruiu:  Zur  KtfiitlUU*  dtr  Gtutinett^ 
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daiiiia,  ISOï.  —  Siïwii  :  Uetrr  dû  Stnwirkmiff  dri  Maamuflrt  wtf  tinSgt  CUtrtmjn 
;M«<t.  diem.  l'nlors.,  iBUT).  —  P.  Pmc  i  Çontribuûùnt  aÙa  fitiologia dtlla  aigntieMfjM., 
1»(18.  —  Ad.  Mxvck  :  Uebrr  dit  Wirkungutriit  dfi  f^/ittrii  tri  der  Vrrdaimj  rML  (It 
Molagicr.l.  V,  lues).— E.  BiiOcKs:  Emi(i*  Vmuelit  ibtriogtnanitii  Prfit<M<{Vl ivaer  UiaL 
Bcr,,  xi^o).  —  T.  Plack  :  Dt  tierAoucKo;  iw)  iMmt  ffJitiCfr^foit,  «te.  (Onder.  piitut  II 
bot  p>i>-»iul.  Ulinml.  dcr  LBfdMba  boogcoelil-,  t.  Il,  IHTO).  —  i.  Fick  ;  Brmcri,  ster 
PtptifU'rvdaiins  rVorhandl.  d.  phya.  mod.  Goull.  xu  WOrtburg,  t.  11.  ISTl).  —  tjnM»  : 
Vrbiir  ilie  biinhliehe  Peptinvrrdtiung  der  Catein,  atc.  (Mi^d.  olium.  riiler*,.  t.  IV,  llîl), 

—  Z*vDi.Ht  :  Vebfr  dai  Vrrhtttlm  •1er  CarboltSur^  ^fjm  Eimtiurtoffr  tind  Ffmaùt 
{ikid.}.  —  GnOsuiOB»  :  Nniv  Mttliodr  dit  WirkuH'j  iln  Ma-irH-Pf/iiiitt  sa  pnvnxAmJi'i-Àa 
taid  m  m'MCii  (Arcli.  do  l'flûgiir,  i.  V),  ~  Moiiuxrtui  :  Vtlier  dit  Ptptcn*  dti  rUriH 
(Arsli.  de  Pflûgnp,  l.  V),  —  Wtwnuni  :  (Jm  koklacliraa  /Igghvitat  UUtfOttifM  i  mat»Êfl 
[CpMl.  11LL  (Oi'likndl.,  IfilJ).  —  Oniiii  :  Bimsr  nrue  VrpiiHp'Sparaît  (Aoftl.  dtm  :  JkhrM» 
b«r.  d»  Hofmnnii  «l  ScliwBlbi*,  laTï).  —  Ztinn  :  Vergleicfi  Vnten.  d.  H'irtianinl  »rf- 
«rAJe(/imrr  toi  llandtl  rorftonimmr/rr  Pepiiniorltn  tAllR.  nied.  Onlralblau.,  IHi)}.  —  le- 
prnt  :  ftrrA.  pour  itrvir  à  l'hUfairt  dr  la  digrtlion  clin  tel  our/mx  (lIomplM  rmiit 
L  LWVII,  lg:3J.  —  A.  FiCKi  VtbtF  rfm  Magenfennrnl  iallUHigtr  nkre  (Vaik.  t. 
WOrib.  pliy*.  ined.  Ce*.,  t.  IV.  U13).  —  Puiii  :  Vebei-  Peplont  uiid  fma/imugutU  dra 
tribtn  (Arch.  do  mQgor.  t.  IS,  18"*).  —  C«(m»n  :  Vtbtr  tint  nnr  Mtthodr  PtjaimMr 
gm  vaUinmrtriKh  tu  bttlîmmrn  lArcli.  de  PflQsnr,  i.  VIII).  —  R.  11a LT  :  Vtber  et 
cbtmiicbe  /.luammeaielsung  uid  phi/iioli>gi$ehc  Brdeutunj  dtr  Ptftone  (iMii.,  t.  Q  M 
Journ.  f.  prnkt.  Cii(iini(>,  t.  M  t.  —  KnonrcHEn  :  Kin  Vc'IauagMfeii,  VK.  (Beitr.  iiir  iniL, 
IHT6).  —  FfsiLeH  I  Vfbrr  vvnrbifilrnt  Prpiinn-irkuti-jtn  \.Ktt.\.i.   de  PdOguf,  L  3C  ItiS). 

—  MaiiL£  :  Vebrr  dfn  EiiiflUii  itft  QlitcksiSbtriubtii-ali  auf  itU  ilO'jtntrrdawig  (Altk 
nr  rxpcr.  P>(..  I.  m,  1875).  —  ili>(,Fiiiiw  :  Dit  Veniaung  attruthitUn  fUitctit*  Art* 
den  Ùayiimaft  (Aoil.   du  ru«iiii  diini  :  Juliriinbor.   d«  llorminu  «t  S(liw*lb«.  \t\o).  — 

0.  lUwmikaT*!*  :  Wfnft.  ùber  dif  KiuseUivmtaung  hti  Nr>is;*i'ortn,  nU.  (Bdlr.  lur  AML. 
I815J.  —  Zwiit^L  :  Unteri.  ii/ier  dfii  Vtrdauni/iapiMrot  der  NeugeborHtn,  ISll.  —  A.  11^ 
ninoil  î  t'eher  Verdaungti'evinâgrH  und  Virduungsvorii/lnye  ficiri  Ftrtui  (Uolnr*.  ur  JC» 
inrl.,  1.  XI,  187â).  —  lioi'ueiWEti  i  Veber  die  PrufuntnielhuiU  tind  ll'irl  iitniAfil  kAujKtiX' 
PtptinprSparate  {Di^at.  nied.  WocbecMh.,  lH;a),  —  WoLrriDiiiL  :  Utbtr  dit  Majitf 
seAMmhaut  neu/jeborna-  SSugttAitrt  {Ztnt.  (QrSiol..  I.  Ml,  181).  —  KoiML  :  Eit  Britnif 
tur  Kennlniit  drr  Ptploii'-  ^Arch.  dp  PI1il):«r,  t.  XIII,  1810).  —  Rixioxi  :  J«urii.  of  Anii. 
and  rliy»,,  IgJC  —  Ilorpr-Siiïi.iiii  :  Veber  l'nlrmrAirdr  i<«  rhtmùichtn  Bau  iMid  Jf  Trr- 
daung  biihertr  und  nitdertr  Thitrc  (Arcli.  da  Pllagqr,  i.  XIV,  IS7I).  —  FttiiLU  :  l'A» 
liai  hopepiin  ubid.).  —  Mt.v*  i  Vngefurmte  Fermente  in  ThierkUrptr  (DouL  cned.  W^ 
«linatchr.,  18'U).  —  Aoakïikviicz  ;  SMur  und  WVinuerlli  dei  Pept*nt,  1811.  —  Hin«  i 
Veitr  die  <hrmi*thi>  Nainr  drt  l'rpl">t>  {Zuil.  fUr  pliyt.  Cbamie,  ISIT).  —  ADiMiitirMi: 
Veber  dm  KiicUtujtrth  du  prpt-m'  (Bvrl.  phj-iiol.  Gea..  INTIt.  —  Id.  :  Zmr  Pkgtiuiofm  du 
/'f/)f'*«i[i',irf,l.  — Sti.owoii  :  Vrtier  lli/dun'j  uo«  Xanlbiittùrpero  atu  Eîittitt  (liML).— 
F.  lIorHUM'iiB  :  Vtfier  die  l\'icklitlduii^  i-on  h'i'ftiit  au*  Ptplon  {Z«IL  Hr  phf*.  Oiid*. 
1818),  —  Rirnn  :  Oei  propniUt  ebiniiquei  el  p/iyHolggigtlfidu  ttit3«ilrifu*ilwtn.i» 
l'anat.,  i.  .VlVt.  —  H.  Kckunit  i  Dit  SelbstnerdmatgipMiettM  dtr  UaSftttthUùnÀaul,  IKL 

—  H<ANHir.e(i  r  De  la  nature  tt  du  rMephffûologiqurdtipepIcnei,  ISIS.  —  0.  Utaxtum: 
Ngare  under,  iinij.  niagni/ItH  {tlpi»l.  lHk.  tOrli.,  IHISj.  —  A.  KoHiel  :  Vêler  dir  tKtimii^ 
ZtutimmtntTtiung  der  Pcptone  IZrlI.  fbr  |>b>'*.  Cliemi»,  (.  III.  ISTU).  —  H.  H^tLV  :  libir 
dit  Vtrv'irrun.iea  und  KrdiUUun'jrn  in  der  Pfpttinltkrt  (Attlt.  de  POQ|t«r,  l.  XX,  111*1. 
~  Sr.ilmuT-MDLnEiii:  Vnl.  ùber  die  Verdaungdf  HivieiuttSrfur  {Hicii.  (Qr  PtiJ-Ual„  W^ 

BliiUocraphle  K^nèral»  An  auo  r**"^''!''*.  —  lltiriHiii  :  iUm.  da  l'Arad.  ém 
«cienci^t,  11^.'.  —  Si'illimim  ;  ExptrietKet  tur  la  digetlion  (Ind.  tfoçtitn),  tin.  — 
UosTiaHE:  Krprr.  iiir  bi  ,li;,ii-tio!i  daiit  ffionime,  tjlt.  ~  CiMMï  I  Swtt  mtrjfêUmr,elt, 
1)130.  —  BotMoni  :  Uipmmeiit'  and  ùbutrvations  On  Ibt  gailricj'uite  mtd  Mr  plt^iitttft 
o/digeition,  U3i.  —  Emri.i  ;  /'/lyiioMjio  rf*r  Verdaung,  103*.  —  (littax»  i  (.'«ter  4M 
Mageiirerdaung  der  Wiederkaiier  uac/i  V'ieruichfn,  llt.^1.  —  Wjhimlmi:  Ot  digtêltam 
iwnnulla.  }t3it,  •—  W.  G.  Sarrit  i  Eipte.  tur  la  digtMUm  (Joarn.  d»  1*  phpl«l.,  U  Q.  — 
E,  BrOCkc  i  BeitrOtjf  :ur  Lebrr  vvn  "er  Verdaung  (Slliunt>b«r.  d.  KaI».  Atid.  4.  Vim.. 

1.  XXXVII  o(  I.  \LI11,  lïOlJ.  —  G.  ZVfutii  :  NoanuUa  de  vtntricuH  Mnteiur^  tl  fiMC' 
îi07it,  13^8. —  Cu.  IticuKr  :  Dn  nie  jpiufrif u«  cAri  l'homme  ttlcêOMimaia,  ISÎ9. 
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SUC  PANCRÉATIQUE 

I*  CoracMm  da  «mc  p«NeFf»(l«Nc, 

Procédas  pour  obtenir  le  suc  poncrAfttlqne.  ~  I'v.ihU,  /laHmiiniqu»  iRdpitr 
dn  Gmf.  Insu).  Pour  illoblir  uiiu  llsiiiln  [mnrriiail'jii».  <iii  rlioliil  (In  |>r^("r>inr«  datanimiiiii 
vigl>llrI^DX  cl  dn  gr.in'iR  inlllfl.  rlilcni  d.i  l)prK«r.  j;riiiiil*  runiliianln,  —  I*  Ckifit.  PnK4iU 
lir  Cl.  Kernarit.  I.' m  il  m  ni  •■n  roiitlic^  lur  In  cAld  l['UCli<>,  on  lui  fuil  daii>  l'liy|>i>rliOiiilri> 
dndt,  su-d»ic)UB  du  ri'bard  ii-s  cOIct.  unu  locLiIoti  loiinnn  d«  '  li  S  i:i-nii>iii''irv*,  l't  on  nuire 
lu  dvhon  te  'liLDdi.'iiuni  ei  1c  panrrÉas  ;  on  IiciIk  rjpldirnoDt  Ir  |))ii*  voliiiiilnoui  doit  con- 
dniiB  puicrËaliques  <iui  «'ouvru  UotAaiont  d>ii*  le  duodCnuiii  (Hg.  ^liij  iii  <iu)  ta  reconnaît  li 


a' 


m  i 


.i' 


\   >. 


p' 


Flg.  11\.  —  CoadMÎI  pmtoriatifiàfdu  eMen  (*). 


u  caukur  blanc  nacré.  On  ouvre  r<7  conduit  avec  ili.'*  oituaui  An»,  il  s'en  rcoule  de  gnmtê 
goulics  incolon;*  iTt  l'on  y  Iniroduii  onc  cinule  c|U(^  l'on  Die  par  un  1)1  ul  qui  aori  par  U  plaie 
do  l'abdomen  qu'on  réunii  par  dei  (lOLiiti  do  iniurc.  La  canul':  titinb"  nu  boul  ds  '|U«Ii|UM 
Jour*  ot  la  pliii?  su  cicitriiv,  de  «orti?  qu'on  n'a  ainsi  i|u'una  Il*lul4  rrmjiorairr.  —  fr.  tie 
Ladicitj  et  WtiHiiuumn.  Ils  oni  clicrcJié  â  oliiviiir  iv*  fi»lu)o*  prmMneHlft.  l'aar  pinpAdivr 
l'obliCéntiuLi  du  conduit  iiancrvatiijui',  lia  y  iniroduUont  un  111  du  plomb  qui  Ml  fl\#  à  la 
aaturede  la  plaie  alidouiinale  ;  l««parui*  ilu  conduit  adhdrvnl  k  la dottrlcA  «I  on  pUcn  aii4 
CMiale  dans  ion  orlllce.  —  3'  Oiriif.  l'rnetdt  ilr  (.'u/in.  Lo  eandull  panertellqiw,  «oUTent  dfr 
Utile  d«  la  ttla'ido  dnn*  un«  dtiindun  de  S  k  a  ccntlnitr»,  pcul  recevoir  nn«  canula  de 
S  k  D  mllIlniËire*  dn  diamAtro.  On  bit  dan*  lo  flanc  dfolt,  k  trois  ou  quatre  travtn  Ae  doigt 
do  la  dernlJTD  câio,  unn  IneUlan  qui  lui  en  ptralliilc  :  iprit  l'Incision  du  pâritoinv.  lo  ca- 
nal |Miier<Saliqu«  apparmli  entre  lo  duodénum  et  l'evirâinilii  iiidiriuun!  du  la  u'aniiB  i  on  l'In- 
ciii!  cl  on  y  engifie  un  lubv  du  verre,  puia  va  fcrnio  la  plaio  abdoailnato  par  laquelle  paaM 
le  tube.  —  3*  Parc,  hea  Hslulei  panera tii|iic»  >'dtabliM>nl  arec  racitiiti  cliOf  «o(  animal  par 
un  iirocfd^  aiialofiu*.  Il  «n  est  (la  mtm'>  cliei  lo  »io»(on.  —  4*  lapin.  IIIici  cet  animal,  la 
rondull  paner4aliqun  v'ouiro  k  3S  k  ■10  contimAir**  du  canal  cliolddoquo.  Malgré  1«  pelil 
C4llbr«  du  cnndnli,  on  peut  pratlqnor  dm  Hsluloii  a»ot  rseltnmonl  (llcidcnlialiii  JrcA.  da 
Pllflgcr,  t.  Mil,  p.  Ul).  —  Uiat  ta  dttwU,  ce*  llvialo»  râuialMoni  trk»  dilUdlomoot.  —  Clisi 

O  A.  eaalull  priwlpil  du  piai^p^  du  itiiea  Hfft  IrintmMlrOKnl.  —  a.  invrlioi  du  eoudvil  tnr 
rialcMlii.  —  a',  p<Ul  oasdult  ptrcriMtilug.  -•  u*,  l>;|alarf  <|ui  Gti  I'  tuli  4  l'intnitia  (pwut  plui  ili  wli. 
diu;.  —  f.  ni  d*  la  llguupo.  —  I.  inUMin.  —  P.  P*.  ptnet^M,  —  T,  eaauk.  —  v,  >«Mi«  di  cMul«b>Hic. 
—  R,  fuliiul. 


Bucins.  —  l'hyaiolos'u'  3'  4  dit. 


M 


SOO 


TBDtStÊMB  CAdTIB.  —  P&YSIOI.OGIB  DB  L'IHDIVIDU. 


le*  oiKdux,  et  on  particulier  clini  tti  pigr*,<i.  on  jinut  »«et  ricllomcnt  pnliqli<r  d«*  : 
[ulvN  li< III lierai r«]>  (Lnns^ndorï,  Arrh.  fitr  Plit/uoloi/ir,  laTll,  p.  S).  —  CAn  TAornuit  oa  ft  i 
•ervd  i|U«li|Uoi  cm  de  HmiiIm  pancrdatiquo*. 


OpAr&tiaDfl  sur  ]«  putcréBS.  —  l*  Kilirpntitin  ilu  pntirrém,  Tcnl^c  pir  Bnuintr  M 

t.:i.  UfliTinrd  ;  le*  «niminx  meurent  orilinnirptin'ni  ilo  pûrii^iiil*.  Les  uImmui  lurriTTalail 
ï.'imiiil.im  ili  c «Il p  i-iiirpji lion  (Colin,  ScliiffJ.  —•i'Li^titurtJn  comltiilt paHcrèali^tm.Utmm 
praci^clr!»  i|iil>  pour  \ea  llstulm  ;  les  conduits  no  rAuM'iMOiit  un  linul  de  peudr  (vcap*  d'api** 
et-  Deriiard  :  ci-pËiidanl  eu  rdlibliiiauiiiedt  n'i  put  Hi  uhHi'rvé  \ttr  l'inkiw  Mr  l«  Upiâ.  tt 
par  Laiiepiidurir  »ur  Ifl  pijtaoïi.  (^It«  lixatura  o»t  auivlo  d'unn  altérAiJoii  hliitnlocilqvp  d«  U 
elmiil"  (iiil)*mniMSon  clininiquc  Inui»tlll0llnj  qui  praduil  l'airopliln  dcn  ^tilakHiU  gtinte 
Nirvs.  —  H*  Oritruelnn  i/u  r^nfio'^'ii.    Liir  Injnrtion   de  gr*i>M  dini   lo  puicrAM  untnt 

I  iIIimIuIIoii  r.onséculiTu  de  la  gUndo;  mui  lo*  nnimaut  meurr^nt  «u  bout  de  qwè^Oi 

idmpii  \fJ.  Xarniirdi;  ScliilT.  nu  ticu  de  fçriissp.  injccic  do  la  parafltiie;  la  ^andc  te  ina»- 
(ormc  vu  une  marne  dui'u  ul  Ivs  nnïmuux  auppurtonl  biiln  l'opération. 

Suc  pancréatique  ai^iflciel,  —Cl.  Dcriiard  recommandait  du  brayarUgtandempfï 
en  morFrsui  avec  <le  l'huile.  Il  vaut  niivui  employer  k  pror^dif  de  V.  Wlttkh  (ntncMiB 
par  1.1  i:1}i^^<'l '"-'?-  D'apK'c  llvidtMihuin.  il  scnlt  plus  canimodo  d'miployirr  ta  prowdt  ni- 
vïiit  ;  U  Kl>"da  •.'■!  Irtturi>"  avci'  île  U  puudru  de  lurre  :  pnla  on  «jiniiu  par  ^runiM  4* 
glanilti  un  cenilmciiiu  cubs  d'^nlo  iie6tli\un  kl  0/0;  on  tritura  oiieo(v  dix  iniuiiM,  on 
■jnuto  <ln  lu  l'Iyctrtnn  (1:10)  rt  on  lnU»i<  infuser  iroi*  joure  ;  la  liijaidi-  llliro  ptnt  Ml*' 
■nom  i|UD  Intlrall  Rlycdrlijuo  pur  dn  V.  WIttIcli  rt  po<i>''do  un  jinavolr  dluriranl  acuf,  U 
subMaiicn  lynin^tnti  l'éiant  iransForniAi^  nu  forinrint  aclif  fToir  plnn  lolnl.  Si  l'on  at  khi 
ptH  préparpr  l'oilraii  immrdiaionicnt  cm  p^iit  p1ii(V>r  la  glande  Traldie  dans  l'alcool*! la 
c«nscr>ur  pour  li's  b^Miini:  un  la  brnio  cjimile  an'C  de  la  poudre  de  terre  et  <k  l'acidt 
3CùiJi|nu  ou  cblDrliyilri(|uu  ï  L  0/0.  l'ne  précaution  k  prendre,  c'est  du  reencilllr  leajounla 
pancréas  sur  do»  aniuinui  un  plolnu  lUtnation .  —  On  puul  au«ai  préparer  da  titc  ptociw- 
Ui|uo  arllBclrl  en  dlMotvaiil  «linpleinuiii  le«  (trmml>  paneniatiignu»  uMenua  par  let  diien 
mode*  dA  prApantlon. 

Fr^paratioB  des  ferm«nta  pancréatiquM.  —  l*  Priixfati'ix  itu  ffratrntén 
ùlf'umiNoiii--^  'III  tryptinr.  —  fv.  ilir  Domteunky.  On  prend  l«  panrr^  d'un  animal  twi 
ait  livuroh  npirh  un  rfpak  ci>pli>u),  on  lu  \aye.  ou  l«  liroieaiec  dn  fii>bl><  et  mi  Uia*e  Hlftitl 
la  bniilllin  deni  heure*  Jvec  dn  l'eau  k  9I)-30'  ;  on  llllre  :  k  llqulile  e*l  traité  ptf  d*  ta 
inaï:ii«iiu  calcint'13  en  titta.  Iliird  et  additionna  do  un  lien  de  non  lolunic  il«  colUdlva 
épais  ;  on  a^liu  avuc  une  ba^etlc  do  veiro  Jutqu'k  f  Taporailon  de  l'dthvr  M  uo  rn  rKntill* 
le  précipité  i|u'un  htu  avec  l'atcool  et  l'élhcr  i  on  lo  Iniito  oniiuil«  pir  l'eau  «u  la  glyvMut 
et  lu  funuoiit  esl  précipité  do  la  lolution  pur  l'aleenl.  —  Pc.  de  K'iïAnu.  LVitrali  aiiann  di 
la  itisnde  prépan)  Ii  0'  um  préripiti)  par  l'alcool;  le  précipité  eM  reiliv>oui  dans  l'taii,  pr^ 
clpllé  par  l'acide  acétique  k  I  '/,  et  repris  par  l'oau.  Lf  mCme  iraHMienl  mi  recumnoMt 
unnsei-ondo  toUnlla  aolnllon  iqueuti'.  aprè»  l'additiou  d'acide  tcdtlqm,  «ttcluuBMk  W*!! 
niir<!i<;  le  liquldvnltré  traité  par  la  toud*  k  W  laUse  pK'dpIt^r  Iok  k1»  (trrviu  «I  b  phn 
grande  p»tle  d4  la  lyrnalno.  I.n  tryptlno  o»t  Réparée  alor*  par  la  iliali*o  do  la  lyroaine  qu 
roBie,  de  In  leurine  rt  di»  pnptoiies. 

1-  Prèparalian  du  femtcnt  àtailaiiqnt.  ~  Ce  firnient  M  priparc  par  la  oatuM  pttcUi 
que  la  piyalinu  (voir  page  CH»), 

3"  Le  fermtnl  de  la  graUft  n'a  pn*  oncoro  *id  itnié. 

D'sprè*  PaxcbuUn,  on  pourrait  isolur  les  trois  rnrraitnu  par  la  Dliratlafl  de  l'Intaiiiin  tt 
pancn>a«  k  tr*vi<ra  de«  iuhk  d'argile  porouae  un  plaçant  il  llntérloar  daa  nlntien»  mUbm 
coneontrileii,  ani  An»  SelKnett?,  liypotulHlo  io  «oudu  ou  nitrate  d'aniiiioalaq«e  poar  tt  (^ 
ment  de  l'albumine,  antfnlaio  de  potaMe  pour  \n  Tcrmeni  diaiiatiqne,  bkarboMt« d«  loa'* 
ou  aniinioniaiR  de  pnUstn  pour  le  forftivnt  do  la  iiraia«e.  Il  e«t  doul*«ii  qu'«n  otitiena*  anul 
Cea  divers  Tarments  Ii  l'élet  dn  pur4-t4.  Du  rcaie,  même  av«c  lei  aieilleur«  procédt*.  la  fB* 
roté  de»  produits  mi  loin  d'être  absolue. 

Le  suc  panerêaliciiio  n'a  gii^ie  été  étucUlS  jusqu'ici  quo  «liez  les  «nEmuit 
et  p«rliculif>roment  cticz  le  cliicn.  Co  suc  présente  des  caractères  ditTérpaU 
siiîvnnl  (in'uii  l'oljtii;!]!  par  «Il's  Ustules  temporAirrs  ou  par  d<»  fistules  p«- 
m^inviite».  Le  premier  est  conMdéri  comme  normal  par  la  plupart  <iM  pbp 
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ktM  ;  atUSi  la  de^rription  «uivanlo  s'appliquora-t-elle  surtout  au  sur 
iifc»  tempfjratreu  du  chien. 
Le  suc  pancrfiatiquc  est  limpide,  incolore,  sans  odeur  caractéristique  et 
d'une  saveur  l^Rèrempnt  salée.  Il  est  visitueux,  filant,  et  coule  lentcnionl 
(le  l'oriece  de  la  fistule  par  grosses  goutte»  perlées  et  sirupeuses  ;  il  devient 
mousseux  par  l'agitation.  Sa  réaction  est  fortoment  alcaline  (carbonate  de 
soude),  sa  densité  varie  entre  lOOS  el  1010,  Il  ne  contient  pas  d'éléments 
morpbolngiqnes  ;  cependant  Kilhne  y  décrit  des  corpuscules  salivaïres pour- 
vus do  un  h  quatre  noynnic.  Chcx  le  mouton,  le  suc  p.incré;itique  est  moins 
Riant  que  clicx  le  cliico  ;  il  parait  en  6lro  de  même  chex  le  buMiI,  le  cheval, 
le  porc.  Chez  le  lapin,   la  sécrétion  est  presque  Ûnide,  rarement  un  peu 
filante.  Du  reste  d'une  Taçon  générale,  au  bout  d'un  certain  temps,  la  sécré- 
tion perd  de  sa  viscosité  et  se  rapproche  de  celle  des  fistules  permanentes. 
l.a  (fuaritilé  de  suc  paucréaliquu  sécrétée  en  nn^I-quatre  heures  est  t^^s 
dirUcile  à  évaluer,  el  les  cbifTres  donnés  par  les  expériraenlaleurs  présentent 
de  très  grandes  variations.  Bidder  el  SlrebiliEhy  ont  trouvé,  pour  vingt- 
quatre  heures,  de  3  fi  1^  grammes  par  kilogramme  de  chien,  tandis  que  les 
chilTres donné»  par  d'autres  autours,  comme  KoUikcrelMnlIcr,  par  exemple, 
sont  beaucoup  plus  loris.  Colin  donne  les  chiirrcs  suivants  (en  grammes) 
par  kilogramme  d'animal  et  pour  vingt-quatre  heures;  cheval,  1G,8;  bœuf, 
14,t;  mouton,  IS,0  ;  porc,  7,â:  chien,  2,1.   Kn  calculant  cher,  l'homme 
d'après  le  poids  du  pnncréas.  on  a  admis  approximativement  une  sécrétion 
de  300  à  'Mit  grammes  par  jour.  Dans  un  cas  de  fistule  pancréatique  (I) 
observée  par  LacompLe  sur  une  femme  de  70  ans.  In  quMilitë  de  liquide 
recueilli  élait  deSO  A  Hâ  grammes  par  jour. 

Abandonné  h  lui-même,  le  suc  pancréatique  s'altère  facilement,  perd  sa 
viscosité,  devient  (rouble  el  prend  une  odeur  caractéristique. 

Il  se  prend  un  masse  par  la  chaleur  (75°)  ;  Jt  0°  il  donne  un  caillot  gélali* 
DÎforme  qui  se  liquéfie  A  la  température  ordinaire.  Le  suc  pancréatique  du 
lapin  ne  se  prend  pas  un  masse  par  la  chaleur,  il  devient  simplement  opa- 
lescent. 

Le  suc  pancréatique  est  précipité  par  l'alcool  (précipité  solublo  dans 
l'eau),  In  plupart  des  acides  minéraux  concentrés,  les  sels  halogènes,  le 
tannin,  les  solutions  métalliques;  le  précipité  produit  par  l'acide  nitrique 
devient  bientôt  jaune  orangé  ;  l'acide  acétique  y  détermine  un  trouble  qui 
disparait  par  un  excès  de  réactif.  Avec  l'eau  cbloréo,  il  se  forme  un  préci- 
pité blanc  qui  prend  bientôt  une  coloration  rose  ;  cette  coloration  disparaît 
au  bout  d'un  certain  temps  et  peut  reparaître  par  l'addition  d'acide  nitrique. 
Cette  réaction  ne  se  produirait  pM  dans  le  suc  pancréatique  tout  h  fail 
frftis  (Cl.  Bernard). 

Le  suc  pancréatique  renferme  en  moyenne  10  p.  100  du  parties  solides, 
dont  0  p.  100  de  substances  oi^aniques  el  1  p.   100  do  substances  miné- 


(I)  l.'obtcnaUoii  ik'  Licoiiiptc  ■  été  xrit  TlVDm*ni  ailariuéo  It  l'Aradémlo  dn  mMprlno  4o 
Belgi'infl  ;  rttpRitdniit  en  prdiioiiCfl  ilea  rtacliona  cli(inl(iii<'«  «I  pltyilolottlquat  ilo  llqiililo  dft 
U  flicak,  VtiW»  qu'ulle*  »onl  doimdca  dîna  le  nidnioire  do  iaulcur,  kl  mo  pirsU  dilUcilo  do 
no  poB  aduiuttro  l'viJtMiieu  il'Dim  llalula  puicréaU(|U<i. 
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ruivs.  Chez  les  autn»  animaux,  la  proportion  des  parties  solides  servi 
beaucoup  plus  faible  que  cher,  le  cliion  :  ainsi  lloidvnhalu  n'a  trouva  cba 
le  mouton  que  3,12  p.  lUO  un  inuycoD»  cl  chez  lu  lapin  que  1,76  p.  lOO 
(fl«lules  temporaires). 

Le  aie  des  fistulm  permanentf»  est  liquïcli',  incolore,  Aqueux,  coulo  facllf 
ment.  Il  vsl  moins  alculin  que  le  mk'  àun  li»tulus  tvmporaîres.  Il  ne  ui  pNOd 
Plis  en  masse  par  la  chaleur  ol  ne  se  coagule  pas  par  le  Troid,  Sa  deusîli  «si 
faible  ;  il  ne  renTerme  que  1  il  â  p.  100  de  principes  solides  cl  dégage  pir 
les  acide»  des  bulles  gaïcuses  d'acide  carbonique.  II  paraît  n*filre  qtt*  ila 
suc  pancréaliquo  alti^ré  el  dîlTérent  de  celui  qui  est  sécrété  à  l'ilat  nonual 
pendant  la  vie.  Cependant  quelques  auteurs  récents  et  en  partirulirt 
Pawluw  et  Afanasiew  considèrent  le  suc  des  fistules  perniancntos  cotniDi 
normal . 

Le  suc  pancréatique  a  la  composition  suivante  ;  il  renferme  : 

I'  Des  subala/icei  albumhioïdea,  albumine  ordinaire  el  albumînale  de 
pola^c; 

â"  Des  fc-menls,  au  nombre  de  trois,  l'un  qui  digère  les  substances  albii- 
minoldes,  l'autre  qui  sacchariQe  l'amidon,  le  Irgisième  qui  décompose  les 
(irai  «ses  ; 

3"  Delà  leucine,  dont  il  esislc  des  traces  mdmu  dans  lu  suc  tout  à  fait  frais; 

4*  Des  traces  de  taeont  et  de  graiaes  ; 

5"  Des  wls  :  chlorure  de  sodium  (qui  en  fiume  l.i  plus  ffrande  partie),  phos- 
pbati;  de  calcium,  carbonatu  <lc  sodium,  et  un  peu  de  cbloruru  de  polu- 
siura  et  de  phosphate  de  fer. 

Les  forments  du  suc  pancréatique  préDcntenl  les  caractères  suttants  :  I*  I.e  fa- 
BUnttk  l'ultiuminf.  itypsint  dv  Kiihne. pun--r(iitiiit  de  bcnucoup  d'auteur»  (I),  prt- 
paré  parle  proe^d^  de  V.  Ujilicb,  est  une  poudre  itniorphc  blanc -Jauni  ire,  ou  jonM 
)HtiIle  Sdluble  (}au!<  l'euu.b  gli-cérinc,  les  solulioaa  salines,  insoluble  dans l'akuol. 
Desséché,  il  peul^lre  cbaulTé  a  110*  sans  perdre  souaclivil^.  — t*  Lo  ferment  •Ua»- 
tatique  pnrnil  idculîquc  nu  lermeiil  .*idiïuire.  Il  est  préctpil*  de  MS  solutioiia  par 
l'alcool  el  pardcllBmciil  pur  l'iicétatc  de  plunili.  l'.u  solulion,  il  perd  »<>a  ni-lititr 
quand  ou  le  chaulfo  ft  70»,  tandis  quo,  desséché,  il  support*  une  lomp^ralun-  de 
100*.  11  difluse  plus  facilemont  que  les  autres  ferments  par  le  papier  parcheiBin. 
—  3'  Le  fvrmml  de  la  grai  sso  n'a  pu  encore  Clri-  isolé . 

On  rclrouieduMslesuc  pancréatique,  après  leur  ingestion,  l'iodure  de  potassium, 
le  cbloralc  de  pulusse,  le  prusKiale  jaune  de  poluisium  el  de  fer. 

Voici,  d'nprés  C.  SchmidI,  la  coinposilloii  du  »inr  pancréatique  chei  le  chien  : 

(U  Le  nom  an  piincréaliae  a  été  duiiné.  untâi  ï\»  salituurc  albumlnoida  dutnei 
liquo  coa(rilat>le  P»t  I*  clial«ur,  UnliSl  h  l'un  (tei  reniii-iit»  on  à  l'oMainblo  àct  feraon 
coiiieiiat  dtnii  w  li<|uide.  On  irouve  daiit  le  euiiiiiii>rrc  «ciuh  l«  nnm  do  pucréatine  da*  mb- 
«tancM  ntraitet  du  pjiTicréu*  ol  ilont  I>  rnmpntltloii  rvt  ir^a  r*rl«blc.  La  Kim  de  piAcrts- 
llna  Mra  applliiué  dan*  cot  auTrn|[<>  au  ronmi'iii  ignl  dlgi^rv  to«  tlliamlnoldw. 
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La  sécrétion  du  suc  pancréatique  paraît  Être  pstientiellenient  inlermit- 
tente;  elle  (lébuli!  presque  immédiatement  après  l'ingestion  des  aliments 
et  leur  arrivée  dans  l'estomac,  et  atteint  son  maximum  doux  heures  apriH, 
puis  elle  diminue  peu  à  peu,  remonte  ensuite  de  cinq  à  sept  heures 
(deuxième  maximum  toujours  moins  élevé  que  le  premier),  puis  diminue 
de  uouvL':iu,  siios  qu'il  soit  possililo  d'afllrmcr  qu'elle  ces^e  complètement 
dans  l'intervalle  de  deux  digestions.  CliCK  le  lapin,  par  exemple,  dont  l'cïto* 
mac  est  loujour<i  plein,  la  sécrétion  ne  s'arrlïle  pas  ;  elle  est  seulement  moins 
abondante.  S'il  faut  en  juger  d'après  ce  qu'on  voit  sur  des  animaux  por- 
teurs do  lUtules,  les  caractères  du  suc  pancréatique  varieniient  suivant  le 
moment  de  la  digestion  ;  au  début  de  la  digestion,  il  serait  visqueux,  filant, 
très  coagulable  ;  &  la  flu,  nu  contraire,  il  se  rapprocherait  de  celui  des  fis- 
tules permanentes. 

I,e*  conditions  de  la  sécrélion  sont  difilcilcs  A  préciser.  Une  des  plu*  im- 
portantes est,  sans  (Contredit,  l'état  m^me  de  la  nutrilion  générale  de  l'ani- 
mal. Une  riche  aliment-ition  augmente  non  seulement  la  quantité,  mais  la 
qualité  du  *uc  pancréatique;  au  conlrain?.  toute*  les  causes  qui  détermi- 
nent un  trouble  de  la  nutrition  (inllammalions,  etc.)  amènent  un  trouble 
correspondant  dans  la  sécrétion  ;  c'est  ce  qui  rend  si  dîrtlciles  et  «1  dange- 
reuses  les  opérations  sur  le  pancréas. 

Les  camclèrcH  du  suc  pancréatique  tliei  un  certain  nombre  d'nnimnux  «ni  HA 
donni^s  plus  liant  [lapin,  mouton,  otcl.  O-lut  de*  oI.hiviuv  |  pigeon,  Lungi^mlurlT]  se 
rapproche  de  celui  du  lupin.  Chez  lii^niicoiip  de  poiKtons,  il  est  acide  au  Ueu  d'ftre 
alcalin  et  le  ferment  sacchariflant  fait  défaut. 


■Ihllocmphi*'  —  KOi.iiKKO  NT  UOi.Lxn  :  Uthtr  -lai  Vnrkommm  von  ltue\n  ini  ^ankrta- 

tittlfti  Siflt,  nir.  (Zwoilur  Uor.  von  det  pllj».  AurtaU  i"  Wllnlilirit,  ISSB).  —  W.  Timnitli  : 
Sur  In  l'ro/iriélti  '■'liiiiiqapu  du  sue  panêr^alique  île  Chnmmr  (Joilrii,  ilc  1k  pliy^lol.,  ISHIJ, 

—  Iliili.aWiKT  :  Vriitr  wjirdfitfh  wirlii-ni/t  Kùrprr  tirt  naltfriichr»  itad  kuntUithen  pu»- 
kirtilufhen  »iifie>  (Arcli.  fOr  pM.  Aimt..  I.  XXV).  —  PiscDVttm  :  Ittirr  Treaniing  rfw 
Vrnlauaijiffi-mfnle  (Contralblnll.  1877).  —  DKfïKWOT  ;  Mimmr'  tw  lit  iHiiirréatinf,  I8*t. 

—  W.  Kitnm:  rvfiiv  '/(Il  Trypiin  (Vurliiiiill.  J.  MniiidbtirB.  nni.  mcil.  Vi-rpin»,  18TB'.  — 
Id.  :  VrtrFi'  liai  NfCrft  itrt  Pankrta*  (fd.).  —  Luouptn  :  Oàiervalion  iTwit  fittutt  jiaïKiia- 
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Le  pancréas  a  ta  ttriieitat  des  glandes  en  (grappe  el  j«  rupprocbe  de» 
glandes  ««livaires.  On  verra  cependanl  plus  loin  i]u'il  y  a  entre  ces  deux 
espace»  de  glandes  des.  di(r<(renc«8  hi«lologiques  impartantes  au  poiol  d« 
rue  du  mécanisme  do  la  sécrélîoa.  Au  point  de  vue  cliimt'giu  le  pancr^at  a 
une  composition  qui  le  distinguo  de  la  plupart  des  glandes;  il  contient, 
outre  le»  trois  ferments  mentionnés  pttis  haut,  beaucoup  de  leucine  et  de 
tyrtrùno,  de  Taibles  quantité»  de  xanlhino,  d'byposanlbine  et  de  guanine, 
de  l'acide  Lictique,  des  acides  gra«:  la  plupart  de  ces  principes,  sauf  peat- 
£tro  ta  leucine,  sont  dus  ù  une  décomposition  de  la  glande  ;  elles  peotent 
aussi  se  retrouver  dans  le  suc  pancréatique  altéré.  Lu  pancréas,  eo  ttei 
50  putrélie  très  vite  apré^  la  morl  et  dcvit'iil  acide  au  bout  de  quelque* 
heures. 

La  circulation  ponrréatf^ue  oITre  les  mêmes  alternatives  que  la  circulation 
des  glandes  salivairct;  dans  t'iiitervallo  dos  ropas,  la  glande  est  jaune  pll«, 
et  le  sani;  veineux  a  sa  coloration  Toncée  :  pendant  la  période  d'ai'tiTilA, 
c'cst-A-dire  quatre  à  six  heures  aprÈs  l'ingestion  de»  alimi-ntj,  la  frauda 
est  rosée  et  le  sang  qui  en  sort  a  la  couleur  du  sang  artériel. 

L'innervatiim  du  pancréas  est  très  ricbe,  mais  les  conditions  de  cttt» 
innervation  sont  encore  peu  connues,  La  sécrétion  qui  se  produit  au  mo- 
ment de  l'arrivée  des  aliments  dans  l'estomac  indique  qu'il  y  a  là  une  action 
réilexe  dont  le  point  de  départ  se  trouve  probablement  dans  les  nerr»  virnu- 
tir*  (le  la  muqueuse  stomacale  (et  pour  le  second  maximum  dan.»  lu»  ncrli 
di!  la  muqueuse  duodénale);  mais  on  ne  sait  d'ime  r.ii.'ou  certaine  quellft 
sont  les  voies  centripètes,  les  oenti'es  et  les  voies  cenlriruges  de  cette  sécri- 
tion  pancréatique. 
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L'exdtniioii  de  Is  moelle  allongée  augmente  la  sécrétion  ;  mais  si  l'excUaUi 
prolongiie,  on  a  Iiicull'il  un  raie  ni  iiise  ment,  puis  un  arr^l  de  lu  si^crélion 
dentioin).  Ccpendiml.  duprès  cet  autour,  l*s  rciiIrc.H  n^r^toîre*  ne  doiveiil  pas 
trouver  dnns  lu  modle  titlonti^e,  car  lu  stcr^lioii  continue  après  la  section  deli 
moelle  :  aussi  ailmut-il  rv\islciicc  de  centres  sicréloires  ou  de  ganglUm*  tiitn- 
glaudulaires.  I.cbtrdiovr  a  consbilé  pour  le  nerf  grand  «plancli nique  le«  ni«m^  it- 
sulluls  que  pour  la  moelle  allongée  :  augmentation  de  la  sécnHioii  par  l'etcilatiMi 
du  Ixiul  [K^riphérique,  diminulion  quand  l'evcilalion  i-lail  |iroiouK<''t.  On  ulicem 
Bus»i  pour  la  sécrétion  du  pancréas  des  phi^nom6nns  d'arrêt;  «ii)»i  l'eiciUlkia  du 
bout  central  du  pneumogustrique  urrCIe  lu  sécrétion  [Kernsioin/:  le  vomlsMinenl 
(amené  aussi  pur  la  in^me  exdliilion)  pruduit  le  m^me  effet  ;  l'irritation  du  bavl 
pi'riph^rîquo  ou  In  si?clion  du  nerf  sont  sans  innuonoc.  D'après  HsMtow,  il  a"] 
uurail  dans  l'action  d'nrn^t  du  pneu mognMri que  qu'une  action  commutie  ■  tout 
W  iierfA  siuisilifs;  toute  excitation  senûlive  (irritulion  do  nerfs  seiiHilifs,  ntciUlion 
de  l.i  pMu  des  inleils,  Irachôolomie,  opérulions  daulout>>u«o-s  elr.)  «rrHnvU 
nxtfti  pur  iirtioti  rt'lleve  ta  séerélion  pancréuiique.  1^  section  de  tou«  les  attb 
qui  accompagnent  Vurlére  iirinciiiule  el  qui  se  rende.nt  1  U  glande  prodati  «ne 
sécrétion  profuM^  piirulviii|ue  qui  ne  s'urrf  le  plu.i  pur  r<-xcitaliou  du  pncumop»- 


I.'irrilnlion  directe  du  pancréu.s  pat  ùe.»  wiinints  d'indiirlion  cxcile  In  »ë- 
crAlioii  (Kilhiio  et  l.ttn). 

L'ftiropine  diminuo  ou  nrriMc  la  s6cri.^lion,  sniif  choz  le  lapin  ;  la  ph^BOBliginine 
rNCcdèri);  In  pilocorplne  est  aans  acliou;  il  en  Hiïruit  de  nifime  de  lu  iiirolinir, 
cepeiidunt  l.aiid<iu  u  ubi^ervé  une  uiici-U'iMlion.  (.'net ion  du  ciiriiri!  es[<:otilrovcn>i''c: 
tandi*  que  DmiMilin  iiiltui-l  une  uugiiiciilatiun,  iluidi5nhaiii  u  cori^liilé  une  diniuiu- 
lion  de  In  «i'cr6li(iii. 

I.a  formation  du  fa-mcnl  iMncréutiqwe  de  Valbtimine  a  donné  lieu  dans  rea  der- 
nier* temps  4  un  eerUiii  nomtire  de  recherches.  Ces  recherches,  due»  en  grande 
pnriie  a  lleidcnhuin,  ont  montré  ijui!  le  fiTmcnt  ne  ^e  forme  piin  d'i.*mlili'[^  danit  lii 
gUiidc,  miiiii  qu'il  ne  produit  aux  drpun>  d'une  «uliManco  mtn-  qu'il  nppcllo  *hI- 
tlance  vjmoQéni'.  Pour  hien  roniprcndre  le  mùcanismc  de  l.i  eécrolion  pancr*Bli- 
quc,  il  faut  oludiar  la  slructuro  histologique  de  la  glnridc  au  moment  do  la  digestion. 
Heidenhain  distingue  dans  les  cellules  des  aciiii  glundiilairos  deux  parties  ou  deui 
lones  :  une  ioneiutrme,  tuurnée  vers  le  centn-  de  l'aciiius,  graniileusi\  non  colorÉe 
par  le  carmin  ;  une  z-imt  pfriphêriiiue,  m'cnlire  fi  lu  niembrami  glandulaire,  lionio- 
({■''ne,  «ans  granulations,  c'ii](ir'''e  [lur  le  carmin  ;  lu  nnyan  lu:  Ironve  fi  la  liniile  des 
deu\  xoncslKone  niojcnne  du  l,ung«rhuni-),  Le  cunlcnu  cellulaire  est  une  suliHlonce 
'fondamentale se  gonllant  diins  l'eau;  les  grantilalions  ne  sont  pas  de^  granulations 
gralfseuses  comme  le  croyait  Langerhaus,  car  elles  djeparai^senl  par  l'action  de 
l'eau.  1.69  modillcalions  subies  par  ces  cellules  au  moment  do  la  dige.^lion  sont 
les  suivantes  (chieii).  bans  les  premières  lieun-s.  correspond  mit  au  ma\imum  de 
In  ii^cri^lion,  la  lone  inierne,  qui  t^tail  d'ahord  plu.^  i-lcndui',  m>  n-trécit  dit  plu»  en 
pin*  et  sa  substance  devient  plu»  troulile,  plus  forlemenl  Rrannlcuse  ;  en  mAmo 
temps  la  tono  périphôriquc  s'aecrolt  et  linil  par  occuper  tonte  l'i-lcndiiu  de  lu 
cellule.  Puis,  à  mesure  que  la  secrt^tion  diminue,  la  lone  interne  granuleuse  se 
rerorme  peu  d  peu  aux  dépeu»  de  la  xone  périphérique.  Il  se  passe  donc  dans  ces 
cellules  deux  processus  inverses  ;  nu  tnamenl  île  In  stcrHion,  la  ïone  interne  se  dé- 
truit pmir  Timmir  Ii-^  èli'MUrnls  de  la  «ccri^tion  landis  qvin  lu  zone  pi^riphériqne  s'ac- 
crotl  aux  dépens  des  suli-stances  apportée»  pur  lu  luiig,  et  il  y  a  aux  deux  pdic* 
oppoe6s  de  In  cellule  glandulaire  deux  phénomènes  contraires,  ii  l'un  un  tnivnil 
de  desli-uclion.d  l'autre  un  travail  do  réparation  ;  toii^iiit  Uitteritiona  rrssf,  luiomt 
Interne  se  rclurme  aux  dépens  deli  lonepéiiphârîquc  cl  prépare  ainsi,  pendant  celte 
adivilL'  latente  de  laglunde,  les  matériaux  de  la  sécrétion  future.  Si  on  traite  parla 
glycérine  le  pancréas  pris  sur  l'animal  pcnJunl  la  vie,  l'extrait  gtveérique  n'agit  pas 
KUr  11»  alliuminolde.i  et  ne  reurcrmc  pas  de  ferment  panci-éalique  ou  n'en  renTerme 
que  des  trace.''  ;  mais  il  contient  In  substance  ïymogènc.  (ietle  substance  xjmngéne, 
inactive  par  elle-même,  cl  qui  n'c^l  probablement  qu'une  cojnbinaison  ['!)  du  Ferment 
el  d'uDe  substance  aibnminoide,  se  transforme  en  ferment  par  l'ncliou  des  acides 
étendus,  par  l'action  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  par  l'oxvgéne,  la  mous«c  de  platine 
(Podolinekj)  ;  cerltûns  sels  au  contraire,  le  chlorure  de  sodium,  les  earlionules  alca- 
lins cmpécheniourelordenl  cette  transformation.  Le  ferment  n'existe  donc  pas  tout 
formé  dans  les  cellules  glandulaires;  ces  cellules  contiennent  seulement  la  sub- 
stance zyrnii|;i'iie  qui  doit  lui  donner  naissance.  Si  on  examine  les  proportions  de 
sutislaiice  Kynio^-éne  dun«  lu  glande  aux  divers  moments  de  la  digestion,  oncons- 
Inlv  que  sa  qniinlilé  >uit  cxiiclemenl  les  variations  d'étenduu  do  la  xono  Interne 
des  cellules  glandulaires;  elle  diminue  dans  les  premier*  temps  de  la  digestion, 
puis.  aprf'S  avoir  atteint  son  minimum  de  0  à  iO  heures  après  l'ingesUon  des  ali- 
ments, remonte  ensuite  cl  a  son  maximum  au  bout  do  16  h  30  heures. 

Quand  on  analjse  le  nue  pancréatique  un  n'y  retrouve  plus  la  substance  Kymo- 
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gtnc  :  on  it';  Irouvp  pl<i«  <jiic  le  TciriKtil  lui-m<^m«.  On  ett  donc  Tarci^  d'adtnclln 
qu'au  moment  mfme  de  In  «é«rAtion,  la  subslniKC  i;mogèn«,  SmU«  conleoue  d>n> 
lea  c«nul«s  glandulaires,  se  Iran^Torme  en  Fermcril.  Cetta  transforma liou  i-uUtt 
Oal  d'nulani  plu»  difScilc  à  comprendre  que  ]v  nue  pu  nrri^a tique  est  rirtir  on  i 
nsli!  de  ïoudft  qui,  i^mme  «n  l'a  vu  plu»  hniil,  rmptVhv  c<^tlc  Iniiivronna 
Fnut-il  admdtro,  avec  Heidrnhain.  qu'nn  moment  Av  la  eéct-clion  il  se  | 
(comme  dnne  les  muscler  sous  l'iiilhience  nerveuse)  un  acide  qui  opèr« 
Innaformation.  L'a  fait  wrlain,  c'est  qu'apri-s  la  mort,  et  h  mesure  que  la  gknilc 
deHenI  adde,  la  autelance  xymogi^ne  qu'elle  ronlSenl  se  transforme  en  ferment 
Kaut-il  admettra  l'inlluonce  de  l'nvtj-i'ni'  nrrlvnnl  mi  plu*  grande  quaiilitc  à  \à 
glande  RrAcc  k  In  surnctivilè  dr  In  rirciilnlion  et  à  lii  dilnlntion  dc«  nrli^re»? 

Il  n'i  a  pas  toujours  correspondonce  entre  la  richesse  de  la  glande  en  subttutcf 
tjmogene  et  la  richesne  du  suc  pancrralique  en  substances  organlquM  (slbimii- 
noldes  el  ferments);  uinsi  e'cst  numoment'où  le  paiurr^ua  est  le  plus  riche  en 
substance  xymagflnc  (SO  heure*  aprî^s  l'in^Mion  dru  aliment*)  qu'il  fournil  la  K- 
crition  In  plu*  pauvre  en  •^uh^limcc.''  organiques.  C'c*t  i|u'en  elfel  il  faui  birr 
Intervenir  d'niitrM  conditions,  d'nbord  la  vitesse  de  si-cr^lion  de  lu  pnrlie  nqnrn'e 
et  proliabloment  aussi  une  influence  nencuse  encore  ind^ierminAe.  Quand  la  nlt^te 
lie  «ùcrelion  de  l'eau  eut  trop  rapide  lu  pmporlion  des  substances  solides  est  loo- 
joura  failtle;  le  suc  pancri-itlique  concenln^  e»l  l<mjoiir«  *<'-cnytA  avec  lenteur. 

IVnpréK  LangondorlV.  la  substnnce  zymogène  ne  se  formorail  pni  dnnx  lagUailt 
mAmc  ;  car  après  la  lignliire  des  conduits  glandulaires  qui  prodtiiM-nt  l'atropklr 
du  pnncréas,  la  substance /ynio^>-ne  se  retrouverait  dans  le  sang.  Pans  ce  eau  la 
glande  ne  serait  qu'un  lieu  de  d^pàt  oi'i  na  localiscnil  la  substance  ijmofjène  fo^ 
mée  dan*  l'urganiNme. 

SchilT  a  conclu  de  ses  nombreuses  expériences,  conflrmi^s  pnr  c<:lle«  de  ll^rwa, 
que  la  rate  jouait  un  rùle  essentiel  dans  lu  formaliou  du  ferment  puncr^aliipie; 
pour  que  le  pancréas  te  chnrgt  de  fermi-nt  el  founiisse  un  liquide  capable  de  dif^ 
rer  la  subalances  alliuminoïde*,  il  faut  que  tes  produits  de  ta  digestion  {peplont«\ 
abMorbr-n  (\iint  l'eatomnc.  soient  modifli!'S  par  In  rutr.  I.es  cxpt'rience*  principale 
nur  lesquelles  s'iippuic  celle  théorin  'lef  fanfrMogi'ntt  de  Scliiff  *ont  les  suitmilM: 
1°  chci  les  animauc  dératés  et  comptélement  guéris,  on  n'obtient  jamais  la  nioin* 
dre  digestion  d'nlbuniine  par  ,te  suc  pancréatique  naturel  ni  par  l'infuMon  du 
pancréas;  2°  surdeu\  chii^ns  avant  mangé  deux  heuie*  auparavant,  on  compirnd 
le  duodénum  entre  deux  ligatures  après  y  avoir  introduit  30  h  35  effntlmitnn 
cubes  d'albumine  cuîle  ;  sur  l'un  des  chiens,  on  lie  fortement  les  vaisseaux  splé* 
nique*  de  fni;iiu  fi  abolir  l'activité  do  la  rnte,  "ur  l'autre  la  eircuUtton  de  la  rtU 
reste  libre  ;  on  sacrifie  le»  deux  animaux  six  heures  apri'*  Ir  rrpa»,  rnlbumîtia  Ml 
intacte  chei  le  chien  dont  les  vaisseaux  spléniques  oui  été  liés,  complètemeiil 
digérée  chez  l'autre;  3"  llerxcn  donne  à  l'expérience  la  forme  suivante  :  on  f>- 
crltic  trois  chiens  en  même  temps,  un  chic-n  <n*  I)  A  jeun  d«puis  2t  heures:  un 
cliien  dératé  [n*  !)  el  guéri  ti  In  «eptic'mn  heure  de  la  digesUon  ;  un  cUen  (n*  )) 
h  la  septième  heure  de  la  digestion,  on  obtient  loujouTs  le  résultat  suivant  :  lln- 
fiinon  pHncréiilii]ui'  du  n'  I  ne  digère  po*  l'albumine  ■  celle  du  n"  2  (rhion  déni*) 
non  plus  :  celle  du  n°  3  dîgcrc  30  grammes  cnvlroi)  d'atbumîne  coagulée.  Onand, 
ce  qui  arrive  quelquefois,  la  rate  n'entre  pas  en  dilalalion  fonctionnelle  quoique 
l'animal  soit  en  pleine  digestion,  le  pancréas  est  toujours  inaclif. 

Les  expériences  de  Si'hitl' ont  éli-  attaquée*  de  diven  câtés;  Lussana,  Enald. 
Bnrullni  oui  vu  au  contraire  que  In  piincréax  con*erviul  toute  son  activité  ch«  W 
animaux  dératé»  ;  mois  quelques-unes  de  ces  c%péricncc»  laissent  à  délirer  M  ello) 


Ll 


PHYSIOLOGIE  DR  U  MITRITION. 


09: 


ne  «iifllECiil  pas  pour  inlirmcr  d'mia  raçon  absolue  roiitiiioii  de  Scliiiï.  U  sorail  ûé- 
nroblo  que  la  qiieslion  Tût  rtiidiéft  dr  nouveau,  d'utitnnt  plu»  que  Im  rechn-cliea 
récpiiles  d'fleiiloiiliuin  oui  inontr/^  igiio  l'i  ■iVri'-linii  piincr^aliqiio  se  faisRll  sous 
l'trliiiiies  i-i)iidiliori«  rtonl  il  iiVUiil  pu»  lunii  cnniplc  duns  les  e\p*rieiices  aiil|i- 
ririiiTS.  I'.i\t  H'irhcrthps  semblent  nu  priiniior  abord  en  opposition  avi'c  la  iWorie 
d<f  Scbill'.  piii«qUQ  la  suliatance  xjmogj-nc  s'accumule  dans  les  cellule*  glandulaires 
■an*  inlcn-enlion  de  In  rate.  Hah,  rninnie  riili.''erve  llerxen,  il  y  u  niii^  HOrle  de 
rapport  invorao  rnlre  lii  prc>[iurtton  di!  tnlmUiicit  xymoff^ne  et  celle  dn  fornicnt  pnn- 
créaU(|ue,  elle  niomi'nt  oii  ce  dernier  est  sdcnUé  en  plus  grande  ijuantiU'  coîndde 
ii\eo  lo  moment  où  lu  rule  est  dilntL^e  et  en  pleine  acUvitâ  fouet ioiinelK  11  suppose 
«lors  que  pendant  sa  dilatation  lu  rate  produit  une  *ii|jstante  [fermenli  ?  qui  Iraus- 
farme  la  matière  xyinogéue  eu  puncri^ntine.  l'nur  te  prouver,  il  Tait  l'evpËriencR 
Buivantc;  il  lue  deux  cliieii*.  l'un  ii  jeun  dopuÎK  34  heures,  l'autre  h  la  Ki\tèmc! 
heure  de  lu  digestion  ;  le  pnncn'aB  dn  chien  ii  jeun  eM  divi?*  en  IroU  partie» 
ijiii  lonl  essayées  au  point  de  vue  de  leur  pouvoir  digestif  apr^s  avoir  vlb  Iraiti^cs 
de  lu  façon  suivante  (le^  trois  portions  éluieiit  inrusf-e»  dans  la  glycérine}  ; 

i'rcmiére  purliuu  :  pas  de  digestion  de  l'albumine; 

Deuxième  portion  broyée  iivnnt  l'infusion  avec  un  fragment  de  In  rate  du  mAmu 
chien  :  pan  de  digestion  ; 

Troiiièmo  portion  broyée  avant  l'iiirusion  avec  un  fraient  do  la  rate  dilatée  du 
chien  en  pleine  dige<ition  :  digestion  complète  de  l'alliumlue. 

I.a  rate  fournit  donc  une  substance  qui  transforme  la  substance  xymogène  du 
pancrMs  on  pancréaline. 

H  n'a  pu»  ftté  fiiil  ju»qu'ici  de  recherches  spéciales  sur  la  formation  du  ferment 
dîa*tnli<]ue  et  du  ferment  de  la  grainte. 

Vfxcrfiifin  du  suc  pancr6ali(iuc  se  fait  sous  «ne  assez  faible  pression, 
16  ù  17  millim.  du  mercure  (lapin,  mouton),  Kn  cas  de  ligature  ou  d'obslriic* 
lion  du  canal.  la  résorption  de  la  sécri5lion  doit  donc  se  faire  asseï  facilo- 
ment,  sans  qu'on  sache  encore  (jnelles  peuvent  Cire  le»  snile»  do  cette 
riSsorplion  et  si  cUo  produit  des  troubles  de  l'organisme.  Il  semble  cepen- 
danl  que  le  suc  puncréaliquo  agisse  comme  excitant  sur  la  t;;l;mde  ;  car 
apH!5)  la  ligalure  dn  ran.il  on  observe  une  inllammation  ehrnniqu(>  Ou  pan- 
créas qui  amène  une  proliféra  lion  dn  tis.'iu  connectif  interïtilicl  et  l'alrophio 
des  éKimenls  j^Lindulaires  (l'avvluui.  U'apr^s  Alberloni,  la  pancréaline 
injectée  dan^  les  vaisseaux  relarilernil  la  coa^nilation  de  la  flhrine. 

Les  conduits  excréteurs  du  pancréas  sont  contractiles  ;  leurs  contracUnns 
ont  éU  constatées  par  Valentin  sur  tes  mammifères,  par  Magondie  ul  Lou- 
gendorffsur  \e*  oiseaux. 


Ilbllocraplilr.  —  Cl..  ii«ii\tKii  :  In/lHttif*  itr  taleeot  H  di  FMIirr  lur  In  ttc-iliont  -ta 
tube  lUijf'tif.ilu  pnnirri'ai  tl  ttii  fiiif  %n.  taià,.  la&l!).  —  Scni.nin  ;  Bti-inin,  Bràlan<llhfil 
lin  P.mkrff  (Arcli.  (Ilr  p»i.  Anw.,  1.  XV).  —  SnnilT  :  Veier  itai  Putitivat  IScliniJill^ 
Jnlirlilifilii-r,  t.  VA}.  —  Sciiraeii  :  l'eder  H'/poianlIiin,  .VanfAin,  olc.  'Atiii.  d.  Cben>.  und 
l'Iiarm.,  i,  l'.XIIJ.  —  ST«oKLKn  :  Vttfr  ihs  Tijrùfin  (ZOnrli.  VvrIiandI..  I8C0).  —  Scnwr  : 
l'unki-eiitrei-daung  (Afcli.  der  llpilknnde,  l.  II),  —  lu.  :  l'tlier  lUe  t'uwlion  lier  Utils  (Mil- 
tlieU.  der  Elcrner  iiMurrorwIi.  Gosult..  lltOI).  —  ConviMKT  :  /h*  rtH/lufnr:'  ilfta  •Us'tliitn 
giulriqur  lur  l'aelirilè  fon':lion'irUe  thi  pimrrèiii  (Vnian  mW.,  ISni).  —  Sr.iUl'l'!  Varlaûfifi- 
MUIIieil.  îHT-  Phipiol.  ilri  l'antrent,  "le.  [Arcti  fllf  llnitkiiadn,  l.  III,'.  —  lu.  :  I.Vftfr  ith 
Functiun  ilei-  Mil:  (BL-rn«r  Bnfitlite,  ISfiî),  —  i:onvl»iiiT  :  Formation  tiulrilii<e  ilii  fermrnl 
paHcrtaii'iue  {Gii.  hebil-,  lSfU>J.— ScHirr  :  SulUfUnUonidrtpanertaifdeUnmiUti  (L'im- 
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pinialo,  ISO&).  —  F.  l.utBUii  :  Inlorna  nlVatinne  rlig^rtnte  dei  mew  p<tn<rtatit»  ttigli 
alliuwinoiili.ùK.  (Ann*l.  anlvers.,  IHOS).  —  Miim  *t  Ki.r.aa  :  TsE^liUtl  der  InnibrOrUr 
Naturf.  V^rsuminUinB,  ISBU.  —  O.  lliniitTti!!  :  /u-'  Piiyiiolrir/it  ilrr  tlnifhtfr^iirKtlnlumt- 
dcrituij  (Iti-r.  d.  k.  Bttelis.  Geiell.,  IHOII),  —  Sciiirr  :  Fankififfri-daimy  rArch,  île  fMgtr, 
IltTOJ.  —  I.ITIUAU  :  Xltr  PlitfSii'luiji-^  rftr  Baw^liiprirliHalifimleruny,  {%1i.  —  K.  IIUMx- 
HAin  :  Bfltr,  :ur  Kniiilniii  lUt  Paticrfut  {Kicti.  Jumiig^r,  i.  X).  —  W.  KChmctSi-  Lu: 
Veber  die Ab>'ini{<^wiij  ilei  l'aïkrnii  [V^rlmmll.  il,  Naiurhlti.  Mnil.  Vcmlni  (u  lUUaOMit, 
'  I8TS).  —  N.  1.1.1» M ruf  :  Xw  liinr-riitiwi  'le'  l'anlciTai  fJolirugbiir.  d.  Anal.,  IxTU^.  —  Po- 
DOi.intki'  :  Hfitraij  :ur  Krimlniii  rf'i  pn-:krf<ilitc-lirn  HiUfiitfrnnftUri  f\Tr.h.  Jn  pnotcrr, 
I.  XllI).  —  A.  iUiiItH  ;  New!  Vtriufhe  iibrr  drn  Ktaftuu  der  Uil:  ouf  dit  Hilduit'i  rfn 
fiu'iUsvrrdaurndm  pankreatiiehtn  Siiftet  [Cunirallilaii,  1»"T'.  —  In.  i  Ùttta  fiintit>iu  *- 
i/filiva  dtlla  milia.  lilT*.  —  S.  P4WL01V  :  f'ul^cn  drr  L'iiler^ii'/uMg  drt  Pankreaifaiifrt 
tel  Knninelirn  (Arcli,  do  PIlUgcr,  I.  \VI).  —  M.  Aflximkw  ei  J.  PuMiofi  :  Anfr,  s*r 
Fliijmoliigie  de/  l'aiicrciu  [îd.].  —  J.  P^wi.ow  :  Weitert  Ilfitr4g(  tur  PSi/tM.  der  Baknl- 
tpeii-liMnitr  (id.,  t.  XVllj.  —  Ew»i,ii  r  Vtbrr  EîH''itti'erdauni/  durci  dot  Punkrrai  ■««* 
iiilif.t'tiriintwit  (Arcli.  tùr  PlijsJol.,  lïîS).  —  V.  (^onso  :  H  punirrrat  ihgli  aniatah  tmiluU 
iJii/err»cr  T  {tmptriMv,  IS79J.  —  II<ikxi.im  :  .Su//'  /tlliiiila  dii/rrenle  del  fnïiKrriu  Miyfi  IM>- 
mali  tmiliaii  (llandlconio  dcllo  rie.  i]iiirlni.  deltit  nDlvnni.  di  Siens,  ISI'JJ. 

3"  itellvn  An  aac  p«iicr^Bll)|tt«  aur  !••  «llManU. 

Lg  suc  pancn^atique  agit  sur  le:>  trois  o.itégorics  principales  d'alinieDls, 
iiltiuminoldes,  féculenU  et  graisses. 

1*  Action  du  8QC  pancréatique  sur  tes  albumlnoïdes.  —  Lp  suc  pi»- 
erratique  digère  les  s^ll^3lilllCl■^  .illtiiminoiiltis  iniil  ii-;in>r<>rm('  eu  pepinues. 
CetLo  action  du  suc  pancrf  aliiiuo,  jlablio  pour  lu  première  fois  par  Cl.  Be^ 
nard  elCorvisart,  est  aujourd'hui  horsdedoutu  (ilcon6rm<^o  parles  recb«r* 
ches  de  toiislos  physiologistes.  Mais  retle  digestion  s'.ii!<:ompagnu  do  ph^ 
nomi^nos  p.irlicuUerK  qui  la  distinguent  cuentiellement  do  U  digeslion  par 
le  suc  gastrique. 

L'action  du  suc  pancréatique  sur  les  aliments  albuminotdes  peutOtn 
pnrLitgée  en  trois  phases  successives. 

t°  Dans  la  premi&ie  phase,  les  suhslances  albuminoldes  »ont  tmnsf*»- 
mécs  ou  peptonos.  Cctlc  transformation,  qui  se  fait  sans  gondcoicnt  prfa- 
lable  et  qui  se  produit,  que  le  milieu  soit  noulre,  alcalin  ou  faiblt>mifnt 
acide,  e»t  tr6s  énergique  et  Irûs  active.  Les  p«ptoncs  formées  paraissent 
identiques  aux  poptones  obtenues  avec  le  suc  gastrique.  Comme  pour  ta 
digestion  gastrique,  la  chaleur  favorise  cette  transformation. 

Quel(|u?e  auteurs  admcllent  qu«  la  dige^lion  pancréatique  des  ulbuminotdes  m 
>e  produit  pa4  dans  un  milieu  adde  ;  la  chose  parall  pou  admissible,  si  i'on  n^flt- 
chil  (|ue  lu  ri.Wti()ii  du  conliMiu  dis  l'iiitcMiu  griSle  est  haliiluelleinenladde,  iu 
moins  clii'i  li's  l'iiriiivari!».  tlupcndant  il  est  impossible  d'admettre  Topininn  an- 
cienne de  Ml^i>^»Tlcr,  v.  Wiliii-li,  clc,  d'aprjts  Icsijuels  la  ijlgestfoii  poncn'jliqti'r  n» 
pouvnh  se  fniro  1110  dan»  un  milieu  acide  sous  peine  d'aboutir  h  ta  putr^nctipu. 

I.u  nbrine  eal  dtgi^rée  Iros  rapidement  par  le  «uc  puncri-atiijue  ;  l'ullitimim  A 
surtout  l'albumine  coagulée,  beaucoup  plus  lentement  ;  la  cuAîno  est  hdlemnt 
digérée  :  lu  ^^l'Iiiliue  i^^t  Inin.-ifonni'e  en  pi'iitone  de  gélatine,  qui  ne  se  prend  fhu 
en  gelée  par  Ji-  rurroidis.ti'minil.  I.c«  peptono.''  piincTéallques  sont  plus  ricbei  M 
earbone  et  eu  i)x}).:^iie  i[ue  les  peptoni-K  RuKlHiitK's.  Olte  digestion  patii-reatiqui> 
peut  se  faire  '*  l'ubri  du  l'air  et  dans  rbidrogénc  (llufin»}.  La  digestion  des  slho- 
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mlnoMea  esl  Trivorisée  put  un  certain  nombre  de  6eU,  carlionalcs  i\e  sodium  (0,0  h 
1,3  %)•  ■}<!  potaBaium,  il'nmnioniuin,  chlorure  de  «odium,  chlorure  nmmonlque, 
HulfatC!  de  aodlum,  nilralâ  de  pnla.Hiinm  ;  lu  liile,  les  seU  liiliulreu  (ù  t'inverse  de  ce 
qui  >e  paMEt  pour  ta  digeiilîon  g»Mrlqiir>)  pr^nliiiAeiil  le  iiiilme  cl)'e(.  Il  en  seruit  âe 
mi^inc  de  l'iivyf{Ane  i>[  th  lu  nimitic  de  plnliri'-.  ICIh;  c:*l  nrr>U6c  pnr  àe  ti'Op  tartf.* 
doses  de  ciirlionatu  cl  de  chlorure  de  sodium,  piir  reddition  de  lK\ùt4\  de  liicrc 
(rèduclrice)  ;  elle  est  entravée  par  l'âlb^r,  Tscide  snlicillquc,  les  arséiiites  et  ur«6- 
nlales;  elle  D'esl  pas  (rouldée  par  l'iiccumululion  des  peptoites. 

€1.  Keriiard  admollull  que  Vuirlion  prÉuUilile  de  1«  lùle  et  du  suc  gastrique  sur 
le*  iilluiiiiMKiîdes  einit  une  i-unditlor)  iiidiipeti->uble  de  lu  digestion  paneri-'iiUque 
dv  cc^  ulîmenl.«;miiis  (lorvi^iirl  ii  dcm(>ntri>  cpidliiur  digestion  pouvait  sv  faire  corn- 
pltlcmcnt  par  la  dcuIc  nctiun  du  suc  pniicnialique. 

3*  A  colle  premier»  plia»o  de  digestion  proprement  dite  en  succ^dc  bien- 
tôt une  autre  caractérisée  par  lu  formation  de  grandes  <[uanlités  àv  Icucîne 
et  de  tyrosine  ;  ces  substances  ne  proviennent  pas  directement  des  substan- 
ces .ilbumiuoîJes,  mais  des  peptoncs  formée»  &  leurs  dépens;  en  elTet,  îi 
EDOsurc  quo  la  Icucino  et  la  tj-rosinu  se  produisent,  la  quanlité  de  peptonus 
diminue,  et  cetlo  production  de  leucino  et  de  tyrosine  se  fait  même  quand 
on  met  en  présence  du  suc  pancréatique  des  peptonei  toutes  formées  au 
lieu  d'aliments  atbumtaoldos. 


A  cfA6  de  lu  Icucîne  et  de  la  tjrosine  se  forment  quelques  autres  produits,  toi» 
que  l'ncide  nsparogique,  l'acide  glutamlquc  (spécialemenl  dons  la  digestion  de  lu 
fibrine  cl  du  gluten],  du  glycocolle  (digestion  de  la  gélatine}.  D'après  KUhne,  cm 
substances  ne  se  formeraient  qu'aus  dépens  dune  partie  [la  molliL-  environ]  des 
peploncs  produites  ;  d  duuiiit  fi  c^lte.  portion  des  pnpIoMi-.-'  te  nmii  i'Iiémipciilone, 
et  te  nom  d'nntipeploni'  à  lu  partie  de^  [irplnues  qui  ne  suliîl  piut  d'allérnlion. 

Cette  Ininsfonniilion  de  prplones  en  leucinc,  tyrosine,  etc.,  paruU  aussi  se  pro- 
duire dans  la  dineslion  pancrf^nliquc  normnlc  dur  le  vivnnl  ;  cq)cndant,  d'après 
certains  auteurs,  il  n'en  scrnil  rien  et  lu  digestion  R*arrôterail  à  ta  production  de 
peptoncs. 

3"  Dans  lu  troisième  phase,  on  remarque  une  diminution  non  ^uIcmL-nt 
des  peptones,  mais  de  la  leucine  et  de  la  tyrosine,  el  il  se  produit  un  certain 
nombre  de  principes  encore  peu  éludit^s  et  d'odeur  fivcalolde  tris  péné- 
trante, de  l'indol,  du  phénol,  des  acides  i;ras  volatils,  une  substance  qui 
précipite  par  l'eau  chlorée  en  filaments  violets,  et  il  se  dégage  dos  gnx,  by- 
drORène.  acide  carbonique,  hydrogène  sulfuré,  bydroj^^ne  carboné,  aïole. 
Cette  troisiëme  pb»»e  se  produit  plus  vite  quand  lu  milieu  eil  alcalin  ;  un 
degré  léger  d'acidité  en  retarde  l'apparition. 

K.  H  II .  Snlkowsky  ont  constata  dans  los  produits  de  la  digestion  des  nlhumi- 
noîdflH  par  le  pnncrr-a<ln  pn^sence  de  l'acide  bydrocummique  (acide  phén«lpro- 
pioniquc).  I.'iudol  fe  produit  tiurloul  dans  la  dt|i;e)>lion  de  ta  lilirine  el  très  peu 
dnns  celle  de  la  gélatine  (Nenckl). 

Il  est  certain  que  les  produits  énuniiMcs  plun  huul  se  forment  h  l'étal  nurninl 
dans  l'inleslin,  car  on  les  retrome  dans  le  contenu  intestinal;  mais  faut-it  les 
regarder  comme  de*  phéiioinôncs  de  digestion  pancréatique  v6rilabte  f  11  c«t  plus 
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^H  proliiUilc  {ju'il  V  A  I&  do  limiilir^  ptiiiiioctii'iii!!!  de  di^compuiitioii  pulrido  H  quo  itm 

^H  It*  condilion»  ordiniiirpii  la  digiMtlion  puncri^iiriqiio  s'arrttr  ft  U  dptui^inc  pMod*. 

^H  Du  rfi»tc.  ni)  ccrlnin  nomliri.-  d'nulciir»  ont  considi'iri'  la  digcslion  (Mncrteliqof 

^H  des  allinmitioideti  coinmo  una  vêrîtiiMi;  puln^rndion,  (Vélail  d^jh  l'opinûtn  df< 

^^M  premiers  odvcrBiiirc-s  de  CI.  Itcrnnrd  cl  d(^  Corvisiirl    Jeaiinerel  même  daiMCff 

^H  damiers  lomps  a  aouienii  rjite  la  digeRlIon  pancréullquo  /^Uit  due  h  l'action  dr 

^H  bucli^rle»  aiiui^ruliie^  (pli  |iK-i'viMenireiil  duiiii  In  Uhsu  pancri^ali(|iie  i-l  s4>  dttïlo^ 

^^M  pitraionl  di''«  i]u'rlti'«  ne  imiiviTiiiiMil  en  pn^-spncP  dcjtmuMroi'iuolé^!'.  Vae  opinioa 

^^^^  iinrilo(,-iiir  ii  Ht-  atimitc  pnr  rgiii-lqiic-t  nulrtirs  cciritcmponiin^. 

^^^^^  IViipri'e  i'odolin^ky.  In  pnncri^ultiic  n'ngirail  i]u'cii  prenant  l'oxyg^no  H  tnnt- 

^^M  portant  cet  o\ygi^ne  sur  les  nlliuminofdes. 

^^^^_  Le  suc  pancréaIii|He  eM  fiaiin  nelioii  »ur  lu  nudi'iuo,  le  tissu  corné,  la  >ubAtim 

^^^^P        orn^loldo,  le*  Itlirilk-i  cnnnoirtives;  li>1îssii  élaNliquc  nu  contruire  M-raEl  dtg^fti. 
^^^^  On  peut  se  dcniJinder  comment  le  suc  pnncr^iiliqiic  ne  diR^rc  pan  I**  pantU 

(  dii  riiilc^lin  ou,  dons  les  caâ  deflslute  pnncri'ntique,  les  bords  de  l'outi-rtiire  fi>tu- 

Icute.  Ce  Tait  est  encore  Ineupliqnè.  ■ 

Le  pancréas  possËdi;  déjà  dit  le  troisième  tiers  de  la  He  ftel«]e  le  pouvoir  de 
digérer  Icx  albuminoldna  (Albcrloni,  I.aiige.iidnrll).  En  MUinetlunI  des  albuininolika 
à  une  euiMion  pr')lungi?c  avec  do  l'aoîdc  sulfuriquc  étendu,  KùhiiG  a  obtenn  lue 
pn>duelion  nrlilkiclla  do  pcptoncfi,  et  en  continuant  l'action  il  N'est  fomté  de  li 
Icucinc  et  do  In  tyrosine. 

i"  Action  du  suc  pancréatique  sur  les  féculents.  —  L'action  do  i 
pancréatique  sur  tes  Téculenls  est  idcntiiiiie  à  celle  de  lu  ptralinc  (Vu 
tin,  Bourhardfit  et  Sandr<-i<)  ;  si-aUmenl  elle  est  encore  plus  rapide  ;  entre 
37* et  iO"  olle  est  presque  tnstnnUmée.  lien  cslde  niOme  potirlt  subsbnre 
i  glyco^^no,  seulement  l'action  est  un  peu  plus  Icuto  qir;ivec  l'-imidon.  L'a- 

cliruodexlrine  de  Brilcko  est  transforméo  aussi  en  sucre  par  lo  suc  p»n- 
crf  alique,  ce  qui  n'a  pas  lieu  nvec  la  ptyaline. 

pour  les  di^aails  de  celte  Iranirormnliau  des  réeulents  en  sucre  et  lea 
qui  en  d<-riven1,  je.  renvoie  ï  uc  qui  a  6tâ  dit  de  lu  salive  (page  KO 1 1.  Ollel 
mation  n'eut  pnsemp(^x:h^upnrla  présence  des  nuire»  sucs  dige^Iirs,  dolngraù». 
de«  iiltiumtnoldes.  de  l'acide  phonique,  elc.  ;  elle  c*t  Iroubli'-e  pur  l'addilinn  de  ^l^ 
bonali'  de  sodium  k  O.Uj  °.  n.  Contrairement  nui  e\p(rienc«t  de  ll.irlsen  qui  anB 
vu.  chez  tes  pigeon»,  la  digestion  de  l'amidon  »e  faire  d'une  farnii  normale  »f 
l'exllrpaliou  du  pancrftu*,  Langend^rn'  u  conslutt  qu'après  k  ligature  du  canalj 
amène  une  ulropliin  de  In  glande,  la  digcilion  des  amylacéi  ne  se  reisait  plitfti 
que,  chei  ces  animauv,  c'Ctnit  \h  lu  principale,  ruuse  do  la  riaH.  I.a  mort  pearnil 
mflme  .^Ire  retardée  quand  on  leur  donnait  un  hydrocarboné  nij(irbal>l«  comme  le 
sucre. 

Le  suc  pancFL-atique  n'agit  ni  sur  le  siiere  de  eanne  ni  sur  l'inaline.  he  rennent 
SBCCharlfiant  du  puncrfu*  parait  mauciuer  cbet  la  nouveau-nA  (homme)  et  M  k 
rormernit  que  dam  In  deutirnie  nints  uprès  la  nuUi^ance  (Koronin).  Il  en  serait  it 
même  rhex  le  Inpin.  ParcDnIre  il  e\i<li:rail  de  bonne  heure  dans  la  vie  fu-(alc  ehn 
le  porc,  le  rat,  le  veau  (Lnn^endorll). 


3*  Action  du  suc  pancréatique  sur  lea  grralsses,  —  Lo  suc  paocrii- 

lique  a  une  double  action  sur  les  (iniis^e-s  : 
1°  Il  te»  «^mulsionne  ;  si  ou  agite  de  la  graisso  liquide  ou  de  l'huile  avec 
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du  suc  paiicr&iliquo,  il  se  forme  unu  ëmuUion  blanche  comme  du  cliylc, 
émulsion  qui  persUto  et  ilans  laquelle  le»  globules  graisseux  sont  encore 
plus  nnemenC  «livisës  que  dans  le  lait  (Cl.  Bernard).  II  faut  environ  deux 
grammes  de  ituc  pancréalique  pour  (mulsionncr  un  gramme  de  graisse. 
Celte  action  est  racililéc  par  la  présence  d'une  pctilo  quantité  d'acides  gras 
libres. 

â"  Il  décompose  le»  graisses  uculres  en  acides  gras  et  glycérine.  SI  on 
met  dans  une  éluvo  ù  33°  un  mf  lange  de  graif^e  et  de  suc  pancréatique 
additionné  de  teinture  de  tournesol  bleue,  le  mélange,  d'abord  alcalin,  de- 
vient peu  A  peu  acide  et  lit  teinture  do  tournesol  prend  une  coloration 
ronge.  Les  acides  gras  «uni  ainsi  mis  en  liberté  et  .-''unissent  aux  alcalis  du 
suc  pancréatique  pour  former  des  savons  acides.  Cette  action  est  empêchée 
par  l'ébuUition. 

Aprts  l'extirpation  du  pancréas,  tu  digestion  des  graisses  est  troublée, 
quoique  Bérard  et  Schilf  aient  obtenu  des  résultats  opposés. 

Le  suc  pancréatique  décompose  aussi  les  élhers,  l'éther  acétique,  par 
exemple,  en  acide  acétique  cl  alcool  (HcriUscli).  D'aprf's  Bokay,  la  lécitbino 
serait  aussi  décumposée  en  acide  pbospboglycériqut;,  ucurinc  et  acides  gras. 

Cheï  beaucoup  do  poissons,  le  suc  pancrùatiquo  esl  acide  et  ne  contient  pa»  do 
rerment  succliarillaul.  Krukoiiberg  a  retrouvi-  chet  un  cerlain  noinlm^  d'iuvorlé* 
brËx  lin  firrtneul  anidogiio  à  la  Irypaiiii!  (inotliiMpid.-i,  urlbropodca).  Ohui  la*  vers 
le  fcrnu-nt  iifotnjpsine)  nu  dhtiiiRUuruit  de  la  lripMni:i  parce  qu'il  uc  se  pruduiruil 
dans  la  digoslion  dv*  utliuminoïdes  ni  Icucine  ni  tjrosine. 


Blbliuxraphlp.  —  Ooi^na^niitT  et  SiNtiitAi  ;  Dei  fùnctiont  du  pantriai  (Comptei  rendui, 
18-14] .  —  G.  l'jD\At  :  Kj.i'tr,  vir  la  ttlerition  paitcréntiijaf  de*  gtim'li  ruminnnti  (Complc* 
rendit*,  tSâl].  —  In.  ;  E.cjii'r,  lur  la  Mn-^Uon  patirréaUifut  itu  cli'vitl,  ttii  h<fuf  et  du 
moulai  (Id,).  —  DomiKii»  :  De  tilmtti'-iiing  van  Vft  m  lint  dai'mkannai  (fiodwr,  LkiicuI, 
m.'iîi)  —  (^oi.in  :  De  In  digestion  et  de  fntiorfilian  dei  wintic'r»»  <fir*»ci  «oim  If  (oncouri 
du  fUt  pmKiéalique  ftlnkn  iui>d.,  IMMl).  —  llïiitnD  tt  Cous  :  irf.  i('.%i.  mOd.,  IKil).  — 
Sctiirr  :  l'thcr  die  ttolle  des  pmilirealiKhtn  Sii/tei  {UaiHr*.  lur  N'aLurl.,  I,  tlii.  —  CJoRVi* 
iiKT  :  Sur  unu  fonction  pm  connue  dit  pan-y'^at.  la  dïr/eition  dei  aliiaenti  iitolit  (C>i- 
lisbd..  I.  IV).  —  B£iunu  it  (Jou\  :  Dr  l'eilirpalîoii  du  païKi'éat  (Gtt.  m(i\..  lêt'f.  —  lu.  : 
Su''  tel  î//V»  de  !'e.rtiri,nCmn  du  pantréat  iGu.  Ii-bd,.  ISSU.  —  O.  FvNKt  ;  (>*ïr  die 
FHHhtitH  </w  l'anhreat  {Sclimldt'»  Jalirb.,  t.  XtIVIlJ,  —  Tinul  :  fw  la  prémire  de  la 
yrtihte  dans  le  chijle  ri  dam  la  lymphe  det  animaux  iful  uni  seivi  aiiz  r^pf'itn<'r>  de 
un.  Btrard  et  CoHn  (tlnlon  méd.,  i.  Xi).  —  CoHVitinr  :  ^«r  iiue  faftttoH  peu  iviHue 
du  paneriai.  m;,'.  —  W.  KirEn^Trim  n  W.  llil.LWAr^u»  ;  t'eipj-  die  Hniirirkung  du  paît- 
ArtatÎK/ie»  Sa/lcs  iiiif  Eia-eitt  (N»cliriclit.  t.  d,  G.  A.  UnWfw.  tu  tiOllinR«n,  H&ll).  — 
CoHviuni  :  td.  (Id.,  ISM).  —  FtN»  {Scbmidl'i  JllirliUclx^r.  t.  CP.  —  A.  SiiiitiimKi  :  De 
«ucci  pancitaliei  ad  adipt»  et  •iltiiiminalei  vi  atgiàe  effeviu.  ISoIl.  —  CanviiiiiiT  i  Contrî- 
buliwi  ù  Ntude  de»  fuiirliotit  du  pinitria»  (Cnioii  méd-,  1859}.  —  lii.  :  Sur  le  rôle  du  pan- 
créai  dan*  ta  diyriintn  (Cumpiv»  reiiikui,  I85P.  —  Voir  iuhI  ;  louent,  IS5!)  et  :  'i^lu  fOr 
rM.  Mod..  l.  Vil],  —  W.  Bhinto.i  :  (Hieerf.  o»  Ihe  aclioit  ef  fA<  pani-realit  juiee  on  attu- 
men  ITIie  Dublin  r|uarli!rly  Joiirni]  of  mrd.  tclrtnec.  I9S0).  —  Scniiv  :  t'rber  dm  PnHhreai 
(Schmjill'!!  J«lirbilcliaf,  i.  CV).  —  Lxuncn  :  tie  l'action  du  fuc panrr^'ilM/ue  lUr  la  graitte 
(G»t.  in*d.,  IS.VJi.  —  Meiïsnih  :  (/ri/ni.  ùlier  die  Verdatiai/  df  lîiiveitik6rpeT  (Zoit.  fllr 
rat.  tnvd..  t  Ml).  —  (^unviitnr  :  Fonction  digtstioe  énergique  du  panei-^ai  lur  Iri  ali- 
me7tti  aioiis  \G3t.  iivlid.,  ISGU).  —  In.  i  Hépon$e  à  M.  Briniu»  (Juurn.  du  11  pli)-*iel., 
t.  Ul).  —  J.  V.  Xiisu  :  V'tiei-  BUdnng  «.n  Zncker  au*  Gli/tniu  iiH  TSifkSrper  lÀreli.  fur 
dletioll.  B«llr.,t.  III).  ~  V.  Wimcs:  HHIh.  aui  dein phijt.  tmiilid  tu  ^'irHi^rAm;  (Kcenlg. 
nwd.  JalirbOcliHr,  (.  Ul).  —  V*\  tliin  :  (Jver  vti'aHfleringeii,  oie,  (Ktdari,  Tlj.  lour  Ge- 
naMkunds,  IBUIJ.  —  IUiiT»n  :  Uvei'  dt  ahittthktier  en  bon  vtrrigtingt  \W>.  —  Fu»: 
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£1»  t'ait  von  Diabètes  melUtU'  (Aroh.  Mr  din  lioll.  B(.-iir.,  l.  Illii  —  DAKiuirm  '. 
'pnifiitli  wirkenrie  Kàrprr  det  natûrliehen  vnd  kwntiiKhen  pankrtatirchen  Saftn  1 
làr  puL  Anal.,  1.  XXV).  —  Couviiuht  :  Sur  unr  fonclion  puiuanle  et  méematu*  Jt 
tréai  de  rh'immf  (C'i.  nijd.,  I8CI).  —  KOukk  ;  (Mer  ttit  Vrrtiaunf  der  Eimi 
durelt  lien  t'aukrpauaft  (Anh.  fdr  pal.  Ami..  I.  XXXIX).  —  DtmoMiw  :  t'«An>  iie 
davng  dirr  EiwrinH'lff  in  kûiattù-lirm  Mn^en  miil  l'ankrfntwflt  [Ued.  <)i«pi.  UUtn.  (, 
lluppn'SHylflP.  IW'i-  —  ScllninFD  :  '/.ur  KFiiiitiiUi  ilrr  Glulinvrnlauifj,  IBO*.  —  SOIW^ 
lii\  ;  Xur  Krnatnni  inri  <(er  IVi'i/ntiiy  drr  Kxii-riifkAi-pert  IWlï.  —  II.  St-iiTU«  :  Ztir  Jjnwl 
mit  der  PankiTOiverdmiiiy  f Arcli.  (Ur  fiai.  An*t..  t.  XLIII).  —  nosicL  :  On  Ihe  iprfial  «r 
lion  of  Ihi- pancrrat  </•!  fal  and  itarc'i  (VramnA.  otlhnroyilSocieij-,  t.  XVI).  —  G.  Hsnm: 
Veber  den  M  drr  nllmàhUchen  Zmeliung  du  Fibrint  dittrli  Pankrttufmnml  fine*- 
^n*(iJ|  slallfintlewini  Oiyitnlionspmreji  (Journ.  tlir  pn>ki.  Cliemic.  t.  X).  —  A.  KfliUL: 
Vtbêrilir  tri  kûnillir/iiryl'anh(i)venfaiing  miftrttrndftt  Hast (Vi unb,  VerbaiidL, L  WX\. 

—  KlMIAKU«»iii  :  Hin  ttriira;/  iur  Cliuriiklrritlik  df  l'niikrtiU-Ptptotti  (Arth.  ds  ttlff. 
I.  IX).  —  HtDirrjcn»:  it  M.  Sai.kou'xki  1  Hilduny  von  Aipamsiiuthtr*  M  der  Paaànm- 
Virrdnung  |llor.  d.  d.  clicai.  Gb>.,  IS'I).  —  V.  Kmiuiih  :  Atimnigintihirf,  tin  ft^drtt 
dur  kunalliebm  Verdaung  von  Klebei-  durdi  die  l'ankmtdmte  IXrit.  fOr  tliolo«ci«.  t.  XI} 

—  llwiTiUH  I  Vrber  rlie  :rr,el:ende  Eihivirkung  <Iri  pankrralutbrm  <ilg<rrimniiUÊf»i 
iiHf  Buigiàurr/ilber  {r.6iilr«lliUtt,  Ig'i).  —  JusntuiT  :  Viber  Zrrsettung  ■'««  /Votna- 
eti'istaiartt  ilarrh  'jrfvrmlt  l'ana-fai/ermaiie  tel  LuftabiMusi  {(Jafet'ponAtitu-titii.  ftr 
tcliwcit.  ATKln,  IHlHj.  —  Al«euioiii  :  Aiione  délia  pnMcnrn/inn  ml  tanyiie  (Ld  SpffI* 
iiieniilii.  I8TH|.  —  E.  S>tt.Ki>w»KY  ;  l'eher  ilat  VrrhaUm  dei  l'ankrftitfrrmenlft  *n  *rr 
b'rliilzunij  (Arrii.  dç  Virihow,  t.  I.XX).  ~  P.  Ai.af  dtohi  :  l^iiipotrri  diyrrrnliitelpaarTfm 
nrlla  viln  ftrlale  iHriidlcnmi  d«tlR  rie.  *|iiiHin.  délia  unlv.  dl  Siont,  IHTS;. 

BIblloxrBpbio  Kén^rnlr.  —  Kf.oNitn  iie  Gntitr  :  Traira  du  tut paixrt'tHijtir  [trti.  ttt»- 
tniiii',  1HUÏi|.  —  bnuN.iïn  ;  Eipfnnirtila  nara  rimt  pnocreai,  1681.  —  lu,  x  ftr  rrpfii^ 
ârca  pancrras  nvvis.  lUtfï.  —  llUauiir  :  ffecA.  itir  ttpmeriai,  lUO.  —  Ct.  Bitaituit  :  A* 
fuc  panfriaUqiir  (Arcli.  gj'iér.,  IStO).  —  Udt»i  :  Élude*  hùtoriqtitt  tt  fntifiirt  mâr  (n 
foncttonK  el  In  malndie»  du  pancj^ai,  mil.  —  KnOctn  l  De  atttto  pOHcnvIm,  ItU.  — 
Cl,  llKimiKu  ;  Ufmoirf  tur  If  pai^réru.  IR^a.  —  CunvratiT  :  Collecliitn  de  m4maim  mr 
uni'  f'iHflion  tiiirunnnr  du  juincréai,  ]8&T-I80a.  —  G.  Vieita  :  Btili-Age  tar  f«Arr  son  4u 
Panicreat-Venlauny  lArrli.  d«  VirchoH'.  I.  LXVlll).  —  A.  llKMir  it  P.  Wouittit  1  KMft 
Beabarlit,  Mer  dai  l'ankrftmrcr'l  pfîartîfifrrttrndrr  Tliierr  (Areli.  de  POOiger,  I.  xHl. 

—  U.  LAKritnuDni'i'  :  Vemicie  ûbtr  die  Pankreairerdauuij  der  l'9gel  (Altb.  tOr  PhjlM 
187U). 

BILE 
l>  C'mrsriJ-Mv  dp  la  bll«. 

ProoédM  pooT  recneillir  la  bile.  —  l-i  I»!"  jinut  fun  rceucillio  dans  U 
blUtlK  «pr^i.  li  mort  do  l'Iionimc  imiipllcii^t;  ou  dn  l'tnlmal.  Uni*  pour  aiatr  ■■  MIa 
fUtfnrn,  il  Taul  In  rdcuoilllr  prndant  lu  viu  itnm^iUiilamRnl  aprt*  m  (orlls  du  canal  Iv-f* 
tique  ni  laiis  lui  ULix^r  lu  lonipt  de  ti^Juurncr  dans  la  véiicuk.  C'cm  das»  ce  bat  qu'an  pn- 
ti<|UO  de*  HsIuIm  biliairi^i  arllfieiollv*  iSchtvann).  —  proeHléi  optntl^rrt.  I*  {'lit:  Ir  ftiut. 
—  L'ariimii  doit  ^l^<•  Il  jvuii  :  ori  tiiclic  l'alidoman  ;  on  placu  dcui  liKaivras  Mt  l«  «anal  ttMl^ 
doquo,  l'une  aprfts  «'iii  ibniiclmnioni  itvnc  In  canal  cyMi(|ue.  l'auti*  pria  da  TiaiaMln.  «I  r» 
IdcIm  la  partie  inii-rmMlalrn  pnnr  Mit^r  In  lAïaMintinionl  du  canal.  On  Bm  cnMlu  h  tanà 
da  la  vdKtcuIn  bllialiv  k  la  paroi  abdotultialn.  aHii  qun  lut  ndlii^nincna  ■'4labliaaanl  ;  on  loeto 
■Ion  In  fond  de  la  tdtlcnl»  cl  on  place  une  canulu  pour  rncncItUr  U  hllo  qui  t'ttonlt.  l» 
clilnna  pnuvt^nt  turvivrn  tr^s  longtcmpi  b  t'opi^ralion,  Le  procMd  ni>i  II  ppu  prh%  le  mlm 
chci  te  (liai,  In  lapin,  lo  cobayL',  k  porc,  k  mouton,  nie.  ;  roab  en*  aulmaut  ■nnîTpnl  plM 
dlfncileni«nt;lca  oobay»  meuriMitnn  cémiralau  bout  do  liniit-qiMmhniirek.  Onpcnll 
pliB«r  l'epintloii  en  UiManI  inUcI  le  ranal  cliolâdoqtie  :  un  nlTn  BMd«r  M  Ikbmtdu  ~ 
ont  inonird  que.  dani  ce  ca»,  la  bilu  a'écoulut  «11  entier  par  la  Oitule.  nulgrd  la  pumi 
du  c1t1.1l  tliut6daque.  —  S*  Chot  le  tiivai  (|ui  n'a  fi*  <>i^  vitftinil«  biliaire,  il  Taul 
dlreclcinpni  la  eanole  dnn»  lo  canal  cholMoqnn  nu  dan*  In  canal  bA|iatii)u<  (Coltiii,  On 
on  peut  auul,  cliox  loa  autre*  an  I  m  nui,  pliriir  la  canule  dam  le  canat  rlii>l4doq«e  on  Hm 
U  placer  dnni.  la  vdalcula  biliaire  Inciaila.  —  »-  t'iituln  ampMolet  du  <aiuil  t^oUdtfH*.  - 
On  fait  une  Hilulu  duod^iule  cl  on  paMc  par  lu  duodénum  dana  la  caiial  cbolMa^M  ■* 
unulu  pourme  dn  di'ut  auTnrtuma,  une  ouvcrlura  icrtnlniJo  qui  déTOran  U  bile  à  rtruMOT 
n  uns  ouiurturc  latérale  qui  donne  dan*  lu  duudvnum  1  Bulvant  que  l'on  boiKfae  l'uut  W 
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Vautre  Ae»  oiitorliiivi.  U  bi)<-  ip  rend  li  l'pitMtur  ou  ic  Jnlle  duii  lo  iliiM(<*niim  fSchiffJ.  — 
4*  Ciici  rAnr/ii»r,  on  H  pu  rofurilllr  de  U  bile,  lur  lu  vlvnnt,  dans  àvt  un  do  lUtule  du 
condultii  bllUirci  ou  tic  la  n^siculo  [cai  de  Ranke,  Wi-ilpIialO'n,  Jncobson,  eti,). 

Préparation  des  principes  l«s  plus  Importants  de  la  bile-  —  A.  Acidft  ii- 
liaim.  On  i'\.i]iure  la  l)ili>  frjlclio  an  hoiii-marlfi  ;  Il  pn»ln  «n  n>n(lu  »iilid«  f)ii'on  Ireitu  pir 
raleoul  abnulu  Troid  ;  ml  diïioloro  le  inAl.iiiKit  pnr  la  ctiirbon  animal,  on  duMi^cliR  dn  noilvnu  ; 
lo  r^«ldu  «SI  trliliJ  pur  l'alcaul  nhxatu:  I^lbor  dniini!  un  précliiit^  ntilnnii  (râûif  Miairr) 
*|iil  tu  piciid  au  linut  de  itur^liiiio  lompu  on  uni?  bnuitlio  cri*ulliii<?  {iilr  iriiinltiiet  ilr 
Plaltner'f.  Pour  un  i-itrairo  l'ncirf^  jf^corAo/jçuf,  on  dUiout  U  bile  criKallincp  dnn>  un  peu 
dWii  et  on  ajautn  do  l'arldr  iniifurlquo  étendu  ;  après  <|uel<|u«s  beurot  l'arido  i^ljcgcliollquo 
M  »Apnro  OH  aigulllo»  crUialluiea  »oyc:mi>i.  On  ppui  auSM  priSdpiier  l'aride  ulycucliolitiuci 
pftr  l'arrcuio  induire  de  plomb.  Le  liquide  tlllrù  et  diibarraiiA  do  Klyco^bulali^  au  plomb  dunno 
par  l'acétaie  do  plomb  linsiiiue  un  pri^rtpIlA  de  ntnrorliolaM  de  plomb,  l'nur  prdparor  lacido 
touracliol[<|uit  il   faul  prundrc  de  prËfiirimcu  de  la   hilo  ù^  eliiiin   ir|ul   no  coniîeni  i|uo  cet 

KidO. 

B.  Matiire  ailoivnU  tiUimrf.  —  La  tAHrubine  *B  mtim  liabliuollnmcnt  de*  ealciiU  hl- 
liaina  M'&lde  du  cliloroCormo.  Ri  l'on  vaut  n'nn  aïoir  que  de  pL-iltca  qnanllt^i  on  pnni  rn. 
mira  de  la  blle  rraklin  un  pou  oilduli'o  on  ragiianl  aioc  du  rlilororonuu  ;  lo  liquide  info» 
rlour  M  coloro  «n  Jaune,  iindit  que  le  tiquidc  nupiirieiir  dflvieni  \>kU  :  par  l'dvaporaiiou  du 
chlorurnnao.  la  blllriibiui'  roue  oi  un  la  puriltri  i>n  la  [raittnl  par  l'alcool,  puis  par  le  dituro- 
formo  on  \t  prdclpiianl  de  nouveau  par  l'alcool.  La  bilirubine  »ir  «tipiri*  qu«lr|uvruis  dL-  la 
bilu  par  l'éiapornUon  spontanée  «I  domiu  d»  pulit»  critlaut  incompluu  qu'on  )reul  rolruuiur 
dana  \vt  ci^lluR'a  InJpatiquoi  don»  lo»  ca«  d'iciAri;. 

La  liiliïL'rdino  *n  préparn  avoo  la  bilo  ïprio  «ipaate  un  cirlaln  Ir^mpu  ï  l'oir  ;  l'acidu  ehlo- 
rliydriqni>  en  prficlplm  d<'t  nncnn*  vtirt*.  amorphe*,  Inaolubln  dam  l'oaii,  ■oinlilitt  dans 
l'ilcnol  :  par  l'^vaporallon.  l'aknnl  lalun  un  nSnidn  vort-fonct,  amorphe,  qui  ao  dissout  dans 
l'acldn  lùilquo  glacial  et  qui.  «vapor^.  donne  la  billrordlnc. 

C.  Chiilrtlrrinr.  —  La  choltilrriar  l'eUrnU  de  U  bile  on  (vaporanl  11  solution  olroollque 
de  bile  crUlollisôe  doni  l'étlior  a  précipité  le»  acidi^s  biliaires  ;  elle  rnalo  loua  forme  d'une 
ainuo  criilalline  qu'il  n'y  a  plus  qu'A  puriRer  par  det  treitHinenla  auecSMil'ii.  Ou  la  relin;  plus 
b*bï(uL>]lemcnt  des  calculs  blliaircit  qu'on  pul>iïri>io  el  qu'un  Iralle  d'abord  par  l'Ciber  puis 
par  l'aleoul  bouillant. 

R«*Ctlfta  de  la  blle.  —  A,  Bénetif'  ilm  nrirfw  biliairfi.  —  f  fifiidim  rit  Pttltnkoftr. 
Ajouter  au  llquldn  quolqui'o  t(nn(to><  d'une  aolution  au  quart  do  ancre  de  canne  et  quelqu«e 
^ullea  d'.iclde  tiiiriirlqu»  ronconli'it  (in  Tnalnli<nant  la  liimpArature  b  -|-  11)'  environ  ;  il  se 
produit  anf  coloration  rouRc-rurlao,  puis  pnnrpro.  l.a  pr^acnro  dnt  nllralos  et  doa  cbloratea 
ompâche  la  ri'acllon.  ICIIp  »  produit  plui  rapldcniont  aussi  avec  In  suer^  do  rroli.  Le*  albu- 
minoidei,  l'acide  oii'iqne,  lu  pbi'nal.  la  beniine.  l'acide  saliejliqui:.  la  morphlnn,  l'amylalcool, 
lo  campbrc,  ef-,  donnent  unr<  rfnction  'lui  te  nppruclie  beaucoup  do  cello  dos  aoidoa 
blliairoa(l).  —  !'  /I,  de  lli/r/uriftluff,  flvaport'r  i  siccUiS  la  lolution  alcooliquu  dus  acides  bi- 
liaire*; itiler  le  rùaidu  le  pluJt  pokhililn  ot  le  mouiller  diee  une  h  ln>U  ^untle*  d'acide  «ul- 
furique  concentre,  pnU  ajouicr  une  goutte  d'alcool  ;  U  *e  produit  dps  tanet  da  coloration 
jauneSt  orsnit^e),  rouîtes,  vlolntlea  ni  Indien,  en  allant  dn  rentra  It  la  piSrlpIi^Ho.  Cntia  reac- 
tion «rirait  plna  cnslblo  qui^  la  précédente.  —  K"  A.  de  Slnjfturi/.  Trenipsr  nu  morcean  de 
papier  à  flltrrr  dam  le  liquide  (urino,  pnr  et.}  mélangé  d'abord  de  aucro  deoinne;  le  laisser 
adchttr  :  Taire  tomber  deisu*  une  gioutto  d'acido  aulfuriquu  concentré  pur  qu'on  laiasc  couler; 
tfett  un  quart  de  minute,  i.  la  lumière  trsntmiie,  on  a  une  belle  coloraLiou  violetlc. 

B.  Héaclift  iSf  ta  matière  tol'iitinlt  biliaiif,  -—  Binelio»  de  Gmeti»,  Si  on  verve  douce- 
moni  dans  d«  la  bile  d«  l'acide  nitrique  conceiiire  un  peu  jaunAtre  [contenant  doa  lnc«a 
d'addo  nitiUnt),  Il  se  fait  au  point  de  roniact  deh  deni  liquide*  une  sÂrie  d'ai)n«au«  oITrant 
auecSHlvcment  le*  conlfun  rerin.  bteur,  violette,  rougn  et  Jaun»  iproduiia  d'otiydation  du 
la  tnatlAre  colnranlel.  Quand  la  biliruMne  manque,  c'eut  par  la  coloraûnn  bleue  que  diibute  la 
rtartion.  fleiicbl  a  modlfld  la  n'ociion  do  (Imelln  en  employant  au  lieu  d'add«  nitrique  le 
nitrate  de  soude  en  loluiion  concentrée  ut  l'acide  «ulfuriquo. 

C.  Viactifi  tle  la  (holi.-'ili^rine,  —  l'  Ou  ditnoul  la  cbotentérino  ilans  le  chlOForomie  ut  on 
^uie  un  êital  volume  d'acide  sulfuriqua  concvuiriS  ;  ta  xuluiiuu  est  d'abord  rouge,  puis  btoue, 

(1)  Le  liquide  rouiie  de  la  réaction  de  l'eiienkorer  dea  scidea  bili^rea  est  dicliralqve  «i 
denno  doui  bande*  d'abtorp lion  ontro  f  et  K.  (lelui  deaalbuniinoldes  n'«st  pas  dichrolque; 
celui  ds  l'aclda  oUlqus  ol  da  ramjlalceol  no  donne  aucana  bande  d'absorption  au  spec- 
treacopo. 
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vertu  et  cnOa  ]*iinc.  —  l^  En  cliaaDanl  pca  k  jipu  liuijn'à  dnMlMMlon  Du  p«ii  itc  clMtcNf 
rino  itrc  une  guatiu  d'acitlv  nilHqiw.  11  roic  uiic  Ufhe  Jauna  qui  dnfnni  rouge  partidA- 
lïoii  (l'ammuriii'iui-  l-i  ne  r.liiCif,K  paa  par  l'idditiiiii  de  sou4c,  c>!  (|iii  Ii  dlilingue  de  r*bdt 
url(|u(i.  —  3*  CliaufTùe  doucemiriii  ïr(>c  un  miflanj^  d'un  lal-nBio  de  pcrcblorure  de  for  M  d* 
d«iu  volaille*  d'sdde  elilerhydriiuo,  la  ehuli-Hlérine  te  colora  en  tiolet  o«  en  blea. 

La  bile  fisl  sécMléc  par  le  foie.  Cliex  rbomme,  c'est  un  liquide  jatinv 
nrangâ  ou  jaunc-bruiiltrc.  clair,  inodore,  à'vae  saveur  araère  ateir  un 
arriÈrc-gofit  dourcMre,  nauséeux.  Par  son  séjour  dans  ta  T<iiicule,  elle  ac- 
quiert uneodeur  spéciale  ;  en  même  temps  vile  s«  Tonce  en  tirant  sur  le  \«fl. 
iC  concentre  et  devient  tin  peu  lilanU.-,  de  puide  qu'elle  éUiit  atip;travant.  Sa 
rtïarlioa  est  ncuiruuu  faiblement  alcaline.  S.i  densité  varitt  de  l,Uâti  h  1,1)90. 
Elle  ne  renferme  pas  d'éléments  morphologiques  ;  «culement,  qu«nd  «Ile 
a  séjourné  quelque  temp»  dans  U  vésicule  on  y  trouvu  des  cellules  épithi- 
liâtes,  des  goultoleltcs  graisseuses  et  des  granulations  de  pliospbate  dft 
calcium. 

Dans  certains  cas  dont  la  cause  est  encore  indéterminée,  la  bile  quo 
tient  la  vésicule  est  incolore  (1).  On  a  obser^'é  aussi  des  cas  de  bile  bleue, 
sans  que  celte  coloration  Uni  1  la  présence  du  culnv  (Audouard).  L4  den- 
sité indiquée  ci-dessus  se  rapporte  ù  la  bile  de  la  vésicule  ;  dans  un  cas  it 
llslute  cbci  un  homme  vigoureux  Jacobson  ne  l'a  trouvée  que  do  l,OtOS 
&  1,0107. 

Abandonnée  h  l'afr  la  bile  devient  acide  et  il  s'en  sépare  dos  «cidea  gra< 
et  des  cristaux  de  cbolostérine;  puis  quand  la  putréfaction  s'en  empire 
elle  devient  alcaline,  acquiert  une  odeur  fétide  et  se  décompose  on  duo- 
nant  naissance  h  de  l'acide  cholalique,  de  la  taurine,  do  U  triméthylamine 
et  à  des  dépOts  de  phosphate  ammoniaco-niagnésien. 

La  bile  pure  ne  coagule  pas  par  ta  elialeur;  quelquefois  elle  pi 
quelques  llocons  dus  &  des  débris  épiUiéliaux  ;  celle  de  la  vésicule  préci; 
par  l'alcool  et  l'acide  acétique  (mucus)  ;  par  les  acides  minénux  il  se  fiîi 
un  dép6t  de  [locons  résineux  d'acide  glycocbotiquv.  Par  l'addition  d'ande 
sulfuriqiie  concentré,  elle  devient  fluorescente;  elle  est  rouge-foncé  à  U 
lumitre  transmise,  verte  h  la  lumière  réfléchie.  La  bile  a  un  pouvoir  linclo- 
riat  énergique  ;  elle  dissout  les  globules  sanguins.  Acidulée,  elle  précipill 
l'albumine,  la  gélatine,  les  peptones,  lesgtycostdes,  les  alcaloïdes;  lepréci* 
pitê  est  soluble  dans  un  excès  de  bile. 


Composition  chimique.  —  La  bile  contient  1 ,3  à  3,38  p.  100  de  ptio- 
cipei»  «oltde.1.  Bile  renferme,  outre  de  t'eau,  les  principes  suivants  : 

1*  Deux  acides  biliaires  azotés,  aciilei  laiirockoUque  et  jf/ynx-Aufiçur,  i 
l'état  de  taurocholales  et  glycocbolatos  de  sodium; 

i°  Des  maliËres  cotorsiules,  bilirubine  et  biliva'dine; 

'■i"  Ue  la  clmleilérinc  ; 

i'  De  la  mucine  ; 

5"  Des  traces  de  matières  aiotées,  lécithine,  urée  ; 

(I)  D'aprùi  Riiirr  de  \ariey.  U  y  aurait  diui  cci  ca>  prccipitalloii  de  U  ni*tlèr«i 
par  suite  lia  l'acidité  icqulio  par  la  bik  par  *on  sÉjour  dans  11  viitJeutv. 
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C°  Des  subsbiDces  non  nxolAes,  g:rais$e8,  pal miti ne, stéarine,  oKi'ino;  dei 
sarons,  palmitales  et  oiàati's  alcalins; 

7*  Un  ferment  diaslasique; 

S°  Des  substances  inorgani(iues,  chlorures  de  sodium  et  de  potaisitim. 
des  phosphates  de  tiodium,  de  potassium  et  de  ma^né^inm,  du  fer  on  nota- 
ble qiianliU',  ilu  miin!;anËse,  quelquelois  des  traci'S  de  cuivri;. 

9*  Des  gaz  et  spécialeinenl  de  l'acide  carbonique. 

Acides  biliairvi.  —  Ces  acides  bilinircs  ont  étë  Éludiâs  il*une  Tacon  générale 
page  133. 

L'acidf  (ilycmholiqw,  C"II"AiO',  acide  eholiqae  de  ('imelin,  cristollisc  en  longues 
alguillp^  minces,  incolores,  de  saveur  d'ribord  sucrfc  puis  aini^ro,  presque 
insolubles  dans  l'eau  froide  et  dans  l'èlhor,  solublcs  ilnns  l'eau  chaude,  l'ulcoal, 
U  glycËrine,  l'acide  acétique.  Le  gljcocholole  de  siidium  crislallisc  en  uiguilte.i 
rucUemunI  ruconnaissables  (flg.  'i»,  p.  iM).  11  est  solublc  dans  l'eau  et  dans  l'ai- 
oool,  insoluble  duiis  l'élher  et  présente  les  mêmes  réactions  que  l'acide  libre.  Sa 
solution  aqueuse  dissout  une  petite  quantité  de  graifses  neutree.  D'apris  llam- 
marsteii,  Incide  gljcocholiqne  de  l'Iioinnie  différerait  de  t'aclde  glycochulique 
ordinaire.  Du  reste,  tout  rrc uniment  itnyer  u  considi^n>  l'acide  chointique  do  la 
bile  humaine  comme  un  acide  pnrliculicr,  avant  pour  foruiule  C'*li"0',  nu  lieu  de 
C*'H"0',  cl  uuquol  il  donne  le  nom  d'aâdc  anlhropMholiquv.. 

L'acide  lauroeholique,  C"H"AïSO',  acide  ckoltiquc  de  neninr^nv,  crislolllae  en 
aiguilles  soyeuses  qui  se  convertissent  rapidement  ti  l'nîr  en  une  masse  amorphe 
solublc  dau*  l'euu  et  l'nlcûol,  insoluble  dans  l'âther. 

Ces  di-u\  addes,  ainsi  que  leur  dérivé,  l'acide  cholaUque,  el  La  bUe  elle-même, 
duniienl  lu  réaction  de  Pctiunliofer  [voir  plus  haut). 

Dans  la  bile  humaine,  comme  on  le  verra  plus  loin  par  les  anehscs,  les  glyco- 
cholalcs  rorment  environ  les  deux  tiers,  et  les  taurocholule*  le  tiers  seulement  du 
poids  lotiil  des  sels  biliuires  (Hitler).  Cependant,  d'après  quelques  auteurs,  on 
observerait  la  proportion  inverse. 

Uatiéreic-Àorantis  d'  l-i  bih.  —  Ces  matières  colorantes  ont  èlé  étudiÉcs  page  163. 

La  bilirubttie.  0*l\"XiH>'  ou  C*'li'".\i'0',  se  présente  luntôt  sous  la  forme  d'une 
poudre  amorphe  ronge-orange,  tantAI  sous  celle  do  cristauv  microscopiques 
rouge-roncù  (ui^uilles  ou  tables  romboédriques).  Elles  est  insoluble  dans  l'»u, 
très  peu  sululilc  duns  l'alcool  et  l'eilier,  solublo  dans  le  chlorarorme.  In  Iicnrino, 
le  sulTurc  lie  carbone,  les  ulculi.i,  l'uciJe  sulfurlque,  etc.  Elle  a  un  giouvoir  tincto- 
rial considérable  et  étendue  au  I0,0ù0<  colore  encore  les  tlisus  en  juunc.  Traitée 
par  l'am-ilgiimc  de  sodium,  puis  addilionii^o  d'acide  chlor hydrique.  In  bilîrubiue  en 
solution  alcaline  h  l'abri  de  l'air  se  transfunne  en  hj/droOîliruline,  ClI^^U'O'.  Par 
les  agents  oxydants  (ucc6s  de  l'air,  elc.}  elle  se  transforme  eu  bilivcrdiiie. 

I.a  biliverdini:,  C'*lV'.\i^O*,  cM  une  poudre  amorphe,  iusotulile  dans  l'eau, 
l'élher  et  le  cblorororme,  soluble  dans  l'iilcool  et  l'acide  sutriirique  avec  une  colo- 
ration bleu- ver Jâtre,  donnant  avec  les  alcnli*  une  solution  verte.  L'umul);ame  de 
sodium  lu  tninsforme  aussi  en  bydrobilirubine.  Les  agents  oxydants  ta  transfor- 
ment en  thatitéiiiu,  i;"il"Az'Û». 

Ln  bile  fraîche  ne  contient  que  de  In  bilirubine  et  de  la  biliverdine.  La  bile  alté- 
rée des  cadavres  et  les  calculs  biliaires  renferment  deux  nutrejt  substances  qui  en 
dérivent,  la  tiï./usmc,  Ci''ll*'.\i'U'  et  lu  hilipmiim,  (:"11"Aï'<I*,  lleynsius  cl 
Campbell  ont  di-cril  en  outre  nno  niuliéro  colorante  bleue,  lu  tàlknaninf,  dérivé 
encore  peu  connu  de  la  bilirubine. 

Draom>.  —  Pliyslelogie,  !•  ddli.  W 


-08 


TBOlSIfiME  PARTIE.  —  PnySIOI.OQlK  DE  nSDIVlBO 


1,n  liilirubliic  nt  la  bilivcrdin^  donnent  In  ri^adloii  de  CtncIEu. 

Cho'efUriw!.  —  1.11  diulesti-riiie.  (V"II"0,ll'0  («ûir  page  ii»*).  crlslftllise.  soil  < 
Une»  iiiftuilles  incolnri's,  soveusea  {chah-Ufrinr  nnhyttre),  soit  en  lalile»  rhombo*- 
(lriquc«  {ehotfUMut  liydrntét).  Ellu  o.'<l  iii»ntubli<  dans  l'eau,  ]ei  alcalis  cl  lu 
ncidcs  (tcnduï.  tri^s  pi>ii  soliible  dans  l'ulcool  Troid,  «otiililedan^ralcool  booilUiil. 
la  bcniino,  les  ncidct  gn*  tolalib,  la  glyoï^rine  bouilliiiilc,  le»  kcIh  alcftUns  de 
acides  bDioires, 


La  quaniité  de  bile  sécrétée  en  vingt-quatre  hcurct  est  plus  considérable 
chez  les  herbivores  que  chez  les  carnivores;  tandis  que  l«cliieii  n'en  sécréle 
que  to  cinqtinnli^me  de  son  poids,  le  lapin  en  s6crJ;lo  le  huilitmc,  le  co- 
haye  encore  plus.  Cette  quantité  s'apprécie  par  l'^coulenicnt  qui  se  produtl 
Cbexies  animaux  porteurs  de  fistules  biliaires;  mais,  s'il  est  possible  aiaii 
d'aroir  avec  assez  d'exactitude  les  proporlions  relatives  de  bile  sécrétée 
chez  les  dilTérents  animaux,  il  est  iinpOMible  d'en  avoir  U  quantité  absotoe. 

Ces  réscmes  failes.  on  peut  évaluer  la  quaniité  de  bile  produite  en  rinul- 
quatro  heures  chci  l'homme  il  un  kilogramme  environ  (1).  On  a,  po«r  les 
•liiïérents  animaux,  Ic^  cbilTres  suivants  en  vingt-quatre  heures  par  kilo- 
gramme de  poids  VÎT. 


Iloniino Il           Brtmi»«9. 

Cliat 14                 — 

Oiian 3U  k  GO        — 

Vmu 2&                 — 

Upiri 133               — 

Cnbiiyo 116                 — 

l.a  sécrétion  biliaire  est  continue,  mais  eile  augmente  h  certains  mo- 
ments qui  correspondent  aux  diverses  phases  de  la  digestion.  Sous  ce  rap- 
port, il  Tant  distinguer  le»  animaux  chcx  lesquels  l'estomac  n'est  plein  qitt 
lemporairemcDt  cl  ceux,  comme  le  lapin,  chez  lesquels  il  est  contiiiuellfr- 
ment  rempli  d'aliments.  Cbez  ces  derniers,  les  variations  tle  la  sécrétion 
liitinire  sont  peu  marquées;  chex  les  autres  au  contraire,  et  l'bomme  est 
ihm»  fo  cas,  la  sécrétion  augmente  peu  de  temps  après  l'ingeslioa  desali- 
nicnls,  puis  atteint  son  maximum  plusieurs  heures  (quatre  &  buil;  aprfslr 
repas.  Les  physiologistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  If  moment  de  cr 
maximum.  Arnold  cl  Voit  ie  placent  dans  les  premitres  heures  apnJ-s  k 
repas;  Biddcr  et  Scbmidt  au  contraire  beaucoup  plus  tard,  entre  la  Irw- 
si&me  et  la  quinxiéme  heure.  Kollikcr  et  Miiller  ont  vu  aus^i  dans  \e>  ras 
do  repas  très  copieux  un  »econd  maximum  entre  la  qualortiéme  et  U  dii- 
scpliémc  heure  ;  Kuhne  en  admet  deux,  l'un  do  suite  apré*  l'iogestion  do 

(1)  Voici  quPlciUPi'Uni  dni  chllTrrt  Itnurllt  <lins  In»  CM  do  HMoIm  blIiilfM  diei  FlMMV 
|iilr  ûiaàivnla  lUti^un.  Ilaokc  (inimn  jinr  kilogrjniino  ik  poidi  rif  Ot  pour  14  heUKa  :  MMiT*"^ 
Il  grunmi't  do  bilu  et  0,44  grimm»  île  parilni.  «nllri»;  niiniuiiim  :  8.113  ilo  ttllii  hI  t>,Tl*t 
jariies  uilidt'*;  inaiiuiuin:  3u.ll  d?  bila  ri  D.HIi  de  panict  lolldei.  U*c<tpluti>ii  *  IrwM 
canmti  moyenne  diiis  k»  m^mi-s  cmiilitiuiis  TM  gninnies  du  Ul«  il  l),ICU  dr  piné* 
tolida*:  Il  eti  rriLi  qu'unu  p«rtl«  do  li  bile  s'ccotiloii  d>i>ii  l'inli^Win.  V.  WHilcit.  lifl  W* 
li-marn  tUninle  donnuln  blllitri?,  n  obtenii  <■»  'li  liouro«S7S.S  cniiilniMret  Mbn*  d«  li4«M« 
Pour  la  cliinii  lui  cbilTrct  doniif  t  par  lot  dillér«iils  tuteuri^  i*rlcnl  dkoa  de*  UkUm  I 
coDildûrablcc. 
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nlimenls,  l'autre  quelques  heures  après  ;  Ib  premier  maximun  ii«rnil  àt  h 
l'eau  ingérée,  h  l'aolivilé  de  la  circulaLion.  ik  la  pression  de  rcstomac  sur 
\ù  taie  ;  le  dcusibniu  .lerail  dû  à  l'uli  mou  talion. 

Analyses  de  la  bile.  —  Je  réunirai  <laiif>  ce  paragraphe  les  uiinljtet  do  lu  bile 
de  riioininc  cl  da  ceili-  <i<-.i  uiiiinuux. 

Des  analyses  île  la  bile  liumiiino  ont  été  donnée*  par  Krorich>,  Gonip-Resauez. 
Jncobson.Triranuvrsk),  SucoloH,  f%.  (lillcr,  tlitppe-Scylcr.  Toiilo*  rcs  analjses,  saur 
celli^s  d«  Jacolison  qui  portcHl  sur  le  liquide  provenaiil  d'uue  lUiule  bîtiai»,  L'on- 
cerncnl  la  bile  de  la  résicule. 

Le  lableau  «uivanl  doniio  les  moiennos  des  nnairscs  île  Frerichs  et  do  (^nip- 
Itesanei  [paur  lUW  punies]-,  la  bile  élail  prise  sur  des  cadavres  d'hommes  déca- 
pi(é«  ou  morts  d'uccideiils. 


Kl» 

tllUtlWWlillM.... .— >-.. 

XnlxIoMld»  hUli>lr« 

Cn)>M- --,.'........., •«•■■»*>*>**><«»i««i««É<«<'* 

CbuInlAriof. ...,,..  ..m,,.*'* ■ i. 

Ilali>r«  ciilD'iinle «I  mu0ui.... ■> ■- .,..,. 


rnsMCHs 


1(0,4 

fS,« 

•.I 


moy.  de  4  uiilffc^ 


fit,* 
IIM 
■  t.s 

«,9 


Le  lubleau  «uîvunt  donue  les  moiciiues  des  uiiulvsus  de  Trifunowski,  SocololT, 
Iloppe-Seyler  et  Jacobsoii  (pour  100i<  parlies);  la  tille  Ctuît  prise  sur  <l<s  cnJuvrcs 
d'iiommif^  dont  le  foie  élail  nurmiil  c[,  dans  le  cas  de  Jacobson,  ptuvenuît  d'utie 
B»tule  liiliuire. 


Eju 

■■«nitf*  «•.Itiln-,--'  ^,,. -.,.-,-.,- ' 
i;l>cth4t4pkii*r  île  «'iiiium^..,,  »,-^^. 

Tan  1(11  M  lit  ri'  •L.illuoi 

ioufrt  d<i  lAUfifcliuInlfl' 

Sriidottldnb-ll&lrHlD 

r.ri  iMr 

Sii.u- 

iiiurF-Uriii* ,. . . 

I>r>>liilir 

Hucinr-,  ,^^.-.^--^.,-,.- 

Ait^r<t   »ul*kl«rii*«4   urinDJ'Iut»  iHsw 
lubira  ilitit  l'AldJUl...  ..,...,.,, 


THirAIlOWlIII. 


t.lT 

If.» 

au 

1.  0 
14.1! 

I1.M 

it.iv 


mcamrr 

nii».  Uc  it  ■ail. 


iioprE-sevLea. 


IM) 


K,H 


la.l 

î.ï 

'.» 

IL» 

l.l 


U.i 


"M 

il.l 

o.ii 


ll'.U 


Ji-  I.  ;.ii.!!]!^  I.  I  iMv^iiic  lixliiolKidoiil  le  lu|]l,-umln  (5  anulvxes  de  bile  humnino 
iloiii>>'  p"'  i  Kiiiir  ,]..iit  le  hiilUtin  de  la  Sovitti-  'ht  sciencet  de  iViHi'-tf.  DaiiH  Iuu4 
CCS  cas  la  murt  avait  élu  subito  ou  due  à  de*  accidents  {siilcido,  assusslnal  ddca- 
pitittou,  éclat  d  obus,  etc.).  LescliItTre*  «mit  rapportés  4  1000  parties  de  bile. 

{Il  U*  *oU  >lc.  «cid«B  lilliJirM  (prértpnd  ^iliorei.  ilant  Jui»ml,4i.»  de  SoeoklT,  «oui  nié. 
Iàiig4«  d'un  peu  de  <bturur«  du  lodium  rt  d«  potauiuui. 
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Il  n'exUlc  pas  jusqu'ici  de  dosage  précis  de  la  matière  coloranle  biliaire  (tj. 
Ou  v»i[  en  résuma  qu'il  eiisle  des  dilTËrences  asscx  coiisidérubles  etilr«  c«a  ana- 
IjBO».  Ûii  peut  cependant,  sous  toutes  réserves,  admettra  les  moyennes  «uiraolvs 

pour  la  composition  de  la  liile  liiiiiiain«  : 

Foarl.O>»putl«. 

Eau ,,  UO 

Pirtlo»  «olidet , llO 

S«1*  billairn* 1& 

Hod^^0  colonnto tOlT) 

ClioldniArliic , ,.  i 

Graluo  d  lavon» , ,,,,  13 

Uucine ,' ,, 10 

Sols  inorganiques.,. ) 

La  propnrtion  de  cholettlérinc  donni^c  ditnï  la  plnpnrl  dos  traitto  dt  physiologie 
est  trop  forte,  comme  le  monlrcnl  le»  analyse»  les  plus  récentes. 

Le  tableau  aiiivnut,  emprunta  en  piirlie  6  Comp-Besanez.  donne  U  comporition 
de  la  bile  d'un  certain  nombre  d'aniniau\  (pour  lOUO  parties). 


lUu 

parlât  »oU'lf4. -.*■.. 

$«li  hllliin*..- 

bnlui,  cholHlf  r<H. . 

Hgcui  fl  Bail  en  cn- 

lorarkLf^....-.  ....^ 

Svli  Ugr^ftDÎqtiaa.-.h 


un 

UniUt: 


001.4 
«9.» 

«0,0 

1.0 
II,« 


tHC. 

•I 


llt,U 

m,* 


lltMCDC. 
IrlUnkFrg.r . 


«Mt.7 
141. 1 

;3,o 

ID,0 

49,4 
li,1 


VII. 


lOll^ 

1:0  .a 
1.» 

ïi.u 


;:« 

1*1 

i 

11 
st 


itiiiti 

•ivia. 

HlllMllMT 


*44.|l 

as 
1.1 
•M 


MIMll 


MI.I 

•a 

M 


(1)  Ci^ltfl  culonnv  compreiiti    U  cliolutlfrinr.   let   torp<  ^rai.  l'uri 
inali^r«i  «nmmo  la  cliolliie,  «le. 

[])  Hi  ne  II  f  rider  *  du)i  toi  donilort  temps  cliercbè  %  doser  la  blUi^L 
colDrlm^iriqui:. 
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■  irT-i  nIMO 
U  siéthod* 
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Hoppe-Sejler  donne  la  composition  suivante,  pour  1000  parliez,  pour  lu  liHc  d« 
«hieii,  bile  de  la  vAsicule  et  bile  recueillie  dirisctcincnt  par  une  llntuti-  liMiiixiraire 
SUT  \e  niCme  chiiMi  [h  jeun]. 


Vut^m*?'--,,-'--'^-", 

ThururhuIftLe  ilrsllb. , ,,. é**é .é 

UeiibiBc 

CnliM 

S»DU 

tuirKk  mtit^m  aF|:ftDiE|uq  tpiolultlq  dîna  l^&loool 
H«1i«fVfl  Lnùre*Ji^*iaa  îiikiI ublci  d4i»  IVlcuoI'..... 

KMil» 

^i.'soi 

N'iii;i» 

\i>i:oi , 

r^ifd-hO'j 

Popno* , 

Uro* ,,.. 

i«t" 


BILE 


4.D4 
IMS 
*,« 

!l,41 

V 

t.BS 

0,04 
O.W 
t,ti 

Ù.Oi 

O.«0 

■  0,1  T 

0,10 


ï.t^ 

0.» 

Itt.OI 

ii.ia 

1.» 

O.M 

V,)D 

l.l« 

0,.l 

■  ,» 

1.01 

l,« 

*.u 

I.U 

t.na 

o.ti 

D.tO 

t.iij 

0,10 

o.ie 

D.tl 

0.10 

».oo 

aiLE 

D  •    Lï 


Hfiî 

1,1) 


Les  cen'Ires  de  la  bile  do  la  vésicule,  chei  te  bceur,  onl  donné  les  cbllTriis  suivants 
I>oar  100  parties  (H.  Hose): 

Soude M,7>  p.  100 

Chlorure  do  sodium JT.TO        — 

Adde  urbOHii|uc II.ÏO       — 

Acido  photphorlqoa lOAi       — 


Acldn  «uirurli|u9. 

Poutun 

ChBO» 

Uign^ilH 

Silice 

Oi)-Ji>  do  tvT ...1 

Ox}d«  de  RiandiaaèM.. 


C,39 
t.SO 

U.Ifl 
0,Î3 
0,11 


Jacobsan  a  trouve  pour  la  bile  humaine,  pour  100  p&rlie»  de  cendres  .* 

Chlorura  do  (odlum 85,10 

Chlorurn  do  pouxtium ,.        S,39 

Carbonalo  da  sodium 11,11 

PliDtplialL'  itr-  sodium „,       l&,9l 

PhosjiliilD  du  calcium 4,tt 

Toul  le  soufre  qui  se  rencontre  (lan$  la  bile  provient  des  taurocliolates  ((}• 
Voici,  d'après  Denscli  cl  quelque  niilrcK  niileura,  la  proportion  pour  100  Jcsouf^e 
«onteuu  dans  le  riï^idu  desséchi-  d'cxlroil  alcoolique  du  bile  : 


Oie R.S1 

Chien C,:i 

Renard ô.UO 

Our*. j,S4 

Mouioii i.ll 

Poluon* .=,.K 

Cbivre >,.V1 


Luup... .„....,..,., &,0I 

Poulel 4,90 

Viuu , 1,88 

Butur 3^ 

KiiiEOurou 3,t1 

llommo |,tS 

Porc «.M 


(I]  Lo  laurochoUto  de  lodluni  conlloni  G  0/0  de  loa&o. 
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On  foil  i|UP  In  I>i1c  humaine  esl  compara  lire  ment  at*tt  pauvro  ec  soufTC. 
I.C  fft  ne  tniin(|nc  jamnis  dans  la  bile.  Les  chilTres  sulraoU  soni  donnén  par  !«■ 
•alcnrs  fpotir  lOCN)  partie»  de  Llle^  : 


1 

roeno. 

ittiitst. 

■aw«-nTUa. 

O.o)  ■  0,611 

a. dit  a  o.m 

«.Ml 

u,Ml  k  0,01* 

Les  nnalyMa  d«s  gtu  de  la  bile  ont  donni^  de*  ri^sullals  trètt  <liir<ïr«tils.  Ijh 
chilTrcA  de  ]*rager  cl  de  BaKoljobow  nrierit,  pour  l'aciili-  cnrbuntque,  do  3,|Hli 
T'J.B  p.  lOK,  sans  qu'il  soil  possible  de  délrrniincr  k<  coiidinons  de  us  vnrialionf  ; 
auMÎ  me  pnrall-il  inniilc  de  donner  ces  chiiïre«  «n  détail.  La  bile  ne  cnniiedl  i|ae 
des  Irnren  d'oxygfne  cl  d'niole  ;  cependant  Noël,  dans  une  «nalvso  d«  In  bitc  d'un 
chien,  a  trouvé  ju^iqu'b  <),l3p.  tOOd'siole. 

Variations  de  la  bile.  — À.  rfi>'>a/ioitf  tuivanl  tet  dhtr»  étal*  dv  toryû- 
nimie.  —  L'âge  ne  parait  pas  avoir  d'influence  marquée  snr  !a  composition 
de  la  bile.  Je  mentionnerai  ici  que,  contrairement  h  l'opinion  émise  pif 
quelque»  »utciirs,  U  Mlc  <lc  ricins  contient  des  acidct  biliaire»  et  donne  b 
réaction  de  Pcttenkofcr.  D'après  les  recherches  que  jUi  Taiteit  sur  ce  «njcl 
avec  E  Riller  de  Nancy,  le  corps  des  embrjonB  présente  déjA  la  réaction 
de  Petlenkorer  dès  les  premiers  temps  de  la  rie  embryonnaire  el  aussitCI 
qu'ont  apparu  les  premiers  rudiments  de  foie.  Ainsi  on  la  coosUle  afCC 
de*  embryons  de  poulet  au  troisième  Jour  de  l'incubation  (Voir  l'appendice'. 
Le  trxe  parait  avoir  un  peu  plus  d'inQuence  que  l'ûge.  On  toU  par  lo  t^blem 
de  la  page  708  que  la  bile  des  hommes  parait  plus  riche  en  principe»  solide*, 
en  sels  minéraux  et  en  addcs  biliaires,  spécialement  en  lanrocbolatcs, 

B.  Vai-iations  fonclionnellri.  —  1°  Atimtn'ation.  L'alimenlation  inllacDC« 
la  quantité  et  la  composition  de  la  bile,  La  quantité  totale  de  bile  esl  la 
plus  grande  possible  pour  une  nourriture  mixte  de  viande  et  de  graisse,  U 
plus  Taible  ati  contraire  pour  un  régime  exclusivement  Carnivore;  un  excès 
de  graisse  dan«  ralimenlalion  parait  la  diminuer  notablement.  Bile  est 
moindre  pour  un  régime  végétal  que  pour  un  régime  animal  quoique  le» 
animaux  herbivores  en  sécrètent  relativement  des  quantités  bien  plus  run- 
sidérables.  Les  boissons  augmentent  sa  sécrétion  ;  l'inanition  l'arrtte.  L'in- 
fluence de  l'alimentation  sur  la  composition  de  la  bile  est  encore  peu 
connue.  D'après  Bidder  el  Schmidl,  une  nourriture  animale  augmenterait 
la  proportion  des  principes  solides,  et  quelques  auteurs  ont  admis  qu'une 
alimentjition  riche  en  albuminoldes,  qui  conlicnnenl  du  soufre,  s'accotn- 
pagnerait  d'un  accroissement  dans  la  quanlilé  dos  taurocholate^  ;  mais  le» 
expériences  do  E.  lliller  lui  ont  montré  que  le  genre  de  nourriture  n'.ivwl 
qu'une  action  &  peu  près  nulle  sur  la  proportion  relative  des  deux  acides. 
—  2"  /Jigeition.  On  a  ru  plus  haut  l'influence  des  phases  de  la  digestion  sur 
la  quanlilé  de  la  hîle.  Hoppe-Seyler  a  Tait  des  recborclie»  sur  la  compo»i- 
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Lion  de  In  bile  chez  le  chion  aux  divers  stades  do  la  digestion  ;  il  a  consta(6 
que  Ter»  la  cinquième  heure  après  l'ingestion  des  aliments,  ca  même  tempx 
que  la  quantité  de  htle  augmentail  on  voyait  augmenter  aussi  l,<i  quantité 
absolue  d(!  taurofholates.  d'extrait  Hhéré  (cholestérinc,  térithine.  graisse, 
savons)  et  do  «els  inorganique».  La  biludo  chien,  au  moment  de  la  digestion, 
conlÏÉnt  surtout  du  la  liilirubitio,  tandis  qu'à  jeun  idie  ot  plus  ricliu  en  bi* 
liverdine.  —  3"  Séjour  dans  la  v^^sicitte.  La  bile  se  concentre  tt  devient  plus 
riche  en  mucine  et  en  parties  solides  (voir  du  reste  le  tableau  delà  page  700). 
—  Pour  l'inlluence  de  la  circulation  et  de  l'innervation,  voir  :  Sécrétùm 
biliaire. 

C.  Postnge  ih  mhlanrn  il'im  la  bile.  —  Lb  plomb,  l'arsenic,  le  Jiinc,  l'an- 
limoinc,  le  cuivre,  l'ioduro  de  potassium,  l'ossence  do  térébenthine,  se  rc- 
trouTcnl  dans  la  bile  ;  le  catomel,  l'acide  benzolqiie,  la  quinine,  n'y  passent 
pas.  Le  sucre  do  raisin  et  le  sucre  de  canne  inJocLés  dans  le  sang  passent 
dans  la  bile,  quand  ils  sont  injectés  en  quantité  isiezconsidiïrable;  une  in- 
jection d'eau,  qui  rend  les  urine»  alhumincusc«,  fait  paraître  iiussi  l'ulbu- 
tnine  dans  la  bile. 

Physiologie  comparAe.  —  Lu  liilo  de  rhitn  vfl  vcrl-olivo  cl  ne  coiilient  que  du 
taurocholiilu,  i|iii-lli-  que  .v>it  lu  uoiirriuirc  du  l'unimal.  Cdlc  do  chat  a  la  nii^aie 
coinpo«ilton,  Lu  UiK'  Ji>  Lup  et  du  nriiirii  au  coulroiro  tuiilteni  des  (rai'os  de  kIjico- 
L'holnlos.  Lu  bile  di?-s 'crt'ivoi'M  osl  en  g6ui^ral  verle  et  conlicril  b  la  foi!!  du  glyco- 
cholute  el  du  Isurot'hulalc,  cependant  C'  lie  de  mouton  ne  rettrerine  que  dus  triicus 
du  premier.  La  liile  do  porc  s'dcorle  nolaldt'incnl  des  préi-i^denle^  ;  elle  l'.il  Iruultlu, 
rouge-brun,  Ultreracilenient, précipite  par  le  sel  detllauberet  cuntienldeux  acides 
btliairca  spéciaux  acida  hyOglytoehtiUijue  et  hyotaiirwUoU'jUe.  La  liilc  de  (obaya  est 
jaune -ambrée,  verdissant  d  l'air,  nkulinc.  D'après  Krlcdliindcr  et  Rarisch,  elle  ne 
dunnernit  pus  lu  réacliua  de  PellcnkiiFor  ;  niuis  di^  n)i>m«  que  KUIt  cl  lirassi.  J'ai 
pu  me  ccuviiiucre  du  coulrairu  à  plusii-ur»  n-prisus.  La  bi!e  dus  oitfattx  cxl  urdl- 
unircmcul  verte  ;  celle  d'oie  u  été  lu  plus  étudiée  ;  elle  rentermc  un  acide  purlicu- 
lier,  l'aciUn  chtiiotiturocholiiiue  el  u*l  lrii«  riche  en  souFrc.  La  bile  des  ophidiens 
porall  nvolr  In  in^me  composition  que  celle  du  chien.  La  bile  de  gnnouill^  est  verle 
el  conticiil  de  lucide  taurocholîquo.  Chex  les  tortues,  aus»i  bien  chez  tes  tenues 
marines  que  chci  celles  d'eau  duuce.  In  proportion  île  potasse  l'emporte  *ur  colle 
de  U  soude.  Dans  les  poiitoiu,  la  bile  conlioni  trùs  peu  de  glycocfaululcs  et  «urloul 
de^  laurocholales  ;  chi^z  les  poissons  de  mer  c'est  ta  potasse  qui  domine  lundis  que 
c'ciit  la  soude  chex  ceux  d'eau  douce.  La  bde  manque  chci  l'amphioJMi.  t^  sécré- 
tion,<f4(c  biliaire,  des  invertibrta  ne  parait  pas  être  une  vérilulile  bile. 

Blbllvsnipbl*.  —  DafiKÇsT  :  De  la  naturt  de  ta  itle  (Ann,  de  cltlmlo  et  do  pliji.,  Ii3t). 
—  ficnviitti!  \nh.  ror  Anit.  iinil  riij^lol.,  1811.  —  Mvi.ms  :  VMeentthungm  aber  tiit 
ti-allf.  IHt7.  —  r(t»K  :  Caminrutalio  dt  6ile  quolidir  a  Cane  trcflti,  ISïl.  —  KOi.uKit  st 
H.  MOi.i.ea  :  BeUrag  ztir  Libre  iio-i  df  GalUnifcretiort  (Dvriclii  iron  dar  pliy».  Aniult  in 
Wai  Jiburf!,  MÉ).  —  ScUUMBMUEIi  :  Analyse  drr  Galle  von  Python  ligrii  |Aiii1.  cl«  Cliemio 
und  Plurin..  i.  Cil).  —  ScHtMi  :  Vnlers.  i/rr  Gallt  ànn  Slira  [Verlisnai.  il.  pliy»,  ijied, 
Ge».  m  M  Unburjt,  t.  VIIi.  —  lt(Hr  :  Erpf'm.  rorariAn  un  tAe  fltnt-lionii  of  the  mittoiu 
membran  nf  Ihr  ;/<illUad<Ui;  «ic.  IPhilos.  minMinn.  ISS1).  —  F,  Mom.kk  ;  i'nlert.  ub.  iten 
Vebrrijaii'j  von  bloffen  aui  i!em  Hlult  in  die  (lallt,  mil.  —  A*ii«iJi  :  Ueber  die  Galtrn- 
men</e,  wlehe  tri  tlundrn  mil  Gallenllaienfitleln,  cic  ,  atgtn>nd4rt  mini.  (Iluidvlbcrii. 
phy*.  AniuiK.  INjSi.  —  StULoitainctii  :  Anal.  d.  Galle  drt  Wflt  [Ann.  d«  Cliemie  urid 
■■bariiL,  t.   CVllIJ.   —   WmitRiu.:   Uebtr  di*  Galle  der  SumpfnlàUhrCle  [Journ.  [Dr 
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Ckeaiet  t.  LXXTI^  —  £.  ScaktnR  :  .tnalyt*  der  Galle  tin*»  hinyrrieÂlfttn  V«r> 
•nohtn  (Wlnw  Un.,  IM^  ~  ScauMinsca  ;  Oie  Golte àet  KJUguruA  lAnn.  4.  Cbnri* 
.  t.  CXV  —  knn  n  Wnucem  :  t'rVr  «fi;  GS/ur^alle  und  ilu  /.uttmmm 
■  Jtm'tdimttiakmtt  (Pennad.  Ann*l..  t.  CVlil^  -  Vut^Tiim  ;  Z«r  Ktmtl- 
!  (Gaa*bart'*  7»ti*rl>riri,  |fl59;.  —  E.  Bi>«CKt  ;  Veter  Cd- 
nr  SuwMn.  I.  VIJ.  —  Pri.onu  ;  VrWr  dit  Pltiorrrctm  mh 
.  C— iwItriliMH,  laiO).  —  V.  ruinitsuri  (t  C.  fliaiMai  r  Xtr 
faptsif  (Arth.  n*  AMt..  IMO).  —  n.  Scott  :  On  iMf  in/ltmr 
Uie  ttiTttio»  «f  Mlf  (Arcb.  of  nedldnt,  i.  I,  liHM),  — 
VtnmU»  iirr  dit  Àklta»gi^it  drr  Ahtmdtrvngtsr^t  tfrr  G^Bt 
•«i  Ar  XiAr«nff.  IKL  —  Aa>  SnKxn  :  (.'<4<r  rinijr  nriK  Bf^latultHeiU  érr  SrAsrMf 
«iib  iAi^  A  Oww»  bI  Mwa^  t.  CXXDI>.  —  G.  HtiLiY  :  Jautviier.  IWl.  —  G.  Sri» 
•MM  :  tatar  «r  t^r^mg»  4tr  GêtU  (TinuQ.  d.  MMif.  C«Mll.  >n  ZArich.  I.  V1B).  — 

r.  luw^aPM» :  Aw  Jm(»w  4v  ««»»•«■.  Ar  pnfci.  OiMi*,  L  LXXUX).  -  b.  t 
«Mv  dr  Clmu>»uJf»Mfto«w»>rWteriM«  à*r  G«Uttuilum;  «te.  (id.J.  —  1».  :  (J(4«' 
Â  CMMÂmOtt  id.;.  —  S.  tunwff  :  tVtrp  dnt  .VncAcrù  <lrr  <ral/«H»diirm.  «K 
CMk  Mr  ■•■  Mid.,  t.  Ul).  —  Ta.  Ananx  :  Ai  rAe  <iiMi(ini(Mgi  «n-tf  «otircr  o/  (JW  MIr 
^i,wi>k»»wMl«<tfc»M«diMr»ck*t».  wti.-^  n.  l.  Hu*  :  r««ii/rf«  jfuriritay 
iliitr  Wb  ntoi^db  Mttr<*r  G^Om/^ritt^fe  (Aiin.  d.  ClM«ia  «nd  PUrm..  i.  CXXUI). 
—  S.  UtMMi  ai«»^  (W  :Nrt«lijif  *■  /«Tenu.  IMt.  —  J.  Om>U.  :  t'««cr  <<ai  r«r> 
I  ■■  *p  Caffc  (Ml.  AtSMoiK  t.  tlD.  -  n.  Otto  :  BtUng 


•V  Km^iém  *m n^df*»  (Mt.  Ikr  ai««i«.  IMl).  —  k.  :  IV £<t  rf><r  '.,; vegnUr {U., 
IMQ.  —  Bl  rwifiiiir  n  J.  8Ma«oa«rr  :  rnfendUtrf  ariNAn  tftr  \'ttt'nikofrr't  GMm- 
*dwr  Mod  IhmHVfwttM  (CcnIralbUii,  l«a«].  —  Tkimoub  :  rhtn.  Vatrrt.  âirr  dir 
f»flB>;W*<«i)<fc  {jMn.  Mr  prtki.  ChMDhe,  i.  aVj.  ~  R.  SbtT  :  l.'fi/rr«.  libn-  tiir  C«Um- 
>krdi«aMtU.)-—  M-Jam  :  Btifrag  air  Ktnittni't  d<r  Galle»  md  aampigmniti  (iâ.). 

—  toi.  :  OUr*.  il«r  G^latpifmfml*  (Arcb.  d«  Pia^er,  l  I^  —  Scnirr  :  Sconio  d»!  UatoH 
hul  ■>!  hbir.  kM.  di  rinnM.  ||«9.  ~  N.  Bocoumn:  ratlnuhmjfAaA  <Jrr  fi«M 
(CMMlMUk  tasaf.  —  E.  PriXa»  <  Dit  GMe  der  SterUt  (Arcfe.  da  MlgM.  I.  II).  -  B»- 
•otMUwr  I  .Vf»  AMKfi'm  lur  guldtttiunj  dtr  Oallemttiv^m  [CtmmMtU,  IM9|.  —  B.  h- 
Mk»«!t»T  :  Vti<r  dié  Aitutndimj  4fr  SptktroUtanlgH  nr  Piftoii;  -ffr  CefimcAl  (M.X 

—  O.  INirr  :  lUnulaff  ait  ttormalrr  unit  rontlanUr  fcrfMdttn^  der  Golk  (Ann.  d. 
ClMn««  gnd  Plivm.,  t.  CLVI).  —  I'.  A.  iooio  :  0»  tim  rtâtUrm  «McA  MiH*  MvMn  l<b 
■rvn  cvn'auic.^  in  llit  biîi- and  ihe  colouriny  maller  of  tk»  Un»d  {Jown.  «fai»!..  l.  T),  — 
A.  Mitieiui  ti  F.  C»»riitn  ;  D.V  Oiydationtprvdmtt»  dt»  Gëtknfartit^IfT  (Arch.  de 
Pfla|«r.  L  IV).  —  B.  V.  GoBtP-BKtJttui  :  Bine  vt^MtlMfle  l>nffJ/im«ncw<<r  dtr  Cffro- 
fMtdtrt  (Ann.  d.  tlinin.  iind  Pli«rm,.l.  CLVIIj.  —  Ib. :  trttr.  làrr  Krtintniu dtr  Cl>at- 
Utor«  (id.].  —  I.  lltum:  Die  n^i'riw/Aci'un^,  «te.  iSTI.—  E.  A.  Couowin  !  7ur  £dn 
*wM  Iklmi  [Arch.  IHr  p«i.  Annl..  i.  LUI).  —  E.  kOu:  Cedfr  éie  talimBitiHV)  drr  Stàmr- 
/Ml  ia  dtrGnlU  (Arcli.  nir  Anat.,  I8;i|.  —  J.  Sioivn:  Eim  r*dKiriare$  Sr>>mpr»diidtt 
iti  df  Oiydation  drr  Galimfarhitofft^  (Coiitralblait.  ISÎÏV  —  E.  S*i.ki»»«kt  -.  Dit  JImI- 
(ton  drr  Cholnltarin  mit  Sr.hfeftliliurr.  [Arch.  de  PIIûirt.  U't).  —  K.  BocotJCMw  ;  So 
fuciile  earionlçue  de  la  bile  (traïaut  du  labor.  dn  KaMii.  I8ÏI;  c»  ra*M].  —  B.  Rtrm: 
HfrA.  <himiijutt  lur  la  eoinpo'ilioii  ifei  ralasU  biliaire»  huamini  FJ*iun.  de  l'Anat..  Itifi 

—  1d.  :  Qurl'iiiri  obteivalioin  de  bile  incolore  (id.l.  —  (i.  %'Ai.rm)r  !  Dm-  jliudfAnnR^i- 
tv*ffi<imtm  ttei  Hanit  und  r/ei-  Galle  (Zi-it.  fOr  Blolnfilp,  t.  IXJ.  —  F.  Bjirwnui  :  '^•r 
tKtii  ibtr  dit  CiafMurr  (BnrI.  klin.  Woclmntchrin.  Wii\.  —  Ik,  :  Vitleri.  ittr  dit  i'SbI' 
fAuw  (Bar.  d.  d.  cli«in.  Go*.,  t.  VI).  —  lu.  i  ChoUHa-v  uad  fmrimvtriit'tiiHgm  (Id.).  - 
TApnmiN  :  Foi-/.  Millliril.  ùbrr  ilir  ChnUHurr  (Id.).  —  C.  VKWkirT  :  Ani  Aluor^iimi- 
(pK/rum  rfM SJf îrtiA J4  (Zcit.  [Qr  Blologln,  i.  IX).  —  II.  W(>TT«4Lt)i:  Ei»  fallpon  Cnita- 
fititl  (Deui.  Arcb.  Far  klin.  Mod..  (.  Xll.  —  0.  Jicniuon  :  Zuiauimai'elziais  m^ntMiftii' 
liulle  (B«r.  (].  (I.  clicm.  Gin.,  t.  VI,.  —  i.  M*ïtii.iiiiii  i  Beilr.  mr  Keuntnitt  dtt  Ktnrtm 
lUvd,  Jalirbueli.,  18*9),  —  G.  Ilnmin  :  Schnellr  ftarfftilimf  n)n  GlfkocSttùagrt  (Joarn- 
fur  |ir«kl.  Clioini».  IRTt).  —  Tiiudicuuh  :  Vitleri.  iibrr  ItiliruUn  (IKr.  d.  d,  chMn.  CmÂ. 
Illtj.  —  II.  M«LT  :  Utileri.  ithf  dir  Gallenfarbiloffe  |SiUb.  d.  AUd.  d.  Wii*.  m  W(*a. 
t.  LXX).  —  K.  ViiDCiRTiT  :  l'hyt.  Spfûtralanali/ten  rZHt.  fOr  BIol.,  i,  X),  —  D.  Tviv 
NOWMi  :  Ueber  die  Zutariinii-ntrnunij  drr  mmiMiclien  Gvlu  (Arcb.  de  piotiscr,  1  Û).  — 
li.  Ai.uK«»T  :  l)"i  itm  acA  vi/Vi>  (lipuU  inkir^r.,  t.  IX).  —  Xjkuntn  :  BcHr.  sur  Ukn  lam 
llltbelrt  mrllihu  (»rcli.  fUr  Pij.er.  I'«l.,  I.  Hli.  —  A.  KOHitL  :  Vttfr  dal  Verhùllniit  Hr 
util  dem  Kni'eIii  vfrirlirlrn  IM  dcr  diircli  die  Gnllt  antgathie-ietten  ScIrv^feJmriyr  [Ikr 
d.  h.    kïi'lit.  G<.->.  d.    WUi-,  IS7Û).  —  E.  KOu:  l'tirr  tint   Ve' fueki/onn  S<hig'i,tK. 

pnpbpr.d.  Gcs  (Il  Harburg.  \»'à).  —  In.  :  Zur  I\-limliofrr'Kken  PmU  (CiMnlHul. 
—  R.  MtLT:  l'nterf.   iiber  die  Gallen/arbtloffe  {SMb.i.  Wiiia.  AUd.,  L  LUIQ. 
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—  A,  HlTNsm  ;  Veber  ChoMtlin  mvl  HwiIrobUiruùin  (Arch.  do  fflagRr,  t.  X),  — 
E.  FtiitCHi.  ;  Uodificatian  ifer  GollmfarbiU'Ifprofif  (Cnntnlblklt,  IMTà).  —  C  Mtiit  : 
Sir  la  dmtitf  de  la  eholnlfriiif  (Jourii.  do  I'Ah»!.,  IIU}.  —  K.  Siicou>rr:  BtUr.  lur 
à'cnnfnlM  drr  mentrhlMcn  Callr  (Arcli.  tin  Pflnicnr.  1.  XTI].  —  A.  KOiitKL  :  Vnteri.  ùber 
ttm  Ste/fieechMel  In  rfer  Leliiv.  ISl.î).  —  K.  Kittir  !  Sur  le  eomptaition  Mmigtit  tSr  la 
Aile  Aumaine  Biitloiin  de  U  SocUiA  dei  iciunco*  do  \ïncy,  IH)0}.  —  H.  TirMi-<M  :  Vtber 
•lie  Ojj/dation  drr  ChobUure  \Zph.  tUt  Qlalogic,  i.  XII|.  —  A.  Sihdrv  i  Vtlifr  Bitifiuehi 
(Silib.  d.  Wieii.  Akad.,  i.  LXXIIIj.  —  A.  KUk^ki.  :  Eitrn  uivl  l-'arfnloffaïUKhei'iimç  bt 
rfrr  Culte  (Areli,  d«  Priftgpr,  i.  XllI].  —  NotL  ;  Êlii'fr  gtn4ral«  w  In  vorlattaiM  phytiala- 
giqatt  iltt  !)«:  du  lang.  181(1,  —  V.  L'tiCHiiKirr  i  Oi:ijilntion  vim  CSvIftterm  (lier.  à.  d. 
chcm.  rt«ii.,[.  \|.  —  In.:  Omidalion  Hn  CMftttrini  (Id.).  —  O.  lUmnaiTtu  i  Hll 
bi<trag  tilt  kânnfdnm  oni  mrnnitkaat  <jattn  [Lipiali  lUirer.,  I.  XIU).  —  H.  lUien  i  Virbtf 
die  GitUeiuSurtn  der  m'nsrfilicltrn  Galle  [Znii.  (Or  plij-».  r.li«mie,  t.  U).  —  A.  AsnoittBn  : 
La  bile  Heur  [Ann.  d'iiygi^ne.  187»).  —  B.  Gntui  :  Sulln  ren tient  Ji  Ftttrnkoffrr  tolla 
bile  di  eavia.  1810.  —  J,  O.  lltnKnrtLDKii  r  A  tùlorimrlrie  Melliùil  fur  llie  i]uaniilalii* 
tttlermmalion  of  llie  £i/iary  aeii/i  and  rt>laurïng  matter  [Ani^r.  Joiirii.  o!  niuJ.  (Cinnce, 
IS19).  —  G.  lli,ritEii:  Ziirche"-iedtrGaile{lo<irn.lllepmit.  Cii«niie,t.  XIX}.  — H.  Sjite*: 
l'elier  die  Sâiircn  der  memehtichen  Galle  (Zeit.  Dir  i>li>».  Cli«mle,  U  lllj. 


2°  (Kcp^lloB    blllnlrr. 

I.e  mécanisme  do  la  sécrétion  biliaire  est  encore  trfis  obscur.  Celle  sécré- 
tion se  raltacbe  cerUinemenl  par  beaucoup  àp-  poioU  tk  la  ruuction  glyco- 
génique  du  Toie,  et  ne  peut  ôLre  séparée  complètement  de  la  physiologie 
générale  de  cet  organe;  ,1l:s^i  ne  serji-l-il  traité  ici  <iiie  des  points  qui  con- 
cernent spiïcialL-mont  la  Tormation  du  la  bile,  les  autres  questions  seront 
étudiées  dans  le  chapitre  de  la  physiologie  du  foie, 

l^k  cellules  hrpaliqucs  qui  conslilu^nl  la  ma«sc  principale  du  Toic  «ont  irrégu- 
lifremenl  polïédriqiics  el  fornu^es  par  une  ma«se  proli}j)lo5miquc  grnnuluuso, 
contrniiilc,  snn^  enveloppe,  pourvue  d'un  nojau  qui  conllenl  Ini-nit^me  des  nucléo- 
les. Ln  composilion  cidmiqiie  do  ces  cellules  âera  61udt<^e  ilsiin  \a  jilivsiologie  du 
foie.  D'après  Kayser,  elles  augmentent  de  volume  au  monicnt  do  lu  digestion  et 
prennent  des  caraclf-res  bislologiques  difTerenta  de  ceux  qu'elles  préii«nleiil  &  jeun. 

La  rai;on  dont  li!s  cellules  hépulique*  se  compnrlcnl  avec  les  rncinrs  des  canaux 
biliaires  est  encore  un  sujet  de  cotiLroverse  enlr<^  les  liiKlologislcs.  Cependant,  ce 
qu'il  Y  u  de  cerliiin,  c'est  qut^  l'inli^rieur  niâinc  du  lnlinle  ht'pntiquc  e*l  traversé  par 
un  Ir^s  lin  rùsctiu  de  etinalicules  biliaires  capillaires,  de  0"'",00l  h  0'"',(>0'i,  înlcrpo- 
&ès  enlri>  les  cellules  el  qui  s'ouvrcnl  dans  las  conduils  bilinirc»  pi^rilobulaire^  Lu 
question  desavoir  si  ce»  canaliculoç  ont  une  membrane  propre  est  encore  dou- 
teuse. Lus  conduits  hilinires  présentenl  sur  leur  Iriijel  des  glandes  en  grappe  hiix- 
lui-lles  quoique))  auteurs  ont  allribii»  la  pruducllon  île  la  liile. 

I.e  Toie  reçoit  ses  vaisseaux  de  deux  sources  :  de  lurliire  h^putique  el  de  la  veine 
porto.  Les  deux  vaisseaux  paruLisunt  conlribuer  à  lu  Tormulion  du  rAseau  capUIaIro 
des  lobules  h6paliques,  sanit  qu'un  putMO  prOicistir  exucicincnl  In  pnrl  de  chacun 
d'eux  ;  le  sang  qui  provient  de  ce  riï»can  n'a  qu'une  voie  de  rclour,  les  Tclne*  sus- 
hépatiques.  KnHn,  ces  cnpillnircs  «ont  plongés  dans  tes  espaces  limphatiquoH  qui 
complùlenl  h  disposition  compliquée  des  lobules  hi^paliqueis. 

I.«.t  deux  niifitciiux  qui  se  rendent  au  foie  présentent  des  dlffénoces  consid^ 
rablc»  dont  l'élude  ctl  CAScntiello  pour  U  physiologie  de  cet  organe.  Le  calibre  de 
l'artère  e»l  lienucoup  plus  Taible  que  c«lui  do  la  veine  porle;  leurs  diamètres  tee- 
pcctiff  sont  comme  I  Cl  5.  L'artère  se  distribue  aux  parnii  de»  cunduila  biliaires, 
aux  gtaudes  en  grappe  de  ces  conduiU,  et  à  la  capsule  de  Glissou  ;  vUc  représente 
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f>UTU>ul  l'art^tv  de  nulrilion  da  foie  ;  apr^*  m  lîgntun),  d'après  Cfthnheim  ei  LiUen, 
on  obaervcnlt  In  ni^cro^e  du  li'su  hi!'pall<]ua.  En  ouire,  elle  prend  part  a  la  rormi- 
tion  du  rëaeau  capiUaire  dta  lobules,  el  surtout,  d'âpre  CbrzoïiuMcvrskv.  t  U 
partie  cenirale  de  ce  n^sMu  ;  celle  âlslribuUon  est  cepeiidani  nrèe  par  Cohnhrini 
et  l.illen.  I.a  reine  porte  ne  »e  diattibue  iju'au  réieau  capillaire  de»  lobnlu.  Ln 
glande*  en  f^nppenc  re<;nivrt)t  donc  leur  «un);  que  de  l'artôrv- hApatîque,  lei  cd- 
Iule*  h^nli<|uc«  le  recôivciil  «urtout  de  la  ïciiie  porte  el  peul  Mrc  un  peu  de  ttt- 
tére  bépnliquc,  nini<  pour  une  part  ciimparalivcmcnt  minime.  Si  mnintcflul  en 
recherche  i[uc1le4  «ont  U  prc«ioti  sanguine  et  l'élat  du  «ntig  dans  les  deui  ctptcw 
do  vaisseaux,  on  trouTC  des dîlTi^rcnccs  encore  pins  marquées. 

Le  sang  dans  l'arierc  hépatique  a  la  composition  du  sang  artériel  ordlnatre:U 
esl  Idenliciue  pur  consil-qucnl  au  sang  que  re^olvcnl  toutes  let  autres  gland<*:tc 
sang  de  lu  veine  porte  nu  coiilraire  a  une  composilion  toute  spéciale  ;  U  reprieente 
non  seulcnieni  le  sang  voineu\  d'une  partie  des  organes  abdominaux  clcontteal 
par  Miile  k.t  produits  de  déïassimilation  de  leur  tis«u,  mai*  il  conlienl  en  oalK 
de»  prindpi^s  alisorlif^r  dans  k  digcsiion  intestinale,  d^s  produits  de  l'actiTÎU 
!ip1i'-nii|u^,  etc.  Kn  iiulre,  la  pre^ion  dans  les  deux  vaisseaux  e*l  Ir^s  diffAroitlai 
rllii  e'I  plu*  Torle  diiuî  les  bninches  de  l'artère  h^aliquo;  elle  est  tr^sfalUeiu 
onlniire  diins  les  ramiflcalionsdc  ln  reine  porte  el  dans  te  réseau  capillaire  ike 
lobules  ;  ln  circulalion  lobulaire  sera  donc  Ir^s  lenle  et  le  sang,  pour  passer  dM 
branches  de  la  veine  porte  daus  la  veine  in  Ira- lob  nia  ire,  mettra  trois  h  quatre  tait 
plus  de  temps  que  pour  parcourir  le  réseau  capillaire  des  autres  organes.  D'apiil 
Plugge,  le  sïug  inellrail.  pnur  Iraverscr  le  Toie.  ti  peu  prùs  autant  de  tempe  qM 
pour  passer  de  lu  veine  cnirulc  dans  l'arlCre  de  même  nom.  Il  Taut  noter  ee| 
tluiit  que  lu  pression  ilu  san^  el  sa  litossc  augmentent  dam  le  foie  au  niORUinl 
la  digestion.  D'autre  part  la  circulation  do  ta  veine  poite  est  rndlcmcnl  entravie; 
Reljc,  dun«*cs  exp<^rienc.cs  do  circulation  artiHcictlc  ilu  roic,  a  vu  que  lecouranldl 
la  veine  porte  émit  iullucncC  uolublcmcnt  par  la  réplélion  des  condulu  bUiaîn* 
ou  par  les  pressions  extérieures  e\orcées  sur  te  Toîe  i  ainsi  il  s'arrêtait  pour  tiiw 
faible  augmentation  de  pression  atmosphérique. 

La  terminaison  dos  nerts  dans  le  foie  e^l  inconnue  ;  l'uniou  des  fibre*  oerreniei 
cl  des  cellules  hépatiques  admise  par  l'diiger  n'est  pn»  adoptée  par  ta  géaéraUt^ 
des  hiiitologlsles.  Ces  nerfs  présentent  sur  leur  trajet  de  petite  ganglions  miCTM- 
co  piques. 

On  s'est  demandé  quelle  part  prennent  les  deux  vaisseaux,  veine  porte  et  arltr» 
Iiépatiqre,  ft  la  Tormatiou  de  la  bile  el  on  a  fait  à  ce  sujet  uu  grand  nombre  d'expo 
Fîences  qui  n'ont  pa.t  encore  Iranclié  délinitivenienl  la  question.  Ces  expérlenca 
ont  consista  surtout  liobli titrer  comparativement  tesdcuK  vaisseaux  et  b  voir  lin- 
(lucnce  de  cette  oblitération  sur  la  sËcrëtton  liiliiiire. 

I.'oblilérntion  lente  de  la  veine  porte,  comme  dans  le  proi:6dé d'Oré,  n'arrête  po 
la  sécrétion  biliaire  ;  la  bile  est  seulement  moins  abondante,  plus  épaisse,  moio' 
aqueuse  (Hoos)  ;  il  est  vmi  que,  dans  ces  cas,  la  circulalion  collatérale  a  le  temp> 
de  s'établir.  1^  même  interprétation  peut  s'appliquer  aux  cas  patliologiqW* 
d'Andral  et  de  Gintrnc  dans  lesquels  une  ob«trucilon  de  U  veine  porte  cM'ncidtil 
avec  la  persistance  [le  lu  sécrétion  bilinire.  L'oblitération  npide  de  ce  vatsaeiu 
produit  au  contraire,  d'apré*  la  plupart  des  auteurs,  l'arrêt  de  la  sécrétion  el  1* 
mort  arrive  tré«  rapidement  avec  des  svmpli'imes  d'assoupisucment  et  de  comt. 
Cet  expériences  sur  U  veine  porte  ne  peuvent  guère  donner  de  résultats  po»itih; 
en  effet,  duns  les  cas  d'oblitération  lento  on  peut  toujours  invoquer,  pour  eipli- 
qaer  la  pereialanco  de  tu  sécréliou  biliaire,  la  circulation  collatérale,  el  dan*  k> 
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cas  il'oblll^rntinn  rapide  l'arr^l  de  la  s6crélion  peut  s'cipllquer  aussi  soit  par  In 
brusque  dimiiiuUiiri  de  pression  que  subit  la  circulation  capillaire  du  raie,  soit 
par  les  nccidenl*  générnnx  mortels  qui  suivent  liHliKucItemenl  l'opération. 

\,e*  niAmc»  inccrtiliidct  c^ixlent  pour  l'iirltrc  hi>piilîquo  cl  le*  expier! m onl-ilcur.t 
ne  s'nccorrfcnt  même  po*  sur  le»  effcl»  de  In  ligninrc  do  celle  nri^rc.  Aiu»l  iniidi* 
que  Kollmeicr  a  obsené  sur  des  inpin»  l'nrn'l  de  la  sccn-liim.  (lôlirig  riii  consltiie 
qu'une  diminution  it^t^re-  et  SchilT  et  Roi/  ont  tu  la  sccrélion  persisler  dan«  le» 
mêmes  conditions  qu'auparainnt.  Je  rappellerai  Ici  la  nécrose  du  foio  obsenée  par 
Cobnhetni  et  Lillen  apr^s  la  li^tnre  do  l'arltre  hépatique. 

On  voit,  d'npriïs  ces  expériencw,  que  h  que^lion  ne  peut  eneon^  être  tninclifte.  Il 
«»t  pnili.tlile,  comme  ou  te  verra  plus  loin,  que  les  dcu\viiUHi>au\  y  prennent  pnrl. 

l.'lnllucure  de  la  pression  snngiiitie  sur  la  s^erélioii  biliaire  no  penl  l'Ire  mise 
en  doute.  Tout  ce  qui  diminue  colle  pression  dans  les  viiiiisenux  du  foie  (snignoe, 
ligature  de  branches  de  le  veine  poric.  rompros*ion  de  rnorlo  au-dessous  du  dia- 
phmgme)  diminue  celte  socréUon  ;  elle  nugmenle  au  contraire  par  l'injeclion 
d'eau  dans  les  veines,  par  roblunilion  de  l'aorlo  nu-dessous  du  Irouc  oœliaque. 
Certains  fiiils  seinblcnl  cependant  au  premier  abord  en  rontradldlon  arec  celle 
inlluence  de  la  pression  sanguine  ;  ainsi  l'icard  et  ilnhrig  ont  observé  apris  lu 
ligature  de  la  veine  cave  inférieure  au-de&sus  du  fuie  une  dlniinuliou  de  «6cr^- 
lion  ;  mais  celte  diminution  s'explique  fucllement  par  une  distenMon  exag^-rAo  des 
vaisseaux  qui  compriment  les  canulicules  biliaires. 

l/influencc  di-  l'inrtervathn  sur  la  sécri^lion  bilînire  e*l  encore  peu  connue.  La 
destrucllnn  des  nerfs  qui  se  renileiil  au  foie  avec  \e*  viii«.<onnx  de  cet  organe  n'a 
aucune  action  sur  In  siicri-lion  (Picard),  el  ilaprfrs  Pllflger,  le  foie,  comme  le  cœur, 
conliendruit  en  lui-même  ses  centres  spéciaux  d'innervntioo.  D'autre  part  un  cer- 
tain nombre  d'expériences  acmblont  cependant  di^monlrerla  réalité  d'une  Influence 
nerveuse  extérieure.  Il  est  vrai  que  celte  inituenco  pourrait  tenir  A  une  simple 
action  vnso-motricc.  Lo  teianisalion  de  la  moelle  ami-ne  une  diminution  de  sécré- 
lion  (Liclillieim,  R.  Ileidenhain)  ;  d'uprés  lleldenhain  celte  dlminulion  ol  précé* 
dée  d'un  stade  d'accélération  dQ  A  la  contraction  des  canaux  biliaires  qui  te 
vident  de  leur  contenu;  la  diminution  consécutive  serait  le  résultat  de  )n  dimi- 
nution de  pression  sanguiue  par  suite  de  lu  conliaction  vascukire  produite  par  In 
lélnniRntion  ;  In  section  de  la  moelle  cervicale  au  contraire  produirait  raccéli''ration 
de  la  sécrétion  (Itolirig).  I>'npr6»  Munk,  les  splanrhniques  seraient  Ion  voies  de 
transmission  de  la  moelle  au  fuie  ;  npréi  leur  section,  ht  lô  tan  Isa  lion  de  ta  moetlo 
reste  sans  elTet;  l'excitation  des  «plu ncb nique»  nu  contraire  produit  les  même» 
résultais  que  l'excilation  de  la  moelle  ;  ces  nerfs  contiendraient  donc,  d'après  lui, 
lesftbres  vaso-motrices  pour  les  vaisscauK  du  foie  cl  les  Hbres  motrices  pour  l<-* 
fibres  lisses  des  voles  biUaiTes.  L'evcitation  du  s<mpathique  ne  détermine  aucun 
pITel  (PHûger,  ItShrigi  ;  Samuel  a  cependant  vu  l'hyperbémic  du  foie  -uivro  l'extlr- 
palion  du  plexus  codiaque.  Le  pneumogastrique  ne  parait  avoir  aucune  Iniluence 
sur  U  formation  de  ta  bile  ;  on  voit,  il  eut  vrai,  lu  quantité  de  bile  diminuer  après  la 
section  de»  deux  pneumogastriques  au  cou  ;  mois  11  r  a  11  une  suite  immédinle  de 
l'opération,  car  si  on  prend  le»  nerfs  nu-de«30us  du  diapbragme  on  ne  constate 
rien  de  particulier  soil  parleur  section,  soit  par  leur  excitation  (llcidenhain).  I.n 
piqûre  diabétique  ne  parait  pas  modlllcr  In  «écrélioD  biliaire.  U'aprés  Pftùger,  la 
galvanisation  directe  du  foie  arrête  la  sécrétion  biliaire. 

Schmulewitsch,  en  faisant  passer  un  courant  de  sang  dJBbrini  dans  le  foie  d'un 
lapin  pris  sur  l'animal  vivant,  a  vu  la  sécrétion  bilia'ire  continuer  Ji  se  produire, 
quoique  plus  fuiblcmcnt.  D'apri»  Ptliiger  il  n'y  aurait  pui  furmalion  de  bile,  mais 
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simplement  expulsion  des  cana1iculo>i  biliaires,  louji  l'influence  de  In  preatloi 
guitie,  <le  U  bile  sëcrL'ti^e  pcndnnl  la  vi«.  A»p,  ipii  a  répAté  tes  OxpAtienc 
Scliniulewllscli.  n'soblenu  «jue  det  résultais  douleuK. 

Origine  d«s  dlttérenta  principes  billBlre«.  —  Gcllc  origine  est  encore  Mi< 
obscure.  Je  puiserai  succès  M  venu- ut  en  renie  les  ncid«  biliaires,  la  m^litre  col^ 
ranlfl  «I  la  diolestfrine. 

Aci<Us  bUiaIres.  —  Los  ncidcx  biliniros  [voir  pages  13S  et  ^0T^)  sont  consliluM  jmt 
l'union  d'un  acide  non  azolé,  l'acide  chalallque,  avec  lagltcocolte  et  la  taurine.  Uett 
prubalile  que  les  chosei  se  passent  do  même  dans  l'organisme  au  momefll  iIcleBr 
formation.  Ouelle  est  maintenant  l'origine  de  ces  trois  substances  ? 

On  ne  peut  Tuiresur  celle  de  l'acide  chaUiUque  que  des  hypothèses  bâties  surli 
constitution  de  en  corps  et  tu  nature  de  »>•*  produit*  de  décompoiltion.  L'acide  cho- 
laliiiue,  Cil^O",  est  un  uciilitdiiilomi[|u«ct  ntonobnxique.  Pormiset  produits  d'at^' 
datiuii.outre  un  certain  nombre  d'acides  pnrticiiliej's,acidescholoidiqucC>*II**0^(l], 
cholosttri^ue  C'H"0*,  etc.,  on  trouve  de  l'acido  carbonique,  des  acides  gras  toU- 
llls  (acides  acétique,  butyrique,  etc.,  et  probablement  des  acides  stèariqoe.pslini- 
4lquo,  une  huile  Jaune  qui  donne  la  réaclioii  de  l'ellenltofer,  etc.)'  H  peut  ttn  M- 
tachë  à  la  série  bentoique  et  poui-rLut  -.Hre  considéré  comme  ud  adde 
auquel  s'annexerait  un  groupement  iituniiquc  plus  ou  moins  rajiptochô  iea 
grasoH  de  l'acide  «Kiquc. 

Acide  cboliliiiuc. CR^O* 

AelU<>  hïiiiolqae C*H*Oi 

.Vcidn  oWliu» C'»H>^.OH 

Ses  rapports  avec  les  acides  gras  ont  fait  penser  k  qndqnes  auteurs  qu'il  proTCiull 
des  grtiivf'  îipporlf es  an  foie  par  la  reine  porte  (C.  Schmtdt.  KAthr)  :  il  waàk 
plus  tiiitiirel  di-  le  niiiaf hcr,  comme  on  le  verm  plus  loin,  à  la  désassiniiUiioii  da 
HlbiiminoïdcK  ;  on  sait  du  reste  que  l'acide  beniotque  et  les  acides  gras  se  reiKc»- 
trenl  dans  les  produits  de  décomposition  des  substances  albumlDOldes. 

Laischinoir,  au  lieu  do  la  Tonnule  do  Strecker  C"H"0*  pour  l'acide  choltUtH, 
admet  la  Tormulo  do  Mulder 

iCHwotj»  +  1^  ii'o  ou  rfcwjK)')  +  Vi  ino 

et  le  rapproche  de  la  cholcstéHne  (voir  :  Origmt  dt  ta  cttolnltrint).  L'origiarJn 
glf/COCoUt  el  6e  la  taurine  doit  élre  tr(-s  probablement  ratlacllëe  à  la  désssslaiilatiin 
dea  album inold es,  comme  on  l'a  vu  pages  t;>3  et  161,  sans  qu'on  puisse  du  reile, 
d'une  façon  positive,  localiser  leur  rormiilion  danii  le  foie. 

La  question  de  savoir  de  quels  albuminoïdei,  de  quels  tiisu*  peuvent  prorcolr 
«es  didérenles  substances  «crn  étudiée  à  propos  do  la  physiotogio  du  foie. 

1,1»  conditions  dans  lesquelles  ces  deu\ 'substances  s'untsscnlA  l'aclite  rhoUS- 
que  pour  consliluer  leï  acides  biliaires  ne  sont  pas  mieux  connues  et  U  n'a  fai 
encore  été  possible  de  réaliser  artiliciellemcnl  celle  combinaison  dans  les  lahai» 
lolfes.  Dans  l'organii^me  même,  on  n'a  pas  été  plus  heureux,  l'ingestion  de  gljo^ 
colle  ne  parait  avoir  aucune  action  sur  lu  proportion  des  acides  billahret  de  la  bflr, 

[1]  LesdilTRranisauloiiri  nv  >'acconl«nt  pu  sur  l«*  furnulos  et  l«  klgcûAcMion  de  Pislit 
ctinluidi'iuit  ;  «in»!  LniichinalT  lui  douiio  la  rormula  C"tl>*0*  ei  en  fùl  un  Iseokère  da  h- 
cide  cuiifilioriqao. 
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et  il  en  06t  do  m(me  de  l'ingeMion  de  lourino  ijui  donne  naissance  non  4  do  l'aride 
taurocboUque,  mais  à  de  l'acide  tauro-carbumliiuc  [vulr  pugc  ICI). 

Quel  que  soU  du  reste  le  mode  de  pruduclion  dcx  acide*  biliaires  et  leur  proTe- 
nance,  il  est  certain  que  leur  rurmaiion  doit  Hre  locali»6o  dans  le  Tôle.  Leur 
esîolencfl  en  efTisl  n'a  été  cunslutée  h  l'i-tiil  nunnal  que  daits  le  Toie  et  duns  ït>  bile  et 
U*  ne  ^'arcumulenl pn» àaas le sung  ri  le«  orgnneB  apre^  rextirptilion  du  Tôle (Kunde, 
UoIcKchotl],  Niiunjin  n  bien  admis  l'existence  dans  l'urine  normale  ili-lriiees<l'acideft 
biliaires,  mois,  même  en  admettant  la  réalité  du  fait,  elles  proviendrulonl  etidem- 
ment  de  la  bile  résorbée  dans  l'iiiteeliu. 

Bilirubine. —  On  peut  considérer  comme  <:crtiiin  d'aprA»  tei' expéncnces  men- 
tionnées déJA  page  IHS,  et  auxquelles  je  renvoie,  que  lo  bilirubine  provicnl  de  la 
matière  colorante  du  sang.  I.a  matière  riilurnnlc  biliaire  a  sun  To^or  principal  de 
fcrinîition  dans  le  foie,  mais  11  est  Irés  prol)ablc,  par  les  motîrs  donn^E  page  lOH. 
que,  sous  certaines  conditions,  cette  malit^re  colorante  peut  aussi  se  former  en 
dchor«  du  foie  aux  dépens  de  l'hémoglobine  du  sang. 

.  ChotestMne.  —  L'origine  de  la  choleslérinc  est  encore  très  douteuse.  L'hjpoihése 
de  riint,  qui  la  Tait  provenir  de  la  désaB&imilalioii  du  lissu  nerveux,  est  peu  soulc- 
nablc.  Les  analyses  comparatives  desangde  lu  veine  jugulaire  el  de  rartirn  citrotide 
faites  par  cel  uuleur  portent  sur  des  quantil/-s  de  sang  trop  fuiblri'  pour  pouvoir  en 
tirer  di's  i^oiielusions  positives.  In  fuit  h  noter,  c'est  que,  conlruircmciit  II  ce  que 
crojuil  Flint,  lu  choleslérinc  eiisle  non  seulement  dans  le  lissu  nerveux,  mais  dans  ' 
un  grand  nombre  d'organes  et  d'élémcnU  anatomiques;  les  globules  sanguins  eD 
particulier  eu  renferment  une  cerluiiio  proportion  {i,'6  environ  pour  1 ,000,  iloppe- 
Scjler).  D'autre  port  il  j  a  des  relations  étroites  entre  la  cholestérine  et  les  acides 
biliaires  ;  on  n'a  qu'à  comparer  h  ce  point  de  vue  les  formules  données  par  Latsclii- 
noDT  de  la  cholestérine  et  de  l'addo  cholalique  -. 

CholMi4rbiA (C'K'itH'O 

Aolde  ebolallqne [(C^U'lK)']  +  Vt  U>0 


En  outre  l'acide  cholalique  et  la  cholestérine  ont  uii  certain  nombre  de  produits 
d'o\ydation  communs,  parmi  lesquels  je  citerai  l'acide  choleMérique  (voir  page  710; 
Toir  ausHi  :  Cholttlfrine,  page  loi  et  le  cbapllre  de  la  Phjsiologle  céi-ébruti^J. 

l-c  tiiicanitme  de  la  ifcritioii  bitiiiirc  et  la  part  qui  revient  dans  celle  sécrétion  au* 
diven  élément:»  du  fuie  .icroul  étudiés  avec  lu  pbisiulugie  du  foie. 

l.'ttctinn  de  ilivtrârf  subitanKti  tur  lu  itcrttion  biliaire  a  été  étudiée  par  divers  an- 
tcnrs  et  en  particulier  pur  Itutherfurd  ilan!>  un  mémoire  quipiéseule  la  plus  grande 
importance  au  point  i)c  vue  théiupeulique.  I^s  sutiilnnces  »uivan|c*  nctiiont 
^nergiquement  la  tCcrition  hiliuiri.^  :  acide  nitrochlorhtdrique  ;  pho^hatc»  de 
sodium  et  d'ammonium  1  sulfate  de  polassium,  podophyllin,  nloès,  coloquinte, 
ipéca,  coldiiquc,  phitolaccbie,  benRulc  de  sodium,  «alicvlale  de  sodium;  la 
rhubarbe,  le  jalup,  le  sulfate  de  sodium,  etc.,  ont  une  action  moins  énergi- 
que ;  l'action  .^linluIantc  est  encore  plus  faible  pour  le  scné,  la  M-ammonëe.  l'bulle 
dccrolon  (tontraircmenl  b  llûbrig;,  le  chlorure  de  sodium,  le  jaborandi;  eDe  est 
nulle  pour  le  calomel,  le  aulfule  de  magnésie:  une  seule  substance,  l'acétate  de 
plomb,  parmi  celle*  qu'il  a  expérimentées,  diminue  dirtctemenl  la  sécrétion  biliaire. 

D'après  les  expériences  de  ScbilT,  l'injection  de  bile  dans  l'iiite.ttin  d'animaux 
porteurs  de  fistule  l>iliuiri^  uugnienlcruit  la  <]uuulllé  de  bile  sécrétée  pur  le  foie,  Ot 
il  en  serait  de  même  dans  les  lislule.^  ainjikibnlet  quand  on  Uixie  lu  bile  «'émuler 
«lun.i  le  duodénum,  he»  recherches  de  YvMt  rt  Itilter  sur  le*  acide*  liiliairet,  celles 
de  Tarcbunoir  sur  la  bilirubine  vicnnoul  appu>cr  l'opinion  de  Scliiiï;  en  cirot,  aprts 
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riiiji!clion  de  ces  Riiljalnnccs  duns  le  sniig,  la  loîc  principal*  pour  leur  élîmlnaUua 
jiiirail  lïlrc  In  sfcrélion  biUnirc.  Cependant,  d'âpre  SocoIdÏ,  l'augmeDUlioa  de  U 
bilu  obii(-rv<ïe  dans  ces  ca«  ne  serait  due  qu'A  rnugmenlslioii  de  La  parli«  «((iieiut 
de  l'i  s6erétloii.  et  la  quanlilé  abuotue  d'uci(Je«  biliaires  De  subirall  pas  de  modUl- 
ciilion.  KuscnkruiiK,  dans  des  expériences  K-cenles,  est  arriva  à  deb  i^Miltoli 
coulruirus  It  csux  de  SocololL 

Excrétion  biliaire.  —  La  bilo  SnccK!>.immi;nl  tiécrétéfi  pouflïc  dmuil 
c'tlQ  cl  luit  prugrusscr  la  bile  gui  cxisle  di'jik  duDs  les  canulicutes  biliaire». 
Celle  progression  csl  Tavoriséc  par  les  inspirations  profondes  (compression 
du  foie  par  le  diaphra^'ine)  et  par  laconliaclilité  mecno  des  conduite  biliai- 
res. Cette  e.icrétiou&erail  soii^unûniisez  fiilble  pressioD,  13à  90  inilliin^'m^ 
de  racrcurc  cbez  le  ch.il,  184  h  212  mill.  d*cati  cbci  le  coImi>'«.  Cbex  les  ani> 
I1U1I1X  porleurs  du  vésicule  biliaire  (I)  la  bile  t>'<iccuutulc  ttaiis  l;i  li-vinile 
<lans  l'intervalle  des  digestions,  l'iiisau  monienl  de  la  digesliun  la  vésjcule 
so  vide  sous  l'iofluence  combinée  des  conlractions  de  ses  muscle.s  lisses  el 
de  la  compreÂ>iuu  exercée  »ur  elle  par  l'a  ugm  un  lu  lion  du  volume  do»  or- 
ganes qui  l'avoisineul  (l'oie,  eslouiac,  duudil'num),  augnteulatiuii  due  suit  & 
la  congestion  pbysîologiiiuo  qui  accompagne  la  digestion,  soii  à  lu  disten- 
sion mécanique  que  quel(|ue»-un»  d'entre  eux  subissent  par  l'inlrotluclion 
dei  aliment».  Aussi  U  pression  dans  les  conduit»  bili«ire:>aiigmenlf  ait  mo- 
nienl de  lu  digestion.  (,)"unl  aux  contraction»  du  la  vésicule,  cllvs  sunt  pro- 
bablomenl  solUciléos  p.ir  action  réilexe  par  l'arrivée  du  chyme  dans  l'ia 
lesUn.  En  elt'el,  lu  contact  d'un  liijuide  acide  sur  l'embouchure  du  canal 
ebrilédoqiie  détermine  itnniédiiitemcnt  un  aHlux  de  bile  (Cl.  Bernard, 
KUlhe). 


Quand  lu  pression  dans  les  conduit»  hillairot  dépwM  un  certain  chiffre  la  bile 
repasse  dans  1«  suiig  inwi-iitivji  bitiain-)  et  on  vuil  uppiinilre  lo»  phétitimi^fis  it 
Yictrra.  C'c.il  ce  qui  arn\<!  piir  l'xcinpUi  tuule»  les  foi*  iinu  les  voies  btliniros  wM 
oliHtruci;»  (calcul»  blHiiiru.*,  Ii|;aliire  du  ciitiul  cholédoque,  compreosioti  parani 
lumcur  cvli^i'icuri.-,  clc).  !l1iii«  il  o'v  u  fros  mCnie  bc«otn  d'une  olistruciioa  it* 
conduits  biliaire»  pour  produire  lu  résorption  biliaire,  il  sufOique  U  presAïun  san- 
guine dans  le  Toie  devienne  inférieure  à  lu  pression  urdinalrc  de  la  bde  danski 
canauv  lilUaircs  ;  c'est  ce  qui  ee  passe  par  cicmpli!  dans  t'ieltre  des  nouti'iu-nf* 
ebeï  l«§quel=  lu  ligature  du  cordon  u  !iuii[iriiijé  »iibilem(>nl  lu  cireuliium  île  U 
veine  oioLilicale,  daiis  l'iclére  d'inanition,  alors  que  le  sjitcme  de  lu  ti^inp-iKirW 
ne  vi^eevaul  plus  de  iiialcriuuik  de  rinle^llu,  coninn:  un  monienl  de  U  di|;i-«lii>n,  tr 
Iroute  dun»  un  état  de  vucuite  et  de  dé[jr(^s.Hion  ri'tulivo.  I.u  résorption  Uilialrf 
purli!  duos  ces  cas  sur  Iouh  li^*  principe»  du  lu  liilc.  1ji  bilirubine  «e  n'Iniuve  danf 
tous  lu.»  ti»>us  qu'clli!  iiiipré|;[ie  d'unu  colornlîon  juunc  et  cM  ^tlniinéo  p>r  l'uriiir. 
Les  ncidc-v  biliairoK  rRpuriiiucnl  uiikkI  dnrif  l'urine,  mais  en  quanliie  (ilui  hibU 
que  celle  qui  corrcKpoudruil  h  lu  ifiiuntili^  d'acides  décrétée  par  le  foie  -.  il  est  Atait 
probable  qu'une  purlic  de  eus  acide»  biliaires  se  détruit  dans  le  sang  ;  eu  mMtf 
temps  ces  ncidcs  produisent  de»  altération»  des  globules  rouges,  altéralioia  fw 

II)  L'uliKMicL-  du  ïdiJculo  liiliairo  ta  n-'iicaniri:  dnim  un  grind  nombre  i'Mptt**^»  ilt^■ 
ri'ixct  cln>st'«  d'uriiiiiiut  •iiiir  'iu'om  pui»i-  Iruuturlo  Ididi?  c«lt«  abicnc«.  C't<l  «niai  qa'Jb 
mnii<|U"  rlicii  la  dioml,  rt!10|>baiit,  Iv  osur,  la  »i>url>,  le  plgMa,  le  t»uc»U,  btauesup  A> 
perroquai*,  nCc. 
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peovenl  nllor  jusqu'à  la  dissolulion  ;  en  oiilre  ils  (I<^lcrtninonl  une  série  de  phéno- 
mt-nes  nerveux  dont  le»  plus  imporlanU  sont  le  r.ilciili^scniciil  du  pouls  cl  «le  la 
respiration  el  la  diminutiun  de  tcin|)^rntiire.  L  iiijeclion  de  sels  biliaires  ou  de  bile 
daii«  te  sang  produli  le  mima  i^lTet  cl.  lorsque  la  dose  «si  trËs  forte,  di^tennine  des  ac- 
cident» toxiques  bien  étudies  pur  Félix  clltitlor.  Ces  accidents  ont  6lé  allribut-s  à  tort 
parf-'littl  et  K.  Mfiller  il  l'iiccumuliilion  île  k  diuleiilËrine  dan» le  bang  'choUttei-émie). 
l/icti'-re  peut  ^0  pr>i(luir<!  aussi  sans  qu'il  y  ail  rùHorptîon  biliaire  el  par  suite  de 
la  dc«lruclion  ilc  lu  muticre  colunuitc  Ju  sung,  coinnie  dan»  rifijt^cliuii  d'acidei 
biliaires  dans  le  sang,  lu  Irdnsrusion  h  un  animtil  du  sniig  d'uni'  autre  e«p<:cu,  etc., 
en  un  mol  par  toutes  le»  causes  qui  peuvent  amener  une  diexulutîun  de*  globule» 
rouges  (ictère  hémalogine}. 


■Ihllasraphl*.  —  Kii^w  :  Pe  hepatit  ranarum  exUrj-ationr,  IR&O.  —  Ci..  HtBUiUt  : 
In/lurnc-  tit  l'nlcool  el  de  l'allier  tur  la  ttcetlloni  ilu  liibr  liiijestif,  du  yancr^t  el  du 
(otf  (ii»i,  mïd.,  IhSIl).  —  Ouït  :  iH/luciicf  dr  l'ohtilfratioit  de  la  veinr-imile  iUr  lu  léçré- 
lion  dr  la  Me  (Cpmim^s  r'Micliu.  ISji.].  —  \  ulpias  :  Sur  leirffeti  des  ei-  italioni  produilfi 
éirecirmeni  iw  le  fuie  et  tur  les  rrini  (f.iu,  miii..  186»).  —  KOime  i  Beitiàye  ;«i-  iïAee 
ivin  Iclerui  (Arcli.  fQr  pat.  Anit..  I.  XlVl  —  Fiieniciia  :  Klinik  i/er  Luberiranhieilm, 
Uii.  —  F.  ilotipE  :  NacliiveU  4t  G'iUtntûwt  hn  llarn  Art  Iciriuu  (Areb.  tùr  pil.  An*t . 
t.  XIll).  —  ZBimtit  :  l'rlirr  dir  Hr:irhuiigf/i  litt  OlulfwMoff't*  sum  Gallmfai'eiiluff' 
(Areli.  de  Viicluiw,  t.  \V1).  —  CuMLrR  :  A'inlogK  dr  taelion  île  taà'lf  uilrique  »«r  ta  f/itu 
il  lur  l'htoialvidine  (Uu.  niAil..  IS.'iQ).  —  S.  Ûctoi  t  Vnttri.  utd  Htot.  tîAri'  den  Einflutt 
der  P/a-'Iadeitnl :undU"g  aufdie  Uili/iing  ilrr  Galle  und  dri  Xucktrt  ii>  der  Leber,  IBJS. 

—  G.  Scott;  On  Ihe  influeneeof  me>'<iirml preiiaratioiu  Ufion  llie lecrethn  of  bile  (Ardi. 
of  luad..  t.  1,1.  —  G.  SttiDtutn  :  t'eter  dai  li/rosin  rZaricli.  Vorluuidl.,  I»u0).  —  MtTnm- 
HKiam  :  Vt''e>'  Mytlm.  Hilifulein,  und  USmatin  (Curr»pui>d<-niliUu.  d.  Vnr.  fOr  wîti. 
Ilfrilk.,  li&St.  —  V.  Friikumii.ii  11  C.  U.(«iscii  1  Zw  Kt'inUutt  drr  GaUmahmnderitnij 
f  Arcli,  rur  Aoit..  ISOOl.  —  J-  ^■lllkO■l■■  '  Vabtr  die  NaehU'BiTung  dur  tialkniiiuren  nail  dit 
Vmuiandlung  dcrtt'ben  m  der  Htutliolin  (Arcli.  (ftr  Ami.,  I86«).  —  b'oi.wnuxt  :  Chrm. 
Ueitr.  l'ir  T/iro-lr  des  tclcrui  l»ll.  di:r  (i«*.  d"r  Atiir  iu  Wécd,  1839).  —  t'.  KUtilc:  Xur 
Fttnriion  der  l^eber  (Stiid.  d.  |>lifa.  Iiiil.  lu  AmMrrijAin,  IHSIJ.  —  H.  Jivri  :  Veh'ir  dit 
Idtntiiat  det  llamatoitliit'  «nd  bdifulmni  (Arcli.  (Dr  pat.  Anst.,  t.  XXUl:.  —  A,  )  niVNDT  : 
Swn  bilii  leci'Clio  artifiriali  diabeir  niutelur  qurrilnr,  1801.  —  l'Ii.  KOThe  :  Xur  Func- 
lion  fier  Ltber  (Stud.  d.  pliys.  liitlît.  lu  Aiiixurdiin,  ISUI).  —  IliNU.  ;  Zur  Pliijtiologit 
der  Letrr  iC6Hinip«n  Ni^;llrl^ll^'Il^.  IBlliJ.  —  CuitktuxG  :  Ligalwe  de  lu  vcine-po-te,  iitf~ 
litl'inct  de  la  i^'^relion  biliairn,  ISilO.  —  On*  :  t'oiiKliiiil  de  la  neinr-porle.  Iilil.  — 
M.  ScHliv  :  Vrier  dat  Vtrliûltuiii  der  Ubereirriilalion  :ui-  Gallenbddung  (Srliirulwr. 
ZdIi.  fur  llcllk.,  l.  I).  — \V.  BSTi  1  Vehefdi-n  Hlulitroin  m  der  Leber  |W'ii!iii!r  Siuuiig.biir., 
I.  XLVl).  —  II.  .\»)ss  1  Vertuthe  ûlirr  dit  Wtrkuni  tiei  Kaklemûurcn  Sationt  ouf  dit 
Ainuderung  der  Gal/e  {Xrch.  filr  «iKt.  Hfilh.,  l.  VI}.  —  C.  llAian  :  Jauni/iœ,  18(13. — 
In.  :  Viilruclion  eompUle  du  canal  elioUdmiut  ri  du  p'mci'inliifue  |Gi<t.  Iiclidum..  ISO!). 

—  O,  ScnuLTic!!  :  Veùer  die  Amtc'ietdumj  der  J/i/if.ui'idu/r  Arï  Vem-Miai  des  Oucl.  eho- 
tedocliui  (Arcli.  IBr  Anat  ,  ISII3).  —  K.  llol>Pi  :  Cetier  dit  ^nuir<«nAri7  von  GalltK-ùartn 
im  icieritchen  lliirn  und  die  Uildiaig  det  Gulltnfiirbtleffti  (Arcli.  (Qr  |,ai.  Anal.,  l.  WIV). 

—  n,  llKitii.sinin  ;  i'ebtn  die  Neri'i  tifiji  riiirii  Ein/luft  auf  die  Oallenteftrlwn  aui?  {Swi, 
doi  [iLys,  linlil.  lu  Druslau.  l.  lli.  —  In.  :  Aeni'erl  lieh  die  Gallrniecrelton  bei  kùnli^ 
iichem  OiabeU''"!  (id.)  —  A.  itOUniii  :  Vebtr  den  Bi'ifluii  der  Galle  au/  die  llei  UhOlt^lrit 
(Arcli.  dvr  lieUL..  1SU3J.  —  A.  Fi.triTi  Eiper.  reteancliet  mto  a  new  ej-oe'ui'v  fun-tliun 
of  the  lirtr,fir.  (Aiiinr.  Jauni,  nt  III»  nii»l.  siim,ïus,  iiiiVl).  —  ||iiiii.>u*iii  :  Vtber  drn 
Einfluli  l'on  M'nuerinjecruinrii  iii  dat  lllul  und  ri"fi  Hluteniitliunutn  auf  dit  Gallt»- 
abaonilerunj  lâiud.  <J.  pbyi.  liiitii.  in  llrualno.  t.  11}.  —  V,.  SiiUkLtH  :  Vtber  die  Farit- 
tolfe  der  Galle  iVidrldliilir.  d.  nal.  Gos.  in  Zuridi.  i.  \IIIj.  —  .\,  r.llHiu^KiurWMt  :  Xur 
Aivit  und  Hi'jt.  dtr  Ltber  rdviilralbJïit,  Isui).  —  E  Diwiiorr  :  t'etrr  dru  .VurAurii  -ter 
GaUtntSuren  m  Ulrrut  (Z>.-ii.  (iii'  r*i.  Mi^d  ,  (.  XMj.  —  II.  IIli-pirt  :  Vrlier  Hat  »etitttttl 
der  GatlfUtiluien  im  tctrrui  lAfoli,  dur  H"ilk..  I.  Vj.  —  t.  I.ïiiicx  i  lleilr.  îur  P-IAolof/ie 
dei  leirrus,  IHUà.  —  A.  Fnudiiil  :  t'rlier  fine  l>ii/'l"li'iniiptdlung  drr  CluilmdiniSait  untl 
Heli-ttchlimijen  iiber  du  A'-flummHiifj  der  Gitl'entHU'tii  <Z«i(.  (Ur  Cilviii.  und  Pliiriu., 
mflt).  ~  M.  lliirpEiiT  :  llii'purti'luye  im  llurn  t  te-itcller  (Ai'cli.  d«r  llsilk.,  IM  &).  — 
H.  CiiASE  :  Veber  die  Ausfthtidung  der lli/iiiurtauri  An  yertekliia  dn  IJiKltrt  ekoltiùrltia 
(Aitli.  [Qr  .AiiKi,,  IHUâ;.  —  CuKMHSicuHiKt  :  Hur  And,  u/iil  fAff.  drr  L*btr  (Arcli.  tûr 
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pal.  Anat.,  t.  WXV).—  V.  llar.M  ;  L'rtleri.  iiber  dat  llamatoidM  (ioum.  fiir  prtkt.  Cbtal*, 
t.  C).  —  E.  Neuii*n«  ;  Binf  BrohacMung  ûbcr  tpoutan<  Atiiondtrvn'j  mit  lltlintUnltr^l^ 
Irn  aiii  'trra  Blntn  und  den  Geuiffitn  (Arcli.  fur  ilvilk..  t.  Vltl).  —  Id.  i  l'tbrr  itat  A^nfigt 
Vorkotriniirn  l'Ofi  tlili'-ul/mkri/itallen  Un  HhiU  <ler  Nrugrliarmn  \inii  lodlfauUn  FrûtUt 
(id,,  t.  }\).  —  L.  LiCHTRiiiif  :  l'rUr  dru  Kin/luii  drr  Kâtkmxmarkirtitung  am(4it  Oallm- 
iftretioa,  tSU7.  —  SciiunLEwiTiicn  :  Nfui  Vtriurke  ûlter  Gat/tnaiMtd^^ng  (ll«r.  4.  i.. 
tndis.  Gr).  Il)  l.nipilg.  IH(>8).  —  U.  SriiiFr  :  Suove  ri'fm-cAf  tulia  rirnlaiitmt  Min  Mr 
e  ivlla  eauia  i/elCittfritia,  IIOS.  —  B.  Niusoi  ;  BtitrUge  xur  Lf.hrr  vont  IkUrvi  {Arcb. 
fOr  Anit.,  18118).  —  It,  UeiDKiiAin  ■  Wtttere  Bmtraclil.  betreffea'l dir  Gallentrfrttioit  iSMé. 
d.  phy*.  liiDl.  ii>  DrstUii,  18lt3t.  —  V.  K.  Woi.rr  i  Zar  Pattiotogit  dtt  Iktrriu,  (W.  — 
K.  PrLOotn  :  VtLm-  die  Uriifhuntirn  dri  Ntrvent!/il<int  tu  dtr  Ltbtr  und  HaUeiaKntim 
(Arcb.  dit  l'Itagor,  t.  II).  -~  U.  Schiiv:  GalUnbUdung  ntkûixgig  vn  dtr  Au/MMsa»j  éir 
r.alltntlofft  (Arali.  do  pnnger.  IBIO).  —  W.  Pihtï»  :  Oit  Btulkryttalit.  Wu  - 
B.  l'ii.Diiiii!  Dit  •  pcit'Uioi-lale  »  Setrelion  dn  Oalle  {Ar«h.  de  PHAmt,  Itll).  — 
H.  M*isn  :  Utber  die  Va-àndtrungea  des  leberiiai'tneliym  tti  davmiAem  Vmtkliméu 
Duetui  rhoUdochm  (Mrd.  ]>lirbuch«r,  ISTI).  -  P.  BiiuirtiiK  :  Studifn  àbtr  dit  Citât- 
aSttre  iDcrl.  Kliii.  WucliunAcli.,  I8'3).  —  RuntptiLL)  :  Ra'A.  théariijuf$  tt  exjttr.  nr  in 
tauttt  tt  If  "i/i'riniimr  de  la  tîrciUiiUon  du  fuir,  1N13.  —  J.  Gto  ;  Bniehungrn  iei  JUwf- 
êtrtani  in  dn-  l'foriadtr  lum  Hlululmm  in  du-  LuLn-arifrit,  IBTS.  —  In.  :  Vulen.  ittr  Jk 
ChoUHurt  IBor.  d.  d.  Cliem.  fit».,  i.  ^I).  —  lu.  :  ChoU/iurt  und  Proteiit-yrrAnéungtu 
[Id.).  —  Tirptmtn  :  Vorl.  .Vtlllifiluny.  iiher  dtt  CboIsSurf  [id.}.  —  Siauta  :  Vtitr  dit 
liiSntatogene  Oildunç  dci  Gaileiifai-liitoffrs  (ArïlJ.  de  noiclien,  ttTl).  —  K  HOutt  : 
Vihtr  C'iO'estFrSmîe  (Arch.  rar  vtpL-r,  ^olliul..  l.  [.)  —  A.  IlOiinin  :  Èxper.  Vnt4n.  Urr 
die  f  A^>.  der  Grtlltnntivtideivnri  [Meii.  Jalirbiicbvi',  tSTS;.  —  I.  MvKi  ;  l'ebtr  dn  Dm- 
ftiisi  ttmiiil'f  H'iiuliif  au  f  die  GalUnnui*clieulia%'j  (Arch.  Ai  PHOkt,  1.  VIII).  —  C.  Airi 
Zcr  Anal,  und  Fhyt.  dn-  Lebn-  [Brr.  d.  «acli».  Ali«il..  Igla),  —  Nm««:  Vtltr  dat  Vér- 
kommen  von  Gnllenfarltloff  im  LVin  <N mur.  fi  si.  lu  Maiburg,  IS13}.  —  FiLTt  ir  Rinv  i 
Et,  c'iniqiiri  ri  expérim,  tur  I action  de  la  bile  IJoiirn.  dn  rKiiilomlp,  111741.  —  SCNOun  : 
Uritr  dit  Bmu-irliung  der  Gollrn<auren,  eie.  iZnli.  lOr  llioto^o.  I.  XIII).  —  J.  Ttaciuaor*: 
Vebtr  die  Bildwiy  det  GoUtnfarl/tloffei  nui  blutfai-f'itoff  im  T^ierkOrfirr  {Arcli.  d«  PIIOCW. 
1.  ]X).  —  to.  t  2ur  KenntnUi  drr  liatltnfarhaioffbitdunq  lid.).  —  SÂnoKMr  :  £iW  Brun^ 
jur  krnntniu  der-  L'I-erirrr^tion  [Artli.  du  Pllagor,  I.  XI].  —  E.  KUli  i  Uetrtr  nne  }'b- 
sMliifOrai  Sefiî/r*.  '"'(r/ir  die  Hetofplmn  df  GulltHtSwttt  erwriitn  mil  INtluiW.  CM.  M 
Mirburp.  ISÎ5).  —  W.  Kiai».Kt  :  £<••■  l'aclifin  dft  itl>  det  actdti  tiliaut*  tur  ta>  oM' 
iimrij:  (Juiiri»!  do  Itudncw.  iH'â  ;  cii  ruuc],  —  EnnkL  :  ffwA.  tur  In  tawiitt  (Conpln 
rfindu».  l-  l.-\XX)-  —  I-  Orth  :  Veber  dtts  Vorkommen  von  BilirubmKriiital/tu  Ari  ntiifi- 
ivi-nen  K'ndem  {Artli.  fOr  |isi.  Aiitl-,  t.  LXtIl).  —  V.  KncHNiiiMn  ;  Zur  Pm^  ûttrim 
Choleiltnrin  lîd.,  l.  LXV).  —  A.  KOukil  :  Veber  dat  Verhaltmit  drr  mit  dtm  Sittia  tv 
lellrteii  tu  der  durch  die  Galle  awjrtdntdenen  Si'liieefelmenge  (Ber.  d.  bIcIm.  G«.  1. 
Wl*l-,  I81S).  —  IIoph-Skïi.i'ii  :  i'ebrr  dai  Aiiflrrlen  von  VauenfirMt/f  im  Uam  (Ï«B- 
nif  »n»l.  Cliem.,  Ulfi).  —  Coh^ikih  kt  Littiir  :  Velier  CireulatiùiutUningen  U  der  Ltter 
(Areli.  Itir  pti.  Anal.,  IHIOJ.  —  Fu,ix  kt  Hirrti  ;  Dr  laction  da  tr't  biliairrf  lur  Ir 
jioub,  eic.  (Joarn.  de  l'Anal..  18711)-  —  CutncoT  ii  G(M<iiAti.T  :  A'olc  rur  Irt  alUrwtiem 
du  fait  evHtevutives  ù  la  ligature  du  canal  fli"l''do^ue  (Areli.  d»  l'li]r>k>l.,  IIÏB^  •• 
fo*  BT  Sii.tioi.1  :  Bieerehe  aiialoinie/ie  e  tpefitnenlaU  inltit  polologia  dtf  frgat»  [Artk 
per  le  Kicnic  mud.,  IK17).  —  J,  Z4wil»ki  :  Sur  l'influente  de  l'eau  mr  la  ùertttM  de  k 
bile  (Jaam  d.  Cracurl«,  1817  ;  on  polonais).  —  M.  ^iiUi.eix  :  Utier  dit  Sàntiitlmitf  m* 
g«//rni'licTn  .Sn/îii  nu/  den  i'eiilfiuiii/ilta-al  voiii  Itunde  [TMl.  Ulr  Biol.,  I.  Xllll*  — 
A,  kP^iEL  :  Kiirn  und  yarbito/faunclteidiing  in  -ler  Galle  (Arcb.  dn  l>ni^t«r,  t.  XIV).  — 
r.  LiTsCUiHOi''  '.  Oj-yd'ition  fon  Choteiteria  U'-d  VMiBHre  {But.  d.  d.  cbnai.  Cm-i  tUI). 

KDXKEL  :  L'f-l-er  dru  Sloff'wrvhftI  det  HehietftU  im  »augelhiertirper  (Afcb.  d«  tUpl, 

t.  XIV).  —  llvTiiitiiiiin  :  On  Ihe  biliari/  )f!errîioii,  u'iM  re/rtviKe  In  llie  a^liui  e>f  CMl- 
qoi/ues,  IKTfi.  —  TAi'r>i?iEa  :  l'ehrr  die  KinuurkUHg  von  idiovm  tArvaiAHroi  Kmli  M^ 
'Sc/iv>tfeli^iirr  ouf  {:.h<ihSiirv  lWI<in  Akftd.  .Sluiingubor-,  I8T8].  —  R.  KaMU  :  IVter  ■»' 
erotkopi'the  Vtt&nderunijen  der  Ltberiellen  xrûbrtiid  der  %'erdati»s  (nr«»l.  trxIL  Z«h» 
I8T8).  —  K.  Egukh :  UiliiitOure,  tin  nriiei  OzydationiprodukI  der  ChoUihire  (Bcr.  4-i- 
chcni.  fi«8..  IS19).  —  LATïcuiMorr  :  Ueber  ein  bemefkeniu>erlltet  Oxy»iaUoii4pnMtmkt  if 
ChoUaiire  (id.). 

3°  .tcllon  de  tn  bllr  nar  Itia  HllBCBla. 

Vaction  de  In  bile  sur  les  aliments  el  le  r&le  véritable  de  cette  sécrétion 
sont  encore  très  obscur»  el,  malgré  les  nombreux  travaux  faits  sur  Mit" 
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question,  on  n'est  pas  encore  arrivé  i  des  rcMiltaU  positifs  et  înconti'b- 
tabli^s. 


A.  Action  de  la  bile  sur  les  diverses  espèces  d'aliments.  —  I*  Ai- 
iumitioiilcs .  —  1.1  l)ilo  esl  san&  action  di^cslivc  sur  II-^  mi  listantes  albumi- 
nofdcs,  romme  la  Sbrini?,  l'albumini;  cv\t&  ou  cuite,  la  gêhliue,  etc.  Elle  les 
précipite  de  leur  solution  dann  les  acide»  i^lendits  et  dans  le  suc  ga«tri(iue. 
Im»  peplonos  vl  les  parapcptones  produites  dans  la  di|;cstioo  gnstriquc  des 
albuminoldL-Â  donnent  avec  la  hilB  un  pn-cipité  jauito,  résiniforme,  llocon- 
netix,  qui  dam^  l'intctlin  adhère  aux  villositA»  cl  so  reconnaît  racilement. 
Ce  précipita!,  soltible  duos  les  alcalis  faibles,  ne  consiste  pas  seulement  en 
acides  biliaires  et  matières  colorantes  ;  il  i-onlient  aussi  des  nlati^^es  al- 
buminotdes,  car  il  donne  la  coloration  rouge  avec  le  réactif  do  Millun.  La 
pepsine  du  suc  gastrique  est  cntraluée  mécauii)  tic  ment  par  le  précipiU^, 
»an8  copondanl  subir  d'altération,  et  la  liiiueur  perd  tout  pouvoir  digesUr. 
Celle  pi'éci  pila  lion,  qui  ne  .'<c  fait  pas  si  le  milieu  est  alcalin,  est  due  aux 
acides  biliaires  mis  eu  liberté  par  l'acido  du  suc  gastrique.  Ce  précipili^,  d'a- 
pr6s  Molescboll.  se  redi<.90Ut  dans  un  excëb  de  bile.  En  ui6mo  temps  l'al- 
bumine et  la  fibrine  préc.ipilée.'i  par  \a»  acides  biliaires  deviennent  dures, 
se  rataljncnl  cl  ne  sonl  plus  «uKCeptibIcs  d'éprouver  le  gonflcmenl  qui  cal 
U  condition  de  leur  digestion  par  le  suc  gasLrique.  Mais  si  la  bile  s'oppose 
à  la  digesliou  t]c\  ^nlixtanios  aibnminoldes  dans  le  suc  gaslri(|ue,  elle  ne 
a'oppoM!  Kn  rifu  û  leur  digestion  par  le  suc  pancréatique. 

S"  ilj/droc'triortét,  —  Il  y  a  sur  ce  sujet  de  trts  grandes  contradictions  en* 
Ire  les  dilTérents  physiologistes.  Suivant  les  uns,  la  bilo  fratcbe  (saurpeut- 
élre  celle  du  porc)  serait  sans  action  ¥Ur  Taniidon  (Nasse)  ;  cependant,  sous 
certaines  condilions  encore  indéterminées  (bile  alti^rée  ?),  elle  pourrait 
transformer  l'amidon  en  glycose.  D'antre  part,  V.  Wiltich  a  isolé  de  la  bile 
fraîche  un  ferment  diasUistqne  qui  truntrormerait  l'amidon  en  glycose  et  a 
obtenu  lu  saccbaritieatiun  de  l'amidcin  avec  de  In  bile  IValehe  provenant 
d'une  fistule  biliaire  chex  une  femme.  Giannixi  et  Bufaliui  connrmcnt  l'o- 
pinion de  V.  Wittich.  D'après  Bufallnî  la  bile  aurait  la  mt^me  action  sur  la 
substance  glycogéno  du  foie  ;  mais  cette  action  ferait  défaut  avec  la  bile 
décolorée  et  privée  de  mucus. 

3"  G'-aiue».  —  La  bile  émulsionne  les  graisses,  mais  l'émulsion  tient  trô->« 
peu  de  temps  et  est  beaucoup  moin»  complète  que  celle  que  forme  le  suc 
pancréatique.  Mais  quand  les  acides  gras  sont  mis  en  liberté  (par  l'action 
du  suc  pancréatique),  ils  forment  dc-t  savons  solubles  avec  les  alcalis  de  la 
bile  et  les  acides  biliaires  sont  mis  eu  liberté,  et  ce  mélange  de  savons  «t 
d'acides  biliaires  a  la  propriété  d'émuisionner  les  graisses  d'une  ta<;oo  plus 
parfaite  que  la  bile  mOine  (voir  :  résorption  do  la  graisse]. 

B.  Usage  de  la  bile.  —  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'action  de  la 

bile  Htir  les  dilféronts  aliments,  il  est  très  dilHcile  de  se  faire  une  idée  exacte 

de  ses  fonctions.  Ce  qui  rend  la  chose  encore  plus  obscure,   c'est  que  les 

physiologistes  ne  sont  pas  complËloment  d'accord  sur  lu  moment  où  se 
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fait  la  maximum  do  la  sêcréLioo  biliaire.  Les  opinions  des  physinlofiistn 
sur  les  fonctions  de  la  bile  peuvent  se  ranger  buus  doux  divisions  princt- 
pales . 

Pour  le»  uns,  l'aclion  do  la  bile  serait  une  iiction  <yi^«ftt«  sur  UquellCt 
du  reste,  on  est  loin  de  s'entendre.  Cependant,  la  plupart  la  font  intfineDÎr 
dan»  ta  diRestiondesgrai'îxes.  On  a  viipUi^  haut  t'opinionde  Cl.  BernanlBUr 
1»  rôle  de  la  bile  dan»  la  digctlion  des  albuminoideî  par  le  !>uc  pancréati- 
que, opinion  inllrmée  pur  les  recherches  dL^  Corvisarl.  Quelques  auleurï 
ont  admis,  en  se  basant,  sur  la  propriété  qu'a  In  bile  doprécîpil«r  les  pep- 
toneH  et  sur  l'adhésion  de  ce  précipité  aux  vjllosités  intestinales,  qoeli 
bile  retardait  ainsi  le  pitssaf;e  dos  inati^rv^  aMimilables  dans  l'intestin, de 
façon  à  rvndrolmir  absorption  plus  complète. 

Les  physiologistes  qni  admettent  que  la  bile  n'a  qu'une  influence  pett- 
digative  ne  sont  pas  plus  d'accord  sur  le  mécanisme  de  son  aclion.  On  a 
admis  qu'elle  facilitait  la  résorption  des  matières  gras.tei,  eo  »«  fondant 
sur  ce  fait  que  l'huile  traverse  plus  racilemenl  les  membranes  animalei. 
même  sous  une  faible  pression,  quand  ces  membranes  soûl  imbibées  de 
bil«  et  surtout  de  bile  acidiHée  par  l'acide  dilorhydrique  (voir  :  résorption 
de  la  firalsso). 

Pour  Sehiir,  son  action  commencerait  quand  la  graisse  a  déjJi  pénétré 
dans  les  cbyhfères  ;  elle  exciterait  les  contraction»  des  libre»  musculaires 
de»  villosité»,  faciliterait  le  cours  de  la  lymphe  dans  lus  iai»seaux  (on  sail 
que  la  bile  est  un  excitant  des  nerfs  et  des  munclcs)  et  permettrait  ainsi  1 
de  nouvelles  quantités  de  graisse  de  pénétrer  dans  les  cbylif^res.  Bn  oiilrv, 
elle  parait  exciter  (probablement  par  action  réUexe)  le»  contractions  de  la 
i-oucfae  musculaire  du  l'inteslin  ;  l'ingestion  de  bile  et  de  sols  biliaires  d^ter- 
termine  en  effet  de  la  diarrhée  et  des  v«mi»sements. 

Elle  s'opposerait  enllu  à  ta  décomposition  putride  des  alimenta  dnos  l'in- 
testin. Chez  les  cliiens  à  llstulc  biliaire,  l'alimentation  carnirore  produit 
des  gaz  tr^s  abondants  et  des  fèces  d'odeur  fétide.  Cependant  Stolnikuil, 
dans  une  série  d'expériences,  n'a  pu  constater  cette  action  anli-pulréliai)l« 
do  la  bile  ;  d'aprgs  lu!  elle  favoriserait  simplement  la  résorption  rapide  des 
substances  fermenlescibles. 

Kuss  a  émis  sur  le  râle  de  la  bilo  l'hypothèse  suivante  :  répilhélium  dt 
la  muqueuse  inle^tinalu  se  renouvellerait  après  cb.ique  digestion  et  la  bile 
aurait  la  propriété  d'amener  la  chute  dir  l'épitbélium  qui  a  servi  ii  la  diges- 
tion précédente  et  est  devenu  impropre  Â  une  digestion  nouvelle;  en  lui 
mol,  la  bilo  balayraii  l'intestin  après  chaque  digestion. 

La  bile  a  encore  le  rftle  d'un  liquide  escrémeuliliel.  Ainsi  la  cholestérii 
une  partie  des  acides  biliaires  et  de  leurs  produits  de  décomposition  : 
éliminés  avec  les  fieces. 

RAsoppUon  do  la  bile  dans  llniestla.  —  Une  fois  arrivée  dans  l'intéelio.  1» 
bile  usi  en  partie  décomposât-.  I.a  rholcslLiriiie  et  une  partie  des  «cides  tnlisirt-v 
fipéckluincnl  l'flcide  gljcochehtiuc  dont  la  dâco m  position  est  plus  dinicile,  Tvsteol 
iuallérf*  cl  peuvent  se  retrouver  dans  les  excrËiURnl»  ;  ou  peut  auisi  ;  retromet 
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des  trace»  de  matière  colornnic  liilinirc;  mai»  ordinnircmeiil  lu  mntièru  coloraiilv 
biliaire  se  transforme  en  iirohtlinc  dont  une  partie  csl  résorbée  ol  esl  i^timinée  par 
rtirlii(!(voir:  âi'crélidii  iirinnirr)landi6qiie  l'aiilre  donne  leur  colorntion  auv excré- 
ments. I.'acidi-  tiiurocholiquo  te  décompose  partiellement  en  taurine  et  acide  cho- 
Iftlique;  ce  dernier  se  retrouve  dans  le^  evcrémenis  tandis  que  la  présence  de  lu 
(nurine  v  est  plus  rare.  On  j  constnle  encore  lu  présence  de  produits  de  décompo- 
sition plus  avancent  des  acides  biliaires  et  en  particulier  celle  A«  tu  dy»ly!iine  et  de 
l'acide  cboloidique  ;  cependant  le  fuit  e^t  ni^  pur  iloppu-Keylcr.  Unia  ce  qui  ecl 
certain,  c'est  que  lu  plus  gninde  partie  de  In  bile  on  de  scu  produit»  de  décomposi* 
lion  est,  k  l'état  normal,  rtsorht^c  dans  linle^tin  ot  tr«s  probiiblcment  daprf  s  lei 
GxpérEencex  de  Tappeincr  dans  le  gros  intestin  plulAI  que  dans  l'iiileslin  griMe  ou 
celle  résorption  est  très  fuible.  Cette  résorption  porte  surtout  sur  les  acides  biliaires 
H  la  quantité  éliminée  par  les  Ta'ccs  est  très  Talble  comparativement  &  celle  qui 
est  sécrétée  par  le  foie. 

PI«tuteB  biliaires.  —  On  a  cherché  b  résoudre  la  question  du  nMe  de  lu  bile 
DU  mnjcn  des  liïlules  biliaires,  de  rui;an  que  toute  )a  bile  ?i4cretée  s'écoulAI  k  \'f.\- 
lérieur.  en  observant  les  phénomènes  phvsiologiques  présentés  par  riiniitial;  mais, 
là  encore,  les  résultats  sont  très  vurinbles.  Un  fait  constant,  c'est  que  Icjt  unimauv 
peuvent  survivre  très  IoukIo'i'P*  ^  l'opéruliou  illlondlot  en  a  consené  plusieurs 
iinnéeo),  mnis  a  une  condition,  e'esl  i)c  «tonner  a  Innimal  un  excès  de  nourriture  ! 
nin<i,  un  chien  porleur  d'une  Hstulo  biliaire  doit,  pour  ne  pas  perdre  de  son  poid^ 
manger  une  quantité  de  viande  double  de  celle  qui  lui  suffisait  HUpuravaiil.  Il  e>t 
ilinicile  d'expliquer  comment  le  deUcil  biliaire  peut  être  compensé  pai-  un  excé- 
dant d'alimentation,  utr  cet  excédant  dèp^«se  toujours  la  quantité  de  matériaux 
perdus  pur  la  Hstule. 

Oims  les  l'as  de  fistule»  biliaires,  une  partie  des  substances  ntbuminoides  traverse 
l'intestin  »nn«  être  digérée.  1^  résorption  de  la  graisse  n'est  pas  arri'tée  comptéle> 
ment,  mais  elle  diminue;  un  chien  qui  eu  une  heure  résurbuit  pur  l'intestin 
0^,WS  de  graisse  par  kilogramme  de  poids  du  corps,  n'en  résorbe  plu«  qtie  0^,09 
et  IX'.US  une  Tols  lu  llstule  étnhlie,  et  le  chyle,  au  lieu  d'être  Inileux,  était  devenu 
opuliu  et  ne  contenait  plu.*  que  0,10  p.  ton  de  grainM  uu  lieu  de  3,3  pour  l'io.  Les 
eicrémcntu  de  ce*  animaux  sont  d'une  odeur  repoussante;  le»  aninijiux  sont  mai- 
gres, paresseux  ;  leurs  poils  tombent  ;  ils  présentent  en  somme  une  niterntion  pro- 
fonde de  la  nutrition  qui  indique  une  influence  réelle  de  In  bile,  et  tous  ces  phé- 
nomènes montrent  que  celle  influence  ne  se  restreint  pas  à  tel  ou  tel  acte  spécial 
de  la  digesiion,  mais  qu'elle  s'étend  h  Venseinble  des  actes  digestirs  et  peut-être  >ux 
acte>  intime*  de  la  nutrilioi). 


llblloKrophle.  —  Bi.npini.nT  :  !>«  l'innhtiU  dr  la  Me  dany  la  digfition,  IS5I.  — 
W.  KUiivr.  r.t  lliti.wjtcii*  :  l'tiri-  dir  Entàlfhiing  dfr  Uippai-tûurt  (Areli.  fOr  p«i.  Anii,, 
I,  XII).  —  XV,  Miiii;i-ï  r  Hrrh.  tur  tt  râle  de  rislomae  el  ilr  la  bile  dani  la  ciigeilion  dfi 
p-aisKi  (Joiirn.  do  li  l'Iiyalot.,  l.  1).  —  Horm-SïiLiii  :  Vebei  dit  Srlurksalf  drr  Galle  int 
Dannkimal  [Krtb.  fnf  pst.  Anit-,  t.  XXIV).  —  II.  NiMt  :  Vther  dit  Verândrntngen  det 
SlârkftneliU  durch  die  Galle  (Amli.  (Ur  wia*.  ndikiiiide,  i.  IX').  —  O.  lliiiiaissTin  :  t'eter 
dm  Ein/liut  der  Gallr  mif  die  llaytHverd/tnng  {Aitii.  il*  Paoïcer,  lll'O).  —  H.  Sciiirr  : 
W'irkung  df  (iiiltf  anf  deti  Cti^mvi  \td-)-  —  V.  WtTTir.n  :  /.ur  Ph^ittolngie  de'-  Galle 
[Arcb.  <ie  PI1Qk>'<',  IHTS).  —  Divntans  :  Ëlud'  lar  lei  léeritioni  biliaire  et  i-atter4atiiftu 
(Cm.  méd..  lUVi).  —  Alukv[<t  :  ('in  lÀm  oefi  galla  (UpMil.  MStu.  tbtXî..  t.  IX).  —  1.  Mo> 
Lttcuivrt  :  Vebrr  dit  Einwirkunq  der  Galle  vnd  ihrtr  wichli'jilen  Hntandlhrile  ouf 
Prplone  {L'ntan.  lur  Ksnirl..  t.  Xt).  —  In.  :  Sull'  aUane  delta  bile  rtei  yrploHÎ,  ISIS.  — 
Tirpdsts  :  Vehcrdie  Hfirptiart  der galleniaurrn  Salie, vie.  (Pit.Inkl.  luMUnclion,  ISTS). 
—  Gio  I   Zur  te/ire  l'on  der  Felfre»ofiiliini  (Arcli.  (Or  Pli)'(iul.,  Itt'B).   —  J.  Siouiixow  : 


TRÛISIÉJIK  PABTIIt.  — 

Velia-  Ji»  llVbiny  tt*r  Gah'e  tuif  die  fminJM  wam  Ftinn  und  frit  <Xci1.  fDr  phji. 
C>M!niie,  1.  Ij.  —  0.  Qunckii  :  Vfhtr  EmtiliUmMtdimf  wl  dn  Stnfiiti  Jee  ii^Ut  M 
drr  Vrrdaïaiy  >;Arrti.  de  ClKlgar.  i.  l\}.  —  KowxtMUU  :  Vtitr  dai  S<!bHêol  un-J  JWi»- 
tuny  fitùyrr  GallrjttcitandtfUiU  (Warttitiric.  pfay».  mcd.  VcrhknJI..  1819). 
■IMtoc^V^I*  rèa^rKle.  —  Bocum»  :  Itf  te  Me,  W3.  —  Bmkmat  :  Knai  «u-  J» 
fmtetiamdu  foie  et  dr  mi  aitnercf,  IBM.  —  J.  C.  Dilton  :  ('«««r  i/i«  CtuurtnidiM  «mT^f 
Plt^iieloyie  dtr  tUiUe  (SckniiU't  Jtkrboditr,  I.  Q}.  —  Vcwu»  :  U  fmt  tt  ta  Irilt  (Rtm 
dci  Mun  Ki«oiil<|wM,  1S6T). 
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Proc«déApour«bt«ilirI«i(iiclnt«sUaftl.  — I*  FUMr  tnttÉtiitalf  ti—plr.  Lrioc  i 
u»ûiul  lin»  oblunu  n'vtx  pai  pur.  Il  «il  mvltngv  lui  tam-i  i^cr^lloai  el  mi  t^iMlu  A- 
nenUlras.  —  7°  L';tal«i-e  cTiiik  mix  (TuifFirm.  On  ooniprend  une  aBM<  d'initMia  *nln 
Jau  lintum  ou  d<-ui  compreunur;!  ip^cuux  'Colin),  pI  aa  bout  d'u»  (rrulii  uapt  ■■ 
n)rn«i)|i-  In  llqnldo  qiiVII»  Mvli«iil,  —  3*  FutuU  iateniin^e  par  te  prntMé  dt  T^iVy.  Oi 
iiir»H  l'abdamon  :  o»  litolo  iinp  curuinu  knicuMr  d'inie  lnl(wtin«l«  «n  !■  MCliomiu»!  Ml 
di'u\  haut*  di!  fjtan  b  la  «^parvr  du  rMM  dp  riniPSIin  IMit  en  n)<.jinrUDl  W>  m^waitrii  M 
on  ràunit  por  imn  «iiurc  l4s  d<>ux  boiiia  d'intMtin  tiMl  oiMPiiu*  :  oo  Tcnne  aion  par  m 
llgalurc  1>  UDo  de  %*t  c\»6atM\  l'an»«  IntMtiiule  ktoM*  d«  r*ai«  ol  nn  rcunh  l'aslrr  ctirè- 
mil^  non  fum^e  aui  Itirrcs  de  la  plalii  ahd^aiinal*  :  oo  a  alnal  une  torie  d?  ral-d»-*ar. 
iniriiïnal  qui  a  (oniorvA  ut  nlucaui  ci  loi  n«rfs.  ci  pu  suiU)  ■>  iiuiriii«ii  noraMla,  fl 
qui  s'juirt-  par  unir  fl«tul«  1  U  aurbcc  dn  la  paroi  abdaniinale.  Opci>daol.  d'aprti*  AltaW. 
c^iot  vnf-  inleaiinaln  llnirail  par  l'atrophier.  Ches  l'homme,  ou  a  obacni^  ijiiriquct  eu  i* 
fl*luk  tiiteMiiisIp.  L«  plun  ÎDIi-reuani  cil  celui  de  UukIi  ;  la  Dilulo  atail  M>u  ^^u*  tg  dira- 
diuum  t\  laiiwil  écouler  le  (tiyme.  la  bile,  le  sut  paiicr^j tique  01  le  Ihiside  d«  U  fiwU 
•updrieurfi  du  duoili^uuiii  fulande»  de  BrQmier). 

Le  lijjliidr  itrt  glitndri  ilr  Hinnner  uv  peul  euère  (tj«  obtunu  ImUmbiH.  D«  Rtfan*  i^ 
pour  le  »uc  saauiqiic,  on  prui  prt'parcr  aiec  la  muqui-uie  de  rintOMlD  el  par  Iw  mena 
pncdiKt  on  lut  iiiltttinol  tuiificitl. 


Le  ftic  inletlinal  est  s6cr(ti^  par  les  glandes  df  Licberknhii.  Celui  d«  X»- 
IfUin  grêle,  obtenu  par  le  procédé  de  Thir)',  est  un  li<iuido  IraQApaFWt, 
limpide,  un  peu  jmindtre,  d'odcuraramalique,  Ui»  nlcalin,  fui&ant  etTerru* 
cencc  urec  le?  ucîdes  e(  cuagiilablt;  par  la  chaleur:  sa  densité  eut  do 
I.OIl»,  11  contient  3,3  p.  lUO  de  parties  solides,  constitué)»  pur  de  l'utbii- 
tnine,  d'autres  maliëres  organiques  encore  indéterininéeiit  et  des  sels,  M 
parliriilier  du  carbonate  de  ïoudi;.  D'aprfr»  Mosloff,  il  rente rmoralt  «nuïwl 
(les  Uocoiiï  juunAtrc»  forméK  par  des  agglomérations  de  corpusciilei  de 
mucus.  Cl.  Bernard  y  a  constaté  la  présence  d'un  Ferment  soluble,  fermvt 
invcrtif,  qui  transforme  le  sucre  de  ciinnc  «o  sucre  interverti,  mélange  it 
glyco»e  et  du  lévulose.  Thîry  a  obtenu  en  une  heure  le  maximiini  At 
4  (grammes  de  sécrétion  pour  une  surlare  d'inte.iUn  de  30  centimèlrct 
carrés.  Elle  augmentait  dans  le  cu1-di>-suc  (Istulvus  quand  le  reste  deU 
muqueuse  était  en  pleine  activité  dîgestive. 

Lu  sécrétion  du  suc  intestinal  ne  parait  pas  être  continue:  mais  elle  < 
lieu  surtout  au  moment  de  la  digeition  ;  vile  se  montre  dés  que  des  eid- 
talions  mécaniques  ou  chimiques  sont  portées  sur  la  muqueuse,  par  IV 
lectririté;  la  pilocarpinc  en  injection  dans  tes  veines  fiugmeute  la  »to^ 
lion;  U  en  est  de  même  des  sels  neutres,  du  calomet,  introduits  diB» 
l'intestiD.  On  a  retrouvé  dam  le  suc  intestinal  l'iode,  le  brome,  les  snKo- 
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l'j'aDuras,  In  lilbinfi,  inlroduîls  dans  l'orKanisTDo.  On  n'y  retrouvo  pxs  lo 
Ter.  l'arsenic,  Tacide  borii^iie,  les  ferro-cyannres. 

D'après  Leven,  le  kuc  inlc«lin»l  «crnit  acide  :  mai»  il  n'a  pas  recueilli  le 
Atir  intestinal  lui-mCmc  ;  il  a  Tait  simplement  un  extrait  do  In  muqueuse  do 
ririU-sLiu  et  l'ucidil^  était  probablement  due  à  une  fermentation  lactique. 

Le  syc  du  groi  intestin  pn^senlc  h  peu  p^^t«  les  mêmes  caracliVrei^  ;  il  est 
niant  (non.  d'après  l'nladino),  im  peu  trouble,  Tortcmcnt  alcalin.  Il  no  parait 
contenir  aucun  fonnuiil. 

Le  ttic  des  glande*  de  llninner  n'a  pu  être  iaold  \  l'état  de  pureté.  Ce  parait 
t^lre  un  liquide  visqueux,  alcalin  comme  les  préciïdents. 

Outre  ce«  sécrétions,  l'itilcstin  contient  toujours  une  CL'rtaino  quantité 
(le  mucus  alcalin  provenant  des  cellules  épithélîales. 

Voici,  d'après  Thirv.  l'analyse  du  suc  înteslinnl  pur  de  chien  : 

Kdii 9T&,H0I 

Albiimliioiilnt 8.013 

AiiU'o»  mgil«rM  ormlqaM I.UT 

SoIk S.78» 

nihlliiKraplilr.    —  I-.   Thi>T  :  Ueàer  tint  nru'  Mrilindf  dtn    l>6nnda.rm  :«    italtrru 
\Siu\ii\yi'Yire.  il.  k.  Akad.  In  Winn,  IHni),  —  G,  ALdim  :  Atatnr  fomi-lrraiiimt  lutla  fluiolt 

intftiinair  tfr-r,nilo  il  metndo  di  Tliirij,  lll"!.  —  In.  :  KkcrrJie  anitlnmicliif-mirroirniiUki 
iulia  partie  iteti'  ansa  inleslinolt  iiolaln  (Ilundic  dnlU  r.  tcad.  dvllo  «cleiiic,  IHTI).  -^ 
n«Bitn«D  :  Ètade  chimique  du  iiquitttt  dt  FinMiin  (Bull,  de  la  Soc.  do  blol.,  lÈIV). 

2°  M^crAtlon  dn  aur  iulcatlnal, 

l.e  mécanisme  de  la  sil^crMion  du  suc  Intestinal  est  assex  peu  connu. 

Le  ni>-  i*fiMfinii(  proprement  dit  est  sécréti^  par  ks  glniKltMi  d«  IJclMtrkuhu.  Mais 
les  conditions  Hc  celle  eV-crétion  »oiil  mal  df'tlertniu^c.*,  ddulanl  plus  que  lo«  phf- 
siologislGs  IIP  wnX  pas  tous  d'accord  «Lir  la  n.ilurtt  de  ce  suc  inloMinnl.  Ainsi  lloppe- 
Se;ler  met  môme  en  doute  l'cxisiencc  d'un  autre  produit  de  s^crCtion  que  celui  du 
tniicus. 

Im  de^lrucliori  di^s  nerr«  d'une  ause  d'intealln  [énenation)  produit  une  sécrétion 
abondante  d'un  liquide  alcalin,  clair,  piiutre  en  partie»  Kolides  [rue  paralyiiqut; 
.V,  Morenu,  Iladzicjentiki),  l.n  nuluro  du  liquide  qui  ■'accumulo  apr6«  l'opération 
dans  l'utiM  inleslinate  énervée  est  encore  douteuse  (s^rétion  ou  plasma  sanguin 
imnisud^j.  D'après  budge  et  Samuel,  l'extirpai  jod  de*'  ganglions  notaires  «t  du 
plcxuii  Cii'liuquR  produirait  le  même  elTel  ;cepcniliinlAdriun,  l.amanikjr.  Kadiie- 
jeviski  sont  nrrivôs  fi  rie»  résultat*  iitgalifs.  L'vxcilaliun  nu  In  section  des  pneunu>- 
g«?iiriques  sont  sans  elTot  sur  la  sécrAtioo  intestinale. 

1,11  «(Vrc'Iioii  des  glandi'e  de  Bn'ifinrr,  d'après  GrUUner,  serait  Ideiilique  h  celle  dsa 
glandi's  pyloriques  el  se  ferull  d'après  le  même  mécanisme.  I.e*  rellulcK  glnudu* 
lotres  l'unticndruienl  de  lu  pepsine  (|iii  pourrait  en  iHre  exlrallt'  par  l'aiidd  cldor- 
hydrique  il  10  p.  10').  0'npr6»  Rcnaut.  nu  nuilriiirc^  c«<  glandes  soraicnl  des  glandee 
&  mucus  et  ne  contiendraient  pis  de  rorment. 

,  ■Ibllocraptaie.  —  J.  Pincus  :  Sr/terimmln  ite  ri  lurri  rogï  H  iyn/ia(A(n  ad  tain.  »*• 
rreliontii.  nutritioi%em  Iruelut  inlrêlinalU  W  nmuHi,  ISÏt,  .—  SiMuti,  :  Ow  Ejilirpation 
da  Plr-tut  crelii^vj  (Wleii.  ■■■••d.  Wnchfnaclirîn.  Itl6).  —  BcMi;  Dt  Finfittenet  dei  {Wn- 
gtivu  ttmi-lmaifa  êvr  les  imtetUiu  iCooipiM  readm,  I8U).  —  J.  Dvms  :  Anal,  und 
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plijfê.  Vitlrrt,  Hirr  dit  Fiaif-l'oitrH  itn  PUxiu  nrlùKUâ  tnul  mMMlM-inu  (  N«t>  mu  AmA. 
L«op.  Car.,  I.  XWIt/.  —  A.  Aauia  :  VtUr  du  FvHc/ioiiai  ita  Pltmt  nrlianu  -nà  wm- 
tmlrrinu  (Eckbtrd'i  Bdirtgn.  i.  ill;.  —  L.  Stsiaiiii  :  t'ebrr  liif  FuMiion  d't  flrnu  mt- 
MKbrimi  jnutrrior,  IHt.  —  S.  L-iBtn.itt  :  VrUr  dit  Poigtn  lier  Eitirpulim  lirt  l'itrru 
attionu  KiHf  nnmttrKfu  iZfU.  lOr  nU  Hud.,  i.  XXVIII).  —  A.  Hoahii  :  Dt  tinfiàtmn 
de  ta  irHion  de»  nerft  lur  lit  production  du  liquùln  mlnlinaur  lOmple*  randa»,  UUI- 

—  S.  RltElucmil;  Zur  yh^/t.  Wirkitngder  AbftahrmittrtiAt^i.  tDr  Antl.  und  Php.,  1110). 

—  SmwiLM  :  Anh,  fOr  irillir.  Ami.,  i.  VIII.  —  L.  Biiiod  :  Zur  /thi/tiol.  H'irtuMf  drr 
AlifùlirmitlH  (Arcb.  lar  cip*r.  Pat.,  l.  VIIO-  —  Utm  ;  fkytial.  rfr  tinlrtlm  iSoc  d* 
bM-,  ISTH).  —  A.  UokKw  :  Anal,  de  f  action  iiitftiologi^iK  dt»  tutfattt  de  moynitit  rt  di 
umdt  (CempUn  mnclut,  ia:9l.  —  J.  ItKSàVT  ;  S<tle  tur  la  Hmtitire  de»  t/Umdei  t  ■mmw 
f/udiàodàutm,  ftanJei  de  Brùnner  (Soc.  de  biologio,  iVIfl). 


S*  Adlna  4>  aue  l>t«atlanl  aur  Ira  allMenta. 


A.  Action  du  suc  de  l'Intestin  grêle.  —  L'uclion  du  %\tf.  inlcstinjil  At 
l'int^stiu  grClc  ^iir  les  ulimcnls  tst  KrH  ronlro versée.  Il  est  doiiteus,  en 
etTet,  i|ue  le  liqiiî<lc  recueilli  par  les  procédés  lie  Tbiry,  Colin,  etc..  »oil  Ir 
liquide  normal,  «l  il  s«r.iil  très  possible  que  ce  lîquiile  ne  fOt  ntilre  cbow 
qu'une  IransKudalian  du  plâsmii  sanguin.  On  *  vu  plus  haut  que  Leveo  » 
jusqu'il  faire  du  ^ac  intestinal  un  suc  acide. 

Ces  Tails  expliquent  le.s  rontr.idic lions  existantes  sur  l'acUon  du  Nucin- 
Icslinal,  1p*  physiologislp*  ayant  «mployé  de*  liquides  dilT<r«nts.  Ainsi  \t 
suc  cnlériqiie  obtenu  par  le  procédé  de  Tliiry  parait  sans  action  sur  les 
atinientf.  A  l'exception  de  la  lllirine,  tandis  que.  d'après  Leven,  une  infu- 
sion do  la  muqueuse  inteitlinalc  digère  les  albuminolde»,  émulsionne  Im 
graisses  cl  saccharine  les  hydrocarboné-s,  en  un  mol,  suivant  son  exprec- 
sion,  peut  «upplécr  le  pnncréai,  et  le  fait  de  IluM'b,  inenlionné  plus  bis, 
semble  parler  on  Taveur  du  cette  opinion,  sauf  pour  ce  qui  conrerve  l'é- 
mulsion  des  graisses. 

1°  Atbtiinintitdn.  —  Zanderel,  plus  lard,  K-'Uliker  et  HOIleronl  eonstaté 
que  des  morceaux  de  Qbrinc  ou  d'albumine  introduits  dam  l'intestin  dr 
cbats  et  de  chiens  en  évitant  l'arrivée  du  suc  gastrique  et  du  .tue  pancréa- 
tique, perduienl  In  plus  grande  partie  de  leur  poids.  Funke  et  Frericbs  ool 
obtenu  de»  ii^suHals  contraires  cbex  le«  lapins,  do  sorle  qu'on  pouvait 
croire  qu'il  y  avail,  pour  la  digestion  des  albuminoldes,  une  différence 
entre  le  suc  iolestinal  des  carnivores  et  celui  des  herbivores.  Ia-s  expé- 
riences de  Thiry  ont  tout  remis  en  question,  et  ont  rendu  probable  qud 
les  résullals  obtenue  chex  lex  carnivores  par  !!andor  et  les  autres  physiolo- 
gistes tenaient  A  la  présence  du  suc  pancréatique  qui  existait  encore  dan» 
riuteslin,  Cependant  SchilTcn  se  servant  du  procédé  do  Thiry  aurait  coa«- 
tnlé  la  digestion  non  seulement  de  la  librine  mais  encore  des  autri's  subt- 
tanees  albuminoldes.  D'un  autre  c6té.  on  a  vu  plus  haut  l'opinion  do  Levro. 
Chez  rbunimo,  dans  les  cas  de  Ilstulo  intestinale,  les  résultats  ne  sont  |us 
moins  contradirtoires  :  Lehmann,  Braune,  Funke,  n'ont  pu  cnu'^later  au- 
cune digestion  d'albuminoïdes;  Busrb  au  contraire,  d'après  ses  rech«rcb» 
sur  une  Tomme  atteinte  de  fistule  duodénalc,  ost  porté  ft  radmeltre.  tji 
«ITet,  cbox  celte  femme  dont  l'intestin  ne  recevait  ni  suc  gastrique,  ni  snr 
pancréatique,  ni  bile,  il  a  vu  la  digestion  des  albuminoldes  se  faire  quand 
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on  introduisait  det^  aliments  dans  l'intestin.  Les  recherches  arec  le»  inhi* 
sions  de  mu({iieiise  inlestinnlc  ot  If.  *\ic  inle utinnl  arliflciel  n'ont  pa«  donné 
des  ràsuluts  plus  posilils;  ain>i  Kichliursl,  avuc  l'i^iitralt  glyc^rique  de  la 
muqueuse  de  chien  et  de  lapin,  n'a  pas  constaté  dv  digestion  de  la  Ubrine 
et  Maslotr  n'a  pu  ohicnir  avec  la  Dbrine  que  des  résultats  douteux,  de  sorte 
qu'il  est  porté  l'i  altrîbuor  la  digestion  do  la  fibrine  ob*orvée  par  Thiry  à 
dOK  tracus  dv  trypsine  uu  de  pepsine  restées  sur  la  muqueuse.  D'après 
H.  Ëicliborsl,  le  suc  intestinal  enlèverait  aux  solutions  de  gélatine  la  pro- 
priété de  se  prendre  en  (îelée. 

â*  Hijrirocùrbimét.  —  Le  pouvoir  sacchariflant  du  suc  inlestinul  parait 
mieux  établi  que  son  action  sur  les  albiiminuldos.  Ce  pouvoir  a  éit  constaté 
par  plusieurs  physiologistes  sur  les  animaux  et  partluscb  sur  l'homme; 
cependant,  le  »uc  intestinal  recueilli  par  le  procédé  de  Thiry  est  sans  action 
sur  les  féculents.  Du  reste,  V.  Wilticb,  Ëicbborst,  etc.,  ont  isolé  de  la 
muqueuse  intestinale  un  ferment  diastasique  qui  transforme  l'amidon 
en  glycose. 

Cl.  Bernard  et  Pascbutin  ont  découvert  dans  le  suc  inlestinat  et  dans  la 
muqueuse  de  l'intestin  grélo  un  ferment  spécial,  fermait  inveriif,  qui  trans- 
forme le  ïiifiv  rU  rantw  en  sucre  interverti,  mélange  <le  gljcose  et  do 
lévulose.  Leube  .ivait  déjà  constaté  cette  action  du  suc  intestinal  sur  le 
sucre  de  canne. 

3*  Graiiset.  —  L'action  /■muUtonnnnte  du  suc  intestinal  sur  les  ftraiste» 
ett  encore  douteuse.  D'après  H.  Déniant,  l'émulsion  no  se  ferait  qu'avec  les 
graisses  contenant  des  acides  gras  libres. 

B.  Suc  du  gros  Intestin.  —  Lo  suc  du  gros  intestin  parait  Ctro  sans  se- 
lion  sur  les  aliments.  Cependant  quelques  auteurs  lui  attribuent  le  pouvoir 
de  transformer  l'amidon  en  glycose.  D'après  Paladino,  le  sur  eatat  aurait 
celle  propriété  chex  les  grande  berliivores,  mais  seulement  pour  certaines 
substances  alimentaires,  comme  l'avoine. 

C.  Suc  des  glandes  de  BrOnner.  —  D'après  tirtitxner.  l'oxtraitdos 
glandes  de  Rrilnner  contiendrait  de  la  pepsine  el  par  l'addition  d'acide 
chlorhydriqiie.  on  aurait,  comme  pour  les  glandes  pyloriques,  un  liquide 
digérant  les  albuminoVdos  (chien  el  porc}.  Il  paraîtrait  en  (ire  autrement 
chez  le  lapin.  Il  n'a  pas  trouvé  de  forment  diaslii»ique  dans  cvs  glandes, 
tandis  que  Costa  el  Krotou  ont  constaté  au  contraire  lu  trunsfurmaliun  do 
l'amidon  en  glyrosc.  D'après  Krolow,  l'extrait  des  glandes  de  Brfinner  de 
porc  dissoudrait  la  Ubrine  mais  non  l'albumine. 

Bibllusrapkic.  —  KOi.DKna  n  lAti.\.tt,  :  Zaï- Lrhre  Mn  lUr  Wirkung  dn  Dùmuaftri ««f 
froleiniubilanirii  (l'Iiymiol,  Anilalt  m  n'unbiiric.  ISâS).  —  Colik  :  Dt  la  fai-aialio»  tfu 
nuTtdanâ  l'inlettin  tl  dt  ion  aitof/ifion  itar  Ut  tAtl'f*'*'  ((•*'■  mM..  IBifi).  —  1.  ScHiif  : 
Nuvve  l'ic^rWii-  '■ul  folrre  digr'eiiU  tM  lurro  fiilrrinj.  ISUB.  —  W.  UnrM:  :  Vrlfi-  V»r- 
/iauni/ipro-luelf  dtt  Uûnn'larttimfirt  |Cenu»lbIftll,  IS8S).  —  H.  Ot^""**  :  Vtbnr  Hit  Auit- 
rliedvng  von  Ariuriiiofftn ilurrAitit Darmiehlri'Hhoul [Anli.  (QrAnfti., IHUS).  —  Kmluw  : 
Vtlirr  tlif  Uninnfr'trltrii  lïeûMii  (Hvrl.  Ktlii.  Woclienichrih.  IS'Oj.  —  PuditTi»  :  Btuig* 
Verturhg  virr  ilcn  Ymtaungipivcttii  {Cniitrilb).,  1810).  —  H.  Kicuimn  :  Vrier  ttit  Ht- 
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torflion  Jf  Albuminaiê  hn  Didditrm  (Arcli .  dn  pnagr«r,  ■■  IV].  —  PuCMUTIft  i  Vni'ff 
Verturhe  mit  Frrmenirn.  me.  (Arcli.  rur  Atitl.  u»d  Pb)-*..  IS1I)>  —  C««Tji  :  KierrrXf  iWta 
fimtione  ilflif  tjhuttifliiir  lifKa  miiroin  inftttinalt  (Gat.  med.  vMcr.,  I.  II.  I8TI).  —  Kb» 
ww:  Di>  ilrwmin-'jcAm  OrÙJitn,  IRT7.  —  Pischiti-i  i  i.'i?***'  Tttnmiiig  Hrr  IVrctoimyf/tF- 
mmfff  (Contrilbl.,  llt^I],  —  CiHi.t:tD:  littetHiml  •Jiiritîoii  iTtie  BoMan  wed.  lad  »rg. 
Jocini.,  181*1.  —  Ptunixo  :  Sutln  iti'j'tlhnt  cemlt  iM  jrnttnti  (•Mt<«ri,  IR7&.  —  Muu- 
•KU.n  :  Vi'brr  Vei-daung  und  KfmriitVM  im  Dickiiart»  det  Ufuirtifit  fArrli.  ttr  pal.  AtlaL, 
t.  l.XIV).  —  V.  Cimm^i,»  :  S'olnen  ùher  riitigr  imgrforvilr  Fermtntt  (Arvh.  da  Ptêft, 
I.  Xlh.  —  A.  Mtstorr  :  Zur  Dùnndarmvftdaun'/  (Hnldi-lb.  phy^  laitiL.  I81S).  —  Rc- 
miriii  DiHiM  :  l'rber  dit  n'irhngm  drr  mniichhfhfn  Itarmiaftet  (Crnirtlbl.,  1»1») 
BllillocrBphIc  K*n*r«Ie,  —  ZiNliKii  :  De  lueoi  enterifo,  IWO,  —  W.  Bi-scn  !  Sritr.  m 
l'hijmobjifit  lie}-  Vredaiin'.-twqnnt  (*rcli,  (Or  p«t.  An*t.,  t.  XiVj.  —  L>ii»  :  il»'(c  ar 
KriiTilain  dti  Dûnndormsaflei,  tSGS.  —  Lt«u  :  Étuitet  tur  le  nu  ititalmal  (Bull,  dr  la 
Soc,  iIl-  (liul.,  ISTI]. 


4°   D«  In  «llrndnn  <l>na  Ira  iIlTvr*  «««mf-nta  4u   tabe   dlct-allf. 


0.  —  DiQEtTioN  MX*  Lk  uvnS  BUCCttS. 

LcH  alimentii  {.ubU^ent  d.iiis  la  cnvil^  buccale  deux  l'spj'ces  de  mmlillni' 
lions,  ito§niodillcation»  méciiniquos  ul  dosmodiflcfttioii&cliiruiques. 

Les  modi^caiMm  mécmiquei  consistent  en  une  trituration  des  alimenb 
par  Il's  mniivrmpnU  de.  iTinstii:.ilinn.  Cette  Inltiratinn  réduit  rn  parroile? 
ténues  li's  rra);nieii(^  qtie  leur  volume  et  leur  dniiïlé  «nipCctiuraieiit  d'être 
plus  lard  pénétrés  par  les  sucs  digestifs  ;  elle  opère  une  dissociation  prfi- 
table  et  fcrnssière  des  divers  éléments  qui  les  composent  et  les  ramollit  en 
les  îniprégUiMit  intimement  de  salive:  il  en  résulte  une  sorte  do  pftte  ou  de 
bouillie,  bol  alitnenlaire,  qui  par  sa  mollesse  se  prèle  i!i  tous  les  cbang«- 
monts  de  l'orme  des  cavités  qu'elle  doit  traverser  et  présente  rependiot 
une  certaine  cohésion,  de  r.ii;nn  à  ne  pa«  s'émiellor  d.inx  son  pnrcotirs  i 
travurs  ]e  pharynx  et  l'œsopliuge.  Dan*,  ces  mouvements  de  ma«licalîon 
une  certaine  i]uantité  d'air  est  battue  avec  la  salive  et  mélangée  à  la  masse 
alimentaire  avec  laquelle  elle  est  déglutie.  Li  durée  de  la  mastication  varie 
évidemment  suivant  l'état  physique  de  la  i^ubstanco  alimentaire;  plu* 
celle-ci  est  dure  et  volumincusL^,  plus  la  mastication  sera  prolongée.  Une 
mastication  complète  est  une  condition  essentielle  pour  que  les  actes  di- 
gestifs auxqucU  ■seva  soumis  ulléricurcmenl  le  bol  aliracnlalre  s'accom* 
plissent  régulièrement. 

Lm  modificaliom  c/iimii/uet  qui  se  passent  dans  la  cavité  buccale  sont 
d'abord  uni'  di^«oluIion  des  pnrtie*  solubk's  des  aliment*  et  en  p.irticiil)er 
des  sels  solubles,  et  ensuite  la  transformation  des  féculents  en  glycose: 
mais,  à  cause  du  court  séjour  des  aliments  dans  la  cavité  huceale.  eett« 
transl'nrmalion  ne  fait  que  commencer,  y  e*t  toujours  t^^»  incomplète  el 
s  aohèvL-  dans  les  parties  sou s-diaphrHgma tiques  du  tube  digcsiif. 

Dans  le  pharynx  el  dans  l'œsophage,  le  passage  du  bol  alimentaire  est 
tellement  rapido  qu'il  n'a  pas  le  temps  d'éprouver  de  modilicatinn«  di^- 
tive«  parlicultéru». 

t.  —  MRKtTInH   CTONilULK. 

Chet  quelques  animaux,  oomme  le  lapin,  l'cilumac  est  toujours  plein,  fi 
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la  digestion  stomacale  est  continue.  Mais,  chez  la  plupart  dus  aoimaui  et 
cbez  l'homme,  la  dif^ealion  stomacale  est  esHonliellement  inlerinitlente. 
Dan»  (r«oa.t,  les  aliments  arrivent  successivement  dans  l'eftomac  par  gii'tiles 
portion;,  fi  chaque  mouvement  de  déglutition.  L'arrivée*  dans  l'estomac  des 
premif-res  masses  alimentaire.^  imprégnées  de  salive  détermine  immédiate- 
ment une  turgescence  de  l'estomac  et  une  sécrétion  de  suc  gastrique  qui 
De  continue  tout  le  temps  que  de  nouvelles  masses  alimentsires  aniront 
dans  cet  organe. 

La  digestion  stumacalâ  est  caraclérîsé«  par  la  transformation  on  peplonct 
des  substances  albuminoldes  ;  mais  celte  transfonnation  ne  s'accomplit  pas 
intéfjraloment  dans  l'estomac,  «lie  ne  fait  que  commencer  Ih  pour  se  con- 
tinuer dans  l'inlostiu  grï^le,  ol  même  corlaîncs  substances  ne  font  que  le 
traverser  et  subissent  toute  leur  digestion  dans  l'intestin.  Aussi  U  part  do 
l'estomac  et  de  rinle-^tin  f;ré1e  danii  la  digestion  des  albuminoldes  est-elle 
tri^s  diriicile  à  déturniînur,  et  cette-  ditliculté  explique  les  fluctuations  qui 
-«sistent  dans  l'histoire  de  la  science  sur  ce  sujet  :  autrerois.  c'était  l'estomac 
qui  jouait  le  rOle  principal  ;  iinjniinl'hui,  on  tend  k  le  déposséder  au  prollt 
do  l'intestin.  (Juelques  auteurs  mi^me,  exagérant  cette  tend<ince,  refusent 
ft  l'estomac  toute  action  digestive  et  ne  lui  accordent  plus  qu'un  rôle  méca- 
nique et  préparatoire  de  dissolution  et  de  diHMciation  (Leven). 

L'-ibord  de  la  bile  dans  l'estomac  arrête  immédiatement  la  digestion 
des  fllbuminoïdes.  Il  se  passe  encore  dans  l'estomac  d'autres  phtïnomJ'ues 
indépendants  de  l'action  digestive  du  sur  gastrique.  Ues  sels  solubles,  la 
gomme,  le  sucre,  sont  dissous  ;  certains  sels  insolubles  de  chaux  et  de 
magnésie  le  sont  aussi  i  la  faveur  de  l'acide  du  suc  gastrique  ;  les  graisses 
sont  liquéfiées  par  la  température  de  l'estomac,  mais  sans  subir  de  trans- 
formation ;  enfin  l'action  saccbarifiante  de  la  salive  ao  continue,  tant  que 
l'acidité  du  mélange  n'est  pas  trop  prononcée.  La  ci-llulose,  le  tissu  corné, 
le  tissu  élastique,  restent  inaltérés. 

11  en  résulte  une  »or(e  de  bouillie  on  de  pAto  molle,  do  couleur  grIsAtre 
ou  brune,  variable  du  re^le  suivant  l'abmenlation,  i\  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  chyme  stomacal.  Ce.  chyme  comprend  ; 

Des  substances  réfractaires  h  la  digestion,  tissu  élasliqucj  tittu  eorné, 
cellulose,  elc  ; 

Deaaliments,.ilbuminoldes,hydroc»rbon£s,  graisses,  non «ncore  digérés;' 

De»  boissons  ; 

Des  sels  ; 

Des  aliments  en  voie  de  digestion,  albuminoldes  ol  hydrocarbonés,  pins 
ou  moins  modifiés  par  l'action  du  sue  gastrique  et  de  la  salive  ; 

De  lu  glycosc  et,  dans  cerUiins  cas,  de  l'acide  Liclique  et  de  l'acide 
butyrique  ; 

De*  trace-s  de  peptone»  ;  il  y  en  a  toujours  très  peu,  car  elles  sont  résor- 
bées dans  l'estomac  mftme  au  fur  et  à  mesure  de  leur  production  ; 

De  la  salive  et  du  suc  gastrique  ; 

Des  débris  épitbéliaux  do  la  partie  sus-diaphragmaliquc  dn  tube 
alimentaire. 
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Gnlln  l*e£tomac  coDliunt  encore  des  gai  en  petite  qaanUt^,  mais  qui 
peuvent  augmenter  dans  certaitios  conditïous.  Ces  gtix  provienaeDl  en 
partie  de  l'air  in{;ér4  arec  le  bol  alimentaire,  «n  partie  de  d^<^onipoMt>o(n 
det)  aliments.  Aussi  luur  composition  et  leur  nature  varient-elles  suivant 
l'alimentalion,  comme  on  peut  le  voir  d'après  le  tableau  ci-dessout.  L'es- 
tomac ext  le  siège  d'une  véritable  respiration  riidimentaire  ;  l'oxf^ène 
introduit  avec  les  aliments  est  absorbé  en  partie  et  remplace  par  de  l'acide 
carbonique  oibalé  par  la  surrace  de  la  muqueuse  ;  mais  tout  l'acide  ea^ 
bonique  de  l'estomac  ne  provient  pas  de  cette  respiration  ;  une  partie 
provient  évidemment  de  la  décomposition  des  carbonilc**  de  In  saliie  p«r 
le  suc  gastrique  et  pcul-ftre  aussi  d'une  Tcrmcntation  butyrique  :  en  eM 
Chevreul  a  trouvé  de  l'hydrogèuc  dans  l'estomac  d'un  supplicié.  On  y  » 
aussi  trouvé,  dans  certains  cas,  des  traces  de  ^aa  des  marais  provenant  df 
l'intestin. 

Le  lablenu  suivant  donne,  d'nprè*  Planer,  t'annljso  des  gu  de  l'eslomoe  : 


VOLIUI.'S    ll/U 

Itou  11  R. 

11 

CHIES. 

1 

talflid*. 

(«trUlr. 

la.iii 
ft,:t 

a 

t'A* 

M,tl 

O.IT 

«M 

Le  chyme  stomacal  a  une  réaction  acide,  D'après  les  observations  de 
Kretschy  sur  une  femme  atteinte  de  llstulc  stomacale,  celte  acidit* 
augmenterait  pendant  la  digestion  et  atteindrait  son  maximum  un  peu 
avant  la  lin  de  la  digestion  ;  A  partir  de  ce  moment,  elle  diminuerait  pour 
Taire  plar-e  à  une  réaction  neutre  (1). 

La  durée  du  séjour  de«  aliments  dans  l'estomac  Ml  très  variable  ;l« 
liquides  y  séjournent  le  moins  longtemps  et  paraissent  suivre,  dau  ce^ 
tains  cas,  la  petite  courbure  pour  «e  rendre  directement  dans  le  duodé- 
num sans  même  se  mélanger  avec  la  niasse  alimentaire  qui  occupe  1( 
grande  courbure  et  le  grand  cul-de-sac.  Cotte  rapidité  de  pa«ug6  se  mon- 
tre môme  pour  les  liquides  qui  contiennent  des  substances  albuminoIdM 
digestibles  ;  ainsi,  dans  un  cas  de  lislule  duodcn-ile,  du  lait  non  encore 
coagulé  se  montrait  &  l'orifice  de  la  ttstuie  quelques  minutes  après  l'inges- 
tion. Parmi  les  aliment»  solides,  il  en  est  qui  passent  de  l'estomac  dau 
l'iuteslin  après  un  lemps  as*e>:  court.  45,  30  minutes  ;  et  quelques-im 
d'entre  eus  ont  eu  le  temps  de  subir  l'action  du  suc  gastrique  ;  d'an 
ne  passent  dan«  l'intestin  qu'au  bout  de  quelque:^  heures  ;  mais  en 

(I)  On  irooTimi  dam  nichiii  (du  fve  tjaitrijur.  p»(tn  M)  an  ubieaa  do  rseidiif  du  w(rt«» 
stani*c«l  dana  la  digotilon  de  dilTércnis  kUmcnu. 
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rai,  ku  bout  de  H  il  3  heures,  la  digo»lton  stomacale  Ciil  terminée  el 
l'eïlomac  vidc(l). 

1.0  temps  pendant  lequel  les  diverses  sulistnncns  iilimcnlaircs  séjournnnl  *lnn» 
l'^nlomac  ne  donne  pa»  une  idée  juste  de  la  digeatibUM  de  ces  subslnnccs,  puisque, 
d'npri^4  ce  qu'on  vtent  de  voir,  élanl  donné  un  aliment  introduit  dans  l'estoniBC, 
une  partie  de  cet  aliment  paîsera  dans  l'inleslin  sans  ôlre  modinée,  tandis  que 
l'autre  partie  pourra  l'tre  digiVii^  coniplÉlenient  dan»  l'eslomac.  Cependant,  ces 
rt^serv(!it  raiti>«,  lu  dnriïe  du  m'^jour  de*  Mibiiliinci's  alimentalri'H  dan*  l'cstamac 
douiji-  des  indications  utile»  pour  li^  jihii>iotogisli;  vl  li>  médncin. 

Ronumont  sur  le  Canadien  Kainl-Hnrlin,  Riddcr  et  Scliniîdt  sur  une  Teninie 
atteinte  de  fistule  gastrique,  Cosse  sur  lul-mi^me  fil  Atail  atteint  de  mtryciime  ou 
rumination),  ont  diercM  le  tenips  pendant  lequel  les  divers  aliments  séjournaient 
dans  l'esluniue.  Il  y  a  sous  te  rapport  des  vurietés  individuelles  tellemenl  considé- 
rublc^K  qu'il  e«t  impossible  dn  donniT  d«s  ehilTrci  po^lifft.  Cependant,  pour  liier  le* 
■doeii,  j'emprunterai  a  XV.  Iteaumout  les  chilTres  stiivunli  qui  indiquent  lu  dur^-e 
moïcnne  du  séjour  dos  divers  aliments  dfin»  l'eslomatr  du  Cunndiim  Saint-Martin  : 

I  heure,  Rizliouilli  ;  pieds  de  oochous  marines  Imuillis;  tripes  marin^eN  bouillies; 

li>,3li'o.  Œuia  conservés  crus,  truites  el  saumons  irais  frits  ou  bouillis,  soupe  nu 
gruau  bouillie,  pommes  douces  crues  bien  mûres; 

I'',3r>"',  Cùtelelle  de  chevreuil  bouillie  ; 

l'',tr)°>.  Cervelle  bouillie,  sagou  bouilli; 

a  heures.  Topioco,  gruau  d'orge  et  luit  boullliit,  Toie  du  bniil'  Krillé,  tiur*  frais 
crus,  slockBsch  bouilli,  pommes  aigres  bien  mflrus  crues,  sal'ulu  de  chou  crue. 

a",!»"'.  Lait  cru,  u-uTs  frais  rôtis; 

U'',!.'*".  Coq  d'Inde  sauvage  riMlj 

a'',2S".  Coq  d'Inde  domestique  bouilli, 

3',30°>.  Célatino  bouillie,  coq  d'Inde  domeotlquc  nlti,  oie  sauvage  rôtie,  cochon 
d«lait  rfiti.  agneau  frais  bouilli,  hachis  du  viande  et  de  légumes  chaud,  haricots  en 
cosse  bouillis,  gAteau  tendre  bien  cuit,  navein  bouillis,  pommes  de  terre  frites  on 
cuiles  au  fuur,  chouv  pommés  crus; 

a^iO".  Moelle  •.ipinii-re  bouillie; 

S^.'l.l".  Poulet  frica»s6,  tarte  cuite  au  four,  bo^uf  bouilli,  avec  du  sel  ; 

2^,50'»,  Pommes  sûres  crue»  ; 

S*,!*!)».  Huîtres  fraîches; 

3  heures.  iTEufs  frais  cuits  clairs,  loup  marin  frais  bouilli,  iioeuf  maigre  bouilli, 
bifteck  grillé,  porc  récemment  salé  cru  ou  cuit  à  l'étuvée,  mouton  frais  grillé  ou 
tiuuilli,  soupe  Hu\  haricots  bouillie,  soupe  de  poulet  bouillie,  apunÉvroies  buuilbex, 
boudin  aux  pomme*  huuilli,  gAleiiu  cuit  nu  four; 

3',IS">.  Ilultrei'  Trakhes  rùilcs,  porc  récemment  salé  grillé,  câtolelte  de  porc 
grillËc,  mouton  frais  rôti,  puin  de  Tromcnt  cuit  uu  four,  larollcs  rouges  bouillies; 


(Il  Dani  lu  t.iK  de  Biitcli  (lUiule  du  iliiud^auni),  cliei  une  feinmi!.  le  pain,  U  vi>nd«.  loi 
cenft  fr«pu  ilii  malin)  •*  mnatralnni  h  l'oriîlcD  i)o  U  Dâliile  au  l>out  de  t.l  k  -lU  ttiinutsw  ; 
■pr6t  im  repiA  atinndant  il  rnliall  3  t  i  linaty*  pour  qaf  l'eklomic  %o  iJdUt  camplAfinant  : 
■prï»  In  riijiiii  du  lalr.  su  mnlralro.  ano  pinic  dis  alliiKinl*  na  «ArUlt  par  U  ll>lu]<i  qa# 
le  Iciniti'miilii  mailn.  Diim  t<-  ru  de  Krniiehy  (Hiiliiln  iiomacnk.  r«mma),  U  iligoiiian  du  dé- 
JeaniT  <lu  malin  driiiandaii  I  li«urci  i/ï:  oalli!  du  dloor  di-  midi.  T  liean-'i:  il  Tillili  K  li. 
«nvlroii  pour  U  cliRPuloa  du  rt-pm  du  loir;  l'alcool  ci  le  tafi  nieatiKuiani  U  dlg«*iian. 
Dani  le  fni  di>  Mircvtin,  oliturvi'  par  llitlii.-l  (fitlaii?  itomacalct.  I,:  lait  (uuf  la  partie  içraMC) 
4uill  dlRi'ré  k-  plu*  rapldvniKat  on  une  liuuri!  ctivirua  ;  la  m'i^i'.  les  l'pinard*.  deiiundiïeni 
f  licnres  1/1  k  lî  hauros.  I>a  dur6u  moyenne  d'une  diicaatian  ttanucalo  était  do  3  \  t  liniira*. 
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3*,20".  Sauclue*  Tmlchos  grillées  ; 

a^SO".  Ciirrelcl  finis  fril,  chul  marin  tiit,  liiiUrc*  friilphfti»  fuitM  »  tVluTèe, 
fraii,  muigre,  sec,  rûti.  bmufliouilli  iivcc  mnulnrdc,  beurre  fondu,  Trumagd 
forl,  soupe  au  mouton  l)Oiiillic,  soupo  au\  hultroa  bouillie,  paiti  blunc  fraU  ruii 
nu  Tour,  navnt»  doux  liouilliK,  pommes  de  lorre  bouiUies,  teuh  frais  cuiU  dur*  nu 
MU; 

J'j;!».  f\]i}  vcrl  el  fevcs  bouillis,  lipltc*  liniiillics  ; 

4  hcuros.  Saumon  suli^  bouilli,  iiu-ur  frIl,  venu  Tmi*  bouilli,  pouln  domestiiiM 
bouillie  ou  râlic,  cimurd  domcslique  riMi,  soupo  de  bauf  el  do  li-eximet  botiillic, 
ca?ur  fril  ; 

i'',IS°>.  Ua>uf  salé,  vieux,  dur,  lioutlli,  porc  r^ccttiiiienlitalA  fril  ou  bouilli,  SM|« 
h  la  moelle  de  bii-uf  bouillie,  cftrtilsgi^s  bouilli*; 

4*,30".  Venu  fruit  fril,  canard  sauvago  rùli,  graUecdo  mouloii  IwuilUe; 

1I*,I8",  Pore  entrclaitlé,  rûli  ; 

B',30*.  Tendon  bouilli,  grahae  de  btt'uf  fraîche,  bouIlliC' 

Vestomac  se  vide  Af-  ilc-ux  l:i(,'oiu  :  1*  par  résorption  des  peptonu 
muare  qu'elles  sont  produites  ;  %"  par  le  passage  <iu  chyme  dans  le  duo- 
dénum ;  ce  passage  se  fait  par  petites  masses  succvssires,  de  plus  eo  plu 
voUiniineutea  et  miillîplii^c»  à  mesure  que  la  digestion  avance,  jusqu*  w 
<|Ui*  tuut  le  contL'nu  de  l'eftomac  se  soit  vidé  dans  l'intestin.  Gependanl 
Kicliet  a  observé  sur  Marcelin  que  les  aliments,  au  Heu  de  disparaître  dr 
l'estomac  surcc<isivement  comme  on  l'admet  généralement,  passaient  m 
bloc  dans  Tîntestin  et  que  IVstouiac  ne  mettait  guère  plus  d'un  quart 
d'beure  à  se  vider  complttemenL 

La  temjiératitre  de  l'estomac  «ngmenle  de  1"  environ  au  momeot  da  la 
digi>:>li»n. 

BibUuxraphl«.  —  ftiVBNtn  :  Vel'tv  dit  ilagamtrtlaun'j  ihr  n'irdrrkinàrr  IKkA  Ttr- 
tiiehrn,  1817.  —  V.  G.  Shitu  tr  Br.uwii-Stvi'iiiD  :  Eipir.  uir  l»  trantfovmalian  d*  tami- 
do»  tn  fjlumif  daiit  l'eilonmc  ijuurn.  de  It  Pliytiol.,  1. 1,  IWSl.  —  l.rïT  :  0e  uiecifùilrin 
fiirutlatf  ad  amtjlinn  perinutaiflum.  1858.  —  F.  ScHBiTXK  :  V'ifn-  dtr  Bildtmf  AretnAam 
(«H»  ;■.>  Magm  (Ocpl.  Klin.  WocliPii*cli .,  IST4S  —  C.  A.  t1t»i*  :  Vettr  MaftttfOu-mt 
unil  Bll'lung  non  Mautn^iurii  mi!  gflt  himnnider  Ftnmrne  (Areb.  Iftr  Anii»  ■S*4i.  — 
Levkn:  R'th.  tuT  lu  diijfttion  iGu.  Iicbd.,  tiM],  ~  F.  ktimeur:  Sludirn  Hnd  StoA.  M 
rJiMr  frau  mil  riner  UaamfisM  (Dxut.  Areli.  Rlr  KDn.  Moa..  1.  XVtlI.  I»'tl).  —  IbtBn  : 
Du  ruf  ijatliitue,  1S7H.  ~  R.  v,  Din  VELbK!i  :  Zw  LeUrt  von  der  Wirtung  de»  ITvM- 
rptkhtii  tm  Slagm  (Zclt.  lar  pbj>.  Qinniii?.  t.  III,  IS7»). 


c.  —  oieitiTiON  PAW  i."i)iT«im!«  arâx.%. 


aiw«-       1 


Dès  qiiu  le  chyme  a  franchi  lo  pylore  pour  pénétrer  dans  Hntvslia 
grêle,  le  suc  gastrique  perd  toute  action  digestive  et  ce  chyme  acide  dAI((> 
mine  un  afllux  de  hile,  de  suc  pancri'aUque  cl  de  suc  intestinal  ;  d'aprft 
SchiiT,  c'est  au  liquide  des  glandes  do  Britnner  que  roviondrait  la  plu» 
grnnde  part  dans  ta  neutralisation  de  l'acidité  du  mélange.  L'acidité 
dispaiail  peu  iV  peu  i  à  la  Qn  du  duodi^niim,  le  contenu  de  l'inleslin  esl 
en  général  déjA  alcalin,  et  cette  alcalinité  se  conserve  babituellemcal 
jusqu'à  la  terminaison  de  l'inlt-stin  grMe. 

L'action  du  mélange  des  trois    sécrétions  intestinales  sur  la  mas 


rnvsioLoaiE  dh  u  nutbihon. 
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alimentaire  04t  asseï  diffldle  &  analyser,  si  on  veut  faire  exactement  la 
part  de  chacune  d'elles.  Copcudunt  tiri  f<ùl  certain,  c'est  que  diins  l'inleslin 
grClu,  tous  les  aliments,  albumiiioidcs,  féciilunls,  sucre  de  <.miuic.  gruisscs, 
sont  mudifi^»  et  transformés  de  Taçon  à  les  rendre  assimilables,  cl  que 
le  plus  grand  râle  revient  au  suc  piincréaticiue.  Il  semble,  d'après  ca 
qu*0Q  a  vu  plus  haut,  que  la  bile  devrait  s'opposer  h  la  digustiun  intcsti- 
nale,  comme  elle  it'oppose  à  la  digestion  stomacale  ;  mais  cette  précipi- 
tation des  pcptoncs  par  la  bile  ne  se  Tait  que  dans  un  milieu  acide  et 
pourrait  tout  au  plus  avoir  lieu  dans  les  parties  ^supérieures  du  duodénum  ; 
diui»  un  milieu  alcalin  et,  par  conséquent,  dans  tout  le  rosle  de  l'inteslin 
grêle,  la  bile  n'empêche  en  rien  la  transforma  Lion  di»  albuminoldes  en 
peptones.  Du  reste  le  précipité  est  rudissous  par  l'excès  de  bile  qui  arrive 
dan»  l'intestin. 

Le  c/iyine  inteilinal  varie  suivant  l'endroit  même  del'intesUn  0(1  il  est 
recueilli.  Tr&s  liquide  et  coloré  en  jaune  par  la  bile  dans  los  parties  supé- 
rieures de  l'intestin,  il  devient  plus  épais,  se  fonce  et  acquiert  une  couleur 
verddlre  dans  les  parties  inférieures  ;  sa  composition  »o  rapproche  de 
celle  du  chyme  stomacal,  dout  11  se  distingue  par  son  alcalinité,  la  plus 
faible  proportion  de  principes  ait  m  eu  lai  rcs  non  digérés,  des  traces  de  leu- 
cine  et  de  lyrosîne  et  la  présence  des  sécrétions  intestinales  et  Hpiciale- 
menlde  la  bile. 

Ce  chyme  ne  remplit  pas  complètement  l'inlostin  grCle  :  il  ne  «'y  trouve 
que  par  places,  les  anses  intestinales  voisines  restant  vides  et  tantAt 
affaissées.  tantAt  au  contraire  distendues  par  des  gax,  d'autres  fois  rem- 
plies par  de  ta  bile  presque  pure  ou  par  du  mucus  intestinal  formé  en 
grande  parlie  de  cellules  épiLhéliales. 

Les  tj't-  de  l'inliï-stin  grClc  cunxistent  un  anotv,  acide  carbonique  et 
hydrogène.  L'hydrogène  cl  uno  parlie  de  l'acide  carbonique  prorienneut 
delà  ferraenlation  butyrique  des  hydrocarbonés.  Une  autre  partie  de  l'acide 
carbonique  provient  du  sang  comme  pour  l'oslomac  ;  enlln  d'après 
Strassburg,  il  s'en  formerait  aussi  dans  les  glandes  intestinales  ;  en  liant 
sur  un  chien  une  anse  intestinale  et  y  inJecUint  de  l'air,  il  a  trouvé  aU 
bout  d'un  certain  temps  la  tension  de  l'acide  carbonique  dans  cetlâ  anse 
supérieure  à  celle  qu'il  a  dans  le  sang. 

Od  ne  rencontre  dans  l'intestin  que  des  traci»  d'oxygène. 

Le  lolileai]  suivant  donne,  d'apn^sChevreul  et  Planer,  la  composition  de»  gai  de 
l'iatestiu  grdle  (pour  (00  vol.  do  gui]  : 


TUuuir  t 


73* 


TRÛlSiKNe  rARTIB.  —  PHYSIOLOGIE  DE  L'I^DrVIDU. 


OII.VHtI  !.. 

strrLtciB 

■nii 

cim 

"r 

1 
Il  «ni. 

II 

li  Ul, 

'"                   1 
t^  II». 

II 

"r 

.II- 

1 

tO.D 

1*.» 

«.4 

l«.U 

M.t1 
ll.M 

n.«e(Ti 

«,a 

4>>>     1 

*S 

1 

l.'iiiloslin  du  fu-Uiï  n«  conlicnl  ps<  ilr  gui  ;  ninis  il  en  l'ontienl  stptvi  lu  aùt-i^me. 
méine  aianl  qu'il  ait  iogorii  du  lait  :  d'après  Uroflsu,  ces  gai  proTiendraiml  it 
l'air  iuitpiré  cl  ào  l'Climinalion  gauuee  qui  f^  ferait  pur  la  surface  d«  l'intetlin, 
mai*  il  est  plus  probuble  qu'ils  protiruueiil  de  l'air  dégluti  urec  Ui  mIîvc. 

Pour  les  proc(>SHu«  di^  r(!tmeiilatii>ii  qui  doniieiil  naisutic«  aux  gu  inlei>tiiiMii, 
voir:  digcsliop  àaa»  le  gros  iiitutliii. 

L»  durée  du  séjotir  des  aliments  dnn«  rintestin  grftlc  est  peu  conuoe. 
CbauUrd  a  vu  que  »i,  apri^  avoir  pris  des  aliments  herbacés,  or  c'en 
abstient  compl^lemetit,  la  raie  de  la  clurophytle  mel  trots  jour»  h  dis- 
paraître qunaà  on  examine  le  contenu  de  l'intcstiii.  Braune.  dan»  tia  cai 
d'anus  contre  nature,  iHu6  U  centimètres  avant  la  valvule  îUo-orcale,  a 
constaté  qu'après  ia  repas  du  midi,  la  soupe  et  la  viande  comnieni;aienl 
à  paraître  après  3  heures  h  l'orifice  de  la  Gslule  et  que  les  dernières  por- 
tions apparaissaient  au  bout  de  S  à  6  heures.  Lo&sniUer.  dans  un  eau  id«D- 
lique,  est  arrivé  h  des  résultats  analogues. 

Blbllorraphl*  —  Si^iiirr  :  lUe  XerttOrwig  der  Peptinmrhmf  in  Dinndtrm  (Arch  t> 
Pilug>!r.  li'ii),  —  G.  SiKtMDVan  :  Uie  Tcpographie  tlrr  CiuipiniiiHn]i<>i  un  tliirrùrAn  Ot- 
ganitmut  (Arcb.  d«  pnOgar,  tS'l)-  —  BHML4e  :  Montuber.  (.  GolwnkundH,  t,  XXV. 


a.   —  DtnitiTtDX  tMiu  Ut  aHO»   nmnx. 

Le  chyme  alcalin  de  l'intestin  grôle  trouve  dans  le  gros  intestin  un  suc 
qui  a  aus^i  la  réaction  alcaline  ;  cependant,  habituellement,  le  contenu  du 
gros  întestto  a  la  réaction  acide  :  mai»  cette  acidité  tient  h  une  décompo- 
sition de  la  masse  alimentaire  (décomposition  des  graisses  par  le  sac 
pancréatique,  fermenlation  lactique  et  butyrique  des  hydmcarbonés,  etc.). 
aussi  la  réaction  acide  eat-elle  toujours  plus  prononcée  dans  le  centre  il» 
la  masse  qu'à  sa  surface. 

Les  aliments  ne  paraissent  plus  subir  dans  le  (;ros  intestin  de  transfor- 
mation digestive,  sauf  peutCtre  dans  le  circum,  surtout  rhei  certaines 
espèces  animales,  comme  le  lapin,  chez  lesquelles  le  ca>cum  constitue  un 
sac  très  allongé  et  volumînouic  ob  »'accom plissent  probablement  dw 
phénomènes  digestifs  très  actifs,  Mais,  en  tout  ras,  cette  digestion  otBcall 
n'est  que  rudimentaire  chex  l'homme,  et  on  peut  admettre,  cbca  lui,  qu'ï 
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parlir  de  la  vatriile  iléo-ctscale,  il  ne  se  passe  plus  que  des  pbénom^nes 
d'absorplion  et  qu'il  n'y  a  plus  de  Iranftromialions  difteslive». 

La  bile  se  ctàeompose  peu  h  peu  dans  le  parcours  du  gro«  inlosUn  ;voir  : 
/iHe)  et  donne  lieu  à  Is  rormiition  de  laiirlne.de  gtycocolle,  d'acide chotali- 
qtie,  d'acide  cholotdique  (T).  de  dysly^ine  et  d'urobiline.  Les  altérations  du 
suc  pancréatique  et  du  suc  intestinal  sont  inconnues. 

Par  suite  do  ces  décomposition*  et  de  la  ri^sorpUon  fçraduellu  de»  ali- 
ments assimilables,  le  chyme  du  gros  intestin  prend  peu  à  peu  lo  ciractëro 
des  matières  escrémentitielles  ;  l'odeur  fécale  s'accuse  peu  à  peu,  la  cou- 
leur se  fonce,  la  consistance  aufçmente  ;  cependant,  Jtl'eicanien  microsco- 
pique, on  retrouve  cn<.'orc  des  subslancus  digestibles  qui  ont  travArsé 
l'ealomac-  et  l'intestin  sans  avoir  été  modillées. 

Une  fois  ari'ivËes  dans  la  partie  inférieure  du  F;ros  intestin,  les  mAti&re.-> 
qui  y  sont  contenues  ont  tous  les  caraclèros  des  matières  cicréroentiticl- 
les. 


Caractères  des  excréments.  —  La  cmileto-  des  fèces  dépend  en  grande 
partie  de  la  matière  colorante  biliaire  ;  en  effet,  chei  les  chiens  à  fistule 
biliaire  avec  écoulement  extérieur,  les  excrémeols  ont  une  couleur  blanc 
gri>airc.  CependiinL  la  nature  de  l'alimentation  exerce  aun»i  de  l'inlluence  : 
un  régime  exclusif  de  viundcles  rend  foncés,  un  régime  mixte  de  féculents 
et  de  viande  brun  jaunâtres,  un  régime  herbacé  verts.  \.a\ir  odeur,  plus  ca- 
ractérisée pour  un  régime  animal,  est  due  à  l'indol,  au  scalol,  à  des  acides 
gras  vulatiN  et  parfois  Jk  l'hydrogbne sulfuré. 

Leur  conmtanct  varie  avec  la  nourriture  et  dépend  do  la  quantité  d'eau 
qu'elles  contiennent  :  elle  est  plus  prononcée  pour  une  nourriture  composée 
uniquement  de  viande  ;  elle  diminue  beaucoup  quand  on  ajoute  du  sucre 
en  quantité  notable  à  l'alimcntalion.  Les  boi^«soQs  paraissent  à  peu  près 
sans  influence.  La  rapidité  avec  laquelle  k>s  matières  lravers.ent  l'intestin, 
rapidité  due  elle-même  aux  contractions  intestinales,  a  au  contraire  une 
très  grande  influence  en  modillant  l'absorption  de  leurs  parties  aqueuses. 
Leur  dtmitf  est  plus  faible  que  celte  de  l'eau. 

Les  excréments  ont  en  général  une  rêaciion  acide,  plus  prononcée  après 
une  nourriture  féculente  ;  quelquefois  cependant  la  réaction  est  neutre  ou 
alcaline  (fermentation  ammoniacale). 

Leur  quantité  varie  entre  60  et  200  grammes  par  jour  et  peut  aller  jus- 
qu'il 400  et  "tOO  grammes:  elle  «st  plus  forte  pour  une  alimenlation  vé- 
gélalo. 

On  y  rencontre  les  substances  suivantes  : 

1°  Les  parties  réfractaires  ou  insolubles  des  substances  alimentaires  : 
lissus  élastiques  et  cornés,  mucine,  nucléîne;  cellulose,  cllloropbylle  ;  sel» 
insolubles  (sels  de  chaux,  savons  de  chaux,  etc)  : 

2' Un  excédant  d'aliments  digestibles  qui  n'ont  pas  été  modifiés  ou  qui 
ne  l'ont  été  qu'incomplètement,  libres  musculaires,  conneclives,  fragments 
d'albumine,  graisses,  amidon,  etc.;  • 

3°  Des  cellules  épilbélialos  de  l'intestin,  du  mucui  intestinal  ; 


736 


TROISIÈME  PABTIE.  —  PHTSIOLOGIB  DE  L'rHWVIDO. 


4*  Des  prinripes  biliaires  plus  ou  moins  décomposés  :  miUèrwcoIO- 
raulcs  du  lii  bitu  vl  iirobiliiie  (ttercobiline  de  Vanlair  et  Masius)  ;addes bi- 
liaires, t^pécialemenl  l'acide  glycocholique  qiii  se  décompose  plus  difllcile- 
ment,  .ictde  cholaliqtie,  Uiirini;,  dyslysine  (douleux,  d'après  llo[>p4<.-S«yler), 
cholestérine  (ou,  d'aprËs  Flinl,  un  produit  de  décomposition  de  cotto  subt- 
Une-p-,  la  atefcoiine  ;  douteuse)  ;  de  la  lécilhina  ; 

5"  Un  cciiitin  nombre  de  produit*  do  décomposition  :  acides  gras  volatils 
(acides  acétii|uo,  valériquc,  butyritiuc,  isobutyrique,  caproïqua)  ;  acidtts  pal- 
milique  et  aléarique  ;  acide  oléique  ;  acide  lactique  ;  du  phénol,  de  l'iodol, 
du  scatol,  de  l'excréliiie  ; 

6°  Des  sels  solublos  el  insolubles  ;  chlorures,  phosphates  el  sulfates  »l- 
calins  ;  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  ; 

1"  Ucs  germes  d'organismes  inférieurs  et  des  organismeâ  inférieun 
(bactéries,  vibrions,  etc.)- 

("Ma.  Ventant  ri  la  mamelU,  les  tÈeea  sont  liquide*,  jaunes.  rich«»  en  gmi.vKu  i-t 
cou  tiennent  di>.'>  friii^iinïntï  de  CHséine  non  dijTcrèo.  KIlc»  contiennent  des  trncet  Ae 
pcptones,  piii  dv-  Kiiiri-;  on  y  rencontre  de-s  restes  dce  secriïtions,  mucine,  bilini- 
bine,  biliverdinc,  urobiline.  Hcide  cliolalique,  cholesterine  ;  des  Cerroenls.  de  In 
dluslasD,  un  Tcinient  digérant  les  ulLuminoldes,  pii.i  de  pepsine,  pas  de  rennenl 
liivcTHir;  lui  pi!U  d'ucide  lucUigue,  d<\^  ucldes  gni»  vobitil»,  des  p.ilmiUlcs,  slùanles 
Cl  oléiiIcK  du  cbuu\;  pas  de  leiicine  oi  de  lyronitie  (I'^"^  Wcgsc1ieid«r). 

La  mecanium  conionii  diin«  rintcslin  de  Icnfunt  avant  la  nai»sn»cc  est  vert- 
brunâtre,  inodore,  ordinnirenienl  acide.  Au  microscope  on  y  trouve  des  globule* 
blancs,  des  cellules  epiiheliales  colorf-es  eu  lerl,  des  cristaux  de  cboleslérlne  et 
des  glubulev  groi»sou\.  Il  roiilicnt  de  l'acide  taurocholique.  des  cristaux  de  blIlTO- 
bine  (lièntululdint'},  di;  1»  Uliverdtne,  pus  d'iir^ibillnc,  do  lu  chotcst^rinG,  des  InuKS 
d'acides  grns.  de  In  graine,  des  cbloniri'*  et  des  suUule»  Qlciilin<-.  di's  phosphlIM, 
de  chaux  el  de  magncsie.  Il  ne  retircrnie  pas  d'iirobiliiie,  de  pcptiine't,  do  Kl|d^^| 
gène,  de  glucose,  d'ucide  lactique,  d'albuminoldes.  de  Icucine  et  de  liroaioe.     ^1 

Quelque  s- mil*  de  ces  principes  méritent  une  mention  spéciale. 

l.'cjim'tjne,  C'^IfO  (■}•  «'evlniit  des  ff'-ces  pur  l'ulcoot  d'oi'i  elle  se  dépose  sooi 
forme  d'aiguilles  cristallines  conglomOrfe»  en  »phernlcs.  Elle  Wl  iniclubic  datit 
l'eau,  peu  solublc  dans  l'alcool.  Iri^s  solublo  dans  un  mélange  (relcool  cl  d'cllier. 

L'iFi'loI,  <:'iri\i  [voir  page  1113).  cristallise  en  feuillets  incolores,  d'odeur  feca- 
lotde,  soliililcs  dima  l'eiiu. 

Le  scalol,  C'Il'Au  (voir  puge  164),  cristuUiRC  en  laniell»  blnnc  brillantes,  d'odeur 
Tecaloïde.  plus  dinicilcmcnl  «olublcs  dun»  l'eau  que  l'tndol.  D'Npdis  Rricger,  il  ni 
uvec  l'iiidûl  diint  les  nuMnos  rapports  que  le  bcniol  nvcc  l'èthilbeniol, 

Le  tableau  aiiivunt  donue  des  aualvees  des  nialidree  eicremeiitilielles  d'aprts 
Bcrieiius  et  Welinurg  (honimej  et  Roger»  (animaus}  : 


(1)  L'sicrêtlni;  de  Uorcet  duit  un  iiroduit  Impur. 
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Le  tableau  euivanl  donne  àea  analyses  de  iiiéconium  par  J.  Davj  et  ZweKel  c[  de 
selles  de  iiourtiseotis  iic  prenant  que  du  lait  par  We^scheider. 
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La  durée  du  séjour  des  Tëces  dansle^ros  intestin  varie  entre  6  et  24  heu- 
res environ  ;  celte  durée,  Irft*  diUi^rente  du  reste  suivant  le»  individu»,  est 
Moumiso  à  l'inHuonce  d'une  foule  de  causes  et  en  particulier  h  l'habitude. 

Oa«  du  ^ros  intestin.  —  Les  gai  du  gros  intestin  consistent  en  acide 
carbonique,  iizotu,  hydrogène  et  gaz  des  marais  :  on  peut  y  trouver  aussi  des 
traces  d'hydrogène  sulfuré.  On  n'y  rencontre  jamais  d'oxygène  nî  d'ammo- 
niaque. Ces  gaz  proviennent  soit  de  l'air  ingéré  avec  les  aliments,  soit  de 
l'cshalation  intestinale,  soit  enlln  des  décompositions  que  subît  le  contenu 
de  l'inlestin.  Par  l'alimcnlation  animale  on  trouve  beaucoup  d'axotc,  peu 
d'acide  carbonique  et  d'hydrogène;  une  nourriture  lactée  Tournit  de  l'hydro- 
gène et  peu  ou  pas  de  gaz  des  marais  ;  les  légumineuses  produisent  beau- 
coup de  gaz  des  marais  et  peu  d'hydrogène.  L'intestin  du  nouveau-né  et  du 
fœtus  ne  contient  pas  de  gax. 

I.c>  giin  (li>  l'itileslin  Miiit  du*  certaincnienl  en  grande  puriie  A  des  processus  de 
rermcnlalioii  lii^s  trH  probablement  A  la  prCs^tnce  d'organismes  Inrérieurs  ingérés 
avec  les  aliments  et  les  bolMUiis.  Ainsi  pciidani  toute  la  vie  raciale  aii  ces  orga- 
fii:jLi*Hit.  —  iriiyoiologle,  !*  H».  il 
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nUmCK  m;  pctivi>nl  arrivor  dniis  l'IntesUn,  Il  n'jr  >  pas  de  fermeoUlioti  ut  f»i» 
production  de  Kin  ;  dt.»  que  te  iiouveau-né  a  respira  au  oantraliv  et  pu  avulcf  et 
l'air  avec  »a  salive  ou  le  lait  îng^j-6,  le»  r«rDionlAtiODS  M!  niontrcril  et  Ua  gaz  app«- 
rHis<:ent  dans  l'inloïlin.  Du  roslo  les  recherches  de  Iliifncr  ont  prouté  que.  par 
l'action  seu\e  de  la  bi\e  cl  du  suc  pnncri?alique  «ur  le»  alimiMitt,  il  ni^  i>c  rorme  pas 
d'hydrogËiiR  et  de  gux  des  marais  quand  on  intercepte  l'accès  do  l'air,  litn<Us  foe 
ces  gtui  «(t  forniEnl  quand  on  laisse  arriver  l'air  et  les  germes  dont  il  est  porteor. 
tes  rcrmcntatinns  qui  ilunnent  nuinsaiicc  aux  gax  de  l'iulestl»  sont,  d'aprH  Hoppi- 
Seylcr,  idcnliqucn  à  la  ri-mienlalion  pulrido  et  portent  sur  le*  albuininof^ea,  h» 
graisses,  le»  hvdrocnrboni'*  yl  le*  ncidus  organique»  (»oir  :  Chitn^tmatU  4it»  «fc- 
metits  dnm  Jr  lubr  di^irnUf).  Toutes  les  dècomposilions  qui  •«  pnxluis^^nt  dus 
l'intestin  peuvent  aboutir  fiiialement  a  la  formation  d'aeîde  ciirlioniquc:  rhidro- 
gAno  se  dégage  dans  la  fermenlallou  l>ut)rîque  des  h;dracarbonès,  dans  In  de- 
compnsillou  de  la  glvci'-rlne,  daii*^  la  puln-rucliou  des  albuminofdfls  ;  le  gu  d« 
niHrai.H  pniit  w.  produire  dans  la  dikompusilton  deVudde  acôtîqiM  et  dans  la  diga- 
lion  dc9  16gumincu*<-H  ;  lliydroj^^ne  xnirun^  diin»  lu  pulri^faction  des  altiumtnoidr* 
Le  tableau  suivant  donne  la  composilton  des  gaz  du  gros  intestin  cJiez  l'homme 
(Rugo)  et  le  chien  (l'ianer)  : 
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I.  I,  IKiiui.  ~  A.  IIiKititrEi.n  :  llr  (iitTtllno  tmtiv  nonnuUiiqiit  in  m  fermfnlatHmtttat, 
ISSii,  —  F.  Moppr:  t'rrif  l.lirilitiAurt  rn  Arit  Ritrtmmtv»  «ON  Htmilm  (ATcb.  fDf  pat, 
Aiiûl  ,  t.  XXV,  isilï].  ~  Kioe:  Britr.  ini-  KtnntaUt  der  Dtirmfjtrtr  ;Wl«ii.  WlxiMiKtb'-r. , 
t,  XLIV,  1803).  —  Hoi<PE-&r.Ytin  :  Ueàrr  i/ie  Schkluale  i/tr  Gaîlr  im  Uarmkancl  \\nl, 
far  \iU.  AiiBI..  I.  ,\XVI,  ISliï).  —  W,  UntiSLta  :  tinlmg  sur  Kr<iHtniit  'Irr  tm-r'-i'nh- 
tirllfH  Taurin  uiid  ScliK'efclaïa/'uhr  triin  Hfn'chm  IPrtycr  VïorloIjUin.,  I-  I.XXWIH, 
initli].  ~  WnLkin  ET  Mtsiuti  :  Cfftrr  eaitn  iifurn  AM^mmlifif  ilt$  iiotUn/ariàlo/fi  iw 
Darmin'irill  (CiinirsIlliU,  IB7I),  —  M.  JiiT»:  l'etitr  dm  VorkottoKn  W*  Lrotilin  i* 
Darminfiiill  |iil.;.  —  Fn,  lliuTtniiKrniM  :  V/Arr  dia  HrrrHiit  (Vr'lea.  Siuungilirr., 
t,  LXV,  Klï).  —  C.  R,  |]nrii»s  :  Vi'l'tr  dir  Sttuamrnriuttimt^  der  Darmgof  (WlMi. 
ini'd.  W»rliunacli.,  IB7Ï).  —  MtncKWALn  :  l'eirr  Vrrdituny  uitd  Rtt^rf^itm  ilt  Diekditrm 
'/ri  ittnirfirn  (Arcli.  (Ur  pal.  Aiiau,  t.  t.XtV.  f&'.U).  ~  Zwsirai.  ;  Vni<r'.  ùtrrr  cfnr  .V<- 
itinfUni  {Arcli.  fOr  G)-nlk.,l.  VII.  1814).  —  IlniBUin  :  Ve>i<r  dU  ftMili^t'yt  llrilantllKritr  dtr 
m«nic/ilichtn  Hitremimti^  (Kcr,  d.  A.  tiKia.  Gi.'*.,  (,  X,  IS'Î).  —  Ip.  !  id,  i,Ji>urn.  (llr  pr»li. 
Chi-niii-,  I.  XVII.  IS^Ii).  —  NïNcm  :  Voethdthafte  DattUUuni/  dm  SkaluU  |Ue<I.  C<n 
ir»U<l  ,  IK'r,.  ~  BHiEiiEn  :  Cfttr  Skotol  lUur.  d.  d.  cliem.  fies.,  1.  Xllt.  iRt«;. 

llllillucrHphie  j(f'i»^ral«.   —  Cueviiiijl  :  AnnalM  do  Chlaii*  el  de  PbyûqiM,  |. 
tiiïviLLUi  ;  Itech.  sur  Its ^az  dt  rrtUimiK  rt  df,  l'inttttin  fhfi  (h'miHK,  IKU.  —  W, 
Hrilrag  ;m  Phi/iitih'jîf  <(o'  l'trdtiunytorgan*  {Meli.  (Or  jut.  Aiist.,  i.  XIV,  18^   — 
SIS  I    Dm   Gaie   lirr    yrrititunifurlilaurlmi    >>'i'l  ihrt    tlttirhiinffit   mm    Ulule 
Siuninpber.,  t.  XI.IIj,   ~  W.  IliiirfkK  :  Ein   fnll  vin  Ànur  prtirrnnlyiralit.tit.  (And 
nir  pM.  Anal.,  t.  XIX,  IBSO).  —  LOfssiTtXH  :  Bmige  rcr,ui:A«  MArr  rfir  Verdma^  ditr 
'i-rltikSrprr,  IMSI.  —  Lt.\xn  :  liri  gaz  du  Vintutin  grtle  tt  dt  Cetlunac  (Gai.  néd-,  l>Ti 
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A"  ChnnKrnicnla  dca  alimenta  itnHa  In  Inbc  dliFiitlf. 

Si  maintenant  on  reprend  chacun  des  alimenU  simple»  cl  si  on  passe  ra- 
pidement en  revue  les  mndîn rations  qu'il  subit  dans  toute  l'Étendue  du  tube 
digestir,  on  observe  les  Tuils  suivunli  : 

A.  Hydrocarbonés.  —  Vamidm  est  transformé  en  dextrine.  puis  en 
glycoskï  (ou  pliilâl  L'u  achroodestrino,  malto'^e  et  glycose)  par  lu  salive.  I0 
Eiucpancréatiqueet  peut-être  la  bile  et  le  suc  intestinal.  Celte  transformation, 
commencée  dan»  la  cavité  buccale,  se  continue,  quoique  faiblenicnt,  dnn^ 
rcstommc,  inai-t  se  Tait  surtout  dans  l'intestin  grClc  ob  elle  s'achève.  La 
iultitaTice  gtycogèttf  subit  la  mfme  transformation. 

Le  iiicre  de  tanne  est  dissous  d'abord  par  la  salive  et  le  suc  gastrique,  puis 
Iran^fornië  dnn^  l'intestin  grfile,  par  l'action  du  ferment  invcrslfdu  suc 
intestinal,  en  sucre  intorvorli,  mélange  à  parties  égales  de  glucose  cl  do 
lévulose. 

Le  uKre  de  lait  ou  laciote  subit  des  modifications  encore  peu  connues.  On 
admet  en  général  qu'il  se  transforme  en  glycose.  11  se  dédouble  probable- 
ment en  galactose  et  lactoglycoae  dont  lo  pouvoir  réducteur  égale  celui  de 
la  glycose  ordinaire. 

Les  modidiMlions  subies  par  Viuoslte.l'i/iutinf,  la  mannite  sont  inconnues. 
D'aprfrs  Frémy  et  Witte,  cette  demi^^e  se  transformerait  en  acide  lactique. 
D'après  des  recherche»  faite»  au  laboratoire  do  Voit  A  Munich,  la(/<"nmr, 
le  mueilagi-  vfgrlnl,  seraient  auKsî  partiellement  transformés  en  glucose. 

1a  cellulose,  telle  qu'elle  se  rencontre  dans  les  jeunes  cellules  végétales, 
est  digérée  dans  l'intestin,  non  seulement  chcx  les  herbivores,  mais  au»i 
chei  l'homme  ;Wei^kc  a  vu  en  cITct,  dans  une  série  d'expériences,  queplus  de 
la  moitié  de  la  cellulose  ingérée  ne  reparaissait  pas  dans  les  excréments.  Il 
est  probable  qu'elle  passe  en  s'hydratanl  h  l'état  de  glucose. 

On  voit  en  Mtmme  que  U  glycose  représente  le  produit  essentiel  de  la 
digestion  des  bydrocarbonés. 

Quand  toute  la  glycose  formée  n'est  pas  résorbée,  elle  peut,  sous  l'in- 
fluence des  ferments  contenu!«  dans  le  ttibc  digestif,  subir  I.1  rermentalion 
butyrique  cl  donner  naissance  à  de  l'acide  lactique  et  â  de  l'acide  bu- 
tyrique (1)  : 

fil)e»u.  itiile  In  clique. 

C'H"0'      =      a  (C'H'O'I, 


î  (C'H»0»)      - 


C'H'O'      -4- 


ICO» 


tu. 


L'amidon  non  digéré,  le  sucre  do  canne,  le  sucre  de  lait,  l'innsite.  la 
mannite,  etc.,  peuvent  subir  la  même  décomposition  dans  le  tube  digestif. 

Dans  certaines  conditions,  la  glycose  peut  subir  aussi  la  fermentation 
alcoolique. 


{l)U'«|irb»  IScncki,  k-i  tMiiilormAtloiii  torilmit  blnti  plu»  compU'iuvoB. 
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La  cellulose  petil  donner  <l6  l'acide  carbonique  «t  du  gaz  des  marais  (lé- 
i:;iicaioeusos]. 

B.  Graisses.  —  Les  graUses  sont  liquéfiées  dans  l'estomac  et  éotabioa- 
nées  dans  l'inlextin  grôlo  par  lu  kuc  pancréatique  (un  peu  peut-Mre  parts 
bile)  et  par  le  mélange  des  Bavons  et  des  acides  biliaires  (|tii  se  trouve  dans 
l'inleslin  grMe  (1).  Eu  mCme  temps  ce»  grai)t»cs  sont  décomposées  ee  par- 
tie eu  glycérine  et  acides  gras.  Ces  acides  gras,  une  fois  libres,  forforiil 
avec  les  alcalis  do  la  bile  et  du  suc  pancréatique  des  savons  solnbles  ft 
Dbsorbables .  Quant  à  la  glycérine  mise  en  liberté,  peul-fitre  subit-elle  h  son 
tour  une  fcrmentatiou  donnant  naissance  à  de  l'acide  carbonique,  de  lllj- 
drogëoe,  des  acides  gras,  de  l'acide  sucoinique,  etc.  (voir  page  107}. 

C.  Albtualnoldes.  —  Les  albuminoVdes  sont  Ininsrorniés  en  pepton«-t 
dans  l'estomac  et  dans  l'intottn  grêle  par  le  suc  gastrique  et  le  suc  pan- 
cré^iliquc.  Après  la  digestion  gaïtri'itic  des  albuininoidc»,  une  p.-)rlie  dn 
peptoitcs  formées  est  précipitée  par  la  bile  dans  le  duodénum  et  re<iis»oul» 
dans  l'intestin  grêle.  A  celle  pbate  principale  de  la  digestion  des  albtuni- 
notdes  parait  en  succéder  une  autre  dans  laiguclle  il  y  a  formation  de  II 
CÎDv,  de  lyrosine  et  de  quelques  autres  stib^taiives  lacide  glutamique 
asparagique,  XRnthine,;h  j-poxanthine,  glycocolle,  etc.).  Puis,  après  ce  second 
stade  qui  pont  être  considéré  comme  normal,  surviennent  des  phénomènes 
du  putréfaction  qui  donnent  naissaccc  h  une  série  de  produite  qui  so  re- 
trouvent dans  les  excréments  (indol,  phénol,  scatol,  acides  gras  volatils, 
etc.]  et  dont  la  formation  a  déjà  été  étudiée  (voir  pages  IM,  163,  173). 

Lii  ^i-fnimf  ellcs.substanccvqui  donnent  de  la  colle  sont  tran»form6es  par 
le  suc  gastrique  et  le  suc  pancréatique  en  pcptunes  de  gélatine  qui  ne  m 
prennent  pas  en  gelée  par  le  refroidissement. 

La  lécilhine,  d'après  Bokay,  serait  résorbée  dans  l'intestin. 

D.  Sels.  —  Le-->  sfels  solubles  sont  dissons  dan»  la  cavité  buccale  et  dans 
l'estomac  par  la  salive  et  le  suc  gastrique  ;  les  sels  de  chaux  et  les  phospha- 
tes de  magnésie  sont  dissous  en  partie  dans  l'estomac  par  le  suc  gastrique 


(1)  Cul  B  coniintAque  lorsqu'on  mol  en  présonc«  d'ano  loluilon  aletll&o  une  bulla  cooio- 
nant  un  peu  d'kddet  ira».  rAmnlalon  te  prndalt  *ati*  igii'il  y  ait  boioin  d'aglUr  l«  mUaaif»; 
ftioil  •!  l'on  t>UM  une  *oluii<iii  de  carboiiaii'  do  inudi?  dunii  un  vmtd  4e  mwitr*  pt  qa'on  y 
1*U*n  lombnr  In  plut  dnucomeni  pnMlbl«  uno  gniitia  d'huilâ  un  pon  niiee.  on  toîi  U  <ii1u> 
Unn  w  traultlcr  pnu  à  pou,  M  au  mlcroicopo  On  conitDlo  que  U  leninetitallun  de  U  fontu 
d'Iiulln  r-ii  Kciiiiicli'Urs  àe  |>Ju>  rn  plnn  flnoi  i  acrompagLio  de  nioUTeinfhla  i«mpar4blM  Mt 
mtiuvRmontt  amicliolduii.  Lr>  niokr.ulo  Rraitii-uivn  ne  ■■■nient  pu  d'tpr^  l<il  toumrtm 
d'ujiu  niiMiibraiic  dt^monirabli!  ;  la  toi  marin,  Ubile  {■ouscertiliii'i.  tondliion*)  rivArivonlmt 
la  fonuailuM  du  l'émultion.  CortalnM  liullei,  comnie  l'Iiuilcdn  rldn,  dc  l'^oiulsionnenl  paa; 
riiuilv  du  tuie  dv  niorua  bu  contraire  »'ûiDul»ien[i<i  avi>c  In  pUii  dc  faciliU.  Quinck*.  qui  a 
tipùU  Im  t%pénenaa  de  Gid.  admol  au  contrnIri\,  m  un  hataiil  Burloui  sur  dn  loto  pbf- 
al'iues,  ]'oxi«l«nco  amour  d«s  molAculos  KrilHniiHe»  d'une mnm bran e  ou  plutOt  d'uM  MUtb* 
miner  d«  lavou  lïriuidc  qui  uiaiulii>[il  ctn  Kouttolnii**  EraUiouaoa  écartdoa  «t  les  «nipôdwd* 
■a  rdunlr.  1.0  faîl  InipurUiil  'lul  r'>»«ort  do  en  rndiprchi'i,  ti'ii  i\a\  trouve  ton  appUcaSoi 
dan*  la  pliftlnlufein  th  U  illifoxllon.  l'oi  i|iin  l'<!iiniiUioii  d'viif!  icraiSM  «a  ftiMntie  é'fui*  w 
lutlun  alcaline  pout  ne  pruduiru  t4iia  cliuc  cl  tana  agitation. 


HtiySIfllOfîie  DR  La  MUTlIiTION. 


1» 


qui  décompose  aussi  les  carboiintcâ  dont  la  base  t'unit  h  l'aciiiu  chlorby- 
driqiic  ou  k  l'acidi:  luctiquc.  Lci  sols  d'ucidtis  or(;aiiiquGs  sont  transformés 
lio  carbonales. 

BlhlIorrBphl**-  ~  Miti.HE:  Sur  l<i  itujettin»  tt  ratiimUation  des  malirrti  aibutninoUf 
(fiji.  méJ..  IHKli.  —  lu.  :  Sur  lu  dùjuliaii  ti  i'ttmmitatvm  itrs  mnlirrtt  amt/loidn  et 
luertfs  (id.).  —  Uldnolot  :  Hrf/i.  tiir  In  dtgnlinn  dti  maMft4  ami/laciei:,  XiMÀ.  —  lu.  ; 
,Suf  la  ili'jalioji  (/ri  inatih-et  giaanri.  tHi^.  —  i.  UAr.«Wi,t  :  Dr  r/ilio»f  •/Utl  noimulli  lalri 
organiei  et  inoi-gaïuci  i'i  Iraclu  inlntiiiali  mulantui;  lihtt.  —  G.  Wim  :  Urlrmala  tie 
tacefiari.  nmmiili,  fflycirrhysini  lu  oryaii'imo  mutntiotiiia,  I85U.  —  Koiii.%t:n  :  Our/uiii- 
tionrs  'le  tai-xlinri  tannir  in  tracta  cibario  mulalionibnii,  IgfiO.  —  H.  Wehilii  :  Vnl»rt. 
iilier  dit  Verdauliclikeil  lier  CfUulote  brim  Mentehen  (Ccnir>lbl.,  1*70,  isi  Znii.  fnr  Hiol,. 
I.  VI),  —  HUrNHii  ;  Vnirrt.  ûber  unijeformie  Fermente  und  ihre  WtFlamffrn  (Journ,  fur 
prakt.  CIioiii.,  t.  XI).  —  W.  kOuxK  :  l'elirr  fiidul  aiia  h'iii-eiii  (Dur,  d.  d.  oliam.  Gci., 
l,  VIIJ).  —  M.  NiNCM  ;  Vetier  di*  Hddun'j  i/"*  Intl4f  aiit  EiwetH  (iJ.).  —  lu,  ;  Veber  die 
Xin-ieltiing  Arr  tirlatinr  und  dti  Hiu-rif-tTii  t:(i  lier  fiiidnilt  mil  l'iincreai,  IB7Û.  1*.  T*- 
TiKiNoW  :  H'ilrSgv  îur  KmnI'iiu  der  Heilrtiltin'i  df  Htutini  ait  Nalirmigutofftt  {<ta  ruiH, 
aiiiJ.  (lati*  Scliwalbï,  IK'e).  —  \V.  KUii\k  i  Vrher  dai  yerliallfi  vtrinliitdfier  otganitirtfr 
und  tog.  unyformtrr  Fermente  (%'or.  d.  Hnldrlh.  ii*t.  niod.  Vnr.,  1876).  —  lii.  ;  Weitere 
Milttieil.  lilier  Vrrdaiaigi'eniyme  unil  die  Verdaims  drr  Alliumine  (Irt.).  —  U.  \t;«cll  ! 
Jfui'  Uetcliielde  dei  tiidiilt,  eu.  (Ber.  d.  d.  clicm.  Cet.,  IH70).  —  P..  Sii.kow*kt  :  l'fber  die 
hildung  dei  Induis,  clc.  (id.).  —  A.  Bok.it  :  Veber  die  Verdaulichketl  dei  Nucleini  und 
LeeilhÎTU  [Zi'it.  fur  pljys.  Chuniîe,  1. 1).  —  1 .  jBlnnunKT  i  Vnters.  ùber  die  Xertclittiig  l'on 
Gélatine  und  Kiweiti  dwch  die  gefvrinleii  l'aiiki-eaifermeide  iei  Luflautehlufs  (Journ.  t. 
pnkl.  Clicm.  IS7*).  — B,  BditiixN;  2itr  Krnniniii  dtr  arum'ituthe»  Suttlamm  dei 
TliiirkOriicrs  (Zi-ii,  fUr  plij't.  Cliciiiîi',  I.  I|.  —  lu.  ;  Ueifr  dit  Bildiiog  von  Plimnl  l,ei  der 
Fvul'iift  ti"i  Kiu'risnk/lefiern  (Ber.  d.  d.  cli«m.  Go»„  l.  X).  —  K.  SiLiowsKt  :  Vr/ier  die 
KHltlfl'Ung  dei  l'hrnol»  im  TliierhOrprr  (.d,).  —  M.  N«riCKi  :  liir  Keinitnit*  dtr  Levein 
[Journ.  fur  prakt.  Cliomio,  1S7"(.  —  fuDiKOwiKT  :  JCur  Vharakiertdlk  ilrr  ttidrn  KBherm 
MdckiULkTUi.kômmlinge  (Ber.  d.  d.  «lium.  (io*.,  1.  XI).  —  IticiiEt  ;  De  la  fermentation 
laclii/ue  du  iiiFir  tir-  lail  [Cuinplpi  rviiduii,  I.  L.\XXV().  —  K.  KT  H.  Saledwiii  :  Weitrrr 
Beitrûge  lur  Kenntnia  der  Vdul'iiisprodukle  det  Kiweitt  (Bor  d.  d.  rlium.  Cua..  I8Î9J.  — . 
lu.  :  i'fbtr  dot  Verliallen  der  l'IiéngtoMii/sâure  unii  t'hinylproiiimuiliire  iin  OnjnnîtinHt 
(Id-). 

A*  Abnrpllwn  pur  I«  èuh*  dl|[Mllir. 

Le  tubfl  digestif  absorbe: 

1*  Lus  produits  de  U  digestion  ;  ahorpiiott  alimentaire  ou  digttîim; 

3"  Une  partie  dus  produits  de  sécrétion  versés  à  la  surface  du  la  mu- 
queuse; '■ésûrplton  tefrélmrt  ; 

3*  Des  principes  qu'on  inel  accidoalollemonl  on  contact  avec  lu  mu- 
queuse ;  a6sorpiion  exfiêrimenlale  et  thérapeutique  ; 

On  ne  traitera  ici  que  des  deux  premières. 


a.  "  insaRrTio.i  AUHiXTAiHe  oupiskitivi:. 

Cette  absorption  porte  sur  l'eau  ut  les  sele  solublos,  les  albumÎDotdes,  la 
glycosû  et  l«s  graisses. 


A .  AbKorptioD  de  l'eau  et  des  sels  solubles.  —  L'absorption  de  l'eau 
et  des  «els  en  dissolution  dans  l'eau  &e  fait  pour  la  plus  grande  partie 
d'apri>s  les  lois  de  l'osmoM'  {voir  pages  33H  el  383),  sous  la  réserve  de  l'ac- 
tivité spéciale  du  l'épilbélium  ialoslinat.  Dans  la  résorption  des  solutions 
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salines,  uoo  cerlaino<iti.iRlité  d'eau  passe  des  vaisseaux  dan«rînteftlio,  rt 
ù  réquivalenl  oii(tosniuLiqu«!  du  sel  est  tr^s  èlcTÉ  (»ulfalcs  de  soude,  ie 
magnésie)  cette  quantité  d'eau  esl  tr6&  considérable  el  il  se  produit  un  eSei 
puTKutif.  Cette  absorption  de  l'eau  et  des  sels  solubles  u  fait  dans  toute 
l'étendue  du  tube  digo^llf.  b'nprî's  les  expériences  de  Perl  qui  confirmenl 
en  pnrtie  celles  de  Lobmann,  une  très  Tuible  partie  seulement  des  mI»»- 
InblGS  de  chaux  eU  résorbée  dans  l'intestin. 

]).  Absorption  des  albumlaoMes.  —  Les  albuminotdes  sont  absorbés 
&  l'état  iiù  peptiiiu-s.  L'équivalent  endo^niutiquc  dc«  peptoncs  est  très 
faible  :  Funke  l'a  trouvé  de  7,1  el  )),9  pour  une  solution  de  peptone  h  i.$ 
p.  100,  tandis  que  l'équivalent  endosmotique  d'une  solution  albuiuineuic 
(]épii^.suit  ordinairement  KW.  Celte  ab-^urption  de  pciilones  se  fait  dès  que 
les  peptones  cumaivnconi  ù  »e  produire,  c'est-à-dire  dans  l'cstoinBC,  et  se 
continue  RcUvemenl  dans  tonte  la  longueur  de  l'intestin  grftle  et  une  parti* 
du  groK  intetlin  (cœcum).  D'apr&s  SrhilT,  l'absorption  stomacale  De  se  fe- 
rait que  dans  la  région  pyloriquu  qu'il  apJ)l^lk'  lo  district  absorbant  de  l'es- 
tomac el  oli  se  trouvent  les  glandes  h  mucus  ;  la  région  des  glandes  dites  k 
pcpïine  n'absorberait  pas. 

Les  recliercbes  de  Driicko.  Voit,  etc.,  tendent  h  prouver  que  cette  traos- 
formation  des  albutnînoldes  en  peptones  avant  leur  ré.xorptioD  n'est  pas 
toujours  nécesNnife.  D'après  l^irbhorst,  la  caséine,  l'albumine  de  bûnc 
d'œul' additionnée  de  sels,  l'albuminale  dépotasse,  te  suc  musculaire,  la  géla- 
tine, pourraient  6lro  résorbés  directement, au  moinsd'une  façon  p.irtiello; 
le  blanc  d'œuf,  la  syntonine,  l'albuniinale  du  sérum,  la  Rbrine  coagu- 
lée, la  niyosine  coagulée,  exigeraient  seuls  uui'  di^çestion  ou  une  irans- 
formation  préalable.  Les  expériences  de  Stokvis,  de  Cxerny  et  Latscben- 
bergcr  confirment  l'opinion  précédente  et  montrent  que  cette  absorption 
d'albumine  non  peplonisée  peiil  se  faire  aussi  par  le  gros  intestin.  Kn  tout 
cas,  la  quantité  d'albumine  ainsi  absorbée  est  toujours  plus  faible  que  celle 
qui  ost  absorbée  à  l'étal  de  peploucs. 

Blbll»c'*Pl>l*'  ~  KiArp  ;  De  l'abioriiliori  d?  r>lbumine  daiii  nnUHIa  |crM«  fGu, 
|j"tj.l..  lu;.»).  —  0.  Kumm  ;  Vebf  •^a^  mii-u>nolii<-li'  Vr-lialtii  dit  PtpUti*  (AhU.  ntr 
|isi.  Aiitti,,  u  XIII,  isanj.  —  C.  Voit  ;  t<efj€r  dif  Auftougung  rimMâtaHl^rr  SiUtant^n 
im  Dkkdartn  (Kiubtir.  <l.  L.  baloi'.  Akad.,  111(18).  —  C.  Voit  rr  J.  Rusa,  :  Vfbrr  ilir  Auf- 
tmigung  ini  Stick  imd  liunndarai  (Zoli.  fOr  hinl,.  i.  VJ.  — E.  llnocM  ;  l'etirr  dit  PrpMt- 
thrwien,  pic.  fWiuner  Ak*d.,  ISIIU).  —  H.  tiiuiiiOHkT  :  (  rbtr  die  Slnerftiim  dcr  Aliumi' 
nntr  im  Dickdarm  {Arcli.  lia  pnogcr,  1.  IV).  —  A.  Kic»  :  t'eftw  dit  SthidUaU  «ter  PrpUm 
im  Blulr  lid..  I.  V).  —  STohVU  :  Oufr  retorptir  von  eitoil  mit  M  <iara>lamaai  (UMuUml 
Uer  ieciifl  *qw  Nilur.,  187Î]. 

C.  Absorption  àes  hydrocarbonés.  —  l^a  glyoOM  qui  résulte  de  ta 
Iraniformaliun  des  féculents  esl  très  rapidement  absorbée  dans  le  lub«  di- 
gestif, et  celte  absorption  commence  déjà  dans  la  cavité  buccale,  [K>ur  pru 
que  lo  bol  alimenlain?  y  ^éjournf  un  certain  temps.  Mais  c'est  surtout  daat 
l'intestin  grOleque  ne  fait  l'absorption  de  presque  toute  la  quantité  de  sucre 
formée  dans  la  digestion.  Dans  les  parties  inférieures  de  l'intestin  grélo  et 
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dans  le  groH  inLestin,  ta  glycose  e»l  décomposée  vt  donne  nnii^siince  à  des 
B«ides  orguniiiii&t  et  principalement  de  l'acido  lacUtjue,  qui  sonl  rupide- 
inenl  absorbas.  Si  on  injecte  dans  des  anses  intestinales  liées  des  Holutions 
de  sucre  de  concentration  variable,  on  voit  quo  l'absorption  est  d'autant 
pins  »r1ive  que  l.t  ■solution  est  plus  concentrée  (Beckor);  l'absorption  mt 
pltiï  active  au  di^but  qu'&  la  fln  de  l'expérience. 

Bibliographie.  —  V.  Brmrii  ;  Vtbrr  ifiu  Vei-kallrn  da  XHcktri  Mm  thUrùehtn  Sttff' 
wethMt  IZell.  tar  wIm.  Zoo)..  IS&t).  —  V..  lIMiCKr  :  Stuil.  ibei-  >/ù  Kcltltiihsdratt  unit 
ûlirr  dif  Arl  iflr  sir  trr/fnimt  «ml  aiifffi^u'jl  werrlni  [Wion.  Siuungtb.,  1R1!}> 

D .  Al>&orptlon  des  graisses.  —  L'ab)orption  de  la  graisse  dans  la  di- 
gestion est  une  des  quL'stions  les  plus  obscures  de  la  physiologie.  Cette 
absorption  se  fait  exclusivement  dan*  l'inlesti»  grMe  à  partir  do  l'endroit 
où  ^'abouchent  le  canal  pancréaliquo  et  le  canal  cholédoque.  Klle  ne  pa- 
raît pas  se  faire  par  le  gros  intestin  (I). 

Avant  d '(étudier  le  mécanisme  de  la  n^sorpliondelagraisec,  je  rappuUerKÎ  lirièvi>- 
mfiil  la  slriiclure  des  vllloailés  Intesllnules  \i}.  Ces  villosîtAs  sont  con«(itUL-c« 
[fly.  221)  prir  !<!«  piirlics  suivunics:  un  i-jiilliMiuni,  une  charpente  connei-live,  des 
vaisseniiv,  ik-xlymphnlîiiues.  L'tpitki'UunuHs-  ^^  ^'  2â:i)  est  formé  par  une  couche 
simple  do  cellules  cylindriques,  dont  la  Tnce  lournéu  vcn  l'inletlin  est  polygonale 


Pi;.  311.  —  rUJoritét  intaiiH'iIft  (*;. 

[Bg.  333.  b  et  S24,  c)  ;  vues  de  proRl,  cca  cellule*  préfonteni  un  rebord  tapais  Sne- 
mcnl  strié  (flg.  m,  n,  e)\  ces  stries  sonl  reganléoR  pur  les  un>  comme  de  Bna 
csnalicules  Tuisunl  communiquer  l'inti^rieur  de  lacdlulo  avec  la  i-aviti>  de  l'inlcutîn 
(KOllilter,  etc.),  par  les  autres  comme  les  bgiies  d'accolenienl  de  fins  prolongements 

C]  Â.  VllUiftiid  prUB  tlaïki  \b  jéjunum  ilff  rUiiiDiur.  —  A-  ^pUljflJutit  07lJHiltli|iiv  :  —  r,  thjUIVrv  «ralnl  y 
—  t.  lalUEiui  i<int;uliii.  -  B.  Villiuite  «luinritr.  ~  C,  ViUooK  ptndiul  la  MÏorplwii  Intotlatl*.  —  B.  Vil> 
I<u1l4  âirc  aa«  gruau  |E(Miil«lflile  (raiiuiut  {d'aprM  Vir?ho«i^^ 

(1}  Oii  a  ronalat^  ci^pcriUarit  Hint  quelque*  pxpdrienct-s  l'absorption  d'une  pi>t!lP  i|Uftiittli 
de  graisin  daiii  le  çros  inieiilln. 
^1)  Voir  nui  :  Deauiiiaei  Boudittnt,  Koav.iUm.  tfanal.  tttKriplive,  3*  Mit.,  n^.  3M, 
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Fig.  !!1.  —  EpillitliiM  dfs 
viUositit  (*). 


comparables  jusqu'à  un  cerlain  point  k  des  cils  itbraiiles  ou  ini«tiv  à  de  peUti 
iiâlonneU  {BretUuor  et  Stoinach).  D'après  V.  ThaiibofTer  ces  bllonm^U  itesoDl  ipu 
dei>  prulaiigciiiiïnU  du  prolriplùsma  cellulaire  doufis  de  mouvemtnix  nmn-boIdM 
cuintiic  1c  proliipluunu  lul-(ni?iiii!.  Knlin  d'aiilrc*  iiiilcun'  le*  con*id<>ront  comioe 

un  prudiiit  ilc  l'iirl  ou  un  cITcl  cadavérique,  l'ovr 
j  "        le.i  un»  Cl*  rebord  t^puÎMi  occuperait  louie  la  face 

fj>^p-  ^f  1^  liliri^dc  la  cellule,  tandis  que  pour  d'autres  II  Mrùl 
SBSf  UH  ^  ^'T'*'^^"'  circulaire  et  Uis^vroit  à  son  cenlr* 
wSSi  W  n'  ""  ^'''"'^'^  occupiV  par  le  prA(opln<(ma  cellulain 
HW  S  W  (boucliDii  muqurux  do  Ithiikc).  Le»  dîTergencM 
^^  r     9  iicwiul  pn»inoinsgrnndBti*url«sconne\ionsde* 

cellules  epilhetiales  avec  le  slroma  de  U  tilloitlé. 
Suivant  les  uu»  elle  a'iniplaule  sjinplemenl  stir  c« 
>tromtt;  xuiviuil  la  plupart  At:%  nuleun  aa  COK- 
Iraire'clle  offre  un  prolonftrmLMit  qui  se  cou  lin  lierait  Koit  nvcc  tin  systiïine  dfi 
lucunoe  creusé  danslavillosite.soilnvcc  Je  rèïoau  des  cellules  conneclivee.  U'afiris 
UT1«  autre  opinion  (Erdmaiin)  le  réseau  connectir serait  en  communication  nou  ^ 
avec  lu»  cellules  elle- s -mêmes,  mais  avec  la  subîtaoce  Inlercellulalre.  Entre  lu 

cellule»  cvliudriquen  hi*  trouvant  de  pbte 
en  plucv  dei  fiirniHlionn  particulières, 
tcliuUi  falkifonn/*  (fig.  2Si),  considËrèei 
par  Lclurich  comme  de»  organe*  de 
résorption  graisseuse,  mais  qui  paraissaal 
0tre  plutôt  de  vèriluhles  glandes  fa  mudl* 
(E.  SehuUzc,  Haniier).  Le  stroma  de  b 
1  illo!<lté  cnl  coustitue  pur  un  lissu  coDoecUf 
dan»  ti'Cjucl  »«  trouie  une  norle  de  r£«aa 
lacunaire  forni'i  suivant  le»  un»  par  le* 
anaslomtisc» do»  celluli^*  conneclive», sui- 
vant d'aulros  par  de  simpirs  TentM  lapb- 
Aéei  par  des  cellules  endotbétiaks  el  c«B- 
lenunt  des  globules  connMtift.  Ce  résea» 
comniuniijueriiil,  pour  la  plu|>arl  des  au- 
teurs, d'une  pail  nvcc  le»  cellules  epitbi* 
Ua]e«,  d'uulrc  pari  avec  le  chylifère  central  ;KimerlerHil  mdmo  communiquer  avM 
le»  enpillairifs  kiiiii^iiin».  Haii»  i-e  stroma  se  trouvent  des  fibres  lisse»  longitudinal» 
et  transversales  (tellos-ci  niée*  pur  quelques  hislologistes).  Les  Mpiltatm  MMffMJM 
sont  places  sous  l'epîttiiiliuin.  par  conséquent  plu»  nipprocht-s  de  la  surface  dl 
villosilé;  le  chyliR-re  au  contraire  occupe  l'axe  mCmc  do  la  villoslie;  suivanl 
uns  il  serait  limité  pur  une  membranes  pour  d'autres  il  serait  simplemcnl  crMisé 
dans  lestroiini  conneclir;  quelque»  auteurs  lui  décrivent  une  couche  endothtUale. 
On  voit  por  celte  dcscriplinn  que.  si  lu»  admet  l'opinion  de  quelques  hislologlstas, 
il  y  nuriiil  un  sysH-me  de  canaux  cinidulsant  de  la  covite  de  l'tnleslin  dans  le  cb*li- 
l'ère  cuniral  (lleidenhain).  Le*  nn/*  de»  villosilcs  sont  peu  connus.  V,  Thanbufe^ 
a  trouvé  sur  plusieurs  cellules  épilheliales,  outre  le  prûlongeinem  connectif;  ', 

• 

l"l  a.  iju«ir»  e«Uulp«  un^i-.  niir«  rlio».  >««•  df  f»"!  I""'  11""!  I*''  pr*"»»!»  »»  nhart  *t»it  MU.  — 
6,  <rlJ»l<*  uisluKum  lua  inclltitei  [Mur  nmiiliTr  leur  tarmt  liFiiiiDiwIt.  —  f.  «rUuln  mndiOtn  par  Ito- 
bltill^np  ('i'*|4rF«  Virchu*). 

C)  l-/*'oi'*™rHiqiiiAW.ol«iJf /■•«.  — o.ouwrlure  de  «tllulu  aU>^>ru(nHa:  -  *,  Icw  tmm*i  i  - 
».  ht»    libre  d»  ctlli.l».  nlindiiqu"   «tdiimim.  -  1.  CtlMi   t«lki(iitnt  U«Mr.  —  a,  aatHIHn  -  ' 
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Fig.  î!4.  —  Cidviti  taliàfurmn   H    ^|. 
Uiétium  ialatmal  m*  rfe  fate  ("). 
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deuxième  prolongement  qui  ne  rcndnil  ii  iiiic-  cellule  nyant  tout  l'axpect  d'une 
cellule  nerveuse;  eu  loul  cas  les  nerfs  communiquenl  avec  le  ptcuus  sous-muiiuoux 
de  UeiMiicr. 

Si  l'on  examine  un  animul  ijuulri!  h  huit  heures  nprH  lui  avoir  ilonm^  un  repos 
copieux  de  mBlièrea  grasses,  ou  Irouvc  te»  chylifi^rc»  rempli*  d'un  liiiutite  laiteux; 
si  l'on  place  alors  sous  le  microscope  un  frogmcnl  de  villosilé  inten^tlntile,  un  voit 
les  cellules  6pilhe|jiiles  remplies  de  fines  granulations  graisucuscs  itccumuléos 
surtout  entre  le  noyuuel  laTace  libre  et  quelquefois  réunies  en  grosses  goullolellos  ; 
elle.t  masquent  les  contours  et  les  noyau<(  des  cellules,  de  sorte  que  la  villosiK 
P«r<i1t  rcu^oiiverle  d'une  mu««e  de  granulations  graisseuses  qui  inUltrenl  aussi  soo 
parcnchvme  ;  le*  cellules  épiihélialcit  sont  devenues  indistinctes  et  k  viUosllé  est 
limilÉo  p.ir  un  bord  net  du  cl^té  de  linlesliii  ;  quelquefois,  ces  grnnulalion»  ligurent 
une  sorte  do  réseau  qui  va  de  la  surrnce  nu  chyliréri;  cenlrnl  ;  d'iiutrcs  foi*,  U  iUlo> 
site,  iuQltree  dans  sa  tolalilâ,  constitue  une  sorte  de  masse  foncée  granuleuse. 
TeU  sont  les  faits,  faciles  fi  observer  et  admis  par  tous  tes  physiologistes.  OuoU« 
inlerpreiution  faut-il  leur  donner?  Je  piis.ierui  successivement  en  revue  les  diverses 
thi^orios. 

r  tu  graisse  ul  absorbée  il  Vital  d'tmulsion.  —  On  a  vu  plus  haut  (page  740]  «lUC 
la  graisse  éluil  emiilsionn^e  danirinleslln.  La  plupart  des  phj^iologjsles  admettent 
que  c'est  à %et  étui  d'6mul«ion,  c'est-à-dire  de  liivisinn  exlri^me,  que  lu  graisse 
pénètre  dans  la  villosilâ  et  dnii*  le  ch]lirérc  central.  Mais  iU  ne  sont  plu»  d'accord 
sur  le  m^enniiime  de  celle  pânélrution. 

Pour  Brficke  et  quelques  autres  physiologistes,  la  pénétration  des  granulations 
graisseuses  dans  les  vLIlosItes  se  ferait  par  le  m^mo  mécanisme  que  la  pénétration 
de  particules  solides  dans  leur  Intérieur.  Hais  cetlo  pénétration  elle-ini^nie  n'est 
pas  encore  complètement  démontrée,  malgré  les  travaux  de  Herbst,  (iCilerlen, 
MurfeU  et  Mnleachutt,  etc.  (t  ).  D'ailleurs, les  uxpc'-rîence.->  de  t'unke  et  de  Lttuanluew 
ont  pniuvL'  que  la  graisse  il  l'élut  solide,  quelque  linement  divisée  qu'elle  soit,  ne 
peut  traverser  lus  ci'ltnles  épitlii>liiiles.  Il  fnul  donc,  de  tiiuto  nécessité,  que  cette 
graisse  soit  ii  l'état  liquide  ;  mais  lu  graisse  liquide  n'est  pus  miscible  à  l'eau,  et 
Vistinghausen  a  vu  que  l'Iniile  ne  traversait  les  membranes  animales  que  sous  do 
très  fortes  pressions,  telles  qu'il  n'en  existe  pas  dans  l'intestin.  On  a  fait  intervenir 
alors  plusieurs  conditions  qui  favoriseraient  lo  passage  de  la  graisse.  Vistinghausen 
a  constaté  que  l'huile  traverse  les  membranes  animales  sous  de  1res  faibles  pres- 
sions quand  lu  membrane  est  imbibée  de  bile  et  surtout  quand  de  l'autre  côté  de 
lu  membrane  se  trouve  un  liquide  uvaiit  de  l'ufllniie  pour  l'huile,  comme  une  solu- 
tion de  pillasse.  Lu  ca|tillarîté  interviendrait  aussi  si  on  admet  les  canalïcules 
décrits  par  quelques  liistnl^j^istc*  dans  lu  paroi  libre  des  cellules  épitbéliales,  e|  U 
encore  s'exercerait  l'influence  adjuvante  de  lu  bile:  si  on  met  dans  l'huile  deux 
tubes  capillaires  dont  l'un  soit  imbibe  d'eau  et  l'autre  de  bile,  l'huile  monte  Hfois 
plus  haut  dans  celui-ci  que  dans  le  premier.  Du  reste,  la  Jiniculté  du  passage  do 
l'huile  a  travers  les  pores  d'une  membrane  imbibée  d'euu  disparait  en  partie  si 
l'on  rélli'diit  queles  goulteleltc-i  llull«U!>e^  dans  les  liquides  alhnmineiLx  s'entourent 
d'une  Une  me.mbranc  ntbuniitieusc.  mcmbramt  luiflogéne,  qui  Tait  dispantltre 
l'absence  d'adhésion  entre  la  graisse  et  l'eau. 

Le  mécanisme  do  pénétration  do  In  graisse  se  comprend  bien  plus  (ncilemenl  si 
l'on  Bdniut  le  sjstûine  de  canaux  condulnunt  sans  interruption  d<-  la  face  libre  dos 

(I)  Pour  riilstorlqun  «t  le*  détail*  de  celle  question  de  !&  péadtnUon  des  corpuscules  sci- 
Ildflf  diiii  rinlériRur  iIp*  Ijrmplisiiqun*,  voir  :  Beaunis,  énat.  séné-alt  et  yli^iologi*  ttu 
tytiime  lymphatiiue,  ptgat  Ot)  et  siiivunle*. 
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celluk»  épiUiéliiUe*  au  chvliKre  ceDlriU;  mnlhouretuDmcnl  celte  dispotlUon 
niâo  par  un  (tnind  iionibn;  d  hiMologiMcK. 

V.  ThanholTcr,  Landois  oui  ndmis  une  Ihéonc  qui.  sur  certains  poInU,  se  n^ 
proche  de  la  pr<!K:édente,  mais  qui  fait  jouer  le  rùle  cssenUel  ft  t'uclivité  du  prolo- 
pluimu  i^dlulaire.  On  a  vu  plus  haut  que,  d'Hpn^»  ces  aulfuru,  1(3  ttàlonneu  4r 
Hretlttuer  el  Sieintiacli  ne  leraienl  autre  dione  que  At*  prolonffoinenU  BliroroM* 
du  protopliumn  irclhiliiint  cl  seraiciil  douiHt  de  mouvements  nmKliotdes  ;  ces  lll- 
menU  prolopInMnifjuc'  un  préïcnec  de  lu  grnÎKse  émulsioniiée  se  comporlenl  atec 
les  gouttolelli?s  grnisï'cu^cfi  commo  lc8  expansions  des  amibes  avec  lea  içnnuUtbMU 
qui  les  entoureni  (voir  page  '210);  ilàlesenloureiil  pou  à  peu,  les  font  péneircT  ibnt 
la  cellule  i^pilbéliole  cl  de  là  dans  le  stroma  de  lu  >itlosilé  et  dans  le  <:hjlirer«  cm- 
tral  pur  un  processus  d'ui^ttviti)  lilule  du  prDlDpluxmn  (I).  CcUd  molttlil^  d«  lla- 
nicnU  prolopbsmiques  est  iicliv<^u  pnr  lu  bile  et  purall  Un  snus  l'inHuence  iwr- 
vou»e  (S).  Quiind  l'épilhi^lium  c»!  iuHItrede  graisse  les  prolongetneatsaerélracle*! 
cl  rentrent  dani^  In  cellule. 

2*  La  'jraiise  est  abtorbée  a  Fitat  de  siimm.  —  On  a  *u  plu*  liaut  fpage  7(0)  qu*nar 
partie  de  lu  graisse  iugerce  est  décomposée  pur  le  »uc  puncn^utique  en  gljcériM 
et  acides  grus  qui  ronnent  des  savons  nvcc  le»  nkali*  do  la  bile  et  du  suc  paocrifr 
lîquc.  On  (idmol  en  gt-iirrnl  que  ces  savons  soluhles  sont  «bsortiés  h  cet  étal  et  M 
retrouvent  dnns  le  sang  et  dans  le  ch^le.  Cependant,  d'après  RÔhng,  il  n'en  >ef«il 
pas  ainsi  i  il  n'a  jamnispu  trouver  de  savons  dans  le  sang,  et  mente  d'ap^rèîi  lutteur 
existence  y  serait  iniposAJlile.  mr  lu  si'tudi  du  sang  en  présence  des  Mtoi»  daniM 
un  prùcipitë  de  savoui  de  chaux. 

3°  la  graitun  v*(  abiorMu  après  nvoir  été  décomfmdr  et  reeimttitu^  par  jijnlUH 
dam  Ips  villoiHift.  ~-  >>c rc nom i hoir,  après  avoir  injecté  dans  uoe  anse  tnlealiiule 
de  chien  un  mélange  do  savons  et  de  glicerine,  constata  la  présence  de  (fiobula 
de  graisse  dans  l'^pilh^'lium  et  dans  le  tissu  coiinectir  des  vlUosltés  et  dans  les 
chyllftres.  La  vlUosité  aurait  donc  lu  pri>prieté  de  rornier  di^  la  graisse  quand  on  lui 
fournit  lits  (éléments  cou  sti  tu  tifs  des  otirps  gru»,  acid<!K  grui  eigljc^nne.  WiUcoii> 
Hrnia  le*  experieiicex  pn-cédciuc*  et  nrriva  nui»>i  k  cette  conclusion  que  les  graitMt 
ne  sont  pas  absorbées  h  leljit  dVmuhion,  mais  it  l'élsl  de  uvoub  et  de  glvcerine 
et  recûnslitu6os  ensuite  dans  la  \illoi4l^-.  Ci>s  expériences  trouvent  un  point  d'appui 
dans  des  recherches  récentes  de  1.  Munk  ;  eu  nourrissant  des  chiens  saunila  b  h 
ration  d'entretien  avec  do  acides  gras  au  lieu  de  graisse  (en  quantité  equivaloAte), 
lia  vu  que  le  poids  de  l'animal  ne  tarialL  pas  ainsi  que  la  proportion  d'aiotc  élimiDi 
et  a  conslutc  lu  présence  de  graistc  dans  le  chyle:  les  acidca  gras  s'eiaionl  donc 
trunorormi-s  en  graisse  dans  leur  parcours  de  l'intestin  ai^  canal  thorocique.  U'où 
provoiiiiït  dans  ce  cas  ta  glycérine  nécessaire  ti  la  siiitbi^se  de  lagrÛCM? 

4°  TMurieikKûa*.  —  Quand  ou  met  eu  eonliiel  nioc  une  muqueOM  IdImUobU 
encore  vivante  du  chjine  .»lt>niacal  llllrê,  la  muqueu^tn  devient  blanche,  ^polMe, 
résistante,  les  ecllules  >'pithi-lides  se  gonilcnt,  deviennent  blunchiltrea  et  on  loU 
apparaUrcditnsluur  intérieur  un  grand  nombre  de  granulatioui  (t'oiaMOMs:  I» 
ménica  phénomènes  <>g  montrent,  quoique  avec  moins  d'intensité,  quand  le  ebjine 
stomacal  est  compleieiuoul  dépourvu  dégraisse.  Cette  formation  de  graisse,^ 


(I)  D'aprta  Laodoix  et  $iiiiiHi<Nr,  c'ett  île  1*  iiiAinu  Tatou  cjuo  cli«i  le  ta^ia,  qui  aua>)a< 
d«  nmal  loteiElnat,  >>a  fuit  11  re»orptii)i<  des  principe*  iialhtir*  ramenai  dam  llntasUn  Ar 
l'liomin«.  par  an  fluii  |ir(itongnmi^iiik]ifn(opla*mi(|ue*  lul  t»iier««nt  la*  canalieolna  4oni  ••» 
eribida  la  momlinni.'  ciiljiiftn  nHirlpure. 

(31  V.  TliiiiholTer n'a obicrvii Ces  tnoavemnnU  dct fllamniiK  qun  mir  de*  prinçialllw i 
la  inoello  tia  lei  uerfs  dsraaua  avaient  âtd  eaap&i  dopuli  quoique  tamp*. 
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annonce  la  chule  prochaine  de  la  cellule,  appuiittt  peu  A  pou  daos  1«  corp»  inùmo 
Ae  lu  villoïitiï  qui  prend  alors  l'aspL'cl  granuleux  dénril  pliio  haut.  Dari^  celle  Uiéorift 
l'ahaôrpllon  de  lu  graisse  m  «eruil  qu'un  las  purlirulior  di'-  In  iiutrUion  «pithéDole 
{Viiir:  KOwcl  IMntil,  4'  lidll..  p,  382). 

On  voit  par  <:ut  exposé  quL-llo  ob^uriti''  règne  encore  *ur  celle  queaiion. 

l'n  fnlt  h  mentionner,  c'est  la  pi^sence  do  la  gmin»^  dan»  ](■*  rnllicnlex  de  Pujer 
»ii  moment  de  la  résorption  de  la  graiMe. 

La  point  de  fuiion  de  la  grai.ise  a  de  l'inlluence  sur  la  facilita  de  ta  résorption; 
\ùi  KraiDHRti  le*  plus  facile nx- ni  ri'',i;orlii>CH  ount  celle*  dont  le  point  de  Fusion  se 
rapproche  le  plu»  do  la  tfmprtralurc  do  l'ioleslin  ;  telle»  dont  le  iioint  de  fution  est 
moindre  ton[  rétorbùc»  en  plus  petite  quantili^  ;  enfin  celle*  dont  1k  point  de  Tuslon 
Ctt  supérieur  ne  sont  pas  résorbées  du  tout,  comme  l'aiait  vu  Kunlic  (Lcwuntuew). 

La^udJilid^  de  graisse  ubtorbeo  ne  dépatse  jumais  une  certaine  limite,  dtrIermiRôe 
probablement  pur  la  s^'-crrllon  du  suc  pnncrêulique.  Au  delb  de  celle  limite  la  grai»se 
iipparult  dan*  les  Téce».  ItiddcrelSchmidl  oui  lruu^i■ch(txlo  cbul,cumiuema:iimumi 
Of'fi  par  heure  el  par  kilogramme. 

BIblloKTBphle.  —  (FAThMi.EN  :  Urlitryim'j  dttt  rri/uliniffini  Qiiixkiil^i  >'i  ilie  Blul- 
maiie  lArch.  Cllr  phyt..  Hollk..  18)»)  et:  IVÀn-  ilm  Einliilt  rfn-  Kihie,  cm.  (Zck.  ftlr  rai. 
Mod.).  —  lIlniuiT  r  liai  Lymplii/ffUiui/ilrm  uni/  irtni'  Verriclilung.  IBH.  —  Klienaninr  : 
VersHfhe  iber  ilfn  Vrbeï-gang  fntei'  Sloffe  van  l>arm  uild  Haut,  ttc,  IStî.  —  MckiiiMOt* 
Kl  nuxorns  :  Dr  aluorptione  molecu/arum  lolidartim  nonnutla,  IMiS.  —  In.  ;  iiTtdir*. 
omli'rnl  <ifn  overyang,  etc.  (Kailvrl.  L*ncGi,  I84M).  — VminiiMiii.'Us  :  Hwlotm.  rn'ji.  Mtr 
dir  iVirtuii'j  lier  Galle  liti  der  Absorption  der  Felte,  I8il.  —  In.  r  t^xperirn,  i/imilam  m- 
ddimiili'ti  lie  dit''  lit  «fii'irplionr  aitipinn  nrulralium  pirrlilti',  IS&I.  —  Hofimmin  :  Veier 
dtf  Aufitahme  lirt  (fu'fluilitit  umi iftr  PMIr  tadrn  Kmtlauf,  18^4.  —  RnOcik:  Vfbrfdie 
Au/nahmi-  du  U,l,hiiaftn  IVVInn.  imd.  W()cli«nicti.,  IKSt),  —  Fiscs i  l'Iigt.  tU  Féiiitht- 
lium  inirsiinal,  tSït.  —  Fu^tt  ;  Hfili:  lur  l'InjMut.  drr  Vtnlnuitg  {/,oiU  (dr  wim.  Znol,, 
ISJin).  —  fi.  lluLUNliKii  :  (JuntùiHrt  du  tnrpuiculor uni  i <if iV/ni-uin  r  traclu  intfilinali  in 
vaia  tanguifrra  Ininiilu,  IN.>tl.  —  Do^niins  ;  l>f  çhtlorping  tiat  ■■*!  ia  Ket  darmluinanl 
(Nodcri.  Lliicri,  IN^d),  —  Moi.ur.iioTT  :  Kmiriifter  Hrwfit  fur  dm  Kindriitgtit  ton  fnlm 
KOrpcTclien  in  die  hegelfûrmiycu  Zeltrn  drr  Darmichltimhaut  (llnl.  lur  Nklurl..  IKiTj.  — 
KOlukeii  :  Biniye  Hniif}'k.  ûb.  die  hf<orpltoH  des  fellei  im  Dorme  |Wurib.  Vcrlundl., 
ItMJ-  —  Dt'DOE  ;  Vt>r)iintll.  d.  naili.  Vnr,  d.  prouis.  RhoiiiUiidir.  t.  \IU>.  —  Hoixaaion  : 
Krnruttrr  Bfuvù  fur  dm  Sfndrîii'jrn  von  feiltn  Kirpfrthen,  etc.  (tint,  lur  Haturl.,  lUÏ}. 

—  HoiirEU  :  ftech.  tw  In  voit  pur  Iw/iiell'  dr  prlilt  iMrpuitiiln  mlidti  patient  de  l'in- 
Ititin  rfdfii  l'iltlMrur  lit*  valwMNX  (Ann.  d«»  te.  iiai.,  IthtS).  —  V.  WiniCH  :  Beilr. 
iur  Frage  ûl,tr  die  FtttrforpUon  (Arcli.  dp  Vlrctiow,  I8J7).  —  Binritiii  m  Stii^iacr  : 
Vnt.  liA.  dm  Cylindrrt}i(tkelium,  <tic.  (Wion.  Sltiungilxir.,  \th').  —  DoiiiiRiit  :  £iii  Heilrog 
:u  dta  Viltrrs.  ùbtr  dm  Vebergang  klrinrr  frtltF  KBrptr  oli»  dtm  Darailianale  in'n  Hlul 
[Id.).  •—  Id.  :  Veber  die  Auftaugung  rnoi  Frile  im  Oarmkanalc  (Itnl.  lur  Niluri,,  IHIiT). 

—  Chikq  :  Sur  la  p*nHr.  dvs  parUndri  âolidet  ù  traitrt  le  tiiiu  de  reeoHomie  (Bull,  de 
l'Aead.  iId  Uruxtlles.  IBi8).  —  HeiDtNiiAiN  :  Hit  Abtin'pliomwege  riti  Feltei  (Uni.  nir 
Nalurl,,  18û8).  —  LtunL  :  t'iber  die  Epilhelintiellen  der  IlormiMeiintiaul  (Wicn.  iiicd. 
Wocliviiicli.,  1850).  ~  JtiàNNU  :  AccA.  tvr  i'abëorplion  et  fanimilatioit  dtt  huile/  gratiri 
émutiirinHéeit  etc.  [Camplui  runilui.  UIXP).  — C.  Bilodu  :  Ooi  hpithelium  der  Dnnn- 
iùllni.  ••^e.  (ViiX.  lur  Nalurl.,  IMil).  —  ScnvHiooii-StiiiBL  :  Velier  drri  Vrberi/anij  V'>'prr- 
li-'her  Htilundl'.rîlr  iritt  a/fin  Bliilé  in  die Ltmp*ffr/lb4t  [Slud.  il.  plijs.  Init.  m  Bn-«lau, 
1861).  —  !..  TI:lr.lHl*Il^  :  Dt!»  Sausad^rtyilem,  1881.  —  E.  Hi<ii>rL(ihCH  :  In  iiip  /m» 
und  auf  «••■Uhe  W'eiie  geilallcl  drr  Bau  df  vigithiedrnra  ^rhltuiiKSiitr  dm  Ùurt'igans 
t'on  Blulhiriiervhen,  cIC.  (Arcli.  (Ur  pnt,  An..l.  XXIIi.  —  V.  lln:i.i.iHr.li4UtLE.ii  :  Xur  Frit- 
retorpliun  [Arcli.  fOr  pit.  Anat..  I.  XWl,  I8ni,i.  —  Bkiuxis  :  Anal.  géH^ilr  ((  phytiatogie 
du  igilhae  hjmpliatiijiie,  )8UII.  —  DOum  ;  Vtber  die  Stltleimliaul  dei  Durmkonait  (AkIi. 
fur  Ainl..  ISUI  i-t  1860).  —  V.  E.  SvHULTU  !  D'il  Darmepithet  (Med.  Onmlbl.,  IHCOl.  — 
tliMtH  :  Zur  Fettrrturjilio'i  (Afdi.  (ttr  pli.  An*l.,  1888).  —  LcKUOiiLi.KT  :  De  répilhilitaa 
i'iit'tlin'il  au  jHD'if  dr  vuf  de  l'atmrptuiH  drt  malUm  frauti,  I8G0.  —  RioiiuEH'iiKt  : 
tfilf'Kj  :ur  Lrive  ron  iler  Fellrr>vijilitin  (Ceniralltl..  IRC0).  —  UttMMCU  ;  L'elirr  die  Be- 
tarjitifin  dtr  i-rrdauelen  SShrttoffe  m  Dùantlarm  fAtth,  fOr  p»t.  A'i»i.,  I.  \X.\VQ  et 
X\XI\).  —  Ejid«*k)i  :  l}it  Bttorptitintviri/t  iji  U«r  Schteimliaut  dtt  Duaitrlarmi,  1861.  — 
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J.  Kir.Rit  :  /«r  AVuiihit'ii  iln-  mij.  Viiftialrn  (Arcli.  fOr  pal.  An.,  tllSIJ.  —  ABNsmn  :  1\ 
BechmHlen  {\A.).  —  KiMrn  :' Xw  Be'-hfrfmge  (Id.].  —  V..  Kbiki  :  VtUr  ^it  yninmrjMtê 
{là.).  —  Kiain  :  Vebcr  UncU-rifllm  {Arch.  (Or  pal.  Aii.,  IIUS).  —  I».  :  Aie  HVyr  J<->  >Wu 
(Id,.  IHItll).  —  BaKII  :  Dir  cntrii  CliijUuvirs*  (\\\bu.  SJUUilgibnr.  1870).  —  lltBXlUtSHI  ; 
Ktpei'.  Beitr.  :nj-  f'tttr'iorjilinn  '  Areli.  fur  pal.  iiiBl..  l.  XUUl).  —  BnacKC  :  tr^icr  rA« 
p/ii/iiohigisrlir  Urdmlvjtg  'If  t/imluipiitn  Zrilt'jUHi/  ittr  l'tlle  im  ItiindiirMt  fUim. 
Siliuiigilivr,,  18*0).  —  Aliui-iTi  :  Vtber  ttie  lleioriilion  tmijrliittr  Stofft  M  SJItifrtKttnm 
(Mi-il.  Jihrii.  d.  GOK.  d.  Aoril«.  W\«n,  lit  l).  —  Uiiifi^twtiii  :  Zuials  :b  den  KMprrim. 
Sfilr.,  eic.  (Arcli.  Aa  Virdiow,  ISÏl).  —  M.  Livintcew  :  IVbrr  dit  ÂvfUÊU^UMg  NrtrUr. 
dnitr  Frltr  ilurch  dtn  thtrritfhnt  Or-janiiinui  (nn  ru**n  :  anil.  dan*  Schvtllw,  ttiij.  — 
Std.MP  :  Veirer  Hmtilsionrn,  tue.  (Arnli,  lar  l'Iiyïiol.,  IS't).  —  nOBiin  :  t'eier  itif  Zu—m 
mfiiieliung  unil  dm  Si:hi{ital  ilrr  iit  ilas  HIhI  tingtlreten  SHIirfette  (Sl<b>.  Anid.  Slli., 
ISI1.  —  H.  WjiT!»;*  :  fltitareli  on  fat  atuorplion  (St.'Goorgca  hoipiul  ItRporu,  mt-!ff< 
—  L.  V.  TiiiniiciFViiii  :  Htil<:  îur  Prtlresoi-plioa  (Arcli.  A«  Pfll^or,  t.  VIU.  IhÏ*).  —  N- 
HEWouiiOfi'  :  Xur  Frogt  von  dtr  Synt/irie  ilriFrltfi  (C<<iitralli1.,ISlC).  —  h.  v.  TMkitlIomi: 
Hùlolugiiehe  MilibeUiaigen  (Oiulritlil. ,  ISIO).  —  RaoïEitiini)  :  Mag  nwiui  annyai  dr  rt- 
BfiiMc'iop  lorkfnnvti.  dirn  •lovrtjttii'j  onii  i-rllrn  door  mi'Ulairf  buiîen  It  tnontrrrt>7  — 
F<iHTi'(i»TUw  :  t!»lier  Hit  t'tllrciiurftlim  (Arcli.  dn  Pllllgsr.  i.  XIV).  —  J.  Cin  :  /ur  LAn 
rot)  der  fi'lltttorpfimi  (Arch.  fUr  l'liy»lol..  IS'H).  —  <;.  Quikc»»  :  Vtbtr  iL'uitibtoniMAnif 
vnd  dm  Ëiiifliin  de^-  Gallr  M  ilcr  Vcrdaung  (Arch.  Jn'  l>I1agiir.  t.  \l\).  —  I.  Km: 
V'I-"-  dif  tirtotTitian  dir  Ptlhilurrn.ne.  lAreli.  (or  PhyMol.,  II19J.  —  A.  Wm  :  (îrtrr 
PittrriorpUv  (Afch.  do  PIIQgiir,  U  %\). 

L'abKorption  alimenlaire  .^^e  Tiiil,  comme  ou  le  Toil,  sauf  pour  la  gnÛM, 
par  louto  rélL'iidui;  du  lul)c  digoslif;  pour  la  graisse  nu  cunirairu  elle  w 
limite  à  peu  près  exclusivement  h  l'inLcslin  gri>le.  Maie  do  toulD  rfti;on 
l'abïorption  est  toujours  plus  active  <lans  cette  deroièr^  partie.  Au  point  de 
vue  do  l'aclivité  dt^  la  résorption  on  pourrait  classer  ainiil  le»  div«r»  seg- 
ments du  tube  digestif:  inlt'Klin  grMe,  gros  intestin,  lïstomac,  cavité  buc- 
cale, pbarynx,  œsophage.  La  faculté  qu'a  le  gros  ÎDlesliD  d'absorber  tes 
peplones,  l'albumine  salée,  le  glucose,  les  savons,  etc.,  a  Été  utilisa  du» 
los  lavement»  nlimenUiires.  Il  est  bien  prouvé  aiijourdliui  par  les  expérioDoes 
sur  les  animaux  (conlirmécs  chez  Thomme)  que  la  vie  peut  *tr«  enlnitenue 
pendant  un  temps  asseï  long  (:i.">  jours)  par  l'usage  exclusirde  ces  lavements 
(Leubi>,  Jessen,  etc.). 

L'influcucu  du  rinnon,-atiun  sur  la  rïîsorption  alimentairo  est  p«u  connue. 
On  a  vu  plus  baul  (page  74G)  l'action  de  l'innervatian  sur  les  prolonge- 
ments ama^boïdes  de  l'épithélium  des  vtUositéf.  Il  est  probable  en  tout 
cas  que  cette  influence  de  l'innervation  s'exerce  sur  les  contnctions  des 
villosilés. 

Les  contractions  des  muscles  lisses  des  villosilés  se  Teraient,  d'apria 
Brflcke,  de  la  façon  suivanlc:  ces  contractions  sont  rythmiques,  i>t  comna 
les  fibres  lisses  des  villosités  sout  presque  toutes  parallèles  au  graud  axe  et 
la  villosité,  elles  la  raccourcissent  et  expriment  les  fluides  qu'elle  coaUenl 
dans  son  parenchyme  ou  dans  ses  capillaires  sanguins  ou  lymphatique»; 
puis,  la  conlraclion  lurminée,  la  pression  sanguine  des  capillaires  d^lennioe 
une  sorte  de  turgescence  de  la  villosité  qui  dilate  ses  lacunes,  ainsi  que  \t 
chylifère  central.  H  en  résulte  une  sorte  de  succion  opérée  par  la  villosité 
sur  les  liquides  qui  Ui  baignent,  lundis  que  les  liquides  exprimés  ne  poa- 
vent  rclluur  dans  la  villosité  à  cause  des  valvules  lymphatiques.  Il  n'yi 
Ifl,  évidemment,  qu'une  interprétation  hypothétique  du  mécanisme  <<« 
l'absorption. 
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BlblloKr»phle.  —  W.  Ltmi  ;  fflirr  »mf  ntu(  Mtthi/rle  dfr  EmOlminy  ptr  otinm  (Doiii. 
Arrh.  fur  Kllii,  Meil.,  1S13J.  —  In.:  IViir  rfi'r  EmAltmnij der  Krankea  vnn  Htttdnnnaut 
(irt,!.  —  lii.  :  Vfirr  iltt  Anatnilung  li"  PaiirrKugli/irriitfJ^'raflFi  mr  Ernàhntty  tUr 
Krankm  vom  Mmtiinrm  mu  (Cenlr»lb[,,  IHTÏ).  —  V.  (ir.i.i.iionn  :  .\UlthtH.  ii/ier  dit  Leu- 
fif'ifVri  S/!hrkl\jsUne  (Ail.  Zoll.  fQr  PiyeliUlric.  I.  XXX).  —  KitnKKi.  :  lUt  Remrplirmf 
f'ibigkfit  der  Nundhôlile  |l)eui.  Arcli.  fQi'  kNn.  Mod.,  I.  XH).  —  M.  MiHCnHJLin  :  Vtbtr 
Virdamtij  tinri  Kciorpli-^n  iin  Itûkdiirmf  tiei  Mtnichttf  (Arch.  fOr  pM.  Aiml.,  1,  LXIV).  — 
C.itKNr  BT  LtTHcurrinEnctn  :  Pht/s.  Vnt,  liler  die  Vrrdaung  iind  flesarpti-n  im  Dickdarm 
dm  Mttuclten  [Arcli,  do  Vircliow,  1871).  —  F.  A.  Filck  :  iV,  (id..  L  LXVj.  —  CuiutcnutUN  ; 
/lifwi.  tùttr  Frau.wehhe  Monotr  tixiit/durdi'  rtna  kûntilirhm  Afier  auxtMirtlkh  inîltrlêl 
Peptont  {in  Vtrliinduntj  mil  Kohlim/K/drutni]  traghi-l  munit  {UerU  Uiii.  Wocbentcli.,  1870). 

6.  —   «MMMUTION  RËCHtrOlHII  UIM  LS  TCBS    DISKlTir. 

La  plus  grnnde  partie  des  liiiiiidRs  sécrétés  dans  le  Uibe  dige^itir,  après 
avoir  ngi  sur  les  alitnttnU,  sont  rénbsorbés  el  leurs  matériaux  repassent 
dans  le  sang.  Oslce  qui  arrive  pour  la  salive,  le  «uc  gastrique,  le  suc  intes- 
tinal, le  suc  pancréatique  el  une  partie  des  principes  de  la  bile  ;  sans  cela, 
l'organisme  ferait  des  perles  coiisidérahles,  piiiMpie  la  quantité  toUilc  des 
sécrétions  digcslivos  peut  être  évaluée  eo  vingt-quatre  heures  à  neuf  kilo- 
grammes environ. 

Cette  absorption  secrétoire  paraît  se  Taire  dan»  loute  l'étendue  du  tube 
digestir,  chaque  région  servant  successivement  de  surface  absorbante  pour 
les  sécrétions  qnï  se  déversent  au-dessus  d'elle.  Elle  se  produit,  sauf  pour 
la  bile  cl  peut-être  pour  le  suc  pancréatique,  sans  que  le»  principes  résor- 
bés aient  subi  du  transformation  préalable.  Mais  pour  la  bile,  il  n'en  est 
pas  de  même  :  non  seulement  elle  n'est  pas  résorbée  en  totalité,  puisque 
les  '/•  envii-on  de  ses  parties  solides  retournent  dans  le  sang  ;  mais,  comme 
ses  principes  subissent  une  série  de  décompositions  avant  d'élru  résorbés, 
la  taurine,  la  glycorolle,  une  partie  de  In  matière  colorante  (urobiline),  re- 
passent dans  le  sang  ;  les  autres  se  retrouvent  dans  les  excréments  (choles- 
térine,  acide  cbnioidiqiie  (?),  dyslysine).  En  effet,  on  ne  peut  constater  dans 
le  sang  do  la  vfine  porto  la  présence  des  acides  biliaires.  SchiD'  a  cependant 
admis  que  la  bile  était,  en  partie,  résorbée  on  naturo  dans  l'intestin  et 
repassait  dans  le  sang  pour  être  sécrétée  de  nouveau  (circulation  biliaire)  ; 
il  a  vu  l'injection  de  bile  dans  l'intettin  amener  une  sécrétion  de  bite  plus 
abondaolc  par  les  Gslules  biliaires  et  a  constaté  que,  chez  des  chiens  à  lis- 
tule  amphibole  (voir  page  702),  la  sécrétion  biliaire  augmentait  quand  la 
bile  s'écoulait  dnns  l'intestin,  diminuait  quand  elle  s'écoulait  au  deliors 
(voir  aussi  page  717). 

La  résorption  de  la  bile  se  fait  principalement  dans  la  partie  inférieure 
de  l'intestin  grélo  eldans  le  gros  intestin. 


L'absorption  digestive  peut  s'exercer  par  deux  voies  distinctes  (flg,  'iiS); 
les  lymphatiques  (6)  et  les  capillaire»  sanguins  {i).  Seulement  il  est  Irèa 
(tifflciledc  faire  pipérimenlutemcnt  la  part  decfs  deux  ordres  de  vaisseaux 
dans  l'absorption  alirucnlairc.  I^our  arriver  \  un.  réaullat,  on  »  employé 
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diverses  méthodes  dont  Ici  dcu\  prmcip<ttcs  sont  les  li/jaturts  cl  les  analyin 
chimiques. 

Dans  le  premier  procédé  on  lie ,  i«oit  les  vaisMSUx  sanguins,  soit  tes  dtji- 
liiïres,  ot  on  voit  comment  l'abborption  se  fait  upriis  la  ligattire  et  qu«Un 


Fin-  t3fi>  —  Voi*»  Ht  fabtorption  tUjtMut  {']. 

substances  se  retronvent  dans  le  liquide  du  vaisseau  resté  perméable.  Mai* 
une  foule  de  ronditions  viennent  annuler  les  résultats  oblenns  ;  telles  wtnl 
les  anastomuses  vasculaircs,  qui  rétablissent  la  circulation  même  après  la 
lîgaUire  de  l'aorte  (Meder). 

Le  procédé  des  analyses  chimiques  ne  <lonne  )>as  de  ré^tullals  pln«  pH(- 
ci»  ;  il  esl  d'abord  souvent  tr^i  difllcile  de  dtiUnguer  les  substances  absor- 
bées dos  substances  qui  existent  à  l'étal  normal  dans  le  saog  ou  dans  le 
cbyle;  puis  certaines  de  ces  substances,  comme  les  peptones,  subissent 
une  transformation  dans  l'absorption,  de  sorte  qu'on  ne  les  retrouve  ploi 
ditns  cm  liquides;  enfin,  la  rapidité  du  circuit  vasculairc  sanguin  est  si 
grande  (33  secondes),  qu'il  est  bien  difflcilc  de  dire  si  une  substance  qoi 
se  trouve  dans  le  chyle  n'a  pas  été  absorbée  primitivement  par  le  sang  pour 
passer  ensuite,  et  apr^s  coup,  dans  le  cbyto.  Ausïl,  les  conclusions  admises 
par  les  physiologistes  ne  doivcnt-cIlcs  étro  adoptées  qu'avec  certaines  ré- 
serves, sauf  pcut-élru  pour  la  graisse. 

A.  Absorption  par  les  capillaires  sanguins.  —  1°  Eau  ti  telttohtHn. 
—  L'eau  et  les  sels  solublus  paraissent  être  absorbés  principalement  parle) 
capillaires.  Après  l'ingestion  de  boissons,  Déclard  a  trouvé  le  sang  de  h 
veine  porte  plus  riche  en  eau  que  le  sang  veineu.v  générât. 

2"  Peptonet.  —  Les  peptones  paraissent  Cire  absorbées  pour  la  plus  grande 
partie  par  les  capillaires  sanguins.  Cependant,  le  sang  de  la  veine  porto  ne 
semble  pas  être  beaucoup  plu^  riche  en  albuminoldes  pendant  la  digM- 

(*}  I.  uteriio.  -  I,  iiltinDi  unituliu.  irtur*  d'ort|tln(  da  la  trtne  pMtc  —  1.  i*Im  pwM>  —  4.  W>< 
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tion;  Béclard  a  ponrlanl  constaté  une  aiigmenlatîon  d'albumine  ut  du 
Bbriiic;  mais  cos  analyses  dcmanduraieiitùCtre  répétées.  Cl.  liernard  pense 
que  l'albumine  esl  absorbée  ea  totalité  par  les  vui&seaux  sanguins  cl  a  cher- 
ché l\  le  prouver  d'une  Taçon  indirecLo  par  l'expérience  suivante  :  Il  injecte 
dans  la  vL-inc  jugulaire  d'iiu  chien  de  ralbumlne  étendue  d'eau  et  la  voit 
passer  dan%  l'urino  ;  il  l'injccle  dans  la  vciuu  porte,  elle  ne  se  retrouve  plus 
dans  l'urine.  Donc  l'alhumine,  pour  être  assimilée,  doit  traverser  lente- 
ment le  Toie  et  il  en  conclut  que  l'albumine  provenant  i3o  la  diçe.tlion  pa.MO 
dans  le  sang  de  la  veine  porte  et  ne  passe  pas  dunk  les  chylifflre'»,  con- 
clusion un  peu  prématurée  peut-être,  quelqu'ingéuieuse  que  »ott  l'ex- 
péri  en  ce. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  immédiatement  aprës  leur  résorption, 
les  poptones  se  transforment  en  albumine  ordinaire,  car  ni  dans  le  sang,  ni 
dans  le  cbyle,  on  ne  trouve  de  corps  analogue  aux  peptones  on  quantité 
correspondante  à  la  quantité  aliJorbée.  Mai*  le  lieu  et  le  mécanisme  de 
cette  transformât  ion  nous  sont  absolument  inconnus.  Ccpend<int  Pick,  se 
basant  sur  les  recherches  do  Uriicke  et  Voit,  qu'une  portion  de  l'albumine 
de  l'alimentation  est  résorbée  en  nature  dans  l'intestin,  croit  que  celte  por- 
tion fufllt  pour  la  réparution  des  tissus  et  que  les  pcpton«^  absorbées  sont 
utilisées  directement  sans  repasser  dans  le  sang  â  l'état  d'albumine  du  ïé- 
rum.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  la  présence  de  peptones  dans  le  sang  de  la 
veinn  porte  a  Hé  constatée  par  Drosdoffau  moment  do  la  digestion.  Mais 
Subbotin  a  constaté  auâ^î  leur  présence  dans  le  chyle,  ce  qui  semblerait  in- 
diquer que  leur  absorption  ne  se  fait  pas  exclusivement  par  tes  capillaires. 
Cependant  Scbmldt-Mdlbeim,  dans  des  exp/^riences  récentes,  a  vu,  après 
la  li{;atni'e  du  canal  Ihoracique,  la  quantité  d'azote  dans  l'urine  (1)  rc>terU 
même,  ce  qui  semble  exclure  les  chylif^-res  do  l'absorption  des  albu- 
minofdes. 

3°  (ili/coie.  —  La  voie  d'absorption  de  la  glyco»e  a  soulevé  les  mêmes  con- 
lroTeri.e>.  (Cependant  les  recherches  de  Ci,  Bernard  et  Tsherinoll  rendent 
l^^s  probable  que  la  glycoso  absorbée  (ainsi  que  le  sucre  interverti)  passent 
par  les  capillaires  et  arrivent  parla  veine  porte  au  Toienù  ils  se  transforment 
en  matière  glycogène.  Mering  a  constaté  une  augmentation  considérable 
de  sucre  dans  le  sang  de  la  veine  porte  au  moment  de  la  digestion  des  fécu- 
lents, et  la  présence  du  sucre  de  canne  et  de  l'inuline  y  a  été  démontrée 
après  l'ingestion  de  ces  substances. 

La  situation  superncielle  des  capillaires  songuins  do  la  villosilé  explique 
facilement  pourquoi  toutes  les  substances,  à  l'exception  de  la  graisse,  pas- 
sent dans  le  sang  plulùl  que  dans  le  chyle. 

1'  Grames.  —  Les  graîs.ies  neutres  ne  passent  pas  dans  le  sang  directe- 
ment: les  gouttelettes  de  graisse  trouvées  par  Bdlcke  dans  les  capillaires 
sanguins  des  villosilés  pendant  la  digestion  proviennent  de  la  graisse  versée 
dans  le  sang  par  les  chylilïre.s.  tjuantaux  savons,  leur  solubilité  permet  de 
concevoir  leur  passage  dans  les  capillaires  sanguins,  et  le  sang  en  conlienl 

(l]U  iiuinUld  d'Moiudu  l'uriiic  currcipoiid  kldiDAiiUiâ  d'altiuiiiliitfldM  Ingjrd»  par  l'ali. 
monutloo. 
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toujours  une  cerlaino  quantilé  après  uno  alimentation  graue,  mais  neo  n« 
prouve  qu'ils  ne  proviennent  pas  du  cbyle  (voir  :  Jtètwption  de  la  gmittt, 
p.  716). 

Toulcf  Ict  substaocus  ainsi  .ibsorMcs  par  li>s  capillairog  sanguins  de  l'io- 
Icstin  doivent  traverser  le  foie  (llg.  220,4)  avant  d'arriver  dans  la  circulation 
pulnionaire,  et  elles  subissent  probahlement  dan»  le  foie  des  modiltcalioDt 
encore  peu  connues,  sauf  pour  lu  glycose(voir:  Foi*). 


B.  Absorption  par  les  chylirères.  —  Les  cbyltf^res  sont  à  peu  prèsU 
seule  voie  d'absorption  dos  maO^r^f  gratte»  ;  l'état  du  cbyliUïre  contrai  pea- 
dant  la  digestion,  l'augmentation  de  la  graisse  dans  le  cliyle,  l'aspect  mènw 
des  cliytifères,  le  démontre  d'une  Taçon  indubitable.  Cette  absolution  deli 
graisse  sofaila&seï  lentement.  En  outre,  d'aprfes  les  recherches  de  Zawilsky. 
sur  i]c»cliicn9i  porteurs  de  fistules  du  canal  tboracique,  la  quuntilé  ilegmisM 
trouvée  dans  lo  cbyle  ne  sufllt  pas  pour  couvrir  la  quantîl4t  du  gri|i»se  ingé- 
rée dans  l'intestin  ;  une  certaine  proportion  de  graisse  doit  donc  être  absor- 
bée pur  une  autre  voie  ou  à  un  autre  état  (savons).  On  a  con»lat^  aussi  U 
présence  de  savons  dans  le  chyle. 

L'absorption  des  ;ie/>fonet  et  de  la  glf/c(i»«,  au  contraire,  est  très 
treinle,  et  il  en  est  probablement  de  ni^me  do  l'eau  et  des  tels  ti 
D'après  Mering,  il  n'y  a  pas  plus  de  xucrc  dans  le  chyle  pendant  la  diges 
des  réculents,  qu'il  n'y  en  a  chez  l'animal  à  jeun.  l'ourles  peptones,  I 
présence  a  été  constatée  par  Subhotin  dans  le  canal  thoraciqtie  même  cbex 
de^  animaux  ft  jeun. 

Les  substances  absorbées  par  les  cbyllf^res  arrivent  directement  au  pou- 
mon sans  passer  par  le  foie. 

Ainsi,  en  résumé,  d'aprfis  les  recherches  des  physiologistes,  il  eu pn- 
Ani/e  que,  dans  l'absorption  alimentaire,  les  produits  se  groupent  ainsi: 


CipUlilrri. 

Pl^plDnl■■. 
(ilyCOM. 
K«U  CI  toln. 


r.ttjUffnt. 
Eau  ul  seU. 


I 


Blhll«Kr»phlc.  —  ].  BËrtinD  :  Kee't.  erpti;  lui-  In  faneliont  et  la  veime-pta-te  (Aidi. 
ûi".  méà.,  IHIS).  —  MEiiKn  :  Aorla  nhihinin'iti  lul/lif/nta  vaia  /ympAttfira  aM  laùrkat  erff- 
iiriirn(n  ilr"-çinlrnlw.  1848.  —  tii.  ;  Vflirr  thi'  Lt/mphgrfSiitj/tle'n  (Zcit,  llir  r»1,  IM»d.. 
t.  X.  1800,  —  V.  Sl'tmiTiit  :  Ziir  fraiji-  âlii^-  riir  AiiWrimMl  i/fr  Prpl«ue  i"i  flm/  um* 
Clivliitifriim  fZ«l(.  mr  ml.  MpiL,  I.  \XXIII.  IH68].  -  W.  OamiKirr  :  Utirfr  dir  Kr^orftum 
ilrr  Prf'tonf,  •■le.  iZuil.  fOf  pliy*.  illii'iiilr,  l.  I).  —  JHtiinr  :  BmilAruMf  tturt^  K'fftIifrriM 
FtrHi-liiirploH  iCcntnilbl..  IKD).  ~  ZawiikilY  :  l)auer  und  VmfoHf  iet  frtl'tnaim  divtt 
Hen  linulfiany  nacli  Fctli/fituii  (Arb.  d.  pbyi.  Inai.  lu  Lnlpiig.  t.  XI).  •-  MniNS  ;  iMir 
itie  Abîugiicrgn  des  /.uekfit  am  dem  PnrmliBlr  (Arcli.  TOr  pliyi..  IHTT).  —  A.  HOum: 
Grtangt  dut  verdoute  EiuiHu  dure/i  den  Bruttonug  in't  Blàl  ?  {\i,). 


8"   PlitlunmïnpB  pusl  ili(riiilfa   dnna  riMtomln, 

Une  fois  la  digeslîon  accomplie  dans  les  différentes  parties  du  tubedi^ 
lif,  il  ne  passe  une  série  de  phénomènes  sur  lesquels  l'attention  des  pbysio- 
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togistes  a  M  peu  porli'u  jusqu'ici.  Ce  plus  es!>eiUiel  de  ce»  phénomènes  est 
une  chute  de  l'épithéltuni,  une  v^Jritablc  desqunm.ition;  en  ufTet,  le  inti- 
CDS  tllan(,\i!queiix,  ordinairement  alcalin,  qu'on  obtient  par  lo  raclage  de 
la  muqueuse,  est  constitua,  comme  on  ptul  s'en  assurer  au  microscope, 
par  des  celUiies  ou  des  débris  de  cellules  épilh61iaics.  D'après  Ktiss  mCme, 
diaquc  digestion  serait  suivie' d'une  chute  et,  par  suite,  d'un  renouvelle- 
ment de  l'épilhélium.  Cette  chule  serait  surtout  facile  h  conslalei-  sur  les 
cellules  de  l'intestin  grfilc  iuliUriïes  de  graisse,  telles  qu'on  les  observe  aa 
moment  de  la  digestion  descorpsgras.ct  serait  accélérée  purTafllux  débile 
dont  le  maximum  se  montrerait  aprïs  raccomplistemcnt  de  la  digestion  et 
dont  la  Tonclion  prinripale  serait  de  balayer  l'intestin  aprâs  chaque  diges- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  donner  à  ce  phénomène  l'extension  que  lui 
attribuait  Kii«s,  cette  desquamation  ^pithéliale  est  un  fait  certain  et 
qui  joue  évidoiumcnt  un  râle  important  dans  la  physiologie  du  lubc  ali- 
mentaire. 

Les  pbinomènet  vtécaniqwi  de  la  digestion  seront  £ludt6f  avec  la  physio- 
logie des  mouvements. 


h 


BlbtioKrnphle  c^nérale  de  la  diffvatloa.  —  SpiLUHurti  :  EzpMenen  tur  la  itijtt- 

liun,  nSJ.  —  l.m'Bn  ei  LiHtiflJii  :  KfcAfr.'ft«  phj/iiologiquei  et  c!iimiijuei  pour  irrvii-  à 
fhiiloire  de  la  di'jrtHoii,  )Sï5.  —  Tixomna  rr  GuiLin  i  Ke<lierrht$  eipérimantaUi  )ur 
la  diytttion;  tradiiir  par  Jnurilan,  laiT.  —  BirituoNT  ;  Erprrirnffnli  and  (lArcri'u/iciii  en 
Vit  go'tri^  }utrf,  Ih:I4.  —  BLOFioi.nt:  Traiît  analfilii/w  <lr  ta  th/r<tivn,  l«t3.  —  BuDOUKfinT 
rr  S«in*ii(  :  Rcclifclies  <w  'a  'iigeilion;  Annuaii-es  dt  Ihérnpnuligut  pnur  iKt3  H  ISlft. 

—  ninDrn  ct  ScHkiut  :  die  rmluunijiiJI/le  wid  der  Sloffwtr:h!fl,  ISiî.  —  Ct.  l!lu!tA*|i  : 
Lcpins  de  p/n/mologif  fxpérimt'iluU,  I8M1.  —  Zcnckhle  :  p/it/siatogic  dfr  Verrformg,  lui*. 

—  Cl.  Br.nNiinii  :  Lt^oni  tur  In  lui<.idrt  ilr  l'ori)aninn*,  IM9.  —  A.  Combr  :  Thf  phyitology 
0/  dignlion,  IHUU.  —  W.  BdXiciK  :  On  fond  and  itt  di'jrilian,  ISOl.  —  C.  L.  Sindkis: 
Éludr*  -lur  la  digeilùm,  IHDJ.  —  M.  Sctiirr  ;  Irfom  >iii-  la  p/iy/iulagif  Hr  la  <ligeili«n, 
IS68.  —  F.  W.  Pivï  :  A  Irenliti  oa  the  function  ofdigeittort,  UOJ.  —  A.  Hcnuit  :  Ltiioni 
tulla  rfJf/r-ifionf,  IS7I.  —  F.  IIuprE-SeTt.En  t  Vtttr  Unlmehinlt  im  dirmUtAtn  Aau  imd 
dtr  Yti-dmmg  liStirrtr  ii»d  nirderrr  Thirre  [Arcli.  du  PUOgev,  t,  11V|.  —  Voir  on  ouïr* 
l«9  trdIUa  de  cliinilo  plijAJolugi'iiia  «l  da  pliytiologla. 
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